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QUATRIEME  SÉRIE. 
DISCOURS    SUR    LES     PSAUMES. 


DISCOURS    SUR  LE    PSAUME    LXI. 

SERMON   AU   PEUPLE. 

'    SOUMISSION    A    DIEU. 


Séparé  des  méctianls  par  la  dignité  de  sa  vocation,  le  chrétien,  comme  l'Eglise  entière,  se  voit  persécuté  par  eux,  tantôt  d'une 
manière  sanglante,  tantôt  par  des  procédés  violents  et  toujours  honteux  pour  cens  qui  Ifs  emploient.  La  lutte  entre  Baby- 
lone  et  la  rite  de  Dieu,  entre  les  justes  et  tes  pécheurs,  durera  jus|u'à  la  lin  des  sièc'es.  Néanmoins,  il  reste  soumis  à  Dieu  : 
loin  de  se  venger,  il  souhaite  et  demande  la  conversion  de  ses  adversaires;  il  attend  de  Dieu  son  secours  en  ce  monde  etsa 
gloire  en  l'autre.  Vodà  les  seuls  biens  réels  qu'on  puisse  désirer;  aussi,  dans  sa  chanté,  s'efforce-t-il  de  détourner  ses 
ennemis  de  l'amour  des  faux  biens  du  monde  ei  de  les  rapprocher  de  Dieu  :  là,  ils  apprendront  à  connaître  la  vérité  qui 
éclaire  l'Iiomme,  et  à  pratiquer  la  vertu  qui  le  sauve. 


d.  La  grâce  de  Dieu,  qui  répand  sur  nous  ses 
délices  afin  de  féconde  rnotre  terre  ',  nous  fait 
trouver  dans  l'élude  et  l'intelligence  de  la  pa- 
role sainte  un  plaisir  si  suave,  que  nous  nous 
sentons  i)ressés,  nous,  de  vous  l'expliquer,  et 
vous,  de  l'entendre.  Je  le  remarque  avec  bon- 
beuretje  m'en  réjouis  ;  vous  n'éprouvez  aucun 
ennui  à  nous  écouter:  vous  apportez  même  à 
nos  discours  un  goût  intérieur  très-prononcé, 
et,  sous  son  influence,  loin  de  repousser  celte 
salutaire  nourriture  de  vos  âmes,  vous  la  re- 
cevez avidement,  et  vous  en  faite»  votre  proflt. 
.\ussi  vous  entretiendrons-nous  encore  au- 
jourd'lmi,  pour  vous  expliijuer,  autant  que 
le  Seigneur  nous  le  permettra,  le  psaume 
que  nous  venons  de  chanter.  Voici  sou  titre  : 
«Pour  la  lin,  puur  Iditliuu,  psaume  à  David». 

'  Ps.  LÏXXIV,  13. 

S.  AuG.  —  Tome  IX. 


Je  me  souviens  de  vous  avoir  déjà  indiqiui  le 
sens  du  mot  hlilliun.  Si  j'entre  bien  dans  la 
pensée  de  l'auleur,  et  si  je  rends  bien  toute  la 
forcede  l'expression  hébraïque,  je  le  traduirai 
dans  notre  langue  par  ces  autres  mots  :  Hom- 
me qui  les  dépasse.  Celui  dont  les  paroles 
vont  nous  occuper,  en  dépasse  donc  d'autres  ; 
puis,  du  lieu  élevé  où  il  est  parvenu,  il  jelte 
sur  eux  un  regard  de  dédain.  Voyons  donc 
jusqu'où  il  s'est  avancé:  cherchons  à  connaî- 
tre ceux  qu'il  a  dépassés,  et  l'eiulroit  où  il 
s'est  arrêté  encore,  quoiqu'il  en  ait  dépassé  plu- 
sieurs: cherchons  à  coruiaître  celte  demeure 
invisible,  où  il  trouve  sa  sécurité,  cet  abri  tran- 
quille du  haut  duquel  il  coulemple  le  spectacle 
qui  s'éleud  à  ses  pieds,  celte  maison  spirituelle 
en  deliors  de  laquelle  il  se  penche,  non  jiour 
s'exposer  à  une  chute  dangereuse,  mais  pour 
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appeler  à  lui  les  hommes  indolents  qu'il  a  de- 
vancés, et  leur  dépeindre  les  délices  de  sa 
retraite.  Il  a  marelié  plus  vile  qu'eux;  il  s'est 
élevé  au-dessus  d'eux:  quelqu'un  néanmoins 
est  encore  i)lus  élevé  que  lui;  aussi  veut-il 
d'abord  nous  faire  entendre  sous  l'égide  de  qui 
il  se  trouve,  et  nous  persuader  (jiie  s'il  en  a  dé- 
passéd'autres,  c'est  la  i)reuveiielarapiJitédesa 
marche,  mais  non  un  sujet  d'orgueil  pour  lui. 
2.  Voyez,  d'abord,  en  (jnel  endroit  il  a  trouvé 
la  sécurité;  car  il  dit:  «  Est-ce  que  mon  âme 
«  ne  sera  pas  soumise  à  Dieu?  »  Il  avait  aft|)ris 
que  «  celui  qui  s'élève  sera  humilié,  et  que 
«  celui  qui  s'hunulie  sera  élevé'  ».  Il  cramt 
de  ressentir  les  ait  intes  de  l'orgueil,  et  cette 
crainte  le  fait  trembler  ;  non -seulement  il 
ne  se  prévaut  pas  de  son  élévation  et  ne 
mépri-e  pas  ce  qu'il  voit  an-dessous  de  lui, 
mais  il  s'humilie  en  présence  du  Dieu  qui  le 
domine  ;  aussi  répond-il  aux  envieux,  qui 
gémissent  d'avoir  été  distancés  par  lui,  et 
qui  semblent  lui  taire  des  menaces:  «Mon  âme 
a  ne  sera-t-elle  pas  soumise  à  Dieu?»  Parce  que 
je  vous  ai  devancés,  est-ce  pour  vous  un 
motif  de  me  tendre  des  pièges  ?  Vous  voulez 
m'abattre  par  vos  injures  ou  me  trom- 
per par  vos  artiflces;  croyez-vous  que  la 
pensée  de  mon  élévation  au-dessus  de  vous 
me  fait  oublier  celui  qui  se  trouve  au-des- 
sus de  moi  ?  o  Mon  âme  ne  sera-t-elle  pas  sou- 
0  mise  à  Dieu  ?  »  Tant  que  je  marche,  si  haut 
que  je  monte,  si  grande  que  soit  la  distance 
qui  nous  séjjare  les  uns  des  autres,  je  me  trou- 
verai toujours  inférieur  à  Dieu;  jamais  je  ne 
m'élèverai  contre  lui.  C'est  donc  en  toute  sé- 
curité que  je  m'élève  au-dessus  de  tout  le 
reste,  puistiue  celui-là  me  tient  dans  sa  dépen- 
dance ,  qui  est  supérieur  à  toutes  choses. 
«  iMon  âme  ne  sera-t-elle  pas  soumise  à  Dieu  ? 
«  C'est  de  lui  ((ue  vient  mon  salut;  c'est  lui 
a  qui  est  mou  Dieu  el  mon  Sauveur  :  il  est  mon 
a  protecteur,  je  ne  serai  plus  ébranlé  ».  Je  sais 
quel  est  celui  qui  se  trouve  au-dessus  de  moi, 
qui  tend  une  main  secourable  et  mi^éricor- 
dieuse  à  ceux  qui  le  connaissent,  dont  les  ailes 
protectrices  m'offrent  un  abri  sûr:  «  Je  ne 
«serai  (.lus  ébranlé  ».  Pour  vous,  dit-il  à  ([iiel- 
ques-uns,  en  les  devanç.int,vius  faites  tous  vos 
etiorts  pour  m'ebranier  ;  a  mais  que  le  pied  de 
l'orgueil  ne  me  fa^Ee  point  tomber  ».  Car  de 
la  vient  que  s'accomplit  aussi  cet  autre  passage 
du  même  psaume:   «  Et  que   la   mam  des 

■  Maub.  XXIII,  12. 


«  méchants  ne  m'ébranle  point  '  »  ;  passage 
conforme  à  celui-ci:  «  Jeneserai  pbisébranlé». 
Ces  paroles:  «  Que  la  main  des  méchants  ne 
«m'ébranle  pas»,  correspondent  en  effet  à 
celles-ci:  «  Je  ne  serai  plus  ébranlé  »;  comme 
le  verset:  «  Que  le  pied  de  l'orgueil  ne  me 
«  fasse  point  tomber  »,  correspond  à  cet  autre: 
«  Mon  âiiie  ne  sera-t-elle  point  soumise  au 
a  Seigneur?  » 

3.  Placé  en  un  lieu  élevé,  fortifié  el  sur,  trou- 
vant dans  le  Seigneur  son  refuge,  et  en  Dieu  sa 
sécurité  comme  dans  une  forteresse  inexpu- 
gnable, cet  homme  porte  ses  regards  sur  ceux 
qu'il  a  devancés,  il  semble  les  défier,  de 
même  que  s'il  était  à  l'abri  d'une  haute  tour, 
suivant  cette  parole  des  livres  saints  qui  a  Irait 
à  sa  personne  :  a  Vous  êtes  comme  une  tour  im- 
«prenableenfacedevosenn('mis'».lljtttedonc 
les  yeux  sur  eux,  et  leur  dit:  «  Jusquesàquand 
«accablerez-vousunbomme?  »  Vous  l'accablez 
d'un  insu|)portuble  f.irde.  u,  par  vos  insultes, 
vos  outrages,  les  pièges  que  vous  lui  tendez  et 
vos  mauvais  traitements  :  le  fardeau  que  vous 
lui  imposez,  ses  forces sontàpeinesuffisantesà 
le  porter;  pour  n'en  être  pas  surchargé,  il  se 
lient  dans  la  soumission  à  l'égard  de  son 
Créateur.  «  Jusques  à  quand  accablerez-vous 
0  un  homme?»  Si  vous  ne  voyez  en  moi  qu'un 
homme,  «  travaillez  tous  à  me  donner  la 
«  mort» .  Ecrasez-moi,  faites-moisoutîrir,  «  don- 
a  nez-moi  le  coup  de  la  mort  ».  Jetez- vous  sur 
moi  «  comme  sur  une  muraille  qui  penche, 
«commesur  une  maison  qui  tombi  de  vétusté». 
Employez  toutes  vos  forces  à  m'ebranier  et  à 
me  renverser.  Mais  n'a-t-il  pas  dit:  «  Je  ne  serai 
«  plus  ébranlé  ?  »0ù  est  l'eflèt  de  ses  paroles  ? 
aie  ne  serai  plus  ébranlé  »  ;  pourquoi?  «  Parce 
«que  Dieu  me  sauve  et  me  protège  ».  Vous 
êtes  des  hommes,  et,  comme  tels,  vous  pouvez 
accabler  un  homme  en  le  surchargeant  ; 
mais  avez-vous  un  [louvoir  quelconque  sur 
le  Dieu  qui  est  devenu  son  protecteur? 

4.  «  Donnez-lui  tous  la  mort».  Quel  est 
l'hnmme  dont  le  corps  ail  assez  d'étendue 
pour  recevoir  les  coups  de  tous?  Ne  l'ou- 
blions pas:  en  nous  se  personnifie  l'Eglise, 
le  corps  de  Jésus  Christ;  tète  et  corps,  tout 
ensemble,  Jésus-Christ  ne  forme  qu'un  seul 
homme.  Le  Sauveur  du  corps  et  ses  mem- 
bres sont  deux  en  une  même  chair  ^  ;  ils 
sont  deux,  et,  pourtant,  mêmes  plaintes, 
mêmes  souffrances,   et,  api  es    le  règne  du 

•  Ps.  XXXV,  12.  —  •  Ps.  LX,  4.  —  •  Gen.  n,  24  ;  Eph.  v,  31. 
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péché,  même  repos  éternel.  Le  Christ,  coiifi- 
déré  dans  sa  personne  p.irticulière,  n'est  pas 
seul  à  souffrir:  si  nous  le  considérons  dans 
son  ensemble,  il  n'y  a  que  lui  pour  souffrir. 
Si,  en  effet,  le  Sauveur  i'apparaît  comme  tète 
et  corps  tout  ensemble,  lui  seul  est  soumis  à 
l'épreuve;  mais  si  tu  ne  vois  en  lui  (|ue  la 
tète,  cette  épreuve  a  lieu  en  d'autres  que  lui. 
Si,  en  ce  cas,  l'épreuve  n'atteignait  que 
Jésus-Christ  en  qualité  de  chef,  comment 
l'apôlre  saint  Paul,  l'un  de  ses  memi)res, 
dirait-il  avec  vérité  qu'a  il  supplée,  dans  sa 
«  chair,  à  ce  qui  manque  aux  souffrances  du 
«  Sauveur'?  »  Qui  que  tu  sois,  dès  lorsquetu 
entends  mes  paroles,  lors  même  que  tu  ne  les 
entendrais  pas  encore  (  mais  tu  dois  les  en- 
tendre si  tu  appartiens  au  corps  du  Clirisi), 
qui  que  tu  sois,  sache  le  bien  :  par  cela  même 
<|ue  tu  fais  partie  des  membres  du  Sauveur, 
les  souffrances  que  te  font  endurer  ceux  qui 
ne  sont  jiasde  ce  nombre,  suppléent  à  l'insuf- 
fisance de  celles  du  Sauveur.  11  y  man(|uait 
quelque  chose,  tu  l'y  ajoutes:  tu  en  combles 
la  mesure,  sans  qu'il  y  ait  surabondance  en 
elles:  tu  souffres  dans  la  proportion  de  ce 
qu'attendait  de  toi  le  Sauveur,  qui  a  souffert 
en  sa  projire  personne,  c'est-à-dire  comme 
notre  ciiei',  et  qui  souffre  dans  ses  membres, 
c'est-à-dire  encore  ,  en  nous-mêmes.  Nous 
composons  tous  ensemble  une  sorte  de 
répubii(]ue,  au  bonheur  de  ku[uelle  nous 
contribuons  selon  nos  moyens  et  notre  devoir; 
et,  dans  la  mesure  de  nus  forces,  nous 
formons  comme  lui  faisceau  commun  de 
souffrances.  La  somme  de  toutes  ces  souffran- 
ces n'arrivera  à  sa  perfection  qu'à  la  fin  des 
temps.  «  Jusques  à  quand  accablerez-vous  un 
0  homme  ?  »  Tout  ce  que  les  Prophètes  ont 
souffert,  depuis  le  jour  où  le  juste  Abcl  a 
perdu  la  vie  jusqu'au  jour  où  a  été  répandu  le 
sang  de  Z;icharie',  a  pesé  sur  cet  homme, 
parce  qu'avant  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu 
il  a  existé  des  membres  du  Christ:  il  en  avait 
été  ainsi  de  ce  patriarch(!qui,  au  inom(!nt  de 
sa  naissance,  montra  sa  main  avant  de  mon- 
trer sa  tête  ',  quoique  sa  main  fût  parfaite- 
ment unie  à  sa  tète  et  ne  fît  qu'un  avec  elle. 
Mes  frères,  n'allez  i)as  vous  imaginer  (|ue  tous 
ces  justes  qui  ont  souffert  persécution  de  la 
part  des  méchants  n'aient  pas  été  du  nombre 
des  membres  de  Jésus-Christ  ;  etce(|uo  je  dis 
des  justes  du  Nouveau  Testament,  je  le  dis  aussi 

'  Colo«8.  I,  21.  —  •  llatih.  XXIII,  .IS.  —  '  Gen.  xxxvrii,  27. 


de  ceux  qui  ont  été  envoyés  par  Dieu  avant 
l'avènement  du  Sauveur  pour  l'annoncer. 
Pourrait-il,  en  effet,  ne  pas  appartenir  au  corps 
du  Christ,  celui  qui  appartient  à  celle  cité 
dont  le  Christ  est  le  roi?  Cette  cité  sainte, celte 
Jérusalem  céleste  est  une,  et  elle  n'a  qu'un 
roi,  et  son  roi  c'est  le  Christ  ;  car  il  lui  parle 
ainsi  :  «  Un  homme  appellera  Sion  sa  mère  »  ; 
il  l'appellera  «  sa  mère  »,  parce  qu'il  est 
«  homme.  Car  un  homme  appellera  Sion  sa 
«mère, et  cet  hommeaété  formé  en  elle,  et  cet 
«  homme  est  le  Très-Haut  qui  l'a  fondée  '  » .  Le 
roi  de  Sion,  qui  l'a  fondée,  le  Très-Haut  s'est  fait 
homme  en  efle,  et  le  plus  humble  de  tous  les 
hommes.  Dans  les  temps  qui  ont  précédé  sa 
venue,  il  a  envoyé  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres pour  annoncer  qu'il  viendrait;  puis  il 
les  a  suivis,  uni  à  eux  par  les  liens  les  plus 
étroits.  Rappelle-toi  les  circonstances  de  la 
naissance  de  ce  patriarche,  dont  je  parlais 
tout  à  l'heure,  et  qui  a  préfiguré  le  corps 
mystique  du  Sauveur.  Sa  main  était  sorhe  du 
sein  maternel  avant  sa  tête,  et  pourtant  elle 
était  toujours  unie  à  la  tête,  et  sous  sa  dépen- 
dance. En  exaltant  l'excellence  du  premier 
peuple  de  Dieu,  et  en  gémissant  du  malheur 
qu'avaient  eu  les  branches  naturelles  d'être 
retranchées  de  l'arbre,  l'Apôtre  a  dit  du 
Sauveur':  «  L'adoption  des  enfants  de  Dieu 
«leur  appartient:  sa  gloire,  son  alliance,  son 
«culte,  sa  loi  et  ses  promesses;  leurs  pères 
«sont  les  patriarches,  et  c'est  de  leurs  pères 
«qu'estsorti, selon  lachair,  Jésus-Christ  même, 
«(jui  est  le  Dieu  supérieur  à  tout,  et  béni  dans 

a  tous  lessiècles.  Jésus-Chrislestdonc  né  d'eux» 
comme  de  Sion,  «  selon  la  chair  »,  parce 
qu'  «  il  s'est  fait  homme  en  elle  »  ;  parce  que 
«  le  Christ,  Dieu  élevé  au-dessus  de  tout,  est 
«  béni  dans  tous  les  siècles  »  ;  parce  qu'  «  il  est 
oie  Très-Haut,  et  qu'il  l'a  fondée  ».  Parce  (|u' «il 
«est  né  d'eux,  le  Sauveur  est  fils  de  David  »  :  il 
en  est  le  Seigneur,  parce  i|  u'  «  il  est  le  Dieu  su  pé- 
«rieur  à  tout,  et  (|ue  tous  les  siècles  le  benis- 
«senl^).  Les  paroles  du  Psalmisle,  que  nous 
venons  de  citer,  appartiennent  donc  à  tous 
ceux  qui  ont  fait  partie  des  habitants  de  cette 
ville  depuis  le  jour  du  meinire  du  juste  Abel 
jusqu'à  celui  de  l'assassinat  de  Zacharie:  jiar 
le  sang  innocent  du  Précurseur  des  Ajutlres, 
des  martyrs,  des  chrétiens  ri(lèle.>;,  de  tontes  les 
parties  de  celle  ville,  de  tous  les  membres  de 
cet  homme  qui  est  le  Christ,  un  cri   .«e  fait 

'  P».  Lxxxvi,  r..—  ■  Rom.  II,  21.  —  '.Rom.  ix,  4,  T.. 
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entendre,  cri  unique  :  «  Jusques  à  quand 
«  accablerez-vous  un  seul  homme  ?  Faites-le 
«  tous  mourir  ».  Nous  verrons  si  vous  pouvez 
le  détruire  et  l'anéantir;  nous  verrons  si 
\ous  êtes  capables  d'effacer  son  nom  de  la 
mémoire  des  hommes!  0  peuples,  nous  ver- 
rons si  vuusne  nourrissez  pas  de  vains  projets', 
lorsque  vous  dites:  «  Quand  mourra-t-il? 
«  (juand  son  nom  sera-t-il  effacé  de  dessus  la 
«terre'?!)  Jetez- vous  «  sur  cet  homme,  comme 
«sur  une  muraille  qui  penche,  comme  siu' une 
«vieille  m;iison  qui  va  tomber  en  ruines  »  ; 
poussez-le  avi  c  violence.  Ecoutez  ce  qu'il  a 
dit  tout  à  l'heure  :  »  Dieu  me  |irotége,  aussi 
0  ne  serai-je  plus  ébranlé  »;  comme  la  vague 
pousse  devant  elle,  un  monceau  de  sable, 
ainsi  m'ont  poussé  les  méchants  ;  mais  le 
Seigneur  m'a  reçu  dans  ses  bras  '. 

5.  «  Ils  ont  conspiré  en  eux-mêmes  pour 
«  m'ôter  ma  gloire'».  Obligés  de  cétler  aux 
violences  des  méchants,  leschréliens  tombent 
sous  les  cou|)S  de  leurs  persécuteurs,  et  néan- 
moins ils  restent  victorieux:  le  sang  ties 
martyrs  est  une  semence  féconde  qui  multi- 
plie les  fidèles;  les  ennemis  de  notre  religion 
se  voient  forcés  de  respecter  ses  disciples  : 
le  temps  de  les  faire  mourir  est  passé.  «Cepen- 
B  dant  ils  ont  conspiré  en  eux-mêmes  pour 
a  m'ôter  ma  gloire».  Aujouid'hui  il  est  impos- 
sible de  répandre  le  sang  chrétien  ,  on 
s'acharne  à  les  déshonorer.  La  gloire  qui 
s'attache  à  leur  nom  est  pour  les  impies  la 
source  d'intolérables  tourments  intérieurs: 
autrefois  vendu  par  ses  frères,  transpoi  lé  loin 
de  son  pays  au  milieu  de  nations  figurées  par 
l'Egypte,  jeté  honteusement  en  prison,  accusé 
par  le  faux  témoignage  d'une  fenune,  ce 
nouveau  Jeseph,  ce  Joseph  spirituel,  l'Eglise, 
a  vu  se  réaliser  en  lui  cette  i)arole  prophé- 
tique: «  Le  glaive  a  transpercé  son  âme  '»  ; 
mais  aujiiiud'hui  il  est  jjarvenu  au  faite  de  la 
gloire;  loin  d'élrc  soumis  à  ses  fi  ères,  et  vendu 
par  eux,  il  soulagtî  leur  disette  i)ar  l'abondance 
du  froment  qu  il  leur  dislribue  ".  Son  humi- 
lité, sa  cha>telé,  son  incorruptibililé,  ses 
alflictions,  ses  souffrances,  lui  ont  fait  reni- 
porler  la  victoire  sur  ses  enn( mis  :  ils  sont 
témoins  de  riiniuieur  (|ui  l'entoure,  et  cet 
lionneur,  ils  voudraient  l'i  n  dépouiller.  Ce 
passage  de  la  sainte  Ecriture  :  «  Le  |ié(heur 
«verra  »,  est  présent  à   leur   |)ensée.   Ils  ne 
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peuvent  pas  ne  pas  voir,  puisqu'une  ville, 
placée  sur  la  montagne,  se  trouve  forcément 
exposée  à  tous  les  regards '.«Le  pécheur  verra» 
donc  «  et  frémira  de  colère;  il  grincera  des 
0  dents  et  séchera  de  désespoir^  ».  Us  cachent 
dans  le  secret  de  leur  cœur,  mais  leur  visage 
ne  tiahil  point  au  dehors  la  méchanceté  qui 
les  porte  au  mai  et  à  la  colère  :  voilà  pour- 
quoi le  corps  du  Christ  dépeint  amsi  leurs 
pensées:  «Ils  ont  conspiré  en  eux-mêmes 
«  pour  m'ôter  ma  gloire  ».  Car  ils  n'osent  pas 
dire  ce  qu'ils  pensent.  Quoiqu'ils  nous  sou- 
haitent du  mal,  souhaitons-leur  du  bien: 
«  Seigneur,  jugez  les:  faites- les  tomber  du 
«haut  de  leurs  pensées  ^  ».  Y  aurait-il,  pour 
eux,  rien  de  jilus  utile  et  de  meilleur,  que  de 
tomber  de  l'endioit  où  ils  se  trouvent,  où  ils 
se  sont  élevés  pour  faire  le  mal?  Cette  chute 
leur  inspirant  des  pensées  toutes  différentes, 
ils  [(ouïraient  dire  avec  le  Psalmiste:  «  Vous 
«  avez  affermi  mes  pieds  sur  la  pierre*  ». 

6.  «Cependant  ilsontconspiréeneux-mêmes 
«  pour  me  ravir  ma  gloire  ».  Tous  se  sont-ils 
déclarés  contre  un  seul  ?  Un  seul  s'est-il 
déclaré  contre  tous?  Tous  se  sont-ils  levés 
contre  tous?  Un  seul  l'a-t-il  fait  contre  un 
seul?  Quand  le  Prophète  dit:  «  Vous  accablez 
a  un  lionuue  »,  il  ne  parle  que  d'un  seul;  et 
quand  il  ajoute:  «  Faites-le  tous  mourir»,  il 
indi(]ue  luie  conspiration  de  tous  contre  un 
seul;  mais  c'est,  à  vrai  dire,  une  conspiration 
de  tous  contre  tous,  puisqu'elle  est  dirigée 
contre  tous  les  chrétiens  unis  en  un  seul 
corps. 

Maintenant,  des  diverses  erreurs  opposées 
au  Christ,  de  ses  diffeients  ennemis,  peut-on 
direqii'ils  ne  font  qu'un,  ou  doit-on  les  dési- 
gner sous  le  nomde  tous?  Oui,  j'ose  dire  qu'ils 
ne  font  ([u'un,  car  il  y  a  une  seule  ville  et  une 
seule  ville,  un  seul  peuple  et  nu  seul  peuple, 
un  seul  roi  et  un  seul  roi.  Et  quand  je  dis  :  11 
y  a  une  seule  ville  et  une  seule  vifle,  j'entends 
une  seule  Babylone  et  une  seule  Jérusalem. 
Qu'on  leur  donne  d'auties  noms  mystérieux, 
j)eu  importe  ;  car,  eu  réalité,  il  n'y  a  que 
deux  villes,  l'une  (|ui  a  pour  roi  le  démon, 
l'autre  que  gouverne  le  Christ.  Il  y  a,  dans 
l'Evangile,  un  passage  qui  me  frappe  singu- 
lièrement et  dont  le  sens  ne  vous  échappe 
piMiit;  le  voici  :  Plusieurs  personnes  avaient 
été  invitées  aux  noces,  sans  distinction  aucune 
entre  les  bons  et  les  méchants,  et  la  salle  du 
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festin  se  trouvait  remplie  de  convives,  car 
des  servi  I  eu  r-i.tv.iicn  télé  envoyés  de  tous  côtés, 
avec  ordri'  d'aimnir  au  repas  tous  ceux  qu'ils 
trouveraient,  sans  faire  altcnlion  àceux  qui  le 
méritaient  et  à  ceux  qui  en  étaient  indij,Mies: 
le  roi  entra  alors  pour  voir  ceux  qui  étaient  à 
table;  et,  apercevant  un  homme  qui  n'avait 
point  la  robe  nuptiale,  il  lui  adressa  ces  pa- 
roles que  vous  connaissez:  «  Mon  ami,  pour- 
«  quoi  es-tu  venu  ici,  puisi|ue  tu  n'as  pas  la 
«  robe  nuptiale  ?  Celui-ci  ganla  le  silence  ». 
Le  roi  commanda  qu'on  lui  liât  les  pieds  et 
les  mains,  et  qu'un  le  jetât  dans  les  ténèbres 
extérieures.  Ce  malbeureux  fut  donc  enlevé 
de  vive  force  de  la  salle  du  festm  et  précipite 
dans  les  tourments.  Quel  était  cet  homme? 
Quelle  place  tenait-il,  quel  nombre  repré- 
senlait  il  au  milieu  de  cette  foule  de  convives? 
Le  Seigneur  a  voulu  nous  faire  comprendre 
que  cet  homme  représentait  à  lui  seul  un 
corps  composé  d'un  grand  nombre  de  mem- 
bres; après  nous  avoir  dit  cjne  le  roi  donna 
ordre  de  jeter  cet  homme  hors  de  la  salle,  et 
de  le  précipiter  dans  les  tourments  ([u'il  avait 
mérités,  il  a,  en  effet,  immédiatenient  ajouté  : 
«  Car  il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  et  peu 
«d'élus'  B.  Comment?  Vous  avez  invite  au 
festin  une  foule  d'iionuiies:  un  grand  nombre 
s'y  sont  rendus  :  vous  avez  connuandé,  vous 
avez  fait  annoncer  partout  le  i  epas  tles  noces,  le 
nombre  des  convies  s'est  démesurément 
accru  ^  ,  la  chambre  nuittiale  s'est  tr(juvée 
remplie  de  convives,  un  seul  d'entre  eux  a 
été  exclu  de  l'assemblée,  et  vous  dites:  «  Il 
0  yen  a  b('aucoii[)  d'appelés,  et  peu  d'élus?  » 
Ne  serait-il  pas  plus  exact  de  dire:  Tous  sont 
appelés,  il  y  en  a  beaucoup  d'élus  :  un 
seul  a  été  renvoyé.  Si  le  Seigneur  disait  : 
Beaucou])  ont  été  appelés;  la  plupart  d'entre 
eux  ont  été  choisis;  ([uelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  réprouvés,  il  serait  ass(!z  naturel  de 
penser  (|ue  ce  petit  nombre  d'iiommes  ré- 
prouvés se  trouvent  représentés  par  l'homme 
(jui  fut  seul  exclu  ;  mais  ce  n'est  pas  ainsi  (lu'il 
s'expiinie;  il  dit  d'abord  (|u'un  seul  îles 
invités  a  été  renvoyé,  puis  il  ajoute:  «  Il  y  en 
«  a  beaucoup  d'appelés  et  i)eu  d'élus  ».  Si 
ceux ([uisont  rcslés  dans  la  salle  du  leslin  ne 
sont  pas  les  élus,  où  les  trouver?  L'homme 
réprouvé  en  a  été  chassé,  les  élus  y  sont 
restés:  il  y  a  peu  d'élus,  parce  que  ce  mal- 
heureux   réprouvé   en   re()réseute,   dans    sa 
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personne,  une  multitude  d'autres.  Tous  ceux 
dont  les  désirs  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de 
ce  bas  monde,  qui  préfèrent  à  Dieu  les  joies 
de  la  terre,  qui  cherchent  leur  avantage,  et 
non  la  gloire  de  Jésus-Christ',  tous  ceux-là  sont 
les  citoyens  d'une  seule  et  même  ville,  de  la 
Babylone  mystique  qui  a  pour  roi  le  démon  ;  de 
même,  cette  autre  ville,  que  \v  Christ  gouverne, 
se  compose  de  toutes  les  personnes  animées 
de  sentiments  célestes,  dont  les  pensées  sont 
toutes  spirituelles,  qui  vivent  ici-bas  avec 
tremblement,  dans  la  crainte  d'offenser  Dieu  ; 
quis'efforcent  dene  point  commettre  le  péché, 
et  ne  rougissent  point  d'avouer  leurs  fautes 
lor-(ju'elles  ont  eu  le  malheur  d'en  com- 
n)ettre  :  en  un  mot,  elle  compte  pour  Inbitants 
les  hommes  humbles  et  doux,  les  chrétiens 
qui  sont  devenus  saints,  justes,  ()ieux  et  bons. 
B.ibylone  a  paru  la  première  en  ce  monde; 
inaissi  elle  l'emporte  par  son  ancienneté,  elle 
est  loin  de  l'emiiorter  sous  le  rapport  de 
l'excellence  et  de  la  gloire:  elle  est  donc 
l'aînée  :  Jérusalem  est  plus  nouvelle;  son 
existence  date  d'une  épo(|ue  moins  éloignée 
de  nous.  La  première  remonte  à  Ciïn,  la  se- 
conde à  Abel.  A  chacune  de  ces  deux  villes 
appartient  une  société  d'hommes  d'un  carac- 
tère particulier,  que  gouverne  un  roi  diffé- 
rent de  l'autre  ;  toujours  opposées  l'une  à 
l'autre,  ces  deux  sociétés  lutteront  ensemble 
jusqu'à  la  fin  du  monde;  aujourd'hui  leurs 
membres  se  trouvent  confondus  ensemble, 
mais  alors  aura  lieu  leur  sépar.ition:  les  uns 
seront  placés  à  droite,  et  les  autres  à  gauche; 
aux  uns  l'on  dira:  »  Venez,  bénis  de  mon 
«  Père,  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été 
a  préparc  dès  le  commencementdu monde»  ; 
et  aux  autres:  «  Allez  au  feu  éternel,  qui  a 
a  été  préparé  pour  le  démon  et  ses  auges'». 
Elevé,  le  jour  de  son  triiHii|ilie,  au-dessus  de 
tout,  le  Roi  de  la  Ville  sainte,  le  Christ  dira  à 
ses  sujets  :  «  Venez,  beiiis  de  mon  l'ère, 
«  possédez  le  royaume  (|ui  vous  a  été  préparé 
«  dès  le  commenci'Uient  du  uKiiiile  ».  A  ceux 
quiseronlasa  gauche,  aux  habil.iiilsde  la  ville 
des  pécheurs,  il  tiendra  un  autre  langage  : 
a  Allez  au  feu  éternel  ».  Kera-t  il  une  distinc- 
tion entre  le  roi  de  ctle  ville  et  ses  sujets  ? 
Non,  car  il  ajoutera:  »  Quia  été  préparé 
«  pour  le  démon  et  ses  anges  o. 

7.  Attention,  mes  Ireres;  attention,  je  vous 
en  prie:  ce  serait  |iourinoi  uu  véritable  jilaisir 
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de  vous  parler  encore  quelques  instants  de 
cette  cité  sainte,  dont  la  pensée  fait  le  charme 
de  mon  âme.  En  elTet,  ô  cité  de  Dieu,  on 
m'a  dit  de  toi  de  bien  belles  choses'.  Si 
jamais ,  ô  Jérusalem ,  ton  souvenir  s'efîace 
de  ma  mémoire,  que  ma  main  droite  tombe 
elle-même  en  oubli-  !  Cette  ville,  dont  le 
souvenir  m'est  si  doux,  est  vraiment  notre 
patrie  :  je  ne  dis  pas  assez,  elle  est  notre  seule 
patrie;  tout  ce  qui  se  trouve  en  dehors  d'elle 
n'est  pour  nous  qu'un  triste  lieu  d'exil.  Je 
ne  vous  entretiendrai  donc  pas  de  choses 
qui  vous  soient  inconnues:  vous  approuverez 
ce  que  je  vais  vous  dire,  car  je  ne  ferai  que 
raviver  vos  souvenirs  ;  vous  connaissez  d'a- 
vance l'objet  de  mes  enseignements.  L'Apôtre 
a  dit  :  o  Ce  qui  est  spirituel  n'a  pas  été  formé 
«  le  premier;  ce  qui  est  animal  l'a  été  d'abord  : 
a  ensuite  est  venu  ce  qui  est  spirituel  *  » .  Puis- 
que Caïn  est  né  le  premier,  et  qu'Abel  est 
venu  au  monde  après  lui,  Babylone  est  donc 
la  plus  ancienne  *.  Mais,  comme  les  deux  fils 
d'Adam  que  nous  venons  de  nommer,  «  l'aîné 
«  sera  l'esclave  du  plus  jeune  »  ;  de  même  si 
Babylone  l'emporte  sur  Jérusalem  par  l'an- 
cienneté, Jérusalem  est  bien  supérieure  à 
Babylone  par  la  dignité\  Mais  pourquoi  celle- 
ci  a-t-elle  existé  avant  celle-là?  L'Apôtre  nous 
le  dit  :  «  Ce  qui  est  spirituel  n'a  pas  été  formé 
a  le  premier  :  ce  qui  est  animal  l'a  été  d'abord  ; 
0  ensuite  est  venu  ce  qui  est  spirituel  ».  Et 
pourquoi  Jérusalem  l'emporte-t-elleen  dignité 
sur  Babylone?  Parce  que  «  l'aîné  sera  l'esclave 
0  du  plus  jeune».  La  sainte  Ecriture  nous 
apprend  que  Caïn  bâtit  une  ville''.  On  en  était 
alors  au  commencement  de  toutes  choses  :  les 
honmies  n'avaient  encore  accompli  aucun 
travail  :  nulle  autre  ville  n'existait.  Il  est 
pour  toi  facile  de  le  comprendre:  Caïn  et  Abel 
comptaient  déjà  un  grand  nombre  de  descen- 
dants :  leurs  familles  s'étaient  sufflsamment 
étendues  pour  pouvoir  composer  une  société 
et  former  la  population  d'une  ville.  L'aîné 
des  deux  frères  bàlit  donc  une  ville,  à  une 
époque  où  il  n'y  en  avait  pas  d'autre.  Jéru- 
salem, la  ville  sainte,  cité  et  royaume  de  Dieu, 
ombre  et  figure  de  l'avenir,  Jérusalem  fut 
bâtie  ensuite.  Grand  et  ineffable  mystère,  indi- 
qué dans  ces  paroles  de  saint  Paul  :  a  Ce  iiui 
a  est  spirituel  n'a  pas  été  formé  le  premier; 
«  ce  qui  est  animal  l'a  été  d'abord  ;  ensuite 


«  est  venu  ce  qui  est  spirituel  ».  Caïn  fut  donc 
le  premier  à  édifler  une  cité,  et  il  l'édiûa 
quand  il  n'en  existait  pas  encore  d'autre. 
Mais,  au  moment  où  Jérusalem  fut  construite, 
on  en  voyait  déjà  une  ;  elle  porta  d'abord  le 
nom  de  Jébus,  d'où  est  venu  à  ses  habitants 
celui  de  Jébuséens.  Celte  ville  tomba  au 
pouvoir  des  ennemis:  ils  la  soumirent  à  leur 
puissance  et  la  détruisirent,  et  sur  ses  ruines, 
avec  ses  débris,  on  en  éleva  une  nouvelle  : 
c'était  Jérusalem,  la  vision  de  paix,  la  cité  de 
Dieu'.  Parce  qu'on  est  enfant  d'Adam,  on 
n'est  point  pour  cela  citoyen  de  Jérusalem  : 
ses  descendants  traînent  à  leur  suite  les  chaî- 
nes du  péché,  et  comme  conséquence  de  leur 
état  de  péché,  ils  en  subissent  la  peine,  ils 
sont  condamnés  à  mourir.  La  vieille  ville  de 
Jébus  les  comiite  donc,  en  un  sens,  au  nom- 
bre de  ses  habitants;  mais  s'ils  veulent  appar- 
tenir au  peuple  de  Dieu,  il  faut  qu'eu  eux 
le  vieil  homme  soit  détruit  et  fasse  place  au 
nouveau  ;  comprenez-vous  maintenant  pour- 
quoi Cuïn  a  bâti  une  ville  à  une  époque  où  il 
n'y  en  avait  pas  encore?  Chacun  de  nous  est 
d'abord  sujet  aux  passions  mauvaises  et  à  la 
mort,  pourdevenirbon  ensuite:  «car,  de  même 
«  que  plusieurs  sont  devenus  pécheurs  par  la 
«  désobéissance  d'un  seul,  ainsi  parl'obéissance 
a  d'un  seul  plusieurs  deviendront  justes  '». 
«  Nous  mourons  tous  en  Adam  ^  »  ,  et  chacun 
de  nous  tire  de  lui  son  origine.  Passons  donc 
à  Jérusalem;  le  vieil  homme  sera  détruit  en 
nous,  et  le  nouveau  y  sera  édifié.  Comme  il 
aurait  pu  parler  aux  Jébuséens  au  moment  de 
la  ruine  de  leur  ville  et  de  la  construction  de 
Jérusalem,  l'Apôtre  nous  parle  à  nous-mêmes, 
et  nous  dit  :  «  Dépouillez-vous  du  vieil 
«  homme,  et  revêtez-vous  de  l'homme  nou- 
«  veau  *  »  .  Et  à  tous  ceux  d'entre  nous  quj 
font  maintenant  partie  de  Jérusalem,  et  qui 
brillent  de  l'éclat  de  la  grâce,  saint  Paul  dit 
encore  :  a  Autrefois  vous  avez  été  ténèbres  ; 
a  mais  aujourd'hui,  vous  êtes  lumière  dans  le 
a  Seigneur  ^  ».  La  cité  des  méchants  est  donc 
aussi  ancienne  que  le  monde  :  elle  durera 
jusiju'à  la  consommation  des  siècles  ;  les 
habitants  de  la  cité  de  Dieu  ne  sont  que  des 
pécheurs  convertis. 

8.  Les  habitants  de  ces  deux  villes  sont  main- 
tenant confondus  ensemble  ;  à  la  fin  des  temps 
ils  seront  séparés  :  une  lutte  acharnée  règne 


>  Ps.  Lxxxvi,  3.   —  '  Ps.  cxxxvi,  5.    —  •  I  Cor.  xv,  iO.  — 
•  Gcu.  lï.  I,  -•  —  '  Geo.  X.VV,  23.  —  *  Gen.  iv,  17. 
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entre  eux  tous,  car  les  uns  combattent  pour 
rinifuité  et  les  autres  pour  la  justice;  ceux- 
ci  pour  la  vérité,  ceux-là  pour  la  vanité.  Par 
suite  de  ce  mélange  temporaire  des  bons  et 
des  méchatits,  il  arrive  que  des  citoyens  de 
Bahyione  dirigent  les  affaires  de  Jérusalem, 
comme  parfois  les  habitants  de  Jérusalem  ont 
entre  les  mains  la  direction  des  affaires  de 
Babylone.  La  preuve  de  ce  que  j'avance  vous 
paraît  difficile  à  apporter;  la  voici  néanmoins: 
Prenez  patience;  desexemples  vousen  convain- 
cront. Suivant  le  langage  de  l'Apôtre,  «  tout  » 
ce  qui  arrivait  au  peuple  juif  «  était  ûgure:  et 
a  tout  a  été  écrit  pour  nous  servir  d'instruction , 
«à  nous  qui  nous  sommes  rencontrés  à  la  fin 
a  des  tem[)s  '  ».  Portez  donc  votre  alteiiliou 
et  vos  regards  sur  ce  premier  peuple  qui  a 
été  l'image  du  peuple  suivant,  du  peuple 
chrétien  ,et  vous  touclurezdu  doigt  la  [ireuve 
de  mes  paroles.  Il  y  eut  à  Jérusalem  de  mau- 
vais rois,  tout  le  monde  le  sait  :  on  en  connaît 
le  nom  et  le  nombre.  Ils  étaient  donc  tous,  sans 
exception  ,  des  citoyens  de  Babylone  ,  et 
pourtant  ils  gouvernaient  Jérusalem,  en  dépit 
de  leur  méchanceté  :  ils  devaient,  plu«  tard, 
en  être  éloignés  |)Our  partager  le  sort  des 
démons.  Par  contre,  nous  voyons  à  la  tête  de 
l'administration  de  Babylone  des  habitants 
de  la  cité  de  Dieu.  Vaincu  par  le  prodige 
delà  fournaise  ardente,  Nabucho:lonosor  n'a- 
t-il  point  confié  le  gouvernement  de  son 
royaume  aux  trois  jeunes  hébreux  ?  Les 
satrapes  eux-mêmes  ne  leur  étaient-ils  jias 
soumis?  En  réalité,  l'autorité  supérieure  a 
donc  été  exercée  a  Babylone  par  des  habitants 
de  Jérusalem  '.  Beinar<]uez-le,  mes  Irères  :  le 
même  fait  se  refiroduit  encore,  et  de  nos 
jours,  dans  l'Eglise.  En  elîiït,  le  Sauveur  a 
dit  :  a  Faites  ce  (ju'ils  enst'ignenl,  mais  ne  h.'s 
«  imitez  pas  ».  Tous  ceux  aux(|uels  s'apidi- 
quent  ces  paroles,  sont  des  citoyens  de  Biby- 
lone,  (jui  dirigent  les  all'aires  de  Jérusalem. 
De  fait  ,  s'ils  n'étaient  en  rien  chargés  de 
l'administration  de  cette  ville,  dirait-on  d'eux  : 
n  l'aites  ce  (ju'ils  disent?  Ils  sont  assis  sur 
«  la  chaire  de  Moïse  ».  El,  d'autre  part,  s'ils 
éiaient  du  nombre  des  citoyens  de  Jérusalem, 
et  <lestinés  à  régner  éleinelleineiit  dans  les 
cienx  avec  Jésus-Christ,  ajouterait-on:  «Ne 
0  les  imitez  pas  '?  »  Non  ;  pnis(iue  cette  sen- 
tence sera  prononcée  contre  eux  :  «  Ketirez- 
«  vous  de  moi,  vous  tous  qui  êtes  des  ouvriers 

'  I  Cor.  X,  II.—  '  Djii.  m,  U7.  —  '  Mnlih.  xxiil,  2,  3. 


a  d'iniquité'  ».  Vous  le  voyez  donc,  les  habi- 
tants de  la  cité  des  méchants  se  trouvent 
liarfois  à  même  de  gérer  les  affaires  de  la 
cité  des  justes.  As«urons-nous  maintenant 
que  le  rôle  rempli  par  les  uns  l'est  aussi 
quel(|uefois  par  les  autres.  Tout  gouverne- 
ment de  ce  monde  doit  périr  un  jour;  sa  puis- 
sance disparaît  raie  jour  où  se  manifestera  cette 
puissance  royale  à  laquelle  nous  faisons  allu- 
sion, quand  nous  disons  dans  notre  prière  : 
((  Que  votre  règne  arrive^  » ,  et  dont  il  a  été  pré- 
dit: «  Et  son  règne  n'aura  pas  de  lin'  ».  Ce 
gouvernement  terrestre  a  donc  à  sa  tète  des 
citoyens  sortis  de  nos  rangs.  Que  de  fidèles, 
en  effet,  que  de  justes,  dans  les  villes  (pi'ils 
habitent,  rem[)lissenl  les  fonctions  de  magis- 
trats, de  juges,  de  ducs  et  de  comtes,  et  sont 
revêtusde  l'autorité  royale  !  Ils  sont  tous  ver- 
tueux et  bons  ;  ils  ne  pensent  qu'aux  choses 
ailmiiables  que  l'on  dit  de  vous,  ô  bienheu- 
reuse cilé  M  Pour  eux,  tout  ce  qu'ils  font 
dans  cette  passagère  Babylone  est  un  embar- 
ras et  une  entrave  :  le  docteur  de  la  Cité  de 
Dieu  leur  commande  de  garder  la  fidélité  à 
leurs  supérieurs,  soit  «  au  roi,  comme  ayant 
«une  autorité  souveraine, soi  taux  gouverneurs, 
«coin me  envoyés  de  sa  part  pour  punir  ceux 
«qui  font  mal,  et  traiter  favorablement  ceux 
«qui  font  bien  ».  S'ils  servent  des  maîtres,  ils 
doivent  leur  obéir*  :  chrétiens,  ils  doivent 
se  montrer  soumis  aux  païens;  parmi  eux 
l'imuime  vertueux  est  obligé  de  se  montrer 
fidèle  mêiiic  aux  méchants,  (luoiiiue  sa  sujé- 
tion à  leur  égard  soit  purement  temporaire, 
et  que  sa  destinée  soit  de  régner  élernelle- 
ment.  Ainsi  en  sera-t-il  jusqu'au  inomenl  où 
riiiii]Mité  arrivera  à  son  terme'.  Les  servi- 
t(;urs  ont  donc  l'ordre  de  suiiportiM'  l'aiilorilé 
de  leurs  maîtres,  inèine  lorsqu'elle  se  montre 
injuste  et  méchante  :  il  faut  (iiie  l(!S  citoyens 
de  Jérusalem  supportent  les  habilinls  de 
Babylone,  et  leur  monlrent,  si  j'ose  parler 
ainsi,  plus  de  déférence  que  s'ils  apiiartenaienl 
eux-mêmes  à  la  soriélé  des  pécheurs,  car  en 
eux  doit  s'accomplir  cette  parole  du  Sauveur: 
Si  l'on  te  commande  «de  marcher  l'espace  de 
«mille  pas,  fais-en  deux  mille"».  C'est  ;i 
cette  Babylone,  répandue  en  tous  lieux,  dis- 
persée jusqu'aux  extrémités  de  la  lerre,  con- 
fondue, pour  le  imniietil,  avec  Jérusalem, 
c'est  a  elle  <iue  s'adressent  les   paroles  du 

'  Luc,  xni,27.  —  '  Mattli.  ïi,  10.  — 'Luc,  i,  :i3.  —  '  Ps.  Lxxxvi, 
3.  —  '  I  l'ioiro.  II,  13,  18.  —  '  l'«.  LVI,  ?.  —  '  Matll\.  V,  41. 
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Psalmiste:  «  Jupqties  àqnand  acc:iblerez-vous 
c  un  seul  homme  ?  Faites  le  tous  mourir  »  . 
Vous  tous  qui  êtes  en  dehors  comme  des 
épines  dans  les  buissons,  comme  des  arbres 
stériles  dans  les  forêts,  vous  qui  tenez  au  de- 
dans la  i)lace  de  l'ivraie  ou  de  la  paille  ;  qui 
que  vous  soyez,  séparés  déjà  des  bons  ou  mêlés 
encore  avec  eux,  ou  destinés  à  exercer  encore 
la  patience  des  justes,  et  à  vous  en  voir  un  jour 
forcément  éloignés,  «faites-les  tous  mourir; 
a  jetez-vous  sur  moi  comme  sur  un  mur  qui 
«  penche,  comme  sur  une  maison  qui  tombe 
a  en  ruine.  Ils  ont  cons[)iré  en  eux-mêmes  pour 
«  me  ravir  mon  honneur  ».  Ils  ne  l'ont  jiasdit; 
ils  se  sont  contentés  de  le  penser.  «  lis  ont 
a  cons|)iré  en  eux-mêmes  pour  me  ravir  mon 
«  honneur  ». 

9.  a  Dans  l'excès  de  ma  soit,  j'ai  couru». 
Ils  me  rendaient  le  mal  pour  le  bien'.  Ils 
me  faisaient  mourir,  ils  me  repoussaient; 
pour  moi,  j'avais  soif  de  leur  salut;  ils  vou- 
laient me  ravir  ma  gloire,  et  moi  je  brûlais  du 
désir  d'en  faire  les  membres  de  mon  corps. 
EtTectivement ,  lorsque  nous  buvons,  que 
faisons-nous  si  ce  n'est  d'introduire  dans 
notre  cor()s,  et  de  faire  passer  jusqu'à  l'extré- 
mité de  nos  membres,  une  humidité  et  une 
fraîclieur  qui  se  trouvent  hors  de  nous? 
Ainsi  agit  Moïse  avec  la  tête  du  veau  d'or. 
Celte  tète  avait  une  signification  prophétique 
etcachait  un  grand  myslère,  car  elle  repré- 
sentait la  société  des  méchants,  ijui  par  leur 
amour  excessif  des  avantages  temporels  ne 
ressemblent  que  trop  aux  jeunes  bœufs  dont  la 
plus  grande  jouissance  consiste  à  manger 
l'herbe  des  champs  '.  Car  «  toute  chair  n'est 
a  que  de  l'herbe'  ».  Parmi  les  Israélites,  il  y 
avait,  comme  je  l'ai  dit,  une  société  d'impies. 
Vivement  irrité  de  leur  idolâtrie,  Moïse  jeta 
dans  le  feu  la  tète  du  veau  d'or,  la  fit  réduire 
en  poussière,  et  jeta  celte  poussière  dans  de 
l'eau  qu'il  fit  ensuite  boire  au  jieuple  *.  La 
colère  du  législateur  des  Israélites  fut  elle- 
même  une  prophétie.  Cette  société  des  impies 
est  jetée  par  Dieu  dans  le  creuset  des  tribula- 
tions, et  par  sa  parole  il  la  réduit  en  poussière  : 
car,  peu  à  peu  se  dissipe  leur  union,  elle  s'use 
insensiblement,  ijanille  à  un  vêlement  qui 
vieillit;  tousceux qui  deviennent chrétienss'en 
séparent  :  ce  sont,  en  quelque  sorte,  des  grains 
de  poussière  qui  se  détachent  de  l'ensemble: 


'    Ps  XXXII, 
JXXII,  20. 


Pj.  cv,  20. 
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unis  les  uns  aux  autres,  ils  sont  les  ennemis 
de  la  foi  ;  dès  (ju'ils  s'éloignent  les  uns  des 
autres,  ils  reuibrassent  avec  empressement. 
Pouvait-il  y  avoir  un  signe  plus  clair  des 
effets  du  baptême  ?  A  l'aide  de  l'eau  baptis- 
male les  hommes  ne  devaient-ils  pas  entrer 
dans  le  corps  de  cette  Jérusalem  spirituelle, 
dont  le  peuple  juif  était  l'image  ?  La  société 
des  pécheurs  a  été  jetée  dans  l'eau,  et  ce 
mélange  n'est-il  pas  devenu  comme  un  breu- 
vage destiné  aux  enfants  d'Adam?  Tel  esile 
breuvage  après  leijuel ,  dans  l'ardeur  de  sa 
soif,  soupirera  jusqu'à  la  fin  celui  qui  parle 
en  ce  psaume  :  il  a  soif ,  il  s'élance  ,  il 
boit  une  multitude  d'àmes,  et,  pourtant,  sa 
soif  ne  sera  jamais  étanchée  :  voilà  pourquoi 
il  disait  à  la  Samaritaine  :  «  Femme,  j'ai  soif, 
«donne-moi  à  boire'  ».  Elle  reconnut  auprès 
du  puits  que  le  Christ  avait  soif,  et  ce  fut  lui 
qui  la  désaltéra  ;  elle  reconnut  la  première  de 
quelle  nature  était  la  soif  du  Fils  de  Dieu,  et, 
par  sa  foi,  elle  l'étancha.  Attaché  à  la  croix,  il 
dit  :«  J'aisoif- B,  et  néanmoins  les  Juifs  ne  lui 
donnèrent  point  le  breuvage  qui  pouvait  le 
désaltérer.  Il  avait  soif  de  leur  salut,  et  ils 
ne  lui  offrirent  que  du  vinaigre.  Au  lieu  de 
lui  donner  de  ce  vin  nouveau  qui  doit  rem- 
plir des  outres  nouvelles,  ils  lui  apportèrent 
du  vin  si  vieux  qu'il  en  était  gâté  et  cor- 
rompu'. Au  vin  corrompu  on  donne  indiffé- 
remment le  nom  de  vin  vieux  et  celui  de 
vinaigre  ;  par  la  on  désigne  ceux  qui  demeu- 
rent dans  le  vieil  homme,  et  dont  il  a  été  dit: 
«  Pour  eux,  il  n'y  a  pas  de  changement  '  ». 
Jamais  ils  ne  seront  détruits  comme  les 
Jébuséens,  jamais  on  ne  se  servira  d'eux  pour 
bàlir  Jérusalem  ', 

10.  A  l'exemple  de  son  divin  chef,  l'Eglise 
court  altérée,  depuis  le  commencement  du 
monde,  et  jusqu'à  la  fin  des  temps  la  soif  la 
poussera  à  courir  toujours.  N'aurait-on  pas  le 
droit  de  lui  dire:  0  corps  sacré  de  Jésus-Christ, 
ô  sain  te  Eglise  du  Sauveur,  d'où  vous  vient  cette 
soif  brûlante?  que  vous  manque-t-il?  Hé  quoi  ! 
vous  jouissez  ici-bas  d'une  gloire  sans  égale; 
vous  êtes  environnée  de  l'éclat  le  plus  bril- 
lant; vous  êtes  parvenue  au  faîte  de  la  gran- 
deur ;  manquerait-il  encore  quelque  chose  aux 
prérogatives  dont  le  Seigneur  vous  a  enrichie 
jusqu'à  présent  ?  Vous  voyez  s'accomplir  en 
vous  celle  prophétie  :  «  Tous  les  rois  de  la 
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a  terre  l'adoreront,  et  toutes  les  nations  seront 
«soumises  à  son  empire'».  Pou  vez-vous  désirer 
davantaj^e  ?  Que  souliaitez-vons  encore  ?  La 
muUiliide  des  peuples  qui  vous  obéissent  ne 
vous  suffit-elle  pas  ?  Hélas,  répondrait-elle, 
de  quels  jjeuples  me  parlez-vous?  «  Ils  me 
«  bénissaient  du  bout  des  lèvres,  et,  dans  le 
«  fond  du  cœur,  ils  me  maudissaient.  11  y  a 
«beaucoup  d'appelés  et  |)eu  d'élus  ^  ».  Une 
femme  affligée  d'un  flux  de  sang  toucha  la 
frange  du  vêtement  de  Jésus,  et  se  trouva 
guérie  :  le  Sauveur  s'était  aperçu  (ju'elle  le 
touebait,  car  il  avait  senti  qu'une  verlu  était 
sortie  de  lui  pour  la  guérir;  il  s'étonna  de 
l'action  que  celle  femme  s'était  permise ,  et 
dit  à  ses  disciples  :  «  Qui  est-ce  qui  m'a  tou- 
«  elle  ?  B  Tout  sur()ris  d'une  question  pareille, 
ils  lui  répondirent  :  a  Une  foule  énorme  se 
«  presse  autour  de  vous,  et  vous  demandez  ([ui 
«  est-ce  qui  a  pu  vous  toucber  ?»  Et  il  ajouta  : 
«Quelqu'un  m'a  touché'  »,  comme  s'il  avait 
voulu  dire:  La  toute  nie  jnesse  ,  mais  une 
seule  personne  m'a  touché.  Ceux  (jui,  dans  les 
solennités  de  Jérusalem,  remplissent  nos  égli- 
ses, prolitent  des  fêtes  de  Babylone  |)0ur  rem- 
plir les  théâtres  :  celle  foule  immense  sert, 
respecte  et  honore  la  foi  de  Jésus-Ctirisl  ;  mais 
de  quelles  personnes  se  compose-t-elle  ?  De 
chrétiens  qui  participent  aux  sacrements  du 
Sauveur,  et  qu\,  néanmoins,  déteslent  ses 
commandements;  de  gens  qui  ne  reçoivent 
pas  ces  sacrements  de  la  loi  nouvelle,  parce 
(ju'ils  sont  encore  juifs  ou  païens:  ils  hono- 
rent, ils  louent,  ils  prêchent  la  foi  de  Jésns- 
(^hrist;  mais,  en  réalité,  «  ils  ne  la  bénissent 
«  (jue  du  bout  des  lèvres  ».  Je  ne  m'arrête  i)as 
à  leurs  paroles,  dit  l'Eglise  :  Celui  (jui  m'a 
éclairé  île  sa  divine  lumière  sait  qu'«  ils  me 
«  maudisseul  dans  le  secret  île  leur  cœur  ».  Ils 
me  maudissent,  dès  lors  (ju'ils  cherchent  à 
me  ravir  un  gloire. 

11.  0  Iilitbun,  ô  corps  de  Jésus-Christ,  qui 
distancez  ces  impies,  quelle  sera  votre  ligne 
de  conduite  au  milieu  de  tant  de  scandales? 
Que  ferez-vous?  Vous  laisserez-vous  aller  au 
découragement  ?  Ne  persévérerez-vous  pas 
jusqu'à  la  lin  ?  Qiioi(|u'il  ail  été  dit  (|ue, 
«  (|uand  l'iniquilé  abondera,  on  verra  se  re- 
«  froidir  la  charité  »,  n'écouterez-vouspasces 
autres  paroles:  «Celui  (|ui  persévérera  jiis- 
«  qu'à  la  lin  sera  sauvé*  ?  »  Les  auriez-\ous 

•   P».  Lxxi,  U.  —  '  MaïUi.  XiiT,  M.  —  '  Marc,  v,  2b-3\.  — 
'  Maitli.  XXIV,  13,  12. 


inutilement  devancés  ?  Et  vos  pensées  ne 
s'élèveraient-elles  plus  vers  le  ciel  '  ?  Les  pé- 
cheurs sont  affectionnés  aux  choses  de  la  (erre  ; 
citoyens  et  habitants  de  ce  monde,  ils  n'ont 
de  goût  que  pour  lui  ;  ils  ne  sont  que  de  la 
terre  ;  les  ser|)ent>  trouvent  en  eux  leur 
nourriture.  Que  ferez  vous  donc  au  milieu 
d'eux?  Leurs  pensées  et  leurs  œuvres  sont  op- 
posées aux  miennes;  ils  se  jettent  sur  moi  et 
cherchent  à  me  renverser,  comme  on  cherche 
à  renverser  un  mur  qui  a  perdu  son  aplomb  : 
en  dé[)it  de  leurs  effoits,  je  leur  apparais  tou- 
jours droit  et  ferme;  alors  ils  s'ingénient  à 
me  ravir  ma  gloire  :  de  leur  bouche  sortent 
mes  louanges,  et  ils  me  maudissent  dans  le 
secret  de  leurs  âmes  :  partout  oii  ils  le  peu- 
vent, ils  creusent  des  pièges  sous  mes  pas,  et 
ils  ne  iiiantiuent  aucune  occasion  de  me 
calomnier:  «  Quoiqu'il  en  soit,  nionàineres- 
«  tera  soumise  au  Seigneur'  ».  Qui  est-ce  qui 
pourra  supporter  tant  de  luttes  ouvertes  et 
cachées?  Comment  ne  point  défaillir  au  mi- 
lieu d'un  si  grand  nombre  d'ennemisconnus  et 
de  faux  frères?  Comment  résister  à  de  si  dif- 
ficiles épreuves  ?  Un  homme  en  est-il  ca[)able  ? 
Et  s'il  en  a  la  force,  est-ce  en  lui-même  qu'il 
la  trouve  ?  Oh  !  si  j'ai  devancé  mes  ennemis,  je 
ne  m'en  piévaus  pas,  car  je  ne  veux  pas  que 
Dieu  me  frappe  et  m'humilie.  i  Mon  âme  sera 
«  soumise  au  Seigneur,  car  c'est  de  lui  (}ueme 
«  vient  ma  patience  ».  Au  milieu  dotant  de 
scandales,  (|ui  est-ce  (|ui  peut  me  soutenir,  si- 
non l'attente  de  ce  que  nous  espérons  sans  le 
voir  encore'?  La  douleur  m'accable  aujour- 
d'hui, bientôt  sonnera  pour  moi  l'heure  du 
repos.  La  tribulation  est  maintenant  mon 
partage  :  plus  tard,  je  recouvrerai  mon  inno- 
cence. L'or  biille  t-il  de  tout  son  éclat  dans 
le  creuset  du  joaillier? On  le  verra  dans  toute 
sa  beauté,  iiuand  on  l'em|)loiera  à  former  un 
collier  ou  d'autres  ornements;  mais,  aupa- 
ravant, il  lui  faut  passer  par  le  creuset,  pour 
se  débarrasser  de  tout  alliage  et  iiaraîlre 
au  grand  jour  dans  toute  sa  splendeur.  Au 
creuset  il  y  a  de  la  iiaille,  di!  l'or  et  du  feu  : 
le  souffie  de  l'orfèvre  s'y  fait  sentir,  le  feu 
prend  à  la  i>aille  et  puiitie  l'oi' ;  la  iiiille  est 
létluile  en  cendres  :  l'alliage  se  M.jiaie  deror. 
Le  creuset,  c'est  le  monde;  la  paille  n'est 
autre  que  les  pécheurs  :  les  justes  tiennent  la 
jilace  de  l'or,  la  tribulation  fait  loflice  du 
feu  ;  le  joaillier,  c'est  Dieu:  ce  i|ue  veut  le 

'  Philipp.  111,  1!".  —  '  l's.  LXI,  0.  —  •  Rom.  vni,  l'S. 
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joaillier,  je  le  fais  ;  partout  où  il  me  place,  je 
m'y  tiens  :  mon  devoir  est  de  souffrir  :  à  Dieu, 
demepuTifier;  la  paille  prendra  feu,  elle 
semblera  destinée  à  me  brûler  et  à  me  con- 
sumer; mais,  en  définitive,  elle  se  réduira  en 
cendres;  pour  moi,  jesorlirai  des  flammes  dé- 
barrassé de  toutes  souillures.  Comment  cela? 
«  Parce  que  mon  âme  sera  soumise  à  Dieu,  et 
0  (]ue  ma  patience  vient  de  lui  ». 

12.  Quel  esl  celui  qui  vous  donne  la  patience? 
«  Il  est  mon  Dieu  et  mon  Sauveur;  il  est  mon 
«  protecteur,  et  je  ne  serai  |)oint  ébranlé' ».«  U 
a  est  mon  Diru  »;,  voilà  pourquoi  il  m'appelle  ; 
a  il  estmon  Sauveur», aust-i  me  justifie-t-il  :«  il 
a  est  mon  protecteur  »,  il  me  glorifiera  donc  : 
sur  la  terre  ont  lieu  ma  vocation  et  ma  justi- 
fication; ma  glorification  se  fera  dans  le  ciel  : 
«jamais  je  n'en  sortirai  »  ;  ici-bas  je  me 
trouvedans  un  lieu  d'exil,  où  je  n'aurai  point 
de  séjour  permanent:  plus  tard,  je  m'en  éloi- 
gnerai pour  entrer  dans  une  demeure  éter- 
nelle. Je  ne  suis  maintenant  auprès  de  vous 
qu'iui  étranger  sur  la  terre,  à  l'exemple  de 
tous  mes  ancêtres  -.  Je  sortirai  donc  du  lieu 
de  mon  pèlerinage  ;  mais  mon  habitation 
céleste,  je  ne  la  quitterai  pas. 

i3.  «  J'attends  de  Dieu  mon  salut  et  ma 
gloire  '  ».  En  Dieu  je  trouverai  mon  salut  et 
ma  gloire ,  j'y  puiserai  l'un  et  l'autre  :  le 
salut,  parce  que  sa  j;ràce  me  sépare  des 
ini|iies  et  me  rend  juste*;  la  gloire,  parce 
qu'après  m'avoir  justifié ,  il  me  conduira  à 
l'honneur  des  élus.  En  effet,  «Dieu  a  appelé 
«  ceux  qu'il  a  prédestinés  »  ;  et  pounjuoi 
les  a-t-il  appelés?  t  II  a  justifié  ceux  qu'il 
«a  appelés,  et  ceux  qu'il  a  justifiés,  il  lésa 
«  comblés  de  gloire'».  La  justification  aboutit 
au  salut,  et  la  glorification  à  l'honneur  éter- 
nel. Qu'il  en  soit  ainsi  de  la  glorification,  il 
est  inutile  de  le  prouver,  cela  est  évident. 
Pour  ce  qui  concerne  la  justification,  nous 
allons  essayer  de  le  démontrer.  Cette  démons- 
tration est  d'autint  plus  facile  que  nous  la 
trouvons  dans  l'Evangile.  Certaines  personnes 
qui  se  croyaient  justes,  blâmaient  le  Sauveur 
de  ce  qu'il  s'asseyait  à  la  table  des  pécheurs, 
et  prenait  ses  repas  avec  des  publicaiiis  et  des 
hommes  de  moeurs  rehàchées.  Que  répondit  le 
Sauveur  à  ces  personnes  orgueilleuses,  à  ces 
forts  delà  terre  qui  s'élevaient  avec  tant  d'inso- 
lence,à  ces  gens  qui  se  glorifiaient  de  la  santé 


plus  factice  que  réelle  de  leur  âme?  «Ceux  qui 
«  se  |)ortent  bien  n'ont  pas  besoin  de  médecin  : 
«  il  n'est  nécessaire  que  pour  les  malades  ».  A 
ses  yeux,  quels  hommes  se  portent  bien  ? 
quels  hommes  sont  malades  ?  Le  voici,  car  il 
ajoute  :  «  Si  je  suis  venu,  c'est  pour  appeler, 
«  non  pas  les  justes,  mais  les  pécheurs'». 
Suivant  lui,  ceux  qui  jouissent  d'une  bonne 
santé,  ce  sont  les  justes;  or,  au  lieu  d'être 
effectivement  justes,  les  Pharisiens  se  conten- 
taient de  croire  qu'ils  l'étaient  :  aussi,  en  con- 
cevaient-ils de  l'orgueil,  et  partaient-ils  de  là 
pour  reprocher  aux  malades  la  présence  et 
les  soins  du  médecin  :  toutefois,  ils  devinrent 
eux-mêmes  si  malades,  qu'ils  firent  mourir  ce 
médecin.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Sauveur  donna 
aux  justes  le  nom  de  sains,  et  celui  de  ma- 
lades aux  pécheurs.  Celui  qui  a  devancé  les 
impies,  s'exprime  donc  ainsi  :  Dieu  lui-même 
est  l'auteur  de  ma  justification,  et  si  plus 
tard  je  suis  glorifié,  il  en  sera  encore  la  cause  : 
«  J'attends  de  Dieu  mon  salut  et  ma  gloire  »  ; 
«  mon  salut»,  pour  être  sauvé  ;«  mn  gloire  », 
pour  être  glorifié.  Mais  puisque  je  ne  saurais 
parvenir,  dès  maintenant,  à  la  gloire,  que  me 
resle-t-il  pour  le  moment?  «  En  Dieu,  je 
((  trouverai  du  secours,  car  il  sera  la  source  de 
«  mon  espérance  »,  jusqu'au  jour  où  je  par- 
viendrai à  la  justification  et  au  salut;  car«  nous 
«  ne  sommes  sauvés  que  i)ar  l'espérance,  et  l'on 
«n'espère  pas  ce  que  l'on  voit  ^  »,  jusqu'au 
jour  où  j'entrerai  dans  cette  gloire  ineffable, 
dans  le  royaume  du  Père  éternel ,  où  les 
jusies  brilleront  de  l'éclat  du  soleiP.  En  atten- 
dant ce  jour  fortuné,  Idilhun  se  trouve  envi- 
ronné de  tentations,  d'iniquités,  de  scandales, 
d'hommes  qui  le  combattent  ouvertement, 
qui  s'efforcent  de  le  tromper  par  leurs  paroles 
menteuses,  qui  le  bénissent  de  bouche  et  le 
maudissent  de  cœur,  qui  veulent  lui  ravir  sa 
gloire;  il  s'écrie:  «  En  Dieu  je  trouverai  mon 
8  Sauveur  » ,  parce  qu'il  soutient  ceux  qui  com- 
battent. Contre  qui  avons-nous  à  combattre  ? 
0  Nous  avons  à  combattre,  non  contre  des 
«  hommes  de  chair  et  de  sang,  mais  contre  les 
«  principautés  et  les  puissances  *.  En  Dieu 
«  donc  je  trouverai  mon  secours  :  il  est  la 
«source  de  mon  espérance».  J'espère,  car 
les  biens  qu'il  m'a  promis  ne  sont  pas  deve- 
nus mon  partage  :  je  crois,  parce  que  je  ne 
vois  pas  encore  l'objet    de  ma  foi.  Lorsque 


'  es.  LXi,  7.  —  '  Pa.  xjcxviii,  13.  — '  P9.  Lxi,  8.  —  '  Hom.  iv,  .'>. 
—  '  Kom.  viii/iO. 
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enfin  je  le  posséderai  ,  je  serai  sauvé  et 
glorifié;  avant  que  luise  pour  nous  ce  jour 
fortuné  ,  Dieu  ne  nous  abandonnera  pas  : 
quoiqu'il  diffère  de  nous  accorder  ses  dons 
éternels,  il  n'en  est  pas  moins  «  mon  soutien 
«  et  la  source  de  mon  espérance  ». 

14.  a  0  peuples,  espérez  tous  en  lui  '  ».  Imi- 
tez Idilliun  ;  devancez  vos  ennemis:  laissez 
bien  loin  derrière  vous  ceux  qui  vous  résis- 
tent, qui  s'opposent  à  votre  marche  vers  le 
ciel,  qui  vous  baissent.  «  0  peuples,  espérez 
«  tous  en  lui,  répandez  vos  cœurs  en  sa  pré- 
a  sence  » ,  Ne  vous  laissez  |)oinl  aller  au  décou- 
raj^ement,  quand  on  vous  dira  :  Où  est  donc 
votre  Dieu?  «  Mes  larmes  »,  a  dit  le  Prophète, 
«  sont  devenues  mon  pam  durant  le  jour  et 
«  pendant  la  nuit,  parce  qu'on  me  dit  tous  les 
a  jours:  Où  est  ton  Dieu?  «Etii  a  ajouté  :  «J'ai 
«  fait  (le  cela  le  sujetdemes  réflexions,  et  j'ai 
«  répandu  monàme  pour  l'élever  au-dessus  de 
«  moi  '  ».  J'ai  gardé  le  souvenir  de  ce  que  j'ai 
entendu  :  u  Où  est  ton  Dieu  ?  »  je  me  le  suis  rap- 
«  pelé,  et  j'ai  répandu  mon  âme  pourl'élever 
«  au-dessus  de  moi  ».  Je  cherchais  Dieu,  et, 
pour  parvenir  jus)|u'à  lui,  je  suis  sorti  de  moi- 
même,  j'ai  répandu  mon  âme  et  l'ai  élevée 
au-dessus  de  moi.  «0  peuples,  espérez  donc 
«  tous  en  lui  ;  répandez  vos  cœurs  en  sa  pré- 
0  sence»,  et,  pour  cela,  priez,  confessez  vos 
fautes,  livrez-vous  à  l'espérance.  Ne  retenez 
pas  vos  cœurs,  ne  les  emprisonnez  pas  en  eux- 
mêmes,  a  répandez-les  en  sa  présence  »  ;  po<u' 
les  répandre  ainsi,  vous  ne  les  perdrez  pas. 
Car  il  est  a  mon  protecteur  ».  S'il  te  protège, 
quecraindrais-tu  à  répandre  lelien?  Décharge- 
toi  de  toutes  les  peines  sur  le  Seigneur  *,  et  mets 
en  lui  ton  espérance.  «  Répandez  vos  cœurs 
a  en  sa  présence;  il  est  notre  soutien  ».  Poiu- 
quoi  craindre  les  calomniateurs  et  les  médi- 
sants qui  vous  environnent?  Dieu  les  déteste*. 
S'ils  le  iieuvent,  ils  vous  attaquent  ouverte- 
ment: quand  ils  en  sont  incapables,  ils  vous 
tendent  des  pièges  :  ils  feignent  de  vous  louer  : 
en  réalité,  ils  vous  maudissi'nt ,  parce  qu'ils 
sont  vos  ennemis  ;  mais,  encore  une  fois, 
pourquoi  les  craindre?  »  Dieu  est  notre  sou- 
a  tien».  Sont-ils  de  force  à  lu  lier  avec  lui?  Sont- 
ils  plus  puissants  (|ue  lui  ?  a  Dieu  est  notre  sou  - 
«  tien  ».  Soyez  donc  tran(|Uilles.  Si  Dieu  est 
poumons,  qui  est  ce  (|ui  sera  contre  nous  '  ? 
«  llrpaniicz  vos  cieurs  en  sa    présence  »,  eu 


vous  approchant  de  lui,  en  élevant  vos  âmes 
jusqu'à  lui.  «  Dieu  est  notre  soutien  ». 

13.  Puisque  vous  êtes  parvenus  en  lieu  sûr, 
puisque  vous  êtes  protégés  contre  vos  enne- 
mis par  une  tour  inexpugnable,  prenez  pitié 
de  ceux  (|ui  vous  inspiraient  de  la  crainte  : 
vous,  aussi,  vous  devez  éprouver  les  ardeurs 
de  la  soif,  et  courir  :  placés  dans  la  forteresse, 
regardez  les  adversaires  d'un  œil  de  commi- 
sération, et  dites:  «  Toutefois,  les  hommes 
«  sont  vaille,  les  enfants  des  hommessontmen- 
«teurs'».  Enfants  des  hommes,  jusques  à 
quand  aurez-vous  le  cœur  pesant  ?  Vous  êtes 
vains,  enfants  des  hommes,  vous  êtes  men- 
teurs: pourquoi  donc  aimez-vous  la  vanité? 
Pourquoi  allez-vous  à  la  recherche  du  men- 
songe ^  ?  Tenez-leur  ce  langage  imprégné  de 
compassion  et  de  sagesse.  Si  vous  avez  devancé 
vos  ennemis,  si  vous  les  aimez,  si  vous  ne 
prétendez  détruire  en  eux  le  vieil  homme 
qu'afin  d'y  faire  naître  l'homme  nouveau,  si 
vous  aimez  celui  qui  juge  les  nations  et 
relève  lesruines%tenez-leur  ce  langage;  mais, 
en  leur  parlant  de  la  sorte,  ne  vous  laissez 
point  conduiie  par  les  sentiments  de  haine, 
ne  cherchez  point  à  rendre  le  mal  pour  le 
mal*.  «  Les  enfants  des  hommes  sont  trom- 
«  peurs  dans  leurs  balances;  ils  s'accordent 
«ensemble  dans  la  vanité  ».  Ils  sont  en  grand 
nombre,  mais  en  définitive  ils  ne  foi)t(|u'un, 
et  l'honune  qui  les  représente  tous  dans  sa 
personne,  est  celui-là  même  qui  a  été  chassé 
du  festin  des  noces  •.  Ils  sont  tous  d'accord 
pour  rechercher  h^s  avantages  de  ce  monde; 
ils  sont  tous  charnels  et  ne  veulent  que  les 
plaisirs  de  la  chair  ;  et  s'ils  espèrent  queliiue 
chose  pour  l'avenir,  leurs  esjjérances  sont 
aussi  toutes  charnelles.  Divisés,  jiour  fout  le 
reste,  en  une  multitude  de  partis  difTcrenls, 
ils  ni!  font  plus  ([u'un  dès  (|u'il  s'agit  de  la 
vanité.  Leurs  crreuis  sont  innombrat)les,etse 
mariifestent  avec  une  surprenante  variété  de 
formes:  un  royaume  ainsi  divisé  ne  saurait 
subsister  longtrmps'  ;  mais,  en  eux  tous  on 
remarque  un  penchant  égal  et  |>arcil  de  tous 
points  pour  la  vanité  et  le  mensonge,  un 
dévouement  absolu  pour  le  mt'nu;  roi,  pour 
ce  maître  av(;c  lei|U('l  ils  seront  éternellement 
condamnés  au  feu  ^  «  Ils  s'accordent  ensemble 
«  dans  la  vanité  ». 

10.  Mais  voyez  quelle  soif  Idithun  ressent 


■  l>s.  L.V1,  y.  -  'P».  XLI.l.S.—  '  l'j.  Llv,23.-'Bom.  I,ï9,  30. 
—  *  Hum,  viM,  :U, 
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à  leur  endroit  :  voyez  avec  quelle  ardeur 
il  court  vers  eux  dans  IVxcès  de  sa  soif. 
Altéré  du  désir  de  leur  salut,  il  se  tourne 
vers  eux  et  leur  dit  :  «  Ne  mettez  point 
a  votre  espérance  dans  l'iniciuifé  ».  Pour  moi, 
je  mets  la  mienne  en  Dieu.  «  Ne  mettez  point 
«  votre  esjiérance  dans  l'iniquité '«.Vous  tous 
qui  ne  voulez  ni  vous  approcher,  ni  marcher 
plus  vite  que  les  méchants,  prenez  ^arde;  «  ne 
«  mettez  pointvoire  espérance  dans  riniquité». 
Je  vous  ai  devancés:  j'ai  placé  mou  espérance 
dans  le  Seigneur:  «l'iniquiiése  Irouve-t-elle 
0  en  lui  ^  ?  »  «  Ne  mettez  point  votre  espérance 
«  dans  l'iniquité  ».  —  Faisons  ceci;  agissons 
encore  de  telle  autre  manière;  pensons  aussi 
à  cela:  tendons  telle  embûche:  voilà  bien  le 
lang.ige  de  ceux  qui  s'accordent  dans  la  vanité. 
Pourtoi,tuesaltéré;  parceuxqui  ontùéjàservi 
à  étanclier  ta  soif,  tu  as  appris  à  connaître  ceux 
qui  nourrissent  contre  toi  de  pareilles  pensées. 
«  Ne  mettez  point  votre  espérance  dans  l'ini- 
«  quité  » .  Elle  est  vaine,  ce  n'est  rien  ;  la  puis- 
sance n'apiiartient  qu'a  la  justice.  On  peut, 
pour  quelque  temps,  obscurcir  la  vérité: 
jamais  on  ne  sera  à  même  d'en  trionijiher 
complètement.  L'iniquité  peut  momentané- 
ment fleurir,  mais  son  éclat  est  de  courte  du- 
rée. «  Ne  mettez  point  votre  espérance  dans 
«  l'iniquité,  ne  désirez  point  commettre  la  ra- 
ie pine  ».  Tu  n'es  pas  riche,  eltu  veuxt'emparer 
du  bien  d'autrui?  Que  gagnes-tu?  Que  perds- 
tu?  0  ruineux  bénéfice!  Tu  gagnes  de  l'ar- 
gent, et  tu  perds  la  justice.  «  Ne  désirez  point 
«  commettre  la  rapine  ».  —  Je  suis  |)auvre,  je 
n'ai  rien.  —  Voila  pourquoi  tu  veux  te  rendre 
voleur?  Tu  vois  ce  que  tu  dérobes,  et  tu  ne 
vois  pas  de  qui  tu  deviens  la  proie  ?  Ignores-tu 
donc  que  l'ennemi  rôde  autour  de  tui  comme 
un  lion  rugissant,  et  qu'il  cherche  à  te 
dévorer  *  ?  Le  bien  d'autrui  que  tu  veux 
l'api)roprier  ,  est  dans  une  souricière  ;  lu 
le  prends  et  tu  es  pris.  0  pauvre,  ne  dé- 
sire donc  point  commeltie  la  ra|)ine  ;  que  tes 
désirs  se  portent  vers  Dieu,  car  de  lui  nous 
viennent  les  choses  nécessaires  à  la  vie'.  11  t'a 
créé,  il  te  nourrira.  Le  voleur  reçoit  de  lui  sa 
nourriture,  et  il  laisserait  mourir  de  f.iini  un 
innocent?  11  pourvoira  à  la  subsistance,  car  il 
fait  lever  le  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mé- 
chants, et  tomber  la  pluie  sur  les  justes  et  les 
pécheurs'.   Si  sa  main  bienfaisante  s'ouvre 

•  l's.  LXi,  11.—  ■  Rom.  IX,  14.  —'I  Pierre, V,  8.  —'I  Tim.  vi, 
17.  —  '  Maltb.  V,  45. 


pour  ceux  qui  doivent  être  réprouvés,  se  fer- 
mera-t-elle  pour  les  futurs  élus  ?  Ne  dési- 
rez donc  point  commetire  la  rapine.  Ceci 
soit  dit  au  pauvre,  qui  peut-être  ne  de\ient 
voleur  que  sous  lintluence  de  la  nécessité. 
Voici  maintenant  pour  le  riche.  Je  n'éprouve, 
dit-il,  aucun  besoin  de  marKjuer  à  la  probité: 
rien  ne  me  manque;  je  me  trouve  dans  l'abon- 
dance. 0  riche,  prèle  aussi  l'oreille  à  la  voix 
du  Prophète:  «  Si  vous  possédez d'aboiid;intes 
a  richesses,  n'y  att;ichez|ias  voire  cœur  ».  L'un 
est  riche,  l'autre  n'a  rien;  (|ue  celui-ci  ne 
cherche  [las  à  s'approprier  les  biens  qui  ne 
sont  pas  à  lui;  que  celui-là  ne  s'affectionne  pas 
à  ce  qu'il  possède.  «  Si  vous  avez  d'abondantes 
«richesses,  n'y  attachiez  pas  votre  cœur». 
C'est-à-dire,  si  elles  surabondent  chez  toi, 
si  elles  semblent  y  couler  comme  de  source, 
puissent-elles  ne  point  t'inspirer  une  folle 
confiance  en  toi-même  !  Puisses-tu  ne  pas  y 
accoler  ton  cœur  1  «  Si  tu  as  d'abondantes 
«  richesses  » ,  prends-y  garde  :  lu  n'as  pas  moins 
à  craindre  que  le  pauvre.  Ne  vois-lu  pas,  en 
effet,  que  si  tu  leur  donnes  tes  affections,  tu 
passeras  comme  elles?  Tu  es  riche,  tu  ne  dé- 
sires plus  rien,  parce  que  ta  fortune  est 
grande.  Ecoute  l'Apôtre  parlant  à  Timothée  : 
«  Recommande  aux  riches  de  ce  monde  de  ne 
«  point  être  orgueilleux  »  ;  et,  pour  expliquer 
ces  paroles  du  Psalmiste:  o  N'y  attachez  pas 
a  votre  cœur  »,  il  ajoute  :  «  Et  de  ne  pas  mettre 
«  leur  confiance  en  des  biens  incertains'.  Si 
«  vous  avez  d'abondantes  richesses,  n'y  alta- 
a  chez  »  donc  «  pas  votre  cœur  »  :  n'y  mettez 
pas  votre  confiance,  n'en  concevez  nul  orgueil  ; 
qu'elles  ne  soient  point  le  mobile  de  vos  espé- 
rances, car  on  dirait  de  vous  :  a  Voila  un 
B  homme  qui  n'a  pas  attendu  de  Dieu  son 
«  secours,  mais  qui  a  placé  sa  confiance  dans 
«  ses  grandes  richesses,  et  mis  sa  force  dans 
«  la  vanité^».  0  vous,  enfants  des  hommes,  (|ui 
êtes  vains  et  menteurs,  ne  commettez  point 
de  rapines,  et,  si  les  richesses  abondent  chez 
vous,  n'y  altachez  pas  votre  cœur;  n'aimez 
donc  plus  la  vanité,  ne  cherchez  plus  le  men- 
songe 1  Heureux  l'homme  qui  a  mis  son 
espérance  dans  le  Seigneur  Dieu,  et  qui  ne 
porte  son  attention  ni  sur  la  vanité,  ni  sur 
les  trompeuses  folies  du  monde'  !  Vous  aspirez 
à  devenir  trompeurs,  vous  voulez  commettre 
une  fraude?  De  quoi  vous  servez-vous?  De  faus- 
ses balances.  Car,  dit  le  Psalmisie,  «  les  enfants 
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«  des  hommes  trompent  avec  leurs  balances  » . 
Ilscherclienlà  imluire  les  autres  en  erreur  eu 
se  servant  de  fausses  balances.  Vous  trompez, 
par  de  mensonperesapparences,  ceux  qui  vous 
regardent  ;  muis  il  y  en  a  un  autre  pour  peser  : 
il  y  en  a  un  autre  pour  juger  du  poids;  l'igno- 
rez-vous? Celui  pour  lequel  vous  employez 
une  balance  fausse  ne  s'aperçoit  pas  de  votre 
supercherie  ;  mais  elle  est  connue  de  celui 
qui  vous  pèse  tous  les  deux  suivant  les  règles 
de  son  incorruptible  justice.  Ne  désirez  donc 
ni   fraude   ni    rapine;   ne   mettez   donc   pas 
davantage  votre  espérance  dans  ce  que  vous 
possédez  ;  je  vous  en  avertis,  je  vous  en  pré- 
viens. Tel  est  le  langage  que  vous  tientidithun. 
17.  Mais  continuons  :  «  Dieu  a  parlé  une 
a  fois,  et  j'ai  entendu  ces  deux  choses:  la  puis- 
«  sance  est  à  Dieu ,  et   la   miséricorde  vous 
a  appartient, Seigneur;  vous  rendrez  à  chacun 
«  selon  ses  œuvres'  «.Voilà  ce  que  dit  Idithun. 
Du  lieu  élevé  où  il  était  parvenu,  il  a  entendu 
une  voix  et  il  nous  a  réjiété  ce  qu'elle  lui  a 
dit.  Mes  frères,  ses  paroles  me  surprennent  et 
me   troublent  ;  aussi,   je   vous   en    conjure, 
veuillez  me  prêter  toute  votre  attention,  car 
je  vais  vous  taire  part  de  la  crainte  et  de  l'es- 
pérance qu'elles   m'inspirent.    Par  la   grâce 
de  Ditu  nous  sommes  parvenu  à  vous  expli- 
quer ce  psaume  dans  tout  son  entier;  nous 
n'avons  (ilus  a  dévelo|iper  que  le  dernier  verset, 
et  quanil  nous  l'aurons  fait,  il  ne  nous  en  res- 
tera plus  rien  a  dire.  Veuillez  donc  vnus  join- 
dre a  moi  ;  efforçons- nous  de  comprendre  ce 
passage,  aulant,  du  moins,  que  nous  le  pour- 
rons. S  il  m'est  imjiossible  d'iu  pénétrer  par- 
faitement le  sens,  et  qu'un  autre  parmi  vous 
en  soit  ca|)able,  j'en  ressentirai  plus  de  joie 
que  d'emiL'.  Il   est   ditlicile    de  comprendre 
Comment,  a|irès  avoir  dit  d'abord  «  ijue  Dieu 
«a  parlé  une  lois»,  le  Prophète  ajoute  que, 
neamnouis  ,   «  il  a  entendu    deux   choses  ». 
Si,  en  ell'et,  il  avait  dit  :  Le  Seigneur  a  pailé 
une  fois,  et  j'ai  entendu  une  chose,  la  diili- 
culté  serait  a  moitié  résolue;  nous  n'aurions 
plus  qu'à    pénétrer  le  sens  de  ces  paroles  : 
«  Dieua  parlé  une  seule  fois».  Nous  avons  donc 
deux  questions  à  traiter  :   l'une  relative  à  ces 
mots  :  «  Dieu  a  parlé  une  lois  »  ;  l'autre  con- 
cernant  ces    paroles  :    «  J'ai   entendu    deux 
choses»,  et  lacontradiction  iiui  semble  exister 
entre  ces  ileux  passages. 

18.  «  Dieu  a  parle  une  fois  ».Que  dis-tu,  ô 

'  l'S.    Lïl,  IJ,  13. 


Idithun?  Toi  qui  as  devancé  les  impies,  est-ce 
bien  ton  langage?  «  Dieu  a  parlé  une  seule 
«  fois?»  Je  consulte  l'Ecriture,  et  elle  me  dit  en 
un  autre  endroit  :  «  Dieu  a  parlé  souvent,  et 
«  en  plusieurs  manières  à  nos  pères,  par  les 
«  Piophèles'  ».  Pour<iuoidonc  dire:  «  Dieu  a 
a  p;ulé  une  seule  fois?»  N'est-ce  pas  ce  même 
Dieu  qui  a  parlé  à  Adam  dès  le  commen- 
cement du  monde  ?  N'est-ce  pas  le  même  Dieu 
qui  a  parlé  à  Gain,  à  Noé,  à  Abraham,  à  Isaac, 
à  Jacob,  à  Moïse  et  à  tous  les  Prophètes?  A 
lui   seul.  Moïse  n'a-t-il  pas  souvent  entendu 
la  parole  du  Seigneur?  Dieu  a  donc  conversé 
avec  plusieurs  hommes,  et  bien  des  fois.  Il  a 
aussi  parlé  à  son  Fils,  pemlant  qu'il  vivait  sur 
la  terre;  il  lui  a  dit  :  «  Tu  es  mon  fils  bien- 
«  aimé*  ».  Il  a  encore  parlé  aux  Apôtres  et  à 
tous  les  saints;  et  si  sa  voix  ne  retentissait  pas 
du  haut  du  ciel ,  elle  se  faisait,  du   moins, 
entendre  au  fond  du  cœur;  car  c'est  là  que 
le  Seigneur  s'adresse   particulièrement  aux 
hommes   pour    les    instruire.    Aussi    David 
disait-il:  «J'écouterai  ce  que  le  Seigneur  Dieu 
«  me  dira  dans  le  secret  de  mon   âme,  parce 
a  qu'il  adressera  des  paroles  de  puixàsonpeu- 
a  pie  '■'  » .  Qu'est  ce  donc  à  dire  :  a  Dieu  a  parlé 
9  une  seule  fois?  »  Idithun  s'était  élevé  bien 
haut,  puisqu'il  était  parvenu  à  l'endroit  où 
Dieu  n'a  parlé  qu'une  fois.  Je  vais,  en  deux 
mots,   expli(iuer  à  votre  charité   ma  pensée 
tout  entière.  Sur  la  terre,  sans  doute  ,  au 
milieu   des  hommes,   Dieu  a  pailé  maintes 
fois,   en   différentes   manières,   en  plusieurs 
endroits,  par  l'organe  d'une  foule  de  créa- 
tures diverses;   mais,   en   lui-même,   il    n'a 
parlé  (|u'une  fois,  parce  qu'il  n'a  engendré 
qu'un  Verbe.  Idithun,  en  devançant  ses  enne- 
mis, s'était  donc  élevé,    par   la   force  jiéné- 
traiile,  par  la  vivacité  ,  pleine  de  hardiesse 
et  de  conliance,  de  son  esprit,  au-dessus  de 
ce  monde  et  de  tout  ce  ()u'il   reiiferine  ;   il 
s'était  élevé  au-dessus  des  airs  et  des  nuages, 
du  sein  desquels  le  Seigneur  avait  parlé  sou- 
vent et  à  une  i7iultitiide  d'hommes  :  il  s'était 
élevé  par   l'essor  puissant  de  sa  loi,  même 
au-dessus  des  anges  :  car,  pareil  à  l'aigle,  il 
avançait  toujours,  et,   méprisant  les  régions 
t('rri'stres,  il  s'elançail  par-delà  les  nuées  (|ni 
envelop|i('nl    l'univers.  1 1  dont  la  Sagesse  a 
dit  :    «  J'ai    couvert    toute   la   terre    d'niic 
a  nuée*  ».  Après  avoir  laisse  bien  loin  derrière 
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lui  toules  les  créatures,  brûlant  du  désir  de 
trouver  Dieu,  répandant  son  âme  au-dessus 
de  lui,  il  était  enfin  parvenu  à  un  ciel  pur;  il 
était  arrivé  jusqu'au  Principe,  jusqu'au  Verbe, 
Dieu  en  Dieu  :  alors  il  trouva  l'unique  Verbe 
d'un  l'ère  unique;  alors  il  comprit  que  Dieu 
n'a  parlé  qu'une  fois,  alors  il  vit  le  Verbe,  par 
qui  tout  a  été  fait',  et  en  qui  toutes  cboses 
subsistent  ensemble,  dans  leur  entier,  sans 
inégalité  aucune.  Car  Dieu  savait  parfai- 
tement ce  qu'il  faisait  par  son  Verbe,  et  puis- 
qu'il le  savait,  ce  qu'il  faisait  était  donc  en 
lui  avant  d'exister.  Si  les  cboses,  qu'il  a 
créées,  ne  se  trouvaient  pas  en  lui,  avant  de 
sortir  du  néant,  comment  aurait-il  puconnaître 
ce  qu'il  faisait  ?  Mais  est-il  possible  dedire(iue 
Dieu  faisait  des  choses  sans  les  connaître 
d'avance?  Les  créatures  étaient  donc  en  lui 
comme  dans  leur  archétype.  Si,  maintenant, 
on  ne  peut  avoir  la  connaissance  d'un  objet 
qu'après  sa  création,  par  quel  moyen  a-t-il 
eu  cette  connaissance  ?  Remarquez-le,  mes 
frères,  ce  sont  les  créatures  seules,  c'est 
vous,  ce  sont  les  hommes  sortis  du  néant  et 
placés  en  ce  bas  monde,  qui  ne  connaissent 
pas  les  œuvres  de  Dieu,  tant  qu'elles  n'ont 
pas  app.iru  à  leurs  regards;  pour  le  Créateur, 
elles  n'avaient  rien  de  caché,  mèmequand  elles 
étaient  encore  au  nombre  des  êtres  possibles  : 
lorsqu'il  les  a  faites,  il  les  connaissait  donc. 
Avant  leur  création,  toutes  choses  étaient, 
par  conséquent,  dans  le  Verbe,  qui  les  a 
faites.  Et  depuis  le  jour  où  elles  sont  sorties 
du  néant,  elles  sont  encore  dans  le  même 
Verbe,  mais  elles  ne  sont  de  la  même  ma- 
nière ni  dans  le  Verbe,  ni  dans  le  monde  : 
elles  sont,  en  effet,  dans  l'étal  où  elles  se  trou- 
vent, tout  autres  que  dans  l'idée  de  l'Eter- 
nel artiste  qui  les  a  créées.  Qui  est-ce  qui 
pourra  expliciuer  de  tels  mystères  ?  Nous 
essayons  de  le  faire;  mais  suivez  Idithun,  et 
voyez  vous  mêmes. 

19.  Dieu  n'a  parlé  qu'une  fois  :  nousl'avons 
démontré  de  notre  mieux  ;  voyons  main- 
tenant comment  Idithun  a  entendu  deux 
choses  :  «  J'ai  entendu  deux  choses  ».  De  ces 
paroles  il  ne  suit  pas  néinssairement  qu'il 
n'ait  entendu  que  deux  choses  :  «  J'ai  »,  dit- 
il,  «  entendu  deux  choses  ».  Tirons-en  donc 
cette  seule  consé(iuence  :  Il  a  entendu  deux 
choses  qu'il  nous  est  utile  de  savoir.  Peut- 
être  en    a-t-il  entendu   beaucoup    d'autres 
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qu'il  est  inutile  de  nous  dire.  Le  Seigneur 
ne  s'est-il  pas  exprimé  en  ce  sens  ?  «  J'ai 
«  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mnis  vous 
a  ne  pouvez  maintenant  les  comprendre  '  ». 
Que  veut  donc  dire  le  Prophète  par  ces  pa- 
roles :  a  J'ai  entendu  deux  choses?  »  Je  vous 
les  ferai  connaître;  mais,  faites-y  bien  atten- 
tion, si  je  vous  parle,  ce  ne  sera  pas  en  mon 
nom,  mais  de  la  |iart  de  celui  que  j'ai 
entendu.  «  Dieu  a  parlé  une  seule  fois  »  ;  il 
n'a  engendré  qu'un  seul  Veibe ,  son  Fils 
unique,  Dieu  comme  lui.  Toutes  choses  sont 
en  ce  Verbe,  parce  que  tout  a  été  fait  par 
lui  :  il  n'a  engendré  qu'un  seul  Verbe,  en  qui 
sont  cachés  tous  les  trésors  de  la  sagesse  et 
de  la  science  ^.  Il  n'a  engendré  qu'un  seul 
Verbe,  «  il  n'a  parlé  qu'une  seule  fois  ».  En 
lui,  «j'ai  entendu  les  deux  choses  B  que  je  vais 
vous  dire  :  elles  ne  viennent  pas  de  moi,  je 
ne  vous  les  rapporlerai  donc  pas  comme  de 
moi  :  voilà  pourquoi  je  vous  dis  que  «  je  les 
«  ai  entendues.  L'ami  de  l'éfioux  se  tient  à  côté 
a  de  lui  et  l'écoute' »,  afin  de  dire  la  vérité. 
Il  l'écoulé ,  afin  de  ne  point  parler  de  lui- 
même,  et  de  ne  pas  dire  de  faussetés  *.  Tu 
n'auras  donc  point  le  droit  de  me  dire  :  Qui 
es-tu,  pour  me  parler  ainsi  ?  Pourquoi  me 
tiens-tu  ce  langnge,  car  j'ai  entendu  ces  deux 
choses  :  je  t'en  parle,  parce  que  je  les  ai 
entemlues,  comme  j'ai  appris  que  Dieu  a 
parlé  une  seule  fois.  J'ai  entendu  cesdeux  cho- 
ses, qu'il  t'est  nécessaire  de  savoir:  à  force 
de  m'élever  au-dessus  de  toutes  les  créatures, 
je  suis  parvenu  jusqu'au  Verbe  unique  de 
Dieu,  et  j'ai  appris  en  lui  que  le  Seigneur  a 
parlé  une  seule  fois  :  tu  ne  dois  donc  pas 
mépriser  mes  paroles. 

20.  Qu'il  nous  rapporte  donc  enfin  ces 
deux  choses,  car  il  nous  importe  singu- 
lièrement de  les  connaître.  «  La  puissance 
«  est  à  Dieu  :  Seigneur,  la  miséricorde  vous 
«  appartient».  La  puissance  et  la  miséri- 
corde, sont-cc  bien  là  les  deux  choses  dont 
il  a  entendu  parler?  Oui,  sans  doute:  com- 
prenez donc  bien  ce  que  c'est  que  la  puis- 
sance et  la  miséricorde  de  Dieu.  Toutes 
les  Ecritures  se  rapportent,  à  vrai  dire,  à  ces 
deux  points.  Telles  sont  les  causes  de  la 
mission  des  Prophètes ,  de  la  vocation  des 
jiatriarches,  de  la  promulgation  de  la  loi , 
de    l'Incarnation   même   de  Notre-Seigneur 


'Jean,  XVI,  12.  —  '  Coloss.  ii,  3. 
v;ii,  44. 


'  Jeau,  m,  29. 


Jean, 


PSAUME  LXI.  —  SOUMISSION  A  DIEU. 


15 


Jésus-Clirist,  du  ministère  des  Apôtres,  de  la 
prédication  et  de  la  glorification  de  la  parole 
de  Dieu  dans  l'Ej-'lise  :  oui,  en  \oilà  les 
deux  causes  :  la  |iuissance  et  la  miséricorde 
divines.  Craignez  sa  puissance  ,  aimez  sa 
misériciinle.  N'ayez  pas  en  sa  miséricorde 
une  confiance  telle  que  vous  méprisiez  sa 
puissance:  ne  redoutez  pas,  non  plus,  sa 
puissance  ,  au  [)oint  de  perdre  toute  con- 
fiance en  sa  miséricorde.  L'une  et  l'autre 
se  trouvent  en  lui  à  un  égal  degré.  Il  humilie 
celui-ci,  il  élève  celui-là  ;  par  sa  puissance  il 
abaisse  l'un ,  il  élève  l'autre  par  sa  misé- 
ricorde'.  a  Dieu  voulant  manifester  sa  juste 
a  colère  et  faire  voirsa  puissance, souffre, avec 
«  une  |)atience  infinie,  les  vases  de  colère  des- 
«  linés  à  la  perdition».  Voilà  pour  sa  puis- 
sance; voici  pour  sa  miséricorde  :  «  Afin  de 
a  faire  connaître  les  richesses  de  sa  bonté  envers 
«  les  vases  de  miséricorde  qu'il  a  préparés  pour 
«la  gloire  ».  C'est  donc  le  propre  de  sa  [luis- 
sance  de  condamner  les  pécheurs.  El  |)ersonne 
n'osera  lui  dire  :  Qu'avez-vous  fait?  «  Car,  ô 
«  homme,  qui  es-lu  pour  te  permettre  d'uc- 
«  cuser  Dieu^?»  Que  sa  puissance  t'inspire 
donc  la  crainte,  et  te  fasse  trembler;  mais 
que  sa  miséricorde  anime  ta  confiance.  Le 
démon,  lui  aussi,  est  une  puissance  ;  mais  le 
plus  souvent,  <juand  il  veut  faire  du  mal , 
il  est  réduit  à  l'impuissance,  parce  qu'il  dé- 
pend d'un  pouvoir  supérieur.  De  fait,  si  le 
démon  jjouvait  faire  autant  de  mal  qu'il  le 
désire,  tous  les  justes  disparaîtraient  ;  il  ne 
laisserait  pas  un  Adèle  en  ce  monde.  Par 
l'intermédiaire  des  vases  de  perdition,  il  se 
précipite  sur  eux  comme  sur  un  mur  qui 
penche  ;  toutefois  il  ne  l'ébranlé  qu'aulant 
que  Dieu  le  lui  permet:  le  Seijineur  lui- 
même  soutiendra  ce  unir  ,  afin  (ju'il  ne 
croule  pas  ;  car,  en  donnant  au  démon  le 
pouvoir  de  tenter  l'homme,  il  accoide  à 
celui  ci  son  bienveillant  secours.  Le  pouvoir 
d'éprouver  les  justes  n'appartient  donc  à 
Satan  (jne  dans  une  certaine  mesure,  o  Vous 
0  nous  ferez  hoireavic  me.-ure  lus  larmes  (|ui 
«  couleront  de  nos  yeux  »,  dit  le  Prophète  '. 
Parce  (jue  Satan  a  reçu  l'autorisation  de  te 
maltraiter,  n'eu  conçois  aucune  appichension, 
car  tu  as  un  Sauveur  rempli  de  nonté  (tour 
toi.  Si  donc  il  te  tente,  c'est  |)our  ton  bien  ; 
c'est  pour  l'exercer  ,  l'éprouver  et  l'aider  à 
te  connaître  toi-même.  D'où  peut,  en  ellél, 

'  Vl    LXXIV,  8.  —  '  Rom.  IX,  22,  2:i,  26.  —  '  Ps.  nxi.f,  6. 


nous  venir  la  tranquillité,  sinon  de  la  puis- 
sance et  de  la  miséricorde  divines?  Où  pou- 
vons-nous trouver  la  sécurité,  sinon  à  cette 
source  féconde?  Car  l'Apôtre  a  dit:  «  Dieu 
B  est  fidèle  ,  et  il  ne  permet  pas  que  vous 
«  soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forces'  ». 

21.  «  A  Dieu  donc  appartient  la  puissance. 
«  Car  toute  puissance  vient  de  Dieu  -  »  ;  ne  dis 
donc  pas  :  Pourquoi  le  Seigneur  donne- 
t-il  au  démon  une  pareille  puissance?  Ne 
devait-il  pas  lui  refuser  tout  pouvoir  ?  — 
Celui  qui  accorde  la  puissance  est- il  dé- 
pourvu de  justice  ?  Tu  peux  murmurer  injus- 
tement contre  lui  ;  pour  lui,  jamais  il  ne 
perdra  l'équité,  a  Y  a-t-il  de  l'injustice  en 
«  Dieu  ?  Non  ^  ».  Il  faut  bien  t'en  persuader  : 
puisse  ton  ennemi  ne  jamais  réussira  t'en  faire 
perdre  la  mémoire!  Les  motifs  qui  portent 
Dieu  à  agir  de  telle  ou  telle  manière,  tu  peux 
ne  pas  les  connaître;  mais  il  est  sûr  que  la 
justice  même  ne  peut  se  rendre  coupable 
d'injustice.  Tu  accuses  le  Seigneur  d'mjustice: 
mais  discutons  ensemble  un  instant,  et  prête- 
moi  ton  attention.  Tu  l'accuses  d'injustice: 
connais-tu  les  règles  de  la  justice  ?  Pour 
jiorter  une  telle  accusation  sans  blesser  le 
droit,  il  est  indis|)ensable  de  savoir  toutes  les 
lois  de  la  justice:  il  faut  cumparer  ensemble 
l'équité  et  l'injustice.  Comment,  en  effet,  sau- 
rais-tu qu'une  chose  est  injuste,  si  tu  ne  sais 
pas  ce  qui  est  juste?  Qui  est-ce  qui  sait  si  ce 
que  tu  appelles  un  procédé  inique  n'est  pas 
de  tous  points  conforme  aux  règhsdu  droit?  — 
Non,  dis-tu,  je  maintiens  mon  opinion.  Et  tu 
le  soutiens  avec  autant  de  fermeté  que  si  tu 
le  voyais  de  tes  propres  yeux;  tu  te  pro- 
nonces avec  autant  d'assurance  dans  le  sens  de 
l'injustice,  (|ue  si  tu  Ituiais  en  tes  mains  l'in- 
faillible règle  de  lajuslice  et  que  rap|di(jnant 
à  la  conduite  de  Dieu  ,  tu  aperçusses  une 
difféience  entre  les  deux.  A  t'entendre,  ne 
croirait-on  pas  avoir  devant  soi  un  expert 
chargé  de  discerner  entre  la  ligne  droite  et 
C(dle  qui  ne  l'est  pas?  Je  t'adresse  donc  cotte 
(|uesiion  :  Comment  sals-tu  (pic  tcdie  chose 
est  juste?  Où  est  cette  règle  de  justice  dont 
la  iiréseiice  t'apprend  que  telle  autre  est 
injuste?  D'où  vient  ce  je  ne  sais  ijuoi,  dont 
ton  âme  se  trouve  de  toutes  parts  imprégnée, 
même  au  sein  îles  ténèbres,  ce  je  ne  sais  <pioi 
qui  éclaire  Ion  esprit?  D'où  sort  notn;  règle 
de  justice?  N'uurail-i  Ile   ni  source  ni  prin- 

•  I  Cor.  X,  13.  —  •  Hom.  xiir,  1.  —  '  Hom.  il,  14. 
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cipe?  Diras-tu  qu'elle  a  son  principe  en  toi- 
même  ?  Es-tu  capable  de  te  la  donner?  Per- 
sonne ne  jieut  te  donner  ce  qu'il  n'a  pas.  Si 
donc  tu  es  injuste,  tu  ne  peux  devenir  juste 
qu'en  te  conformant  à  une  règle  immuable 
de  justice  ;  tu  deviens  injuste  dès  que  tu  t'en 
éloignes  :  si  tu  l'en  approches,  tu  deviens 
équitable.  Que  tu  t'en  éloignes,  que  tu  t'en 
approches,  elle  est  toujours  la  même.  Où 
réside- t-elle  donc?  Sur  la  terre?  Non.  Si  tu 
cherchais  à  y  trouver  de  l'or  ou  des  pierres 
précieuses,  à  la  bonne  heure;  mais,  ne  l'ou- 
blie pas,  nous  parlons  de  la  justice.  La  cher- 
clieras-lu  dans  la  vaste  profondeur  des  mers, 
au  sein  des  nuages,  dans  les  étoiles,  parmi 
les  Anges?  Sans  doute,  elle  habite  au  milieu 
des  Anges,  mais  ils  la  puisent  eux-mêmes  à 
sa  source;  elle  se  trouve  en  chacun  d'eux,  et 
elle  ne  procède  toutefois  que  d'un  seul  prin- 
cipe. Elève  donc  tes  regards,  monte  au  ciel, 
dirige-toi  vers  l'endroit  où  Dieu  n'a  parlé 
qu'une  fois,  et  tu  trouveras  la  source  de  la 
justice  là  où  se  trouve  la  source  de  la  vie. 
«  Parce  qu'eu  vous.  Seigneur,  est  la  source 
a  de  la  vie  '  ».  De  ce  qu'avec  tes  faibles  lu- 
mières tu  crois  pouvoir  prononcer  entre  le 
juste  et  l'injustice,  il  ne  suit  nullement  que 
l'injustice  se  rencontre  en  Dieu:  trop  souvent 
tu  te  trom|ies  dans  tes  appréciations;  mais 
quand  elles  sont  justes,  à  quoi  le  dois-tu,  si- 
non à  un  rayon  de  la  justice  divine  qui  est 
descendu  sur  toi  ?  En  lui  donc  se  trouve  la 
source  de  la  justice.  Ne  cherche  pas  l'iniquité 
où  l'on  rencontre  la  pure  lumière.  11  est  très- 
possible  que  tu  ignores  la  raison  des  choses. 
S'il  en  est  ainsi,  accuse  ton  ignorance  ;  sou- 
viens-toi de  ce  que  tu  es:  pense  à  ces  deux 
choses:  o  La  puissance  est  à  Dieu  ;  Seigneur, 
c  la  miséricorde  vous  appartient.  Ne  cherche 
«  point  à  connaître  ce  qui  est  au-dessus  de 
a  toi:  ne  sonde  point  la  profondeur  des  con- 
0  seils  divins  qui  dépassent  les  bornes  de  ton 
CI  intelligence;  qu'il  te  suffise  de  connaître  les 
a  commandements  du  Seigneur,  et  que  jamais 
«  tu  n'en  perdes  le  souvenir  *  » .  A  ces  comman- 
dements se  rapportent  les  deux  choses  enten- 
dues par  Iditliun  :  «  La  puissance  est  à  Dieu; 
«  et,  Seigneur,  la  miséricorde  vous  appar- 
0  tient» .  Ne  crains  pas  ton  ennemi  ;  il  ne  te  fera 
jamais  (|iie  ce  qu'il  a  reçu  le  pouvoir  de  te 
faire  :  crains  plutôt  celui  à  (|ui  appartient  la 
puissance  suprême  :  redoute  celui  qui  peut 

•  Pb.  ïXXV,  10.  —  '  Eccli.  ITI,  22. 


faire  tout  ce  qu'il  veut,  dont  les  œuvres,  loin 
d'être  entachées  d'injustice,  sont,  au  con- 
traire, marquées  au  coin  de  la  plus  intègre 
justice.  Nous  supposions  injuste  telle  ou  telle 
chose  :  mais  dès  lors  que  Dieu  l'a  faite,  sa  jus- 
tice est  démontrée. 

2-2.  Quand  un  homme  fait  mourir  un  inno- 
cent, fait-il  Lieu  ou  mal  ?  Certes,  il  fait  mal. 
Pourquoi  Dieu  lui  permet-il  d'agir  ainsi?  Avant 
de  faire  cette  question,  ne  devrais- tu  pas  te 
souvenir  que  tu  dois  à  Dieu  ce  commande- 
ment :  0  Partage  ton  pain  avec  le  pauvre  , 
B  abrite  ceux  qui  n'ont  point  d'asile,  donne 
a  des  vêtements  à  celui  qui  en  manque'  ?»  La 
justice,  de  ta  part,  consiste  à  observer  cette 
prescription  divine  :  «  Lavez-vous  de  vos 
0  taches,  purifiez-vous  :  dépouillez-vous  de 
«  votre  malignité,  éloignez-la  de  mes  yeux  : 
«  apprenez  à  faire  le  bien,  à  rendre  justice  à 
«  l'orphelin  et  à  la  veuve  ;  puis  vous  viendrez, 
H  et  nous  discuterons  ensemble,  dit  le  Sei- 
0  gneur  ^  ».  Tu  prétends  discuter  avec  Dieu  : 
commence  par  te  rendre  digne  d'engager  cette 
discussion,  en  accomplissant  tes  devoirs,  et 
alors  tu  demanderas  au  Tout-Puissant  raison 
de  ses  actes.  0  homme,  il  ne  m'appartient 
pas  de  te  faire  connaître  les  desseins  de  l'Eter- 
nel :  je  n'en  ai  pas  le  pouvoir  ;  je  me  borne 
à  te  dire  que  le  meurtre  d'un  innocent  est  un 
crime,  et  que  ce  crime  n'aurait  pas  lieu,  si 
Dieu  ne  le  permettait  pas  ;  et  de  ce  qu'un 
homme  se  soit  rendu  coupable  d'une  telle 
faute,  il  ne  suit  pas  du  tout  que  le  Seigneur 
ait  participé  à  celte  iniquité  en  la  permettant. 
Sans  examiner  la  cause  de  cet  homme,  au 
sort  duquel  tu  t'intéresses  si  vivement,  et 
dont  la  mort  te  lait  verser  des  larmes  :  je 
pourrais  te  dire  dès  maintenant  qu'il  n'aurait 
pas  été  assassiné,  s'il  n'avait  pas  été  coupable, 
et,  par  là,  je  me  trouverais  en  opposition  avec 
toi,  iiuis{|ue  tu  soutiens  son  innocence  :  en- 
core une  fo  s,  je  pourrais  te  faire  cette  ré- 
ponse ;  car,  pour  appuyer  ton  assertion  sur 
une  base  sûre,  pour  dire  avec  apparence  de 
raison,  que  cet  homme  a  été  injustement  mis 
à  mort,  il  faudrait  avoir  [iréalablement  scruté 
son  cœur  jusque  dans  les  plus  secrets  replis, 
examiné  à  fond  tous  ses  actes,  et  disséqué 
chacune  de  ses  pensées  :  or,  tu  ne  l'as  pas 
fait  :  je  serais  donc  à  même  de  clore  ici  la  dis- 
cussion. Mais  tu  me  parles  d'un  juste,  qu'on  a 
pu,  sans  contredit  et  sans  aucun  doute,  ap- 
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peler  de  ce  nom  :  d'un  juste  qui  n'avait  com- 
mis aucune  faute,  et  que,  néanmoins,  les 
pécheurs  ont  fait  mourir,  qu'un  traître  a 
livré  aux  mains  de  ses  ennemis  :  tu  me  donnes 
pour  exemple  le  Christ  lui-même  :  certes, 
irous  ne  pouvons  dire  qu'il  y  ait  eu  en  lui 
aucun  péché  ,  puisqu'il  payait  des  dettes 
qu'il  n'avait  pas  contractées  '.  Que  ré- 
pondre à  celte  objection  ?  —  Je  te  tiens, 
me  diras-lu.  —  Moi  aussi  je  te  tiens.  Tu 
me  proposes  une  difûcuité  relativement 
au  Christ  :  il  me  serxira  lui-même  à  la 
résoudre.  Nous  savon*  quels  ont  élé  les 
desseins  de  Dieu  à  l'éjzard  de  sun  Fils  : 
il  a  lui-même  pris  soin  de  dissiper  a  cet 
égard  nolie  igoorance.  Puis  donc  que  tu 
connais  les  motifs  pour  lesquels  le  Sei- 
gneur a  permis  à  des  scélérats  de  faire 
mourir  son  Fils,  et  que  ses  desseins  sont 
de  nature  à  obtenir  ion  as-senlimcnl ,  et, 
si  lu  es  juste,  à  ne  point  le  révolter,  lu 
dois  croire  aussi  qu'a  l'égard  des  autres 
Dieu  a  ses  \ues,  quoique  tu  ne  les  connaisses 
pas. 

Mes  frèrps.  il  a  fallu  le  sang  d'un  juste  pour 
effacer  la  cédule  de  nos  péclies  :  nous  avions 
besoin  d'un  exemple  de  palience  et  d'humi- 
lité :  le  signe  de  la  croix  était  nécessaire  pour 
triunipher  du  démon  et  de  ses  anges  -.  11  était 
indispen-^able  pour  nous  que  Noire  Seigneur 
souffiît,  car  \i  a  racheté  le  monde  par  sa  [as- 
sion.  De  quels  bienfaits  ses  souffrances  ont 
été  pour  nous  la  «ource  !  Toutefuis,  le  Sau- 
veur, le  juste  par  excellence,  ne  les  aurait  ja- 
mais endurées,  si  les  pécheurs  ne  l'avaient 
allathé  à  la  croix.  Mats  e.vlcebien  a  ses  bour- 
reaux qu'il  faut  imiiutei  les  heureux  résultais 
de  sa  mort  ?  Non  :  ils  t'ont  voulue,  Dieu  l'a 
permise  :  la  volonté  seule  de  fciire[iérii  Jésus- 
Christ  aurait  sufû  à  les  rendre  criminefs  ; 
mais  Dieu  n'aurait  point  permis  une  pareille 
mort,  s'il  j'  eûleu  injustice  à  le  faire.  Les  Juifs 
ont  voulu  luer  le  Sauveur  :  supposons  (|u'un 
obstacle  se  soil  opposé  à  la  perpétration  de  leur 
crime,  seraient  ils  [lour  cela  innooenls  ?  Per- 
sonne n'oserait  ni  le  pen-er  ni  iedire.  «Carie 
a  Seigneur  examine  le  juste  et  le  pécheur  '  d, 
et  «  il  pénètre  jusque  dans  les  pensées  de 
0  l'impie  '  ».  Il  reclieiche,  non  jtas  ce  qu'on 
a  pu  laire,  mais  ce  qu'on  a  voulu  faire.  Si 
donc  les  Juifs  avaient  voulu  faire  mourir  le 

*  t's.  Lxviu,  5.  —  *  Coloss.  ir,  14,  1'».  —  *  Ï'B.  X,  C.  — 
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Christ,  sans  pouvoir  toutefois  parvenir  à  leurs 
fins,  ils  n'en  seraient  pis  moins  coupables; 
mais  tu  n'aurais  pas  reçu  les  bienfaits  dont  sa 
passion  a  élé  la  source.  Les  impies  ont  donc 
agi  de  manière  à  le  faire  condamner  :  Dieu  a 
permis  cette  condamnation,  afin  d'opérer  ton 
salul.  Ce  que  l'impie  a  voulu  faire,  lui  est 
imputé  à  crime  ;  ce  que  Dieu  a  permis  est 
venu  de  sa  puissance  :  la  volonté  des  Juifs  a 
été  contraire  aux  lois  de  la  justice  :  la  permis- 
sion que  Dieu  leur  a  donnée  y  a  été  conforme. 
Aussi,  mes  frères,  le  scélérat  qui  a  trahi  le 
Sauveur,  Juda  et  les  bourreaux  du  Christ, 
étaient,  les  uns  et  les  autres,  des  méchants, 
des  impies  et  des  pécheurs  ;  tous  étaient  di- 
gnes de  condamnation  :  el,  pou i  tant,  le  Père 
a  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils,  mais  il  l'a 
a  livré  pour  nous  Ious'd.  Distingue,  dis- 
cerne, si  tu  le  peux  :  offre  à  Dieu  les  vœux 
que  tu  as  faits  avec  un  sage  discernement  '. 
Vois  ce  qu'a  fait  le  Juif  prévaricateur  :  vois 
ce  qu'a  fait  le  Dieu  juste  :  l'un  a  voulu  faire 
mourir  le  Christ,  l'autre  l'a  permis  :  la  con- 
duite de  celui-ci  est  digne  de  louanges,  la 
conduite  de  celui-là  mérite  le  blâme  le  plus 
sé\ère.  Cundamnons  les  iulenlions  perverses 
des  pécheurs:  glorifions  les  desseins  équi- 
tables du  Très-Haut.  Le  Christ  est  mort  : 
quel  mal  a-t-il  éprouvé  ?  Cfux  qui  ont  tra- 
vaillé à  sa  perte,  se  sont  perdus  eux-mêmes. 
Mais,  pour  lui,  ils  n'ont  jm  lui  causer  aucun 
dommage,  même  en  le  livrant  au  dernier 
supplice.  En  mourant  dans  «a  chair,  il  a  porté 
à  la  mort  le  coup  de  grâce,  il  nous  a  enseigné 
la  |iatience,  et  nous  a  donné,  dans  sa  résur- 
rection, le  modèle  du  la  nôtre.  Uuelle  pré- 
cieuse occasion  de  faire  le  bien  les  méchanis 
ont-ils  fournie  au  juste,  en  le  faisant  mourir? 
T'aider  par  sa  grâce  à  faire  le  bien,  tirer  le 
bien  du  mal  même  que  tu  fais,  n'es'-ce  pas 
une  des  preuves  les  plus  sensibles  de  la  gran- 
deur de  Dieu?  Ne  l'en  étonne  pas.  Quindil 
permet  de  faire  le  mal,  ce  n'est  |)oinl  sans 
motifs  :  il  ne  le  fait,  du  reste,  qu'avec  poids, 
nombre  el  mesure  :  sa  conduite  est  â  l'abri 
de  tout  reproche.  Pour  loi,  f.iis  seulement  tous 
les  efforts  pour  lui  appartenir;  mets  en  lui  la 
confiance  ;  qu'il  soit  ton  soutien  et  ton  .«aliil; 
qu'en  lui  lu  trouves  un  asile  inviolable,  une 
imprenable  forteresse;  «ju'il  soil  Ion  refuge, 
el  il  ne  permettra  pas  que  lu  sois  tenté  au- 
dessus  de  les  forces,  et  il  l'en  fera  sortir  avec 
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avantage,  en  sorte  que  lu  seras  à  même  de 
supporler  l'épreuve '.  Lotsi|ue  tu  es  éprouvé 
par  la  tentation,  tu  dois  voir  in  cela  i'aclion 
de  sa  puissance;  mais  sa  miséricorde  se  ma- 
nifeste, quand  il  ne  permet  pas  que  tu  sois 
tenté  au-delà  de  les  forces.  «  Li  puissance  est 
«  à  Uieu,  et  à  vous,  Seigneur,  appartient  la 
«  miséricorde  :  aussi  vous  rendrez  à  chucun 
«  selon  ses  œuvres». 

Après  l'explication  de  ce  psaume,  comme  on  montrait  au 
milieu  du  peuple  un  homme  qui  s'était  livré  à  l'aslrologie 
judiciaire,  Augustin  ajoula  : 

Dans    l'ardeur  de   sa   soif,   l'Eglise   veut 
faire  entrer  aussi  dans  son  corps,  Tliomme 
que  vous   avez  sous    les    yeux.   Dès    lors  , 
il   vous    est  facile  de  comprendre    combien 
il  en   est  parmi  les  chrétiens  pour  la  bénir 
du  bout  des  lèvres,   et  la  maudire  du  fond 
du    cœur.   Autrefois  chrétien   fidèle,  il  re- 
vient aujourd'hui  à  elle  dajis  les  seolinients 
de  péiulence  et  de  crainte  salutaire  que  lui 
inspire  la  puissance  divine,  et  vient  se  jeter 
dans  les  bras  de  la  miséricorde  du  Tuut-1'uis- 
sant.  D'abord  fidèle  à  sa  foi  et  à  ses  devoirs, 
il  a  été  séduit  par  l'ennemi,  et  il  est  devenu 
astrologue.  Après  avoir  été  lui-même  séduit,  il 
a  séduit  tes  autres  ;  après  avoir  été  trompé,  il 
s'est  fait  trûnii>eur;  il  en  a  attiré  à  son  er- 
reur; il  les  a  jetés  dans  l'illusion,  il  a  proféré 
quantité  de  mensonges  contre  le  Dieu  ijui  a 
donné  aux  hommes   le  pouvoir   de  faire  le 
bien,  et  non  celui  de  faire  le  mal.  11  disait 
que  l'adultère  et  l'homicide  ne  sont  pas  l'effet 
de  notre  volonlé  ;  que  Vénus  est  l'auteur  du 
premier,  et  Mars  du  second  ;  il  ajoutait  que  la 
source  de  la  justice  se  tmuve,   non  pas  en 
Dieu,  mais  en  JujiHer  :  enfin,  mille  autres 
blasphèmes    abominables  sont  sortis   de  sa 
bouche.  A  combien  de  chrétiens  il  a  extorqué 
de  l'argent?  Vous  vous  en  feriez  difficilement 
une  idée.  Que  de  fidèles  ont  acheté  ses  men- 
songes !  Pourtant,  nous  leur  disions  :  Enfants 
des  hommes,  jusques  à  quand  aurez-vous  le 
cœur  lourd?  Pourciuoi  aimez-vous  la  vanité 
et  cherchez-vous  le  mensonge*?  Maintenant, 
s'il  faut  l'en  croire,  il  déteste  le  nierisonge  et 
reconnaît  qu'avant  d'en  tromper  tant  d'autres 
il  avait  été  lui-même  ladujie  du  démon.  Nous 
pensons,  mes  Frères,  qu'une  grande  frayeur 
a  été  la  cause  de  sa  conversion.  Qu'ajoute- 
rons nous?  Si  cet  astrologue  abandonnait  au- 

'  I  Cor.  X,  13,  —  '  Ps.  IV,  3. 


jourd'hui   le   paganisme   pour   entrer  dans 
l'Eglise,  nous  en   ressentirions,  sans  doute, 
une  grande  joie  ;  mais  ne  devrions-nous  pas 
craindre  (jue  le  mobile  de  sa  conversion  fût 
un  secret  désir  d'entrer  dans  la  cléricature  ? 
Celui-ci  est  pénitent;  il  ne  demande  qu'indul- 
gence et  pardon.  Ouvrez  donc  les  yeux  sur 
lui  ;  dilatez  vos  cœurs  en  faveur  de  cet  homme 
repentant,  nous  vous  en  conjurons  :  celui  que 
vous  voyez  ,  aimez-le  du    fond  de  vos  en- 
trailles ;   portez   incessamment  sur  lui   vos 
regards.  Considérez-le  bien  ;  apprenez  là  le 
connaître,  et  partout  où  il  ira,  montrez-le  à 
ceux  de  vos  frères  qui  ne  sont  [)oint  ici  :  ces 
soins  et  cette  vigilance  Si'ront,  de  votre  part, 
une  œuvre  de  miséricorde,  qui  empêcbera  ce 
séducteur  de  se  détourner  du  bi(^n  et  de  rede- 
venir l'eimemi  de  la  vérité.  Soyez  ses  gar- 
diens ;  que  ses  discours  et  sa  conduite  n'aient 
rien  de  caché  pour  vous  :  votre  témoignage 
servira  à  nous  assurer  qu'il  est  vraiment  re- 
venu à  Dieu.  Ainsi  placé  sous  votre  surveil- 
lance, ainsi  recommandé  à  votre  compassion, 
il  n'aura  plus  rien  de  caclié  pour  vous.  Vous 
savez,  [lar  les  Actes  des  Apôtres,  qu'un  grand 
nombre  d' hommes  perdus,c'est-à-direexerçant 
la  môme  profession,  et  soutenant  des  doctrines 
perverses,  ap|)ortèrent  aux  pieds  des  disciples 
du  Sauveur  tous  leurs  livres  :  on  en  brûla 
alors  un  si  grand  nombre ,  que  l'Ecrivain 
sacré  a  cru  devoir  les  estimer,  et  en  consigner 
la  valeur  dans  son  récit'.  11  l'a  fait,  sans  doute, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  pour 
empêcher  de  tels  hommes  de  désespérer  de  la 
bonté  de  celui  qui  sait,  quand  il  le  veut,  cher- 
cher ce  (lui  était  perdu  ^.Celui-ci  était  perdu; 
mais  Dieu  l'a  cherché,  il  l'a  retrouvé,  il  l'a 
ramené;  cet  homme  rapporte  avec  lui,  pour 
les  faire  brûler ,  des  livres  qui   devaient  le 
condamner  au  feu  éternel  ;  du  foyer  ardent 
où  ils  seront  bientôt  consumés,  il  tirera  pour 
son  àme  un  véritable  rafraîchissem(?nt.  Sa- 
chez-le pourtant,  mes  frères,  il  y  a  longtemps 
qu'il  frappe  à  la  porte  de  l'Eglise,  il  avait 
commencé  à  le  faire  avant  Pâijues  :  dès  avant 
Pâques,  il  demandait  à  l'Eglise  chrétienne  un 
remède  à  ses  maux.   Mais  comme  l'art  dont 
il  a  fait  profession  ,  le  rendait  un  peu  suspect 
de  mensonge  et  de  dissimulation,  nous  avons 
cru  devoir  différer  de  le  recevoir,  dans  la 
crainte  d'être  trompé;   mais,  enfin,    nous 
l'avons   reçu ,  pour  ne   pas  l'exposer  à  une 

•  Act.  XIX,  19.  —  '  Luc,  XT,  32. 
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nouvelle  et  plus  dangereuse  tentation.  Of- 
frez donc  à  Dieu ,  pour  lui,  vos  jirières  par 
la  médiation  du  Sauveur.  Que  chacun  de 
vous  conjure  aujourd'hui    le    Seigneur  de 


lui  faire  miséricorde;  car  nous  savons,  et 
nous  en  sommes  sûr,  que  vos  prières  effacent 
toutes  ses  impiétés.  Que  Dieu  soit  avec 
vous  I 


DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LXII. 

SERMON    AU    PEUPLE. 

DÉVOUEMENT    A     DIEU. 


Ce  psaume  est  une  propliélie,  qui  concerne  le  Messie  personnifié  dans  ses  membres.  Figuré  par  David,  le  clirétien  se  Irouve, 
en  cette  vie,  coranie  dans  un  désert  aride  ,  où  rien  ne  saurait  satisfaire  ses  désirs  ;  aussi  a-t-il  soin  de  s'unir  à  D  eu  par  ses 
pensées,  ses  aiïeclions  et  ses  espérances.  Pour  sa  récompense,  il  reçoit  les  cunsolitions  divines  en  ce  monde,  et  jouira,  dans 
i'aulre,  de  l'éternelle  béatitude.  Au  souvenir  de  ses  immortelles  destinées,  il  redouble  ses  prières  et  ses  bonnes  œuvres 
pour  obtenir  les  bénédiclions  célestes,  h  sagesse,  la  vigueur  de  l'âme,  la  possession  de  Dieu,  et  dans  le  sentiment  de  tran- 
quillité que  lui  iuspire  sa  confiance  en  Dieu,  il  oublie  ses  épreuves  et  déûe  ses  ennemis. 


d.  Il  en  est  peut-être  parmi  vous,  qui  ne 
connaissent  pas  encore  suffisamment  le  Clirist; 
car  celui  qui  a  répandu  son  sang  pour  fous 
les  hommes,  choisit  ses  serviteurs  dans  tous 
les  rangs  de  la  société  ;  c'est  pourquoi  je  veux 
aujourd'hui  vous  parler  de  manière  à  être 
agréable  à  ceux  qui  ont  déjà  la  science  de  la 
religion,  et  à  instruire  ceux-là  mêmes  qui 
n'ont  pas  encore  du  Sauveur  une  connaissance 
parfaite.  Les  psaumes  que  nous  chantons  ont 
été  composés  et  écrits  sous  l'inspiratiou  de 
i'Esprit-Saiut  bien  avant  ré|>oque  où  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  est  né  de  la  Vierge 
Marie.  David,  auteur  de  ces  psaumes,  régna 
sur  la  nation  juive  ;  c'était,  de  tous  les  peu- 
ples de  l'univers,  le  seul  qui  reconnût  l'unité 
de  Dieu,  et  l'adorât,  dans  cette  conviction, 
comme  le  Créateur  du  ciel,  de  la  terre,  de  la 
mer,  et  de  tous  les  êlres  visibles  ou  invisibles 
qu'ils  Irenferment.  l'our  les  autres  nations, 
elles  se  [irosternaienl,  non  pas  aux  pieds  du 
divin  Auteur  de  l'univers,  mais  devant  des 
créatures  ou  devant  des  idoles  fabriquées  de 
mains  d'hommes  ;  ainsi,  elles  rendaient  le 
culte  suprême  au  soleil,  à  la  lime,  aux  étoiles, 
à  la  mer,  aux  montagnes  ou  aux  arbres.  Ce 
sont  autant  de  merveilles  sorties  des  mains 
du  Très- Haut,  et  dans  la  pensée  de  l'Elernel 
elles  doivent  nous  porter  à  l'adorer  lui-même; 
mais  nous  ne  serons  jamais  en  droit  d'en  faire 


l'objet  de  notre  culte  et  de  les  adorer  à  sa 
place.  David  régna  donc  sur  le  peuple  juif  ; 
et  il  fut  la  souche  de  cette  famille  au  sein  de 
laquelle  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  prit  nais- 
sance par  la  Viei>;e  Marie  ';  car  celle  qui  est 
devenue  la  Mère  du  Sauveur,  descendait  de  la 
race  royale  de  David  ^  Ce  saint  roi  composa 
nos  psaumes,  et,  dans  ses  admirables  canli- 
ques,  il  annonça  le  Christ,  qui  ne  devait  ve- 
nir que  bien  plus  tard  en  ce  monde  ;  les  Pro- 
phètes ont  aussi  prédit  ce  qui  le  concernait, 
longtemjjs  avant  ipie  la  Vierge  Marie  lui  donnât 
le  jour  selon  la  chair  ;  ils  ont  prédit  ce  qui 
devait  arriver  de  notre  temps,  et  les  événe- 
ments dont  nous  lisons  aujourd'hui  le  récit; 
nous  en  sommes  les  témoins  oculaires  ;  et 
l'accomplissement  de  leurs  prédictions  doit 
nous  remplir  de  joie.  Ces  saints  personnages 
ont  annoncé  d'avance  ce  qui  l'ait  le  sujel  de 
nos  espérances  les  plus  vives;  ils  ne  pouvaient 
en  contempler  l'accomplissement  ([uc  dans  un 
esprit  pro|iliélique,  puisqu'ils  en  étaient  si 
éloignés;  pour  nous,  nous  en  lisons  l'hisloire, 
nous  en  entendons  le  narré  ;  nous  nous  en 
entretenons,  et,  dans  l'univers  enlior,  nous 
trouvons  la  preuve  évidente  (jue  toutes  les 
paroles  contenues  dans  l'Ecriture  se  sont  lit- 
téralement vériliées.  Y  en  aurait-il  parmi 
nous  un  seul  pour  ne  passe  réjouir  ?  Tant 

'  Kom.  1,  3.  —  '  Luc,  il,  7. 
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de  prédictions  imporlanies  se  sont  réalisées 
jusqu'à  nos  jnurs  I  Ne  cloivenl-elles  pas  nous 
donner  l'espoir  bien  fondé  que  toutes  les  au- 
tres s'accompliront  inlaillildement  ?  C'est  un 
fait  dont  vous  ne  [)0uvez  douter,  mes  frères, 
puisqu'il  se  jiasse  sous  vos  yeux  ;  le  monde 
entier,  l'univers,  toutes  les  nations,  les  peu- 
I)les  de  tous  les  pays  s'empressent  de  connaî- 
tre Jésus-Christ,  et  embrassent  la  foi  chré- 
tienne ;  vous  voyez  comme  partout  s'éva- 
nouissent les  superstitions  païennes  ;  il  suffit 
d'ouvrir  les  yeux  pour  s'en  convaincre  ; 
n'êtes-vous  pas,  en  effet,  témoins  de  la  vérité 
de  ce  que  nous  vous  lisons  ?  Les  événements, 
que  vous  êtes  à  même  de  constater,  parce 
qu'ils  ont  lieu  devant  vous,  ont  été  prédits  de 
temps  immémorial  ;  nous  lisons  les  écrits  oîi 
ils  ont  été  consignés  d'avance,  et  nous  assis- 
tons, en  même  temps,  à  la  réalisation  de  ces 
écrits.  D'autres  événements  ne  se  sont  pas  en- 
core produits,  que  les  Prophètes  ont  néan- 
moins aussi  annoncés;  ainsi,  il  est  piédit 
qu'après  être  venu  ici  bas  pour  subir  le  juge- 
ment des  hommes  ,  Noire-Seigneur  Jesus- 
Ciirist  y  reviendra  pour  les  juger  à  son  tour; 
qu'ai)rès  avoir  paru  sur  la  terre  au  sein  des 
humiliations,  il  apparaîtra  plus  tard  envi- 
ronné de  gloire  ;  qu'après  avoir  donné  aux 
hommes  l'exemple  de  ia  patience,  il  reviendra 
un  jour  pour  les  juger  selon  leurs  mérites,  et 
rendreaux  justes  et  aux  pécheurs  suivantleurs 
oeuvres.  Cesévénements,ce  retour  du  Sauveur, 
du  souverain  Juge  des  vivants  et  des  morts, 
qui  font  le  sujet  de  notre  espérance,  nous  de- 
vons les  croire.  Quand,  eneflet,  nous  voyons, 
de  manière  à  ne  pouvoir  en  douter,  l'accom- 
I)lissement  d'un  si  grand  nonibr'e  de  projihé- 
lies,  est-il  pour  nous  bien  dillicile  de  croire  à 
celles  qui  ne  sont  |)as  encore  réalisées  ?  Ne 
serait-ce  pas,  en  vérité,  le  comble  de  la  dé- 
mence, de  refuser  sa  foi  à  quelques  prédictions 
non  encore  vérifiées  par  l'événement,  lorsque 
tant  d'au  très  prononcées  si  longlempsd'avance, 
se  trouvent  déjà  justifiées  par  les  faits? 

2.  Le  psaume  (pii  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment a  donc  trait  à  la  personne  de  Notre-Sei- 
gneur  Jé^us-Christ,  considéré  comme  chef  et 
corps  de  l'Eglise  tout  ensemble.  Comme  chef, 
il  est  le  fils  de  Marie,  qui  a  souU'ert,  qui  a  été 
enseveli,  qui  est  ressuscité  et  moulé  au  ciel, 
qui  est  assis  à  la  di'oile  du  Père,  et  intercède 
pour  nous  auprès  de  lui.  11  est  notre  chef, 
nous  sommes  ses  membres  ;  car  il  est  le  chef 


de  l'Eglise,  qui  estrépandue  par  toute  la  terre; 
elle  est  son  corps  :  à  ce  corps  appartiennent 
non-seulement  les  fidèlesaujourd'bui  vivants, 
mais  encore  ceux  qui  ont  existé  avant  nous, 
et  ceux  qui  viendront  après  nous  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles;  la  tête  de  ce  corps, 
c'est  le  Christ  qui  est  monté  aux  cieux  '.  Nous 
ne  pouvons  donc  ignorer  quel  est  le  chef  de  l'E- 
glise, quel  en  est  le  corps:  Jésus-Christ  est  le 
chef  ;  le  corps,  c'est  nous.  Aussi,  quand  nous  en- 
tendons parler  le  Sauveur,  nous  devons  recon- 
naître dans  ses  paroles,  celles  du  chef  et  celles 
de  ses  membres  ;  car  tout  ce  qu'il  a  soulferl, 
nous  le  souffrons  en  lui  et  avec  lui,  et  tout  ce 
que  nous  souffrons,  il  le  souffre  en  nous  et 
avec  nous.  Dans  le  corps  humain,  la  lêlesouf- 
fre-t-elle  sans  que  la  main  partage  ses  dou- 
leurs ?  La  main,  à  son  tour,  peut-elle  endurer 
quelque  douleur,  sans  que  la  tête  en  ressente 
aussi  1(  s  atteintes?Le  mat  qui  torture  le  pied, 
ne  torture-t-il  pas  en  même  temps  la  tête  ? 
Aussi,  qu'un  de  nos  membres  vienne  à  souf- 
frir,   tous   nos  autres  membres  se   hâtent , 
pour  ainsi  dire,  de  compatir  à  ses  douleurs, 
et  par  la  même  de  contribuer  à  les  alléger  ; 
d'où  je  conclus  avec  raison,  que  si  nousavons 
soullert  en  sa  personne  quand  il  souffrait,  il 
soutire  aussi  en  nous  lorsque  nous  soulTrons; 
quoique  monté  au  ciel,  et  assis  à  la  droite  de 
son  Père,  il  partage  les  tribulations,  les  épreu- 
ves, les  extrémités  et  les  tourments  où  son 
Eglise  se  trouve  exposée,  où  elle  doit  se  puri- 
fier, comme  l'or  se  purifie  dans  le  creuset.  Que 
nous   ayons   souffert   en   sa  personne ,  j'en 
rouv  la  preuve  dans  les  épîlres  de  saint  Paul 
:  0  Si  vous  êtes  morts  avec  Jésus-Christ  à  ce 
«  bas  monde,  pourquoi  le  laissez-vous  vous 
«imposer  des  lois,  comme  si  vous  étiez  en- 
«  core  vivants^?».  «Notre  vieil  homme»  ,  dit- 
il  ailleurs,  «  a  été  crucifié  avec  lui,  afin  que 
«  la  chair  du  iiéché  fût  détruite  en  nous  '  ». 
Si  donc  nous  sommes  morts  avec  le  Christ, 
nous  sommes  aussi  ressuscites  avec  lui.  «  C'est 
«  pourquoi  »,  ajoute   le   même  Apôtre,   «  si 
«  vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus  Christ,  re- 
«  cherchez  ce  qui  est  au  ciel,  où  Jésus-Christ 
«  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  n'ayez  d'affec- 
«  tion  que  pour  les  choses  du  ciel,  et  non 
«  pour  celles  de  la  terre  *  ».  Nous  sommes 
donc   morts  et    ressuscites   avec   le   Christ; 
j'ajiiute  qu'il  meurt  lui-même  et  ressuscite 
avec  nous  ;  car  ne  l'oublions  pas,  il  est  tout  à 

'  Coloss.  I,  18,— '  Coloss.u,  20.  — 'Rom.  VI,  6.  — '  Coloss.iii,  1, 
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la  fois  le  chef  et  le  corps  de  son  Eglise  ;  par 
conséqui'iit,  ses  paroles  sont  les  nôtres  comme 
nos  paroles  sont  les  siennes.  Ecoutons  donc 
les  didérenls  versets  de  ce  psaume,  et  re- 
connaissons-y les  paroles  du  Clirist  lui- 
même. 

3.  Voici  quel  en  est  le  titre  :  «  Pour  David, 
a  qunnd  il  était  dans  le  désert  d'idumée' ». 
Par  le  mol  d'idumée,  on  entend  ce  monde  ; 
car  les  habitants  de  ces  contrées  étaient  un 
peuple  nomade,  et  adoraient  les  idoles  :  on 
n'entend  donc  pas  ce  mot  dans  un  bon  sens  ; 
et,  puisqu'il  en  est  ainsi,  il  signifie  la  vie  [)ré- 
sente,  où  nous  sommes  éprouvée  par  tant  de 
peines  et  de  si  vives  douleurs.  Le  monde  est  à 
vrai  dire  un  désert,  où  l'on  éprouve  une  soif 
ardente  ;  aussi  allez-vous  entendre  les  cris 
plaintifs  d'un  homme  torturé  par  la  soit  au 
sein  d'un  désert.  Si,  à  son  exemple^  nous  en- 
durons le  même  tourment,  comme  lui  aussi 
nous  aurons,  plus  tard,  le  bonheur  de  voir 
notre  soif  étanchée.  Quiconque,  en  effet,  res- 
sentira les  ardeurs  de  la  soif,  sera  désaltéré 
dans  le  séjour  éternel;  car,  dit  le  Seigneur, 
B  bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soit  de  la 
«justice,  parce  qu'ils  seront  nis.-asiés^  >. .  En 
ce  monde  nous  ne  devons  point  chercher  à 
nous  ras.asier  :  il  nous  iaut  avoir  soif:  nous 
De  serons  rassasiés  qu'yu  ciel  ;  aujourd'hui, 
pour  que  nous  ne  tombions  pus  en  défjnl- 
jance  dans  le  désert  de  celle  vie,  le  Seigmur 
répand  en  nos  cœurs  la  divine  ro-^ée  de  sa 
parole,  et  nous  empêche  d'èlre  enlièiement 
consumés  par  Tauleur  de  noire  ^oi[  ;  p;)i'  là, 
nous  conservons  le  goût  et  le  désir  de  ce  qui 
peut  l'étanelier  :  nous  sommes  altérés  (  l  nous 
pouvons  nous  lafruîchirau  moyen  de  la  grâce 
que  Dieu  nous  accorde.  Néanmoins,  nous 
éprouvons  le  tourment  de  la  soif  :  dans  celte 
situation  pénible,  notre  âme  s'adresse  à  Dieu  ; 
que  lui  dil-elle  ? 

4.  «  0  Dieu,  ô  mon  Dieu,  mon  cœur  veille 
«  et  s'élève  vers  vous  dès  le  point  du  jour'  ». 
Qu'est-ce  que  veiller  ?  C'est  ne  pas  dormir. 
Qu'esl-CB  que  dormir  ?  Il  y  a  un  soiiuneil  de 
l'âme,  et  il  y  a  un  sommeil  iln  corps.  C'est 
pour  nous  tous  une  indispenuible  néce.-siié 
de  dormir  corporellement  :  privé  de  ce  repos 
bienlaisanl,  l'honKuese  faligue.  le  corps  perd 
ses  forces,  cai  il  est  trop  fnible  pour  supporter 
longtemps  l'action  d'un  esprit  vif  et  appli(|ué 
à  des  choses  sérieuses:  laissez  à  volrc  âme 
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toute  sa  liberté  ;  qu'elle  s'occupe  continuelle- 
ment: vous  verrez  bientôt  que  votre  corps  est 
incapable  de  soutenir  une  [lareille  épreuve, 
parce  qu'il  participe  à  la  faiblesse  de  la  ma- 
tière ;  il  succombera  inlailliblement  sous  le 
poids  du  travail  ;  il  périra.  Aussi,  Dieu  at-il 
accordé  à  notre  enveloppe  mortelle  le  som- 
meil ([ui  doit  réparer  ses  forces,  et  lui  per- 
mettre de  supporter  la  fatigante  activité  de 
noire  âme.  Mais  prenons  garde  de  laisser 
notre  âme  s'endormir  aussi,  car  le  sommeil 
de  l'âme  est  chose  mauvaise.  Celui  du  corps 
esl  bon  ,  puisqu'il  contribue  à  en  réparer 
les  forces,  à  entretenir  sa  vigueur  :  quant  au 
sommeil  de  l'âme,  il  consiste  à  oublier  Dieu, 
et  toute  âme  qui  perd  le  souvenir  du  Créateur, 
s'y  trouve  plongée.  Célail  à  des  personnes  de 
ce  caractère  que  l'Apôtre  parlait  en  quelque 
endroit  de  ses  épîlres  :  elles  avaient  oublié 
leur  Dieu,  et,  dans  leur  sommeil,  elles  son- 
geaient à  adorer  les  idoles.  Les  adorateurs 
des  faux  dieux  ne  ressemblent-ils  pas,  en  ef- 
fet, à  des  gens  qui  rêvent  de  choses  vaines  ? 
Que  leur  âme  se  réveille,  aussitôt  elle  recon- 
naît son  Créateur,  elle  n'adore  plus  les  divi- 
nités qu'elle  a  elle-mênie  fabriquées.  L'A- 
liôtre,  |iarlnnt  à  ces  sortes  de  personnes , 
s'exprime  donc  ainsi  :  «  Lève-toi,  toi  qui 
a  dors;  sors  d'entre  les  morts,  et  Jésus-Clirist 
a  t'éclairera'».  Parces  paroles,  saint  Paul  vou- 
lail-d  éveiller  un  homme  endormi  dusommeil 
du  corps  ?  Non  ;  son  intention  était  de  faire 
sortir  du  sommeil  île  l'àinc!  des  chrétiens  (|u'il 
désirait  voir  éclairés  de  la  lumière  du  (Christ. 
Le  Prophète  n'était  point  plongé  dans  cet 
as^oupissement  spiiiluel,  (|uaiid  il  disait  : 
«  0  Dieu,  ô  mon  Dieu,  je  veilb;  et  m'élève 
«  vers  vous  dès  le  (loinl  du  jour  ».  T(ui  cœur 
ne  serait  pas  éveillé  si  le  point  du  jour  n'était 
venu  dis<ipei  le  sommeil  de  ton  âme.  Le 
Christ  éclaire  les  âmes,  et  les  empêche  ainsi 
de  rester  endormies  :  elles  s'assoupissent,  dès 
(]ue  les  rayons  de  sa  lumière  ne  parviennent 
jiliis  jusqu'à  elles,  (^esl  pourquoi  lePsalmiste 
lui  dit  ailh.'urs  :  o  Eclairez  mes  yeux,  Sei- 
«  gneiu',  afin  (|ue  je  ne  m'endoime  point 
c(  d'un  sommeil  de  niorl  ^  «.  Car  si  les  âmes 
se  dolournenl  elb  s-mêmes  de  la  lumière  di- 
vine, celle-ci  les  eiiviiomie  de  son  éclat  ; 
mais  elle-  nerapetçoivenl  point  parce  qu'elles 
doiineiit.  Il  en  est  île  ctis  âmes  comme  d'une 
personne  qui  s'endort  au  milieu  du  jour;  le 
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soleil  est  levé,  il  brille  de  tous  ses  feux,  et, 
pourtant,  la  personne  dont  nous  parlons  se 
trouve  comme  plongée  dans  les  ténèbres, 
parce  qu'étant  assoupie,  elle  ne  remarque  en 
aucune  manière  la  sjilendeur  du  jour  qui 
l'environne.  Ainsi,  le  Sauveur  est  à  côté  de 
certains  chrétiens  :  la  vérité  leur  est  annon- 
cée, mais  leur  âme  est  encore  ensevelie  dans 
le  sommeil.  Si  vous  êtes  vous-mêmes  éveillés, 
vous  leur  direz  donc  sans  cesse  :  «  Toi,  qui 
a  dors,  lève-toi  et  sors  d'entre  les  morts,  et 
«le  Christ  t'éclairera».  Par  toute  votre  vie, 
par  votre  conduite,  vous  devez  prouver  aux 
autres  que  vous  veillez  dans  le  Christ  ;  les 
païens,  qui  dorment,  s'en  apercevront  :  ils 
se  réveilleront  au  bruit  de  vos  veilles  ,  ils 
sortiront  de  leur  assoupissement  ,  et  com- 
menceront à  dire  avec  vous  en  Jésus-Christ  : 
a  0  Dieu,  ô  mon  Dieu,  je  veille  et  m'élève 
a  vers  vous  dès  le  point  du  jour». 

5.  «Mon  âme  a  soif  de  vous  b.  Voilà  ce  que 
produit  le  séjour  du  désert  d'Idumée.  Voyez 
de  qutille  soif  le  Prophète  est  tourmenté  : 
voyez  ce  qu'il  y  a  de  bien  dans  cette  soif, 
a  Mon  âme  a  soit  de  vous  ».  Il  en  est  qui  ont 
soif,  mais  ce  n'est  pas  de  Dieu  qu'ils  sont 
altérés.  Quiconque  souhaite  vivement  possé- 
der un  objet,  est  brûlé  par  l'ardeur  de  ses 
désirs,  qui  sont,  à  vrai  dire,  la  soif  de  son 
âme.  Et  remarquez,  je  vous  prie,  combien  de 
désirs  se  partagent  le  cœur  humain.  L'un 
voudrait  de  l'or,  l'autre  de  l'argent,  celui  ci 
des  propriétés,  celui-là  des  héritages  ou  des 
richesses  considérables,  ou  de  nombreux 
troupeaux,  ou  bien  encore,  une  maison  spa- 
cieuse, des  honneurs,  une  épouse,  des  enfants  : 
vous  le  voyez,  les  désirs  (lui  remplissent  le 
cœur  de  l'homme,  sont  innombrables  :  il  en 
est  desséché  et  consumé;  aussi,  qu'il  est  petit 
le  nombre  de  ceux  qui  savent  dire  à  Dieu  : 
«  Seigneur,  mon  âme  a  soif  de  vous  !  »  à  peine 
en  trouverait-on  pour  tenir  ce  langage,  car 
les  hommes  ont  soif  de  ce  monde,  ils  ne  com- 
prennent point  qu'ils  se  trouvent  au  désert 
d'Idumée  et  que  leur  âme  devrait  y  avoir  soif 
de  Dieu.  «  Mon  âme  a  soif  de  vous  »  :  tel  doit 
être  notre  langage;  oui,  nous  devons  tous 
répéter  ces  paroles,  parce  qu'en  Jésus-Christ 
nous  ne  devons  faire  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme  :  puisse  notre  âme  être  altérée  de  Dieu 
dans  le  désert  d'Idumée  1 

6.  0 Seigneur», dit  le  Prophète,  anionâmea 
a  soif  de  vous  :  mon  corps  lui-même  sèche 


a  du  désir  de  vous  voir».  C'est  trop  peu  que 
mon  âme  soit  altérée  :  il  faut  que  mon  corps 
éprouve  aussi  le  même  tourment.  Mais  com- 
ment, en  quel  sens  peut-il  partager  les  tor- 
tures de  mon  cœur,  puisque  à  un  corps  altéré 
il  faut  de  l'eau  pour  se  rafraîchir,  et  que  le 
cœur  ne  peut  étancher  sa  soif  qu'à  la  source 
de  la  sagesse?  C'est  à  cette  fontaine  sacrée  que 
nos  âmes  seront  désaltérées,  selon  cette  autre 
parole  du  Psalmiste  :  «Ils  seront  enivrés  des 
«  biens  de  votre  maison,  et  vous  les  rassasie- 
B  rtz  du  torrent  de  vos  délices  '  ».  Nous  de- 
vons donc  avoir  soif  de  la  sagesse  et  de  la  jus- 
tice, et  nous  n'en  serons  pleinement  rassasiés 
qu'à  la  fin  de  notre  vie,  au  moment  où  Dieu 
nous  mettra  en  possession  des  biens  qu'il 
nous  a  promis.  Le  Seigneur  nous  a  promis 
de  nous  élever  au  même  rang  que  les  anges': 
ils  ne  souffrent  pas,  comme  nous,  de  la  faim 
et  de  la  soif,  car  ils  se  nourrissent  d'un  ali- 
ment immortel  :  la  vérité,  la  lumière,  la  jus- 
tice fait  leur  nourriture.  C'est  pourquoi,  rien 
ne  manque  à  leur  bonheur  :  du  sein  de  cette 
inénarrable  félicité,  du  haut  de  cette  Jéru- 
salem céleste  qu'ils  habitent,  et  dont  nous 
sommes  encore  exilés,  ils  portent  sur  nous 
leurs  regards,  ils  nous  plaignent  de  ce  que 
nous  sommes  ainsi  éloignés  du  séjour  du 
bonheur  :  par  l'ordre  de  Dieu,  ils  viennent  à 
notre  aide  pour  nous  faire  parvenir  plus 
sûrement  un  jour  à  cette  éternelle  patrie  qui 
doit  nous  réunir  les  uns  aux  autres,  et  où 
nous  [juiserons  dans  le  Seigneur,  comme  en 
une  source  féconde,  la  vérité  et  l'éternité  qui 
doivent  mettre  le  comble  à  nos  désirs.  «  Mon 
«  corps  lui-même»,  dit  le  Prophète,  a  sèche 
a  du  désir  de  vous  voir»,  parce  que.  Dieu  l'a 
dit,  notre  chair  ressuscitera  d'entre  les  morts. 
A  notre  âme  donc  est  promise  la  béatitude 
céleste;  à  notre  corps,  la  résurrection.  Oui, 
nous  ressusciterons  dans  notre  chair  :  le  Sei- 
gneur nous  en  fait  la  promesse  formelle. 
Ecoutez-le  donc  bien  ;  apprenez-le,  et  ne  l'ou- 
bliez pas  :  voilà  le  sujet  de  notre  espérance  : 
voilà  pourquoi  nous  sommes  chrétiens.  Car 
nous  n'avons  pas  embrassé  la  foi  pour  acqué- 
rir un  bonheur  terrestre,  qui  devient  souvent 
ra|)anage  des  voleurs  et  des  scélérats  :  nous 
sommes  chrétiens,  et,  comme  tels,  nous  avons 
le  droit  et  le  devoir  de  prétendre  à  un  bon- 
heur bien  différent  :  nous  entrerons  en  pos- 
session de  ce  bonheur  quand  se  seront  entiè- 
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rcmeni  écoulés  les  temps  réservés  à  l'exis- 
tence (le  ce  monde.  La  résurrection  de  la 
chair,  voilà  ce  que  nous  attendons,  voilà  ce 
que  Dieu  nous  promet;  et  elle  se  fera  de  ma- 
nière qu'à  la  fin  des  siècles,  le  corps  aujour- 
d'hui habile  [lar  notre  âme,  reviendra  à  la 
vie.  La  grandeur  de  ce  mystère  ne  doit  point 
effrayer  votre  foi,  car  le  Dieu  qui  nous  a  créé 
lorsque  nous  n'existions  pas  encore,  trouvera- 
t-il  une  difficulté  insurmontable  à  nous  réta- 
blir dans  l'étal  où  nous  nous  trouvons  aujour- 
d'hui? Vous  n'avez  donc  aucun  motif  de 
douter  de  la  réalité  des  promesses  divines, 
par  cela  même  que  vous  voyez  les  morts  se 
COI  rompre,  et  tomber  en  cendres  et  en  jiou?- 
sière.  De  ce  qu'on  brûle  le  corjis  d'un  défunt, 
ou  de  ce  que  des  chiens  le  dévorent,  il  ne  suit 
nullement  qu'il  ne  doive  pas  ressusciter  :  vous 
auriez  tort  de  le  croire,  parce  que  ces  cada- 
vres ont  beau  être  décbiri'S  ou  réduits  en 
cendres,  ils  sont  toujours  relativement  à  Dieu 
dans  leur  entier  :  ils  ne  font,  en  effet,  (|ue 
retourner  et  retomber  dans  ces  éléments  du 
monde,  du  sein  desquels  le  Seigneur  les  avait 
primitivement  tirés  pour  en  former  notre 
corps  :  nous  ne  pouvons  plus  les  apercevoir; 
mais  le  Seigneur  sait  où  il  les  reprendra  pour 
nous  les  rendre,  comme,  avant  de  nous  créer, 
il  a  su  où  les  prcnilre  pour  nous  les  donner. 
Tel  sera  donc  le  caractère  de  cette  résurrec- 
tion, que  notre  corps  d'aujmird'hui,  (^ui  est 
destiné  à  sortir  plus  tard  vivant  d'entre  les 
morts,  ne  sera  plus,  comme  maintenant, 
sujet  à  la  corrnpliim.  Aujourd'hui,  par  une 
con'^équence  nécessaire  de  la  fragilité  de  notre 
chair  mortidle,  il  faut  (|ue  nous  mangimis 
sous  peine  d'éprouver  le  tourment  de  la  faim 
et  de  perdre  nos  forces  :  il  faut  que  nous 
buvions,  ou  que  nous  ressentions  les  ardeurs 
de  la  soif,  et  la  défaillance  :  il  est  indispen- 
sable pour  nous  de  nous  reftoser,  paice  (|u'au- 
trement  nous  tomberions  en  langueur,  et  que 
le  sommeil  nous  accablerait  bienlôl.  D'autre 
part,  si  nous  consacrons  au  sommeil  trcp  de 
temps,  nous  nous  affaiblissons:  c'est  pour 
nous  une  impérieuse  nécer>sité  de  sortir  de 
noli'e  assonpissemeut.  Quoi(|ue  nous  buvions 
et  mangions  uniquement  pour  réparer  nos 
forces,  si  luis  repas  sont  iiroloiigés,  au  lieu 
(i(!  nous  fortifier,  ils  nuisuit  à  noire  santé. 
Ueslons  droits  trop  longtemps,  nous  nous 
fatiguons,  il  faut  nous  asseoir  :  que  nous  de- 
meurions, au  contraire,  trop  louj^lcuips  assis, 


la  fatigue  vient  à  la  rescousse,  et  nous  oblige 
à  nous  lever.  Remarquez-le  encore  :  notre 
corps  ne  demeure  jamais  dans  le  même  état. 
De  l'enfance  nous  passons  avec  une  rapidité 
extrême  à  la  jeunesse  :  lu  crois  encore  ren- 
contrer un  enfant,  que  déjà  tu  ne  le  recon- 
nais plus,  il  est  déjà  devenu  grand  :  à  cette 
première  jeunei=se  succède  aussi  vite  l'adoles- 
cence :  la  jeunesse  a  disparu,  et  tu  n'en  sau- 
rais plus  trouver  les  traces  :  l'homme  fait  se 
forme  à  la  suite  de  l'adolescence,  qwe  lu 
chercherais  inutilement  à  retrouver.  Enfin, 
l'âge  mûr  fait  place  à  la  vieillesse,  sans  laisser 
aucun  vestige  de  son  passage,  et  le  vieillard 
meurt,  et  tu  n'en  vois  plus  rien.  Nos  diffé- 
rents âges  n'ont  donc  pas  de  stabilité  :  nous 
ne  nous  arrêtons  nulle  part,  et,  parlout,  nous 
rencontrons  fatigue,  lassitude  et  corruj)lion. 
L'objet  de  nos  espérances,  la  glorieuse  résur- 
rection ijue  le  Seigneur  nous  proiui't,  voilà  ce 
qui  nous  soutient  au  milieu  de  nos  innom- 
brables défaillances;  aussi  éprouvons-nous  une 
soif  ardente  pour  ce  bienheureux  séjour,  où 
nous  serons  revêtus  d'incorruptibililé;  aursi, 
notre  corps  soupire-t-il  lui-même  vivement 
ajirès  le  jour  où  il  verra  Dieu.  Plus  il  souffre 
au  sein  de  cette  Idumée,  dans  la  solitude  de 
ce  désert,  plus  ses  désirs  s'enflamment;  plus 
il  se  fatigue,  plus  il  souhaite  d'entrer  dans  la 
demeure  de  son  éternel  repos. 

7.  Mes  frères,  on  peut  encore  dire,  en  im 
autre  sens,  que  le  corps  même  du  véritable 
chrétien,  du  fidèle  sincère,  a  soif  de  Dieu, 
dès  ce  mond(;.Si,en  effet,  il  a  besoin  de  pain, 
d'eau,  devin,  d'argent,  du  secours  d'une  bête 
de  somme,  il  les  demande  à  Dieu,  et  il  ne  les 
demande,  ni  aux  démous,  ni  aux  idoles,  ni  à 
je  ne  >ais  quelles  puissances  de  ce  monde.  Il 
en  est  qui,  pendant  le  cours  de  leur  vie,  au 
moiiient  où  ils  souffrent  de  la  faim,  abandon- 
nent le  vrai  Dieu  |)our  s'adresser  a  .Mercure 
ou  à  Jupiter,  ou  à  c  tte  fausse  divinité  à  la- 
ipiclle  ils  donnent  le  nom  d(î  Céleste  ou  à 
quel()u"autre  démon  semblable  :  dès  lors 
que,  dans  leur  détresse,  ils  ont  recours  à  de 
pareils  soutiens,  il  est  évident  ipie  bur  corps 
n'a  point  soif  du  Tout-Puissant.  Pour  ceux 
d'entre  nous,  qui  soupirent  après  lui,  ils  doi- 
vent le  faire,  tout  a  la  fois,  par  leur  âme  et 
par  leur  cor|)S  :  par  leur  âme,  car  Dieu  lui 
donne  une  nourriture  i|ui  lui  est  propre, 
c'est-à-dire,  sa  pande  sainte  :  |iar  leur  corps, 
puisque  le  Seigneur  lui  procure  les  aliiueiits 
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nécessaires  :  par  l'une  et  par  l'autre,  parce 
qu'il  les  a  créés  tous  les  deux.  Pour  les  be- 
soins matériels,  tu  sollicites  le  secours  des 
démons  :  est-ce  qu'après  avoir  tiré  ton  âme 
du  néant,  le  Très-Haut  leur  a  laissé  le  soin  de 
créer  ton  corps?  Ne  l'oublie  pas,  ton  âme  et 
ton  corps  ont  un  auteur  commun;  c'est  le 
maître  de  l'univers  :  ils  sont  tous  deux  sortis  de 
ses  mains;  tous  deux  également  en  reçoivent 
leur  nourriture  :  aussi  laut-il  qu'ils  ressentent 
pour  Dieu  une  soif  égaie,  et  que  dans  la  mul- 
titude innombrable  de  leurs  souffrances,  ils 
soient  pareillement  et  tout  ensemble  rassasiés. 
8.  Notre  âme  et  notre  corps  soupirent  donc 
ardemment,  non  après  une  créature  quel- 
conque, mais  après  vous,  Seigneur,  qui  êtes 
notre  Dieu  ;  or  en  quel  lieu  se  trouvent-ils 
pour  éprouver  cette  soif  qui  les  dévore  ?  Le 
voici  :  «  C'est  dans  un  pays  désert,  où  l'on  ne 
«  trouve  ni  chemin  ni  fontaine».  Nous  l'avons 
déjà  dit  :  l'Idumée,  ce  déserl  dont  il  est  parlé 
au  litre  de  notre  psaume,  n'est  autre  que  ce 
bas  monde.  C'est  a  un  pays  désert  »,  où 
n'habite  aucun  homme;  mais  il  y  a  plus: 
«  on  n'y  trouve  ni  chemin  ni  fontaine  ».  Si 
seulement  on  rencontrait  un  chemin  dans  ce 
désert  :  si  seulement  l'homme  qui  s'y  trou^e 
engagé  était  à  même  d'y  apercevoir  une 
issue.  Mais  non  :  on  n'y  rencontre  personne, 
la  présence  d'un  de  ses  semblables  n'y  vient 
point  réjouir  et  réconforter  le  malheureux 
voyageur  :  il  ne  sait  pas  même  par  où  il 
pourra  en  sortir;  il  est  donc  condamné  à  y 
rester  malgré  lui.  Si,  du  moins,  en  ce  triste 
lieu  d'exil  où  il  se  voit  forcé  de  demeurer  il 
pouvait  trouver  une  source  d'eau  vive  pour 
s'y  rafraîchir.  0  l'affreux  désert  !  0  l'horrible, 
l'effrayant  séjuur  !  Pourtant,  le  Seigneur  a 
pris  pitié  de  notre  infortune  ;  il  a  tracé  pour 
nous  une  voie  dans  le  désert  de  notre  vie,  il 
nous  a  donné  Notre-Seigneur  Jésus-Christ'. 
Pour  nous  consoler  dans  ce  désolant  pèleri- 
nage, des  prédicateurs  de  sa  parole  ont  été 
envoyés  par  lui  vers  nous;  il  nous  a  donné 
de  l'eau  pour  nous  désaltérer  dans  cette  aride 
solitude,  car  il  a  rempli  ses  Apôtres  de  l'Es- 
prit-Saint  qui  est  devenu  en  eux  une  source 
d'eau  vive,  jaillissant  jusqu'à  la  vie  éternelle  '. 
Nous  avons  donc  ici-bas  tout  ce  que  nous 
pouvons  désirer  :  toutefois,  ces  secours  pré- 
cieux accordés  à  notre  faiblesse,  ce  n'est  point 
le  désert  qui  nous  les  fournit.  Aussi,  le  Psal- 
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miste  nous  a-t-il  d'abord  parlé  des  privations 
pénibles  auxtjuelles  nous  condamne  le  désert. 
Si,  a|irès  avoir  reçu  son  charitable  avertisse- 
ment, tu  viens  à  trouver  pour  ta  consolation, 
ou  des  compagnons  bienveillants,  ou  une 
route  sûre,  ou  encore  des  sources  abondantes, 
tu  devras  conclure  que  le  désert  est  incapable 
de  te  procurer  de  pareils  adoucissements  à  tes 
peines,  et  qu'il  faut  en  rendre  grâces  à  celui 
qui  a  bien  voulu  ne  pas  te  délaisser  dans  la 
solitude. 

9.  «  Ainsi,  j'ai  paru  en  votre  présence  dans 
«  votre  sanctuaire,  afm  de  voir  votre  gloire 
a  et  votre  puissance».  D'abord,  mon  âme  a 
ressenti  les  ardeurs  de  la  soif  dans  la  solitude 
du  désert  ;  mon  corps  a  partagé  ses  tourments 
dans  cette  terre  où  l'on  ne  rencontre  ni 
hommes,  ni  chemins,  ni  fontaines  :  «  Aussi, 
a  j'ai  paru  en  votre  présence,  dans  votre  sanc- 
a  tuaire,  pour  voir  votre  gloire  et  votre  puis- 
B  sance  s.  Nul  ne  peut  entrer  en  possession 
du  véritable  bien  qui  est  Dieu,  s'il  n'a  d'abord 
éprouvé  les  tortures  de  la  soif  au  milieu  du 
désert  de  la  vie,  au  sein  des  peines  de  ce 
monde  où  il  se  trouve  plongé.  «  J'ai  paru  », 
dit  le  Prophète,  «  en  votre  présence,  dans 
«votre  sanctuaire  ».  On  trouve  dans  votre 
sanctuaire  les  plus  douces  consolations.  «  J'ai 
a  paru  en  votre  présence  »  ;  qu'est  ce  à  dire? 
Afin  que  vous  me  voyiez,  et  vous  m'avez  vu, 
afin  que  je  pusse  vous  contempler  à  mon 
four,  a  J'ai  paru  devant  vous  pour  voir  ». 
David  ne  dit  pas  :  J'ai  paru  devant  vous,  afin 
que  vous  voyiez;  mais  il  dit  :  «J'ai  paru  en 
a  votre  présence  pour  voir  moi-même  votre 
a  puissance  et  votre  gloire  ».  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  s'exprime  ainsi  :  a  Maintenant  nous 
«  connaissons  Dieu,  ou  plutôt,  il  nous  con- 
a  naît'».  Vous  avez  d'abord  apparu  devant 
Dieu,  afin  que  Dieu  pût  ensuite  apparaître 
devant  vous.  «  Pour  contempler  votre  puis- 
a  sance  et  votre  gloire  ».  Que  dans  ce  déserl, 
dans  cette  solitude,  l'homme  prétende  en 
tirer  et  en  recevoir  son  secours,  jamais  il  ne 
sera  admis  à  contempler  la  puissance  et  la 
gloire  du  Très-Haut.  11  y  demeurera  con- 
damné à  mourir  de  soif,  car  il  n'y  rencon- 
trera ni  chemins,  ni  consolations,  ni  sources 
d'eaux  vives  qui  le  dé?altère'nt  et  l'empêchent 
de  périr.  Si.  au  contraire,  il  élève  vers  Dieu 
ses  regards,  et  que,  du  fond  de  son  cœur,  il 
lui  dise  :  «  Mon  âme  a  soif  de  vous.  Seigneur, 
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a  et  mon  corps  parlage  ses  désirs  »;  ?i,  au 
milieu  de  ses  privations,  il  n'attend  de  per- 
sonne autre  que  Dieu  l'adoucisseiTient  de  ses 
peines  et  les  choses  nécessaires  à  la  vie;  si, 
enfin,  il  souhaite  vivement  le  jour  oii,  suivant 
la  promesse  divine,  son  corps  sortira  vivant 
du  tombiau,  il  trouvera  les  plus  abondantes 
consolations  dans  le  souvenir  qu'il  aura  gardé 
du  Tout-Puissant. 

10.  Mes  frères,  avant  le  jour  de  sa  bienheu- 
reuse résurrection,  pendant  le  cours  de  sa  vie 
mortelle  et  de  sa  fragile  existence,  notre  corps 
trouve  des  adoucissements  à  ses  maux  dans 
le  pain,  l'eau,  les  fruits,  le  vin,  l'huile,  qui 
entretiennent  en  lui  la  vie,  et  nous  sont  à  tel 
point  nécessaires,  que  s'ils  nous  font  défaut, 
nous  ne  tardons  pas  à  succomber  :  il  y  trouve 
une  sorte  de  bonheur,  quoiqu'il  ne  soit  point 
encore  parvenu  à  jouir  de  cette  santé  parfaite 
au  sein  de  laquelle  il  ne  ressentira  ni  priva- 
tions^ ni  douleurs.  Ainsi  en  est-il  de  notre 
âme,  même  quand  elle  est  encore  unie  à 
notre  corps,  même  au  milieu  des  épreuves 
et  des  dangers  de  ce  monde,  et  des  inliriiiités 
inhérentes  à  sa  nature  :  elle  aussi  trouve  son 
soulagement  dans  la  parole  sainte,  dans  la 
prière  et  les  entretiens  spirituels.  Pour  elle, 
comme  pour  notre  corps,  il  y  a  donc  ici-bas 
quelque  diversion  à  ses  peines.  Mais  lors- 
qu'uura  eu  lieu  notre  résurrection,  quand 
noire  corps  ne  réclamera  plus  de  jouissances 
matérielles,  il  habitera  le  séjour  de  l'immor- 
talité, et  s'y  trouTera  établi  pour  jamais  :  alors 
aussi  un  aliment  divin  deviendra  la  nourri- 
ture de  notre  âme  :  elle  sera  sustentée  par  le 
Verbe  éternel ,  qui  a  lait  toutes  choses  *.  C'est 
donc  i)our  nous  un  devoir  de  rendre  grâces 
au  Tout-Puissant  de  ce  qu'il  ne  nous  aban- 
donne pas  à  notre  malheureux  sort;  il  nous 
donne,  en  effet,  les  choses  nécessaires  ù  la 
vie  du  corps  et  à  celle  de  l'âme  ;  cl  lors  même 
qu'il  nous  éprouve  en  ne  pourvoyant  pas  à 
tous  nos  besoins,  il  veut  seulement  nous  ins- 
truire et  nous  porter  à  l'aimer  davantage; 
ainsi,  au  lieu  de  nous  laisser  corrompre  i)ar 
les  plaisirs  sensuels,  nous  consertons  de  lui 
un  souvenir  salutaire.  Parfois,  il  nous  retire 
ce  qui  nous  est  nécessaire,  il  nous  frappe, 
mais  pour  nous  apprendre  qu'il  est  toujours 
notre  maître  et  qu'il  ne  cesse  d'être  notre 
Père,  soit  qu'il  nous  bénisse,  soit  (|u'il  nous 
châtie.  Sa  providence  nous  réserve  un  magni- 

*  Jeun,  I,  3, 


fique  et  inamissible  héritage.  Eh  quoi  !  si  tu 
veux  léguer  à  ton  fils  une  coupe,  un  cellier 
ou  un  autre  objet  quelconque,  tu  lui  conseilles 
d'en  faire  un  bon  usage,  et  pour  lui  inspirer 
la  sagesse  ,  pour  l'empêcher  d'abuser  de 
tes  riens,  et  l'exciter  à  ménager  des  objets 
qu'il  lui  faudra  pourtant,  comme  toi,  aban- 
donner plus  tard  à  d'autres,  tu  lui  infliges 
de  sévères  corrections  ,  et  tu  prétendrais 
n'en  pas  recevoir  de  notre  Père  céleste  1  Et  tu 
ne  voudrais  pas  être  préparé  par  les  privations 
et  les  épreuves,  à  la  possession  de  l'inamis- 
sible  héritage  qu'il  nous  réserve!  Cet  héri- 
tage n'est  autre  que  Dieu  lui-même  ;  nous  le 
posséderons  et  il  nous  possédera  éternelle- 
ment. 

M.  Apparaissons  donc  devant  Dieu,  dans 
son  sanctuaire,  afin  qu'il  nous  apparaisse  à 
son  tour  ;  que  la  sainteté  et  la  vivacité  de  nos 
désirs  nous  transporte  jusqu'aux  pieds  de  son 
trône,  et  alors  nous  serons  les  témoins  de  la 
puissance  et  de  la  gloire  de  son  Fils.  Il  ne 
s'est  encore  manifesté  qu'à  un  petit  nombre 
d'honmies  ;  que  les  autres  pénètrent  dans  son 
sanctuaire,  et  ils  l'y  contemideront.  Beaucoup 
s'imaginent  qu'il  n'a  été  qu'un  homme, 
puisque,  suivant  le  témoignage  des  Apôtres 
du  christianisme,  il  est  né  d'une  l'emuie, 
qu'il  a  été  crucifié  et  qu'il  est  mort,  qu'il  a 
conversé,  bu  et  mangé  avec  les  hommes,  et 
qu'il  a  agi  à  la  manière  des  autres  :  ils  ne 
voient  en  lui  qu'un  honune  comme  un  autre; 
et,  pourtant,  vous  en  avez  la  preuve  dans  le 
[)assage  de  l'Evangile  (ju'on  vous  lisait  tout  à 
l'heure,  il  a  établi  sa  grandeur  divine  (|uand 
il  a  dit  :  «  Mon  Père  et  moi,  nous  ne  sommes 
«qu'un'»  .Voilà  celui  (|ui  s'est  abaisséjus(]u'â 
se  faire  homme  pour  nous  relever  du  sein  de 
notre  faiblesse  1  C'est  le  souverain  Maître  de 
l'iiniviirs!  C'est  l'égal  du  Père  éternel  I  Voilà 
comment  le  Seigneur  nous  a  ainié.s,  avant 
même  que  nous  l'aimions  1  Si,  avant  d'aimer 
noire  Dieu,  nous  avons  reçu  de  lui  un  tihnoi- 
gnage  d'ineU'able  aUeclion  dans  la  personne 
de  son  égal,  de  son  EiIs,  qui  s'est  fait  homme 
connue  nous,  (|ue  ne  devons-nous  pas  atlen- 
lire  (le  lui  pour  le  moiiienl  où  nous  l'aime- 
rons éternellement?  Parce  (jne  le  Fils  de 
Dieu  est  devenu  semblable  à  nous,  beaucoup 
de  personnes  en  con(,'oivent  je  ne  sais  quelle 
basse  idée  ;  la  raison  en  est  facile  à  saisir, 
c'est  qu'elles  n'ont  point  pénétré  dans  sou 
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sanctuaire,  c'est  qu'il  ne  leur  a  encore  mani- 
testé  ni  sa  puissance  ni  sa  gloire  ;  en  d'autres 
termes,  elles  n'ont  point  encore  purifié  leur 
cœur  ;  par  conséquent,  elles  ne  comprennent 
point  la  grandeur  de  sa  puissance;  elles  ne 
lui  rendent  point  grâces  de  ce  que,  malgré 
sa  majesté  infinie,  il  est  descendu  jusqu'à 
nous,  pour  y  naître  et  y  souffrir  dans  l'hunii- 
liation  ;  elles  sont,  en  un  mot,  incapables  de 
contempler  sa  puissance  et  sa  gloire. 

12.  «  Car  Yotre  miséricorde  vaut  mieux  que 
a  toutes  les  vies  '  ».  Il  y  a,  en  ce  monde,  pour 
l'homme,  des  manières  de  vivre  de  plus  d'un 
genre  ;  mais,  dans  le  ciel,  Dieu  ne  nous  en 
réserve  que  d'une  sorte  ;  et  quand  il  nous 
l'accordera,  ce  sera,  non  en  raison  de  nos 
mérites,  mais  par  un  effet  de  sa  miséricorde. 
Carpour  imriter  une  pareille  faveur,  qu'avons- 
nous  fait  ?  En  vertu  de  quelles  bonnes  œuvres 
avons-nous  prévenu  les  dons  et  les  grâces  du 
Seigneur  ?  A-t-il  trouvé  en  nous  des  actes  de 
vertu  à  récompenser?  Ou  plutôt,  n'y  a-t-il 
pas  trouvé  des  fautes  à  punir  ?  Ah,  sans  doute 
il  aurait  pu,  sans  injustice,  nous  punir,  car 
il  nous  a  pardonné  bien  des  chutes  ;  et  n'est- 
ce  pas  justice  que  de  châtier  un  pécheur?  Et 
puisqu'il  aurait  \m,  sans  blesser  nos  droits, 
nous  frapper  à  cause  de  nos  jiécliés  ;  c'a  donc 
été  de  sa  part  une  grande  preuve  de  miséri- 
corde de  ne  pas  nous  punir,  denousjustilier, 
de  changer  notre  malice  en  bonté,  et  notre 
impiété  en  un  véritable  esprit  de  religion. 
«  La  miséricorde  du  Seigneur  vaut  donc 
s  mieux  que  toutes  les  vies  ».  De  quelles  vies 
parle  le  Prophète  ?  De  celles  qu'embrassent 
les  hommes.  Celui-ci  choisit  la  vie  du  com- 
merçant, celui-là  la  vie  du  cultivateur  :  l'un 
préfère  l'existence  du  batKiuier  ;  l'autre, 
celle  du  soldat  :  chacun  se  décide  suivant 
son  goût,  d'une  manière  ou  d'une  autre. 
Voilà  donc  divers  genres  de  vie,  mais  «  votre 
a  miséricorde  est  préférable  à  toutes  les  vies». 
Ce  que  vous  accordez  aux  convertis,  vaut 
mieux  ijue  ce  que  choisissent  les  méchants. 
Vous  nous  mettez  en  i)ossession  d'une  vie  bien 
autrement  précieuse  que  toutes  celles  que  nous 
aurions  [lU  choisir  dans  le  monde.  «  Parce 
a  que  votre  miséricorde  est  préféral)le  à  toutes 
a  les  vies,  ma  bouche  chantera  vos  louanges  ». 
Vos  louanges  ne  sortiraient  point  de  mes 
lèvres,  si  votre  miséricorde  ne  me  prévenait: 
elles  ne  sont  donc  qu'un  etlét  de  votre  géué- 
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reuse  bonté  à  mon  égard  :  non,  je  ne  serais 
nullement  capable  de  vous  bénir,  si  vous  ne 
m'en  donniez  vous-même  le  pouvoir.  «  Parce 
a  que  votre  miséricorde  est  jiréférable  à  toutes 
a  les  vies,  ma  bouche  chantera  vos  louanges  ». 
13.  a  De  la  sorte  je  vous  bénirai  en  cette 
a  vie,  et  je  lèverai  mes  mains  vers  vous  en 
«  invoquant  votre  saint  nom  '».«Je  vousbéni- 
«  rai  de  la  sorte  dans  ma  vie  »  :  c'est-à-dire, 
dans  la  vie  dont  vous  m'avez  gratifié  ;  non 
pas  dans  la  vie  que  j'ai  choisie  parmi  toutes 
celles  que  se  partagent  mes  semblables,  et 
[lour  des  motifs  mondains,  mais  dans  celle 
que  vous  m'avez  miséricordieusement  accor- 
dée, afin  que  je  vous  bénisse,  a  Je  vous  béni- 
a  rai  de  la  sorte  dans  ma  vie  ».  Quel  sens 
donner  à  ces  mots,  a  de  la  sorte?»  J'attri- 
buerai, non  à  mes  mérites,  maisà  votre  bonté 
pour  moi,  celte  vie  au  sein  de  laquelle  je 
cliantei\ai  vos  louanges,  a  Et  je  lèverai  mes 
«  mains  en  invoquant  votre  saint  nom  ».  Prie 
donc,  et  durant  ce  pieux  exercice  élève  tes 
mains.  Attaché  à  la  croix,  Notre-Seigneur  a 
élevé  ses  mains  en  notre  faveur  :  Il  a  étendu 
les  bras  pour  nous.  S'il  a  api  ainsi  en  sa  dou- 
loureuse passion,  «'était  afin  de  nous  faire 
étendre  les  nôtres  vers  les  bonnes  œuvres  : 
SA  croix  a  donc  été  pour  nous  une  source  de 
grâces.  Jésus  a  élevé  ses  mains  vers  le  ciel  : 
il  s'est  offert  lui-même  pour  nous  eu  sacrifice 
à  Dieu  son  Père,  et,  par  là,  il  a  effacé  toutes 
nos  fautes.  Levons  donc  nous-mêmes  les 
nôtres  vers  le  trône  du  Tout-Puissant  dans 
l'exercice  de  la  prière,  afin  qu'occupées  à 
opérer  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  elles 
ne  se  fatiguent  point  inutilement  à  s'étendre 
vers  le  ciel.  Que  fait,  en  eflet,  celui  qui  élève 
ses  mains  vers  Dieu?  C'est  pour  nous  un  de- 
voir de  le  faire  et  de  jirier  le  souverain 
Maître,  car,  a  je  veux  »,  dit  l'Apôtre,  a  que 
«  les  hommes  prient  en  fout  lieu,  et  lèvent 
a  vers  le  ciel  leurs  mains  pures,  avec  un 
a  esprit  éloigné  de  toute  colère  et  de  toute 
B  conlention '».  Pourquoi  ce  devoir'  Pour- 
quoi ce  commandement?  .\Qu  t)u'au moment 
où  nous  élèverons  nos  bras  vers  Dieu,  le  sou- 
venir de  nos  actions  se  présente  à  nous.  Tu 
agis  ainsi  pour  demander  ce  que  tu  désires  ; 
par  là,  tu  penses  à  les  employer  au  bien, 
pour  ne  pas  avoir  à  rougir  de  cette  action  : 
a  Et  J'élèverai  mes  mains,  en  invoquant  votre 
«  saint  nom  ».  C'est  ainsi  qu'eu  priant  nous 
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nous  soutenons  dans  celte  Idumée,  dans  ce 
désert,  dans  ce  pays  où  l'on  ne  trouve  ni 
chemins  ni  fontaines,  dans  cette  solitude  af- 
freuse oîi  le  Clirist  s'est  fait  noire  voie  '  ;  voie, 
néanmoins,  qui  ne  nous  est  pas  venue  de  celle 
terre  maudite.  «J'élèverai  mes  mains  en  in- 
«  voqiiant  votre  saint  nom  ». 

14.  Mais  quand  j'élèverai  mes  mains  pour 
invoquer  votre  saint  nom,  que  vous  dirai-je? 
Que  pourrai-je  vous  demander?  Mes  frères, 
toutes  les  fois  que  vous  élevez  vos  mains  vers 
le  trône  de  l'Eternel,  réfléchissez  à  ce  que 
vous  allez  lui  demander  ;  car,  ne  l'oubliez  pas, 
vous  vous  adressez  au  Tout-Puissant.  Ne  solli- 
citez de  sa  part  rien  de  ce  que  lui  demandent 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  la  foi  :  il  faut  ([iie 
l'objet  de  votre  prière  soit  digne  de  lui  et  de 
vous.  Voyez  quels  biens  le  Seigneur  accorde 
même  aux  impies;  et  tu  demanderais  à  ton 
Dieu  des  richesses?  Mais  n'en  comble-t-il  pas 
les  scélérats  eux-mêmes  ,  ceux  i\u\  ne  croient 
pas  en  lui?  Ce  qu'il  donne  aux  méchants  méri- 
te-t-il  vraiment  ta  considération  ?  Ne  sois  denc 
pas  étonne,  si  les  bienfaits  accordés  par  la 
Providence  aux  pécheurs  sont  peu  de  chose  , 
puisqu'ils  sont  dignes  de  pareilles  gens  ;  n'at- 
tribue donc  aucun  prix  aux  laveurs  que  Dieu 
leur  départit.  Sans  doute,  tous  les  biens  tem- 
porels viennent  du  Créateur;  pouitinl,  veuil- 
lez y  faire  attention,  les  dons  qu'il  répand 
sur  les  impies  comme  sur  les  justes,  doivent 
être  considérés  comme  étant  de  mince  valeur  : 
il  nous  en  réserve  de  bien  autres.  Toutefois, 
que  les  uns  nous  apprennent  à  juger  saine- 
ment des  autres.  Voyez  quels  bienfaits  il  ré- 
pand sur  ceux  qui  l'offunsent.  11  fait  luire  sur 
eux  les  rayons  du  soleil  ;  mais,  remarquez- 
le,  les  bons  et  les  méchants  se  trouvent,  en 
cela,  également  favorisés.  Il  fait  descendre 
sur  leurs  i)ropriélés  les  ondées  du  ciel,  comme 
sur  le  reste  de  la  terre.  Qui  est-ce  qui  pourrait 
dire  la  fécondité  que  ces  pluies  apportent  avec 
elles!  Néanmoins,  elles  sont  encorde  partage 
des  justes  et  des  [lécheurs,  car  nous  lisons  dans 
l'Evangilt;  :  «  11  l'ait  lever  son  soleil  sur  les 
«  bons  et  sur  les  méchants,  et  fait  tomber  la 
0  pluie  sur  les  jusiesetsur  les  pécheurs  '  ».  La 
chaleur  et  la  lumière  du  soleil,  l'abondance 
des  pluies,  et  tous  les  biens,  dont  elles  sont 
la  sourct!,  nous  devons  les  demander  à  Dieu, 
parce  qu'ils  nous  sont  nécessaires;  mais  à  ces 
bienfaits  de  la  Providence  ne  doivent  pas  se 
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borner  nos  désirs,  parce  qu'ils  sont  communs 
à  ceux  qui  servent  le  Seigneur  et  à  ceux  qui 
l'offensent.  Quel  doit  donc  être  l'objet  de  nos 
prières,  au  moment  oîi  nous  élevons  nos 
mains  vers  le  ciel?  Le  Psalmiste  nous  l'indi- 
que autant,  du  moins,  que  la  chose  lui  est 
possible.  Pourciuoi  avoir  dit  :  Autant  que 
la  chose  lui  est  possible?  Autant  qu'une 
bouche  d'homme  est  capable  de  le  dire  à  une 
oreille  humaine  :  car  l'Esprit-Saint  se  sert 
ici  de  l'intermédiaire  d'un  homme  et  de  cer- 
taines comparaisons  pour  se  mettre  à  la  por- 
tée des  plus  ignorants,  et  même  des  enfants. 
Que  dit  donc  le  Prophète  ?  Que  demande-t-il? 
«  J'élèverai  mes  mains  vers  vous  en  invoquant 
a  votre  saint  nom  ».  Qu'obtiendra-t-il?  «Mon 
a  âme  sera  remplie  et  comme  engraissée  de 
a  vos  bénédictions  ».  Pensez-vous,  mes  frères, 
qu'il  sollicite  pour  son  âme  une  sorte  d'em- 
bonpoint matériel?  oh  I  non,  il  ne  borne  jias 
ses  désirs  à  si  peu  de  chose  :  il  ne  souhaite  ni 
béliers  ni  porcs  engraissés  ;  il  ne  ressemble 
point  à  ces  hommes,  (|ui  entrent  dans  une 
taverne,  pour  y  demander  des  mets  aussi 
substantiels  et  s'y  rassasier  ;  et  si  nous  le 
croyions  capable  de  pareille  chose,  en  vérité 
seiions-nous  dignes  d'écouter  la  parole  sainte? 
Nous  devons  donc  entendre  ce  verset  dans  un 
sens  spirituel.  Il  y  a  une  sorte  de  graisse 
pro|ire  à  notre  âme  :  cet  aliment,  qui  sulisfail 
surabondamment  à  ses  besoins,  n'est  autre 
que  la  sagesse.  Les  âmes  aux(juelles  elle  fait 
défaut,  maigrissent  en  (juelque  sorte,  et  dé- 
périssent à  tel  point  que  bientôt  elles  se  trou- 
vent Iro]!  faibles  pour  opérer  n'importe  quelle 
bonne  œuvre.  Mais  pourciuoi  celle  faiblesse 
extrême  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes? Parce  que  l'embonpoint  qui  résulte 
pour  elles  d'une  alimentiition  riche,  leur  fait 
défaut.  L'aiiôlre  saint  Paul  nous  parle  de  cet 
état  de  luxuriante  santé  spirituelle,  et  recom- 
mande à  chacun  de  nous  de  faire  le  bien  ; 
écoute  ses  paroles,  les  voici  :  a  Dieu  aime 
a  celui  qui  donne  de  bon  cœur  et  avec  joie '». 
Celte  vigueur,  où  notre  âme  la  puise-t-elle, 
sinon  en  Dieu,  comme  à  une  source  abon- 
dante? Mais  qu'est-ce  que  celte  énergie  en 
comparaison  de  celle  que  le  Seigneur  nous 
accordera  dans  leiiel,  lois(|u'ilsera  lui-même 
noire  nourriture?  Pendant  le  cours  de  celte 
vie  itassagère,  sur  cette  terre  d'exil,  nous  ne 
|)ouvons  pas  dire  ce  que  nous  serons  pen- 
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dnnt  l'éternité;  aujourd'liui ,  pendant  que 
nous  élevons  nos  mains  vers  Dieu ,  nous 
lui  demandons  peut-être  cette  surabondance, 
au  sein  de  laquelle  nous  serons  un  jour 
rassasiés ,  où  disparaîtra  tout  à  fait  notre 
indigence;  où,  enfin,  nous  ne  désirerons 
plus  rien,  parce  que  nous  posséderons  tout  ce 
qui  peut  ici-i)as  enflammer  nos  désirs,  tout 
ce  que  nous  aimons  comme  étant  digne  de 
nos  affections.  Déjà  nos  ancêtres  sont  morts, 
mais  Dieu  est  toujours  vivant  :  nous  ne  pou- 
vons, par  con5é(|uent,  jouir  toujours  de  la 
présence  de  nos  pères;  mais  dans  le  ciel, 
dans  la  véritable  patrie,  nous  serons  toujours 
en  la  présence  du  Dieu  vivant,  de  notre  Père 
céleste.  Dès  lors  que  notre  patrie  d'ici-bas 
est  terrestre,  tant  de  plaisirs  qu'elle  nous 
offre,  nous  en  sortirons  un  jour:  d'autres 
hommes  y  naîtront  nécessairement,  et  ils 
apparaîtront  sur  la  scène  de  ce  monde,  pour 
en  éloigner  leurs  parents,  qui  l'habitent  au- 
jourd'luii.  Un  enfant  ne  reçoit  l'existence  que 
|)uur  (tire  à  l'auteur  de  ses  jours  :  Que  fais-tu 
ici  ?  Venir  après  d'autres,  naître,  et  chasser 
devant  nous  ceux  qui  nous  ont  |irécédés  dans 
le  chemin  de  la  vie,  voilà  notre  destinée  sur 
la  terre  :  au  ciel,  nous  vivons  tous  simulta- 
nément, sans  nous  remplacer  les  uns  les 
autres,  parce  que  |>ersonne  ne  cédera  sa  place 
et  personne  ne  sera  là  pour  la  prendre.  0 
bienheureuse  patrie  I  qui  est-ce  qui  pourrait 
en  dépeindre  les  charmes?  Sur  la  terre  tu 
aimes  les  richesses?  Au  ciel,  tu  posséderas 
Dieu  lui-même.  Tu  éprouves  un  indicible 
plaisii  à  te  désaltérer  à  une  source  d'eau  vive  ? 
Y  a-t-i!  rien  de  plus  limpide  ou  de  plus  pur 
que  la  source  de  la  sngesse  éternelle?  Le  Sei- 
gneur, qui  a  créé  l'univers,  te  tiendra  lieu  de 
tout  ce  que  tu  peux  aimer,  a  Mon  âme  sera  rem- 
a  plie  et  comme  engraissée  de  vos  bénédic- 
a  lions,  et  mes  lèvres  s'ouvriront  avec  bon- 
«  heur  pour  vous  louer.  Au  milieu  de  ce 
a  désert,  j'élèverai  mes  mains  vers  vous  en  in- 
0  vo(|uant  votre  saint  nom  :  et  mon 'âme  sera 
a  remplie  et  comme  engraissée  de  vos  héné- 
0  dictions,  et  mes  lèvres  s'ouvriront  avec 
«  bonheur  pour  vous  louer».  Pendant  que  la 
soif  nous  tourmente,  c'est  pour  nous  un  de- 
voir de  prier  ;  ijuand  nous  n'en  soutfi  irons 
plus,  au  lieu  de  prier  Dieu,  nous  le  louerons: 
«  Et  mes  lèvres  s'ouvriront  avec  bonheur 
a  pour  vous  louer  », 
15.  «  Je  me  souviendrai  de  vous  sur  ma 


a  couche,  et,  dès  le  matin,  je  méditerai  vos 
a  nierveilles,  parce  que  vous  êtes  mon  pro- 
a  lecteur '».  Ce  lit  du  Prophète,  c'est  son 
repos.  Puisse  celui  qui  jouit  du  repos,  ne 
pas  oublier  le  Seigneur!  Plaise  à  Dieu  que 
celui  qui  est  tranquille,  ne  se  laisse  pas  cor- 
rompre, et  ne  perde  point  le  souvenir  du 
Tout-Puissant  !  Et  dès  lorsqu'il  en  sera  ainsi, 
il  gardera  le  souvenir  du  Seigneur  dans  tout 
ce  qu'il  fera.  Par  le  point  du  jour  il  entend 
les  actions  de  l'homme,  parce  que,  dès  le 
matin,  chacun  se  met  au  travail.  Que  dit-il 
donc?  ou  plutôt,  que  veut-il  dire  par  ces  pa- 
roles :  a  Je  me  souviendrai  de  vous  sur  ma 
a  couche,  et  dès  le  malin  je  méditerai  vos 
a  merveilles  ?»  Il  veut  dire  :  Si  je  ne  me  sou- 
viens pas  de  vous  sur  ma  couche,  je  ne  serai 
pas  davantage  disposé,  dès  le  matin,  à  U)édi- 
ter  vos  merveilles  ;  car  celui  qui  oublie  Dieu 
au  sein  du  repos,  penseia-t-il  à  lui  au  mo- 
ment d'agir?  Mais  l'homme  qui  en  garde  le 
souvenir  pendant  le  repos,  ne  l'oublie  pas 
non  plus  dans  l'action  ;  car  il  craint  alors  de 
tomber  en  défaillance.  «  Et  dès  le  matin  je 
a  méditerai  vos  merveilles,  paice  que  vous 
a  êtes  mon  protecteur  ».  De  fait,  si  Dieu  ne 
venait  à  notre  secours,  jamais  nous  ne  serions 
capables  d'opérer  le  bien  et  d'accomplir  nos 
devoirs.  Nos  actions  doivent  èlie  marquées  au 
coin  de  l'honnêteté  :  et  puisque  Jesus-Cbrist 
nous  instruit  de  ce  que  nous  avons  à  faire,  notre 
conduite  doit  être  lumineuse  et  pare.  L'Apô- 
tre nous  en  avertit  :  c  Celui  qui  fait  mal  », 
dil-il,  «  agit  dans  les  ténèbres,  et  non  pas 
a  aux  premiers  i ayons  du  soleil.  Ceu.'c  qui 
«s'enivrent,  s'enivrent  pendant  la  nuit;  et 
«  ceux  qui  dorment,  dorment  pendant  la  nuit: 
a  pour  nous,  qui  sommes  des  enfants  de  lu- 
«  mière  soyons  sobres».  Il  nous  recommande 
de  vivre  honiiètenient,  et  de  marcher  à  la 
lumière  du  jour,  «  Marchons  avec  honnêlelé, 
a  comme  au  grandjouc'^  Parce  que  »,  ajoute- 
t-il,  a  vous  êtes  les  enfants  du  jour  et  de  la 
a  lumière,  et  non  les  enfants  de  la  nuit  et  des 
a  ténèbres^  ».  Queissont  ces  enfants  de  la  nuit 
et  des  ténèbres?  Ce  sont  ceux  qui  font  tou- 
jours le  mal.  Et  ils  sont  à  tel  point  des  enfants 
de  la  nuit,  qu'ils  craignent  de  laisser  voir 
leurs  œuvres:  ils  ne  font  le  mal  en  public, 
que  quand  beaucoup  d'autres  agissent  de  la 
sorte  :  et  lorsqu'ils  >ont  presque  seuls  à  le 
faire,  ils  se  cachent.  Pour  commettre  publi- 

'  Ps.  Lïn,  7,  8.  —  '  Rom.  lia,  1.1.  —  '  I  Thess.  T,  5-8. 


PSAUME  LXIl.  —  DÉVOUEMENT  A  DIEU. 


29 


quetnent  le  péché,  on  se  trouve,  à  la  vérité, 
exposé  à  la  lumière  du  soleil,  mais  on  est 
plongé  dans  les  ténèbres  du  cœur.  Il  n'y  a 
donc,  pour  agir  dès  le  matin,  que  ceux  qui  se 
conduisent  chrétiennement.  Celui  qui  se  sou- 
vient du  Christ  pendant  le  repos,  s'en  sou- 
vient aussi  pendant  le  cours  de  loules  ses 
actions,  et  le  Sauveur  lui  vient  en  aide  pour 
l'accomplissement  de  ses  devoirs,  afin  (jue  sa 
faiblesse  ne  l'entraîne  point  à  des  chutes  dé- 
plorables, a  Je  me  souviendrai  de  vous  sur 
«  ma  couche,  et,  dès  le  matin,  je  méditerai 
«  vos  merveilles,  parce  que  vous  êtes  mon 
«  protecteur». 

16.  a  Et  je  tressaillerai  de  joie  à  l'ombre 
«  de  vos  ailes»  .  Mes  bonnes  œuvres  me  jellenl 
en  des  transports  de  joie,  parce  ([ue  vos  ailes 
sont  étendues  sur  moi.  Je  ne  suis  qu'un  petit 
oiseau  :  si  vous  ne  me  protégez,  le  vau- 
tour m'enlèvera.  S'adressant  à  Jérusalem,  à 
celte  ville  qui  l'a  fait  mourir  sur  la  croix, 
Notre-Seigneur  dit  quelque  |)art  :  «  Jérusa- 
«  lem,  Jérusalem,  combien  de  fois  j'ai  voulu 
«  rassembler  tes  enfants,  comme  la  poule 
«  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes  *  1  »  Nous 
sommes  petits  :  que  Dieu  donc  nous  garde  à 
l'ombre  de  ses  ailes!  Et  quand  nous  serons 
devenus  grands,  il  nous  sera  encore  utile 
d'être  protégés  par  le  Seigneur,  et  de  nous 
tenir  toujours,  comme  si  nous  étions  pelits, 
sous  ses  ailes,  [tarce  qu'il  sera  toujours  plus 
grand  que  nous  :  jamais  nous  ne  parvien- 
drons à  l'égaler,  n'importe  à  (juelle  hauteur 
nous  puissions  |>arvenir.  Que  personne  donc 
ne  dise  :  Daigne  le  Seigneur  étendre  sur  moi 
sa  protection,  parce  que  je  suis  petit!  car, 
à  aucune  é[)0(|ue,  on  ne  pourra  arriver  à  un 
tel  point  de  grandeur,  qu'on  soit  à  même  de 
se  suffire  sans  lui.  Sans  le  secours  de  Dieu, 
lu  n'es  rien.  Aussi  devons-nous  désirer  son 
ince-sant  secours,  et  si  nous  savons  nous 
montrer  petits  à  son  égard,  nous  trouverons 
t;n  lui  la  source  d'une  véritable  grandeur. 
«  Et  je  tressaillerai  de  joie  à  l'ombre  de  vos 
«  ailes  ». 

17.  0  Mon  âme  s'est  étroitement  uni  à  evous 
«  pour  vous  suivre^  ».  Voyez  le  l'ro|)liète  : 
comme  il  s'altache  fortement  à  Dieu  ,  sous 
l'influence  de  ses  désirs  et  de  la  soif  (|ui  le 
lourinentel  Pnissions-nous  éprouver  nous- 
mêmes  ses  sentiments  affectueux  pour  le  Sei- 
gneur! Puissent  ces  sentiments  germer  dans 
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vos  cœurs,  y  recevoir  la  rosée  de  la  grâce,  y 
grandir,  y  arriver  à  un  tel  degré  de  vigueur 
que  vous  puissiez  dire  du  fond  de  votre  être: 
«  Mon  âme  s'est  unie  étroitement  au  Seigneur 
«  pour  le  suivre  » .  Quel  est  donc  ce  lien  étroit, 
et  si  j'osais  parler  ainsi,  celte  glu  qui  nous 
unit  à  Dieu?  C'est  la  charité.  Si  seulement 
cette  charilé,  celte  glu  établissait  l'union 
entre  le  Tout-Puissant  et  ton  âme.  et  la  faisait 
venir  après  Dieu  I  Je  dis  après  Dieu,  et  non 
avec  lui,  parce  qu'il  doit  te  précéder,  et  tu 
dois  le  suivre;  car  (juiconque  veut  marcher 
devant  lui,  prétend  vivre  au  gré  de  ses  pi'o- 
pres  caprices  et  dans  l'indépendance  à  l'égard 
de  l'Eternel.  Aussi  Pierre  fut-il  repoussé,  pour 
avoir  osé  donner  des  conseils  à  Jésus-Christ 
la  veille  de  sa  passion.  Alors,  cet  Apôtre  était 
encore  faible  et  ignorant  :  il  ne  savait  pas 
encore  de  quelle  utilité  devait  être,  pour  le 
genre  humain,  le  douloureux  sacrifice  du 
Sauveur.  Notre-Seigneur,  qui  était  venu  eu 
ce  monde  pour  nous  racheter  du  prix  de 
son  sang,  prédit  à  ses  disciples  les  circons- 
tances diverses  de  son  aaonie  et  de  sa  mort. 
Pierre  fut  saisi  d'éjiouvante  en  apprenant  de 
la  bouche  même  de  Jésus  que  son  Maître 
allait  bientôt  mourir,  il  s'imaginait  que  le 
Christ  vivrait  toujours  tel  qu'il  le  voyait,  car 
il  ne  voyait  rien  que  d'un  œil  charnel,  et  ■■on 
affection  pour  le  Sauveur  était  tout  humaine. 
Aussi s'écria-t-il:  «Mais,  non, Seigneur,  iln'en 
«  sera  pas  ainsi  :  vous  prendrez  piliéde  vous- 
«  même  ».  «  Arrière,  Salan,  arrière  »,  répon- 
dit Jésus  :  «loin  de  goûter  leschoses  de  Dieu, 
a  tu  n'as  dégoût  que  pour  celles  du  monde  '  ». 
Quel  est  le  sens  de  ces  mois  :  «  Tu  n'as  de 
«  goût  que  pour  les  choses  de  ce  monde  ?  » 
Le  voici  :  Tu  veux  marcher  devant  moi;  c'est 
pour(|uoi  retourne  en  arrière,  et,  au  lieu  de 
m  précéder,  tu  me  suivras.  A  la  suite  du 
Sauveur,  il  pourrait  dire  :  «  Mon  âme  s'est 
«  unie  étroiteunnt  à  vous  jiour  vous  suivre  ». 
Le  l'salmiste  ajoute  avec  raison  :  «  Et 
0  voire  main  droite  m'a  soutenu.  Mon  âme 
a  s'est  unie  étroitement  à  vous  pour  vous 
B  suivre,  et  voire  main  ilroite  m'a  soutenu  ». 
Jésus-Christ  a  tenu  ce  langage  en  nous,  c'est- 
à-dire,  dans  rhouune  dont  il  s'était  ri'vélu 
ponr  nous  racheter;  l'Kglise  le  dit  elle-nu''me 
dans  la  personne  de  JeMis  Christ  Sun  thef 
car  elle  a  déjà  souUerl  ici-bas  de  crui'lles  per- 
sécutions, et  en  souffre  aujourd'hui   encore 
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dans  chacun  de  ses  enfanls.  Où  est  le  parfait 
chrétien,  qui  n'éprouve  toutes  sortes  de  ten- 
tations ?  Tous  les  jours,  le  démon  et  ses  anges 
le  tourmentent  pour  le  pervertir  ;  dans  ce  but, 
ils  emploient  tour  à  tour  les  désirs  mauvais, 
les  passions  coupables,  la  promesse  du  gain, 
la  crainte  des  pertes  temporelles,  l'espérance 
de  la  vie,  la  peur  de  la  mort,  l'inimitié  d'un 
grand  de  la  terre,  l'amitié  d'un  prince.  Le 
démon  ne  néglige  rien  pour  "nous  faire  perdre 
l'amitié  de  Dieu  :  aussi  vivons-nous  en  de 
continuelles  persécutions  :  aussi  rencontrons- 
nous,  dans  Salan  et  ses  anges,  d'infatigables 
ennemis;  mais  pourquoi  trembler?  Si  l'esprit 
infernal  est  pareil  à  un  vautour,  ne  sommes- 
nous  point  cachés  sous  les  ailes  d'une  poule 
divine,  et  peut-il  nous  atteindre? Cette  poule, 
qui  nous  rassemble  sous  ses  ailes,  jouit  d'une 
force  invincible.  Sans  doute,  elle  est  devenue 
faible  pour  nous  ;  mais  Notre-Seigneur  Jésus- 
Cbrist,  la  sagesse  de  Dieu  incarnée,  trouve 
en  lui-même  une  force  irréfistible.  On  peut 
donc  attribuer  à  l'Eglise,  comme  au  Christ, 
ces  paroles  :  «  Mon  âme  s'est  unie  étroite- 
«  ment  à  vous  pour  vous  suivre,  et  votre 
0  main  dioite  m'a  soutenu  ». 

18.  «Mes  ennemis  ont  inutilement  cherché 
«  à  perdre  mon  àme  '  ».  Quel  mal  m'ont  causé 
ceux  qui  cherchaient  à  me  perdre?  Si  seule- 
ment ils  cherchaient  mon  âme  pour  s'unir  à 
elle  par  les  liens  d'une  même  foi  1  Mais  non  : 
ils  l'ont  cherchée  pour  me  l'ôter.  El  toutefois, 
à  quoi  pouvaient  aboutir  leurs  efforts?  étaient- 
ils  capables  de  détruire  le  lien,  la  glu,  qui  la 
tenaient  unie  à  Dieu?  «  En  effet,  qui  nous  sé- 
0  jiarera  de  l'amour  de  Jésus-Christ?  Sera-ce 
«  l'affliction,  ou  l'épreuve  avec  ses  ennuis,  ou 
a  la  i>erséculion,  ou  la  faim,  ou  la  nudité,  ou 
a  le  glaive  ^  ?  Votre  main  droite  m'a  soutenu, 
a  La  force  du  lien  qui  m'attache  à  vous,  Sei- 
B  gneur,  et  votre  main  toute-puissante  ont 
«  paralysé  leurs  efforts,  et  c'est  inutilement 
«  qu'ils  ont  cherché  à  perdre  mon  âme».  Ces 
ennemis  dont  parle  le  Psalmisle,  désignent, 
si  l'on  veut,  ceux  qui  ont  persécuté  ou  vou- 
draient persécuter  l'Eglise  ;  mais  ils  repré- 
sentent particulièrement  les  Juifs,  qui  ont 
cherché  à  perdre  l'âme  du  Christ,  soit  comme 
chef,  puisqu'ils  l'ont  crucifié,  soit  comme 
corps,  en  persécutant  après  la  mort  du  Sau- 
veur ses  premiers  disciples.  «  Ils  ont  cherché 
«  à  perdre  mon  âme  :  ils  seront  précipités 

'  Ps.  LXii,  10.  —  '  Rom.  vu,  35. 


«  dans  les  profondeurs  de  la  terre  ».  Dans  la 
crainte  de  perdre  la  terre,  ils  ont  attaché  à  la 
croix  le  Fils  de  Dieu;  c'est  pourquoi  ils  ont 
été  précipités  dans  les  profondeurs  de  la 
terre.  Par  «  ces  profondeurs  de  la  terre  »,  que 
peut-on  entendre?  Les  passions,  les  désirs 
terrestres.  11  vaut  bien  mieux  vivre  sur  la 
terre,  que  de  s'enfoncer  dans  ses  abîmes  sous 
l'influence  des  passions  mondaines.  Qui- 
conque, en  effet,  s'abandonne  aux  désirs  ter- 
restres, contrairement  à  ses  intérêts  éternels, 
se  place  sous  la  terre,  car  il  la  préfère  réelle- 
ment à  son  âme;  il  la  met  au-dessus  de  lui  : 
il  se  constitue  en  dessous  d'elle.  Notre-  Sei- 
gneur opérait  d'innombrables  prodiges  : 
attiré  par  un  spectacle  si  nouveau,  le  peuple 
se  préci|iitait  sur  ses  pas;  dans  la  crainte  de 
perdre  la  terre,  on  entendit  les  Juifs  s'écrier  : 
«  Si  nous  le  laissons  vivre,  les  Romains  vien- 
B  drout,  et  ils  nous  enlèveront  notre  ville  et 
a  notre  pays  '  ».  Ils  ont  craint  de  perdre  la 
terre,  et:du  même  coup  ils  se  sont  jetés  dans 
ses  abîmes,  et  ce  qu'ils  craignaient  leur  est 
arrivé.  La  mort  du  Sauveur  leur  parut  le 
moyen  le  i)lus  sûr  de  n'être  pas  dépossédés 
de  leur  terre,  et  ce  fut  précisément  elle  qui 
causa  leur  ruine.  Le  Christ  leur  avait  dit  : 
«On  vous  ôtera  votre  royaume,  pour  le  donner 
«  à  un  peuple  qui  accotuplira  les  devoirs  de 
a  la  justice  '  ».  En  conséquence  de  cette  me- 
nace, ils  le  mirent  à  mort;  des  malheurs 
sans  fin,  des  persécutions  atroces  suivirent  de 
près  leur  déicide.  Vaincus  par  les  empereurs 
romains  et  les  rois  des  nations  étrangères, 
chassés  du  pays  même  qui  fut  témoin  du  sup- 
plice sanglant  du  Christ,  ils  ont  laissé  leur 
patrie  au  pouvoir  des  chrétiens  :  le  crucifié  y 
règne  aujourd'hui,  partout  retentissent  ses 
louanges;  on  n'y  rencontre  plus  un  seul  Juif  : 
tous  ses  ennemis  ont  disparu.  La  Judée  n'a 
plus  d'autres  habitants  que  les  disciples  du 
Sauveur.  Les  Juifs  ont  eu  peur  de  se  voir  en- 
lever leur  pays  par  les  Romains  :  i)our  éviter 
cette  catastrophe,  ils  ont  cloué  Jésus-Christ  à 
la  croix,  et,  en  punition  de  leur  crime,  les 
Romains  sont  venus  les  dépouiller  de  leur 
royaume.  Donc,  a  mes  ennemis  seront  préci- 
«  pités  dans  les  profondeurs  de  la  terre  ». 

19.  «  Ils  tomberont  sous  le  tranchant  du 
«  glaive'».  L'accomplissement  de  cette  pro- 
phétie a  eu  lieu  d'une  manière  frappante  à 
l'égard  des  Juifs:  leurs  ennemis  sont  venus 

'  Jeao,  XI,  48.  —  '  Matth.  ixi,  41.  —  •  Ps.  LXII,  11. 
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et  les  ont  exterminés,  a  Us  seront  la  proie  des 
«  renards  » .  Sons  eu  nom  se  trouvent  désignés 
les  rois  qui  gouvernaient  le  monde  au  mo- 
ment où  la  nation  juive  fut  détruite.  Ecoulez 
bien,  mts  frères  ;  apprenez  et  cotiiprenez  que 
le  Prophète  donne  à  ces  rois  le  nom  de  re- 
nards. Le  Sauveur  lui-même  a  ainsi  appelé  le 
roi  llérode  :  «Allez,  dites  à  ce  renard  '  b. 
Voyez,  et  remar(|uez-le  attentivement  :  les 
Juifs  n'ont  pas  voulu  du  Christ  pour  leur  roi, 
et  ils  sont  devenus  la  proie  des  renards.  Au 
moment  où  l'ilate,  gouverneur  de  la  Judée 
pour  les  Romains,  céda  aux  vociférations  des 
Juifs  et  condamna  Jésus  à  mort,  il  leur  dit  : 
«  Voulez-vous  donc  que  je  crucifie  voire 
«  roi?»  Car  on  rai)pelaitle  Roi  des  Juifs,  et 
il  l'était  effectivement.  Ceux-ci  lui  refusèrent 
ce  titre,  et  répiuidircnt  :  «  Nous  n'avons  pas 
«  d'autre  roi  ijue  César  *  a.  Ils  repoussèrent  la 
domination  d'un  Agneau,  pour  se  soumettre 
à  celle  d'un  renard:  ce  fut  donc  avec  justice 
qu'ils  devinrent  la  proie  des  renards. 

20.  0  Mais  le  roi'»  ;  le  Prophète  veut  parler 
ici  du  roi  que  les  Juifs  ont  éloigné  d'eux  pour 
se  soumettre  à  un  renard  :  «  Mais  le  roi  », 
c'est  donc  à  dire,  le  véritable  roi,  dont  la  puis- 
sance a  été  consacrée  par  l'inscription  placée 
sur  l'instrument  de  son  supplice  :  ioscii|)lion 
écrite  eu  hébreu,  en  grec  et  en  latin,  et 
conçue  en  ces  termes  :  Voici  «  le  Roi  des 
«Juifs  ».  Par  elle,  tous  les  témoins  di;  la 
mort  du  Sauveur  ont  pu  connaître  la  gloire 
du  roi  des  Juifs,  comme  aussi  se  convaincre 
du  crime  honteux  de  ces  déicides  qui  ont  le- 
poussé  leur  vrai  Maître  pour  se  plier  sous  le 
joug  d'un  renard,  du  César  romain,  a  Mais  le 
«  Roi  mcltra  sa  joie  eu  Dieu»  ;  pour  eux,  ils 
deviendront  la  jiroie  des  renards,  a  mais  le 
a  roi  se  réjouira  dans  le  Seigneur  ».  Ils 
avaient  cru  remporter  une  éclatante  victoire 
sur  leur  roi  en  le  condamnant  à  la  mort  de 
la  croix,  et  voilà  que  par  son  supplice  san- 
glant, il  a  racheté  l'univers.  «  Mais  le  Roi  se 

'  Luc,  XIII,  32.  —  '  .leiu),  XIX,  15.  —  '  Ps.  lv»,  12. 


«  réjouira  dans  le  Seigneur,  étions  ceux  qui 
«jurent  par  son  nom,  seront  honorés  ». 
Pourquoi  «  ceux  qui  jurent  par  son  nom, 
«  seront-ils  honorés  ?  »  Parce  qu'ils  auront 
clirisi  le  Christ  pour  leur  roi,  au  lieu  de 
choisir  un  renard  :  parce  qu'au  moment  où 
les  Juifs  l'outrageaient,  Jésus-Christ  a  payé  le 
prix  (le  notre  rançon.  Nous  lui  appartenons 
donc  [)uisqu'il  nous  a  rachetés,  et  qu'à  cause 
de  nous  il  a  vaincu  le  monde,  non  par  la 
force  des  armes,  mais  avec  le  bois  dérisoire 
de  sa  croix.  «  Mais  le  roi  se  réjouira  dans  le 
a  Seigneur,  et  tous  ceux  qui  jurent  par  son 
«  nom,  seront  honorés  ».  Qui  est-ce  qui  jure 
par  son  nom?  Tous  ceux  qui  lui  consacrent 
leur  vie;  tous  ceux  qui  lui  fontdes  promesses 
elles  accomplissent,  tous  ceux  qui  se  font 
chrétiens.  Voilà  ce  que  le  Prophète  veut  dire 
|)ar  ces  paroles  :  «  Ceux  qui  jurent  par  son 
«  nom,  seront  honorés.  La  bouche  des  mé- 
a  chants  sera  fermée  pour  toujours».  Quelles 
iniques  paroles  les  Juifs  ont  prononcées!  Quels 
méchants  discours  ont  tenus  les  Juifs  et  ceux 
qui  ont  défendu  le  culte  des  idoles  en  persé- 
cutant les  chrétiens  1  Par  les  mauvais  traite- 
ments qu'ils  faisaient  subir  aux  disci[)les  du 
Sauveur,  ils  s'imaginaient  pouvoir  en  finir 
bientôt  avec  eux,  et  |)endant  ce  temps-là  le 
nombre  des  chréliensaugmenta  sensiblement, 
tandis  qu'ils  disparurent  eux-mêmes,  et  qu'il 
n'en  resta  pas  de  traces.  «  La  bouche  des  mé- 
«  chants  sera  fermée  pour  toujours».  Aujour- 
d'hui, il  n'y  a  [jersonne  pour  oser  parler  en 
public  contre  Jésus-Christ:  tous  redoutent  sa 
puissance,  «  parce  que  la  bouche  des  mé- 
«  chants  sera  fermée  pour  toujours».  Quand 
le  Sauveur  était  revêtu  de  la  faiblesse  de  l'A- 
gneau, les  renards  étaient  remplis  de  har- 
diesse pour  l'attaquer  et  l'insulter;  mais  ils 
gardent  le  silence  deituis  (ju'il  est  devenu  le 
lion  de  la  tribu  de  Juda,  et  (ju'il  a  vaincu  '. 
«  Car  la  bouche  des  méchants  sera  fermée 
«  pour  toujours  ». 

*  Apoc.  V,  5. 


DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LXIII. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

VANITÉ   DE   LA   CRAINTE   DES   MÉCHANTS. 


Les  paroles  de  cePsiume  conviennent  parfailemenl  à  Jésus-Christ  soiilîrant  dans  son  corps  et  dans  sa  personne.  Il  demande 
à  [lieu  d'èlre  délivré  de  la  crainte  de  leurs  ennemis,  car  ils  nu  sonl  pas  redoutables.  Les  Juifs  ont  tendu  des  pièges  au 
Sauveur  :  ils  ont  mis  en  jeu  toute  leur  m  lice,  iU  l'ont  fait  mourir  :  mais  t^i  détinilive,  à  quoi  ont-ils  réussi?  à  Iravadler 
à  leur  priipre  confusion,  car  Jésus-Christ  esl  ressusclé,  l'Evangile  a  élé  prêché  •l^.ns  le  monde.  Mais  si  la  crainle  de  nos  ennemis 
est  vaine  celle  de  Dieu  est  nécessaire  pour  établir,  dans  no're  cœur,  la  droiture  qui  nous  préservera  de  la  condamnalion 
finale  et  nous  sauvera. 


1.  Noiis?olennisons  le  jour  anniversairi^  de 
la  mort  de  saints  maityrs  :  une  leile  fêle  doit 
nous  combler  de  joie,  en  même  temps  qu'elle 
doit  nous  rappeler  leurs  souffrances,  et  les 
immortelles  espérances  qui  les  ont  soutenus 
au  milieu  de  leurs  supplices.  Jamais  ils  n'au- 
raient eu  assez  de  force  et  de  courage  pour 
supporter,  avec  un  corps  fragile,  les  tortures 
auxquelles  ils  ont  été  condamnés,  s'ils  n'a- 
vaient eu  en  vue  les  inénarrables  délices  du 
repos  céleste.  Pour  entrer  dans  l'esprit  de 
celte  soliinnilé,  nous  allons  nous  entretenir 
ensemble  de  ce  psaume.  Hier,  j'ai  entretenu 
bien  longuement  votre  cbarité;  et,  pourtant, 
il  m'est  im|)0ssible  de  célébrer  ce  grand  jour, 
sans  remplir  encore  à  votre  égard  les  devoirs 
de  ma  charge.  Le  psaume  qui  nous  occupe  en 
ce  moment,  a  parliculièrement  trait  à  la 
jiassion  du  Sei^'neur  :  il  convient  donc  d'en 
donner  aujourd'hui  l'explication,  caries  mar- 
tyrs n'auraient  pu  se  montrer  si  fermes,  s'ils 
n'avaient  porté  leurs  regards  sur  celui  qui  a 
souffert  le  premier;  ils  n'auraient  pu  souffrir 
comme  lui,  s'ils  n'avaient  eu  dans  le  cœur 
l'espérance  de  la  résurrection  glorieuse,  dont 
il  leur  a  donné  la  preuve  anticipée  dans  sa 
personne.  Du  reste,  votre  sainteté  ne  l'ignore 
[las  :  Notie-Seigneur  Jésus-Christ  est  nolie 
chef,  et  t(jus  ceux  qui  lui  sont  unis  par  la 
cbarité,  sont  ses  membres  ;  et  quand  vous 
entende/  sa  voix,  vous  le  sa\ez  très-bien,  c'est 
tout  à  la  fois  la  voix  du  chef  et  celle  des 
membres,  et  cette  voix  concerne  et  regarde 
nou-seulemect  le  Seigneur  Jésus,  qui  esl  déjà 
monté  au  c^el,  mais  encore  les  membres  de 


ce  chef  sacré,  qui  doivent  l'y  suivre  un  jour. 
Reconnaissons  donc,  dans  ce  psaurue,  la  pa- 
role du  Sauveur  et  la  nôtre  :  et  que  personne 
d'enire  nous  ne  dise  que  nous  sommes  au- 
jourd'hui exempts  de  souffrances  et  de  tribu- 
lations :  car,  je  vous  l'ai  dit  souvent,  si  l'Eglise 
était  autrefois  battue  par  la  tempête  dans  la 
généralité  de  ses  membres,  elle  est  mainle- 
nant  tourmentée  en  particulier  dans  cliacun 
d'eux.  Le  Seigneur  lient  enchaînée  la  puis- 
sance du  démon,  et  il  n'est  pas  à  même  de 
faire  tout  le  mal  qu'il  pourrait  et  voudrait 
faire;  mais  le  pou\oir  de  tenter  les  fidèles, 
au  la  ni  qu'il  esluiile  a  leur  avancement  dans  le 
chemin  de  la  vei  tu,  lui  a  éié  laissé.  Il  ne  nous 
serait  nullement  avantageux  d'èlre  exempts 
d'épreuves;  ne  prions  donc  pas  Dieu  de  nous 
en  piéserver,  mais  demandons-lui  la  grâce  de 
ne  point  succomber  à  la  lenlalion. 

2.  Di^ons-iui  donc  comme  le  Prophèle  : 
«  0  Dieu  ,  écoulez  la  prière  que  je  vous 
a  adresse  dans  mon  aîflicUoa  :  délivrez-moi 
0  de  la  crainte  de  mon  enutmi  '  ».  Les  enne- 
mis du  nom  chrétien  ont  peiséculé  les  mar- 
tyrs :  quelle  éiait  alors  la  prière  adiessée  à 
Dieu  par  le  corps  tlu  Christ?  Il  demandait  que 
ses  membres  fussent  délivrés  des  persécutions 
de  leurs  ennemis  et  n'eussent  point,  de  la 
part  de  ceux-ci,  à  subir  le  dernier  supplice. 
Leur  prière  a-t-elle  été  inutile,  parce  qu'ils 
sont  morls  au  milieu  des  loui  menls  ?  au  sein 
de  la  douleur  et  de  riiumiiialion.  ils  ont  es- 
père en  Dieu  :  et  néanmoins,  le  Seigneur  ne 
les  a-t-il  pas  abandonnes,  comme  s'il  mépri- 

'  Ps.  LXIU,  2. 
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sait  leur  fidélité  et  les  témoignages  de  leur 
suprême  confiance?  Oh!  non,  mes  frères.  «  Y 
«  a-t-il  un  seul  homme  qui  ait  invoqué  Dieu, 
0  et  se  soit  vu  rejeté  de  lui  ?  Où  est  celui  qui 
0  a  mis  son  espérance  dans  le  Seigneur,  et 
0  qui  s'en  est  trouvé  abandonné  "  ?  »  Leur 
prière  était  exaucée ,  ils  succombaient,  et 
néannidins  ils  étaient  délivrés  de  la  puissance 
de  leurs  ennemis.  Ceux  d'entre  les  chrétiens 
qui  cédaient  à  la  crainte  et  aux  menaces,  on 
les  laissait  vivre,  et  par  là  même  ils  deve- 
naient les  victimes  de  leurs  adversaires.  En 
mourant,  les  uns  triom[)liaient  ;  les  autres 
succombaient,  même  en  continuant  de  vivre  : 
aussi,  dans  les  transports  de  leur  joie  et  de 
leur  reconnaissance,  les  martyrs  disaient-ils  : 
a  Si  le  Seigneur  n'avait  été  avec  nou?,  ils 
«  nous  auraient  dévorés  tout  vivants  ^  ».  Plu- 
sieurs sont  devenus,  de  leur  vivant,  les  vic- 
times de  leurs  adversaires  ;  plusieurs  autres 
étaient  alors  déjà  morts.  Ceux  (|ui  ont  regardé 
comme  indigne  d'un  homme  sérieux  la  foi 
chrétienne,  étuient  déjà  morts,  quand  ils  ont 
été  anéantis  [>ar  leurs  ennemis  ;  mais  ceux-là 
ont  succombé  de  leur  vivant,  au  pouvoir  ties 
persécuteurs,  qui  ont  reconnu  dans  l'Evangile 
l'expression  de  la  vérité,  qui  voyaient  dans  le 
Christ  le  Fils  de  Dieu,  qui  ont  fait  profession 
extérieure  de  cette  vérité  qu'ils  croyaient  de 
toute  la  force  de  leur  âme,  et  qui  néanmoins 
ont  faibli  au  milieu  des  tortures,  et  sacrifié 
aux  idoles.  Les  uns  étaient  déjà  morts,  quand 
ils  ont  été  dévorés  par  leurs  adversaires  :  les 
autres  sont  morts,  parce  qu'ils  ont  été  dévo- 
rés. Quoique  dévorés  vivants,  ils  n'ont  jiu 
survivre  à  leur  défaite.  C'est  pourquoi  telle 
est  la  i)rière  des  martyrs  :  a  Seigneur,  déli- 
«  vrez  mon  âme  de  la  ciainte  de  mes  enne- 
aniis».  Je  ne  vous  demande  |)as  (|u'ils  ne 
me  fassent  point  mourir,  mais  je  vous  de- 
mande de  ne  point  ci'aindre  mon  ennemi, 
lors  même  i)u'il  me  donnerait  le  coup  de  la 
mort.  Le  serviteur  demande  donc,  dans  cette 
prière,  le  courage  que  le  divin  Maître  exi- 
geait de  ses  di-ciples  :  «  Ne  craigne/  pas  d, 
leur  disait-il,  «  ceux  qui  tuent  le  corps  et  ne 
«  jieuveiit  tuer  l'âme;  ciaignez  pliilùl  celui 
«  qui  a  le  jiouvoir  de  tuer  le  corps  et  l'âme, 
a  et  de  les  précipiter  dans  la  géhenne  du 
0  feu  '.  Oui  »,  ajoutait-il  en  un  autre  en- 
droit, «  oui,  je  vous  le  dis,  craignez  un  tel 
0  homme'».  Qui  sont  ceux  qui  douuent  la 
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mort  au  corp-?  Ce  sont  les  ennemis.  Quelle 
recommandation  fait  le  Seigneur?  De  ne  pas 
les  craindre.  Prions-le  donc  de  nous  accorder 
ce  (|u'il  exige  de  nous.  «  Seigneur,  préservez 
«mon  âme  de  la  crainte  de  mon  ennemi  ». 
Que  je  sois  à  l'abri  de  la  crainle  de  mon  en- 
nemi, mais  que  la  crainte  de  votre  saint  nom 
me  domine  tout  entier.  Puissé-je  redouter, 
non  point  celui  qui  tue  le  corps,  mais  celui 
qui  peut  tuer  le  corps  et  l'âme,  et  les  préci- 
piter dans  la  géhenne  du  feu  !  Me  voir  com- 
plètement à  l'abri  de  la  crainte,  ce  n'est  point 
là  l'objet  de  mes  désirs  :  ce  que  je  veux,  c'est 
de  ne  pas  craindre  mon  ennemi,  c'est  de  vous 
servir.  Seigneur,  dans  la  crainle  de  vos  juge- 
ments. 

3.  «  Vous  m'avez  protégé  contre  l'assem- 
«  blée  des  méchanls,  contre  la  multitude  de 
«  ceux  qui  commettent  l'iniquité  '  ».  Ici,  por- 
tons nos  regards  sur  notre  chef.  Beaucoup  de 
martyrs  ont  pu,  à  juste  titre,  se  plaindre  des 
procédés  des  méchants  et  des  pécheurs,  mais 
nul  d'entre  eux  n'a  eu  à  souffrir, de  leur  part, 
autant  que  le  Sauveur;  en  considérant  ce 
qu'il  a  enduré,  nous  compremirons  bien 
mieux  ce  qu'ils  ont  supporté.  11  a  été  protégé 
contre  l'assemblée  des  méchants:  Dieu  lui 
accordait  son  secours;  il  n'a  pas  lui-même 
abandonné  son  corps  à  la  volonté  perverse 
des  |)écheurs  :  Fils  de  Dieu  incarné.  Fils  de 
Dieu  et  Fils  de  l'homme  tout  ensemble.  Fils 
de  Dieu  à  cause  de  la  substance  divine  (|u'il 
possédait,  Fils  dti  l'homme,  à  cause  de  la 
forme  d'esclave  dont  il  s'était  revêtu  %  il  le 
|)rotégeait:  car  il  avait  le  pouvoir  de  donner 
sa  vie  et  de  la  re|)rendre  '.  Quel  mal  ses  en- 
mis  ont-ils  pu  lui  faire?  Us  ont  fait  mourir 
son  corps,  mais  ils  n'ont  pu  faire  mourir  son 
âme.  Veuillez  remarquer  ceci.  C'eût  été  peu 
pour  lui  d'exciter  de  bouche  ses  disciples  au 
martyre:  ilfdlait(|u'il  leur  iiiceliât  d'exemple; 
ses  l(  çons  n'eu  devaient  être  (jne  plus  puis- 
santes sur  leurs  cœurs.  Vous  savez  <|uelles 
étaient  ces  assemblées  de  méchanls:  c'élaieiil 
celles  des  .luifs;  vous  Cdimaissez  l'iniquité  de 
cette  multitude  de  pécheurs  :  elle  a  consislé 
dans  It;  dessein  furmé  par  eux  dr  faire  mourir 
Notre-Seigncur  Ji^sus-Clirisl.  «J'ai  opéré  sous 
a  vos  yeux  un  si  giand  nombre  de  bonnes 
«  œuvres:  pourlaquellevonlez-vnusmenietlrc 
«  à  mort  '  ?  »>  Il  avait  supporte  palicmiiiint 
les   indiscrets  empresseuienls  de  tous  leurs 
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malades,  guéri  tous  leurs  infirmes,  prêché  au 
milieu  d'eux  la  parole  de  Dieu  ;  il  avait  mis  le 
doigt  sur  leuri  \ices  pour  leur  en  inspirer  la 
haine,  et  non  pour  leur  faire  détester  le  mé- 
decin, (]ui  voulait  leur  rendre  la  santé  de 
l'âme  :  au  lieu  de  lui  témoigner  de  la  recon- 
naissance pour  tant  de  guérisons,  ils  se  mon- 
trèrent ingrats  :  à  les  voir  s'emporter  contre 
lui,  on  eût  dit  qu'une  fièvre  violente  leuravait 
ôté  le  sens,  et  qu'une  sorte  de  rage  les  animait 
à  l'égard  du  bienveillant  médecin,  qui  était 
venu  ai)porler  un  remède  à  leurs  maux  :  ils 
formèrent  donc  le  projet  de  le  jierdre,  comme 
s'ils  voulaient  s'assurer  de  ce  qu'il  était:  un 
homme,  connue  les  autres,  sujet  à  la  mort, 
ou  un  homme  supérieur  aux  autres,  et  à 
l'abri  des  coups  du  trépas.  Le  livre  de  la  Sa- 
gesse de  Salomon  a  prédit  les  jjaroles  qu'ils 
prononcèrent  alors  :  «Condamnons-le  à  mou- 
«  rird'une  mort  infâme  :  éprouvons  si  ce  qu'il 
B  a  dit  est  véritable.  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  que 
«  Dieu  le  délivre  '  !  »  Voyons  ce  qu'il  en  est 
advenu. 

4.  0  Ils  ont  aiguisé  leurs  langues  comme 
«  une  épée.  Les  dents  des  enfants  des  hommes 
«  sont  comme  des  armes  et  des  flèches  :  leur 
a  langue  est  comme  une  épée  perçante  "  ». 
Ce  (|ue  le  Psalmiste  dit  ailleurs,  nous  le  re- 
trouvons ici  :  «  Ils  ont  aiguisé  leur  langue 
0  comme  une  épée  ».  Que  les  Juifs  ne  disent 
pas  :  Nous  n'avons  |)as  fait  mourir  le  Clirist. 
Car  s'ils  l'ont  traduit  au  tribunal  de  Pilate, 
c'était  afin  de  rejeter  sur  le  gouverneur  ro- 
main l'odieux  de  la  condamnation  (lu  Sauveur, 
et  de  n'être  point  eux-mêmes  accusés.  En 
effet,  lorsque  Pilale  leur  dit  :  a  Faites-le  vous- 
«  mêmes  mourir  »,  ils  lui  firent  cette  réponse  : 
«  Il  ne  nous  est  |iermis  de  faire  mourir  per- 
a  sonne  '  ».  Leur  dessein  était  donc  de  faire 
peser  sur  un  seul,  sur  le  juge,  toute  la  res- 
ponsabilité de  leur  crime;  mais  pouvaient-ils 
tromperie  souverain  Juge  ?  Ce  qu'a  fait  Pi- 
lale pèse  donc  sur  lui  dans  la  proportion  de 
la  part  (ju'il  a  prise  à  la  perpétration  du  déi- 
cide. Mais,  si  l'on  compare  sa  conduite  à 
celle  des  Juifs,  il  est  de  beaucoup  moins 
coupable  qu'eux.  Autant  (jue  possible,  il  in- 
sista en  sa  laveur  pour  le  tirer  de  leurs 
mains  :  dans  celte  iutenliou,  il  le  fil  fi.igeller 
et  le  présenta  tout  ensanglanté  à  leurs  re- 
gards. Eu  le  soumcltant  au  supplice  de  la 
flagellation,  ce  faible  juge  n'avait  cerlaine- 
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ment  pas  la  volonté  de  se  déclarer  contre 
Jésus  et  de  lui  faire  du  mal  :  ce  qu'il  avait  en 
vue,  c'était  de  donner  à  leur  fureur  une  sorte 
de  satisfaction;  il  s'imaginait  qu'en  le  voyant 
meurtri  de  la  sorte,  ils  s'adouciraient  un  peu 
et  se  désisteraient  de  k'ur  projet  homicide  '. 
Il  sui\it  ilonc  ce  plan  de  conduite,  mais  s'a- 
percevant  (ju'ils  persévéraient  dans  leurs  idées 
sanguinaires,  il  lava  ses  mains,  vous  le  savez, 
et  il  déclara  qu'il  n'était  pour  rien  dans  la  con- 
damnation de  cet  homme,  et  qu'il  était  inno- 
cent de  sa  mort  -.  Néanmoins,  il  le  con- 
damna. Il  agit  contre  son  gré,  et  tout  le  monde 
lui  imiiule  l'injustice  de  cette  condamnation; 
et  ceux  qui  l'ont  forcé  à  rendre  l'inique  sen- 
tence seraient  innocents  !  Oh  !  non,  Pilate  a 
prononcé  le  verdict  ;  il  a  donné  l'ordre  de  cru- 
cifier Jésus  ;  il  l'a,  en  quelque  sorte,  tué  de  sa 
main  :  mais,  en  réalité,  ô  Juifs,  c'est  vous  qui 
lui  avez  donné  le  coup  de  la  mort.  Et  com- 
ment lui  avez-vous  ôté  la  vie  ?  De  quel  ins- 
trument vous  êtes-vous  servi?  Du  glaive  de 
votre  langue,  car  vous  l'avez  aiguisée  comme 
une  épée.  Et  à  quel  moment  avez-vous  frappé 
votre  victime  ?  C'est  lorsque  vous  vous  êtes 
écriés  :  «  Crucifie-le,  crucifie-le  '  !  » 

5.  Mais  je  ne  veux  point  passer  sous  silence 
une  pensée  qui  me  vient  à  l'esprit  :  je  vais 
vous  en  faire  part,  afin  que  vous  ne  vous 
laissiez  point  troubler  par  la  lecture  de  nos 
saints  livres.  Un  évangéliste  nous  rapjiorte 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  été  cru- 
cifié à  la  sixième  heure  '  ;  selon  le  récit 
d'un  autre  écrivain  sacré,  il  l'a  été  à  la  troi- 
sième *.  Si  nous  ne  comprenions  point  cette 
apparente  contradiction,  c'en  serait  assez  pour 
nous  jeter  dans  le  trouble.  Il  est  dit  que  dès 
le  commencement  de  la  sixième  heure,  Pilate 
moula  à  son  tribunal,  et,  de  fait,  (|uand  le 
Sauveur  fut  élevé  en  croix,  il  était  six  heures. 
Mais  l'autre  évangéliste,  considérant  les  dis- 
positions intérieures  des  Juifs,  et  leur  désir 
ardent  de  détourniT  d'eux  l'odieuse  respon- 
sabiliié  de  leur  déicide,  les  condamne,  par 
Son  récit,  comme  réellement  coupables  de  la 
mort  du  Sauveur,  puisqu'il  nous  dit  que  Jé- 
sus a  été  crucifié  à  la  troisième  heure.  Si,  en 
etlet,  nous  pesons  toutes  les  circousiances 
ra|>portées  par  l'écrivain  sacré,  nous  voyons 
qu'au  moment  où  ils  firent  comparaître  le 
Christ  au  tribunal  de  Pilate,  ils  firent  tous 
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leurs  efforts  pour  le  faire  crucifier;  de  là  on 
peut  conclure  que  quand  ils  ont  crié  :  «  Cru- 
«cifle-le,  crucifie-le  »,  on  en  était  à  peu  près 
à  l'heure  de  tierce.  Parleurs  cris  ils  devinrent 
donc  les  véritables  auteurs  de  sa  mort  :  les 
agents  du  pouvoir  l'attachèrent  à  la  croix  à 
midi,  et  les  violateurs  de  la  loi  demandèrent 
son  supplice  à  la  troisième  heure  :  ce  que  les 
uns  ont  accompli  au  milieu  du  jour,  les  autres 
l'avaient  commandé  à  neuf  heures  du  matin  : 
le  Christ  a  été  mis  à  mort  par  la  langue  de 
ceux-ci,  et  par  la  main  de  ceux-là.  Les  plus 
coupables  n'étaient  certainement  pas  ceux  qui 
agissaient  par  obéissance,  c'élaienlceuxqui  par 
leursclameursarrachaientàPlIateunesentence 
ca|)itale.  Voilà  donc  le  but  où  tendaient  les  ma- 
licieux etforls  des  Juifs  ;  voilà  le  résultat  au- 
quel ils  voulaient  parvenir:  en  finiravec  Jésus- 
Christ,  mais  ne  pas  le  condamner  eux-mêmes  ; 
le  faire  mourir,  et  ne  pas  en  assumer  la  res- 
ponsabilité devant  l'opinion  publique.  «  Ils 
«  ont  aiguisé  leur  langue  comme  une  éjiée  ». 
6.  8  Ils  ont  bandé  leur  arc  et  empoisonné 
«  leurs  flèches  ».  Sous  le  nom  d'arc  le  pro- 
phète veut  désigner  des  embûches,  des  pièges. 
Celui  qui  se  sert  de  l'épée  pour  se  battre  de 
près,  attaque  son  ennemi  en  face  ;  mais  em- 
ployer des  flèches,  c'est  vouloir  le  frapper  en 
traître  ;  car  une  flèche  vient  vous  blesser  avant 
même  que  vous  ayez  le  temps  d'y  penser. 
Mais  qui  est-ce  qui  pouvait  être  dupe  de  ces  ar- 
tifices du  cœur  humain?  Etait-ce  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  ?  «  Mais  il  n'avait  pas  be- 
«  soin  qu'on  lui  apprît  ce  qui  se  trouvait  dans 
0  lecœurdel'homme,caril  savait  parfaitement 
0  ce  qui  s'y  trouvait  » .  C'est  le  témoignage  (|ue 
lui  rend  l'évangélisle  '.  Ecoulons  néanmoins 
leurs  discours,  voyons  les  projets  qu'ils  ont 
formés,  dans  l'idée  que  le  Christ  ignorait  leurs 
desseins.  «  Ils  ont  bandé  leur  arc,  et  empoi- 
a  sonné  leurs  flèches  pour  en  [lercer  l'inno- 
«cent  dans  les  ténèbres  ».  Vous  savez  de 
quelles  rusis  ils  se  sont  servis  :  ils  ont  acheté 
à  prix  d'argint  un  homme  de  sa  société,  l'un 
de  ses  disciples,  pnur  qu'il  les  aidât  à  mettre 
la  main  sur  lui  '  ;  des  taux  témoins  ont  été 
fournis  par  eux  :  tels  sont  les  [tiéges  et  les  ar- 
tifices dont  ils  ont  l'ait  usage  «  pour  percer 
«  l'iiiudccnt  dans  les  ténèbres  ».  Aboimnable 
conduite  I  se  inellredans  l'ombre,  en  un  lieu 
caché,  pour  lancer  îles  flèches  sur  un  homme 
innocent,  i)our  frapper  et  luire  mourir  celui 

'  Jeau,  11,  -5.  —  '  ^lattb.  .\xvi,  \4,  15. 


qui  n'avait  pas  en  lui-même  une  tache  aussi 
large  que  la  pointe  d'une  de  ces  flèches.  Leur 
■victime  n'était  autre  que  cet  innocent  Agneau, 
qui  jamais  ne  fut  souillé,  qui  toujours  fut 
parfaitement  pur  et  exempt  de  toute  tache,  et 
qui  à  aucune  épcique  n'eut  besoin  d'être  jiu- 
rifié,  parce  qu'en  aucun  temps  il  ne  contracta 
de  souillure.  Il  a  rendu  à  beaucoup  la  robe 
blanche  de  leur  innocence  en  leur  pardon- 
nant leurs  fautes;  mais,  pour  lui,  il  n'a  jamais 
cessé  de  porter  ce  vêtement  d'éclatante  blan- 
cheur, parce  qu'il  n'a  jamais  commis  le  péché. 
«  Pour  percer  l'innocent  dans  les  ténèbres  ». 

7.  B  Ils  les  ont  lancées  à  l'improviste  et 
0  sans  rien  craindre'».  Quelle  dureté  de 
cœur  !  Vouloir  faire  mourir  Celui  qui  ressus- 
citait les  morts  !  a  A  l'improviste  »,  c'est-à- 
dire,  en  traîtres,  comme  subitement,  dans 
l'intention  de  surprendre  leur  victime.  Noire- 
Seigneur  se  trouvait  au  milieu  d'eux  ;  il  sem- 
blait ignorer  leurs  projets;  pour  eux,  ils  ne 
savaient  jusqu'où  allaient  son  ignorance  et 
sa  pénétration  à  leur  égard  :  ils  connaissaient 
même  si  peu  ses  pensées,  qu'à  vrai  dire  ils  ne 
savaient  pas  qu'il  n'ignorait  rien  de  ce  qui 
les  concernait,  qu'il  était  au  courant  de  tout 
ce  qui  se  passait,  et  qu'il  était  venu  pour  les 
laisser  laire  de  sa  personne  ce  qu'ils  croyaient 
|)OUvoir  attribuer  à  leurs  propres  forces  et  à 
leur  volonté  personnelle.  «  Ils  les  ont  lancées 
«  à  l'improviste  et  sans  rien  craindre  ». 

8.  «  Ils  se  sont  afl"ermis  dans  leurs  desseins 
a  pervers».  «  Ils  sesont  atlèrmis  ».  Une  foule 
de  miracles  s'est  opérée  sous  leurs  yeux  :  loin 
d'en  être  ébranlés,  ils  ont  persévéré  dans 
leurs  projets  et  leurs  discours  pervers.  Le 
Christ  a  été  traduit  devant  le  tribunal  de  Pi- 
late  :  alors  le  juge  a  tremblé  ;  mais  ceux  qui 
lui  ont  livré  l'Innocent  n'ont  ressenti  aucune 
crainte.  L'un  a  été  etl'rayé,  quoiqu'il  lut  in- 
vesti du  [louvoir  ;  parvenus  au  comble  de  la 
fureur,  les  autres  n'ont  ressenti  ni  trouble  ni 
tourment  ;  Pilale  a  voulu  laver  ses  mains,  les 
Juifs  ont  souillé  leur  langue.  Pourquoi  ? 
«  Parce  ([u'ils  se  sont  all'irmis  dans  leurs  des- 
«  seins  pirvers».  i'ouitaiit,  que  n'u  pas  l'ait 
Pilate  ?  Que  n'a-t-il  pas  dit?  Quvh  moyens 
n'a-t-il  pas  employés  pour  les  arrêter  dans  la 
funeste  voie  où  l»  fureur  les  engageail?  «  Ils 
«  ne  se  sont  pas  moins  ailérniis  dans  leurs 
«  desseins  |iervers  ».  Ils  se  sont  écriés  :  «  Cru- 
a  cifle-le,crucilic-lc».  Ucpéler  ce  qu'un  u  déjà 
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dit,  c'est  donner  à  ses  paroles  une  force  nou- 
velle; c'est  611  au^menlcr  la  malice.  Mais 
voyons  comnienl  ils  se  sdhI  afferniis  dans 
leurs  projets  mauvais.  «  Faut-il  donc  » ,  s'écria 
le  juge,  «que  je  crucifie  voiro  Roi  ?»  Et  ils 
rc|)(iii(lircnt  :  «  Nous  n'avons  point  d'aulre  roi 
«que  Crsar  '  ».  «Ils  se  sont  affermis  dans 
«  leurs  desseins  mauvais  ».  Pilate  leur  offiait 
pour  roi  le  Fils  de  Dieu  ;  pour  eux,  ils  lui 
préférèrent  un  homme,  et  par  ce  choix  ils 
devinrent  dignes  d'avoir  César  pour  niaîlre, 
et  de  n'avoir  jioint  le  Christ  pour  roi.  Voici 
encore  comment  «  ils  se  sont  affermis  dans 
«  leurs  desseins  pervers  ».  Pilate  ajouta  :  «  Je 
«  ne  trouve  en  cet  homrne  rien  qui  le  rende 
«  digne  de  niorl  *  ».  Et  ces  hommes  «  qui  s'é- 
«  taient  affermis  dans  leurs  mauvais  projets  », 
s'écrièrent:  «  Que  son  sang  retombe  sur  nous 
«  et  sur  nos  enfants'  1  »  «  Ils  se  sont  endurcis 
a  dans  leur  injuste  résolution.  Ils  se  sont  ojji- 
«  niàtrés  dans  leurs  méchants  pi  ojets  » ,  non  au 
détriment  du  Sauveur,  mais  «  pour  leur  propre 
a  perle». Comment,  en  effet, ne  seraient-ils  pas 
devenus  les  victimes  de  leurs  entêtements, 
|)uisqu'il3  ont  dit  :  «  Que  son  sang  retombe 
«  sur  nous  et  sur  nos  enfants  ?  »  Leur  endur- 
cissement a  donc  tourné  contre  eux,  car  il  est 
dit  en  un  autre  endioit  de  l'Ecriture  :  «  Ils  ont 
«creusé  (levant  moi  une  fosse  dans  laquelle  ils 
osont  eux-mêmes  tombés  ».  Loin  de  tomber 
vaincu  sous  les  coups  de  Li  mort,  Jésus-Christ 
en  est  devenu  le  vainqueur  ;  quant  à  eux,  ils 
sont  devenus  les  victimes  de  leur  iniquité, 
jiarce  ([u'ils  ont  voulu  y  persévérer. 

9.  On  ne  saurait  en  douter,  mes  frères,  car 
c'est  une  chose  certaine  ;  il  faut  que  tu  fasses 
mourir  le  péché  en  lui,  ou  que  le  péché  le 
fasse  périr  à  son  tour  ;  mais  ne  t'imagine  pas 
que  le  péché,  dont  je  parle,  soit  un  ennemi 
extérieur  :  reporte  tes  regards  sur  ton  propre 
cœur,  et  lu  verras  que  cet  ennemi  est  intime- 
jnent  uni  à  ce  cœur  jiour  tecoinbaltre.  Ah  !  ne 
te  laisse  i)as  vaincre  par  ces  passions  intérieu- 
res, qui  sont  les  adversaires  les  jilus  dange- 
reux, si  tu  n'en  triomphes  pas  entièrement  ; 
les  luttes  que  lu  dois  le  plus  ledouler,  te  vien- 
nent de  loi-même  ;  ton  âme  le  déclare  la 
guerre:  c'est  là,  et  nulle  part  adleurs,  que  se 
trouve  fiour  loi  le  danger.  Tu  tiens  a  Dieu 
par  une  partie  de  ton  être  ;  par  l'autre  jiartie, 
tu  liens  au  monde  et  lu  y  cherches  ton  bon- 
heur :  et  toutes  les  deux  se  livrent  un  con- 
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tinuel  combat  ;  puissions-nous  tenir  à  Dieu, 
y  tenir  cliacjue  jour  davantage,  ne  point  nous 
en  séparer,  ne  rien  perdre  de  notre  attache- 
ment pour  lui  ;  car  il  sera  pour  nous  la  source 
d'une  force  irré.ù^tible  ;  et  si  nous  persévérons 
à  combattre  avec  courage,  nous  triompherons 
inévitablement  de  notre  adversaire  intérieur. 
Votre  chair  est  comme  la  demeure  du  péché  : 
puisse-t-elle  ne  pas  en  devenir  le  trône.  «  Que 
a  le  péché»,  dit  l'Apôtre,  «ne  règne  point 
«  dans  ton  corps,  pour  lui  faire  accomplir  ses 
«  mauvais  désirs  '  ».  Si  lu  ne  cèdes  jioinl  à  ses 
convoitises,  si  persuasives,  si  entraînantes 
qu'elles  puissent  être,  tu  réussiras,  eu  leur 
résistant,  à  les  em|)ècher  de  régner  en  loi,  et 
à  les  détruire  :  par  là,  tu  n'éprouveras  plus 
de  ces  luttes  intestines  où  se  trouve  compro- 
mise ton  innocence.  Mais  quand  se  consom- 
mera ce  triomphe?  Quand  la  mort  sera  ense- 
velie dans  sa  défaite,  et  que  noire  chair  mor- 
telle sera  devenue  incorruptible^.  Alors,  tu 
n'éprouveras  pins  aucune  résistance  de  la 
paît  delà  matière,  et  Dieu  seul  fera  désormais 
ton  honlieur.  Les  Juifs  portaient  donc  .envie 
au  Sauveur,  ils  n'avaient  d'aulre  désir  que 
celui  de  dominer,  et  d'exercer  le  jiouvoir 
souverain  :  aux  yeux  de  jilusieurs  d'entre  eux, 
Jésus  leur  enlevait  ce  pouvoir;  aussi  la  soif 
ardente  qu'ils  ressentaient  pour  la  domina- 
tion les  poussait-elle  à  se  révolter  contre  lui. 
S'ils  avaient  résisté  à  leur  désir  coupable,  ils 
auraient  triomphé  de  leur  envie  :  elle  ne  les 
aurait  point  vaincus,  et  le  Seigneur,  qui  était 
venu  pour  les  guérir,  les  aurait  sauvés  de  la 
mort.  Mais,  parce  qu'ils  ont  nourri  la  fièvre 
qui  les  consumait,  ils  ont  rejioussé  leur  mé- 
decin; ils  ont  agi  selon  les  mouvements  et  les 
artieurs  de  leur  fièvre,  et  foules  les  ordon- 
nances de  leur  médecin,  ils  n'en  ont  tenu 
aucun  compte;  voilà  pourquoi  ilssonldevenus 
les  victimes  de  leur  malice  :  le  Sauveur,  au 
contraire,  y  a  échappé  ;  car  la  mort  a  été  dé-  || 
truite  en  lui,  tandis  (|iie  rini(|uité  a  trouvé  la 
vie  en  eux;  et  parce  qu'ils  l'ont  laissée  sub- 
sister, ils  sont  morts  eux-mêmes. 

10.  «Us  se  sont  concertés  pour  dresser  leurs 
«pièges  en  secret,  et  ils  ont  dit:  Qui  est-ce  qui 
a  les  verra?»  Us  s'imaginaient  que  leurs  pro- 
jets homicides  étaient  ignorés  de  leur  victime, 
de  Dieu  lui  même.  Mais  supposons  que  le  Sau- 
veur ne  fût  qu'un  homme  ,  et  que  pareil  aux 
autres  hommes,  il  ne  connût  pas  les  pensées 
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qu'ils  nourrissaient  contre  lui;  Dieu  lui-même 
pouvait-il  les  ignorer  ?  0  cœur  humain,  pour- 
quoi diinc  aslu  dit:  Qui  est-ce  qui  me  verra? 
Oublies-tu  que  le  Seigneur  t'a  créé,  et  (|u'il 
ne  te  perd  pas  de  vue?  a  Ils  ont  dit  :  Qui 
a  est-ce  qui  les  verra?»  Dieu  les  voyait  ;  et  le 
Christ  aussi,  parce  qu'il  est  Dieu.  Mais  pour- 
quoi s'imaginaient-ils  qu'il  ne  les  voyait  pas? 
Ecoule  ce  qui  suit. 

H.  «  Ils  se  sont  étudiés  ci  former  des  projets 
0  criminels,  mais  ils  n'ont  pu  réussir  dans 
a  leur  malice  '  »,  c'est-à-dire  dans  leurs  des- 
seins cruels  et  malins.  No  le  livrons  pas  nous- 
mêmes,  ont-ils  dit;  servons-nous  pour  cela 
de  l'un  de  ses  disciples  :  ne  le  faisons  jias 
mourir,  mais  forçons  le  juge  à  le  condamner 
à  mort.  Faisons  tout  ce  qu'il  iant  pour  nous 
débarrasser  de  lui;  mais  ayons  soin  de  ne 
point  laisser  même  soupçonner  que  nous 
nous  en  occupons.  Eb  quoi!  ne  vous  a-t  on 
pas  entendus  crier  :  «Crucifie- le,  crucifie-le?» 
Si  vous  êtes  aveugles,  n'en  est-ce  pas  assez? 
Faut-il  encore  que  vous  soyez  sourds?  L'in- 
nocence simulée  n'est  pas  plus  de  l'inno- 
cence, que  la  justice  feinte  n'est  de  la  justice. 
C'est  une  double  injustice  d'abord,  parce  qu'en 
soi  il  y  a  injustice,  et  qu'à  ce  péché  vient  se 
joindre  la  dissimulation.  Voilà  pourquoi  ils 
n'ont  pu  réussir  dans  leurs  mauvais  desseins. 
Plus  ils  croyaient  mettre  de  finesse  dans  l'éla- 
boration de  leurs  plans,  moins  ils  réussis- 
saient, parce  qu'en  s'éloignant  de  lu  lumière 
de  la  véritéet  de  la  justice,  ils  se  précipitaient 
dans  les  abîmes  des  conseils  méchants.  La 
justice  a  nu  éclat  qui  lui  est  propre  :  elle 
répand  ses  rayons  sur  l'ànie  qui  s'altache  à 
elle,  et  elle  lui  communique  son  éclat  :  par 
une  raison  contraire,  pins  l'âme  hiunaine 
s'éloigne  de  la  lumière  de  la  justice,  et  s'ef- 
force de  l'affaiblir  par  ses  attaques,  plus  aussi 
s'éteint  en  elle  ce  fiambeau  divin,  pins  pro- 
fonde est  sa  chute  dans  l'abîme  des  ténèbres. 
Ces  hommes,  (jui  scrutaient  l'art  de  faire  du 
mal  au  juste,  s'éloignaient  donc  de  la  justice, 
et  plus  ils  s'en  écaitaient,  plus  aussi  ils  défail- 
laient dans  leur  pénible  travail.  0  l'adroit 
moyen  de  faire  croire  à  leur  innocence!  Lors- 
que Judas,  repentant  d'avoir  trahi  le  (;hrist, 
vint  jeter  à  leurs  pieds  l'argent  (|u'ils  lui 
avaient  donné  couune  i)ri.\  de  sa  trahison,  ils 
ne  voulurent  point  remettre  cet  argent  dans 
le  trc?or.  ocaro,  dirent-ils,  uc'eslle'prix  du 
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a  sang  :  nous  ne  devons  pas  le  faire  entrer 
ff  dans  le  trésor  '  ».  «Ce  trésor»  n'était  autre 
qu'un  coffre,  consacré  à  Dieu,  où  l'on  renfer- 
mait l'argent  destiné  au  soulagement  des 
serviteurs  du  Très-Haut  qui  manquaient  du 
nécessaire.  0  homme I  (|ue  ton  cœur  soit  plu- 
tôt ce  coffre  divin  où  se  conservent  les  richesses 
du  Seigneur!  Puisse-t-on  y  voir  une  monnaie 
divinel  Puisse  ton  âme  être  cette  précieuse 
monnaie,  et  porter  snr  elle  l'image  de  ton  sou- 
verain empereur!  D'après  cela,  quel  nom  don- 
ner à  ces  sentiments  de  feinte  innocence  qui 
portèrent  les  Juifs  à  n'oser  mettre  dans  le  tré- 
sor du  temple  le  prix  du  sang  de  Jésus-Clirist, 
et  à  ne  pas  craindre  de  répamlre  ce  sang  lui- 
même,  et  d'en  souiller  leur  conscience? 

12.  Mais  (]ue  leur  esl-il  advenu?  «  Ils  n'ont 
«  [lU  réussir  dans  leurs  malicieux  desseins». 
Pourquoi  cet  échec?  Parce  qu'ils  ont  dit  : 
«  Qui  est-ce  f|ui  s'en  apercevra?»  Ils  s'imagi- 
naient et  lâchaient  de  se  persuader  que  per- 
sonne ne  découvrirait  le  fil  de  leur  trame. 
Remarque  bien  ce  qui  arrive  à  une  âme  mé- 
chante :  elle  s'éloigne  de  la  lumière  de  la 
vérité,  et  par  cela  même  qu'elle  ne  voit  plus 
Dieu,  elle  se  figure  que  Dieu  ne  la  voit  plus. 
Ainsi  eu  est-il  advenu  des  Juifs  :  ils  se  sont 
écartés  de  la  vérité;  ils  se  sont  jetés  dané  les 
ténèbres,  ils  n'ont  plus  vu  le  Seigneur  et  ils 
ont  dit:  Qui  est-ce  (pii  nous  aperçoit?  Celui-là 
même  qu'ils  attachaient  à  la  croix,  suivait  la 
trace  de  leurs  dissiuuilations  méchantes  ;  pour 
eux,  ils  ne  pouvaient  ni  faire  réussir  leurs 
projets,  ni  voir  désormais  le  Fils  de  Dieu  et 
le  Père  éternel.  Mais  puis(]ue  le  Sauveur 
n'ignorait  rien  de  ce  ([ui  conctunail  ses  enne- 
mis, poiuHiuoi  s'est-il  soumis  à  tomber  en 
lenis  mains,  et  à  se  voir  par  eux  mis  à  mort? 
Pourquoi  a-t-il  laissé  réussir  les  plans  (pi'ils 
avaient  formés  contre  lui?  l'ounpioi?  Parce 
qu'il  s'était  fait  homme  pour  sauver  les 
hommes,  il  avait  caché  sa  divinité  sous  les 
traits  de  l'humanité  poin*  donner  à  ceux  qui 
ne  le  connaissaient  pas  un  exemple  de  force 
d'âme  et  de  courage  :  il  connaissait  lui-mênu! 
la  malice  de  ceux  qui  le  persécutaient,  mais 
il  soulfrait  leurs  mauvais  Irailemenls  pour 
en  venir  à  ses  fins. 

13.  Voyons  ce  (|ui  suit  :  «  L'homme  et  le 
«  cœur  profond  s'.q)|iroclieront.  et  Dieu  sera 
«  exallé  *  ».  Les  Juifs  avaient  dit:  Qui  est-ce 
(jui  nous  verra?  0  Ils  n'ont  pu   laiie  icnssir 
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«  leurs  malieieux  projets».  L'homme  a  pé- 
nétré tous  luurs  desseins,  et  il  leur  a  permis 
de  s'emparer  de  son  humanité  sainte  :  s'il 
n'avait  pas  été  revêtu  de  notre  humanité,  ja- 
mais ses  ennemis  n'auraient  i)U,  ni  mettre  la 
main  sur  lui,  ni  le  voir,  ni  le  frapper,  ni  le 
crucifier,  ni  le  faire  mourir  :  par  la  même 
raison,  il  n'aurait  pas  été  délivré  de  leurs 
embûches.  «  Cet  homme,  ce  cœur  profond  », 
c'est-à-dire  ce  cœur  secret,  s'approcha  donc  : 
aux  reyards  d'un  homme,  il  n'otTraitcjue  l'ap- 
parence des  hommes  ;  mais  sous  cette  enve- 
loppe mortelle,  se  dérobait  à  leurs  yeux  la 
divinité  :  on  n'apercevait  donc  point  en  lui 
cette  nature  divine  qu'il  partageait  avec  le 
Père  et  qui  le  rendait  égal  au  Père  ;  on  n'y 
voyait  que  la  forme  d'esclave,  par  laquelle  il 
lui  était  devenu  inférieur.  Il  nous  instruit 
lui-même  de  ces  ditléients  états  où  il  se 
trouve,  suivant  qu'on  le  considère  ou  comme 
Dieu  ou  comme  homme.  Comme  Dieu,  il 
nous  dit  :«  Mon  Père  et  moi,  nous  ne  sommes 
0  qu'un  '  ».  Comme  homme,  il  ajoute  :«  Mon 
B  Père  est  plus  grand  que  moi  '  ».  Mais  pour- 
(luoi,  comme  Dieu,  peut-il  dire  :  «  Mon  Père 
«et  moi  nous  ne  sommes  qu'un?  »  Parce 
qu'o  étant  de  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  pas  cru 
«commettre  un  larcin  en  disant  qu'il  était 
a  égal  à  Dieu».  Pourquoi  encore  a-t-il  pu 
dire  comme  homme  :  «  Mon  Père  est  plus 
B  grand  que  moi?  »  Parce  qu'a  il  s'est  anéanti 
a  lui-même  en  prenant  la  nature  d'esclave'». 
L'homme  et  le  cœur  profond  se  sont  appro- 
chés, et  Dieu  a  été  exalté.  L'homme  a  été  mis 
à  mort,  et  le  Dieu  a  été  glorifié.  Qu'il  ait  é!é 
crucifié,  c'a  été  la  suite  de  la  faiblesse  hu- 
maine :  s'il  est  ressuscité  et  monté  au  ciel,  c'a 
été  l'effet  de  sa  puissance  divine  \a  L'homme 
a  s'approchera,  et  aussi  le  cœur  profond  », 
c'est-à-dire  le  cœur  secret,  le  cœur  caché, 
qui  ne  faisait  paraître  ni  ce  qu'il  savait,  ni  ce 
qu'il  était.  Aussi  les  Juifs  su|tposaient-ils  qu'il 
n'était  autre  que  ce  qu'il  semblait  être  :  ils 
le  mirent  donc  à  mort  cet  homme  qui  s'était 
retiré  dans  la  profondeur  de  son  humilité, 
mais  Dieu  fut  exalté  dans  la  grandeur  de  sa 
gloire  par  sa  puissance  infinie,  et  dans  la 
suprême  majesté  de  sa  gloire,  il  s'est  retiré 
dans  ce  séjour  céleste,  qu'il  n'avait  point 
quitté,  même  au  temps  de  ses  humiliations. 
14.  «  L'homme  s'approchera,  et  aussi  le  cœur 
o  profond,  et  Dieu  sera  glorifié  ».  Aussi,  mes 
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frères,  considérez  la  profondeur  du  cœur  de 
l'homme.  De  quel  homme?  De  celui  dont  le 
Prophète  a  parlé  ainsi  :  a  Un  homme  dira  à 
«  Sion  :  Tu  es  ma  mère.  Et  cet  homme  a  été 
a  formé  en  elle  :  il  est  le  Très-Haut  qui  l'a 
a  fondée  '  ».  Le  Très-Haut,  qui  a  jeté  les  fon- 
dements de  Sion,  a  été  formé  et  s'est  fait 
homme  dans  cette  ville  dont  il  est  devenu  le 
fondateur,  a  L'homme  s'est  donc  approché,  et 
a  aussi  le  cœur  profond  ».  Considère  la  pro- 
fondeur du  cœur  de  cet  homme,  et,  si  tu  le 
peux,  et  autant  que  lu  le  pourras,  vois  Dieu 
dans  l'abîme  de  ce  cœur.  L'homme  s'est  ap- 
proché ;  et  parce  qu'il  était  Dieu,  parce  qu'il 
devait  souffrir  volontairement ,  parce  qu'il 
devait  encourager  les  faibles  par  son  exemple, 
parce  qu'enfin  les  efforts  de  ses  ennemis  et  de 
ses  persécuteurs  devaient  rester  inutiles  ,  vu 
que,  malgré  l'humanité  et  la  chair  mortelle 
dont  il  était  revêtu,  il  était  Dieu  ;  voici  ce 
qu'ajoute  le  Psalmiste  :  a  Leurs  flèches  sont 
B  devenues  comme  des  traits  lancés  par  des 
B  enfants  ».  Qu'est  devenue  la  fureur  des 
Juifs'  A  quoi  ont  abouti  les  rugissements  du 
lion,  les  cris  effrénés  de  ce  peuple  ivre  de 
colère  :  «  Crucifie-le  1  Crucifie-le  ?  »  Les  pièges, 
creusés  par  ceux  qui  ont  tendu  leur  arc,  ont- 
ils  seivi  à  prendre  leur  vidime?  Mais  non, 
car  «  leurs  flèches  sont  devenues  comme  des 
a  traits  lancés  par  des  enfants  ».  Vous  le 
savez  :  les  enfants  se  servent  de  roseaux  pour 
faire  des  flèches.  Avec  de  telles  armes,  (jui 
pourraient-ils  blesser?  Comment  pourraient- 
ils  eu  blesser  d'autres?  Quels  bras  i)our  lancer 
un  trait?  Quels  traits  entre  pareilles  mains? 
Quelles  mains?  Quelles  armes?  a  Leurs  flèches 
a  sont  devenues  comme  des  traits  lancés  par 
a  des  enfants  ». 

15.  «  La  malice  de  leur  langue  n'a  pas  réussi; 
Belle  s'est  retournée  contre  eux-mêmes'». 
Qu'ils  aiguisent  leur  langue  comme  on  aiguise 
un  glaive,  qu'ils  s'affermissent,  s'ils  le  veu- 
lent, dans  leurs  injustes  résolutions  ;  en  vérité, 
ils  ont  eu  raison  de  s'y  affermir,  puisque  «  la 
a  malice  de  leur  langue  n'a  pas  réussi,  et 
a  qu'elle  s'est  retournée  contre  eux  ».  Leurs 
projets  pouvaient-ils  réussir  contre  Dieu  ? 
«  L'iniquité  »,  a  dit  le  Pro[)hète,  «  s'est  menti 
«  à  elle-même  '.  La  malice  de  leur  langue  n'a 
«  pas  réussi  ;  elle  s'est  retournée  contre  eux  ». 
Le  Sauveur  est  sorti  vivant  du  tombeau  où 
l'avaient  jeté   ses  ennemis.  Ceux-ci  avaient 
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passé  devant  sa  croix  ou  s'y  étaient  arrêtés, 
comme  le  Psalmiste  l'avait  prédit  longtemps 
aupaiavant   en  ces    termes  :  «  Ils  ont  percé 
«  mes   mains   et   mes   pieds,  et  comiitc  tous 
âmes   os;    ils   m'ont  rcjjardé  et    considéré 
a  attentivement '».  Alors,   ils  secouaient   la 
tête  en  disant  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il 
0  descende  donc  de  la  croix  !  »   Ils  avaient 
voulu,  en  quelque  sorte,  s'assurer  s'il  était  le 
Fils  de  Dieu,  et,   à  leur  avis,  ils  avaient  re- 
connu qu'il  ne  l'était  pas,  puisiju'en  dépit  de 
leurs  insultes,  il  n'était  pas  descendu  de  la 
croix  ;  s'il  l'avait  fait,  ils  auraient  avoué  sa 
filiation  divine  ^  Pour  toi,   mon   frère,  que 
penses-tu  de  ce  qu'il  est  resté  sur  sa  croix,  et 
de  ce  que,  néanmoins,  il  est  ressuscité  ?  Quel 
profit   ont-ils  tiré   de  leur    conduite  à   son 
égard  ?   Et  quand  même  il  ne  serait  point 
sorti  vivant  de  son  tombeau,  en  auraient-ils 
été  plus  avancés?  Non,  car  il  leur  serait  ad- 
venu ce  qui  est  advenu  aux  persécuteurs  des 
martyrs.   Les  martyrs  ne  sont  point  encore 
revenus  à  la  vie  ;  leurs  persécuteurs  n'y  ont 
rien  gagné,  puisque  nous  célébrons  aujour- 
d'hui le  triom|>lie  éternel  des  victimes.  A  quoi 
a  donc  abouti  la  fureur  des  ennemis  de  notre 
Dieu?  «  Leurs  flèches  sont  devenues  comme 
a  des  traits  lancés  par  des  enfants  ;  la  malice 
a  de  leur  langue  n'a  pas  réussi,  elle  s'est  re- 
n  tournée  contre  eux».  Jusqu'où  ont-ils  poussé 
cette  malice,  dont  les  calculs  leur  ont  fait  dé- 
faut? .lusqu'à   placer  des  gardes  auprès  du 
tombeau  du  Christ;  car  bien  (|u'ils  l'eussent 
fait  mourir,  (pi'il  fût  enseveli,  il  leur  insi)irait 
encore  des  craintes.  Ils  dirent  donc  à  l'ilate  : 
«  Ce  séducteur  ».  Ainsi  appelaient-ils  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  ce  devait  être   là 
un  sujet  de  consolation  pour  tous  les  chré- 
tiens que  le  monde  calomnie.  Ils  s'adressèrent 
donc  à  Pilate  et  lui  dirent  :  «  Etant  encore  en 
«  vie,  ce  séducteur  a  dit  qu'il  ressusciterait 
0  trois  jours  après  sa  mort.  Ordonnez  donc 
«  (ju'on  garde  son  tombeau  jusqu'au  troisième 
a  jour,  de  peur  <|ue  ses  disciples  ne  viennent 
«  l'enlever,  et  (ju'ils  ne  disent  au  peuple  qu'il 
«  est  ressuscité  d'entre  les  morts  ;  celte  der- 
«  nière  erreur  serait  pire  que  la  première. 
0  Vous  avez  des  gardes,  leur  répondit  Pilate  : 
«  allez  ,   et  gardez-lc  comme  vous    voudrez, 
«  Us  s'en  allèrent  donc,  établirent  une  garde 
«  près  du  sépulcre,  en  y  plaçant  des  soldais, 
0  et  ils  apposèrentleur  sceau  sur  la  pierre  'o_ 
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Les  Juifs  appostèrent  auprès  du  tombeau  de 
Jésus  des  soldais  (loiir  le  çrarder;  tout  ii  coup 
la  terre  trembla,  et  le  Sauveur  si>rlil  vivant 
du  séjour  de  la  mort,  et  il  s'opéia,  aulour  de 
son  tombeau,  de  tels  prodiges  que  les  soldats, 
chargés  de  le  garder,  auraient  pu  en  rendre 
témoignage  s'ils  avaient  voulu  rapporter  les 
faits  comme  ils  les  avaient  vus;  m;dheureu- 
sement,  l'amour  de  l'argent,  qui  avait  aveuglé 
un  compagnon  de  Jésus,  dans  la  personne 
de  Judas,  paralysa  la  langue  des  soldats  aux- 
quels fut  confiée  la  garde  du  divin  tombeau. 
«  Nous  vous  donnerons  de  l'argent,  leur 
a  dirent  les  Juifs  :  vous  direz  donc  que, 
a  pendant  votre  sommeil,  ses  disciples  sont 
a  venus  et  l'ont  enlevé'  ».  En  vérité,  «  les 
«  profonds  calculs  de  leur  malice  ont  été 
a  déjoués  ».  0  malheureuse  astuce  1  ne  faut- 
il  pas  que  lu  aies  perdu  de  vue  la  lumière 
d'une  réflexion  éclairée,  que  tu  le  sois  préci- 
pitée dans  les  ténèbres  d'une  noire  méchan- 
ceté pour  tenir  ce  langage  :  Dites  que,  pen- 
dant votre  sommeil,  ses  disciples  sont  venus 
et  qu'ils  l'ont  enlevé  ?  Comment  !  lu  en 
appelles  au  témoignage  de  gens  endormis  ! 
Ne  dormais-tu  pas  toi-même  en  imaginant 
une  pareille  combinaison,  qui  montre  sura- 
bondamment ta  faiblesse?  Car  s'ils  dormaient, 
qu'ont-ils  pu  voir?  Et  s'ils  n'ont  rien  vu, 
méritent-ils  le  nom  de  témoins?  a  Mais  ils 
«  n'ont  pu  réussir  dans  leurs  vains  [irojets  ». 
Ils  se  sont  écartés  des  rayons  de  la  lumière 
divine;  ils  ont  vu  échouer  leurs  entreiirises, 
et  puisqu'au  moment  d'agir,  ils  n'ont  pu  venir 
à  bout  de  rien,  ils  ont  manifesté  leur  impuis- 
sance.Pounjuoi  cela  ?  Parce  que  riiomine  s'est 
apjiroché,  et  aussi  le  cœur  profond,  et  Dieu  a 
été  exalté.  Oui,  aussitôt  que  la  résurrection 
de  Jésus-Christ  fut  connue  dans  le  monde,  au 
moment  où,  par  la  descente  du  Saint-Esprit, 
des  disciiiles,  jusiiu'alors  dccouragés  et  domi- 
nés par  lu  crainte,  se  montrèrent  assez  fermes 
pour  annoncer  la  mort  de  leur  Maître  et 
tout  ce  qu'ils  avaichl  vu,  alors  fut  exallée  et 
glorifiée  la  grandeur  du  Dieu  qui  avait  paru 
au  pied  d'un  tribunal,  et  y  av.iil  subi  une 
condamnalion  ignominieuse  pour  nous  re- 
lever du  milieu  de  notre  bassesse  jusqu'à  lui  : 
et  quand  les  Apôtres,  pareils  à  des  trompettes 
divines,  eurent  annoncé  à  l'univers  l'avéne- 
menl  futur  de  Celui  qu'ils  avaient  vu  jugé 
par  des  hommes,  et  qui  viendra  les  juger  à 

'  Mallli.  xxviii,  IJ,  1.1. 


40 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


fon  tour,  alors  «  tons  cenx  qui  les  -virent, 
0  furent  ]iii'ii|i!és  flai'.s  le  trouble».  Dieu  fut 
donc  glorifié  :  le  Christ  fut  annoncé;  dès  lors 
plusieurs  d'entre  Its  Juifs  s'aperçurent  que 
leurs  coreligionnaires  avaient  échoué  dans 
la  réalisation  de  leurs  projets  :  une  foule  de 
miracles  s'oiiéraient ,  en  effet,  sous  leurs 
yeux,  au  nom  de  Celui  qu'ils  avaient  cruciflé 
et  fait  mourir  de  leurs  propres  mains.  Ils  se 
séparèrent  donc  de  cœur  et  d'affection  de 
leurs  frères  endurcis,  trouvant  dans  l'opiniâ- 
tre impiété  de  ces  malheureux  aveugles  un 
sujet  de  dégoût  et  d'horreur  :  et,  mieux 
inspirés  par  rapport  à  leur  salut,  ils  s'adres- 
sèrent aux  Apôtres,  et  leur  dirent  :  a  Que 
0  ferons-nous?  Tons  ceux  qui  les  virent,  fu- 
«  rent  jilongés  dans  le  trouble  '  ».  En  d'autres 
termes,  on  vit  tomber  dans  le  trouble  tous 
ceux  qui  s'aperçurent  de  l'inutilité  de  leurs 
projets,  et  comprirent  que  leurs  malicieux 
complots  tourneraient  à  leur  propre  confusion 
et  à  leur  propre  perte. 

■16.  «  Et  tout  homme  fut  saisi  de  crainte  '». 
Ceux  qui  n'éprouvèrent  pas  ce  sentiment  de 
crainte  ne  méritaient  pas  même  le  nom 
d'hommes.  «  Tout  homme  fut  saisi  de 
0  crainte  »  :  c'est-à-dire,  toute  personne  rai- 
sonnable et  capable  d'apprécier  les  événe- 
ments :  aussi,  devrait-on  donner  le  nom  de 
bêtes,  et  même  de  bêtes  brutes  et  sauvages, 
aux  hommes  (jui  demeurèrent  alors  insen- 
sibles à  la  crainte;  et  le  peuple  juif  est  encore 
aujourd'hui  un  lion  qui  rugit  et  fait  des  vic- 
times. Mais  la  crainte  s'empara  de  tout 
homme,  c'est-à-dire,  de  quiconque  voulut  se 
soumettre  au  joug  de  la  foi,  et  conçut  une 
sainte  frayeur  à  la  jiensee  du  jugement  à  ve- 
nir. «  Et  tout  homme  fut  saisi  de  crainte,  et 
B  ils  publièrent  hautement  les  œuvres  de 
«  Dieu  ».  A  celui  qui  disait  :  «  Seigneur,  dé- 
0  livrez-moi  de  la  crainte  de  mes  ennemis  », 
s'a|>pliquent  donc  ces  paroles  :  «Tout homme 
a  a  été  saisi  de  crainte  ».  Il  était  délivré  de  la 
crainte  de  ses  ennemis,  mais  il  était  sous 
l'impression  de  la  crainte  de  Dieu.  S'il  redou- 
tait quelqu'un,  c'était,  non  pas  celui  qui  peut 
tuer  le  corps,  mais  celui  qui  jieut  précipiter 
tout  à  la  fois  le  corps  et  l'âme  dans  la  gé- 
henne du  feu  '.  Les  A|)ôtres  ont  prêché  l'E- 
vangile. D'abord,  Pierre  fut  saisi  de  crainte, 
il  avait  peur  de  l'ennemi  :  son  âme  n'était 
pas  encore  à  l'abri  de  toute  appréhension  à 

'  Act.  11,  1-37.  —  'Ps.  Lïlu,  10.  —  '  Matth.  l,  28. 


l'égard  de  ses  adversaires.  Questionné  par 
une  servante  sur  sa  présence  au  milieu  des 
disciples  du  Sauveur,  il  renia  trois  fois  son 
diviu  Maître  '.  Après  sa  résurrection,  Jésus 
affermit  cette  colonne  de  l'Eglise.  Pierre  an- 
nonce alors  la  bonne  nouvelle  sans  trembler, 
et,  néanmoins,  sous  l'influence  de  la  crainte; 
sans  trembler  en  face  de  ceux  qui  peuvent 
tuer  le  corps  ;  sous  l'influence  de  la  crainte 
à  l'égard  de  celui  qui  peut  précipiter  tout  à 
la  fois  le  corps  et  l'âme  dans  la  géhenne  du 
feu.  «  Tout  homme  a  été  saisi  de  crainte,  et 
a  ils  ont  hautement  publié  les  œuvres  de 
a  Dieu  ».  Dès  que  les  Apôtres  eurent  com- 
mencé à  publier  les  œuvres  du  Très-Haut,  les 
princes  des  prêtres  les  firent  comparaître  de- 
vant eux,  et  leur  firent  des  menaces  en  leur 
intimant  a  la  défense  de  prêcher  au  nom  de 
a  Jésus-Christ.  Mais  ceux-ci  leur  répondirent  : 
a  Dites-nous  à  qui,  de  Dieu  ou  des  hommes, 
«  il  vaut  mieux  obéir  *?  »  Que  pouvaient-ils 
répondre  à  une  pareille  question?  Auraient- 
ils  osé  dire  qu'il  vaut  mieux  obéir  aux 
hommes  qu'à  Dieu?  Non,  et  leur  réponse 
n'élait  pas  douteuse,  et  ils  devaient  déclarer 
que  la  soumission  envers  Dieu  doit  avoir  le 
pas  sur  la  soumission  à  l'égard  des  hommes  ; 
aussi,  parce  qu'ils  connaissaient  la  volonté  du 
Tout-Puissant,  les  Apôtres  dédaignèrent-ils 
les  menact  s  des  prêtres.  «  La  crainte,  dont 
a  l'homme  fut  saisi  »,  devint  donc  la  source 
de  sa  fermeté  et  de  son  courage,  et  «  ils  pu- 
e  hlièrent  hautement  les  œuvres  de  Dieu  ». 
Si  l'homme  éprouve  des  sentiments  de  crainte, 
ce  n'est  point  son  semblable,  mais  son  créa- 
teur qui  doit  les  lui  inspirer.  Redoute  ce  qui 
est  supérieur  à  l'homme,  et  jamais  l'homme 
ne  te  fera  trembler.  Appréhende  la  mort 
éternelle,  et  tu  ne  t'inquiéteras  nullement  de 
la  vie  présente.  Soupire  après  les  immortelles 
voluptés  du  paradis;  que  l'immuable  tran- 
quillité du  ciel  soit  l'objet  de  tes  désirs,  et  tu 
te  riras  du  monde  entier  et  de  tous  ses  faux 
biens.  Aime  et  crains  en  même  temps  ;  aime 
ce  que  Dieu  te  promet,  crains  l'effet  de  ses 
menaces,  et  les  promesses  de  l'homme  ne 
corrompront  point  ton  cœur,  et  ses  menaces 
ne  t'ébranleroiit  pas.  «  Tout  homme  a  été 
a  saisi  de  crainte,  et  ils  ont  publié  hautement 
a  les  œuvres  de  Dieu,  et  ils  les  ont  com- 
a  prises  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Us  ont  compris 
«  ses  [)iodiges?  »  Etait-ce  là,  ô  Seigneur  Jé- 
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sus,  ce  que  vous  taisiez  lorsque,  pareil  à  une 
innocente  brebis,  vous  alliez  h  la  mort,  sans 
ouvrir  la  bouche  pour  vous  plaindre  de  vos 
bourreaux,  lorsque  nous  vous  considérions 
plongé  dans  les  souffrances  et  la  douleur,  et 
ressentant  toute  notre  faiblesse?  Etait-ce  pour 
cela,  ô  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes, 
que  vous  nous  dérobiez  la  vue  de  vos  charmes 
infinis  ',  et  que  vous  sembliez  n'avoir  ni 
grâce  ni  beauté*?  Attaché  à  la  croix,  vous 
su|)portiez  les  insultes  et  les  ricanements  de 
vos  ennemis  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu  »,  di- 
saient-ils, «  qu'il  descende  donc  de  sa  croix  '  !  » 
De  tous  vos  serviteurs,  de  tous  ceux  qui  con- 
naissent votre  suprême  puissance,  en  est-il 
un  seul  qui  ne  se  soit  entièrementécrié  :  Ohl 
si  seulement  il  descendait  du  liant  de  sa  croix 
pour  la  confusion  de  ceux  (|ui  le  blasphèment 
de  lasorte  1  Mais  il  ne  devait  pasenétre  ainsi  :  il 
fallait  que  le  Sauveur  mourût  pour  le  salut 
de  ceux  qui  étaient  condanmés  à  mourir, 
comme  il  devait  ressusciter  pour  nous  com- 
muniquer la  vie  éternelle.  Voilà  ce  que  ne 
comprenaient  pas  ceux  qui  le  défiaient  de 
descendre  de  sa  croix  ;  mais  (piand,  après  sa 
résurrection,  il  monta  glorieusement  au  ciel, 
ils  comprirent  les  œuvres  de  Dieu  :  «  Ils  ont 
0  publié  les  œuvres  de  Dieu,  et  ils  les  ont 
«  comprises  ». 

17.  «Le  juste  se  réjouira  dans  le  Seigneur'». 
La  tristesse  ne  doit  i>lus  être  aujourd'hui  le 
partage  du  juste.  Au  moment  oii  le  Sauveur 
mourut  sur  la  croix,  les  Apôtres  étaient  plon- 
gés dans  la  tristesse.  Ils  s'en  retournèrent,  le 
cœur  accablé  de  chagrin  et  d'ennui ,  car  ils 
croyaient  avoir  perdu  toute  lueur  d'espérance. 
Le  Sauveur  sortit  d'entre  les  morts,  et,  mal- 
gré le  [iroclige  de  sa  résurrection  ,  leur  tris- 
tesse était  toujours  la  même,  (juand  il  vint 
les  visiter.  Par  un  elfel  de  sa  volonté,  les 
deux  disciples  qui  voyageaient  sur  le  chemin 
d'Emmaiis  ne  le  reconnurent  point  :  ils  gé- 
missaient et  pleuraient  ;  il  différa  de  se  faire 
coimaîlre  à  eux  jusi|ti'au  moment  où  il  leur 
eut  exposé  le  sens  des  Ecritures,  et  montré  , 
par  les  passages  de  nos  saints  livres,  que  les 
événements  devaient  avoir  lieu  comme  ils 
avaient  eu  lieu  elfectivenient.  11  leur  lit  com- 
prendre que,  d'après  les  oracles  sacrés,  le 
Seigneur  devait  ressusciter  le  troisième  joni'. 
Mais  serait-il  ressuscité  il'entre  les  morts  le 
troisième  jour,  s'il  était  descendu  de  sa  croix  ? 

'  l'9.  XLIV,  3.  —  •  l'o.  LUI,  2-7.—'  Mallh.  XXVII,  10.—  '  P».  LXlll,  1 1 . 


Aujourd'hui  vous  êtes  tristes  en  voyageant  ; 
mais  combien  vous  seriez  heureux  et  fiers  si 
votre  Sauveur,  pour  répondre  aux  insultantes 
provocations  des  Juifs,  était  descendu  de  sa 
croix  1  Vous  seriez  au  comtile  de  la  joie,  s'il 
leur  avait,  par  là,  fermé  la  bouche.  Mais 
attendez  que  le  médecin  vous  fasse  connaître 
ses  projets  et  agisse  :  il  ne  descend  pas  de  sa 
croix  ;  il  veut  mourir  de  la  main  de  ses  enne- 
mis, pour  vous  préparer  le  remède  qui  doit 
vous  guérir.  Le  voilà  maintenant  ressuscité  ; 
il  vous  parle,  vous  ne  le  reconnaissez  pas 
encore,  mais  vous  n'en  ressentirez  que  plus 
de  joie  lorsque  vos  yeux  s'ouvriront.  Plus 
tard,  et  p,ir  la  fraction  du  pain,  il  se  manifeste 
à  eux,  et  ils  le  reconnaissent  ',  et  leur  joie  se 
traduit  en  exclamation  ;  «  Le  juste  se  réjouira 
a  dans  le  Seigneur  ».  On  annonce  l'heureuse 
nouvelle  à  un  disci|de  incréiluie  :  le  Seigneur 
a  été  vu  ,  il  est  ressuscité  ;  la  tristesse  de  cet 
Apôtre  continue,  car  il  ne  croit  pas  à  l'événe- 
ment dont  on  lui  jiarle  :  a  Si  je  ne  mets  pas 
a  mes  doigts  à  la  place  de  ses  clous,  si  je  ne 
a  touche  pas  ses  plaies,  je  ne  croirai  pas  ».  Le 
Sauveur  lui  donne  son  corj>s  à  toucher;  il  y 
porte  la  main,  il  le  jialpe  et  s'écrie  :  «  Mon 
«  Seigneur  et  mon  Dieu  !  Le  juste  se  réjouira 
<s  dans  le  Seigneur  ».  Ils  se  sont  donc  rejouis 
dans  le  Seigneur,  les  justes  qui  ont  vu  et 
touché,  et  qui  ont  cru.  Mais  les  justes  d'au- 
jonnriuii,  iiui  ne  voient  point  et  ne  touchent 
point,  peuvent-ils,  eux  aussi,  se  réjouir  dans 
le  Seigneur?  Oui,  car  le  Seigneur  a  dit  à 
Thomas  lui-même:  «  Parce  (juctu  m'as  vu,  tu 
«m'as  cru;  bienheureux  ceux  qui  n'ont  pas 
«  vu,  et  qui  ont  cru  '».  Réjouissons-nous  donc 
tous  dans  le  Seigneur;  (|ue,  réunis  dans  le 
sentiment  d'une  même  foi,  nous  formions 
tous  ce  juste  dont  parle  le  Psalmiste  :  ne  for- 
mons tous  qu'un  seul  corps  uni  au  même  chef, 
et  réjouissons-nous,  non  en  nous-mêmes, 
mais  dans  le  Seigneur  ;  car  notre  souverain 
bien  réside,  non  en  nous,  mais  en  celui  ([ui 
nous  a  créés  :  lui  seul  est  notre  bien  et  la  source 
de  notre  joie.  Qu'aucun  d'entre  nous  ne  se 
réj(juisseen  lui-môme  ;  que  personne  ne  pré- 
sume ou  ne  désespère  di;  lui-même  ;  ijue  per- 
sonne ne  place  son  espérance  dans  son  sem- 
blable, car  nous  devons  nous  efforcer  d'.imener 
les  autres  à  |)arta;^er  notre  confiance,  mais 
jamais  nous  ne  devons  les  considérer  comme  le 
motil  et  le  principe  de  notre  espérance. 

'  Luc,  xiiv,  IG-16.  —  '  Juan,  x\,  2r)-ï9. 
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18.    a  Le  juste  se   réjouira  dans  le   Sei- 
«  gneur,  el  il  espérera  en  lui,  et  tous  ceux 
«qui  ont  le   cœur  droit  seront  au   conible 
«de    l'allégresse   ».   Le    Seigneur  Jésus    est 
ressuscité,   il  est   monté  au   ciel,  il  nous  a 
prouvé  par  lii  l'existence  d'une  autre  vie,  il  a 
manifesté   au   grand  jour  les  desseins  qu'il 
tenait  cachés  au  plus   profond  de  son  cœur  , 
et  fait  voir  qu'ils  n'étaient  pas  vains;  il  a  ré- 
pandu son  sang  comme  prix  de  notre  rédemp- 
tion :   la  sagesse  de  ses  plans  divins  a  éclaté 
au  grand  jour  :  on  a  publié  ses  prodiges  :  le 
monde  entier  y  a  cru;  le  juste,  n'importe  en 
quelle  contrée  du  monde  il  se  trouve,  «  se 
«  réjouira  donc  dans  le  Seigneur,  et  mettra 
«  son  espérance  en  lui,  et  tous  ceux  qui  ont  le 
«cœur  droit,   seront  au  comble  de  l'allé- 
«  gresse».Qui  sontceux  dontlecœurest  droit? 
Mes  frères,  nous  vous  le  disons  souvent,  et  il 
est  bon  pour  vous  de  le  bien  comprendre. 
Qui  sont  ceux  dont  le  cœur  est  droit?  ce  sont 
les  hommes  qui  attribuent  les  tribulations, 
au  milieu  desquelles  ils  vivent,  non  à  un  dé- 
faut de  sagesse  de  la  part  de  Dieu,  mais  à  sa 
sagesse,  et  (jui  les  regardent  comme  un  moyen 
providentiel  destiné  à  la   guérison  de  leur 
âme  :  de  pareilles  gens  ne  sont  point  infatués 
de  la  pensée  de  leur  propre  justice,  au  point 
de  supposer  qu'ils  soulïrent  sans  l'avoir  mé- 
rité, ou  d'accuser  Dieu  de  ce   que  les  plus 
grands  pécheurs  ne  sont  pas  les  plus  affligés. 
Encore  une  fois,  renjarquez-le,  carnous  vous 
l'avons  souvent  dit.  Soutfres-tu  quelque  ma- 
ladie dans  ton  corps,  ou  une  perte  dans  tes 
biens,  ou  une  séparation  pénible  occasionnée 
par  la  mort,  dans  la  famille?  Parmi  ceux  qui 
t'entourent,  tu  en  remarques  de   plus  mé- 
chants que  loi,   et  sans  te  croire  vraiment 
juste,  tu  les  reconnais  moins  bons  encore  ;  je 
t'en  conjure,  ne  sois  point  jaloux  de  ce  qu'ils 
réussissent,  et  se  trouvent  à  l'abri  des  châti- 
ments célestes.  Puissent  les  desseins  du  Très- 
Haut  ne  point  ébranler  ta  foi  1  Ne  dis  pas  :  Je 
suis  pécheur,   et  Dieu  me  punit  :  pourquoi 
donc    n'iiillige-l-il   aucune    punition   à    cet 
homme  ,   qui   l'a  évideinineiit  olTensé   plus 
grièvement  que  moi?  J'ai  mal  fait,  je  le  sais 
bien  ;  mais  si  coupable  que  je  sois,  le  suis-je 
autant  que  lui  ?  Si  tu  parlais  ainsi,  tu  don- 
nerais la  preuve  sans  réi)lique  de  la  fausse 
direction  imprimée  à  tes  pensées.  Que  le  Dieu 
d'Israël  est  bon,  mais  pour  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit  1  Tes  pieds  glissent  sous  toi,  parce 


que  tu  l'irrites  contreles  pécheurs,  en  voyant 
la  paix  dont  ils  jouissent  *.  Laisse  agir  le  mé- 
decin ;   celui  qui  connaît  la  blessuie  sait  le 
remède  iju'il   doit  y    appliquer.    Mais   pour- 
quoi cet  autre  n'est-il  pas  maltraité  ?  Pour- 
quoi? parce  qu'il  est  impossible  d'esjiérer  le 
sauver.  On  te  fait  de  douloureuses  incisions, 
parce  que  tu  pourras  guérir.  Souffre  donc, 
avec  droiture  de  cœur,  toutes  tes  épreuves. 
Le  Seigneur  sait  ce  qu'il  doit  t'accorder,  et 
ce  qu'il  doit   te  refuser.  Ce  qu'il  te  donne 
doit  servir  à  te  consoler,  el  non  à  te  corrom- 
pre ;  s'il  te  refuse  ses  dons,  supportes-en  la 
privation  et  ne  blasphème  pas.  Si  la  conduite 
de  Dieu  te  déplaît  et  te  fait  blasphémer,  si  tu 
te  com[)lais  en  toi-même,  c'est  la  preuve  que 
tu  as  le  cœur  tordu  et  perverti  ;  et  le  pis,  en 
tout  cela,  c'est  que  tu  veux  faire  du  cœur  de 
Dieu  ce  que  tu  fais  du  tien  :  tu  veux  lui  im- 
poser tes  volontés  au  lieu  d'agir  selon  son 
bon  plaisir.  Eh  quoi  1  Voudrais-tu  détourner 
aussi  du  bien  le  cœur  de  Dieu  ?  Il  est  si  droit  ! 
Prétend  rais- lu  lui  communiquer  la  fausseté 
du  tien  ?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux,  mille  fois, 
ramener  le  tien  à  la  droiture  de  celui  de  Dieu  ? 
N'est-ce  point  là  ce  que  t'a  enseigné  ce  Dieu, 
dont  les  souffrances  faisaient  tout  à  l'heure 
le  sujet  de  nos  entretiens?  Ne  le  montrait-il 
pas  qu'il  s'était  revêtu  de  ta  faiblesse,  quand 
il  disait  :    «  Mon  âme   est  triste  jusqu'à  la 
«  mort  ?  »  Ne  te  figurail-il  pas  en  sa  personne, 
quand  il  disait  :  «  Mon  Père,  si  c'est  possible, 
«  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi?  »  Le  cœur 
du  Père  et  celui  du  Fils  n'étaient  pas  différents 
l'un  de  l'autre  :  ce  n'était,  à  vrai  dire,  qu'un 
seul  cœur  ;  mais  en  se  revêtant  de  la  forme 
d'esclave,  il  a  pris  ton  cœur  pour  l'instruire 
par  ses  exemples.  Or,    voilà  qu'en  face  de 
la  tribulalion,  ton  cœur  est  tout  différent  du 
sien  :  il  voudrait  ne  pas  être  éprouvé  ;  il  se 
met  en  contradiction  avec  la  volonté  divine. 
Puisque  le   cœur  de  Dieu  ne  peut  se  prêter 
aux  mauvaises  dispositions  du  tien,  conforme 
donc  le  tien  à  celui  de  Dieu  ;  écoule  ce  qu'il 
dit  à  son  Père  :  «  Toutefois,  ne  faites  pas  ce  que 
«  je  veux,  mais  faites  ce  que  vous  voulez^». 
19.  Aussi,  «  tous  ceux  qui  ont  le  cœur  droit, 
«seront  loués  b.  Qu'en  conclure?  C'e^t  que, 
si  «  ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  doivent  être 
0  loués»,  ceux  qui  ont  le  cœur  tordu  et  déréglé 
seront  condamnés.  Tu  as  à  choisir  de  deux 
choses  l'une  :  choisis  donc  tandis  qu'il  en  est 

■  Ps.  Lxxii,  1-3.  —  '  Maith.  ixvi,  38,  39. 
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temps.  Si  ton  cœur  est  droit,  tu  iras  à  la  droite 
et  tu  seras  loué.  Couiiiient  cela  ?  «  Venez, 
«  bénis  de  mon  Père  :  recevez  le  royaume  qui 
«  vousaété  |)ré[)aré  dès  l'origine  du  monde  ». 
Si,  au  contraire,  tu  as  le  cœur  tordu  et  déré- 
glé, si  tu  te  moques  de  Dieu,  si  tu  te  joues  de 
sa  Providence  ;  si  tu  dis  en  toi-même  :  Il  est 
évident  que  Dieu  ne  s'occupe  pas  des  choses 
de  ce  monde  ;  car,  s'il  en  prenait  soin,  ce  scé- 
lérat serait-il  dans  l'abondance  et  moi  dans  la 
diselte?  il  est  sûr  que  ton  cœur  n'est  pas 
droit.  Viendra  le  jugement,  et  alors  on  con- 
naîtra les  motifs  secrets  de  la  conduite  de 
Dieu  :  alors  aussi,  parce  que  tu  n'auras  pas 
voulu  rétablir  ton  cœur  dans  la  droiture  et  le 
rendre  semblable  à  celui  de  Dieu,  parce  que 
tu  auras  négligé  de  te  rendre  digne  d'aller  à 
la  droite  du  Seigneur,  en  cet  endroit  «  où 
«  seront  loués  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  », 
tu  iras  à  la  gauche,  et  tu  y  entendras  ces  pa- 
roles :  «  Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  pré- 
«  paré  au  démon  et  à  ses  anges  '  ».  Sera-t-il 
temps  alors  de  redresser  son  cœur?  Redres- 
sez-le donc  maintenant,  mes  frères;  redressez- 
le  dès  aujourd'hui.  Quel  obstacle  pourrait  s'y 
opposer?  On  chante  le  psaume  devant  toi  ;  on 
te  lit  l'Evangile  ;  tu  entends  de  bonnes  lec- 
tures, de  saintes  instructions  ;  le  Seigneur  est 
patient  :  tu  l'ollV'Mses  et  il  t'épargne;  tu 
renouvelles  tes  infidélités,  et  il  ne  te  punit 
pas,  et  tu  ajoutes  encore  au  nombre  de  tes 
fautes.  Jusques  à  quand  le  Très-Haut  usera- 
t-il  d'indulgence  à  ton  égard?  Promis  -  y 
garde  !  Tu  |)Ourrais  bien  éprouver  à  la  fin  les 
rigueurs  de  sa  justice.  Nous  vous  effrayons, 
parce  que  nous  Sommes  saisis  de  crainte  : 
rassurez-nous,  et  nous  ne  vous  troublerons 
plus.  Mais  j'aime  beaucoup  mieux  trembler  à 
la  pensée  de  Dieu,  ([ue  de  puiser  ma  con- 
fiance dans  la  pensée  de  n'importe  (luel 
homme,  «  car  tout  homme  a  été  saisi  de 
0  crainte,  et  ils  ont  publié  les  œuvres  de 
oDieu».  Daigne  le  Seigneur  nous  compter 
au  nombre  de  ceux  ([ui  ont  tremblé  et  fait 
connaîlre  ses  ouvrages.  Nous  vous  |irèchons 
maintenant  en  son   nom,  mes  frères,  parce 

'MjUh.  XXV,  3t,  <1. 


que  nous  craignons.  Nous  sommes  témoins 
de  votre  empiessement  à  écouter  sa  parole, 
du  vif  désir  ([ue  vous  avez  de  nous  entendre, 
de  votre  bonne  volonté.  La  terre  de  votre 
cœur  est  suffisamment  imprégnée  de  la  rosée 
du  ciel.  Puisse-l-elle  produire  du  froment  et 
non  des  épines,  car  si  les  celliers  du  père  de 
famille  doivent  contenir  le  bon  grain,  les 
épines  seront  livrées  aux  flammes.  Tu  sais  ce 
que  tu  dois  faire  de  ton  champ,  et  Dieu  ne 
saurait  ce  qu'il  doit  faire  de  son  serviteur? 
Pour  ime  terre  fertile,  la  pluie  qui  l'arrose 
est  un  bienfait  du  ciel  ;  et,  si  elle  tombe  sur 
un  ciiamp  couvert  de  ronces  et  d'épines,  en 
est-elle  moins  précieuse?  Et  ce  champ  peut- 
il  rendre  la  pluie  responsable  de  sa  stérilité? 
La  pluie  elle-même  ne  rendra-t-elle  pas  té- 
moignage contre  lui,  et  ne  dira-t-elle  pas  : 
J'ai  répandu  partout,  d'une  manière  égale,  la 
douceur  de  mes  ondées?  Quelles  sont  tes  œu- 
vres? Remarque-le  attentivement,  afin  de 
juger  de  ce  qui  t'est  réservé.  Si  tu  produis  du 
froment,  sois-en  sûr,  tu  iras  dans  le  cellier 
du  Pèie  de  famille  ;  si  tu  jiroduis  des  épines, 
le  feu  sera  ton  partage  ;  mais  le  temps  d'être 
mis  dans  les  greniers  célestes  ou  jeté  dans  le 
feu  éternel  n'est  pas  encore  venu  :  préparons- 
nous  donc  à  ce  moment  décisif,  et  nous  n'é- 
piouverons  aucune  crainte.  Vous  qui  m'é- 
coulez  et  moi  qui  vous  parle  au  nom  de 
Jésus-Christ,  nous  vivons  encore  ;  etpuisiiu'il 
en  est  ainsi,  n'avons-nous  ni  le  moyen  ni  le 
temps  de  réformer  nos  pensées,  et  de  devenir 
de  jiarf  its  chrétiens?  Et  si  vous  le  voulez, 
jiourquoi  cette  conveision  n'aurait-elle  pas 
lieu  dès  aujourd'hui?  Pourquoi  ce  change- 
ment de  nos  mœurs  ne  se  ferait-il  pas  dès 
maintenant?  Pour  en  venir  là,  faut-il  faire 
de  grandes  acquisitions,  des  recherches  pé- 
nibles, de  lointains  voyages  aux  Indes?  Faut-il 
noiiser  des  vaisseaux  ch(ii>i<  entre  tous?  Non  ; 
change  ton  cœur  au  moment  même  où  je 
t'adresse  la  parole,  et  ainsi  sera  accompli  ce 
(|ue,  depuis  si  longtemps,  on  te  presse  de  faire; 
et  si  tu  ne  le  fais  pas,  ta  mauvaise  volonté 
sera  jiour  toi  la  source  d'une  punition  éter- 
nelle. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LX:iV. 


SERMON  AU  PEUPLE. 
LA      DÉLIVRANCE. 


Ezécliiel  el  Jérémie  clianlent  le  retour  de  Babylone  à  Jérusalem,  d'où  le  crime  du  Calvsire  a  de  nouveau  banni  les  Juifs. 
Bihylone  ou  confusion  esl  la  ville  de  Ca:D,  JéniSdlera  ou  iision  de  (a  paix  est  la  ville  d'Abel.  Ces  deux  cités  mélangées 
ici-bas  sernnt  séparées  par  Dieu  au  jugement,  Jérusalem  à  sa  droite,  Bahylone  à  sa  gauche.  Nous  sommes  de  Babylone  par 
l'amour  du  moude,  et  de  Jérusalem  par  l'anjour  de  Pieu.  —  Ce  Psaume  est  pour  «eux  qui  commencent  à  sortir  de  Babylone, 
ou  à  aimer  Dieu,  à  chanter  Jérusalem,  k  l'habiter  par  le  cœur.  Ici-bas,  quand  nous  soupirons  après  Jérusalem,  la  chiit  résiste, 
mais  h  mort  sera  détiuite  et  la  charilé  fera  de  nous  nn  holocauste.  Toute  chair  ou  tous  les  hommes  vieniîront  au  Seigneur; 
on  leur  a  piêclié  l'idolâtne,  mais  Dieu  leur  ren  eltra  leurs  fuites  par  l'expiatiou  du  Calvaire,  dont  l'effet  est  figuré  par  l'entrée 
du  grand  prêtre  seul  dins  le  Saint  des  Siints,  figure  demeurée  incomprise  pour  les  Ju'fs  incrédules.  Bienheureux  au  con- 
traire les  hommes  unis  à  Dieu  par  l'Incarnation.  Dieu  leur  donnera  dans  sa  maison  le  spectacle  de  la  jusiice.  C'est  le  Christ 
qui  doit  nous  exaucer,  lui  l'espoir  de  la  terre  et  non  d'une  partie,  l'espoir  de  la  mer  ou  du  monde,  où  il  nous  prend  dans 
ses  filets  Soyons  les  bons  poissons.  Dieu  prépare  les  montagnes  on  les  apôtres,  trouble  le  fond  des  mers,  ou  les  cœurs 
impies,  les  amène  au  bien.  Le  ni:  nde  révolié  est  vaincu.  Dieu  visite  la  terre,  l'arrose,  laisse  croître  l'ivraie  jusqu'à  la 
moisson,  féconde  le  désert,  multiplie  le  bercail.  L'hymne  de  joie. 


d.  Le  titre  du  psaume  nous  fait  connaître 
ici  la  voi\  d'une  sainle  prophétie.  Voici  cette 
iiifcription  :  «  l'ovir  la  fin,  psaume  de  David, 
B  cantique  de  Jérémie  et  d'Ezéchiel  au  nom 
«du  peuple  de  la  captivité,  au  moment  du 
0  retour  '  ».  Tous  ne  savent  point  ce  qui  se 
passa  chez  nos  pères  au  temps  de  la  captivité 
de  Bahylone,  mais  ceux-là  seulement  qui  ont 
écoulé  ou  lu  avec  soin  les  saintes  Ecritures. 
Le  peuple  d'Israël  fut  donc  captif,  emmené  de 
Jérusalem,  et  rédtiit  en  servitude  à  Baliylone  ^ 
Mais  le  saint  propliète  Jérémie  annonça  que 
ce  peuple  reviendrait  de  cette  captivité,  après 
soixante  et  dix  années,  qu'il  rebâtirait  celte 
même  cité  de  Jérusaleni,  dont  il  avait  pleuré 
la  dévastation  par  ses  ennemis  '.  Or,  en  ce 
même  temps  il  y  avait,  parmi  ce  peuple  captif 
à  Babylone,  des  Prophètes  ,  et  entre  autres  le 
proi)hète  Ezéchiel.  Ce  peuple  donc  attendait 
que  fussent  accomplies  les  soixante-dix  années, 
selon  la  prophétie  de  Jérémie.  11  arriva, 
qu'après  ces  soixante-dix  années,  le  temple  se 
releva  de  ses  ruines,  et  une  grande  partie  de 
ce  peuple  revint  de  la  captivité.  Mais  comme 
r.\pôtre  a  dit  :  «Toutes  ces  choses  qui  leur 
«  arrivaient  étaient  des  figures;  elles  ont  été 
a  écrites  pour  nous  instruire,  nous  qui  vivons 
0  à  la  fin  des  temps'»,  nous  devons  connaître 


•  Ps.  LXIÏ,   1.  —  '  IV  Rois,  XXIV,  25. 
XXII,  10.  —  '  I  Cor.  X,  U. 
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d'abord  ce  qui  est  pour  no  is  la  captivité, 
ensuite  la  délivrance  ;  nous  devons  connaître 
Bahylone,  dans  laquelle  nous  sommes  captifs, 
et  Jérusalem,  où  nous  aspirons  à  retourner. 
Ces  deux  cités  sont  réellement  et  littéralement 
deux  cités.  Celte  Jérusalem,  à  la  vérité,  n'est 
plus  habitée  par  les  Juifs.  Après  la  mort  du 
Sauveur  sur  la  croix,  ce  crime  fut  vengé  par 
de  grands  fléaux  ;  arrachés  de  ce  lieu,  où 
leur  fureur  insolente,  leur  délire  impie  avait 
éclaté  contre  leur  médecin,  ils  furent  dispersés 
]jarmi  les  nations,  et  leur  terre  échut  aux 
chrétiens  :  alors  s'accomjrlit  ce  que  leur  avait 
dit  le  Seigneur  :  a  C'est  pourquoi  le  royaume 
«  de  Dieu  vous  sera  enlevé,  et  donné  à  un 
«peuple  pratiquant  la  justice  '».  En  voyant  des 
foules  si  nombreuses  à  la  suite  du  Seigneur 
qui  prêchait  le  royaume  des  cieux,  et  qui  fai- 
sait des  miracles,  les  princes  de  cette  cité  s'é- 
crièrent :  «  Si  nous  le  laissons  ainsi,  chacun 
«  le  suivra,  et  les  Romains  viendront  et  nous 
«  extermineront  nous  et  notre  ville  -  ».  Afin 
de  ne  point  perdre  la  ville,  ils  mirent  à  mort 
le  Seigneur,  et  ils  la  perdirent  précisément  à 
cause  de  cette  mort.  Donc  celte  cité  de  la  terre 
était  la  figure  d'une  cité  éternelle  dans  le 
ciel  :  mais  dès  que  fut  prêchée  au  grand  jour 
la  cité  ainsi  figurée,  celle  qui  en  était  l'ombre 
fut  rejetée:  aussi  n'y  voit-on  plus  aujourd'hui 
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ce  temple  qui  avait  été  construit  pour  symbo- 
liser dans  l'avenir  le  corps  du  Seigneur.  Nous 
avons  la  lumière,  la  figure  a  passé  :  et  toute- 
fuis  nous  sonuncs  encore  dans  une  certaine 
captivité  :  «Tant  que  nous  sommes  sous  notre 
«chair»,  dit  l'Apôtre,  «nous  soniines  éloi- 
8  gnés  du  Seigneur  '  ». 

2.  Voyez  aussi  les  noms  de  ces  deux  cités, 
Babylone  et  Jérusalem.  Babylone  signifie  con- 
fusion, et  Jérusalem,  vision  de  la  paix.  Fixez 
votre  attention  sur  la  cité  de  confusion,  pour 
comprendre  la  cité  de  la  paix  ;  supportez  Tune 
et  soupirez  après  l'autre.  A  quoi  pouvons-nous 
distinguer  ces  deux  cités?  Pouvons-nous  les 
séparer  l'une  de  l'autre  ?  Elles  sont  mélangées, 
el  mélangées  dès  l'origine  même  du  genre 
humain;  elles  doivent  arriver  ainsi  jusqu'à  la 
fin  des  siècles,  Jérusalem  a  commencé  par 
Abel,  Babylone  par  Caïn  ;  car  les  murailles  de 
ces  villes  ne  se  sont  élevées  que  plus  tard. 
Celle  Jérusalem  était  dans  la  terre  des  Jébu- 
séens  ;  car  elle  s'appelait  d'al)ord  Jébus  '\  et 
la  race  des  Jébuséens  en  fut  chassée,  (|uand 
le  iieuple  de  Dieu,  délivré  de  l'Egypte,  fut 
introduit  sur  la  terre  promise.  Babylone  fut 
bâtie  au  milieu  des  régions  de  la  Perse,  et 
leva  longtemps  sur  les  autres  nations  sa  tête 
orgueilleuse.  Ces  deux  villes  ont  donc  été 
bâties  à  des  époiiues  ûxes,  afin  d'être  la  figure 
de  ces  autres  cités  commencées  jadis,  et  qui 
doivent  durer  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  mais 
seséparer  à  la  lin.  Coninu-nt  alors  |)Ouvons- 
nous  les  montrer,  aujouid'hdi  cju'elles  sont 
mélangées  ?  Dieu  saura  les  discerner  quand  il 
mettra  les  uns  à  sa  droite,  les  autres  à  sa 
gauche.  Jérusalem  occupera  la  droite  et  Ba- 
bylone la  gauche.  Jérusalem  entendra  ces 
paroles  :  «  Venez,  bénis  de  mon  Père,  re- 
«  cevez  le  royaume  qui  vous  a  été  |)ré|iarc 
a  dès  l'origine  du  monde». Babylone  s'enten- 
dra (lire  :  «  Allrz  au  feu  éternel  préparé  au 
«  diable  el  à  ses  anges  '^  «.Toutefois,  avec  la 
lumière  de  Dieu,  nous  pouvons  donner  des 
marques  pour  distinguer  les  pieux  fidèles, 
même  dès  aujourd'hui,  et  les  citoyens  de  Jé- 
rusalem des  citoyens  de  Babylone.  Ces  deux 
cités  subsistent  par  deux  amours  :  Jérusalem 
par  l'amour  de  Iticu,  lîabylone  par  l'amour 
du  monde.  Une  chacun  inleiroge  son  cœur, 
et  il  sain  a  de  (luelle  ville  il  est  citoyen  ;  et 
s'il   reconnaît  qu'il  est  de  Babylone ,   qu'il 
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extirpe  de  son  cœur  les  convoitises  pour  y 
jjlanler  la  charité;  s'il  se  reconnaît  au  con- 
traire habitant  de  Jérusalem,  qu'il  endure  la 
captivité  et  soupire  après  sa  délivrance.  Plu- 
sieurs, en  effet,  qui  avaient  pour  mère  la 
sainte  Jérusalem,  étaient  retenus  par  leurs 
convoitises  dans  la  corruption  de  Babylone,  et 
leurs  désirs  corrompus  en  avaient  fait  des 
citoyens  de  cette  ville:  beaucoup  en  sont  là 
aujourd'hui  encore,  et  beaucoup  après  nous 
continueront  à  en  être  là  sur  cette  terre  :  mais 
le  Seigneur,  (|ui  a  fondé  Jérusalem,  connaît 
ceux  (|u'il  a  prédestinés  pour  en  être  les  habi- 
tants, bien  qu'il  les  voie  encore  sous  le  joug  du 
démon,  attendant  (]u'il  les  rachète  par  le  sang 
du  Christ  :  il  les  connaît  avant  (|u'ils  se  con- 
naissenteux-mêmes.  Telle  est  donc  l'allégorie 
sou-:  laquelle  ce  psaume  est  chanté.  Aussi  a-t-il 
dans  son  titre  le  nom  de  deux  prophètes  qui 
existaient  aux  jours  de  la  captivité,  de  Jérémie 
et  d'Ezôchiel  qui  chantaient,  «  lorsiiu'ilscom- 
«  meiiçaient  à  sortir  ».  Commencer  à  sortir, 
c'est  commencer  à  aimer.  11  en  est  beaucoup 
en  effet  qui  sortent  secrètement,  et  les  affec- 
tions du  cœur  sont  les  pieds  tie  ceux  qui  sor- 
tent; et  ils  sortent  de  Babylone.  Qu'esl-ce  à 
dire,  de  Babylone  ?  De  la  confusion.  Coiiniient 
sortir  de  Babylone  ou  de  la  confusion  ?  Ceux 
qid  étaient  d'abord  mélangés  par  de  sem- 
blables désirs  commencent  à  se  distinguer 
par  la  charité  ;  une  fois  séparés,  ils  ne  sont 
plus  dans  la  confusion.  El  s'ils  sont  entore 
mélangés  d'une  manière  corporelle,  du  moins 
ils  sont  séparés  par  leurs  saintes  aspirations. 
Ecoutons  donc  maintenant,  mes  frères,  écou- 
tons; et  que  nos  désirs  soient  bien  ceux  de 
notre  cité.  Et  i|uelle  est  donc  la  joie  que  nous 
chante  le  Proiihèle  ?  Comment  raviver  en 
nous  cet  amour  de  notre  cité  (]u'un  trop  long 
éloignement  nous  a  lail  oublier  ?  Mais  c'est 
de  là  (|ue  notre  Père  nous  a  envoyijsi  s  lettres, 
(jiie  Dieu  nous  a  l'ail  parvenir  ses  ^-aiiiles 
Ecritures,  lettres  qui  nous  ont  inspiré  le  dé- 
sir du  retour;  car,  aimer  notre  éloignement, 
c'était  passer  à  reiinemi,  et  tourner  le  dos  à 
la  iialrie.  Quel  est  donc  l'objet  de  ces  chants? 
3.  «  C'est  en  Sion,  ô  Dieu,  qu'il  coiivienlde 
«ch:iiifer  voire  gloire'».  Sion  est  notre  patrie; 
car  Sion  n'est  autre  que  Jérusalem  ;  1 1  vous 
devez  connaître  le  sens  d'un  tel  nom.  Do 
même  que  Jérusalem  signifie  vision  de  la 
paix,  de  mêuie  Siou  signifie  regard,  ou  vision 
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et  contemplation.  Je  ne  sais  quel  spectacle  si 
grand  nous  est  promis  ;  et  ce  spectacle,  c'est 
Uieu  lui-même  londateur  de  la  cité.  Belle  et 
splendide  cité,  dont  le  fondateur  est  plus 
splendide  encore  !  «  Il  convient  de  cbanler 
«  vulie  gloire,  ô  Dieu  »,  dit  le  Proiihètc  Mais 
où  ?  0  En  Sion  »,  et  non  point  a  Babjlone. 
Quiconque  s'est  mis  en  devoir  d'en  sortir, 
chante  aUirs  Jérusalem  dans  son  cœur,  d'après 
cette  parole  de  l'Apôtre  :  «Noire conversation 
0  est  dans  le  ciel  '  ».  a  Quoique  nous  vivions 
a  dans  la  chair  »,  dit-il  encore,  a  nous  ne 
«  combattons  |)as  selon  la  chair-  ».  Déjà  nous 
sommes  eu  Jcrusakui  par  le  désir,  déjà  nous 
avons  jeté  dans  cette  terre  notre  espérance 
comme  une  ancre,  afin  de  ne  point  faire 
naufrage  sur  celte  mer.  De  même,  alors  que 
nous  disons  avec  raison  qu'un  navire  est  à 
terre  dès  qu'il  e^t  à  l'ancre  ,  il  flolle  à  la  vé- 
rité, mais  il  est  en  quelque  sorte  amené  à 
terre,  pour  résister  aux  vents  et  aux  tempêtes  ; 
ainsi  contre  les  tentations  de  notre  pèlerinage 
ici-bas,  nous  avons  noire  espérance  fixée  dans 
la  cité  de  Jérusalem,  et  qui  nous  empêche 
d'être  jetés  contre  les  écueils.  Celui-là  donc 
chaule  en  Sion,  qui  chaule  selon  cette  espé- 
rance ;  qu'il  dise  alors  :  a  C'est  en  Sion,  ô 
oDieu,  qu'il  convient  de  chanter  voire  gloire»: 
oui,  eu  Sion,  non  point  à  Babjlone.  Mais 
peut-être  maintenant  encore  êles-vous  à  Ba- 
bylone.  J'y  suis,  nous  répond  cet  homme 
jilein  d'amour,  ce  citoyen  ;  j'y  suis,  mais  de 
corps  seulement,  et  non  de  cœur.  Ayant  ainsi 
fait  ces  deux  affirmations  que  j'y  suis  de  corps 
et  non  de  cœur:  je  ne  chante  point  Babyloue, 
car  c'est  mon  cœur  qui  chante,  et  non  point 
mon  corps.  Les  citoyens  de  Babyloue  enten- 
dent, je  le  sais,  ma  voix  corporelle  ;  mais  le 
fondateur  de  Jérusalem  entend  les  chants  de 
mon  cœur.  De  là  vient  que  l'Apôlre  exhorlait 
les  habilanls  à  chanter  des  cantiques  d'amour 
pleins  de  l'espérance  de  retourner  à  celte 
splendide  cité,  \i~ion  de  la  paix:  aChanlez  », 
leur  disait-il,  «  chantez  du  fond  de  vos  cœurs 
0  à  la  gloire  de  Dieu  '  ».  Qu'esl-ce  à  dire  : 
0  Cliantez  dans  voscœurs?»  Ne  chantrz  point 
de  celte  Babyloue  où  vous  êles  ;  mais  chaulez 
de  celte  patrie  d'en  haut  que  vous  habiU-z  par 
l'espérance.  Donc,  a  c'est  en  Siun  qu'il  con- 
a  vient,  ô  Dieu,  de  chanter  votre  gloire». 
C'est  l'hymne  de  Sion,  et  non  l'hymne  deBa- 
bylonc,  qui  vous  est  agréable.  Ceux  qui  chaii- 
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tent  à  Babylone,  sont  citoyens  de  Babylone, 
et  ne  chantent  point  pieusement,  même  quand 
ils  chantent  l'hymne  de  Dieu.  Ecoute  la  parole 
de  l'Ecriture  :  a  La  louange  n'est  pas  bonne 
a  dans  la  bouche  du  pécheur'.  C'est  eu  Sion, 
«  ô  Dieu,  qu'il  convient  de  vous  bénir  ». 

4.  «  C'est  à  Jérusalem  qu'on  s'acquittera 
a  des  vœux  qu'on  tous  aura  faits  ».  Ici-bas 
nous  faisons  des  vœux,  là  haut  nous  les  ac- 
quitterons. Qui  donc  fait  ici-bas  des  vœux 
qu'il  n'acquitte  point?  Celui  qui  ne  persé- 
vère pas  jusqu'à  la  fin  dans  les  vœux  qu'il 
a  faits.  Aussi  le  Psalmiste  a-t-il  dit  ailleurs  : 
a  Faites  des  vœux  au  Seigneur  votre  Dieu, 
a  et  accomplissez-les^.  C'est  en  Jérusalem  que 
a  l'on  tiendra  ses  vœux  ».  C'est  là  que  nous 
serons  entièrement,  c'esl-à-dire  corps  et  âme, 
à  la  résurrection  des  justes  ;  c'est  là  que  nos 
vœux  seront  tolalenient  aceomplis  ;  non-seu- 
lement notre  âme  y  sera,  mais  aussi  notre 
chair,  qui  ne  sera  plus  corruptible,  car  nous 
ne  serons  plus  à  Babyloue,  mais  notre  corps 
sera  devenu  céleste.  Quel  changement  uous 
est  promis  ?  a  Tous  nous  ressusciterons  »,  dit 
l'Apôtre  ,  a  mais  nous  ne  serons  pas  tous 
«  changés  ».  Il  indique  aussi  ceux  qui  seront 
changés,  a  En  un  clin  d'œil,  au  sou  de  la  der- 
a  nière  trompette,  car  la  trompette  sonnera, 
a  et  les  morts  ressusciteront  incorruptibles 
a  désormais,  c'est-à-dire  dans  leur  intégrité, 
a  et  nous  serons  changés  ».  Plus  loin  il  nous 
explique  en  quoi  consistera  ce  changement  : 
a  II  faut  »,  dit-il,  a  que  ce  corps  corruptible 
«  soit  revêtu  d'incorruptibilité ,  et  que  ce 
a  corps  mortel  soit  revêtu  d'immortalité,  et 
a  après  que  ce  corps  de  corruption  sera  re- 
a  vêtu  d'incorruptibilité  ,  que  ce  corps  de 
a  mort  sera  revêtu  d'immortalité,  cette  parole 
«  de  l'Ecriture  s'accomplira  :  La  mort  a  été 
«  absorbée  dans  sa  victoire,  0  mort,  où  est 
a  donc  ton  aiguillon'?»  Dès  que  commen- 
cent à  se  former  en  nous  les  prémices  de 
l'espiitqui  nous  font  soupirer  après  Jérusa- 
lem, nous  ressentons  en  notre  chair  corrup- 
tible bien  des  résistances  qui  deviendront 
insensibles  quand  la  mort  sera  absorbée  dans 
sa  victoire.  La  paix  régnera,  il  n'y  aura  plus 
de  guerre.  Or,  le  règne  de  la  paix  sera  aussi 
le  règne  de  celte  cité  qui  est  la  vision  de  la 
paix.  La  mort  ne  nous  sera  donc  plus  un 
obstacle.  Maintenant,  combien  n'avons-nous 
pas  à  lutter  contre  la  mort!  De  là  viennent 
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ces  sensualités  de  la  chair,  qui  nous  suggèrent 
tant  de  désirs  cou|iables;  et  quand  même 
nous  n'y  consentirions  pas,  il  nous  faut  néan- 
moins liiltor  ])<iur  n'y  point  consentir.  La 
convoititi'  de  la  chair  nous  a  donc  tout  d'a- 
bord conduits  sans  résistance,  puis  entraînés 
malgré  nos  efforts.  Puis  est  venu  le  secours 
de  la  grâce,  et  alors,  sans  pouvoir  désormais 
nous  conduire  ou  nous  entraîner,  elle  a  lutté 
contre  nous  ;  et  après  la  lutte  viendra  la  vic- 
toire. Si  elle  te  livre  aujourd'hui  des  assauts, 
du  moins  qu'elle  ne  te  renverse  pas  ;  et  quand 
la  mort  sera  absorbée  dans  la  victoire ,  la 
lutte  alors  cessera.  Qu'est-il  dit?  «  La  mort  sera 
«  notre  dernier  ennemi  déiruit  '  ».  J'accom- 
plirai mon  vœu.  Quel  vœu  ?  Le  même  que 
l'holocauste.  Or,  on  appelle  holocauste  ce  ([ui 
est  entièrement  consonmié  par  le  ftu  ;  l'holo- 
causte  est  donc  le  sacrifice  où  tout  est  brûlé; 
car  ôxov  signifie  entièrement,  et  xaùnç,  brû- 
lure. Holocauste  donc,  brûlé  entièrement. 
Que  celte  flannue  nous  gaj^ne  ,  flamme  di- 
vine qui  est  en  Jérusalem  ;  que  la  charité 
nous  embrase  jusqu'à  la  consomption  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous,  et  que  tout  ce 
qui  nous  fait  obstacle  s'en  aille  en  sacrifice 
au  Seigneur.  De  là  vient  qu'il  estdit  ailleurs: 
«  Dans  votre  amour.  Seigneur,  réfiandez  vos 
«  bénédictions  sur  Sion,  afin  que  s'élèvunl  les 
«  murailles  de  Jérusalem  ;  alors  vous  accep- 
«  ferez  le  sacrifice  de  justice,  les  oblalions  et 
«  les  holocaustes  ^  C'est  en  Sion,  ô  mon  Dieu, 
a  qu'il  faut  chanter  votre  gloire,  et  nos  vœux 
0  pour  vous  s'accompliront  en  Jérusalem  ». 
Ici  nous  cherchons  si  Jésus -Christ  notre  Sei- 
gneur et  Sauveur  n(!  nous  serait  point  pré- 
senté couuiic  le  roi  de  celle  cité  :  chantons 
donc  juscju'à  ce  (|ue  nous  arrivions  à  quelipic 
donnée  plus  claire.  Déjà  je  pourrais  vous  dire 
à  qui  il  est  dit  ;  a  C'est  vous,  ô  Dieu,  <ju'il 
«  convient  de  chanter  dans  Sion,  et  nos  vœux 
0  pour  vous  s'accompliront  en  Jérusalem  ». 
Mais,  si  je  le  disais,  ce  serait  à  moi  plulôl  (ju'à 
l'Ecrilure  que  l'on  croirait;  et  peul-êire  ne 
me  croirait-on  pas.  Ecoutons  la  suite. 

5.  a  Exaucez  ma  prière  »,  dit  le  l'ropiiète, 
0  c'est  à  vous  (|ue  s'adr.  ssera  t(iul(!  chair  '  ». 
El  le  Seigneur  nous  dil  ([u'il  a  reçu  la  puis- 
sance sur  loLile  chair  '.  Il  commence  donc  à 
paraître  en  roi,  cpiand  il  est  dil  :  o  C'est  à 
«  vous  que  toute  chair  doit  s'adresser.  Toute 
a  chair  donc»,  dit  le  Prophète,  «doit  s'adresser 
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«à  vous  ».  Pourquoi  toute  chair  doit-elle 
venir  à  lui?  Parce  qu'il  a  pris  une  chair.  Où 
toute  chair  viendra-t-elle  ?  Les  prémices  de 
la  chair  lui  viennent  d'un  sein  virginal  :  or, 
les  prémices  posées ,  le  reste  a  dû  suivre, 
et  l'holocauste  s'achever.  Comment  «  toute 
«chair?  »  Tout  homme.  Et  comment  tout 
homme?  Veut-il  nous  prédire  que  tous  croi- 
ront en  Jésus-Christ?  Les  impies,  qui  doivent 
être  damnés ,  ne  seront-ils  pas  en  grand 
nombre?  Chaque  jour  bon  nombre  d'incré- 
dules ne  meurent-ils  point  dans  leur  infidé- 
lité? Comment  donc  entendrons-nous  :  «  Toute 
«  chair  viendra  vers  vous?  »  Toute  chair,  dit 
le  Prophète,  la  chair  de  toute  race  :  de  loule 
race  donc  la  chair  viendra  vers  nous.  Qu'est- 
ce  à  dire  :  la  chair  de  toute  race?  Est-il  venu 
des  pauvres,  sans  que  vinssent  aussi  des  ri- 
ches ?  ou  des  hommes  d'humble  condition, 
sans  que  vinssent  aussi  des  grands?  ou  des 
ignoianls,  sans  que  vinssent  des  savants?  ou 
des  hommes,  sans  que  vin^sent  des  femmes? 
ou  des  maîtres,  sans  que  vinssent  des  esclaves? 
ou  des  vieillards,  sans  ([ue  vinssent  des  jeunes 
gens?  ou  des  jeunes  gens,  sans  (|ue  vinssent 
des  adolescents?  ou  des  adolescents,  sans  que 
vinssent  des  enfants  ?ou  des  enfants,  sans  que 
l'on  apportât  des  nouveau-nés?  ou  des  Juifs 
(car  c'est  de  là  que  vinrent  les  Aiiôtres,  et 
tant  de  milliers  d'autres,  qui  furent  croyants  ' 
a|)rès  avoir  été  |ierséculeurs),  sans  que  vins- 
sent des  Grecs  ?  ou  des  Grecs,  sans  que  vins- 
sent des  Romains?  ou  des  Romains,  sans  que 
vinssent  des  barbares?  Et  qui  peut  éuumércr 
toutes  les  nations  qui  viennent  à  celui  à  qui 
s'adressent  ces  paroles  :  «  C'est  à  vous  (|ue 
a  toute  chair  doit  venir  ?  Exaucez  ma  prière, 
«  car  toute  chair  doit  venir  à  vous  ». 

6.  «  Les  paroles  des  méchants  ont  prévalu 
0  sur  nous,  et  vous  nous  pardonnerez  nos 
«  ini(piités  '^  ».  Que  signilie:  «  Les  paroles  des 
«  méchinls  oui  prévalu  sur  nous,  et  vous 
«  nous  pardonnerez  nos  inicjuilés?  »  Que  nous 
sommes  nés  sur  celle  terre,  et  (|ue  nous  avons 
rencontré  des  méchants  dont  nous  avons 
écouté  le  langage.  Que  l'atlenlion  de  voire 
cliarilé  m'aide  a  e.\|ili(iuer  ma  pensée.  Tout 
lu. mine  apprend  la  langue  du  pays,  de  la  con- 
trée, de  la  ville  où  il  est  né;  il  esl  imhu  de 
ses  mœurs,  de  sa  vie.  Comment  un  enfaiil  né 
parmi  les  païens  n'adorerait- il  pas  la  pierre, 
(|uand  ce  culte  lui  est  inocule  par  ses  parents? 
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Ce  sont  les  paroles  qu'il  entend  tout  d'abord  : 
il  a  sucé  l'erreur  avec  le  lait  ;  et  comme  ceux 
()ui  lui  parlaient  élaienl  ses  ancêtres,  et  que 
l'enfant  qui  apprenait  à  parler  était  tout 
jeune,  comment  ce  jeune  enfant  pouvait-il  ne 
point  suivre  l'autorité  de  ses  ancêtres,  et  ne 
poirit  regarder  comme  bien  ce  qu'il  leur  en- 
tendait louer  ?  Donc  les  nations  converties  à 
la  foi  du  Christ,  et  se  souvenant  dans  la  suite 
des  im[iiétés  de  leurs  ancêtres,  pouvaientdire 
avec  Jéréinie  :  «  Vraiment  nos  pères  ont 
«  adoré  le  mensonge  et  la  vanité,  qui  ne  leur 
a  ont  servi  de  rien  '  »  :  parler  ainsi,  c'est  re- 
noncer à  leur  culte  et  aux  sacrilèges  impiétés 
de  leurs  ancêtres.  Mais  pour  leur  insinuer  ce 
culte  sacrilège,  il  a  fallu  la  persuasion  de  ceux 
qui  leur  |iaraissaient  une  autorité  d'autant 
|)lus  jilaLisible,  qu'elle  était  consacrée  par  un 
âge  plus  grand  ;  quiconque  veut  quitter  Ba- 
bylone  pour  venir  à  Jérusalem,  doit  faire  cet 
aveu  et  dire  :  «  Les  discours  des  impies  ont 
«prévalu  sur  nous».  Nos  guides  nous  ont 
enseigné  le  mal  et  nous  ont  faits  citoyens  de 
Babylone  ;  nous  avons  abandonné  le  Créateur 
pour  adorer  la  créature  ;  nous  avons  laissé 
celui  qui  nous  a  faits  pour  adorer  ce  que  nous 
avons  fait  .  «  Les  discours  des  impies  ont  pré- 
ce  valu  sur  nous  »  ;  mais  pourtant  ne  nous 
ont  pas  étouffés.  Pourquoi  ?  «  Vous  nous  par- 
ce donnerez  nos  iniquités  ».  Que  votre  charité 
veuille  bien  écouler.  «  Vous  i)ardonnerez  nos 
ce  iniquités  »,  ne  se  dit  qu'à  un  prêtre  qui  fait 
une  offrande,  pour  l'expiation  de  l'impiété, 
et  se  rendre  Dieu  jiropice.  On  dit  que  l'im- 
piété nous  est  remise,  quand  Dieu  se  rend 
propice  à  notre  impiété.  Qu'est-ce,  pour  Dieu, 
qu'être  pro|)ice  à  notre  inq>iélé?  C'est  nous  la 
remettre,  nous  eu  accorder  le  pardon.  Mais, 
pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon,  il  faut  un 
sacrifice  propitiatoire.  Le  Seigneur  notre 
Dieu  nous  a  donc  envoyé  un  prêtre  qui  est 
le  nôtre  ;  il  a  pris  eu  nous  de  quoi  oOrir  à 
Dieu,  c'est-à-dire  les  saintes  prémices  de  notre 
cliair  dans  le  sein  de  la  Vierge.  Tel  est  l'holo- 
causte qu'il  a  offert  à  Dieu  :  il  a  étendu 
ses  mains  sur  la  croix,  pour  dire  :  «  Que  ma 
«  prière  s'élève  comme  l'encens  en  voire  pré- 
ci  scnce,  que  mes  mains  élevées  soient  comme 
«  le  sacrifice  du  soir  ^  ».  Car  le  Seigneur,  vous 
le  savez,  fut  mis  en  croix  vers  le  soir  '  :  et 
alors  no»  impiétés  ont  elé  pardoiuiées,  autre- 
ment elles  nous  eussent  absorbés   :  les  dis- 

■  Jetém.  ivi    19.  —  '  Ps.  cxL,  2.  —  '  Mauh.  ïïvu,  46. 


cours  des  méchants  ont  prévalu  sur  nous  : 
nous  avions  jiour  guides  les  prédicateurs  de 
Jupiter,  de  Saturne,  de  Mercure  .  «  Les  dis- 
«  cours  des  impies  ont  prévalu  sur  nous  ». 
Mais  que  ferez-vous  ?  «  Vous  serez  indulgent 
B  ])our  nos  impiétés».  C'est  vous  qui  êtes 
prêtre  cl  viclime,  qui  offrez  et  qui  êtes  l'of- 
frande. Il  est  le  prêtre  qui  a  pénétré  jusqu'au 
sanctuaire  du  voile  qui  est  à  l'intérieur,  et 
seul  de  tous  ceux  qui  ont  porté  une  chair 
comme  la  nôtre,  il  intercède  ])Our  nous  '. 
Voilà  ce  que  figurait  chez  le  premier  peuple, 
et  dans  le  premier  temple,  celte  entrée  du 
grand  prêlre  seul  dans  le  Saint  des  saints,  alors 
que  tout  le  peuple  était  debout  au  dehors  :  et 
celui  qui  pénétrait  seul  dans  l'intérieur  du 
voile,  offiait  le  sacrifice  pour  le  peuple  qui  se 
tenait  au  dehors  'K  Pour  qui  le  comprenait 
bien,  c'est  l'esprit  qui  donne  la  vie  ;  pour  qui 
necomprenait  pas,  c'est  la  lellre  qui  lue.  Tout 
à  l'heure,  à  la  lecture  de  l'Apôtre,  vous  avez  en- 
tendu :  c(  La  lettre  tue,  mais  l'esprit  vivifie '». 
Les  Juifs,  en  effet,  n'ont  jamais  compris  ce  qui 
avait  lieu  chez  ce  peu[ile,  et  ne  le  savent  pas 
même  aujourd'hui.  Car  c'est  d'eux  qu'il  est 
dit  :  «  Quand  on  lit  Moïse,  il  y  a  un  voile  sur 
c<  leur  cœur  '  ».  Or,  ce  voile  est  une  figuie  : 
la  figure  passera  et  fera  place  en  eux  à  la  vé- 
rité. Mais  quand  ce  voile  disparaîtra-lil  ? 
Ecoute  rA|)ôlre  :  «Quand  ce  peujjle  sera  con- 
«  verti  au  Seigneur,  le  voile  sera  levé  ^  ». 
Donc,  tandis  qu'ils  ne  sont  point  convertis  au 
Seigneur,  ils  ont  le  cœur  voilé  en  lisant  Moïse. 
A'oilà  ce  que  figurait  encore  la  face  lumineuse 
de  Moïse,  «  en  sorte  que  les  enfants  d'Israël 
0  ne  pouvaient  fixer  les  yeux  sur  sa  face  »  ; 
vous  l'avez  entendu  tout  à  l'heure  dans  la 
lecture  ;  et  il  y  avait  un  voile  entre  la  face  de 
Moïse  qui  parlait,  et  le  peuple  qui  écoutait  sa 
parole.  Ils  écoutaient  donc  sa  parole  à  travers 
le  voile  et  sans  voir  sa  face.  Que  dit  alors  l'A- 
pôtre ?  «  En  sorte  que  les  entants  d'Israël  ne 
«  pouvaient  fixer  les  yeux  sur  la  face  de  Moïse. 
«  Ils  ne  pouvaient  la  contempler  »,  dit-il, 
«jusqu'à  la  fin  '».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  jus- 
B  qu'a  la  fin  ?  »  Jusqu'à  ce  qu'ils  comprissent 
le  Chiist.  Car,  l'Ai  ôlre  l'a  dit  :  «  Le  Christ 
B  est  la  fin  de  la  loi,  pour  jusiilier  ceux  qui 
«  croiront  '  ».  11  est  vrai  qu'il  y  a  une  splen- 
deur sur  la  face  de  Moïse,  face  corporelle 
et  morlelie  :  or,  cette  splendeur  pourraii-elle 

•  Hébr.  VI,  19,  20.  —  ■  Id.  is,  7.  —  '  Il  Cor.  m,  6.   —  '  Id.  15. 
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être  durable  pour  l'éternité?  Assurément  elle 
doit  disparaître  à  la  mort.  Mais  la  splendeur 
de  la  gloire  et  de  la  béatitude  en  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  est  éternelle.  Tout  cela 
n'était  qu'une  figure  qui  passait  avec  le  temits, 
et  ce  que  couvrait  cette  figure  était  la  vérité. 
Aussi  les  Juifs  lisent,  mais  sans  comprendre 
le  Christ  ;  la  portée  de  leur  vue  ne  va  point 
jusqu'à  la  fin,  parce  que  le  voile  qu'ils  ren- 
contrent leur  dérobe  la  vue  de  la  lumière 
intérieure.  Vois  ici  le  Christ  sous  un  voile. 
Notre-Seigneur  lui-même  a  dit  :  «  Si  vous 
«  croyiez  iMoïse ,  vous  me  croiriez  aussi  : 
«  car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  '  ».  Or,  après 
que  nos  péchés  nous  sont  remis,  ainsi  que  nos 
impiétés,  par  la  vertu  de  ce  sacrilice  du  soir, 
nous  passons  au  Seigneur,  et  le  voile  est  levé  : 
c'est  pourquoi  quand  le  Seigneur  fut  sur  la 
croix,  le  voile  du  temple  se  déchira  *.  «  Exau- 
n  cez  ma  prière,  toute  chair  doit  venir  à  vous. 
a  Les  discours  des  impies  ont  prévalu  sur 
a  nous,  et  vous  nous  remettrez  nos  impiétés  d. 
7.  M  Bienheureux  celui  que  vous  avez  élu 
0  et  adopté  '  ».  Qui  donc  est  choisi  par  lui  et 
adopté  ?  Qui  est  élu  par  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ?  Ou  bien  lui-même  eu  sa  chair,  en 
son  humanité  serait-il  élu  et  adopté  ?  Alors 
ce  langage  s'adresserait  à  lui,  comme  Verbe 
de  Dieu,  qui  était  dès  le  commencement, 
ainsi  que  le  dit  l'Evangélisle  :  «  Au  commen- 
a  cernent  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en 
0  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  '  »  ;  car  il  est 
aussi  Fils  de  Dieu,  Verbe  de  Dieu,  dont  il  est 
dit  encore  :  o  Toutes  choses  ont  été  faites  par 
«  lui,  et  rien  n'a  été  l'ait  sans  lui  »  :  en  sorte 
que  ce  serait  à  lui.  Fils  de  Dieu  devenu  prêtre 
pour  nous,  après  avoir  adopté  une  chair,  que 
s'adresserait  cette  parole  :  o  Bienheureux 
0  celui  que  vous  avez  élu  et  adopté  »;  c'est-à- 
dire  bienheureux  l'homme  dont  vous  vous  êtes 
revêtu,  (jui  a  commencé  dans  le  temps,  qui  est 
né  d'une  femme,  le  temple  en  ((uelque  sorte 
d(;  celui  (jui  est  toujours  éternel,  et  qui  a  été 
éternellement.  Ou  plutôt  le  Christ  aurait-il 
ado[)té  quelque  bienheureux,  et  alors  on  dé- 
siguerait,  non  pas  au  pluriel,  mais  au  singu- 
lier celui  qu'il  a  adoi)lé?  En  etiel,  c'est  un 
seul  qu'il  a  ado[)té,  car  il  n'adopte  (|ue  l'u- 
nité. Il  n'adopte  ni  les  schismes,  ni  les  héré- 
sies, qui  se  divisent  à  l'iulini  ;  il  n'y  a  point 
là  l'unité  que  l'on  puisse  adopter.  Mais  ceux 
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qui  demeurent  dans  l'union  du  Christ,  et  qui 
sont  ses  membres,  ne  font  en  quelque  sorte 
qu'un  seul  homme,  dont  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à  l'n- 
a  nité  dans  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu, 
a  à  l'état  de  l'homme  parfait,  à  la  mesure  de 
0  l'âge  de  la  plénitude  du  Christ  '  ».  Un  seul 
homme  est  donc  adopté,  qui  a  pour  chef  le 
Christ:  «  Car  le  Christ  est  lui-même  le  chef 
a  de  l'homme'».  C'est  encore  là  «cet homme 
«  bienheureux  qui  n'est  point  allé  dans  les 
«conseils  des  im[>ies'  »,  et  le  reste  qu'on  lit 
dans  le  Psaume  :  c'est  lui  qui  est  adopté.  Mais 
il  ne  l'est  pas  à  l'exclusion  de  nous  ;  car  nous 
faisons  partie  de  ses  membres,  nous  sommes 
gouvernés  par  un  même  chef,  nous  vivons 
dans  un  même  esprit,  nous  désirons  tous  la 
même  jiatrie.  Voyons  donc  si  ce  qui  est  dit  du 
Christ,  l'est  aussi  de  nous,  et  nous  concerne  ; 
interrogeons  nos  consciences,  et  pénétrons 
cet  amour  ;  si  cet  amour  est  faible  et  nouvel- 
lement éclos,  car  il  a  bien  pu  éclore  dans 
quelque  cœur,  que  celui-là  arrache  les  épines 
qui  croissent  auprès,  c'est-à-dire,  les  soucis 
du  monde,  de  peur  qu'ils  ne  viennent  à  s'ac- 
croître et  à  étouffer  le  germe  sacré.  «  Bien- 
«  heureux  celui  que  vous  avez  élu  et  adopté». 
Soyons  en  lui  et  nous  serons  adoptés  à  notre 
tour;  soyons  en  lui  et  nous  serons  élus. 

8.  Et  que  nous  donnera-t-il?  «  Cet  élu  », 
dit  le  Prophète,  «  habitera  dans  vos  taberna- 
^(  clés  ».  Telle  est  la  Jérusalem  que  chantent 
ceux  qui  commencent  à  sortir  de  Babylone  : 
a  11  habitera  dans  vos  tabernacles  ;  nous  se- 
«  rons  comblés  des  biens  de  votre  maison  *  ». 
Quels  sont  les  biens  de  la  maison  de  Dieu  ? 
Mes  frères,  imaginons  un  palais  bien  riche  , 
(|ui  regorge  de  richesses,  où  tout  soit  en  abon- 
dance, où  brillent  des  vases  d'or  et  d'argent, 
qui  renferme  de  nombreux  serviteurs,  de 
grands  troupeaux,  beaucoup  de  chev.mx  ;  un 
palais  enfin  iju'embellissent  les  peintures,  les 
marbres,  les  lambris  dorés,  les  colonnes,  les 
galeries,  les  appartements  divers;  voilà  ce 
que  l'on  désire,  mais  lorsqu'on  est  encore 
dans  la  confusion  de  Bihylone.  Betranche 
tous  ces  désirs,  habitant  de  Jérusalem,  re- 
tranche tout  cela  1  Si  tu  désires  le  retour,  que 
la  captivité  n'.iit  iioint  lie  cliartues  (tour  toi. 
Es-tu  sur  lo  chemin  du  retour?  Ne  regarde 
point  en  arrière,  ne  t'arrête  pas  en  chemin. 
Il  ne  manque  pas  d'ennemis  qui  te  vanteront 

'  Uphi-h.  i>',  1.1.  —  '  I  Cor.  xr,  3.  —  '  H»,  i,  1.  —  '  Id.  mv,  S. 


S.  AuG.  —  Tome  IX. 


50 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


la  captivité,  l'éloignement  :  que  les  discours 
des  mécliants  ne  prévalent  plus  sur  toi.  Sou- 
pire après  la  maison  de  Dieu,  soupire  après 
les  biens  de  sa  maison;  mais  ne  désire  point 
ces  biens  que  tu  souhaites  ordinairement  dans 
ta  demeure,  ou  dans  celle  de  ton  voisin,  ou 
même  dans  celle  de  ton  patron.  Il  est  un  autre 
bien  qui  est  propre  à  la  maison  de  Dieu. 
Uu'avons-nous  besoin  d'énumérer  les  biens 
de  celte  maison?  Qu'il  nous  les  indique  celui 
qui  chante  son  retour  de  Babjlone:  «Nous 
a  serons  comblés»,  dit-il,  «des  biens  de  votre 
a  maison  ».  Quels  sont  ces  biens?  Nous  avions 
élevé  les  désirs  de  notre  cœur,  jusqu'à  l'or, 
l'argent,  et  ce  qu'il  y  a  de  précieux  :  ne  dési- 
rons rien  de  tout  cela,  c'est  unecliarge  plutôt 
qu'un  soulagement.  Méditons  donc  ici-bas 
ces  biens  de  Jérusalem,  ces  biens  de  la  maison 
du  Seigneur,  ces  biens  du  temple  du  Sei- 
gneur ;  car  la  maison  du  Seigneur  est  le 
temple  même  du  Seigneur.  «  Nous  serons 
«  comblés  des  biens  de  votre  maison  ;  et  votre 
«  saint  temple  est  admirable  à  cause  de  la 
«justice  '  »,  Voilà  les  biens  de  la  maison  de 
Dieu.  Le  Pioplièle  ne  dit  pomt  ;  Votre  saint 
temple  est  admirable  dans  ses  colonnes,  ad- 
mirable dans  ses  marbres,  admirable  dans  ses 
lambris  dorés;  mais  admirable  à  cause  de  la 
justice.  Vos  yeux  extérieurs  peuvent  se  fixer 
sur  le  marbre  et  l'or,  mais  c'est  l'œil  inté- 
rieur qui  voit  la  beauté  de  la  justice.  Oui, 
dis-je,  c'est  a  l'œil  intérieur  que  l'éclat  de  la 
justice  est  visible.  S'il  n'y  a  rien  de  beau  dans 
la  justice,  pourquoi  aimer  un  vieillard  juste? 
Qu'y  a-t-ildans  son  corps  qui  flatte  le  regard? 
Des  membres  courbés,  un  front  couvert  de 
rides,  une  tête  aux  cheveux  blancs,  une  fai- 
blesse exhalant  des  plaintes  continuelles. 
Mais  ce  vieillard  décrépit  n'ayant  rien  qui 
puisse  plaire  à  tes  yeux,  charmera  tes  oreil- 
les :  par  quelle  mélodie?  par  quel  chant?  Si 
ses  chants  étaient  beaux  dans  sa  jeunesse, 
avecl'àge  tout  a  disparu.  Le  son  de  sa  parole 
aura  peut-être  des  charmes  pour  loi,  quand  sa 
bouche  dépouillée  de  ses  dents  ne  laisse 
échapper  que  des  sons  incomplels?  Toutefois 
s'il  est  juste,  s'il  n'ambitionne  pas  le  bien 
d'autrui,  s'il  trouve  sur  son  bien  une  part 
pour  le  pauvre,  s'il  a  de  bons  conseils,  une 
réflexion  sage,  une  foi  pure,  s'il  est  prêt  à  im- 
moler ses  membres  débiles  pour  rendre  té- 
moignage à  la  vérité,  beaucoup  de  martyrs 

'  Ps.  LX17,  6. 


étaient  en  effet  des  vieillards.  D'où  viendra 
notre  amour  pour  lui,  qu'y  a-l-il  en  lui  qui 
charme  nos  yeux  ?  Rien  absolument.  II  y  a 
donc  une  beauté  de  justice,  que  voient  les 
yeux  de  notre  âme,  qui  nous  porte  à  l'amour, 
à  l'enthousiasme:  voilà  ce  qui  eut  des  char- 
mes pour  les  hommes,  dans  ces  martyrs  dont 
les  membres  étaient  déchirés  par  les  bêtes. 
Mais  alors  que  tout  était  souillé  de  sang,  que 
les  entrailles  se  répandaient  sous  les  mor- 
sures des  bêtes,  n'était-ce  point  là  une  hor- 
reur pour  les  yeux?  Qu'y  avait-il  d'aimable, 
sinon  que  ces  membres  déchirés  et  hideux 
couvraient  une  beauté  de  justice  parfaite. 
Tels  sont  les  biens  de  la  maison  de  Dieu,  pré- 
pare-toi à  l'en  rassasier.  Mais  pour  t'en  ras- 
sassier  en  arrivant  dans  ce  palais,  il  te  faut  en 
avoir  faim  et  soif  dans  ton  pèlerinage  ici-bas: 
que  ce  soit  donc  là  ta  faim  et  ta  soif,  parce 
que  tels  sont  les  biens  de  Dieu,  Ecoute  ce  roi 
à  qui  l'on  tient  ce  langage,  qui  est  venu  pour 
te  ramener,  qui  s'est  fait  lui-même  ta  voie  '. 
Que  dit-il?  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 
«  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  ras- 
«  sasiés"  B.  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  ad- 
mirable à  cause  de  la  justice.  Et  parce  temple, 
mes  frères,  n'imaginez  rien  que  vous-mêmes. 
Aimez  la  justice,  et  vous  êtes  le  temple  de 
Dieu. 

9.  0 Exaucez-nous,  ô  Dieu  notre  Sauveur  ». 
11  nous  montre  maintenant  le  Dieu  qu'il  in- 
voque. Notre  Sauveur  est,  à  proprement  par- 
ler, Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Nous  voyons 
[ilus  clairement  de  qui  le  Prophète  avait  dit  : 
«  Toute  chair  doit  aller  à  vous.  Exaucez-nous, 
«  ô  Dieu  notre  Sauveur  ».  Cet  homme  adopté 
pour  le  temple  de  Dieu,  est  multiple,  et  néan- 
moins unique.  C'est  dans  la  personne  d'un 
seul  qu'il  a  dit  :  «  0  Dieu,  exaucez  ma  prière  » . 
Et  comme  dans  cet  homme  unique,  il  y  en  a 
plusieurs,  il  dit  maintenant:  «Exaucez-nous, 
«  ô  Dieu  notre  Sauveur».  Ecoule  plus  claire- 
ment que  c'est  de  lui  qu'il  est  question  : 
«  Exaucez-nous,  ô  Dieu,  nolieSauveur,  vous, 
«  l'espoir  des  contins  de  la  terre  et  des  îles 
e  lointaines  ».  Voilà  pourquoi  il  est  dit: 
a  Toute  chair  doit  venir  à  vous  ».  Elle  vient 
de  toutes  parts,  a  Vous  êtes  l'espoir  de  tous 
a  les  confins  de  la  terre  »,  non  pas  l'espérance 
d'un  seul  angle  de  terre,  non  pas  l'espoir  de 
la  Judée  seulement,  non  pas  l'espoir  de  l'A- 
frique seule,  non  pas  l'espoir  de  la  Pannonie, 
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non  pas  l'espoir  de  l'Orient  ou  de  rOccidenl  ; 
mais  a  l'espoir  de  tous  les  confins  de  la  terre 
«  et  dans  la  mer  bien  loin  »  ;  oui,  des  confins 
de  la  terre.  «Et  dans  la  mer  au  loin*  :  c'est 
au  loin,  parce  que  c'est  dans  la  mer.  La  mer  est 
ici  la  figure  de  ce  monde,  amer  à  cause  de  la 
salaison,  troublé  par  les  tempêtes,  et  où  les 
hommes  guidés  par  leurs  convoitises  coupa- 
bles et  dépravées,  sont  devenus  des  poissons 
se  dévorant  les  uns  les  autres.  Voyez  cette 
mer  dangereuse,  cette  onde  amère,  aux  tlols 
meurtriers  ;  voyez  de  quels  hommes  elle  est 
remplie.  Qui  souhaite  un  héritnge,  autrement 
que  par  la  mort  d'un  autre?  Qui  convoite  un 
gain, sinon  au  détriment  d'un  autre  ?  Combien 
veulent  s'élever  par  la  chute  même  des  au- 
tres? Combien  encore  désirent  que  les  autres 
vendent  leurs  biens,  afin  de  les  acheter  ? 
Quelle  oppression  mutuelle,  comme  on  se  dé- 
vore dès  qu'on  le  peut  I  Et  quand  un  grand 
poisson  en  a  dévoré  un  plus  petit,  il  est  à  son 
tour  dévoré  par  un  plus  grand  encore.  0 
poisson  méchant,  tu  fais  ta  proie  d'un  plus 
petit,  et  tu  deviens  la  proie  d'un  plus  grand. 
Voilà  ce  qui  arrive  chaque  jour  et  sous  nos 
yeux:  nous  en  sommes  témoins,  ayons-le  en 
horreur.  Gardons-nous  d'en  agir  ainsi,  mes 
frères,  car  c'est  Dieu  qui  est  l'espoir  des  con- 
fins de  la  terre.  Et  s'il  n'était  pas  aussi  l'espé- 
rance, a  au  loin  sur  la  mer  »,  il  ne  dirait  pas 
à  ses  disciples  :  a  Je  ferai  de  vous;des  pêcheurs 
«  d'hommes  '  » .  Déjà  pris  au  milieu  de  la  mer 
dans  les  filets  de  la  foi,  réjouissons-nous  d'y 
nager  encore  à  travers  ces  filets  ;  car  cette 
mer  est  houleuse  encore,  mais  les  filets  dans 
lesquels  nous  sonnues  engagés  seront  tirés 
sur  le  rivage.  Ce  rivage  est  le  terme  de  la 
mer,  et  dès  lors  la  fin  du  monde  pour  nous. 
Jusque-là,  mes  frères,  vivons  saintement  dans 
ces  filets;  ne  les  déchirons  point  [)our  soitir 
dehors.  Beaucouj)  d'autres  ont  rompu  ces  fi- 
lets, et  ont  fait  des  schismes  et  sont  allés  au 
dehors.  Ils  ne  pouvaient,  disaient  ils,  soufli  ir 
les  poissons  mauvais  enfermés  dans  le  filet  ; 
et  voilà  (|u'ils  sont  devenus  pires  encore  que 
ceux  qu'ils  disaient  n'avoir  pu  tolérer.  Ces 
filets,  en  ellet,  ont  |»ris  de  bons  et  de  mauvais 
poissons;  car  le  Seigneur  a  dit  :  «Lerojaume 
«  des  cicux  est  semblable  à  un  filet  jeté  dans 
«  la  mer,  el  qui  rassemble  toutes  sortes  de 
«  poissons  ;  et  lorsqu'il  est  plein  on  le  relire, 
«  et,  s'asseyant  sur  le  rivage,  on  réunit  les 
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«  bons  dans  un  vase,  et  on  jette  les  mauvais  : 
«  il  en  sera  ainsi  »,  continue-t-il,  a  à  la  con- 
«  sommation  des  siècles  ».  Voilà  qu'il  nous 
montre  le  rivage,  qu'il  montre  le  terme  de  la 
mer.  a  Les  anges  viendront,  et  sépareront  les 
«  mauvais  du  milieu  des  justes,  et  ils  les 
«jetteront  dans  la  fournaise  du  feu  :  c'est 
a  là  qu'il  y  aura  pleur  et  grincement  de 
B  dents  '  ».  Courage  donc ,  ô  habitants  de 
Jérusalem,  qui  êtes  dans  les  filets,  qui  êtesles 
bons  poissons  ;  tolérez  les  mauvais,  mais  ne 
brisez  point  les  filets  :  «  Ils  vous  retiennent 
a  dans  la  mer,  mais  ils  ne  vous  retiendront 
«  plus  au  rivage.  Celui  qui  est  l'espérance 
«  des  confins  de  la  terre,  est  aussi  l'espérance 
«  au  loin  sur  la  mer  ».  Or,  comme  c'est  sur 
la  mer,  c'est  au  loin. 

10.  «11  prépare  les  montagnes  dans  sa  puis- 
«  sauce  '  »:  non  pas  dans  leur  puissance.  C'est 
lui  en  effet  qui  a  préparé  ces  grands  prédica- 
teurs, qu'il  appelle  des  montagnes  ;  humbles 
en  eux-mêmes,  ils  sont  élevés  en  lui.  Il  pré- 
pare donc  les  montagnes  dans  sa  puissance. 
Et  que  dit  une  de  ces  montagnes  ?  «  Nous 
((  avons  reçu  en  nous-mêmes  une  réponse  de 
((  mort,  afin  de  ne  point  mettre  notre  con- 
«  fiance  en  nous-mêmes,  mais  en  Dieu  qui 
«  ressuscite  les  morts  '  ».  Mettre  sa  confiance 
en  soi-même,  et  ne  point  la  mettre  dans  le 
Christ,  c'est  n'être  point  de  ces  montagnes 
qu'il  prépare  dans  sa  puissance.  «  C'est  donc 
«en  sa  puissance  qu'il  prépare  les  monta- 
«  gués.  11  se  revêt  de  force».  Je  comprends  la 
force  :  Mais  «  se  revêtir»,  qu'est-ce?  Ceux  qui 
placent  le  Christ  au  milieu  d'eux ,  l'envi- 
ronnent ,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  pour  lui 
comme  un  vêtement.  Nous  l'avons  Ions  com- 
munément, il  est  au  milieu  de  nous  :  nous 
sommes  pour  lui  un  vêlement,  nous  tnus  qui 
croyons  en  lui  ;  et  comme  notre  foi  n'est 
point  l'œuvre  de  nos  forces,  mais  de  sa  puis- 
sauce,  il  est  donc  «  revêtu  de  sa  force»,  mais 
non  de  notre  vertu. 

11.  a  C'est  vous  qui  troublez  le  fond  des 
«  mers*  ».  Voilà  ce  (|u'il  a  fait  :  son  iruvro  est 
visible.  Il  a  préparc  les  montagnes  dans  sa 
puissance,  el  les  a  envoyées  prêcher  :  il  s'est 
environne  de  foi  dans  sa  force,  et  la  mer  s'est 
troublée,  le  siècle  s'est  troublé,  et  s'est  mis  à 
persécuter  les  saints.  «  Environné  de  force, 
«  vous  troublez  le  fond  des  mers».  Le  pro- 
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phète  ne  dit  point  :  Vous  troublez  la  mer, 
mais  «  le  fond  de  la  mer  » .  Ce  fond  de  la  mer 
c'est  le  cœur  des  impie.^.  De  même  que  c'est 
par  le  fond  que  l'ou  bouleverse  avec  plus  de 
violence,  parce  que  le  fond  contient  tout  : 
ainsi  fout  ce  qui  est  l'œuvre  de  la  langue,  des 
mains,  des  puissances  diverses,  pour  persécu- 
ter l'Eglise,  vient  du  fond.  Si  la  racine  de  l'ini- 
quité n'était  point  dans  le  cœur,  tout  cela  ne 
marcherait  point  contre  le  Christ.  lia  troublé 
le  fond,  peut-être  à  dessein  de  l'épuiser  :  car 
en  certains  fléaux  il  a  épuisé  la  mer  jusqu'au 
fond,  et  en  a  fait  un  désert.  C'est  ce  que  dit 
un  autre  psaume  :  «  11  a  fait  de  la  mer  une 
«  terre  sèche  '  ».  Tous  les  impies  et  les  païens 
qui  ont  embrassé  la  foi,  étaieut  la  mer,  et  sont 
devenus  la  terre  :  stériles  d'abord  à  cause  de 
l'eau  salée,  ils  sont  devenus  fertiles  en  fruits 
de  justice,  a  Vous  troublez  le  fond  des  mers  : 
«  et  qui  supportera  le  bruit  de  ses  flots  ?  » 
Qu'est-ce  à  dire,  «  qui  supportera  ?  »  Quel 
homme  supportera  le  bruit  des  flots,  les  in- 
jonctions des  puissances  du  monde  ?  Mais  d'où 
vient  qu'on  les  supporte  ?  C'est  qu'il  a  préparé 
les  montagues  dans  sa  puissance.  Pourquoi 
donc  se  demander  qui  les  supportera?  Il  veut 
dire  :  Par  nous-mêmes  nous  ne  pourrions 
sujiporter  ces  persécutions,  si  Dieu  ne  nous  en 
donnait  la  force.  «  C'est  vous  qui  troublez  le 
«  fond  de  la  mer  :  et  qui  supportera  le  bruit 
a  de  ses  flots  ?  » 

12.  a  Les  nations  seront  dans  l'effroi  '  ». 
D'abord  l'effroi  pour  les  nations  ;  mais  ces 
moiitiignes  préparées  dans  la  force  du  Christ, 
ont-elles  été  dans  l'effroi  ?  La  mer  s'est  trou- 
blée, elle  s'est  ruée  contre  ces  montagnes  : 
ses  lames  ont  été  brisées,  et  les  montagnes 
sont  demeurées  inébranlables.  «  Les  nations 
«  seront  dans  le  trouble,  toutes  en  proie  à  la 
0  craiute  '  ».  Déjà  la  crainte  s'est  em[)arée  de 
toutes;  ceux  qui  naguère  étaient  troublés,  sont 
maintenant  dans  l'effroi.  Les  chrétiens,  sans 
rien  craindre,  ont  inspiré  de  la  craiute.  Ceux 
qui  les  persécutaient  les  redoutent.  Car  il  a 
vaincu  celui  qui  est  environné  de  sa  puis- 
sance; et  toute  chair  vient  à  lui,  au  point 
d'ellrayer  les  obstinés  sur  leur  petit  nombre. 
«  Et  tous  ceux  qui  habitent  les  contins  de  la 
a  terre,  seront  dans  la  crainte  à  cause  de  vos 
M  miracles  ».  Car  les  Apôtres  ont  opéré  des 
miracles  qui  ont  jeté  dans  la  crainte  et  amené 
à  la  foi  les  confins  de  la  terre. 
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13.  «  Vous  répandrez  la  joie  sur  no?  dé- 
«  marches  au  matin  et  au  soir'  »,  c'est-à-dire  : 
vous  nous  les  rendrez  agréables.  Que  nous 
est-il  promis  dès  cette  vie  ?.  «  Vous  répandrez 
0  la  joie  sur  les  démarches  du  matin  et  du 
«soir  ».  Nous  marchons  en  effet  le  matin, 
comme  nous  marchons  le  soir,  a  Le  matin  » 
signifie  la  prospérité  du  siècle,  et  «  le  soir»  la 
tribulation  dusiècle.  Que  votre  charité  veuille 
bien  le  remarquer,  l'une  et  l'autre  servent 
d'épreuve  à  notre  âme  ;  la  corruption  est 
recueil  de  la  prospérité,  comme  l'abattement, 
de  l'adversité.  Aussi  le  matin  est-il  le  symbole 
de  la  prospérité,  parce  que  le  matin  a  sa  joie 
après  les  tristesses  de  la  nuit.  Mais  les  ténè- 
bres sont  tristes,  alors  que  vient  le  soir  :  c'est 
pourquoi  au  soir  du  monde  fut  offert  le  sacri- 
fice du  soir.  Gardons-nous  donc  de  toute  tris- 
tesse le  soir,  et  de  toute  corruption  le  matin. 
Voilà  je  ne  sais  quel  homme  qui  t'offre  un 
bénéfice  pour  t'engager  au  mal,  c'est  là  le 
matin  ;  une  forte  somme  d'argent  te  sourit, 
c'est  le  matin  pour  toi.  Garde-toi  de  toute 
corruptiou,  et  tu  auras  une  heureuse  issue. 
Or,  si  tu  as  une  issue,  tu  ne  seras  point  pris 
au  piège.  Cette  promesse  d'un  gain  est  en 
effet  un  appât  sur  un  piège  :  tu  es  embarrassé, 
tu  ne  trouves  point  d'issue  ;  tu  es  pris  au  piège. 
Or,  le  Seigneur  ton  Dieu  t'a  ouvert  une  issue 
pour  échapper  au  piège  du  gain,  alors  qu'il 
dit  dans  son  cœur  :  Je  suis  ton  trésor.  Ne  t'ar- 
rête pas  aux  promesses  du  monde,  mais  aux 
promesses  du  Créateur  du  monde  ;  considère 
les  promesses  que  fait  le  Seigneur,  à  tes  œu- 
vres de  justice,  méprise  celles  que  te  fait  un 
homme  pour  te  détourner  de  la  justice  et 
t'amener  à  l'injustice.  Ne  considère  donc  point 
les  promesses  du  monde,maiscellesdu  Créateur 
du  monde  ;  et  lu  pourras  au  malin  l'échapper 
par  l'issue  que  t'ouvre  cette  parole  du  Sei- 
gneur :  a  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  le 
«  monde  entier,  s'il  vient  à  perdre  son  âme*?» 
Mais  celui  qui  n'a  pu  te  corrompre  en  te  pro- 
mettant de  l'or,  ni  t'amener  à  l'iniquité,  va 
recourir  aux  menaces,  il  va  devenir  ton  en- 
nemi, et  te  dire  :  Si  tu  n'agis  selon  mon  gré, 
moi  j'agirai,  je  t'en  ferai  repentir,  tu  auras 
en  moi  un  ennemi.  Quand  il  t'offrait  un  gain, 
c'était  le  matin  pour  toi;  maintenant  que  le 
soir  est  venu,  lu  es  trisle.  Mais  celui  qui  t'a 
donné  une  issue  le  matin  t'en  donnera  une  le 
soir  encore.  De  même  qu'au  flambeau  du  Sei- 

■  Ps.  Lirv,  9.  —  '  Matlh.  XVI,  26. 


PSAUME  LXIV.  —  LA  DÉLIVRANCE. 


o3 


I 


frnciir,  lu  as  méprisé  le  matin  du  monde,  que 
les  souffrances  du  Seigneur  te  fassent  aussi 
mépriser  le  soir,  et  dire  à  ton  âme  :  Que  peut 
me  faire  cet  homme,  que  n'ait  enduré  pour 
moi  mon  Dieu  ?  Gardons  la  justice,  et  ne  con- 
sentons pas  à  l'iniquité.  Qu'il  sévisse  contre 
ma  chair,  le  piège  sera  brisé,  et  je  volerai  vers 
mon  Dieu,  qui  me  dit  :  a  Ne  crains  point  ceux 
a  qui  tuent  le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer 
«  l'âme  '  ».  Et  même  au  sujet  du  corps  il  nous 
donne  une  garantie,  en  disant  :  «  11  ne  périra 
a  pas  un  cheveu  de  votre  tête  '  ».  Il  donne  ici 
celte  magnifique  image  :  a  Vous  mettrez  la 
«joie  dans  mes  issues  du  matin  et  du  soir  ». 
Si  ces  démarches  en  effet  n'ont  pour  vous 
aucun  charme,  il  vous  en  coûtera  peu  de  sor- 
tir de  là.  Tu  donneras  tête  baissée  dans  le 
gain  qui  t'est  promis,  si  tu  goilles  peu  les 
promesses  du  Sauveur.  Et  derechef,  tu  céde- 
ras à  la  tentation  et  à  la  crainte,  si  tu  ne 
trouves  tes  délices  dans  les  douleurs  qu'il  a 
le  premier  endurées,  pour  te  ménager  une 
issue,  a  Vous  mettrez  la  joie  dans  nos  démar- 
a  ches  du  matin  et  du  soir  ». 

iA.  «  Vous  avez  visité  la  terre  et  l'avez  en- 
ce  ivrée  '  ».  Par  où  a-t-il  enivré  la  terre  ? 
a  Quelle  est  la  S|)lendeur  de  votre  caliie  qui 
a  enivre  *  !  Vous  avez  visité  la  terre  et  l'avez 
«  enivrée  »  :  vous  avez  envoyé  vos  nuages 
(|ui  ont  épanclié  la  rosée  de  la  vérité,  et  la 
terre  a  été  enivrée,  a  Vous  avez  multiplié  ses 
a  richesses».  Par  quel  moyeu  avez-vous  mul- 
tiplié ses  richesses?  a  Le  fleuve  du  Seigneur 
a  a  été  rempli  d'eau  ».  Quel  est  ce  fleuve  de 
Dieu  ?  Le  peuple  de  Dieu.  Le  premier  peuple 
a  été  rempli  de  manière  à  arroser  tout  le  reste 
de  la  terre.  Ecoute  le  Seigneur  ([ui  promet 
des  eaux  :  a  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne 
«  et  (ju'il  boive.  Quiconeiue  croit  en  moi,  des 
«  fleuves  d'eau  vivo  couleront  de  son  sein  "  ». 
S'il  y  a  des  ruisseaux,  il  n'y  a  ependant  qu'un 
fleuve;  parce  que  dans  l'unité  fous  n'en  for- 
ment qu'un  seul.  Il  y  a  plusieurs  Eglises,  et 
néanmoins  une  seule  Eglise,  plusieurs  fldèles 
et  une  seule  épouse  du  Christ  ;  ainsi  plusieurs 
écoulements  ne  forment  (ju'un  seul  fleuve. 
Beaucoup  d'Israélites  embrassèrent  la  foi,  et 
furent  remplis  de  l'Espril-Saint  :  puis  ils  se 
ré|)audirent  dans  les  nations  et  conunencè- 
rent  à  prêcher  la  vérité  ;  et  ce  fleuve  de  Dii-u, 
qui  a  été  rempli  d'eau,  arrosa  toute  la  terre. 

ilatih.  X,  L8.  —  '  Luo,  xx\.  18.  —  '  l's.  ljiv,  10.— '  Id.  iiii,  b. 
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a  Vous  avez  ainsi  préparé  leur  nourriture  : 
«  parce  que  telle  est  votre  préparation  ».  Ce 
n'est  point  parce  qu'ils  avaient  bien  mérité  de 
vous,  ceux  à  qui  vous  avez  pardonné  leurs 
péchés  :  leurs  mérites  étaient  mauvais;  mais 
vous  l'avez  fait  à  cause  de  voire  miséricorde  : 
a  Comme  c'est  ainsi  que  vous  préparez,  vous 
a  leur  avez  préparé  leur  nourriture  ». 

15.  a  Arrosez  ses  sillons  ».  Creusons  d'a- 
bord des  sillons  qui  seront  ensuite  arrosés  : 
que  notre  cœur  trop  dur  s'ouvre  au  soc  de 
la  parole  de  Dieu.  «  Arrosez  ses  sillons,  mul- 
a  ti()liez  ses  fruits  ».  Voilà  ce  que  nous 
voyons;  les  hommes  croient,  leur  foi  en- 
gendre d'autres  croyants  ,  et  ces  croyants 
d'autres  croyants  encore  :  il  ne  suffit  point  à 
l'homme  d'être  fidèle  et  de  gagner  l'unique 
nécessaire.  Ainsi  se  multiplie  la  semence;  on 
jette  quelques  grains  et  des  moissons  surgis- 
sent, a  Arrosez  ses  sillons,  multipliez  ses  ino- 
a  duits,  et  le  germe  tressaillera  pénétré  de  ses 
a  rosées'»;  c'est-à-dire, avant  peut-être(|u'elle 
ne  puisse  recevoir  toute  l'eau  du  fleuve,  «quand 
«  elle  germera,  elle  tressaillera  de  sa  rosée,  ou 
a  de  ce  qui  lui  est  convenable».  Aux  enfants, 
en  effet,  ainsi  qu'aux  faibles,  on  ne  donne 
qu'une  faible  rosée  des  mystères,  parce  (ju'ils 
ne  pourraient  supporter  la  vérité  dans  sa  i)lé- 
nitude.  Ecoulez  quelle  douce  rosée  est  donnée 
aux  enfants  à  leur  naissance,  ou  quand,  nouvel- 
lement nés,  ils  sont  le  moins  coui)ables  :  «  Je 
a  n'ai  pu  »,  dit  l'Apôtre,  avons  parler  comme 
«  a  des  hommes  spirituels,  mais  comme  à  des 
a  hoiiimes  charnels,  comme  à  des  enfants  en 
a  Jésus-Christ^  ».  Quand  il  dit  :  a  Des  enfants 
«  en  Jésus  Christ  »,  il  parle  d'enfants  déjà 
nés,  mais  incapables  de  goûter  cette  abon- 
dante sagesse,  dont  il  dit  :  a  Nous  prêchons 
a  la  sagesse  aux  parfaits  '  ».  Qu'il  se  réjouisse 
de  ses  gouttes  de  rosée,  à  sa  naissance  et  pen- 
dant son  accroissement;  devenu  parfait,  il 
[irendra  la  nourriture  de  la  sagesse  :  de  mémo 
que  l'on  donne  d'abord  du  lait  à  un  enfant  et 
qu'il  devient  capable  de  nourriture  ;  toutefois, 
c'est  de  cette  nouriiture,  dont  il  élail  d'abord 
incapable,  (|ue  s'est  formé  le  lait.  «  Et  (|uand 
a  elle  germera,  elle  se  réjouira  de  (|uelques 
a  gouttes  de  rosée  ». 

10.  0  Vous  bénirez  la  couronne  des  années 
«  de  votre  bonté  '  ».  C'est  aujourd'hui  le  mo- 
ment de  semer,  la  semence  croît,  la  moisson 
viendra  ensuite.   Et  aujourd'hui,  au  milieu 
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de  ces  semailles,  l'ennemi  est  venu  semer  de 
la  zizanie;  et  voilà  (jue  les  méchants,  les  faux 
chrétiens,  ont  germé  au  milieu  des  bons;  ils 
leur  ressemblaient  par  la  lige,  mais  non  par 
le  fruit.  On  appelle  zizmie  ces  plantes  qui, 
à  leur  naissance,  ressemblent  au  froment, 
comme  l'ivraie  et  la  folle  avoine  et  tant 
d'autres  qui  leur  ressemblent  (ians  leurs  pre- 
mières liges.  De  là  vient  que  le  Seigneur  par- 
lait ainsi  à  propos  de  la  zizanie  répandue  : 
«  Sun  ennemi  vint  et  sema  de  la  zizanie  au 
«milieu  du  froment;  or,  après  que  l'herbe 
«  eut  poussé  et  produit  son  fruit,  la  zizanie 
«  parut  aussi.  Donc  c'est  l'ennemi  qui  est 
a  venu  semer  la  zizanie  »  :  mais  qu'a-t-il  fait 
au  froment?  Ce  froment  n'est  pas  étouffé  par 
l'ivraie  ;  au  contraire,  on  a  laissé  l'ivraie  pour 
laisser  croître  le  froment.  Car  le  maître  lui- 
même  dit  à  quelques  ouvriers  qui  voulaient 
arracher  la  zizanie  :  «  Laissez  croître  l'un  et 
a  l'autre  jusqu'à  la  moisson,  de  peur  qu'en 
a  voulant  arracher  la  zizanie  vous  n'arrachiez 
«  aussi  le  froment  ;  mais  au  temps  de  la 
«  moisson  je  dirai  aux  moissonneurs  :  Arra- 
«  chez  d'abord  la  zizanie,  faites-en  des  gerbes 
«  pour  les  brûler  ;  mais  amassez  le  froment 
«  dans  mon  grenier  '».  Cette  fin  de  l'année 
est  la  moisson  du  siècle.  «  Vous  bénirez  la 
a  couronne  des  années  de  votre  bonté  ». 
Lorsque  tu  entends  couronne,  cela  signifie 
l'honneur  de  la  victoire.  Triomphe  du  dé- 
mon, et  tu  seras  couronné.  «  Vous  bénirez  la 
0  couronne  des  années  de  votre  bonté  ».11 
nous  remet  encore  la  bonté  de  Dieu  sous  les 
yeux  ,  afin  que  nul  ne  se  glorifie  de  ses 
mérites. 

17.  «  Et  vos  campagnes  seront  pleines  de 
«  fécondité,  les  confins  du  désert  s'engraisse- 
«  ront,  et  les  collines  auront  une  ceinture  de 
«joie*».  Les  campagnes,  les  collines,  les 
confins  du  désert,  tout  cela  désigne  les  mêmes 
hommes.  Dans  les  plaines  tout  est  de  niveau  ; 
donc,  à  cause  de  ce  niveau,  les  peuples  justes 
sont  comparés  à  des  campagnes.  Ce  sont  des 
collines  à  cause  de  leur  élévation;  parce  que 
Dieu  élève  jusqu'à  sa  sublimité  ceux  qui  s'hu- 
milient. Les  confins  du  déserl  désignent  toutes 
les  nations.  Pourquoi  confins  du  désert  ? 
Elles  étaient  désertes,  en  effet,  puisque  nul 
prophète  ne  leur  était  envoyé;  elles  étaient 
donc  semblables  au  désert  que  nul  homme 
ne  traverse.  Nulle  parole  de  Dieu  n'a  été  en- 

■  Matth.  xili,  25-30.  —  =  Ve.  LXiv,  13. 


voyée  aux  Gentils.  Les  prophètes  n'ont  prê- 
ché qu'au  peuple  d'Israël.  Alors  vint  le  Sei- 
gneur, le  froment  dont  ce  peuple  d'Israël 
embrassa  la  foi.  Car  le  Christ  disait  à  ses  dis- 
ciples :  «  Vous  dites  que  la  moisson  est  en- 
0  core  éloignée  ;  levez  les  yeux,  et  voyez  les 
«  campagnes  qui  blanchissent  pour  la  mois- 
«  son  "  ».  H  y  eut  donc  une  première  mois- 
son, il  y  en  aura  une  seconde  à  la  fin  des 
temps.  La  première  moisson  se  composa  de 
Juifs,  parce  que  c'élait  à  eux  que  les  Pro- 
phètes étaient  envoyés  pour  i)rêcher  l'avéne- 
ment  du  Sauveur.  C'est  pourquoi  leStigneur 
disait  à  ses  disciples  :  a  Voyez  comme  les 
«  campagnes  blanchissent  pour  la  moisson  »  : 
c'étaient  les  campagnes  de  la  Judée.  «  D'au- 
«  très  »,  leur  dit-il  encore,  «  ont  travaillé,  et 
«  vous  êtes  entrés  dans  leurs  travaux  *  ».  Les 
prophètes  ont  travaillé  pour  semer,  et  vous, 
c'est  avec  la  faux  que  vous  entrez  dans  leurs 
labeurs.  La  première  moisson  est  donc  faite, 
et  c'est  de  ce  premier  froment  qui  fut  alors 
purifié,  que  l'on  a  ensemencé  toute  la  terre, 
pour  produire  celte  autre  moisson  que  l'on 
doit  recueillir  à  la  fin  des  temps.  Dans  cette 
seconde  moisson,  il  a  été  semé  de  l'ivraie,  de 
là  le  travail  actuel.  De  même  que  dans  la 
première  moisson  les  Prophètes  travaillèrent 
jusqu'à  l'arrivée  du  Sauveur  :  ainsi,  dans 
cette  seconde,  ont  travaillé  les  Apôtres,  et 
travaillent  tous  les  prédicateurs  de  la  vérité, 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  alors  que  le  Sei- 
gneur enverra  ses  anges  pour  la  récolte. 
C  était  donc  tout  d'abord  le  désert,  mais  «  les 
«  confins  du  déserl  se  sont  engraissés  » .  Voilà 
que  dans  les  endroits  où  les  Prophètes  ne 
s'étaient  pas  fait  entendre,  on  a  reçu  le  Sei- 
gneur des  Prophètes  :  «  Les  confins  du  désert 
«  s'engraisseront,  et  les  collines  auront  une 
«  ceinture  de  joie  ». 

18.  «  Les  béliers  dans  les  troupeaux  ont 
a  été  environnés  '  »  :  il  faut  sous-entendre 
«  de  joie  ».  La  joie  qui  faisait  une  ceinture 
aux  collines,  environnait  aussi  les  béliers.  Et 
ces  béliers  sont  les  mêmes  que  les  collines. 
Collines  à  cause  de  la  sublimité  de  la  grâce  ; 
béliers,  comme  chefs  du  bercail.  Donc  les  bé- 
liers ou  les  Apôlres  ont  été  environnés  de 
joie,  ils  ont  tressailli  devant  leurs  moissons, 
ils  n'ont  pas  travaillé  en  vain  ni  prêché  inu- 
tilement. «  Donc  les  chefs  des  troupeaux  ont 
a  élé  environnés,  et  les  vallées  donneront  des 
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a  blés  en  abondance»;  et  les  peuples  humbles 
porteront  des  fruits  nombreux.  «  ils  crie- 
0  ront  »,  et  à  cause  de  ces  cris  ils  produiront 
du  froment  en  abondance.  Que  doivent  ils 
crier?  ails  chanteront  une  hymne».  Autre 
chose  est  de  crier  contre  Dieu,  et  autre  de 


chanter  une  hymne  ;  autre  de  proférer  des 
chants  sacrilèges,  autre  de  chanter  les  louanges 
de  Dieu.  Proférer  le  blasphème,  c'est  produire 
des  épines;  chanter  une  hymne,  c'est  produire 
du  froment. 


DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LXV. 


PRECHE  A  CARTHAGE. 


LA   FOI   EN   LA   RESURRECTION. 


Double  erreur  dts  Juifs  qui  iurt  altendu  daus  la  résurrection  les  biens  de  la  terre,  et  cru  qu'ils  ressujcileraient  seuls.  Jésus 
répond  que  nous  serons  alors  comme  des  anges.  C'est  un  bonheur  que  toute  la  terre  doit  chanter,  chanter  même  exté- 
rieurement ou  sur  le  psallérion,  afin  que  les  hommes  en  soient  édifiés.  La  grice  est  pour  tous,  mais  n'est  point  le  salaire  do 
nos  mérites.  De  là  cette  crainte  que  doivent  nous  inspirer  les  œuvres  de  Dieu,  qui  donne  la  lumière  aux  humbles  et  aveugle 
les  orgueilleux.  Les  Juifs  ont  été  retranchés,  et  les  Gentils  insérés  à  leur  place:  de  celte  insertion  DiCu  retranche  encore 
les  hérétiques.  Le  mensonge  de  ses  ennemis  concourt  à  sa  gloire.  Mensont'es  d'accusation,  mensonges  contre  fa  résurrection. 
Jésus  triomphe  en  montant  au  ciel.  Les  Gentils  qui  étaient  une  mer  sont  devenus  une  tene  sèche.  Tonte  an  e  humble  passe 
à  pied  sec  le  (leuve  de  la  vie,  pour  s'épanouir  en  Jésus-ChrisI,  qui  est  ici-bas  notre  espérance,  qui  seia  notre  force.  Au 
rejeton  d'Abraliam,  nous  devons  ce  que  nous  sommfs,  il  nous  éclaire,  nous  niamlient  dans  la  veitu,  nous  S'oitient  ilans  les 
épreuves,  nnus  aide  ii  supporter  les  hniiimes.  C'e-t  lui  i|ui  nous  garantit  du  fi'u  qui  nous  cnnsumerait,  de  l'eau  qui  ions 
corroiiiprail.  Offrons-'ui  des  bnlocaustes,  c'est-à-diie  que  le  feu  ne  laisse  en  nnus  nen  de  lenes  rc,  dis  holocaustes  inté- 
rieurs, par  la  chariiê,  qui  lui  amènirniit  Its  bœufs  et  les  bnucs,  les  innncems  et  bs  C"upali|es.  H  fait  à  notre  àuie  cette 
faveur,  qu'il  la  lire  du  culie  des  idoles  pour  la  tourner  vers  lui,  qu'il  nous  détourne  de  l'iuiquilé,  nous  donne  la  prière,  et 
par  la  prière  la  miséricorde. 


l.Ce  psaume  a  pour  litre  :  «  Pour  la  fin, 
a  ciiant  du  psaume  tic  la  résurrection'». 
Lorsque  dans  l'énoncé  d'un  psaume  vous  en- 
teniiez  «  pour  la  fin  »,  comprenez  :  [)Oiir  le 
Christ,  d'après  celle  parole  de  l'Apôtre  :  «  Le 
0  Christ  est  la  fin  de  la  loi ,  pour  justifier 
«  ceux  qui  croiront  ^  ».  Vous  allez  donc  en- 
tendre un  chant  de  résurrection,  et  savoir 
qui  ressuscite,  autant  qu'il  voudra  bien  lui- 
même  nous  en  donner  l'intelligence.  Nous 
autres,  chrétiens,  nous  coimaissons  la  résur- 
rection qui  s'est  opérée  dans  notre  chef,  et  i|ui 
aura  lieu  dans  ses  membres.  «  Le  Christ  est 
«  chef  de  l'Eglise,  et  l'Eglise  forme  les  mem- 
«  bres  du  Christ  '  ».  Ce  qui  s'est  lout  d'abord 
accompli  dans  le  chef,  doit  ensuite  s'accomplir 
dans  le  corps.  Telle  est  notre  espérance  : 
voilà  pourquoi  nous  croyons,  voilà  ce  qui  nous 
soutient,  ce  qui  nous  fait  supporter  la  malice 
de  ce  monde,  parce  que  l'espérance  nous  cou- 

'  l's.  LXV,  1.  —  '  Hum.  X,  1.  —  '  Coloih.  i,  18. 


sole  ,  ju'^qu'à  ce  que  l'espérance  devienne 
réalité  ;  or,  elle  se  réalisera  (|uan(l  nous  ressus- 
citerons, alors  que  devenus  célestes  nous  se- 
rons semblables  aux  angrs.  Qui  oserait  l'espé- 
rer, si  la  vérité  même  ne  l'avait  promis  ?  Ces 
promesses,  cette  espérance,  les  Juifs  les  avaient 
aussi  ;  de  là  vient  (|u'ils  se  gloritiaicnl  de  leurs 
bonnes  œuvres,  comme  des  œuvres  de  justice, 
parce  qu'ils  avaient  reçu  la  loi,  et  qu'en  la 
prenant  pour  règle  de  vie,  ils  devaient  possé- 
der ici-bas  des  biens  temporels,  cl  à  la  résur- 
rection des  morts,  acquérir  ces  mêmes  biens 
([ni  faisaient  leur  joie  ici-bas.  Aussi  les  Juifs 
ne  i)0uvaienl-ils  répondre  aux  Saddncéens, 
qui  niaient  la  résurrection  future,  et  qui  leur 
proiiosaient  la  (lurslioii  qu'ils  lin  ni  au  Sei- 
gneur. Nous  comprenons,  en  elTel,  p;ir  l'ad- 
rniralion  que  leur  causa  la  solution  du  Sei- 
gneur, que  celte  (|iieslion  était  pour  eux 
insoluble.  Les  Sadducéens  le  (luesliounaient 
donc  au  sujet  d'uuc  feuuuc  qui  avait  eu  sept 
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maris,  non  pas  simultanément,  mais  succes- 
sivement. Pour  favoriser  l'accroissement  du 
peuple,  la  loi  ordonnait  que  si  un  homme 
venait  à  mourir  sans  enfants,  son  frère,  s'il 
en  avait,  épouserait  sa  veuve,  aGn  de  susciter 
des  enfants  à  son  frère  '.  Ils  proposèrent  donc 
une  femme  qui  avait  eu  sept  maris,  tous  morts 
sans  enfants,  et  qui  n'avaient  épousé  cette 
veuve  de  leur  frère,  que  pour  accomplir  ce 
devoir,  et  firent  alors  cette  question  :  a  A  la 
a  résurrection,  duquel  des  sept  sera  t-elle  la 
a  femmes  '  ?  »  Assurément,  cette  question 
n'eût  été  pour  les  Juifs  ni  insoluble,  ni  même 
difficile,  s'ils  n'avaient  pas  espéré  après  la 
résurrection  le  même  genre  de  biens  qu'en 
cette  vie.  Mais  le  Seigneur  en  leur  promettant 
d'être  comme  les  anges,  et  non  point  dans  la 
corruption  d'une  chair  humaine,  leur  dit  : 
«  Vous  êtes  dans  l'erreur,  ne  sachant  ni  les 
«  Ecritures,  ni  la  puissance  de  Dieu  ;  à  la  ré- 
«  surreclion,  les  hommes  n'auront  point  de 
«  femmes,  ni  les  femmes  de  maris,  ils  ne  se- 
«  ront  plus  assujétis  à  la  mort,  mais  ils  se- 
«  ront  comme  les  anges  de  Dieu  '  ».  Il  leur 
montre  qu'il  y  a  besoin  de  succession,  làseu. 
lement  où  il  y  a  des  décès  à  pleurer  ;  mais 
qu'il  n'est  plus  besoin  de  successeurs  quand 
il  n'y  a  point  de  décès.  C'est  pour  cela  qu'il 
ajoute  :  ils  ne  seront  plus  assujétis  à  la  mort. 
Toutefois,  comme  les  Juifs  croyaient  à  la  résur- 
rection future,  quoique  d'une  manière  char- 
nelle, ils  furent  heureux  de  cette  réponse  faite 
aux  Sadducéens,  avec  lesquels  ils  étaient  en 
dispute  au  sujet  de  cette  question  captieuse  et 
obscure.  Donc  les  Juifs  croyaient  à  la  résur- 
rection des  morts  ;  et  ils  espéraient  qu'eux 
seuls  ressusciteraient  pour  la  vie  heureuse,  à 
cause  de  l'œuvre  de  la  loi,  à  cause  de  la  jus- 
tification des  saintes  Ecritures,  qu'ils  possé- 
daient seuls,  à  l'exclusion  des  Gentils.  «  Le 
«  Christ  a  été  crucifié,  l'aveuglement  est  tombé 
a  sur  une  partie  d'Israël,  jusqu'à  ce  que  la 
«  plénitude  des  nations  entrât  dans  l'Eglise  '  »  : 
ainsi  dit  l'Apôtre.  Or,  la  résurrection  fut  pro- 
mise aux  Gentils,  quand  ils  crurent  à  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ.  De  là  vient  que 
notre  psaume  combat  cette  orgueilleuse  pré- 
somption des  Juifs,  et  célèbre  la  foi  des  Geo- 
lils  appelés  à  la  même  espérance  de  résurrec- 
tion. 
2.  Voilà,  mes  Frères,  en  quelque  manière 


'  Dcut.  XXV,  5.  —  '  SUtth.  xxu,  28. 
37-36.  —  '  Rom.  II,  25. 


—   '  Id.  23-30;  Luc,  iX, 


le  sens  du  psaume.  Arrêtez  votre  attention 
sur  le  peu  que  j'ai  dit  et  que  je  viens  d'expo- 
ser ;  ne  vous  en  laissez  détourner  par  aucune 
autre  pensée  :  le  psaume  contredit  la  présomp- 
tion des  Juifs, qui  se  basaient  sur  les  justifica- 
tions de  la  loi,  et  ont  crucifié  Jésus-Christ,  le- 
quel est  ressuscité  le  premier,  et  les  Juifs  seront 
les  seuls  de  ses  membres  qui  ne  ressusciteront 
point  avec  lui,  mais  tous  ceux  qui  ont  cru  en 
lui,  c'est-à-dire  les  Gentils.  Voici  comme  il 
commence  :  a  Sonnez  de  la  trompette  au  Sei- 
«  gneur  '  t.  Qui  sonnera  ?  a  Toute  la  terre  ». 
Donc  la  Judée  ne  sera  point  seule.  Voyez,  mes 
Frères,  comme  il  est  question  de  l'Eglise  en- 
tière répandue  dans  l'univers  ;  et  non-seule- 
ment plaignez  les  Juifs,  qui  enviaient  cette 
faveur  aux  Gentils,  mais  pleurez  encore  plus 
sur  les  hérétiques.  Car  s'il  faut  plaindre  ceux 
qui  ne  sont  point  amenés  au  bercail,  combien 
plus  encore  ceux  qui  n'y  sont  venus  que  pour 
en  sortir  ?  «  Que  toute  la  terre  donc  sonne 
«  de  la  trompette  au  Seigneur  ».  Qu'est-ce  à 
dire:  a  Sonnez  de  la  trompette?  »  Poussez 
des  cris  de  joie,  si  les  paroles  vous  manquent. 
Les  paroles  ne  vont  point  dans  la  trompette, 
mais  seulement  tessons  joyeux;  c'est  le  cœur 
qui  déborde,  qui  jette  sa  joie  au  dehors,  avec 
de  simples  cris  que  nulle  parole  ne  peut 
rendre.  «  Que  toute  la  terre  sonne  de  la  Irom- 
a  pette  au  Seigneur  »  :  que  nul  ne  se  fasse 
entendre  sur  une  partie  seulement.  Non  , 
dis-je,  que  nul  ne  divise  la  terre;  que  la  terre 
entière  soit  dans  la  joie,  que  cette  joie  soit 
catholique.  Dire  catholique,  c'est  dire  univer- 
selle :  quiconque  divise  se  sépare  du  tout  ;  il 
veut  hurler,  mais  non  sonner  de  la  trom- 
pette. «  Que  la  terre  sonne  de  la  trompette  au 
«  Seigneur  ». 

3.  «  Chantez  des  psaumes  en  son  nom  -  ». 
Que  veut  dire  le  Prophète?  que  les  chants 
des  psaumes  soient  une  gloire  pour  son  nom. 
Hier  je  vous  ai  dit  ce  que  signifie  chanter  un 
psaume,  et  il  me  semble  que  votre  charité  s'en 
souvient.  Chanter  un  psaume,  c'est  prendre 
une  lyre  appelée  psaltérion,  et  mettre  l'ac- 
tion de  la  main  qui  touche  d'accord  avec  la 
voix.  Si  donc  vous  êtes  dans  la  jubilation,  que 
Dieu  vous  entende  ;  mais  touchez  votre  harpe, 
afin  que  les  hommes  vous  voient  et  vous  en- 
tendent; mais  non  pas  en  votre  nom.  a  Gar- 
a  dez-vous,  en  effet,  de  faire  vos  œuvres  de 
«justice  en  présence  des  hommes,  afin  d'en 

'  Ps.  LÏV,  2.    —    •  là. 
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«  être  vu'  ».  Au  nom  dtj  qui,  me  diras-tu, 
faut-il  toucher  de  la  harpe,  aûn  que  mes 
œuvres  soient  dérobées  au  regard  des  hom- 
mes? Voyez  dans  un  autre  endroit:  «  Que 
0  vos  œuvres  aient  de  l'éclat  aux  yeux  des 
«  hommes,  afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  ac- 
ations,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est 
«  dans  les  cieux  V  Qu'ils  voient  vos  bonnes  ac- 
«  tiens  et  qu'ils  glorifient  »,  non  pas  vous, 
mais  Dieu.  Car  si  vous  ne  faites  le  bien  que 
pour  en  tirer  une  certaine  gloire,  on  vous 
fera  la  réponse  que  fit  le  Sauveur  à  propos  de 
certains  hommes  de  cette  catégorie  :  «  En 
«  vérité  ,  je  vous  le  déclare  ,  ils  ont  reçu 
«  leur  récompense  »  ;  et  encore  :  «  Autre- 
«  ment  vous  n'aurez  point  de  récompense  de 
a  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux'  ».  Donc, 
diras-tu,  je  dois  cacher  mes  œuvres,  et  ne 
point  les  faire  en  présence  des  hommes  ?  Point 
du  tout.  Que  dit  en  effet  le  Sauveur?  «  Que 
a  vos  œuvres  aient  de  l'éclat  en  présence  des 
«  hommes  ».  Je  demeurerai  donc  dans  l'in- 
certitude. D'une  part,  vous  me  dites  :  «  Gnr- 
«  dez-vous  de  faire  vos  œuvres  de  justice 
«  devant  les  hommes»  ;  et  d'autre  part  :  «Que 
«  vos  œuvres  aient  de  l'éclat  en  présence  des 
«  hommes  ».  Quel  précepte  écouter  ?  que 
faire?  que  laisser?  Il  y  a  pour  l'homme  la 
même  impossibilité  de  servir  deux  maîtres, 
qui  donnent  des  ordres  différents,  que  d'en 
servir  un  seul,  dont  les  ordres  sont  diU'ércuts 
aussi.  Mais  le  Seigneur  n'a  point  dit  :  Mes 
préceptes  sont  différents.  Remarque  bien  la 
fin,  et  chante  pour  la  même  fin  ;  vois  pour 
quelle  fin  tu  dois  agir.  Si  tu  agis  pour  en 
tirer  ta  gloire,  voilà  ce  que  je  défends  ;  mais 
si  c'est  pour  la  gloire  de  Dieu,  voilà  ce  que 
j'ordonne.  Chantez  donc  sur  la  harpe,  non 
pas  en  votre  nom,  mais  au  nom  du  Seigneur 
votre  Dieu.  A  vous  le  chant,  à  lui  la  louange  ; 
à  vous  de  vivre  saintement,  à  lui  d'en  retirer 
la  gloire.  D'où  vous  vient  le  moyen  de  vivre 
saintement?  Si  vous  l'aviez  de  toute  éternité, 
votre  vie  n'aurait  jamais  élé  coupable;  si 
vous  l'aviez  de  vous-mêmes,  votre  vie  n'au- 
rait jamais  manqué  d'être  sainte.  «  Chantez 
«  donc  sur  la  lyre  au  nom  du  Seigneur  ». 

A.  «  Mettez  votre  gloire  dans  ses  louan- 
«ges*».  Le  Prophète  veut  (|ue  toute  notre 
volonté  soit  pour  la  gloire  de  Dieu,  il  ne  nous 
laisse  aucun  sujet  de  nous  louer  nous-mêmes. 
11  n'en  faut  que  plus  nous  glorifier  et  nous 

'  Matth.  vi,  1.  —  '  Id.  V,  16.  —  '  lil.  vi,  l,  ;.;.  —  •  V».  lïv,  J. 


réjouir  ;  attachons-nous  au  Seigneur,  et  qu'en 
lui  soit  notre  louange.  Dans  la  lecture  de 
l'Apôtre  vous  avez  entendu  :  «  Considérez 
«  votre  vocation,  mes  Frères,  vous  trouverez 
a  parmi  vous  peu  de  sages  selon  la  chair,  peu 
a  de  puissants  et  peu  d'illustres  ;  mais  Dieu  a 
«  choisi  ce  qui  est  fou  selon  le  monde,  pour 
a  confondre  les  sages  ;  il  a  choisi  ce  qui  est 
«  faible  selon  le  monde,  afin  de  confondre  les 
«  forts  ;  il  a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil,  ce 
0  qui  n'est  rien  comme  ce  qui  est  quelque 
«  chose,  afin  de  détruire  ce  qui  est'  ».  Qu'a- 
t-il  voulu  dire?  qu'a-t-il  voulu  montrer? 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ  qui  est  Dieu,  est 
venu  restaurer  le  genre  humain,  et  donner 
sa  grâce  à  tous  ceux  qui  comprennent  qu'elle 
est  un  don  de  lui,  et  non  un  mérite  de  leur 
part;  et  pour  que  nul  homme  ne  pût  se  glo- 
rifier selon  la  chair,  il  a  choisi  les  infirmes. 
Car  le  mérite  ne  fit  pas  choisir  Nalhanaël 
lui-même.  Que  diras-tu  ,  en  effet  ?  Voilà 
Matthieu  le  Publicain,  choisi  sur  son  comp- 
toir * ,  et  le  Sauveur  ne  choisit  point  Nalha- 
naël, à  qui  néanmoins  il  rend  témoignage 
en  ces  termes  :  «  C'est  là  un  vrai  Israélite, 
8  sans  déguisement'  ».  On  comprend  alors 
que  Nalhanaël  était  savant  dans  la  loi.  Non 
pas  que  le  Sauveur  ne  dût  pas  choisir  des  sa- 
vants ;  mais  s'il  les  eût  choisis  tout  d'abord, 
ils  auraient  attribué  leur  élection  au  mérite 
de  leur  doctrine  ;  la  louange  eût  élé  pour  leur 
science  ,  et  la  louange  de  la  grâce  dans  le 
Christ  en  eût  souffert.  11  lui  rendit  témoi- 
gnage comme  à  un  bon  fidèle  qui  n'a  pas  de 
déguisement,  et  néanmoins  il  ne  le  mit  pas 
au  nombre  de  ses  disciples  ,  qu'il  choisit 
d'abord  parmi  les  illettrés.  Et  qu'est-ce  qui 
nous  fait  comprendre  qu'il  était  habile  dans 
la  loi?  Quand  l'un  de  ceux  qui  avaient  suivi 
le  Seigneur  lui  dit  :  a  Nous  avons  trouvé  le 
«  Messie,  appelé  le  Christ»  ;  il  demanda  d'où 
il  était,  et  comme  on  lui  répondit:  a  De  Naza- 
«  retli  »  ;  «  il  peut  »,  dit-il  à  son  tour,  «  venir 
«^luehiue  chose  île  bien  de  Nazareth  ».  Mais 
dès  (lu'il  comprenait  que  de  Nazareth  pou- 
vait venir  (jnelque  bien,  il  était  habile  dans 
la  loi  et  avait  examiné  attentivement  les  Pro 
plièles.  Je  sais  que  l'on  donne  à  ces  paroles 
une  autre  accentuation,  mais  qui  n'est  pas 
adoptée  jiar  les  plus  habiles,  et  d'après  la- 
quelle il  aurait  répondu  avec  un  certain  dé- 
sespoir :  «  De  Nazareth  peut-il  venir  (puhiue 
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«  bien  ?  »  C'est-à-dire,  est-ce  bien  possiblr  ?  et 
donnant  à  sa  réponse  l'accent  du  doute.  Nous 
lisons  ensuite  :  a  Venez  et  voyez*  ».  Or,  cette 
réponse  :  «  Venez  et  voyez  »,  peut  convenir  à 
chaque  manière  de  parler.  Si  c'est  le  doute 
qui  vous  fasse  dire  :  o  De  Nizareth  peut-il 
a  venir  quelque  chose  de  bon?  »  la  réponse 
est  :   a  Venez  et  voyez  »,  puisque  vous  ne 
croyez  point.  Si  vous  dites  affirmativement  : 
0  De  Nazareth  il  peut  venir  quelque  chose  de 
0  bon  t>  ;  la  réponse  sera  aussi  :  a  Venez  et 
0  voyez  »  combien  est  bon  ce  que  je  vous  dis 
de  Nazareth  ;  venez  voir  que  vous  avez  raison 
de    croire  ,  faifes-en   l'expérience.  On   peut 
aussi  conclure  en  faveur  de  son  habileté  dans 
la  loi,  de  ce  qu'il  ne  fut  pas  admis  au  nombre 
des  disciples  par  celui  qui  a  choisi  ce  qu'il  y 
a  de  faux  selon  le  monde,  alors  que  le  Sei- 
gneur lui  rendait  ce  témoignage  :  «  Voilà  un 
«vrai   Israélite,  sans  déguisement  »,   Dieu 
choisit  donc  ensuite  des  orateurs;  mais  ceux-ci 
eussent  pu  s'enorgueillir,  s'il  n'eût  d'abord 
choisi  des  pêcheurs:  il  choisit  des  riches; 
mais  ils  auraient  cru  que  c'était  en  considé- 
ration de  leurs  richesses,  s'il  n'avait  d'abord 
choisi  des  pauvres;  il  choisit  ensuite  des  em- 
pereurs ;  mais  il  était  plus  avantageux  pour 
Rome  de  voir  un  empereur  y  faire  son  entrée 
en  dépos:iiit  sua  diadème,  et  en  pleurant  au 
souvenir  d'un  pêcheur,  qu'un  pêcheur  pleu- 
rant au  souvenir  d'un   empereur.  «  Dieu  a 
«  choisi  ce  qu'il  y  a  de  faible  selon  le  monde 
€  pour  confondre  ce  qui  est  fort;  il  a  choisi 
«  ce  qu'il  y  a  de  méprisable  pour  réduire  au 
a  néantce  qui  est,  comme  ce  quin'eslpoinl^». 
Et  quelle  est  la  suite  ?  L'Apôtre  conclut  ainsi  : 
«  Alin  que  nulle  chair  ne  se  puisse  glorifler 
«  devant  Dieu^  ».  Voyez  comment  il  nous  in- 
terdit la  gloire  pour  nous  donner  la  gloire  ; 
il  nous  interdit  la  nôtre  afin  de  nous  donner 
la  sienne  ;  il  nous  enlève  de  la  gloire  ce  qui 
est  futile,  pour  nous  en  donner  la  plénitude  ; 
une  gloire  chancelante,  pour  nous  donner  la 
gloire  solide.  Combien  donc  notre  gloire  n'eja 
est-elle  pas  plus  forte  et  plus  solide  pour  être 
en  Dieu  ?  Ce  n'est  point  alors  en  toi-même 
qu'il  faut  te  glorifier,  la  vérité  te  le  défend  ; 
mais  cette  parole  de  l'A  poire  est  le  précepte 
de  la  vérité  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie,  le 
a  fasse  dans  le  Seigneur'».  N'imitez  point  les 
Juifs,  qui  voul.'.ienl  attribuer  leur  justification 
en  quelque  sorte  a  leurs  propres  mérites,  et 

'  Jean,  i,  IM7.  —  '  I  Cor.  i,  27,  26.  —  '  Id.  29.  —M  Cor.  i,31- 


portaient  envie  aux  Gentils  qui  arrivaient  à  la 
grâce  évangélique  pour  obtenir  la  rémission 
de  tous  leurs  péchés;  comme  si  eux-mêmes 
n'avaient  aucun  pardon  à  obtenir;  comme 
s'ils  ne  devaient  plus  attendre  que  la  récom- 
pense de  leurs  bonnes  œuvres.  Malades  en- 
core, ils  se  croyaient  guéris,  et  leur  maladie 
n'en  était  que  plus  dangereuse.  Car  si  leur 
maladie  eût  été  moindre,  ils  n'eussent  pas 
dans  leur  délire  tué  le  médecin.  «Mettez  votre 
«  gloire  à  le  bénir  ». 

5.  a  Dites  au  Seigneur  :  Que  vos  œuvres 
«  sont  redoutables  '  I  »  Pourquoi  redoutables, 
et  non  pas  aimables?  Ecoulez  cette  autre  pa- 
role du  psaume  :  «  Servez  le  Seigneur  avec 
0  crainte,  et  chantez  ses  louanges  avec  Irem- 
«  blement  *  ».  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 
Entendez  la  réponse  de  l'A[iôtre  :  «  Travaillez 
«  à  votre  salut  »,  nous  dit-il,  «  avec  crainte  et 
«  avec  tremblement  » .  Pourquoi  «  avec  crainte 
«  et  tremblement?  »  Il  en  donne  la  raison  : 
a  Car  c'est  Dieu  qui,  par  sa  volonté,  opère  en 
«  vous  le  vouloir  et  le  faire'  ».  Si  donc  c'est 
Dieu  qui  agit  en  toi,  tu  ne  fais  le  bien  que 
par  la  grâce  de  Dieu,  et  non  par  tes  propres 
forces.  Donc,  à  ta  joie  unis  la  crainte;  de 
peur  que  Dieu  n'enlève  à  ton  orgueil  ce  qu'il 
a  donné  à  ton  humilité.  El  afin  que  vous  pus- 
siez comprendre  que  tel  fut  pour  les  Juifs  le 
sort  de  leur  orgueil,  eux  qui  se  croyaient  jus- 
tifiés parles  œuvres  de  la  loi,  et  qui  tombaient 
par  la  même,  un  autre  psaume  a  dit  :  «  Les 
a  uns  comptent  sur  leurs  chariots,  les  autres 
«  sur  leur  cavalerie»,  comme  sur  des  degrés, 
sur  des  instruments  d'élévation.  «Mais nous», 
dit  le  Prophète,  a  nous  nous  glorifierons  dans 
a  le  nomduSeigneur  uotreDieu.  Ceux-là  donc 
a  mettent  leur  confiance  dans  leurs  chars  et 
«  dans  leurs  coursiers;  mais  nous,  c'est  dans 
«  le  Seigneur  notre  Dieu  que  nous  mettons 
a  notre  gloire».  Vois  comment  les  uns  se  glori- 
fient d'eux-mêmes,  et  comment  les  autres  ne 
s'exaltent  qu'en  Dieu.  Aussi  qu'est-il  dit  en- 
suite? «Leurs  pieds  ont  été  garrottés,  et  ils  sont 
a  tombés.  Nous,  au  contraire,  nous  noussom- 
mes  relevés  et  redresses  ''  ».  Ecoute  le  même 
langjgede  la  part  de  Notre- Seigneur  lui-même: 
a  Je  suis  venu  »,  dit-il,  a  afin  U'eclairer  ceux 
«  qui  ne  \  oient  point  ,  et  d'ôter  la  vue  à 
«ceux  qui  voient^  ».  Considère  d'une  part 
la  boule,  et  d'autre  part  une  cerlaine  sévérité. 
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Ft  pourtani,  où  trouver  plnsde  bonté,  plus  de 
miséricorde,  plus  de  justice?  Pourquoi  dès 
lors  a  (eux  qui  ne  voient  point  doivent-ils 
«  voir?  »  A  cause  de  cette  bonté  du  Seigneur. 
Pourquoi  aussi  a  ceux  qui  voient  devitndi  ont- 
ails  aveugles?»  A  cause   de    leur  orgueil. 
Ils  voyaient  donc,  en  effet,  et  les  voilà  frajipés 
de  cécité?  Ils  ne  voyaient   pas,   en  réalité, 
seulement  ils  croyaient  voir.  Voyez  en  elfet, 
mes  Frères,  quand  les  Juifs  disaient  :  «  Som- 
«  mes-nous  donc  des  aveugles  ?»  le  Seigneur 
répondit  :  «  Si  vous  étiez  des  aveugles,  vous 
«  n'auriez  point  de  péchés  ;  mais  maintenant 
«  que  vous  ililes  :  Nous  voyons,  votre  péché 
0  demeure  en  vous'  ».  Tu  viens  au  médecin 
et  lu  dis  que  tu  vois?  Plus  de  collyres  alors, 
tu    demeureras  aveugle;   avoue  que   tu  es 
aveugle,  et  mérite  ainsi  devoir.  Considère  les 
Juifs  et  considère  les  Gentils.  «  Ceux  qui  ne 
a  voient  point,  verront,  dit  le  Seigneur,  et  je 
0  suis  venu  pour  que  ceux  qui  voient  soient 
a  frapi)és  d'aveuglement».  Les  Juifs  voyaient 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ  dans  sa  chair,  les 
Gentils  ne  le  voyaient  point  ;  voilà  que  ceux 
qui  l'ont  vu  l'ont  crucifié,  ceux  qui  ne  l'ont 
point  vu,  ont  cru  en  lui.  Qu'avez-vous  donc 
fait,  ô  Christ?  qu'avez-vous  fait  contre  ces 
superbes  ?  Nous  voyons   par  votre  faveur,  et 
nous  sommes  vos  membres.  Vous  avez  caché 
le  Dieu,  pour  ne  montrer  que  l'homme.  Et 
pourquoi  ?  0  Afin  qu'une  partie  d'ismél  lom- 
«  bûl  dans  l'aveuglement  et  que  la  plénitude 
a  des  nations  entrât  ».  C'est  pour  cela  (|ue 
vous  avez  dérobé    le  Dieu  a  leurs   regards, 
pour  ne  leur  offrir  que  l'homme.  Ils  voyaient 
donc,  et  ne  voyaient  pas  :  ils  voyaient  ce  que 
vous  aviez  emprunté,  et  non  ce  que   vous 
étiez  ;  ils  voyaient  la  forme  de  l'esclave,  et  non 
la  forme  de  Dieu  -  :  cette  forme  de  l'esclave 
qui  a  fait  dire  :  Mon  Père  est  plus  grand  que 
moi  ',  et  non  la  forme  de  Dieu,  au  sujet  de 
lai]uelle    vous    venez    d'entendre   :    «   Mon 
a  Père   et  moi   sommes  un  *  ».   Ce   qu'ils 
voyaient,  ils  l'ont  saisi  ;  ce  (ju'ils  voy^uent  ils 
l'ont  crucifié.  Ils  ont  insulté  l'homme  (ju'ils 
voyaient  sans    connaître    ce    qu'il    cachait. 
Ecoule  ces  mots  de  l'Apôtre  :  «  S'ils  lavaieiil 
o  connu,  ils  n'eussent  jamais  crucifié  le  Sei- 
«  gneur  de  la  gloire  '  ».  Donc,  ô  Gentils  qui 
êtes  appelés,  voyez  les  branches  que  Dieu  a 
retranchées  dans  sa  justice,  et  vous  que  sa 

■  Jean,  m,  40,  11.  —  '  l'hilip|).  ii,  6,  7.   —  '   Jcao,  xiv,  28.  - 
'  Id.  X,  3U.  —  '  1  Cor.  II, 


bonté  veut  bien  insérer,  et  devenus  partici- 
pants de  l'olivier  fécond,  n'allez  point  vous 
élever  ou  vous  enorgueillir,  a  Ce  n'est  point 
a  vous  qui  portez  la  racine,  mais  bien  la  ra- 
a  cine  qui  vous  porte».  Soyez  plutôt  dans 
l'effroi  en  voyant  retrancher  les  branches  na- 
turelles. Car  les  Juifs  sont  les  fils  des  Patriar- 
ches et  enfants  d'Abraham   selon   la  chair. 
Que  dit  encore  l'Apôtre  ?  a  Mais,  diras-tu,  ces 
«  branches  ont  été  retranchées  afin  que  je 
«  fusse  inséré  à  leur  place.  Il  est  vrai  ;  leur  in- 
«  crédulité  les  a  fait  retrancher  ;  mais  toi, 
«  poursuit-il,  qui  es  debout  à  cause  de  ta  foi, 
a  ne  cherche  pas  à  l'élever,  nrais  crains  ;  car, 
a  si  Dieu  n'a  point  épargné  les  branches  na- 
a  tu( elles,  il  ne  t'épargnera  pas  non  plus  '  ». 
Considère  ces  rameaux  qui  sont  brisés,  et  toi 
inséré,  loin  de  l'enorgueillir  sur  ces  rameaux 
retranchés,  dis  plutôt  à  Dieu  :  »  Combien  vos 
«  œuvres  sont  redoutables,  ô  Dieu  !  »  Mes 
frères,  si  nous  n'avons  point  à  nous  enor- 
gueillir contre  les  Juifs  retranchés  du  tronc 
des  Patriarches,  s'il  nous  faut  plutôt  craindre 
et  dire  à  Dieu  :  «  Combien  vos  œuvres  sont 
«  redoutables  I  »  combien  moins  nous  est-il 
permis  de  nous  prévaloir  contre  les  blessures 
de  nouveaux  retranchements  ?  Les  Juifs  ont 
été   retranchés  d'abord   et  les  Gentils  unis  ; 
de  cette  insertion,  les  hérétiques  ont  été  de 
nouveau  retranchés  ;  mais  gardons-nous  de 
nous  jirévaliiir  contre  eux,  de  peur  qu'en  in- 
sultant à  ces  malheureux  retranchés,  nous  ne 
méritions  de  l'être  à  notre  tour.  Quel  que  suit 
l'évèque  dont  vous  entendiez  la  voix,  je  vous 
en  supplie,  mes  frères,  vous  tous  qui  êtes 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  gardez- vous  de  toute 
insulte  contre  ceux  qui  sont  dehors  ;  mais 
plutôt  priez   pour  eux,  afin  qu'ils  rentrent  à 
l'intérieur,  a  Car  Dieu  a  la  puissance  de  les 
«  enter  de  nouveau  '  ».  C'est  la  ce  que  l'A- 
pôtre a  dit  des  Juifs,  et  qui  s'est  qcconipli  en 
eux.  Le  Seigneur  ressuscita,  et  beaucoup  em- 
brassèrent la  foi  :  ils  ne  le  connurent  point 
en  le  crucifiant,  et  néanmoins  plus  lard  ils 
crurent  en  lui,  et  un  tel  forfait  leur  lut  par- 
donné. Le  sang  du  Seigneur  a  été  rép;yidu  et 
pardonné  à  des  homicides,  pour  ne  pas  dire  ù 
des  déicides:  «Car s'ils  eussent  connu  le  Sei- 
n  gneur  de  la  gloire,  ils  ne  l'eussent  jamais 
a  crucifié  '».  Naguère  donc,  Dieu  a  l'ardouné 
aux  homicides  le  sang  inuuceiil  qu'ils  avaient 
répandu  ;  ils  ont  bu  par  la  grâce  ce  même 

'  Rom.  II,  n-20.  —  •  Ibid.  23.  —  •  !  Cot.  il,  B. 
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sang  versé  par  leur  fureur.  «  Dites  donc  à 
«  Dieu  :  Combien  vos  œuvres  sont  redouta- 
0  blés  1  »  Pourquoi  redoutables  ?  a  Parce 
a  qu'une  partie  d'Israël  est  tombée  dans  l'a- 
«  veuglement  jusqu'à  ce  que  la  plénitude  des 
a  nations  entrât  dans  l'Eglise  '  ».  0  plénitude 
(les  nations,  dites  à  Dieu  :  o  Combien  vos 
«  oeuvressontredoutables  I  »  Réjouissez-vous, 
mais  avec  tremblement,  ne  vous  élevez  point 
au-dessus  des  rameaux  retranchés.  «  Dites  à 
«  Dieu  :  Combien  vos  œuvres  sont  redouta- 
a  blés  1  D 

6.  0  Vos  ennemis  mentiront  contre  vous, 
«  à  cause  de  votre  puissance  '  ».  Ils  menti- 
ront contre  vous,  de  manière  à  grandir  votre 
puissance.  Qu'est-ce  à  dire?  Redoublez  d'at- 
tention, mes  frères.  La  puissance  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  s'est  surtout  manifestée 
dans  la  résurrection,  d'où  est  venu  le  titre  à 
notre  psaume.  Or,  à  sa  résurrection  il  apparut 
à  ses  disciples  '.  Il  n'apparut  point  à  ses  en- 
nemis, mais  à  ses  disciples.  Tous  le  virent 
crucifié,  les  fidèles  seuls  le  virent  ressuscité  : 
afin  que,  dans  la  suite,  celui-là  crût  qui  en 
aurait  la  volonté,  et  que  la  résurrection  fût 
promise  à  celui  qui  croirait.  Beaucoup  de 
saints  ont  fait  des  miracles,  nul  d'entre  eux 
n'est  ressuscité  a[)rès  sa  mort  :  parce  que 
ceux  qu'ils  ont  ressuscites  n'ont  ressuscité 
que  pour  mourir  encore.  Que  votre  charité 
veuille  bien  le  remarquer.  Le  Seigneur  nous 
a  dit  in  nous  parlant  de  ses  œuvres  :  «  Croyez 
«  à  mes  œuvres,  si  vous  ne  voulez  point  croire 
u  en  moi  '» .  Il  faisait  valoir  aussi  les  anciennes 
merveilles  des  Prophètes,  sinon  les  mêmes 
absolument,  du  moins  les  mêmes  en  grand 
nombre,  émanant  de  la  même  puissance.  Le 
Seigneur  marcha  sur  la  mer,  et  y  fit  marcher 
Pierre  '.  Le  Seigneur  n'était-il  point  là 
qu'ind  la  mer  ouvrit  ses  eaux,  afin  de  livrer 
pas'Sage  à  Moïse  et  au  peuple  d'Israël  '?  C'était 
le  mên^e  Seigneur  qui  opérait  ces  merveilles. 
11  accomplissait  les  unes  dans  sa  chair,  les 
autres  dans  la  chair  de  ses  serviteurs.  Toute- 
fois, ce  qu'il  n'a  point  fait  par  l'entremise 
de  ses  serviteurs  (car  c'était  lui  qui  opérait 
toutes  ces  merveilles),  c'est  que  l'un  d'eux 
mourût  et  revînt  ensuite  à  la  vie  éternelle. 
Si  donc  les  Juifs  pouvaient  dire,  quand  le 
Seigneur  faisait  des  miracles  •.  C'est  ce  que 
Moïse  a  fait  aussi,  ce  qu'a  fait  Elie,  ce  qu'a  fait 

•   Rom.  il,  17-25.   —   '  Ps.  LXV,  3.   —   '  Acu  X,  41.  —  '  Jean, 
X,  38.  —  '  MïUh.  uv,  25,  29.  —  '  Exod.  xiv,  21. 


Elisée  :  s'ils  pouvaient  s'attribuer  de  sembla- 
bles miracles,  car  ces  Prophètes  ont  ressuscité 
des  morts,  et  fait  de  nombreuses  merveilles  : 
voilà  que  quand  ils  lui  demandent  un  signe 
qui  lui  soit  propre,  il  attire  leur  attention  sur 
un  miracle  qui  ne  doit  s'accomplir  qu'en  lui 
seul,  et  leur  dit  :  o  Cette  génération  mauvaise 
«  et  adultère  demande  un  signe,  et  il  ne  lui  en 
«  sera  point  donné  d'autre  que  celui  du  pro- 
«  phète  Jonas.  De  même,  en  effet,  que  Jonas 
a  fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre 
0  de  la  baleine,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera 
0  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  sein  de  la 
«terre  '  ».  Comment  Jonas  fut-il  dans  le 
ventre  de  la  baleine?  N'est-ce  point  de  ma- 
nière à  en  sortir  vivant?  Or,  les  enfers  furent 
pour  le  Seigneur  ce  que  la  baleine  fut  pour 
Jonas.  Voilà  le  miracle  propre  qu'il  signale  à 
l'attention,  le  principal  miracle.  Il  y  a  plus 
de  puissance  à  ressusciter  après  la  mort  qu'à 
ne  i)oint  mourir.  La  merveille  donc  de  la 
puissance  du  Seigneur,  dans  sou  humanité, 
resplendit  dans  le  miracle  de  sa  résurrection. 
Voilà  ce  que  l'Apôtre  nous  signale  en  disant: 
a  Non  pas  avec  ma  justice  qui  vient  de  la  loi^ 
«  mais  avec  celle  qui  vient  de  la  foi  en  Jésus- 
«  Christ,  qui  est  la  justice  que  donne  Dieu  par 
a  la  foi,  afin  de  le  connaître,  ainsi  que  la  puis- 
a  sance  de  sa  résurrection  *  »,  Voilà  ce  (ju'il 
signale  aussi  en  un  autre  endroit  :  a  Quoique 
a  crucifié  selon  la  faiblesse  de  la  chair,  il  vit 
9  néanmoins  par  la  puissance  de  Dieu  '  » . 
Si  donc  la  puissance  de  Dieu  se  montre  dans 
son  éclat  à  la  résurrection  du  Seigneur,  qui 
forme  le  titre  de  notre  psaume,  quel  est  le 
sens  de  ces  paroles  :  «  Dans  l'éclat  de  votre 
a  puissance,  vos  ennemis  mentiront  contre 
«  vous  »,  sinon  :  vos  ennemis  mentiront  jus- 
qu'à vous  crucifier,  et  vous  serez  crucifié 
pour  ressusciter?  Donc  leur  mensonge  fera 
éclater  votre  puissance  dans  toute  son  éten- 
due. Pourcjuoi  un  ennemi  inent-il  ordinaire- 
ment ?  Afin  de  diminuer  la  puissance  de  celui 
qui  est  l'objet  de  son  mensonge.  Pour  vous, 
dit  le  Prophète,  c'est  le  contraire  qui  arrive. 
Votre  puissance  apparaîtrait  moins ,  si  ces 
hommes  ne  mentaient  point  contre  vous. 

7.  Voyez  mêjne,  dans  l'Evangile,  le  men- 
songe des  faux  témoins,  et  considérez  qu'il  a 
pour  sujet  sa  résurrection.  Quand  on  deman- 
dait en  effet  au  Sauveur  :  a  Par  quel  signe 
«  nous  montrez-vous  (|ue  vous  i>ouvez  faire 

'  Maith.  iii,  39,  40.  —  =  Philipp.  m,  U,  JO.  —  '  II  Cor.  xiii,  4. 
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«  de  telles  choses  '  ?  »  en  outre  de  ce  qu'il  avait 
dit  au  sujet  de  Jonas,  il  ajoute  dans  le  même 
sens,  mais  sous  uneautre comparaison,  afin  âc. 
nous  montrer  que  cette  merveille  tant  signa- 
lée est  particulière  au  Sauveur  :  «  Détruisez  », 
dit-il,  «  le  temple  de  Dieu,  et  je  le  rétablirai 
«  en  trois  jours.  El  ils  répondirent  :  On  a  mis 
«  quarante-six  ans  à  bâtir  ce  temple,  et  vous  le 
«  relèverez  en  trois  jours?  »  El  l'Evaiigéliste, 
nous  exposant  le  sens  de  ces  paroles,  ajoute  : 
«  Or,  il  disait  cela  en  parlant  du  temple  de 
«  son  corps*».  Donc,  il  promettait  de  montrer 
aux  hommes  sa  puissance,  dans  celte  chair 
qui  lui  suggérait  la  comparaison  du  lemple, 
et  qui  était  en  eflet  le  temple  où  se  cachait  sa 
divinité.  Les  Juifs  ne  voyaient  alors  que  l'exté- 
rieur du  temple,  mais  ne  voyaient  pas  la  di- 
vinité qui  en  habitait  l'intérieur.  Ces  jiaroles 
fournirent  aux  faux  témoins  un  mensonge 
qu'ils  débitèrent  contre  lui,  oui,  ces  mêmes 
paroles  dans  lesquelles  il  signalait  sa  résur- 
rection future,  en  parlant  du  temple.  Voici 
en  ell'et  ce  que  déposèrent  contre  lui  les  té- 
moins, quand  on  leur  demanda  ce  qu'ils 
avaient  entendu  dire  :  «  Nous  l'avons  entendu 
M  qui  disait  :  Je  détruirai  ce  temple  et  le  res- 
«  susciterai  en  trois  jours  '  ».  Ils  avaient  donc 
entendu  :  «  Je  le  ressusciterai  après  trois 
«jours  ».  Ils  n'avaient  pas  entendu  :  «  Je  dé- 
u  truirai  »,  mais  bien  :  «  Détruisez  ».  Ils  chan- 
gèrent un  mot  et  quehjues  lettres,  afin  d'our- 
dir un  faux  témoignage.  Mais,  ô  vanité  de 
l'homme,  ô  infirmité  de  l'homme,  àiiui  veux- 
tu  changer  une  parole?  Tu  changes  une  pa- 
role à  la  Parole  incomparable?  Tu  peux 
changer  ta  parole,  mais  peux-tu  changer  la 
parole  de  Dieu?  Aussi  est-il  dit  ailleurs  :  o  Et 
a  l'iniquité  s'est  donnée  à  elle-même  le  dé- 
«  menti  '».  Pour(|uoi  donc,  ô  Seigneur,  vos 
ennemis  ont-ils  menti  contre  vous,  vous  que 
chante  la  terre  entière  ?«  Le  mensonge  de  vos 
«  ennemis  contre  vous  fera  ressortir  l'éclat  de 
«  voire  puissance  ».  Ils  diront  :  Je  détruirai, 
quand  vous  aurez  dit  :  «  Détruisez  ».  Pour- 
quoi vous  accuscnl-ils  d'avoir  dit  :  Je  détrui- 
rai, et  ne  disent-ils  point  ce  que  vous  avez 
dit  :  «  Détruisez?  »  Us  veulent,  ce  semble,  se 
délundre  eu  vain  contre  l'accusation  d'avoir 
détruit  le  temple.  Car  si  le  Christ  est  mort 
quand  il  l'u  \oulu,  c'est  vous  néanmoins  (jui 
l'avez  tué.  Nous  vous  l'accordons,  6  impos- 


teurs, c'est  lui  qui  a  détruit  le  temple.  Car 
l'Apôtre  a  dit  :  «  C'est  lui  qui  m'a  aimé  et  qui 
«  s'est  livré  à  la  mort  pour  moi  '  ».  Il  est  dit 
du  Père  :  «  Qu'il  n'a  pas  épargné  son  propre 
«  Fils,  mais  qu'il  l'a  livré  pour  nous  tous  *  ». 
Si  donc  c'est  le  Père  qui  a  livré  son  Fils,  si 
c'est  le  Fils  i\u\  s'est  livré  lui-même,  qu'a  fait 
Judas  ?  Le  Père,  en  livrant  son  Fils  à  la  mort 
pour  nous,  a  fait  une  bonne  œuvre  :  le  Christ, 
ea  se  livrant  lui-même  pour  nous,  a  fait  une 
bonne  œuvre  :  Judas,  en  livrant  son  Maître  au 
profit  de  son  avarice',  a  commis  un  crime. 
Car,  le  profil  qui  nous  revient  de  la  passion 
du  Christ  ne  sera  i)oint  allribuéà  la  malice  de 
Judas  :  Judas  recevra  le  châtiment  de  sa  tra- 
hison, et  le  Christ  la"  louange  de  ses  faveurs. 
Que  lui-même  ait  détruit  son  temple,  qu'il 
l'ait  détruit,  celui  qui  a  dit  :  a  J'ai  le  pouvoir 
«  de  donner  ma  vie,  et  le  pouvoir  aussi  de  la 
a  reprendre  :  nul  ne  me  l'ôte  ,  mais  je  la 
«  donne  de  moi-même  et  de  moi-même  la  re- 
«  prends  '  ».  Qu'il  ait  donc  détruit  son  temple, 
c'est  l'œuvre  de  sa  grâce  et  de  votre  malice. 
«  Selon  l'étendue  de  votre  puissance,  vos  en- 
ce  nemis  mentiront  contre  vous».  Les  voilà 
qui  mentent,  voilà  que  l'on  croit  en  eux, 
vous  voilà  saisi,  vous  voilà  crucifié,  vous  voilà 
insulté,  voilà  qu'ils  branlent  la  têle  :  «  S'il  est 
«Fils  de  Dieu, qu'il  descende  de  la  croix '». 
Voilà  que  vous  donnez  votre  vie  à  votre  gré, 
que  votre  côté  est  ouvert  par  la  lance  ',  que 
les  sacrements  coulent  de  votre  flanc  sacré  ; 
vous  êtes  déposé  de  la  croix,  enveloppé  de  lin- 
ceuls, placé  dans  le  sépulcre,  des  gardes  aussi 
sont  mis  tout  |)rès,  de  peur  que  vos  disciples 
ne  vous  enlèvent  :  l'heure  de  la  résurrection 
arrive,  la  terre  s'ébranle,  les  tombeaux  s'ou- 
vrent, votre  résurrection  est  secrète,  votre 
apparition  manifeste.  Où  sont  dune  alors 
ces  menteurs  ?  où  est  le  faux  témoignage  de 
leur  malice  ?  N'est-ce  point  jiour  faire  éclater 
votre  puissance  qu'ils  ont  meuli  contre 
vous  ? 

8.  Voyons  aussi  ces  gardiens  du  sépulcre  ; 
qu'ils  racontent  ce  qu'Us  ont  vu  ;  qu'ils 
reçoivent  de  l'argent,  et  vendent  leur  men- 
songe :  qu'ils  parlent,  ces  pervers  à  (jui 
d'autres  pervers  ont  donné  le  mol  d'ordre  ; 
(ju'ils  parlent,  les  hommes  corrompus  parles 
Juifs,  (|ui  n'oiU  pas  voulu  être  inlegresavec  le 
Christ;  (|uils  viennent  parler  elmenliià  leur 
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tour.  Que  diront-ils?  Parlez,  et  voyons  ;  men- 
iez, vous  aussi,  pour  faire  éclater  la  grande 
puissance  du  Seigneur.  Que  direz-vous?  Quand 
nous  étions  endormis,  les  disciples  sont  venus 
et  l'ont  enlevé  du  sépulcre  '.  0  folie  1  ô  véri- 
table rêve  !  Ou  bien  vous  étiez  éveillés,  et 
vous  avez  dû  défendre  d'approcher;  ou  bien 
vous  dormiez,  et  vous  ne  savez  ce  qui  est  ar- 
rivé. Les  voilà  qui  mentent  comme  des  enne- 
mis, le  nombre  des  menteurs  s'accroît,  afin 
que  s'accroisse  encore  le  prix  du  mensonge. 
a  Car  c'est  pour  faire  éclater  votre  puissance, 
«que  vos  ennemis  mentent  contre  vous  ». 
Ils  ont  donc  menti  ,  ils  ont  menti  ,  pour 
faire  éclater  votre  puissance;  et  vous  avez 
apparu  aux  hommes  vfridiques  à  rencontre 
des  menteurs  ,  et  vous  avez  apparu  a  ces 
hommes  véridiques ,  dont  vous-même  avez 
fait  la  véracité. 

9.  Aux  Juifs  de  rester  dans  leurs  men- 
songes; à  vous,  parce  qu'ils  ont  menti  pour 
faire  éclater  votre  puissance,  à  vous  s'applique 
ce  qui  suit  :  a  Que  la  terre  entière  vous  adore 
«  et  vous  chante  des  psaumes  ;  qu'elle  célèbre 
a  votre  rtom  sur  des  guitares,  ô  Tout-Puis- 
«  sant  •»;  naguère  si  humilié,  maintenant 
a  Tout-Puissanl»  ;  humilié  entre  les  mains  de 
ses  ennemis  menteurs;»  Tout-Puissant»,  au- 
dessus  des  anges  qui  chantent  sa  gloire. 
«  Que  toute  la  terre  vous  adore  et  célèbre 
«  votre  gloire,  qu'elle  chante  voire  nom  sur 
a  des  guitares,  ô  ToMt-Puissant  ». 

10.  a  Venez  et  voyez  les  œuvres  du  Sei- 
a  gneur  ».  0  nations,  nations  éloignées,  lais- 
sez les  Juifs  dans  leurs  mensonges,  venez 
avec  des  aveux.  «  Venez  et  voyez  les  œuvres 
a  du  Seigneur  :  il  est  terrible  dans  ses  des- 
B  seins  sur  les  enfants  des  hommes  '  ».  Lui- 
même  est  appelé  Fils  de  l'homme,  et  a  été 
véritablement  fait  fils  de  l'homme  ;  vrai  Fils 
de  Dieu  dans  la  forme  de  Dieu,  vrai  fils  de 
l'homme  dans  la  forme  de  l'esclave  *  ;  mais 
ne  jugez  pas  de  cette  forme  de  l'esclave,  par  la 
condition  de  ceux  qui  lui  ressemblent  :  «  11 
a  est  terrible  dans  ses  desseins  sur  les  enfants 
a  des  hommes  ».Voilàque,  dans  leurs  trames, 
les  enfants  des  hommes  ont  imaginé  de  cruci- 
fier le  Christ,  et  ce  crucifié  a  frappé  d'aveugle- 
ment ceux  qui  le  clouèrent  sur  la  croix. 
Qu'avez-vous  donc  fait,  ô  enfants  des  hommes, 
en  tramant  de  noirs  complots  contre  votre 
Seigneur,  en  qui  se  dérobait  la  majesté   pour 

•  âUtih.  ïivm,  13.  —  '  Ps.  Lrv,  4.  —  '  Id.  5 '  PhiUpp.  ii,  6. 


ne  laisser  voir  que  Tinfirinité  ?  Vous  avez 
formé  un  dessein  de  perdition,  lui  d'aveugle- 
ment et  de  salut  :  d'aveuglement  contre  les 
superbes,  de  salut  en  faveur  des  humbles; 
mais  d'avt'Uglement  contre  les  superbes,  afin 
que  cet  aveuglement  les  humiliât,  que  l'hu- 
mililé  leur  fît  confesser  leurs  fautes,  que  la 
confession  les  éclairât.  «  Vous  êtes  terrible 
«  dans  vos  desseins  sur  les  enfants  des 
a  hommes  ».  Vraiment  terrible!  Voilà  qu'une 
partie  d'Israël  tombe  dans  l'aveuglement  ; 
voilà  que  les  Juifs  desquels  est  né  le  Christ 
sont  dehors  ;  voilà  que  les  Gentils,  les  adver- 
saires des  Juifs,  sont  à  l'intérieur  avec  le 
Christ  '.  a  Vous  êtes  terrible  dans  vos  des- 
a  seins  sur  les  enfants  des  hommes  ». 

H.  Aussi  qu'a-t  il  fait  dans  ce  dessein  re- 
doutable ?  11  a  changé  la  mer  en  une  terre 
sèche.  C'est  là  ce  que  dit  ensuite  le  Prophète  : 
«  Qui  fait  de  la  mer  une  terre  sèche  *  ».  Le 
monde  était  une  mer  qui  avait  l'amertume 
de  la  salaison,  une  mer  troublée  par  la  tem- 
pête, où  bouillonnaient  les  flots  de  la  persé- 
cution. Or,  cette  mer  est  tellement  devenue 
une  terre  sèche,  que  le  monde ,  naguère 
surchargé  d'eau  amère.  a  maintenant  soif 
d'eau  douce.  Qui  a  fait  ce  changement  ? 
«  Celui  qui  change  la  mer  en  terre  sèche  ». 
Que  dit  maintenant  l'âme  de  toutes  les 
nations  ?  «  Notre  âme  est  pour  vous  comme 
«  une  terre  sans  eau  '  ».  C'est  lui  qui 
a  change  la  mer  en  une  terre  sèche,  et  fait 
a  traverser  le  fleuve  à  pied  sec  ».  Ceux-là 
mêmes  qui  étaient  la  mer  sont  devenus  une 
terre  sèche.  «  Ils  passeront  le  fleuve  à  pied 
K  sec  ».  Qu'est-ce  que  le  fleuve  ?  C'est  tout  ce 
qui  meurt  en  cette  vie.  Voyez  un  fleuve;  un 
flot  vient  et  passe,  un  autre  lui  succède  pour 
passer  encore.  N'est-ce  pas  là  dans  un  fleuve 
le  jeu  des  eaux  qui  naissent  de  la  terre  pour 
s'écouler?  Quiconque  est  né  sur  la  terre, 
devra  céder  sa  place  à  celui  qui  naîtra  :  et  cet 
ordre  des  choses  qui  passent  constitue  une 
espèce  de  fleuve.  Mais  que  l'âme  avide  ne  se 
jette  point  dans  ce  fleuve;  loin  de  s'y  jeter, 
qu'elle  se  tienne  sur  les  bords.  Et  comment 
traversera-t-elle  ces  charmes  des  choses  pas- 
sagères ?  Qu'elle  croie  au  Christ,  et  elle  les 
traversera  à  pied  sec  :  lui-même  la  guidera, 
elle  passera  à  pied  sec.  Qu'est-ce  à  dire,  passer 
à  pied  sec  ?  passer  facilement.  Sans  chercher 
un  cheval  pour  passer,  sans  s'élever  dans  son 
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orgueil  pour  traverser  le  fleuve  :  elle  passera 
humblement  et  passera  sûrement.  «  Ils  passe- 
«  ront  le  fleuve  à  pied  sec  ». 

12.  «  C'est  là  que  nous  nous  réjouirons  en 
«lui».  Enfants  d'Israël,  vous  vous  glorifiez  de 
vos  œuvres  :  déposez  cet  orgueil  qui  vous  porte 
à  vous  glorifier  de  vous  mêmes,  et  recevez  la 
grâce  de  vous  glorifier  dans  le  Christ.  C'est 
là  que  nous  nous  épanouirons,  mais  pas  en 
nous-mêmes.  «  C'est  là  que  nous  nous  ré- 
«  jouirons  en  lui  B.  Quand  serons  nous  dans 
cette  allégresse  ?  Quand  nous  aurons  passé  le 
fleuve  à  pied  sec.  La  vie  éternelle  nous  est 
promise,  la  résurrection  nous  est  promise,  et 
là  notre  chair  ne  passera  plus;  elle  passe 
maintenant  qu'elle  est  sous  l'empire  de  la 
mort.  Voyez  s'il  est  un  âge  qui  se  puisse  te- 
nir dans  le  même  état.  L'enfant  veut  croître, 
il  ne  sait  pas  que  sa  vie  est  un  espace  qui  se 
rétrécit  fiar  la  succession  des  années.  Car 
l'accroissement  ne  multiplie  point  nos  an- 
nées, il  nous  les  enlève  au  contraire  ;  de 
même  (|ue  l'eau  du  fleuve  ne  marche  qu'en 
s'écaitant  de  la  source.  L'enfant  veut  croître 
pour  échapper  à  la  tutelle  de  ses  parents  :  il 
croît  et  le  temps  passe  vite,  il  arrive  à  l'ado- 
lescence ;  que  celui  qui  a  dépassé  les  années 
enfantines  s'en  tienne  à  la  jeunesse,  s'il  le 
peut;  elle-même  fuit  rapidement.  Vient  en- 
suite la  vieillesse  :  faites  qu'elle  soit  éternelle  ; 
la  mort  y  mettra  fin.  Donc  toute  chair  qui 
naît  forme  un  fleuve.  Or,  afin  que  la  con- 
voitise des  choses  d'ici-bas  ne  vienne  point 
bouleverser  ou  précipiter  encore  ce  courant, 
celui-là  le  |)asse  facilement,  qui  le  passe  avec 
humilité,  ou  à  pied,  en  prenant  pour  guide 
celui  qui  l'a  passé  le  premier,  qui  jusqu'à  la 
mort  but  en  chemin  l'eau  du  torrent,  et  pour 
cela  leva  la  tête  '.  Si  donc  nous  passons  le 
fleuve  à  pied,  c'est-à-dire  si  nous  traversons 
sans  regret  celte  vie  mortelle  qui  s'écoule, 
nous  nous  réjouirons  en  lui.  Mais  en  (|ui 
maintenant  nous  réjouissons-nous, si  ce  n'est 
en  lui,  ou  dans  Tespéiance  de  le  posséder  ? 
Si  donc  nous  avons  quelque  joie  aujourd'hui, 
c'est  la  joie  de  l'espérance  ;  alors  seulement 
nous  nous  rejouirons  en  lui.  C'est  en  lui 
maintenant,  iiiais  par  l'espérance  :  «  Alors  ce 
«  sera  face  à  face  '  » . 

13.  0  C'est  là  (juc  nous  nous  réjouirons  en 
«  lui  ».  En  celui  o  qui  règne  éternellement 
a  par  sa  vertu*».  Pour  nous,  quelle  vertu 
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avons-nous  '?  Est-elle  éternelle  ?  Si  notre 
vcrlu  était  éternelle,  nous  ne  serions  point 
déchus,  ni  tombés  dans  le  péché,  nous  n'au- 
rions point  mérité  d'être  châtiés  par  la  mort'. 
11  nous  a  donc  adoptés  celui  dont  notre  faute 
nous  avait  séparés.  «  C'est  lui  qui  règne  éter- 
a  nellement  par  sa  vertu  ».  Devenons  ses 
cohéritiers,  el  nous  serons  forts  en  lui,  mais 
lui  l'est  par  sa  propre  vertu.  Nous  serons 
éclairés,  et  lui  la  lumière  qui  nous  doit  éclai- 
rer; éloignés  de  lui  nous  ne  sommes  plus 
que  ténèbres;  pour  lui,  il  ne  peut  s'éloigner 
de  lui-même.  C'est  sa  flamme  qui  nous  ré- 
chauffe; loin  de  lui,  il  n'y  avait  que  glace 
pour  nous,  près  de  lui  sa  flamme  nous 
échauffe  de  nouveau.  Disons-lui  dès  lors 
qu'il  nous  garde  dans  sa  vertu,  parce  que 
nous  trouverons  notre  joie  dans  celui  «qui 
«  règne  éternellement  par  sa  propre  vertu  ». 
14.  Mais  ces  avantages,  il  ne  les  procure 
pas  seulement  aux  Juifs  qui  arrivent  à  la  foi. 
Comme  les  Juifs  s'étaient  beaucoup  élevés  en 
présumant  de  hur  propre  vertu,  voilà  que 
plus  tard  ils  connurent  quelle  vertu  leur  avait 
donné  une  force  salutaire,  et  plusieurs  d'entre 
eux  embrassèrent  la  foi  ;  or,  cela  ne  suffit 
point  au  Christ;  le  don  qu'il  nous  a  fait  est 
grand,  c'est  un  don  précieux,  mais  ce  don 
qu'il  nous  a  fait  ne  doit  point  s'arrêter  aux 
Juifs  seulement,  a  Ses  regards  s'arrêtent  sur 
«  les  nations.  Donc  «  il  porte  ses  regards  sur 
«  les  nations  *».  Que  faisons-nous  alors?  di- 
ront les  Juifs  en  murmurant  :  ils  ont  donc 
aussi  ce  que  nous  avons  nous-mêmes;  à  eux 
l'Evangile,  comme  à  nous  l'Evangile  ;  à  eux  la 
grâce  de  la  résurrection,  comme  a  nous  la 
grâce  de  la  résurrection  ;  à  quoi  nous  sert 
(juc  nous  ayons  reçu  la  loi,  que  nous  ayons 
vécu  dans  les  justifications  de  la  loi,  que 
nous  ayons  observé  les  préceptes  de  nos  pères  ? 
(;'esl  donc  inutilement?  Pour  eux  les  mêmes 
faveurs  qu(!  jjour  nous  !  point  de  litige,  point 
de  contestation,  a  Que  les  rebelles  ne  s'exaltent 
«point  en  eux-mêmes».  0  chair  misérable 
et  corrompue,  n'es-tu  donc  pas  pécheresse? 
Que  profère  donc  ta  langue  ?  Considère  la  cons- 
cience. Tous  ont  péché,  tous  ont  Ircsoin  de 
la  glace  de  Dieu  '.  Recoiuiais-toi  donc,  ù 
faiblesse  humaine,  tu  n'as  reçu  la  loi  que 
pour  transgresser  la  loi,  car  tu  n'as  ni  gardé 
ni  observé  les  i)réceptesi|ue  tu  as  reçus.  Il  ne 
t'est  revenu  de  la  loi  que  la  prévarication  (fue 
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tu  as  commise,  et  non  la  justification  que  la  loi 
ordonne.  Si  donc  le  péché  a  abondé,  pour- 
quoi cette  jalousie  q  uand  la  grâce  surabonde  '  ? 
Loin  de  toi  les  murmures:  «  Que  les  murmu- 
«  rateurs  ne  s'exaltent  pas  en  eux-mêmes  ». 
Cette  parole  :  «Que  les  murmuraleurs  ne  s'exal- 
a  tent  pas  »,  semble  d'abord  une  malédiction; 
qu'ils  s'élèvent  au  contraire,  mais  |)as  en  eux- 
mêmes.  Qu'ils  s'humilient  en  eux-mêmes, 
qu'ils  s'élèvent  dans  le  Christ.  «  Gir  celui  qui 
a  s'humilie  sera  élevé,  et  celui  qui  s'élève  sera 
a  humilié  '.  Que  les  rebelles  ne  s'élèvent  pas 
a  en  eux-mêmes  ». 

15.  a  Nations,  bénissez  notre  Dieu'».  Voilà 
que  Dieu  a  repoussé  les  murmurateurs  et 
leur  en  a  donné  la  raison  :  plusieurs  se  sont 
converlis,  plusieurs  sont  demeurés  dans  leur 
orgueil.  Ne  les  redoutez  point ,  quand  ils 
envient  aux  nations  la  grâce  de  l'Evangile  : 
voilà  qu'est  venu  ce  rejeton  d'Abraham 
en  qui  sont  bénies  les  nations  '.  Bénis- 
sez celui  en  qui  vous  êtes  bénies.  «  Na- 
«  lions ,  bénissez  le  Seigneur  notre  Dieu  , 
«  écoutez  chanter  ses  louanges  ».  Loin  devons 
louer  vous-mêmeSj  c'est  lui  qu'il  faut  chan- 
ter. Pourquoi  le  louer?  parce  que  nous  de- 
vons à  sa  grâce  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous. 
«  C'est  lui  qui  a  rendu  la  vie  à  mon  âme  '  ». 
Telle  est  donc  l'hymne  de  sa  louange  :  o  II 
«  a  rendu  la  vie  à  mon  âme  ».  Elle  était 
donc  morte,  et  morte  en  toi.  De  là  vient  qu'il 
ne  vous  sied  point  du  vous  élever  en  vous- 
mêmes.  Voilà  que  tun  âme  était  morte  en  loi; 
d'où  lui  viendra  la  vie,  sinon  de  celui  qui  a 
dit:  «Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  *?  » 
Ainsi  que  l'a  dit  l'Apôtre  à  quelques  fidèles: 
«  Autrefois  vous  étiez  ténèbres,  et  maintenant 
«  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur'  ».  Dune 
les  ténèbres  sont  en  vous  et  la  lumière  dans 
le  Seigueur  :  en  vous  est  la  mort,  dans  le 
Seigneur  la  vie.  «  C'est  lui  qui  a  donné  la  vie 
V  a  mon  âme  ».  Le  voilà  qui  donne  la  vie  à 
noire  âme,  par  la  foi  que  nous  avons  en  lui  ; 
dans  notre  âme  il  met  la  vie  :  mais  que  nous 
faut-il  faire,  sinon  persévérer  jusqu'à  la  fln  '? 
Et  qui  nous  le  donnera,  sinon  celui  dont  il 
est  dit  ensuite  :  «  Il  n'a  point  laissé  chanceler 
0  mes  pieds?  »  C'est  donc  lui  qui  rend  la  vie 
à  mon  âme,  lui  qui  dirige  mes  pieds  de  peur 
qu'ils  ne  chancellent,  qu'ils  ne  fléchissent  et 
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n'entraînent  ma  chute;  c'est  lui  qui  nous  fait 
vivre,  qui  nous  fait  persévérer  jusqu'à  la  fin, 
pour  que  nous  vivions  éternellement.  «  Il  n'a 
»  pas  laissé  mes  pieds  chanceler  ». 

16.  Pourquoi  dire,  ô  Prophète  :«  Il  n'a  point 
0  fait  chanceler  mes  pieds  ?  »  Qu'avez-vous 
donc  enduré,  ou  qu'auriez-vous  pu  endurer, 
qui  eût  pu  faire  chanceler  vos  pieds?  Quoi  ? 
Ecoutez  la  suite.  Pourquoi  ai-je  dit  qu'«  il 
«  n'a  point  fait  chanceler  mes  pieds?  »  C'est 
que  nous  avons  passé  par  des  épreuves  qui 
eussent  fait  chanceler  nos  pieds,  si  lui-même 
ne  nous  dirigeait  et  ne  raffermissait  nos  pas. 
Qu'est-ce  que  celte  épreuve?  «  Vous  nous  avez 
«  éprouvés,  ô  Dieu  ;  vous  nous  avez  fait  passer 
«  par  le  feu  comme  on  y  fait  passer  l'argent  '  » . 
Ce  n'est  point  comme  la  paille,  mais  comme 
l'argent,  que  vous  nous  avez  fait  passer  par  le 
feu  :  nous  mettre  au  feu,  ce  n'était  point  nous 
mettre  en  cendres,  mais  laver  nos  souillures. 
«  Vous  nous  avez  donc  mis  au  feu  comme  on 
a  y  met  l'argent  ».  Voyez  comment  Dieu 
sévit  contre  ceux  dont  il  a  fait  vivre  l'âme. 
a  Vous  nous  avez  poussésdans  un  piège»  :  non 
pour  nous  y  prendre  et  nous  donner  la  mort, 
mais  pour  nous  en  délivrer  et  nous  donner 
l'expérience,  a  Vous  avez  mis  les  tribulations 
a  sur  notre  dos  *  ».  Nous  redresser  mal,  c'était 
nous  enorgueillir;  nous  redresser  mal,  c'était 
nous  courber,  alin que,  courbés,  nous  pussions 
nous  redresser  parfaitement.  «  Vous  avez  mis 
«  les  tribulations  sur  notre  dos,  vous  avez 
a  élevé  les  hommes  sur  nos  tètes  '  ».  Voilà  ce 
qu'a  enduré  l'Eglise  dans  les  persécutions, 
dans  ses  persécutions  nombreuses  et  de  tous 
genres  :  voilà  ce  qu'elle  a  souffert  en  parti- 
culier, ce  qu'elle  endure  encore  maintenant. 
Car  il  n'est  personne  qui  se  puisse  dire  en 
culte  vie  exempt  de  tribulations.  Des  hommes 
donc  s'élèvent  sur  nos  têtes  :  nous  sommes 
assujélis  à  ceux  que  nous  ne  voulons  point, 
et  souvent  nous  subissons  des  supérieurs  que 
nous  savons  être  plus  coupables  que  nous. 
L'homme  qui  est  sans  faute  est  un  homme 
biuu  supérieur  ;  plus  ses  fautes  sont  nom- 
breuses au  contraire,  plus  il  est  abaissé. 
Mais  il  nous  est  bon  de  nous  considérer 
connue  des  pécheurs,  et  de  supporter  dès 
lors  ceux  qui  sont  placés  sur  nos  têtes  ;  afin 
d'avouer  par  là  au  Seigneur,  que  nous  souf- 
frons justement.  Pourquoi  ne  souffrir  en  effet 
qu'avec  impatience  ce  que  fait  celui  qui  est 
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juste  ?  a  Vous  avez  mis  sur  notre  dos  les  tri- 
«  bulations  :  vous  avez  imposé  les  hommes 
a  sur  nos  lêtes».  Dieu  semble  agir  ainsi  dans 
sa  colère  :  demeure  sans  crainte,  car  il  est 
un  père,  et  ne  sévit  jamais  afin  de  perdre.  S'il 
t'épargne  pendant  que  tu  vis  dans  le  désor- 
dre, il  n'en  est  que  plus  irrité.  Toutes  ces 
tribulations  ne  sont  que  les  fouels  qui  doi- 
vent te  corriger,  pour  n'être  pas  l'arrêt  de  ton 
châtiment.  «  Vous  avez  mis  les  tribulations 
a  sur  notre  dos,  vous  avez  élevé  les  hommes 
«  sur  nos  têtes». 

17.  «  Nous  avons  passé  par  le  feu  et  par 
«  l'eau  '  ».  Le  feu  et  l'eau,  voilà  deux  dangers 
pour  cette  vie.  L'eau  paraît  éteindre  le  feu,  et 
le  feu  paraît  dessécher  l'eau.  Telles  sont  aussi 
les  épreuves  si  fréquentes  en  cette  vie.  Le  feu 
dessèche,  l'eau  corrompt  :  et  nous  avons  à 
craindre  le  feu  de  latribulation,  comme  l'eau 
de  la  corruption.  Dans  les  angoisses,  ce  que 
le  monde  appelle  malheur  devient  comme  un 
feu;  dans  la  prospérité,  l'abondance  vient 
à  couler,  et  c'est  comme  une  eau.  Garde-toi 
donc,  et  du  feu  qui  te  brûlerait,  et  de  l'eau 
qui  te  corromprait.  Tiens  terme  contre  le 
feu  ;  tu  dois  passer  au  feu,  tu  es  jeté  dans  la 
fournaise  comme  un  vase  d'argile,  afin  d'être 
consolidé  dans  ta  forme.  Mais  le  vase,  une 
fois  consolidé  par  le  feu,  ne  craint  plus  l'eau  : 
et  toutefois,  s'il  n'est  solidifié  par  le  feu,  il 
se  dissoudra  dans  l'eau  comme  une  boue. 
Ne  t'empresse  donc  point  de  te  jeter  dans 
l'eau  ;  passe  par  le  feu  pour  aller  à  l'eau, 
afin  de  traverser  l'eau.  Aussi  dans  les  sacre- 
ments, dans  les  catéchismes,  dans  les  exor- 
cismes,  nous  commençons  par  le  feu.  Et 
d'où  viendrait  en  effet  que  les  esprits  im- 
mondes s'écrient  :  Je  brûle,  si  ce  n'est  point 
là  un  feu  ?  Or,  après  les  feux  de  l'exorcisme 
on  arrive  au  baptême  :  de  même  que  du  feu 
à  l'eau,  et  de  l'eau  au  rafraîchissement.  Ce 
qui  a  lieu  dans  les  sacrements,  a  lieu  aussi 
dans  les  épreuves  de  cette  vie.  Nous  éprou- 
vons tout  d'abord  la  crainte,  c'est  là  le  feu  ; 
après  la  crainte,  il  nous  faut  redouter  la  féli- 
cité du  monde  qui  nous  corromprait.  Mais 
quand  le  feu  ne  t'a  point  fait  rompre,  et  que 
dans  l'eau,  loin  d'être  submergé,  tu  as  sur- 
nagé, la  règle  te  fait  arriver  au  repos,  et 
ainsi  lu  passes  par  le  feu  et  par  l'eau  pour 
arriver  au  rafraîchissement.  Car  ce  que  les 
sacrements  renferment  en  signes,  ce  sont  les 
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choses  qui  doivent  nous  arriver  dans  la  per- 
fection de  la  vie  éternelle.  Or,  quand  nous 
serons  arrivés  à  ce  rafraîchissement,  mes 
frères  bien-aimés,  nous  n'aurons  plus  à  crain- 
dre aucun  ennemi,  aucun  tentateur,  aucun 
jaloux,  aucun  feu,  aucune  eau  ;  ce  sera  un 
rafraîchissement  continuel.  Mais  ce  nom  de 
rafraîchissement  lui  vient  du  repos.  Dites  que 
c'est  une  chaleur,  c'e^t  vrai  ;  dites  que  c'est 
un  rafraîchissement,  c'est  vrai  encore.  En 
mauvaise  part,  le  rafraîchissement  arriverait 
à  nous  engourdir  ici-bas.  Mais  là,  il  n'y  a  plus 
de  torpeur,  il  n'y  a  que  le  repos  ;  ce  que 
l'on  appelle  chaleur  ne  nous  suffoquera  point, 
ce  sera  une  ferveur  d'esprit.  Considère  cette 
chaleur  dans  un  autre  psaume  :  a  Nul  ne 
«  peut  se  dérober  à  sa  flamme  *  ».  Que  dit 
encore  l'Apôtre  ?  a  Ayez  la  ferveur  de  l'es- 
a  prit  ^  ».  Donc  «  nous  avons  passé  par  l'eau 
«  et  par  le  feu  ;  et  vous  nous  avez  conduits  au 
a  rafraîchissement.  » 

18.  Considérez  que  si  le  Prophète  ne  se 
tait  point  au  sujet  du  rafraîchissement,  il  ne 
se  tait  pas  non  plus  au  sujet  du  feu  qu'il  nous 
faut  désirer  :  a  J'entrerai  dans  votre  maison 
a  avec  des  holocaustes  '  ».  Qu'est-ce  que  l'ho- 
locauste? Ce  qui  est  brûlé  totalement,  mais 
par  le  feu  divin.  Car  on  appelle  holocauste  ce 
sacrifice  dans  lequel  tout  est  brûlé.  Autres 
sont  en  effet  les  sacrifices  partiels  et  autre 
l'holocauste.  11  y  a  holocauste  quand  tout  est 
embrasé,  tout  est  consumé  par  le  feu  divin; 
s'il  n'y  en  a  qu'une  partie,  c'est  le  sacrifice. 
Tout  holocauste  est  donc  un  sacrifice,  mais  tout 
sacrifice  n'est  i)as  un  holocauste.  Aussi  cette 
promesse  d'holocaustes  vient-elle  du  corps 
du  Christ,  c'est  le  Christ  qui  parle  dans  son 
unité,  a  J'entrerai  dans  votre  maison  au 
«  moyen  des  holocaustes  ».  Que  votre  feu 
brûle  tout  ce  qui  est  en  moi,  qu'il  ne  reste 
rien  de  moi,  que  tout  soit  à  vous.  C'est  là  ce 
qui  doit  arriver  à  la  résurrection  des  justes, 
«  (]uand  ce  corps  corruptible  sera  revêtu 
«  d'incorruptibilité,  que  ce  corps  mortel  sera 
a  revêtu  d'inunorlalité,  alors  arrivera  ce  qui 
«  est  écrit  :  La  mort  est  absorbée  dans  sa 
a  victoire  *  ».  La  victoire  est  comme  un  feu 
divin;  et  comme  elle  doit  absorber  jusqu'à 
notre  mort ,  c'est  un  holocauste.  Rien  de 
mortel  ne  demeurera  dans  notre  chair,  rien 
de  coupable  dans  notre  cœur  ;  tout  ce  qui  est 
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de  la  vie  mortelle  sera  consumé,  afin  d'être 
consommé  dans  la  vie  éternelle  ;  tout  alors 
sera  donc  holocauste. 

19.  Et  qu'arrivera-t-il  dans  ces  holo- 
caustes? «  Je  vous  rendrai  ces  vœux  dont  mes 
a  lèvres  ont  fait  la  distinction  '  ».  Quelle  dis- 
tinction entre  des  vœux?  Il  y  a  cette  distinc- 
tion, que  tu  dois  l'accuser,  mais  bénir  Dieu; 
comprendre  que  tu  es  créature,  et  lui  créa- 
teur ;  que  tu  es  ténèbres,  et  lui  la  lumière; 
que  tu  dois  lui  dire  :  o  C'est  à  vous,  Sei^'neur, 
«  d'allumer  le  flambeau  qui  m'éclaire  ;  à 
a  vous,  ô  mon  Dieu,  de  dissiper  mes  ténè- 
a  bres  '  ».  Dire  en  effet,  ô  mon  âme,  que  ta 
lumière  vient  de  toi,  c'est  ne  faire  aucun  dis- 
cernement; et  sans  discernement,  il  n'y  aura 
dans  tes  vœux  nulle  distinction.  Rends  au 
Seigneur  des  vœux  distincts,  confesse  que  tu 
es  mobile,  et  lui  immuable;  confesse  que 
tu  n'es  rien  sans  lui,  et  que  lui  au  contraire 
sans  toi  est  parfait;  que  tu  as  besoin  de  lui, 
et  qu'il  n'a  nul  besoin  de  toi.  Crie  vers  lui  : 
0  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu, 
a  et  vous  n'avez  nul  besoin  de  mes  biens  '  ». 
T'agréer  en  holocauste,  ce  n'est  pour  lui  ni 
croître,  ni  augmenter,  ni  s'enrichir,  ni  se 
perfectionner  :  ce  qu'il  fait  pour  toi,  ce  qu'il 
fait  à  ton  sujet,  est  un  profit  pour  toi,  nulle- 
ment pour  lui.  Par  ce  discernement,  lu  rends 
à  Dieu  les  vœux  dont  tes  lèvres  ont  fait  la  dis- 
tinction, a  Je  vous  rendrai  les  vœux  qu'ont 
«  discernés  mes  lèvres  ». 

20.  «  Les  vœux  que  ma  bouche  a  proférés 
a  au  jour  de  ma  tribulatiou  '  ».  Combien  est 
douce  parfois,  combien  est  nécessaire  la  tri- 
bulatiou I  Qu'a  proféré  sa  bouche  dans  sa  dé- 
tresse? a  Je  vous  offrirai  des  holocaustes  de 
«  moelle  °  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  a  De  moelle?» 
J'aurai  pour  vous  un  amour  intérieur,  non 
point  superficiel  ;  mais  cet  amour  pour  vous 
sera  dans  la  moelle  de  mes  os.  Rien  en  moi 
n'est  plus  intérieur  que  cette  moelle  ;  les  os 
sont  plus  à  l'intérieur  que  la  chair,  et  la 
moille  est  plus  intérieure  encore  que  les  os. 
Doue  n'adorer  Dieu  qu'à  l'extérieur,  c'est 
chercher  bien  plus  à  plaire  aux  hommes; 
c'tsl  avoir  d'autres  i-entmunts  intérieur.*,  et 
dès  lors  ne  pas  offrir  des  holocaustes  de 
moelle  :  que  Dieu  voie  la  moelle,  et  il  agrée 
l'homme  tout  entier,  a  Je  vous  offrirai  des 
«  holocaustes  de  moelle,  avec  de  l'encens  et 
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0  des  béliers  ».  Ces  béliers  sont  les  chef?  de 
l'Eglise  ;  et  le  corps  du  Christ  parle  ici  tout 
entier  :  voilà  ce  qu'il  offre  à  Dieu.  Qu'est-ce 
que  l'encens?  la  prière.  «  Avec  de  l'encens  et 
a  des  béliers.  »  Car  les  béliers  prient  sans 
cesse  pour  leurs  troupeaux,  a  Je  vous  offrirai 
a  des  bœufs  et  des  boucs  ».  Nous  voyons  des 
bœufs  fouler  le  grain,  puis  immoles  à  Dieu. 
A  propos  des  prédicateurs  de  l'Evangile  , 
l'Apôtre  nous  a  indiqué  la  manière  de  com- 
prendre ce  passage  :  a  Vous  ne  lierez  point  la 
a  bouche  au  bœuf  qui  foule  le  grain.  Est-ce 
a  que  Dieu  se  soucie  des  bœufs  '  ?  »  Ces  bé- 
liers sont  donc  grands,  ces  bœufs  sont  grands. 
N'y  a-t-il  rien  pour  ces  autres,  qui  sont  peut- 
être  coupables  de  quelques  péchés,  qui  sont 
tombés  peut-être  en  voyage,  et  dont  la  bles- 
sure est  guérie  par  la  pénitence  ?  Qu'ils  se 
rassurent,  le  Prophète  a  dit  aussi  des  boucs  : 
«  Je  vous  offrirai  des  holocaustes  de  moelle, 
a  avec  de  l'encens  et  des  béliers  :  je  vous  of- 
a  frirai  des  bœufs  et  des  boucs  ».  Cette  addi- 
tion sauve  aussi  les  boucs  ;  par  eux-mêmes  ils 
ne  pourraient  êtresauvés,maisunisaux  bœufs, 
ils  de\  ieunent  agréables.  Ils  se  sont  fait  avec  la 
monnaie  de  l'iniquité  '  des  amis  qui  les  ont 
reçus  dans  les  tabernacles  éternels.  Ces  boucs 
ne  seront  donc  point  à  la  gauche,  puisiiu'ils 
se  sont  fait  des  amis  avec  la  moanaie  de  l'ini- 
quité. Quels  boucs  seront  à  la  gauche?  Ceux 
à  qui  il  est  dit  :  a  J'ai  eu  faim,  et  vous  ne 
a  m'avez  point  donné  à  manger  '  »  ;  et  non 
ceux  qui  ont  racheté  leurs  péchés  par  l'au- 
mône. 

21.  «  Venez,  écoutez,  vous  tous  qui  crai- 
a  gncz  le  Seigneur,  et  je  vous  raconterai  *  », 
Allons,  écoutons  ce  qu'il  doit  nous  raconter, 
a  Venez,  écoutez,  et  je  vous  raconterai  » .  Mais 
à  qui  dit-il  :  a  Venez  et  écoutez?  A  vous  tous 
a  qui  craignez  Dieu  » .  Si  vous  ne  craignez  point 
Dieu,  je  ne  raconte  point.  Il  n'y  a  rien  à  ra- 
conter où  n'est  pas  la  crainte  de  Dieu.  Que  la 
crainte  de  Dieu  ouvre  les  oreilles,  afin  que 
ma  narration  trouve  où  entrer  et  par  où  en- 
trer. Mais  que  raconterai-je?  a  Ces  grands 
a  biens  que  Dieu  a  faits  à  mon  âme».  Le  Noilà 
qui  veut  raconter,  mais  que  va-t-il  raconter? 
Les  espaces  de  la  terre,  sa  distance  des  cieux, 
le  nombre  des  astres,  et  les  phases  du  soleil 
et  de  la  lune?  Ces  créatures  marchent  dans 
l'ordre  tracé  ;  et  ceux  qui  les  ont  étudiées  avec 
trop  de  curiosité  n'en  ont  point  connu  le 
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Créateur  *.  Voici  donc  ce  qu'il  faut  écouter  et 
reteuir  :  o  0  vous  qui  craignez  Dieu  :  le  grand 
«  bien  qu'il  a  fait  à  mon  âme  »,  et  si  vous  le 
voulez,  à  la  vôtre,  o  Le  bien  qu'il  a  fait  à  mon 
a  âme,  ma  bouche  le  crie  vers  lui  *  ».  Et  ce 
bien  fait  à  son  âme,  c'est  de  pouvoir  crier  vers 
Dieu  ;  voilà  ce  bien  qu'il  préconise,  comme  f  lit 
à  son  âme.  Voilà,  mes  frères,  que  nous  étions 
païens,  sinon  en  nous-mêmes,  du  moins  en 
nos  pères.  Or,  que  dit  l'Apôtre?  o  Vous  le 
«  savez,  quand  vous  étiez  païens,  vous  vous 
a  laissiez  conduire  à  des  idoles  muettes  '». 
Que  lelle  soit  maintenant  l'hymne  de  l'Eglise  : 
«  Quel  grand  bien  il  a  fait  à  mon  âme,  ma 
«  bouche  le  crie  vers  lui  ».  Homme,  je  m'a- 
dressais à  la  pierre,  je  m'adressais  à  un  bois 
sourd,  je  parlais  à  des  simulacres  sourds  et 
muets  ;  mais  l'image  de  Dieu  s'est  retournée 
vers  son  Créateur.  «  Moi  qui  disais  au  bois  : 
«  Tu  es  mon  Père;  et  à  la  pierre  :  Tu  m'as  en- 
ce  gendre  '  »  ;  je  dis  maintenant  :  «Notre  Père, 
«  qui  êtes  aux  cieux  "  ».  Ma  bouche  a  crié  vers 
lui  :  a  Ma  bouche  B,et  non  une  bouche  étran- 
gère. Quand  je  criais  vers  la  pierre,  dans  une 
vie  pleine  de  vanité,  à  l'exemple  de  mes 
pères  °,  je  criais  par  une  bouche  étrangère  : 
quand  j'ai  crié  vers  le  Seigneur,  selon  le  don 
qu'il  m'en  a  lait,  l'inspiration  qu'il  m'a  en- 
voyée, a  c'est  par  ma  bouche  que  j'ai  crié 
«  vers  lui  ;  et  sous  ma  langue  je  l'ai  glorifié». 
Qu'est-ce  à  dire:  a  J'ai  crié  vers  lui,  je  l'ai 
«  glorifié  sous  ma  langue?  »  Je  l'ai  prêché  en 
public,  je  l'ai  confessé  en  secret.  C'est  que  ma 
langue  glorifie  le  Seigneur;  tu  dois  le  glo- 
rifier sous  ta  langue ,  c'est-à-dire  penser  à 
l'intérieur  ce  (jue  tu  dis  avec  certitude.  «  Ma 
a  bouche  a  crié  vers  lui,  et  je  l'ai  glorifié  sous 
a  ma  langue  ».  Vois  quelle  intégrité  inté- 
rieure il  désire,  celui  qui  offre  des  sacrifices 
de  moelle.  C'est  là,  mes  frères,  ce  qu'il  faut 
faire,  ce  qu'il  faut  imiter  afin  que  vous  puis- 
siez dire  :  aVeiiez  et  voyez  le  grand  bien  ([u'il 
«  a  fait  à  mon  âme  ».  Tout  ce  que  raconte  le 
Prophète  est  l'ellet  de  la  grâce  de  Dieu  en 
notre  âme.  Voyez  ce  qu'il  dit  ensuite. 

2'2.  a  Si  dans  mon  cœur  j'ai  vu  l'injus- 
a  lice,  que  le  Seigneur  ne  m'exauce  |)oint'  ». 
Voyez,  mes  frères,  combien  facilement,  com- 
bien journellement  les  hiunmes  accusent  en 
rougissant  les  iniquités  des  autres  hommes  : 
il  a  mal  agi,  agi  en  fripon,  c'est  un  homme 
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criminel.  C'est  là  sans  doute  ce  que  l'on  dit 
au  sujet  des  hommes.  Mais  considère  si  dans 
ton  cœur  lu  ne  vois  point  l'injustice,  de  peur 
de  méditer  intérieurement  ce  que  tu  blâmes 
dans  un  autre,  et  de  crier  contre  lui,  non 
parce  qu'il  est  coupable,  mais  parce  qu'il  est 
surpris.  Reviens  à  toi,  et  sois  ton  juge  inté- 
rieurement. Dans  le  secret  de  ton  intérieur, 
dans  la  veine  intime  de  ton  cœur,  où  tu  es 
seul  avec  celui  qui  te  voit,  prends  à  dégoût 
ton  iniquité,  afin  de  plaire  à  Dieu.  Garde-toi 
d'avoir  pour  elle  un  regard  de  complaisance 
ou  d'amour,  mais  plutôt  un  regard  de  dédain 
et  de  mépris,  jusqu'à  t'en  séparer.  Et  la  joie 
qu'elle  t'a  promise  pour  l'entraîner  au  péché, 
et  les  menaces  lugubres  qu'elle  t'a  faites,  |)our 
te  juter  dans  les  forfaits,  tout  cela  n'est  rien, 
tout  cela  doit  passer  :  tout  cela  doit  être  mé- 
prisé, foulé  aux  pieds,  et  non  pris  en  con- 
sidération  pour  être   accepté.  Souvent  elle 
s'insinue  par  la  pensée,  souvent  encore  par 
les  conversations  des  méchants.  «  Les  mauvais 
«  entretiens  corrompent  les  bonnes  mœurs  : 
«  pour  toi,  ne  te  laisse  point  séduire'  ».  C'est 
peu  d'en  détourner  les  yeux,  peu  encore  de 
n'en  point  parler:  ne  les  regarde  point  du 
cœur,  c'est-à-dire,  n'aie  pour  eux  ni  inclina- 
tipn,  ni  consentement.  Journellement  nous 
prenons  le  regard  pour  l'allection  ;  ainsi  nous 
disons  de  Dieu  :  Il  m'a  regardé.  Qu'est-ce  à 
dire  :   Il   m'a  regardé  ?  Avant  cela  ne    te 
voyait-il  donc  point?  Ou  ses  regards,  dirigés 
en  haut,  ont-ils  dû  s'abaisser  sur  toi,  provo- 
qués par  tes  supplications?  Il  te  voyait,  même 
auparavant  ;    mais    dire  :   11    m'a    regardé, 
c'est  dire  :  11  m'a  aimé.  \  un  homme  qui  le 
voit,  et  dont  tu   implores  la  pitié,  tu  dis  : 
Faites  attention  à  moi.  11  te  voit  cependant, 
et  lu  lui  (lis:  Regardez-moi.  Qu'est-ce  à  dire: 
Regardez-moi?   Accordez-moi   votre  amour, 
votre  attention,  votre  pitié.  Quand  donc  le  Pro- 
phète nous  dit  :  «  Si  j'ai  envisagé  riiii(|uité 
«  dans  mon  cœur  »,  ce  n'est  point  qu'il  n'y 
ait  dans  le  cœur  humain  aucune  suggestion 
criminelle.  Il  y  a  toujours  suggestion, et  sug- 
gestion incessante;  mais  que  le  regard  ne  s'y 
re(iose  point.  Regarderrini(|uité,c  est  regarder 
en  arrière  ;  c'est  encourir  la  sentence  du  Sei- 
gneur (|ui  dit  dans  rK\aiigile  :    a  Nul  n'est 
«  propre  au  royaume  de  Dieu,  s'il  regarde  en 
«  arrière  en  mettant  les  mains  à  la  charrue'  ». 
Que  me   faut-il  donc  taire?  Ce  que   nous  dit 
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l'Apôtre  :  o  J'oublie  ce  qui  est  en  arrière,  pour 
«  m'étendre  vers  ce  qui  est  en  avant  '  ».  Tout 
notre  passé  qui  est  derrière,  est  une  iniquité. 
Nul  n'est  bon  avant  de  venir  au  Clirist;  tous 
ont  pécbé,  et  sont  justifiés  par  la  foi  '•  La 
justice  ne  sera  parfaite  que  dans  cette  vie  : 
mais  c'est  lui  qui  nous  inspire  les  bonnes 
mœurs,  pour  y  arriver,  lui  qui  nous  en  fait 
don.  Loin  de  toi  donc,  ohl  loin  de  toi,  de  comp- 
ter sur  tes  mérites.  Et  quand  l'iniquité  te  sera 
suggérée,  loin  de  toi  d'y  consentir.  Que  dit 
en  effet  le  Prophète?  «  Si  dans  mon  cœur 
«  j'ai  vu  complaisamment  l'iniquité,  que  le 
9  Seigneur  ne  m'exauce  point  ». 

23.  «  Si  le  Seigneur  m'a  écouté  »,  c'est  que 
je  n'ai  point  regardé  l'iniquité  dans  mon  cœur. 
«  El  il  a  écoulé  la  voix  de  ma  prière  '  ». 

24.  a  Béni  soit  mon  Dieu,  qui  n'a  point 
a  rejeté  ma  prière,  ni  éloigné  de  moi  sa  misé- 
u  ricorde  *  ».  Il  continue  dans  le  même  sens, 
depuis  l'endroit  où  il  dit  :  a  Venez,  entendez, 
«  et  je  vous  raconterai,  à  vous  tous  qui  crai- 
«  gnez  le  Seigneur,  combien  il  a  fait  pour 
a  mon  âme  '  ».  Vous  avez  entendu  ses  paro- 
les, et  il  conclut  enfin  :  a  Béni  soit  mon  Dieu, 
a  qui  n'a  point  rejeté  ma  prière,  ni  détourné 
a  de  moi  sa  miséricorde  ».  C'est  ainsi  que 
l'interlocuteur  arrive  à  la  résurrection,  où 
nous  sommes  déjà  en  espérance  :  bien  plus, 
en  réalité  ;  car  ces  paroles  sont  les  nôtres.  Tant 
que  dure  notre  séjour  ici-bas,  supplions  le 
Seigneur  de  ne  point  rejeter  notre  prière,  de 
n'éloigner  point  de  nous  sa  miséricorde;  c'est- 
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à-iiire,  de  nous  accorder  la  persévérance  dans 
la  prière  et  de  persévérer  lui-même  à  nous 
prendre  en  pitié.  Plusieurs  ne  prient  qu'avec 
nonchalance,  dans  la  phase  de  leur  conver- 
sion :  ils  ont  d'abord  de  la  ferveur,  puis  vient 
la  nonchalance,  puis  la  froideur,  puis  la  né- 
gligence :  ils  se  croient  en  sûreté.  L'ennemi 
veille  :  et  toi,  tu  dors.  Le  Seigneur  nous  pres- 
crit dans  l'Evangile  «  de  toujours  prier,  de 
«  ne  point  nous  lasser  ».  Il  apporte  en  exem- 
ple ce  juge  d'iniquité,  qui  ne  craignait  point 
Dieu,  n'avait  aucun  respect  pour  les  hommes, 
et  qu'importunait  celte  veuve  qui  chaque 
jour  le  suppliait  de  l'entendre  :  il  cède  à 
l'ennui,  lui  que  la  pitié  ne  fléchissait  point; 
et  ce  juge  Inique  se  dit  en  lui-même  :  a  Quoi- 
a  que  je  ne  craigne  point  Dieu,  et  que  je  m'in- 
a  quiète  peu  des  hommes,  cependant,  parce 
«  que  cette  veuve  m'importune  tous  les  jours, 
a  j'entendrai  sa  cause  et  lui  ferai  justice.  Or, 
a  le  Seigneur  ajoute  :  Si  un  juge  d'iniquité 
a  en  agit  de  la  sorte,  votre  Père  ne  vengera- 
«  t-il  pas  ses  élus,  qui  crient  à  lui  jour  et 
a  nuit?  Assurément,  vous  dis-je,  il  leur  fera 
a  promptement  justice  '  ».  Ne  cessons  donc 
point  de  prier.  Un  retard  dans  ce  qu'il  doit 
nous  accorder,  n'est  pas  un  refus  :  certains 
de  sa  promesse,  ne  cessons  de  prier,  et  ceci 
est  encore  un  de  ses  bienfaits.  Aussi  a-t-il 
dit  :  a  Béni  soit  mon  Dieu  qui  n'a  point  éloi- 
e  gné  de  moi  ma  prière  et  sa  miséricorde  ». 
Tant  que  la  prière  ne  sera  pas  loin  de  tes  lè- 
vres, sois  en  sûreté,  parce  que  sa  miséricorde 
n'est  pas  loin  de  toi. 
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IJISGOUES   SUR  LE  PSAUME  LXVI. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

LA   BÉNÉDICTION  DB  DIEU. 


C'est  le  Seigneur  qui  nous  bénit,  parce  qu'il  nous  cultive  et  qu'il  habile  en  nous  ;  parce  que,  si  nous  travaillons  avec  lui  par  la 
grâce,  c'est  lui  seul  qui  donne  l'accroissement.  C'est  à  lui  que  nous  devons  demander  la  bénédiction.  Mais  pour  nous  bénir, 
nous  doiinera-t-il  les  biens  de  la  terre  ?  C'est  h  une  bénédiction  qui  ne  vient  que  de  lui,  et  toutefois  il  les  donne  aux  bons 
et  aui  méchants  :  ne  le  servons  donc  point  pour  les  obtenir,  ne  pleurons  point  s'ils  nous  sont  enlevés,  le  donateur  nous 
reste.  Le  chrétien  travaille  au  grand  jour  conime  la  fourmi,  et  comme  elle,  jouit  invisiblement.  La  bénédiction  de  Dieu, 
c'est  sa  lumière  qui  fera  resplendir  en  nous  son  image,  c'est  la  voie  de  Dieu  ou  Jésus-Christ  béni  chez  tous  les  peuples. 
C'est  là  le  salut.  Nous  chanterons  alors  le  cantique  de  l'homme  nouveau  ;  il  ne  restera  rien  du  vieil  homme.  La  terre. donnera 
d'heureux  fruits,  ou  des  cohéritiers  du  Christ.  Appelons  son  avènement  et  son  règne. 


1.  Dans  les  deux  psaumes  que  nous  avons 
exposés  naguère,  votre  chanté  s'en  souvient, 
nous  avons  exhorté  notre  âme  à  bénir  le 
Seigneur,  et  nos  chants  pieux  ont  répété  : 
a  0  mon  âme,  bénis  le  Seigneur  '  » .  De  même 
que  dans  ces  psaumes  nous  avons  engagé  notre 
âme  à  bénir  le  Seigneur,  de  même  en  celui-ci 
nous  devons  dire  :  «Que  Dieu  nous  prenne 
«  en  pilié  et  qu'il  nous  bénisse  '».  Que  notre 
âme  bénisse  le  Seigneur  et  qiie  le  Seigneur 
nous  bénisse.  Que  nous  bénissions  le  Seigneur, 
nous  grandissons  ;  qu'il  nous  bénisse,  nous 
grandissons  encore  :  l'un  et  l'autre  nous  sont 
utiles.  Nos  bénédictions  n'ajoutent  rien  à  sa 
majesté,  nos  malédictions  n'y  dérogent  en 
rien.  Maudire  le  Seigneur,  c'est  se  ravaler 
soi-même;  le  bénir,  c'est  s'élever  soi- 
même.  C'est  le  Seigneur  qui  nous  bénit  le 
premier,  il  est  juste  que  nous  le  bénissions 
ensuite.  L'une  de  ces  bénédictions  est  la  pluie, 
l'autre  la  récolte.  Elle  est  donc  dévolue  à  Dieu 
qui  nous  donne  la  rosée  et  la  culture,  comme 
la  récolle  au  laboureur.  Ainsi  chantons  ses 
louanges,  non  point  avec  une  dévotion  stérile, 
non  point  d'une  voix  sans  portée,  mais  dans 
la  sincérité  du  cœur.  Dieu  est  en  effet  appelé 
cultivateur'.  L'Apôtre  a  dit  :  a  Vous  êtes  le 
a  champ  que  Dieu  cultive,  l'édifice  qu'il 
abàlil'».  Dans  les  choses  visibles  de  ce 
monde,  la  vigne  n'est  pas  un  édifice,  ni  l'édi- 
fice une  vigne;  quant  à  nous,  nous  sommes 
la  vigne  du  Seigneur,  parce  qu'il  nous  cul- 
tive pour  nous  faire  produire  ;  nous  sommes 
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l'édifice  de  Dieu,  parce  qu'en  nous  cultivant 
il  habite  en  nous.  Que  dit  en  effet  le  même 
apôtre?  0  J'ai  planté,  Apollo  a  arrosé,  Dieu 
0  a  donné  l'accroissement.  Donc  celui  qui 
a  plante  n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui 
a  arrose,  mais  Dieu,  qui  donne  l'accroisse- 
ament'».  C'est  donc  lui  qui  fait  croître. 
Mais  les  autres  sont-ils  les  agriculteurs?  Car 
on  appelle  agriculteur  celui  qui  plante,  celui 
qui  arrose;  or,  l'Apôtre  a  dit  :  a  J'ai  planté, 
0  Apollo  a  arrosé  ».  Demandons  comment 
l'Apôtre  l'a  fait.  Il  répond:  oNon  pas  moi, 
a  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  '  ».  Quelque 
[lart  que  lu  ailles,  soit  du  côté  des  anges,  c'est 
Dieu  qui  le  cultive  ;  soit  du  côté  des  Prophètes, 
c'est  Dieu  qui  te  cultive;  soit  du  côté  des 
Apôtres,  je  vois  encore  (jue  c'est  lui  qui  te 
cultive.  Mais  nous,  que  sommes-nous  donc? 
Peut-être  les  ouvriers  de  ce  cultivateur,  et 
cela  par  les  forces  qu'il  nous  a  départies,  par 
la  grâce  dont  il  nous  a  fait  don.  C'est  donc 
lui  qui  nous  cultive,  lui  qui  nous  donne  l'ac- 
croissement. Mais  tous  les  soins  du  vigneron 
pour  sa  vigne,  se  bornenlà  la  bêcher,  à  la  tailler, 
et  aux  autres  travaux  de  la  culture;  quant  à 
faire  pleuvoir  sur  sa  vigne,  il  ne  les.iurait.S'il 
peut  quelquefois  l'arroser,  avec  quoi  le  peut- 
il?  11  conduira  bien  l'eau  dans  la  rigole,  mais 
c'est  Dieu  qui  donne  la  source  d'eau.  Enfin, 
dans  sa  vigne,  il  ne  peut  faire  croître  le  sar- 
ment, il  ne  peut  former  du  fruit,  il  ne  peut 
modifier  les  espèces,  il  ne  i)eul  changer  le 
temps  de  la  germination.  Mais  Dieu  qui  peut 
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tout  est  notre  agriculteur,  et  nous  sommes  en 
sûreté.  Quelqu'un  objectera  peut-êlre  :  Vous 
dites  (juc  c'est  Dieu  qui  nous  cultive;  et  moi 
je  soutiens  que  les  Apôtres  sont  aussi  des 
agriculteurs,  eux  qui  ont  dit  :  «J'ai  planté, 
a  Apollo  a  arrosé».  Si  je  parle  de  moi-même, 
(ju'on  ne  me  croie  point  ;  si  c'est  le  Clirist, 
malheur  à  quiconque  refuse  de  le  croire  1 
Que  dit  donc  Notre-Seigneur  Jésus-Christ? 
«  Je  suis  la  vigne,  et  vous  les  branches ,  mon 
<i  Père  est  le  vigneron  '  ».  Que  la  terre  soil  donc 
aride,  et  qu'elle  crie  à  la  soif  ;  car  il  est  écrit: 
a  Mon  âme,  sans  vous,  est  comme  une  ferre 
«  sans  eau'».  Que  notre  turre,  qui  est  nous- 
mêmes,  soupire  donc  après  la  pluie,  et  dise  : 
a  Que  le  Seigneur  nous  prenne  en  pitié,  et 
«  qu'il  nous  bénisse». 

2.  «Qu'il  fasse  resplendir  son  visage  sur  nous 
«  et  qu'il  nous  bénisse  '  » .  On  demandera  peut- 
être  ce  que  c'est  que  a  nous  bénir».  L'homme 
souhaite  que  Dieu  le  bénisse  en  bien  des  ma- 
nières :  celui-ci  demande  pour  bénédiction  que 
le  Seigneur  comble  sa  maison  des  biens  néces- 
saires à  celte  vie  ;  celui-là  voudrait  pour  béné- 
diction l'exemption  de  toute  maladie  corpo- 
relle; cet  autre,  malade  peut-être,  demandera 
que  Dieu  le  bénisse  en  lui  rendant  la  santé; 
un  autre  encore  désire  des  enfants,  et  dans 
son  chagrin  de  n'en  voir  point  naître,  vou- 
drait pour  bénédiction  une  postérité.  Qui 
peut  énumérer  toutes  les  manières  dont  les 
hommes  voudraient  obtenir  de  Dien  ses  béné- 
dictions? Et  qui  de  nous  peut  dire  que  ce 
n'est  point  par  une  bénédiction  de  Dieu  que 
la  campagne  donne  des  récoltes,  qu'une  mai- 
son regorge  de  richesses  temporelles,  que 
nous  possédons  une  santé  corporelle  inalté- 
rable, ou  que  nous  la  recouvrons  après  l'a- 
voir perdue?  La  fécondité  des  épouses,  les 
vœux  chastes  de  ceux  qui  désirent  des  enfants, 
qui  en  est  le  maître,  sinon  le  Seigneur  notre 
Dieu  ?  Lui  qui  a  créé  quand  rien  n'était,  main- 
tient son  œuvre  par  les  générations  succes- 
sives. Telle  est  l'œuvre  cle  Dieu,  le  don  de 
Dieu.  C'est  peu  pour  nous  de  dire  :  Voilà 
l'œuvre  de  Dieu,  le  don  de  Dieu  ;  mais  lui 
seul  fait  ces  œuvres  et  ces  dons.  Peut-on  dire, 
en  effet,  que  Dieu  fait  ces  œuvres,  et  qu'un 
autre  sans  être  Dieu  les  fait  aussi?  C'est  Dieu 
qui  lis  fait,  et  (|ui  les  fait  seul.  C'est  donc  vai- 
nement qu'on  le  demande,  soit  aux  hommes, 
soit  aux  dénions;  tout  ce  que  reçoivent  les 
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ennemis  de  Dieu,  ils  le  reçoivent  de  lui;  et 
quand  ils  l'obtiennent  après  l'avoir  demandé 
à  d'autres,  c'est  de  lui  qu'ils  l'obtiennent 
sans  le  savoir.  De  même  que,  s'ils  sont  châtiés, 
et  qu'ils  attribuent  à  d'autres  ces  châtiments, 
c'est  par  lui  qu'ils  sont  châtiés  à  leur  insu  : 
de  même  s'ils  se  fortifient,  s'ils  sont  rassasiés, 
sauvés,  délivrés,  et  que  dans  Itur  ignorance 
ils  l'attribuent  aux  hommes,  aux  démons  ou 
aux  anges  :  ceux-ci  ne  peuvent  rien  que  par 
celui  qui  a  tout  pouvoir.  Si  nous  parlons 
ainsi,  mes  frères,  c'est  afin  que,  si  nous  dési- 
rons parfois  les  biens  de  la  terre,  ou  pour 
subvenir  à  nos  besoins,  ou  même  à  cause  de 
notre  faiblesse,  nous  ne  les  demandions  qu'à 
celui  qui  est  la  source  de  tout  bien,  le  créa- 
teur et  le  réparateur  de  toutes  choses. 

3.  Mais  il  y  a  certains  dons  que  Dieu  fait 
même  à  ses  ennemis,  d'autres  qu'il  ne  réserve 
qu'à  ses  amis.  Quels  sont  les  dons  qu'il  fait  à 
ses  ennemis?  Ceux  que  je  viens  d'énumérer. 
Les  bons,  en  effet,  ne  sont  point  seuls  pour 
avoir  des  maisons  qui  regorgent  des  biens  de 
la  terre,  ils  ne  sont  point  seuls  pour  avoir  la 
santé,  pour  sortir  de  maladie,  pour  avoir  des 
enfants,  ni  seuls  pour  avoir  de  l'argent,  et 
tout  le  reste  qui  est  nécessaire  pour  cette  vie 
du  temps  qui  doit  passer  :  les  méchants  pos- 
sèdent tout  cela,  souvent  même  les  bons  ne 
l'ont  point;  mais  souvent  encore  les  méchants 
en  éprouvent  la  disette,  et  parfois  plus  que  les 
bons;  parfois  les  bons  plus  que  les  méchants. 
Dieu  a  donc  voulu  que  ces  biens  du  temps 
fussent  mêlés;  s'il  ne  les  donnait  qu'aux  bons 
seulement,  les  méchants  croiraient  que  c'est 
pour  ce  motif  qu'il  faut  adorer  Dieu  ;  et  s'il 
ne  les  donnait  qu'aux  méchants,  ceux  des 
bons  qui  sont  faibles  craindraient  d'en  être 
privés.  Notre  âme  est  en  effet  bien  faible,  et 
peu  disposée  au  règne  de  Dieu,  et  Dieu  qui 
nous  cultive  doit  la  nourrir.  Tel  arbre  en 
eflet  qui  peut  braver  les  tempêtes,  n'est  sorti 
de  terre  que  comme  une  herbe  chélive.  Ce 
vigneron  divin  sait  donc  bien  tailler  et  émon- 
der  les  arbres  robustes,  ainsi  que  donner  des 
tuteurs  à  ceux  qui  sont  nouvellement  nés. 
Aussi,  mes  bien-aimés,  comme  je  vous  le 
disais  tout  à  l'heure,  si  les  biens  n'étaient 
l'apanage  que  des  bons  seulement,  tous  se 
convertiraient  à  Dieu  afin  de  les  posséder;  et 
s'ils  n'étaient  l'apanage  que  des  méchants,  les 
faibles  craindraient  que  leur  conversion  ne 
les  privât  de  ce  qui  serait  aux  méchants  seuls. 
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Dieu  les  a  donc  donnés  sans  distinclion  aux 
bons  et  aux  méchants.  Au  contraire,  que  les 
bons  seuls  soient  privés  de  ces  biens,  et  les 
faibles  craindront  alors  de  se  convertir  au 
Seigneur;  et  s'il  n'y  a  que  les  méchants  pour 
en  être  privés,  on  ne  verrait  de  peine  que  dans 
le  châtiment  des  méchants.  Donc,  si  Dieu  les 
accorde  aux  bons,  c'est  pour  les  consoler 
dans  leur  pèlerinage  ;  s'il  les  accorde  aux  mé- 
chants, c'est  pour  avertir  les  bons  de  désirer 
d'autres  biens  qui  ne  leur  seraient  pas  com- 
muns avec  les  méchants.  11  les  enlève  ensuite 
aux  bons  quand  il  lui  plaît,  afin  qu'ils  sondent 
leurs  forces;  et  (|u'ils  sachent,  eux  qui  l'igno- 
raient jusque-là,  s'ils  peuvent  dire  :  «Le  Sei- 
«  giieur  l'a  donné,  le  Seigneur  l'a  ôté  :  ainsi 
«  qu'il  a  plu  au  Seigneur,  il  a  été  fait;  que  le 
a  nom  du  Seigneur  soit  béni'».  Voila  une 
âme  qui  bénit  le  Seigneur,  qui  a  produit  des 
fruits,  fertilisée  qu'elle  était  par  la  rosée  des 
bénédictions  :  a  Le  Seigneur  l'a  donné,  le  Sei- 
0  gneur  l'a  ôté».  Il  a  soustrait  les  dons,  mais 
non  le  donateur.  Toute  âme  simple  el  bénie, 
qui  ne  s'atlache  pas  aux  choses  de  la  terre, 
qui  ne  se  traîne  point  avec  des  ailes  embarras- 
sées par  la  glu,  mais  dont  les  deux  ailes  reQè- 
tent  l'éclat  des  vertus  dans  la  double  éme- 
raude  de  la  charité,  s'élève  en  liberté  dans  les 
airs;  elle  se  voit  enlever  ce  qu'elle  foulait, 
sans  s'y  reposer  aucunement,  et  dit  avec  sé- 
curité :  a  Le  Seigneur  l'a  donné,  le  Seigneur 
a  l'a  ôté  :  ainsi  qu'il  a  plu  au  Seigneur,  il  a 
«  été  fait  ;  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  ». 
Il  a  donné,  il  a  ôlé  :  celui  qui  a  donné  sub- 
siste, et  il  ôte  ce  qu'il  a  donné  :  que  son  nom 
soit  béni.  C'est  donc  jtour  cela  (|ue  ces  biens 
sont  parfois  ôlésaux  bons.  Mais  qu'un  honuue 
faible  ne  vienne  point  nous  dire  :  Quand 
pourrai  je  avoir  toute  la  forc(!  du  saint  homuie 
Job?  Tu  admires  la  force  de  l'arbre,  parce  que 
tu  es  nouvellement  né;  elce  grand  arbre,  dont 
tu  admires  la  force,  ne  fut  (ju'un  roseau,  sans 
celui  (jui  te  couvre  de  ses  branches  et  de  son 
ombre.  Craimirais-lu  que  ces  biens  ne  te 
soient  enlevés,  parce  que  lu  es  bon?  Remar- 
que alors  qu'ils  sont  enlevés  aussi  bien  aux 
méchants.  l'our(|iioi  donc  retarder  la  conver- 
sion ?  Ce  (juc  lu  crains  de  perdre  en  devenant 
bon,  lu  le  perdras  peut-être  en  demeurant 
miuivais.  Si  tu  les  perds  étant  veiiucnx,  tu  as 
pour  consolateur  celui  qui  te  les  a  ôlés;  la  cas- 
selle  sera  sans  or,  mais  Ion  cœur  plein  de  foi  : 
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pauvre  au  dehors,  tu  seras  riche  à  l'inlérieur; 
tu  porteras  avec  toi  des  richesses  que  nul  ne 
pourra  l'enlever,  dusses-tu  échapper  nu  au 
naufrage.  Si  donc,  dans  ton  impiété,  tu  es 
exposé  à  quelque  perte,  pourquoi  cette  perte 
ne  le  rendrail-elle  pas  bon,  puisque  lu  vois 
aussi  bien  des  méchants  essuyer  des  perles? 
Mais  leur  désastre  alors  est  bien  plus  grand; 
il  n'y  a  rien  dans  la  maison,  et  moins  encore 
dans  la  conscience.  Qu'un  impie  vienne  à 
perdre  ces  biens,  il  ne  possède  plus  riea  à 
l'extérieur,  et  n'a  rien  non  plus  pour  se  re- 
poser intérieurement.  Il  fuilles  lieux  témoins 
de  son  désastre,  et  où  jadis  il  étalait  orgueil- 
leusement ses  richesses  aux  yeux  des  hommes; 
il  n'ose  plus  aflronter  les  regards  des  autres, 
il  ne  peut  rentrer  en  lui-même,  où  il  ne  trouve 
rien.  Loin  d'imiter  la  fourmi,  il  ne  s'est  amassé 
aucun  grain  pendant  l'été'.  Qu'ai-Je  dit  jien- 
danl  l'été?  Quand  la  vie  était  calme  pour  lui, 
quand  ce  siècle  était  pour  lui  souriant  de 
prospérité,  quand  il  avait  des  loisirs,  quaud 
chacun  vantait  son  bonheur,  c'était  alors  l'été 
pour  lui.  Il  eût  imité  la  fourmi,  s'il  eût  en- 
tendu la  parole  de  Dieu,  s'il  eût  amassé  du 
grain,  s'il  fût  rentré  en  lui-même.  Mais  était 
venue  l'éiireuve  de  la  tribulalion,  et  survenu 
l'engourdissement  de  l'hiver,  la  tempête  de 
la  crainte,  le  froid  du  chagrin,  ou  quelque 
dommage,  quelque  danger  pour  la  vie,  la 
perte  des  siens,  (|uel(|ue  déshonneur,  quelque 
humiliation  ;  voilà  l'hiver.  La  fourmi  se  relire 
alors  vers  les  approvisionnements  qu'elle  a 
faits  pendant  rélc;là,  dans  son  intérieur  le 
plus  secret,  où  nul  ne  la  voit,  elle  jouit  du 
fruit  de  son  travail  d'été.  Quand,  aux  beaux 
jours,  elle  faisait  ses  provisions,  chacun  la 
voyait;  nul  ne  la  voit  quand  elle  s'en  nourrit 
en  hiver.  Qu'est-ce  que  cela,  mes  Frères? 
Voyez  la  fourmi  de  Dieu  :  chaque  jour,  à  son 
lever,  elle  court  à  l'église  de  Dieu,  elle  prie, 
elle  entend  des  lectures,  chante  des  liynmes, 
réfléchit  à  ce  qu'elle  a  entendu,  nuire  en 
elle-même  et  fait  une  secrèle  provision  des 
grains  qu'elle  amasse  dans  l'aire.  Voilà  ce  que 
font  ceux  (jui  ont  la  sagesse  d'écouler  ce  que 
nous  disons  ici;  chacun  les  voit  venir  à  l'é- 
glise, sortir  de  l'église,  écouter  le  sermon, 
écouter  la  lecture,  chercher  un  livre,  l'ouvrir 
le  lire  :  tout  ctila  se  fiil  visiblement.  C'est  la 
fourmi  (jui  voyage,  (|ui  |)orle,  qui  fait  des 
provisions,  sous  les  yeux  de  ceux  qui  la  regar- 
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dent.  Un  jour  viendra  l'hiver,  et  pour  qui  ne 
vient-il  pas?  Arrive  un  accident,  la  pauvreté. 
Les  autres  plaignent  cet  homme  dans  son 
malheur,  et  ne  connaissent  point  les  provi- 
sions de  celte  fourmi.  Malheur,  disent-ils, 
à  celui-ci  qui  a  fait  cette  perte,  à  celui-là  qui 
en  a  fait  une  autre,  quel  est  son  courage, 
pensez- vous?  Quel  est  son  accablement?  Cha- 
cun mesure  d'après  soi-même,  compatit  selon 
ses  forces,  et  se  trompe  en  cela  même,  qu'il 
veut  appliquer  à  celui  qu'il  ne  connaît  point 
sa  propre  mesure.  Tu  vois  un  homme  qui  fait 
une  perte,  ou  qui  subit  une  humiliation,  ou 
réduit  à  l'indigence  :  que  crois-tu  alors  ?  Qu'il 
a  commis  quelque  crime,  pour  être  ainsi 
accablé.  Que  telle  soit  la  pensée,  le  sentiment 
de  mes  ennemis.  Ne  sais-tu  donc  pas ,  ô 
homme,  que  tu  es  ton  propre  ennemi,  quand 
aux  jours  d'été  tu  n'amasses  point  ce  qu'il  a 
amassé?  Maintenant  c'est  la  fourmi  qui  se 
nourrit  intérieurement  de  ses  labeurs  de  l'été; 
tu  pouvais  la  voir  amasser,  tu  ne  la  vois  pas 
se  rassasier.  Autant  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous 
suggérer  ces  réflexions,  de  soutenir  notre 
faiblesse  et  notre  humilité,  nous  vous  expli- 
quons, selon  notre  pouvoir,  pourquoi  Dieu 
donne  indistinctement  ses  biens  aux  bons  et 
aux  méchants,  et  les  enlève  aux  méchants 
comme  aux  bons.  Vous  les  donne-t-il,  n'en 
soyez  point  orgueilleux;  vous  les  enlève-t-il, 
n'en  soyez  pas  accablé.  Tu  crains  qu'il  ne  les 
retire;  il  peut  les  enlever  au  bon  comme  au 
méchant  :  il  est  donc  préférable  que  tu  sois 
bon,  pour  perdre  ce  qui  est  de  Dieu  ;  car  alors 
Dieu  te  reste.  Quant  à  ce  méchant,  je  lui  dirai 
pour  l'exhorter  :  Tu  essuieras  quelque  perle 
(qui  est  exempt  de  la  mort  de  ses  proches?)  un 
malheur  viendra  fondre  sur  toi,  une  calamité 
imprévue,  le  monde  est  plein,  les  exemples 
abondent  :  je  t'avertis  pendant  l'été ,  il  ne 
manque  pas  de  grains  à  ramasser;  vois  la 
fourmi,  ô  paresseux',  amasse  en  été,  puisque 
tu  le  peux  :  l'hiver  ne  te  permettra  pas  d'a- 
masser, mais  seulement  de  manger  tes  pro- 
visions. Combien  en  est-il  dont  la  tribulalion 
est  telle  qu'ils  ne  peuvent  ni  lire,  ni  écouter,  ni 
peut  être  aborder  ceux  qui  les  consoleraient? 
La  fourmi  est  demeurée  dans  ses  galeries; 
(|u'elle  examine  si  elle  a  fait  pendant  l'été  une 
provision  qui  la  garantisse  contre  l'hiver. 

4.  Maintenant  que  Dieu  nous  bénira,  pour- 
quoi   nous    bénira-t-il    ?    Quelle   bénédic- 
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tion  demande  cette  prière  :  «  Que  Dieu  nous 
«  bénisse  ?»  La  bénédiction  qu'il  réserve  à 
ses  amis,  qu'il  n'accorde  qu'aux  bons.  Ne 
désire  pas  comme  bien  précieux  ce  que  les 
méchants  nçoivent  aussi  :  Dieu,  dans  sa 
bonté,  les  accorde,  «  lui  qui  fait  luire  son 
«  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et 
«  pleuvoirsur  les  justes  et  sur  les  injustes  '  ». 
Qu'y  a-t-il  donc  de  réservé  pour  les  bons  ? 
de  réservé  pour  les  justes  ?  «  Que  les  rayons 
«  de  sa  face  tombent  sur  nous  ».  La  lumière 
de  ce  soleil,  vous  la  répandez  sur  les  méchants 
comme  sur  les  bons,  répandez  sur  nous  la 
lumière  de  votre  face.  Les  bons  et  les  mé- 
chants partagent  avec  les  troupeaux  la  vue  de 
cette  lumière.  «  Mais  bienheureux  ceux  dont 
«  le  cœur  est  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  '. 
a  Que  les  rayons  de  sa  face  tombent  sur 
«nous  0.  Il  y  a  deux  manières  d'entendre  cette 
parole,  expliquons  l'une  et  l'autre  :  répandez 
sur  nous  les  rayons  de  votre  face,  montrez- 
nous  votre  visage.  Car  Dieu  n'a  pas  besoin  de 
faire  briller  son  visage,  comme  si  ce  visage 
était  parfois  sans  lumière;  mais,  faites-le  bril- 
ler sur  nous,  afin  que  nous  puissions  voir  ce 
qui  nous  était  dérobé,  et  que  ce  qui  est  sans 
que  nous  le  voyions,  nous  soit  révélé  ou  brille 
sur  nous.  Ou  bien,  rendez  brillante  sur  nous 
votre  image;  comme  s'il  disait  :  faites  briller 
sur  nous  votre  visage  ;  vous  avez  gravé  en 
nous  votre  face,  vous  nous  avez  fait  à  votre 
image  et  à  votre  ressemblance  *  ;  vous  avez 
fait  de  nous  votre  monnaie;  mais  votre  image 
ne  doit  point  demeurer  dans  l'obscurité  :  en- 
voyez un  rayon  de  votre  sagesse,  qu'elle  dis- 
sipe nos  ténèbres,  et  que  votre  image  brille 
enfin  sur  nous;  que  nous  sachions  que  nous 
sommes  votre  image,  que  nous  entendions 
ce  qui  est  dit  au  Cantique  des  cantiques  : 
a  A  moins  que  tu  ne  te  connaisses,  ô  la  plus 
a  belle  des  femmes  *  ».  Voilà  ce  qui  est  dit  à 
l'Eglise  :  a  Puisses-tu  te  connaître  toi-même  » . 
Qu'est-ce  à  dire  ?  Puisses-tu  connaître  que  tu 
es  à  l'image  de  Dieu.  0  âme  précieuse  de 
l'Eglise,  rachetée  par  le  sang  de  l'Agneau 
sans  tache,  vois  quelle  est  ta  valeur,  examine 
ce  que  l'on  a  donné  pour  toi.  Disons  donc  et 
désirons  surtout  «  que  le  Seigneur  fasse 
«  rayonner  son  visage  sur  nous  ».  Nous  por- 
tons en  nous  son  image;  de  même  que  l'on 
voit  la  face  des  empereurs  dans  leur  statue, 
Dieu  a  mis  aussi  dans  son  image  son  visage 
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sacré;  mais  les  impies  ne  savent  point  que 
cette  image  de  Dieu  est  en  eux.  Que  doivent- 
ils  dire,  afin  que  Dieu  fasse  rayonner  cette 
face  sur  eux-mêmes  ?  a  C'est  vous,  Seigneur, 
«  qui  allumerez  mon  flambeau  ;  ô  mon  Dieu, 
«  éclairez  mes  ténèbres  '  ».  Je  suis  dans  la 
nuit  du  péché;  mais  qvi'un  rayon  de  votre 
sagesse  dissipe  ces  ténèbres  épaisses ,  que 
votre  face  devienne  visible;  et  s'il  arrive 
à  cause  de  moi  quelque  difformité,  eh  bien  I 
reformez  vous-même  ce  que  vous  avez  formé. 
•'  Que  le  Seigneur  fasse  briller  en  nous  son 
«  visage  ». 

5.  a  Afin  que  nous  connaissions  votre  voie 
«  sur  la  terre'»,  a  Sur  la  terre»,  ici-bas,  en 
cette  vie  a  que  nous  connaissions  votre  voie  » . 
Qu'est-ce  que  «votre  voie?»  Celle  qui  conduit 
à  vous.  Que  nous  sachions  où  aller,  que  nous 
sachions  encore  par  où  aller  :  l'un  et  l'autre 
nous  sont  impossibles  dans  nos  ténèbres.  Vous 
êtes  loin  de  ceux  qui  voyagent,  vous  nous 
avez  tracé  la  route  par  laquelle  nous  devons 
retourner  à  vous  :  a  Que  nous  connaissions 
«  votre  voie  sur  la  terre  ».  Quelle  est  celte 
voie  de  Dieu,  puisi|ue  nous  désirons  de  «con- 
«  naître  votre  voie  sur  la  terre  ?  »  C'est  à  nous 
de  la  chercher,  sans  pouvoir  la  connaître  par 
nous-mêmes.  Nous  pouvons  l'apprendre  de 
l'Evangile  :  a  Je  suis  la  voie  »,  dit  le  Sei- 
gneur; le  Ciiristadoncdit  :  «Je  suis  la  voie». 
Ctaindrais-tu  d'errer  ?  11  ajoute,  a  et  la  vé- 
«  rite  ».  Qui  peut  errer  dans  la  vérité  ?  On 
n'est  dans  l'erreur  que  pour  avoir  dévié  de 
la  vérité.  Le  Christ  est  la  vérité,  le  Christ  est 
la  voie  :  marche.  Crains-tu  de  mourir  avant 
d'y  arriver?  ajesuisla  vie  :je  suis»,  a-t-ildit, 
a  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  '  ».  Comme  s'il 
disait  :  Que  crains-tu  ?  Tu  marches  par  moi, 
tu  marches  vers  moi,  lu  reposes  en  moi.  Que 
veut  dire  alors  le  Proi>lièle  :  a  Que  nous  con- 
e  naissions  votre  voie  sur  la  terre  »,  sinon 
que  nous  connaissions  ici-bas  votre  Christ  ? 
Mais  (]ue  le  psaume  réponde  lui-même;  de 
penr  ijuc  vous  ne  pensiez  qu'il  faut  chercher 
en  d'autres  endroits  de  l'Ecriture  un  témoi- 
gnage qui  nian(iuorait  ici,  il  montre,  en  re- 
prenant le  verset,  ce  que  signifie  :  «  Afin  que 
«  nous  connaissions  votre  voie  sur  la  terre  »  ; 
cl  comme  si  tu  demandais  :  sur  quelle  terre 
et  quelle  voie  ?  a  Et  voire  salut  »,  dit-il, 
a  dans  loulcs  les  nations  ».  Tu  demandes  en 
quelle  lerre  ?  Ecoute  :  «  Dans  toutes  les  na- 
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a  (ions  ».  Tu  demandes  quelle  voie  ?  Ecoute 
encore  :  «Votre  salut».  Est-ce  pour  lui-même 
que  le  Christ  est  le  salut  ?  Et  que  disait  donc 
dans  l'Evangile  ce  vieillard  Siméon ,  ce 
vieillard  dont  les  années  se  prolongent  jus- 
qu'à l'enfance  du  Verbe  ?  Voilà  que  ce  vieil- 
lard prit  dans  ses  mains  le  Verbe  de  Dieu 
enfant.  Pourquoi  celui  qui  a  daigné  habiter 
les  entrailles  d'une  vierge  aurait-il  dédaigné 
d'être  dans  les  bras  d'un  vieillard  ?  Il  est 
donc  dans  les  bras  du  vieillard  tel  qu'il  fut 
dans  le  sein  de  la  Vierge;  faible  enfant  dans 
les  entrailles  maternelles  et  dans  les  mains 
séniles,  pour  nous  donner  la  force,  lui  par 
qui  tout  a  été  fait  (si  tout  est  par  lui,  sa  mère 
est  aussi  par  lui)  :  il  est  venu  humble,  in- 
firme, et  toutefois  d'une  infirmité  qui  doit 
changer:  «  Car  s'il  a  été  crucifié  dans  l'in- 
a  firmité  de  la  chair,  il  vit  néanmoins  dans 
0  la  force  de  Dieu  '  »,  dit  l'Apôtre.  Il  était 
donc  dans  les  mains  du  vieillard.  Et  que  lui 
dit  ce  vieillard  ?  Que  dit-il,  en  se  félicitant 
d'être  bientôt  délivré,  en  voyant  qu'il  tient 
dans  ses  bras  celui  par  qui  et  en  qui  doit  lui 
venir  le  salut  ?  «  Seigneur  »,  dit-il,  a  laissez 
«  maintenant  votre  serviteur  aller  en  paix, 
a  puisque  mes  yeux  ont  vu  votre  salut  '.  Que 
«  Dieu  donc  nous  bénisse,  qu'il  ait  pitié  de 
a  nous,  qu'il  fasse  briller  sur  nous  les  rayons 
a  de  sa  face,  afin  que  nous  connaissions  votre 
a  voie  en  cette  vie  ».  Sur(iuelle  terre  ?  «Dans 
a  toutes  les  nations  ».  Quelle  voie?  «Votre 
a  salut  ». 

6.  Quand  la  terre  connaîtra  la  voie  de 
Dieu,  quand  toutes  les  nations  connaîtront  le 
salut  de  Dieu,  qu'arrivera-l-il  ?  «  Que  tous  les 
«  peuples  vous  bénissent,  ô  mon  Dieu;  que 
a  tous  les  peuples»,  dit  le  Prophète,  «  publient 
a  vos  louanges  '  ».  Voici  l'héréti(|ue  :  J'ai,  dit- 
il,  des  populations  dans  l'Afrique;  un  autre  à 
telle  autre  partie  :  Moi,  j'ai  des  poi)ulations 
en  Galatie.  Fort  bien;  tu  as  des  peuples  en 
Afrique,  celui-ci  en  Galatie;  et  moi  je  cherche 
celui  ([ui  a  des  sectateurs  i)artout.  Vous  avez 
bien  osé  tressaillir  à  ces  paroles  :  a  Que  les 
a  peuples  vous  bénissent,  ô  mon  Dieu  ».  Re- 
maniuez,  dans  le  verset  suivant,  que  le  Pro- 
phète ne  parle  point  d'une  partie  quelconque  : 
a  Que  tous  les  peuples  publient  vos  louan- 
«  ges  1).  Marchez  ilans  la  voie  avec  toutes  lus 
nations,  niarclioz  dans  la  voie  avec  tous  les 
peuples,  ô  fils  de  la  i)aix,  fils  de  l'Eglise,  qui 
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est  seule  catholique  ;  marchez  dans  la  voie, 
marchez  en  chantant  des  hymnes.  Voilà  ce 
que  font  les  voyageurs  pour  alléger  leur 
fatigue.  0  vous  donc,  chantez  dans  cette  voie, 
je  vous  en  supplie  par  la  voie  elle-même, 
chantez  dans  cette  voie  :  chantez  un  cantique 
nouveau  ;  que  nul  ne  chante  rien  du  vieil 
homme  ;  chantez  les  hymnes  de  la  patrie, 
rien  de  vieux.  Nouvelie  voie,  nouveau  voya- 
geur, nouveau  cantique.  Ecoute  l'Apôtre  qui 
t'exhorte  à  chanter  un  cantique  nouveau  : 
«  Si  donc  quelqu'un  est  à  Jésus-Christ,  c'est 
a  une  nouvelle  créature  :  le  passé  n'est  plus, 
atout  est  devenu  nouveau'  ».  Chantez  un 
cantique  nouveau  dans  la  voie  que  vous  con- 
naissez sur  la  terre.  En  quelle  terre  ?  a  Dans 
«  toutes  les  nations  ».  Donc  le  cantique  nou- 
veau n'appartient  point  à  telle  partie.  Chanter 
dans  une  partie,  c'est  chanter  le  passé  :  quoi 
qu'il  |)uisse  chanter,  c'est  le  passé  qu'il  chante, 
c'est  le  vieil  homme  qui  chante,  il  est  divisé, 
il  est  charnel.  11  est  certainement  charnel, 
autant  qu'il  est  le  vieil  homme  ;  autant  il  est 
l'homme  nouveau,  autant  il  est  l'homme  spiri- 
tuel. Voilà  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Je  n'ai  pu 
a  vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels, 
a  mais  seulement  comme  à  des  hommes  char- 
anels».  Comment  leur  prouvera-t-il  qu'ils 
sont  charnels  ?  a  Quand  l'un  dit  :  Je  suis  à 
0  Paul;  et  l'autre  :  Je  suis  à  Apollo,  n'êtcs- 
«  vous  pas»,  dit  saint  Paul,  a  des  hommes  char- 
«  nels  '  ?  »  Chantez  donc  en  esprit  un  cantique 
nouveau  dans  la  voie  sûre.  Ainsi  chante  le 
voyageur,  souvent  même  il  chante  pendant  la 
nuit.  Autour  de  nous  se  font  entendre  des 
ennemis  redoutables,  ou  plutôt  sans  se  faire 
entendre  ils  gardent  le  silence,  d'autant  plus 
redoutable  que  leur  silence  est  plus  profond  ; 
et  toutefois  on  chante  bien  qu'on  redoute  les 
voleurs.  Combien  est-il  |ilus  sur  pour  toi  de 
chanter  dans  le  Christ  ?  Il  n'y  a  dans  cette 
voie  aucun  voleur,  à  moins  que  lu  n'ailles  te 
jeter  chez  les  voleurs,  en  quittant  cette  voie. 
Chante,  je  le  répèle,  chante  en  sûreté  un 
cantique  nouveau  dans  le  chemin  que  tu 
connais  a  sur  la  terre  »,  c'est-à-dire  a  dans 
a  toutes  les  nations  ».  Remarque  bien  qu'il  ne 
chante  pas  avec  loi  le  cantique  nouveau,  celui 
qui  ne  veut  être  que  dans  une  partie  du 
monde,  a  Chantez»,  dit  le  Projjliete,  a  un  canti- 
0  que  nouveau  »  ;  et  il  continue  :  «  Que  toute 
a  la  terre  chante  le  Seigneur  '.  Que  les  peuples 
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a  VOUS  bénissent,  ô  mon  Dieu».  Ils  ont  trouvé 
votre  voie,  qu'ils  vous  confessent.  Chanter 
c'est  confesser,  confesser  tes  fautes  et  la  vertu 
de  Dieu.  Confesse  ton  iniquité,  confesse  la 
grâce  de  Dieu  :  accuse-toi,  glorifle  le  Sei- 
gneur ;  réprime-toi,  et  bénis  le,  afin  que 
quand  il  viendra  il  trouve  que  tu  t'es  châtié, 
et  se  donne  à  toi  pour  Sauveur.  Pourquoi 
craindre  de  le  confesser,  vousqui  avez  trouvé 
cette  voie  dans  tous  les  peujiles  ?  Pourquoi 
craindre  de  le  confesser,  et  dans  cette  con- 
fession de  chanter  un  cantique  nouveau  avec 
toute  la  terre,  dans  toute  la  terre,  et  dans  la 
paix  catholique  ?  Craindrais-tu  d'avouer  tes 
fautes  à  Dieu,  de  peur  qu'il  ne  te  condamne 
à  cause  de  tes  aveux?  Si  tu  te  caches  par  dé- 
faut d'aveu,  tu  te  confesseras  pour  être  con- 
damné. Tu  crains  de  faire  des  aveux,  toi  que 
le  défaut  d'aveu  ne  saurait  cacher  ;  tu  seras 
condamné  par  ton  silence,  tandis  que  l'aveu 
pourrait  te  sauver,  a  Que  les  peuples  vous 
«  confessent,  ômonDiuu,  que  tous  les  peuples 
«  chantent  vos  louanges  *  ». 

7.  Et  parce  que  cet  aveu  ne  nous  conduit 
pas  au  supplice,  le  Prophète  continue  :  «  Que 
a  les  nations  tressaillent  et  soient  dans  l'al- 
a  légresse  1  »  Si  l'aveu  devant  un  homme  ar- 
rache des  pleurs  aux  fripons,  que  l'aveu 
devant  Dieu  donne  la  joie  aux  fidèles.  Au 
tribunal  d'un  homme,  on  force  un  voleur 
à  l'aveu  par  la  crainte  et  la  torture  :  souvent 
même  la  crainte  étouffe  cet  aveu  qu'arrache- 
rait la  douleur  :  et  tel  qui  gémit  dans  les 
tourments,  mais  qui  craint  la  mort  après  son 
aveu,  supporte  la  torture  autant  qu'il  est 
possible;  mais  s'il  est  vaincu  par  la  douleur, 
son  aveu  fait  son  arrêt  de  mort.  Pour  lui 
donc  il  n'y  a  nulle  joie,  nulle  allégresse; 
avant  l'aveu,  il  est  déchiré  par  les  ongles  de 
fer,  après  l'aveu,  il  est  condamné,  li\ré  au 
bourreau;  partout  il  est  malheureux.  Mais 
a  que  les  nations  tressaillent  et  soient  dans 
a  l'allégresse  I  »  Quelle  en  sera  la  cause  ?  la 
confession.  Pourquoi  ?  Parce  que  c'est  au 
Dieu  de  bonté  qu'elles  font  des  aveux;  s'il 
exige  la  confession,  c'est  pour  délivrer  les 
humbles;  s'il  damne  celui  qui  refuse  l'aveu, 
c'est  pour  chàtierson  orgueil.  Sois  donc  dans 
la  tristesse  avant  l'aveu,  et  après  l'aveu  dans 
la  joie,  car  tu  seras  guéri.  Le  pus  s'était 
amassé  dans  ta  conscience,  l'abcès  était  formé, 
la  douleur  ne  te  laissait  aucun  repos  :  le  mé- 
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decin  applique  le  lénilif  des  parole?,  souvent 
il  tranche,  il  attaque  l'endroit  douloureux 
avec  le  fer  de  la  chirurgie;  reconnais  alors 
la  main  du  médecin;  fais  un  aveu,  et  que  cet 
aveu  fasse  écouler  tout  le  pus  de  la  plaie; 
tressaille  ensuite  et  sois  dans  la  joie;  le  reste 
sera  bientôt  guéri.  «  Que  les  peuples  vous 
«  confessent,  ô  mon  Dieu,  que  tous  les  peuples 
a  vous  bénissent  !  b  Et  à  cause  de  leur  con- 
fession, «  que  les  nations  soient  dans  la  joie 
«  et  dans  l'allégresse,  parce  que  vous  jugez 
«  les  peuples  dans  l'équité».  Nul  ne  saurait 
vous  tromper;  qu'il  se  réjouisse  d'être  jugé, 
celui  qui  a  craint  son  juge.  Dans  sa  pré- 
voyance, il  a  prévenu  sa  face  par  l'aveu  '  ; 
et  quand  ce  juge  viendra,  il  jugera  les  peuples 
dans  l'équité.  De  quoi  servira  la  ruse  de  l'ac- 
cusateur dès  que  la  conscience  est  témoin, 
alors  que  tu  seras  là  en  présence  de  ta  cause, 
et  que  le  juge  ne  requiert  aucun  témoin  ?  Il 
t'a  envoyé  un  avocat  :  à  cause  de  lui  et  par 
lui  fais  ton  aveu;  prends  en  main  ta  cause,  il 
est  un  défenseur  pour  le  pénitent,  un  inter- 
cesseur pour  celui  qui  avoue,  et  pour  l'in- 
nocent un  juge.  Peux-tu  craindre  avec  raison, 
quand  c'est  ton  avocat  qui  est  ton  juge  ? 
a  Que  les  nations  donc  soient  dans  la  joie, 
a  qu'elles  tressailk'nt,  parce  que  vous  jugez 
a  les  peuples  avec  justice  ».  Mais  ils  pourront 
redouter  d'êlre  mal  jugés;  qu'ils  se  laissent 
redresser  et  diriger  par  celui  qui  voit  ce 
qu'ils  ont  à  juger.  Qu'ils  soient  redressés 
ici-bas,  et  qu'ils  ne  cniignent  plus  le  juge- 
ment. Voyez  ce  qui  est  dit  dans  un  autre 
Psaume  :  «  Sauvez-moi,  Seigneur,  par  votre 
0  nom,  et  jugez-moi  dans  voire  puissance  '  ». 
Que  dil-ii  ?  Si  vous  ne  me  sauvez  pas  d'abord 
en  votre  nom,  j'ai  tout  à  craindre  ()uand  vous 
me  jugerez  dans  votre  puissance;  mais  si 
votre  nom  est  pour  moi  un  nom  de  salut, 
comment  craindre  celui  qui  méjugera  dans 
sa  puissance  et  dont  le  nom  m'a  d'abord 
sauvé  ?  Ainsi  encore  dans  cet  endroit  :  «  Que 
0  tons  les  peuples  vous  confessent  I  »  El  de 
peur  (|ue  vous  n'en  veniez  à  redouter  celle 
confession,  o  que  les  nations  »,  dit-il,  o  soient 
0  dans  la  joie  et  dans  l'allégresse  !  »  Ponr<|iioi 
«  celle  joie  et  celle  allégresse  ?  Parer  que  vous 
0  jugez  les  peui)les  dans  ré(|uilé  ».  Nul  contre 
nous  ne  vous  fait  des  pré.-^ents,  nul  ne  peut 
vous  corrompre,  nul  vous  tromper.  Sois 
donc  en  sûreté,  ô  mon  frère.  Mais  qu'as-tu 

'  l's.  iClV,  2.  —  '  P«.  LUI,  3. 


pour  ta  défense  ?  Nul  ne  peut  corrom- 
pre Dieu ,  c'est  évident.  Mais  n'est-il  pas 
d'autant  plus  à  craindre  qu'il  est  plus 
corruptible?  Quelle  est  donc  la  garantie  de 
sûreté  ?  Cette  parole  déjà  émise  :  a  0  Dieu, 
(I  sauvez-moi  par  votre  nom,  et  jugez-moi 
«  dans  votre  puissance  ».  De  même  ici  en- 
core :  0  Que  les  nations  soient  dans  la  joie  et 
«  dans  l'allégresse,  parce  que  vous  jugez  les 
a  peuples  dans  l'équité  ».  Et  pour  ôter  la 
crainte  aux  pécheurs,  il  ajoute  :  «  Et  vous 
a  dirigez  les  nations  sur  cette  terre  ».  Les  na- 
tions étaient  dépravées,  elles  étaient  dans  la 
voie  de  perdition,  elles  étaient  corrompues; 
leur  dépravation,  leur  perdition,  leur  cor- 
rui)lion  leur  faisait  redouter  l'avènement  du 
souverain  Juge  :  sa  main  s'est  montrée,  elle 
s'est  étendue  miséricordieuse  sur  les  peuples, 
ils  sont  dirigés  dans  la  voie  droite  ;  comment 
craindre  pour  juge  celui  qu'elles  ont  vu  les 
redresser  ?  Qu'elles  s'abandonnent  à  sa  main 
miséricordieuse,  puisqu'il  dirige  les  nations 
sur  la  terre.  Sous  sa  direction,  les  peuples 
ont  marclié  dans  la  foi,  ont  tressailli  en  lui, 
ont  fait  de  bonnes  œuvres;  et  si  dans  leur 
navigation  sur  la  mer,  l'eau  entre  parfois  par 
les  moindres  fissures,  si  par  quelque  fente 
elle  arrive  dans  la  sentine,  en  l'épuisant 
chaque  jour  au  moyen  des  bonnes  œuvres, 
de  iieur  qu'elle  n'entre  davantage,  et  qu'ar- 
rivant au  comble  elle  ne  fasse  sombrer  le 
navire,  en  l'épuisant  chaque  jour,  par  la 
prière,  le  jeûne,  l'aumône,  et  surtout  en 
disant  avec  un  cœur  pur  :  «  Pardonnez- nous 
«  nds  (iffenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
0  qui  nous  ont  olTensés  '  »  ;  en  parlant  ainsi, 
marche  en  toute  sûreté,  tressaille  dans  ton 
chemin,  chante  sur  ta  route.  No  crains  jioint 
ton  juge;  il  a  été  ton  Sauveur  avant  que  tu 
fusses  fidèle.  Tu  étais  impie,  quand  il  l'a 
cherché  pour  le  racheter  :  l'ahnndonnera-t-il 
pour  te  perdre,  maintenant  (|ue  lu  es  ra- 
cheté, a  lui  qui  dirige  les  peuples  en  celte 
a  terre?  » 

8.  Le  Prophète  est  dans  la  joie,  il  tressaille, 
il  répèle  pour  nous  exhorter  les  mêmes  ver- 
sels.  (I  Que  les  peu|)les  vous  confessent,  ô  mon 
«  Dieu,  que  tous  les  peuples  vous  confessent: 
«  la  terre  a  donné  son  fruil  •  ».  Quel  fruit  ? 
a  Que  tous  les  peuples  vous  confessent  !  »  La 
terre  existait,  elle  élait  couverte  d'épines; 
alors  est  venue  la  main  de  celui  (|ui  les  ar- 
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rache,  est  venvi  l'appel  de  sa  majesté  et  de  sa 
miséricorde;  la  terre  a  confessé  Dieu,  la  terre 
a  donné  son  fruit.  Mais  eût-elle  donné  son 
fruit,  si  déjà  elle  n'avait  reçu  la  rosée?  La  terre 
eût-elle  donné  son  fruit,  si  la  divine  miséri- 
corde n'était  venue  d'en  haut  ?  Lisez-moi,  di- 
ras-tu, quand  la  terre  a  reçu  la  rosée  avant  de 
produire  ses  fruits.  Ecoutez  cette  pluie  du 
Seigneur  :  a  Faites  pénitence;  car  le  royaume 
<r  de  Dieu  approche  '  n.  Il  a  fait  pleuvoir,  et 
cette  pluie  est  un  tonnerre  qui  épouvante  : 
craignez-lequand  il  tonne,  et  recevez  sa  pluie. 
Après  cette  voix  de  Dieu  qui  est  tonnerre  et 
pluie,  après  cette  voix  examinons  ce  passage 
de  l'Evangile.  Voilà  une  femme  de  mauvai- 
ses mœurs,  mal  famée  dans  la  cité,  qui  se  pré- 
cipite dans  une  maison  étrangère  ,  où  elle 
n'était  point  conviée,  mais  où  l'appelait  un 
convié,  non  par  la  parole,  mais  par  la  grâce. 
Cette  malade  savait  qu'elle  avait  une  place 
dans  la  maison  où  venait  s'asseoir  le  méde- 
cin. Elle  entre  donc,  cette  pécheresse,  mais 
elle  n'ose  aller  qu'à  ses  pieds  ;  elle  pleure 
,donc  à  ses  pieds,  les  arrose  de  ses  larmes,  les 
essuie  de  ses  cheveux,  les  oint  d'un  parfum*. 
Qu'y  a-t-il  d'étonnant  pour  toi  ?  «  La  terre  a 
«  donné  son  fruit  ».  Voilà  ce  qui  s'est  accom- 
pli, sous  la  pluie  qui  tombait  de  la  bouche 
du  Seigneur:  voilà  des  faits  que  nous  lisons 
dans  l'Evangile  ;  en  tous  les  lieux  où  il  a  fait 
pleuvoir  par  ses  nuées,  en  envoyant  les  Apô- 
tres qui  ont  prêché  la  vérité.  «  La  terre  a  pro- 
0  duit  des  fruits  abondants  »,  et  cette  maison 
a  rempli  toute  la  terre. 

9.  Vois  ce  que  dit  ensuite  le  Prophète  :  «Que 
a  Dieu  nous  bénisse ,  le  Seigneur  notre  Dieu  ; 
a  ({ue  notre  Dieu  nous  bénisse  '».  «  Qu'il  nous 
«  bénisse  »,  ainsi  que  je  l'ai  dit  ;  qu'il  nous  bé- 
nisse, et  nous  bénisse  encore,  que  sa  bénédic- 
tion soit  un  accroissement.  Que  votre  charité 
veuille  bien  le  voir  :  déjà  la  terre  a  produit 
son  fruit  en  Jérusalem.  C'est  là  le  berceau  de 
l'Eglise  :  c'est  là  qu'est  venu  FEsprit-Saint, 
qu'il  a  rempli  ceux  qui  habitaient  en  un  même 
lieu  ;  là  qu'ont  éclaté  les  miracles,  qu'on  a 
parlé  toutes  les  langues  '.  Ceux  qui  étaient  là 
furent  remplis  de  l'Esprit  de  Dieu  et  se  con- 
vertirent ;  en  recevant  avec  crainte  la  pluie 
divine,  ils  ont  donné  par  la  confession  un 
fruit  si  précieux,  qu'ils  mettaient  leurs  biens 
en  commun,  les  distribuaient  aux  pauvres, 
en  sorte  que  nul  ne  revendiquait  rien  en 
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propre,  que  tous  les  biens  étaient  communs,  et 
qu'ils  n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  en 
Dieu'.  Le  Seigneur  leur  avait  donné,  en  effet, 
le  sang  qu'ils  avaient  répandu,  il  le  leur  avait 
donné  avec  son  pardon,  afin  qu'ils  apprissent 
à  boire  ce  sang  répandu  par  eux.  Admirable 
fruit  I  Oui,  a  la  terre  donna  là  son  fruit  »,  un 
fruit  très-beau,  un  fruit  excellent.  N'y  a-t-il 
que  cette  terre  pour  avoir  donné  son  fruit  ? 
oQue  le  Seigneur  nous  bénisse,  le  Seigneur 
«  notre  Dieu  ;  que  Dieu  nous  bénisse  ».  Qu'il 
nous  bénisse  encore  ;  car  le  sens  d'une  béné- 
diction est  surtout  l'accroissement.  Prouvons- 
le  par  la  Genèse  ;  vois  les  œuvres  de  Dieu.  Le 
Seigneur  fit  la  lumière,  et  il  sépara  la  lu- 
mière des  ténèbres  ;  il  appela  jour  la  lumière, 
et  nuit  les  ténèbres.  H  n'est  pas  dit  :  11  bénit 
la  lumière  ;  car  c'est  la  même  lumière  qui 
reparaît  dans  l'alternative  des  jours  et  des 
nuits.  Il  appela  ciel  le  firmament  entre  les 
eaux  et  les  eaux  ;  il  n'est  pas  dit  qu'il  bénit 
le  ciel.  Il  sépara  les  eaux  de  l'aride,  il  donna 
le  nom  de  terre  à  l'aride,  et  celui  de  mer  aux 
eaux  rassemblées  ;  il  n'est  pas  dit  non  plus 
que  Dieu  les  bénit.  Il  en  vint  ensuite  aux  êtres 
qui  devaient  avoir  la  fécondité  de  la  repro- 
duction et  vivre  dans  les  eaux.  Ceux-ci,  en  ef- 
fet, se  multiplient  d'une  manière  étonnante, 
et  Dieu  les  bénit  en  disant  :    a  Croissez  et 
a  multipliez,  remplissez  les  eaux  de  la  mer, 
a  et  que  les  oiseaux  se  multiplient  sur  la 
a  terre  ».  De  même,  quand  il  eut  tout  soumis 
à  l'empire  de  l'homme,  qu'il  avait  créé  à  son 
image,  il  est  écrit:  a  Dieu  les  bénit  en  disant: 
a  Croissez  et  multipliez,  couvrez  la  face  de  la 
a  terre  '  ».  Donc,  l'effi't  propre  de  la  bénédic- 
tion, est  cette  fécondité  qui  parvient  à  couvrir 
la  surface  de  la  terre.  Ecoute  encore  dans  ce 
psaume  :  a  Que  Dieu  nous  bénisse,  le  Sei- 
B  gneur  notre  Dieu  ;  que  Dieu  nous  bénisse». 
Et  quelle  sera  la  force  de  cette  bénédiction  ? 
a  Et  qu'il  soit  révéré  sur  tous  les  confins  de 
a  la  terre  » .  Telle  est  donc,  mes  frères,  la  bé- 
nédiction féconde  qui  nous  vient  de  Dieu,  au 
nom  de  Jésus-Christ  ,  qu'il  a  rempli  de  ses 
enfants  la  face  de  la  terre,  après  les  avoir 
adoptés  pour  son  royaume  comme  les  cohéri- 
tiers de  son  Fils  unique.  11  n'aengendréqu'un 
Fils  unique,  mais  il  n'a  point  voulu  qu'il  fût 
seul  ;  oui,  dis-je,  il  n'a  point  voulu  qu'il  de- 
meurât seul,  ce  Fils   unique  engendré   par 
lui.  Il  lui  a  fait  des  frères,  et  lui  a  préparé  des 
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cohéritiers,  sinon  par  la  génération,  du  moins 
par  l'adoption.  11  lui  a  fait  d'abord  (lartager 
notre  nature  mortelle,  afin  que  nous  crussions 
que  nous  pouvons  être  participants  de  sa  di- 
vinité. 

10.  Voyons  donc,  mes  frères,  quel  est  notre 
prix.  Tout  est  prédit,  tout  est  en  évidence, 
l'Evangile  parcourt  l'univers  entier;  le  tra- 
vail qui  s'opère  aujourd'hui  dans  le  genre 
humain,  est  un  témoignage  formel,  tout  ce 
qui  est  prédit  dans  les  Ecritures  s'accomplit. 
De  même  que  tout  ce  qui  est  prédit  jusqu'au- 
jourd'hui est  arrivé,  ainsi  le  reste  s'accom- 
plira. Craignons  le  jour  du  jugement,  car  le 
Seigneur  viendra.  11  est  venu  dans  l'humilité, 
il  viendra  dans  la  gloire;  il  est  venu  pour  être 
jugé,  il  viendra  pour  juger.  Reconnaissons-le 
dans  son  humilité,  afin  de  ne  point  redouter 
sa  gloire  ;  embrassons-  le  quand  il  est  humble, 
afin  de  désirer  sa  grandeur.  Car  il  viendra 
dans  sa  bonté,  si  nous  soupirons  après  lui.  Or, 
ceux-là  soupirent  après  lui,  qui  croient  en 
lui,  qui  gardent  ses  commandements.  Dus- 
sions-nous ne  point  le  vouloir,  il  viendra. 
Désirons  donc  son  avènement,  puisqu'il  vien- 
dra toujours  malgré  nous.  Comment  désirer 
son  avènement?  Par  une  vie  sainte,  et  des 
actions  pures.  Que  le  passé  n'ait  pour  nous 
aucun  attrait,  et  le  présent  aucun  charme! 
N'imitons  point  le  serpent  qui  se  bouclie 
l'oreille  de  sa  queue ,  ou  qui  appuie  son 
oreille  sur  la  terre  '  ;  que  le  passé  ne  nous 
empêche  point  d'écouter,  que  le  présent  ne 
nous  détourne  point  de  penser  à  l'avenir; 
oublions  le  passé  pour  nous  jeter  vers  ce  qui 
esten  avants  Ce  qui  nous  occupe  aujourd'hui, 
nous  fait  gémir  aujourd'hui,  soupirer  aujour- 
d'hui, parler  aujourd'hui;  ce  que  nous  sen- 
tons quelque  peu,  sans  pouvoir  l'atteindre, 
nous  l'atteindrons,  et  nous  en  jouirons  à  la 
résurrection  des  justes.  Notre  jeunesse  sera 
renouvelée  comme  celle  de  l'aigle  *,  seule- 
ment brisons  contre  la  pierre  qui  est  le 
Christ*,  ce  que  nous  tenons  du  vieil  homme. 
Qu'il  y  ait  vérité,  mes  frères,  dans  ce  que  l'on 
raconte  dn  serpent  ou  de  l'aigle,  que  ce  soit 
un  adage  répandu  chez  les  hommes  |)lutôt 
qu'une  vérité  ;  les  saintes  Ecritures  n'en  sont 
l)as  moins  vraies,  et  n'ont  point  sans  motif 
parlé  de  la   sorte  ;   mettons  en  pratique  la 


'  Ps.  LVii,  5.  —  '  Phibp.  m,  13. 
9,  at  1  Cor  z,  4. 
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leçon  qu'elles  nous  donnent,  sans  nous  in- 
quiéter si  le  fait  est  réel.  Sois  donc  tel  que  ta 
jeunesse  se  puisse  renouveler  comme  celle  de 
l'aigle  ;  et  sache  bien  qu'elle  ne  peut  être 
renouvelée ,  qu'à  la  condition  que  le  vieil 
homme  qui  est  en  toi  sera  brisé  contre  la 
pierre;  c'est-à-dire  que  sans  le  secours  de  la 
pierre,  sans  le  secours  du  Christ,  tu  ne  peux 
arriver  au  renouvellement.  Que  la  douceur 
de  ta  vie  passée  ne  te  rende  point  sourd  à  la 
voix  de  Dieu  ;  que  les  biens  présents  ne  te 
retiennent  pas,  ne  t'enlacent  pas,  ne  te  fassent 
point  dire  :  Je  n'ai  pas  le  temps  de  lire,  le 
loisir  d'entendre.  C'est  là  mettre  son  oreille 
contre  la  terre.  Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  de 
toi,  mais  deviens  ce  qui  est  le  contraire  selon 
toi,  c'est-à-dire,  oublie  le  passé,  avance-toi 
vers  l'avenir,  et  brise  le  vieil  homme  contre 
la  pierre.  Et  si  l'on  te  propose  des  paraboles 
que  tu  retrouves  dans  les  saintes  Ecritures, 
accepte-les  avec  foi  ;  si  tu  n'y  vois  qu'un 
adage,  tu  peux  n'y  point  croire.  Peut-être  en 
est-il  ainsi,  peut-être  non.  Mais  toi,  fais-en 
ton  profit,  et  que  cette  parabole  te  conduise 
au  salut.  Tu  ne  veux  point  de  cette  parabole, 
fais  ton  salut  par  une  autre,  mais  fais-le  toute- 
fois; et  attends  avec  sécurité  le  royaume  de 
Dieu,  afin  que  ta  prière  ne  soit  pas  en  oppo- 
sition avec  toi.  Car  toi,  ô  chrétien,  quand  tu 
dis:  «Que  votre  règne  arrive  »,  comment 
peux-tu  bien  dire  :  «  Que  votre  règne  ar- 
«  rive  '?  »  Examine  ton  cœur  et  vois  bien  : 
«  Que  votre  règne  arrive  ».  Me  voici,  réjpond- 
il  ;  ne  crains-tu  rien  ?  Nous  l'avons  dit  souvent 
à  votre  charité;  mais  prêcher  la  vérité  n'est 
rien,  si  le  cœur  est  en  désaccord  avec  la 
langue,  et  entendre  la  vérité  n'est  rien,  si 
cette  audition  ne  produit  aucun  fruit.  Nous 
vous  parlons  de  cette  chaire,  comme  d'un  lieu 
plus  élevé;  mais  nous  sommes  à  vos  pieds 
altérés  par  la  crainte,  il  le  sait  ce  Dieu  qui  se 
rend  propice  aux  humbles  ;  car  la  voix  de  la 
louange  a  moins  de  charmes  pour  nous  que 
la  piélé  des  pénitents,  que  les  œuvres  des 
cœurs  droits.  Combien  encore  vos  progrès 
seuls  font  notre  seule  joie  ;  combien  les 
louanges  nous  paraissent  dangereuses,  il  le 
sait  celui  qui  doit  nous  tirer  de  tout  danger  ; 
qu'il  nous  délivre  ainsi  que  vous  de  toute 
tentation,  et  daigne  enfin  nous  reconnaître, 
et  nous  couronner  dans  son  royaume. 

'  UlUb.  Tl,  10. 
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Ce  chaiil  est  iiitilulé  :  Psaume  du  CanliquD.  Seloa  quelques-uns,  Cantique  désignerait  la  part  de  l'intelligence,  Psaume 
l'eséculion  extérieure  ;  alors  cantique  serait  plus  général,  et  l'on  devrait  dire  livre  des  Cantiques,  ce  qui  n'a  pas  lieu  tou- 
tefois.—  Le  Ciirist  s'est  levé,  les  Juifs  ses  eniiemis  ont  treuib  é,  puis  ont  élé  bannis  des  lieux  où  ils  cruyaient  l'avoir  vaincu  ;  pour 
les  justes,  au  contraire,  ils  seront  rassasiés.  Chantez  donc,  ô  justes,  celui  qui  est  ressuscité.  Pour  lui  ouvrir  les  cœurs  par 
la  foi,  vous  aurez  à  souffrir,  mais  le  Seigneur  va  délivrer  les  uns,  ressusciter  les  autres  d'entre  vous,  et  habiter  en  vous 
quand  vous  u'auiez  qu'une  seule  âme.  Quand  le  Christ  traversa  les  nations  qui  étaient  alors  un  désert  spirituel,  les  \potres 
qui  sont  des  cieux  et  des  muntagnes  firent  tomber  la  rosée  de  la  grâce  par  la  volonté  du  Seigneur.  La  loi  chez  les  Juifs  était 
imparfaite  ou  laissait  daus  l'imperfection,  mais  le  Seigneur  l'a  perfectionnée  par  la  loi  de  grâce.  lia  donné  au  peuple  ancien  la 
manne,  au  peuple  nouveau  l'Eueharislie.  Avec  la  grâce  le  bien  s'est  fait  par  amour  et  non  par  crainte,  Ue  lace  verbe  qui  vient 
aux  prédicateurs  avec  la  force  du  bien-aiiné,  qui  a  encliainé  le  démon,  lui  a  repris  ses  dépouilles,  distribué  ses  uiinislres  pour 
la  beauté  de  l'Eglise.  Dormir  entre  les  héritages  serait  dormir  entre  les  deux  Teslaments,  avoir  l'indifférence  pour  la  terre, 
la  patience  pour  le  ciel.  Les  saints  sont  les  ailes  de  ri-.glse,  qui  portent  au  loin  ses  louanges.  Chez  la  colombe  argentée,  il  y 
a  des  rois  ou  plutôt  d'  s  hommes  qui  ont  un  ministère  différent,  et  qui  obtiennent  la  rémission  des  péchés.  Le  Christ  est  la 
montagne  fertile  ainsi  que  la  lumière,  les  Apôtres  ne  sont  l'un  et  l'autre  que  par  lui;  Dieu  réside  en  eux,  ils  en  sont  le  char 
glorieux.  Us  accomplissent  la  charité  qui  résume  tous  les  préceptes.  Le  Christ  sans  ses  membres  a  reçu  des  dons  pour  les 
hommes,  coœnie  Dieu  il  nous  fait  des  dons.  La  captivité  qu'il  captive  désigne  ceux  qui  embrassent  le  joug  du  Seigneur;  béni 
soit  le  Dieu  du  salut  qui  a  voulu  mourir  afin  de  nous  apprendre  la  résignation.  11  brise  la  tète  de  ses  ennemis  en  les  amenant 
i  la  foi,  en  précipitant  dans  rabiiiie  les  obstinés.  En  nous  tournant  vers  le  Seigneur  nous  deviendrons  ses  chiens  par  la 
fidélité  et  la  prédication.  Les  traces  du  Seisneur  out  é'é  vues  dans  les  vertus  des  vierges,  la  conversiou  de  Paul,  le  courage 
des  martyrs.  Houle  aux  héréiques  qui  cherch-ut  à  séduire  les  âmes  faibles.  Les  pays  lointains  comme  l'Ethiopie  étendront 
les  mains  vers  lui,  il  nous  rendra  vainqueurs  de  la  mort. 


\.  Le  titre  de  ce  Psaume  ne  semble  point 
soulever  de  pénible  discussion,  il  paraît  au 
contraire  simple  et  facile.  Il  porte,  en  effet  .* 
a  Pour  la  fin,  psaume  du  cantique,  à  David 
a  lui-même  '».  Déjà  dans  plusieurs  psaumes 
Hous  vous  avons  donné  le  sens  de  celle  ex- 
pression :  «  Pour  la  fin  »;  c'est  que  «le  Christ 
«  est  la  fin  de  la  loi  pour  justifier  ceux  qui  croi- 
s  ront'  B,  la  fin  qui  perfectionne,  et  non  qui 
termine  ou  qui  détruit.  Toutefois,  si  l'on  veut 
s'appliquer  à  rechercher  le  sens  de  celte  ex- 
pression, a  Psaume  du  cantique  »  :  pourquoi 
n'est-il  pas  dit  simplement  ou  Psaume  ou 
Cantique,  mais  l'un  et  l'autre?  ou  quelle  est 
la  différence  entre  Psaume  du  cantique,  et 
Canticjue  du  psaume,  car  nous  voyons  dans 
quelques  psaumes  de  semblables  titres  ?  on 
trouvera  peul-èlre  cette  dillérence  :  nous  aban- 
donnons ce  travail  à  certains  esprits  subtils  et 
qui  ont  plus  de  loisirs  que  nous.  Quelques- 
uns  ^  avaul  nous  ont  assigné  celte  diffé- 
rence entre  le  cantique  et  le  psaume,  que 
le  cantique  est  un  chant  oral,  tandis  que 
le  psaume  s'exécute  sur  un  instrument  visi- 
ble qui  est  le  psaltérion,  et  qu'alors  le  cantique 

•  P».  LXTU,  1.  —  '  Bom.  î,  4.  —  '  Hilaire,  prolog.  sur  les  P». 


serait  l'œuvre  mentale  de  l'intelligence,  le 
psaume  l'oeuvre  corporelle.  Ainsi  dans  ce 
psaume  soixante-septième,  que  nous  entre- 
prenons d'exposer,  nous  trouvons  cette  pa- 
role :  «  Chantez  au  Seigneur ,  chantez  son 
«  nom  sur  vos  instruments  '  »  ;  ils  ont  fait 
cette  distinction  :  a  Chantez  au  Seigneur  », 
désignerait  les  divers  sentiments  qui  occupent 
notre  cœur  et  qui  sont  connus  à  Dieu,  invisi- 
bles pour  les  hommes  ;  mais  les  bonnes 
œuvres  doivent  être  en  évidence  pour  les 
hommes,  afin  qu'ils  glorifient  notre  Père  qui 
est  dans  les  cieux  '  ;  c'est  donc  avec  raison 
qu'il  est  dit  :  «Chantez  le  nom  du  Seigneur 
a  sur  vos  instruments»,  c'est-à-dire,  publiez 
sa  louange,  que  son  nom  se  redise  avec  allé- 
gresse. Autant  qu'il  m'en  souvienne,  j'ai  suivi 
moi-même  ailleurs  cette  distinction.  Je  nie 
rappelle  que  nous  avons  lu  aussi  :  a  Bénissez 
«  Dieu  sur  vos  instruments  '  »,  car  le  bien 
que  nous  faisons  d'une  manière  visible  n'est 
pas  agréable  aux  hommes  seulement,  mais  à 
Dieu.  Or,  tout  ce  qui  plait  à  Dieu  q'est  t^^is 
toujours  de  nature  à  plaire  aux  hommes,  qui 
souvent  ne  peuvent  le  voir.  Aussi  serions-nous 

'  Ps.  LXVll,  5.  —  '  Matlh.  v,  18.  —  '  Ps.  xlvi,  7,  8. 
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étonnés  que  l'on  trouvât  dans  quelque  autre 
endroit  de  l'Ecriture  :  «  Chantez  son  nom  », 
comme  nous  y  trouvons  ces  deux  exprepsions  : 
«Chantez  Dieu  et  bénissez  son  nom  sur  vos ins- 
«truments  ».  Si  l'on  trouve  cette  expression, 
nous  avons  perdu  notre  peine  en  assignant 
une  diflérence.  Ce  qui  m'étonne  encore,  c'est 
que  généralement  on  dise  des  psaumes  plutôt 
que  des  cantiques,  au  point  que  le  Seigneur  a 
dit:  «  Ce  qui  est  écrit  à  mon  sujet  dans  la  loi, 
«  dans  les  Prophètes  et  dans  les  Psaumes  '  ». 
On  dit  encore  le  livre  des  Psaumes,  et  non 
des  Cantiques  :  «  Comme  il  est  écrit  au  livre 
a  des  Psaumes'»,  est-il  dit;  tandis  que, 
d'après  notre  distinction,  il  semble  qu'on 
devrait  les  appeler  des  Cantiques,  car  il  peut 
y  avoir  cantique  sans  psaume,  et  non  psaume 
sans  cantique.  Il  peut  y  avoir  en  effet  dans 
notre  esprit  des  pensées  dont  les  actes  ne 
soient  pas  corporels  ;  mais  il  n'est  aucun 
acte  louable  dont  la  pensée  n'ait  occupé  notre 
esprit.  Dès  lors,  tout  psaume  serait  un  can- 
tique, mais  tout  cantique  ne  serait  pas  un 
psaume;  el  pourtant,  avons-nous  dit,  on  em- 
ploie le  nom  générique  de  psaumes,  non  de 
cantiques,  et  l'on  ne  dit  point  livre  des  Can- 
tiques, mais  des  Psaumes.  Si  l'on  comprenait 
et  si  l'on  discutait  le  sens  des  paroles  où  ce 
titre  porte  seulement  «  Psaume  »,  et  où  il  y  a 
seulement  o  Canli(|ue  »,  non  plus  «  Psaume 
«du  cantique  »,  ainsi  que  dans  le  nôtre, 
mais  «  Cantiiiue  du  psaume  »;  je  ne  sais  si 
l'on  pourrait  justifler  celle  distinction.  Aussi, 
comme  nous  l'avions  déjà  fait,  laissons-nous 
ces  discussions  à  ceux  qui  jieuvenl  s'y  livrer, 
qui  ont  le  loisir  d'établir  ces  diiïerences,  et 
de  les  marquer  de  (juclque  point  certain  ; 
nous,  et  autant  (|u'il  nous  est  |)ossible,  avec 
le  secours  de  Dieu,  examinons  et  ex|)OSons 
le  texte  du  psaume. 

2.  «  Que  Dieu  se  lève,  et  que  ses  ennemis 
0  soient  dissipés  '  ».  Ainsi  a-til  été  fait;  le 
Christ  s'est  levé,  lui,  le  Dieu  suprême,  béni 
dans  tous  les  siècles  \  et  les  Juifs  ses  enniMnis 
se  sont  dispersés  dans  toutes  les  nations, 
vaincus  qu'ils  étaient  dans  ces  mêmes  lieux 
où  ils  avaient  sévi  contre  lui,  el  d'où  ils 
étaient  chassés  dans  l'iinivcrs  entier  :  et  main- 
tenant ils  haïssent  encore,  mais  ilscraij;nent, 
et  sous  le  |  oids  de  celle  crainte  ils  l'ont  ce 
qui  suit  :  «  Et  (jiie  ceux  (|ni  le  haïssent  fuient 
«  devant  su  face  ».  La  fuite,  pour  l'âme,  c'est 


'  Luc,  xxn,  1 1 
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la  crainte.  Car  s'il  s'agit  d'une  fuite  corporelle, 
connnent  pourraient-ils  tuir  la  face  de  Celui 
qui  montre  partout  l'effet  de  sa  présence? 
«  Où  irai-je  devant  votre  esprit»,  a  dit  le  Psal- 
miste,  «  et  où  fuir  devant  votre  face'  ?  »  C'est 
donc  l'esprit  en  eux,  et  non  le  corps  qui  fuit  ; 
c'esl-à-dire  qu'ils  craignent  sans  pouvoir  se 
cacher;  et  s'ils  fuient,  ce  n'est  pas  cette  face 
qu'ils  ne  sauraient  voir,  mais  celle  qu'ils  sont 
forcés  d'envisager.  Car  on  appelle  sa  face,  sa 
présence  au  moyen  de  son  Eglise.  C'est  pour- 
quoi quand  leur  haine  fit  explosion,  il  leur  dit: 
a  Un  jour  vous  verrez  le  Fils  de  l'homme 
«  venant  sur  les  nuées  du  ciel  *  ».  C'est  ainsi 
qu'il  est  venu  dans  son  Eglise,  la  jetant  sur 
tous  les  confins  de  la  terre  où  ses  ennemis 
sont  dispersés.  Or,  il  est  venu  sur  des  nuées 
semblables  à  celles  dont  il  a  dit  :  a  Je  com- 
«  manderai  aux  nuées  de  ne  plus  vous  donner 
0  de  la  pluie*  ».  «  Que  ceux  qui  le  haïssent, 
«  fuient  donc  en  sa  présence  »  :  qu'ils  crai- 
gnent la  présence  de  ses  saints  et  de  ses  fi- 
dèles, dont  il  a  dit  :  0  Ce  que  vous  avez  fait 
«  au  moindre  des  miens,  c'est  à  moi  que  vous 
a  l'avez  fait  '  ». 

3.  «Qu'ils  disparaissent  comme  la  fumée  '». 
Des  tlammes  de  leur  haine,  il  s'est  élevé 
comme  une  vafieur  d'orgueil  ;  ils  ont  opposé 
leur  bouche  au  ciel  ',  en  criant  :  a  Crucifiez- 
«  le ,  crucifiez-le  '  »,  ils  oui  insulté  leur 
captif,  l'ont  raillé  sur  la  croix  :  et  bientôt  ils 
ont  disparu  eu  vaincus  de  ces  mêmes  lieux 
où  ilss'étaientenfiésde  leurvictoire,  «Comme 
a  la  cire  fond  devant  la  flamme,  que  les  im- 
a  pies  disparaissent  devant  le  Seigneur». 
Peut-être  le  Psalmiste  a-t-il  voulu  désigner 
ici  ceux  dont  l'endurcissement  se  fond  dans 
les  larmes  de  la  pénitence  :  et  toutefois  on 
peut  y  voir  encore  une  menace  du  jugement 
à  venir  ;  car  s'ils  ont  péri  parce  qu'ils  se  sont 
élevés  comme  la  fumée,  c'est-à-dire,  enflés 
d'orgueil,  ils  ne  peuvent  espérer  au  dirnier 
jour  que  la  damnation,  en  sorte  (ju'ils  dispa- 
raîtront pour  toujours  de  sa  présence,  quand 
il  se  moulrera  dans  tout  son  éclat,  comme  le 
feu  qui  est  la  lumière  des  justes  et  le  châti- 
ment lies  (lécheurs. 

i.  Voici  la  suite:  «Que  les  justes  se  ra«- 
«  sasient,  qu'ils  tressailleni  en  la  présence  du 
«  Seigneur,  qu'ils  s'abreuvent  de  ses  joies'». 


'  Pn.  cjxxvui,  7. —  '  Mntih.  xrvi,  64.—  '  Iule,  »,  o, —  •  Mâith. 
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Car,  alors,  ils  enten  ront  :  «Venez,  bénis 
«  de  mon  Père,  et  recevez  le  royaume  '.  Qu'ils 
«  soient  donc  dans  la  joie  »  ceux  qui  ont  été 
dans  la  tristesse,  «  et  qu'ils  tressaillent  en 
a  présence  du  Seigneur  ».  Cette  allégresse  ne 
donnera  point  une  vaine  jactance,  comme  il 
arrive  en  présence  des  hommes,  mais  elle 
éclatera  en  présence  de  Celui  qui  voit  sans  se 
tromper  ses  propres  dons,  a  Qu'ils  s'abreu- 
«  veut  de  ses  joies»  ;  non  pas  dans  une  allé- 
gresse mêlée  de  crainte  %  comme  il  arrive 
ici-bas,  tant  que  la  vie  de  l'homme  sur  la 
terre  est  une  tentation  '. 

5.  Enfin  il  se  tourne  vers  ceux  à  qui  il  a 
inspiré  une  si  grande  espérance,  elles  stimule 
en  cette  vie,  par  ces  exhortations  :  a  Chantez 
«  au  Seigneur,  bénissez  son  nom  sur  vos  ins- 
otrumenls*».  Nous  avons  dit  à  propos  du 
titre  ce  que  nous  pensions  de  cette  parole. 
Chanter  à  Dieu,  c'est  vivre  pour  Dieu  ;  bénir 
son  nom  sur  des  instruments,  c'est  travailler 
pour  sa  gloire.  C'est  donc  par  ces  chants,  par 
ces  accords,  c'est-à-dire  par  cette  vie  et  par 
ces  œuvres  qu'il  vous  faut  «  ouvrir  la  voie  », 
dit  le  Prophète,  «  à  Celui  qui  s'élève  au-dessus 
«  de  l'Occident  ».  Ouvrez  !a  route  au  Christ, 
afin  que  les  cœurs  s'ouvreut  à  lui  par  la  foi, 
au  moyen  de  ceux  dont  les  pieds  sont  beaux, 
en  apportant  l'Evangile  '.  Car  c'est  lui  qui  s'é- 
lève au-dessus  du  coucliant;  soit  que  nul  ne 
puisse  le  recevoir  en  se  tournant  à  lui  par  une 
vie  nouvelle,  sans  avoir  abjuré  le  vieil  homme, 
et  renoncé  au  monde  ;  soit  que  s'élever  au- 
dessus  de  l'Occident,  se  dise  de  la  résurrec- 
tion qui  triomphe  de  la  mort  corporelle. 
«  Car  le  Seigneur  est  son  nom».  Et  si  les  Juifs 
l'eussent  connu,  ils  n'eussent  jamais  cru- 
cifié le  Seigneur  de  la  gloire  '. 

6.  0  Tressaillez  en  sa  présence».  0  vous 
à  qui  il  est  dit  :  a  Chantez  au  Seigneur,  bé- 
0  nissez  son  nom  sur  vos  instruments,  ouvrez 
a  la  route  à  celui  qui  s'élève  au-dessus  de 
«  l'Occident,  tressaillez  aussi  en  sa  présence  '» , 
commedeshommes tristes  qui  sontnéanmoins 
dans  la  joie'.  Pour  lui  ouvrir  la  route,  pour  lui 
préparer  le  moyen  de  venir  et  de  s'emparer 
des  nations,  vous  aurez  à  souffrir  des  choses 
tristes  de  la  part  des  hommes.  Toutefois,  loin 
de  vous  toute  défaillance,  tressaillez  au  con- 
traire, non  plus  en  présence  des  hommes, 


'  M»tlh.  IIT,  34.  —  'Ps.  II,  U.  —  '  Job,  vn,  1.  —  '  Ps.  LXVii, 
5.  —  '  l5«îo,  m,  7.  —  1  Cor.  ii,  8.  —  '  Ps.  liyii,  5.  —  '  II  Cot. 
Ti,  10. 


mais  devant  Dieu.  Soyez  pleins  de  joie  dans 
votre  espérance,  et  patients  dans  la  tribula- 
tion  '.  «Tressaillez  en  pré-encedeDieu».  Mais 
ceux  qui  jettent  le  trouble  en  vous  devant  les 
hommes,  «  seront  troublés  à  leur  tour,  de- 
«  vaut  la  face  de  Dieu  qui  e-t  le  Père  de  l'or- 
ci  phelin,  et  rend  justice  à  la  veuve'  ».  Ils 
regardent  comme  dans  la  désolation  ceux 
que  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu  vient  sé- 
parer, les  parents  des  enfants,  les  époux  de 
leurs  épouses';  mais  ceux  qui  sont  ainsi 
délaissés,  et  dans  le  veuvage,  reçoivent  les 
consolations  «  de  celui  qui  est  le  Père  des 
a  orphelins,  qui  rend  justice  à  la  veuve  »;  ils 
reçoiventses  consolations,  ceux  qui  lui  disent: 
a  Voilà  que  mou  père  et  ma  mère  m'ont  dé- 
a  laissé,  mais  le  Seigneur  m'a  pris  sous  sa 
«  garde'  »  :  qui  ont  mis  leur  espoir  en  Dieu, 
qui  ont  persisté  nuit  et  jour  dans  la  prière  '  : 
en  présence  de  Dieu,  ils  seront  dans  le  trou- 
ble, ces  méchants  qui  verront  qu'ils  n'ont  rien 
obtenu  parce  que  le  monde  entier  a  suivi  le 
Seigneur'. 

7.  C'est  en  effet  de  ces  orphelins  et  de  ces 
veuves,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  se  privent  de 
tout  commerce  avec  les  espérances  d'ici-bas, 
que  le  Seigneur  se  fait  un  temple,  et  c'est  de 
ce  temple  qu'il  dit  ensuite  :  «  Dieu  habite 
a  son  sanctuaire  ».  Le  Prophète  nous  indi- 
que, en  effet,  ce  qu'est  ce  sanctuaire,  quand 
il  dit  :  «  C'est  Dieu  qui  fait  habiter  ensemble 
«  ceux  qui  ont  une  même  âme'  »;  qui  sont 
unanimes  ou  qui  ont  les  mêmes  sentiments  : 
tel  est  le  sanctuaire  du  Seigneur.  Car  après 
avoir  dit  ;  a  Le  Seigneur  est  dans  son  sanc- 
«  tuaire  »,  comme  si  nous  lui  demandions 
quel  est  ce  lieu,  puisque  le  Seigneur  est  par- 
tout entièrement,  et  qu'il  n'est  aucun  espace 
corporel  qui  le  puisse  contenir,  le  Prophète 
s'explique  aussitôt,  afin  que  nous  ne  cher- 
chions pas  le  Seigneur  en  dehors  de  nous, 
mais  que  plutôt,  n'ayant  qu'une  même  âme 
pour  habiter  la  même  demeure,  nous  méri- 
tions que  le  Seigneur  daigne  habiter  avec 
nous.  Le  sanctuaire  du  Seigneur,  c'est  ce  que 
cherchent  les  hommes  quand  ils  veulent  un 
lieu  oîi  leurs  prières  soient  exaucées.  Qu'ils 
soient  donc  eux-mêmes  ce  qu'ils  cherchent, 
et  qu'ils  repassent  avec  amertume  ce  qu'ils 
disent  dans  leur  cœur  ou  plutôt  dans  le 
silence  le  plus  profond  ',  qu'ils  n'aient  qu'une 

'  Rom.  lu,  12.— 'Ps.HTIl,6.— 'Mittb.  I,  34,  35.—  *  Ps.  IXTI. 
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même  âme,  a  dans  la  même  demeure  »,  afin 
qu'ils  deviennent  de  vastes  appartements  ha- 
bités par  le  Seigneur,  et  qu'ils  soient  exaucés 
en  eux-mêmes.  Il  est,  en  effet,  un  vaste 
édifice,  meublé  non-seulement  de  vases  d'or 
et  d'argent,  mais  aussi  de  vases  de  bois  et 
d'argile.  Les  uns  sont  pour  l'ornement,  les 
autres  pour  l'ignominie  ;  mais  si  quelques- 
uns  purifient  en  eux  ce  qui  tient  au  vase 
d'ignominie  ',  ils  seront  unanimes  «  dans  une 
«  maison  »  et  deviendront  ainsi  le  sanctuaire 
de  Dieu.  De  même,  en  effet,  que  dans  un 
vaste  palais,  le  maître  ne  prend  point  son 
repos  dans  un  ai)partement  quelconque  , 
mais  dans  le  lieu  le  plus  honorable  et  le  plus 
secret  ;  de  même  le  Seigneur  n'habite  point 
chez  tous  ceux  qui  sont  dans  sa  demeure, 
car  il  n'habite  point  en  ceux  qui  sont  des 
vases  d'ignominie,  mais  il  a  son  sanctuaire 
en  ceux  qu'  «  il  fait  habiter  par  l'accord  des 
«  manières  ou  des  mœurs,  dans  une  seule 
«  maison  » .  Le  mot  grec,  en  effet,  Tfomi,  se  peut 
traduire  en  latin  par  manières  ou  mœurs.  Le 
grec  ne  porte  pas  non  plus  :  a  11  fait  habiter 
«dans»;  mais  simplement  :  a  II  fait  habiter». 
«Le  Seigneur  est»  donc  «dans  son  lieu  sacré». 
Quel  est  ce  lieu?  Car  c'est  Dieu  qui  se  le  pré- 
pare. C'est  Dieu,  en  effet,  «  qui  fait  habiter 
«  dans  une  même  demeure  les  hommes  d'une 
«  même  âme  »  :  c'est  là  son  sanctuaire. 

8.  Vois  aussi  par  le  verset  suivant  (jue  c'est 
bien  la  grâce  qui  se  construit  cet  édifice,  bien 
<|ue  ceux  dont  elle  le  construit  ne  l'aient  pré- 
venue par  aucun  mérite.  «  C'est  lui  qui  dans 
«  sa  force  délivre  les  captifs  ».  Car  il  brise 
les  entraves  pesantes  du  péché,  qui  leur  fai- 
saient obstacle  pour  marcher  dans  la  voie  des 
commandements  :  il  les  délivre  avec  cette 
force  qu'ils  n'avaient  pas  avant  sa  grâce.  «  11 
«  en  est  de  même  de  ces  rebelles  qui  habitent 
«  les  sépulcres  '  »;  c'est-à-dire  de  ces  pécheurs 
tout  à  fait  morts,  (|ui  ne  s'occupent  que 
d'œuvres  mortes.  Ceux-ci  sont  rebelles,  en 
effet,  en  résistant  à  la  justice.  Pour  ces  autres, 
qui  sont  captifs,  ils  voudraient  peut-être  mar- 
cher, mais  ils  ne  le  |)euvent;  ils  [jrient  Dieu 
de  leur  en  donner  le  |)ouvoir  et  lui  disent  : 
a  Délivrez-moi  de  mes  chaînes*  n  ;  et  lorsque 
Dieu  les  exauce,  ils  lui  rendent  grâce  en  di- 
sant :  «  Vous  avez  brisé  mes  chaînes  *  ». 
Quant  à  ces  rebelles  (jui  habitent  les  sépul- 
cres, ils  ressemblent  à  ceux  dont  lEcrilure  a 

'  Il  TIm.  Il,  20.  —  •  P».  LXYii,  7.  —  '  Id.  xxiy,  17.  —  Md.  cxv,  17. 
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dit  ailleurs  :  «  Un  mort,  non  plus  que  s'il 
«  n'existait  pas,  ne  loue  point  le  Seigneur'». 
De  là  cette  autre  sentence  :  «  Quand  le  pécheur 
«est  descendu  au  fond  de  l'abîme,  il  dé- 
«  daigne'  ».  Il  y  a  une  différence  entre  dé- 
sirer la  justice  et  la  combattre  ;  entre  vouloir 
secouer  le  joug  du  mal,  et  défendre  ses  fautes 
plutôt  que  d'en  faire  l'aveu  :  or,  la  giâce  du 
Christ  délivre  les  uns  et  les  autres  dans  sa 
force.  Quelle  force,  sinon  la  force  de  résister 
au  péché  jusqu'à  en  mourir?  Car  les  uns  et 
les  autres  de  ces  hommes  deviennent  propres 
à  entrer  dans  la  construction  du  sanctuaire 
de  Dieu,  les  uns  par  la  délivrance,  les  autres 
par  la  résurrection.  Il  ne  fallut  au  Christ 
qu'un  ordre  pour  délier  cette  femme  (jue 
Satan  tenait  courbée  vers  la  terre  dejjuis  dix- 
huit  ans  '■',  et  qu'un  cri  pour  triompher  de  la 
mort  de  Lazare*.  Celui  qui  a  opéré  ces  mer- 
veilles sur  des  corps,  peut  en  produire  de  bien 
plus  admirables  dans  nos  cœurs,  et  faire  «  (|ue 
«  nous  n'ayons  qu'une  âme  pour  habiter  dans 
«  un  même  palais,  en  délivrant  les  captifs 
«  dans  sa  puissance,  ainsi  que  les  rebelles  qui 
«  habitent  les  sépulcres  ». 

9.  «  Seigneur,  quand  vous  sortiez  à  la  vue 
«  de  votre  peuple^  ».  Le  Seigneur  sort  quand 
il  se  montre  dans  ses  œuvres.  Or,  il  ne  se 
montre  pas  à  tous,  mais  seulement  à  ceux 
qui  savent  discerner  l'œuvrediviiie.  Car  je  ne 
l)arle  point  maintenant  de  toutes  ces  œuvres 
qui  sont  évidentes  pour  tous  les  hommes,  des 
cieux,  de  la  terre,  des  mers  et  de  tout  ce 
qu'ils  renferment;  mais  de  ces  œuvres  par 
lesquelles  a  il  délivre  dans  sa  force  les  ca|)tifs 
«  ainsi  (|ue  les  rebelles  (|ui  habitent  les  sé- 
a  pulcres,  et  fait  habiter  un  même  palais  à 
«  ceux  qui  ont  un  même  cœur  ».  C'est  ainsi 
qu'il  marche  sous  les  yeux  de  sou  peu|)le, 
ou  sous  les  yeux  de  ceux  (|ui  comprennent 
celte  grâce.  Entiii,  il  poursuit  :  a  Quand  vous 
«  parcouriez  le  désert,  la  terre  fut  ébranlée». 
C'était  un  désert  (|ue  ces  nations  ([ui  ne  con- 
naissaient point  le  Seigneur  :  un  désert  que 
ces  lieux  où  Dieu  n'avait  donné  aucune  loi; 
où  n'habitait  nul  prophète  jiour  annoncer 
l'avènement  du  Seigneur.  Donc  a  quand 
0  vous  parcouriez  le  désert  »,  ou  quand  votre 
nom  fut  prêché  parmi  les  Cenlils,  «  la  terre 
«  fut  ébranlée  »,  ces  hommes  terrestres  furent 
poussésùenibrasser  la  foi.  Mais  poiiniuoi  tiil- 

'  Eccli.  XVII,  26.  —  ■  Pror.  XTiii,  .1.  —  '  Luc,  xiii,  I  .  — 
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elle  ébranlée?  o  C'est  que  les  cieuxrépandirent 
«  leur  influence  devant  la  face  du  Seigneur». 
Vous  reportez- vous  en  esprit  à  ces  moments  où 
Dieu  traversait  le  désert  en  présence  de  son 
peuple,  sous  les  yeux  des  enfants  d'Israël,  et 
s'environnait  pendant  le  jour  d'une  colonne 
de  nuées,  et  d'une  colonne  de  feu  pendant  la 
nuit';  alors  vous  comi)rendiez  que  «  les  deux 
0  s'épanchèrent  devant  le  Seigneur»,  puisqu'il 
fit  pleuvoir  la  manne  pour  son  peuple  "'  ;  voilà 
ce  qu'exprimerait  ensuite  le  Prophète  :  «  La 
<i  monlagne  de  Siiiaï  est  en  présence  du  Dieu 
«  d'Israël,  Dieu  laisse  tomber  sur  son  héri- 
n  tage  une  pluie  bienfaisante'»;  parce  que 
ce  fut  sur  le  mont  Sinaï  que  Dieu  s'entretint 
avec  Moïse,  quand  il  donna  la  loi  '.  Alors  la 
manne  serait  cette  pluie  bienfaisante  que  Dieu 
fit  tomber  sur  son  héritage,  c'est-à-dire  sur 
son  peuple,  car  ce  fut  à  eux  seuls,  et  non  aux 
autres  peuples,  que  Dieu  donna  cette  nourri- 
ture; et  quand  il  dit  ensuite:  «Il  est  épuisé», 
on  doit  comprendre  que  ce  même  héritage 
s'est  affaibli  ;  car  ils  murmurèrent  et  conçu- 
rent du  dégoût  pour  la  manne  ;  ils  voulaient 
pour  nourriture  des  viandes,  et  tout  ce  qui 
constituait  leur  alimentation  ordinaiie  en 
Egypte  '.  Mais  si  nous  nous  en  tenons  aux 
termes  de  la  lettre  sans  recourir  au  sens  spi- 
rituel, il  nous  faudra  montrer  quels  étaient 
les  hommes  dont  le  corps  était  enchaîné,  et 
quels  étaient  ceux  qui  habitaient  les  sépulcres 
et  liai  furent  délivrés  par  la  puissance  divine. 
Ensuite,  si  ce  peuple  de  Dieu,  si  cet  héritage 
s'épuisa,  dans  son  dégoût  pour  la  manne,  au 
lieu  de  dire  après  cela  :  «  Mais  toi,  tu  l'as  rendu 
«  parfait  »,  il  faudrait  dire  :  Mais  toi,  tu  l'as 
frappé,  car  ces  murmures  et  ces  dégoûts, 
outrageants  pour  le  Seigneur,  furent  suivis 
d'une  plaie  bien  douloureuse'.  Enûn,  tout  ce 
peuple  mourut  au  désert,  et  nul,  excepté  deux 
hommes,  ne  mérita  d'entrer  dans  la  terre  pro- 
mise'. Sans  doute  on  pourrait  dire  que  cet  hé- 
ritage devint  parfait  dans  sa  postérité  ;  nous 
devons  toutefois  nous  attacher  au  sens  spiri- 
tuel pour  être  plus  à  l'aise.  «Tout  sepass;iit  en 
«figure  pour  ce  peuple' »;  jusqu'à  l'arrivée 
de  la  lumière  et  la  disparition  des  ombres'. 

10.  Que  Dieu  donc  ouvre  à  nos  instances; 
et  que  ses  mystères  se  découvrent  à  nos  yeux, 
nnlant  qu'il  daignera  nous  l'accorder.  Pour 


•  Exod.  AII1.  21.  —  •  !d.  XVI,  13.  —  '  Ps.  LXTll,  10.  —  '  Exod. 
■  II.\,  18.  —  '  Nombres,  Xl,  5,  6.   —  '  Id.  33.  —  '  Id.   XIV.  29,  30. 
—  •  I  Cor.  X,  11.  —  '  Canl.  n,  n. 


ébranler  la  terre  et  l'amener  à  la  foi,  quand 
l'Evangile  parcourait  les  nations,  «  les  cieux 
«  se  sont  épanchés  devant  la  face  du  Sei- 
«  gneur  »  ;  ces  mêmes  cieux  dont  le  Psal- 
miste  a  chanté  ailleurs  :«  Les  cieux  racontent 
«la  gloire  de  Dieu  ».  Car  c'est  d'eux  qu'il 
est  dit  un  peu  plus  bas  :  «  Il  n'est  point 
«  de  langue,  point  d'idiome  qui  n'entende 
0  cette  voix  ;  son  éclat  s'est  répandu  dans 
«tout  l'univers,  il  a  retenti  jusqu'aux  der- 
«  niers  confins  de  la  terre'  ».  Toutefois  ce 
n'est  pas  à  ces  cieux  qu'il  faut  attribuer  une 
telle  gloire,  comme  si  la  grâce  qui  a  fécondé 
le  désert  des  nations,  et  mis  en  mouvement 
la  terre  vers  la  foi,  pouvait  venir  des  hommes. 
Ce  n'est  point  par  eux-mêmes  que  les  cieux 
se  sont  épanchés,  mais  bien  «  devant  la  face 
«  du  Seigneur  »,  qui  habitait  en  eux,  et  qui 
leur  faisait  habiter  la  même  demeure  dans 
l'union  des  âmes.  Ils  sont  aussi  les  montagnes 
dont  il  est  dit  :  a  J'ai  levé  les  yeux  vers  les 
«  montagnes,  d'où  me  viendra  le  secours  ». 
Et  toutefois,  afin  de  ne  point  laisser  croire 
qu'il  met  sa  confiance  dans  des  hommes,  le 
Psalmiste  ajoute  aussitôt  :  «  Mon  seiours  me 
«  viendra  du  Seigneur  (jui  a  fait  le  ciel  et  la 
0  terre'».  C'est  encore  à  lui  qu'il  est  dit 
ailleurs  :  «  C'est  vous  qui  répandez  une  lu- 
«  niière  admirable  du  haut  des  montagnes 
«  éternelles  '  »;  bien  qu'elle  vienne  des  mon- 
tagnes éternelles,  c'est  vous  néanmoins  qui 
la  répandez.  De  même  ici  :  «  Les  cieux  se 
«  sont  épanchés  »,  mais,  «  devant  la  face  du 
«  Seigneur  ».  Car  eux-mêmes  ont  été  sauvés 
par  la  foi,  et  cela  ne  vient  point  de  leurs 
mérites,  puisque  c'est  un  don  de  Dieu  :  cela 
ne  vient  pas  des  œuvres,  afin  que  nul  ne  se 
glorifie.  Nous  sommes,  en  effet ,  son  ou- 
vrage*, a  C'est  lui  qui  nous  fait  habiter  la 
«  même  demeure  dans  l'union  des  âmes  ». 

II.  Mais  que  dit  ensuite  le  Prophète  :  «  La 
a  montagne  de  Sinaï,  en  face  du  Dieu  d'Is- 
«raël?  »  Faut- il  sous-entendre,  s'est  épan- 
chée; afin  d'appeler  encore  monlagne  de 
Sinaï  ce  qu'il  vient  d'appeler  du  nom  de  ciel; 
de  même  que  nous  avons  donné  aux  cieux  le 
nom  de  montagne  ?  Dans  ce  sens  nous  ne  devons 
pas  nous  étonner  qu'il  soit  dit  :  «  La  monta- 
«  gne  » ,  et  non  les  montagnes,  comme  il  avait 
.été  dit:  Les  cieux,  et  non  le  ciel  ;  car  dans 
un  autre  psaume,  après  avoir  dit  :  «  Les  cieux 

•  Ps.  xnn,  2-5.  —  '  Id.  cxx,  1,2.  —  '  Ps.  lxxt,  5.  —  *  Ephés. 
n,  8-10. 
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«  racontent  la  gloire  de  Dieu  '  »,  il  répète  en 
d'antres  termes  la  même  pensée  selon  la  cou- 
tume des  saintes  Ecritures  :  «  Et  le  flrma- 
«  ment  nous  annonce  ses  œuvres».  Il  a  d'abord 
dit  :  «  Les  deux  »,  et  non  le  ciel,  et  en- 
suite il  dit  :  Le  firmament,  et  non  les  firma- 
ments. Or,  «Dieu  appelle  ciel  le  firmament'», 
ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  Genèse.  Ainsi  donc, 
les  cieux  et  le  ciel,  les  montagnes  et  la  mon- 
tagne ont  une  signification  semblable  et  nul- 
lement différente  :  de  même  que  les  nom- 
breuses Eglises,  et  la  seule  Eglise,  n'ont  pas 
un  sens  divers,  mais  un  seul  et  même  sens. 
Mais  pourquoi  «  cette  montagne  de  Sinaï,  qui 
9  engendre  dans  la  servitude  '» ,  comme  l'a  dit 
l'Apôtre?  Faut -il  entendre  par  là  cette  loi 
donnée  sur  le  mont  Sinaï*,  et  que  «  les 
a  cieux  auraient  épanchée  devant  la  face  du 
0  Seigneur»,  afin  d'ébranler  la  terre?  Et  cet 
ébranlement  de  la  terre  serait-il  le  trouble 
des  hommes  incapables  d'accomplir  cette  loi? 
Mais,  s'il  en  est  ainsi,  cette  loi  est  encore  cette 
pluie  bienfaisante,  dont  le  Pro|)hète  a  dit  en- 
suite :  «  Vous  ménagerez.  Seigneur,  une  pluie 
0  désirable  à  votre  héritage  »;  car  il  n'en  a 
pas  agi  de  la  sorte  avec  aucun  peuple,  et  ne 
leur  a  pas  manifesté  ses  jugements'.  Cette 
pluie  que  Dieu  a  réservée  à  son  héritage  est 
donc  la  loi  qu'il  lui  a  donnée.  «  Elle  s'est  af- 
«faiblie»,  la  loi  ou  la  nation  qui  est  notre 
héritage.  On  peut  entendre  que  la  loi  s'est  af- 
faiblie, en  ce  sens  qu'elle  ne  s'accomplissait 
point,  non  (|u'en  elle-même  elle  lut  faible, 
mais  parce  qu'elle  aboutissait  à  la  faiblesse 
chez  les  hommes  qu'elle  menaçait  sans  leur 
donner  le  secours  de  la  grâce.  C'est  en  ell'ct 
le  terme  dont  s'est  servi  l'Apôtre  en  disant  : 
«  Ce(iui  était  impossible  à  la  loi,  chezl'honune 
o  en  qui  la  cliairratfaiblissait"»,  voulant  nous 
montrer  (jue  c'est  dans  un  sens  spuituel 
qu'elle  doit  s'accom|ilir.  Il  dit  néanmoins 
qu'elle  s'affaiblit,  |)arce(|ue  les  faibles  ne  peu- 
vent raccom|)lir.  Mais  l'Iiéritatie  (|ui  s'atl'ii- 
blit  nous  désignerait  sans  ambiguïté  le  peu|>le 
après  (|ue  la  loi  lui  fut  donnée.  «  Ciir  la  loi 
«  est  venue,  en  sorte  (|ue  le  péché  a  abondé'». 
Alors  le  verset  suivant  :  «  Vous  lui  avez  donné 
0  la  perfection  »,  se  rai)porle  à  la  loi  (piiaété 
perti'ctionnée,  selon  l'Apôlrc;,  c'est  à-dire  ac- 
complie ;  c'est  ce  que  dit  le  Seigneur  dans 
l'Evangile  :  «  Je  ne  suis  point  venu  pour  dé- 

*  Pfl.  xvin,  'J.  —  '  Gon.  i,  H.   —  *  Gol.  iv,  -'t.  —  *  lixod.  xix, 
18.  —  *  Pb.  cxlvu,  20.  —  '  Rom.  viii,  3.  —  '  Rom.  v,  20. 


0  traire,  mais  pour  accomplir  la  loi  '  ».  De  là 
vient  que  l'Apôtre,  après  avoir  dit  que  la  loi 
était  affaiblie  jiar  la  chair,  pui-que  la  chair 
ne  peut  accomplir  ce  qui  ne  s'accomplit  que 
par  l'esprit,  c'est-à-dire  par  une  giàce  s|)iri- 
tuelle,  dit  encore  :  «  Afin  que  la  justice  de  la 
a  loi  soit  accomplie  en  nous  qui  ne  marchons 
«pas  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit'». 
Ainsi  donc  :  a  Vous  lui  avez  donné  la  perfec- 
«  tion  ;  parce  que  l'amour  est  la  plénitude 
«  de  la  loi  ',  et  que  l'amour  de  Dieu  a  été  ré- 
a  (landu  dans  nosiœurs  »,  non  par  nous-mê- 
mes, mais  «  par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été 
0  donné  *  »  ;  tel  serait  le  sens  de  :  «  Vous  lui 
a  avez  donné  la  perfection  »,  si  l'on  entend 
que  c'est  la  loi  qui  a  été  perfectionnée  ;  mais, 
si  c'est  l'héritage,  le  sens  est  plus  facile  à 
saiî^ir.  Si  l'on  veut,  en  effet,  que  l'héritage  du 
Seigneur,  ou  le  peuple  de  Dieu  ait  été  affai- 
bli à  cause  de  la  loi,  o  parce  que  la  loi  est 
«  entrée ,  de  telle  manière  que  le  péché  a 
«  abondé  »  ;  alors  ces  paroles  :  a  Vous  l'avez 
«  perfectionné  »,  s'entendraient  dans  le  même 
sens  que  ces  autres  du  même  saint  Paul  : 
«  Oii  le  péché  a  abondé ,  la  grâce  a  sura- 
te bondé  '  ».  Car  le  péché  se  multipliant  a 
multiplié  aussi  les  infirmités,  et  ensuite  ils 
ont  |)récipité  leur  marche  '  ;  car  ils  ont  gémi 
et  ont  demandé  à  Dieu  d'accomplir  avec  sou 
secours  ce  qu'ils  ne  pouvaient  accomplir 
avec  un  siinple  précepte. 

12.  Il  y  a  dans  ces  paroles  un  autre  sens, 
qui  me  paraît  plus  probable.  Cette  pluie 
abondante  s'entend  bien  mieux  de  la  grâce, 
qui  nous  est  donnée  sans  être  appelée  par 
aucune  œuvre  méritoire,  a  Si  c'est  par  grâce, 
«  ce  n'est  jjoint  en  vue  des  œuvres,  autre- 
«  ment  la  grâce  ne  serait  plus  grâce  '.  Je  ne 
«  suis  pas  digne  d'être  ap|)elé  A|.ôlre  »,  est-il 
dit  encore,  «  puis(|ue  j'ai  persécuté  l'Eglise 
«  de  Dieu;  niais  c'est  parla  grâce  de  Dieu  cjue 
«  je  suis  ce  que  je  suis'  ».  Telle  serait  la  |duie 
volontaire  :  a  Car  il  nous  a  volonl;iirement 
u  apiielé  par  la  parole  de  la  vérité'».  C'est 
donc  une  pluie  de  son  ammir.  De  là  vient 
qu'il  est  dit  ailleurs  :  «  Vous  nous  couvrez 
M  de  votre  amour,  comnu!  irun  bouclier  '"  ». 
Or,  <iuand  le  Seigneur  Ir.iversiit  le  désert, 
c'est-à-dire  (luand  l'Evangile  élail  annoncé 
aux  nations,  a  les  cieux  distillèrent  »  celle 

'  Matlli.  V,  17.  —  ■  Hoin.  vcii,  3,  4.  —  '  Id.  lin,  10.  —  '  Id.  V, 
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pluie  :  non  d'eux-mêmes  cependant ,  mais 
«  en  présence  du  Seigneur  »,  car  eux-mêmes 
aussi  lui  doivent  la  grâce  d'être  ce  qu'ils 
sont.  Et  s'il  est  parlé  du  «  mont  Sinaï  »,  c'est 
que  celui  qui  a  travaillé  plus  que  tous  les 
autres,  non  pas  lui,  mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  lui  ',  afin  qu'il  s'épanchât  plus  abon- 
damment parmi  les  nations  ,  c'est-à-dire 
dans  le  désert  où  le  Christ  n'avait  pas  été 
annoncé,  pour  ne  point  bâtir  sur  le  fon- 
dement d'un  autre  "  ;  celui-là,  dis-je,  était 
Israélite,  de  la  race  d'Israël,  de  la  tribu  de 
Benjamin';  il  avait  été  engendré  dans  la  ser- 
vitude, en  cette  Jérusalem  terrestre,  qui  est 
esclave  avec  ses  enfants  ;  et  c'est  pourquoi  il 
liersécutaiiri-glise.Car,  selon  l'avis  qu'il  nous 
en  donne  :  «  De  même  que  le  Fils  engendré 
«  selon  la  chair  poursuivait  le  Fils  selon  l'es- 
«prit;  ainsi  en  est-il  maintenant*».  Mais 
j'ai  obtenu  miséricorde,  parce  que  j'ai  agi 
dans  l'ignorance  ,  n'ayant  point  la  foi  '. 
Admirons  donc  a  les  cieux  qui  s'épanchent 
0  à  la  face  du  Seigneur  »,  admirons  plus  en- 
core celte  «  montagne  de  Sinaï  »,  c'est-à-dire 
celui  qui  fut  tout  d'abord  persécuteur,  Hébreu 
fils  d'Hébreux,  et  Pharisien  en  ce  qui  regarde 
la  loi^  Que  faut-il  admirer?  Qu'il  n'ait  point 
agi  de  lui-même,  mais  «  devant  la  face  du 
«  Dieu  d'Israël  »,  d'Israël  dont  il  dit  :  «  Et  à 
0  l'Israël  de  Dieu '»;  et  dont  le  Seigneur  a 
dit  :  «  C'est  là  un  vrai  Israélite,  sans  déguise- 
a  ment'  ».  Telle  est  la  pluie  de  grâce  que  le 
Seigneur  a  ménagée  à  son  héritage,  et  que 
ne  précédaient  point  les  mérites  des  bonnes 
œuvres.  «  Cet  héritage  s'est  affaibli  ».  Car 
l'Apôtre  a  reconnu  qu'il  n'est  rien  par  lui- 
même,  ni  par  ses  propres  forces,  mais  qu'il 
doit  à  la  grâce  de  Dieu  ce  qu'il  est.  Il  a  re- 
connu ce  qu'il  a  dit  plus  tard  :  «  Je  me  glo- 
a  rifierai  dans  mes  infirmités  '  ».  Il  a  reconnu 
la  \érité  de  cette  parole  :  a  Ne  t'élève  point 
a  dans  ta  sagesse,  mais  crains  '°  ».  11  a  com- 
pris, que  «  Dieu  donne  la  grâce  aux  huui- 
a  blés  ".Il  s'est  affaibli,  mais  vous,  ô  Dieu, 
«  l'avez  conduit  à  la  perfection  ;  parce  que  la 
w  vertu  se  ijerfectioune  dans  la  faiblesse  '-  ». 
Dans  quelques  exemplaires  et  latiusetgrecs, 
on  ne  trouve  pas  :  a  La  montagne  de  Sinaï  », 
mais  simplement:  «  En  face  du  Dieu  de  Sinaï, 
a  en  face  du  Dieu  d'Israël  ».   C'est-à-dire  : 

•  I  Cor.  iv,  10.  —  '  Rom.  XT,  20  —  '  Philip,  m,  5.  —  '  Gai. 
IV,  25,  29.  —  '  I  Tim.  1,  13.  —  •  Philip,  m,  5.  -  =  Galdl.  Tl,  16.  - 
'  Jean,  i,  47.  —  '  11  Cor.  xa,  9.  —  '•  Rom.  xr,  20.  —  "  Jacques, 
IV,  6.  —  '=  II  Cor.  VII,  9. 


0  Les  cieux  se  sont  épanchés  en  face  du  Dieu 
«  d'Israël  »;  et  comme  si  l'on  demandait  de 
quel  Dieu  :  «En  face  du  Dieu  de  Sinaï»,  dirait 
le  Prophète,  «  du  Dieu  d'Israël  »,  c'est-à-dire 
en  face  du  Dieu  qui  a  donné  sa  loi  au  peu- 
ple d'Israël.  Pourquoi  donc  «les cieux  s'épan- 
a  chenl-ils  en  face  de  Dieu  »;  en  face  de  ce 
Dieu,  sinon  pour  accomplir  ainsi  la  prophé- 
tie :  «  Celui  qui  a  donné  la  loi,  donnera  aussi 
a  la  bénédiction  '  ?»  a  La  loi  »,  pour  effrayer 
celui  qui  présume  des  forces  de  l'homme; 
«  la  bénédiction  » ,  qui  délivre  celui  qui  espère 
en  Dieu.  Vous  donc,  ô  mon  Dieu,  avez  donné 
la  perfection  à  votre  héritage  :  parce  qu'en 
lui-même  il  s'est  affaibli,  afin  de  recevoir  de 
vous  le  perfectionnement. 

13.  a  Les  animaux  qui  sont  les  vôtres,  habi- 
«  teront  en  cette  terre  ».  «  Qui  sont  les  vôtres», 
non  qui  s'appartiennent  ;  qui  vous  sont  sou- 
mis, non  abandonnés  à  eux-mêmes;  qui  ont 
besoin  de  vous,  non  point  qui  se  suffisent. 
Enfin,  il  est  dit  ensuite  :  «  Vous  l'avez  préparé 
B  dans  votre  bonté.  Seigneur,  pour  celui  qui 
«  est  pau\re  ^  ».  a  Dans  votre  bonté  »,  et  non 
dans  le  droit  qu'il  en  avait.  II  est  pauvre,  en 
effet,  parce  qu'il  est  infirme,  afin  d'être  con- 
duit à  la  perfection  :  il  reconnaît  son  indi- 
gence, afin  d'être  rassasié.  Telle  est  la  bonté 
dont  il  est  dit  ailleurs  :  «  Le  Seigneur  épan- 
«  chera  ses  bénédictions,  et  notre  terre  don- 
a  nera  son  fruit  ^  »  ;  en  sorte  que  le  bien  se 
fera,  non  par  crainte,  mais  par  amour;  non  par 
l'effroi  du  châtiment,  mais  par  la  joie  intime 
de  la  justice.  Telle  est,  en  effet,  la  vraie  et  saine 
liberté.  Mais  le  Seigneur  la  prépare  à  celui  qui 
est  pauvre,  non  point  à  celui  qui  est  dans  l'abon- 
dance, et  qui  rougirait  de  cette  pauvreté  :  c'est 
de  tels  hommes  qu'il  est  dit:  a  Nous  sommes 
a  en  butte  à  l'outrage  du  riche,  au  mépris  des 
a  superbes  *  ».  Il  appelle  orgueilleux  ceux 
qu'il  a  d'abord  appelés  riches. 

14.  «  Le  Seigneur  donnera  son  Verbe  »  : 
c'est  à-dire,  la  nourriture  à  ses  animaux  qui 
habiteront  cette  terre.  Mais  que  feront  ces 
animaux  auxquels  il  donnera  le  Verbe,  sinon 
ce  qui  est  dit  ensuite?  «  Qu'ils  évangéUseront 
a  avec  une  grande  force  ^  ».  Avec  quelle  force, 
sinon  avec  cette  force  qui  lui  fait  délivrer  les 
captifs?  Peut-être  appellerait-il  ici  force,  la 
vertu  d'opérer  des  miracles  qui  éclata  dans  les 
prédicateurs  de  l'Evangile. 


'  Ps.  i.jtnmi,  8.  —  =  Ps.  lxvii,  11 
czxu,  4.  —  '  Id.  LZVU,  12. 


—  '  Id.  tuiiiv,  13.  —  '  Id. 
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15.  Quel  est  donc  celui  qui  «  donnera  le 
«  Verbe  à  ceux  qui  prêcheront  l'Evangile  avec 
«  une  grande  force  ?  C'est  »,  dit  le  Prophète, 
«  le  roi  des  vertus  du  Bien-Aimé  '  ».  Le  Père 
est  doncle  roi  des  vertus  du  Fils.  Car,  le  bien- 
aimé,  à  moins  que  l'on  ne  précise  quel  est  ce 
bien-aimé,  s'entend  par  antonomase  du  Fils 
unique  de  Dieu.  Le  Fils  est-il  le  roi  des  vertus, 
c'est-à-dire  des  verlus  qui  lui  obéissent  ?  Car 
o  il  doit  donner  la  parole  à  ceux  qui  évangéli- 
a  serontavec  une  grande  force,  celui  qui  est  roi 
«  des  verlus»,  et  dont  il  est  dit  :  o  Le  Seigneur 
a  des  vertus  est  lui-même  le  roi  de  gloire  '  ». 
Qu'il  n'ait  point  dit  :  Le  roi  de  ses  vertus, 
mais  simplement  :«  Le  roi  des  vertus  du  bien- 
a  aimé  »,  c'est  une  manière  de  parler  très-fré- 
quente dans  les  Ecritures,  pour  peu  qu'on  y 
fasse  attention  :  c'est  ce  qui  arrive  surtout 
quand  le  nom  propre  est  exprimé,  afin  que 
l'on  ne  puisse  douter  que  c'est  bien  du  même 
personnage  qu'il  est  question.  Voilà  ce  que 
l'on  trouve  assez  fréquemment  dans  le  Penta- 
teuque  :  «  Et  Moïse  fit  »  tel  et  tel  objet  «comme 
«  le  Seigneur  l'avait  commandé  à  Moïse  '  »  ; 
en  langage  ordinaire  on  aurait  dit  :  Moï?e  lit 
ce  que  lui  commanda  le  Seigneur;  le  texte 
sacré  porte ,  au  contraire  :  «  Moïse  fit  ce  que  le 
«Seigneur  commanda  à  Moïse»,  comme  si 
Moïse,  à  qui  Dieu  avait  commandé,  n'était  pas 
Moïse  qui  exécuta,  quoique  ce  fût  bien  le  même 
cepemlant.  Ces  locutions  se  rencontrent  bien 
difficilement  dans  le  Nouveau  Testament,  et 
toutefois  l'Apôtre  s'en  servait  quand  il  disait: 
0  A  propos  de  son  Fils  qui  lui  est  né  de  la  race 
«  de  David  selon  la  chair,  qui  a  été  prédestine 
0  Fils  de  Dieu  en  puissance,  selon  l'Esprit 
«  de  sainteté,  par  la  résurrection  d'entre  les 
«  morts,  de  Jésus-Christ  Noire-Seigneur  *  »  ; 
comme  si  autre  était  le  Fils  de  Dieu  qui  est  né 
de  la  race  de  David  selon  la  chair,  et  autre  Jésus 
notre  Seigneur,  tandis  que  c'est  bien  le  même. 
Dans  les  anciens  livres  on  rencontre  fréquem- 
ment celle  locution  :  et  c'est  pour(|uoi,  quand 
elle  amène  tant  soit  peu  d'obscurité,  on  doit 
recourir  aux  exemples  du  même  genre  qui 
portent  leur  évidence  en  eux-mêmes  ;  ainsi 
elle  est  quehiue  peu  obscure  dans  le  passage 
du  l*sdume  (|iic  nous  exposons.  Si  l'on  disait, 
en  effet,  Jésus-Christ  roi  des  puissances  de 
Jésus-Christ,  le  passage  serait  aussi  dalr  (|ue 
celui-ci  :  o  Moïse  accomplit  ce  que  Dieu  avait 

'  Va.  LXVii,  13.  —  •  Id.  .vxui,  10.  —  '  Nombrci,  xvii,  11 ,  selon 
Ici  SepUote.  —  '  Rom.  i,  3,  i. 


a  commandé  à  Moïse  »  ;  mais  comme  il  est 
dit  :  a  Roi  des  vertus  du  bien-aimé  i-,  il  ne 
vient  pas  facilement  à  l'esprit  que  celui  qui 
est  le  bien-aimé  soit  aussi  le  Roi  des  vertus. 
Cette  expression  donc:  «Roi  des  puissances  du 
«  bien-aimé  » ,  peut  s'entendre  comme  s'il  était 
dit,  roi  de  ses  vertus,  puisque  le  roi  des  vertus 
est  le  Christ,  et  que  le  bien-aimé  est  aussi  le 
même  Christ.  Ce  sens  toutefois  n'est  pas  si  ri- 
goureux, qu'on  n'en  puisse  donner  un  autre: 
car  on  peut  entendre  que  le  Père  est  le  roi 
des  vertus  de  son  Fils  bien-aimé,  et  ce  même 
bien-aimé  lui  dit  :  «  Tout  ce  qui  est  à  moi 
«  est  à  vous,  et  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à 
«moi '«.Mais  vient-on  à  me  demander  si 
Dieu  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
peut  être  aussi  appelé  roi,  je  ne  sache  pas 
qu'il  y  ait  un  homme  pour  oser  le  dépouiller 
de  ce  titre,  quand  l'Apôtre  a  dit  :  «  Au  roi 
«  des  siècles,  au  Dieu  immortel,  invisible, 
«  unique  '  ».  Et  si  l'on  veut  appli(juer  celte 
parole  à  la  Trinité,  nous  y  trouvons  encore 
Dieu  le  Père.  Mais  à  moins  d'entendre  d'une 
manière  charnelle,  cette  exfiression:  «0  Dieul 
a  donnez  votre  jugement  au  roi,  et  votre  jus- 
«  lice  au  fils  du  roi  '  »  ;  je  ne  sais  si  l'on  peut 
y  voir  autre  chose  que  «à  votre  Fils  ».  Donc 
le  Père  est  aussi  roi.  De  là  vient  que  «  le  roi 
0  des  puissances  du  bien-aimé»,  peuts'enten- 
dre  de  deux  manières.  Aussi,  après  avoir 
dit  :  «  Le  Seigneur  donnera  son  Verbe  à  ceux 
0  qui  évangéliseront  avec  une  grande  puis- 
ci  sance  »  :  comme  la  puissance  vient  de  celui 
qui  gouverne,  et  doit  servir  les  desseins 
de  celui  qui  la  donne,  le  Prophète  ajoute  : 
«  Le  Seigneur  qui  donnera  le  Verbe  à  ceux  qui 
«  évangéliseront  avec  une  grande  puissance, 
«  est  le  roi  des  puissances  du  bien-aimé  ». 

16.  Voici  le  verset  suivant  :  «  Bien-Aimé,  et 
«  pour  partager  les  dépouilles  de  la  beauté 
«  de  la  maison  *  ».  Il  répète,  alin  de  mieux 
appeler  l'attention  :  cette  répétition  toutefois 
ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  exemplaires,  et 
les  plus  soignés  la  niarciuenl  d'une  étoile,  ou 
du  signe  que  l'on  appelle  asléris(|ue,  et  par 
lequel  on  veut  faire  connaître  ce  qui  man(|ue 
dans  le  texte  des  Seplanle,  mais  <|iii  esl  dans 
l'héhreu.  Mais  ([ue  l'on  atlmette  que  cette  ex- 
pression, «  bien-aimé»  est  répétée  ou  (ju'elle 
n'est  exprimée  (ju'une  fois,  voici,  je  crois,  le 
sens  (ju'il  faut  donner  à  ce  qui  suit:  «  Et  pour 


'  Jean,  ivil,  10.  —   '   1  Tim.  l,  17.  —  '  P«,  l 
LZTU,  13. 
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0  partager  les  dépouilles  de  la  beauté  de  la 
(.  maison»,  comme  s'il  y  avait:  a  C'est  au 
.1  bien-ainié  de  partager  les  déi)ouilles  qui 
y  embelliront  le  palais  »,  c'est-à-dire,  de 
celui  qui  est  bien-aimé  quand  il  assigne  les 
dépouilles  en  partage.  Cette  maison  embellie, 
c'est  l'Eglise  qu'enricbit  le  Cbri>t,  quand  il 
l'orne  de  dépouilles  :  comme  un  corps  est 
beau  par  la  distribution  proportionnée  des 
membres.  Or,  on  appelle  dépouilles  ce  que 
l'on  enlève  à  l'ennemi.  L'Evangile  nous  en 
explique  la  nature,  quand  nous  lisons  :  a  Nul 
«  ne  peut  entrer  dans  la  maison  d'un  homme 
.<  fort,  pour  en  enlever  les  dépouilles,  sans 
M  avoir  auparavant  lié  le  fort  '  ».  Le  Christ  a 
donc  enchaîné  le  diable  avec  des  liens  spiri- 
tuels, quand  il  a  triomphé  de  la  mort,  et  s'est 
élevé  de  l'abîme  jusque  dans  les  cieux  ;  il  l'a 
enchaîné  par  le  sacrement  de  son  incarnation, 
puisqu'il  a  été  permis  au  démon  de  le  faire 
mourir,  bien  qu'il  ne  trouvât  en  lui  rien  qui 
fût  digne  de  mort  ;  et  c'est  après  l'avoir  ainsi 
enchaîné,  que  le  Christ  lui  a  enlevé  ses  dé- 
pouilles. Il  exerçait  alors  son  pouvoir  sur  les 
enfants  de  la  rébellion  *,  dont  l'inlidélité  ser- 
vait ses  desseins.  Or,  le  Seigneur  en  purifiant 
ces  vases  par  la  rémission  des  péchés,  et  en 
sanctifiant  ces  dépouilles  enlevées  à  l'ennemi 
terrassé  et  enchaîné,  les  a  distribuées  pour 
l'embellissement  de  son  [lalais  ;  en  faisant 
des  uns  des  Apôtres,  des  autres  des  Prophètes, 
d'autres  des  pasteurs  et  des  docteurs,  pour 
les  fonctions  du  ministère,  et  l'édification  du 
corps  du  Christ  ^  «  De  même,  en  effet,  que 
n  notre  corps  est  un,  bien  qu'il  ait  plusieurs 
K  membres,  et  que  touscesmembres,  quoique 
«  nombreux,  ne  composent  néanmoins  qu'un 
«  seul  corps  :  ainsi  en  est-il  du  Christ.  Or, 
«  tous  sont-ils  Apôtres? Tous  sont-ils  Proiihè- 
t(  tes?  Tous  sont-ils  des  puissances  ?Tousont- 
0  ils  le  don  de  guérir?  Tous  parlent-ils  diverses 
«  langues  ?  Tous  sont-ils  interprètes  ?  Mais  c'est 
^(  le  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes  ces 
.1  choses,  distribuant  à  chacun  ses  dons,  selon 
«qu'il  lui  plaît  '  ».  Telle  est  la  beauté  du 
palais  auquel  on  distribue  des  dépouilles  ;  en 
sorte  que  celui  qui  l'aime  s'exalte  de  cette 
beauté  et  s'écrie  :  «  Seigneur,  j'aime  la  ri- 
«  chesse  de  votre  maison'  ». 

17.   Dans  les    versets  qui  vont  suivre,  le 
Prophète  adresse   la   parole   à    ces    mêmes 


•  MalUi.  XII,  JS.  — 
XI!,  11,  lï.  29,  30.  - 


=  Eph.  11,  2.  —  '  Id.  rv-,  H,  12.  — 
'  Ps.  liv,  8. 


membres  qui  font  la  beauté  de  l'édifice,  et 
s'écrie  :  «  Si  vous  vous  endormez  au  milieu 
0  des  héritages,  ailes  de  la  colombe  argentée, 
a  et  dont  le  cou  est  enrichi  de  reflets  d'or  et 
B  d'émeraude*  ».  Cherchons  d'abord  quel  est 
l'ordre  de  ces  paroles,  et  comment  se  termine 
la  pensée  ;  car  elle  n'est  point  définie,  puis- 
qu'il est  dit:  «Si  vous  dormez».  Ensuite, 
quand  il  parle  de  ces  «  ailes  argentées  de  la 
a  colombe  »,  faut-il  l'entendre  au  singulier, 
et  dire,  de  cette  aile,  /nijtis  fjeiuiœ,  ou  au  plu- 
riel, ces  ailes,  hœ  pennœl  Mais  le  grec  exclut 
absolument  le  singulier  et  emploie  ici  le 
pluriel.  Cependant  c'est  encore  une  question 
incertaine,  s'il  faut  lire,  ces  ailes,  ou  bien, 
ô  ailes,  comme  si  ou  leur  adressait  la  parole. 
Ainsi  donc,  les  paroles  qui  ont  précédé,  ont- 
elles  donné  l'achèvement  à  cette  pensée,  en 
sorte  qu'elle  soit  ainsi  réglée  :  a  Le  Seigneur 
a  donnera  son  Verbe  à  ceux  qui  évangélise- 
a  ront  avec  une  grande  puissance,  si  vous 
adonnez  au  milieu  de  l'héritage,  ô  vous, 
a  ailes  de  la  colombe  argentée  »?  Ou  bien 
trouve-t-elle  son  complément  dans  les  paro- 
les qui  suivent,  de  cette  manière  :  o  Si  vous 
a  dormez  au  milieu  de  l'héritage,  les  ailes  de 
a  la  coliimbe  argentée  devriendront  blanches 
a  comme  la  neige  du  Selraon-  ».  C'est-à-dire 
que  ces  ailes  blanchiront,  si  vous  dormez  au 
milieu  de  l'héritage,  en  sorte  qu'il  adres- 
serait la  parole  à  ceux  qui  sont  partagés 
comme  des  tro|)hées  pour  l'ornementation  du 
palais;  c'est-à-dire  :  Si  vous  dormez  entre 
deux  héritages,  ô  vous  qui  êtes  distribués 
pour  l'embellissement  du  palais,  par  la  ma- 
nifestation de  l'Esprit,  ainsi  qu'il  est  néces- 
saire, en  sorte  (ju'à  l'un  l'Esprit-Saint  ait 
donné  la  parole  de  la  sagesse,  à  l'autre  la 
parole  de  la  science  selon  le  même  Esprit,  à 
celui-ci  la  foi,  à  cet  autre  le  don  de  guérir 
dans  le  même  Esprit,  et  le  reste'.  Si  donc 
vous  vous  endormez  au  milieu  de  l'héritage, 
alors  les  ailes  de  la  colombe  argentée  devien- 
dront blanches  comme  la  neige  du  Selmon. 
On  |ieul  encore  l'entendre  de  cette  manière  : 
a  Si  vous,  ô  ailes  de  la  colombe  argentée, 
a  dormez  au  milieu  des  héritages,  ils  blan- 
a  chiront  comme  la  neige  du  Selmon  »,  c'est- 
à-dire  les  hommes  qui  recevront  par  la  grâce 
la  rémission  de  leurs  péchés.  Aussi  est  il  dit 
à  pro|ios  de  l'Eglise,  au  Cantique  des  canti- 
ques :  a  Quelle  est  celle-ci  qui  s'élève  dans  sa 

'  Ps.  Livli,  14.  —  =  Id.  15.  —  '  I  Cor.  iu,  ",  ».  . 
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«blancheur*?»  Dieu  accomplissant  ainsi  la 
promesse  qu'il  a  faite  par  le  Prophète  :  «  Vos 
0  péchés  fussent-ils  comme  le  vermillon,  je 
0  vous  Tiendrai  blancs  comme  la  neige ^».  On 
peut  donc  comprendre  ce  passage  de  manière 
que  dans  cette  expression  :  «  des  ailes  d'une 
«  colombe  argentée  »,  il  faille  sous-enlendre, 
vous  serez  ;  et  alors  le  sens  deviendrait  : 
0  vous  qui  êtes  distribués  pour  l'embellisse- 
ment du  palais,  si  vous  dormez  au  milieu 
des  héritages,  vous  serez  des  ailes  d'une  co- 
lombe argentée  :  c'est-à-dire,  vous  vous 
élèverez  dans  les  hauteurs,  mais  en  vous 
rattachant  à  l'Eglise  par  des  liens  sacrés.  Par 
cette  colombe  argentée ,  je  ne  vois  pas  ce 
qu'il  nous  est  possible  d'entendre  mieux  que 
celle  dont  il  est  dit  ;  «  Ma  colombe  est  uni- 
«  que'  ».  Elle  est  argentée,  parce  qu'elle  est 
instruite  des  divins  enseignements;  et  ces 
enseignements  du  Seigneur  sont  appelés  dans 
un  autre  endroit:  «Un  argent  qui  a  passé  à 
«  l'épreuve  du  feu  de  la  terre,  et  qui  est  pu- 
«  riflé  sept  fois  *  ».  Il  y  a  donc  un  grand  bien  à 
dormir  entre  ces  deux  héritages  dans  lesquels 
on  prétend  voir  les  deux  testaments,  en  sorte 
que  dormir  entre  deux  héritages,  ce  serait 
reposer  sur  l'autorité  de  ces  Testaments , 
c'est  à-dire,  s'en  rapporter  à  leur  autorité, 
terminer  dans  la  paix  et  à  l'amiable  toute 
dis|)nte,  dès  (|ue  l'on a|>poite  des  tén)oignages 
et  des  preuves  de  l'un  ou  de  l'aulre.  S'il  en 
est  ninsi,  quelle  leçon  paraît  donnée  à  ceux 
qui  évangélisent  avec  une  grande  puissance, 
sinon  que  le  Seigneur  doit  leur  donner  sa 
parole,  afin  (|u'ils  (missent  évangéliser,  s'ils  se 
reposent  entre  les  deux  héritages?  Alors  donc 
leur  sera  donnée  la  parole  de  vérité,  s'ils 
ne  négligent  point  l'autorité  des  deux  Testa- 
ments ;  en  sorte  ([u'ils  seront  eux-nicuus  des 
ailes  de  la  colombe  argentée,  eux  dont  la 
prédication  porte  jusqu'au  ciel  la  gloire  de 
l'Eglise. 

18.  Mais  «  entre  les  épaules  »  :  c'est  là  une 
partie  du  corps;  cette  partie  tient  à  la  région 
du  cœur,  et  toutefois  en  arrière;  les  [)luines  île 
son  dos,  dit  le  Prophète,  et  il  ajoute  que  cette 
partie  de  la  colombe  argentée  a  des  reflets  d'or, 
c'est-à-dire  la  force  de  la  sagesse,  et  je  ne  crois 
pas  que  par  cette  force  on  puisse  mieux  en- 
tendre (pie  la  chaiilé.  Mais  pourquoi  le  dos, 
et  non  la  poitrine?  Je  m'étonne  en  elfet  de 

^  Cant.  m  ,  ♦'>,  selon  Icb  Septante.  —  '  Ua'ic,  i,  t(.  —  •  Cant.  vi, 
8.    —  *  l'8.  ILl,  7. 


cette  parole  d'un  autre  fisaume,  où  il  est  dit  : 
a  II  te  couvrira  de  son  ombre  entre  ses 
«  épaules,  et  ta  espéreras  sous  ses  ailes  '  »  ; 
tandis  que  les  ailes  ne  peuvent  abriter  que 
ce  qui  est  sous  la  (loitrine.  En  latin,  inter 
scapulns,  entre  les  éjiaules,  peut  s'enten- 
dre peut-être  de  part  et  daulre,  en  avant  et 
en  arrière,  en  sorte  que  par  ejiaules,  nous 
comprenions  ces  parties  du  corps  au  milieu 
desquelles  est  [)lacée  la  tête  ;  il  est  possible 
encore  que  l'hébreu  se  puisse  entendre  de 
k  même  façon  ;  mais  dans  le  grec,  u.6Ti<pstv» 
ne  peut  se  dire  que  de  la  [>arlie  postérieure, 
ce  qui  est  inter  scanulas,  entre  les  épaules. 
Or,  est-ce  là  qu'est  l'éclat  de  l'or,  c'est-à-dire 
la  sagesse  et  la  charité,  parce  que  c'est  là  que 
les  ailes  sont  attachées  en  quelque  sorte,  ou 
bien,  parce  que  c'est  là  que  l'on  [lorte  le  far- 
deau léger?  Que  sont  en  effet  ces  deux  ailes, 
sinon  les  deux  préceptes  de  la  charité,  qui 
renferment  toule  la  loi  et  les  Prophètes'? 
Qu'est-ce  que  le  fardeau  léger,  sinon  la 
charité  que  l'on  accomplit  par  ces  deux  pré- 
ceptes? Tout  ce  qui  est  difficile  dans  ces  deux 
précrples  devient  léger  pour  celui  qui  aime. 
Et  nous  n'avons  pas  d'autre  raison  de  bien 
comprendre  cette  parole  :  «  Mon  fardeau  est 
«  léger'  »,  sinon  que  Dieu  nous  donne  l'Esprit- 
Saint,  par  qui  la  charilé  est  répandue  dans 
nos  cœurs*,  afin  que  par  amour  nous  fassions 
de  bon  cœur  ce  (|uc  la  crainio  fait  faire  à 
celui  qui  agit  en  esclave;  car  on  n'est  pas  ami 
du  bien,  (|uand  on  préféreriit  t|ue  le  bien  ne 
fût  iioint  comm.inilé,  si  cela  était  possible. 

19.  On  i)eut  demander  encore  :  Poiinjuoi 
n'est-il  pas  dit  :  Si  vous  dormez  parmi  les 
héritages,  mais  «  au  milieu  des  héritages  »  ; 
que  veut  dire  «  au  milieu  des  héritages?  »  Si 
l'on  eût  traduit  le  grec  d'une  manière  plus 
expresse,  on  eût  dit  :  Dans  le  milieu  des  héri- 
tages, ce  (|ue  je  n'ai  lu  chez  aucun  interprète; 
c'est  pourquoi  il  nie  semble  que  la  traduc- 
tion :  «Au  milieu  des  hérilages»,a la nièiiie  va- 
leur. Je  dirai  donc  ce  que  j'en  pense.  Cette 
expression,  dans  le  grec,  s'emploie  pour  dési- 
gner un  lien,  un  pacte,  qui  devient  indisso- 
liilde;  c'est  ainsi  que  rEcritnres'en  srrl  pour 
désigner  le  lestainent  loiiné  entre  le  Seigneur 
et  son  peuple  :  car,  au  lieu  que  le  latin  dit  : 
(I  Entre  vous  et  moi  »,  le  grec  porte  :  o  Au  mi- 
«  lieu  du  mien  et  du  vtjlre  ».  Ainsi  encore  à 
propos  du  signe  de  la  circoncision,  alors  que 
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Dieu,  s'adressant  à  Abraham,  lui  dit  :  «  Il  y 
a  aura  une  alliance  entre  toi  et  moi,  et  toute 
0  ta  postérité  '  »  ;  le  grec  jiorte  :  «  Au  milieu 
0  du  mien  et  du  tien,  et  au  milieu  de  ta  pos- 
«  térité  B.  De  même  quand  le  Seigneur  par- 
lait à  Noé  de  cet  arc-en-ciel  qui  sera  un  signe 
établi  %  il  répète  souvent  cette  expression, 
ainsi  traduite  en  latin  :  Inter  me  et  vos, 
0  entre  vous  et  moi  »,  ou  «  entre  moi  et  toute 
«  âme  vivante  »,  et  chaque  fois  que  l'on  ren- 
conlre  ces  idées,  nous  voyons  dans  le  grec  : 
a  au  milieu  du  mien  et  du  tien  »,  àvi  (j.£oov. 
David  et  Jonathan  conviennent  d'un  signe 
pour  ne  pas  se  tromper  dans  leurs  conjec- 
tures '  ;  et  ce  que  le  latin  exprime  par  a  entre 
«  eux  deux  »,  le  grec  l'exprime  par  a  au  mi- 
«  lieu  d'eux  deux  »,  ou  àvà  (jlé«v.  Mais  nos 
traducteurs  ont  eu  raison  de  ne  point  traduire 
cet  endroit  du  psaume  par  «  entre  les  héri- 
atages»,  comme  il  est  d'ordinaire  dans  la 
langue  latine,  mais  de  dire  «  au  milieu  des 
«  héritages  »,  comme  dans  le  milieu  des  hé- 
ritages, ce  que  dit  le  grec  avec  plus  de  préci- 
sion, et  ce  qui  se  dit  ordinairement  des  choses 
qui  doivent  être  en  parfait  accord,  ainsi  que 
je  le  disais  tout  à  l'heure.  L'Ecriture  alors 
commande  de  dormir  entre  les  héritages, 
à  ceux  qui  sont  les  ailes  de  la  colombe  ar- 
gentée, ou  qui  doivent  le  devenir  par  ce 
moyen.  Or,  ces  héritages  sont  les  deux  Testa- 
ments, et  quelle  leçon  devons-nous  en  tirer, 
sinon  de  ne  point  contredire  à  l'accord  des 
deux  Testaments,  mais  de  les  comprendre  et 
d'acquiescer  à  leur  autorité,  d'être  tout  à  la 
fois  le  signe  et  l'enseignement  de  leur  accord, 
puisque  nous  sentons  qu'ils  ne  disent  rien  de 
contraire  l'un  à  l'autre,  et  que  nous  le  mon- 
trons dans  l'admiration  de  la  paix,  et  comme 
dans  le  sommeil  de  l'extase?  Mais  si  nous 
voyons  les  Testaments  dans  les  héritages, 
x.-/.f,(û;,  puisque  c'est  là  un  nom  grec,  et  qui 
ne  signifie  pas  Testaments,  c'est  que  ces  deux 
Testaments  nous  donnent  l'héritage,  dont  le 
nom  en  grec  est  xXripcvcjAia,  comme  celui  de 
l'héritier,  xXDpovdjjiOî.  Or,  xXT-pc?,  en  grec,  signifie 
un  lot  tiré  au  sort,  et  les  sorts  que  nous  a 
promis  le  Seigneur,  se  nomment  les  parties 
de  cet  béritiige,  distribuées  au  peuple.  De  là 
vient  que  la  tribu  de  Lévi  ne  dut  point  avoir 
de  sort,  parce  qu'elle  devait  vivre  de  la  dîme'. 
De  xxf.poj  viennent  ces  noms  de  clergé  et  de 


'Gen.  XVII,  2,  7,- 
ivui,  20. 


'  Id.  IX,  12.—  '  1  Kois,  XX,  20-23.-  '  Nombres, 


clercs,  donnés  à  ceux  qui  ont  pris  un  rang 
dans  les  divers  degrés  du  ministère  ecclésias- 
tique, car  ce  fut  par  le  sort  qu'on  élut  Matthias, 
le  premier,  disons-nous,  qui  ait  été  ordonné 
par  les  Apôtres  '.  C'est  pourquoi  à  cause  de 
l'héritage  qui  nous  vient  par  testament  , 
comme  l'effet  qui  nous  vient  de  la  cause,  on 
a  désigné  les  Testaments  eux-mêmes  sous  le 
nom  d'héritages. 

20.  Toutefois,  il  me  vient  à  l'esprit  un 
autre  sens  bien  préférable,  si  je  ne  me  trompe, 
et  qui  nous  fait  comprendre  par  les  sorts  les 
héritages  eux-mêmes  ;  l'héritage  de  l'Ancien 
Testament,  bien  qu'il  soit  l'ombre  symbolique 
de  l'avenir,  serait  la  félicité  de  la  terre  ;  l'hé- 
ritage du  Nouveau  Testament  serait  le  bon- 
heur sans  fin,  et  dormir  au  milieu  des  héri- 
tages signifierait  qu'on  ne  recherche  point 
celui-là  avec  ardeur ,  mais  que  l'on  attend 
celui-ci  avec  patience.  Ceux  en  effet  qui  ser- 
vent Dieu  pour  ce  motif,  ou  plutôt  qui,  pour 
ce  motif  ne  le  servent  point,  en  cberchant 
dans  cette  vie  et  sur  cette  terre  la  félicité, 
voient  le  sommeil  les  fuir,  ils  ne  dorment 
point.  Agités  par  la  flamme  de  leurs  convoi- 
tises, ils  se  jettent  dans  les  crimes,  dans  les 
forfaits  ;  le  désir  d'acquérir,  la  crainte  de 
perdre  leur  enlèvent  le  repos,  a  Mais  celui  qui 
0  m'écoute  »,  a  dit  la  Sagesse,  «  habitera  dans 
«  l'espérance  ;  libre  de  crainte,  il  s'abstiendra 
a  de  tout  mal'  ».  Autant  que  je  puis  voir,  tel 
est  le  sens  de  dormir  au  milieu  des  sorts, 
c'est-à-dire  au  milieu  des  héritages  ;  c'est 
habiter  l'héritage  éternel,  non  point  encore 
en  réalité,  mais  en  espérance,  et  faire  trêve 
avec  tout  désir  de  bonheur  terrestre.  Et  quand 
viendra  l'objet  de  notre  espérance,  nous  ne 
reposerons  plus  entre  deux  héritages,  mais 
nous  régnerons  dans  l'héritage  nouveau,  l'hé- 
ritage véritable,  dont  l'ancien  était  la  figure. 
Si  donc  nous  entendons  ces  paroles  :  a  Si  vous 
a  dormez  au  milieu  des  héritages  »,  comme 
s'il  était  liit  :  Si  vous  mourez  au  milieu  des 
héritages,  comprenant  que  l'Ecriture,  comme 
il  lui  arrive  d'ordinaire,  appellerait  du  nom 
de  sommeil ,  la  mort  corporelle  ;  la  plus 
sainte  mort  qui  vient  clore  les  jours  de 
cette  vie,  est  celle  de  l'homme  qui  persé- 
vère à  réprimer  en  lui  les  désirs  des  biens 
terrestres,  et  à  n'espérer  jusqu'à  la  fin  que 
l'héritage  du  ciel.  Ceux  qui  dormiront  ainsi 
au  milieu    des  héritages  auront    des  ailes 
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comme  la  colombe  argentée  ;  parce  qu'au 
jour  de  la  résurrection,  ils  s'envoleront  sur 
les  nuées,  à  travers  les  airs,  au-devant  du 
Christ,  afin  de  vivre  toujours  avec  le  Sei- 
gneur '  ;  ou  bien  parce  qu'à  l'occasion  de 
ceux  qui  meurent  ainsi,  la  gloire  de  l'Eglise 
éclate  et  plus  haut  et  plus  loin,  et  s'élève 
comme  sur  les  ailes  de  la  plus  sublime 
louange.  Ce  n'est  pas  en  effet  sans  raison  qu'il 
est  écrit  :  a  Ne  louez  aucun  homme  avant  sa 
«  mort'  ».  Donc,  tous  les  saints  de  Dieu,  de- 
puis l'origine  du  genre  humain  jusqu'au 
temps  des  Apôtres,  parce  qu'ils  ont  bien  su 
dire  :  a  Je  n'ai  point  désiré  les  jours  de 
«  riiomnie,  vous  le  savez^»;  et  encore  :  «  J'ai 
a  fait  une  prière  au  Seigneur  et  je  la  renou- 
a  vellerai  *  »  ;  et  depuis  le  temps  des  Apôtres, 
qui  a  marqué  plus  clairement  la  différence 
entre  les  deux  Testaments,  les  Apôtres  eux- 
mêmes,  les  martyrs etlesautres  justes,  comme 
les  chefs  du  troupeau  avec  leur  postérilé, 
tous  se  sont  endormis  au  milieu  des  héritages, 
méprisant  la  félicité  du  règne  terrestre,  pour 
mettre  leur  espérance  dans  ce  royaume  des 
cieux  qu'ils  ne  tenaient  pas  encore.  Et  comme 
ils  ont  goûté  cet  heureux  sommeil,  voilà 
qu'ils  sont  comme  les  ailes  de  cette  Eglise 
qui  est  la  colombe  argentée,  et  qu'elle-même 
s'élève  par  les  louanges  qu'on  leur  donne  : 
ainsi  la  renommée  de  leur  sainteté  est  pour 
ceux  de  l'avenir  une  invitation  à  les  imiter, 
et  ceux-ci ,  dormant  à  leur  tour  ce  même 
sommeil ,  deviendront  des  ailes  nouvelles  , 
qui  porteront  jus(|u'aux  siècles  derniers  la 
sublime  renommée  de  l'Eglise. 

21 .  «  Pendant  que  celui  qui  habile  au-dessus 
M  des  cieux  [lartage  les  rois  à  cause  d'elle,  voilà 
«  qu'elle  deviendra  plus  blanche  (|ue  la  neige 
«  du  Selmon"  ».  Celui  qui  habite  au-dessus  des 
cieux  est  le  même  a  qui  monte  au  plus  haut  des 
«  cieux,  poiu'  accomplir  toutes  choses,  tandis 
a  ()u'il  distribue  les  rois  à  cause  d'elle»,  c'est- 
à-dire  a  cause  de  celte  colombe  argentée.  Car 
l'Apôtre  continue  en  disant  :  a  C'est  lui  aussi 
«  (|ui  a  fait  les  uns  Apôtres,  les  autres  l'ro- 
«  phètes,  ceux-ci  évangélistes  ,  ceux-là  p.is- 
«  leurs  et  docteurs  ».  Uu'esl-ce  autre  chose 
(jue  partager  les  rois  à  cause  d'elle,  sinon 
«  pour  l'œuvre  du  ministère,  |)our  l'édifi- 
«  cation  du  corps  du  Christ"»;  pnis(|ue  ce 
';orps  du  Christ,  c'est  elle-même  ?  Ils  sont  ap- 
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pelés  a  rois  B,  du  mot  régir  :  et  que  doivent-ils 
régir  principalement,  sinon  les  convoitises  de 
la  chair,  de  peur  que  le  péché  ne  règne  dans 
leur  corps  mortel,  qu'ils  n'abandonnent  leurs 
membres  au  péché  comme  des  instruments 
d'iniquité;  et  alin  qu'ils  se  donnent  à  Dieu, 
comme  devenus  vivants  de  morts  qu'ils  étaient, 
et  que  leurs  membres  soient  des  instruments 
de  justice  '  ?  C'est  ainsi  qu'ils  seront  des  rois, 
séparés  d'abord  des  étrangers,  parce  qu'ils 
ne  porteront  point  le  joug  avec  les  inû- 
dèles,  séparés  entre  eux,  par  leur  propre  mi- 
nistère, mais  dans  lu  concorde.  «  Tous,  en  effet, 
«  ne  sont  point  Apôtres,  ni  tous  Prophètes,  ni 
a  tous  docteurs  ;  tous  également  n'ont  point 
«  le  (Ion  de  guérison,  ni  tous  le  don  des  lan- 
a  gués,  ni  tous  le  don  de  les  interpréter, 
a  Or,  c'est  le  seul  et  même  Esprit  qui  opère 
a  toutes  ces  choses,  distribuant  à  chacun  ses 
a  dons  selon  qu'il  lui  plaît  '  »  ;  et  c'est  en 
donnant  cet  Esprit  que  celui  qui  habite  les 
cieux,  établit  une  distinction  parmi  les  rois 
à  cause  de  la  colombe  argentée.  C'est  de  ce 
même  Esprit-Saint  que  l'ange  [larlait  à  la 
Mère,  pleine  de  grâce,  de  celui  qui  habite  les 
cieux,  quand  elle  demandait  comment  elle 
pourrait  enfanter,  elle  qui  ne  connaissait 
point  d'homme  ,  et  qu'il  lui  répondait  : 
«  L'Esprit-Saint  descendra  en  vous  ,  et  la 
a  vertu  du  Tout-Puissant  vous  couvrira  de 
a  son  ombre ^  ».  Qu'c-^t-ce  à  dire,  a  vous  cou- 
a  vrira  de  son  ombre  »,  sinon  sera  pour  vous 
un  ombnige  ?  De  là  vient  que  ces  rois,  que  la 
grâce  de  l'Esprit-Saiiit  en  Jésus-Christ  a  par- 
tagés à  cause  de  la  colombe  argentée,  a  de- 
a  viendront  blancs  comme  la  neige  de  Sel- 
a  mon  ».  Car  Selmon  signifie  ombre.  Or,  ce 
n'est  point  [lar  leurs  mérites  ou  par  leur  i)ro- 
pre  vertu  (ju'iis  ont  leurs  attributs.  «  Uni  est- 
«  ce,  en  effet,  qui  met  de  la  différence  entre 
«vous»,  dit  saint  Paul?  «  et  (|u'avez-vous 
a  (jue  vous  n'ayez  point  reçu'?  »  Donc,  pour 
êlre  discernés  des  impies,  ils  reçoivent  la  ré- 
mission des  péchés,  de  celui  i|ui  a  dit  :  a  Vos 
«péchés  fussent-ils  comme  le  veniiilloii,je 
a  vous  rendrai  blancs  connue  la  neige'».  Voilà 
comment  «  ils  ileviendrtiut  blancs  comme 
a  la  neige  du  Selmon  »,  c'est  p.ir  la  grâce  de 
l'Esprit  du  Christ,  par  qui  leur  sont  assignés 
même  leurs  dons  juopres  :  c'est  de  lui  qu'il 
est   (ht,  comme  je   l'ai   rappelé   plus   haut  ; 
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('  L'Esprit-Saint  descendra  en  vous,  la  vertu 
«  du  Très-Haul  vous  couvrira  de  son  ombre  ; 
a  c'est  pourquoi  le  Saint  qui  naîtra  de  vous 
a  s'apiieliera  le  Fils  de  Dieu'  ».  Or,  cette  ombre 
s'entend  d'un  abri  contre  la  flamme  des  con- 
voitises charnelles  ;  de  là  vient  que  cette 
vierge  n'a  point  conçu  le  Christ  par  les  désirs 
de  la  chair,  mais  par  la  foi  de  l'esprit.  Or, 
l'ombre  tient  du  corps  et  de  la  lumière  ;  c'est 
pourquoi  ce  Verbe  qui  était  au  commence- 
ment celte  lumière  véritable,  afin  de  nous 
ofifrir  un  ombrage  au  milieu  du  jour,  «  s'est 
a  fait  chair,  et  a  demeuré  parmi  nous*»; 
c'est-à-dire  que  l'homme  s'est  uni  à  Dieu, 
comme  le  corps  à  la  lumière,  et  a  couvert 
d'une  ombre  protectrice  ceux  qui  croient  en 
lui.  Ce  n'est  point,  en  effet,  d'une  ombre  de 
celte  nature  qu'il  est  dit  :  »  Tout  cela  s'est 
«évanoui  comme  une  ombre'»  ;  ni  d'une 
ombre  semblable  que  l'Apôtre  a  dit  :  a  Que 
0  personne  donc  ne  vous  condamne  au  su- 
0  jet  du  manger  ou  du  boire,  ou  à  cause  des 
a  jours  de  fêtes,  des  nouvelles  lunes,  des  jours 
M  de  sabbat  :  tout  cela  est  l'ombre  de  l'ave- 
«  nir*  ».  Mais  c'est  d'une  ombre  i)areille  qu'il 
est  dit  :  B  Protégez-moi  à  l'ombre  de  vos 
«ailes'».  Ainsi,  quand  celui  qui  habite  les 
cieux  fait  le  discernement  des  rois  à  cause  de 
la  colombe  argentée,  qu'ils  ne  vantent  point 
leurs  mérites,  qu'ils  ne  se  confient  point  dans 
leur  propre  vertu  :  a  Us  deviendront  blancs 
«  comme  la  neige  du  Selmon  »;  ils  seront  pu- 
rifiés jiar  la  grâce  à  l'ombre  du  Christ. 

22.  C'est  cette  montagne  de  Selmon  que 
le  Prophète  appelle  ensuite  «  Montagne  de 
«  Dieu ,  montagne  fertile  ,  montagne  lai- 
«  teuse  °,  ou  giasse  ».  Quel  autre  sens  que 
celui  de  la  fertilité  peut-on  donner  à  une 
montagne  grasse?  Car  cette  montagne,  c'est- 
à-dire  Q  Selmon  »  est  encore  appelée  de  ce 
même  nom.  Mais  nous,  quelle  montagne  de- 
vons-nous entendre  par  cette  «  montagne 
a  de  Dieu,  celte  montagne  fertile,  celte  n.on- 
«  tagne  grasse»,  sinon  ce  même  Christ, 
Noire-Seigneur,  dont  un  autre  Projihèle  a 
dit  :  a  Voilà  que  dans  les  derniers  jours,  la 
a  montagne  du  Seigneur  se  manifestera  au- 
a  dessus  du  sommet  des  montagnes  '?  » 
Voilà  celte  monlagne  qui  est  laiteuse  à  cause 
des  enfants  qui  ont  besoin  de  lait  pour  nour- 
riture',  montagne  fertile,  qui  fortifie,  qui 

'  Lac,  l,3j.—  'Jean,  i,  I,  11.— 'Sag.v,  9.—  '  ColoES.  U,  16,  17,— 
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enrichit  de  ses  dons  excellents;  car  le  lait 
qui  se  coagule  en  fromage  devient  une  ad- 
mirable flgure  (le  la  grâce  :  il  est  le  produit 
de  la  surabondance  du  cœur  maternel,  et  il 
est  donné,  avec  une  délicieuse  miséricorde, 
gratuitement  aux  enfants.  Dans  le  grec  il  y  a 
doute  si  ce  terme  laiteux  est  à  l'accusatif  ou 
au  nominatif;  parce  que  dans  celte  langue 
le  mot  montagne  est  du  genre  neutre;  c'est 
pourquoi  plusieurs  latins  ont  traduit,  non 
pas  Montem  De/',  mais  Mons  Dei.  Je  crois 
qu'il  est  mieux  de  dire,  à  l'accusatif  :  «  En 
«Selmon,  montagne  de  Dieu»,  c'est-à-dire 
en  cette  montagne  de  Dieu,  qui  est  appelée 
Si  Imon,  dans  le  sens  que  nous  avons  donné 
plus  haut  selon  nos  forces. 

23.  11  dit  ensuite  que  «  la  monlagne  de 
8  Dieu  est  une  montagne  laiteuse,  une  mon- 
«  tagne  fertile»,  afin  que  nul  n'ose  désor- 
mais comparer  Noire-Seigneur  Jésus-Christ 
aux  autres  montagnes,  appelées  aussi  mon- 
tagnes de  Dieu  ;  on  lit  en  effet  :  «  Voire  jus- 
a  lice  est  comme  les  montagnes  de  Dieu  '  »  ; 
de  là  vient  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Afin  que 
«  nous  aussi,  nous  soyons  en  lui  la  justice  de 
«Dieu*».  C'est  de  ces  moutagnes  qu'il  est 
dit  ailleurs  :  «  Vous  projetez  du  haut  de  vos 
«  montagnes  éternelles  une  lumière  admi- 
a  rable  '  »  :  parce  que  la  vie  éternelle  leur  a 
été  donnée,  que  par  elle  l'éminente  autorité 
des  livres  saints  a  été  consolidée;  mais  elles 
empruntaient  lenr  lumière  à  celui  à  qui  il 
est  dit  :  «  C'est  vous  qui  éclairez.  J'ai  levé  les 
«  yeux  vers  la  montagne,  d'où  me  viendra  le 
a  secours  »  :  et  cependant  ce  n'est  point  par 
elles-mêmes  que  ces  montagnes  me  donneront 
du  secours  ;  mais  «  mon  secours  me  viendra 
a  du  Seigneur,  qui  a  faille  ciel  et  la  terre  *». 
Une  de  ces  montagnes,  quoique  supérieure, 
après  avoir  dit  qu'elle  avait  travaillé  plus  que 
toutes  les  autres,  ajoutait  :  «  Non  pas  moi, 
a  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi'».  Afin 
donc  que  nul  n'ait  l'audace  de  comparer 
celte  monlagne  qui  désigne  le  plus  beau 
des  fils  des  hommes  ^  à  ces  autres  monta- 
gnes, qui  sont  les  fils  des  hommes  :  car  il  y  en 
eut  qui  dirent  que  ce  Fils  était  Jean-Ba[itiste, 
d'autres  Elle,  d'autres  Jérémie,  ou  quelqu'un 
des  Prophètes  '  ;  voilà  que  David  les  apos- 
trophe en  disant  :  «  Pourquoi  vous  imaginer 
«  que  les  montagnes  fertiles,  sont  la  mouta- 
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a  gne  sur  laquelle  il  a  plu  au  Seigneur  d'ha- 
«  biter?  Pourquoi  le  soupçonner  '?  »  Ils  sont 
à  la  vérité  des  lumières,  puisqu'il  leur  a  été 
dit:  «Vous  êtes  la  lumière  du  monde  ^  »  ; 
mais  voici  encore  une  autre  parole  :  «  Lumière 
o  vérilable  ,  qui  éclaire  iout  homme  '  »  ;  de 
même  ces  Apôtres  sont  des   montagnes,  et 
néanmoins  il  est  une  montagne  bien  supé- 
rieure, établie  sur    le  sommet  des   autres 
montagnes  *.  Ces  montagnes  tirent  donc  leur 
gloire  de  celle   (lu'elles  portent  ;   et    l'une 
d'elles  a  (lit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  glo- 
«  rifie,  sinon  en  la  croix  de  Notre-Seigneur 
«  Jésus-Clirist,  par  qui  le  monde  est  crucifié 
«  pour  moi  et  moi  pour  le  monde'  :  afln  que 
«  celui  qui  se  glorifie,  ne  se  glorilie  point  en 
«lui-même,  mais  en  Dieu*.  Pourquoi  vous 
«  imaginer  que   les  montagnes   fertiles  sont 
«  cette  montagne,  en  laquelle  il  plaît  au  Sei- 
«  gneur  d'habiter?»  Non  pas  qu'il  n'habite 
point  dans  les  autres;   mais  parce  qu'il   y 
habite  par  lui-même.  «Car  c'est  en  lui  que 
«  réside  la  plénitude  de  la  divinité'  »;  non 
pas  d'une  manière  figurative  comme  dans  le 
temple  construit  par  Salomon  ',  mais  d'une 
manière  corporelle,  ou  solide  et  réelle,  o  Car 
«Dieu  était  en  lui  se  réconciliant  le  monde'». 
Soit  que  nous  entendions  ceci  du  Père,  puis- 
que le  Christ  a  dit  :  «  C'est  le  Père,  qui  de- 
«  meure  en  moi,  (jui  accomplit  les  œuvres. 
«Je  SUIS  en   mon  Père,  et  mon  Père  est  en 
«  moi'"»;  soit  (|uc  l'on  entende  par  là  que 
«  Dieu  était  dans   le  Christ  »,  le  Verbe  dans 
l'homme  ;  le  Verbe  n'en  était  jias  moins  dans 
la  chair,  de  manière  (|ue   lui  seul  peut  être 
appelé  spécialement  le   Verbe   fait  chair  ", 
c'est-à  dire    l'hounne    ne    formant  avec   le 
Verbe  (ju'une  seule  personne  qui  est  le  Christ. 
«  Pour(|uoi  donc  vous  imaginer  (|in;  les  mon- 
«  tagnes  fertiles  sont  cette  même  montagne 
«  en  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  d'habiter-»  ;  et 
bien  autrement  qu'en  ces  autres  montagnes 
dont  l'une  vous  paraît  être  lui-même?  Bien 
qu'ils  soient  enfants  de  Dieu  par  la  grâce  de 
l'adoption,  il  n'en  faut  j)as  conclure  que  l'un 
d'eux  est  le  Fils  uni(iue  de  Dieu,  à  qui  son 
Père  disait  :  «  Asseyez-vous  à  ma  droite  jus- 
a  qu'à  ce  que  je  vous  aie  fait  de   vos  ennemis 
0  un  marchepied  '\  Carie  Seigneur  habitera 
«justju'a  la  fin  »;   c'est-à  dire,  le  Seigneur 

'  Ps.  Lxvu,  17.  —  •  Motib.  V,  H.  —  '  Jean,  i,  ».  _  '  l,aïe,  il, 
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habitera  ces  montagnes  qu'il  ne  faut  point 
comparer  à  cette  autre  montagne,  élevée  sur 
le  point  culminant  des  montagnes',  pour  les 
diriger  à  leur  terme,  lequel  est  lui-même  con- 
templé dans  sa  divinité  ;  «car,  le  Christ  est  la 
«  fin  de  la  loi  pour  justifier  ceux  qui  croi- 
«  ront^  ».  Il  a  donc  plu  à  Dieu  d'habiter  cette 
hauteur  élevéesurle  soinmetdes  montagnes, 
et  à  qui  il  dit  :  «  Vous  êtes  mon  Fils  hien- 
«  aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  complaisances  '». 
Or,  le  Seigneur  est  lui-même  une  montagne 
qui  habitera,  pour  les  mener  à  leur  fin,  ces 
autres  montagnes  sur  lesquelles  il  est  élevé. 
0  II  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  un  médiateur 
«entre  Dieu  et  les  hommes,  Jesus-Christ 
«  homme  *  »  ,  qui  est  la  montagne  des 
montagnes,  comme  le  Saint  des  saints.  De 
la  cette  parole  :  o  Moi  en  eux,  et  vous  en 
«  moi  \  Pourquoi  donc  vous  imaginer  que 
«les  montagnes  fertiles  sont  la  montagne 
«  (ju'il  a  plu  au  Seigneur  d'habiter?  »  Car  le 
Seigneur,  montagne  fertile,  habitera  les  au- 
tres montagnes  fertiles  pour  les  conduire  à 
leur  fin,  de  sorte  ((u'elles  feront  partie  de 
celles  auxquelles  il  a  dit  :  «  Sans  moi  vous 
«  ne  pouvez  rien  faire  '  d. 

24.  Ainsi  s'accomplit  encore  ce  qui  suit  : 
«  Les  chars  de  Dieu  sont  des  myriades  »  :  ou 
«ils  se  multiplient  de  dixaines  de  mille  b,ou 
de  dix  lois  mille.  Il  n'y  a  ici  qu'un  mot 
grec,  p.upioTC>àaiov ,  que  les  traducteurs  latins 
ont  rendu,  chacun  comme  il  a  pu.  il  était 
difficile,  en  elTet,  de  le  rendre  en  latin;  car, 
chez  les  Grecs,  mille  s'exprime  par  x'^a,  tandis 
que  jiUfiâ'ÎE;  ou  myriades,  signifie  plusieurs 
dixaines  de  milliers  :  car  une  myriade  signifie 
dix  mille.  Le  Prophète  a  donc  voulu  désigner 
par  ce  nombre  cette  grande  foule  de  saints  et 
de  fidèles  qui,  en  portant  Dieu,  deviennent 
en  queli|ue  sorte  les  cliars  de  Dieu.  C'est  en 
demeurant  dans  cette  foule,  et  en  la  gouver- 
nant, qu'il  la  mène  à  sa  lin,  comme  l'on  con- 
duit un  char  vers  un  lieu  marqué.  Car  «c'est 
«  Jésus-Christ  tout  d'abord,  ensuite  ceux  (|ui 
«  sont  à  Jesiis-Christ,  ensuite  la  fin'».  Telle 
est  la  sainte  Eglise  :  elle  se  compose  do  ceux 
dont  il  est  dit  ensuile  :  «  Ils  tressaillent  par 
a  milliers.  Car  ils  s'éiiaiiouissent  dans  l'espé- 
«  rance»,  jusqu'à  ce  (|u'ils  arrivent  à  la  fin, 
(|u'ils  attendent  dans  la  patience'.  C'est  bien 
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justement,  qu'après  avoir  dit  :  a  Ils  tnssail- 
a  lent  par  milliers  »,  l'écrivain  sacré  ajoute 
aussitôt  :  «  Le  Seigneur  est  en  eux  ».  El  ne 
«  nous  étonnons  pas  qu'ils  se  réjouissent,  puis- 
ci  que  le  Seigneur  est  en  eux  ».  Car  a  c'est  par 
a  de  nombreuses  tribulations  qu'il  nous  faut 
a  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  '  »  ;  mais 
a  le  Seigneur  est  en  eux  » .  Dès  lors ,  s'ils  sont 
a  comme  dans  la  tristesse  ,  néanmoins  ils 
a  sont  toujours  dans  la  joie  '  »  ;  non  pas  dans 
la  joie  que  donne  la  possession  de  la  fin,  mais 
dans  la  joie  que  donne  l'espérance;  a  ils  sont 
a  aussi  patients  dans  la  tribulation  '  »,  parce 
que  a  le  Seigneur  est  en  eux,  en^  Sina,  la 
a  montagne  sainte».  En  interprétant  les  noms 
hébreux,  nous  trouvons  que  Sina  signifie  pré- 
ceptes :  il  a  d'autres  sens  encore,  mais  c'est  là, 
je  crois,  le  jilus  convenable  pour  le  moment. 
Car  en  nous  expliquant  d'où  vient  la  joie  de 
ces  myriades  qui  composent  le  cliar  de  Dieu, 
«  Le  Seigneur  est  avec  eux  »,  dit  le  Prophète, 
a  en  Sina,  sur  la  montagne  sainte  »  ;  c'est- 
à-dire,  le  Seigneur  est  avec  eux  dans  ses  pré- 
ceptes ;  et  le  précepte  est  saint,  comme  l'a  dit 
l'Apôtre  :  a  Donc  la  loi  est  sainte,  et  le  com- 
a  mandement  estsaint,  juste  et  bon*».  Mais  de 
quoi  nous  servirait  un  précepte,  si  nous  ne 
trouvions  en  lui  le  Siigneur,  dont  il  est  dit  : 
«  C'est  Dieu  qui,  par  sa  bonne  volonté,  opère 
0  en  nous  le  vouloir  et  le  faire'?»  Car  un 
commandement  sans  le  secours  de  Dieu,  n'est 
qu'une  lettre  qui  tue',  a  Puisque  la  loi  esten- 
a  trée  pour  faire  abonder  le  péché  '  ».  Mais 
comme  la  plénitude  de  la  loi,  c'est  la  cliarilé'», 
voilà  quela  loi  s'accomplit  par  la  charité,  et  non 
par  la  crainte.  «La  charité  de  Dieu  est  en  effet 
0  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Espril-Saint 
a  qui  nous  a  été  donné  '  ».  Ces  milliers  sont 
donc  dans  la  joie,  parce  qu'ils  accomplissent  la 
justice  de  la  loi,  autant  que  l'Esprit  de  grâce 
leur  vient  en  aide,  parce  que  a  le  Seigneur 
a  est  en  eux,  en  Sina,  dans  son  sanctuaire». 
25.  S'adressant  maintenant  au  Seigneur  : 
a  Vous  êtes  monté  au  plus  haut  des  cieux  », 
lui  dit  le  Prophète,  a  entraînant  captive  la 
a  captivité  même  ;  vous  avez  reçu  des  dons 
o  pour  les  hommes'"  ».  Voilà  ce  que  l'Aiiôtre 
nous  rappelle,  quand  il  parle  ainsi  du  Christ 
Notre-Seigneur  :  a  La  grâce  »,  nous  dit-il,  a  a 
0  été  donnée  à  chacun  de  nous  selon  la  me- 
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«  sure  du  don  de  Jésus-Christ  :  c'est  pourquoi 
a  il  est  dit  qu'en  montant  au  ciel  il  a  em- 
a  mené  captive  la  captivité  elle-même,  et  a 
a  répandu  ses  dons  sur  les  hommes.  Qu'est- 
a  ce  à  dire  qu'il  est  monté ,  sinon  qu'il 
a  était  descendu  auparavant  dans  les  lieux 
a  inférieurs  de  la  terre?  Celui  qui  est  des- 
a  ccndii  est  le  même  qui  est  monté  au-dessus 
a  de  tous  les  cieux,  afin  de  remplir  toutes 
a  clioses  '  ».  Il  est  donc  hors  de  doute  que 
c'est  au  Christ  qu'il  est  dit  :  a  Vous  êtes 
a  monté  en  haut,  emmenant  captive  la  capti- 
«  vile;  vous  avez  reçu  des  dons  pour  les  hom- 
a  mes  ».  Ne  soyez  pas  étonnés  que  l'Apôtre, 
citant  ce  même  passage,  ne  dise  point  :  a  Vous 
a  avez  reçu  des  dons  pour  les  hommes  »; 
mais  bien  :  a  11  a  répandu  ses  dons  sur  les 
a  hommes  ».  Il  a  parlé  d'après  son  autorité 
apostolique,  en  ce  sens  que  le  Fils  est  Dieu 
avec  son  Père.  Dans  ce  sens,  le  Christ  a  ré- 
pandu ses  dons  sur  les  hommes,  en  leur  en- 
voyant l'Esprit-Saint,  lequel  Esprit  vient  du 
Père  et  du  Fils.  Mais  dans  ce  sens  que  ce 
même  Christ  a  un  corps,  qui  est  l'Eglise,  et 
des  membres  qui  sont  les  fidèles  (d'où  vient 
cette  iiarole  :  a  Vous  êtes  le  corps  du  Christ, 
a  ainsi  que  ses  membres  '»),  assurément  il  a 
lui-même  reçu  des  dons  pour  les  hommes. 
Car  le  Christ  s'est  élevé  au  ciel,  où  il  est  assis 
à  la  droite  de  son  Père  '  ;  mais  s'il  n'était  pas 
aussi  sur  la  terre,  il  n'eût  point  crié  :  o  Saul, 
0  Saul,  pourquoi  me  persécuter*?  »  Comme 
donc  ce  même  Christ  nous  dit  ;  a  Ce  que  vous 
«  aurez  fait  au  moindre  des  miens,  c'est  à 
a  moi  que  vous  l'aurez  fait'  »;  pourquoi  dou- 
terions-nous que  dans  ses  membres  il  reçoit 
lui-même  les  dons  que  ses  membres  reçoivent  ? 
26.  Mais  que  signifie  :  o  11  a  fait  captive  la 
a  captivité?  »  Est-ce  qu'il  a  vaincu  la  mort 
qui  tenait  captifs  ceux  qui  étaient  sous  son  em- 
pire? Ou  bien  le  Prophète  appellerait-il  cap- 
tivité les  hommes  qui  étaient  sous  le  joug  du 
démon?  Alors  nous  aurions  une  allusion  à 
cette  captivité  dans  le  titre  d'un  autre  psaume  : 
a  Quand  l'édifice  était  construit  après  la  cap- 
ativité^»;  c'est-à-dire  l'Eglise  après  l'ido- 
lâtrie. Par  captivité,  il  désigne  alors  les  hom- 
mes qui  étaient  retenus  captifs,  comme  l'ex- 
pression milice  nous  laisse  entendre  ceux 
qui  portent  les  armes,  et  cette  captivité  fut, 
dit-il ,  captivée  par  le  Christ.  Pourquoi  n'y 
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aurait-il  pas  une  captivité  heureuse,  si  les 
hommes  peuvent  être  en  captivité  pour  leur 
bonheur?  Aussi  fut-il  dit  à  Pierre  :  «  A  l'ave- 
«  nir  tu  seras  preneur,  capiens,  d'hommes  '  » . 
Ils  sont  donc  captifs,  parce  qu'ils  sont  pris,  et 
pris,  parce  qu'ils  sont  sous  le  joug  ;  oui,  sous 
ce  joug  qui  est  doux  ',  et  ils  sont  délivrés  du 
péché  dont  ils  étaient  esclaves,  pour  servir  la 
justice  dont  ils  étaient  affranchis  '.  11  est  donc 
en  eux  celui  qui  o  a  répandu  ses  dons  sur  les 
«  hommes,  et  a  reçu  les  dons  pour  les  houi- 
a  mes  B.  De  là  vient  que  cette  captivité,  cet 
esclavage,  ce  char,  ce  joug  ne  pèsent  point 
sur  des  hommes  qui  gémissent,  mais  bien 
sur  des  hommes  «  qui  tressaillent  par  milliers. 
Car  le  «  Seigneur  est  en  eux,  sur  le  Sinai, 
«dans  son  sanctuaire*  ».  Il  est  une  autre 
interprétation  qui  donne  à  Sina  le  sens  de 
mesure,  et  qui  revient  à  la  nôtre;  carr-Apôlre, 
en  nous  parlant  de  ces  dons  d'une  joie  toute 
spirituelle,  dans  ce  que  nous  avons  cité  plus 
haut,  ajoute  :  a  A  chacun  de  nous  a  été  donnée 
o  la  grâce,  selon  la  mesure  du  don  de  Jésus- 
«  Christ».  Puis  vient  alors  ce  qui  suit  ici  : 
«  C'est  pourquoi  il  est  dit  qu'en  montant  au 
«  ciel,  il  a  emmené  captive  la  captivité,  et  a 
«  répandu  ses  dons  sur  les  hommes  '  »;  ce 
qu'exprime  ici  :  a  Vous  avez  reçu  des  dons 
a  pour  les  hommes».  Quoi  de  plus  évident 
que  l'accord  entre  ces  vérités? 

27.  Qu'ajoute  ensuite  le  Prophète?  «  Même 
a  ceux  qui  ne  croient  pas  pour  habiter  '  »; 
ou,  comme  portent  certains  manuscrits  : 
«  Refusant  de  croire  à  toute  habilation  ». 
Refuser  la  foi,  qu'est-ce  autre  chose  que  ne 
pas  croire?  iMais  il  n'est  pas  facile  de  com- 
prendre ceux  dont  il  parle  ici.  Comme  s'il 
donnait  raison  de  ce  qu'il  a  dit  plus  haut, 
après  avoir  écrit  :  «  Vous  avez  emmené  cap- 
«  tive  la  captivité,  et  reçu  des  dons  pour  les 
«  hommes  »,  le  Prophète  ajoute  :  «  Ceux-là 
M  même  qui  ne  croient  point  pour  habiter  », 
c'est-à-dire,  dont  la  loi  est  insuffisante  pour 
habiter.  Que  veut  dire  le  Proi)hète,  et  de  qui 
parle-t-il?  Cette  captivité  voudrait-elle  nous 
expliquer  ce  qui  la  rendait  une  ca|)livilé  mau- 
vaise avant  (ju'elle  devînt  bonne  ?  Son  incré- 
dulilé  la  mettait  sous  le  joug  de  s-on  ennemi, 
a  qui  agit  sur  les  enfants  de  rébellion,  parmi 
«  lesquels  vu.is  avez  été  autrefois,  quand  vous 
aviviez  parmi  eux'  ».   C'est  donc    par  les 

'  Luc,  V,  :m.  —  '  Matth.  xi,  30.  —  '  Hom.  vi,  18.  —  '  l's.  livii, 
18.  —  '  Ephé».  IV,  7,  8.  —  •  Pi,  LXVIl,  19.  —  '  Ephéa.  Il,  2,  3. 


dons  de  la  grâce,  que  celui  qui  a  reçu  des 
dons  pour  les  hommes,  a  emmené  captive 
cette  captivité.  Ils  n'avaient  pas,  en  effet,  la 
foi  pour  habiter.  C'est  de  là  que  les  a  déli- 
vrés la  foi,  afin  que  devenus  croyants,  ils 
pussent  habiter  dans  la  maison  du  Seigneur, 
qu'ils  devinssent  nièir.e  la  maison  de  Dieu,  et 
ce  char  de  Dieu  où  les  milliers  tressaillent 
d'allégresse. 

•28.  De  là  vient  l'enthousiasme  du  Pro- 
phète, qui  voyait  dans  l'avenir  ce  qu'il  chan- 
tait alors,  et  s'écriait  à  son  tour  dais  une 
sainte  allégresse  :  «  Le  Seigneur  Dieu  est 
«  béni,  béni  soit  le  Seigneur,  de  jour  en 
«jour  '  ».  Quelques  manuscrits  grecs  portent 
a  chaque  jour».  Car  il  y  a  dans  le  grec, 
rppav  xa6r|Aspav,  Ce  qui  peut  se  rendre  d'une  ma- 
nière plus  vraie,  par  «  chaque  jour  »;  expres- 
sion qui  a  le  même  sens  que  «  de  jour  en 
«jour».  Tous  les  jours,  en  effet,  jusqu'à  la 
fin,  il  emmène  captive  la  captivité,  recevant 
des  dons  pour  les  hommes. 

29.  Et  comme  il  dirige  ce  char  vers  la  flu, 
voilà  que  le  Prophète  continue  en  disant  : 
«  Le  Dieu  de  notre  salut  nous  assure  une 
«  course  heureuse,  il  est  notre  Dieu,  le  Dieu 
«qui  nous  sauve'».  Il  nous  montre  ici  le 
prix  de  la  grâce.  Qui  pourrait  vivre,  si  Dieu 
ne  nous  guérissait?  Mais  de  peur  qu'on  ne 
s'avise  de  dire  :  Pourquoi  donc  mourons- 
nous,  si  la  grâce  de  Dieu  nous  donne  le  salut? 
aussilôl  le  Prophète  ajoute  :  «  L'assujétisse- 
«  ment  à  la  mort  est  la  part  du  Seigneur- 
«  Dieu  »  ;  comme  s'il  disait  :  Pourquoi  donc, 
ô  homme,  t'indigner  d'avoir  une  condition 
mortelle?  Ton  Dieu  n'a  pas  eu  d'autre  issue 
que  la  mort.  C'est  donc  à  toi  de  te  consoler 
plutôt  que  de  t'indigner,  car  «  le  Seigneur 
M  aussi  est  assujéti  à  la  mort.  Or,  c'est  pur  l'es- 
«  pérance  que  nous  avons  le  salut;  et  si  nous 
a  ne  voyons  pas  ce  que  nous  espérons,  nous 
«  l'attendons  par  la  patience'».  Supportons 
donc  aussi  la  mort  avec  patience,  à  l'e-vemple 
de  celui  que  nul  péché  ne  rendait  Iribiilaiie 
de  la  niorl,  et  qui,  tout  Dieu  (ju'il  était,  bien 
que  nul  ne  (iiit  lui  ôter  la  vie,  qu'il  ne  la  don- 
nât de  lui-même,  a  voulu  passer  par  la  mort. 

30.  «Toutefois  le  Seigneur  brisera  la  lète 
a  de  ses  ennemis,  il  abattra  le  front  superbe 
M  de  ceux  qui  marchent  dans  leurs  lor- 
a  faits  *  »  ;  c'est-à-dire,  qui  s'élèvent  avec 
jactance ,  qui  s'enorgueillissent  dans  leurs 

'  fi.  LXVIl,  20.  —  '  M.  al.  —  '  Rom.  ïiii,  24.  — 'Pi.  utni,  22. 
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crimes,  alors  qu'ils  devraient  s'humilier  et 
dire  :  «  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis 
0  un  pécheur  ».  Mais  il  brisera  lenrtèle,  «car 
a  celui  qui  s'élève  sera  humilié  '  ».  Ainsi, 
bien  que  la  mort  soit  aussi  le  partage  du  Sei- 
gneur, cependant  ce  même  Seigneur,  parce 
qu'il  est  Dieu,  est  mort  selon  la  chair,  volon- 
tairement et  non  par  nécessité.  «  Il  brisera 
a  la  tête  de  ses  ennemis  »  ;  non-seulement  de 
ceux  qui  insultaient  au  cruciTié,  et  lui  di- 
saient en  branlant  la  têle  :  «  S'il  est  le  Fils  de 
«  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix  »  ;  mais  la 
lête  de  tous  ceux  qui  s'élèvent  contre  sa  doc- 
trine, et  qui  raillent  sa  mort  comme  celle 
d'un  homme.  Car  celui-là  même  dont  il  a  été 
dit  :  «  11  a  sauvé  les  autres  et  ne  peut  se  sau- 
«  ver  lui-même  %  est  le  Dieu  de  notre  vie,  le 
«  Dieu  qui  peut  nous  sauver  »  ;  mais  afin  de 
nous  donner  une  leçon  d'humilité  et  de  pa- 
tience, et  d'effacer  de  son  sang  la  cédule  de 
nos  péchés,  il  a  voulu  être  lui-même  assujéli 
à  la  mort,  afin  que  cette  mort  ne  fût  plus 
pour  nous  une  cause  d'effroi,  mais  bien  celle 
dont  il  nous  délivre  eu  mourant  de  la  sorte. 
Toutefois  celui-là  qui  meurt  au  milieu  des 
insultes  «  brisera  la  lête  de  ses  ennemis»  dont 
il  a  dit  :  «  Hessuscilez-uioi,  et  je  me  vengerai 
B  d'eux  '  b;  soit  en  leur  rendant  le  bien  pour 
le  mal,  quand  il  s'assujélit  nos  tètes  i)ar  la 
foi;  soit  en  rendant  la  justice  pour  l'injustice, 
quand  il  abat  la  têle  des  orgueilleux.  Chacune 
de  ces  manières,  en  effet,  brise  la  tête  de  ses 
ennemis,  qui  duivent  secouer  leur  orgueil, 
soit  en  se  corrigeant  par  l'humilité,  soit  eu 
roulant  dans  les  profondeurs  de  l'abîme. 

31.  «  Le  Seigneur  dit  :  Je  sortirai  de  Ba- 
«  san  S  ;  ou,  comme  on  lit  dans  quelques  ma- 
nuscrits :  0  Je  ferai  sortir  de  Basan  ».  Or,  c'est 
lui  qui  nous  change  pour  nous  sauver,  lui 
dont  il  est  dit  :  a  11  est  le  Dieu  de  notre  salut, 
aie  Dieu  qui  nous  sauve».  C'est  à  lui  que 
l'on  dit  ailleurs  :  o  Changez-nous,  ô  Dieu  des 
a  vertus ,  montrez-nous  votre  face  et  nous 
a  serons  sauvés  '  »  ;  et  ailleurs  encore  : 
a  Changez-nous,  ô  Dieu  de  notre  salut  '  ».  Je 
sortirai  de  Basan,  dit  le  Prophète.  Or,  Basan 
signifie  confusion.  Qu'est-ce  donc  que  sortir 
de  la  confusion,  sinon  rougir  de  nos  fautes  et 
demander  à  Dieu  qu'il  nous  les  pardonne 
dans  sa  miséricorde?  De  là  vient  que  le  pu- 
blicain  n'osait  lever  les  yeux  au  ciel;  il  était 


dans  la  confusion  en  jetant  les  yeux  sur  lui- 
même  ;  aussi  descendit-il  justifié',  carie  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Je  ferai  sortir  de  Basan  ».  Ba- 
san signilie  encore  sécheresse,  et  il  est  bien 
de  comprendre  que  c'est  le  Seigneur  qui 
nous  délivre  de  la  sécheresse  ou  de  la  disette. 
Tout  pauvre,  en  effet,  qui  se  croit  dans  l'a- 
bondance, qui  croit  regorger  quand  il  est 
dans  la  disette,  ne  se  convertit  point.  «  Bien- 
«  heureux,  en  effet,  ceux  qui  ont  faim  et  soif 
«  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés'». 
C'est  de  cette  pauvreté  que  le  Seigneur  nous 
délivre;  car  c'est  dans  la  sécheresse  de  l'âme 
qu'on  lui  a  dit  :  a  J'ai  levé  les  mains  vers 
«vous,  mon  âme  sans  vous  est  comme  une 
«  terre  sans  eau  '  »,  Mais  on  peut  dire  avec 
raison,  comme  on  lit  dans  certains  manus- 
crits :  a  Je  reviendrai  de  Basan  ».  Car  il  se 
tourne  en  effet  vers  nous,  celui  qui  a  dit  : 
«  Revenez  à  moi,  et  je  reviendrai  à  vous  *  »  ; 
mais  il  n'y  revient  que  quand  la  confusion 
remet  incessamment  sous  nos  yeux  notre  pé- 
ché ',  et  que  quand  la  sécheresse  nous  fait 
soupirer  après  la  rosée  de  celui  qui  réserve 
une  pluie  fertile  à  son  héritage.  Car  la  séche- 
resse affaiblit  cet  héritiige,  qui  est  rétabli 
quand  se  retourne  vers  lui  celui  à  qui  il  est 
dit  :  «  En  vous  tournant  vers  moi,  vous 
a  m'avez  rendu  la  vie  '  ».  «Le  Seigneur  dit  : 
«  Je  sortirai  de  Basan,  je  ferai  sortir  pour  le 
«  fond  de  l'abîme  ».  Si  «je  les  fais  sortir», 
comment  est-ce  «  pour  le  fond  de  l'abîme?  » 
Car  c'est  pour  lui-même  que  le  Seigneur 
nous  fait  sortir,  ou  opère  notre  conversion, 
quand  il  nous  convertit  d'une  manière  salu- 
taire, et  ce  n'est  point  pour  nous  jeter  dans 
les  abîmes.  Peut-être  l'expression  latine  est- 
elle  fautive,  et  aurait-elle  dit  le  fond  de  l'abîme 
au  lieu  de  profondément?  Car  ce  n'est  point 
lui  qui  se  tourne  vers  nous,  mais  il  fait  re- 
venir à  lui  ceux  que  le  poids  de  leurs  péchés 
a  ])longés  dans  l'abîme  de  ce  siècle;  c'est  de 
là  que  revenait  David  quand  il  disait  :  o  Du 
0  fond  de  l'abîme,  j'ai  crié  vers  vous,  ô  mon 
«  Dieu  '  ».  Si  l'on  ne  traduit  pas  ;  a  Je  ferai 
«  sortir  »  ;  mais,  «  je  sortirai  pour  les  profon- 
«  deurs  de  l'abîme  »,  il  faut  comprendre  en  ce 
sensque  leSeigneur  promet  de  pénétrerparsa 
miséricorde  les  iirofondeurs  de  l'abîme,  pour 
en  délivrer  les  pécheurs  les  plus  désespérés. 
Dans  quelques  manuscrits  grecs,  j'ai  trouvé 
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non  plus,  «  dans  le  fond  de  l'abîme  »,  mais, 
«dans  les  profondeurs  »,èv  Moi;,  ce  qui  con- 
firme notre  premier  sens,  c'est-à-dire  que  le 
Seif;neur  ramène  à  lui  ceux  qui  l'iiivoqucnt 
du  fond  des  abîmes.  Et  toutefois,  il  n'est 
point  contre  la  vérité  d'entendre  par  là  (|ue 
le  Seigneur  se  tourne  vers  ces  âmes  pour  les 
délivrer;  et  il  les  ramène  à  lui,  ou  il  se  tourne 
pour  les  délivrer,  de  manière  à  leindre  son 
pied  dans  le  sang.  C'est  ce  que  dit  le  Prophète 
au  Seigneur  :  «  De  manière  que  votre  pied 
0  sera  teint  de  sang'  »;  c'est-à-dire,  que  ceux 
qui  se  tournent  vers  vous,  ou  vers  lesquels 
vous  vous  tournez  pour  opérer  leur  déli- 
vrance, fussent-ils  au  fond  de  la  mer  sub- 
mergés sous  le  poids  de  leurs  péchés,  feront 
de  tels  progrès  dans  la  grâce,  puisque  «  cette 
«  grâce  aura  abondé  où  avait  abondé  le 
«péché  '  »;  que  parmi  vos  membres,  ils 
deviendront  votre  pied  pour  aller  i)rècher 
l'Evangile,  et  que,  pour  votre  nom,  endurant 
un  long  martyre,  ils  combattront  jusqu'au 
sang.  C'est  là,  je  crois,  la  meilleure  manière 
de  comprendre  ce  pied  teint  de  sang. 

32.  11  ajoute  :  «  La  langue  de  vos  chiens  le 
a  sera  aussi  du  sang  de  vos  ennemis  '  »  : 
il  appelle  chiens  ceux-là  mêmes  qui  duivent 
combaltre  juscju'au  sang  pour  la  fui  en  l'E- 
vangile, aboyant  en  quelque  sorte  pour  leur 
Dieu.  11  n'enlend  pas  ces  autres  chiens  dont 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Evitez  les  chiens  *  »,  mais 
bien  «  ceux  qui  se  nourrissent  des  miellés 
«  (jui  tombent  de  la  table  de  leur  maître  ». 
La  chananéenne,  qui  faisait  cet  aveu,  mérita 
d'entendre  :  «  0  femme,  votre  foi  est  grande, 
a  qu'il  vous  soit  fait  selon  voire  désir  '  ». 
Voilà  des  chiens  à  louer,  et  non  à  délester; 
ils  sont  fidèles  à  leur  maître,  et  défendent 
sa  maison  en  aboyant  contre  les  voleurs.  Le 
Prophète  ne  dit  pas  seulement  a  des  chiens», 
mais  a  de  vos  chiens»  ;  et  ce  n'est  point 
leurs  dénis,  mais  leur  langue  qu'il  trouve 
louable  :  car  ce  n'est  point  sans  raison,  ni 
sans  un  grand  niyslère,  (pie  Géiléon  reçut 
l'ordre  de  ne  comiuire  avec  lui  que  les  sol- 
dats qui  lécheraient  l'eau  du  fieuve,  à  la  ma- 
nière des  chiens;  et  (|ue  dans  une  si  grande 
mullitude  il  ne  s'en  trouva  que  trois  cents  de 
semblables  ".  Dans  ce  nombre,  en  effet,  nous 
retrouvons  \c  signe  de  la  croix,  à  cause  de  la 
lettre  grecqup    ,  qui,  dans  les  nombres,  si- 


gnifie trois  cents.  C'est  de  semblables  chiens 
qu'il  est  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Ils  se 
«  changeront  vers  le  soir,  et  soufiriront  de  la 
«  faim  comme  des  chiens  '  ».  Si  (|ueli|ues 
chiens,  en  effet,  ont  encouru  le  blâme d'Isa'ie, 
ce  n'est  point  parce  qu'ils  élaienl  chiens,  mais 
parce  qu'ils  aimaient  a  dormir,  et  ne  savaient 
plus  aboyer  '.  Il  nous  montre  par  là  que  si 
ces  chiens  veillaient  et  aboyaient  dans  l'in- 
térêt de  leur  maître,  ils  seraient  des  chiens 
dignes  d'éloges,  comme  le  seront  ceux  dont 
il  est  dit  :  «  Il  en  est  de  même  de  la  langue  de 
«  vos  chiens  ».  Toutefois  le  Prophète  a  prédit 
que  d'ennemis  ils  deviendraient  tels  par  cette 
admirable  conversion  dont  il  a  déjà  parlé. 
Aussi  le  psaume  dit-il  que  «  vers  le  soir  ils 
«  se  convertiront,  et  souffriront  de  la  faim 
«  comme  des  chiens  ».  Et  comme  si  nous  lui 
demandions  d'où  leur  viendra  cet  avantage, 
de  devenir  les  chiens  de  celui  dont  ils  étaient 
au|)aravaut  les  ennemis,  il  nous  répond  : 
«  C'est  de  lui-même  ».  Voici,  en  effet,  ce  que 
nous  lisons:  «  La  langue  de  ceux  qui,  d'en- 
«  nemis,  sont  par  vous,  vos  chiens  ».  C'est- 
à-dire  par  votre  amour,  par  votre  miséri- 
corde, par  votre  grâce.  Comment,  en  effet, 
l'auraient  ils  pu  par  eux-mêmes?  Quand  nous 
étions  eimenns,  nous  avons  élé  i  éconciliés  à 
Dieu  par  la  mort  de  son  Fils  *  :  c'est  pour  cela 
que  le  Seigneur  prit  la  mort  pour  son  par- 
tage. 

33.  «  0  Dieu,  vos  traces  ont  été  vues  ».  Vos 
pas,  quand  vous  veniez  dans  le  monde, 
connue  pour  parcourir  l'univers  entier,  sur 
ce  char  de  triomphe  ;  ces  mêmes  pas  qui  sont 
les  lidèles  et  les  saints,  et  (|u'il  appelle  nuées 
dans  l'Evangile,  quand  il  dit  :  «  Un  jour  vous 
«  verrez  le  Fils  de  l'honnue  venant  sur  les 
années*  ».  Or,  à  l'exception  de  cet  avène- 
ment où  il  paraîtra  juge  des  vivants  et  des 
niorls',  et  (|ni  lui  fait  dire  :  a  Vous  verrez  un 
«jour  le  Fils  de  l'homme  venant  sur  les 
«  nuées  ;  vos  démarches  ont  élé  vues  »,  c'est- 
à-dire  ont  élé  manifestées,  cl  la  grâce  du 
Nouveau  l'estament  a  été  révélée.  De  la  vient 
(|u'il  est  dit  :  «  Combien  sont  beaux  les  pieds 
«  de  ceux  qui  annonci  nt  la  paix,  (|ui  annon- 
0  cent  les  biens  *1  »  Celte  grâce,  en  effet,  et 
ces  démarches  étaient  cachées  dans  l'Ancien 
Testament  :  uwiis  (juand  les  joui  s  ont  élé  ac- 
complis, et  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  révéler  sou 
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Fils,  et  de  le  faire  prêcher  aux  nations  %  a  vos 
0  pas  ont  été  vus,  ô  Dieu  :  les  pas  Je  mon 
a  Dieu,  du  roi  qui  est  dans  son  sanctuaire  a. 
Dans  quel  o  sanctuaire»,  sinon  dans  son  tem- 
ple? a  Or,  le  temple  de  Dieu  est  saint  »,  dit 
l'Apôtre,  «  et  vous  êtes  ce  temple  -  ». 

34.  Mais  afin  que  ces  démarches  fussent 
plus  visibles  ,  o  voilà  que  les  princes  mar- 
0  chaient  les  premiers,  accompagnés  des  sym- 
a  phonistes,  et  au  milieu  des  jeunes  filles  frap- 
a  pant  des  tambours'  ».  Ces  princes  sont  les 
Apôtres,  ce  sont  eux  qui  ont  marché  en  avant, 
appelant  les  peuples  à  leur  suite.  «  Ils  ont 
a  marché  les  premiers»,  prêchant  la  nouvelle 
alliance,  «  unis  aux  symphonistes  »,  ou  à 
ceux  dont  les  bonnes  œuvres,  devenant  invi- 
sibles, étaient  pour  Dieu  une  louange"  sem- 
blable aune  symphonie.  Ces  mêmes  princes 
étaient  a  au  milieu  de  jeunes  filles  qui  frap- 
e  paient  des  tambours»,  ou  qui  faisaient  hon- 
neur à  leur  ministère  ;  car  les  ministres  qui 
gouvernent  les  nouvelles  Eglises  sont  ainsi 
au  milieu  d'elles  :  ce  sont  en  effet  déjeunes 
filles  qui  bénissent  Dieu  dans  une  chair 
domptée  ;  et  tel  serait  le  sens  de  ces  tam- 
bours, qui  se  forment  d'une  peau  sèche  et 
étirée. 

35.  Aussi,  de  peur  qu'on  ne  donne  à  tout 
cela  un  sens  charnel,  et  qu'on  ne  voie  dans 
ces  paroles  des  chœurs  erotiques,  le  Prophète 
ajoute  :  «  Bénissez  le  Seigneur  au  milieu  des 
«  Eglises  ».  Comme  s'il  nous  disait  :  Pour- 
quoi ces  jeunes  iiiles  qui  frappent  des  tam- 
bours vous  feraient-elles  croire  à  des  diver- 
tissements lascifs  ?  0  Bénissez  le  Seigneur 
a  dans  ses  Eglises  »  ;  car  ce  sont  des  Eglises 
que  nous  désignent  ces  expressions  symboli- 
ques ;  les  églises  sont  de  jeunes  filles  embel- 
lies d'une  grâce  nouvelle;  les  églises  frappent 
des  tambours,  et  la  chair  châtiée  est  une  spi- 
rituelle symphonie,  a  Bénissez  donc  Dieu 
a  dans  vos  assemblées,  et  le  Seigneur  aux 
0  sources  d'Israël'  ».  C'est  en  effet  de  là  qu'il 
a  choisi  ceux  dont  il  a  fait  des  sources.  Car 
c'est  de  là  qu'il  a  choisi  les  Apôlres,  ceux  qui 
ont  entendu  tout  d'abord  :  «  Celui  qui  boira 
a  de  l'eau  que  je  lui  donnerai,  n'aura  jamais 
a  soif,  mais  elle  deviendra  en  lui  une  fon- 
a  taine  d'eau  jaillissante  jusqu'à  la  vie  éter- 
a  nelle'  ». 

36.  a  Là  était  le  jeune  Benjamin  ravi  en 

•  Gai.  IV,  1.  —  '  I  Cor.  m,  7.  —  '  P».  Lxvii,  26.  —  *  Id.  27.  — 
•  Jean,  nr,  13,  U. 


a  extase'  ».  Là  était  Paul,  le  dernier  des  Apô- 
tres, qui  dit  :  a  Pour  moi,  je  suis  enfant  d'Is- 
a  raël,  de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de 
a  Benjamin^  »  ;  et  tout  à  fait  en  extase,  alors 
que  le  miracle  si  éclatant  de  sa  vocation  tenait 
les  assistants  dans  la  stupeur.  Car  l'extase  est 
le  ravissement  de  l'esprit  :  ce  qui  arrive  quel- 
quefois par  une  crainte  excessive  ;  parfois  en- 
core, par  une  révélation,  alors  que  l'esprit 
abandonne  les  sens  corporels,  afin  de  voir 
tout  ce  qui  doit  lui  être  démontré.  Tel  est  le 
sens  que  l'on  pourrait  donner  à  cette  expres- 
sion, en  extase  ;  parce  qu'à  cette  parole,  adres- 
sée du  haut  du  ciel  au  persécuteur  :  a  Saul, 
a  Saul,  pourquoi  me  persécuter'?  »  les  yeux 
du  corps  furent  privés  de  la  lumière,  et  il 
répondait  à  Dieu,  qu'il  voyait  des  yeux  de  l'es- 
prit ;  quant  à  ceux  qui  étaient  avec  lui,  ils  l'en- 
tendaient répondre  sans  voir  à  qui  il  s'adres- 
sait. Ou  peut  encore  dans  cette  extase  en- 
tendre celle  dont  il  parle,  quand  il  dit  qu'il 
connaît  un  homme  élevé  jusqu'au  troisième 
ciel,  sans  savoir  néanmoins  si  ce  fut  avec  son 
corps  ou  sans  son  corps;  mais  qu'enfin  il  fut 
ravi  au  paradis  et  qu'il  entendit  des  paroles 
ineffables,  qu'il  n'est  pas  permis  a  l'homme 
de  rapporter  '.  a  Les  princes  de  Juda,  les  pre- 
a  miers  entre  tous,  les  princes  de  Zabulon, 
aies  princes  de  Nephiali'».  Comme  il  dé- 
signe les  Aiiôtres  sous  le  nom  de  princes, 
parmi  lesquels  se  trouve  a  le  jeune  Bt;nja- 
a  min  dans  son  extase  »,  paroles  que  chacun, 
sans  hésitation,  applique  à  saint  Paul;  ou 
bien  comme  sous  ce  nom  de  princes,  il  dési- 
gne tous  ceux  des  différentes  Eglises  qui  se 
distinguent  et  peuvent  servir  de  modèles,  on 
se  demande  pourquoi  ces  noms  des  tribus 
d'Israël?  S'il  n'était  fait  mention  que  de  Juda, 
comme  c'est  dans  cette  tribu  que  sont  nés  les 
rois,  et  même  Jésus-Christ  selon  la  chair', 
nous  serions  portés  à  croire  que  cette  tribu 
nous  désigne  les  princes  du  Nouveau  Testa- 
ment :  mais  comme  le  Prophète  ajoule  :  a  Les 
a  princes  de  Zabulon,  les  princes  de  Neph- 
a  tali  »,  on  est  porté  à  croire  qu'il  y  eut  des 
Apôtres  dans  ces  tribus,  et  non  dans  les  autres. 
A  la  vérité,  je  ne  vois  point  comment  on 
prouverait  cette  opinion  ;  mais  comme  je  ne 
vois  pas  non  plus  comment  on  la  réfuterait, 
et  qu'il  est  question  là  des  princes  de  l'Eglise, 
des  chefs  de  ceux  qui  bénissent  Dieu  dans  les 

'  Ps.  LXïii,  28.  —  '  Philip,  ni,  5.  —  '  Act.  li-,  4-7.  —  '  U  Cor. 
m,  2-1.  —  '  Ps.  LZTU,  28.  —  '  Kom.  u,  9. 
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églises,  je  ne  voi?  duns  ce  sens  aucune  absur- 
dité ;  mais  je  préfère  celui  qui  ressort  de  l'éty- 
mologie  de  ces  noms.  Ce  sont  en  effet  des 
noms  iiébreux,  et  Juda  veut  dire  confession  ; 
ZabuIon,la  maison  du  courage  ;  Nephlali,  ma 
dilatation.  Tous  ces  noms  nous  désignent  les 
véritables  princes  des  Eglises,  dignes  de  nous 
conduire,  dignes  d'être  nos  modèles,  dignes 
de  nos  hommages.  Dans  l'Eglise,  en  effet,  lus 
martyrs  tiennent  le  premier  rang,  et  sont  au 
faîte  des  honneurs.  Or,  dans  le  martyre,  il  y  a 
d'abord  une  confession,  et  la  force  d'endurer 
tout  ce  qu'il  faudra  pour  la  soutenir;  viennent 
ensuite  les  tourments,  et  après  les  tourments, 
la  dilatation  de  l'allégresse  qui  en  est  la  ré- 
compense. On  peut  encore  l'entendre  dans  le 
sens  des  trois  vertus  que  recommande  l'Apô- 
tre, la  foi,  l'espérance  et  la  charité'  ;  la  con- 
fession est  l'œuvre  de  la  foi,  la  force  l'œuvre 
de  l'espérance,  et  la  dilatation  l'œuvre  de  la 
charité.  C'est  en  effet  par  la  foi  que  l'on  croit 
de  cœur  pour  obtenir  la  justice,  et  que  l'on 
professe  de  bouche  pour  obtenir  le  salut ^ 
Or,  pour  celui  c|ui  est  dans  les  tourments,  la 
réalité  est  triste,  mais  l'espérance  donne  des 
forces.  Car,  «si  nous  espérons  ce  que  nous  ne 
«voyons  point,  nous  l'attendons  par  la  pa- 
«tience'».  Quant  à  l'allégresse,  elle  est  le 
fruit  de  la  charité  répandue  dans  nos  cœurs  ; 
car  «  la  charité  parfaite  bannit  fa  crainte*  »  : 
et  cette  crainte  serait  un  tourment  pour  notre 
âme  qu'elle  Jetterait  dans  l'inquiétude.  Donc, 
«  les  princes  de  Juda  marchent  les  [iremiers  » 
de  ceux  qui  bénissent  le  Seigneur  dans  les 
assemblées.   «  Les   princes  de  Zabulon,   les 
«  princes  de  Ne[>htali  »,  les  princes  de  la  con- 
fession, de  la  force,  de  l'allégresse;  les  prin- 
ces de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité. 
37.  «  Siiigneur,  déployez  votre  force  ».  H 
n'y  a  qu'un  seul  Jésus-Christ  Notre-Seigneui', 
par  qui    toutes   choses  ont    été   faites  ,   et 
nous  sommes  en  lui  '  ;  nous  lisons  (|u'il  est 
la  Vertu  de  Dieu,  la  sagesse  do  Dieu  °.  Or, 
comment  Dieu  peut-il  déployer  son  Christ, 
sinon  en  le  faisant  connaître?  «Dieu  mani- 
0  teste  sa  charité  envers  nous,  |iiilsi|ue  c'est 
«  (|uan(l  nous  élions  encore  |)éclieurs  que  le 
«  Christ  est  mort  pour  nous  '.  Que  ne  nous 
«  donnera-l-il  point  après  nous  l'avoirdonné"? 
«  Déployez  votre  force,  ô  mon  Dieu;  conlir- 


■  Il  Cor.  XIII,  13.  —  '  Rom.  x,  10.  —  '  Id.  viir,  25.  —  *  I  Jean, 
IV,  18.  —  '  I  Cor.  vin,  6.  —  •  Id.  i,  21.  —  '  Rom.  v,  8.  —  •  Id. 
VIII,  32, 


«  mez  ce  que  vous  avez  fait  en  nous  •  ».  Dé- 
ployez en  nous  enseignant,  confirmez  en  nous 
aidant. 

38.  «  Dans  votre  temple  qui  est  à  Jé- 
«  rusalem  ,  les  rois  vous  offriront  des  pré- 
asents'».  Dans  votre  temple  et  dans  cette 
Jérusalem  libre,  qui  est  notre  mère  ',  et  qui 
est  aussi  votre  temple  saint;  dans  ce  temple 
donc  «  les  rois  vous  offriront  des  présents  ». 
Quels  que  soient  ces  rois,  ou  les  rois  de  la  ferre, 
ou  ces  rois  à  qui  le  roi  des  cieux  assigne  un 
rang  chez  la  colombe  argentée,  o  ces  rois  vous 
«offriront  des  présents  ».  Et  quels  présents 
vous  seront  plus  agréables,  que  les  sacrifices 
de  louanges  ?  Mais  ces  louanges  éprouvent  une 
dissonance  de  la  part  de  ceux  qui  se  nomment 
chrétiens,  et  ont  une  foi  différente.  Faites 
alors  ce  qui  suit  :  o  Réprimez  les  bêtes  des 
«  roseaux  *  ».  Car  ce  sont  des  bêtes,  et  leur 
inintelligence  les  rend  nuisibles  :  ils  sont  les 
bêtes  des  roseaux,  parce  qu'ils  pervertissent 
le  sens  des  Ecritures  au  profit  de  leurs  er- 
reurs. De  même  que  par  la  langue  on  désigne 
souvent  la  parole,  de  même  |)ar  roseaux  on 
peut  fort  bien  entendre  les  Ecritures  ;  c'est 
ainsi  que  dans  l'hébreu,  le  grec  ou  le  latin, 
ou  dans  toute  antre  langue,  on  désigne  l'effet 
par  le  nom  de  l'instrument.  Il  est  d'usage  en 
latin  de  donner  à  l'écriture  le  nom  de  style, 
parce  i|ue  l'on  écrit  avec  le  style;  on  peut 
donc  appeler  aussi  roseau,  ce  que  l'on  écrit 
avec  le  roseau.  L'apôlre  saint  Pierre  dit  i\ue 
ces  hommes  ignorants  et  légers  déloiirneiit  les 
Ecritures  à  des  sens  pervers,  et  pour  leur  pro- 
|)re  ruine  •  :  voilà  ces  bêles  des  roseaux,  dont 
il  est  dit  ici  :  «  Réprimez  ces  bêtes  féroces  des 
«  roseaux  ». 

39.  C'est  d'eux  encore  que  le  Prophète  a  dit  : 
B  C'est  une  troui)e  de  taureaux  itarmi  les  gé- 
«  nisses  des  peuples  ,  alin  (]ne  soient  tirés 
«  dehors  ceux  (|ui  sont  éprouvés  comme  l'ar- 
agent'».  11  les  appelle  taureaux  a  cause  de 
leur  orgueil,  de  leur  cou  raide  et  indocile; 
il  désigne  ainsi  les  héréti(|iies.  o  Ces  génisses 
a  des  peuples»  doivent  s'entendre,  selon  moi, 
des  âmes  faciles  à  sédnirr,  et  i|ui  suivent  ces 
taureaux  sans  résistance.  Ils  ne  séduisent  point 
les  |ieuples  entiers,  qui  renferment  des  hom- 
mes stables  el  graves  ;  de  là  ce  mot  des  Ecri- 
tures :  0  C'est  au  milieu  d'une  grave  assem- 
«  blée  que  je  vous  bénirai  '  »  ;  mais  ils  sédui- 

•  1'«.  LXVll,  29.  —  '  Id.  -0.  —  '  Gai.  IV,  26.  —  '  1'».  LXVII,  31.  — 
'  Il  Hicrrc,  m,  16.  —  '  1*«.  Lxvii,  31.  —  '  Id.  xixiv,  16, 
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sent  les  génisses  qu'ils  rencontrent  parmi  ces 
peuples.  «  Il  en  est  en  effet  parmi  eux  qui 
a  s'insinuent  dans  les  maisons,  qui  emmènent 
<i  après  eux  comme  captives  des  femmes  char- 
a  gées  de  péchés,  et  entraînées  par  toutes 
a  sortes  de  désirs  ;  qui  apprennent  toujours, 
<t  sans  parvenir  à  connaître  la  vérité  '  ».  Cette 
autre  parole  de  l'Apôtre  :  «  Il  faut  des  liéré- 
«  sies,  afin  qu'on  reconnaisse  ceux  d'entre 
B  vous  qui  ont  une  vertu  éprouvée  '  »,  nous 
la  retrouvons  encore  dans  ce  qui  suit  :  «  Afin 
'(  que  soient  mis  dehors  ceux  qui  sont  éprouvés 
«  par  l'argent  »,  c'est-à-dire  éprouvés  par  la 
parole  du  vSeigneur.  Car  o  la  parole  du  Sei- 
«  gneur  est  une  parole  chaste,  c'est  un  ar- 
a  gent  éprouvé  par  le  feu  terrestre  ^  ».  Qu'ils 
soient  tirés  dehors,  est-il  dit,  qu'ils  soient 
visibles,  qu'ils  apparaissent;  ou,  comme  dit 
saint  Paul,  a  qu'on  les  reconnaisse».  De  là 
vient  que  dans  l'argenterie,  on  appelle  exchi- 
sores,  ou  tireurs  dehors,  ceux  qui  donnent  la 
forme  aux  objets  qu'ils  tirent  d'une  masse  en 
fusion.  11  est  en  effet  dans  l'Ecriture  bien  des 
sens  cachés,  connus  seulement  de  quelques 
esprits  supérieurs;  et  l'on  ne  s'en  sert  jamais 
d'une  manière  plus  efficace  et  plus  convena- 
ble que  pour  répondre  aux  hérétiques.  Alors 
en  effet  ceux-là  même  que  touche  peu  la  doc- 
trine, secouent  leur  sommeil,  écoutent  avec 
ardeur,  et  les  hérétiques  sont  réfutés.  Combien 
de  sens  n'a-t-on  pas  découverts  dans  les  saintes 
Ecritures  pour  prouver  contre  Photius  qne  le 
Christ  est  Dieu  1  Combien  pour  prouver  qu'il 
est  un  homme,  contre  Manès  I  Combien  en 
faveur  de  la  Trinité,  contre  Sabellius  I  Combien 
en  faveur  de  l'unité  dans  la  Trinité,  contre 
les  Ariens,  les  Eunomiens,  les  Macédoniens! 
Combien  en  faveur  de  l'Eglise  répandue  dans 
l'univers  entier,  du  mélange  des  bons  et  des 
méchants  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  de  leur 
impuissance  à  nuire  aux  bons  en  partageant 
les  mêmes  sacrements,  contre  les  Donalistes, 
les  Lucifériens  et  autres,  s'il  en  est  encore, 
qui  partagent  leurs  erreurs  et  s'éloignent  de 
la  vérité!  Combien  encore,  contre  tant  d'au- 
tres hérétiques,  dont  il  serait  trop  long  d'éta- 
blir ici  la  nomenclature,  ou  de  faire  mention, 
ce  qui  n'est  point  nécessaire  dans  cet  ouvrage  ! 
Les  auteurs  approuvés  qui  ont  mis  en  relief 
tous  ces  sens,  seraient  demeurés  inconnus, 
ou  auraient  moins  de  célébrité  que  ne  leur  en 
ont  donné  les  contradictions  de  ces  orgueil- 

•  U  Tiœ.  iii,  6,  7    —  ■  I  Cor.  xi,  19.  —  '  Ps.  .vi,  7. 


leux  que  l'Apôtre  compare  à  des  taureaux, 
c'est-à-dire  à  des  hommes  rebelles  et  indo- 
ciles au  joug  pacifique  et  doux  de  la  discipline, 
quand  il  dit  qu'il  faut  élire  jiour  évêque,  un 
homme  a  capable  d'exhorter  par  la  saine 
a  doctrine,  et  de  convaincre  ceux  qui  la  con- 
a  tredisent  '  ».  Il  en  est  beaucoup  en  effet 
d'insoumis  ;  ce  sont  là  ces  taureaux  dont  le 
cou  ne  saurait  supporter  le  joug,  la  charrue, 
l'attelage  :  des  hommes  aux  paroles  vaines 
et  qui  séduisent  les  âmes  ;  les  âmes,  le  Pro- 
phète les  appelle  des  génisses.  Telle  est  donc 
l'utilité  que  se  propose  la  Providence  divine 
quand  elle  permet  que  des  taureaux  s'as- 
semblent parmi  les  génisses  des  peuples,  afin 
que  soient  tirés  dehors,  ou  mis  en  évidence, 
ceux  qui  sont  éprouvés  comme  l'argent.  Car 
Dieu  ne  permet  les  hérésies,  que  pour  mani- 
fester ceux  qui  sont  éprouvés.  Toutefois  on 
pourrait  comprendre  encore  :  a  Des  taureaux 
a  se  réunissent  parmi  les  génisses  des  peu- 
a  pies,  afin  d'éloigner  de  ces  génisses,  ceux 
a  qui  sont  éprouvés  comme  l'argent  ».  Le 
but  des  docteurs  hérétiques  est  en  effet 
d'exclure  de  la  portée  des  âmes  qu'ils  cher- 
chent à  séduire,  c'est-à-dire  d'en  éloigner, 
ceux  qui  sont  éprouvés  comme  l'argent,  et 
dès  lors  capables  d'enseigner  la  parole  de 
Dieu.  Peu  importe  l'un  ou  l'autre  sens  que 
l'on  donne  à  cette  expression  ;  voici  la  suite  : 
«  Dispersez  les  nations  qui  veulent  la  guerre  » . 
Car  elles  ne  cherchent  point  à  se  corriger, 
mais  bien  à  contredire.  Le  Prophète  annonce 
doncqu'ilsseront  plutôt  dispersés  eux-mêmes, 
ceux  qui,  loin  de  se  corriger,  s'étudient  à  dis- 
perser le  troupeau  du  Christ.  S'il  les  appelle 
des  nations,  ce  n'est  point  que  les  familles  s'y 
reproduisent,  mais  c'est  à  cause  des  sectes  qui 
se  perpétuent  pour  confirmer  l'erreur. 

40..  a  Des  envoyés  viendront  de  l'Egypte, 
a  L'Ethiopie  préviendra  sa  main  *  ».  Ces  dé- 
nominations d'Egypte  et  d'Ethiopie  désignent 
les  nations  converties  à  la  foi,  c'est  la  partie 
pour  le  tout  ;  il  appelle  envoyés  les  prédica- 
teurs de  la  réconciliation,  a  Nous  sommes 
a  donc»,  dit  saint  Paul,  «des  ambassadeurs  au 
a  nom  du  Christ,  comme  si  Dieu  vous  exhor- 
a  lait  par  notre  bouche  ;  nous  vous  conjurons 
a  au  nom  du  Christ  de  vous  réconcilier  à 
o  Dieu  ^  B.  Ce  n'est  donc  plus  d'Israël  seule- 
ment, où  furent  choisis  les  Apôtres,  mais  des 
autres  nations  qu'il  s'élèvera  des  prédicateurs 

'  TU.  1,  9.  —  '  Ps.  Lxïii,  32.  —  '  Il  Cor.  V,  20. 
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de  la  paix  chrélienne  :  voilà  ce  qui  est  prédit 
en  figure.  Mais  dire  :  «  L'Ethiopie  préviendra 
«  sa  main  »,  signifie,  elle  préviendra  sa  ven- 
geance :  c'est-à-dire,  en  se  tournant  vers  lui, 
afin  d'obtenir  la  rémission  des  fautes,  et  de 
n'encourir  point  l'obstination,  en  demeurant 
dans  le  péché.  C'est  ce  qui  est  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Prévenons  sa  face  par  des  hymnes 
«  d'allégresse  '  ».  De  même  que  «  sa  main  » 
signifie  sa  vengeance,  «  sa  face  »  désigne 
sa  présence  et  son  apparition,  qui  aura  lieu 
au  jugement.  Comme  donc  il  a  entendu  par 
l'Egypte  et  l'Ethiopie,  les  peuples  de  l'univers 
entier  ;  voilà  qu'il  ajoute  :  «  A  Dieu  les  royau- 
0  mes  de  la  terre».  Ce  n'est  donc  point  à 
Arius,  ni  à  Sabellius,  ni  à  Donat,  ni  aux  autres 
taureaux  à  la  tète  haute,  mais  a  à  Dieu,  qu'ap- 
«  partiennent  les  royaumes  de  la  terre  -  ». 

M.  Plusieurs  manuscrits  latins,  et  principa- 
lement les  grecs,  séparent  ces  versets  de  ma- 
nière à  ne  pas  dire  dans  le  même  verset  :  «  A 
«  Dieu  les  royaumes  de  la  terre  »  ;  mais  «  à 
a  Dieu  »  est  à  la  fin  d'un  verset.  Il  faut  lire  : 
a  L'Ethiopie  préviendra  la  main  pour  Dieu  » ,  et 
dans  le  verset  suivant  :«  Royaumes  de  la  terre, 
«chantez  le  Seigneur,  faites  résonner  vos 
a  harpes  en  l'honneur  de  Dieu  ».  Cette  distinc- 
tion, d'accord  avec  un  plus  grand  nombre  de 
manuscrits  et  plus  recommandable  par  l'auto- 
rité, est  sans  doute  |)réfcrable,  et  me  semble 
prêcher  la  foi  qui  jjrécède  les  bonnes  œuvres  ; 
car  l'impie  est  justifié  par  la  foi  sans  aucun 
mérite  de  bonnes  œuvres  ,  comme  le  dit 
l'Apùtre  :  «  A  l'homme  qui  croit  en  celui  qui 
a  justifie  l'impie,  la  foi  est  imputée  à  jus- 
«lice  '  »,  en  sorte  que  la  foi  commence,  en- 
suite les  œuvres  de  la  charité.  Car  on  ne  peut 
appeler  bonnes  œuvres  que  celles  qui  viennent 
de  l'amour  de  Dieu.  Mais  il  faut  que  la  foi 
les  précède,  afin  que  les  œuvres  viennent  de 
la  foi,  et  non  jtascjue  la  foi  vienne  des  œuvres, 
car  nul  homme  ne  peut  agir  par  amour  de 
Dieu,  si  d'abord  il  ne  croit  en  Dieu.  Telle  est 
la  foi  dont  il  est  dit  :  «  En  Jésus-Christ,  ni  la 
a  circoncision,  ni  l'incirconcision  ne  servent 
«  de  rien,  mais  la  foi  qui  agit  par  la  charité  '». 
Telle  est  la  foi  dont  il  est  dit  à  l'Eglise  elle- 
même  dans  les  cantiques  ;  «  Tu  viendras,  tu 
0  passeras  outre.par  l'initiative  de  la  foi  '  ». 
Elle  est  venue  comme  le  char  de  Dieu,  envi- 
ronnée de  myriades  qui  applaudissaient,  sui- 


'  P>.  XCIV,  2.  —  '  Id.  LXTll,  33.  —  '  Rom.  iv,  5.  —  '  Gai. 
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vant  une  route  favorable,  et  passant  de  ce 
monde  à  son  Père  ',  afin  que  s'accomplît  en 
elle  cette  parole  de  l'Epoux  lui-même,  qui 
passa  de  ce  monde  au  Père  :  «  Je  désire  que 
«  là  où  je  suis,  eux-mêmes  soient  avec  moi  '  » , 
mais  par  l'initiative  de  la  foi.  Comme  la  foi 
doit  donc  précéder,  afin  que  les  bonnes  œuvres 
viennent  ensuite,  et  qu'il  n'y  a  de  bonnes 
œuvres  que  celles  qui  suivent  la  foi  ;  ces  pa- 
roles :  «  L'Ethiopie  préviendra  la  main  pour 
0  Dieu  »,  ne  paraissent  avoir  d'autre  sens  que 
celui-ci  :  L'Ethiopie  croira  en  Dieu.  C'est 
ainsi  qu'elle  préviendra  sa  main,  ou  ses  œu- 
vres. La  main  de  qui,  sinon  de  l'Ethiopie?  Il 
n'y  a  dans  le  grec  aucune  auibiguité  à  cet 
égard  ;  car  le  mot  «  sa  »,  qui  est  du  féminin, 
ne  laisse  aucun  doute.  Ainsi  ces  paroles  n'au- 
raient d'autre  sens  que  celui-ci  :  «  L'Ethiopie 
«  étendra  d'abord  ses  mains  vers  Dieu»,  c'esl-à- 
dire  fera  précéder  ses  œuvres  par sacroyance  en 
Dieu.  «  J'estime  »,  dit  l'Apôtre,  o  que  l'homme 
«  est  justifié  par  sa  croyance  en  Dieu  sans  les 
0  œuvres  de  la  loi.  Dieu  n'est-il  que  le  Dieu 
a  des  Juifs  ?  N'est-il  pas  aussi  le  Dieu  des  na- 
«  lions'?»  Ainsi  donc  l'Ethiopie,  qui  paraît 
être  la  dernière  des  nations,  sera  justifiée  par 
la  foi  sans  les  œuvres  de  la  loi.  Car  elle  ne  se 
glorifie  poiiitdesœuvres  delà  loi  pourètrejus- 
tifiée;  elle  ne  met  passes  mérites  avant  sa  foi, 
mais  sa  foi  avant  ses  mérites.  Dans  plusieurs 
manuscrits,  on  ne  lit  point  «ses  mains»,  mais 
«  sa  main  »,  ce  qui  a  la  même  valeur,  car  cela 
s'entend  toujours  des  œuvres.  J'aimerais  mieux 
que  l'on  eût  traduit  en  latin  :  o  L'Ethiopie 
«  étendra  d'abord  ses  mains,  ^mcts,  ou  sa  main, 
«  stiam,  vers  le  Seigneur  »,  cela  serait  plus 
clair  qu'avec  ejus ,  et  cela  serait  possible 
sans  blesser  la  vérité,  puis(iue  clans  le  grec  le 
pronom  aùrf;,  d'elle,  ne  signifie  pas  seule- 
ment ejus ,  mais  encore  iwim  ou  suris; 
sttam  si  c'est  la  main,  suas  si  l'on  dit  les 
mains.  Celte  expression  du  grec  x«ïp«  «ùttî;, 
que  nous  lisons  dans  plusieurs  manuscrits, 
[•eut  se  dire  de  sa  main;  cette  autre,  (]ui 
est  rare  dans  les  manuscrits  grecs ,  x"p«« 
aJTT,; ,  peut  se  rendre  en  latin  par  les  mains 
d'elle,  manus  ejus,  ou  jiar  mauus  suas,  ses 
mains. 

A2.  Apres  avoir  parcouru  dans  sa  pro- 
phétie, tout  ce  que  nous  voyous  accompli 
déjà,  le  Prophète  nous  exhorte  à  bénir  le 
Christ,  dont  il  nous  prédit  le  futur  avénc 

'  Jean,  viii,  I,  —  '  lil.  XVII,  21.  —  •  Honi.  m,  iK,  29. 


"Vjï^' 


vorsitas 


BIBLIOTHECA 
OtUviOîSiV 


iOO 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


ment,  a  Royaumes  de  la  terre,  chantez  leSei- 
«  gneur,  bénissez-le  sur  \os  instruments, 
a  chantez  le  Seigneur  qui  s'élève  par-dessus 
«  le  ciel  des  cieux,  à  l'Orient  '  »  ;  ou,  comme 
on  lit  dans  quelques  manuscrits  :  «  Qui  s'é- 
a  lève  sur  le  ciel  du  ciel  à  l'Orient  ».  Ces  pa- 
roles ne  désignent  point  le  Christ  pour  celui 
qui  ne  croit  ni  à  sa  résurrection,  ni  à  son  as- 
cension. Et  quand  le  Seigneur  ajoute  :  a  A 
0  l'Orient»,  n'est-ce  point  pour  désigner  le 
lieu  même  de  cette  résurrection  et  de  cette 
ascension,  qui  s'efTectuèrent  dans  les  pays 
orientaux  ?  Il  est  donc  assis  par-dessus  le  ciel 
du  ciel,  à  la  droite  de  son  Père.  Voilà  ce  qu'a 
dit  l'Apôtre  :  o  C'est  lui  qui  est  monté  par- 
«  dessus  tous  les  cieux  '  » .  Que  peut-il  y  avoir 
encore  des  cieux,  après  le  ciel  du  ciel?  Nous 
pouvons  aussi  dire  les  cieux  des  cieux,  comme 
le  firmament  fut  ajipelé  ciel  '  :  et  cependant  au 
lieu  de  ciel,  nous  lisons  les  cieux,  dans  ces  pa- 
roles: 0  Et  que  lus  eaux  qui  sont  par-dessus  les 
a  cieux  bénissent  le  Seigneur  *  ».  Et  comme 
c'est  de  là  que  le  Christ  doit  venir  pour  juger 
les  vivants  et  les  morts,  voj'ez  ce  qui  suit  : 
a  Voici  qu'il  fera  entendre  sa  voix,  la  voix  de  la 
«  force  ».  Celui  qui  sera  «  sans  voix  comme 
«  l'agneau  devant  celui  qui  le  tond  ',  voilà 
0  qu'il  fera  retentir  sa  voix»  :  non  pas  la  voix 
de  la  faiblesse,  comme  s'il  devait  être  mis  en 
jugement;  mais  ola  voixde  la  force»,  comme 
il  convient  à  un  juge.  Il  ne  sera  plus  comme 
auparavant  un  Dieu  caché,  qui  n'ouvre  point 
la  bouche  devant  le  tribunal  des  hommes  ; 
mais  M  Dieu,  notre  Dieu  viendra  d'une  uia- 
«  nière  visible,  et  ne  se  taira  point  °  ».  Pour- 
quoi perdre  l'espoir,  ô  infidèles?  pourquoi 
vos  sarcasmes?  Que  dit  le  mauvais  serviteur: 
M  Voilà  que  mon  maître  tarde  à  venir'?  Voilà 
«  que  le  Seigneur  fera  entendre  sa  voix,  la 
i(  voix  de  la  force  » . 

43.  «  Rendez  gloire  au  Dieu  dont  la  ma- 
«  gnificence  éclate  en  Israël'  ».  Ce  qui  a  fait 
dire  à  l'Apôtre  :    a  Et  à  l'Israël  de  Dieu  '.  Car 


•  Ps.  LXVll,  33,  31.  —  ■  Ephés.  lï,  10.  —  '  Gen.  l,  8.  —  '  Ps. 
cxLviii,  -l.  —  '■  Isaie,  Lin,  7.  —  '  Ps.  XLix,  3.  —  '  Lac,  xn,  45.— 
'  Ps.  LXVll,  35.—  '  Gai.  Tl,  16. 


a  tous  ceux  qui  viennent  d'Israël  ne  sont  point 
a  pour  cela  Israélites  '  »  ;  puisqu'il  y  a  aussi 
un  Israël  selon  la  chair.  De  là  celte  jiarole  de 
l'Apôtre  :  «  Voyez  Israël  selon  la  chair  '.  Ceux 
«  qui  sont  enfants  d'Abraham  selon  la  chair, 
«  ne  sont  point  pour  cela  enfants  de  Dieu, 
«  mais  ce  sont  les  enfants  de  la  promesse  qui 
«  sont  réputés  enfants  d'Abraham  '  ».  Ainsi 
donc  a  la  gloire  se  montrera  en  Israël  »  dans 
son  plus  vif  éclat,  quand  il  n'y  aura  plus  dans 
son  peuple  aucun  mélange  de  méchants, 
quand  il  sera  comme  une  masse  de  froment 
purifiée  par  la  ventilation  *,  comme  cet  Israël 
qui  est  sans  déguisement  *,  a  et  sa  vertu  sera 
a  sur  les  nuages».  Car  il  ne  viendra  point 
seul  pour  juger,  mais  il  viendra  «  avec  les 
«  anciens  de  son  peuple'  »,  à  qui  il  a  promis 
qu'ils  s'assiéront  sur  des  trônes  pour  juger  ', 
et  qui  doivent  juger  les  Anges  eux-mêmes  '. 
Voilà  ces  nuages. 

44.  Enfin,  de  peur  qu'on  ne  donne  à  ces 
nuages  une  autre  signification,  le  Prophète 
ajoute  :  «  Le  Seigneur  est  admirable  dans  ses 
a  saints,  le  Dieu  d'Israël  '».  C'est  alors,  en 
effet,  que  se  vérifiera  dans  sa  plénitude  cette 
expression  d'Israël,  ou  qui  voit  Dieu  :  «Car 
a  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  '•  ».  «  Réni  soit 
a  le  Seigneur;  c'est  lui  qui  donnera  la  vertu  et 
a  la  force  à  son  peuple  »  aujourd'hui  faible  et 
fragile,  a  Car  aujourd'hui  nous  portons  notre 
a  trésor  dans  des  vases  déterre"».  Alors, par 
une  heureuse  transformation  dans  notre 
corps  :  «  Il  donnera  la  force  et  le  courage  à 
a  son  peu|ile.  Et  ce  corps  qui  est  semé  dans 
a  l'infirmité,  se  relèvera  dans  la  force  "  ».  Il 
nous  donnera  donc  la  force  qu'il  nous  a  pro- 
mise dans  sa  chair,  et  que  l'Apôtre  appelle  : 
a  La  vertu  de  la  résurrection  "  »,  une  force 
capable  de  a  détruire  la  mort ,  notre  enne- 
«  mie  "  ».  Nous  aussi,  en  finissant,  avec  le 
secours  de  Dieu,  ce  psaume  long  et  difficile  à 
comprendre,  écrions-nous:  «Dieu  soit  béni». 
Ainsi  soit-il. 

'  Rom.  IX,  6.  —  '  I  Cor.  .t.  18.  —  '  Rom.  ix,  8.  —  '  Matth.  ni, 
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Bien  que  l'Rglise  soit  en  paix,  elle  a  cependant  de  quoi  gémir  avec  le  Christ  qni  pirle  dans  le  psaume,  qui  s'en  est  fait  l'ap- 
plication, ainsi  que  les  Apôtres  en  parlint  de  lui.  Il  est  pour  ceux  qui  ilnivent  clungt-r.  Or,  nous  changeons  en  njal  pnr  notre 
faute,  et  en  bien  par  la  grâce  de  Dieu.  Cette  grice  nous  vient  de  la  Passion,  ou  de  la  Pàque,  du  passade  de  Jésus-Christ. 
Les  eaux  l'ont  sulimi'rgé,  ou  la  foule  a  prévalu  contre  lui.  Nou5  avons  horreur  ilo  la  mort,  et  le  désir  ou  plutôt  la  promesse 
de  l'immorlalité  nous  aide  à  souffrir.  Noirs  somnres  le  limon  oti  le  Christ  est  plongé,  pour  nous  donner  la  substance,  ou 
bien  soit  la  richesse  spintuille,  soit  l'innoceni^e.  I.e  C^^lsl  s'eit  faligué  îi  crier  contre  les  scandales  des  Senbes  et  des  Pha- 
risiens. Si  ses  yeux  se  sont  lassés  d'espérer  in  Dieu,  c'est  dans  la  personne  des  Apôires  et  des  disciples.  Ses  ennemis  le 
haïssent,  non  comnre  on  hait  le  méi'hant,  niais  ils  le  haïssent  sans  sojet  ;  car  il  reprend  simplement  au  démon  ce  que 
celui-ci  a  volé.  Il  ne  parle  do  son  imprudence  et  de  ses  fautes,  qu'au  nom  de  l'Eglise  qui  demande  à  Dieu  que  l'on  ne 
puisse  rougir  de  ses  membres.  Le  zèle  de  la  maison  de  Dieu  l'a  fjit  traiter  comme  étranger  parles  enfants  île  la  synagngue. 
On  lui  a  donné  pour  nourriture  le  fiel  ou  le  péclié.  11  s'est  revêtu  d'un  sac,  on  plutôt  de  notre  chair,  et  on  l'a  persiflé.  II 
demmile  à  Dieu  l'ac-omplissement  des  promesses,  au  temps  marqué  par  Dieu.  Seulement  que  Dieu  le  délivre,  et  ne  laisse 
point  l'abime  se  refermer  sur  lui. 


1.  Nous  apparaissons  au  monde  pour  être 
agrégés  au  peuple  de  Dieu  au  moment  où  cet 
arbrisseau  qui  a  germé  d'un  grain  de  sénevé 
étend   au   loin   ses  rameaux  ;  où  ce   levain 
d'abord    méprisable  a   fermenté   dans    trois 
mesures  de  farine',  c'est-à-dire  dans  l'univers 
entier  que  repeuplèrent  les  trois  fils  de  Noé  '  : 
car  on  vient  en  foule  de  l'Oiieiit  et  de  l'Occi- 
dent, de  rA(]iiiloii  et  du  Midi   pour  reposer 
avec  les  patriarches,  tandis  que  leurs  descen- 
dants selon  la  cliair,  mais  (|ui  n'ont  pas  imité 
leur  loi,  sont  cliassés  dehors'.  Nous  avons 
donc  ouvert  les  yeux  en  face  de  celte  gloire 
de  l'Eglise  du  Clitist  :  elle  jadis  stérile,  mais 
à  qui  l'on  préiiisait  la  joie,  et  l'on  annonçait 
qu'elle  aurait  une  postérité  plus  nombreuse 
que  celle  (jui   avait  l'Kpoux*,   nous  voyons 
qu'elle  a  oublié  les  opprobres  et  les  ignominies 
de  son  veuvage  :  aussi  pouvons-nous  être 
dans  l'étonnemenl  quand   nous  lisons   dans 
quehiucs   i)iophéties  îles   paroles  d'humilité 
dans  la   bouche   du    Christ  ou    dans   notre 
bouche.  11  est  possilile  encore  (|ue  nous  en 
soyons  moins  louches;  car  nous  ne  SDinmes 
point  venus  dans  le  moment  où,  sous  le  pressoir 
de  la  persécution,  l'on  en  goûtait  la  lecture. 
Mais  si  nous  considérons  combien  nos  tribu- 
lations sont  nombreuses,  combien  est  étroit  ' 
leclKinin  où  nous  marchons,  si  lanl  est  que 

'  M.uili.   Ain,  ;il-a{,  m  Luc,  xiii,    ly-'Jl.  —  '  Geii.   ix,  19.  — 
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nous  y  marchions,  et  par  quelles  douleurs, 
par  quelles  angoisses  il  nous  conduit  à  la  vie 
éternelle  :   si   nous  examinons  combien  ce 
que  l'on   appelle  bonheur  en   celte  vie  est 
l)lus  à  craindre  que  le  malheur;  car  le  mal- 
heur bien  souvent  nous  fait  recuriliir  delà 
Iribnlalion  un  fruit  excellent,  tandis  que  le 
bonheur  corrompt  notre  âme  par  une  fausse 
sécurité,  et  donne  lieu  aux  tentatives  du  dé- 
mon ;  en  considérant  donc  avec  prudence  et 
droilme,  comme   la  victime  déjà  prête,  que 
la  tentation  est  le  fond  de  la  vir;  humaine  sur 
la  terre',  que  nul  homme  n'est  dans  une  sé- 
curité pnrfiite,  qu'il  ne  doit  être  sans  crainte 
que  ijuand  il  arrivera  dans  la  patrie,  d'oi'i  nul 
ami  ne  s'en  va,  où  n'entre  aucun  ennemi; 
même  aujourd'hui   dans   les   splendeurs  de 
l'Kglise  nous  retrouvons  nos  cris  dans  ci's cris 
de  détresse.  Alors  comme  membres  du  Christ, 
unis  à  notre  chef  par  les  liens  de  la  charité 
poiu-  nous  maintenir  réciproquement,  nous 
dirons  des  psaumes,  ce  qu'en  dirent  les  mar- 
tyrs (jui  ont  i>assé  avant  nous;  car  di'piiis  le 
commencement  jusqu'à  la  (in,  la  Iribidation 
est  connue  à  tous    les    hommes.   Toutefois 
recomiaissons  dans   le  grain   de   sénevé  *  le 
psaume  que  nous  entre|)reiions  d'exjmser,  et 
dont  nous  vouions  parler  à  votre  charité  au 
nom  du   Seigneur.  Hétournons  quelquo  [icu 
noire  pensée  de  la  hauteur  de  cetarbrisseau  de 
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l'étendue  de  ses  branches,  et  de  celte  majesté 
où  viennent  se  reposer  les  oiseaux  du  ciel  ;  et 
voyons  de  quelle  petitesse  a  pu  surgir  cette 
immensité  qui  nous  plaît  dans  cet  arbre. 
C'est  le  Christ  qui  parle  ici,  vous  le  savez 
déjà,  le  Christ  non-seulement  comme  chef, 
mais  aussi  dans  ses  membres.  Nous  le  recon- 
naifsons  à  ses  paroles.  Que  le  Christ  parle 
ici,  il  ne  nous  est  aucunement  permis  d'en 
douter.  Il  y  a  ici  en  effet  des  plaintes  prophé- 
tiques accomplies  dans  sa  passion  :  a  Ils 
a  m'ont  donné  du  fiel  pour  nourriture,  et  du 
a  vinaigre  pour  étancher  ma  soif  '  »  :  c'est 
là  ce  qui  fut  alors  réalisé  à  la  lettre ,  et 
dans  tous  les  détails  de  la  prophétie.  Après 
que  le  Christ  suspendu  à  la  croix  a  dit  : 
a  J'ai  soit  »,  et  qu'à  cette  parole  on  lui  a 
offert  dans  une  éponge,  du  vinaigre  qu'il 
goûta;  après  qu'il  s'est  écrié  :  «  Tout  est  con- 
0  sommé»,  et  que  baissant  la  tète,  il  a  rendu 
l'esprit  ^  voulant  nous  montrer  que  toutes  les 
prophéties  à  son  sujet  étaient  accomplies,  dès 
lors  il  ne  nous  est  ])lus  permis  d'y  voir  une 
autre  signification.  Les  Apôtres  parlant  du 
Christ  ont  puisé  des  témoignages  dans  ce 
psaume.  Qui  oserait  s'écarter  de  leurs  senti- 
ments? quel  agneau  ne  suivra  les  béliers  du 
troupeau?  C'est  donc  le  Christ  qui  parle  ici  ; 
et  pour  nous,  il  est  mieux  d'indiquer  les  en- 
droits où  la  parole  est  à  ses  membres,  afin  de 
montrer  que  c'est  le  Christ  tout  entier  qui 
parle  ici,  que  de  douter  que  ce  langage  ap- 
partienne au  Christ. 

2.  Voici  le  titre  du  psaume  :  «  A  David, 
«  pour  la  fin,  pour  ceux  qui  doivent  chan- 
0  ger  '  ».  Il  faut  entendre  par  là  changer  avec 
avantage,  car  on  peut  changer  en  pire  ou  tu 
mieux,  Adam  et  Eve  devinrent  pires  ;  mais 
ceux  qui  s'éloignent  d'Adam  et  d'Eve,  pour 
s'attacher  à  Jésus-Christ,  deviennent  meil- 
leurs :  a  De  même  en  effet  que  la  mort  est 
a  entrée  par  un  seul  homme,  c'est  aussi  par 
«  un  seul  homme  que  nous  vient  la  résurrec- 
a  tion  :  et  de  même  qu'Adam  est  pour  tous 
a  une  cause  de  mort,  le  Christ  sera  i}0ur  tous 
a  une  source  de  vie  *  ».  Adam,  tel  que  Dieu 
l'avait  fait,  a  changé  cet  état  contre  l'état  bien 
inférieur  de  son  iniquité  ;  mais  les  fidèles 
échangent  l'état  que  leur  a  fait  l'iniquité, 
contre  l'état  supérieur  de  la  grâce.  Nous 
changer  en  mal,  c'est  l'effet  de  notre  ini- 
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quité;  nous  changer  en  mieux,  ce  n'est  point 
l'effet  de  notre  justice,  mais  bien  de  la  grâce 
de  Dieu.  C'est  donc  à  nous  qu'il  faut  attribuer 
notre  changeinent  en  mal,  et  c'est  Dieu  qu'il 
faut  bénir  de  notre  changement  en  bien.  Ce 
psaume  est  donc  :  «  Pour  ceux  qui  doivent 
a  changer  ».  Mais  d'où  a  pu  venir  ce  change- 
ment, sinon  de  la  passion  du  Christ?  Le  mot 
Pâ(/ites  signifie  en  latin  passage  ;  car  Pâques 
n'est  pas  un  mot  grec,  mais  bien  un  mot  hé- 
breu. Dans  la  langue  grecque,  il  a  le  sens  de 
passion,  puisque  7va(r/,ew  signifie  souffrir  :  mais 
à  s'en  tenir  à  l'expression  hébraïque ,  on 
trouve  un  autre  sens.  Pâques  signifie  donc 
passage.  C'est  le  sens  que  lui  donne  saint 
Jean,  qui  s'exprime  ainsi  à  propos  de  la  cène 
que  célébra  le  Christ,  la  veille  de  sa  pas- 
sion, et  dans  laquelle  il  institua  le  sacrement 
de  son  corps  et  de  son  sang  :  a  Quand  vint 
a  pour  Jésus  l'heure  de  passer  de  ce  monde  à 
a  son  Père  *  ».  Il  nous  montre  donc  le  pas- 
sage de  la  pâque.  Mais  si  celui  qui  était  venu 
pour  nous  n'avait  passé  de  ce  monde  à  son 
Père,  comment  pourrions-nous  y  passer  d'ici- 
bas,  nous  qui  ne  sommes  point  descendus 
pour  relever  quoi  que  ce  soit  ,  mais  qui 
sommes  tombés?  Pour  lui,  il  n'est  point 
tombé,  mais  il  est  descendu  afin  de  relever 
ce  qui  était  tombé.  Pour  lui  comme  pour 
nous,  c'est  donc  un  passage  que  d'aller  de 
cette  vie  à  son  Père,  de  ce  monde  au  royaume 
des  cieux,  d'une  vie  pénible  à  la  vie  sans  fin, 
d'une  vie  terrestre  à  la  vie  céleste,  d'une  vie 
corruptible  à  la  vie  incorruptible,  d'une  vie 
d'angoisses  à  une  perpétuelle  sécurité,  a  Pour 
a  ceux  qui  changeront  »,  voilà  donc  le  titre 
du  psaume.  Mais  la  cause  de  notre  change- 
ment, ou  la  passion  de  Notre-Seigneur,  nos 
plaintes  dans  ces  douleurs,  voilà  ce  qu'il  nous 
faut  examiner,  ce  qu'il  faut  reconnaître,  afin 
de  gémir ,  nous  aussi  ;  mais  celle  atten- 
tion, cette  reconnaissance,  ces  gémissements 
doivent  nous  faire  changer,  afin  que  s'accom- 
plisse pour  nous  le  titre  du  psaume  :  a  Pour 
a  ceux  qui  seront  changés  ». 

3.  a  Sauvez-moi,  ô  Dieu,  parce  que  les  eaux 
a  i)énètrent  jusqu'à  mon  âme*  ».  Ce  grain 
est  aujourd'hui  niéprîsé,  parce  qu'il  ne  sem- 
ble pousser  que  d'humbles  cris.  Au  jardin  il 
est  submergé,  et  le  monde  un  jour  doit  ad- 
mirer la  majestueuse  étendue  de  cette  plante 
dont  le  germe  a  été  méprisé  par  les  Juifs. 
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Considérez,  en  effet,  ce  grain  de  sénevé, 
chélif,  noirâtre  et  tout  à  fait  méprisable,  afin 
de  voir  comment  se  vérifie  le  mot  du  Pro- 
phète ':  a  Nous  l'avons  vu,  et  il  n'avait  ni 
a  apparence  ni  beauté  '  ».  11  se  plaint  que 
les  eaux  pénètrent  jusqu'à  son  âme  :  parce 
que  ces  foules  tumultueuses,  désignées  sous 
le  nom  des  eaux,  ont  prévalu  sur  le  Christ 
au  point  de  le  faire  mourir.  Elles  ont  eu  la 
puissance  sur  lui  jusqu'à  le  mépriser,  le  sai- 
sir, le  garrotter,  l'insuller,  le  souffleter,  lui 
cracher  au  visage.  Jusqu'à  quel  point  encore? 
jusqu'à  le  mettre  à  mort.  Donc  «les  eaux  ont 
0  submergé  jusqu'à  ^on  âme  ».  Car  il  appelle 
son  Ame,  cette  vie,  et  c'est  jusque-là  que  peut 
s'avancer  la  fureur  de  ses  ennemis.  Mais  l'au- 
raient-ils  pu,  si  lui-même  ne  l'eût  permis? 
Pourquoi  donc  pousser  des  cris  comme  s'il 
souffrait  malgré  lui,  sinon  parce  que  le  chef 
est  pour  nous  la  figure  des  membres?  Pour 
lui,  il  a  souffert,  parce  qu'il  l'a  voulu  ;  mais 
les  martyrs  ont  souffert,  quand  même  ils  ne 
l'eussent  point  voulu.  Voici,  en  effet,  com- 
ment le  Sauveur  prédit  à  Pierre  sa  passion  : 
0  Dans  ta  vieillesse,  lui  dit-il,  un  autre  te 
«ceindra  et  te  conduira  où  tu  ne  voudras 
0  point'  ».  Quel  que  soit  notre  désir  d'être 
unis  au  Christ  ,  nous  ne  voudrions  pas 
mourir  néanmoins  ;  et  si  nous  souffrons 
volontiers  ou  du  moins  avec  patience,  c'est 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  passage  par  lequel 
nous  puissions  nous  unir  au  Christ.  Si  nous 
pouvions  par  quelqu'autre  moyen  aller  au 
Christ,  ou  à  la  vie  éternelle,  qui  voudrait 
mourir?  Saint  Paul,  exposant  quelque  part 
notre  nature  intime,  ou  cette  union  de  l'âme 
et  du  corps,  et  cette  familiarité  niuluelle  que 
fait  naître  l'attachement,  l'intime  liaison,  dit 
que  nous  avons  dans  le  ciel  une  demeure 
éternelle,  que  la  main  de  l'honnne  n'a  point 
faite  :  c'est-à-dire  l'immortalité  qui  nous  est 
préparée;  et  dont  nous  serons  revêtus  a  la  fin 
du  leui|is,  (juand  nous  ressusciterons  d'entre 
les  morts  ;  et  il  ajoute  :  «  Notre  désir  sera, 
a  non  pas  d'en  être  dépouillés,  mais  de  l'a- 
a  voir  comme  un  second  vêlement,  en  sorte 
a  que  ce  qu'il  a  de  mortel  soit  absorbé  par  la 
a  vie ^».  Si  cela  était  possible,  nous  dit-il,  nous 
voudrions  devenir  immortels,  nous  voudrions 
que  l'iminorlalitê  nous  arrivât,  et  nous  chan- 
geât dès  maintenant  tels  <iue  nous  sommes, 
afln  que  notre  mortalité  actuelle  fût  absorbée 
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par  la  vie,  que  notre  corps  ne  passât  pouit 
par  la  mort,  pour  ressusciter  à  la  fin  des 
temps.  En  vain  donc  nous  passons  du  mal  au 
bien,  le  passage  n'en  a  pas  moins  son  amer- 
tume ;  il  a  de  ce  fiel  que  les  Juifs  donnèrent 
au  Seigneur  dans  sa  passion,  tout  ce  qui  nous 
fait  souffrir  a  de  cette  âcrelé,  symbole  de 
ceux  qui  l'abreuvèrent  de  vinaigre  '.  C'était 
donc  nous  qu'il  figurait  d'avance,  qu'il  person- 
niliait  en  lui-même,  quand  il  dit  :  «  Sauvez- 
a  moi,  ô  Dieu,  caries  eaux  submergent  jus- 
0  (ju'à  mon  âme  ».  Ceux  qui  l'ont  persécuté 
ont  même  pu  le  tuer,  mais  ils  n'auront  plus 
aucun  pouvoir  sur  lui.  Car  le  Seigneur  nous 
a  prémunis  d'avance,  quand  il  a  dit  :  a  Ne 
0  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps,  et 
a  n'ont  plus  rien  à  vous  faire  ;  mais  craignez 
«  celui  qui  peut  précipiter  l'âme  et  le  corps 
0  dans  l'enfer'  ».  Plus  notre  crainte  est 
grande,  et  moins  nous  méprisons  les  biens 
médiocres;  plus  nous  désirons  l'éternité,  plus 
nous  méprisons  les  biens  du  temps.  Ici-bas 
nous  savourons  jusqu'aux  délices  passagères, 
et  les  tribulations  même  d'un  moment  nous 
sont  amères.  Mais  qui  ne  boirait  à  la  coupe 
des  tribulations  passagères,  par  crainte  du 
feu  éternel  ;  et  qui  ne  mépriserait  les  délices 
d'un  moment,  en  espérant  les  délices  de  la 
vie  éternelle?  Crions  donc  au  Seigneur,  afin 
qu'il  nous  délivre  de  celte  vie,  de  peur  que 
dans  l'accablement  nous  ne  cédions  à  l'ini- 
quité, et  ne  soyons  réellement  submergés  : 
0  Sauvez-moi,  ô  Dieu,  car  les  eaux  vont  jus- 
0  qu'à  submerger  mon  âme  ». 

4.  0  J'ai  été  fixé  dans  le  limon  de  l'abîme, 
a  il  n'a  point  de  substance'  ».  Qu'est-ce  qu'il 
apiielie  limon?  ceux  (lui  persécutent?  Car 
rtiouune  a  été  pétri  de  limon  '.  Mais  déchoir 
do  la  justice,  a  fait  de  ceux-ci  le  limon  de 
l'abîme;  quiconque  résiste  à  leurs  |)ersécu- 
lions  et  à  leurs  etîorts  pour  l'entraîner,  fait 
de  l'or  au  moyen  de  ce  limon.  En  lui  le 
limon  doit  mériter  de  prendre  une  forme 
céleste  et  d'être  mis  au  nombre  de  ceux  dont 
le  titre  du  Psaume  a  dit  :  a  Pour  ceux  qui 
a  doivenlchangcr».  Or,  quand  ceux-ci  étaient 
un  limon,  j'ai  été  plongé  en  eux,  c'est-a-dire 
qu'ils  m'ont  saisi,  (ju'ils  ont  prévalu  sur  moi, 
qu'ils  m'ont  donné  la  mort,  a  J'ai  été  fixé  dans 
a  le  limon  de  l'abîme,  et  ce  n'est  point  une 
a  substance».  Qu'est-ce  à  dire  :  a  Ce  n'est  |ioint 
a  une  substance?»  Est-ce  le  limon  qui  ne  serait 
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jias  une  siilistance?  Ou  bien,  est-ce  moi  qui, 
arrêté  dans  le  limon,  ne  suis  pas  une  subs- 
tance? Qu'est-ce  à  dire  :  «  J'ai  été  fixé?  »  Le 
Cbrist  a-t-il  été  arrêté  de  la  sorte?  Ou  bien 
tout  arrêté  qu'il  fut,  n'a-t-il  pas  été,  comme 
il  est  écrit  au  livre  de  Job,  «  la  terre  livrée 
«  aux  mains  de  l'impie  '?  »  A-t-il  été  fixé  d'une 
manière  corporelle,  car  on  put  le  tenir  ainsi 
et  il  fut  crucifié  ?  Et  il  n'eût  pas  été  crucifié, 
s'il  n'eût  été  fixé  par  des  clous.  Comment  donc 
dire  de  lui  qu'a  il  n'est  pas  une  substance?  » 
D'autre  part,  est-ce  que  ce  limon  n'est  pas 
substantiel  ?  Nous  comprendrons  ce  que  signi- 
fie :  a  II  n'y  a  pas  de  substance  »,  si  tout  d'a- 
bord nous  pouvons  comprendre  ce  qu'est  une 
substance.  Substance  a  quelquefois  le  sens  de 
richesses,  et  c'est  ainsi  que  l'on  dit  :  Il  a  delà 
substance  ;  et  encore  :  Il  a  perdu  toute  subs- 
tance. Mais,  dans  ce  cas,  pouvons-nous  croire 
que  :  «  11  n'y  a  pas  de  substance  »,  signifie  : 
Il  n'y  a  pas  de  richesses,  comme  s'il  s'agissait 
ici  de  richesses,  ou  qu'il  en  fût  aucunement 
question  ?  Ou  peut-être  ce  limon  a-t-il  le  sens 
de  pauvreté,  et  alors  il  n'y  aura  de  richesses 
pour  nous  que  quand  nous  aurons  part  à 
l'éternilé?  Nous  posséderons  alors  les  véri- 
tables richesses; puisijue  nous  ne  manquerons 
de  rien.  On  pourrait  alors  entendre  cette  pa- 
role en  ce  sens,  et  le  Psalmiste  dirait  :  c<  J'ai 
0  été  fixé  dans  le  limon  de  l'abîme,  et  il  n'y  a 
B  pas  de  substance», pour  dire,  j'ai  été  réduit 
à  la  pauvreté.  Car  le  Christ  se  plaint  ici  d'être 
«  pauvre  et  souffrant  '  ».  Et  l'Apôtre  a  dit  de 
lui  :  «  Etant  riche,  il  s'est  fait  pauvre  à  cause 
«  de  vous,  afin  que  vous  soyez  enrichis  de  sa 
9  pauvreté  '  ».  Alors  le  Seigueur,  pour  nous 
signaler  sa  pauvreté,  au i  ait  dit  :  a  II  n'y  a 
«aucune  substance  »,  Revêtir  la  forme  de 
l'esclave,  c'était,  pour  lui,  descendre  à  la  der- 
nière pauvreté. Quelles  sont  doncses  richesses? 
«Ayant  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru 
«  que  ce  fût  une  usurpation  de  s'égaler  à 
0  Dieu  »  .Voilà  ses  richesses  immenses,  incom- 
parables. D'où  vient  alors  sa  pauvreté?  De 
ce  qu'  «  il  s'est  anéanti,  en  prenant  la  forme 
a  de  l'esclave,  en  se  reudant  semblable  aux 
«  hommes  ;  et  reconnu  homme  par  tout  ce 
«  qui  était  en  lui,  il  s'est  humilié,  se  rendant 
«  obéissant  jusqu'à  la  mort  »  ;  en  soi  te  qu'il 
a  pu  dire  :  «  Les  eaux  ont  |iénétré  jus(]u'à 
«  mou  âme».  Ajoutez  aussi  à  la  mort:  et  que 
pourrez-vous  ajoutei  déplus?  L'ignominie  de 
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la  mort.  Aussi  l'Apôtre  a-t-il  dit:  «  Et  la  mort 
«de  la  croix'».  Immense  pauvretél  mais 
d'où  viendront  d'immenses  richesses.  Car  si 
le  comble  a  été  à  son  indigence,  il  sera  mis 
aussi  aux  richesses  qui  nous  viendront  de  sa 
pauvreté.  Quelles  richesses  u'a-t-il  point  pour 
nous  enrichir  de  son  indigence  1  Que  ne  pro- 
duiront point  en  nous  ses  richesses,  quand  sa 
pauvreté  nous  enrichit  de  la  sorte  I 

5.  «  Je  suis  fixé  dans  le  limon  de  l'abîme, 
«  et  il  n'y  a  nulle  substance». On  peut  encore 
entendre  par  substance,  ce  qui  nous  fait  ce 
que  nous  sommes.  Mais  cette  interprétation 
devient  plus  difficile  à  saisir,  quoique  les 
choses  soient  d'un  fréquent  usage  ;  toutefois, 
comme  l'expression  est  inusitée,  il  faut  la 
remarquer  et  l'expliquer  tant  soit  peu  ;  avec 
de  l'altention  cette  explication  ne  nous  fati- 
guera point.  On  dit  un  homme,  on  dit  le 
bétail,  on  dit  le  ciel,  le  soleil,  la  lune,  la 
pierre,  la  mer,  l'air;  tous  ces  objets  sont  des 
substances,  par  cela  même  qu'ils  existent. 
Les  natures  s'appellent  aussi  des  substances. 
Dieu  est  une  certaine  substance  ;  car  ce  qui 
n'est  pas  substance,  n'est  absolument  rien. 
Etre  quelque  chose,  c'est  donc  être  une  subs- 
tance. De  là  vient  que  dans  la  foi  catholique, 
on  nous  prémunit  contre  les  raisons  des  héré- 
tiques, en  nous  faisant  dire  que  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  d'une  seule  subs- 
tance. Qu'est-ce  à  dire  d'une  seule  substance? 
Par  exemple,  si  le  Père  est  de  l'or,  le  Fils  est 
de  l'or,  le  Saint-Esprit  est  de  l'or.  Tout  ce 
qu'est  le  Père  comme  Dieu,  le  Fils  l'est  aussi, 
le  Saint-Esprit  l'est  aussi.  Mais  être  Père,  ce 
n'est  pas  son  être  absolu,  car  Dieu  n'est  point 
appelé  Père  par  rapport  à  lui-même,  mais 
par  rapport  à  son  Fils  ;  en  lui-même,  il  s'ap- 
pelle Dieu.  Aussi  dès  lors  qu'il  est  Dieu,  par 
là  même  il  est  substance.  Et  parce  que  le 
Fils  est  de  même  substance  que  lui,  assuré- 
ment le  Fils  est  Dieu  aussi.  Mais  comme  être 
Père  n'est  point  le  propre  de  sa  substance,  et 
qu'il  n'est  ainsi  appelé  qu'à  cause  du  Fils, 
nous  ne  disons  pas  que  le  Fils  est  Père,  comme 
nous  disons  que  le  Fils  est  Dieu.  Si  tu  de- 
mandes ce  qu'est  le  Père,  on  te  répond  :  Il  est 
Dieu.  Tu  demandes  ce  qu'est  le  Fils  ;  on  ré- 
pond :  Il  est  Dieu.  Tu  demandes  ce  que  c'est 
que  le  Père  et  le  Fils;  on  répond  encore: 
Dieu.  Si  l'on  t'interroge  sur  le  Père  seul, 
réponds  qu'il  est  Dieu  ;  sur  le  Fils  seul,  ré- 
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ponds  aussi  qu'il  est  Dieu  ;  sur  l'un  et  l'autre, 
réponds  non  qu'ils  sont  des  Dieux,  mais  un 
Dieu.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  hommes.  Tu 
demandes  ce  qu'est  Abraham,  notre  père,  on 
te  répond  :  Un  homme;  on  exprime  sa  subs- 
tance. Tu  demandes  ce  qu'est  Isaac  son  fils, 
on  ré[>ond  :  Un  homme;  Isaac  et  Abraham 
sont  de  la  même  substance.  Tu  demandes  ce 
que  c'est  qu'Abraham  et  Isaac,  on  ne  répond 
plus  un  homme,  mais  des  hommes.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  dans  la  divinité.  La  substance  y 
est  tellement  une,  qu'elle  admet  l'égalité, 
mais  non  la  pluralilé.  Si  donc  l'on  te  fait  celte 
objeciion  :  Puisque,  selon  loi,  le  Fils  est  lout 
ce  qu'est  le  Père,  assurément  le  Fils  est  Père 
aussi,  lu  répondras  :  J'ai  dit  que  substantiel- 
lement, le  Fils  est  tout  ce  qu'est  le  Père,  mais 
non  en  ce  qui  est  dit  dans  un  autre  sens.  En 
lui-même  il  est  appelé  Dieu  ;  par  rapport  à  son 
Père,  il  est  appelé  Fils.  De  même,  le  Père  est 
appelé  Dieu  en  lui-même,  et  Père  par  rapport 
à  son  Fils.  Celui  qui  est  appelé  Père  par  rap- 
[lort  au  Fils  n'est  pas  Fils,  et  celui  qui  est  ap- 
pelé Fils  par  rapport  au  Père,  n'est  pas  Père; 
mais  celui  qui  est  Père,  considéré  en  lui- 
même,  ou  le  Père  ;  et  celui  qui  est  Fils,  consi- 
déré en  lui-même,  ou  le  Fils,  voilcà  Dieu.  Que 
signifie  donc:  a  II  n'y  a  point  de  substance?  » 
Si  nousenlendonsainsi  la  substance,comment 
comprendre  ce  qu'a  voulu  dire  le  Psalmisle  : 
«J'ai  été  fixé  dans  le  limon  de  l'abîme,  et  il  n'y 
«  a  pas  de  substance?»  Dieu  a  fait  l'homme,  et 
l'n  fait  substance'  ;  et  que  n'est-il  demeuré  tel 
que  Dieu  l'avait  fait?  Si  riiomuieélaildeincuré 
ce  que  Dieu  l'avait  fait,  celui  que  Dieu  a  engen- 
dré n'eût  pas  été  cloué  connue  homme.  Mais 
connue  l'iniquité  a  l'ail  déchoir  l'honune  de  la 
substance  dans  laquelle  Dieu  l'avait  créé*  (car 
rini(|uilé  n'est  pas  une  nature  créée  |iar  Dieu  ; 
mais  l'iniquilé  est  celle  perversité  que  riiomnie 
a  l'aile)  ;  voilà  que  le  Fils  de  Dieu  est  des- 
cendu dans  le  limon  de  l'ahîme,  cl  y  a  été 
cloué;  et  comme  il  était  retenu  dans  leurs 
iniquités,  il  n'était  jioinl  cloué  à  une  subs- 
tance. «  J'ai  été  lixé  dans  le  limon  de  l'abîtiie, 
«  et  il  n'y  a  point  de  substance.  Tout  a  élé 
M  l'ail  |)ar  lui,  et  rien  n'a  élé  créé  sans  lui  '  h. 
Toutes  les  natures  sont  ses  œuvres  ;  l'ini(iiiilé 
n'a  pas  été  faite  par  lui,  parce  (jue  rinii|iiité 
n'est  point  une  œuvre.  Les  subslauccs  (|uj  le 
bénissent  ont  été  faites  par  lui.  Or,  toutes  les 
substances  qui  le  bénissent  sont  menlionnécs 

'  Gen.  i,  27.  —  '  IJ.  m,  6.  —  '  Jeau,  i,  3. 


par  les  trois  enfants  dans  la  fournaise  ;  en 
sorte  que  l'hymne  des  bénédictions  passe  des 
choses  terrestres  aux  choses  célestes,  ou  des 
choses  célestes  aux  choses  terrestres  pour  ar- 
river à  Dieu  '.  Non  que  toutes  ces  créatures 
aient  l'intelligence  pour  louer  Dieu;  mais 
parce  que  les  réflexions  que  toutes  nous  ins- 
pirent enfantent  la  louange,  et  que  la  con- 
templation de  ces  créatures  fait  jaillir  de 
notre  âme  une  hymne  au  Créateur.  Tout  bé- 
nit donc  Dieu,  oui,  lout  ce  qu'a  fait  Dieu. 
Mais  dans  cette  hymne,  pourriez-vous  remar- 
quer la  voix  de  l'avarice?  Le  serpent  lui- 
même  y  bénit  Dieu  ,  mais  non  l'avarice. 
Toutes  les  bêtes  qui  rampent  sont  appelées  à 
louer  Dieu  ;  oui,  toutes  les  bêles  rampantes 
sont  nommées ,  mais  aucun  vice  n'y  est 
nommé.  Car  le  vice  vient  de  nous,  de  notre 
volonté  ;  et  le  vice  n'est  point  une  substance. 
C'est  dans  les  vices  que  le  Seigneur  a  élé  em- 
barrassé quand  il  a  souffert  la  persécution  ; 
dans  les  vices  des  Juifs,  et  non  dans  la  subs- 
tance de  l'homme,  qui  a  été  faite  par  lui. 
«J'ai  élé  fixé  »,  dit-il,  «dans  le  limon  de 
«  l'abîme,  et  il  n'y  a  nulle  substance  o.  J'ai  été 
fixé,  et  n'ai  point  retrouvé  ce  que  j'avais  fait. 
6.  «  Je  suis  allé  en  pleine  mer  ,  et  la 
«  tempête  m'a  submergé'».  Béni  soit  celui 
qui  ,  dans  sa  miséricorde  ,  est  arrivé  à  la 
profondeur  des  mers,  et  qui  a  daigné  des- 
cendre dans  les  entrailles  d'un  monstre  ma- 
rin ;  mais  qui  en  a  été  rejeté  le  troisième 
jou^^  Il  est  arrivé  jusqu'à  la  profondeur  des 
mers,  profondeur  où  nous  étions  engloutis, 
profondeur  où  nous  avions  fait  naufrage  : 
c'est  là  (lu'il  est  venu,  et  la  tempête  l'a  en- 
glouti :  car  c'est  là  qu'il  a  élé  le  jouet  des 
flots  ou  plutôt  des  hommes;  ou  de  ces  voix 
qui  disaient  :  «  Crucifiez-le,  crucifiez-le  », 
alors  que  Pilale  s'écriait  :  «Je  ne  trouve  au- 
«  cun  niolif  de  le  condamner  à  la  mort  »,  et 
que  s'élevaient  de  plus  en  plus  ces  clameurs  : 
«  Cruciliez-le  ,  crucifiez-le  '  ».  I^a  lempi'le 
allait  croissant  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  sub- 
mergé celui  qui  était  venu  en  pleine  mer.  Et 
le  Seigneur  endura  entre  les  mains  îles 
Juifs,  ce  (|u'il  n'avait  pas  souffiTt  en  mar- 
chant sur  la  mer';  et  non-seulement  ce(|ui 
ne  lui  était  point  arrivé,  mais  ce  qu'il  n'avait 
pas  laissé  subir  a  Pierre.  «  Je  suis  aile  en 
«  pleine  mer,  cl  la  leiupèle  m'a  submerge  », 


'  Dau.  m,  21-90.  —  '  Hr.  I.XV1I1,  3.—  '  Maitb.  il:,  w. 
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7.  «  Je  me  suis  épuisé  à  crier;  mon  gosier 
(t  en  est  devenu  rauque'».  Où?  et  quand? 
Interrogeons  l'Evangile.  Car  notre  psaume 
nous  fait  connaître  d'avance  la  passion  du 
Sauveur.  Nous  savons  en  effet  qu'il  a  souffert  : 
nous  lisons  et  nous  croyons  que  les  eaux  pé- 
nétrèrent jusqu'à  son  âme;  nous  savons 
encore  que  la  tempête  le  submergea,  puisque 
les  séditieux  eurent  le  pouvoir  de  le  faire 
mourir  :  mais  qu'il  se  soit  fatigué  à  force  de 
crier,  que  son  gosier  en  soit  devenu  rauque, 
non-seulement  nous  ne  lisons  pas  cela,  mais 
nous  lisons  le  contraire,  puisqu'il  ne  répon- 
dait point  à  leurs  provocations,  aûn  d'accom- 
plir ce  qui  est  dit  dans  un  autre  psaume  : 
a  Je  suis  comme  un  homme  qui  n'entend 
(I  point  et  qui  n'a  point  de  réponse  en  sa 
(I  bouche'  »;  et  cette  autre  prophétie  d'Isaïe  : 
CI  II  a  été  comme  la  brebis  que  l'on  va  égor- 
a  ger,  et  non  plus  que  l'agneau  devant  celui 
«  qui  le  tond,  il  n'a  point  ouvert  sa  bouche  '», 
Or,  s'il  ressemble  à  l'homme  qui  n'entend 
point,  qui  n'a  point  de  réponse  en  sa  bouche, 
comment  s'est-il  fatigué  à  crier,  et  son  gosier 
en  est-il  devenu  rauque?  Ou  bien,  se  taisait-il 
parce  que  son  gosier  était  rauque  pour  avoir 
tant  criéen  vain? Car  nous  connaissons  par  un 
autre  psaume  cette  parole  tombée  de  la  croix  : 
«  0  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous 
a  abandonné  *?»  Mais  cette  parole  fut-elle 
bien  élevée  et  bien  longue  pour  que  le  gosier 
du  Sauveur  en  devînt  rauque?  Au  contraire, 
longtemps  il  cria  :  a  Malheur  à  vous  scribes  et 
«  pharisiens  '  1  »  Longtemps  il  cria  :  «  Malheur 
a  au  monde  à  cause  des  scandales  *  !  »  Et  en 
effet  il  criait  comme  un  homme  à  la  voix 
rauque,  aussi  ne  le  comprenait-on  point, 
quand  les  Juifs  demandaient:  aQuedit-il?  C'est 
«  là  une  parole  dure,  et  qui  peut  l'entendre? 
0  Nous  ne  savons  ce  qu'il  dif».  Il  prononçait 
toutes  sortes  de  paroles,  mais  son  gosier  était 
rauque  pour  eux,  et  ses  paroles  n'étaient  point 
comprises.  «  Je  me  suis  épuisé  à  crier,  mon 
«  gosier  en  est  devenu  rauque  ». 

8.  a  Mes  yeux  se  sont  lassés  à  vous  attendre, 
«  ô  mon  Dieu' ».  Loin  de  nous  d'appliquer 
ces  paroles  à  notre  chef,  loin  de  nous  de  croire 
qu'ils  aient  cessé  d'espérer  en  son  Dieu,  les 
yeux  de  celui  en  qui  était  Dieu,  se  réconci- 
liant le  monde  %  de  celui  qui  était  le  Verbe  se 

'  Ps.  Liviii     I.    —  '  !d,  Xîwir,   15.  —  '  Isaïe,  un,  7.  —  *  Ps. 
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faisant  chair  pour  habiter  parmi  nous  ',  en 
sorte  que  non-seulement  Dieu  était  en  lui, 
mais  qu'il  était  Dieu.  Tel  n'est  donc  point  le 
sens;  et  les  yeux  de  notre  chef  n'ont  point 
cessé  d'espérer  en  son  Dieu  ;  mais  ses  yeux 
ont  pu  faillir  dans  son  corps,  c'est-à-dire  dans 
ses  membres.  Telle  est  donc  la  voix  des  mem- 
bres, la  voix  du  corps,  mais  non  la  voix  du 
chef.  Mais  comment  la  retrouvons-nous  dans 
son  corps,  dans  ses  membres?  Que  puis-je 
vous  dire  encore?  Que  vous  rappellerai-je? 
A  sa  passion,  à  sa  mort,  ses  disciples  n'osè- 
rent plus  croire  qu'il  fût  le  Christ.  Les  Apôtres 
furent  dépassés  par  le  voleur  qui  crut,  alors 
que  ceux-ci  venaient  àdéfaillir^  Vois  donc  ces 
membres  qui  désespèrent  :  vois  s'entretenant 
en  chemin  après  la  résurrection  ces  deux  dis- 
ciples, dont  l'un  était  Cléo[)has,  et  dont  les 
yeux  ne  pouvaient  le  reconnaître.  Comment 
l'eussent-ils  connu  des  yeux ,  quand  leur 
esprit  chancelait  à  son  égard?  11  y  avait  dans 
leurs  yeux  un  phénomène  semblable  à  celui 
de  leur  esprit.  Ils  parlaient  de  lui  entre  eux, 
et  interrogés  par  lui  sur  le  sujet  de  leur 
entretien,  ils  répondirent  :  a  Etes-vous  donc 
«  le  seul  étranger  à  Jérusalem?  Ignorez-vous 
«  ce  qui  s'est  passé,  com  ment  Jésu  s  de  Nazareth, 
0  puissint  en  œuvres  et  en  paroles,  a  été  mis 
0  à  mort  par  les  anciens  et  les  princes  des 
a  prêtres  ?  Pour  nous,  nous  espérions  qu'il  dé- 
a  livrerait  Israël'».  Ils  avaient  espéré,  ils  n'es- 
péraient plus.  Leurs  yeux  s'étaient  lassés  à 
espérer  dans  leur  Dieu.  C'est  donc  en  leur  nom 
que  le  Sauveur  a  dit  :  a  Mes  yeux  se  sont  lassés 
a  d'espérer  en  mon  Dieu  ».  Ce  fut  cette  espé- 
rance qu'il  leur  rendit,  quand  il  leur  fit  tou- 
cher ses  plaies  ;  et  après  les  avoir  touchées, 
Thomas  revint  à  l'espérance  qu'il  avait  perdue, 
et  s'écria  :  a  Mon  Seigneur,  et  mon  Dieu». 
Tes  yeux,  ô  Thomas,  se  sont  lassés  d'espérer 
en  ton  Dieu  ;  tu  as  touché  ses  plaies,  et  tu  as 
retrouvé  ton  Dieu  :  tu  as  touché  la  forme  de 
l'esclave,  et  tu  as  reconnu  ton  Seigneur,  Tou- 
tefois le  Seigneur  lui  dit  :  a  Tu  as  cru,  parce 
«  que  tu  as  vu  ».  Et  comme  pour  nous  dési- 
gner d'avance  par  la  voix  de  sa  miséricorde  : 
a  Bienheureux  »,  a-t-il  ajouté,  a  ceux  qui  ne 
a  voient  point  et  qui  croient  *  » .  a  Mes  yeux  se 
a  sont  lassés  d'espérer  en  mon  Dieu  ». 

9.  a  Ils  se  sont  multipliés  plus  que  les  che- 
a  veux  de  ma  tète,  tous  ceux  qui  me  haïssent 


'  Jean,  l,  1  1.  • 
XX,  28,  i9. 
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«sans  sujet'  ».  Comment  multipliés?  En 
s'adjoignant  un  des  douze  ^.  «  Ils    se    sont 
«  multipliés  plus  que  les  clieveux  de  ma  tête, 
«  ceux  qui  me  liaï-sent  sans  sujet  ».  C'estaux 
cheveux  de  sa  tête  qu'il  compare  ses  ennemis. 
Il  fut  donc  bien  juste  de  les  raser,  quand  il 
fut  crucifié  au  Calvaire'.  Que  les  membres 
s'ajjpliquent  cette   parole,   et  apprennent  à 
subir  une  haine  injuste.  Et  s'il  est  nécessaire, 
ô  Chrétien,  que  le  monde  te  haïsse  dès  au- 
jourd'hui, pourquoi  ne  pas  agir  de  manière 
à  rendre  sa  haine  injuste,  afin  de  reconnaître 
ta  propre  voix,  dans  le  corps  mystique  de 
ton  Seigneur,  et  dans  ce  psaume  qui  le  pro- 
phétise? Conunentse  pourra-t-il  que  le  monde 
te  haïsse  gratuitement?  Il  le  fera  si  tu  ne  cau- 
ses à  personne  aucun  mal  qui  puisse  l'attirer 
cette  haine,   puisque  gratuitement   signifie 
sans  sujet.  C'est  peu  que  l'on  te  haïsse  sans 
sujet,  agis  encore   de  manière  que  l'on   le 
rende  le  mal  pour  le  bien,  a  Ils  se  sont  for- 
et tifiés  contre  moi ,  ces  ennemis    qui    me 
0  poursuivent  injustement  ».  Ce  qu'il  a  dit 
d'abord  :  «  Ils  se  sont  multipliés  plus  que  les 
0  cheveux  de  ma  tête  »  ;   le    Psalmiste   le 
répète  ici  :  «  Mes  ennemis  se  sont  fortifiés 
0  contre  moi  »;  et  après  avoir  dit  d'abord  : 
«Ils  me  haïssent  gratuitement  »,  il  répète: 
«  Ils  me  poursuivent  d'une  manière  injuste». 
Telle  est  la  voix  des  marlyrs,  non  i)oint  dans 
les  tourments  qu'ils  endurent,   mais    dans 
leur  cause.  Ce  n'est  point  d'être  persécuté, 
ni  d'être  saisi,  ni  flagellé,  ni  emprisonné,  ni 
proscrit,  ni  mis  à  mort, que  l'on  est  louable  ; 
mais  endurer  tout  cela  pour  une  bonne  cause, 
voilà  ce  (jui  honore.  Car  l'honneur  est  dans  la 
bonté  de  la  cause,  et  non  dans  l'atrocité  de  la 
peine.  Quehiue  grands  qu'eussent  été  les  sup- 
plices des   martyrs,  peuvent-ils  être  égaux 
aux  supplices  de  tous  les  voleurs  ensemble, 
de  tous  les  sacrilèges,  de  tous  les  scélérats? 
Ceux-ci  n'ont-ils  pas  encouru  aussi  la  haine  du 
monde?   Oui   assurément.   La   grandeur  de 
leur  malice  remplit  plus  que  la  moilié  du 
monde,  et  ils  sont  en  (|uel(|ut!  sorte  bannis 
de  la  société  même   des  mondains,   car  ils 
troublent  même  la  paix  terreslre;  et  ils  sont 
en   butte  à  des  maux  nombreux,  mais  non 
sans  sujet.   Voyez  encore   la   plainte   de   ce 
larron  crucifié   avec    le    Seigneur  :   (juand 
d'autre  part  un  des  larrons  insultait  au  Sei- 
gneui  cloué  à  la  croix,  et  lui  disait  :  «  Si  lu  es 

'  Ps.  LXVIII,  5.  —  '  Maltb.  xxïi.  11.  -  '  Id.  Axvii,  33. 


«  le  Fils  de  Dieu,  délivre-toi  »,  l'autre  le  fit 
taire  en  di.«ant  :  «  Tu  ne  crains  pas  Dieu, 
a  quand  tu  es  condamné  au  même  supplice? 
«  Pour  nous,  c'est  justement  que  nous  som- 
«  mes  châtiés  de  nos  crimes  '  ».  Voilà  que  ce 
n'esl  point  sans  sujet  :  mais  l'aveu  lui  fait  reje- 
ter ce  qu'il  a  de  corrompu,  et  il  devient  apte 
à  prendre  la  nourriture  du  Seigneur.  Ha  rejeté 
son  iniquité,  il  l'accuse,  et  cet  aveu  l'en  guérit. 
Voilà  donc  deux  larrons,  voilà  aussi  le  Sei- 
gneur :  ils  sont  en  croix,  comme  lui-même 
est  en  croix  :  le  monde  hait  les  uns,  mais  non 
sans  sujet  ;  le  monde  hait  l'autre,  mais  gra- 
tuitement :  CI  J'ai  payé  ce  que  je  n'ai  point 
«  enlevé  ».  Telle  est  bien  la  gratuité.  Je  n'ai 
rien  dérobé,  et  je  dédommage;  je  n'ai  point 
péché  et  je  subis  le  châtiment.  Celui-là  est  le 
seul  pour  être  tel,  il  n'a  rien  dérobé.  Non- 
seulement  il  n'a  rien  dérobé,  mais  ce  qu'il 
n'a  point  acquis  par  la  rapine,  il  l'abandonne, 
pour  venir  jusqu'à  nous.  «  Il  n'a  point  cru 
«  que  ce  fût  une  usurpation ,  pour  lui,  de 
a  s'égaler  à  Dieu  :  et  pourtant  il  s'est  anéanti, 
«  en  prenant  la  forme  d'un  esclave'  ».  II  n'a 
donc  rien  usurpé.   Quel  est  l'usurpateur  ? 
Adam.  Quel  est  le  premier  usurpateur? Celui 
qui  séduisit  Adam'.  Quelle  fut  l'usurpation 
du  diable?  «J'établirai  mon  trône  vers  l'aqui- 
0  Ion,  et  je  serai  semblable  au  Très-Haut*  ». 
Il  usurpa  ce  qui  ne  lui  avait  pas  été  donné; 
c'est  là  un  vol.  Donc  le  diable  usurpa  ce  qu'il 
n'avait  pas  reçu  ;  il  perdit  ce  qu'd  avait  reçu; 
et  celui  (|u'il  voulait  tromper,  il  le  fit  boire  à 
la  coupe  de  son  orgueil  :  «Goûtez»,  dit-il,  «et 
«  vous  serez  comme  des  dieux"  ».  Ils  voulu- 
rent usurper  la  divinité,  ils  perdirent  le  bon- 
heiu-.  11  est  donc  voleur,  de  là  vient  qu'il  subit 
le  châtiment.  «  Pour  moi»,  dit  le  Psalmiste, 
«  j'ai  payé  ce  que  je  n'ai  point  ravi  ».  Or,  le 
Seigneur,  aux  approches  de  sa  passion,  parle 
ainsi  dans  l'Evangile  :  «  Voici  venir  le  prince 
«  de  ce  monde  »,  c'est-à-dire  le  diable,  «  et  il 
«  ne  trouvera  rien  en  moi  »  ;  c'est-à-dire,  il  ne 
trouvera  pas  de  quoi  m'ôter  la  vie  :  «  mais 
0  afin  que  tous  sachent  bien  (pu;  je  fais  la  vo- 
n  lonlé    de   mon   l'ère,    Icncz-vous  ,    sortons 
«d'ici"».  II  s'en  alla  pour  souffrir,  afin  de 
payer  ce  qu'il  n'avait  point  usurpé.  Qu'est-ce 
à  dire  :  «  Il  ne  tniuvera  rii  n  en  moi  ?  »  Au- 
cune faute.  Le  diable  a-t-il  donc  perdu  quel- 
que chose  de  son  héritage?  Qu'il  complcavec 

'  Liu,  .xxil',  3U-41.—  =  Philip.  Il,  6,  7  —  '  l.cn.  m,  l._  •  1»,^, 
XIV,  13.  —  •  Geo.  m,  5.  —  •  Jun,  xiv,  30. 
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les  voleurs,  «  il  ne  trouvera  rien  en  moi  » , 
Toutefois  en  disant  qu'il  n'a  rien  usurpé,  fai- 
sant allusion  au  péché,  il  affirme  qu'il  n'a  rien 
pris  qui  ne  fût  à  lui  ;  c'est  là  le  vol,  c'est  là 
l'iiiiquilé  ;  mais  il  a  repris  au  démon  ce  que 
celui-ci  avait  enlevé.  «  Personne  »,  dit-il, 
a  n'entre  dans  la  maison  d'un  homme  fort,  et 
0  n'enlèvecequi  lui  api)arlient,  s'il  n'a  d'abord 
n  garrotté  cet  homme  fort'  ».  Or,  il  a  lié  le 
iort,  et  lui  a  enlevé  sa  dépouille  ;  il  ne  l'a 
point  volée,  et  il  peut  vous  répondre  :  ces 
dé|)ouilles  avaient  été  enlevées  à  mon  palais  ; 
je  ne  commets  pas  un  vol,  je  reprends  ce  qui 
était  volé. 

10.  a  Seigneur,  vous  connaissez  mon  im- 
B  prudence '«.Il  parle  de  nouveau,  nu  nom  de 
son  corps.  Quelle  imprudence,  en  effet,  peut- 
il  y  avoir  dans  le  Christ?  N'est-il  point  la  Force 
et  la  Sagesse  de  Dieu?  Parlerait-il  de  cette 
imprudence  dont  l'Apôlre  a  dit  :  a  Ce  qui  pa- 
B  raît  en  Dieu  une  folie  est  plus  sage  que  les 
a  hommes'?»  «Monimprudence», c'est-à-dire, 
ce  qu'ont  tourné  en  dérision,  contre  moi,  ceux 
qui  se  croyaient  sages.  Vous  savez  pourquoi  : 
a  Vous  connaissez  mon  imprudence  ».  Qu'y 
a-til  de  plus  semblable  à  l'imprudence,  que 
de  souffrir  qu'on  le  saisisse,  qu'on  le  fligelle, 
qu'on  lui  crache  au  visage,  qu'on  lui  donne 
des  soufflets,  qu'on  le  couronne  d'éfiines, 
qu'on  l'attache  à  la  croix,  quand  il  pouvait, 
d'un  seul  mot,  renverser  tous  ses  persécu- 
teurs? Tout  cela  ressemble  à  de  l'imprudence, 
cela  ])araît  de  la  folie,  mais  cette  folie  est 
supérieure  à  tous  les  sages.  C'est  une  folie  à 
la  vérité;  mais  jeter  le  grain  en  terre,  pamît 
une  folie  pour  quiconque  ignore  les  usages 
du  laboureur.  On  ne  le  sème  qu'avec  des 
fatigues,  on  le  porte  dans  l'aire,  on  le  bat,  ou 
le  vanne;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  affronté 
les  dangers  et  les  intempéries  du  ciel,  ajuès 
avoir  coulé  des  travaux  aux  campagnards, 
des  soins  aux  maîtres,  que  le  froment  pur  est 
mis  dans  le  grenier.  Aux  approches  de  l'hiver, 
on  lire  du  grenier  ce  froment  émondé,  et  on 
le  jette;  cela  paraît  imprudent;  mais  l'espoir 
du  semeur  fait  que  ce  n'est  pas  imprudence. 
Le  Seigneur  donc  ne  s'est  pas  épargné,  parce 
que  son  Père  «  ne  l'a  point  épargné,  mais  l'a 
«livré  pour  nous  tous*».  C'est  de  lui  que 
l'Apôtre  a  dit  :  a  11  m'a  aimé  et  s'est  livré  lui- 
«  même  pour  moi'.  Car  si  le  grain  de  froment 


a  ne  tombe  à  terre  pour  y  mourir»,  comme 
il  l'a  dit  lui-même,  «  il  ne  rapportera  aucun 
a  fruit'».  C'est  là  mon  imprudence,  et  tu  la 
connais.  Pour  eux  ,  s'ils  l'eussent  connu  , 
ils  n'eussent  jamais  crucifié  le  roi  de  gloire'. 
«  0  Dieu,  vous  connaissez  mon  imprudence, 
a  et  mes  fautes  ne  vous  sont  point  cachées  ». 
Il  est  clair,  évident,  manifeste,  que  ces  pa- 
roles doivent  s'entendre  du  corps  du  Christ; 
car  lui  n'eut  aucune  faute,  il  se  chargea  de 
celles  des  autres,  mais  n'en  commit  aucune, 
a  Et  mes  fautes  ne  vous  sont  point  cachées»  : 
c'est-à-dire,  je  vous  ai  confessé  toutes  mes 
fautes,  et  avant  qu'elles  fussent  dans  ma  bou- 
che, vous  les  avez  connues  clans  ma  pensée, 
vous  avez  vu  les  blessures  que  vous  deviez 
guérir.  Mais  où?  Assurément  dans  son  corps 
et  dans  ses  membres,  dans  ses  fidèles,  d'où 
était  venu  pour  s'attacher  à  lui  ce  membre, 
qui  faisait  l'aveu  de  ses  fautes,  a  Et  mes  pé- 
a  chés»,  dit-il,  a  ne  vous  sont  point  cachés  ». 
H.  a  Qu'ils  ne  rougissent  point  de  moi, 
0  ceux  qui  espèrent  en  vous.  Seigneur,  Dieu 
a  des  vertus'  ».  Voici  de  nouveau  la  voix  du 
chef:  a  Qu'ils  ne  rougissent  point  de  moi»  ; 
qu'on  ne  leur  dise  point  :  Où  est  celui  qui 
vous  disait:  a  Vous  croyez  en  Dieu,  croyez 
a  aussi  en  moi*.  Qu'ils  ne  rougissent  point  à 
a  mon  sujet,  ceux  qui  espèrent  en  vous,  Sei- 
a  gneur.  Dieu  des  vertus.  Qu'ils  n'éprouvent 
a  aucune  confusion  à  cause  de  moi,  ceux  qui 
a  vous  cherchent,  ô  Dieu  d'Israël  ».  Ceci  peut 
s'entendre  du  corps;  mais  à  condition  de  ne 
point  faire  de  ce  corps  un  seul  homme  :  car 
un  seul  homme  ne  saurait  être  son  corps, 
mais  seulement  un  faible  membre  ;  tandis 
que  son  corps  est  composé  de  jilusieurs  mem- 
bres. Son  corps  dans  son  intégrité,  c'est  l'E- 
glise entière.  C'est  donc  avec  raison  que  l'E- 
glise tient  ce  langage  :  a  Qu'ils  ne  rougissent 
a  point  à  mon  sujet,  ceux  qui  espèrent  en 
a  vous,  ô  Dieu  des  vertus».  Que  je  ne  sois 
plus  en  butte  aux  soulèvements  des  persécu- 
teurs, que  je  n'aie  pas  à  lutter  contre  la  ja- 
lousie de  mes  ennemis,  et  les  aboiements  de 
ces  hérétiques  sortis  de  mon  sein,  mais  qui 
n'étaient  point  de  moi  :  car  s'ils  eussent  été  de 
moi,  ils  fussent  demeurés  avec  moi  ^  Que  leurs 
scandales  ne  m'accablent  point,  a  de  manière 
a  qu'ils  rougissent  de  moi,  ceux  qui  espè- 
a  rent  en  vous,  Seigneur, ô  Dieu  des  vertus  ». 


■  Malih.  xii,  29.  —  '  Ps.  Lxviu,  B.  —  '  I  Cor.  i,  25.  —  •  Rom. 
viu,  32.  —  '  Gai.  Il,  20. 
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0  Qu'ils  ne  soient  point  couverts  de  contusion 
«  à  cause  de  moi,  ceux  qui  vous  cherchent,  ô 
«  Dieu  d'Israël  ». 

12.  0  Car  c'est  à  cause  de  vous  que  j'ai  f  up- 
a  porté  les  opprobres,  et  que  l'ignominie  a 
«couvert  mon  visage  '  ».  Ce  serait  peu  de 
dire  :  «  J'ai  supporté  »  ;  il  va  plus  loin  :  a  C'cbl 
a  pour  vous  que  j'ai  supporté  » .  Souffrir  parce 
que  lu  as  péché,  c'est  souffrir  pour  loi,  et  non 
pour  Dieu.  «  Quelle  gloire  vous  revient-il  », 
dit  saint  Pierre,  o  de  souffrir  parce  que  vous 
«  êtes  châtiés  à  cause  de  vos  péchés'?»  Mais 
souffrir  parce  que  tu  as  gardé  le  commande- 
ment de  Dieu,  c'est  là  souffrir  pour  Dieu;  et 
ta  récompense  t'attend  dans  l'éternilé,  parce 
que  c'est  pour  Dieu  que  lu  as  soulfert  l'ou- 
trage. De  là  vient  qu'il  a  souffert  le  premier, 
afin  de  nous  apprendre  à  souffrir.  Mais  s'il  a 
souffert,  lui  à  (|ui  l'on  ne  pouvait  faire  aucun 
reproche;  à  combien  plus  juste  raison  de- 
vons-nous souffrir,  nous  à  qui  notre  ennemi 
peut  bien  n'avoir  aucune  faute  à  reprocher, 
mais  qui  avons  en  nous  une  autre  cause  d'un 
châtiment  bien  mérité?  Un  homme  t'appelle 
voleur,  et  tu  ne  l'es  pas  ;  c'est  une  injure  (|ue 
tu  reçois;  toutefois  lu  n'es  pas  tellement  in- 
nocent qu'il  n'y  ail  en  toi  rien  (|ui  déplaise  à 
Dieu. Or,  si  celui  qui  n'avait  absolument  rien 
dérobé,  qui  a  dit  en  tonte  vérité  :  «  Voici  le 
a  prince  de  ce  monde,  et  il  ne  trouvera  rien 
«en  moi'»,  a  été  appelé  pécheur,  appelé 
initjue,  appelé  Réelzébub  *,  appelé  insensé; 
toi,  serviteur,  tu  ne  veux  pas  entendre,  a[)rès 
l'avoir  mérité,  ce  que  le  Seigneur  a  entendu 
sans  le  mériter  aucunement?  11  est  venu  pour 
te  donner  l'exemple,  et  comme  s'il  l'eût  fait 
sans  motif,  tu  n'en  proliles  d'aucune  sorte. 
Pourquoi  a-t-il  entendu  ces  injures,  sinon 
afin  que  tu  puisses  les  entendre  sans  te  dé- 
courager? Mais  les  entendre,  pour  toi,  c'est 
l'ubaltement  :  c'est  donc  en  vain  r|ue  le  Christ 
les  a  entendues,  puiscju'il  les  entendait  pour 
toi  et  non  pour  lui.  a  C'est  donc  à  cause  de 
«  vous  que  j'ai  supporté  rop[)robre,qnerirré- 
a  vérence  a  couvert  ma  face  ».  «  L'irrévérence, 
dit-il,  a  a  couvert  mon  visage  ».  Qu'est-ce 
que  l'irrévérence?  Ne  savoir  point  rougir. 
C'est  faire  un  reproche  à  un  lidmnie  que  dire 
de  lui  :  C'(  st  un  homme  irrévérenl.  C'est 
pourl'honuaeungranddéfautquedenesavoir 
plus  rougir.  I.' nié  vérence  est  donc  une  sorte 

'  Ps.  LXVUI,   H.   -    '   I    Pierre,  il,  20.    —  '  Jean,    ix,    21.    — 
Mttth.  X,  25. 


d'impudence.  Or,  un  chrétien  doit  avoir  cette 
irrévérence,  quand  il  se  trouve  au  milieu  des 
hommes  qui  n'aiment  point  le  Christ.  S'il 
rougit  du  Christ,  il  sera  effacé  du  livre  des 
vivants.  Il  te  faut  donc  cette  impudence  quand 
on  insulte  au  Christ  devant  toi  :  lorsqu'on 
t'appelle  adorateur  d'un  crucifié,  sectateur 
d'un  supplicié,  disciple  d'un  homme  puni  de 
mort;  rouL-ir  alors,  c'est  mourir.  Ecoute  en 
effet  l'arrêt  de  celui  qui  ne  trompe  jamais  : 
0  Quiconque  rougira  de  moi  devant  les  hom- 
«  mes,  à  mon  tour  je  rougirai  de  lui  en  pré- 
a  sence  des  anges  de  Dieu  '  ».  Veille  donc  sur 
toi  ;  aie  de  l'impudence,  du  front,  (|uand  tu 
entends  injurier  le  Christ;  oui,  aie  du  front. 
Que  peux-tu  craindre  pour  ton  front,  que  tu 
as  nmni  du  signe  de  la  croix?  Tel  est  le  sens 
de  ces  paroles  :  «  C'est  à  cause  de  vous  que 
«j'ai  supporté  l'injure,  que  l'iriévérence  a 
«  couvert  mon  visage  ».  «A  cause  de  vous,  j'ai 
«sujiporlé  l'injure»  :  et  parce  que  je  n'ai 
point  rougi  de  vous,  quand  on  m'injuriait  à 
cause  de  vous,  «  voilà  que  l'impudence  a  en- 
«  valii  mon  visage  ». 

13.  «Je  suis  devenu  étranger  à  mes  pro- 
«  près  frères,  j'ai  été  méconnu  par  les  lils  de 
«  ma  mère  *».  Il  est  devenu  étranger  pour 
les  fils  de  la  synagogue.  Dans  sa  patrie  on 
disait  :  «  Ne  savons-nous  pas  qu'il  est  le  fils 
a  de  Marie  et  de  Joseph  '  ?  »  Et  pour(|uoi  est- 
il  dit  à  un  autre  endroit:  «  Pour  celui-là  nous 
«  ne  savons  d'où  il  est  *  ?  Je  suis  donc  devenu 
«  étranger  aux  fils  de  ma  mère  ».  Us  n'ont  su 
d'où  j'étais,  et  leur  chair  était  ma  chair  :  ils 
ne  savaient  pas  que  je  suis  né  de  la  race 
d'Abraham  ;  c'est  en  lui  (jue  mon  corps  était 
caché,  lors(|u'il  ordonna  à  son  serviteur  de 
mettre  sa  main  sous  sa  cuisse,  et  (|u'il  jura 
par  le  Dieu  du  ciel',  a  Je  suis  devenu  un  étraii- 
«  ger  pour  les  fils  de  ma  mère  ».  Pourquoi  ? 
Cciminent  ne  m'ont-ils  point  connu  ?  Pour- 
(|uoi  m'ont-ils  traité  comme  un  étranger? 
Comment  ont-ils  bien  osé  dire  :  «  Nous  ne 
«savons  d'où  il  est?  Parce  (|ue  le  zèle  de 
a  votre  maison  m'a  dévoré  *  »  ;  c'est-à-dire, 
|)arce  que  j'ai  poursuivi  en  eux  leurs  ini(|ui- 
tés,  i)arce  qu'au  lieu  de  lessup|iorler  patiem- 
ment je  les  ai  repris,  parce  que  j'ai  cherché 
votre  gloire  dans  votre  maison,  que  j'ai  fra|tpé 
du  fouet  ceux  qui  Cduimellaient  des  malver- 
sations dans  le  tcni|)le  '  :  c'est  là  aussi  (|u'il 

•  Luc.  li,  26.  —  '  P».  LXVIII,    0.  —  •  Lur,    I»,  Ï2.  —  *  Jcin,    II, 
29.  —  '  Geo.  xiiv,  9.  —  •  p».  LXTiii,  10.  —  '  .Te«n,  o,  IS. 
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est  dit  que  a  le  zèle  de  votre  maison  m'a  dé- 
«  voré  ».  De  là  vient  que  je  suis  un  hôte,  un 
étranger;  de  là  encore:  «Nous  ne  savons  d'où 
0  il  est  B.  Ils  sauraient  d'oi!i  je  suis,  s'ils  con- 
naissaient vos  commandements.  Et  si  je  les 
avais  trouvés  fldèles  à  vos  préceptes,  le  zèle 
de  votre  maison  ne  m'eût  point  dévoré.  «  Et 
«  les  injures  de  ceux  qui  vous  outragent  sont 
«retombées  sur  moi  ».  C'est  là  le  passage 
que  citait  saint  Paul  (vous  venez  de  l'enten- 
dre lire),  et  il  ajoute  :  «  Tout  ce  qui  est  écrit, 
«  n'est  écrit  que  pour  nous  instruire,  et  pour 
«  nous  donner  l'espérance  dans  la  consolation 
a  des  saintes  Ecritures  '  ».  11  attribue  donc  au 
Christ  cette  parole  :  o  Les  injures  de  ceux  qui 
a  vous  outragent  sont  retombées  sur  moi  ». 
Pourquoi  sur  vous?  Peut-on  outrager  le  Père, 
sans  outrager  le  Christ  lui-même  ?  Pourquoi 
«  les  injures  de  ceux  qui  vous  outragent,  re- 
«  tombent-elles  sur  moi?»  Parce  que  celui  qui 
méconnaît,  connaîtaussi  le  Père  ^  :  parceque 
nul  n'a  insulté  le  Christ,  sans  insulter  Dieu  ; 
parce  que  nul  ne  peut  honorer  le  Père,  sinon 
celui  qui  honore  le  Fils  '.  «  Les  injures  de 
a  ceux  qui  vous  outragent  retombent  sur 
«  moi  »,  parce  qu'elles  arrivent  jusqu'à  moi. 
14.  «  J'ai  couvert  mon  âme  du  jeûne,  et 
B  l'on  m'en  a  fait  un  sujet  d'opprobre  '  » .  Dans 
un  autre  psaume  déjà,  nous  vous  avons  ex- 
posé le  sens  spirituel  du  jeûne  du  Christ". 
Pour  lui,  il  y  avait  jeûne,  quand  nul  ne 
croyait  en  lui  :  il  avait  faim  d'âmes  qui  crus- 
sent en  lui  :  il  avait  soif  aussi  quand  il  dit  à 
la  Samaritaine  :  a  J'ai  soif,  donnez-moi  à 
«  boire  '  ».  Or,  il  avait  soif  de  la  foi.  Et  quand 
sur  la  croix  il  dit  aussi  :  o  J'ai  soif  '  »,  il  dé- 
sirait la  foi  de  ceux  dont  il  avait  dit  :  «  Père, 
«  pardonnez-leur,  c:ir  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
B  font  *  ».  Mais  qu'est-ce  que  les  hommes  lui 
ont  donné  à  boire  dans  sa  soif  ?  Du  vinaigre. 
Qui  dit  aigri,  dit  aussi  vieilli.  Ils  l'ont  donc 
abreuvé  du  vieil  homme,  en  refusant  d'être 
des  hommes  nouveaux.  Pourquoi  n'ont-ils  pas 
voulu  être  nouveaux?  Parce  qu'ils  ne  sont 
point  de  ceux  dont  le  titre  du  psaume  a  dit  : 
B  Pour  ceux  qui  doivent  changer».  Donc  «j'ai 
«couvert  mon  âme  du  jeûne  ».  Enfin  il  re- 
poussa le  fiel  qu'ils  lui  avaient  offert  :  il  aima 
mieux  jeûner  que  de  goûter  l'ainertuine.  Car 
ceux  qui  provoquent  l'aigreur  n'entrent  point 


dans  son  corps  mystique,  et  il  a  dit  d'eux  : 
«  Les  âmes  à  fiel  ne  s'élèveront  point  en  elles- 
«  mêmes  '  ».  Donc  «  j'ai  couvert  mon  âme  de 
B  jeûne,  et  l'on  m'en  a  fait  un  sujet  d'oppro- 
«  bre».  Us  m'ont  fait  un  sujet  d'opprobre,  de 
mon  désaccord  avec  eux,  c'est-à-dire  de  ce 
qu'ils  me  faisaient  jeûner;  car  n'être  point 
d'accord  avec  ceux  qui  persuadent  le  mal, 
c'est  jeûner  à  son  sujet  ;  et  ce  jeûne  attire 
rop|)robre,  c'est-à-dire  l'insulte  à  celuiquine 
consent  point  au  mal. 

15.  0  Et  le  sac  a  été  mon  vêlement  *  ».  Déjà 
nous  avons  quelque  peu  parlé  du  sac  ^  a  Pour 
«  moi,  quand  ils  se  livraient  à  la  violence 
a  contre  moi,  je  me  couvrais  d'un  cilice,  j'hu- 
«  miliais  mon  âme  dans  le  jeûne.  Le  sac  a  été 
a  mon  vêtement  »  :  c'est-à-dire,  j'ai  opposé 
ma  chair  à  leurs  sévices  :  j'ai  caché  ma  divi- 
nité. «  Le  sac  »,  parce  que  le  Christ  avait  une 
chair  mortelle  ,  pour  condamner  ,  par  le 
péché,  le  péché  dans  la  chair  *.  «  J'ai  pris 
a  un  sac  pour  vêtement  :  et  je  suis  devenu 
«  pour  eux  une  parabole  »,  c'est-à-dire  un 
sujet  de  dérision.  On  appelle  [larabole,  prendre 
pour  type  un  homme  dont  on  dit  du  mal; 
ainsi  par  exemple  :  qu'il  périsse  comme  un 
tel,  voilà  une  parabole,  ou  une  comparaison, 
une  ressemblance  en  fait  de  malédiction,  a  Je 
a  suis  devenu  pour  eux  une  parabole  ». 

16.  a  Ils  m'insultaient,  ceux  qui  étaient  assis 
a  sur  la  porte  "«.Ici,  a  sur  la  porte»  n'a  d'autre 
signification  qu'en  public.  «  Et  ceux  qui  bu- 
«  valent  du  vin  ,  chantaient  contre  moi  ». 
Pensez-vous,  mes  frères,  que  cela  ne  soit  ar- 
rivé qu'au  Christ  ?  Chaque  jour  cela  lui  arrive 
dans  ses  membres  :  quand  parfois  un  servi- 
teur de  Dieu  est  obligé  de  défendre  ces  ivres- 
ses, ces  débauches,  soit  dans  quelque  maison 
champêtre,  soit  dans  quelque  bourgade,  où 
n'a  pas  été  entendue  la  parole  de  Dieu  ;  c'est 
peu  d'y  chanter,  on  veut  encore  chanter  contre 
celui  (|ui  interdit  ces  chants.  Comparez  le 
jeûne  du  Christ  ,  avec  leurs  orgies,  a  Us 
a  chantaient  contre  moi,  ceux  qui  buvaient 
a  le  vin  »,  le  vin  de  l'erreur,  le  vin  de  l'im- 
piété, le  vin  de  l'orgueil. 

17.  a  Pour  moi,  je  vous  adresse  ma  prière, 
«  ô  mon  Dieu  '  ».  Pour  moi,  j'étais  près  de 
vous.  Comment?  En  vous  invoquant.  Si  l'on 
te  maudit,  ô  Chrétien,  et  que  tu  n'aies  rien  à 
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faire  ;  si  l'on  te  jette  l'opprobre  à  la  face,  et 
que  tu  n'aies  aucun  moyen  de  ramener  au 
bien  celui  qui  t'insulte,  il  ne  te  reste  qu'à 
prier.  Mais  souviens-toi  de  prier  aussi  pour 
lui.  «  Pour  moi,  je  vous  adresse  ma  prière,  ô 
a  mon  Dieu.  Au  temps  où  il  vous  plaira,  Sei- 
«  gneur  ».  Voilà  le  grain  de  froment  qui 
est  enfoui,  il  en  sortira  un  fruit.  «  Au  temps 
«  où  il  vous  plaira,  Seigneur».  Les  Prophètes 
ont  fait  mention  de  ce  temps,  dont  l'Apôlre  a 
dit  :  a  Voici  maintenant  le  temps  favorable, 
«  voici  maintenant  le  jour  du  salut  '.  Au 
«  temps  où  il  vous  plaira,  dans  voire  infinie 
«  miséricorde  ».  Le  temps  où  il  plaît  à  Dieu  est 
«  dans  sa  miséricorde  infinie  ».  Si  cette  misé- 
ricorde n'était  infinie,  que  ferions-nous  dans 
l'infinité  de  nos  fautes?  «  Dans  votre  miséri- 
«  corde  infinie,  exaucez- moi  dans  la  vérité  de 
«  votre  salut  ».  11  dit  votre  vérité,  comme  il  a 
dit,  «  votre  miséricorde  »  ;  car  toutes  les  voies 
du  Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  '.  Com- 
ment miséricorde?  En  pardonnant  les  péchés. 
Comment  vérité?  En  acquittant  ses  pro- 
messes, a  Exaucez-moi  dans  la  vérité  de  votre 
«  salut  B. 

18.  «  Retirez-moi  de  la  fange,  afin  que  je  n'y 
«  demeure  point'  ».  C'est  de  celte  fange  qu'il 
a  dit  |)lus  iiaut  :  «  Je  suis  fixé  dans  le  limon  de 
0  l'abîme,  et  ce  n'est  point  une  substance  '  ». 
Après  avoir  écouté  l'explication  de  ce  premier 
[lassage,  il  ne  vous  reste  rien  de  plus  à  com- 
prendre ici.  Le  Clnist  veut  donc  être  tiré  du 
bourbier  où  plus  haut  il  se  dit  enfoncé,  a  Tirez- 
«  moi  de  cette  fange,  afin  que  je  n'y  demeure 
«  point».  Et  ilexplique  lui-même  :  «Quejesois 
0  délivré  de  ceux  qui  me  haïssent».  Ils  sont 
donc  le  limon  qui  me  submergeait.  Mais  voici 
peut-être  une  réfiexion  (|ui  nous  e>t  suggérée. 
Tout  à  l'heure  il  disait:  «J'ai  été  fixé  »,  main- 
tenant il  dit  :  a  Tirez-moi  de  celte  fange,  afin 
«  que  je  n'y  demeure  point  »  ;  tandis  c|ue, 
selon  le  premier  sens,  il  devrait  dire  :  Sau- 
vez-moi ,  en  me  tirant  de  celte  fange  qui 
m'arrêtait,  et  non  en  in'empèchant  de  m'y 
arrêter.  11  y  était  donc  resté  d'une  manière 
corporelle,  et  non  selon  l'esprit.  Il  parle  ainsi 
en  se  conformant  à  l'infirmité  de  ses  mem- 
bres. Lors(iue  tues  saisi  par  celui  qui  le  pousse 
au  péché,  Ion  corps  est  tenu  en  réalité,  tu  es 
alors  enfoncé  dans  le  limon  de  l'ahîme,  d'une 
manière  corporelle  ;  mais  tant  (|ue  lu  n'y  as 
pas  consenli,  tu  n'y  demeures  point;  tu  y  de- 
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meures  au  contraire,  si  tu  y  consens.  C'est 
donc  à  toi  de  prier,  afin  que  ton  âme  ne  soit 
Itoint  retenue  comme  ton  corps,  et  que  lu 
sois  libre  dans  les  chaînes,  a  Délivrez-moi  de 
M  ceux  qui  me  haïssent,  délivrez-moi  du  sein 
a  de  l'abîme  ». 

10.  a  Que  le  tourbillon  des  eaux  ne  me 
«  submerge  point  '  ».  Mais  déjà  il  était  sub- 
mergé. C'est  vous  qui  avez  dit  :  a  Je  suis  jeté 
a  un  pleine  mer  »  ;  et  encore  :  a  La  tem- 
a  pête  m'a  submergé».  La  tempête  a  sub- 
mergé son  corps,  mais  qu'elle  ne  submerge 
pas  mon  esprit.  Quand  il  est  dit  :  a  Si  l'on 
a  vous  poursuit  dans  une  cité,  fuyez  dans  une 
«  autre  -  »  ;  cela  signifie  que  ceux-là  ne  de- 
vaient y  demeurer  ni  selon  le  corps,  ni  selon 
l'esprit.  Il  n'est  pas  à  désirer  pour  nous  d'y 
être  embarrassé,  même  d'une  manière  cor- 
porelle ;  et  nous  devons  l'éviter  autant  que 
possible.  Quelque  peu  que  nous  y  demeurions, 
nous  sommes  alors  tombés  entre  les  mains 
des  méchants,  notre  corps  y  est  embarrassé, 
et  dès  lors  nous  sommes  fixés  dans  le  limon 
de  l'abîme  ;  il  nous  reste  à  prier  pour  notre 
âme,  afin  qu'elle  n'y  demeure  point,  c'est-à- 
dire  que  nous  n'y  consentions  point,  et  que 
les  vagues  ne  nous  submergent  point ,  de 
manière  à  nous  plonger  dans  les  profon- 
deurs de  la  vase,  a  Que  le  gouffre  ne  m'en- 
«  gloutisse  point,  que  le  puits  de  l'abîme  ne 
«  se  referme  point  sur  moi  ».  Qu'est-ce  à  dire, 
mes  frères?  Que  demande  le  Prophète?  Il  est 
profond,  l'abîme  de  l'iniquité  humaine  ;  qui- 
conque s'y  laisse  tomber ,  tombe  dans  un 
goullre  insondable.  Mais  si  de  ces  profondeurs 
il  confesse  à  Dieu  ses  péchés,  le  jiuits  ne  se 
refermera  point  sur  lui;  c'est  ce  qu'exprime 
ainsi  un  autre  psaume:  «Du  fond  de  l'abîme, 
a  j'ai  crié  vers  vous ,  Seigneur  ;  Seigneur, 
a  écoulez  ma  voix  •  ».  Mais  s'il  lui  arrive  ce 
([ui  est  dit  dans  une  autre  sentence  des  Ecri- 
tures :  «  Quand  l'impie  est  descendu  dans  les 
a  profondeurs  du  mal,  il  méprise  '  »  ;  alors  le 
pnits  se  referme  sur  lui.  Poun|uoi  se  ferme- 
l-il?  Parce  (jue  lui-même  a  fermé  la  bouche. 
Voilà  ce  pécheur  qui  ne  fait  point  d'aveu  ;  il 
est  vraiment  mort,  et  alors  s'accumplil  en  lui 
ce  qui  est  dit  ailleurs  :  a  Un  mort  ne  confesse 
a  pas  plus  le  Seigneur  que  s'il  n'était  pas  '  ». 
Voilà,  mes  frères,  ce  (|ue  nous  devons  craindre 
par-dessus  tout.  Si  lu  vois  un  homme  tombé 
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dans  l'iniquité,  il  est  plongé  dans  le  gouffre  ; 
mais  si  lu  lui  éiiunières  ses  fautes,  et  qu'il 
réponde  :  J'ai  péché,  je  l'avoue,  le  puits  ne  se 
referme  pas  sur  lui  ;  mais  si  tu  l'entends  dire  : 
Quel  mal  ai-je  fait?  il  prond  alors  la  défense 
de  ses  fautes;  l'abîme  se  referme  sur  lui,  et  il 


n'y  a  nulle  issue  pour  en  sortir.  Sans  l'aveu, 
il  n'y  a  point  de  place  pour  la  miséricorde. 
Tu  te  fais  le  défenseur  de  ton  péché,  comment 
Dieu  peut-il  t'en  délivrer?  Pour  que  Dieu 
soit  ton  libérateur,  sois  toi-même  ton  accu- 
sateur. 


DEUXIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LXVIII. 

DEUXIÈME  PARTIE  DU  PSAUME. 

LA    RÉDEMPTION    PAR    LE    CHRLST    (sUITE). 


L'abime  se  referme  sur  nous  par  le  refus  de  l'aveu  de  nus  fautes.  Dieu  veut  que  l'on  fasse  appel  à  sa  bonté,  et  même  quand 
il  permet  l'aflliction,  il  agit  avec  raiséricoide.  Hâtez-vous  de  nie  secourir,  non-seulement  d'une  manière  spirituelle  et  dans 
mon  âme,  niais  d'une  manière  osteu'ihle,  afin  que  mes  ennemis  pul^sent  profiler  de  ma  délivrance,  comme  la  délivrance  des 
enfants  de  li  fournaise  convertit  Nabucliodonosor.Vous  savez  ce  que  l'on  nous  reproche.  Mou  cœur  n'a  trouvé  personne  qui  s'allli- 
geâl  avec  lui  sur  les  liommes  qui  se  perdent.  Les  fidèles  composent  la  nourrilure  du  Seigneur,  les  hommes  y  jettent  le  fiel  des 
contradictions  et  de  l'hérésie,  et  le  Seigneur  refuse  d'en  boire,  parce  que  ces  hommes  n'entrent  point  dans  son  Eglise.  Par 
un  juste  châiiinent  de  Dieu  ils  doivent  trouver  un  piése  dans  ce  qui  est  visible,  êlre  courbés  vers  les  biens  de  celte  vie, 
être  en  butte  à  la  baine,  et  laisser  désertes  leurs  habitations.  S'ils  ont  aidé  à  l'accoinplissement  des  desseins  de  Dieu,  c'est 
par  leur  malire.  Les  Juifs  ont  persécuté  celui  qui  voulait  expier  nos  fautes:  en  voulant  tuer  un  juste,  ils  ont  encore  tué  un 
Dieu  ;  ils  ne  Joivent  point  lire  leur  nom  sur  le  livre  de  vie.  Le  pauvre  et  l'aflligé  trouveront  le  soulagement  dans  la  face 
de  Dieu,  ou  dans  le  bonheur  de  l'autre  vie.  Us  béniront  Dieu,  c'est  là  le  vrai  sacrifice.  Nous  qui  sommes  captifs,  nous  en- 
trerons dans  la  cité  de  la  déUvrance,  si  nous  servons  Dieu  par  amour  pour  sa  gloire. 


d.II  nous  reste  à  vous  expliquer  aujour- 
d'hui, mes  frères,  la  seconde  partie  du 
psaume,  dont  nous  avons  entretenu  hier 
votre  piété.  Je  vois  qu'il  me  faut  acquitter  ma 
dette,  si  toutefois  la  longueur  du  psaume  ne 
me  laisse  pas  encore  aujourd'hui  votre  dé- 
biteur. Je  vous  en  préviens  d'avance  ,  et 
vous  supplie  de  ne  pas  attendre  de  moi  de 
longues  discussions  sur  les  passages  qui  sont 
clairs  par  eux-mêmes.  De  cette  manière  nous 
pourrons  au  besoin  nous  arrêter  sur  les  en- 
droits obscurs,  et  peut-être  acquitter  notre 
dette;  et  ainsi  de  jour  en  jour,  vous  payer 
à  mesure  que  nous  deviendrons  débiteur. 
Voyons  donc  la  suite  du  psaume,  après  ce 
verset:  «  Que  l'abîme  ne  se  referme  point  sur 
a  moi  '  B.  Hier,  nous  avons  insisté  auprès  de 
votre  charité,  en  vous  suppliant  d'apporter 
toute  l'attention  de  votre  âme,  toute  la  fer- 
veur de  votre  piété  pour  écarter  lie  nous  celte 
malédiction.  Car  l'abîme,  ou  le  gouffre  de  l'i- 
niquité se  ferme  sur  l'homme  qui,  non-seu- 

'  P«,  Livra,  16. 


lement  est  plongé  dans  le  péché,  mais  qui  se 
ferme  l'issue  même  de  la  confession.  Quand 
cet  homme  en  vient  à  dire  :  Je  suis  pécheur  ; 
l'abîme  s'illumine  d'un  rayon  de  lumière 
dans  ses  profondeurs.  Le  psaume  continue 
donc  par  les  lamentations  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  dans  ses  tourments,  de  Jésus- 
Christ  dans  le  chef  et  dans  les  membres. 
Comme  nous  vous  l'avons  dit  :  en  certains 
endroits  il  faut  discerner  les  paroles  du  Chef; 
mais  les  paroles  qui  ne  peuvent  convenir  au 
Chef,  il  faut  les  attribuer  aux  membres.  Le 
Christ  parle  comme  s'il  était  seul  ;  car  il  est 
bien  seul,  celui  dont  il  est  dit  :  «  Ils  seront 
«  deux  dans  une  même  chair  '».  S'il  n'y  a 
qu'une  seule  chair,  pourquoi  s'étonner  qu'il 
n'y  ait  qu'une  seule  voix  ?  Voici  donc  la  suite  : 
a  Exaucez-moi,  Seigneur,  parce  que  votre 
a  miséricorde  est  pleine  de  bonté  '  ».  Il  nous 
exprime  pour  quel  motif  il  doit  être  exaucé  : 
la  divine  miséricorde  est  pleine  de  bonté. 
N'était -il   pas    plus    conséquent    de    dire: 
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Exaucez-moi,  Soigneur,  afln  qu'il  y  ait  de 
la  bonté  dans  votre  miséricorde  ?  Pourquoi 
dire  :  «  Exaucez-moi,  parce  que  votre  miséri- 
«  corde  est  |ileiiie  de  bonté  ?»  Quand  il  était 
dans  la  Iribulution,  il  a  parlé  de  la  miséri- 
corde en  termes  quelijue  [n'u  différents,  puis- 
qu'il disait  :  «  Exaucez-moi,  Seigneur,  parce 
«que  je  suis  dans  la  peine».  Dire  alors: 
a  Exaucez-moi  ,  parce  que  je  suis  dans  la 
a  peine  »,  c'est  exprimer  le  motif  pour  lequel 
il  veut  être  exaucé:  mais  pour  un  homme 
qui  estdans  l'alfliclion,  il  faut  que  la  divine 
miséricorde  soit  pleine  de  bonté.  A  propos  de 
cette  bonté  dans  la  miséricorde  du  Seigneur, 
écoulez  cette  autre  parole  de  l'Ecriture  : 
a  Comme  la  pluie  au  temps  de  la  sécheresse, 
«  ainsi  est  admirable  la  miséricorde  de  Dieu 
»  au  temps  de  la  tiibulation  '  ».  Ce  qu'il  a[)- 
pelle  admirable  dans  un  endroit,  il  l'appelle 
dans  l'autre  pleine  de  bonté.  Donc,  quand  le 
Seigneur  peimet  ou  fait  que  nous  soyons 
dans  quel(}ne  tribulation,  même  alors  il  agit 
avec  miséricorde  :  car  sans  nous  soustraire 
alors  la  nourriture ,  il  en  stimule  le  désir. 
Aussi  que  dit  il  maintenant?  «  Exaucez-moi, 
a  Seigneur,  parce  que  votre  miséricorde  est 
a  |)leine  de  bonté  ».  Je  vous  eu  supplie,  ne 
ditlérez  pas  de  m'entendre;  telle  est  l'aiûic- 
tion  ([ni  m'accable,  que  votre  miséricorde  me 
sera  douce.  Vcus  n'avez  dilTéré  de  me  secou- 
rir, que  pour  me  faire  apprécier  la  douceur 
de  votre  secours  :  il  n'y  a  donc  |ilus  lieu  de 
dillérer  :  la  Iribulatiou  s'est  élevée  pour  moi 
au  comble  du  maibeur  ;  (|ue  votre  miséri- 
corde vienne  y  ajiposer  l'œuvre  de  la  boi.té. 
a  Exaucez-moi,  Seigneur,  parce  que  votre 
a  miséiicorde  est  pleine  de  boulé.  Jetez  les 
a  yeux  sur  moi,  selon  retendue  de  voire ciun- 
a  passion  »  ;  et  non  selon  le  grand  nombre  de 
mes  fautes. 

2.  a  Ne  détournez  pas  votre  visage  de  votre 
a  serviteur^  ».  Or,  celle  i  xpression  a  de  votre 
a  serviteur  »,  ou  de  celui  qui  est  petit,  est  un 
acte  d'hunnlilé  ;  parce  (jue  dans  réjireuve  de 
la  tribulation  je  n'ai  pis  eu  l'orgueil  :  «  Ne 
adelouniez  pas  voire  face  de  votre  serviteur  ». 
Telle  est  l'ailmirable  miséricorde  de  Dieu  que 
le  Prophète  ch.  niait  plus  haut.  Car  dans  le 
verset  suivant  il  explique  ce  qu'il  a  dit  :  a  Je 
0  guis  diuis  la  Iribulalion,  liâlez  vous  de  me 
0  secourir  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  a  Hàlez-vous?  » 
Ne   différez  pas  davantage   :   la  tribulatiou 

■  Eccli.  Axxv,  26.  —  •  Ps.  LXTiii,  IS. 
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m'accable  ;  les  malheurs  sont  venus  sur  moi, 
que  votre  miséricorde  les  suive. 

3.  «  Veillez  sur  mon  âme  et  rachetez-la'  ». 
Cela  n'a  jias  besoin  d'ex|)lication  :  voyons  ce 
qui  suit,  a  Délivrez-moi  à  cause  de  mes  enne- 
a  mis  ».  Veilà  une  [irière  que  nous  devons 
admirer,  (ju'il  ne  faut  jias  etlL  urer  légère- 
ment, ni  négliger  en  courant;  il  faut  l'admi- 
rer :  a  Délivrtz-moi,  à  cause  de  mes  eiine- 
a  mis  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  a  A  cause  de  mes 
a  ennemis,  délivrez-moi  ?  »  Afin  que  ma  déli- 
vrance 1(S  confonde,  les  tourmente.  Quel 
doncl  si  nul  ne  devait  souffrir  de  ma  déli- 
vrance, ne  faudrait-il  pas  me  secourir?  Eh  1  la 
délivrance  n'est-elle  si  agréable  jiour  toi,  que 
quand  elle  devient  la  damnation  d'un  autre  ? 
Voilà  qu'il  n'y  a  aucun  ennemi,  que  ta  déli- 
vrance doive  couvrir  de  confusion  ou  tour- 
menter ;  en  demeureras-tu  là?  Ne  voudras-tu 
pas  être  délivré?  Ou  bien,  tes  ennemis  doi- 
vent-ils proDter  de  ta  délivrance,  au  point  de 
pouvoir  se  convertir  ?  Mais  ce  (]ui  doit  nous 
étonner,  c'est  que  le  Propiiète  ail  ainsi  motivé 
sa  prière.  Est-ce  qu'un  serviteur  de  Dieu 
n'est  délivré  par  le  Seigneur  son  Dieu,  que 
pour  le  progrès  des  autres?  Mais  alois,  si  nul 
n'eu  devait  profiler,  ce  servileur  de  Dieu  ne 
serait-il  donc  point  délivré?  A  quelque  point 
de  vue  que  j'envisage  soit  le  cbâtimenl,  soit 
ta  délivrance  des  ennemis,  je  ne  vois  i^oint  le 
motif  de  celte  [)rière  :  a  Délivrez-moi,  à  cause 
«  de  mes  ennemis  »;  à  moins  d'entendre  par 
là  un  autre  motif,  et  quand  je  vous  l'aurai 
exposé,  avec  le  secours  de  Dieu,  chacun  de 
vous  en  jugera  selon  l'esi>ril  (lui  luibite  en 
lui.  Il  y  a  jKiur  les  saints  une  certaine  déli- 
vrance occulte  :  elle  a  lieu  pour  eux.  11  en  est 
une  aulre,  public|ue  et  évidente  :  elle  a  lieu 
à  cause  de  leurs  ennemis,  que  Dieu  veut  pu- 
nir ou  délivrer.  A  la  vérité  Dieu  n'a  pas  déli- 
vré des  violences  de  la  perséculion  ces  frères 
Macchabées-,  dont  ,\ulioelnis,  tjaiis  sa  fureur, 
Ut  venir  la  mère,  afin  que  ses  caresses  rappe- 
lassent ses  enfants  à  ramoiir  de  la  vie,  et 
(lu'iii  cherchant  a  vivre  pour  les  hommes  ils 
mourussent  devant  Dieu.  Mais  celle  mère  , 
dilléiente  d'Eve  el  siinblabie  à  l'Eglise,  vit 
moniir  avec  joie,  alin  de  les  retrouver  vi- 
vants, ceux  qu'elle  avait  eiifaiiliis  avec  doii- 
leiii-;  elle  les  exhorlailà  choisir  la  moit  pour 
les  lois  de  la  patrie  et  du  Seigneur  leur  Dieu, 
plutôt  que  de  vivre  en  les  méprisant.  Que 
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devons-nous  croire  ici,   mes  frères .   sinon 
qu'ils  furent  délivrés  ?  Mais  leur  délivrance 
fut  occulte  :  enfin  Antiochus  lui-même,  qui 
les  fit  mettre  à  mort,  crut  avoir  fait  ce  que  sa 
cruauté  lui  dictait,  ou  plutôt  lui   imposait. 
Mais  ce  fut  d'une  manière  évidente  que  les 
trois  enfants  furent  délivrés  des  flammes  de 
la  fournaise  '  ;  puisque  leurs  corps  en  furent 
retirés,  et  que  l'on  vit  qu'ils  étaient  sains  et 
saufs.  Les  uns  donc  furent  couronnés  d'une 
manière  invisible,  les  autres  délivrés  au  grand 
jour  :  tous  néanmoins  furent  sauvés.  Quel 
fruit  ces  trois  enfants  tirèrent-ils  de  leur  déli- 
vrance? pourquoi  leur  couronnement  fut-il 
difléré  ?  Nabuchodonosor  lui-même  se  conver- 
tit à  leur  Dieu  ;  il  prêcha  ce  Dieu  qui  avait 
délivré  ses  serviteurs,  ce  même  prince  qui 
l'avait  méprisé  en  jetant  les  jeunes  hommes 
dans  la  fournaise.  Il  y  a  donc  une  délivrance 
occulte,  et  une  délivrance  évidente.  La  déli- 
vrance occulte  est  pour  l'âme,  tandis  que  la 
délivrance  évidente  est  pour  le  corps  :  l'âme 
est  délivrée  secrètement,  le  corps  l'est  osten- 
siblement. Si  donc  il  en  est  ainsi,  reconnais- 
sons la  voix  du  Seigneur  dans  ce  psaume  :  ce 
qu'il  nous  a  dit  plus  haut  :  b  Veillez  sur  mon 
«  âme  et  délivnz-la  »,  s'entend  de  la  déli- 
vrance invisible.  Reste  alors  à  délivrer  le 
corps:  et  en  effet,  à  la  résurrection  du  Sauveur, 
et  quand  il  monta  aux  cieux,  quand  il  envoya 
d'en  haut  l'Esprit-Saint»,  ceux  qui  l'avaient 
mis  à  mort  embrassèrent  la  foi,  et  d'ennemis 
qu'ils  étaient  devinrent  ses  amis,  par  l'effet 
de  la  grâce,  et  non  par  leur  propre  justice. 
C'est  pourquoi  le  Prophète  poursuit  :  «  Déli- 
a  vrez-moi  à  cause  de  mes  ennemis.  Veillez 
a  sur  mon  âme  »,  mais  secrètement  :   «  A 
«  cause  de  mes  ennemis,  délivrez  »  aussi  mon 
torps.  Car  il  ne  servirait  de  rien  à  mes  enne- 
mis que  vous  eussiez  seulement  délivré  mon 
âme  :  ils  croiront  qu'ils  ont  fait  quelque  chose, 
qu'ils  ont  atteint  leur  but.  Qu'est-il  besoin  de 
répandre  mon  sang,  si  je  dois  passer  par  la 
corruption'?  Donc  «  veillez  sur  mon  âme 
a  et  délivrez-la  » ,  car  vous  seul  le  savez  :  en- 
suite, a  à  cause  de  mes  ennemis,  délivrez- 
«  moi  »,  afin  que  ma  chair  ne  voie  point  la 
corruption. 

4.  «  Vous  connaissez  mes  opprobres,  et  ma 
B  confusion  et  ma  honte'  ».  Qu'est-ce  que 
l'opprobre?  la  confusion?  la  honte?  On  ap- 

'  Dan.  m,  19.  —  •  Ar|,  ,,  y,  ci  u.  :.  -  '  Ps.  .xsià,  10.  —  •  Id. 
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pelle   opprobre  ce  que   nous   reproche    un 
ennemi.  La  confusion  est  le  reproche   qui 
aiguillonne  notre  conscience.  La  honte  est  la 
rongeur  qu'amène  sur  un  front  innocent  la 
fausse  accusation  d'un  crime.  Le  crime  n'existe 
pas,  ou  s'il  existe,  il  n'est  point  le  fait  de 
celui  à  qui  on  le  reproche;  mais  à  cause  de 
la  faiblesse  de  l'âme  humaine,  souvent  nous- 
rougissons    même    quand   on   nous   impute 
faussement  un  crime;  non  point  parce  qu'on 
nous  l'objecte,  mais  parce  qu'on  le  croit.  Tout 
cela  se  rencontre  dans  le  corps  mystique  du 
Seigneur.  Car  en  lui,  il  ne  pouvait  y  avoir  de 
honte,  [luisqu'il  n'y  avait  pas  de  crime.  Tou- 
tefois on  reprochait   aux    chrétiens    le  fait 
même  d'être  chrétiens.  C'était  une  gloire  ; 
les  âmes  fortes  l'entendaient  volontiers,   et 
l'entendaient  de  manière  à  ne  pas  rougir  du 
nom  du  Seigneur.  Une  certaine  impudence 
avait  envahi  leur  visage,  ils  avaient  le  front 
de  Paul  qui  s'écriait  :  o  Je  ne  rougis  pas  de 
«  l'Evangile,  car  il  est  la  vertu  de  Dieu  pour 
«  sauver  ceux  qui  croiront  '  » .  0  Paul,  n'es-tu 
pas,  toi  aussi,  adorateur  d'un  crucifié?  C'est 
peu  pour  moi,  répond-il,  de  n'en  pas  rougir; 
mais  ma  gloire  unique  est  où  mon  ennemi 
voit  une  honte  pour  moi.  a  Loin  de  moi  de 
«  me  glorifier,  sinon  en  la  croix  de  Jésus- 
«  Christ  Notre-Seigneur,  par  qui  le  monde  est 
«  crucifié  i)0ur  moi,  et  moi  pourle  monde'». 
Contre  un  tel  front  l'on  ne  pouvait  jeter  que 
l'opprobre.  Car  il  ne  pouvait  y  avoir  de  con- 
fusion pour  sa  conscience  déjà  guérie,  ni  de 
honte  pour  son  visage.  Mais  quand  on  vint 
reprocher  à  quelques-uns  d'avoir  tué  le  Christ, 
ils  furent  justement  aiguillonnés  par  leur 
mauvaise  conscience;  une  confusion  salutaire 
les  convertit,  en  sorte  qu'ils  purent  s'écrier: 
a  Vous  avez  connu  ma  confusion'  ».  Vous 
donc.   Seigneur,  connaissez  non-seulement 
mon  opprobre,  mais  aussi  ma  confusion,  et 
chez  plusieurs  ma  honte  ;  ils  croient  en  moi 
à  la  vérité,  mais  ils  rougissent  de  me  confes- 
ser publiquement  et  devant  les  hommes;  la 
langue  humaine  a  sur  eux  plus  de  force  que 
la  promesse  divine.  Voyez  donc  ces  hommes  : 
ce  sont  eux  que  l'on  recommande  à  la  bonté 
de  Dieu,  non  plus  afin  qu'il  les  abandonne  en 
cet  état,  mais  afin  qu'il  les  soutienne  de  son 
secours.  Un  homme  qui   croyait,  mais  qui 
craignait  encore,  a  dit  en  effet  :  a  Je  crois, 
a  Seigneur,  mais  aidez  mon  incrédulité*. 
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a  Tons  coiix  qui  me  persécutent  sont  en  votre 
a  présence  '  ».  Si  donc  j'essuie  un  opprobre, 
vous  savez  pourquoi  ;  une  confusion,  vous 
savez  pourquoi  ;  une  honte,  vous  savez  en- 
core pour(|uoi  ;  délivrez-moi  donc,  à  cause 
de  mes  ennemis,  parce  que  vus  connaissez 
tout  cela,  mais  eux  ne  le  connaissent  point; 
et  comme  ils  sont  devant  vuus  sans  connaître 
cela,  ils  n'ont  pu  ni  éprouver  de  la  honte, 
ni  se  corriger,  si  vous  ne  me  délivrez  en  con- 
sidération de  mes  ennemis. 

o.  s  Mon  cœur  a  attendu  l'outrage  et  la 
«misère  ^B.  Qu'est-ce  à  dire  :  «A  attendu?»  Il 
a  prévu  qu'il  en  serait  ainsi,  il  l'a  prédit.  L'avé- 
nement  du  Christ  n'avait  point  d'autre  but. 
S'il  n'eût  voulu  mourir,  il  n'eût  point  voulu 
naître  ;  c'est  en  vue  de  sa  résurrection  qu'il  a 
fait  l'un  et  l'autre.  Il  y  avait  en  effet  dans  le 
genre  humain  deux  choses  fort  connues,  une 
troisième  était  ignorée.  Les  hommes  connais- 
saient la  naissance  et  la  mort,  mais  nous  ne 
savions  ressusciter  ni  vivre  éternellement.  Or, 
pour  nous  apprendre  ce  que  nous  ne  savions 
point  encore,  Dieu  a  voulu  passer  par  deux 
phases  bien  connues.  C'est  donc  pour  cela 
qu'il  est  venu.  «  Mon  cœur  a  attendu  l'ou- 
«  Irage  el  la  misère  *>.  Mais  de  qui  est  celte 
misère?  Il  a  attendu  la  mit-ère,  mais  c'est 
plutôt  la  misère  de  ceux  qui  le  cruciliaient, 
qui  le  persécutaient;  en  sorte  qu'il  y  avait 
misère  chez  eux,  et  chez  lui  miséricorde.  Car 
il  prenait  en  pilié  leur  misère,  quand  sur  la 
croix  il  s'écriait  :  o  Mon  Père,  pardonnez- 
«  leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  '.  Mon 
«  cœur  a  attendu  l'outrage  et  la  misère  :  j'ai 
«  attendu  quelqu'un  (jui  s'alUigcât  avec  moi, 
«et  nul  ne  s'est  rencontré».  De  quoi  donc 
m'a-t-il  servi  d'attendre?  c'est-à-dire  de  quoi 
m'a-t-il  servi  de  prophétiser?  de  quoi  m'a 
servi  de  prêcher  (jue  je  venais  pour  cela? 
Voilà  que  s'accom[)!it  ce  (jue  j'ai  dit  :  «J'ai 
M  attendu  que  l'on  s'allligeât  avec  moi,  el  nul 
a  ne  s'est  rencontré  ;  j'ai  espéré  un  consola- 
«  leur,  et  n'en  ai  point  trouvé'»;  c'est-à-dire, 
nul  ne  s'est  reucoutré.  Cette  parole  du  verset 
précédent  :  «J'ai  attendu  quelqu'un  qui  s'af- 
8  fligeât  avec  moi  »,  il  la  répète  au  verset 
suivant  :  a  J'ai  espéré  un  consolateur».  Ce 
qu'il  a  dit  encore  jjIus  haut  :  «  El  nul  ne  s'est 
«  rencontré  »  ;  il  le  répète  ici  :  «  Et  n'eu 
«  ai  point  trouvé».  Il  n'y  a  donc  riLii  d'ajoulé, 
c'est  la  première  pensée  qu'il  répèle.  Mais  ea 
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examinant  de  près  cette  pensée,  on  peut  sou- 
lever quelques  quesUons.  Ses  disciples  ne 
furent-ils  donc  point  dans  l'affliction  quand 
il  fut  conduit  pour  être  supplicié,  quand  il 
fut  cloué  à  la  croix,  quand  il  mourut?  Leur 
tristesse  fut  si  grande  qu'ils  en  pleuraient 
encore,  quand  Marie  Madeleine,  qui  le  vit  la 
première,  vint  alors  leur  raconter  ce  qu'elle 
avait  vu '.  C'est  l'Evangile  qui  nous  le  raj)- 
porte  ;  ce  n'est  |)oint  de  noire  part  une  parole 
hasardée,  ce  n'est  point  un  soupçon.  Il  est 
constant  que  les  disciples  en  furent  dans  la 
tristesse,  dans  les  larmes.  Des  femmes  qui 
lui  étaient  étrangères  pleuraient  quand  on  le 
conduisait  au  supplice,  et  se  tournanlde  leur 
côlé,  il  leur  dit  :  «  Pleurez,  mais  sur  vous, 
«  el  non  sur  moi  '  ».  Comment  donc  allendit- 
il  sans  le  trouver  quehju'un  qui  s'affligeât 
avec  lui?  Nous  regardons,  et  nous  voyons  de 
la  tristesse,  des  pleurs,  des  lamenlalions  ;  et 
de  là  vient  que  celte  parole  nous  étonne  : 
«  J'ai  attendu  que  l'on  s'affligeât  avec  moi,  et 
«  nul  ne  s'est  rencontré;  que  l'on  me  conso- 
«  lât,  et  je  n'ai  trouvé  personne  ».  Toutefois, 
avec  plus  d'attention,  nous  verrons  ([n'il  a 
attendu  que  l'on  s'affligeât  avec  lui,  sans 
trouver  personne.  Les  disciples  étaient  pris 
d'une  tristesse  charnelle,  au  sujet  de  celle 
vie  périssable,  qu'il  devait  échanger  contre  la 
mort  et  recouvrer  par  la  résurrection  ;  tel 
était  le  sujet  de  leur  tristesse.  Ils  devaient 
s'altrisler  au  contraire  au  sujet  de  ces  aveugles 
qui  avaient  tué  le  méiieciii,  de  ces  infortunés 
qui,  dans  la  fougue  de  leur  démence,  insul- 
taicMit  celui  qui  leur  aiiporlail  le  salut.  Lui 
voulait  les  guérir,  eux  voulurent  le  tuer;  de 
là  celte  tristesse  du  médecin.  Or,  vois  s'il  y 
eut  (lueliiu'un  pour  s'affliger  avec  lui.  11  ne 
dil  i)as  eu  ell'et  :  J'ai  attendu  que  l'on  s'af- 
fligeât ,  et  nul  ne  s'est  rencontré  ;  mais 
«  <iue  l'on  s'allligeâl  avec  moi  »,  c'est-à-dire 
pour  le  nièiiie  sujet  (jui  m'aniigeail  moi- 
même,  «  et  je  n'ai  trouvé  personne  ».  Pierre 
l'aimait  assurément  beaucoup,  lui  (|ui,  sans 
hésiter,  se  piécipita  pour  marcher  sur  les 
flols,  et  fut  délivré  à  la  parole  du  Seigneur': 
lui  (|ni,  dans  sou  amour,  le  snivil  audacieu- 
seincnt  i|nand  on  le  conduisait  à  la  mort,  et 
liourlanl  le  renia  trois  fois  dans  son  trouble. 
l'our(|noi?  sinon  parce  qu'il  voyait  un  mal 
dans  la  mort?  Car  il  évitait  ce  qu'il  croyait 


'  ,Icnn,  x\,  1«,  cl  Mjrc    wi,  9    —  '  Luc,  xvili    ':" 
XIV,  i9,  :)1. 
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un  mal.  Il  gémifsait  de  voir  dans  le  Seigneur 
ce  que  lui  même  voulait  éviter.  Aussi  avait-il 
dit  auparavant  :  «  A  Diî'u  ne  plaise,  Seigneur  ! 
«Veillez  sur  vous,  il  n'en  sera  pas  ain-i  »  : 
quand  il  niéiila  d'élre  appelé  «  Salan  »,  ap'ès 
s'être  enteuiiu  dire  :  o  Tu  es  bienhturtux, 
a  Simon,  flis  de  Je;in  *  ».  Donc  nul  ne  paita- 
ge;nt  lelte  tristesse  au  sujet  de  ceux  pour  les- 
quels Jésus  di>ait:  «Mon  Père,  pardonnez-leur, 
a  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font.  J'ai  ;.ttendu  que 
«  l'on  s'affligeât  avec  moi,  et  nul  ne  l'a  fait  ». 
Non,  il  r.e  s'tst  trouvé  personne.  «J'ai  cherclié 
«des  consolateurs  et  n'en  ai  point  trouvé  ». 
Quels  sont  ces  consolateurs?  Cei-x  qui  avancent 
dans  la  virlu.  Car  ce  sont  eux  qui  nous  con- 
solent, telle  est  la  consolation  pour  les  prédi- 
cateurs de  la  vérité. 

6.  «  Ils  m'ont  donné  du  fiel  pour  nourri- 
«  lure,  et  dans  ma  soif  m'ont  abreuvé  de 
«  vinaigre'  ».  Ceci  s'est  accompli  à  la  lettre, 
ainsi  que  nous  le  voyons  dans  l'Evangile. 
Mais,  remarquons-le  bit  n,  mes  frères,  ne  pas 
trouver  de  consolateurs,  ne  trouver  personne 
qui  s'affligeât  avec  moi,  voilà  ce  qui  était  pour 
moi  du  fiel  ,  voilà  pour  moi  l'amertume, 
voilà  le  vinaigre;  il  m'était  amer  à  cause 
de  ma  douleur,  c'ét.'it  le  ^  inaigre,  parce  qu'il 
avait  vieilli.  Nous  lisons  à  la  vérité,  comme 
le  raconte  l'Evantiile  %  qu'on  lui  offrit  du 
fiel;  m.iis  pour  breuvage,  et  mn  pour  nour- 
riture. Toutefois  ce  qui  était  prédit  ici  s'est 
accoiu|i!i  à  la  lettre,  et  c'est  dans  ce  sens 
qu'il  faut  entendre  :  «  Us  m'ont  donné  du 
a  fiel  pour  nourriture»  ;  et  non  seulement 
dans  cette  [larde,  mais  dans  ce  fait  même 
nous  devons  rechercber  un  mystère,  percer 
l'obfcurité ,  entrer  dan.s  le  tem[>le  par  la 
décbirure  du  voile,  et  ^oi^  une  figure  ou  dans 
la  manière  de  prédire,  ou  dans  la  manière 
dont  le  fait  s'est  accompli.  «  Il  m'ont  donné 
«  dn  fiel  pour  nourriture  »,  dit  le  Propbète. 
Ce  qu'ils  m'ont  présenté  n'était  poirjt  une 
nourriture,  c'était  pluôl  un  breuvage;  mais, 
«  ils  l'ont  donné  pour  nourriture  »  :  le  Sei- 
gneur en  effet  avait  <iéjà  [)ris  une  nourriture, 
et  elle  fut  arrosée  de  fiel.  Il  avait  pris  une  nour- 
riture agréable,  en  mangeant  la  Pàque  avec 
ses  disciph  s  :  ce  fut  là  qu'il  établit  le  sacre- 
ment tle  son  corps  '.  Or,  sur  ci  tte  n(purrilure 
si  agréable,  si  douce,  de  l'unité  du  Christ  que 
l'Apôtre    nous    signale    dans    ces    paroles  : 


«  Nous  sommes  tous  un  seul  pain,  un  seul 
a  corps  '  »  ;  sur  cette  nourriture,  qui  vient 
jeter  le  fiel,  sinon  les  contradicteurs  de  l'E- 
vangile, stmbliibles  aux  persécuteurs  du 
C.lirist  ?  Car  il  y  eut  moins  de  cr  me  pour 
les  Juifs  de  le  crucifier  quand  il  était  sur  la 
terre,  qu'il  n'y  en  a  pour  ceux  qui  le  mépii- 
sent  dans  le  ciel.  Ce  que  fin  ni  donc  les  Juifs 
en  lui  jetant  un  breuvage  amer  sur  la  nourri- 
ture qu'il  avait  prise,  ceux-là  le  renouvellent 
qui,  par  une  vie  eriminelle,  apportent  le  scan- 
dale dans  l'Eglise  :  voilà  ce  que  font  les  héré- 
tiques en  corrompant  ladoctrine.  Or,  qu'ilsne 
s'élèvent  point  en  eux-mêmes'  ;euxquiappor- 
tent  le  fiel  sur  des  mets  si  délicats.  Mais 
que  fait  le  Seigneur  ?  11  ne  les  admet  point 
parmi  ses  membres.  Voilà  ce  que  figurait  le 
Seigneur  quand  il  goûta  le  fiel  qu'on  lui  pré- 
sentait, et  qu'il  n'en  voulut  [loint  boire  '.  Ne 
rien  endurer  de  leur  part,  ce  serait  ne  rien 
goûter  ;  mais  comme  il  faut  les  endurer,  il 
faut  aussi  goûter  du  fiel.  Et  comme  ces 
gens  ne  peuvent  compter  parmi  les  membres 
du  Christ,  lui  les  goûte  seulement,  mais  eux 
n'entrent  point  dans  son  corps.  «  Voilà  qu'ils 
a  m'ont  donné  du  fiel  pour  nourriture,  et 
«  dans  ma  soif  ils  m'ont  abreuvé  de  vinai- 
«gre».  J'avais  soif,  et  l'on  m'a  donné  du 
vinaigre  :  c'tst  à-dire,  je  désirais  d'eux  la  foi, 
et  je  n'ai  trouvé  que  le  vieil  homme. 

7.  «  Que  l  ur  table  soit  un  |iiége  devant 
«eux*».  Ils  m'ont  tendu  un  piège,  en  me 
présentant  un  pareil  breuvage,  qu'ils  trou- 
vent un  semblable  piège.  Mais  pourquoi 
a  devant  eux?  »  Il  suffirait  de  dire  :  «  Que 
«  leur  table  soit  un  piège  ».  Il  y  a  des  hom- 
mes qui  connaissent  leurs  iniquités,  et  qui 
néanmoins  y  persivèrent  avec  une  singulière 
obstination  :  kur  [liége  est  alors  devant  eux. 
Ils  conjurent  leur  propre  perte,  et  descendent 
vivants  dans  l'enfer'.  Enfin,  qu'est-il  dit  à 
propos  des  persécuteurs?  «Si  le  Seigneur 
0  li'iûl  été  avec  nous,  ils  nous  eussent  peut- 
«  être  engloutis  tout  vivants'».  Qu'est-ce  à 
dire  «  vivants?  »  C'est  à-dire,  que  nous  eus- 
sions consenti  à  leurs  desseins,  bien  que  nous 
sussions  que  nous  n'y  devions  point  consentir. 
Le  piège  est  donc  devant  eux,  et  ils  ne  se  cor- 
rigent fioint.  Ou  bien  le  |)  ége  est-il  sous  leurs 
Veux,  afin  qu'ils  ne  tombent  puinl?  Voilà 
qu'ils  connaissent  le  piège,  et  ils  y  mettent  le 


•  Maith.  XTI,  17,  22,  2^.  —  '  Ps.  lxvtii,  22.  -   '  Mjtih.  xxvn, 
31.  —  '  Luc,  XXI',  l'J. 
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pied,  et  ils  baissent  le  cou  ([ui  va  être  enlacé. 
Combien  il  eût  été  mieux  d'éviter  le  piège,  de 
connaître  le  péché,  de  condamner  son  erreur, 
de  s'épargner  l'amertume,  d'entrer  dans  le 
corps  (lu  Clirist,  et  de  chercher  la  gloire  de 
Dieu  !  Mais,  telle  est  la  piét^omplion  de  leur 
esprit,  que  le  piège  eA  sous  leurs  yeux,  et  que 
néaniiioins  ils  y  tombent.  «  Que  leurs  yeux 
0  soient  obscurcis,  afin  qu'ils  ne  voient  point'  » , 
dit  ensuite  le  Prophète  :  afin  que  s'ils  ont  vu 
sans  motif,  il  leur  arrive  de  ne  point  voir  du 
tout,  a  Que  leur  table  donc  soit  devant  eux 
«comme  un  piège».  «Qu'elle  devienne  un 
«  piège  devant  eux  »,  ce  n'est  point  là  un 
souhait,  mais  une  prophétie  :  il  n'appelle  [loint 
ce  malheur,  il  le  préilil.  C'est  une  réflexion 
que  souvent  nous  avons  faite,  et  il  vous  en 
souvient;  il  ne  faut  |)as  voir  une  imprécation 
malveillante,  dans  une  parole  propliéti  |ue, 
inspirée  par  l'Esprit  de  Dieu.  Que  cela  donc 
arrive,  puis(|u'il  est  impossible  que  ces  événe- 
ments n'arrivent  point.  Et  quand  nous  voyons 
l'Esprit  de  Dieu  prédire  aux  niéchants  de 
semblables  malheurs,  sachons  les  comprendre 
de  manière  à  les  éviter  pour  nous.  Car  il 
nous  est  utile  de  le  comprendre,  et  de  tirer 
ce  profil  de  nos  ennemis.  «  Que  leur  table  soit 
«donc  pour  eux  aussi  une  représaille  et  une 
0  |)ierre  d'achoppement».  Est-ce  là  une  injus- 
tice? Non,  c'est  une  justice.  Pourquoi?  Parce 
que  c'est  une  représaille.  Rien  ne  j>eut  b  ur 
arriver  (pii  ne  leur  soit  dû.  C'est  donc  une 
représaille  contre  eux,  une  pierre  de  scan- 
dale ;  fiarce  qu'ils  sont  pour  eux-mêmes  un 
scandale. 

8.  a  Que  leurs  yeux  s'obscurcissent  afin 
«  (ju'ils  ne  voient  pdini,  tenez  hiir  dostou- 
«  jours  incliné  ».  Telle  (St  la  consè(|U('nce. 
Dès  lors  que  leurs  yeux  sont  obscurcis  de 
peur  qu'ils  ne  voient,  il  est  de  rigueur  (pie 
leur  dos  soit  toujours  courbé.  D'où  vientcela? 
C'est  qu'après  avoir  cessé  de  connaître  les 
choses  d'en  haut,  leurs  pensées  ont  dû  s'oc- 
cuper des  choses  de  la  terre.  Celui-là  n'a 
point  le  dos  courbé,  qui  sait  comprendre  : 
Les  cœurs  en  haut.  Car  il  se  dresse  pour  at- 
tendre Tespérance  (]ui  nous  est  réserxée  dans 
le  ciel,  suitout  s'il  y  envoie  ce  trésor  qui  doit 
suivre  son  cœur'.  Mais  ceux  qui  ne  com- 
prennent point  l'espérance  d'une  vie  future, 
sont  aveuglés  déjà,  et  s'occupent  des  choses 
d'ici-bas  :  c'e^t  avoir  le  dos  courlié.  Telle  e.-l 

1'».  LXKiii,  21.  —  '  Matlli.  VI,  21. 


la  maladie  dont  le  Seigneur  guéritcelte  femme 
de  l'Evangile,  que  Satan  avait  enchaînée  de- 
puis dix-huit  ans,  qui  était  courbée  et  que 
redressa  le  Sauveur.  Comme  il  avait  opéré 
cette  ^uérisou  le  jour  du  sabbat,  les  Juifs  eu 
furent  scandalisés  :  il  était  bien  juste  ijue  ces 
hommes  courbés  '  se  scandalisassent  de  la 
voir  redressée  :  «  Tenez  leur  dos  sans  cesse 
«  incliné  ». 

9.  «  Versez  sur  eux  votre  colère,  et  que  le 
«  feu  de  voire  indignation  les  atieigoe  '  ». 
Tout  cela  est  clair  :  ton  b  fois  l'expression  «  les 
«  atteigne  »  semble  dire  qu'ils  fuiront.  Mais 
où  fuiront-ils?  Dans  le  ciel? Vous  y  êtes.  Sei- 
gneur. Dans  les  enfers?  Vous  y  êtes  prés  nt'. 
Ils  ne  veulent  point  prendre  leurs  ailes  pour 
voler  directement  :  «  Que  le  feu  de  voire  co- 
«  1ère  les  atteigne»,  et  ne  leur  permette  point 
de  s'enfuir. 

10.  a  Que  leur  habitation  devienne  dé- 
aserte'».  Voilà  ce  qui  est  manifeste.  De 
mêiiie  qu'il  ne  demandait  pas  seulement  une 
délivrance  occulte,  quand  il  disait  :  a  Veillez 
a  sur  mon  âme  et  délivrez-la  »,  mais  qu'il 
la  voulait  d'une  éviilence  corpor<  lie,  (|uand  il 
ajoutait  :  «  Délivrez-moi  à  cause  de  mes  enne- 
«  mis  »  :  de  raê  ne  ici,  il  prédit  à  ses  ennemis 
(|uel(iues-unes  de  ces  calamités  obscures  dont 
il  parlait  tout  à  l'heure.  Combien ,  en  efl'el, 
voit-on  d'hommes  pour  comprendre  le  mal- 
heur (le  celui  dont  le  cœur  est  aveuglé? Qu'il 
vienne  à  perdre  les  yeux  du  coi|)S,  chacun 
plaint  son  infortune  :  (|u'il  perde  les  yeux  de 
l'esprit,  tout  en  deuieuranl  dans  l'abondance 
de  tout  bien,  on  vante  son  bonheur;  mais 
ceux  là  seulement  qui  sont  aveuglés  comme 
lui.  Quelle  évidence  faut-il  donc,  pour  (|iie 
chacun  soie  la  vengeance exeicée  contre  eux? 
Car  l'aveuglementdes  Juifs  est  une  vengeance 
cachée  :  (|Mel!e  sera  la  vingiîance  manifeste? 
«  Que  leur  habilalion  soit  déserte,  et  (|U';  nul 
H  n'habite  sous  leurs  tentes  ».  Voila  ce  «pii 
est  arrivé  jiour  la  ville  de  Jérusal  in,  dans 
huiuelle  on  vit  les  principaux  crier  contre  le 
Fils  de  Dieu:  «Crucifiez-le,  crucifiez-le'»; 
et  prévaloir  sur  lui,  imisqu'ils  eurent  le  pou- 
voir (le  mettre  à  nioil  celui  qui  avait  ressus- 
cité les  morts.  Combien  alors  ils  se  crurent  et 
grands  et  puissants!  Vinr  nt  ensuile  les  re- 
présailles du  Seigneur;  la  ville  fut  prise  d'as- 
saut, les  Juifs  vaincus,  cl  combien  de  milliers 

'   Luc,  XIII,  16.  —  '  i'f.   U.\V1II,  ia.  —   '  Id.  CXIAVIM.  ^. 
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d'hommes  égorgés  !  Aujourd'hui  aucun  juif 
n'y  peut  retourner.  Le  Seigneur  ne  leur  per- 
met point  d'habiter  ces  mêmes  lieux  où  ils 
purent  crier  si  fort  contre  lui.  Ils  ont  perdu 
ce  séjour  de  leur  démence,  et  puissent-ils  con- 
naître, même  aujourd'hui,  le  lieu  de  leur  re- 
pos! Quel  bien  leur  a  fait  Caïphe  en  s'écriant: 
«  Si  nous  le  laissons  ainsi,  les  Romains  vien- 
«  dront  et  nous  extermineront,  nous  et  notre 
«ville'?  1)  Ils  ne  l'ont  point  laissé  vivre  et 
pourtant  il  vit  ;  et  les  Romains  leur  ont  enlevé 
et  la  ville  et  la  puissance.  Tout  à  l'heure,  à  la 
lecture  de  l'Evangile,  nous  entendions  ces  pa- 
roles :  «  Jérusalem,  Jérusalem,  combien  de 
u  fois  j'ai  voulu  rassembler  tes  enfants,  comme 
«  une  poule  rassemble  ses  poussins  sous  ses 
«  ailes,  et  tu  n'as  pas  voulu  ?  Voilà  que  votre 
(I  habitation  deviendra  déserte^  ».  C'est  là  ce 
ijui  est  dit  ici  :  «  Que  leur  habilation  soit  dé- 
«  serte  et  que  nul  n'habite  sous  leur  tente, 
a  Que  nul  n'y  habite  »,  mais  nul  d'entre  eux. 
Car  ces  mêmes  lieux  sont  habités  par  beau- 
coup d'hommes,  mais  par  aucun  juif. 

li.  Pourquoi?  «  Parce  qu'ils  ont  persé- 
«  cuté  celui  que  vous  avez  frappé,  et  ils  ont 
a  ajouté  à  la  douleur  de  mes  blessures  '». 
Comment  donc  ont-ils  péché  en  poursuivant 
celui  que  Dieu  lui-même  avait  frappé?  De 
quoi  pouvons-nous  incriminer  leurs  inten- 
tions? de  malice.  Car  ce  qui  s'est  accompli  à 
()ropos  du  Christ  était  nécessaire.  Il  était 
venu  pour  souffrir  à  la  vérité,  et  néanmoins  il 
a  puni  ceux  qui  l'ont  fait  souffrir.  Judas  qui 
l'a  trahi  a  été  châtié,  et  le  Christ  a  été  cru- 
cifié :  mais  il  nous  a  rachetés  de  son  sang,  et 
il  a  puni  Judas  du  prix  qu'il  en  avait  reçu. 
Ce  misérable  rejeta,  en  effet,  cet  argent  au 
prix  duquel  il  avait  vendu  le  Seigneur,  et  il 
ne  connut  point  le  prix  auciuel  le  Seigneur 
l'avait  racheté  *.  Voilà  ce  qui  arriva  à  Judas. 
Mais  comme  nous  voyons  qu'en  toutes  choses 
le  Seigneur  mesure  ses  représailles,  et  qu'il 
ne  laisse  personne  dépasser  dans  sa  violence 
le  pouvoir  qui  lui  a  été  donné  ;  comment 
ceux-ci  purent-ils  ajouter  quelque  chose,  ou 
comment  le  Seigneur  fut-il  frappé?  Evidem- 
ment, il  parle  ici  au  nom  de  ceux  qui  lui  for- 
ment un  corps,  d'où  lui  est  venue  sa  chair, 
c'est-à-dire  du  genre  humain,  de  cet  Adam 
qui,  le  premier,  fut  frappé  de  mort  à  cause 
de  son  péché  ^  C'est  donc  une  peine  pour  les 


'  Jean,  Xl,  '18.  —  '  Mallb.  xxiu,  37,  3S, 
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hommes  de  naître  mortels  :  et  quiconque  per- 
sécute les  hommes,  ajoute  à  cette  peine. 
L'homme  serait-il  donc  condamné  à  mourir, 
si  Dieu  ne  l'eût  frappé?  Pourquoi  donc, 
ô  homme,  sévir  encore  contre  lui?  Est-ce 
peu,  pour  l'homme,  d'être  condamné  à  mou- 
rir un  jour?  Chacun  de  nous  porte  donc  sa 
peine  :  et  c'est  ajouter  à  cette  peine  que  vou- 
loir nous  persécuter.  Cette  peine.  Dieu  nous 
l'a  infligée.  Car  le  Seigneur  prononça  contre 
l'homme  cette  sentence  :  «  Au  jour  où  vous  y 
8  toucherez»,  dit-il,  «vous  mourrez'  ».  C'est 
dans  celte  mort  qu'il  avait  pris  une  chair,  et 
notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui  '. 
C'est  donc  au  nom  de  cet  homme  qu'il  dit: 
«  Ils  ont  persécuté  celui  que  vous  avez  frappé, 
a  et  ils  ont  ajouté  à  la  douleur  de  mes  plaies». 
A  quelle  douleur  de  mes  plaies?  A  la  douleur 
de  mes  péchés  ;  car  ce  sont  ses  péchés  qu'il  ap- 
pelle des  plaies.  Ici,  sans  vous  arrêter  au  chef, 
voyez  les  membres;  c'estenleur  nom  que  lui- 
même  a  parlé  dins  cet  autre  psaume,  où  il 
élève  la  voix,  puisqu'il  en  récita  hautement 
le  premier  verset,  quand  il  était  en  croix  : 
«  0  Dieu,  mon  Dieu,  jetez  les  yeux  sur  moi, 
«  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?»  Là  il 
continue  en  disant  :  a  Le  rugissement  de  mes 
«  péchés  éloigne  de  moi  votre  salut'  ».  Telles 
sont  les  blessures  que  les  voleurs  ont  infligées 
en  chemin  à  celui  qu'il  prit  sur  son  cheval; 
près  duquel  le  prêtre  et  le  Lévite  avaient  passé 
avec  mépris  et  qu'ils  n'avaient  pu  guérir  : 
or,  le  Samaritain  étant  venu  à  passer,  en  eut 
pitié,  s'en  approcha  et  le  mit  sur  sa  propre 
monture*.  Samarite,  en  latin,  signifie  gar- 
dien; or,  quel  est  le  gardien,  sinon  notre 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ?  Et  comme 
il  est  ressuscité  d'entre  les  morts  pour  ne  plus 
mourir  ^  voilà  qu'il  ne  s'endort  point,  (|u'il 
ne  sommeillera  |)oinl,  celui  qui  est  gardien 
d'Israël  \  «  Ils  ont  ajouté  à  la  douleur  de  mes 
a  plaies  ». 

12.  «  Ajoutez  sans  cesse  l'iniquité  à  leur 
a  iniquité''  ».  Qu'est-ce  que  cette  parole?  Qui 
n'en  frémirait  point?  C'est  à  Dieu  que  l'on 
dit  :  «  Ajoutez  l'iniquité  à  leur  iniquité  ». 
Comment  Dieu  pourra-l-il  ajouter  l'iniquité? 
A-t-il  donc  l'iniquité  pour  l'ajouter?  Nous 
savons  combien  est  vrai  ce  mot  de  saint  Paul  : 
a  Que  pouvons-nous  dire?  Est-ce  qu'il  y 
a  aurait  en  Dieu  de  l'iniquité?  Loin  de  nous 

'  Gen.  11,  17.  —  '  Hom.  vi,  6.  —  *  Ps.  xxi,  1'.  —  '  Luc,  l,  30-34. 
—  '  Rom.  VI,  9.  —  *  Ps.  cxï,  1.  —  '  IJ.  utïui,  28. 
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«cette  pensée'  ».  Comment  dire  alors  : 
«  Ajoutez  l'iniquité  à  leur  iniquité?  »  Com- 
ment devons-nous  comprendre  cela?  Que 
Dieu  nous  aide  à  vous  le  dire,  et  à  vous  le 
dire  brièvement  à  cause  de  votre  fatigue.  11 
y  avait  iniquité  chez  eux,  parce  qu'ils  avaient 
tué  un  homme  juste  ;  une  autre  est  venue 
s'y  joindre,  parce  qu'ils  ont  crucifié  le  Fils  de 
Dieu.  Ils  ont  pu  sévir  contre  son  humanité. 
«  Mais  s'ils  l'eussent  connu,  ils  n'eussent  ja- 
«  mais  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire  ^  ». 
11  y  avait  donc  pour  eux  iniquité  à  vouloir 
tuer  un  homme,  et  à  cette  iniquité  s'est  jointe 
celle  de  crucifier  le  Fils  de  Dieu.  Qui  donc  y 
a  joint  celte  iniquité?  Celui  qui  a  dit  :  «  Ils 
«  respecteront  peut-être  mon  Fils,  je  le  leur 
«enverrai'  ».  Ils  avaient  la  coutume  de 
mettre  à  mort  les  serviteurs  qui  leur  étaient 
envoyés  pour  lever  le  prix  de  la  location  et 
du  fermage.  Le  Maître  leur  envoya  son  Fils, 
en  sorte  qu'ils  le  tuèrent  aussi.  Il  a  donc 
ajouté  l'iniquité  à  leur  iniquité.  Mais  Dieu  en 
a-t  il  agi  ainsi  dans  sa  colère,  ou  dans  ses 
justes  représailles?  «  Que  leur  table»,  dit  le 
Prophète,  «soit  pour  eux  un  châtiment  et  un 
«scandale  ».  Ils  méritaient  d'être  aveuglés 
au  point  de  méconnaître  le  Fils  de  Dieu.  Et 
pour  Dieu,  ajouter  l'iniquité  à  leur  ini(piité, 
ce  n'était  pas  blesser,  c'était  ne  pas  guérir. 
De  même  que  pour  augmenter  une  fièvre, 
une  maladie,  tu  n'as  i)as  besoin  d'y  ajouter 
une  autre  maladie,  il  sutlil  de  n'apporter  au- 
cun soulagement  ;  ainsi  i)arce  qu'ils  sont  de- 
venus tels  qu'ils  ne  méritaient  plus  la  giié- 
rison,  ils  ont  en  quelque  sorte  jirogressé  dans 
leur  malice,  selon  cette  parole  :  «  Quant  aux 
a  méchants  et  aux  criminels,  ils  se  fortilient 
«  de  plus  en  plus  dans  le  mal  '  »,  et  l'iniquité 
s'ajoute  à  leur  ini(|uilé.  «  Et  qu'ils  n'entrent 
0  pas  dans  l'héritage  de  votre  justice  ».  Celte 
parole  est  assez  claire. 

13.  0  Qu'ils  soient  efl'acés  du  livre  de 
«  vie  •  ».  Y  furent-ils  donc  inscrits  un  jour? 
Mes  frères,  nous  ne  devons  pas  entendre  par 
là  ([ue  Dic'U  inscrive  (|uel(|n'un  sur  le  livre 
de  vie,  ou  qu'il  l'en  ellacc.  Si  un  homme  a  dit  : 
«Ce  que  j'ai  écrit  est  écrit  »,  à  propos  de 
l'inscription  :  «  Roi  des  Juifs*  »,  Dieu  ins- 
crira-l-il  pour  eiïacer  ensuite?  Il  connaît 
l'avenir,  et  avant  l'origine  du  monde  il  a 
marqué  ceux  qui  doivent  régner  avec  son  lils 


dans  la  vie  éternelle'.  Voilà  ceux  qu'il  a  ins- 
crits, ceux  que  contient  le  livre  de  vie.  Enfin, 
dans  l'Apocalypse,  que  dit  l'Esprit  de  Dieu  à 
propos  des  persécutions  de  l'Antéchrist  que 
ce  même  livre  nous  annonce  pour  l'avenir  ? 
9  Alors  B,  est-il  dit,  «  s'uniront  à  lui  ceux  qui 
«  ne  sont  pasinscrilsaulivredevie'».  D'où  il 
suit  que  ceux-là  certainement  ne  le  suivront 
pas,  qui  y  sont  inscrits.  Mais  alors  comment 
les  autres  peuvent-ils  être  effacés  d'un  livre 
où  ils  ne  sont  pas  inscrits?  Le  Proiihète  parle 
ici  dans  le  sens  de  leurs  espérances,  car  ils  se 
croiront  inscrits.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Qu'ils 
«  soient  effacés  du  livre  de  vie?  »  Qu'ils  soient 
assurés  que  leur  nom  n'y  est  point.  C'est  en- 
core en  ce  sens  qu'il  est  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Mille  tomberont  à  votre  gauche, 
«  et  dix  mille  à  votre  droite'»,  c'est-à-dire 
beaucoup  heurteront  contre  le  scandale,  et 
parmi  ceux  qui  espéraient  siéger  avec  vous, 
et  parmi  ceux  qui  esi)éraient  se  tenir  debout 
à  votre  droite,  être  séparés  des  boucs  de  la 
gauche  *.  Nul  donc  ne  doit  se  tenir  à  sa  droite 
et  tomber  ensuite,  ou  être  chassé  après  avoir 
siégé  avec  lui  ;  mais  plusieurs  de  ceux  qui  se 
croyaient  avec  lui  devaient  tomber  dans  le 
scandale  ;  c'est-à-dire  beaucoup  de  ceux  qui 
espéraient  s'asseoiravec  vous,  Seigneur,  beau- 
coup de  ceux  qui  espéraient  se  tenir  debout  à 
votre  droite  doivent  néanmoins  tomber.  Ainsi 
donc,  dans  notre  psaume,  ceux  ([ui  es(iéraient 
être  inscrits  dans  le  livre  de  Dieu  par  les  mé- 
rites de  leur  propre  justice,  et  à  qui  il  est  dit  : 
«  Sondez  les  Ecritures,  jinisque  vous  croyez 
«  par  elles  arriver  à  la  vie  éternelle  '  »,  seront 
effacés  du  livre  de  vie,  c'est-à-dire  connaîtront 
qu'ils  n'y  sont  point  inscrits,  quand  leur  con- 
danmation  leur  sera  signifiée.  Ciw  le  verset 
suivant  nous  donne  cette  ex|)lication  :  «  Et 
a  qu'ils  ne  soient  point  inscrits  avec  les 
«  justes».  Je  dis  donc  :  «Qu'ils  soient  effacés», 
dans  le  sens  de  leur  espérance;  mais  ijne 
puis-je  dire  d'après  votre  justice?  «  Qu'ils  n'y 
«  soient  i)oint  inscrits  ». 

14.  a  Moi,  je  suis  iiativreet  affligé"  ».  Pour- 
quoi cette  parole?  Est-ce  pour  nous  faire 
comprendre  iiue  les  malédictions  de  ce  |)auvre 
viennent  de  l'amertume  de  son  cœur?  Car  il 
a  prédit  bien  des  maux  (jui  leur  arriveront. 
El  connue  si  nous  lui  disions  :  Pourquoi  tant 
duiveclives?  Modérez  votre  colère  ;  il   nous 


'  Hom.  1.V,  M.  —  '  I  Cor.  ii,  B.  —  '  Mdiili.  x-vi,  a/.  —  '  Il  Tim. 
m,  13.  —  '  Pb.  LiLvui,  2a.  —  •  Jean,  Jtu,  '22. 


'  Uoin.  vin,   -'.'.  -  '  A|>oc.  xtii,  8.   -  '  l'a.  ic,  7.  —  •  iliuu. 
XXI,  33.  —  '  Jean,  V,  3U.  —  '  P».  uxvm,  M. 


120 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


répond  :  «  Moi,  je  suis  pauvre  et  affligé  ». 
Ils  m'ont  réduit  à  cette  inligence,  et  accablé 
de  celte  douleur  :  \oilà  iiourquoi  je  parle  de 
la  sorte.  Toutefois  ce  n'est  point  ici  reni|)or- 
teineut  de  l'invective,  c'est  la  prédiction  d'un 
pro|diète.  Car  il  nous  dira  plus  tard,  au  sujet 
de  sa  pauvreté  et  de  son  uffliclion,  de  quoi  nous 
les  faire  apprécier,  afin  que  nous  apprenions 
à  êlre  pauvres  et  à  souffrir.  «  Bienheureux 
«  les  pauvres,  parce  que  le  royaume  des  cieux 
«  leurapparlient»  ;et:  «Bienlieureuxceuxqui 
a  pleurent,  parce  qu'ils  seront  consolés'  ». 
Voilà  ce  dont  lui  même  nous  a  donné  l'exem- 
ple ;  aussi  dit-il  :  «  Moi  je  suis  pauvre  cl  af- 
«  fligé  ».  C'e^l  loul  son  corps  qui  [)arle  ainsi, 
car  en  cette  vie  le  corps  du  Christ  est  pauvre 
et  affligé.  Il  y  a  pourtant  des  chrétiens  qui 
sont  riches,  il  est  vrai,  mais  ils  sont  pauvres, 
s'ils  sont  vraiment  chrétiens;  et  en  compa- 
raison des  richesses  du  ciel  qu'ils  espèrent, 
ils  ne  voient  dans  leur  or  que  de  la  poussière, 
a  Moi  je  suis  pauvre  et  affligé  ». 

15.  a  El  le  salut  de  votre  face  m'a  soutenu, 
eô  mon  Dieu  ».  Ce  pauvre  a-t-il  donc  été 
abandonné?  Eh  1  quand  as-tu  daigné  faire 
asseoir  à  ta  table  un  pauvre  guenilleux?  Eli 
bien  1  c'est  le  salul  de  la  face  de  Dieu  qui  a 
soutenu  cet  indigent;  il  a  caché  sa  pauvreté 
dans  sa  propre  face.  C'est  de  lui  en  effet  qu'il 
est  dit  :  a  Vous  les  cacherez  dans  le  secret  de 
«  votre  face^  ».  Or,  voulez-vous  connaître  les 
richesses  (jui  sont  dans  cette  face?  Les  ri- 
chesses d'iei-bas  te  donnent  le  moyen  de  man- 
ger ce  que  tu  veux,  et  quand  tu  veux  ;  mais  les 
richesses  de  Dieu  te  délivrent  à  jamais  de  la 
faim.  «  Moi,  je  suis  pauvre  et  affligé,  et  le 
8  salut  de  votre  face  m'a  aidé,  ô  mon  Dieu  ». 
En  quoi?  Est-ce  à  n'être  plus  ni  pauvre  ni 
indigent?  «  Je  célélirerai  le  Seigneur  dans 
a  mes  cantiques  ;  je  le  glorifierai  de  mes 
a  louanges'».  Nous  l'avons  dit  déjà, ce  pauvre 
célè'jre  le  nom  du  Seigneur  dans  ses  canti- 
ques, il  le  glorifie  de  ses  louanges.  Comment 
oserail-il  chanter,  s'il  n'était  délivré  de  la 
faim?  a  Je  célébrerai  le  nom  du  Seigneur 
B  dans  mes  cantiques,  je  le  glorifierai  de  mes 
a  louanges  » .  Immenses  richesses.  Quelles  jier- 
lesenl'lionneurile  Dieu  n'a-t  il  pas  extraites  de 
ce  trésor  intérieur?  a  Je  le  glorifierai  de  mes 
«  louanges  ».  Voilà  mes  richesses.  «Le  Sei- 
8  gneur  a  donné,  le  Seigneur  a  ôté  ».  11  est 
donc  resté  (lauvre?  Loin  de  là.  Vois  ses  ri- 

'  Matth.  V,  3-5.  —  '  Ps.  xxï,  21.  —  •  Id.  Lxvm,  31. 


chesses  :  «  Comme  il  a  plu  au  Seigneur,  ainsi 
a  a-t-il  été  fait  ;  que  le  nom  du  Seigneur  soit 
a  béni  '.  Je  célébrerai  le  nom  du  Seigneur 
8  dans  mes  cantiques,  je  le  glorifierai  de  mes 
«  louanges». 

te.  a  El  cela  plaira  au  Seigneur  ».  Mes 
louanges  lui  plairont  :  a  Bien  plus  que  le 
a  jeune  taureau  qui  commence  à  montrer  des 
«ongles  et  des  cornes  ^  ».  Ce  sacrifice  de 
louanges  lui  sera  plus  agréable  que  celui 
d'un  jeune  taureau.  «  Le  sacrifice  de  la 
«  louange  me  glorifiera,  et  telle  est  la  voie 
a  dans  laquelle  je  montrerai  le  salut  de  Dieu. 
0  Immolez  au  Seigneur  un  sacrifice  de  louan- 
«  ges,  et  rendez  au  Très-Haut  vos  homma- 
a  ges  '  ».  Donc  je  louerai  le  Seigneur,  et  cela 
lui  sera  plus  agréable  que  l'offrande  d'un 
jeune  taureau  qui  commence  à  montrer  des 
cornes  et  des  ongles.  La  louange  qui  s'exha- 
lera de  ma  bouche,  plaira  au  Seigneur,  bien 
plus  qu'une  grande  victime  immolée  sur  ses 
autels.  Faut-il  parler  des  ongles  et  des  cornes 
de  ce  jeune  taureau?  Tout  homme  qui  est 
bien  armé,  qui  est  riche  en  louanges  de  Dieu, 
doit  avoir  des  cornes  pour  secouer  son  anta- 
goniste, el  des  ongles  pour  soulever  la  terre. 
Vous  savez  ce  que  font  les  jeunes  veaux  qui 
se  développent,  et  qui  acquièrent  en  grandis- 
sant l'audace  des  taureaux  ;  car  ici  le  mot 
jeune  désigne  une  vie  nouvelle.  Si  donc  un 
hérétique  vient  à  vous  contredire,  qu'il  soit 
secoué.  Un  autre  ne  contredit  [loint,  mais  il 
a  des  inclinations  abjectes  et  terrestres,  qu'il 
soit  soulevé  par  vos  ongles.  Donc,  plus  que  ce 
jeune  taureau,  ma  lou.inge  doit  vous  plaire, 
cette  louange  qui  doit  succéder  à  mon  indi- 
gence et  à  mon  affliction,  alors  que  je  serai 
dans  l'éternelle  société  des  anges,  où  il  n'y 
aura  plus  ni  adversaire  à  combattre,  ni  pa- 
resseux à  soulever  de  la  terre. 

17.  a  Que  les  pauvres  voient  et  se  réjouis- 
«  sent  '  ».  Qu'ils  croient,  el  s'épanouissent 
dans  l'espérance.  Qu'ils  soient  plus  pauvres 
encore,  afin  de  mériter  d'être  rassasiés  :  de 
(leur  qu'en  exhalant  la  surabondance  de  leur 
orgueil,  ils  ne  se  voient  privés  du  pain  qui 
donne  la  véritable  vie.  «  Cherchez  le  Sei- 
«  gneur  »,  vous  qui  êtes  pauvres;  ayez  faim, 
ayez  soif  ',  c'est  lui  qui  est  le  pain  vivant  des- 
cendu du  ciel  '.  a  Cherchez  le  Seigneur,  et 
«votre  âme  vivra».  Vous  cherchez  le  pain 

'  Job,  I,  :;i.  —  '  Ps.  Lxviir,  32.  —  '  Id.  XLi-v,  11,  23.  —  '  Id. 
LXvm,  33.  —  '  Matth.  v,  6.  —  '  Jean,  vi,  51. 
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qui  donne  la  vie  à  votre  corps  :  cherchez  le 
Seigneur,  afin  qu'il  donne  la  vie  à  voire  âme. 

18.  «  Car  le  Seigneur  a  exaucé  les  pauvres  »  . 
Il  a  exaucé  les  fiuuvres,  et  il  ne  les  eût  point 
exaucés,  s'ils  n'eussent  été  vraiment  pauvres. 
Veux-tu  êlre  exaucé?  Sois  pauvre  :  que  ce 
soit  la  douleur,  et  non  le  dégoût,  qui  crie  en 
toi.  a  Car  le  Seigneur  a  exaucé  les  pauvres, 
«  et  n'a  point  méprisé  ses  captifs  '  ».  Il  a  en- 
chaîné les  serviteurs  qui  l'axaient  offensé  : 
mais  quand  ils  ont  crié  dans  leurs  entraves, 
il  ne  les  a  ()oint  méprisés.  Quelles  sont  ces 
entraves  ?  Une  chair  mortelle,  une  chair  cor- 
ruptible, telles  sont  li'S  entraves  qui  nous 
enchaînent.  Et  voulez-vous  connaître  com- 
bien ces  chaînes  sont  lourdes  ?  C'est  de  là 
qu'il  est  dit  :  «  Le  corps  qui  se  corronifit  ap- 
«  pesantit  l'allie'».  Quand  les  hommes  veulent 
s'enrichir  ici -bas,  ils  cherchent  des  lam- 
beaux pour  couvrir  ces  entraves.  Mais  que 
ces  entraves  te  suffisent  pour  vêtements, 
ne  cherche  rien  au-delà  de  ce  qui  suffit 
[lour  subvenir  à  la  nécessité.  Cheiclier  le 
su|)erflu,  c'est  vouloir  appesantir  tes  chaînes. 
Dans  une  semblable  détresse,  qu'il  ne  reste 
fimplenient  que  tes  entraves.  Qu'a  chaque 
jour  suffise  sa  peine  '.  C'est  la  cette  jieine 
qui  nous  fait  crier  vers  le  Seigneur  :  a  Parce 
0  que  le  Seigneur  a  exaucé  les  i)auvres,  et  n'a 
«  point  dédaigné  ses  ca[)lifs  ». 

19.  a  Que  les  ciiux  le  bénissent,  ainsi  que 
«  la  terre  et  les  mers  et  tous  les  animaux  qui 
«rampent  dans  leurs  abîmes  *  ».  Pour  ce 
pauvre,  il  n'y  a  de  vraie  richesse,  qu'a  consi- 
dérer les  créatures,  cl  à  louer  le  Créateur. 
«  Que  les  cieux  le  bénissent,  et  la  terre  et  les 
«  mers,  et  les  animaux  qui  ram|ieiil  dans 
a  leurs  abîmes  ».  11  n'y  a  vraiment  jiour 
louer  Dieu  que  ces  créatures  qui  nous  le  font 
bénir  quand  nous  les  considérons? 

20.  Ecoute  un  autre  veisel  :  «  Car  le  Sei- 
«  gncur sauvera  S:on  t.  Il  rétablit  son  Eglise, 
et  incorpore  à  son  fils  unuiue  les  nations 
fiileles;  sans  toulufuis  frustrer  ceux  qui  croient 
en  lui  des  dons  (lu'jl  a  promis,  a  Car  le  S.i- 
«  gneur  sauvera  Sion,  et  l'on  bâtira  des  cités 

'  P».    nvill,  3i.  —  ■  Sag.   IX,   15.   -    '  .\ialili.  vi,   .'M.  —  <  P». 
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(I  en  Juda  '  ».  Ces  villes  seront  des  Eglises. 
Que  nul  ne  nous  dise  :  Quand  sera-ce  que  l'on 
bâtira  des  cités  en  Juda?  Puisses-tu  connaître 
celte  construction,  devenir  une  pierre  vivante 
et  faire  partie  de  l'édifice.  C'est  maintenant 
que  l'on  bâtit  les  villes  de  Juda,  car  Juda  si- 
gnifie confession.  C'ist  avec  la  confession  de 
l'humilité  qu^;  se  bâtissent  les  villes  de  Juda  : 
en  sorte  qu'on  laisse  au  dehors  les  orgueil- 
leux qui  rougissent  de  la  confession,  a  Dieu 
«  donc  sauvera  Sion  ».  Quelle  Sion  ?  écoute 
la  suite  :  «  Et  la  postérilé  de  ses  serviteurs 
0  la  possédera,  et  il  n'y  aura  pour  l'habiter 
a  que  ceux  qui  aiment  son  nom  '  ». 

21.  Le  psaume  est  terminé,  mais  arrêtons- 
nous  quelque  peu  sur  ces  deux  derniers  ver- 
sets: ils  nous  [irémunissent  en  effet  contre  le 
désespoir  qui  nous  empêcherait  d'entrer  dans 
cette  construchon.  «  C'est  la  postérilé  de  sjs 
a  serviteurs»,  dit  le  Prophète,  «qui  doit  habi- 
a  ter  Sion  » .  Mais  o  celle  (lostérité  de  ses  servi- 
n  leurs»,  quelle  est-elle?  Ce  sonlles  Juifs,  me 
diras- lu  peulêlre,  les  Juifs  nés  d'Abraham  : 
mais  nous,  qui  ne  sommes  point  issus  d'A- 
braham ,  comment  habiterons-nous  cette 
cité?  Us  ne  sont  point  de  la  race  d'Abraham, 
ces  Juifs  auxquels  il  fut  dit  :  «  Si  vous  êtes 
a  les  fils  d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'A- 
abiaham'».  C'est  donc  la  posiérilé  de  ses 
serviteurs,  ou  ceux  qui  imiteront  la  foi  de  ses 
serviteurs,  qui  habiteront  cette  ville.  Enfin  le 
dernier  verset  nous  explique  le  précédenL 
Dans  la  crainte  que  tu  ne  vinssesà  croire  que 
ces  paroles  :  «  Elle  servira  d'asile  à  la  poslé- 
«  nié  de  ses  serviteurs  »,  s'appliquent  aux 
Juifs,  et  à  dire  :  Nous  sommes  la  postéiilé  des 
nations  qui  ont  adoré  les  idoles,  et  rendu  un 
culte  aux  démons;  qu'avons-nous  à  (Sjiérer 
tlans  celte  cité?  voilà  que  le  Prophète  rassure 
tes  espérances  et  ajoute  :  «Elle  sera  l'asile  de 
«  ceux  qui  aiuicnl  le  nom  du  Seigneur».  Car 
la  postérité  de  ses  si  rviteurs  est  dans  ceux  qui 
aiment  son  nom.  El  comme  ses  serviteurs  ont 
l'aiiiour  de  son  nom,  (juicon  \ue  aime  son 
nom  |ieul  se  dire  de  la  postérilé  de  ses  servi- 
teurs; et  i|niLtin(|ue  n'aime  point  son  nom 
doit  renier  qu'il  appartienne  à  cette  jioslérilé. 

•  p6.  Lxviii,  36.  —  •  Id.  :''.  —  '  Je«D,  Tiii,  30. 


DISGOUES    SUR    LE    PSAUME    LX.IX. 

SKRMON  POUR  l^E  FÊTE  DE  MAKTYRS. 
LE     CHANT     DES     MARTYRS. 


Les  marlyrs  ont  du  souffrir  dans  leur  corps  et  dans  leur  foi  ;  el  ceux  qui  font  partie  de  l'Eglise  ou  du  corps  de  Jésus-Chrisl 
doivent  soiilTrir  de  quelque  façoi].  I,e  démcui,  qui  était  lion  quand  il  perséculait,  est  aujourd'hui  serpent  et  nous  persécute 
par  les  scandales,  surlout  di'  la  pari  di'S  chréliens.  II  est  enohainé  dans  le  cœur  des  impies,  il  sévit  par  le  scandale.  Tous 
donc  doivent  subir  l'épreuve,  tous  ont  besoin  du  secours  de  Dieu.  Honte  à  ceux  qui  recherclieut  la  vie  du  Christ  pour 
l'opprimer,  qui  nourrissent  la  haine  cojitre  lui.  Que  tous  marchent  docilement  à  sa  suite  ;  qu'ils  ne  cherchent  pas  les 
applaudissenents  des  flatieurs,  qui  les  perdraient.  Gloire  à  Dieu  toujours,  et  à  lui  seul.  Oublions  le  passé,  allons  toujours 
en  avant. 


1.  Béni  soit  le  grain  de  froment  qui  a 
voulu  mourir  afin  de  se  multi|i]ier'  :  béni 
soit  le  Fils  de  Dieu,  Jésus-Christ  notre  Sei- 
gneur et  Sauveur,  qui  n'a  pas  dédaigné  de 
subir  la  mort  pour  nous  rendre  dignes  de  vi- 
vre en  lui.  Il  élait  seul  jusqu'à  son  passage, 
ainsi  que  l'a  clianlé  le  Psaliniste  :  «  Me  voilà 
0  seul  jusqu'à  ce  que  j'aie  passé*  »  :  car  c'é- 
tait un  grain  à  part,  mais  qui  portait  en  lui 
le  germe  d'une  grande  multitude;  et  dans 
combien  d'autres  grains  chantons-nous  sa 
louange,  quand  nous  célébrons  les  fêtes  des 
martyrs  qui  ont  souffert  comme  lui  ?  Ses 
membres  si  nombreux  sont  donc  unis  par 
les  liens  de  la  paix  et  de  la  charité  à  notre 
Sauveur,  qui  est  notre  chef  unique,  et  ne 
forment  qu'un  seul  homme,  comme  vous  le 
savez  jjour  l'avoir  si  souvent  entendu  :  et 
souvent  leur  voix  retentit  dans  les  psaumes 
comme  la  voix  d'un  seul  homme,  et  le  cri  de 
l'un  est  comme  le  cri  de  tous,  parce  que  tous 
ne  sont  tju'un  en  un  seul.  Ecoutons  donc 
les  travaux  des  martyrs,  et  les  dangers  qu'ils 
ont  courus  en  ce  monde,  dans  l'ouragan  de 
toutes  les  haines;  dangers  non-seulement 
pour  ce  corps  qu'ils  devaient  toujours  quit- 
ter, mais  dangers  pour  leur  foi.  Car  ils  pou- 
vaient céder  aux  douleurs  atroces  de  la  per- 
sécution ou  à  l'amour  de  la  vie,  et  cette 
défaillance  leur  eût  fait  perdre  les  promesses 
de  Dieu,  qui  les  avait  prémunis  contre  la 
crainte  par  ses  |)aroles  et  par  son  exemple  : 
par  ses  paroles,  en  disant  :  «  Ne  craignez 
B  point  ceux  qui   tuent  le  corps,  mais  qui  ne 

'  Jean,  .\li,  'J:b.  —  *  Ps.  c.vl,  10. 


«  peuvent  tuer  l'âme  '  »  ;  par  ses  exemples,  en 
accomplissant  lui-même  ses  prescriptions , 
alors  qu'il  n'évitait  ni  ceux  qui  le  frappaient, 
ni  ceux  qui  lui  donnaient  des  soufflets,  ni 
ceux  qui  lui  crachaient  au  visage,  ni  ceux 
qui  le  couronnaient  d'épines,  ni  ceux  qui  le 
faisaient  mourir  sur  la  croix.  Lui  qui  ne  mé- 
ritait rien  de  tout  cela,  a  voulu  l'endurer 
pour  ceux  qui  le  méritaient;  il  se  donnait 
comme  un  remède  à  leur  maladie.  Les 
martyrs  ont  donc  souffert  ;  mais  ils  eussent 
défailli,  sans  le  secours  de  celui  qui  a  dit  : 
«  Voilà  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  con- 
«  sommation  des  siècles^  ». 

2.  Ce  psaume  est  donc  le  cri  de  ceux  qui 
souffrent  et  par  conséquent  des  martyrs  qui 
sont  en  danger  au  milieu  de  leurs  douleurs, 
mais  qui  mettent  leur  confiance  dans  leur 
chef.  Ecoutons-les ,  unissons-nous  à  eux, 
parlons  avec  eux,  du  moins  par  les  senti- 
ments du  cœur,  sinon  en  souffrant  de  la 
même  manière.  Pour  eux,  ils  ont  reçu  la  cou- 
ronne, tandis  que  nous  sommes  au  milieu 
dis  périls  :  non  que  nous  ayons  à  subir  les 
persécutions  qu'ils  endurèrent,  mais  les  per- 
sécutions plus  dangereuses  jteutetre  de  tous 
les  scandales.  Car  ils  sont  plus  multipliés  de 
nos  jours,  que  quand  le  Seigneur  s'écriait  : 
a  Malheur  au  monde,  à  cause  des  scandales, 
a  et  comme  l'iniquité  abonde,  la  charité  se 
«refroidit  chez  plusieurs^  ».  Personne  à 
Sodome  ne  faisait  subir  à  Loth  une  persécu- 
tion  corporelle';   nul    ne    l'empêchait   d'y 

'  Mallh.  X,  28.  —  ■  Id.  iXVlll,  aj.  —  »  Id.  iviii,  7,  et  ixr/,  12.  — 
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habiter.  Pour  lui  toute  persécution  était  dans 
les  mœurs  corrompues  des  Sodomites.  Ainsi, 
depuis  que  le  Christ  est  assis  dans  les  cieux,  de- 
puis qu'il  est  glorifié,  que  les  rois  ont  courbé 
la  tête  sous  son  joug,  qu'ils  ont  incliné  leur 
front  devant  son  signe,  et  qu'il  ne  reste  per- 
sonne qui  ose  publiquement  insulter  le 
Christ,  nous  n'en  gémissons  pas  moins  au  mi- 
lieu des  symphonies  et  des  mélodies  ;  et  les 
ennemis  des  martyrs,  impuissants  à  les  pour- 
suivre de  leurs  cris  et  du  glaive,  les  poursuis 
vent  de  leurs  vices.  Plùl  à  Dieu  que  nous 
n'eussions  à  souffrir  que  des  païens!  nous 
nous  consolrrions  en  attendant  que  la  croix 
du  Sauveur  vînt  marquer  ces  hommes  qu'elle 
n'a  point  touchés  encore,  et  que  sa  puissance 
vînt  enchaîner  leur  fureur.  Mais  nous  en 
voyons  qui  portent  sur  leur  front  le  signe  du 
Christ,  porter  sur  ce  même  front  l'impu- 
dence de  la  luxure,  qui  insultent  plus  (ju'ils 
n'honorent  les  martyrs  aux  jours  de  leur 
solennité.  Voilà  ce  qui  nous  fait  gémir,  ce 
qui  est  pour  nous  une  persécution,  pour  peu 
que  nous  ayons  de  cette  charité  qui  s'écrie  : 
«  Qui  donc  est  faible  sans  que  je  sois  faible 
«  avec  lui  ;  qui  est  scandalisé  sans  que  je 
«  brûle  '  ?  »  Nul  serviteur  de  Dieu  n'est  donc 
sans  persécution  ?  elle  est  vraie  cette  parole 
de  l'Apôtre  :  «  Aussi  tous  ceux  qui  veulent 
a  vivre  avec  piélé  en  Jésus-Christ,  souffriront 
«persécution'  o.  Cherchons-en  l'origine, 
cherchons-en  la  manière,  car  le  diable  a  deux 
formes.  C'est  un  lioii  qui  bondit,  un  dragon 
qui  tend  des  embûches.  Que  ce  lion  nous 
menace,  il  est  un  ennemi  ;  que  ce  dragon  nous 
tende  lui  i)iége,  il  est  encore  un  ennemi. 
Quand  serons-nous  eu  sûreté  ?  Tous  auront 
beau  devenir  chrétiens,  le  diable  deviendra- 
t-il  chrétien  à  son  tour  ?  11  ne  cesse  de  nous 
tenter,  il  est  sans  cesse  en  embuscade.  Il  est 
ench.iîné,  garrotté  dans  le  cœur  des  impies,  de 
peur  (|u'il  ne  sévisse  contre  l'Kglise  et  ne  la 
tourmente  selon  ses  désirs.  L'honneur  rendu 
à  l'Eglise,  la  paix  des  cliiétiens,  voilà  ce  qui 
fait  grincer  des  dents  à  l'imiiie;  impuissant  à 
sévir  contre  elle,  il  a  recours  aux  danses,  aux 
blasphèmes,  aux  impudicilés,  mm  pour  Irap- 
per  les  corps  des  chiéliens,  mais  pour  déchirer 
les  âmes.  Elevons  donc  une  voix  un;unme,  et 
répétons  ces  paroles  :  «  0  Dieu,  soyez  alten- 
otifà  me  secourir'».  Car  dans  ce  monde 
nous  avons  besoin  d'un  secours  iiicessaul. 

'  Il  Cor.  XI,  2U.  —  '  Il  Tiiu.  m,  V2.  —  '  !•».  lxi.v,  :!. 


Quand  ce  besoin  cessera-t-il  ?  Maintenant  tou- 
tefois, que  nous  sommes  dans  l'angoisse, 
disons  surtout  :  «  0  Dieu,  soyez  attentif  à  me 
«  secourir  ». 

3.  «  Qu'ils  soient  couverts  de  honte  et  de 
B  confusion,  ceux  qui  recherchent  ma  vie  '  ». 
C'est  le  Christ  qui  parle  ;  qu'il  parle  comme 
chef,  qu'il  parle  dans  son  corps  mystique, 
l'interlocuteur  est  le  même  qui  a  dit  :  «  Pour- 
a  quoi  me  persécutez-vous  '?  »  C'est  lui  qui  a 
dit  en  effet  :  «  Tout  ce  que  vous  avez  fait  au 
a  moindre  des  miens,  c'est  à  moi  que  vous 
«  l'avez  fait  '  ».  Vous  connaissez  donc  la  voix 
de  cet  homme,  de  l'homme  tout  entier,  du 
chef  et  des  membres  ;  il  est  inutile  de  la  signa- 
ler bien  souvent,  puisque  vous  la  connaissez. 
«  Qu'ils  soient  couverts  de  honte  et  de  confu- 
0  sion  »,  dit  le  Christ,  «ceux  qui  en  veulent  à 
a  ma  vie  ».  11  a  dit  dans  un  autre  psaume  :  «Je 
«  regardais  à  droite,  et  je  voyais  que  nul  ne 
«méconnaissait;  la  fuite  m'était  fermée,  et 
«  nul  n'était  là  pour  rechercher  ma  vie  *  ». 
Ici  donc  il  dit  de  ses  persécuteurs  que  nul  ne 
cherche  sa  vie  ;  et  dans  notre  psaume,  il  ap- 
pelle la  honte  et  la  confusion  sur  ceux  qui 
recherchent  sa  vie.  Il  se  plaignait  qu'on  ne 
le  cherchât  point  pour  l'imiter;  il  gémissait 
de  ce  qu'on  le  cherchât  pour  l'opprimer.  C'est 
chercher  la  vie  du  juste,  que  penser  à  l'imi- 
ter ;  c'est  chercher  encore  la  vie  du  juste,  que 
songer  à  le  tuer.  Comme  donc  on  peut  clier- 
ch(!r  la  vie  du  juste  en  deux  manières,  cha- 
cun de  ces  psaumes  nous  expi  inie  l'uni!  de 
ces  manières.  Dans  l'un,'  il  se  plaint  que  l'un 
ne  recherche  point  sa  vie  ,  jiour  soutlrir 
comme  lui  ;  mais  il  dit  ici  :  «  Qu'ils  soient 
0  couverts  de  honte  et  de  confusion,  ceux  (lui 
a  cherchent  ma  vie».  S'ils  cherchent  <i  lie 
vie,  ce  n'est  point  pour  en  avoir  deux;  |iuis- 
(|u'ils  ne  recherchent  point  celte  vie  comme 
le  voleur  cherche  la  tuni(|ue  du  voyageur;  il 
ne  lue  (jue  |)uur  voler  et  posséder.  Mais  ijui- 
con(|ue  poursuit  [lour  tuer,  ôle  la  vie,  et  ne 
s'en  revêt  point,  ils  cherchent  donc  na  vie, 
parce  qu'ils  veulent  me  tuer.  El  toi,  (ju'ap- 
pelles-tu  sur  eux?  «  Honte  et  confusicui  ». 
Que  devient  alors  celte  jiarole  (|ue  tu  as  ap- 
prise de  la  bouche  de  ton  Seigneur  :  a  Aime/ 
«  vos  ennemis,  failes  du  bien  a  ceux  iiui  vous 
«  haïssent,  et  jiriez  pour  ceux  qui  vous  |)ersé- 
0  cutenf?»  Te  voilà  persécuté,  et  maudissant 
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ceux  qui  te  persécutent,  comment  prends-tu 
l'Our  inoJèlc  Ion  Seigneur  qui  a  tant  souOert 
et  qui,  sur  la  croix,  s'écriait  :  «  Mon  Père, 
a  pnrdoniiez-ieur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
«font'?»  A  ce  langage  le  mariyr  peut  rc- 
pomiie  el  dire  :  Tu  me  proposes  un  modèle 
dans  le  Seigneur  qui  dit  :  a  Mon  Père,  par- 
ci  donnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
a  font  B  ;  reconnais  ma  voix,  afin  qu'elle  suit 
aussi  la  tienne.  Qu'ai-je  dit  de  mes  ennemis? 
a  Honte  et  confusion  sur  eux».  Telle  est  la 
vengeance  que  Dieu  a  exercée  sur  les  persé- 
cuteurs des  marlyrs.  Ce  même  Suul  qui  per- 
sécutait Etienne  a  été  couvert  de  honte  et  de 
confusion.  Il  respiiait  le  carnage,  il  cherchait 
ceux  qu'il  pouvait  saisir  pour  les  livrer  à  la 
mort  ;  il  entend  cette  parole  d'en  haut  : 
«  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécuter?  »  Il 
est  renversé,  couvert  de  ho.ite,  el  ce  persécu- 
teur acharné  se  relève  pour  obéir  *.  Voilà  ce 
que  les  martyrs  aitpellent  sur  leurs  persécu- 
teurs :  «  Honte  et  confusion  ».  En  effet,  s'ils 
ne  sont  sous  le  jioids  de  la  honte  et  de  la  con- 
fusion, ils  défendront  inévitablement  leurs 
actions  :  ils  se  font  en  eux-mêmes  une  gloire 
de  saisir,  de  garrotter,  de  frapper,  de  tuer,  de 
danser,  d'insultur  :  qu'ils  rougissent  donc  une 
fois  de  tels  actes,  qu'ils  en  soient  confus.  S'ils 
rougissaient,  ils  se  convertiraient;  car  ils  ne 
peuvent  se  convertir  que  sous  le  poids  de  leur 
confusion  et  de  leur  honte.  Faisons  ces  vœux 
pour  nos  ennemis;  faisons-les  eu  toute  sû- 
reté. Pour  moi,  je  l'ai  dit,  et  je  le  dis  avec 
vous  :  oui,  a  honte  et  confusion  »  à  ceux  qui 
dansent,  qui  chatilent,  qui  insultent  aux  mar- 
tyrs :  qu'un  jour,  dans  ces  murs,  ils  frappent 
leur  poitrine  avec  confusion. 

4.  «  Qu'ils  soient  repous-cs  en  arrière  et 
a  qu'ils  rougissent,  ceux  qui  cherchent  à  me 
a  nuire  '  ».  D'abord  c'était  la  \iolence  des 
persécuteurs,  maintenant  c'est  la  haine  de 
ceux  qui  méditent  le  mal.  Après  les  temps 
de  persécution,  l'Eglise  a  vu  naître  des  temps 
bien  différents.  Ce  fut  d'abord  un  choc  vio- 
lent contre  cette  Eglise,  quand  les  rois  la  per- 
sécutèrent ;  et  comme  ces  attaques  de  la  part 
des  rois  étaient  prédites  et  qu'on  devait  y 
croire,  une  fois  ce  temps  éeoulé,  un  autre 
devait  suivre.  Ce  temps  qui  devait  suivre  est 
doue  arrivé  ;  les  rois  ont  embrassé  la  foi,  la 
paix  a  été  donnée  à  l'Eglise  ;  celte  Eglise  a 
été  comblée  de  dignités  même  sur  la  terre, 

'  Luc,  xiiii,  34.  —  '  Act.  vil,  57;  IX,  1,  4,  6.  —  •  Pb.  Lïix,  4. 


même  en  cette  vie,  et  toutefois  les  persécu- 
teurs ne  laissent  pas  de  frémir,  ils  roulent 
dans  leurs  pensées  leurs  projets  d'attaque. 
C'est  dans  ces  pensées  que  le  diable  est  en- 
chaîné co.nme  dans  l'abîme  :  il  frémit  sans 
briser  ses  chaînes.  Car  le  Prophète  a  dit  de 
ces  temps  :  «  Le  pécheur  verra  el  frémira  de 
«colère  ».  Et  que  fera-t-il  ?  ce  qu'il  fit 
d'abord?  — Saisis,  enchaîne,  frappe. — Il  ne  le 
fait  point.  Que  fera-t-il  donc?  a  II  grincera 
a  des  dents  et  séchera  de  rage'».  C'est  contre 
ceux-là  que  s'irrite  le  martyr,  et  néanmoins 
ce  martyr  prie  pour  eux.  De  même  en  effet 
qu'il  appelait  le  bien  sur  ceux  dont  il  disait  : 
a  Honte  et  confusion  à  ceux  qui  cherchent 
«  ma  vie  »  ;  de  même  encore  :  «  Qu'ils  soient 
«  rejetés  en  arrière  et  qu'ils  rougissent,  ceux 
«qui  méditent  le  mal  contre  moi».  Pour- 
quoi? Afin  qu'ils  ne  marchent  pas  en  avant, 
mais  qu'ils  suivent  avec  docilité.  Blâmer  la 
religion  chrétienne,  et  prétendre  vivre  selon 
ses  jiropres  lumières,  c'est  vouloir  marcher 
avant  le  Christ  :  comme  si  ce  Christ  eùl  été 
dans  l'erreur,  ou  qu'il  eùl  été  assez  faible, 
assez  im|iuissant  pour  vouloir  mourir,  ou 
pour  être  réduit  à  mourir  entre  les  mains  des 
Juifs  :  comme  s'il  élail  bien  courageux  pour 
un  houune  d'éviter  tout  cela,  de  se  détourner 
de  la  morl,  de  feindre  la  mort  afin  d'y  éehap- 
jitr,  de  tuer  sou  âme,  afin  de  vivre  selon  le 
corps;  vuilà  ce  que  l'on  regarde  comme  les 
conseils  de  la  force  et  de  la  prudence.  Qui- 
conque blâme  ainsi  le  Christ,  le  [)récède, 
prend  en  quelque  sorte  le  pas  sur  lui  ;  qu'il 
croie  au  Christ  et  le  suive  avec  docilité.  Car 
le  Seigneur  tint  lui-même  à  Pierre  le  langage 
que  tenait  le  Profihèle  dans  ses  souhaits 
contre  les  persécuteurs  (]ui  méditent  le  mal 
contre  lui.  Pierre  en  un  certain  endroit  vou- 
lut précéder  le  Seigneur.  Le  Sauveur  alors 
parlait  de  sa  passion,  et  s'il  ne  l'eût  subie, 
nous  ne  serions  point  sauvés  ;  et  Pierre  qui, 
un  peu  auparavant,  avait  proclamé  le  Fils  de 
Dieu,  dans  celte  confession  fameuse  qui  lui 
valut  le  nom  de  Pierre,  sur  laquelle  dut  être 
bâlie  l'Eglise,  s'écria  quand  le  Seigneur  parla 
de  sa  passion  prochaine  :  «  Point  du  tout, 
«  Seigneur,  veillez  sur  vous,  cela  n'arrivera 
«  point  ».  Un  peu  aujiaravanl  :  «  Tu  es  bien- 
a  heureux,  Simon,  fils  de  Jean  »,  avait  dit  le 
Seigneur,  «  parce  que  ce  u'esl  ni  le  sang  ni 
0  la   chair  qui  t'ont  révélé  ceci,  ma  s   niuu 
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a  Père  qui  est  dans  le  ciel  »  ;  et  tout  à  coii;i  : 
a  Va  derrière  moi,  Satan  ».  Qu'est-ce  à  dire  : 
a  Derrière  moi?»  Suis-moi.  Tu  veux  aller 
devant  moi,  tu  veux  me  donner  des  conseils  ; 
c'est  à  loi  plutôt  de  suivre  les  miens  :  voilà 
le  sens  de  Va  derrière  moi,  marche  a|)!è> 
moi.  Il  modère  celui  qui  le  pré.  édait,  et  'e 
replace  en  arrière;  il  l'aiipidle  Satan,  narce 
qu'il  a  voulu  prendre  le  pas  sur  le  Seigneur. 
"Tout  à  l'heure  il  était  «  bienheureux»,  main- 
tenant c'est  «Satan  ».  Pourquoi  tout  à  l'heure 
était  il  «  bienheureux?  »  «  Parce  que  ce  n'est 
«  ni  le  sang  ni  la  chair  qui  l'ont  lévélé  ceci  », 
dit  le  Sauveur,  «  mais  mon  Père  qui  est  dans 
a  le  ciel  ».  Pourquoi  Satan  maintenant? 
«  Parce  que  tu  ne  comprends  |)as  ce  ([ui  est 
«  de  Dieu,  m;iis  ce  qui  est  des  hommes  '  », 
Nous  donc,  qui  voulons  célébrer  dignement 
les  Ifîtes  des  martyrs,  souhaitons  d'imiter  les 
martyrs;  ne  cherchons  point  à  précéder  les 
martyrs,  et  n'allons  pas  nous  croire  plu?  de 
prudence  qu'ils  n'en  avaient,  parce  que  noiis 
avons  évité  les  tourments  qu'ils  endurèrent 
pour  la  justice  et  pour  la  foi,  tourment'^  qu'ils 
furent  loin  d'éviter.  «  Qu'ils  soient  donc  re- 
«  jetés  en  arrière  et  (ju'ils  rougissent  »,  ceux 
qui  iiiéditenl  le  mal  et  nourrissent  leurs  cœurs 
de  luxure.  Qu'ils  entemlenl  celte  ()arole  de 
l'A]  ôlre  :  «  Quel  fiuil  avez-vous  jamais  re- 
«  cueilli  de  ces  actes  qui  vous  font  rougir 
«  maintenant  •?  » 

5.  Quelle  est  la  suite?  a  Qu'ils  fuient  avec 
«  ignominie  ceux  qui  me  disent  :  Courage  I 
a  courage  'I  »  Il  y  a  deux  sortes  de  persécii- 
leurs,  ceux  qui  blàm.nl  et  ceux  qui  tlittert. 
La  langue  du  flatteur  est  plus  funeste  que  la 
main  de  l'assassin  ;  et  l'Ecriture  l'ajjpelle  une 
fournai?e.  Fn  i>arlant  de  la  persécution,  l'E- 
criture a  dit,  à  jjrujios  des  martyis-mis  à 
mort  :  «  Elle  les  a  éprouvés  comme  l'or  dans 
«  la  fournaise,  et  les  a  reçus  comme  !a  vic- 
«  lime  de  i'holdcauste  *  ».  Or,  écoutez  celte 
ressemblance  r.vec  la  langue  des  flalt(tu-s. 
0  C'est  au  feu  que  l'on  é  rouve  l'or  et  l'ar- 
a  gent  ;  mais  pour  l'homme,  l'épreuve  est  la 
0  langue  de;  ll.itteuis"  ».  Il  y  a  donc  feu 
il'uiie  part,  et  f.-u  d'autre  jiart,  et  il  le  faut 
sortir  victorieux  de  l'un  et  de  l'autre.  L;i  ré- 
|iriuiande  t'a  brisé,  et  tu  as  été  brisé  dans  la 
fournaise  comme  un  vase  d'argile.  La  paiole 
l'aloimé,  el  puis  est  venue  l'épreuve  delà 
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tribulation  ;  ce  qui  a  été  formé  a  dû  passer 
par  la  cuisson,  et  si  la  forme  était  irrépro- 
chable, le  feu  devait  la  consolider.  Aussi  le 
Christ  a-l-il  dit  dans  sa  donl  ur  :  «  Ma  force 
«s'est  rlesséchée  comme  l'argile'  ».  Caria 
douleur  el  la  fournaise  de  la  triliulalion  m'ont 
rendu  plus  fort.  Mais  si  tu  es  assailli  par  les 
louanges  et  par  les  applaudissements  des 
flitteurs,  et  que  tu  leur  souries,  achetant  de 
l'huile  el  ne  la  portant  pas  avec  toi,  non  plus 
que  les  cinq  vierges  folles';  la  bouche  de? 
flalleurs  sera  une  fournaise  qui  te  brisera. 
Mais  nous  ne  pouvons  rien  sans  cela  ;  il  nous 
faut  et  y  entrer  et  en  sortir;  il  nous  faut  en- 
courir un  certain  blâme  de  la  jiart  des  iité- 
chants,  des  hommes  sans  pudeur,  el  recevoir 
aussi  les  applaudissements  des  flatteurs  :  mais 
il  faut  également  en  sortir.  Prions  donc  celui 
dont  il  est  dit  :  «  Que  le  Seigneur  veille  sur 
a  ton  entrée  et  sur  ta  sortie  '  »,  afin  que  tu 
puisses  y  entrer  sans  déshonneur,  et  sans  dé- 
shonneur en  sortir.  Car  l'Apôlre  a  dit  :  o  Dieu 
a  est  fidèle,  et  il  ne  permettra  pas  que  vous 
«  soyez  tentés  au-delà  de  vos  forces  *  ».  Telle 
rsl  pour  toi  l'entrée.  11  n'est  pas  dit:  Vous 
ne  serez  point  tentés.  Sans  tentation  il  n'y  a 
pas  d'é|ireuves,  el  sans  épreuve  il  n'y  a  nul 
projîrès.  Que  désire  donc  l'Aiiôtre?  «  Dieu  est 
«  fidèle,  et  il  ne  permettra  |)oint  (]ue  vous 
a  soyez  lentes  au-d(Ssus  de  vos  forces  ».  Tu 
as  entendu  l'entrée,  écoule  aussi  la  sortie  : 
a  Mais  il  ménagera  dans  la  tentation  une 
a  issue,  afin  que  vous  la  puissiez  supporter  '. 
B  Qu'ils  fuient  avec  ignominie  ceux  qui  me 
«  disent  :  Courage  !  courage  !  »  Pourquoi  me 
louer?  Qu'ils  louent  le  Seigneur.  Qui  suis-je 
pour  être  loué  moi-même?  Qu'ai-je  fait?  Qu'y 
a-fileu  moi  (pie  je  n'aie  reçu?  «Si  tu  l'as 
0  reçu  »,  dit  l'Aiiôtre,  «  iiourqiioi  le  gloiiflcr 
0  comme  si  tu  ne  l'avais  pas  reçu'?  Qu'ils 
0  fuient  donc  avec  ignoniiiiie  ceux  qui  me 
«  diseiil  :  Courage  !  courage  1  »  C'est  une  huile 
sembl.ible  qui  a  |iarfuiiie  la  tèle  des  liéré- 
liiiues',  et  ils  nous  disent  :  C'est  moi,  c'est 
moi;  on  leur  répond:  C'est  vous,  Seigneur, 
Ils  (Mil  accueilli  ces  acclamations:  a  Courage I 
a  <-ourage  1  »  <'  Ci'  courage  !  courage  !  »  les  a  en- 
traînes, el  ils  seul  devenus  les  guides  aVfllgleS 
des  aveugles  qui  les  suivaient'.  C'est  à  pleins 
poumons  <|Ui'  l'on  crie  à  Doiiit  ce  que  nous  ve- 
nons de  chanter:  «Courage  1  courage  1»  guide 
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fidèle,  guide  illustre.  Mais  lui  ne  répond  pas  : 
«  Qu'ils  fuient  avec  confusion  ceux  qui  nie 
o  disent  :  Courage  1  courage  !»  et  il  n'a  point 
voulut  les  redresser,  et  leur  faire  dire  au 
Cbrisl:  Guide  fidèle,  chef  illustre.  Et  pourtant 
l'Apôtre,  craignant  les  applaudissements  des 
hommes  qui  le  louaient  véritablenieni  dans 
le  Christ,  ne  voulut  point  être  loué  à  la  place 
du  Christ  ;  et  quand  plusieurs  disaient:  «  Moi 
«  je  suis  à  Paul  »  .  o  Est-ce  que  Paul  a  été  cruci- 
«  fîé|)0ur  vous?  »  leur  dit-il  avecla  liberté  du 
Seigneur,  «  ou  seriez-vous  baptisés  au  nom  de 
«  Paul'?  »  Que  ce  soit  donc  là  le  refrain  des 
martyrs  même  dans  la  persécution  des  flat- 
teurs. «  Qu'ils  fuient  avec  confusion,  ceux  qui 
«  me  disent  :  Courage  1  courage  1  » 

6.  Et  qu'arrivera-til  quand  ils  seront  re- 
poussés, quand  ils  seront  tous  dans  la  confu- 
sion, soit  ceux  qui  cherchent  ma  vie  ,  soit 
ceux  qui  méditent  le  mal  contre  moi,  soit 
ceux  qui  ont  des  desseins  pervers,  et  dont 
une  feinte  bienveillance  veut  adoucir  les 
coups  que  portera  leur  langue  ?  quand  ils 
seront  repoussés  et  couverts  de  confusion, 
qu'arrivera-til  ?  «  Qu'ils  soient  dans  l'allé- 
0  gresse,  qu'ils  tressaillent  en  vous  '  »  :  non 
pas  en  moi,  non  plus  en  tel  ou  tel,  mais 
bien  en  Celui  qui  les  a  faits  lumière,  alors 
qu'ils  étaient  ténèbres.  «  Qu'ils  tressaillent  en 
a  vous,  (ju'ils  soient  dans  l'allégresse,  tous 
«ceux  qui  vous  cherchent  ».  Autre  est  re- 
chercher Dieu,  et  autre  est  rechercher  les 
hommes.  «  Qu'ils  soient  dans  la  joie  ceux 
a  qui  vous  cherchent  ».  Donc  ils  ne  seront 
pas  dans  la  joie  ceux  qui  se  recherchent  eux- 
mêmes,  et  que  vous  avez  recherchés  le  pre- 
mier, avant  qu'ils  aient  songé  à  vous  recher- 
cher. Cette  brebis  ne  cherchait  point  encore 
son  pasteur,  elle  errait  loin  du  troupeau, 
quand  le  Christ  est  descendu  pour  elle,  l'a 
recherchée,  l'a  reportée  sur  ses  épaules  '. 
Pourrait-il,  ô  brebis,  te  mépriser  quand  tu  le 
cherches.  Celui  qui  le  premier  l'a  recherchée, 
alors  que  tu  le  méprisais  et  que  ta  ne  le 
cherchais  point?  Comment  donc  enfin  recher- 
cher Celui  qui  le  premier  l'a  recherchée,  et 
t'a  reportée  sur  ses  épaules?  Fais  ce  qu'il  a 
dit  :  «  CuUes  qui  sont  mes  brebis  entendent 
o  ma  voix  et  me  suivent*».  Si  donc  tu  cher- 
ches Celui  qui  t'a  cherché  le  premier,  tu 
deviens  sa  brebis,  tu  entends  la  voix  de  ton 
pasteur  et  lu  le  suis  ;  vois  ce  qu'il  t'a  montré 
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de  lui-même,  ce  qu'il  t'a  montré  de  son 
corps,  afin  que  tu  ne  sois  point  trompé  sur 
lui  ni  trompé  sur  l'Eglise,  afin  que  nul  ne  le 
dise  :  Celui-ci  est  le  Christ,  quand  ce  ne 
serait  point  lui  ;  ou  bien  :  Voici  l'Eglise,  quand 
ce  ne  serait  i)oint  l'Eglise.  Il  en  est  beaucoup 
en  effet  qui  ont  dit  que  le  Christ  n'avait  point 
de  chair,  ou  que  le  Christ  n'est  point  ressus- 
cité dans  son  corps:  garde-toi  de  suivre  leurs 
voix.  Ecoute  la  voix  du  véritable  pasteur,  qui 
se  revêtit  d'une  chair,  pour  courir  aiirès  la 
chair  qui  était  perdue.  Il  ressuscita  et  dit  : 
«  Touchez  et  voyez,  car  un  esprit  n'a  ni  chair 
«  ni  os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai  '  ». 
C'est  devant  loi  qu'il  se  montre,  suis  sa  voix. 
Il  te  montre  aussi  l'Eglise,  afin  que  nul  ne  te 
puisse  tromper  en  s'appeiaut  l'Eglise  :  «  11 
«  fallait  )j,  dit  il,  «que  le  Christ  souffrît  et  res- 
«  suscitât  d'entre  les  morts  le  troisième  jour, 
«  et  que  l'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence 
B  dans  toutes  les  nations,  en  commençant  par 
«  Jérusalem  '  o.  Telle  est  la  voix  du  pasteur, 
garde-toi  de  suivre  la  voix  des  étrangers  '  ;  le 
voleur  n'est  pas  à  craindre  pour  toi,  si  tu 
suis  la  voix  du  pasteur.  Mais  comment  la 
suivras-tu  ?  Si  tu  ne  dis  à  aucun  homme,  en 
applaudissant  à  ses  propres  mérites  :  a  Cou- 
«  rage,  courage!  »  et  si  tu  ne  l'entends  point 
pour  l'applaudir,  de  peur  que  l'huile  des 
pécheurs  ne  patfun.e  ta  tête  *.  «  Qu'ils  tres- 
«  saillent  en  vous,  qu'ils  soient  dans  l'allé- 
0  gresse,  tous  ceux  qui  vous  cherchent,  et  qu'ils 
«disent».  Que  diront-ils  dans  leurs  jubila- 
tions? »  Gloire  à  Dieu  à  jamais  ».  Qu'ils 
disent  aussi,  tous  ceux  qui  sont  dans  l'allé- 
gresse et  qui  vous  cherchent.  Que  dire?  Qu'ils 
disent  «  Gloire  à  Dieu  à  jamais ,  ceux  qui 
«  aiment  votre  salut  » .  Non-seulement,  «  gloire 
«  à  Dieu  »,  mais  «  gloire  à  jamais!  »  Tu  étais 
égaré,  tu  errais  loin  de  lui  :  il  t'a  appelé  : 
a  gloire  à  Dieu  ».  11  t'a  soufflé  la  pensée  de 
confesser  tes  fautes,  tu  les  a  confessées,  il  t'en 
accorde  le  pardon:  «gloire  à  Dieu».  Voilà 
que  tu  commences  à  vivre  dans  lajustice;  etil 
me  paraît  juste  qu'à  ton  tour  tu  sois  glorifié. 
11  fallait  bénir  le  Seigneur  quand  il  te  rap- 
pelait de  tes  égarements  ;  il  fallait  le  bénir 
encore  quand  il  t'a  [lardoimé  les  fautes  que 
tu  confessais  ;  maintenant  que  tu  as  entendu 
sa  parole  et  fait  des  progrès,  que  tu  es  justifié, 
que  tu  as  atteint  les  suprêmes  degrés  de  la 
vertu,  il  est  bien  juste  pour  toi  de  recueillir 
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quelque  gloire.  «  Qu'ils  disent:  Gloire  h  Dieu 
«à  jamais».  Tu  es  pécheur,  bénis-le,  afin 
qu'il  t'appelle  ;  tu  confesses  tes  fautes,  bénis-le, 
afin  qu'il  te  lardonne;  tu  marches  déjà  dans 
la  justice,  bénis-le,  afin  qu'il  te  dirige;  tu 
persévères  jusrpi'à  la  fin,  bénis-le,  afin  qu'il  te 
glorifie.  «  Gloire  donr  au  Seigneur,  toujours 
a  gloire  ».  Que  tel  soit  le  refrain  des  justes,  le 
refrain  de  ceux  qui  cherchent  le  Seigneur. 
Quiconque  ne  tient  pas  ce  langage  ne  le 
cherche  point.  Voilà  :  «  Gloire  à  Dieu.  Qu'ils 
«  tressaillent  en  vous,  qu'ils  soient  dans  l'allé- 
«  gresse,ceuxquilecherchent,etqu'ils  disent: 
«  Gloire  au  Seigneur  à  jamais,  tous  ceux  qui 
«aiment  votre  salut»:  non  pas  leur  salut, 
comme  s'ils  pouvaient  se  sauver  eux-mêmes  ; 
non  comme  si  le  salut  venait  de  l'homme  et 
que  l'on  pût  être  sauvé  par  lui.  «Gardez-vous», 
est-il  dit,  «  de  mettre  votre  confiance  dans  les 
«  princes,  dans  les  fils  des  hommes,  en  qui 
«  le  salut  n'est  pas'  ».  Pourquoi?  «  Le  salut  est 
«  l'œuvre  du  Seigneur,  et  votre  bénédiction  est 
«  sur  votre  peuple*  ».  Donc  «  gloire  à  Dieu  à 
«jamais  ».  Quels  hommes  parlent  ainsi  ? 
«  Ceux  qui  aiment  votre  salut  ». 

7.  «  Voilà  qae  le  Seigneur  sera  glorifié  »  : 
et  toi  ne  le  seras-tu  jamais  nulle  part  ?  Quel- 
que peu  en  lui,  nullement  en  moi  même  ; 
mais  si  toute  ma  gloire  est  en  lui,  c'est  lui 
qui  sera  glorifié,  et  pas  moi.  Mais  qu'es-lu 
donc  ?  a  Pour  moi  je  suis  un  pauvre,  un  iii- 
a  digent  '  ».  Pour  Dieu,  il  est  riche,  il  nage 
dans  l'abondance,  il  n'a  besoin  de  rien.  Voilà 
ma  lumière;  ce  qui  m'éclaire,  c'est  (|ue  je 
m'écrie  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui  allume- 
aï  rez  mon  tlambeau  ;  ô  mon  Dieu,  vous  éclai- 
«  rerez  mes  ténèbres  *.  C'est  Dieu  qui  délie 
«les  captifs;  Dieu  qui  relève  les  blessés; 
«  Dieu  qui  rend  aveugles  les  sages  ;  Dieu  qui 
«  veille  sur  les  prosélytes  •  ».  El  toi  donc  ? 
«Moi  je  suis  pauvre  et  indigent».  Je  suis 
comme  l'oriihelin  ;  et  mon  àiue  est  comme 
une  veuve  dans  la  désolation  et  dans  l'isole- 
ment :  je  cherche  du  secours  ;  et  je  confesse 
toujours  mon  inliruiilé.  «  Pour  moi  je  suis 
a  pauvre  et  indigent  ».  Mes  iiéchés  m'ont  été 
pardon  nés,  j'ai  counneiicé  à  su  ivre  les  préceptes 
du  Seigneur  :  et  |i(iurtant  je  suis  encore  pau- 
vre et  indigent.  i'our(|uoi  pauvre  et  indigent  ? 
«  Parce  que  je  ressens  dans  mes  membres  une 
«  autre  loi  q: il  résiste  à  la  lui  de  mon  esjjrit'». 

•  Ps.  CXLV,  ?,:!.  —  '  Iri.  m,  9.  —  '  Id.  i.xix,  fl.  —  '  Id.  ïvii, 
29.  —  '  Id.  CXLV,  7.  —  '  Hotn.  vil,  M. 


Pii"r(|uoi  pauvre  et  indigent  ?  Parce  que, 
a  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
«justice  '  >•).  J'ai  encore  faim,  encore  soif  : 
Dieu  diffère,  mais  ne  refuse  point  de  me  ras- 
sasier. «Je  suis  pauvre  et  indigent  :  Seigneur, 
«secourez-moi  ».  C'est  par  là  qu'il  a  com- 
mencé :  «  0  Dieu,  soyez  attentif  à  me  secou- 
«  rir.  Seigneur,  secourez-moi  ».  On  peut  très- 
bien  dire  de  Lazare  qu'il  fut  secouru  :  ce 
pauvre,  cet  indigent,  qui  fut  porté  dans  le 
sein  d'Abraham*.  Il  est  le  symbole  de  l'Eglise 
de  Dieu,  qui  doit  sans  cesse  confesser  qu'elle 
a  besoin  de  secours.  Voilà  ce  qui  est  vrai,  ce 
qui  est  jjieux.  «  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous 
a  êtes  mon  Dieu».  Pourquoi?  «Parce  que  vous 
«n'avez  pas  besoin  de  mes  biens'».  Il  n'a 
nul  besoin  de  nous,  mais  nous  avons  besoin 
de  lui,  c'est  pour  cela  qu'il  est  véritablement 
notre  Seigneur.  Car  toi,  tu  n'es  pas  pleine- 
ment le  maître  de  ton  serviteur  :  tous  deux 
vous  êtes  hommes,  tous  deux  vous  avez  be- 
soin de  Dieu.  Si  tu  crois  (|ue  ton  serviteur  a 
besoin  de  toi  i)our  lui  donner  du  pain,  toi 
aussi  tu  as  besoin  de  ton  serviteur  pour  l'ai- 
der dans  ton  travail.  Vo  us  avez  l'un  de  l'autre 
un  besoin  réci|iroque.  Nul  d'entre  vous  n'est 
donc  complètement  maître,  nul  complète- 
ment serviteur.  Ecoule  le  vrai  maître  dont  tu 
es  le  vrai  serviteur  :  «  J'ai  dit  au  Seigneur  : 
«Vous  êtes  mon  Dieu».  Pourquoi  êles-voiis 
mon  Seigneur?  «  Parce  que  vous  n'avez  nul 
«  besoin  de  mes  biens  ».  Qu'es-tu  donc,  toi? 
«Moi  je  suis  pauvre  et  indigent».  Voilà  le 
pauvre,  l'indigent  :  que  Dieu  le  nourrisse, 
que  Dieu  le  soulage,  (|ue  Dieu  lui  vienne  en 
aide  :  «  Seigneur»,  dit  le  Psalmiste,  a  secou- 
«rez-moi». 

8.  «  Vous  êtes  mon  secours,  mon  Sauveur, 
«  ô  mon  Dieu  ;  ne  tardez  point  ».  Vous  êtes 
mon  aide,  mon  libérateur  :  j'ai  besoin  de  se- 
cours, aidez-moi  ;  je  suis  dans  l'embarras, 
délivrez-moi.  Nul  autre  (|ue  vous  ne  peut  me 
tirer  de  cet  embarras.  Nous  sommes  enlacés 
dans  les  nœuds  de  soins  divers  ;  de  p.irl  cl 
d'autre  nous  sommes  déchirés  comme  par 
des  aiguillons  et  des  épines,  nous  marchons 
dans  l'étroit  sentier;  nous  sommes  arrêtés  par 
les  buissons  :  disons  alors  a  Dieu  :  «  C'est  vous 
«  mon  libérateur  ».  Celui  iiui  nous  a  montré 
la  Vdie  étroite  *,  me  l'a  fait  suivre.  Que  celte 
parole,  mes  frères,  soit  toujours  la  uôlre.  Si 
longtemps  que  nous  ayons  vécu  ainsi,  quels 

•  .VaUh.  V,  6.  —  '  Luc,  IVI,  22.—  '  Pi.  IT,  2.  —  •  Mâllb.  TU,  14. 
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que  soient  nos  progrès,  que  nul  ne  dise  :  Il 
me  suffit,  me  voilà  juste.  C'est  le  langage  de 
celui  qui  est  resté  en  chemin,  et  qui  ne  sait 
point  arriver.  11  s'ariêle  à  l'endroit  où  il  dit  : 
cela  suffit.  Ecoute  l'Apôtre,  à  qui  rit  n  ne 
suffit  ;  vois  coniment  il  veut  du  secours  jus- 
qu'à ce  qu'il  arrive:  «Mes  frères  »,  dit-il, 
«je  ne  pense  pas  avoir  encore  atteint  mon 
«  but'».  De  peurqu  'ilsnese  croient  arrivé?,  il 
leur  dit  encore  :  «Celui  qui  se  flatte  de  savoir 
«  quehjue  cliose  ne  sait  pas  même  encore 
«  comment  il  faut  le  sa  voir*  «.Que  dit-il  donc? 
«Mes  frères,  je  ne  pense  pas  avoir  atteint 
«  mon  but  b.  Il  avait  dit  d'abord  :  «  Non  que 
«  que  j'aie  déjà  recueilli,  ou  que  je  sois  par- 
«  fait  B  ;  et  il  continue  :  «  Mes  frères,  je  ne 
«  l)ense  pas  avoir  atteint  mon  but  ».  S'il  n'a 
rien  lecueilli,  il  est  pauvre  et  indigent;  s'il 
n'est  pas  encore  parfait,  il  est  pauvre  et  indi- 
gent. Il  a  raison  de  dire  :  «  Seigneur,  aidez- 
«  moi  ».  Mais  il  a  une  pensée,  et  une  pensée 
plus  élevée.  Voyons  toutefois  ce  qu'il  dit  : 
«  Que  celui  qui  a  la  puissance  de  faire  infini- 
«  inent  plus  que  tout  ce  que  nous  demandons 
a  et  tout  ce  que  nous  pensons'  ».  Voyez  qu'il 
n'est  point  arrivé,  qu'il  n'a  pas  ;dleint  son 
but.  Que  dit-il  donc?  «Mes  frères,  je  ne  pense 
«  pas  avoir  atteint  mon  but  ;  je  sais  unique- 
«  ment  que  j'oublie  ce  qui  est  derrière  moi, 
a  et  pour  m'avancer  vers  ce  qui  est  devant  moi, 
«je  m'efforce  d'atteindre  le  prix  auquel  Dieu 
a  m'a  appelé  d'en  haut  *».  Il  court  donc,  et 
toi  lu  t'arrêtes.  Il  dit  qu'il  n'est  point  encore 
parfjit,  et  tu  te  glorifies  de  ta  perfection  I 
Honte  à  ceux  qui  le  disent  :  «  Courage  I  cou- 
0  rage  1  »  Honte  à  toi  entre  tous,  puisque  en 
toi-même  tu  te  dis  :  «  Courage  !  courage!  » 
Car  se  louer,  c'est  se  dire  :  «  Allons  !  cou- 
aragel»  Quiconque  s'entend  louer  par  les 
autres  et  accueille  ces  louanges,  ne  porte 
point  son  huile  avec  soi  :  son  flan, beau  s'é- 
teint, l'Eiionx  lui  fermera  la  porte  '. 

9.  Voilà  brièvement,  mes  bien-aimés,  les 
inslruetions  du  psaume,  dans  celte  solennité 
des  martyrs  ;  ainsi  comiirenons  que  les 
martyrs  ont  enduré  une  douleur  corjninlle; 
mais  nous,  de  qm  Ique  paix  que  nous  jouis- 
sions, il  nous  est  nécessaire  de  subir  une 
tribuialion  spirituelle  ';  il  faut  quefiarini  les 
scandales,  et  l'ivraie,  et  la  paille,  celte  masse 


qui  est  l'Eglise  exhaie  les  gémissements,  jus- 
qu'à ce  que  vienne  la  moisson,  jusqu'à  ce  que 
vienne  le  vanneur,  jusqu'au  jour  où  tout  sera 
vanné  une  dernière  fois,  afin  que  le  froment 
soit  séparé  île  la  paille,  et  placé  dans  les  gre- 
niers '.  Mais  en  attendant,  crions  vers  le  Sei- 
gneur :  B  Je  suis  pauvre,  indigent;ôDieu,  se- 
«  courez-moi.  Seigneur,  vous  éles  mon  sou- 
«  lien,  ne  tardez  pas  »,  Qu'est-ce  à  dire  :  «Ne 
«  lardi  z  point  ?  »  Beaucoup  disent  :  Le  Christ 
ne  viendra  de  longtemps.  Eh  quoi  donc  ! 
parce  que  nous  lui  disons  :  Ne  tardez  point, 
vienilra  t-il  avant  le  moment  qu'il  a  fixé  ? 
Quel  ist  le  sens  de  ce  vœu  :  «  Ne  lardez 
«  point?  »  Que  son  avènement  ne  me  pa- 
raisse point  trop  tardif.  11  vous  paraît  bien 
éloigné,  mais  il  ne  paraît  pas  éloigné  à  Dieu 
pour  qui  un  millier  d'années  n'est  qu'un 
jour,  ou  trois  heures  de  veille  ".  Si  tu  n'as  la 
patience,  ce  tem[)S  le  paraîtra  long,  et  s'il  te 
paraît  long,  tu  le  détacheras  de  Dieu,  tu  res- 
sembleras à  ceux  qui  te  fatiguèrent  dans  la 
solitude,  et  qui  s'empressèrent  de  demander 
à  Dieu  ces  délices  qu'il  leur  réservait  dans  la 
pallie  ;  et  comme  ils  ne  trouvaient  point 
dans  le  voyage  cesjouissancesqui  leseussent 
peut-être  corrompus,  ils  muimuièreni  contre 
Dieu,  et  retournèrent  de  cœur  en  Eg;(ple  '  : 
le  corps  en  était  sorti,  le  eœur  y  retournait. 
Loin  de  toi,  ah  I  Idin  de  toi  ces  senlimenls. 
Crains  la  parole  du  Seigneur  qui  dit  :  «  Sou- 
9  venez-vous  de  l'épouse  de  Loth  *  ».  Elle 
était  en  chemin,  déliviée  de  Sodome,  elle  re- 
garde en  arrière  ;  elle  demeura  à  l'endroit 
où  elle  avait  regardé  :  elle  fut  changée  en 
statue  de  sel",  afin  de  le  donner  la  sagesse. 
C'est  une  leçon  qui  t'est  donnée,  afin  que  tu 
aies  plus  de  courage,  et  que  tu  ne  demeures 
pas  follement  en  chemin.  Considère  celui  qui 
y  demeure,  et  va  plus  loin;  cousiilère  celui 
qui  regarde  en  arrière,  et  avec  Paul,  avance- 
toi  vers  celui  qui  est  devant  toi.  Que  signifie, 
ne  pas  regarder  en  arrière  ?  «  J'oublie  »,  ré- 
pond-il, «ce  (|ui  est  derrière  moi  ».  Alors  tu 
[toursuivras  la  palme  à  laquelle  tu  es  appelé 
d'en  haut,  et  dont  tu  le  glorifieras  plus  lard. 
Car  le  même  A[iôlre  nous  dit  :  «  11  ne  me 
«  reste  qu'à  attendre  la  couronne  de  justice, 
a  que  le  Seigneur,  comme  un  juste  juge,  me 
«  donnera  en  ce  grand  jour  '  ». 
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PREMIERE    PARTIE    DU   PSAUME. 

LA   GRACE   PAR  LE   CHRIST. 


Le  elifétien  doit  savoir  qu'il  n'est  rien  que  par  Dieu.  Saint  Paul,  tout  pécheur  qu'il  était,  fut  justifié  par  la  divine  miséri- 
corde ;  lel  est  le  dnn  qui  nous  délivre  :  il  6=1  gratuit,  puisque  nous  ne  mérilons  que  le  cli;llimenl.  Les  fils  de  Jonailab 
obéiient  aux  piescripti.ins  de  leur  père  et  Dieu  le*  bénit.  Jéréniie  se  sert  de  leur  exemple  pour  eni'ourager  le  peuple  à  subir 
la  capiivilé.  D'ailleurs  nous  devons  servir  un  luail'e  couinie  nous  servirions  le  Chrisi,  i-t  nuus  sommes  i-aplifs  sous  la  loi 
du  péché,  depuis  Aplani  qui  fui  le  premier  et  en  qiri  nous  mourons  tous,  mais  nous  vivrons  en  Jésus-Christ  par  la  foi.  Le 
Seigneur  nous  ilélivre  dune  par  sa  justice,  et  cette  justice  devien'ira  la  nôtre  en  demeurant  en  nous,  sans  que  néanmoins  elle 
nous  soit  propre.  Mais  ne  nous  élevons  pas  comme  le  pharisien  an-dessus  de  l'elui  qui  ne  l'a  poiirt  reçue  encore,  et  qui  pourra 
nous  surpasser,  comme  Piul  en  surpassa  laril  d'autres.  C'est  la  miséricorde  de  Dieu  qui  nous  abiiie  conlre  sa  colère.  Cet 
homme  qui  ilemaude  la  délivrance,  c'est  l'Eglise  qui  demandera  la  patrence  à  ce  même  llieu,  sou  protecteur  dès  sa  jeu- 
nesse, rpii  chaulera  Difu  ici-bas  et  dans  le  ciel,  qui  parait  un  prodige  dans  la  voie  que  le  Christ  a  suivie  avant  nous,  lui 
que  l'on  a  cru  dé'aissé  de  Dieu.  Honte  à  ceux  qui  compromellent  notre  àme  par  le  découra'ieaient  !  Uieu  les  confondra 
pour  leur  bien.  Ajoulons  à  sa  louange  en  le  n  merriaiil  de  ses  dons  invisibles.  Ri'noni;<ns  au  irafii;  ou  à  la  gloire  que  l'on  tire 
de  ses  bonnes  œuvres,  et  à  la  lettre  de  la  loi.  Comme  l'eau  de  li  piscine,  !'■  peuide  Juif  fui  troublé  à  l'avéuement  du  Chrisi, 
qui  vint  s'ajuster  à  nous  pour  nous  ressusciter,  tandis  que  la  loi  n'était  que  le  bâton  d'Elisée. 


1.  Dans  toutes  les  saintes  Ecritures,  la  grâce 
(Je  Dieu  qui  nous  délivre,  se  signale  à  notre 
attention  afin  de  nous  stimuler  davantage. 
Voilà  ce  que  chante  le  Prophète,  dans  le  psaume 
dont  nous  voulons  entretenir  votre  charité. 
Le  Seigneur  m'aidera,  afin  que  j'en  conçoive 
une  idée  convenable,  et  que  je  vous  l'expliiitie 
aussi  d'une  manière  qui  vous  soit  utile.  Je 
suis  en  etJèl  dominé  par  la  crainte  et  par  l'a- 
mour de  Dieu  ;  par  la  crainte,  car  il  est  juste; 
par  l'amour,  car  il  est  miséricordieux.  «  Oui 
«  pourrait  en  efïet  lui  dire  :  Qiief.iiles-vou«'  », 
s'il  condamnait  l'injuste?  Combien  est  grande 
sa  miséricorde,  pour  qu'il  justilie  l'injuste  ? 
De  là  vient  que  l'Apôlre.dans  ce  que  vous  ve- 
nez d'entendre,  nous  |irêclie  la  grâce  :  et  celte 
prédication  lui  attirail  l'inimitié  des  Juifs,  qui 
s'appuyaient  sur  la  lettre  de  la  loi,  qui  s'épre- 
naient de  leur  propre  justice,  et  la  vantaient. 
C'est  d'eux  que  l'Apôlie  a  dit  :  «Je  leur  rends 
0  ce  témoignage,  qu'ils  ont  le  zèle  de  Dieu, 
a  mais  non  selon  la  science  ».  Et  comme  si 
nous  lui  deniandinns  :  Qu'est-ce  qu'avoir  le 
zèle  de  Diiu  non  point  selon  la  science? 
il  ajoute  aussitôt  ;  o  Ne  connaissant  point  la 
«justice  de  Dieu,  et  voulant  élablir  la  l(;iir, 
«  ils  ne  se  sont  poinl  soumis  a  la  justice  de 
«  Dieu*  ».  Ils  se  glorifient  de  leurs  œuvres, 
dit-il,  et  se  privent  ainsi  de  la  grâce;  et  comme 
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s'ils  étaient  pleins  de  confiance  dans  leur  fausse 
santé,  ils  se  dérobent  au  médecin.  C'est  contre 
ces  présomptueux  (jue  le  Seigneur  avait  dit  : 
a  Je  ne  suis  jmint  venu  inviter  les  justes,  mais 
«  les  pécheurs  à  la  pénitence.  Ce  ne  sont  point 
«  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  les  malades 
«qui  ont  besoin  du  médecin  '  ».  Toute  la 
grande  science  d'un  homme  est  donc  de  sa- 
voir que  de  lui-même  il  n'est  rien,  et  que 
c'est  de  Dieu  et  iioiir  Dieu  (ju'il  est  tout  ce 
qu'il  peut  être.  «  O'i'avez-vous  »,  dit  saint 
Paul,  «  que  vous  n'ayez  jtoint  reçu;  et  si  vous 
«  avez  reçu,  pourquoi  vousglorilier  coniniesi 
«  vous  n'aviez  point  reçu  '  ?  a  Telle  est  la  grâce 
que  nous  prêche  saint  Paul  :  ce  fui  ainsi  rju'il 
s'attira  l'inimitié  des  Juifs  qui  se  gloriliaient 
de  la  lettre  de  la  loi  et  de  leur  pro|)re  justice. 
C'est  donc  en  nous  prêchant  cette  grâce  (|ue 
l'Apôtre,  dans  le  passage  (|u'oii  vient  de  nous 
lire,  niius  tient  ce  lanj^age  :  o  Pour  moi,  je 
a  suis  le  moindre  des  Ajiôtres,  indigne  même 
a  du  nom  d'apôtre,  parce  que  j'ai  persécuté 
a  l'Eglise  de  Dieu  '.  Mais  Dieu  m'a  fait  miséri- 
a  corde  »,a-t-il  dit  ailleurs,  a  |)arce  ijne  j'ai  agi 
«  dans  l'ignorance  n'ayant  point  la  foi  ».  Et 
un  peu  |iius  loin  :  a  C'est  une  vérité  crtaine, 
«  et  digne  d'êlre  reçue  en  toute  so'imissioii, 
a  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  ce  monde 
a  pour  sauver  les  pécheurs,donl  jesuislepre- 
'  Mallb.  u,  12,  13.  —  ■  I  Cor.  iv,  7.  -  '  M.  iv,  i). 
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<i  mier».  N'y  avait-il  donc  point  de  |iécl)eurs 
avant  lui?  Pourquoi  dire  alors  :  «  Je  suis  le 
a  premier?  »  J'ai  devancé  les  autres,  non  ytar 
le  temps,  mais  en  malice.  «Or»,  poursuit- 
il,  «  j'ai  obtenu  miséricorde,  afin  que  je  fusse 
a  le  premier  en  qui  Jésus-Christ  fît  éclater  sa 
0  longanimité,  et  que  je  servisse  d'exemple  à 
«  ceux  qui  croiront  en  lui,  pour  la  vie  éter- 
a  nelle  '  »;  c'est-à-dire,  afin  que  loul  homme 
inique,  tout  pécheur  désespérant  de  lui  même, 
s'armant  en  quelque  sorte  d'un  courage  de 
gladiateur,  résolu  de  suivre  ses  penciiants, 
parce  qu'il  se  croit  damné  sans  ressource,  jette 
les  yeux  sur  l'apô'.re  saint  Paul,  à  qui  Dieu  a  , 
pardonné  une  telle  cruauté,  une  si  noire  ma- 
lice, et  qu'il  abjure  son  désespoir  pour  se  re- 
tourner vers  Dieu.  Telle  est  dune  la  grâce  que 
bien  nous  prêche  dans  ce  psaume  :  parcou- 
rons-le, atin  de  voir  s'il  en  est  ainsi,  ou  si  je 
ne  lui  donne  pas  un  sens  étranger.  Je  crois 
en  ellét  que  c'est  là  le  sentiment  qui  y  règne, 
et  qui  résonne  dans  presque  toutes  ses  sylla- 
bes :  c'est-à-dire  qu'il  a  pour  objet  de  nous 
prêcher  le  don  gratuit  de  la  grâce  de  Dieu, 
qui  nous  délivre,  malgré  notre  indignité,  non 
point  à  cause  de  nous,  mais  bien  à  cause  d'elle- 
même  :  et  quand  même  je  ne  vous  tiendrais 
point  ce  langage,  et  que  je  ne  vous  aurais 
point  fait  ce  préambule,  tout  homme  entre- 
rait dans  ce  sentiment,  pour  peu  qu'il  eût 
d'intelligence,  et  qu'il  apportât  son  attention 
aux  paroles  de  ce  psaume.  Le  texte  seul  sutu- 
rait pour  changer  son  opinion,  »'il  eût  été 
d'un  autre  avis,  el  l'amener  a  ce  qui  retentit 
dans  le  psaume.  Qu'est-ce  à  dire?  que  nous 
placions  en  Dieu  toute  notre  espérance,  que 
par  nous-mêmes  nous  ne  présumions  aucu- 
nement de  nos  forces;  de  peur  qu'en  nous 
attribuant  ce  qui  vient  de  Dieu,  nous  ne  per- 
dions ce  que  nous  avons  reçu. 

2.  Le  litre  de  notre  iisauiiie  est  comme  d'or- 
dinaire une  inscription  placée  sur  h.  suuil 
pour  indiquer  ce  que  l'on  f.iit  dans  la  maison  : 
0  Pour  David,  psaume  des  fils  de  Junadab,  et 
((de  ceux  qui  furent  enniieiiés  les  pieu  iers 
o  en  captivité*  ».  Jouadab  tut  un  homme  dont 
Jérémie  releva  les  vertus  dans  ses  prophéties, 
et  qui  avait  |)rescril  à  ses  eiif.mls  de  ne  point 
boire  de  vin,  non  plus  qua  d'habiter  dans  des 
niaisons,  mais  dans  des  lentes.  Or,  les  fils  de- 
meurèrent dans  les  prescriptions  Ue  leur  père, 
et  méritèrent  ainsi  que  le  Seigneur  les  bénît'. 

'  1  Tim    I,  13,  15,  16.  —  '  Ps.  Lï.v,  1.  —  '  Jérém.  xxxv,  6-10. 


Ce  n'était  point  le  Seigneur,  mais  bien  kur 
père  qui  avi.it  fait  ces  prescriptions.  Ils  les 
acceptèrent  néanmoins  comme  si  elles  éma- 
naient de  leur  Dieu  :  car  si  le  Seigneur  n'a- 
vait pas  enjoint  de  ne  point  boire  de  vin,  et 
d'habiter  sous  des  tentes,  il  avait  toutefois 
ordonné  aux  enfants  d'obéir  à  leur  père.  Le 
fils  ne  doit  donc  refuser  obéissance  à  son 
père,  que  quand  le  père  lui  commande  con- 
trairement à  son  Dieu.  Car  le  père  n'a  jilus 
alors  le  droit  de  s'irriter  de  la  préférence  que 
l'on  donne  à  Dieu,  sur  lui.  Mais  quand  le  père 
commande  ce  que  Dieu  ne  défend  point,  on 
doit  lui  obéir  comme  à  Dieu,  puisque  Dieu  a 
ordonné  d'obéir  à  un  père.  Dieu  bénit  donc 
les  tlls  de  Jouadab  à  cause  de  leur  obéissance, 
et  les  opposa  à  son  peuple  rebelle,  lui  repro- 
chant de  n'obéir  point  à  son  Dieu,  tandis  que 
les  fils  de  Jonadab  él;iient  fidèles  aux  prescrip- 
tions de  leur  père.  Or,  Jérémie,  dans  ce  rap- 
prcchement,  avait  pour  but  de  les  préparer  à 
être  emmenés  à  B.ibylone,  à  ne  point  résister 
à  la  volonté  de  Dieu,  et  à  n'attendre  de  l'ave- 
nir que  la  servitude.  Telle  est  donc  la  couleur 
que  l'on  a  voulu  donner  au  titre  du  psaume  ; 
aussi  après  avoir  dit:  «Des  filsde  Jonailab»,on 
ajoute  :  «  Et  des  premiers  qui  furent  emmenés 
«  en  captivité  »,  non  que  les  fils  de  Jonadab 
aient  été  captifs,  mais  parce  que  l'exemple  de 
leur  obéissance  à  leur  père  était  proposé  à 
ceux  qui  allaient  être  emmenés  captifs,  afin 
qu'ils  comprissent  que  leur  captivité  était  le 
châtiment  de  leur  rébellion  envers  Dieu.  Ajou- 
tez à  cela  que  Jonadab  signifie  le  volontaire 
de  Dieu.  Qu'est-ce  à  dire  volontaire  de  Dieu  ? 
Qiii  sert  Dieu  de  plein  gré.  Qu'est-ce  à  dire 
volontaire  de  Dieu?  a  Seigneur,  vos  volontés 
«  sont  dans  mon  âme,  je  chanterai  vos  louan- 
«  ges'  ».  Qu'est-ce  à  dire  encore  le  volontaire 
de  Dieu?  «  Je  vous  fais  le  sacrifice  de  ma  vo- 
ce loiité*  ».  Car  si  l'enseignement  des  Apôtres 
avertit  le  serviteur  d'obéir  a  l'homme  qu'il  a 
pour  maître,  non  point  comme  \mv  nécessité, 
mais  de  bon  gré,  et  d'affranchir  son  cœur, 
p.ir  un  service  volontaire,  combien  plus  votre 
volonté  doit  être  pleine,  entière,  affectueuse, 
quand  il  s'agit  du  service  de  Dieu  qui  voit 
celle  volonté  ?  Qu'un  serviteur  te  serve  à 
contre-cœur,  tu  peux  bien  voir  sa  main,  son 
visage,  sa  présence,  mais  non  découvrir  son 
cœur.  Et  pourtant  l'AiJÔlre  leur  dit  :  a  Ne 
a  servez  point  sous  le  regard  seulement  »  : 

'  Ps.  Lv,  12.  —  ■  Id.  Lin,  8. 
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Qu'est-ce  à  dire,  «snusle  regard'»  Quoi  donc  I 
mon  maître  va-t  il  pénétrer  la  manière  dont 
je  le  sers,  pour  me  dire  de  ne  point  servir  a  à 
«  cause  de  son  œil?  »11  ajoute:  «Servez  comme 
«  si  vous  serviez  le  Christ».  Cet  liomme,  volro 
maître,  ne  voit  point,  mais  le  Christ,  votre 
Maîlre,  vous  voit.  «Servez  donc  de  cœur»,  dit 
l'Apôtie,  t(  et  d'une  pleine  volonté'  ».  Tel  fut 
Jonadal),  ou  plulôt,  tel  est  le  sens  de  son  nom. 
Mais  que  signifient  «  ceux  qui  furent  les  pre- 
«  miers  emmenés  captifs?  »  Les  Juifs  furent 
emmenés  en  captivité  une  première,  une  se- 
conde et  une  troisième  fois.  Mais  le  psaume  ne 
parle  ni  pour  ceux,  ni  de  ceux  qui  furent  em- 
menés les  [iremii  rs  :  en  discutant  le  psaunie, 
en  le  sondant,  en  scrutant  le  sens  de  tous  les 
versets,  on  voit  qu'il  a  un  tout  autre  sens, 
et  (|u'il  n'y  est  aucunement  question  de  je  ne 
sais  quels  hommes,  qui,  à  telle  invasion  de 
leurs   ennemis,  furent,  je   ne   sais  à  quelle 
épO(|ue,  emmenés  captifs  de  Jérusalem  àBaby- 
lone.  Mais  que  nous  dit  le  psauTC,  sinon  ce 
que  vous  avez  entendu  à  la  lecture  de  saint 
Paul?  Il  nous  prêche  la  grâce  de  Dieu  ;  et  il 
nous  la  prêche,  parce  que  de  nous-mêmes 
nous  ne  sommes  rien  :  il  nous  la  prêche, 
parce  que  tout  ce  que  nous  sommes,  c'est  par 
la  divine  miséricorde,  et  que  de  nous-mêmes 
nous   ne  sommes  que  méchants.  Pouniuoi 
donc  nous  appeler  «  captifs?  »et  pourquoi  ce 
mot  de  captivité  doit-il  nous  signaler  la  grâce 
du  libérateur  ?  L'Apôtre  nous  fait  cette  ré- 
ponse :  «  Cliez  moi  l'homme  inlérieur  se  plaît 
«  dans  la  loi  de  Dieu  :  mais  je  sens  dans  m<'S 
a  membres  une  loi  contraire  à  la  loi  de  l'es- 
0  prit,  et  qui  me  tient  captif  sous  la  loi  du 
«  péché  qui  est  dans  mes  membres  «.Te  voilà 
donc   réiluit  en   captivité.  Que   dit  alors  le 
psaume? Ce  (jue  dit  ensuite  l'Apôtre:  aMiilheu- 
«  renx  Imunne  (jue  je  suis,  (]ui  me  délivrera 
«  de  ce  corps  d(!  mort?  La  f^ràce  d(!   Dieu  par 
«  Jésus-Christ  Noire-Seigneur'  o.  Mais  après 
l'explication  du  lerme  «captifs  »,  pouniiuii 
a  les  premiers?  »  (^ela  devient  clair,  si  je   ne 
me  trompe.  C'<'st  qu'auprès  des  (iisde  Juiadab 
ton  tcMJésobéissance  lie  vient  CDiipaliie.Oi",  c'est 
la  désobéissance  (|ui  nous  a  réduits  en  lapli- 
vité,  car  Adam  lui-même  fut  coupable  de  dé- 
sobéissance.  Aussi  saint    Paul  a  t-il   dit,  d 
c'est  la  vérité,  «  que  tous  meurent  en  Adam, 
a  en  (|ui  tous  ont  péché'  ».  Il  est  donc  vrai 
que  0  les  premiers  furent  emmenés  en  capli- 

'  Ephcs.  VI,  6,  7.  —  •  Rom.  vu,  22-'i5.  —  '  Id.  v,  12. 


«  vilé  »  :  puis(|ue  «  le  premier  homme  est 
«  l'homme  terrestre  formé  de  la  terre,  le  se- 
«  cond  est  l'homme  céleste,  qui  vient  du  ciel. 
a  Comme  le  premier  fut  terrestre,  ses  enfants 
«  sont  terrestres;  comme  le  second  est  céleste, 
a  ses  enfants  sont  célestes.  De  même  que  nous 
«  avons  porté  l'image  de  l'homme  terrestre, 
a  [lorlons  aussi  l'image  de  Celui  qui  est  dans 
«  le  ciel  ».  Le  premier  homme  nous  a  rendus 
captifs,  le  second  nous  délivrera  de  la  servi- 
tude. «  De  même  en  effet  (]ue  tous  meurent  en 
a  Adam,  tousaiissi  vivront  en  Jésus-Christ  '  ». 
Mais  ils  meurent  en  Adam  à  cause  de  leur 
naissance  charnelle,  lisseront  délivrés  dans  le 
Christ  par  la  toi  du  cœur.  Tu  n'étais  pas  libre 
de  ne  point  naître  d'Adam,  et  tu  es  libre  de 
croire  au  Christ.  Autant  donc  tu  voudras  ap- 
partenir au  premier  homme,  autant  tu  feras 
partie  de  la  captivité.  Et  qu'est-ce  à  dire  :  Tu 
voudras  appartenir  ?  ou  même  tu  appartien- 
dras? Tu  en  f  lis  partie  déjà  :  crie  donc  :  «  Qui 
«  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  '  ?  »  Ecou- 
tons ce  même  cri  dans  la  bouche  du  Psal- 
miste  : 

3.  «  Mon  Dieu,  j'ai  crié  vers  vous,  que  ma 
«confusion  ne  soit  pas  éternelle».  Déjà  je 
suis  dans  la  confusion,  mais  que  ce  ne  soit 
pas  éternellement.  Comment  serait-il  exempt 
de  confusion  celui  à  qui  l'on  dit  :  «  Que  vous 
a  revient-il  de  ces  actes  dont  vous  rougissez 
«  maintenant  '?  »  Comment  donc  pourrions- 
nous  écliapper  à  la  confusion  éternelle  ? 
«  Approchez-vous  de  lui,  recevez  sa  lumière, 
a  et  votre  face  n'aura  (loinl  à  rougir*».  Vous 
avez  été  dans  la  confusion  en  Adam  ;  retirez- 
vous  d'Adam,  approchez-vous  du  Christ,  et 
vous  n'aurez  plus  à  rougir.  «  SeiL:nenr,  c'est 
«  en  vous  (|ue  j'ai  mis  mou  espoir,  je  ne  serai 
«point  confondu  éternellement».  Si  je  suis 
confondu  en  moi-même,  jamais  en  vous  je 
ne  Serai  eonfondu. 

A.  «  Délivrez-moi  dans  votre  justice  et  ra- 
«  clietez-moi  '».  Non  i>oiul  dans  ma  justice, 
maisd ans  la  vôtre:  en  com|i!aiilsiir  la  n  ienne, 
je  serais  au  nombre  de  ceux  dont  il  est  dit  : 
«  Dans  leur  ignorance  de  la  loi  de  Hieii,  et 
«  leurs  etlbrls  pour  élai)lir  leur  jiropiejus- 
0  tice,  ils  ne  se  sont  point  soumis  à  la  justice 
a  de  Dieu'».  Donc  «  en  votre  ju>liie»,  et 
non  dans  la  mienne.  Qu'est-ce,  en  eifi  l,  (|uc  la 
luiemie  ?  L'ini(|uilé  l'a  précédée.  El  quand  je 

•  I  Cor.  XV,  l7-t<),  7!  —  '  nom.  vil.  21.  —  '  H.  vi,  21.  ..  .  p., 
xxxui,  6.  —  '  Id.  I.XX,  •.  —  •  HoiD.  X,  3. 
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serai  juste,  ce  sera  par  \'otre  justice  :  car  je 
ne  serai  juste  {juu  iiiiand  vous  m'aurez  donné 
la  justice  ;  et  cetle  justice  ne  sera  la  mienne 
qu'en  demeurant  en  moi,  puisiiu'elle  vien- 
dra de  vous.  h',  crois,  en  effet,  à  celui  qui 
justifie  l'impie,  afin  que  ma  foi  me  soit  im- 
putée à  justice  '.  Ci'tte  justice  sera  donc  à 
moi,  mais  non  comme  si  elle  m'était  jiropre, 
comme  si  j'avais  pu  me  la  donner  moi- 
même  :  ainsi  que  le  croyaient  ceux  qui  se  glo- 
riliaient  dans  la  lettre  de  la  loi,  et  qui  dédai- 
gnaient la  grâce.  Car  il  est  dit  ailleurs  : 
«  Jugez-moi,  Seigneur,  selon  ma  justice  '  ». 
Et  le  Prophète  assurément  ne  se  glorifiait 
point  de  sa  propre  justice.  Mais  ra|ipelons- 
nous  ce  mot  de  l'A|iôtre  :  «  Qii'avez-vous  que 
«vous  n'ayez  point  reçu'?»  Et  parlez  de 
votre  justice,  sans  oublier  que  vous  l'avez 
reçue,  et  sans  rien  envier  à  ceux  qui  l'ont 
reçue.  Le  Pharisien  aussi  reconnaissait  qu'il 
était  redevable  à  Dieu,  quand  il  disait  :  «  Je 
«  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis  point 
a  comme  le  reste  des  hommes  ».  «  Je  vous 
«  rends  grâces  »,  très  bien  ;  a  de  ce  que  je  ne 
«  suis  point  comme  le  reste  des  hommes  »  : 
pourquoi?  Te  plairait-il  d'être  bon,  parce 
que  les  autres  sont  mauvais?  Que  va-t-il 
ajouter  enfin?  «lis  sont  injustes,  voleurs  et 
«  adultères,  tel  qu'est  ce  Publicain  ».  Ce  n'est 
plus  là  se  réjouir,  c'est  insulter.  Quant  à 
rUuuible  ca|)tif,  «  il  n'osait  lever  les  yeux  au 
0  ciel,  mais  il  frappait  sa  poitrine  en  disant  : 
B  Seigneur,  soyez-moi  propice,  car  je  suis  un 
a  pécheur  '  ».  C'est  donc  peu  de  reconnaître 
que  le  bien  qui  est  en  toi  vient  de  Dieu,  si  tu 
ne  veilles  à  ne  point  t'élever  au-dessus  de 
celui  qui  ne  l'a  point  encore,  et  qui  te  devan- 
cera peut-être  quand  il  l'aura  reçu.  Quand 
j'aul  lapidait  Etiemie  ',  de  combien  de  chré- 
tiens n'étail-il  pas  jiersecuteur  ?  Et  néanmoins 
après  une  fois  converti,  il  surpassa  ceux  qui 
l'avaient  iirécédé.  Dis  donc  a  Dieu  ce  que  tu 
entends  dans  le  psaume  :  «  Seigneur,  j'ai  mis 
«  en  vous  mon  espoir,  je  ne  serai  point  con- 
«  fondu  éteruellemeiit.  Délivrez-moi,  rache- 
0  tez-moi,  dans  votre  justice  »,  et  non  dans  la 
mienne.  «  Inclinez  votre  oreille  vers  uioi». 
C'est  là  confesser  sa  bassesse.  Dire:  wlnclinez- 
«  vous  vers  moi  »,  c'est  avouer  (lue  l'on  res- 
semble au  malade  qui  est  couché  devant  le 
médecin  qui  est  debout.  Vois  enfin  que  c'est 

'  Rom.  lï,  5.  —  ■  Ps.  VII,  9.  —  •  1  Cor.  iv,  7.  —      Luc,  iviu, 
11.  !.■!.  —  '  Act.  vil,  .W. 


un  malade  qui  parle  :  «  Inclinez  votre  oreille 
«  jusqu'à  moi ,  et  sauvez-moi  » , 

5.  «  Soyez  pour  moi  un  Dieu  protecteur  ïp  . 
Que  les  fièches  de  l'ennemi  ne  m'atteignent 
point,  car  je  ne  puis  me  défendre.  C'est  peu 
que  a  Dieu  soit  mon  protecteur  »  ;  le  Pro- 
phète ajoute  :  «  Servez  moi  de  forteresse,  afin 
«  de  me  sauver'  ».  «  Soyez  pour  moi  une  for- 
oteresse»,  soyez  vous-même  mon  lieu  fortifié. 
Où  donc  allais  tu,  Adam,  lorsciue  tu  fuyais 
Dieu,  et  que  tu  le  cachais  dans  les  arbres  du 
jardin?  Oîi  allais-tu,  quand  tu  fuyais  sa  face 
qui  avait  fait  ta  joie*?  Tu  l'as  fui,  et  tu  es 
mort  ;  tu  es  devenu  captif,  et  Dieu  te  recher- 
che et  ne  t'abandonne  point  ;  il  laisse  sur  les 
montagnes  ses  quatre-vingt-dix-neuf  brebis, 
et  recherche  la  brebis  égarée  ;  et  en  la  re- 
trouvant il  s'écrie  :  «  Il  était  mort  et  il  est 
a  ressuscité  ;  il  était  perdu  ,  et  il  est  re- 
«  tiouvé  '  ».  Ainsi  Dieu  devient  le  lieu  de 
notre  refuge,  lui  qui  tout  d'abord  nous  faisait 
craindre  et  fuir.  «  Soyez  pour  moi  »,  dit  le 
Prophète,  «un  lieuforlifié,afln  liemesauver». 
Je  ne  puis  avoir  de  salut  qu'en  vous  ;  si  vous 
n'êtes  mon  repos,  mon  mal  ne  saurait  se 
guérir.  Levez-moi  de  terre,  que  je  me  repose 
en  vous,  afin  que  je  m'élève  dans  un  lieu  sûr. 
Qu'y  a-t-il  de  plus  sûr?  Quels  adversaires, 
dis-moi,  pourras-tu  craindre,  quand  il  sera 
ton  refuge?  Qui  pourra  l'atteindre  de  ses  traits 
cachés  ?  Je  ne  sais  de  quel  homme  on  raconte 
que  du  sommet  d'une  montagne  il  cria  à 
l'empereur  qui  passait  :  Je  n'ai  cure  de  toi,  et 
à  qui  remjiereur  ré|)ondit:  Ni  moi  de  toi.  Il 
n'avait  que  le  dédain  pour  un  empereur  avec 
des  armes  éclatantes,  et  une  puissante  armée. 
Où  était-il?  dans  un  lieu  fortifié.  S'il  se  trou- 
vait en  sûreté,  sur  un  terrain  élevé,  que  sera- 
ce  de  toi,  en  celui  qui  a  faille  ciel  et  la  terre? 
«  Soyez  donc  pour  moi  un  Dieu  protecteur, 
«  un  lieu  de  sûreté  afin  de  me  sauver».  Et  si 
je  me  choisis  un  autre  lieu,  il  n'y  a  point  de 
salut  pour  moi.  Clierche,  ô  homme,  si  lu  peux 
trouver  un  lieu  plus  fortifié.  Tu  ne  saurais 
échapper  à  Dieu  qu'en  fuyant  vers  Dieu.  Si  tu 
veuxécbaiiper  à  sa  colère,  cherche  un  refuge 
dans  sa  miséricorde.  «  C'est  vous,  en  effet,  qui 
«  êtes  mon  ferme  ajipui,  vous  qui  êtes  mon 
«refuge».  Qu'est-ce  à  dire:  «  Mon  ferme 
«appui?»  C'est  par  vous  que  je  suis  ferme, 
en  vous  qu'est  ma  force.  «  Car  c'est  vous  qui 
«  êtes  mon  ferme  appui,  vous  qui  êtes  mon 
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a  refuge  »  :  je  me  réfugierai  donc  en  vous, 
afin  de  trouver  en  vous  la  force  quand  je  serai 
faible  par  moi-même.  Car  c'e?t  la  grâce  du 
Christ  qui  te  donne  la  force  et  te  fait  inébran- 
lable contre  les  efforts  de  l'ennemi.  Mais  il  y 
a  là  toujours  de  l'humaine  fragilité,  toujours 
de  la  captivité  première,  toujours  la  loi  des 
membres  qui  résiste  à  la  loi  de  l'esprit,  et  qui 
veut  me  captiver  sous  cett'i  loi  du  péché  '  ; 
toujours  le  corps  qui  se  corrompt  et  appe- 
santit l'âme  '.  Quelque  fermeté  que  vous 
donne  la  grâce  de  Dieu,  tant  que  vous  portez 
ce  vase  de  terre  qui  renferme  le  trésor  de 
Dieu,  cette  argile  vous  laisse  toujours  dans  la 
crainte  '.  «  C'est  donc  vous  qui  êtes  mon 
«  ferme  appui  »,  afin  qu'en  cette  vie  je  puisse 
résister  à  toutes  les  tentations.  Quel  qu'en  soit 
le  nombre,  quelque  trouble  qu'elles  me  cau- 
sent :  a  c'est  vous  qui  êtes  mon  refuge  ». 
Il  me  reviendra  de  l'aveu  de  ma  faiblesse 
d'être  timide  comme  le  lièvre,  parce  que 
je  suis  plein  d'épines  comme  le  hérisson. 
Mais  il  est  dit  dans  un  autre  psaume,  que 
«  la  pierre  est  le  refuge  des  hérissons  et  des 
a  lièvres  *  »  ;  or,  cette  pierre  était  le  Christ  '. 
6.  a  Délivrez-moi,  mon  Dieu,  de  la  main 
a  du  pécheur'».  Ils  sont  pécheurs  en  général, 
CCS  hommes  au  milieu  desquels  gémit  celui 
qui  va  être  délivré  de  la  captivité;  celui  qui 
s'écrie:  «Malheureux  homme  que  je  suis, 
«  qui  me  délivrera  de  ce  corps  mortel?  La 
a  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ,  Notre-Sei- 
a  gneur  '  ».  Au  dedans  j'ai  pour  ennemi  celte 
loi  qui  est  dans  nos  membres;  au  dehors 
encore  des  ennemis  :  à  qui  en  appeler?  A 
celui  que  le  Prophète  implorait  :  a  Purifiez- 
a  moi,  mon  Dieu,  de  mes  fautes  cachées,  et 
a  n'im|)utiz  pas  à  votre  serviteur  les  fautes 
a  (les  autres  '  ».  Dire  donc:  «  Sauvez-moi  s, 
c'est  lui  demander  de  le  guérir  de  tes  maux 
intérieurs,  ou  de  celte  faiblesse  qui  te  rend 
esclave,  de  celle  (|ui  te  rattache  au  premier 
homme,  etqui  te  fait  gémir  avec  les  premiers 
captifs.  Mais  une  fois  délivré  de  tes  propres 
iniquités,  veille  aux  iMi(iuités  de  ceux  avec 
lesquels  il  le  faut  vivre  jusqu'à  ce  (pie  cette 
vie  soil  écoulée.  Mais  (juand  le  sera-lidie?  La 
voilà  qui  finil  pour  toi,  mai»  tiniral-elle  pour 
l'Eglise  avant  la  fin  des  temps  ?  Or  ,  cet 
homme  qui   [)arle  ici,  c'est  le  Christ  dans 
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son  unité.  Sans  doute  il  y  a  beaucoup  de 
fidèles  qui  ont  quitté  ce  corps,  et  qui  jouis- 
sent du  repos  que  Dieu  donne  aux  âmes  de 
ses  serviteurs;  mais  le  Christ  a  des  membres 
aussi  dans  ceux  (pii  vivent  maintenant,  et 
dans  ceux  qui  doivent  naître  ensuite.  Donc, 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  subsistera  cet  homme 
qui  demande  à  Dieu  la  délivrance  de  ses  pé- 
chés, et  de  cette  loi  des  membres  qui  résiste 
à  la  loi  de  l'esprit.  Il  gémira  sur  les  fautes  de 
ceux  au  milieu  desquels  il  doit  vivre  jusqu'à 
la  Ou  des  siècles.  Or,  ces  pécheurs  sont  de 
deux  sortes  :  les  uns  qui  ont  reçu  la  loi,  les 
autres  qui  ne  l'ont  pas  reçue.  Tous  les  païens 
n'ont  reçu  aucune  loi,  les  Juifs  et  les  Chré- 
tiens ont  reçu  la  loi.  Le  nom  de  pécheur  est 
donc  un  nom  générique  ;  il  signifie  Iran.^gres- 
seurdelaloi,si  on  a  reçu  la  loi,  ou  simplement 
pécheur  sans  la  loi,  si  on  ne  l'a  point  reçue. 
L'Apôtre  fait  mention  de  ces  deux  catégories, 
et  dit  :  «Ceux  qui  ont  péché  sans  la  loi,  pé- 
a  riront  sans  la  loi,  et  ceux  qui  ont  péché  avec 
«  la  loi,  seront  jugés  par  la  loi'  ».  Mais  toi, 
qui  gémis  entre  ces  deux  pécheurs,  dis  à  Dieu 
ce  que  tu  entends  dans  ce  psanme  :  «  Mon 
«  Dieu,  délivrez-moi  de  la  main  du  pécheur  » . 
De  quel  pécheur?  «  De  la  puissance  du  Iraiis- 
«  gresseur  de  la  loi,  et  de  l'homme  inique  ». 
L'homme  qui  a  violé  la  loi  est  inique  à  la  vé- 
rité, car  on  ne  peut  la  violer  sans  ini(|iiilé; 
mais  si  tout  violateur  de  la  loi  est  coupable, 
tout  injuste  n'est  point,  pour  cela,  violateur 
de  la  loi.  a  Sans  la  loi  »,  dit  l'Apôlre,  «  il  n'y 
a  a  pas  violation  de  la  loi  "  ».  Donc,  ceux  qui 
n'ont  lias  reçu  la  loi  peuvent  être  appelés  in- 
justes, mais  non  prévaricateurs.  Les  uns  et 
les  autres  sont  jugés  selon  leurs  méiilus.  Mais 
moi,  qui  veux  être  délivré  de  la  servitude  par 
votre  grâce,  je  crie  vers  vous:  «Délivrez-moi 
a  de  la  main  du  pécheur  ».  Qu'est-ce  à  dire  : 
a  De  sa  main?  »  De  sa  puissance,  de  jieur  que 
sa  violence  ne  m'arrache  un  conseiitciueiit  ; 
de  peur  (|ue  ses  artifices  ne  me  peisiiailenl 
l'iniquité,  u  Délivrez-moi  de  la  main  du  pro- 
«  varicateur  de  la  loi,  et  de  l'injuste  ».  Mais, 
diras-lu,  pour(|uoi  demander  (jue  Dieu  le  dé- 
livre de  la  main  iln  transgrcsseur  do  la  loi, 
et  de  l'injuste?  Garde-toi  d'y  consentir  ;  el  à 
ses  violences,  oppose  la  patience  el  le  calme. 
Mais  (luelle  patience  opposer  (luand  ne  nous 
soutient    plus  cidiii    ipii   esl  nue   furicresse '.' 
Pourquoi  lui  dis-j(!  :  «  Délivrez-moi   de  la 
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«  main  du  violateur  de  la  loi,  et  de  l'injuste?  » 
Parce  qu'il  n'est  point  en  moi  d'être  patient, 
mais  en  vous,  qui  donnez  la  patience. 

7.  De  là  vient  que  je  dis  ensuite  :  o  C'est 
a  vous  qui  êtes  ma  patience  ».  Et  si  vous  êtes 
ma  patience,  j'ai  raison  de  dire  encore  : 
«Vous  êtes,  Seigneur,  mon  espérance  dès 
a  ma  jeunesse  *  ».  Dieu  est-il  ma  patience 
parce  (ju'il  est  mon  esjioir,  ou  mon  espoir 
parce  qu'il  est  ma  patience?  «L'affliction», 
dit  l'Apôtre,  «  produit  la  patience,  la  patience 
c(  la  pureté,  la  |>ureté  l'espérance;  or,  cette 
a  espérance  n'est  pas  vaine  ^  Je  m'applaudis 
«  d'avoir  mis  en  vous  mon  espoir,  ô  mon  Dieu, 
«je  ne  serai  point  confondu  éternellement. 
«  Seigneur,  vous  êtes  mon  espoir  dès  ma  jeu- 
«  nesse  ».  Est-ce  bien  dès  ta  jeunesse  que 
Dieu  est  ton  espoir?  Ne  l'est-il  pas  dès  la  ma- 
melle, dès  la  plus  tendre  enfance?  Oui,  dit  le 
Prophète.  Car,  voyons  la  suite,  de  peur  que 
cette  parole  :  a  Mon  espérance  dès  ma  jeu- 
«  nesse  »,  ne  semble  dire  que  Dieu  n'a  rien 
été  pour  mon  enfance,  ma  naissance  même. 
«  C'est  en  vous  que  j'ai  été  affermi  dès  le  sein 
«de  ma  mère  ».  Ecoute  encore  :  «  Dès  le 
«  sein  de  ma  mère  vous  êtes  mon  protec- 
«  leur  '  » .  Pourquoi  donc  «  dès  ma  jeunesse  » , 
sinon  depuis  que  j'ai  commencé  à  espérer? 
Car  auparavant  je  n'espérais  pas  en  vous,  bien 
que  vous  fussiez  mon  protecteur,  pour  me 
faire  arriver  avec  bonheur  au  temps  où  j'ai 
commencé  à  espérer  en  vous.  Or,  j"ai  com- 
mencé à  mettre  en  vous  mon  espoir,  dans  ma 
jeunesse,  alors  que  vous  m'avez  armé  contre 
le  diable,  afin  que  sous  l'iirmure  de  vos  mi- 
lices, umni  de  votre  foi,  de  la  charité,  de  l'es- 
pérance et  de  tous  vos  autres  dons,  je  pusse 
combattre  tous  vos  ennemis  invisibles,  et  en- 
tendre ces  parcdes  de  l'Apôlre  :  «  Nous  n'avons 
«  plus  à  combattre  contie  le  sang  et  la  chair, 
«  mais  contre  les  principautés,  contre  les  puis- 
«  sauces,  contre  les  princes  du  monde,  et  de 
«  ces  ténèbres,  contre  les  esprits  de  malice  '  ». 
Il  est  donc  jeune  encore,  celui  qui  livre  ces 
combats;  mais  nonobstant  sa  jeunesse,  il  suc- 
combera, s'il  ne  mtt  son  espoir  en  celui  qu'il 
invoque  en  disant:  «  Vous  êtes,  Seigneur, 
«  mon  espoir  dès  ma  jeunesse  ». 

8.  «Vous  serez  toujours  le  sujet  de  mes 
0  cantiques  ».  Est-ce  dès  l'origine  de  mon 
espoir  jusqu'à  présent  ?  Non,  mais  «  tou- 
«  jours».  Qu'est-ce  que  a  toujours?  »  Non- 

'  Ps.  LXX,  5.—  '  Rom.  V,  3,  5.—  '  Ps.  Lïx,  6.  —  *  Ephés.  vi,  12. 


seulement  tant  que  dure  la  foi,  mais  au 
temps  de  la  vision.  «  Car,  maintenant  que 
«nous  sommes  en  cette  vie,  nous  sommes 
«  éloignés  du  Seigneur;  puisque  nous  allons 
«  à  lui  par  la  foi,  sans  le  voir  à  découvert  '  » . 
Or,  un  temps  vi -ndra  que  nous  verrons  à 
découvert  ce  que  nous  croyons  sans  le  voir  : 
et  notre  joie  sera  de  voir  ce  iiue  nous  aurons 
cru  ;  tandis  que  la  vue  de  ce  qu'ils  n'auront 
point  voulu  croire  fera  la  confusion  .des  im- 
pies. Alors  ce  sera  la  réalité  ;  maintenant  ce 
n'est  que  l'espérance.  «  Or,  l'espérance  qui 
«  verrait  ne  serait  plus  l'espérance  ;  si  nous  ne 
B  voyons  pas  ce  que  nous  espérons,  nous 
«  l'attendons  par  laiiatience'».  Tu  gémis  donc 
maintenant,  tu  cours  maintenant  au  lieu 
de  ton  refuge,  afin  d'être  sauvé;  maintenant 
que  tu  es  malade,  tu  cherches  le  médecin; 
que  sera-ce  quand  tu  auras  une  santé  par- 
faite? Quand  tu  seras  comme  les  anges  de 
Dieu  ^  pourras-tu  oublier  la  grâce  qui  t'a 
délivré  ?  Non.  «  C'est  vous  que  je  chanterai 
«  toujours». 

9.  «  Beaucoup  me  regardent  comme  un 
0  prodige  '  ».  Ici-bas,  dans  cette  vie  de  l'es- 
pérance, vie  de  sanglots,  vie  d'humilité,  vie  de 
douleur,  vie  d'infirmité,  vie  de  gémissements 
dans  nos  chaînes;  quoi  donc  en  cette  vie? 
«Beaucoup  me  regardentconime  un  prodige». 
Pourquoi  «  comme  un  prodige  ?  »  Pourquoi 
m'insulter  quand  ils  voient  un  prodige  en 
moi  ?  Parce  ([ue  je  crois  ce  que  je  ne  vois  pas 
encore.  Eux  qui  n'ont  de  bonheur  que  dans 
ce  qu'ils  voient,  mettent  leurs  délices  dans 
l'ivresse,  dans  la  luxure,  dans  l'adultère,  dans 
l'avarice,  dans  les  richesses,  dans  la  rapine, 
dans  les  dignités  du  siècle,  dans  l'éclat  d'une 
muraille  de  boue  ;  voilà  leurs  délices  ;  mais 
moi  je  suis  une  voie  bien  différente  ;  je  mé- 
prise les  biens  présents,  je  redoute  jusqu'au 
bonheur  de  ce  monde,  et  n'ai  de  sécurité  que 
dans  les  promesses  de  Dieu.  Pour  eux  : 
«  Mangeons  et  buvons,  et  nous  mourrons 
«demain  ^  ».  Que  dis-tu  ?  Répète  encore. 
«Mangeons»,  dit-il,  «  et  buvons».  Conti- 
nue ;  qu'as-tu  dit  ensuite?  «  Car  demain  nous 
«  mourrons». Tu  m'effrayes  sans  me  séduire. 
La  raison  que  tu  me  donnes  me  glace  d'etTroi, 
et  m'empêche  de  t'écouter.  «  Nous  mourrons 
«  demain  »,  dis-tu,  et  tout  à  l'heure  :  «  Man- 
«  geons  et  buvons  ».  Car,  après  avoir  dit: 
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«  Mangeons  et  buvons»,  tu  as  ajouté  :  «  Parce 
«  que  nous  mourrons  demain  ».  Ecoute-moi, 
au  contraire  :  jeûnons  el  prions,  car  nous 
mourrons  demain.  C'est  en  marcliant  dans 
cette  voie  étroite  et  rude,  que  «je  parais  à 
a  iiliisieiirs  une  monstruosité;  mais  vous  êtes, 
«  ô  Dieu,  mon  puissant  appui  ».  Venez,  Sei- 
gneur Jésus,  venez  me  dire  :  Ne  te  décourage 
point  dans  celte  voie,  j'y  ai  marché  le  pre- 
mier, moi-même  je  suis  la  voie ',  c'est  moi 
qui  conduis,  je  conduis  en  moi  et  jusqu'à  moi. 
Que  je  sois  donc  «un  prodige  pour  beaucoup»: 
je  n'ai  rien  à  redouter,  parce  (lue  «  vous  êtes, 
«  Seigneur,  mon  puissant  prolecteur  ». 

10.  «  Que  ma  bouche  soit  pleine  de  vos 
«  louanges,  afin  que  tout  le  jour  je  citante 
a  votre  gloire  et  votre  magnificence  '  » .  Qu'est- 
ce  à  dire  :  «Tout  le  jour?»  sans  interruption. 
Dans  la  prospérité,  car  vous  me  consolez; 
dans  l'adversité,  parce  que  V(jus  m'épurez  ; 
avant  ma  naissance,  parce  que  vous  m'avez 
créé  ;  après  ma  naissance ,  parce  que  vous 
m'avez  sauvé  ;  af)rès  mon  péché,  parce  (|iie 
vous  m'avez  pardonné;  dans  ma  conversion, 
parce  que  vous  m'avez  aidé  ;  dans  ma  persé- 
vérance, parce  que  vous  la  couronnez.  Oui, 
Seigneur,  «  que  ma  bouche  soit  pleine  de  vos 
«  louanges,  afin  que  je  chante  votre  gloire 
0  tout  le  jour,  et  votre  magnificence  ». 

11.  «  Ne  me  rejetez  pas  au  tein|)s  de  ma 
«  vieillesse  '.  Vous  qui  êtes  l'espérance  de  mes 
«jeunes  années,  ne  me  rejetez  pas  au  temps 
«  de  ma  vieillesse».  Quel  est  ce  temps  de  la 
vieillesse?  «  Au  déclin  de  ma  force,  ne  ni'a- 
«  banilonnez  pas  ».  Le  Si;igneur  te  répond  au 
contraire  :  Que  la  force  s'affaiblisse,  afin  ([ue 
la  mienne  demeure  en  toi,  et  que  tu  puisses 
dire  avec  l'Apôtre  :  «  Quand  je  suis  faible, 
«  c'est  alors  (|uejesuis  fort''  ».  Ne  crains  point 
d'èlreabandonné  dans  celte  impuissance,  dans 
cette  vieillesse.  Quoi  doue!  ton  Dieu  n'a-t-il 
(las  été  infirme  sur  la  croix?  Ses  ennemis  ne 
le  regardaient-ils  |)oinl  conime  un  homme, 
sans  force,  comme  un  captif,  un  opprimé? 
N'ont-ils  pas  branlé  la  tête,  comme  des  lau- 
riiaux  pleins  de  force  et  de  puissance,  en  lui 
disant  :  «  S'il  est  fils  de  Dieu,  (ju'il  descende 
«  de  la  croix  '?  »  Cette  faiblesse  lui  valut-elle 
d'êlri!  abandonné,  quand  il  aima  mieux  ne 
pas  descendre  de  la  croix,  alin  (|ue  Ton  ne 
pût   voir  en   cela  une  concession  aux  inso- 

'  Juan,  MV,  li.  —  '  !'a.  LXX,  8.  —  '  M.  '.i.  -  •  Il  Cor.  A'il,  lu.— 
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lences,  plutôt  qu'une  manifestation  de  sa 
force?  Que  t'apprend-il,  en  demeurant  à  la 
croix,  sans  vouloir  en  descendre,  sinon  à  sup- 
porter les  insultes,  sinon  a  demeurer  fort  dans 
ton  Dieu?  C'est  peut-être  de  lui  iju'il  est  dit  : 
«  Je  suis  pour  beaucoup  un  prodige,  et  vous 
«êtes  mon  ferme  appui?»  Appui  dans  son 
infirmité,  mais  non  dans  sa  force  ;  en  ce  sens 
qu'il  nous  a  personnifiés  en  lui-même,  et  non 
qu'il  est  descendu.  Je  suis  devenu  un  prodige 
pour  beaucoup.  Ce  serait  là  sa  vieillesse, 
puisque  le  vieil  homme  désigne  bien  une 
vieillesse,  et  l'Apôtre  a  dit  :  «  Notre  vieil 
0  hiimme  a  été  crucifié  avec  lui'  d.  Si  notre 
vieil  homme  était  en  lui,  il  y  avait  donc  une 
vieillesse  ;  car  la  vieillesse  vient  de  vieux.  Et 
pourtant,  comme  cette  parole  est  vraie  :  «  Ta 
«jeunesse  se  renouvellera  comme  celle  de 
«  l'aigle-  »  ;  il  est  ressuscité  le  troisième  jour 
et  nous  a  promis  la  résurrection  pour  la  fin 
des  siècles.  Le  chef  a  précédé,  les  membres 
doivent  suivre.  Pourquoi  craindre  qu'il  ne 
t'abandonne,  qu'il  ne  te  méprise  au  temps  de 
la  vieillesse,  au  déclin  de  les  forces?  C'est,  au 
contraire,  au  déclin  de  ta  propre  force  que 
la  sienne  se  fera  sentir  en  loi. 

d'à.  Pounjiioi  |)arlé-je  ainsi?  «  Parce  que 
«  mes  ennemis  ont  parlé  contre  moi,  et  ceux 
«  qui  é|iiaient  ma  vie  se  sont  concertés  en  di- 
«  sanl  :  Voilà  qu'il  est  abandonné  de  Dieu; 
a  poursuivez-le,  saisissez-le,  car  il  n'est  per- 
«sonne  pour  le  délivrer' ».  Voilà  ce  qui  est 
dit  du  Christ.  Celle  puissance  de  divinité  qui 
le  rend  égal  à  son  Père,  lui  avait  fait  ressus- 
citer les  morts;  el  quand  il  tombe  entre  les 
mains  de  ses  ennemis,  le  voilà  faible  el  saisi 
comme  un  homme  sans  force.  Comment  l'eùl- 
011  s.iisi,  si  ses  ennemis  n'eussent  dit  d'abord  : 
«  Dieu  l'a  délaissé?  »  De  là  cette  plainte  qu'il 
exhale  sur  la  croix  :  «  0  Dieu,  mon  Dieu, 
a  jjourquoi  m'avez-vous  abandonné  *?  »  Mais 
Dieu  avait-il  bien  abandonné  son  ChiisI,  lui 
(pii  ét.ût  alors  dans  le  (Christ,  se  réconciliant 
le  UKUide'?  El  ce  Christ,  né  des  Juifs  selon  la 
chair,  était  Dieu,  et  Dieu  par-dessus  toutes 
choses,  béni  dansions  les  siècles*.  Dieu  donc 
l'avait  il  abandonné?  Point  du  tout.  Mais  il 
parle  ici  en  notre  nom,  au  nom  de  notre  vieil 
homme  crucifié  avec  lui  '  ;  c'est  encore  de  ce 
vieil  hduiuii:  qu'il  avait  pris  un  corps,  |niisc|ue 
Marie  était  tille  d'Adam.  Il  s'appropriait  dniic 
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la  i>ensée  de  ses  ennemis,  quand  il  disait  sur 
la  croix  :  «  Pouniuoi  m'avcz-vous  aban- 
«  donné'?»  D'où  leur  vient  la  pensée  mal- 
lieureuFe  que  vous  m'avez  abandonné?  «  Car 
c(  s'ils  eussent  connu  le  Seigneur  de  la  gloire, 
0  ils  ne  l'eiiFsent  point  crucifié  ^  Potir- 
a  suivez-le  et  saisissez-le  ».  Toutefois,  mes 
frères  ,  ces  paroles  conviennent  mieux  aux 
membres  du  Christ,  et  nous  devons  y  retrou- 
ver nos  pri'pres  paroles  ;  car  c'est  en  notie 
nom  que  le  Christ  les  a  proférées,  et  non  dans 
sa  puissance  et  dans  sa  majesté.  C'était  dans 
l'humanité  dont  il  s'était  revêtu  pour  nous, 
et  non  dans  cette  puissance  qui  nous  a  créés. 

13.  0  Seigneur,  mon  Dieu,  ne  vous  éloignez 
0  pas  de  moi'  ».  Ainsi  en  est-il,  et  il  ne 
s'éloigne  point.  Le  Seigneur  est  toujours  près 
de  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit  '.  «  Mon  Dieu, 
0  soyez  attentif  à  me  secourir  ». 

iJ'i.  «  Qu'ils  soient  confondus,  anéantis,  les 
0  ennemis  de  mon  âme'  ».  Quel  souhait  ? 
0  Qu'ils  soient  confondus  et  anéantis  » .  Pour- 
quoi ce  souhait?  a  Parce  qu'ils  compromettent 
«  mon  âme  » .  Qu'est-ce  à  dire  o  qu'ils  la  com- 
«  promettent?»  Qu'ils  l'engagent  comme  dans 
une  rixe.  Car  on  appelle  com|iromis  des  hom- 
mes que  l'on  engage  dans  des  querelles.  Si 
donc  il  en  est  ainsi,  évitons  ceux  qui  compro- 
mettent notre  âme.  Qu'est-ce  à  dire  :  qui  com- 
promettent notre  âme?  Qui  nous  provoquent 
à  résister  à  Dieu,  à  le  maudire  dans  nos  mal- 
heurs. Quand  est-ce  que  tu  es  assez  droit  pour 
goûter  la  bonté  du  Dieu  d'Israël,  qui  est  bon 
pour  les  humbles  de  cœur"?  Quand  est- ce  que 
tu  es  droit?  Veux-tu  l'entendre? Lorsque  Dieu 
te  plaît  dans  le  bien  que  tu  fuis,  et  que  tu  ne 
le  maudis  point  dans  les  maux  que  tu  en- 
dures. Comprenez  bien  ces  paroles,  mes 
frères  ,  et  soyez  en  garde  vis-à-vis  de  ceux 
qui  compromettent  vos  âmes.  Tous  ceux  qui 
ont  sur  vous  une  influence  de  découragement 
dans  le  chagrin  et  dans  les  épreuves,  abou- 
tissent à  vous  le  faire  maudire  dans  vos  souf- 
frances, et  à  tirer  de  votre  bouche  ces  paroles  : 
Qu'est-ce  que  cela?  qu'ai-je  fait?  Ainsi  donc, 
tu  n'as  rien  fait,  tu  es  juste,  et  Dieu  esl  injuste? 
Mais,  diras-lu,  je  suis  pécheur,  je  l'avoue, 
je  ne  me  dis  point  juste;  néanmoins,  pnur 
être  pécheur,  le  suis-je  autant  que  tel  autre 
qui  est  heureux?  Autant  que  Gaïus-Seïus?  Je 
connais  ses  crimes,  ses  iniquités,  dont  je  suis 

>  Malth.  xxvii,  46.  —  '  1  Cor.  n,  8.  —  '  Ps.  lxx,  1:;.  —  '  Id. 
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bien  loin,  tout  pécheur  que  je  suis  ;  et  pour- 
tant je  le  vois  dans  une  prospérité  florissante, 
quand  je  languis  dans  une  telle  misère.  Si 
donc  je  dis  :  Que  vous  ai-je  fait,  ô  mon  Dieu, 
ce  n'est  pas  (jue  je  n'aie  fait  aucun  mal,  mais 
je  n'en  ai  pas  fait  assez  pour  endurer  ce  que 
je  souffre.  Encore  une  fois,  c'est  toi  qui  es 
juste,  et  Dieu  qui  est  injuste.  Eveille-toi,  mi- 
sérable, ton  âme  est  compromise.  Je  ne  me 
dis  point  juste,  me  répondras-tu.  Que  dis-tu 
donc?  Je  suis  pécheur,  mais  les  fautes  que 
j'ai  commises  ne  méritent  pas  de  si  grands 
maux.  A  la  vérité,  tu  ne  dis  point  à  Dieu  :  Je 
suis  juste  et  vous  injuste  ;  mais  bien  :  Je  suis 
injuste,  et  vous  plus  injuste  encore.  Voilà 
comment  ton  âme  est  engagée,  voilà  ton  âme 
qui  guerroie.  Quelle  âme,  et  contre  qui?  Ton 
âme,  et  contre  Dieu  ;  ton  âme,  qui  est  créa- 
ture, en  guerre  contre  son  créateur  ;  âme  in- 
grate, par  cela  même  que  tu  cries  contre  lui. 
Reviens  donc  à  l'aveu  de  ta  faiblesse  ;  implore 
le  secours  du  médecin.  N'estime  pas  heureux 
ceux  qui  ne  fleurissent  qui;  pour  un  temps. 
Dieu  te  châtie,  et  il  les  épargne  ;  il  ne  te  châtie 
peut-être,  et  ne  le  purifie  comme  un  fils, 
qu'afin  de  te  laisser  son  héritage.  Reviens 
donc,  prévaricateur,  reviens  en  ton  cœur',  et 
n'engage  point  ton  âme.  Celui  que  tu  veux 
combattre  est  beaucoup  plus  fort  que  toi.  Plus 
grandes  seront  les  pierres  que  tu  lanceras 
contre  le  ciel,  et  plus  elles  t'écraseront  par 
leur  chute.  Reviens  donc  et  reconnais-toi. 
C'est  à  Dieu  que  tu  t'en  prends  ;  c'est  à  toi  de 
rougir  et  de  t'en  prendre  à  toi-même.  Tu  ne 
ferais  aucun  bien  sans  sa  bonté;  tu  n'aurais 
rien  à  souffrir  sans  sa  justice.  Eveille-toi  donc 
à  cette  voix  :  «  Le  Seigneur  a  donné,  le  Sei- 
B  gneur  a  ôté;  comme  il  a  plu  au  Seigneur, 
«  ainsi  a-t-ii  été  fait:  que  le  nom  du  Seigneur 
«  soit  béni'  ».  Ils  étaient  injustes,  ces  hommes 
pleins  de  santé,  assis  auprès  de  Job  '  ;  et  néan- 
moins, lui  que  Dieu  devait  recevoir  dans  le 
ciel,  était  flagellé,  et  eux,  qu'il  devait  punir 
un  jour,  étaient  alors  épargnés.  Quelles  que 
soient  donc  les  afflictions  qui  t'arrivent,  les 
outrages  que  tu  essuies  ,  n'engage  point  ton 
âme  ;  ne  l'engage  pas  contre  Dieu,  ni  même 
contre  ceux  qui  te  font  subir  ces  traitements. 
La  moindre  haine  que  tu  cunçoives  contre 
eux  compromettrait  ton  âme  à  leur  égard. 
Rends  |ilulôt  giâces  à  Dieu,  et  prie-le  pour 
eux.  C'est  peut-être  une  invocation  eu  leur 
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faveur,  que  cette  parole  que  tu  as  enlendue  : 
«  Qu'ils  soient  confondus,  anéantis,  ceux  qui 
«engagent  mon  âmeB.  «Qu'ils  soient  con- 
B  fondus,  anéantis»,  car  ils  présument  de  leur 
justice;  qu'ils  soient  confondus,  ■voilà  ce  qui 
leur  convient,  aQii  qu'ils  reconnaissent  leurs 
péchés  ;  qu'ils  en  soient  dans  la  coiifusinn, 
dans  la  défaillance,  eux  qui  avaient  tort  de 
présumer  do  leur  justice,  <]u'ils  disent  dans 
leur  défaillance  :  «  Quand  je  suis  faible,  c'est 
0  alors  que  je  suis  puissant  •  ».  Qu'ils  disent 
encore  :  «  Ne  me  rejetez  point  aux  jours  de 
a  ma  vieillesse' ».  C'est  donc  leur  bien  que 
souhaitait  le  Prophète,  dans  cette  confusion 
de  leurs  maux,  dans  celte  défaillance  de 
leurs  forces  pour  le  mal,  afin  que,  con- 
fondus et  anéantis,  ils  cherchent  à  échanger 
cette  confusion  contre  la  lumière,  et  cette 
faiblesse  contre  la  force.  Ecoule  ce  qui  vient 
ensuite:  «  Qu'ils  revêtent  la  confusion  et  la 
0  honte,  ceux  (|ui  cherchent  ma  ruine.  La 
a  confusion  et  la  honte  »  :  la  confusion,  à  cause 
de  leur  conscience  criminelle ,  et  la  houle 
pour  devenir  modesles.  Qu'il  en  soit  ainsi 
d'eux,  et  ils  deviendront  bons.  N'accuse  donc 
plus  de  violence  le  prophète  ;  puisse-t-it  être 
exaucé  en  leur  faveur.  La  parole  d'Eliennc 
paraissait  violente,  alors  (|ue  de  sa  bouche  en- 
flammée s'exhalait  cette  apostrophe  :  «  Ilom- 
«  mes  à  la  tète  dure,  incirconcis  de;  cœur  et 
«d'oreilles,  vt)us  résistez  toujours  au  Saint- 
«  Esprit'  ».  Quel  (ransport  de  colère,  quelle 
véhémence  contre  ses  adversaires  I  Son  âme 
te  paraît  engagée  ?  Loin  de  là,  il  cherchait  leur 
salut,  il  enchaînait  par  ses  |)aroles  ces  fréné- 
ti(|ues  à  l'aveugle  délire.  Vois  en  effet  (|ue  son 
âme  n'était  engagée  ni  contre  Dieu  ni  contre 
eux-mêmes.  «Seigneur  Jésus  »,  dit-il,  «  re- 
«  cevez  mon  esprit'».  11  ne  s'emj)orta  point 
contre  Jésus,  puiS(|u'il  endurait  d'être  lajjidé 
pour  sa  parole;  son  âme  n'était  donc  |)oinl 
compromise  vis-à-vis  de  Dieu.  Elle  ne  l'était 
pas  non  plus  vis-à-vis  de  ses  ennemis,  puis- 
qu'il s'écrie  :  «  Seigneur,  ne  leur  iiiii)utez 
a  pas  ce  péché'.  Qu'ils  revêtent  la  contusion 
«  et  la  honte,  ceux  qui  méditent  ma  ruine  », 
Voilà  ce  ([ue  cherchent  tous  ceux  ijui  m'af- 
fligent,  ils  cherchent  à  rne  nuire.  Voila  ce 
que  cherchait  celte  femme,  qui  donnait  ce 
consiil  :  «lîlasplième  ton  Dieu,  et  meurs  '», 
et  Cftle  autre  épouse  de  Tobie,  qui  disait  a 

'  11  Cor.  xic,  11).  —  '  l's.  Lix,  ».  —  '  Act.  vil,  51.  —  '  Id.  5«.  — 
•  Id.  59.    —  •  Job,  II,  9. 


son  mari  :  «  Où  sont  toutes  vos  justices'?  » 
Elle  parlait  ainsi  pour  Tanimer  contre  Dieu, 
qui  l'avait  rendu  aveugle,  et  compromettre 
son  âme  par  ce  sentiment  coupable. 

15.  Si  donc,  dans  la  tentation,  nul  n'a  pu 
t'indisitoser  contre  Dieu,  nul  ne  t'a  extorqué 
une  résistance  dans  le  malheur,  ou  ne  t'a 
inspiré  l'aversion  contre  ceux  qui  te  font 
souffrir,  ton  âme  n'est  point  engagée.  Tu  peux 
dire  en  toute  sûreté  ce  qui  suit  :  a  Pour  moi, 
«j'espérerai  toujours  en  vous,  j'ajouterai  à 
«  vos  louanges^  ».  Qu'est-ce  à  dire?  Voici  ce 
qui  doit  nous  surprendre  :  «  J'ajouterai  à  vos 
«louanges  ».  Voudrais-tu  perfectionner  la 
louange  du  Seigneur?  Peut-on  ajouter  à  cette 
louange?  Si  celte  louange  est  pleine,  que 
pourras-tu  y  ajouter?  On  a  chanté  Dieu  dans 
ses  bienfaits,  dans  toutes  ses  créatures,  dans 
la  création  de  toutes  choses,  dans  l'ordre  et 
la  disposition  des  siècles,  dans  l'ordre  des 
temps,  dans  la  hauteur  des  cieux,  dans  la  fé- 
condité de  la  terre,  dans  rimmensité  des 
mers,  dans  la  beauté  des  créatures  qui  nais- 
sent de  toutes  parts,  ilans  les  fils  mêmes  des 
hommes,  dans  la  loi  qu'il  doit  donner,  dans 
la  délivrance  de  son  peuple  de  la  captivité 
égyptienne,  et  dans  ses  autres  merveilles  si 
nombreuses;  mais  on  ne  l'avait  pas  encore 
béni  d'avoir  ressuscité  notre  chair  pour  la  vie 
éternelle.  Que  ce  soit  donc  là  le  surcroît  de 
louange  (lui  lui  vient  de  la  résurrection  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  en  sorte  que  ce 
soit  sa  louange  qui  enchérisse  sur  toute  louange 
passée;  c'est  ainsi  que  nous  pouvons  parfai- 
tement l'entendre.  Mais  toi,  lionime  pécheur 
peut-être,  qui  craignais  de  compromettre  ton 
âme,  qui  n'espérais  que  de  lui  seul  la  déli- 
vrance de  ta  première  captivité,  ([ui  n'('S|)érais 
|)lus  en  ta  propre  justice,  mais  en  la  grâce  de 
celui  que  prêche  notre  psaume,  que  pourras- 
tu  ajouter  à  la  louange  de  Dieu?  J'y  ajou- 
terai, (lit-il.  Voyons  ce  qu'il  y  ajoutera.  Votre 
louange,  ô  Dieu,  pourrait  être  parfaite,  et 
nul  défaut  ne  paraîtrait  dans  cette  louange; 
non,  rien  n'y  maïuiuerait,  ijuand  même  vous 
condamneriez  tous  les  injustes.  Car  ce  ne 
serait  |>as  une  moindre  loinui-'e,  pour  le  Sei- 
gneur, que  cette  justice  (|ui  cciudamiie  rini- 
quilé;  ce  serait  là  une  grande  gloire.  Vous 
ave/,  fait  l'homme,  vous  lui  avez  donné  son 
libre  arbitre.  >ous  l'avez  placé  dans  le  pa- 
radis, en  lui  donnant  un  précepte;  vous  l'avez 
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menacé  d'une  mort  bien  juste,  s'il  le  violait; 
vous  n'aviz  rien  négligé,  nul  n'en  pouvait 
exiger  |i!ns  d'^  vons;  il  a  péché,  et  le  genre 
bnniain  est  devenu  une  masse  de  pécheurs 
naissant  d'autros  pécheurs' ;  et  si  vous  con- 
damniez cette  ma?se  d'iniiiuilés.  qui  pourrait 
dire  :  Vous  agissez  injustement?  Vous  seriez 
alors  dans  la  justice,  et  là  serait  toute  votre 
gloire;  mais  comme  vous  avez  délivré  le  pé- 
cheur même  et  justifié  l'impie,  «j'ajouterai 
B  à  vos  louangt^s  un  surcioît  de  gloire  ». 

i6.  «  Ma  bouche  publiera  votre  justice  '  », 
et  non  la  mienne.  C'est  [lar  là  que  j'enchéri- 
rai sur  toutes  vos  louanges  ;  car  toute  ma 
justice,  si  tant  est  que  je  sois  juste,  n'est  que 
votre  justice  en  moi,  el  non  la  mienne  :  puis- 
que c'est  vous  qui  justifiez  l'impie  '.  «  Ma 
a  bouche  publiera  voire  justice,  et  votre  sa- 
«  lut  durant  tout  le  jour  ».  Qu'est-ce  à  dire, 
a  votre  salut  ?  »  C'est  a  Dieu  qu'il  appartient 
de  nous  sauver*.  Que  nul  ne  prétende  se 
sauver  lui-même.  C'est  Dieu  qui  peut  nous 
sauver.  Nul  ne  se  sauvera  par  si  s  forces,  le 
salut  vient  du  Seigneur,  le  salut  de  l'homme 
est  vanité'.  «  Je  (hanterai  votre  salut  tout  le 
a  jour  »  :  en  tout  temps.  Es-tu  dans  l'adver- 
sité?  chante  le  salut  de  Dieu  ;  dans  la  prospé- 
rité ?  chante  encore  le  salut  du  Seigneur.  Ne 
chante  point  dans  la  prospérité  que  c'est  le 
Seigneur  qui  sauve  pour  te  laire  dans  le  mal- 
heur :  ce  ne  serait  plus  «  durant  tout  le 
o  jour  »,  comme  il  vient  d'être  dit.  Car  tout 
le  jour  comprend  aussi  la  nuit.  Ainsi,  par 
exemple,  dire  (lue  trente  jours  se  sont  écou- 
lés, n'est-ce  point  dire  autant  de  nuits?  et  les 
nuits  ne  sont-elles  point  comprises  dans  le 
mot  jour  ?  Qu'est-il  dit  en  effet  dans  la 
Genèse?  «Elle  soir  et  le  matin  formèrent 
a  un  jour'».  Donc  le  jour  entier  s'entend 
aussi  de  la  nuit;  car  la  nuit  sert  au  jour,  et 
non  le  jour  à  la  nuit.  Tout  ce  que  tu  fais  dans 
la  chair  mortelle  doit  servir  à  la  justice  ;  agis 
toujours  pour  obéir  à  Dieu  et  nnn  au  stimu- 
lant de  la  chair,  de  peur  d'assujétir  le  jour  à 
lu  nuit.  Donc  tout  le  jour,  c'est-à-dire  dans 
la  prospérité  comme  dans  le  malheur,  chante 
les  louanges  de  Dieu  ;  tout  le  jour,  ou  dans  la 
prospérité,  toute  la  nuit  ou  dans  le  malheur; 
et  néanmoins  chanle  pendant  tout  le  jour,  la 
louange  de  Dieu,  afin  de  ne  point  dire  en 
vain    :    o  Je   bénirai    le   Seigneur    en   tout 

'  Gen.  II  et  m.  —  '  Ps.  lxi,  15.  —  '  Rom.  IT,  5.  —  '  Ps.  m,  9. 
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«  temps ,  sa  louange  sera  toujours  en  ma 
«  bouche  '■  ».  Job  louait  le  Seigneur,  quand 
il  jouissait  heureusement  de  ses  enfants,  de 
ses  troupeaux,  de  ses  serviteurs,  de  tout  son 
bif-n  ;  c'était  le  jour  alors  :  vint  ensuite  le 
malheur,  la  piuvreté  se  rua  sur  lui;  il  perdit 
et  ce  qu'il  possédait,  et  ceux  auxquels  il  le 
réservait;  c'étdt  alors  la  nuit.  Vois-le  cepen- 
dant qui  loue  Dieu  tout  le  jour.  Quand  s'étei- 
gnit pour  lui  le  jour  du  bonheur,  (>arce  que 
l'éclat  de  la  lumière  ou  de  la  pro'^périlé  dis- 
parut, cessa-t-il  de  bénir  Dieu  ?  Le  jour  ne 
brillait-il  pas  dans  son  cœur,  d'où  s'échap- 
paient ces  rayons  :  «  Le  Seigneur  a  donné, 
«  le  Seigneur  a  ôlé  ;  comme  il  a  plu  au  Sei- 
«  gneur,  il  a  été  fait  ;  que  le  nom  du  Seigneur 
0  soit  béni  *  ?  »  Or,  ce  n'était  encore  là  (jue 
comme  les  heures  du  soir  :  la  nuit  devint  en- 
suite plus  épaisse,  les  ténèbres  plus  profon- 
de-, c'e-t-à-dire ,  la  m  ladie  du  corps,  la 
pourriture  elles  vers  ;  et  dans  cette  pourri- 
ture néanmoins,  il  ne  cessa  de  louer  Dieu  du- 
rant celte  nuit  extérieure,  lui  que  faisait  tres- 
saillir la  lumière  de  son  âme.  Et  quand  sa 
femme  le  portait  au  blasphème,  et  comiiro- 
nietlait  sou  âme,  il  répondit  à  cette  miséra- 
ble, qui  était  comme  l'ombre  de  la  nuit  : 
0  Vous  parlez  comme  une  femme  insen- 
«  sée  ».  Véritable  fille  des  ténèbres,  «  Si  nous 
a  avons  reçu  les  biens  de  la  main  de  Dieu  ; 
a  comment  n'en  pas  recevoir  les  maux'?» 
Nous  l'avons  béni  pendant  le  jour,  nous 
taiions-nous  pendant  la  nuit  ?  «  J'annoncerai 
«  votre  salut  tout  le  jour»,  même  avec  sa  nuit. 
17.  a  Car  je  n'ai  point  connu  le  trafic», 
(^e  qui  me  porte  avons  «bénir  tout  le  jour  », 
dit  le  Prophète,  «c'est  que  je  ne  connais  point 
«  le  négoce*  ».  Quel  est  ce  négoce  ?  Que  les 
trafiquants  écoulent,  et  changent  de  vie;  qu'ils 
ne  soient  plus  ce  qu'ils  ont  été,  qu'ils  désa- 
vouent, qu'ils  oublient  leur  passé;  enfio 
qu'ils  n'aient  pour  ce  passé  ni  approbation  ni 
louange  ;  qu'ils  le  blâment  et  le  condamnent, 
qu'ils  se  corrigent  si  le  trafic  est  un  péché. 
Car  de  là  vient  ce  je  ne  sais  quel  besoin 
d'acijuérir,  qui  vous  porte  au  blasphème,  ô 
trafiquants,  dès  que  vous  essuyez  quelque 
perle;  et  dès  lors  vous  ne  louez  pas  Dieu  du- 
rant tout  le  jour.  El  quand  il  vous  arrive  de 
tromper  sur  le  prix  des  marchandise?,  et  que 
non  contents  de  mentir,  vous  ajoutez  le  srr- 
n^enl  au  mensoige  ;  comment  ia  louange  de 
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Dieu  est-elle  dans  votre  bouclie  pendant  tout 
le  jour,  alors  que,  si  vous  êtes  chrétiens, 
vos  paroles  sont  une  cause  de  blasplième 
contre  le  nom  du  Seigneur'?  et  l'on  dit: 
Voilà  des  cliroliens  !  Si  donc  le  Psalu)isle 
chante  le  Seigneur  pendant  tout  le  jour, 
parce  qu'il  ignore  le  trafic,  (|Ui'  les  chrétiens 
se  corrigent  et  ne  tr.ifi(]uenl  plus.  Mais,  me 
dira  un  négociant  :  je  fais  venir  de  bien  loin 
des  marchandises,  dans  ces  lieux  où  elles  ne 
se  trouvent  point,  et  afin  de  vivre,  je  cherche 
le  bénéfice  de  ma  peine,  en  vendant  au-des- 
sus du  prix  d'achat.  Comment  vivre  autre- 
ment, et  n'est-il  pas  écrit  :  «  L'ouvrier  est 
«digne  de  son  salaire'?»  Mais  il  s'agit  ici 
de  mensonge  et  de  parjure  ;  ce  n'est  point  le 
défaut  du  négoce,  c'est  le  mien  propre  :  car 
il  ne  m'est  pas  impossihle,  si  je  le  veux,  de 
m'exempter  de  ce  défaut.  Je  ne  veux  donc 
pas  attribuer  au  négoce  une  faute  qui  m'est 
propre  :  si  je  nients,  c'est  moi  qui  nients,  et 
non  le  négoce.  Je  pourrais  dire  :  J'ai  acheté  à 
tel  |)rix,  je  revends  à  tel  autre  :  achetez  si 
cela  vous  agrée.  Une  telle  franchi^e  n'éloi- 
gnerait pas  les  acheteurs,  tons  viendraient  au 
contraire,  appréciant  ma  loyauté  plus  que 
mes  marchandises.  Ainsi  donc,  me  tlira-t-on, 
conseillez-nous  de  ne  recourii'  ni  au  men- 
songe ni  au  |)arjure,  mais  non  de  renoncer 
au  négoce  qui  me  fait  vivre.  Où  irai-je  si 
vous  me  tirez  de  là?  Deviendrai  je  artisan  ? 
Cordonnier,  ferai-je  des  chaussures?  Les 
cordonniers  ne  sont-ils  iioinl  menteurs  ?  Ne 
sont-ils  point  parjures?  Quand  ils  ont  vendu 
une  ch.uissuie  et  en  ont  reçu  le  i)rix ,  ne 
laissent-ils  pis  l'ouvrage  déjà  comiuencé , 
pour  se  mettre  à  un  autre,  lrom|iaiil  ainsi 
celui  qu'Us  avaient  promis  de  satisfaire  hieii- 
tôl?  Ne  disent-ils  pas  souvent  :  Je  le  fais 
aujourd'hui,  je  l'achève  aujourd'hui?  Et  puis, 
sont  ils  exempts  de  troiii|)eries  dans  leurs 
marchandises?  Ils  font  les  iiièmes  parjures, 
ils  font  les  mômes  mensonges  :  mais  ce  n'est 
point  à  leur  profession,  c'est  à  leur  malice 
qu'il  faut  s'en  prentlre.  Tout  aitisaii  donc, 
assez  méchant  pour  ne  [loiut  craindre  Dieu, 
touille  dans  le  mensonge,  dans  le  parjure,  ou 
piir  avidité  du  gain,  on  par  appiéliension 
d'une  |i("rte  et  de  la  pauvreté  ;  ils  sont  loin  de 
louer  Dieu  sans  cesse.  I'oiiri|U()i  donc  me 
retirer  de  mon  trafic?  Pour  devenir  un 
laboureur  uiiinnurant  C'>ntie  Dieu  quand  il 

'  Hoiii.  11,  21.  —  '  Luc,  X,  7. 


tonne,  recourant  aux  sortilèges  par  crainte 
de  la  grêle,  cherchant  à  résister  au  ciel  même, 
souhaitant  la  faim  aux  pauvres,  afin  de  ven- 
dre ce  (jue  j'ai  gardé?  C'est  là  que  vous  vou- 
lez m'aniener  ?  Mais,  direz-vous ,  les  bons 
laboureurs  n'en  sont  point  là.  Les  bons  tra- 
fiquants, non  plus,  ne  font  ce  que  vous  leur- 
attiibuez.  Uiiez-vous  que  c'est  un  mal  d'avoir 
des  enfants,  jiarce  que  pour  un  mal  de  tète 
qui  leur  arrive,  des  mèies  coufiables  et  infi- 
dèles ont  recours  à  des  ligatures  sacrilèges,  à 
des  enchantements  ?  Tout  cela  est  le  vice  des 
hommes,  et  non  des  conditions.  Voilà  ce  iiue 
peut  nie  répondre  un  négociant.  Cherchez 
donc,  ô  évêque,  la  manière  d'entendre  ces 
négoces,  dont  il  est  parlé  dans  notre  psaume; 
de  peur  que  vous  l'entendiez  mal  et  ne  m'in- 
terdissiez tout  trafic;  dites-moi  coninientje 
dois  vivre  :  si  je  suis  bien,  je  m'en  trou- 
verai bien  :  je  sais  toutefcds  ([ue  si  je  suis 
mauvais,  il  ne  faut  pas  l'attrihuer  à  mon  tra- 
fic, mais  bien  à  mon  injustice.  A  ne  dire  que 
la  vérité  on  ne  trouve  point  de  contradic- 
teur. 

18.  Cherchons  donc  ce  que  l'on  appelle  ici 
négoce,  puisque  ne  point  le  connaître,  c'est 
bénir  Dieu  tout  le  jour.  Négoce  signilieen  grec 
action,  et  en  latin,  iie<jatum  olium,  nul  repos  : 
qu'il  vienne  de  l'action,  ou  de  la  négation  du 
repos,  exposons  ce  qu'il  est.  Un  négociant 
plein  d'activité  met  en  quelque  sorte  sa  con- 
fiance dans  ses  actes,  loue  ses  jiropres  œuvres 
et  n'arrive  point  à  la  grâce  de  Dieu.  Il  est 
donc  en  opposition  avec  celte  grâce  de  Dieu, 
que  préconise  notre  psaume  ;  car  il  nous  en- 
tretient de  la  grâce  de  Dieu,  de  manière  (|ue 
nul  ne  se  glorifie  de  ses  œuvres  ;  de  même 
qu'il  est  dit  (pielque  part  :  «  Les  médeiins 
a  ne  nndronl  point  à  la  vie  '  a,  et  pourtant 
les  hommes  doivent-ils  pour  cela  renoncer  à 
la  médecine?  Qu'est-ce  que  cela  signilie? 
Cette  expression  désigne  les  orgueilleux,  qui 
promettent  le  salut  aux  hommes,  tandis  que 
le  salut  vient  de  Dieu  \  De  même  alors  (|ue 
le  Pro|)hète  nous  met  en  garde  contre  les 
médecins,  c'est-à-dire  contre  ces  orgueilleux 
promtdteurs  de  saliil,  par  celte  parole;  «Je 
n  puldierai  votre  salut  tout  le  jour  »  ;  de 
même  il  nous  met  en  garde  contre  les  Irali- 
(jnahls  (|ui  se  contient  dans  leur  inilustrie  et 
dans  leurs  all.iiies  :  a  Ma  Ijouche  publiera 
«  votre  ju.-lice   »,  1 1   non    la   iiiunur.    Quels 
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sont  ces  trafiquants,  c'est-à-dire  cpux  qui  met- 
tent leur  confiance  dans  leurs  affaires?  Cenx 
qui,  dans  leur  ignorance  de  la  justice  de 
Dieu,  veulent  élalilir  leur  propre  justice,  et 
se  soustraire  à  celle  qui  vient  de  Dieu  ^.  C'est 
donc  là  un  vrai  négoce,  parce  qu'il  ne  laisse 
aucun  repos,  negatotium.  Quel  malya-t-il  à 
refuser  tout  repos?  Le  Seigneur  eut  raison  de 
chasser  du  temple  ceux  dont  il  disait  :  «  II 
«  est  écrit  :  Ma  maison  est  une  maison  de 
«prière;  et  vous  en  faites  une  maison  de 
«  négoce  '  »  :  c'est-à-dire,  en  vous  glorifiant 
de  vos  œuvres,  sans  chercher  le  repos,  sans 
écouter  cette  parole  de  l'Ecrifure  qui  con- 
damne votre  agitation  et  votre  empressement  : 
«  Faites  trêve,  et  voyez  que  je  suis  le  Sei- 
«  gneur  '  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Faites  trêve, 
a  et  voyez  que  je  suis  le  Seigneur  »,  sinon 
que  c'est  Dieu  qui  agit  en  vous,  afin  de  ne 
point  vous  glorifier  de  vos  œuvres?  N'enlen- 
dras-tu  point  la  voix  de  celui  qui  dit  :  a  Ve- 
«  nez  à  moi,  vous  tous  qui  ployez  sous  le 
«  fardeau  du  laheur,  et  je  vous  soulagerai, 
a  Prenez  sur  vous  mon  joug  et  apprenez  que 
((  je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  vous 
«  trouverez  le  repos  pour  vos  âmes  *?  »  Voilà 
le  repos  que  l'on  nous  prêche  à  l'encontre  du 
négoce  :  voilà  le  repos  à  l'encontre  de  ceux 
qui  n'aiment  point  le  repos,  qui  travaillent, 
qui  se  glorifient  de  leurs  œuvres,  qui  ne  cher- 
chent pas  en  Dieu  le  repos,  et  qui  s'éloignent 
d'autant  plus  de  la  grâce,  qu'ils  s'enorgueil- 
lissent plus  de  leurs  œuvres. 

19.  Mais  dans  quelques  exemplaires  on  lit  : 
«  Parce  que  je  ne  connais  point  la  littéra- 
«  ture  ».  Au  lieu  de  «  négoce  »  dans  certains 
exemplaires,  d'autres  portent  :  «  la  littéra- 
a  ture  ».  Il  n'est  pas  facile  de  trouver  un  ac- 
cord entre  ces  deux  expressions  ;  et  néanmoins 
la  différence  des  interprétations  sert  plutôt 
à  nous  montrer  le  véritable  sens  qu'à  nous 
induire  en  erreur.  Cherchons  donc  aussi  le 
sens  de  littérature,  et  n'allons  pas  heurter 
les  grammairiens,  comme  nous  avons  heurté 
les  négociants;  car  un  grammairien  peut 
vivre  honnêtement  dans  son  art  sans  parjure, 
comme  sans  mensonge.  Cherchons  quelle  est 
cette  littérature  que  ne  connaît  point  celui 
(}ui  a  dans  la  bouche,  pendant  tout  le  jour, 
la  louange  de  Dieu.  Il  y  a  chez  les  Juifs  une 
certaine  littérature,  car  c'est  à  eux  (jue  nous 
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rapportons  ces  paroles,  et  c'est  là  que  nous 
en  comprendrons  le  sens.  Tout  à  l'Iieure,  à 
propos  des  trafiquants,  leurs  actes  et  leurs 
œuvres  nous  ont  montré  que  l'on  appelle 
négoce,  l'art  détestable  stigmatisé  par  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre  :  o  Dans  leur  ignorance  de 
«la justice  de  Dieu,  et  leur  volonté  d'établir 
«  leur  propre  justice,  ils  ont  refusé  toute  sou- 
«  mission  à  la  justice  de  Dieu  '  »  ;  et  que  le 
même  Apôtre  condamne  encore  :  «  Cela  ne 
«  vient  pas  de  nos  œuvres,  afin  que  nui  ne  se 
0  puisse  applaudir  ^  ».  Comment  donc?  Ne 
ferons-nous  aucun  bien?  Nous  en  ferons; 
mais  Dieu  lui-même  agira  en  nous  :  «  Car 
«  nous  sommes  son  ouvrage,  étant  créés  en 
«  .lésus-Christ  par  les  bonnes  œuvres  '  ».  De 
même  que  nous  avons  trouvé,  dans  ces  paro- 
les, la  condamnai  ion  des  trafiquants,  c'est- 
à-dire  de  ceux  qui  se  glorifient  de  leurs 
œuvres,  qui  s'élèvent  dans  ce  négoce  ennemi 
du  repos,  qui'^s'agitent  plutôt  qu'ils  n'agissent 
en  bien,  puisque  ceux-là  font  le  bien  en  qui 
Dieu  lui-même  agit  :  ainsi  nous  trouverons 
chez  les  Juifs,  je  ne  sais  quelle  littérature. 
Dieu  veuille  m'aider  à  vous  exprimer  en  pa- 
roles, ce  qu'il  fait  entrevoir  à  mon  esprit.  Les 
Juifs,  pleins  de  présomption  dans  leurs  ver- 
tus, et  dans  la  justice  de  leurs  œuvres,  se 
glorifiaient  avec  orgueil  de  la  loi,  de  ce  qu'ils 
avaient  reçu  la  loi,  que  n'avaient  pas  reçue 
les  autres  nations  ;  et  dans  cette  loi,  ils  s'ap- 
plaudissaient, non  plus  de  la  grâce,  mais  de 
la  lettre,  car  la  loi  sans  la  grâce  n'est  plus 
qu'une  lettre  ;  elle  demeure  pour  nous  con- 
vaincre d'iniquité,  et  non  pour  nous  donner 
le  salut.  Que  dit  en  effet  l'Apôtre?  «  Si  la  loi 
«  qui  a  été  donnée  avait  pu  produire  la  vie,  il 
«  serait  vrai  de  dire  que  la  justice  vient  de  la 
«  loi  ;  mais  la  loi  écrite  a  tout  renfermé  sous 
«  le  péché,  afin  que  la  promesse  de  Dieu  fùl 
«  donnée  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  chez 
«  ceux  qui  croiront  *  ».  C'est  de  cette  loi  qu'il 
a  dit  ailleurs  :  a  La  lettre  tue,  mais  l'esprit 
«vivifie^».  Tu  n'as  que  la  lettre,  si  tu  es 
prévaricateur  de  la  loi.  «  Toi  qui  avec  la 
«  lettre  de  la  loi  et  la  circoncision»,  dit-il  en- 
core, «  es  Iransgresseur  de  la  loi  "  ».  N'a-t-on 
pas  raison  de  chanter  et  de  dire  :  «  Délivrez- 
B  moi  de  la  main  du  violateur  de  la  loi,  et  de 
a  l'injuste  '  ?»  Tu  as  donc  une  lettre,  mais  tu 
n'accomplis    pas  cette    lettre.    Comment   iii; 
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—  '  U  Cor.  iii,  6.  —  '  Rom.  u,  27.  —  '  Pt.  LXi,  1. 
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l'accomplis-tu  point?  «  Parce  que  tu  dérobes, 
«  tout  en  prêcliant  qu'il  ne  faut  point  déro- 
«ber;  tu  es  adullère  tout  en  probibant 
0  l'adultère;  tu  es  sacrilège  malgré  ton  bor- 
«  reur  pour  les  idoles.  Vous  êtes  cause  que  le 
«  nom  du  Seigneur  est  blaspbémé  parmi  les 
«  nations,  ainsi  que  cela  est  écrit  '  ».  De  quoi 
donc  peut  te  servir  une  lettre  que  tu  n'ac- 
com|)lis  pas?  Et  pourquoi  ne  point  l'accom- 
plir? Parce  que  tu  présumes  de  toi-même. 
Pourquoi  ne  pas  l'accomplir?  Parce  que  tu 
es  un  trafiqunnt  plein  de  confiance  dans  tes 
œuvres  :  tu  ne  sais  point  qu'il  te  faut  le  se- 
cours de  la  grâce  pour  accomplir  le  précepte 
de  la  loi.  Voilà  que  Dieu  commande;  fais  ce 
qu'il  prescrit.  Tu  veux  agir  comme  de  toi- 
même,  et  te  voilà  tombé  ;  alors  pèse  sur  loi 
celte  lettre  qui  te  punira  sans  te  sauver.  Il  est 
donc  vrai  de  dire  que  «  la  loi  vient  de  Moïse, 
0  et  la  grâce  d.'  Jésus-Christ  *  ».  Moïse  a  écrit 
cinq  livres  ;  et  dans  les  cinq  galeries  qui  cn- 
vironn;iient  la  piscine,  il  y  avait  des  malades 
qui  étaient  couchés,  mais  sans  pouvoir  être 
guéris  '.  Voilà  comment  pèse  sur  toi  cette 
lettre,  qui  peut  convaincre  un  coupable,  mais 
non  sauver  un  homme  injuste.  Dans  ces  ga- 
leries, qui  figuraient  les  cinq  livres  de  Moï^e, 
on  exposait  les  malades  plutôt  qu'on  ne  les 
guérissait.  Qu'est-ce  donc  (|ui  guérissait  alors 
la  maladie?  le  mouvement  de  l'eau.  Dans  la 
piscine  ainsi  agitée  descendaient  les  malades, 
et  un  seul  était  guéri,  comme  symbole  de 
l'unité  :  tout  malade  qui  descendait  aluis 
n'était  point  guéri  pour  cela.  Admirable  sym- 
bole de  l'unité  dans  ce  corps  (|ui  crie  vers 
Dieu  de  tous  les  confins  de  la  terre!  Nul 
autre  n'était  guéri,  si  l'eau  n'était  troublée  de 
nouveau.  L'agitation  de  la  i)iscine  figurait 
donc  la  perturbation  du  |peu|)le  juif,  à  l'avé- 
nement  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Car 
on  croyait  (|ue  l'eau  était  tmublée  dans  la 
piscine  par  l'arrivée  de  l'ange.  Celte  eau  donc, 
environnée  de  cinq  galeries,  c'était  le  peuple 
Juif  environné  de  la  loi  :  il  y  avait  des  mala- 
des dans  chacune  des  galeries,  et  ils  n'étaient 
guéris  que  (juand  l'eau  était  troublée  et  agi- 
tée. Le  Christ  est  venu,  l'eau  a  été  troublée, 
il  a  été  crucifié,  (juc  le  malade  descende  afin 
d'elle  guéi i. Comment desceudie ?  qu'il  s'hu- 
milie. Vou  tous  alors,  (jui  aimez  la  lettre 
sans  la  giâce,  vous  demeurerez  sous  les  gale- 
ries, vous  serez  malades,  couchés  à  terre,  sans 

*  Rom.  u,  21-27.  —  '  Jean,  i,  17.  -  '  Id.  v,  2. 


guérison  :  car  vous  avez  présumé  de  la  lettre. 
«  Si  la  loi  donnée  eût  pu  produire  la  vie,  la 
«justice  alors  viendrait  de  la  loi  '  d.  Mais 
la  loi  a  été  donnée  afin  que  vous  devinssiez 
coupables,  que  coupables  vous  fussiez  saisis 
de  crainte,  que  la  crainte  vous  fît  implorer  le 
pardon,  et  qu'ainsi  vous  n'eussiez  plus  de 
confiance  dans  vos  forces,  ni  de  présomption 
dans  la  lettre.  Voilà  ce  que  nous  figurait  en- 
core le  prophète  Elisée  qui  envoya  par  son 
serviteur  son  bâton,  afin  de  ressusciter  un 
mort.  Le  fils  de  la  veuve  qui  Thébergeait  ve- 
nait de  mourir;  dès  iju'il  l'aiiprit,  il  donna 
son  bâton  à  son  serviteur  :  «  Va  »,  lui  dil-il, 
«  et  p(ise-le  sur  le  cadavre  '  » .  Le  Prophète  ne 
savait-il  point  ce  qu'il  faisait?  Le  serviteur 
alla  donc,  mit  le  bâton  sur  le  cadavre,  et  le 
mort  ne  ressuscita  jioint.  «  Si  la  loi  qui  a  été 
«  donnée,  pouvait  produire  la  vie,  la  justice 
0  viendrait  de  la  loi  ».  Mais  cette  loi  envoyée 
par  le  serviteur  ne  donne  point  la  vie  :  et 
toutefois  celui  qui  avait  envoyé  son  bâton  par 
son  serviteur,  vint  ensuite  donner  la  vie. 
Comme  l'enfant  n'était  pas  en  effel  ressuscité, 
Elisée  vint  lui-même ,  figurant  Noire-Sei- 
gneur, qui  s'était  fait  précéder  de  son  servi- 
teur avec  sa  loi,  comme  avec  un  bâton.  Il 
vint  auprès  de  ce  mort  étendu  par  terre,  et 
mit  ses  membres  sur  ses  membres.  Celait  un 
enfant,  un  tout  jeune  homme  :  le  Prophète 
contracta  sa  taille  naturelle,  et  se  raccomcit 
dans  la  proportion  de  l'enfant  qui  élail  mort. 
Ce  morl  ressuscita,  quand  le  Prophète  vivant 
se  fût  proportionné  à  lui,  et  le  maître  lit  ce 
que  n'avait  point  fait  le  bâton  ;  la  grâce  pro- 
duisit l'elfet  que  la  lettre  n'avait  |ioiiil  produit. 
Ceux  donc  qui  sont  demeurés  avec  le  bâton 
du  Prophète  se  glorifient  dans  la  lettre  :  aussi 
n'onl-ils  point  la  vie.  Pour  moi,  je  veux  me 
glorifier  dans  votre  grâce,  a  Dieu  me  garde  », 
a  dit  saint  Paul,  «  de  nie  glorifier,  sinon  en  la 
a  croix  de  Nulre-Seigiieur  Jésus-Christ  ^  », 
sinon  en  ce  Dieu  vivant  qui  s'est  proportionné 
à  mon  cadavre,  afin  de  me  ressusciter,  afin 
que  de  la  sorte,  je  n'eusse  plus  la  vie,  mais 
que  Jésus-Chrisl  vécût  eu  moi  '.  Je  me  glo- 
rifie donc  de  la  grâce,  et  ne  «  connais  point 
«  la  littérature»;  c'est-à-dire  (|ue  je  reprouve 
de  tout  mon  cœur  ces  hommes  qui  meltenl 
leur  confiance  dans  la  lettre  pour  s'éloigner 
de  la  grâce. 

2U.  Le  l'iophèle  a  donc  raison  d'ajouter  : 

'  Gai.  iii,  21.—  ■  IV  Hole,  iy,  20.-  •  Gil.  ti.  14 •  ti.  „,  a). 
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«  J'entrerai  dans  la  puissance  du  Seigneur  '  »  ; 
non  point  dans  la  mienne,  mais  dans  celle  du 
Seigneur.  Pour  eux,  en  effet,  ils  se  glorifient 
dans  la  lettre,  et  dès  lors  n'ont  point  connu 
la  grâce  jointe  à  la  lettre.  «  Car  c'est  Moïse 
«  (|iii  a  donné  la  loi,  et  Jésus-Christ  la  grâce 
«  et  la  vérité  *  ».  C'est  lui  qui  est  venu  pour 
accomplir  la  loi,  quand  il  nous  a  fait  don  de 
la  charité,  par  laquelle  on  peut  l'accomplir; 
a  puisque  la  loi  dans  sa  plénitude,  c'est  la 
«charité'».  Mais  les  Juifs  n'ayant  point  la 
charité,  c'est-à-dire,  n'ayant  point  l'esprit  de 
la  grâce  :  »  Car  la  cliarité  de  Dieu  est  répan- 
«  due  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint  qui 
0  nous  a  été  donné  '  »  ;  en  sont  restés  à  se 
glorifier  dans  la  lettre.  Et  comme  «  la  lettre 
a  tue,  et  que  l'esprit  vivifie  '  ;  moi  qui  n'ai 
«  point  connu  la  lettre ,  j'entrerai  dans  la 
«  puissance  ilu  Seigneur  ».  Tel  est  le  sens 
que  vient  confirmer  et  achever  d'éclaircir 
le  verset  suivant,  de  manière  à  le  fixer  dans 
le  cœur  des  hommes,  et  à  ne  laisser  notre  in- 
telligence dans  aucun  doute.  «  Seigneur  », 


•  Ps.  LXX,   16.  - 

—  'Il  Cor.  m,  6. 


'  Rom.  XIII,  10.  —  '  Id.  V,  5. 


dit  le  Pi  ofiliète,  «  je  ne  me  souviendrai  uni- 
«  quemeiit  que  de  votre  justice  ».  Unique- 
ment !  Poiir(|uoi  donc,  mes  frères,  ajouter 
tviiqnemeiitl  11  suffirait  de  dire  :  Je  me  sou- 
viendrai de  votre  justice.  «Uniquement  »,  dit 
le  Prophète,  et  non  de  la  mienne.  «  Qu'avez- 
«  vous,  en  effet,  que  vous  n'ayi  z  point  reçu? 
a  Etsi  vous  avez  reçu,  pourquoi  vous  glorifier, 
«  comme  si  vous  n'aviez  point  reçu  '  ?  »  C'est 
uniquement  votre  justice  qui  me  délivre,  il 
n'y  a  de  moi  que  le  péché  seulement.  Que 
je  ne  m'applaudisse  donc  point  de  mes  pro- 
pres forces,  que  je  ne  demeure  point  dans  la 
lettre  :  que  je  répudie  toute  littérature,  c'est-à- 
dire  tous  les  hommes  qui  se  glorifient  de  la 
lettre,  qui  semblables  à  des  frénétiques  s'ap- 
puient sur  leurs  forces  pour  leur  malheur  : 
(jue  je  répudie  ces  hommes,  afin  que  je  vive 
dans  la  puissance  du  Seigneur,  que  je  sois 
fort  alors  même  que  je  serai  faible,  et  que 
vous,  ô  Dieu,  soyez  puissant  en  moi,  parce 
que  «je  me  souviendrai  uniquement  devoirs 
«  justice  ». 

'  I  Cor.  IV,  7. 
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DEUXIÈME  PARTIE  DU  PSAUME. 

LA   GRACE   PAR   LE   CHRIST    (sUITE)  . 


L'orgueil  nous  a  éloignés  de  D'en,  la  fjtigue  nous  y  ramènera  par  la  grâce,  qui  est  un  don  gralnil  et  que  n'a  précédée  en  nous 
aiicnn  méùte,  car  c'est  de  l'homme  animal  créé  le  premier,  que  nous  vient  la  captivilé,  et  du  second  Louiuie,  ou  de 
l'hiinime  spirituel,  hi  délivrance.  Ecoulons  le  Seijucur,  et  ne  tuons  |ioint  l'iiér.tier.  Dès  notre  jeunesse  il  nous  a  montré 
que  nous  sommes  îles  deserieurs,  que  la  giâie  seule  nous  raiiiène  cumme  le  Prodigue,  que  depuis  noire  conversion,  c'est 
encore  lui  qui  est  noire  guide,  car  il  est  la  voie,  en  dehors  de  laquelle  nous  ne  pouvons  marcher  sans  Irnuver  la  mort, 
puis  u'il  est  la  vie.  Et  l'Egise  publiera  jusqu'à  la  fin  du  monde  la  grâce  du  Christ,  la  délivrance  par  le  Christ,  les  merveilles 
qui  sont  l'œuvre  du  Christ.  L'hoiiiMie  a  voulu  être  co  unie  Dieu,  et  s'éloigner  de  Dieu,  tandis  qu'il  ne  peut  être  comme 
Dieu  qu'en  demeurant  eu  lui.  l-a  défense  de  loucher  à  l'arhre  de  li  scipnce  du  bien  et  ilu  nul  était  le  moyen  de  mainleuir 
l'Iiomme  dans  une  souii  ission  qu'il  voulut  secouer,  et  eu  dehors  de  Dieu  qui  est  le  bien,  il  ne  iroiiva  qu'une  pr"foiide 
misère.  Il  ne  revient  à  D.eu  qu'en  ilisant  :  «  Qui  est  semblnble  à  Dieu  7  a  Le  Christ  alors  nous  tire  de  l'abimc,  une  piemière 
fuis  en  ressusciiaul  dans  celte  chair  qu'il  tient  di'  nous  ;  nue  seconde  fois,  en  nous  donnant  l'espéran.  e  de  li  ré.'Urreilion  ; 
«ne  troisième  lois,  quand  nous  ressusciterons  réellemeut.  Chantons,  et  des  lèvres  et  du  cœur,  sa  justice  qui  se  mulliplie. 
Bénissons-le  avec  l'Iiglise  jusqu'à  la  fin  des  temps. 


1.  Hier  nous  avons  démontré  à  votre  cha-  que  la  damnation;   mais  comme  nous  ne 

rite  (lue  ce  psaume  nous  ]>rèche  la  grâce  de  pouvions  l'expliquer  entièrement  hier,  nous 

Dieu,  qui  nous  sauve  gratuitement,  sans  que  avons  réservé  pour  aujourd'hui   la  seconde 

nous  ayons  auparavant  mérité  autre  chose  partie,  vous  promettant  d'acquitter  notre  dette 
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avec  le  secours  de  Dieu.  El  maintenant  qu'il 
nous  faut  l'acquitter,  soyez  attentifs  cl  ouvrez 
vos  cœurs  comme  des  champs   fertiles  qui 
rendent  la  semence  au  centu|ile,  et  ne  sont 
point  rebelle-;  à  la  céleste   rosée.  Nous  avons 
parlé   hier  du  titre  du  psaume,  et  toutefois 
pour  le  rappeler  à  votre  mémoire  et  le  faire 
connaître  à  ceux   qui   étaient  ab-^ents  hier, 
nous  en  disons  rapidement  un  mdt,  (jue  doi- 
vent se  rappeler  ceux  qui  ont  entendu,   et 
écouter    ceux    (jui    ne    le    savent   [loinf.   Ce 
psaume  est  pour  les  enfants  de  Jonadab,  nom 
qui  signifie  volontaire  de  Dieu,  et  nous  en- 
sei;,'ne  qu'il  faut  servir  Dieu  avec  une  volonté 
spontanée,  c'est-à-dire    une   volonté   hoinie, 
pure,  sincère  et  parfaite,  et  non  avec  dégui- 
sement :  c'est  ce  qu'indiquent  encore  ces  pa- 
roles d'un  autre  psaume  :    a  Je  vous  ofl'rirai 
a  des  sacrifices  volontaires  '  ».  C'est  donc  pour 
les  (ils  de  Jonadab,  ou  pour  les  fils  de  l'obéis- 
sance, que  l'on  chante  ce  [)saume,  et  jiour 
ceux  (|ui    les   premiirs   furent  conduits   eu 
c  ptivilé,  afin  (|ue  nous  reconnaissions  aussi 
notre  gémissement,  et  qu'à  cha()ue  jour  suf- 
fise sa  malice  ^  Si  l'orgueil  nous  a  éloignés 
de  Dieu,  que  la  fatigue  nous  ramène  à  lui. 
Et  comme  nous  ne  pouvons  retourner  à  lui 
que  par  la  giâce,  celle  grâce  nous  est  donnée 
gratuitement;  car  si  elle  n'était  gratuite,  elle 
ne  serait  plus  une  grâce.  Or,  si  elle  est  grâce, 
parce  qu'elle  est  gratuite,  nul  mérite  en  vous 
ne  l'a  précédée,  pour  vous  la  faire  accoider. 
Car  si  vos  bonnes  œuvres  l'avaient  précédée, 
ce  serait  une  récoiu[iense,  et  non  un  don  gra- 
tuit :  or,  le  salaire  tjue  nous  méritions,  c'est 
l'enfer.  Notre  délivrance  n'est  donc  point  due 
à  nos  mérites,  mais  bien  à  la  grâce  di;  Dieu. 
Bénissons-le  donc,  et  nconnaissous  que  nous 
lui  sommes  redevables  de  tout  ce  (|ui  est  en 
n  lus,  et  de  notre  salul.  C'est  ainsi  (|ue  le  Pro- 
phète conclut  tout  ce  qu'il  a  déjà  dit:  u  Sei- 
«  gneur,  je  me  souviendrai    uniquement  de 
a  volie  justice' ».  (i'est   là   que   nous   avons 
terminé  hier  noire  uisiruclion.  Ces   i)reiniers 
ca|itils  sonl  donc  ceux  qui  appailicnnenl  au 
pienuer  homme:  car  c'est  à  cause  du  pre- 
mier honuuf,  en  qui  nous  mourons  tous,  que 
nous  sommes  capids.  «  Eu  l-IIi  l,  ce  n'est  point 
«  1  liuuuue  spiruucl  qui  fut  forme  le  prenuir, 
«  mais  bien  1  homme  animal  d'abord,  ensuite 
«l'homme  spiriluul  '  ».  Le    prcmer  honune 
a  donc  lait  ks  premiers  captifs,  et  le  second 

'  Ps.  LUI,  8.—  ■  Mallh.  VI,  31.— 'Ps.  LAX,  10,—  '  I  Cor.  ,\v,  40. 


homme  les  seconds  rachetés.  Garce  nom  de  la- 
clietes  dit  hautement  (]ue  nous  étions  captifs. 
D'où  nous  eùt-on  rachetés,  si  auparavant  nous 
n'eussions  été  en  servitude?  Pour  exprimer 
plus  clairement  cette  captivité  (jue  nous  insi- 
nuait l'épître  de  saint  Paul,  nous  avons  em- 
prunté ses  paroles,  afin  de  la  prêcher  en 
répétant  avec  lui  :  a  Je  vois  dans  mes  membres 
0  une  loi  qui  résiste  à  la  loi  de  mon  esprit,  et 
«  qui  me  rend  captif  sous  la  loi  du  péché  qui 
«  règne  dans  mes  membres  '  ».  Telle  est  notre 
première  captivité  qui  fait  conspirer  la  chair 
contre  l'esprit  '.  C'est  là  le  châtiment  du  péché, 
de  diviser  contre  lui-même  l'homme  qui   n'a 
|)as  voulu  avoir  un  seul  maître.  Car  rien  n'est 
aussi  avantageux  pour  l'âme  (jue  l'obéissance. 
Et  si   cet  assnjétissemeiit  est  si  avantageux 
a  l'âme,  dans  un  serviteur  pour  obéir  à  son 
maître,  dans  un  fils  pour  obéir  à  son  père, 
dans  une  épouse  pour  obéir  à  son  mari  ;  com- 
bien  le  sera-t-il   jilus   dans    l'homme   pour 
obéir  à  Dieu?  Adam  fit  l'expérience  du  mal, 
et  tout  homme  est  Adam,  de  même  que  tout 
honnue  est  Christ  en  ceux  qui  croient,  parce 
que  tous  sont  membres  du  (>hrisl  :  Adam  fit 
donc  l'expérience  du  mal.  qu'il  n'eût  jamais 
ressenti  s'il  fût  demeuré  fidèle  à  celte  (larole  : 
«  N'y  louche  |ioiiil'  ».  Après  cette  ex|)érience 
du  mai,  qu'il  obéisse  au  médecin  qui  veut  le 
relever,   lui   qui   n'a   point  voulu  croire  au 
médecin  pour  n'être    point  u)alade.  Car  un 
bon,  lui  fidèle  médecin  donne  à  ceux  qui  sont 
en  santé  le  moyen  de  ne  point  leur  devenir 
nécessaire.  Carce  n'est  point  riiomnieen  santé 
mais  bien  le  malade  qui  a  besoin  du  nudecin'. 
Or,  un  médecin  habile  qui  vous  aime  assez 
pour  ne  [loint  chercher  à  vendre  son  arl,  i|ui 
a  plus  de  joie  de  vous  voir  en  santé  que  de 
vous  voir  malade,  donne  aux  hommes  qui  se 
poiteiit  bien  des  conseils  ()u'ils  doivent  ob- 
server jiour  ne  point  tomber  malades.  Mais 
(lu'on    néglige  CiS  conseils,  et  (lu'on   arrive 
a  la  maladie,  on  a  recours  au  médecin.  Oo  in- 
vo(|ue,  sous  rem|uie  du  mal,  celui  que  l'on 
méprisait  en  santé.  Qu'on  le  supplie  du  moins, 
et  (lue  dans  le  délire  de  la  fièvre  on  ne  s'em- 
porte pas  jusqu'à  le  frapper.  Vous  avez  entendu 
tout  a  l'heure,  dans  la  lecluie  de  l'Evangile 
une  parabole  contre  ces  fréiieti(|ues.  E(aieiil-ils 
sains  d'es|)rit  ceux  qui  disaienl;  a  Voici   l'hé- 
«  rilier,  venez,  tuons-le,  et  l'héritage  sera  pour 
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«nous'?»  Assurément  non:  car  après  avoir 
tué  le  fils,  ils  eussent  tué  le  père  ;  est-ce  là  de  la 
sagesse?  Enfin  les  voilà  qui  ont  tué  le  fils: 
mais  le  fils  est  ressuscité,  et  la  pierre  qu'ont 
repoussée  ceux  qui  bâtissaient,  est  devenue 
la  pierre  angulaire'.  Us  se  sont  heurtés  contre 
elle,  ef  se  sont  meurtris;  elle  tombera  sur 
eux  pour  les  écraser.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  celui  qui  chante  dans  noire  psaum.e,  et 
qui  dit:  o  J'entrerai  dans  la  puissance  du  Sei- 
«  gneur  »  :  non  pas  dans  la  mienne  ;  mais 
dans  celle  «  du  Seigneur  ».  «  Seigneur,  je  me 
a  souviendrai  uniquement  de  voire  justice  ». 
Je  ne  reconnais  en  moi  aucune  justice,  je  me 
souviendrai  uniquement  de  la  vôtre.  C'est 
de  vous  que  je  tiens  tout  le  bien  qui  est  en 
moi  ;  et  tout  le  mal  qui  est  en  moi  vient  de 
moi.  Au  lieu  du  supplice  que  je  méritais,  vous 
m'avez  donné  la  grâce  que  je  ne  méritais 
point.  C'est  donc  uniquement  de  voire  justice 
que  je  veux  me  souvenir. 

2.  «  0  Dieu,  vous  m'avez  instruit  dès  ma 
«jeunesse  '  ».  Que  m'avez-vous  enseigné? 
Que  je  dois  me  souvenir  uniquement  de  votre 
justice.  Si  je  considère  en  ufTet  ma  vie  passée, 
je  comprends  ce  que  je  mérilais,  et  ce  qui 
m'a  été  accordé  au  lieu  de  ce  que  je  méritais. 
Je  méritais  la  peine,  j'ai  reçu  la  giâ''e;  je 
mérilais  l'enfer,  j'ai  reçu  la  vie  éternelle.  «  0 
«Dieu,  vous  m'avez  instruit  dès  ma  jeu- 
«  nesse  ».  A  la  première  lueur  de  celle  loi 
qui  m'a  renouvelé,  vous  m'avez  appris  qu'il 
u'y  avait  en  moi  rien  qui  |)ùt  me  faire  croire 
que  vos  dons  étaient  mérités.  Qui  peut  se 
tourner  vers  Dieu,  s'il  n'est  dans  rinii]uité? 
Qui  est  racheté,  sinon  le  captif?  Qui  peut  dire 
que  sa  captivité  était  injuste,  quand  il  a  quitté 
son  général  pour  suivre  un  déserteur?  C'est 
Dieu  qui  est  le  général,  et  le  déserteur,  c'est 
le  diable  :  le  général  a  intimé  un  ordre,  le 
déseiteur  a  insiimé  la  révolte  *  ;  est-ce  au 
commandement  ou  à  la  fourberie  que  tu  as 
prêté  l'oreille?  Le  diable  te  paraît-il  préfé- 
rable à  Dieu?  Celui  ()ui  fait  défaut,  a  celui  qui 
t'a  créé?  Tu  as  cru  à  la  promesse  du  diable, 
et  tu  as  rencontré  la  menace  de  Dieu.  Main- 
tenant donc,  délivré  de  sa  servitude,  heureux 
en  espérance,  mais  pas  encore  en  réalité, 
marchant  dans  la  foi,  et  non  dans  la  claire 
vue,  notre  interlocuteur  s'écrie  :  «  0  Dieu, 
a  vous  m'avez  instruit  dès  ma  jeunesse  ».  De- 
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puis  que  je  me  suis  tourné  vers  vous,  que 
vous  avez  renouvelé  en  moi  ce  que  vous  aviez 
fait,  créé  de  nouveau  ce  que  vous  aviez  créé, 
réformé  ce  que  vous  aviez  formé;  depuis  que 
je  me  suis  tourné  vers  vous,  j'ai  compris 
qu'il  n'y  avait  d'abord  en  moi  aucun  mérite, 
mais  que  votre  grâce  m'a  été  donnée  gratui- 
tement, afin  que  je  me  souvinsse  uniquement 
de  votre  justice. 

3.  Mais  a|irès  la  jeunesse?  Car  «  vous 
«  m'avez  instruit»,  dit  le  Prophète,  «dès  mes 
«jeunes  années»;  qu'est-il  arrivé  après  la 
jeunesse?  Dès  l'abord  de  ta  conversion,  tu  as 
compris  qu'avant  ton  retour  à  Dieu,  il  n'y 
avait  rien  de  juste  en  toi,  et  que  l'iniquité  a 
précédé  tout  d'abord,  afin  que,  à  l'iniquité 
une  fois  bannie,  pût  succéder  la  charité; 
ayant  revêtu  l'homme  nouveau,  seulement 
par  res[iérance,  et  pas  encore  dans  la  réalité, 
tu  as  compris  qu'en  toi  nul  bien  n'avait  pré- 
cédé, que  la  grâce  de  Dieu  t'a  seule  tourné 
vers  Dieu.  Mais  depuis  ta  conversion,  as-lu 
du  moins  quelque  mérite  qui  t'appartienne, 
et  dois-tu  compter  sur  tes  forces?  Les  hom- 
mes disent  quelquefois  :  Laissez  maintenant, 
j'avais  besoin  d'être  mis  sur  le  bon  chemin  ; 
il  suffit,  je  suivrai  ma  route.  Le  guide  qui 
t'a  montré  le  chemin  reprend  :  Ne  veux- 
tu  point  que  je  te  conduise  ?  Mais  toi,  dans  ta 
présomption  :  Non,  non,  c'est  assez,  je  sui- 
vrai ma  roule.  On  le  laisse,  et  ton  ignorance 
t'égare  de  nouveau.  Il  eût  été  bien  pour  loi 
qu'il  te  conduisît  toujours,  celui  qui  t'avait 
mis  d'abord  sur  la  voie.  S'il  ne  le  fait,  tu  vas 
l'égarer  encore  ;  dis-lui  donc  :  a  Seigneur, 
8  conduisez-moi  dans  votre  voie,  et  je  mar- 
«  cherai  dans  votre  vérité'».  Mais  prendre 
une  voie  nouvelle,  c'est  la  jeunesse  pour  toi  ; 
c'est  un  renouvellement,  le  commencement 
de  la  foi.  Car  auparavant  tu  errais  dans  tes 
projires  voies,  lu  t'égarais  dans  les  sentiers 
âjires  et  épineux  ;  meurtri  dans  tous  tes 
membres,  tu  cherchais  ta  patrie,  ou  cette 
stabilité  d'esprit  qui  te  fît  dire  :  C'est  bien,  et 
te  le  fît  dire  avec  une  [ileine  confiance,  libre 
de  toute  épreuve,  et  enfin  de  toute  captivité; 
or,  c'est  là  ce  que  tu  ne  trouvais  point.  Que 
dirai-je?  Qu'un  guide  est  venu  le  montrer  la 
voie?  C'est  la  voie  elle-même  qui  est  venue 
vers  toi,  et  tu  as  été  remis  dans  celle  voie, 
sans  que  tu  l'aies  aucunement  mérité  , 
puisque  tu  étais  dans  l'erreur.  Mais  depuis 
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que  lu  y  marches,  es-tu  ton  propre  guide? 
Celui  qui  t'a  enseigné  la  voie  t'a-t-il  délaissé? 
Non,  dit  le  Psalmiste  :  «  Vous  m'avez  ensei- 
«  gné  dès  ma  jeunesse  ;  et  jusqu'à  ce  jour,  je 
«  publierai  vos  merveilles  ».  Car  il  y  a  du 
merveilleux  dans  ce  que  vous  tuiles  |)0ur 
moi,  pour  me  diriger  et  me  metlre  sur  la 
route  ;  et  ce  sont  là  vos  merveilles.  Quelles 
sont,  crois-tu,  les  merveilles  de  Dieu  ?  et  de 
toutes  ces  merveilles,  (|u'y  a-t-il  de  plus  ad- 
mirable que  de  ressusciter  les  morts?  Mais 
suis  je  donc  un  mort,  diras-tu?  Si  tu  étais 
mort,  on  ne  te  dirait  point  :  «  Lève-toi,  ô  toi 
«  qui  dors,  sors  d'entre  les  morts,  et  le  Christ 
«l'illuminera  '  ».  Tous  les  infidèles  sont 
moris,  comme  tons  les  pécheurs,  ils  ont  la 
vie  corporelle ,  mais  l'âme  est  morte.  Or, 
rendre  la  vie  à  celui  dont  le  cor[)s  est  mort, 
c'est  le  mettre  en  étal  de  voir  encore  celle 
lumière,  et  de  respirer  l'air;  mais  ce  n'est 
pas  être  pour  lui  l'air  el  la  lumière  ;  il  com- 
mence à  revoir  ce  qu'il  voyait  auparavant.  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  l'on  ressuscite  une  âme. 
Dieu  seul  ressuscite  une  âme,  comme  il  est 
vrai  de  dire  (\ne  seul  il  rend  la  vie  au  cor|is  ; 
mais  i)Our  Dieu,  ressusciter  un  corps,  c'est  le 
rendre  au  monde;  tandis  (|ue  ressusciter  une 
âme,  c'est  la  ramener  à  lui-même.  Suppii- 
niez  l'air  de  ce  monde,  et  le  corps  meurt  aus- 
sitôt ;  que  Dieu  se  retire,  et  notre  âme  est 
morle.  Pour  Dieu,  ressusciter  ime  âme,  c'est 
la  mettre  en  lui-même;  en  dehors  de  lui,  elle 
mcurl  (le  nouveau.  Or,  il  ne  la  ressuscite  |)omt 
pour  l'abandonner  à  elle-même,  connue  il 
ressuscita  Lazare,  mort  depuis  (jualre  jours, 
el  rendu  à  la  vie  du  corps  par  la  pré- 
sence corporelle  du  Sauveur.  11  approciia  son 
corps  du  sépulcre  et  cria  :  «  Lazare,  sortez, 
«  dehors  »  :  Lazare  se  leva  el  sortit  du  sé- 
pulcre, tout  lié  (ju'il  était,  puis  on  le  délia  et 
il  s'en  alla  '.  La  présence  du  Seigneur  le  ren- 
dit à  la  vie,  mais  il  vécut  eu  l'absence  du  Sei- 
gneur. El  toutefois,  eu  le  ressuscitant  par  sa 
présence  corporelle  et  visible,  il  h;  ressuscita 
encore  |>ar  celle  invisible  majt'sté  dont  aucun 
lieu  n'est  privé.  Or,  bien  que  le  Seigneur  fût 
présent,  d'une  manière  visible,  pour  ressus- 
citer Lazare;  quand  le  Seigneur  s'éloigna 
de  celte  ville  ou  de  ce  lieu,  Lazare  cessa-l-il 
de  vivre?  Ce  n'est  pas  ainsi  (|ue  notre  âme 
revient  à  la  vie.  Dieu  la  ressuscite,  el  voilà 
qu'elle  meurt  de  nouveau,  si  Dieu  l'abau- 
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donne.  Je  vais  vous  dire  une  chose  hardie,  et 
vraie  néanmoins  :  nous  avons  deux  vies,  la 
vie  de  l'âme  et  la  vie  du  corps.  De  même  que 
l'âme  est  la  vie  du  corps,  ainsi  Dieu  est  la  vie 
de  iiotie  âme;  et  comme  le  corps  meurt 
(luand  il  perd  son  âme,  l'esprit  meurt  (|uand 
il  perd  son  Dieu.  C'est  donc  une  grâce  de  la 
part  de  Dieu  tle  nous  ressusciter  et  de  de- 
meurer avec  nous.  Aussi,  i)arce  (|u'il  nous 
délivre  de  notre  mort,  el  qu'il  renouvelle  en 
quelque  sorte  notre  vie,  nous  lui  disons  : 
«  0  Dieu,  vous  m'avez  instruit  dès  mes  jeunes 
«  années  ».  El  parce  qu'il  ne  s'éloigne  point 
de  ceux  iju'il  ressuscite,  de  peur  que  son 
éloigneinent  ne  leur  donne  la  mort,  nous  lui 
disons  :  »  El  jusqu'à  présent  j'annoncerai  vos 
«  inei  veilles»,  car  je  ne  vis  qu'en  union  avec 
vous;  c'est  vous  <)ui  êtes  la  vie  de  mon  âme, 
elle  meurt  si  vous  l'abantlonnez  à  elle-même. 
«C'estdoncjusqu'à  présent»,  c'est-à-dire,  tan- 
dis que  ma  vie,  ou  plutôt  mon  Dieu  est  en 
moi.  Mais  après? 

4.  a  El  jusqu'à  ma  vieillesse,  el  mes  der- 
«  niers  jours  '  ».  Voilà  deux  expressions  pour 
désigner  la  vieillesse,  et  dont  le  sens  est  dis- 
tinct en  grec.  L'âge  mûr  qui  succède  à  la 
jeunesse,  a  chez  les  Grecs  un  nom  jiarticulier, 
et  il  en  est  un  autre  pour  la  vieillesse  qui 
vient  après  l'âge  mûr  :  on  appelle  upeaSùniç, 
l'homme  de  l'âge  mûr,  et  -jcfuv,  le  vieillard. 
Mais  comme  ces  deux  noms  sont  confondus 
en  latin,  on  a  désigné  la  vieillesse  par  deux 
ex|)ressioiis,  vieillesse  el  derniers  jours  ;  vous 
savez  que  ce  sont  la  deux  âges  différents. 
«Vous  m'avez  instiuil  de  volie  grâce,  dès 
«  ma  jeunesse;  el  jus(iu'à  présent  »,  après  ma 
jeunesse,  «j'annoncerai  vos  mei veilles  », 
car  vous  êtes  avec  moi  pour  me  garantir  de 
la  mort,  vous  qui  êtes  venu  me  ressusciter  : 
a  El  jusqu'à  ma  vieillesse,  el  le  déclin  de  ma 
a  vie»;  c'est-à-dire,  jusqu'à  mon  iKrnier  mo- 
ment, si  vous  n'êtes  avec  moi,  je  n'aurai  au- 
cun mériie;  que  votre  grâce  demeure  donc 
en  moi.  Ainsi  parlerait  un  homme  seul,  toi, 
lui  ou  moi  ;  mais  comme  c'est  la  [larole  d'un 
noble  interlocuteur,  c'est-à-dire  de  l'unité 
même,  c'est  la  parole  de  l'Eglise  ;  cherchons 
la  jeunesse  de  l'Eglise.  A  son  avènement,  le 
Christ  est  crucilié,  il  meurt,  il  ressuscite,  il 
appelle  les  nations,  les  voila  qui  se  convertis- 
sent, lie  généreux  martyrs  se  présentent  pour 
le  Christ,  le  saug  des  tidèles  est  répandu, 
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voilà  que  s'élève  dans  l'Eglise  une  abondante 
moisson  :  c'est  sa  jeunesse.  Mais,  à  mesure  que 
le  tem|is  marche,  que  l'Eglise  confisse  tou- 
jours et  dise  :  «  Jusqu'à  ce  jour  j'annoncerai 
0  vos  merviilles  ».  Non-seulement  dans  ma 
jeunesse,  alors  que  Paul  et  Pierre,  que  les 
premiers  Apôtres  les  annonçaient  ;  mais  dans 
le  cours  des  âges,  moi  ou  plutôt  l'unité  des 
membres  q^ui  composent  votre  corps,  «  j'au- 
a  noncerai  vos  merveilles  ».  Et  après?  «  Jus- 
a  que  daus  la  vieillesse  et  mes  derniers  jours, 
«je  jiublierai  vos  merveilles  »;  car  l'Eglise 
sera  ici-bas  jusqu'à  la  fin  des  temps.  Eli!  si 
elle  ne  devait  subsister  ici-bas  jusqu'à  la  fin 
des  siècles,  à  qui  le  Seigneur  aurait-il  dit: 
«  Je  suis  avec  vous,  jusqu'à  la  consommation 
a  des  temps  '?  »  Pourquoi  fallait-il  nous  te- 
nir ce  langage  dans  les  saintes  Ecritures? 
C'est  qu'on  devait  rencontrer  des  ennemis  de 
la  foi  chrétienne  qui  diraient  :  Les  chrétiens 
ne  sont  que  pour  un  instant,  ils  disparaîtront, 
le  culte  des  idoles  reviendra,  tout  sera  rétabli 
comme  auparavant  *.  Combien  de  temps  sub- 
sisteront les  chrétiens?  «Jusqu'à la  vieillesse, 
«  el  les  dernières  années  »;c'esl-à  dire  juscju'à 
la  fin  des  siècles.  Et  toi,  misérable  infidèle, 
tu  attends  que  le  Christianisme  passe,  et  tu 
passeras  sans  être  chrétien  :  tandis  que   les 
chrétiens  doivent  demeurer  jusqu'à  la  fin  des 
temps  ;  et  toi,  daus  ton  infidélité,  à  la  fin  d'une 
vie  si  courte,  de  quel  front  te  présenteras-tu 
devant  un  juge  que  tu  auras  blasphémé  pen- 
dant ton  existence  ?  Donc,  «  depuis  ma  jeu- 
a  nesse  jusqu'aujourd'hui,  et  jusqu'à  ma  vieil- 
«lisse  et  mes  derniers  jours,  Seigneur,  ne 
«  m'abandonnez  pas  ».  Et  cela  ne  sera  point 
pour  un  temps,  comme  le  disent  nos  enne- 
mis. «  Ne  m'abandonnez  point,  que  je  n'aie 
«  publié  votre  puissance  devant  toute  généra- 
V  tion  à  venir  ».  A  qui  le  bras  du  Seigneur  a- 
l-il  élé  montré  *  ?  Le  bras  du  Seigneur,  c'est  le 
Christ.  Ne  m'abandonnez  donc  point:  qu'ils 
ne  soient  point  dans  la  joie,  ceux  qui  di- 
sent :   Les  chrétiens  ne  sont  que   pour  un 
temps.  Qu'il  y  ait  toujours  des  hommes  pour 
annoncer  votre  bras.  A  qui?  a  A  toutes  les 
«  races  futures  ».  Si  donc  c'est  à  toutes  ks 
races  futures,  c'est  jusqu'à  la  fin  des  siècles; 
car  à  la  fin  du  monde,  il  k^  aura  plus  de 
génération  à  venir. 

5.  «  Je  publierai  votre  puissance  et  votre 
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«justice  '   ».  C'est  là  montrer  votre  bras  à 
toutes  les  générations  à  venir.  Et  quelle  lsI 
l'œuvre  de  votre  bras?  notre  délivrance  gra- 
tuite. Voilà  ce  que  je  dois  publier,   votre 
grâce  à  toute  génération  avenir;  je  dirai  à 
tout  homme  qui  doit  naître  :  Tu  n'es  rien 
par  toi-même,  invoque  le  Seigneur  ;  le  péché 
vient  de  toi,  le  mérite  vient  de  Dieu  :  ce  qui 
t'est  dû,  c'est  le  châtiment,  et  si  tu  reçois  une 
récompense,   Dieu  couronnera  ses  dons,  et 
non  |)as  tes  mérites.  Je  dirai  à  toute  généra- 
ration  à  venir  :  Tu  es  veau  de  la  captivité, 
tu  appartenais  à  Adam.  A  toute  génération  à 
venir,  je  montrerai  non  mes  forces,  non  ma 
justice,  mais  «  votre  puissance  et  votre  jus- 
ce  tice,  ô  Dieu,  jusqu'aux  plus  hautes  nier- 
«  veilles  qui  sont  votre  ouvrage  ».  Jusqu'à 
quel  point  o  votre  j  ustice  et  votre  puissance  ?  » 
jusqu'à  la  chair  et  au  sang?  Bien  plus  «  jus- 
«  qu'aux  merveilles  les  plus  élevées  qui  sont 
B  votre  ouvrage  ».  Les  cieux  sont  en  haut,  les 
Anges  sont  en  haut,  ainsi  que  les  Trônes,  les 
Dominations,  les  Principautés,  les  Puissances; 
ils  vous  doivent  ce  qu'ils  sont,  ils  vous  doivent 
la  vie,  et  surtout  la  vie  de  justice,  et  la  vie 
heureuse.  Jusqu'oii  donc  «  publierai-je  votre 
«justice  et  votre  puissance?»    «  Jusqu'aux 
«  plus  hautes  merveilles  qui  sont  votre  ou- 
«vrage».  Ne  croyez  pas  que  l'homme  seul 
ait  part  à  la  grâce  de  Dieu.  Qu'était  l'ange 
avant  d'être  créé?  Que  serait-il  s'il  était  délais- 
sé de  sou  Créateur?  Donc  «  je  publierai  votre 
«justice  et  votre  puissance,  jus(iu'aux  plus 
a  hautes  merveilles  qui  sont  votre  ouvrage». 
6.  Toutefois  l'homme  se  glorifie  :  et  pour 
être  de  la  première  captivité,  il  écoule  la  sug- 
gestion du  serpent  :  (  Goûtez,  et  vous  serez 
«  comme  des  dieux  ^  ».  Des  hommes  comme 
des  dieux  !   «  0  Dieu,  qui   est  semblable  à 
«  vous  ?  »  Rien,  ni  dans  l'abîme,  ni  dans  l'en- 
fer, ni  sur  la  terre,  ni  dans  les  cieux;  car  c'est 
vous  qui  avez  tout  créé.  Comment  l'œuvre 
entre-t-elle  en  lice  avec  l'ouvrier?  «  0  Dieu, 
«  qui  est  semblable  à  vous?  »  Pour  moi,  dit 
ce  misérable  Adam,  et  tout  homme  est  en 
Adam,  lorsque,  cédant  à  la  |)erverfité,  je  veux 
être  semblable  à  vous,  je  me  vois  réduit  à  en 
appeler  à  vous,  de  ma  triste  captivité;  heu- 
reux jadis  sous  un  roi  plein  de  bonté,  je  suis 
devenu  l'esclave  de  mon  séducteur  ;  et  main- 
tenant je  crie  vers  vous,  parce  que  je  suis 
tombé  en  me  séparant  de  vous.  Et  pourquoi 
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suis-je  tombé  loin  de  vous?  Parce  que  jai 
cédé  à  la  tiialico,  et  voulu  être  semblable  à 
vous.  Quoi  donc?  N'est-ce  pas  à  devenir  sem- 
blable à  lui,  que  le  Seigneur  nous  appelle? 
N'est-ce  point  lui  qui  nous  dit  :  o  Aimez  vos 
«  ennemis  ;  priez  pour  ceux  qui  vous  persé- 
«  cutent  :  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  buis- 
«  sent?  B  C'est  là  nous  inviter  à  lui  devenir 
semblables.  Et  puis,  que  dit-il  ensuite?  a  Afin 
«que  vous  soyez  les  enfants  de  votre  Père 
«qui  est  dans  les  cieux  ».  Or,  ijue  fait  ce 
Père?  Le  voici  assurément:  u  11  fait  lever  son 
«  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et 
«  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  '». 
Donc  vouloir  du  bien  à  ses  ennemis,  c'est  res- 
sembler à  Dieu  ;  et  ce  n'est  point  là  de  l'or- 
gueil, mais  de  l'obéissance.  Pourquoi?  Parce 
que  nous  sommes  faits  à  l'image  de  Dieu. 
«  Faisons  l'homme  »,  dit-il,  d  à  notre  image  et 
«  à  notre  ressemblance '».11  n'y  a  donc  |)omt 
usurpation  à  garder  en  nous  l'image  de  Dieu, 
et  puissions-nous  ne  point  la  perdre  par  notre 
orgueil.  Mais  qu'est-ce  que  cette  prélention 
orgueilleuse  d'être  semblable  à  Dieu?  Quel 
motif,  pensez-vous,  fait  dire  a  cette  âme  cap- 
tive :  «Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous?» 
Quelle  malice  y  a-t-il  dans  cette  ressemblance? 
Ecoutez  et  comprenez,  si  vous  le  jiouvez; 
nous  espérons  (]ue  celui  qui  nous  met  lui- 
même  ces  paroles  dans  la  bouche,  nous  don- 
nera aussi  le  pouvoir  de  les  comprendre. 
Dieu  n'a  besoin  d'aucun  bien,  il  est  le  bien 
suprême,  et  tout  bien  vient  de  lui.  Pour  être 
bons,  nous  avons  besoin  de  Dieu  ;  mais  lui, 
pour  être  bon,  n'a  nul  besoin  de  nous,  et  non- 
seulement  de  nous,  mais  pas  même  «  de  ces 
«  merveilles  si  hautes  qui  sont  son  ouvrage»  ; 
il  n'a  besoin  ni  des  esprits  célestes,  ni  des 
esprits  supérieurs  encore,  ni  de  ce  que  l'on 
nomme  le  ciel  des  cieux,  pour  être  su|)érieur 
en  bonté,  en  puissance,  en  félicité.  Que  serait 
tout  ce  qui  n'est  point  lui,  si  lui-même  ne 
l'eût  créé?  Quel  besoin  peut  avoir  de  toi  celui 
qui  était  avant  toi,  et  (|ui  est  si  puissant,  qu'il 
t'a  créé  lorsque  tu  n'étais  pas?  Mais  cette 
œuvre,  est-ce  l'œuvre  des  parenis  à  i'('g  rd 
des  enfants?  (]ette  géncralion  est  plulôl  Wvai- 
vre  d'une  convoitise  cliarnelle,  (|u'une  créa- 
tion :  Dieu  crée  alors  qu'ils  engendrent.  Mais 
si  tu  crées  aussi  bien  que  Dieu,  dis-moi  ce  (|ue 
ta  femme  doit  mettre  au  monde.  Pour(|uoi  te 
demander  de  me  le  dire  ?  Que  ta  femme  le 

'  Maltli.  V,  44,  4ri.  —  "  Gen.  i,  26. 


dise,  elle  qui  ne  sait  ce  qu'elle  porte.  Et  tou- 
tefois les  hommes  engendrent  des  fils,  pour 
être  la  consolation  et  le  soutien  de  leur  vieil- 
lesse. Or,  Dieu  n'a-t-il  créé  tout  ce  qui  existe 
que  pour  avoir  un  soutien  dans  ses  vieux 
jours?  Dieu  connaît  ce  qu'il  crée,  et  ses  des- 
seins de  bonté  sur  sa  créature,  et  ce  qu'elle 
deviendra  jiar  sa  propre  volonté  :  Dieu  con- 
naît tout  cela,  et  le  coordonne  avec  sagesse. 
Mais  l'homme,  pour  être  quelijue  chose,  se 
tourne  vers  celui  qui  l'a  créé.  Pour  lui,  s'en 
éloigner,  c'est  se  glacer;  s'en  rapprociier, 
c'est  se  réchauffer  ;'s'en  éloigner,  c'est  la  nuit  ; 
s'en  rapprocher,  c'est  la  lumière.  Celui  qui 
lui  a  donné  l'être  lui  donne  encore  le  bien- 
être.  Enfin  ce  fils  le  plus  jeune  qui  voulut 
avoir  en  main  la  part  de  cet  héritage  que 
son  père  lui  gardait  si  avantageusement, 
devint  maître  de  lui-même  et  s'en  alla  dans 
un  pays  éloigné,  où  il  servit  un  maître 
méchant  et  garda  les  pourceaux.  Mais  la 
faim  corrigea  cet  orgueilleux,  (]ue  l'abon- 
dance avait  éloigné  '.  Donc  tout  h.omme 
qui  asjiire  à  être  semblable  à  Dieu,  ijui 
veut  se  tenir  auprès  de  lui,  qui  lui  garde 
toute  sa  torce  %  comme  a  dit  le  Prophète,  ne 
doit  |)oint  s'en  éloigner  ;  (ju'il  s'attache  a  lui, 
afin  d'en  recevoir  l'empreinte,  comme  la  cire 
reçoit  l'empreinte  d'un  anneau;  qu'en  s'atta- 
chant  à  lui,  il  en  reçoive  l'unage,  et  dise  avec 
le  Prophète  :  «  Il  m'est  bon  de  m'altacher  à 
a  Dieu  '  B  ,  alors  il  gardera  celle  image,  celte 
resseuibiance  à  la(|uellc  il  a  été  fait.  Mais  si 
vouloir  imiter  Dieu  n'est  qu'un  acte  per- 
vers, et  de  même  que  Dieu  n'a  besoin  de 
personne  pour  le  gouverner  et  le  conduire, 
si  riioinme  veut  user  de  sa  puissance  jiour 
se  diriger  et  se  conduire  comme  Dieu,  sans 
aucune  main  étrangère,  que  lui  restera-l-il 
alors,  mes  fières,  sinon  de  languir  loin  de 
ce  feu  divin,  de  s'évanouir  loin  de  celte  vé- 
rité, de  changer  toujours  et  d'aboutir  au 
néant,  loin  de  celui  (pii  est  souveraiuemeut, 
qui  est  immuable? 

7.  Voilà  ce  (ju'a  fait  le  diable:  il  a  voulu 
imiter  Dieu,  mais  d'une  manière  ci  iniiiielle. 
Loin  d  elle  soumis  à  la  jnii^-'^aïae  divine,  il 
a  voulu  une  puissance  à  l'enconlre  de  Dieu 
iiièine.  Quant  a  riioiiime,  il  entendit  le  Sei- 
gneur Dieu  ijui  lui  intimait  ce  précepte  : 
0  Ne  louchez  point'  ».  A  quoi?  A  cet  arbre. 
Et   qu'était-ce  que  cet  arbre  ?  S'il  est  bon. 
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pourquoi  n'y  pas  toucher?  S'il  est  mauvais, 
que  fait-il  dans  le  paradis?  C'est  au  contraire 
parce  qu'il  est  un  bon  arbre  qu'il  est  dans  le 
paradis  :  mais  je  te  détends  d'y  toucher.  Pour- 
quoi n'y  pas  toucher"?  Parce  que  je  veux  ton 
obéissance  et  non  tes  contradictions.  Voilà  Ion 
service,  ô  serviteur;  mais  ne  sers  i)oint  d'une 
manière  i)erverse.  Serviteur,  écoute  avant  tout 
l'ordre  du  Maître,  et  tu  comprendras  le  sens 
du  préceple.  Cet  arbre  est  bon,et  je  te  défends 
d'y  toncher.PoMrquoi?Parcequeje  suis  maître, 
et  toi  serviteur.  C'est  là  toute  la  raison.  Te 
paraît-elle  faible,  et  dédaifinerais-tu  de  me 
servir?  Quel  est  ton  avantage,  sinon  d'être 
soumis  à  ton  maître?  Or,  s'il  est  avantageux 
pour  toi  d'être  sous  un  maître,  et  d'obéir, 
que  devait-il  te  commander?  Pouvait-il  exiger 
quelque  chose  de  toi  ?  Devait-il  te  dire  :  OflVe- 
moi  un  sacriflce?  N'a-t-il  pas  fait  toutes  les 
créatures,  et  toi-même  entre  ces  créatures? 
Devait-il  te  dire  :  Sois  à  mon  service,  ou  près 
de  ma  couche,  quand  je  prends  mon  repos, 
ou  à  table  quand  je  répare  mes  forces,  ou  dans 
le  bain  quand  je  me  lave?  Eh  quoi!  parce 
que  Dieu  n'avait  nul  besoin  de  tes  services, 
ne  devait-il  rien  te  commander?  Mais  s'il 
fallait  fin  ti  mer  un  ordre,  aUn  de  te  faire  sentir, 
pour  ton  avantage,  que  tu  es  sous  la  dépen- 
dance d'un  maître,  il  devait  faire  quelque 
défense,  non  pas  que  l'arbre  fût  mauvais,  mais 
parceque  lu  avais  besoin  d'obéir.Or,leSeigneur 
ne  pouvait  te  faire   mieux  sentir  l'avantage 
de  l'obéissance,  qu'eu  prohibant  jionr  toi  ce 
qui  n'était  point  mauvais.  Il  n'y  a  que  l'obéis- 
sance qu'on  puisse  rénmnérer,  il  n'y  a  que 
la  désobéissance  que  l'on  châtie.  L'arbre  est 
bon,  mais  je  te  défends  d'y  loucher.  Tu   ne 
luourras  point,  si  tu  n'y  touches  point.  Inter- 
dire cet  arbre,  était-ce  donc  interdire  tous  les 
autres?  Le  jardin  u'est-il  pas  plein  d'arbres 
fruitiers?  Te  manquerait-il  quehiue  chose? 
Jet'interdis  celui-là,  je  te  défendsd'en  goûter. 
11  est  bon,  mais  l'obéissance  est  meilleure  en- 
core. Si  tu  viens  à  y  toucher,  cet   arbre  de- 
viendra-t  il  un  poison,  qui  le  fera  mouiir? 
Non  :  mais  toucher  au  fruit  défendu  est  une 
désobéissance  qui  t'assujétit  à  la  mort.  Aussi 
cet  arbre  est-il  appelé  l'arbre  de  la  science 
du  bien  et  du   mal',  non  que  ses  fruits  la 
pussent  donner;  mais  peu  importe  la  nature 
de  l'arbre,  et  la  nature  de  ses  fruits,  il  était 
ainsi  appelé  parceque  l'hommequi  ne  voudrait 


point  faire  le  discernement  du  bien  et  du  mal, 
d'après  le  |)récepte  de  Dieu,  le  devait  faire 
par  sa  propre   expérience,  et  n'enfreindre  la 
défense  que  pour  trouver  la  mort.  Mais  d'où 
vient,  mes  frères,  (ju'Adam  y  toucha?  Que 
lui  manquait-il?  Oui,  dites-le-moi,  que  lui 
manquait-il  dans  le  [laradis,  au  milieu  de  ces 
richesses,  au  milieu  des  délices,  alors  que 
ses  délices  étaient  de  voir  la  face  de  Dieu,  cette 
face  qu'il  craignait  après  le  péché  comme  la 
face  d'un  ennemi?  Que  lui  maiH|uait-il  |)our 
toucher  à  cet  arbre?  N'est-ce  pas  qu'il  voulut 
user  de  sa  puissance,  et  mit  son  bonheur  à 
violer  une  défense,  afin  de  n'être  sous  aucune 
domination,  et  d'être  connue  Dieu,  puisi|ue 
Dieu  n'a  aucun  maître?  Funeste  liberté  1  cri- 
minelle  présomption  I  Le  voilà   qui  mourra 
parce  qu'il  s'est  éloigné  de  la  justice  I  Voilà 
qu'il  a  violé  le  préce|>le,  qu'il  a  secoué  de  ses 
épaules  le  joug  de  la  discipline,  et  brisé  dans 
sa  fureur  le  frein  qui  le  dirigeait;  où  est-il 
maintenant?  Le   voici   captif,    et  il   s'écrie: 
B  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous?  »  J'ai 
voulu  follement  devenir  semljlable  à  vous,  et 
me   voilà  semblable   aux   bêtes.  Sous  votre 
empire,  assnjéti  à  vos  lois,  j'étais  véritable- 
ment   semblable   à    vous   :    mais    l'homme 
était  en  honneur,  et  il  ne  l'a  pas  compris,  il 
s'est  comparé   aux  animaux  sans  raison,  et 
leur   est    devenu   semblable  '.    Dans    cette 
malheureuse  ressemblance  avec  l'animal,  crie 
donc  enfin,  et  dis  au  Seigneur  :   «  0  Dieu, 
«  qui  est  semblable  à  vous?  » 

8.  «  Que  d'angoisses,  et  nombreuses  et  ac- 
«  câblantes,  vous  m'avez  fait  éprouver'! «Tout 
cela  est  bien  juste  ,  esclave  orgueilleux; 
car  tu  as  voulu,  dans  ton  insolence,  être  sem- 
blable à  ton  Seigneur,  toi  qui  étais  fait  à  son 
image.  Et  tu  voudrais  trouver  le  bonheur 
en  t'éioignaut  du  bien  suprême?  Dieu  te  dit 
alors  :  Si  tu  trouves  la  félicité  en  l'éloignant 
de  moi ,  je  ne  suis  pas  le  bien  pour  toi. 
Mais  si  Dieu  est  bon,  souverainement  bon, 
d'une  bonté  qui  lui  soit  projireetnelui  vienne 
point  d'ailleurs;  s'il  est  pour  nous  le  souverain 
bien, que  serais-tu  loin  de  lui,  sinon  mauvais? 
Et  s'il  est  notre  bonheur,  que  peux-tu  espérer 
en  l'éloignant  de  lui,  sinon  le  malheur?  Re- 
viens donc,  instruit  par  le  malheur,  et  dis: 
«Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous?  Que 
a  d'angoisses,  et  nombreuses  et  accablantes, 
«  m'avez-vous  fait  éprouver  1  » 
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9.  Toutefois  ce  n'était  point  un  abandon, 
mais  bien  un  cliàlinient,  une  épreuve.  Ecou- 
tons cette  action  de  grâce  du  Propliète:  «  Vous 
«  êtes  revenu,  et  vous  m'avez  rendu  à  la  vie  et 
a  retiré  une  seconde  fois  des  entrailles  de  la 
«  terre '».  Quelle  fut  donc  la  première  fois? 
Pourquoi  «  une  seconde  fois?  »  0  homme,  tu 
es  tombé  de  bien  haut,  esclave  rebelle,  or- 
gueilleux contre  Dieu,  tu  es  tombé  de  bien 
h:iuH   Cette  parole  s'est  ,'iccomplie  en   toi: 
n  Quiconque  s'élève  sera  humilié  »;  que  cette 
autre  s'accomplisse  de  même:    «Quiconque 
«  s'abaisse  sera  élevé''  ».  Sorsenûn  de  l'abîme. 
Me  voici,  dit-il,  je  reviens  et  je  le  reconnais: 
a  0  Dieu,  qui  est  semblable  à  vous?  Quelles 
0  tribulations,  et  nombreuses  et  accablantes, 
a  vous  m'avez  fait  éprouver  1  Mais  vous  êtes  re- 
0  V(!nu,vous  m'avez  rendu  à  la  vie,  et  m'avez 
«  une  secoiiile  fois  retiré  «les  entrailles  de  la 
«terre  ».  Je  comprends.  Vous  m'avez  retiré 
des  abîmes  de  la  terre:  vous   m'avez  retiré 
des  profondeurs  et  de  l'abîme  du  péché.  Mais 
comment  une  «  seconde  fois  ?  »  Quelle  fut  la 
première?  Voyons  la  suite  du  psaume.  Elle 
vous  expliquera  peut-être  ce   que   nous  ne 
comprenons  pas  encore,  ce  que  signifie  «  une 
a  seconde  fois».  Ecoutons  donc.   «Combien 
«  d'angoisses,  et  nombreuses  et  accablantes, 
a  m'avez-vous  fait  éprouver!  Et  vous  êtes 
«revenu,   et  m'avez  rendu  à  la  vie,   vous 
«  m'avez  retiré  une   seconde   fois   des   en- 
«  trailles  de  la  terre  ».  Mais  ensuite?  «  Vous 
«  avez    multiplié    votre    justice  ,    vous   vous 
a  êtes  tourné  vers   moi   pour  me  consoler, 
a  et  me  retirer  de  nouveau  des  entrailles  de 
«la  terre  '  ».  Voici  encore  une  fois  «  de  nou- 
aveau».  S'il  nous  paraissait  diflicile  d'en 
préciser  le  sens  ime  piemièrc  fois,  que  sera-ce 
maintenant  (|u'il  e4  répété?  «  De  nouveau  », 
signifie  d'abord  deux  fois,  et  le  voici  encore 
une  fois.  Puisse  m'aider  celui  de  i]iii  vient  la 
glace;  puisse  m'aider  ce  bras  que  nous  annon- 
çons à  toute  créature  à  venir;  puisse-l-il  m'ai- 
der lui-même,  et  (|Ui^  sa  cioix  soit  une  clef  ijui 
m'ouvre  ce  mystère  sacré.  Ce  n'est  p.is  sans 
raison  en  effet  (|u'a  sa  mort  sur  la  croix,  le 
voile  (lu  temple  '-  fut  déchiré  en  deux  paiiies, 
parce  (j'ie  la  piissioii  de  Jé^us  (.lirist  nntlait  à 
découvert  les  mystères  les  plus  cachés.  Puisse- 
t-il  assisUr  ceux  (|ui  retournent  à  lui  ;  (|ue 
le   voile   soit  enlevé";   et    (|ue   Jéus-Chiist 

•  e».  LXX,  ai.   —  '  Luc,  ïiv,  11.  —   '  !'.■..  LXX,  '21.  —  '  MatUi. 
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notre  Seigneur  et  Sauveur  nous  dise  pourquoi 
li;  Prophète  parle  ainsi  :  «  Vous  m'avez  fait 
«  éprouver  des  peines  sans  nombre  et  acca- 
«  blantes  ;  et  revenant  à  nous,  vous  nous  avez 
a  vivifié,  et  retiré  de  nouveau  des  entrailles 
«  de  la  terre  ».  Voilà  une  première  fois  «  de 
«nouveau  ».  Cherchons  ce  qu'il  signifie, 
et  nous  trouverons  pourquoi  il  est  répété  une 
seconde  fois. 

tO.  Qu'est-ce  que  le  Christ?  o  Au  commen- 
«  cernent  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  Dieu, 
«  et  le  Verbe  était  en  Dieu.  Il  i  tait  au  commen- 
«  cernent  avec  Dieu.  Toutes  choses  ont  été 
0  faites  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui  ». 
Prodigieuse  élévation  !  Incommensurable  élé- 
vation! Ettoicaplif,  où  es-tu?  Danslachair,dans 
la  mort.  Qui  est  donc  ce  Verbe?  tt  toi  qui  es-tu? 
Qu'a  fait  ensuite  ce  Verbe?  Et  pour  qui?  Qui  est- 
il,  sinon  le  Verbe,  comme  on  l'appelle?  Quel 
Verbe?  Est-ce  une  parole  qui  résonne  et  qui 
passe?  C'est  le  Verbe  qui  est  Dieu  et  en  Dieu, 
le  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait.  Qu'e:4-il  pour 
toi  ?   «  Le  Verbe  qui  s'est  fait  chair,   pour 
«  habiter  parmi  nous'.  Celui  qui  n'a  pasépar- 
B  gné  son  propre  Fils,  mais  (jui  l'a  livré  pour 
«  nous,  que  ne  nous  donnera-t-il   pas  avec 
«  lui'?  B  Voilà  ce  (|u'il  est,  ce  qu'il  devient, 
et  pour  qui.  Le  Pils  de  Dieu  prend  une  chair 
à  cause  du  pécheur,  de  l'homme  inique,  du 
déserteur,  de  l'orgueilleux,  de  ce  misérable 
qui  voulait  être  semblable  à  son  Dieu  1  H  est 
devenu  ce  que  tues,  ô  fils  de  l'homme,  afin 
(lue  nous  devinssions  fils  de  Dieu.  11  s'est  lait 
chair;   d'où  est  venue  celte  chair?   De  la 
vierge  Marie'.  D'où  venait  la  vierge  Maiit'? 
D'Adam.  C'était  donc  de  ce   premier  caiit:f, 
et  la  cliair  du  Christ  venait  de  celle  masse  de 
servitude.  A  quoi  bon?  Pour  te  servir  de  mo- 
dèle. Il  a  pris  en  toi  W.  moyen  de  moniirpour 
toi  ;  il  a  pris  en  toi  de  quoi  offrir  pour  toi,  afin 
de  l'instruire  par  son  exemple.  Que  dev.iit-il 
t'api>renilie?  Que  tu  dois  r.'ssuscilei .  Com- 
ment pourrais  tu  le  croire,  si  tu  ne  voyais  la 
résurrection  dans  une  chair  tirée  de  la  masse 
de  ta  morlaliié?  (/est  donc  en  lui  iiue  nous 
sommes   ressuscites  tout  d'abord  ,   et  nous 
sommes  ressuscites,  parce  que  le  Christ  est 
ressuscité  ;   car  ce  n'est   point  le  Verbe  qui 
est  mort,  puis  ressuscité  :  mais  c'esl  la  chair 
(pii,   dans  le  Verbe,  est  morte,  puis  ressus- 
eilée.    Le   Christ  esl   mort  dans  celle  chair 
(pii  doit  mourir  en  loi,  et  ressuscilc  dans  cette 

•  J«an,  I,  1-3,  U.  —  '  Bom.  viii,  M.-  '  Luc,  ii,  7. 
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même  chair  comme  tu  dois  ressusciter.  Son 
exemple  t'apprend  à  ne  rien  craindre,  mais 
à  espérer.  Tu  redoutais  la  mort,  et  le  voilà  qui 
meurt;  tu  désespérais  de  ressusciter,  le  voilà 
qui  ressuscite.  Mais,  diras-tu,  le  Christ  est  res- 
suscité; et  moi,  ressuscilerai-je?  Il  est  res- 
suscité dans  Cette  chair  (]u'il  a  prise  de  toi 
et  pour  toi.  C'est  donc  la  nature  qui  t'a  précédé 
en   lui  :  c'est  ce  qu'il  tenait  de  toi  qui  est 
monté  au  ciel  avant  loi  ;  tu  y  es  donc  monté 
aussi  toi-même.  Le  Christ  y  est  monté  le  pre- 
mier, et  nous  en  lui  :  parce  que  sa  chair  était 
de  nature  humaine.  Donc,  à  sa  résurrection 
nous  avons  été  retirés  des  entrailles  de   la 
terre.  Alors  cette  parole  :  a  Vous  m'avez  retiré 
a  des  entrailles  de  la  terre  »,  se  justifie  à  la 
résurrection  de  Jésus-Christ.  Et  quand  nous 
avons  cru  en  lui,  a  il  nous  a  tirés  de  nouveau 
a  des  entrailles  de  la  terre  » .  Voilà  encore  a  de 
a  nouveau   ».  Ecoute  l'.Apôtre  qui   nous  en 
prêche  l'accomplissement  :  a  Si  donc  vous  êtes 
a  ressuscites  a\ec  le  Christ,  cherchez  ce  qui  est 
a  d'eu  haut,  geûlez  ce  qui  e~t  d'en  haut,  où  le 
a  Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu;  goûtez  ce 
a  qui  est  du  ciel,  non  ce  qui  est  sur  la  terre'  ». 
Le  Christ  est  donc  ressuscité  le  premier  ;  nous 
aussi  nous  sommes  ressuscites,  mais  seule- 
ment par  l'espérance.  Ecoute  le  même  apôtre 
saint  Paul  qui  nous  dit  :  a  Nous  gémissons 
a  inlérieureiiient  dans  l'attente  de  l'adoption, 
«  qui  sera  la  délivrance  de  notre  corps  ».  Tu 
es  encore  dans  les  gémissements,  encore  dans 
l'attente.  Qu'as-tu  donc  reçu  du  Christ?  Ecoute 
ce  qui  suit  :  «  Nous  sommes  sauves  par  l'espé- 
a  rance  ;  or,  l'espérance  qui  verrait,  ne  serait 
«  plus  une  espérance.  C;ir,  comment  espérer 
a  ce  que  l'on  voit  déjà?  Si  nous  espérons  ce 
«  que  nous  ne  voyons  pas,  nous  l'attendons 
«par  la  patience  '  ».  Ainsi  donc,  c'est  par 
l'espérance  que  nous  sommes  tirés  de  l'abime 
une  seconde  fois.   Pourquoi  une  a  seconde 
a  fois?  h  Parce  que  le  Christ  nous  avait  déjà 
précédés;  et  comme  nous  ressusciterons  en 
réalité  ;    puisque   nous  vivons   dans   l'espé- 
rance, et  que  maintenant  nous  marchons  dans 
la  foi  ;  nous  avons  été  retirés  des  entrailles  de 
la  terre,  par  la  foi  en  celui  qui  est  ressuscité 
avant  nous  des  entrailles  de  la  terre;  notre 
âme  est  sortie  de  l'inûdélité,  de  l'incrédulité. 
Ainsi  s'est  accomplie  en  nous  une  première 
résurrection  jiar  la  foi.  Slais  si  elle  doit  être 
la  seule,  que  devient  cette  parole  de  saint 


Paul  :  a  Nous  attendons  l'adoption  qui  déli- 

a  vrera  notre  corps?  »  et  cette  autre  du  même 

endroit  :   «  Le  corps  est  mort  à  cause  du 

a  péché,  mais  l'esprit  vit  à  cause  de  la  jus- 

a  tice  ?  Or,  si  l'esprit  qui  a  ressuscité  le  Christ 

a  d'entre  les  morts,  vit  en  cous,  celui  qui  a 

a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts , 

a  viviliera  aussi  vos  corps  mortels  à  cause  de 

a  son  esprit    qui  habite  en  vous  '  ».  Donc, 

nous  sommes  déjà  ressuscites  en  esprit  par  la 

foi,  res()érance  et  la  charité.  Mais  il  nous  reste 

à  ressusciter  dans  notre  corps.  Te  voilà  donc 

une  première  fois  et  une  seconde  fois  tiré  des 

entrailles  de  la  terre.  Une  première  fois,  dans 

le  Christ  qui  nous  a  précédés  ;  une  seconde  fois, 

en  espérance,  et  cette  espérance  deviendra  une 

réalité,  a  Vous  avez  multiplié  votre  justice  », 

dans  ceux  qui  ont  embrassé  la  toi,el  qui  sont 

ressuscites  d'abord  en  espérance  :  «Vous avez 

«  multiplié  votre  justice  ».  Car  le  châtiment 

vient  de  cette  justice  :  «  Et  le  temps  est  venu  », 

dit  saint  Pierre,  «  de  commencer  le  jugement 

«  par  la  maison  de  Dieu  ^  »,ou  par  les  saints. 

a  Or,  Dieu  châtie  tout  homme  qu'il  adoiite 

«  pour  fils\  Vous  avez  multiplié  votre  jus- 

«  tice»  :  puisque  vous  n'avez  pas  épargné  vos 

fils  eux-mêmes,  et  que  vous   ne   préservez 

pas  du  cliàliment  ceux  à  qui  vous  réservez 

l'héritage  éternel,  a  Vous  avez  multiplié  voire 

a  justice  et  vous  vous  êtes  retourné  pour  me 

«  consoler  »  :  et  comme  vous  ressusciterez 

mon  corps  à  la  fin  des  temps  ,  a  vous  m'avez 

a  tiré  de  la  terre  encore  une  fois  ». 

H.  a  Pour  moi,  je  chanterai  toujours  votre 
a  vérité  sur  les  instruments  du  psaume'». 
L'instrument  du  psaume  est  le  psaltérion. 
Mais  qu'est-ce  que  le  psaltérion  ?  Un  instru- 
ment de  bois  avec  des  cordes.  Que  sigiiifie- 
t-il?  Il  difl'ère  quelque  peu  de  la  harpe  :  ceux 
qui  le  connaissent  prétendent  qu'il  y  a  cette 
différence,  que  dans  le  psaltérion,  ce  bois 
creux  auquel  sont  ajustées  ces  cordes  qui  doi- 
vent résonner,  est  à  la  partie  supérieure,  tan- 
dis qu'il  est  à  la  partie  inférieure  dans  la 
harpe.  El  comme  l'esprit  vient  du  ciel,  tandis 
que  la  chair  vient  de  la  terre,  le  psaltérion 
paraît  être  un  instrument  céleste,  tandis  que 
la  harpe  serait  terrestre.  Or,  comme  le  Pro- 
phète avait  parlé  de  nous  tirer  deux  fois  des 
entrailles  de  la  terre,  une  fois  selon  l'esprit  et 
par  l'espérance,  une  seconde  fois,  d'une  ma- 


'  Coloss.  m,  1,  2. 


'  Kum.  VIII,  23- J5. 


'  Hotn.  tiii,  10,  1 1 
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nière  corporelle  et  en  réalité  ;  écoulez  ces 
deux  résurrections  :  «  Pour  moi,  je  chanterai, 
«  en  votre  honneur,  votre  vérité  sur  l'instru- 
a  ment  du  psaume  ».  Voilà  pour  l'esprit  :  et 
que  sera-ce  du  corps  ?  «  Je  vous  chanterai 
a  sur  la  har|)e,  ô  saint  d'Israël  ». 

t2.  Ecoutez  encore  celte  résurrection,  une 
première  fois  et  une  seconde  fois.  «  Mes  lè- 
«  vres  tressailliront  quand  je  chanterai  votre 
a  gloire  '  ».  Comme  les  lèvres  peuvent  sedire 
de  l'homme  intérieur  aussi  bien  que  de 
l'homme  extérieur  ,  et  (|ue  le  sens  qu'elles 
ont  ici  peut  être  incertain  ;  le  Prophète  ajoute  : 
«Ainsi  que  mon  âme  que  vous  avez  rachetée». 
Donc,  avec  ces  lèvres  intérieures,  sauvés  en 
espérance,  retirés  des  abîmes  de  la  terre  par 
la  foi  et  la  charité,  et  attendant  néanmoins 
la  délivrance  de  notre  corps  *,  que  disons- 
nous  à  Uieu  ?  Le  Prophète  a  déjà  parlé  «  de 
a  notre  âme  que  Dieu  a  rachetée» .  Mais  pour  ne 
point  nous  laisser  croire  (|ue  notre  âme  seule 
est  rachetée  par  la  délivrance  dont  il  a  parlé, 
a  et  encore»,  dit-il.  Qu'est-ce  à  dire  encore? 
«  Mais  encore  ma  hmgue  »,  c'est  bien  la  lan- 
gue du  corps,  «  publiera  tout  le  jour  votre 
«justice  '  »  ;  c'est-à-dire  éternellement,  à 
jamais.  Mais  quand  est-ce  qu'il  en  sera  ainsi  ? 
A  la  fin  des  siècles,  lorsque  notre  corps  sera 
ressuscité  et  semblable  aux  anges.  Cotiimcnt 
savons  nous  que  c'est  de  la  fin  du  siècle  qu'il 
est  dit  :  «  El  mon  âme  chantera  votre  justice 
«  pendant  tout  le  jour?  »  C'est  (ju'alors  «  se- 
«  ronl  couverts  de  honte  et  de  confusion  ceux 

'  Ps.  LXX,  '23,  —  '  Rom.  Tur,  23.  —  '  Ps.  lxx  ,  24. 


«  qui  cherchent  à  me  nuire  ».  Or,  quand  se- 
ront-ils dans  la  honte  et  dans  la  confusion, 
sinon  à  la  fin  des  siècles?  Ils  ne  peuvent  être 
confondus  qu'en  deux  manières,  ou  quand  ils 
croiront  au  Christ,  ou  quand  le  Christ  viendra 
les  juger.  Tant  (|ue  l'Eglise,  en  efl'et,  sera  sur 
la  terre,  tant  que  le  froiiient  gémit  au  milieu 
de  la  paille,  tant  que  gémissent  les  éi)is  mêlés 
à  l'ivraie',  les  vases  de  miséricorde  pirmi  les 
vases  de  colère  destinés  à  l'ignominie',  tant 
que  gémit  le  lys  au  milieu  des  épines,  il  ne 
manquera  pas  d'ennemis  pour  dire  :  «  Quand 
«  mourra-til?  quand  périra  sa  mémoire  et 
«  son  nom'?  »  C'est-à-dire  :  A  bientôt,  et  il 
n'y  aura  plus  de  chrétiens;  ils  ne  sont  que 
de|)uis  un  temps,  et  un  lemiis  viendia  qu'ils 
disparaîtront.  Mais  en  parlant  de  la  sorte,  ces 
ennemis  meurent  pour  l'éternité  et  l'Eglise 
demeure,  montrant  le  bras  de  Dieu  à  toute 
génération  à  venir.  Mais  à  la  fin  des  temps  le 
Christ  viendra  dans  sa  gloire,  et  les  morts 
ressusciteront  tous  ,  chacun  portant  ses 
œuvres  :  les  bons  seront  séparés  et  mis  à  la 
droite,  et  les  méchants  à  la  gauche';  et  nos 
insulteurs  d'autrefois  seront  confondus,  et 
nos  railleurs  couverts  de  honte  ;  et  c'est 
ainsi  qu'après  la  résurrection,  ma  langue 
publiera  votre  justice  et  chantera  votre 
louange  pendant  tout  le  jour,  pendant  que  la 
honte  et  l'ignominie  feiont  le  partage  de  ceux 
qui  cherchent  â  me  nuire. 


'  M.mh.  III,  12;  XIII,  30.  —  •  Il  Tirn.  il, 
•  lUUli.  .\xv,  ?.'.L 
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LE   VRAI  SALOMON   OU  LE   CHRIST. 


C'est  le  Chris;!  qvii  iiniis  ilimne  la  vérilaWe  paix  avec  Dieu.  Il  a  reçu  le  pouvoir  de  jnper  et  de  sauver  ceux  qui  sont  humbles , 
pauvres  sehm  l'esprit  divin,  qui  ne  prétendent  point  tenir  la  justice  d'eux-mème^.  L'est  de  Dieu  qne  vient  le  jugenient  ou  la  droi- 
ture, la  justice.  C'est  aux  mnnliignes  ou  aux  hommes  de  recevoir  et  de  maintenir  la  paix,  aux  collines  d'ubélr  aux  montagnes, 
mais  sans  les  préférer  au  Christ,  conrme  font  les  schismatiques.  Les  premières  nous  réconcilient  avec  [lieu,  l'rtbéls^ance  des 
collines  arrive  au  perfectionnement.  Le  démon  ou  calomniateur  sera  hiimi  ié  quand  Jésus  nous  donnera  la  grâce,  mourra  et 
ressuscitera,  régnera  avec  le  soleil  ou  s'assiéra  à  la  droite  de  Dieu,  tandis  que  la  lune  ou  l'Eglise  qu'il  a  devancée  dans  le 
ciel,  réparera  par  les  géuéralions  successives  les  pertes  de  la  mort.  11  descend  par  la  grâce  comme  la  pluie  sur  la  toison. 
La  lune  ou  l'Kglise  seia  élevée.  Conversion  des  Ethiopiens  ou  Gentils,  schismes.  Le  Christ  nous  arrache  au  puis.-ant  ou  au 
démon,  nous  pardonne,  nous  rachète  de  l'usure  ou  du  châtiment,  nous  fait  grandir  à  ses  jeux,  vit  éternellement,  recueille 
l'or  de  l'Arabie  ou  la  s;'gesse  des  convertis,  affermit  les  montagnes  ou  accomplit  les  promesses  d'os  saintes  Ecritures,  s'élève 
au-rlessus  du  monde  par  le  fruit  de  la  chaillé,  qui  est  le  froment  et  qui  domine  le  ii  onde.  Que  ton  nom  suit  béni,  puisque 
de  lui  nous  vient  la  bénédiction. 


i.  «  Ponr  Salomon  »,  tel  e?t  le  titre  du 
psaume  :  et  toutefois  ce  qu'il  contient  ne  peut 
s'accorder  avec  le  récit  de  l'Ecrilure  au  sujet 
de  Salomon,  roi  charnel  d'I.-^raël,  mais  con- 
vient très-bien  à  Noire-Seigneur  Jésus-Christ. 
C'est  fiourquoi  ce  nom  de  Salomon  ne  nous 
paraît  ici  qu'une  ligure  de  l'avenir  qui  nous 
annonce  le  Christ,  Car  Salomon  signifie  paci- 
fique, et  dès  lors  s'applique  d'une  manière 
bien  vraie  et  bien  convenable  à  celui  qui 
nous  sert  de  médiateur,  afin  que  d'ennemis 
que  nous  étions,  nous  soyons  réconciliés  à 
Dieu,  par  la  rémission  de  nos  péchés.  «  Car 
a  lorsque  nous  étions  ennemis,  nous  avons 
«  été  réconciliés  à  Dieu  par  la  mort  de  son 
«  Fils^  ».  Ce  même  Fils  est  le  véritable  paci- 
fique, 0  puisque  des  deux  peuples,  il  n'en  a 
0  fait  (|u'un  seul,  en  défi  uisaat  dans  sa  propre 
0  chair  le  mur  de  séparation,  ou  leurs  iiiimi- 
0  tiés;  abolissant  par  ses  décrets  la  loi  chargée 
B  de  préceptes,  pour  former  en  lui  seul  un 
«  homme  nouveau  de  ces  deux  peuples,  met- 
«  tant  la  paix  entre  eux  ;  il  est  donc  venu  prê- 
«  cher  la  paix  a  ceux  qui  étaient  éloignés  et 
a  la  paix  encore  à  ceux  qui  étaient  proches*». 
Lui-même  nous  dit  dans  l'Evangile  :  «  Je  vous 
a  laisse  ma  p;iix,  je  vous  donne  ma  paix*». 
Et  dans  une  foule  d'autres  témoignages  le 
Christ  notre  Seigneur  se  montre  pacifique  ; 
non  point  dans  le  sens  de  cette  paix  que  le 
monde  connaît  et  recherche,  mais  de  cette 


paix  dont  le  l'rophète  a  dit  :  «  Ji;  lotir  don- 
a  nerai  de  vraies  consolations,  et  paix  sur 
«  paix'  »  :  c'est  à-dire,  qu'à  la  paix  de  réconci- 
liation j'ajouterai  la  paix  de  l'immortalité.  Car 
après  l'accomplissement  des  promesses  de 
Dieu,  le  même  Prophète  nous  fait  espérer 
une  dernière  paix  dans  laquelle  nous  vivrons 
éternellement  avec  Dieu,  lorsqu'il  nous  dit  : 
«  Seigneur,  notre  Dieu ,  donnez-nous  votre 
«  paix,  après  nous  avoir  donné  toutes  choses^». 
Cette  paix  alors  sera  parfaite,  «quand  la  mort 
»  notre  dernière  ennemie  sera  détruite'». 
Mais  en  qui  cela  s'accomplira-t-il,  sinon  dans 
ce  roi  de  paix  et  de  réconciliation?  «  De  même, 
«  en  eiîet,  que  tous  meurent  en  Adam,  de 
B  même  tousseront vivifiésen  Jésus-Christ*». 
Après  avoir  trouvé  le  vrai  Salomon,  le  vrai 
pacifique,  écoutons  maintenant  les  enseigne- 
ments du  psaume. 

2.  B  0  Dieu,  donnez  au  roi  votre  jugement, 
«et  votre  justice  au  tils  du  roi  ^  ».  Le  Sei- 
gneur dit  lui-même  dans  l'Evangile  :  «  Le 
«  Père  ne  juge  [lersonne,  mais  il  a  donné  tout 
«jugement  au  Fils'  ».  C'est  bien  là:  «ô  Dieu, 
«  donnez  votre  jugenient  au  roi  ».  Et  ce  roi 
est  aussi  fils  du  roi,  car  le  Père  est  roi  lui- 
même  :  aussi  est-il  écrit  qu'un  roi  fit  des 
noces  à  son  fils  '.  Cette  répétition  est  dans 
l'usiige  des  Ecritures.  Ainsi  cette  ex|iret.sion  : 
a  Votre  jugement  »,  est  répétée  dans  «  votre 


'  Tiré  de  l'épitre  CLXIX  à  Evodu,!!.  L 
11,  11-17.  —  '  Jeau,  xiv,  27. 


Rom.  v,  10. —  '  Ephés. 


'  Iba.  LVii,  19,  suiv.  les  Septante.  — 
Seplante.  —  *  I  ^.'or.  .w,  26.  —  '  Id.  l'J. 
V,  22,  —  '  Mattb.  .\xil,  2. 


'  lil.  XXVI,    12,  suiv.    les 
—  ^  Ps.  LXVT,   '.  —  '  Jeun, 
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«justice  »;  et  cette  autre  :  «  Au  roi  »,  dans 
0  au  Fils  (lu  roi  o;  de  même  qu'il  est  dit  ail- 
leurs :  n  Celui  qui  lial)ite  dans  les  cieux  se 
«  rira  d'eux,  et  le  Seigneur  les  persiflera  '  ». 
Or,  «  celui  qui  habite  les  cieux  »,  est  bien  le 
même  que  «  le  Seigneur»;  et  «  se  rira  d'eux  » 
a  le  même  sens  que  «  les  persiflera  ».  Il  en 
est  de  même  dans  o  les  cieux  qui  racontent  la 
«  K'oire  de  Dieu  et  le  firmament  qui  annonce 
«  l'œuvre  de  ses  m:iins^».  «  L'œuvre  île  ses 
«  mains  »  est  une  répétition  de  «  sa  gloire  », 
et  «  annoncer  »  une  répéiition  de  «  raconter». 
Or,  ces  répétitions  sont  fréquentes  dans  les 
Ecritures,  tsoit  qu'elles  redisent  les  mêmes 
|i,iroles,  soit  qu'elles  expri  i  ent  le  même  sens 
avec  des  piiroles  différentes  :  elles  se  trouvent 
principalement  dans  les  psaumes,  et  dans  ce 
style  dont  le  but  est  d'émouvoir  les  âmi'S. 

3.  Le  Prophète  continue  :  a  Déjuger  votre 
a  peu[)le  dans  la  justice  ;  et  vos  pauvres  dans 
«  l'équité'  ».  Ces  paroles  :  o  De  juger  votre 
«  peuple  dans  la  justice  »,  font  voir  suffisam- 
ment que  le  Père,  qui  est  roi,  a  donné  au  roi 
sou  Fils  le  jugement  et  la  justice  pour  juger 
votre  peuple.  Celte  même  expression  se  trouve 
dans  Salomon  :  «  Proverbes  de  S.ilomon,  fils 
«  de  David,  de  connaîtie  la  sagesse  et  la  dis- 
«cipiine*  »;  c'est-à-dire,  proverbes  de  Salo- 
mon, (|ui  enseigni:nl  la  sagesse  et  la  discipline. 
De  méme«  votre  jngementdejugervotrepeu- 
V  pie», signifie  volrejugementafin  qu'il  juge 
votre  i)eu|ile.  Mais  ces  exiires-ions  :  «  Vntre 
«  peuple  »,  et  ensuite  «  vos  pauvres  »;  et  ces 
autres,  «  dans  Injustice  »,  puis  «  dans  l'équité  », 
sont  encore  lies  ré|iétilions.  Le  Prophète  nous 
apprend  ainsi  (|uc  le  [leuple  de  Dieu  doit  êlre 
pauvre,  sans  orgueil,  plein  d'humilité,  o  Bien- 
ce  heureux  en  effet  les  pauvres  de  gré,  parce 
«  (|ue  le  royaume  drs  cieux  est  à  eux'  ».  Telle 
était  la  pauvreté  du  bienheureux  Job,  même 
avant  qu'il  eût  perdu  .«es  richesses  terrestres. 
Ce  iju'il  est  bon  de  remaniuer  ici,  car  il  <!Sl 
plus  facile  pour  ([uelcjnes-uns  de  distribuer 
tous  leurs  biens  aux  |)auvres  que  de  se  faire 
les  pauvres  de  Dieu.  Ils  s'enflent  et  sont  pleins 
(le  jactance  ;  ils  croiiînt  (jne  c'est  à  eux-rnêmes, 
et  non  à  la  grâce  de  Dieu,  <iu'ils  doivent  de 
vivre  saintement,  et  voilà  i|ue  leur  vie  n'est 
pas  sainte,  (|uel(|U(!  nombreuses  (|ue  parais- 
sent leurs  bonnes  œuvres.  Ils  ciuienl  tout 
tenir  d'eux-mêmes,  et  se  gloriUenl  comme 


s'ils  n'avaient  rien  reçu  '  :  ce  sont  des  riches 
en  eux-mêmes,  et  non  des  pauvres  de  Dieu  ; 
pleins  de  leurs  mérites,  et  non  indigents  pour 
l'amour  de  Dieu.  Or,  l'Apôlre  l'a  dit:  «  Quand 
a  je  distribuerais  tous  mes  biens  aux  pauvres, 
«  et  que  je  livrerais  mon  corps  aux  flammes, 
«  si  je  n'ai  point  la  charité,  cela  ne  me  sert 
a  de  rien  '  »;  comme  s'il  disait  :  Il  ne  me  ser- 
virait de  rien  de  distribuer  mes  biens  aux 
pauvres,  si  je  ne  devenais  pauvre  pour  Dieu. 
0  La  charité  ne  s'enfle  point  d'orgueil  '  »  :  et 
il  n'y  a  point  de  charité  en  celui  qui  est  in- 
grat enveis  l'Esprit-Saint,  par  (|ui  la  charité 
est  répandue  dans  nos  cœurs  '.  Aussi  ces 
hommes  n'appartiennent-ils  pas  au  peuple  de 
Dieu,  parce  qu'ils  ne  sont  point  [)auvres  selon 
Dieu.  Ainsi  parlent  en  effet  les  pauvres  selon 
Dieu  :  «  Pour  nous,  nous  n'avons  pas  reçu 
a  rEs|)rit  de  ce  monde,  mais  l'Esprit  qui  vient 
a  de  Dieu,  afin  île  connaître  les  dons  que  Dieu 
«nous  a  faits'  ».  Tandis  que  dans  notre 
psaume,  afin  d'exprimer  ce  mystère  d'un  Dieu 
qui  s'unit  à  l'homme,  ou  du  Verbe  fait  chair", 
il  est  dit  à  Dieu  le  Père  qui  est  Roi  :  «  Donnez 
a  votre  justice  au  Fils  du  Roi  »  :  ceux-ci  ne 
veulent  point  iju'on  leur  donne  la  justice,  ils 
prétendent  l'avoir  en  eux-mêmes.  «  Ignorant 
«  cette  justice  qui  vient  de  Dieu,  et  voulant 
«  établir  leur  propre  justice,  ils  ne  sont  point 
«  soumis  à  la  justice  de  Dieu'  ».  Ils  ne  sont 
donc  point  affamés  de  Dieu,  mais  pleins  d'eux- 
mêmes,  puisiju'ils  ne  sont  pas  humbles,  mais 
superbes.  Or,  ce  Mis  du  Roi  viendra  juger  le 
peuple  de  Dieu  dans  la  justice,  et  les  (lauvres 
dans  réi|uilé,  et  par  ce  jugement,  il  séparera 
les  |)auvies  (|ui  sont  à  lui,  c'est-à-dire,  ceux 
qu'il  a  enrichis  de  sa  pauvreté.  Car  c'est  vers 
lui  que  ce  peuple  de  pauvres  élève  celte  voix  : 
«.lugez-moi,  ô  Dieu,  et  séparez  ma  cause  de 
«  celle  nation  qui  n'est  point  sainte'  ». 

4.  Il  y  a  ici  dans  les  expressions  un  ordre 
qui  est  changé;  après  avoir  dit  d'abord: 
«  Dieu, donnez  votre  jugement  au  roi, et  votre 
«justice  au  fils  du  roi  »,  énonçant  d'abord 
le  lugenienl,  ensuite  la  justice,  le  Pro|)lièleau 
verset  suivant  met  au  premier  raui;  la  justice, 
et  au  second  le  jugement:  «  Pour  juger  votre 
«  peuple  dans  la  justice,  et  vos  pauvres  selon 
«  le  jugement  »  ;  et  montre  ainsi  que  ce  juge- 
ment a  le  sens  de  justice,  et  ijue  |ieu  importe 
à  (jnel  rang  vienne  celle  expression,  qui  a  le 


*  Pfi.  Il  ^  'i.  —  *  là.  xviii ,  : 

'  Mallh.  V,  3. 


•  '  Id.  Lxxi ,  2. 


'  i  Cor.  IV,  7.   —  '  Id.    XIII ,   S     —  '  IJ.   I.    —  '  lluni     v,    3 
'  I  Cor.  Il,  12.  —  '  Je«n,  l,  1 1.  —  '  Mooi.  X,  3.  —  '  Fi.  XLII,  1. 
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même  sens.  On  appelle  d'ordinaire  partial, 
un  jugement  injuste;  mais  on  ne  dit  guère 
une  justice  inique  eu  injuste  ;  car  si  elle  est 
fausse,  elle  sera  injuste,  et  dès  lors  ne  s'api>el- 
lera  plus  justice.  Dire  alors  jugement,  puis  le 
répéter  sans  le  nom  de  justice,  puis  dire  jus- 
tice et  lui  donner  ensuite  le  nom  de  juge- 
ment, c'est  montrersutfisamment  qu'il  appelle 
jugement  ce  que  d'ordinaire  on  appelle  jus- 
tice, c'est-à-dire  ce  qui  ne  [leut  s'entendre 
d'un  faux  jugement.  Quand  le  Seigneur  nous 
dit  en  effet:  a  Ne  jugez  point  selon  rai)pa- 
0  rence,  mais  jugez  selon  le  sens  droit'  »,  il 
montre  qu'un  jugement  peut  être  sans  droi- 
ture; et  en  disant:  o  Portez  un  jugement 
a  droit  »,  il  défend  l'un  et  ordonne  l'autre. 
Mais  quand  il  dit  le  jugement,  sans  aucune 
qualification,  il  veut  que  l'on  entende  la  jus- 
tice. C'est  ainsi  qu'il  a  dit:  «  Vous  omettez  ce 
«  qu'il  y  a  d'important  dans  la  loi,  la  uiiséri- 
0  corde  et  le  jugement^  »  ;  et  que  Jérémie  a 
dit  aussi  :  «  Il  amasse  des  richesses,  mais 
0  non  avec  jugement  '  ».  Il  ne  dit  pas  qu'il 
amasse  des  richesses  avec  un  jugement  faux 
ou  pervers,  ni  avec  un  jugement  droit  ou  in- 
juste ;  mais  bien  «  non  avec  jugement  »,  ré- 
servant ainsi  le  nom  de  jugement  à  tout  ce 
qui  est  droit  et  juste. 

5.  «  Que  les  montagnes  reçoivent  la  [laix 
a  pour  le  peuple,  et  les  collini  s  la  justice  *  ». 
Les  montagnes  sont  plus  hautes,  les  collines 
moins  élevées.  Le  Prophète  désigne  ici  ceux 
qu'il  appelle  ailleurs  «  les  grands  et  les  pe- 
0  tits».  Ce  sont  là  «ces  montagnes  qui  bon- 
«  dirent  comme  des  béliers,  et  ces  collines 
«  comme  des  agneaux,  quand  Israël  sortit  de 
a  l'Egypte  "  »  ;  c'est-à-dire,  quand  le  peuple  de 
Dieu  fut  délivré  de  l'esclavage  de  ce  monde. 
Ces  montagnes  sont  donc  les  hommes  qui, 
dans  l'Eglise,  dominent  par  une  sainteté  su- 
périeure et  qui  sont  capables  d'instruire  les 
autres*;  qui  ne  parlent  que  iiour  enseigner  la 
vérité,  qui  règlent  leur  vie  afin  d'être  des 
mo.lèles  de  sainteté.  Mais  pourquoi  «  la  i)aix 
«  est-elle  pour  les  montagnes,  et  la  justice  pour 
«les  collines?»  Serait-il  indifférent  de  dire 
que  les  montagnes  reçussent  la  justice  pour 
le  peuple,  et  les  collines  la  paix  ?  Car  lajustice 
comme  la  paix  est  nécessaire  aux  uns  et  aux 
autres,  et  il  est  possible  que  la  paix  ne  soit 
qu'un  autre  nom  de  la  justice.  Telle  serait  en 


'  Jean  ,  Vil  ,  'Jl.    -    ^  Mallli-  xxnî  ,23.   —  *  Jérém.  xvii, 
•  Ps.  LXXl,  a.  —  '  Id.  cxill,  1,  4,  13.  —  '  11  Tim.  u,  2. 
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effet  la  véritable  paix,  non  plus  comme  les 
hommes  injustes  la  font  entre  eux.  Ou  peut- 
être,  ne  faut-il  pas  dédaigner  la  distinction 
du  Prophète,  et  dire:  «  La  paix  aux  montagnes 
a  et  la  justice  aux  collines?»  Car  ceux  qui 
sont  éniinents  dans  l'Eglise  doivent  apporter 
tous  leurs  soins  à  maintenir  la  paix,  à  ne  pas 
briser  les  liens  de  l'unité,  à  ne  point  causer 
de  schismes  dans  l'Eglise  par  leur  conduite 
orgueilleuse.  Quant  aux  collines,  elles  doivent 
imiter  les  montagnes,  et  leur  être  soumises, 
de  manière  néanmoins  à  leur  préférer  Jésus- 
Christ  :  de  jieur  que  séduites  par  l'éelat  appa- 
rent de  quelques  montagnes  dangereuses,  elles 
n'en  viennent  à  se  séparer  du  Christ  et  à 
romiire  avec  l'unité.  Voilà  pourquoi  le  Pro- 
(iliète  ajipelle  «  sur  les  montagnes  la  paix, 
n  |iour  le  |ieuplo».  Qu'elles  disent:  «Soyez 
«  mes  imitateurs ,  comme  je  le  suis  du 
«  Christ' B.Maisqu'ellesilisent encore:  «Quand 
«  un  ange  venu  du  ciel,  ou  nous-mêmes  vous 
«  annoncerions  un  Evangile  autre  que  celui 
«  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soitanathème^  ». 
Qu'elles  disent  enfin  :  «  Paul  a-t-il  été  cruci- 
«  flé  pour  vous,  ou  seriez-vous  baptisés  au 
«  nom  de  PauP?  »  Qu'  «  ils  reçoivent  cette 
«  paix  pour  le  peuple  »  de  Dieu,  ou  pour  les 
pauvres  de  Dieu,  qui  leur  fasse  désirer  de  ré- 
gner, non  sur  eux,  mais  avec  eux.  Qu'à  leur 
toui' ceux-ci  ne  disent  point:  «Moi  je  suis  à 
«  Paul,  moi  à  ApoUo,  moi  à  Céphas»,  mais 
bien  tous  :  a  Moi  je  suis  au  Christ*  ».  La  jus- 
tice dès  lors  consiste  pour  les  serviteurs  à  ne 
point  se  préférer  ni  même  s'égaler  au  Sei- 
gneur, et  à  lever  les  yeux  vers  les  montagnes 
d'où  le  secours  doit  leur  venir,  de  manière 
cependant  à  ne  pas  attendre  ce  secours  des 
montagnes  elles-mêmes,  mais  bien  du  Sei- 
gneur qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ^ 

6.  On  peut  très-bien  encore  donner  à  ces 
paroles  :  «  Que  les  montagnes  reçoivent  la  paix 
«  pour  le  peuple  » ,  le  sens  d'une  paix  qui  nous 
réconcilie  avec  Dieu,  car  les  montagnes  la 
reçoivent  pour  son  peuple.  Voilà  ce  que  nous 
prêche  l'Apôtre  :  «  Le  passé  n'est  plus,  tout 
«  est  devenu  nouveau  :  or,  tout  vient  de  Dieu 
«  qui  nous  a  réconciliés  avec  lui  [lar  le  Christ, 
«  et  nous  a  confié  le  ministère  de  la  récon- 
BCiliation».  Voilà  comment  les  montagnes 
reçoivent  la  paix  pour  son  peuple.  «  Car  Dieu 
8  était  dans  le  Christ  se  réconciliant  le  monde, 
«  n'imputant  plus  aux  hommes  leurs  péchés, 

'  ICor.il, 1 'Gal.1,8.— *I Cor.  1,13.— 'ld.,1      -'Ps-CXI,  1,2. 


PSAUME  LXX[.  —  LE  VRAI  SALOMON  OU  LE  CHRIST. 


155 


a  et  mettant  en  non?  la  parole  de  réconcilia- 
«  tion  ».  En  (|ni  la  met-il,  sinon  dans  ces 
montagnes  (|ni  reçoivent  la  paix  pour  son 
peuple?  Voilà  que  les  messagers  de  la  paix 
s'écrient  ensuite  :  a  Nous  remplissons  donc  la 
0  fonction  d'ambassadeurs  du  Clirist, c'est  Dieu 
«  même  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  ; 
«  nous  vous  conjurons,  au  nom  du  Christ,  de 
a  vous  réconcilier  avec  Dieu  '  ».  Telle  est  la 
paix  que  les  montagnes  reçoivent  pour  son 
peuple,  c'est-à-dire  la  prédication  et  le  mes- 
sage de  la  paix  :  aux  collines  la  justice,  ou 
l'obéissance  qui  est,  [lour  l'homme  ainsi  que 
pour  toute  créature  douée  de  raison,  l'origine 
et  le  perfectionnement  de  la  justice.  Entre  ces 
deux  hommes,  Adam  qui  fut  pour  nous  la 
source  de  la  mort,  et  le  Christ  ou  l'auteur  de 
notre  salut,  la  grande  différence  consiste 
«  dans  cette  désobéissance  d'un  seul  homme 
«  qui  en  a  rendu  tant  d'autres  pécheurs , 
«  comme  l'obéissance  d'un  seul  homme  en 
a  établira  un  grand  nombre  dans  la  justice  *. 
a  Que  les  montagnes  reçoivent  donc  la  paix 
a  pour  le  peuple,  et  les  collines  la  jusiice  »: 
afin  que  l'accord  des  uns  et  des  autresjusiifie 
cette  parole:  a  Voilà  que  la  justice  et  la  [)aix 
a  se  Sont  embrassées '».  Il  est  vrai  que  l'on 
trouve  dans  certains  exemplaires:  «  Que  les 
«  montagnes  et  les  collines  nçoi  vent  la  paix»: 
je  crois  <iu'il  faut  l'enlendre  des  prédicateurs 
de  l'Evangile,  soit  des  premiers,  soit  des  se- 
conds. Alors  dans  ces  manuscrits  on  lit  ainsi 
le  verset  suivant  :  a  C'est  dans  la  jusiice  qu'il 
«jugera  les  (lauvres  du  peuple  ».  Toutefois 
on  préfère  les  exemplaires  qui  portent,  comme 
nous  venons  de  l'ixpliiiuer  :  a  Que  les  mon- 
«  tagnes  reçoivent  la  paix  pour  le  peuple, 
a  et  les  collines  la  justice  ».  D'autres  encore 
lisent:  «  Pour  votre  peuple  »  ;  d'autres  n'ont 
point  «  voire  »,  mais  seulement  «  le  i)euple». 
7.  a  II  jugera  les  pauvres  du  peuple,  et 
«  sauvera  his  (ils  des  pauvres  *  ».  Les  pauvres 
et  les  fils  des  pauvres  me  i)araissent  iden- 
tiques, de  même  (|uc  la  cité  de  Sioii  n'est 
autre  (|ue  la  fille  de  Sion.  Mais  si  l'on  veut 
unedistiiulioii  :  par  a  les  pauvres  »,  nous  en- 
tendrons M  les  monlagnes»  ;  et  par  «  les  fils 
«  des  pauvres,  bs  colliiies»  :  alors  les  pauvres 
seraient  les  Prophètes  et  bs  A|  ôlres,  et  leurs 
fils,  ou  «  les  fils  des  ijauv'res»,  seraient  ceux 
qui   sous   leur  autorité  s'avancent    dans  la 

'  11  ^  or.  V,  17-20.  —  '  Hom.  v,  19.  —  '  1'».  LXXXIV,  11.  —  '  Id. 
LIXI,  i. 


vertu.  Le  Prophète  dit  d'abord  que  Dieu  a  les 
a  jugera  »,  ensuite  qu'il  a  les  sauvera  »,  pour 
nous  donner  un  aperçu  du  jugement  qu'il 
doit  exercer  ;  car  il  ne  doit  les  juger  que  pour 
les  sauver,  ou  les  sépirer  de  ceux  qui  seront 
damnés  et  réprouvés,  et  leur  donner  ainsi  le 
salut  (ju'il  est  prêt  de  révéler  dans  ces  der- 
niers temps  '.  Ceux-là  lui  disent  eu  effet  :  a  Ne 
a  perdez  [loint  mon  âme  avec  les  impies*  »  ; 
et  encore:  «Jugezinoi,  ô  Dieu,  et  séparez 
«  ma  cause  de  celle  d'une  nation  qui  n'est 
a  [loint  sainte'».  Remarquons  aussi  que  le 
Prophète  ne  dit  point  :  Il  jugera  le  |iauvre 
jieuple  ;  mais  bien  :  a  Les  pauvres  du  peuple». 
Quand  il  dit  plus  haut:  a  Afin  de  juger  le 
a  peuple  dans  la  justice  et  vos  pauvres  dans 
a  l'équité  »,  il  identifie  le  peuple  de  Dieu  avec 
ses  pauvres,  ou  simplement  ceux  qui  sont 
bons  et  qui  doivent  être  placés  à  sa  droite. 
Mais  comme,  en  cette  vie,  ceux  de  la  droite 
et  ceux  de  la  gauche  paissent  ensemble,  ainsi 
que  des  boucs  et  des  agneaux  que  l'on  doit 
séparer  à  la  fin  desjoiirs  *,  le  Prophète  appelle 
ce  mélange  peuple  de  Dieu.  Et  comme  le  Pro- 
phète donne  ici  un  sens  favorable  au  juge- 
ment, et  l'entend  de  ceux  qu'il  doit  sauver; 
«il  jugera  les  pauvres  du  peuple»,  signifie 
dans  son  langage,  ([u'il  discernera  pour  les 
sauver  ceux  de  son  peuple  qui  sont  pauvres. 
Après  avoir  dit  (juels  sont  ceux  qui  sont 
pauvres',  comprenons  encore  ((u'ils  sont  in- 
digents, «llhumiliera  lecalonmiateur».Nous 
ne  connaissons  pas  de  plus  grand  calomnia- 
teur que  II'  diable.  Voici  une  de  ses  calomnies: 
a  Est-ce  gratuitement  que  Job  honore  le  Sei- 
agneiM"?»  C'est  lui  que  le  Seigneur  Jésus 
humilie,  en  donnant  sa  grâce  aux  siens,  afin 
(|u'ils  servent  Dieu  gratnitemeni,  c'est-à-dire 
(ju'ils  trouvent  leurs  délices  dans  le  Sei- 
gneur'. Il  l'a  humilié  encore,  quand  le  diable, 
ou  le  prince  de  ce  monde,  ne  trouvant  rien 
en  lui",  le  mita  mort  sous  les  calomnies  de 
ces  Juifs  qui  étaient  pour  le  calomniateur  des 
inslriiuuMits  dociles,  agissant  par  ces  enfants 
de  rébellion".  Ce  fut  une  humiliation  pour 
lui  de  voir  celui  qu'ils  avaient  mis  à  mort, 
ressuscitant  et  détruisiint  cet  empire  de  la 
mort,  dans  le(|uel  il  exerçait  une  telle  puis- 
sance, ([ue  par  un  ^eul  homme  (|u'il  avait 
séduit,    il  entraînait  le  genre   humain  dans 


'  I  Pierre,  i,  5.  —  '  I"«.  xxt,  v.  —  '  Id.  XLii,  1.  —  '  Maiih.  iiv, 
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une  éternelle  damnation.  Il  fut  snrlout  hu- 
milié, parce  que  si  le  péclié  d'un  seul  homme 
a  fait  ainsi  régner  la  morl,  à  plus  forte  raison 
ceux  qui  reçoivent  l'ahomlance  de  la  justice 
et  de  la  glace,  régneront  dans  la  vie  par  un 
seul  qui  est  Jésus-Christ',  qui  a  confondu  le 
calomniateur,  ainsi  que  les  accusations  nien- 
songères,  les  juges  d'iniquité,  les  faux  té- 
moins, que  ce  calomniateur  suscitait  pour  le 
perdre. 

8.  «  Il  demeurera  autant  que  le  soleil,  ou 
«  avec  le  soleil^  ».  Quelques-uns  de  nos  in- 
terprètes ont  cru  qu'il  était  mieux  de  tra- 
duire ainsi,  parce  qu'il  y  a  dans  le  grec  ouja- 
napajAsvEÏ,  qu'oH  lie  peut  traduire  en  lalin  en 
un  seul  mot,  que  par  compet'manebi/,  il  con- 
deineurera  :  et  comme  on  ne  pouvait  rendre 
cette  pensée  en  une  seule  expression  latine, 
on  a  dit  :  a  II  demeurera  avec  le  soleil  ». 
Condemeurer  au  soleil  n'aurait  en  effet  d'au- 
tre sens  que  «  demeurer  avec  le  soleil». 
Mais  qu'y  a-t-il  de  si  grand  à  demeurer  avec 
le  soleil  pour  celui  par  qui  tout  a  été  fait,  et 
sans  qui  rien  n'a  été  fait',  sinon  la  condam- 
nation de  ceux  qui  s'iniaginenlque  la  religion 
du  Christ  ne  doit  subsister  que  pour  un 
temps,  pour  disparaître  ensuite  ?  «  Il  subsis- 
«  tera  donc  avec  le  soleil  »,  tant  que  le  soleil 
se  lèvera  et  se  couchera;  c'est-à-dire  que 
l'Eglise  de  Dieu  ou  le  corps  mystique  du 
Christ  subsistera  sur  la  terre  tant  que  s'écou- 
leront les  siècles.  Quand  le  Trophèle  ajoute  : 
a  El  avant  la  lune,  de  génération  en  généra- 
0  tion  »,  il  aurait  pu  dire  aussi  bien  :  Et  avant 
le  soleil,  c'est-à-dire  etavecle  soleil  et  avant  le 
soleil  ;  ce  qui  signifierait  :  et  avec  les  temps  et 
avant  les  temps.  Or,  ce  qui  précède  le  temps  est 
éternel:  et  l'on  doit  regarder  comme  vraiment 
éteinel,  ce  qui  ne  varie  point  avec  le  temps, 
comme  le  Verbe  ijui  était  au  commencement. 
Mais  le  Prophète  a  firéferc  symboliser  dans  la 
lune  ces  accroissements  et  ces  dépérissements 
des  choses  mortelles.  Aussi  après  avoir  dit  : 
a  Avant  la  lune  »,  le  Prophète  voulant  en 
quelque  sorte  nous  expli(|uer  le  sens  qu'il  y 
attache,  ajoute  :  a  Dans  les  générations  des 
a  générations  »  ;  comme  s'il  disait  :  «  Avant 
«  la  lune  »,  c'est-à-dire,  avant  «  les  généra- 
«  lions  des  générations  »,  qui  passent  avec  la 
mort  et  la  succession  des  choses  mortelles, 
connue  les  phases  d'accroissement  et  de  dis[)a- 
ritioi:  de  la  Unn'.  Dès  lors,  dans  quel  sens 

*  Kom-  V,  17.  —  ■  l*s.  LXXl,  j.  —  '  Jean,  l,  3. 


plus  plausible  pent-on  dire  (|ne  le  Christ  sub- 
sistera, a  avant  la  lune  »,  sinon  que  par  son 
immortalité  il  a  devancé  tout  ce  qui  est  mor- 
tel? On  pourrait  encore  entendn^  très-bien 
qu'après  avoir  humilié  le  calomniateur,  le 
Christ  est  assis  à  la  droite  de  son  Père,  et 
qu'il  demeure  ainsi  a  avec  le  soleil  ».  Car  on 
entend  par  le  Fils  la  splendeur  de  la  gloire 
éternelle'  :  le  soleil  serait  alors  le  Père,  et 
le  Fils  en  serait  Téclat.  Toutefois  cela  doit 
s'entendre  de  la  substance  invisible  du  Créa- 
teur, et  non  de  cette  substance  visible  des 
créatures,  qui  est  celle  des  corps  célestes, 
dont  le  plus  éclatant  est  le  soleil,  objet  de 
notre  com[)araison,  comme  on  en  tire  des 
objets  terrestres,  tels  que  la  pierre,  le  lion, 
l'agneau,  l'homme  qui  a  deux  fils,  et  le  reste. 
Donc  après  avoir  humilié  le  calomniateur,  il 
demeure  «  avec  le  soleil  »  :  car  après  avoir 
vaincu  le  diable  par  sa  résurrection,  il  est 
assis  à  la  droite  du  Père',  où  il  ne  mourra 
plus,  et  où  la  mort  n'a  plus  d'empire  sur 
lui'.  Et  cela  a  devant  la  lune  »,  comme  le 
premier-né  d'entre  les  morts  précédant  sou 
Eglise  qui  passe  avec  les  hommes,  par  les 
phases  de  la  mort  et  de  la  succession.  Voilà 
a  les  générations  des  générations  ».  A  moins 
d'entendre  par  génération  notre  naissance 
temporelle,  et  par  «  générations  des  généra- 
«  lions  »,  notre  naissance  dans  l'éternité. 
Voila  l'Eiilise  que  précède  le  Christ,,  afln  de 
demeurer  «  avant  la  lune  »,  lui,  le  premier- 
né  d'entre  les  morts.  Mais  comme  il  y  a 
dans  le  grec  -jEvta;  -^evsûv,  plusieurs  ont  traduit 
non  plus  «  générations  »,  au  pluriel,  mais 
a  la  génération  des  générations  ».  Car  fEvea; 
réponil  à  deux  cas  du  grec,  et  pour  tra- 
duire par  l'accusalif  pluriel,  Tà:-^EV£ot{,  ou  les 
générations,  plutôt  que  par  le  génitif  singu- 
lier, Tf.ijtiiài,  il  n'y  a  pas  de  raison  évidente, 
sinon  que  l'on  a  piéféié  traduire  à  l'accusatif 
H  les  générations  des  générations  »,  comme 
une  explication  de  ce  qu'il  entendait  par  a  la 
a  lune  »,  qui  est  aussi  à  raccusalif. 

9.  ail  descendra  comme  la  pluie  dans  la 
«  toison,  et  comme  la  rosée  qui  dégoutte  sur 
«  la  terre*  ».  C'est  là  une  allusion  qui  nous 
rappelle  que  c'est  dans  le  Christ  que  doit 
s'accomplir  celle  figure  qui  eut  lieu  sous 
Gédéoii.  Ce  juge  demanda  pour  signe  au  Sei- 
gneur que  la  toison  placée  dans  l'aire,  fût 
trempée  de  rosée,   quand  l'aire  demeurerait 

'  Hcbr.  1,  3.—  =  Marc,  xvi,  IV. —  '  Koui.  vi,  C.  -  '  Ps.  LXil,  6. 
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sèche  '  ;  et  ensuite  que  la  toison  demeurât 
sèche,  tandis  que  l'aire  serait  mouillée;  ce 
(|ui  arriva  en  effet.  Nous  voyons  en  cela  le 
peuple  d'Israël,  ou    le  premier  peuple  qui 
est  une  toison  desséchée  dans  l'aire  immense 
de  l'univers  entier.  Ce  même  Christ  est  des- 
cendu comme  la  rosée  dans  la  toison,   tan- 
dis que  l'aire  élail  encore  desséchée  :  aussi 
a-t-ildit:((Je  ne  suis  envoyé  que  vers  les  brebis 
a  perdues  de  la  maison  d'Israël  ^  » .  C'est  là  qu'il 
a  choisi  et  la  mère  qui  devait  lui  donner  celte 
forme  de  l'esclave  dans  laquelle  il  devait  se 
rendre  visible  pour  les  hommes,  et  ces  dis- 
ciples auxquels  il  a  donné    ce    précepte  : 
0  N'allez  point  par  la  voie  des  gentils,  n'en- 
«  trez  point  dans  les  villes  des  Samaritains  : 
«  allez  d'abord  vers  les  brebis  de  la  maison 
«d'Israël   qui   ont  |)éri'i>.  Mais  leur  dire: 
a  allez  tout  d'abord  à  ces  brebis  »,  c'est  leur 
dire  qu'au  temps  marqué  pour  trenifier  l'aire 
e  la  divine  rosée,  ils  devront  aller  aussi  vers 
ces  autres  brebis  qui  ne  sont  point  de  l'an- 
tique bercail  d'Israël,  et  dont  il  a  dit  :  «  J'ai 
»  d'autres  brebis  qui  ne  sont  point  de  ce  ber- 
«cail,  il  faut  que  je  les  amène,  afin  (ju'il  n'y 
a  ail  qu'un    troupeau  et  iju'un  pasteur*  ». 
De  là  cette  [)arole  de  l'Apôtre  :  «  Je  dis  <jue  le 
«  Christ  a  été  le  ministre  pour  le  peuple  cir- 
«  concis,  afin  de  vérifier  la  parole  de  Dieu, 
«  et  (le  confirmer  les  promesses  faites  à  nos 
«  Pères». C'estainsi  t\uc  la  \>\u\e  est  descendue 
sur  la  toison,  pendant  que  l'aire  demeur.iit 
sèche.  Mais  rAjiotre  continue  :  «  Les  gentils 
«  doivent  louer  Dieu  de  sa  miséricorde  '  o  ; 
puisijue  au  kuips  marqué  s'accomplit  cette 
promesse  du  Prophète  ;  «  Le   peuple  que  je 
«  n'ai  point  connu,  m'a  servi,  il  m'a  obéi  en 
«  entendant  ma  voix"  »  :  or,  nous  voyons  au- 
jourd'hui le   peuple  juif  qui  demeure  dans 
l'aridité,  tandis  que  dans  l'univers  entier  les 
nuées  de  la  grâce  arrosent  pleinement   tous 
les   peuples.  Notre   psaume  a  |)ris   un  antre 
terme   pour  désigner   la  même!  pluie;    il  la 
nomme  :   «  des  gouttes  de  rosée  (|ui   tom- 
a  hent»,  non  plus  sur  la  toison,  mais  «  sur 
«  la  terre  B.  Qu'est-ce  en  effet  que  la  pluie, 
sinon  des  gouttes  qui  tombent?  Aus>i,  Dieu 
a-t-il.  selon  moi,  désigné  ce  peuple  sous  le 
nom  d'une  toison,  ou  bien  parce  qu'il  devait 
être  dépouil'é  du  droit d'enseignercomme  on 
dépouille   une  brebis  de  sa  toison;  ou  bien 

'  Jupt»,  TI,  3C   >  1    scq.    _  ■  Mallh.  Xï,  21.    -  '  M.  X,  ">,  B     — 
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parce  qu'il  renfermait  cette  pluie  divine  en 
lui-même  sans  permettre  de  l'annoncer  aux 
peuples  incirconcis. 

dO.  a  La  justice  s'élèvera  en  ses  jours,  ainsi 
o  que  l'abondance  de  la  paix,  jusqu'à  ce  que  la 
0  luiie  disparaisse  '  ».  Cette  expression  «  dispa- 
0  raisse  »  est  rendue  chez  d'antres  interprètes 
par  «  soit  enlevée  »,  et  chez  d'autres  encore 
para  soit  élevée»: chacun  a  traduit  à  sa  guise 
le  verbe  grec  ivravaifEOri.  Mais  il  y  a  peu  de  dif- 
férence entre  «  (iis|)arais-e  »  et  «  soit  enlevée  » . 
«  Disparaître  »  a  plus  ordinairement  le  sens 
d'être  enlevé,  de  n'être  plus,  ([ue  celui  d'être 
élevé   pins  haut.   «  Etre  enlevé  »,   ne  peut 
guère  s'entendre  que  dans  le  sens  d'être  perdu, 
de  n'exister  plus;  «  être  élevé  »,   n'a  d'autre 
sen--  que  d'être  plus  haut  :  ce  qui  se  prend 
quelquefois  en   mauvaise   part,  et  désigne 
l'orgueil  ;  ainsi  :  «  Ne   t'élève  point   dans  ta 
a  sagesse^  «.Dans  un  sens  favorable,  il  signifie 
un  |)lus  grand  honneur,  ainsi  quand  on  élève 
un  objet:   par  exemple:   «Pendant  la   nuit 
a  élevez  vos  mains  vers  le  sanctuaire,  et  bénis- 
a  sez  le  Seigneur'  ».  Si  donc  nous  traduisons 
par  V  disparaisse»,  qu'en  résultera-t-il,  sinon 
que,  pour  la  lune,  a  disparaître  »  aura  le  sens 
de  n'être  plus?  Peut-être  le  Prophète  a-t-il 
voulu  nous  dire  qu'il  n'y  aura  plus  de  morta- 
lité, quand  «  la  mort  notre  dernière  ennemie 
a  sera  détruite*  »  ;  en  sorte  que  l'abondance  de 
la  paix  sera  telle  que  rien  ne  s'opposera  à  la  fé- 
licité des  bienheureux,  de  la    pari  des  infir- 
mités de  la  mort:  ce  qui  arrivera  dans  ce 
séjour  dont  Dieu  nous  a  donné  l'infaillible 
piomesse,  fiar  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  et 
dont  il  est  dit:  «En  ses  jours  s'élèvera   la 
«  justice  ainsi  (|ue  l'abondance  de  la  paix  »  : 
jusi|u'<à  ce  que  la  mort  soit  vaincue,  et  que 
toute  mortalité  soit  détruite  et  absorl)ée.  Mais 
si  la  lune  désigne  ici,  non  plus  celte  mortalité 
de  la  chair  (|ue  subit  ici  l)as  l'Eglise,  mais  bien 
l'Eglise  elle-même  qui  doit  être  délivrée  de 
celle  mortalité  pour  demeurer  éternellement, 
il  f.iul  traduire  ainsi  :  «  En  ses  jours  s'élèvera 
a  la  ju.-lice  et  l'abondance  de  la  jiaix,  jusqu'à 
«  ce  (|ue  la  lune  soil  élevée  »  ;  comme  si  l'on 
(li.>ait  :  En  ses  jours  s'élèvera  la  justice  qui 
dompte  les  ciuitradiclions  et  les  rébellions  de 
la  chair,  cl  une  paix  surgira  pour  aller  crois- 
sant et  se  uiulliplianl,  jusqu'à  ce  (|ue  la  lune 
s'élève,  ou  plutôt  jusqu'à  la  glorification  de 
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l'Eglise  qui  doit  régner  par  la  gloire  de  la 
résurrection,  avec  ce  premier-né  d'entre  les 
morts,  qui  l'a  précédée  dans  cette  gloire,  et 
quiest  as.<is  à  la  droitu  de  son  Père':  c'est 
là  demeurer  «  avec  le  soleil  et  avant  la  lune  » , 
que  ce  même  soleil  doit  ensuite  élever  en 
gloiie. 

M.  «  Il  dominera  depuis  la  mer  jusqu'à 
«  la  mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extré- 
«  mitijs  de  la  terre*  ».  Ainsi  doit  régner  celui 
dont  il  est  dit:  «  En  ses  jours  s'élèvera  la 
«  justice  et  l'abondance  de  la  paix,  jusqu'à  ce 
«  qui- la  lune  soit  exaltée».  Si  par  lune  on 
entend  ici  rEgli>e,  on  voit  combien  il  doit 
étendre  au  loin  cette  Eglise,  puisqu'il  ajoute: 
«  Il  dominera  depuis  la  mer  jusqu'à  la  mer  ». 
Car  la  terre  est  environnée  de  cette  grande 
mer,  qu'on  appelle  Océan,  dont  nous  avons 
dans  nos  terres  quelques  portions  étroites 
que  forment  ces  mers  si  connues  sillonnées 
par  nos  vaisseaux.  «  Depuis  la  mer  jusqu'à 
a  la  mer  »,  ou  depuis  une  extrémité  de  la 
terre  jusqu'à  l'autre,  voilà  ce  que  le  Prophète 
assigne  à  la  domination  du  Cbrist,  dont  le 
nom  et  la  puissance  devaient  être  prêches 
dans  l'univers  entier  i)Our  le  dominer.  Et 
pour  ([ue  nous  ne  donnions  pas  un  autre 
sens  à  ces  paroles:  «Depuis  la  merju.>-qu'à 
«la  mer»,  le  Prophète  ajoute  :  «Depuis  le 
a  fleuve  jusqu'aux  extiémités  de  la  terre». 
Or,  «jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  »,  était 
exprimé  dans  ces  paroles:  «  Depuis  la  mer  jus- 
«  qu'à  la  mer  ».  Mai.s  quand  le  Prophète  nous 
parle  «  du  fleuve  »,  il  veut  dire  que  le  Christ 
a  commencé  à  signaler  sa  puissance  sur  le 
fleuve  du  Jourdain,  où  il  choisit  ses  disciples, 
où  il  fut  baptisé  et  où  l'Esprit-Saint  descendit 
sur  lui  alors  que  cette  voix  se  fit  entendre  du 
ciel:  «Celui-ci  est  mon  fils  bien-aimé'». 
Tel  est  donc  le  point  de  départ  de  sa  doctrine: 
c'est  de  la  que  l'autorité  de  cet  enseignement 
céleste  s'est  répandue  jusqu'aux  contins  de  la 
terre,  que  l'Evangile  du  royaume  des  cieux 
a  été  piêché  dans  l'univers  entier,  pour  servir 
de  témoignage  à  toutes  les  nations  :  puis 
arrivera  h  fin  de  toutes  choses. 

12.  «  Devant  lui  les  habitants  de  l'Ethiopie 
a  se  prosterneront,  et  ses  ennemis  baiseront 
«  la  poussière*  ».  Les  Ethiopiens  désignent  ici 
les  nations,  c'est  la  partie  pour  le  tout,  et  le 
Prophète  choisit  ici  la  nation  la  plus  reculée 
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sur  les  confins  de  la  terre.  «  Ils  se  prosterne- 
«  ront  en  sa  présence  »,  est-il  dit,  pour,  ils 
l'adoreront.  Or,  comme  il  doit  naître  en  di- 
verses contrées  de  la  terre  des  schismes  qui 
porteront  envie  à  l'Eglise  catholique  répandue 
dans  le  monde  entier;  comme  ces  schismes 
se  diviseront  et  porteront  chacun  le  nom  de 
son  auteur  ;  comme  ils  s'attacheront  aux 
hommes  qui  les  ont  provoqués,  jusqu'à  com- 
battre même  cette  gloire  du  Christ  resplen- 
dissante chez  tous  les  peuples,  voilà  que  le 
Prophète  à  ces  paroles:  «Les  Ethiopiens  se 
«  prosterneront  devant  lui  »,  ajoute  :  «  Et  ses 
«  ennemis  baiseront  la  poussière  »  :  c'est-à- 
dire,  aimeront  les  hommes  et  porteront  en  vie  à 
cette  gloire  du  Christ,  qui  a  fait  dire  :  «  Elevez- 
a  vous,  Seigneur,  au-dessus  des  cieux,  et  que 
«  votre  gloire  apparaisse  à  la  terre  '  » .  L'homme 
a  mérité,  par  son  péché,  d'entendre  :  «  Tu 
a  es  terre,  et  tu  retourneras  dans  la  terre'  ». 
Or,  baiser  cette  terre,  c'est-à-dire,  se  soumettre 
avec  joie  à  l'autorité  de  ces  hommes  frivoles, 
lesaimer,y  trouver  ses  délices,  c'est  contredire 
les  saintes  Ecritures,  qui  préconisent  l'Eglise 
catholique,  dont  le  règne  s'étendra,  non  plus 
sur  quelque  partie  de  la  terre,  comme  il  en 
est  des  schismes,  mais  qui  envahira  succes- 
sivement l'univers  entier  et  jusqu'aux  Ethio- 
piens, c'est-à  dire  aux  jilus  éloignés,  comme 
aux  plus  dépravés  îles  hommes. 

13.  «  Les  rois  de  Tharsis  et  des  îles  lui  ap- 
«  porteront  des  présents;  les  rois  des  Arabes 
«  et  de  Saba  lui  amèneront  des  offrandes.  Tous 
«  les  rois  de  la  terre  l'adoreront,  toutes  les  na- 
«  fions  lui  seront  assujéties' ».  Il  n'est  pas 
besoin  d'exjiliquer  ce  passage,  mais  d'en  con- 
templer la  vérité.  Elle  éclate  aux  yeux,  non- 
seulement  des  fidèles  qui  en  tressaillent,  mais 
des  infidèles  qui  en  gémissent.  A  moins  peut- 
être  que  nous  ne  demandions  le  sens  de 
a  ces  offrandes  qu'on  doit  amener».  Car  on 
amène  ce  qui  i)eut  marcher.  Or,  serait-il  ici 
question  de  victimes  à  immoler?  Loin  de  nous 
de  croire  a  une  telle  justice  en  ses  jours.  Mais 
les  offrandes  préconisées  par  ce  verset,  nous 
semblent  désigner  les  hommes  que  l'autorité 
des  rois  an  ène  au  sein  de  l'Eglise  du  Christ, 
bien  que  ces  rois  aient  aussi  amené  à  Dieu 
des  présents  par  leurs  persécutions,  en  im- 
molant des  martyrs,  sans  savoir  ce  qu'ils  fai- 
saient. 

li.  Le  Prophète  expliquant   pourquoi  les 
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princes  doivent  rendre  au  Christ  un  si  grand 
iionneur,  et  toutes  les  nations  le  servir, 
ajoute  :  «  Parce  qu'il  arrachera  le  pauvre  des 
«  mains  du  puissant,  ce  pauvre  qui  n'a  per- 
«  sonne  pour  soutien  '  ».  Ce  pauvre,  cet  indi- 
gent, c'est  le  peuple  qui  croit  en  lui.  Et  dans 
ce  peuple  il  est  aussi  des  rois  qui  l'adorent, 
qui  ne  dédaignent  pas  de  paraître  pauvres  tl 
indigents,  c'est-à-dire  qui  contessent  leuis 
péchés,  qui  sentent  le  besoin  de  la  sjiloire  de 
Dieu,  afin  que  ce  roi  fils  du  roi  les  délivre  du 
puissant.  Or,  eu  puissant  est  le  même  que  le 
Prophète  vient  d'appeler  calomniateur,  et  qui 
tient,  non  de  sa  jiropre  force,  mais  des  péchés 
des  hommes,  le  pouvoir  de  les  soumettre  a  sa 
tyrannie.  C'est  pourquoi  il  est  appelé  le  fort, 
et  ici  h'  puissant.  Mais  celui  qui  a  humilié  le 
calonmiateur,  et  qui  est  entré  dans  la  maison 
du  fort,  afin  de  le  garrotter  et  de  lui  enlever 
ses  dépouilles  ^  a  «  délivré  aussi  le  faible  des 
0  mains  du  puissant,  et  le  pauvre  qui  était 
«  sans  appui  ».  Nulle  autre  force,  nul  autre 
juste,  |ias  même  un  ange  n'eût  pu  le  faire. 
Comme  ces  pauvres  n'avaient  aucun  appui, 
le  Christ  est  venu  les  sauver. 

lo.  Mais  on  peut  objecter  :  Si  l'homme  était 
au  pouvoir  du  démon  à  cause  de  ses  péchés, 
ces  mêmes  péchés  plaisaient-ils  donc  au 
Christ  pour  qu'il  délivrât  le  pauvre  des  mains 
du  puissant?  Loin  de  là  ;  lui-même  doit  «  par- 
«  donner  au  pauvre  et  à  l'indigent  ^  »,  c'est- 
à-dire  remettre  les  fautes  à  l'homme  humble, 
qui  n'a  pas  confiance,  dans  ses  propres  mé- 
rites, qui  n'es[)ère  point  son  salut  de  sa  i)ro- 
pre  force,  mais  qui  sent  le  besoin  de  la  grâce 
du  Sauveur.  «  Et  il  sauvera  les  âmes  des 
«  pauvres  ».  Le  Prophète  nous  signale  ainsi 
le  double  eflét  de  la  grâce  ;  et  lians  la  rémis- 
sion des  péchés,  quand  il  dit:  «Il  pardonnera 
«  au  [lauvre  et  à  l'indigent  »  ;  et  dans  la  part 
qui  nous  est  donnée  à  la  justice,  quand  il 
ajoute  :  «  Il  >auvera  les  âmes  des  pauvres  ». 
Nul  en  ctlet  ne  peut  sans  la  grâce  de  Dieu  se 
procurer  le  salut,  qui  est  la  justice  parlaite. 
Car  raccomjdissement  de  la  loi,  c'est  la  cha- 
rité, et  la  chanté  n'existe  pninl  en  nous  par 
noire  propre  force,  mais  elle  est  répandue 
dans  nos  cœurs  par  l'Espril-Saiut  qui  nous  a 
été  donné  *. 

10.  a  II  délivrera  leurs  âmes  de  l'usure  et 
«de  l'iniquilé  °  0.   Quelles  sont  ces  usures, 
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sinon  les  péchés,  que  l'on  nomme  encore  des 
di'ttes  '  ?  Ou  leur  donne,  je  crois,  le  nom 
d  usures,  parce  qu'un  pécheur  souffre  dans 
les  châtiments  un  mal  plus  grand  que  celui 
qu'il  a  coiniiiis  en  péchant.  Un  meurtrier, par 
exemple,  tue  le  corps  d'un  homme,  et  ne 
peut  rien  sur  son  âme  :  mais  pour  lui,  il  se 
condamne  corps  lI  âme  à  l'enfer.  De  là  vient 
qu'à  propos  de  ces  contempteurs  du  la  loi  en 
cette  vie,  de  ces  railleurs  du  supplice  à  venir, 
il  est  dit  :  «  Je  viendrai  pour  exiger  le  salaire 
«avLC  usur^^B.  Or,  les  âmes  des  pauvres 
sont  délivrées  de  ces  usures,  par  le  sang  qui 
a  été  répandu  pour  la  rémission  des  péchés. 
Racheter  de  l'usure,  c'est  donc  lacheter  du 
péché  qui  mérite  un  plus  grand  châiiment  ; 
or,  le  Christ  nous  rachète  de  l'iniquité  en 
nous  donnant  le  secours  de  sa  grâce  pour 
pratiijuer  la  justice.  Il  y  a  dès  lors  ici  une  ré- 
pétition de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  :  puisque 
«  pardonner  au  |)auvre  et  à  l'indigent  »,  c'est 
le  «délivrer  de  l'usure  »,  et  «  sauver  lésâmes 
«des  pauvres  0,  c'est  les  sauver  «de  l'ini- 
«  qiiité  »;  le  mot  «  racheter»  serait  sous 
entendu  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas.  Et  en 
elfet,  pardonner,  c'est  racheter  de  l'usure; 
sauver,  c'est  racheter  de  rini()uilé.  Ainsi 
«  pardonner  au  pauvre  et  à  l'indigent,  et 
«  sauver  les  âmes  des  pauvres,  c'est  racheter 
«  leurs  âmes  de  l'usure  et  de  l'iniquité. —  Son 
«  nom  sera  pour  eux  un  nom  de  gloire». 
Car  ils  relèvent  parties  louanges  le  nom  d'un 
si  grand  bienfaiteur,  ceux  qui  répondent 
(|u'il  est  digne  et  juste  de  rendre  grâces  au 
Seigneur  leur  Dieu,  On  trouve  en  d'autres 
exemplaires  :  «  El  ton  nom  est  glorieux  à  ses 
«  propres  yeux  ».  Car  si  le  monde  ne  voit 
dans  les  chrétiens  que  des  hommes  à  méiiri- 
ser,  leur  nom  est  grand  devant  celui  qui  le 
leur  a  donné,  et  (|ui  ne  se  souvient  plus,  pour 
le  leur  repiocher  '\  du  noiii  (ju'ils  portaient 
auiiaravaiit,  lorsqu'ils  étaient  engagés  dans 
les  siipersiitions  dus  Centils,  mi  <le  ces  noms 
(|ui  désignaient  leurs  crimes  avaiil  qu'ils  fus- 
sent chrétiens  :  voilà  le  nom  qui  est  hono- 
rable à  ses  yeux,  bien  (|u'il  jiaraisse  méjiri- 
sable  à  nos  ennemis. 

17.  Cl  Et  il  vivra,  et  on  lui  donnera  de  l'or 
0  de  l'Aiiibiu  '  ».  a  Vivre  »  ;  de  qui  ne  peut- 
on  point  parler  ainsi,  ([uelque  peu  de  temps 
qu'il  doive  passer  sur  la  terre?  Le  I'ro|>hèle 
veut  donc  nous  signaler  celle  vie  du  «  Christ 
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«  qui  déjà  ne  meurt  plus,  et  sur  qui  la  mort 
aapeidu  son  empire'»,  o  11  vivra  donc» 
celui  dont  on  a  méprisé  la  mort  :  puisque, 
selon  le  mot  d'un  autre  Prophète  :  «  Sa  vie 
«fut  retranchée  de  dessus  la  ferre*».  Mais 
qu'est-ce  à  dire  qu'on  «  lui  donnera  de  l'or 
«  de  l'Arabie  ?  »  Ue  là,  en  effet,  Salonion  tira 
de  l'or,  et  cela  devient  pour  le  Psalmiste  une 
figure  du  véritable  Salomon,  ou  du  véritable 
pacifique.  L'ancien  Salomon,  en  effet,  ne  do- 
mina point  «depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extré- 
«  mités  du  monde  ».  Cette  prophétie  nous 
marque  alors  que  les  sages  du  monde  eux- 
mêmes  croiront  au  Christ.  Par  l'Arabie  nous 
entendons  les  Gentils  ;  par  l'or,  cette  sagesse 
qui  est  au-dessus  des  autres  sciences,  comme 
l'or  au-dessus  des  métaux.  De  là  cette  parole  : 
«  Recevez  la  prudence  comme  l'argent,  et  l'or 
«  comme  un  or  éprouvé  ^  Il  sera  l'objet 
«  éternel  de  leurs  vœux  ».  Comme  il  y  a  dans 
le  grec,  irefl  aÙTcO,  plusieurs  ont  traduit  qu'on 
fera  des  vœux  «  à  son  sujet»  ;  d'autres,  «  pour 
«  lui-même  »,  ou  «  pour  lui  ».  Or,  qu'est-ce 
que  taire  des  vœux  a  à  son  sujet  »,  sinon 
peut-être  dire  :  «  Que  voire  règne  arrive  *  ?  » 
Or,  l'avènement  du  Christ  sera  pour  les  fidèles 
l'entrée  du  royaume  de  Dieu.  Mais  il  est  assez 
difficile  de  comprendre  »  pour  lui  »,  sinon  i|ue 
prier  pour  l'Eglise,  c'est  aussi  prier  pour  lui, 
]iuisqu'elle  est  son  corps  mystique.  C'est  en 
effet  le  Christ  et  l'Eglise  que  figure  ce  grand 
sacrement  :  a  Us  seront  deux  dans  une  même 
«chair  ^».  Quant  au  reste  du  sujet:  a  Tout  le 
«jour  ils  le  béniront»,  il  est  assez  évident 
que  c'est  |)endant  les  siècles. 

18.  «  il  sera  sur  la  terre  le  ferme  appui  des 
«  hautes  montagnes  °.  Car  toutes  les  promes- 
«  ses  de  Dieu  ont  en  lui  leur  affirmation  ''  »  ; 
c'est-à-dire,  se  confirment  en  lui.  Car  c'est  en 
lui  que  s'accom[)lil  tout  ce  qu'ont  annoncé 
les  Prophètes  au  sujet  de  notre  salut.  Il  con- 
vient, en  effet,  d'enlendre  par  ces  montagnes 
les  auteurs  dont  Dieu  s'est  servi  pour  nous 
donner  les  livres  saints  ;  Jésis-Christ  devient 
pour  eux  un  ferme  ap|)ui,  parce  que  c'est  a 
lui  que  se  rapporte  tout  ce  que  Dieu  a  fait 
écrire.  Il  a  voulu  que  cela  fût  écrit  sur  la 
terre,  parce  que  c'est  pour  ceux  qui  vivent 
sur  la  terre  qu'il  l'a  fait  écrire;  et  que  lui- 
même  n'est  venu  sur  la  terre  qu'afin  de  le 
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confirmer,  ou  d'en  montrer  eu  lui  l'accom- 
plissement, a  11  fallait»,  dit-il,  «  que  s'ac- 

8  coinplît  tout  ce  qui  a  élé  écrit  à  mon  sujet 
a  dans  la  loi,  dans  les  l'rophètes  et  dans  les 
a  psaumes  '  »  :  c'est-à-dire  «  sur  les  hautes 
«  montagnes  ».  Voilà  que  «  dans  les  derniers 
«jours,  la  montagne  du  Seigneur  se  mani- 

9  Testera  et  s'élèvera  sur  le  sommet  des  mon- 
9  tagnes  *».  Ce  que  le  psaume  exprime  ainsi  : 
«  Sur  les  liaut(:s  montagnes.  Et  son  fruit 
«  dominera  les  sommets  du  Liban».  Le  Liban 
a  d'ordinaire  jiour  nous  le  sens  des  dignités 
du  siècle,  car  c'est  une  montagne  dont  les 
arbres  sont  très-élevés,  et  dont  le  nom  signifie 
blancheur.  Or,  (|uelle  merveille  que  le  fruit 
du  Christ  s'élève  au-dessus  de  tous  les  pres- 
tiges du  siècle,  puisque  tous  ceux  qui  aiment 
ce  fruit  ont  dédaigné  ce  qu'il  y  a  d'éclatant 
et  d'élevé  dans  le  monde?  Si  nous  entendons 
le  Liban  dans  un  sens  favorable,  à  cause  «  des 
«  cèdres  du  Liban  que  Dieu  a  plantés'  »,  que 
devons-aous  entendre  par  ce  fr..it  qui  s'élève 
au-dessus  du  Liban,  sinon  celui  que  nous 
marque  saint  Paul,  quand  il  va  parler  de  la 
chanté:  «Je  vous  montrerai  une  voie  [dus 
«élevée  encore*?»  C'est  la  ce  qu'il  met  au 
premier  rang  dans  les  dons  de  Dieu,  quand 
il  dit  :  «  Or,  le  fruit  de  l'Espril-Sainl  est  la 
a  charité  °»,  elle  reste,  qu'il  énumère  en- 
suite. «  Et  ils  fleuriront  dans  la  cité  comme 
«les  plantes  de  la  terre  ».  Le  mot  de  cité 
n'est  point  ici  déterminé,  et  il  n'est  point  dit: 
sa  ville,  ou  la  ville  de  Dieu,  mais  seulement  : 
dans  la  cité  ;  nous  le  prendrons  en  bonne 
part,  et  ce  sera  dans  la  cité  de  Dieu,  ou  dans 
l'Eglise,  qu'ils  fleuriront  comme  l'herbe; 
mais  une  herbe  qui  porte  du  fruit,  comme  le 
froment;  car  lui-même  a  le  nom  de  plante 
dans  les  saintes  Ecritures;  ainsi  dans  la  Ge- 
nèse Dieu  ordonne  à  la  terre  de  produire 
toute  esjièce  d'arbres,  toute  espèce  de  plantes  ^, 
et  il  n'est  point  dit  toute  espèce  de  froment, 
ce  qui  n'eût  pas  élé  omis  certainement,  s'il 
n'i'ût  [las  été  compris  sous  le  nom  générique 
des  plantes;  on  en  trouve  encore  beaucoup 
d'exemples  dans  les  Ecritures.  Mais  si  nous 
devons  donner  à  ces  paroles  :  «  Ils  fleuriront 
«  comme  les  plantes  de  la  terre  »,  le  sens  de  : 
«  Toute  chair  est  une  herbe,  et  tout  éclat  pour 
0  l'homme  n'est  qu'une  fleur  des  plantes'  », 
alors  la  cité  nous  désignera  la  société  du 
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monde,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  Caïii 
en  fut  le  premier  fomialeur'.  Or,  quaml  ce 
fruit  du  Christ  est  élevé  au-dessus  du  Liban, 
c'est-à-dire  au-dessus  des  arbres  à  longue 
vie  et  des  bois  incorru|>tibl(:'S,  comme  ce  fruit 
est  éternel,  l'homme  dans  tout  son  éclat  et 
dans  toute  sa  {grandeur  ici-bas,  n'est  plus 
comparé  qu'à  une  herbe,  car  tous  ceux  qui 
croient  en  Jésus-Christ,  qui  es(  èrcnt  la  vie 
éternelle,  n'ont  (|ue  du  mépris  pour  une  fé- 
licité passagère,  et  ainsi  s'accomplit  ce  qu'a 
dit  le  Prophète  :  «  Toute  chair  est  une  herbe, 
«  et  toute  beauté  de  la  cliair  n'est  ({u'une  fleur 
«de  l'herbe;  l'herbe  se  dessèche,  la  fleur 
a  tombe,  mais  la  parole  de  Dieu  demeure 
«  éternellement  ».  C'est  en  cela  que  le  fruit 
du  Christ  domine  les  cèdres  du  Liban.  Jamais 
la  chair  n'a  été  qu'une  iierbe,  et  la  beaulé  de 
la  chair  que  la  fleur  d'une  herbe;  mais  comme 
l'on  n'enseignait  pas  la  félicilé  qu'il  fallait 
choisir  et  préférer,  la  fleur  de  l'herbe  était  en 
honneur,  et  non-seulement  on  ne  la  dédai- 
gnait point,  mais  on  la  recherchait  avec  em- 
pressement. Or,  comme  si  toutes  ces  fleurs 
mondaines  commençaient  à  devenir  viles  dès 
qu'on  s'en  détourne  et  qu'on  les  dédaigne  : 
a  Voilà  »,  dit  le  Prophète,  «que  son  fruit  sera 
«élevé  an-dessus  du  Liban,  et  qu'ils  fleuri- 
«  ront  dans  la  cité  comme  les  fleurs  de  la 
«  terre  ^  »  ;  c'est-à-dire  que  l'on  estimera  par- 
.  dessus  tout  les  promesses  éternelles,  et  que 
l'on  regardera  comme  l'herbe  des  champs  ce 
qui  occupe  l'attention  du  monde. 

19.  «  Que  son  nom  soit  béni  à  jamais  :  son 
a  nom  durera  plus  que  le  soleil  '  ».  Le  soleil 
ici  marque  les  temps.  Donc  le  nom  du  Chti.^t 
durera  éternellement.  Car  réteriiilé  a  de\ancé 
les  temps,  et  ne  finira  point  avec  les  temps. 
«  C'est  en  lui  (|ue  seront  bénies  les  tribus  de 
«  la  terre  »;  puisque  c'est  en  lui  que  s'accom- 
plit la  promesse  faite  à  Abraham.  «  Il  n'est 
0  point  dit,  en  elTel  :  En  ceux  (jui  naîtront, 
«comme  s'ils  devaient  être  plusieurs;  mais 
a  bien  comme  en  [larlant  d'un  seul  :  En  celui 
0  qui  naîtra,  et  (jui  est  le  Christ  '  ».  Il  fut  dit 


à  Abraham,  en  effet  :  «  En  celui  qui  naîtra 
«  de  toi  seront  bénies  toutes  les  tribus  de  la 
«  terre  '.  Or,  ce  ne  sont  pas  les  enfants  selon 
«  la  chair,  mais  les  enfant-;  de  la  promesse, 
«  qui  font  partie  de  sa  race'.  Toutes  les  na- 
«  lions  le  béniront».  C'est  là  une  répélilion 
qui  explique  ce  (jui  précède.  Ct  s  peuples  (jui 
seront  liénis  en  Jésus-Clirist  le  grandiront, 
non  point  en  ajoulant  à  sa  grandeur,  puis(|ue 
[)ar  lui-même  il  est  grand,  mais  en  le  bénis- 
sant, en  chantant  sa  grandeur.  C'est  ainsi  que 
nous  grandissons  Dieu  ;  ainsi  disons-nous  en- 
core :  «  Que  voire  nom  soit  sanclilié  '  »,  bien 
qu'il  soit  saint  éternellement. 

20.  «  Béni  soit  le  Seigneur,  Dieu  d'Israël, 
«  (luiseul  opère  les  merveilles*  ».  A  la  vue  de 
ces  merveilles  qu'il  vient  d'énumérer,  le  Pro- 
phète échappe  un  hymne,  et  bénit  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  d'Israël.  Alors  s'accomplit  ce 
qui  est  dit  à  cette  veuve  stérile  :  «  Celui  qui 
«  t'a  délivrée,  ce  Seigneur  d'Israël,  sera  ap- 
«  pelé  le  Dieu  de  toute  la  terre' ».  C'est  lui 
qui  «  seul  fait  des  merveilles  »,  parce  ([ue 
c'est  lui  ([ui  en  opère  dans  tous  ceux  qui  en 
font  :  «  Lui  (|ui  seul  opère  des  miracles  ». 

21.  a  Et  que  le  nom  de  sa  gloire  soit  béni 
«  dans  l'éleiiiilé  et  dans  les  siècles  des  siè- 
«  clés"  ».  Comment  traduire  en  latin,  si  nous 
ne  pouvons  dire  :  Dans  l'éternilé,  et  dans 
l'éternité  de  l'éternilé  ?  Comme  si  «  l'éter- 
a  nilé  »  avait  un  autre  sens  que  «  le  siècle  », 
ce   qui  n'est  pas.   Mais  le  grec  porte  :  d;  riv 

a.M-ty..  y.7.\  ei;  tiv  œiûvx  ToO  aiwvo;,  (|Ue  l'oU  tradui- 
rait [dus  facilement  par  :  Dans  les  siècles,  et 
dans  les  siècles  des  siècles;  alors  a  les  siècles» 
s'entendraient  de  la  durée  du  temps  ,  et 
«  les  siècles  des  siècles  »  marqueraient  ce  qui 
est  de  l'avenir.  «  Et  toute  la  terre  sera  rem- 
«  plie  de  sa  gloire.  Ainsi  soit-il.  .\iiisi  soit  il». 
Vous  l'avez  ordonné,  Seigneur,  et  cela  s'ac- 
complit :  cela  s'accomplit  jusiju'u  te  qu'enlin 
la  parole  partie  i  du  fleuve  »,  par\iendra 
«jusqu'aux  dernières  extrémités  de  la  terre». 

•  Gen.  XXII,  18.  —  •  Rom.  ix,  8.  —  '  Matlh.  vi,  9.  —  '  Pr.  t.xxi, 
IH.  —  '  Isa.  Liv,  5.  —  '  Ps.  LXXI,  19. 
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DISCOURS    SUR   LE   PSAUME    LXXII. 

SERMON  AU  PEUPLE  '. 
VANITÉ    DES   BIENS   TERRESTRES. 


Dans  l'Ancien  Testament  était  caché  le  Nouveau,  comme  le  fruit  dans  sa  ratine.  De  celte  racine  Dieu  a  retranché  des  branches 
pour  y  greffer  les  Gentils  qui  doivent  craindre  et  persévérer  dans  le  bien.  Les  promesses  temporelles,  fit;ures  des  promesses 
spiriiuelles,  n'étaient  que  p^'ur  un  lemps,  non  pins  que  les  hymnes  de  David,  on  ce  culte  de  la  synagngue,  mère  des  Apôires 
ou  des  chefs  du  bercail.  Ce  peuple  tiré  de  la  servitude,  puis  eirnut  dans  le  désert,  et  inirnduit  daris  la  terre  promise,  était 
la  ligure  du  peuple  chrétien,  délivré  par  le  baptême.  Toutefois  la  terre  [iromise  qui  finit  pour  les  Juifs,  les  force  à  chercher 
une  terre  sans  fin  La  .synagogue  servait  Diiu  pour  les  biens  du  lemps  et  s^;  scandilisdit  de  voir  ces  biens  entre  les  mains 
des  impies  Ele  ne  hénit  plus  h'  Seisneur,  elle  l'accu,-e,  puis  arrive  il  comprenlre  qu'il  faut  chercher  Dieu  Ini-mème.  —  Le 
Prophète  a  failli  s'égarer  en  voyant  la  prospérité  des  impies,  qui  pèchent  dans  l'ab  indmce  et  non  par  nécessilé,  qui  haïs- 
sent tout  avertissement,  qui  se  glorifient  du  mal  sans  penser  à  leur  fin.  Mais  la  mort  changea  les  rôles  pour  Lazare  et  pour 
le  mauvais  nclie  Le  v  ai  fidèle  se  demande  si  Dieu  n'a  pas  soin  des  choses  d'ici-bas  ;  il  se  rassure  par  l'aulorilé  des  livres 
saints,  qui  prêchent  la  provijeiice  et  la  justice  ;  il  méprise  des  biens  que  Dieu  donne  à  ses  ennemis.  Il  s'unit  à  Dieu  pour 
voir,  à  la  lueur  du  jugement,  que  l'élévation  des  impies  n'est  qu'une  vaine  fumée,  leur  félicité,  celle  d'un  songe  ;  qu'il  n'y 
a  qu'à  nous  laisser  mener  par  la  main  à  la  possession  de  Dieu,  seul  et  souverain  bien. 


i.  Ecoutez,  écoutez,  ô  vous,  mes  frères 
bien-aiinés,  qui  êtes  les  eiiliailies  du  corps 
de  Jésus-Ctirist,  vous  qui  avez  mis  votre  es- 
poir dans  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  détour- 
nez les  yeux  des  vanités  et  des  folies  menson- 
gères ^  ;  et  vous  qui  les  regardez  encore , 
écoutez,  |)0ur  ne  les  regarder  plus.  Ce  psaume 
a  [lour  inscriplioii  ou  pour  litre  :  «  Fin  des 
a  psauiULS  de  David,  fils  de  Jessé,  jisaume 
a  d'Asapli  '  ».  Nous  avons  beaucoup  de  ])sau- 
nies  qui  jiortent  le  nom  de  David,  mais  nulle 
autre  part  qu'en  celui-ci  ne  se  lit  cette  addi- 
tion :  a  Fils  de  Jessé  »,  qui,  nous  devons  le 
croire,  u'est  pas  sans  motif  ni  sans  raison. 
Partout  en  effet  Dieu  se  montie  à  nous,  et 
stimule  en  nous  l'amour  et  le  pieux  désir  de 
comprendre.  Quesignilie:  «Fin  des  psaumes 
('  de  David,  fils  de  Jessé  ?  »  Ou  appelle  hymnes 
des  louanges  que  l'on  chante  en  l'honneur 
de  Dieu;  des  chants  qui  cou  tieiment  la  louange 
du  Seigneur.  Une  louange  qui  ne  serait  i)oint 
la  louange  de  Dieu,  ne  serait  plus  une  hymne  ; 
de  même  une  louange,  et  même  louange  de 
Dieu,  mais  que  l'on  ne  chante  pas,  n'est  pas 
l'hymne.  Dès  lors,  l'hymne  renferme  ces 
trois  conditions  :  la  louange,  la  louange  de 
Dieu,  puis  le  eiiant.  Que  signifie  donc  :  «  Fin 
a  des  hymnes?  »  C'est  dire  :  fin  des  louanges 


*  Ce  seimon  prèclié  an  [euple,  probablement  en  .111,  Id  veille  Je 
la  fête  de  saint  Cyprien.  Vot  Lettte  CXL  à  Hooor.  —  *  l's.  x.KXix, 
5.  —  '  Id.  LXÏII,  1.     , 


que  l'on  chante  en  l'honneur  de  Dieu.  Le 
Pro[)!icte  seiuble  nous  annoncer  un  événe- 
ment triste  et  lamentable.  Car  celui  qui  chante 
une  louange,  non-seulement  loue,  mais  loue 
avec  allégresse,  et  celui  qui  chante  une 
louange,  non-seulement  chante,  mais  aime 
celui  qu'il  chante.  La  louange  témoigne  d'un 
zèle  de  prédication  ;  le  chant  est  l'élan  du 
cœur.  Donc  «  fin  des  hymnes  de  David  »,  dit 
le  Prophète,  et  il  ajoute  :  «  Du  fils  de  Jessé  », 
Car  ce  David,  fils  de  Jessé  ',  fut  roi  en  Israël, 
dans  l'Ancien  Testament,  lorsque  le  Nouveau 
Testament  étail  caché  dans  l'Ancien  comme 
le  fruit  dans  la  racine  :  cherch-jz  du  fruit  dans 
la  racine,  vous  n'en  trouverez  point,  et  néan- 
moins vous  n'en  trouverez  point  d.ins  les 
branches  qui  ne  soient  issus  de  la  racine.  En 
ces  jours  donc,  et  chez  ce  peuple  issu  le  pre- 
mier d'Abraham  selon  la  chair,  car  le  second 
peuple  aussi  est  issu  d'Abraham,  mais  selon 
l'esprit  ;  chez  ce  peu[)le  donc  encore  charnel 
où  quelques  Prophètes  comprenaient  et  les 
desseins  de  Dieu,  et  le  moment  où  il  devait 
se  révéler  au  monde  ;  ces  Prophètes  annon- 
cèrent les  leiiips  à  venir  et  l'avènement  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  comme  ce 
Christ  qui  devait  naître  selon  la  chair,  était 
caché  dans  la  génération  patriarcale  comme 
dans  sa  racine,  et  devait  se  manifester  au 
temps  marqué,  semblable  au  frui'.  qui  appa- 

*  t  Rois,  XVI,  18. 
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raît,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Voilà  que  fleurit 
«  la  lige  sur  la  racine  de  Jessé  '  o  ;  de  même, 
cette  nouvelle  alliance  dont  le  Christ  est  l'au- 
teur, était  voilée  dans  ces  premiers  temps, 
connue  seulement  des  Prophètes,  et  de  quel- 
ques âmes  d'élite,  à  qui  Dieu,  sans  découvrir 
le  présent,  voulait  bien  révéler  l'avenir.  Pour 
n'en  citer  qu'un  exemple,  en  effet,  que  si- 
gnifie, mes  frères,  cette  action  d'Abraham, 
qui  envoie  son  serviteur  fidèle  cherciicr  une 
épouse  à  son  fils  unique,  et  lui  dit  :  «  Pose  la 
a  main  sur  ma  cuisse,  et  jure-moi*?»  Que 
signifiait  la  cuisse  d'Abraham,  que  touchait 
le  serviteur  en  faisant  serment?  Qu'y  avait-il, 
sinon  celte  promesse  :  «En  ta  |)0.^lérilé  se 
o  ront  bénies  toutes  les  nations'?  »  Celle 
cuisse  désigne  le  corps  entier;  or,  du  corps 
d'Abraham,  par  Isaac,  par  Jacob,  et  pour 
abréger,  par  Marie,  est  né  Jésus-Christ  Noire- 
Seigneur. 

2.  Comment  ferons-nous  voir  que  la  racine 
était  chez  les  Patriarches?  Inlerrogeons  saint 
Paul.  Voilà  que  des  Gentils  converlis  au 
Christ  prétendent  s'élever  contre  les  Juifs  qui 
ont  crucifié  le  Christ,  bien  que  de  ce  peuple, 
soit  sortie  une  muraille  qui  est  venue  s'unir 
à  l'angle,  ou  dans  le  Clirisl,  à  cette  autre  mu- 
raille venant  des  incirconciâ  ou  des  Gentils. 
Donc  les  Gentils  prétendent  s'élever,  et  l'A- 
pôtre abaisse  ainsi  leurs  |)rélenlions  :  «Si  loi, 
«qui  n'étais  (|uo  l'olivier  sauvage,  as  été 
«  greffe  [)armi  les  branches,  ne  l'éliive  jioint 
«  au-dessus  des  rameaux  naturels.  Si  tu  le 
a  glorifies,  ce  n'est  point  loi  <|ui  portes  la  ra- 
0  cine,  mais  la  lacine  (jui  te  [lorte  ».  L'A- 
pôtre le  déclare  donc  :  sur  le  tronc  des  l'a- 
triarclieson  a  retranché  des  branches  à  cause 
de  leur  intidélité,  et  l'on  a  inséré  l'olivier 
sauvage,  afin  de  lui  donner  part  au  suc  et  à  la 
sève  de  l'olivier  franc  ;  c'est  là  l'Eglise  venue 
de  la  genlililé.  Qui  enla  jamais  un  olivier 
sauvage  sur  un  olivier  franc?  C't  st  le  franc 
que  l'on  greffe  sur  le  sauvage,  et  l'on  ne  voit 
pdinl  le  sauvage  sur  le  franc.  Quicoii(|ue  le 
ferait,  ne  reciieilUirait  que  des  baies  <;iu- 
vages.  C'est  en  ell'el  ce  ((ue  Ton  erite  (|ui 
pousse  et  ^\\l'\  poiie  du  fruit.  Car  le  fruil  n'est 
point  C('lui  de  la  racine  ,  mais  celui  de  la 
greffe.  L'Apôlre  veut  nous  montrer  que  Dieu, 
par-  sa  toute- puissance  ,  a  fait  que  l'olivier 
sauvage,  grillé  siu'  l'olivier  fianc,  ne  doiiiiàl 
plus  (le  fruits  sauvages,  mais  bien  l'olive,  et 


l»a.  XI,  1. 


'  (Icjn.   XXIV,  2,  —   '  Id.   XXII,    18. 


c'est  à  la  toute-puissance  de  l'ieu  qu'il  attribue 
ce  miracle,  en  nous  disant  :  «  Si  tu  as  été  re- 
«  tranché  de  l'olivier  sauvage,  ta  tige  natu- 
«  relie,  pour  être  enté,  contre  ta  nature,  sur 
«  l'olivier  franc,  ne  le  glorifie  point  contre 
«  les  branches.  Mais,  diras-tu  »,  poursuit  l'A- 
pôtre, «  ces  branches  ont  été  rompues,  afin 
«  que  je  fussi^  inséré.  Il  est  vrai,  elles  ont  été 
«  rompues  à  cause  de  leur  incréilnlilé  ;  et  loi, 
a  c'est  par  la  foi  que  lu  es  debout  :  crains  au 
a  lieu  de  l'élever  dans  ta  sagesse  n.  Qu'est-ce 
à  dire  :  «  Ne  point  s'élever  dans  sa  sagesse?» 
Ne  pas  s'enorgueillir  de  son  insertion,  mais 
craindre  que  l'infidélité  n'aboutisse  au  re- 
tranchement, comme  il  en  a  été  d'eux-mêmes. 
«Car  c'est  leur  infidélité  »,  dit-il  encore, 
«(|ui  les  a  fait  retrancher;  mais  toi^  tiens 
«  ferme  dans  la  foi,  crains  au  lieu  de  l'élever, 
a  Car  si  Dieu  n'a  point  épargné  les  branches 
«  naturelles,  il  ne  t'épargnera  pointnon  plus». 
Puis  il  continue  par  ce  passage  si  intéressant, 
si  beau,  (jii'il  faut  si  bien  écouler  :  «  Vois 
«  donc  »,  nous  dit-il,  a  la  bonté  et  la  sévérité 
«  de  Dieu  :  sa  sévérité  pour  ceux  qu'il  a  re- 
«  tranchés,  et  sa  bonté  pour  loi,  ipii  es  inséré, 
«  si  tu  persévères  dans  le  bien.  Autrement  », 
c'est-à-dire  si  tu  ne  persévères  pas  dans  le 
bien,  «  lu  tomberas  à  Ion  tour,  et  pour  eux, 
«  s'ils  ne  demeurent  point  dans  l'infidélité, 
«  ils  seront  insérés  de  nouveau  '  o. 

3.  Ainsi  donc,  mes  frères,  dans  l'Ancien 
Testament,  notre  Dieu  avait  fait  au  peuple 
chariu;!  des  promesses  temporelles  et  ter- 
restres, il  leur  i)roniit  un  royaume  terrestre, 
il  leur  promit  celte  terre  vers  huiuelle  on  les 
conduisit  après  la  délivrance  de  l'Egypte  : 
Josué  les  introduisit  d»ns  la  terre  promise, 
(|ui  vit  s'élever  celle  Jérusalem  terrestre,  où 
régna  David.  Ils  reçurent  donc  celte  terre 
après  la  délivrance  de  l'Egypte  et  le  passage 
de  la  mer  Houge;  après  des  allées  et  des  ve- 
nues dans  le  désert,  ils  furent  mi-  en  posses- 
sion de  la  terre  et  du  royaume.  Maîires  du 
royaume,  comme  ils  n'avaient  reçu  que  des 
bit'iis  terrestres,  ils  méritèrent  par  leurs  pé- 
chés d'être  atta(|ués,  vaincus,  emmenés  cap- 
tifs ;  enfin  la  ville  elle-même  fut  enlièrenient 
détruite.  Telles  étaient  ces  proine>ses  <|ui  ne 
devaient  point  durer,  et  qui  étaient  des  figu- 
res di!  promesses  plus  ilnrables;  en  sorte  (|ue 
ce  cours  de  proniessi  s  teiiijiorelhs  elail  la 
ligure  prophétiiiue  de  l'avenir.  Il  devait  donc 
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finir  ce  royaume,  qui  clail  le  royaume  de 
David  fils  (le  Jessé,  le  royaume  d'un  iiomme, 
d'un  saint,  d'un  prophète,  lequel  voyait  et  an- 
nonçait le  Clii  ift  à  venir,  et  issu  de  lui  même 
selon  la  chair;  il  ii'ciait  ncaiinioius  qu'nn 
homme,  il  u'élait  [las  le  Christ,  il  n'était  pas 
noire  roi,  le  Fils  de  Diuu,  mais  siulement  le 
roi  David,  fils  de  Jessé.  Il  devait  [lérir  ce 
royaume  qu'avaient  reçu  ces  hommes  char- 
nels, et  dont  ils  bénissaient  Dieu.  Rien  ne 
leur  paraissait  grand  comme  celte  délivrance 
temporelle  de  leurs  oppresseurs,  comme  le 
passage  de  la  mer  RdUge  qui  les  dérobait  à 
la  poursuite  de  leurs  ennemis,  comme  cette 
course  à  travers  le  désert  qui  aboutit  à  fon- 
der une  patrie  et  un  empire.  C'était  là  pour 
eux  le  seul  motif  de  louer  Dieu  ;  ils  ne  com- 
prenaient jioint  les  promesses  divines  (jue 
dérobaient  ces  figures.  Or,  quand  s'éva- 
nouirent ces  biens  qui  portaient  à  louer  Dieu 
un  peuple  charnel  qui  eut  David  pour  roi, 
durent  cesser  aussi  o  les  hynuies  de  David, 
«  fils  de  Jessé  »,  et  non  fils  de  Dieu.  Nous 
voilà.  Dieu  aidant,  sauvés  de  l'écuuil  que  ce 
titre  nous  présentait;  vous  comprenez  ce  que 
signifie:  «  lin  des  psaumes  de  David,  fils  de 
«  Jessé  ». 

4.  Qui  jiarle  dans  ce  psaume?  «  Asaph  '  ». 
Qu'est-ce  que  o  Asaph?  »  D'après  le  sens  que 
nous  doune  la  traduction  de  l'hébreu  en  grec, 
et  du  grec  eu  latin,  «  Asaph  »  signifie  syna- 
gogue. Voici  donc  la  voix  de  la  synagogue. 
Mais  à  ce  mot  de  synagogue,  n'écoule  pas  ta 
haine  contre  celle  meurtrière  du  Sauveur. 
11  est  vrai  que  celte  synagogue  a  mis  à  mort 
le  Sauveur,  nul  n'en  doute;  mais  souviens- 
toi  que  c'est  de  la  synagogue  que  sont  venus 
ces  chefs  du  bercail  dont  nous  sommes  les 
agneaux.  De  la  celte  parole  du  i)saume  : 
e  Amenez  au  Seigneur  les  fils  des  béliers  *  ». 
Or,  quels  sont  ces  béliers?  C'est  Pierre,  c'est 
Jean,  c'est  Jacques,  c'est  André,  c'est  Barthé- 
lémy, ce  sont  les  autres  Apôtres.  C'est  de  là 
que  vient  Saul  d'abord,  ensuite  appelé  Paul, 
c'esl-à  dire  tout  d'iiboril  orgueilleux,  puis 
humble.  Car,  vous  le  savez,  Saûl,  d'où  vient 
le  nom  de  Saul,  fui  un  roi  supeibe  et  insou- 
mis. Ce  ne  fut  point  par  une  es|jéce  de  jac- 
tance (lue  l'Apôtre  changea  son  n  m  ;  mais 
Saul  devint  Paul,  ou  plutôt  l'oigueilleux  de- 
vint humble.  Car  Paul,  ou  /laitlian,  désigne  la 
médiocrité.  Or,  veux-tu  savoir  ce  que  signifie 

'  Ps,  LXXII,  1.  —  '  Id.  iXVIII,  1. 


Saul?  Ecoute  ce  même  Paul,  te  racontant  ce 
qu'il  a  été  par  sa  propre  malice,  et  ce  qu'il 
est  devenu  par  la  grâce  de  Dieu  :  écoute 
quel  était  Saul,  et  quel  est  Paul.  «  Tout  d'a- 
((  Inird,  j'ai  été  un  blasphém deur  »,  nous 
dit-il,  «j'ai  persécuté,  j'ai  outragé'  «.Voilà 
Saul,  écoute  maintenant  Paul  :  a  Je  suis  », 
dit-il,  aie  moindre  des  Apôtres».  Qu'est-ce 
à  dire  le  moindre,  sinon  le  plus  petit  ou  Paul  ? 
Et  il  ajoute  :  «  Je  ne  suis  jias  digne  d'être 
a  appelé  Apôtre  ».  Pourquoi  ?  parce  que  j'ai 
été  Saul.  Comment  Saul?  Qu'il  nous  l'expli- 
que :  «  Parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de 
a  Dieu  :  mais  la  grâce  de  Dieu  m'a  fait  ce 
a  que  je  suis  ^  ».  Il  se  dérobe  à  sa  proi)re 
grandeur,  il  se  fait  petit  en  lui-même,  et 
grand  en  Jésus-Christ.  Le  voilà  Paul,  que  dit- 
il?  a  Dieu  »,  nous  dit-il,  a  n'a  point  repoussé 
a  son  peuple  ».  et  il  parle  du  peuple  Juif, 
«  son  peuple  qu'il  a  connu  dans  sa  prescience, 
a  Car  moi  aussi,  je  suis  enfant  d'Israël,  de  la 
«  race  d'Abraham,  et  de  la  tribu  de  Benja- 
«niin^B.  Donc  Paul  lui-même  nous  vient 
de  la  synagogue,  Pierre  et  les  autres  Apôtres 
de  la  synagogue.  Donc  à  ce  nom  de  synago- 
gue, ne  t'arrête  pas  à  ce  qu'elle  mérite,  mais 
à  ce  qu'elle  a  produit.  Donc  la  synagogue  parle 
dans  ce  psaume,  alors  que  finissent  les 
psaumes  de  David,  fils  de  Jessé  :  c'est-à-dire, 
alors  que  touchaient  à  leur  fin,  ces  objets 
temporels  d'un  culte  que<;e  peuple  charnel 
rendait  à  Dieu.  Pourquoi  devaient-elles  finir, 
sinon  pour  que  l'on  en  cherchât  d'autres?  Et 
quelles  autres  chercher?  d'autres  qui  n'é- 
taient point  là?  iNullement,  mais  bien  celles 
qui  étaient  voilées  sous  ces  figures,  et  non 
celles  qui  n'y  étaient  point;  mais  celles  qui 
s'y  cachaient  sous  l'enveloppe  des  mystères, 
comme  le  fruit  dans  sa  racine.  Quelles  autres 
chercher?  Ces  promesses  qui  étaient  pour 
nous  des  figures  *. 

5.  Voyez  rapidement,  comme  nous  étions 
peints  dans  ces  figures.  Le  peuple  d'Israël 
est  sous  le  joug  de  Pharaon  et  des  Egyptiens  '; 
le  peuple  chrélien.  que  Dieu  st  réservait,  était 
avant  la  foi  sous  l'empire  du  démon,  assu- 
jeli  à  leur  prince.  Voilà  un  peuple  esclave  en 
Egypte,  et  un  peuple  escla\e  de  ses  péchés; 
car  ce  n'est  que  par  le  péché  seulement  que 
le  diable  peut  nous  dominer.  Moïse  délivra 
du  joug  de  l'Egypte   le  peuple  ancien,   et 

'  I  Tjm.  I,  13.—  '  I  Cor.  XV,  9,  10.—  '  Rom.  xi,  1,  2.—  *  I  Cor. 
i,  6.  —  '  Eiod.  I,  10. 
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Notre-SeigncTir  Jésus-Christ  délivre  le  peuple 
nouveau  de  sa  vie  ancienne  du  péché.  Le  pre- 
mier peuple  dut  passer  par  les  eaux   de  la 
mer  Rouge,  le  second  par  celles  du  baptême. 
Les  ennemis  de  l'un  sont  submergés  dans  la 
mer  Rouge',  Ions  les  péchés  de  l'anlre  dans 
les  eaux  du   baptême.    Soyez  attentifs,  mes 
frères  :  après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  ce 
n'est  point  aussitôt  la  patrie,  ce  n'est  pas  aus- 
sitôt le  triom|ihe,  comme  s'il  n'y  avait  plus 
d'ennemis  à  combattre  ;  mais  il  restait  la  so- 
litude, et  dans  ce  pèlerinage,  il  restait  les  em- 
bûches des  ennemis  :  ainsi  après  le  ba|)lcme, 
il  nous  reste    la    vie    chrétienne  dans   les 
épreuves.  Dans  ce  désert,  on  soupirait  après 
la  terre  promise,  et  quel  est  l'olijet  des  sou- 
pirs des  chrétiens  quand  ils  sont  purifiés  par 
le   baptême?  Rognent-ils  donc  avec  Jésus- 
Christ?  Ils  ne  sont  [loint  encore  parvenus  à 
celte  patrie  qui  nous  est  promise,  mais  qui 
ne  doit  point  se  terminer,  et  oij  les  hymnes 
de  David  ne  finiront  point.  Qne  tous  les  fidèles 
veuillent  bien  écouter  mes   paroles,  et  qu'ils 
sachent  où  ils  sont  :  ils  sont  au  désert,  et  sou- 
pirent ai)rès  la  patrie.  Leurs  ennemis  sont 
morts  par  le  baptême,  ceux-là  toutefois  qui 
les  suivaient  par  derrière.   Qu'est-ce  à.  dire 
qui  les  suivaient  |)ar  derrière  ?  Nous  avons  de- 
vant nous  l'avenir,  derrière  nous  le  passé; 
tous  les  péchés  du  passé  sont  noyés  dans  les 
eaux  du  baptême  ;  et  nos  tentations  ne  sont 
plus  derrière  nous,  mais  dans  li;s  emliûches 
du  voyage.  Aussi  l'Apôtre  marchant  encore 
dans  ce  désert  s'écriait  ;   «  J'oublie  ce  qui  est 
«  derrièie  moi,  jiour  m'avancer  vers  ce  (|ui 
«  est  devant  moi,  afin  il'atleindre  la  palme  à 
0  lacjuelle    Dieu   m'a  appelé    d'en    haut-». 
Comme  s'il  disait  :  Je  veux  atteindre  la  |)atrie 
céleste  <iue  Dieu  m'a  i»romise.  Et  dans  ce  dé- 
sert, mes  fières,  tout  ce  qu'endura  ce  peuple, 
tous  les  dons  (]tie  loi  lit  le  Seigneur,  tous  les 
châliuienls  qu'il  lui  iniligea,  sont  des  ligures 
de  ce  qui  doit  nous  arriver  dans  le  désert  de 
cette  vie,  (piand  nous  marcherons  en  Jésus- 
Christ  chcichant  nuire  pairie,  et  qui  sera  pour 
nousunesour'cede  consolatmusou  d'épriuves. 
Il  ne  faul  dnnc  pns  s'étonner  de  voir  à  sa  tin 
ce  <|ui  n'elait  qu'une  ligure  de  l'avenir.  Ce 
peuple  fut  coiuluil  a  la  lerre  {wurnise,  mais 
devait  elle  durer  toujours?  S'il  eu  était  ainsi, 
elle  ne  serait  [las  une  ligure,  mais  bien  une 
réalité.    Comme    donc    elle    n'était   (lu'unc 

'  Esoii.  Alv,  2'J,  '.'3.  —  '  l'hilip.  III,  13,  11. 


figure,  le  peuple  n'aboutit  qu'à  une  situation 
temporaire  ;  or,  une  sidiation  temporaire  de- 
vait finir,  et  en  finissant  nous  forcer  à  cher- 
cher ce  qui  n'a  point  de  fin. 

6.  Donc,  la  synagogue,  ou  ceux  qui  ser- 
vaient Dieu  avec  [liété,  mais  en  vue  des  biens 
terrestres,  des  biens  de  cette  vie    (car  il  est 
des  impies  qui  demandent  ces  biens  d'ici-has 
aux  démons,  et  le  peuple  avait  cette  supério- 
rité sur  les  Gentils,  que  s'il  reciierchait  les 
biens  présents,  les  biens  temporels,  il  les  de- 
mandait néanmoins  au  seul  Dieu  créateur  et 
des  choses  visibles  et  des  choses  invisibles); 
ces  hommes  pieux  donc,  mais  charnels,  cette 
[lartie  de  la  synagogue,  bonne  en  ce  temps-là, 
mais  non  d'une  l'iélé  spiiiluelle  comme  celle 
des  Pro(ihèles,  et  de  ceux  qui  attendaient  un 
royaume  céleste  et  éternel;  cotte  synagogue 
vil  les  biens  que  Dieu  prodiguait  à  sou  ptii- 
pic,  et  (ju'il  lui  promettait  pour  l'avenir  i'a- 
bondimce  des  richrsses  de  la  terre,  une  patrie, 
la  paix,  une  félicilé  terrestre.  Mais  il  n'y  avait 
là  que  des  symboles  ;  et  sans  comprendre  les 
promesses  que  cachaient  ces  figures,  elle  s'i- 
magina (lue  c'était  beaucoup  liour  Dieu  de  la 
traiter  ainsi,  et  qu'il  n'avait  rien  de  mieux  à 
donner  à  ceux"'(iui  le  servent  avec  amour  et 
fidélité.  Dans  celle  pensée  elle  vit  des  hommes 
pécheurs,  impies,  blaspliénialeurs,  des  ado- 
rateurs de  démons,  des  fils  du  diable,  qui  vi- 
vaient dans  les  excès  de  la  malice  el  de  l'or- 
gueil, et  (|ui  possi'daientiiéanmoins  ces  biens 
de  la  terre  et  du  temps,  dont  la  convoitise  la 
portait  à  servir  Dieu.  Alors  surgit  dans  son 
co'ur  une  exécrable  pensée,  bien  capable  de 
la   faire  chanceler  dans  la  voie  de  Dieu,  et 
même  de  l'en  écarter.  Ov,  voici  la  pensée  qui 
lourmenlail  ce  iieuple  de  l'Ancien  Teslament  : 
à  Dieu  ne  p'aise  (pi'tdle  soit  aussi  chez  ceux 
de   nos  frères  (|iii  sont  cliarnels,  (|uand  ou 
leur  piêclie  oiiverleiiunt  la  félicité!  Que  dit 
alors  cette  synagogue?  Que  dit  ce  |HU|)le? 
Nous  servons  Dieu,  el  voilà  des  chàlimeuls, 
des  tléaiix,  voilà  qu'on  nous  prive  de  ce  que 
nous   aimons,   de   ce   i|iie   nous   rrgaidioiiâ 
coinnie    une   graiule    f.iveiir   de    Da.'U  :    des 
hommes  crimiiii  Is  au  coiiliairi',  des  hommes 
injustes,   orgueilleux,    blaspliénialeurs,  re- 
muants, ont  eu  abondance  tous  ces  biens, 
pour  lesinK  Is  nous  servons  le  Seigneur  ;  c'est 
donc  inutilement  que  nous  le  servons.  C'est 
jnsque-la  {|u'('st  tonilié  le  peuple    de  noire 
|isauiiie,  |ienple  qui  louche  à  sa  fin,(|ui  cliau- 
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celle.  11  voil  en  effet  que  ces  biens  terrestres 
qui  lui  font  servir  Dieu,  coulent  en  abon- 
dance cliez  ceux  qui  ne  servent  point  le  Sei- 
gneur, et  le  voilà  (]ui  chancelle,  qui  tombe  en 
défaillance,  qui  disparaît  avec  les  hymnes  de 
David,  parce  qu'en  de  semblables  cœurs  il 
n'y  avait  plus  de  louanges.  Qu'est-ce  à  dire, 
qu'en  de  semblables  cœurs  il  n'y  avait  plus 
de  louanges?  Qu'avec  de  telles  pensées  on  ne 
bénit  plus  le  Seigneur.  Comment  en  effet  bé- 
nir Dieu,  quand  peu  s'en  faut  qu'on  ne  l'ac- 
cuse d'injustice,  parce  qu'il  donne  tant  de 
biens  aux  méchants,  et  qu'il  en  prive  ceux 
qui  le  servent?  A  ces  hommes,  Dieu  parais- 
sait n'avoir  aucune  bonté;  or,  ceux  qui  ne 
voient  en  Dieu  aucune  bonté,  sont  loin  de  le 
louer,  et  comme  ils  cessent  de  louer  Dieu,  la 
louange  fait  défaut  chez  eux.  Plus  tard  néan- 
moins ce  peuple  comprit  ce  que  Dieu  l'aver- 
tissait de  chercher,  quand  il  privait  ainsi  ses 
serviteurs  des  biens  temporels  qu'il  donnait  à 
ses  ennemis,  a  des  impies,  à  des  blasphéma- 
teurs ;  celavertissement  lui  fit  connaître  qu'en 
outre  des  biens  que  Dieu  donne  aux  bons  et 
aux  méchants,  et  dont  il  prive  quelquefois 
les  méchants  comme  les  bons,  il  en  est  qu'il 
réserve  particulièrement  aux  bons.  Qu'est-ce 
à  dire,  qu'il  réserve  pour  les  bons?  Que  leur 
réserve-t-il  ?  Lui-même.  Nous  pouvons,  si  je 
ne  me  trompe,  aller  rapidement  dans  le 
psaume  ;  nous  le  comprendrons  avec  le  se- 
cours du  Seigneur.  Voyons  revenir  de  ses 
erreurs  et  se  repentir,  celui  qui  avait  cru 
que  Dieu  manquait  de  bonté,  parce  qu'il 
donnait  aux  méchants  h  s  biens  terrestres  et 
les  refusait  à  ceux  qui  le  servent.  11  a  compris 
ce  que  Dieu  réserve  à  ses  adorateurs;  dans 
celte  pensée,  et  comme  pour  se  châtier  de 
cette  erreur,  il  s'écrie  : 

7.  «  Quelle  bonté  chez  le  Dieu  d'Israël  !  » 
Mais  pour  qui  ?  «  Pour  ceux  qui  ont  le  cœur 
«  droit  ».  Qu'est-il  [lour  l'impie'  Il  paraît 
injuste.  C'est  ainsi  que  dans  un  autre  psaume 
il  est  dit  :  «  Vous  êtes  saint  pour  l'homme 
«  saint,  innoci  nt  avec  l'innocent,  et  pervers 
«avec  l'homme  pervers  '  ».  Qu'est  ce  a  dire 
«pervers  avec  le  pervers?»  L'homme  cor- 
rompu ne  verra  chez  vous  que  corruption. 
Non  que  Dieu  se  puisse  laisser  corrompre. 
Loin  de  là  :  il  est  ce  qu'il  est  ;  mais  de  même 
que  le  soliil  est  agréable  pour  l'homme  qui  a 
les  yeux  purs,   sains,  fermes  et  vigoureux, 

'  Ps.  XVII,  26,  27. 


tandis  qu'il  paraît  avoir  des  aiguillons  pour 
les  yeux  chassieux,  qu'il  est  la  joie  de  l'un,  et 
le  tourment  de  l'autre,  non  que  lui-même 
change,  mais  bien  l'objet  qu'il  frappe  ;  ainsi 
dès  que  tu  seras  corrompu,  tu  verras  en  Dieu 
la  corruption,  tu  seras  changé,  mais  non  lui. 
Tu  trouveras  ton  supplice  dans  ce  qui  fera 
la  joie  des  bons.  Telle  est  la  pensée  du  Pro- 
phète qui  s'écrie:  a  Combien  est  bon  le  Dieu 
a  d'Israël,  pour  l'homme  au  cœur  droit  ». 

8.  Mais  pour  toi,  ô  Prophète?  «  Pour  moi, 
«  mes  piedsontfailli chanceler'».  Quandest-ce 
que  les  pieds  chancellent,  sinon  quand  lecœur 
n'est  point  droit?  Et  d'où  vient  que  le  cœur 
n'était  point  droit?  Ecoute  :  «Peu  s'en  faut 
«que  mes  pas  ne  glissent  ».  Tout  à  l'heure 
il  disait  :  «  Ont  failli  »,  maintenant  «peu  s'en 
0  faut  »;  tout  à  l'heure  :  «  Ses  pieds  cbance- 
«  laient  »,  maintenant  «ses pas  glissent».  Mes 
pieds  ont  failli  chanceler,  peu  s'en  faut  que 
mes  pas  ne  s'égarent.  «  Des  pieds  chance- 
«lants»  ;  maisdansquellevoieont-ilschancelé, 
de  quelle  voie  mes  pas  se  seraient-ils  égarés  ? 
<>Mes|iieds(hancelaient  B  pour  s'égarer,  «mes 
«  pas  glissaient  »  |)Our  tomber,  non  pas  tout  à 
fait,  mais  «  presque  ».  J'allais  à  l'erreur,  sans 
y  être  encore  ;  je  toi  n  bais,  mais  je  n'étais  pas 
encore  tombé. 

9.  Mais  pourquoi?  «  C'est  »,  répond  le  Pro- 
phète, «que  je  porte  envie  aux  pécheurs,  en 
«  voyant  la  paix  dont  ils  jouissent '».  J'ai  con- 
sidéré les  pécheurs,  je  les  ai  vus  d.ins  la  paix. 
Quelle  jiaix  ?  Une  paix  temporelle,  fragile, 
caduqueetlern  stre,  mais  telle  cependant  que 
je  la  désirais  de  Dieu.  J'ai  vu  chi  z  ceux  qui 
ne  servaient  point  le  Seigneur,  ce  que  je  dési- 
rais pour  prix  de  mes  adorations  ;  et  mes  pieds 
ont  chancelé,  et  mes  pas  ont  presque  glissé. 

dO.  Mais  il  va  vous  dire  en  quelques  mots 
pourquoi  les  méchants  possèdent  ces  biens: 
B  C'est  que  leur  mort  est  inévitable,  et  que 
«  leur  châtiment  s'affermira.  Aussi  ne  sonl-ils 
a  point  dans  les  travaux  des  hommes,  et  ne 
«  seront-ils  point  cliâtiés  comme  eux  '  ».  J'ai 
compris,  nous  dit  il,  pourquoi  ils  ont  la  paix 
et  fleurissent  ici-bas.  C'est  que  leur  mort  est 
inévitable,  c'est-à-dire  que  l.i  mort  est  pour 
eux  certaine,  et  qu'elle  sera  éternelle  ;  elle  ne 
se  détournera  point  d'eux,  et  ils  ne  pourront 
s'en  détourner  ;  «  c'est  que  leur  mort  est  iné- 
«  vitable,  et  que  leur  châtiment  s'affermira  ». 
Un  châtiment  qui  s'affermit,  n'est  plus  un 
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châtiment  passager;  il  est  ferme  pour  l'éter- 
nité. C'est  donc  jinrce  que  Dieu  leur  réserve 
des  maux  qui  doivent  durer  éternellement, 
qu'a  ils  ne  sont  jioint  aujourd'hui  dans  les 
a  travaux  des  hommes,  et  qu'ils  ne  sont  point 
«châtiés  avec  eux  ».  Toutefois  n'est-il  [loint 
châtié  avec  les  hommes,  ce  diable  auquel  on 
prépare  tin  supplice  sans  fin? 

11.  Aussi  qu'ariive-t-il  ici-has  à  ceux  qui 
ne  sont  point  châtiés  avec  les  hommes,  qui 
ne  souffrent  point  avec  eux?  «  Voilà  »,  dit  le 
Prophète,  «que l'orgueil  les  domine'  ».  Voyez 
ces  orgU(  illeux  incorrigibles  ;  voyez  cette 
victime  dévouée  au  sacrifice,  qu'on  laisse  errer 
à  son  gré,  dévaster  comme  il  lui  plaît,  jus- 
qu'au jour  où  l'on  doit  l'égorger.  Or,  il  est 
bon,  mes  frères,  de  voir  dans  les  paroles  du 
Prophète,  celte  victime  dont  nous  parlons. 
L'Ecriture  qui  en  fait  mention  ailleurs,  nous 
dit  que  ces  hommes  sont  destinés  à  l'immo- 
lation, qu'on  ne  les  épargne  qu'en  leur  lais- 
sant une  triste  liberté*.  «  C'est  pourquoi  », 
dit  le  Prophète,  «  ils  sont  au  pouvoir  de  l'or- 
«  gueil  ».  Qu'est-ce  qu'  «  être  au  pouvoir  de 
«  l'orgueil? Leur  iniquité,  leur  impiété,  les 
a  envelo|)pe  comme  un  vêlement  ».  Il  ne  dit 
pas  qu'ils  sont  couverts,  mais  a  enveloppés  », 
complètement  revêtus  de  leur  impiété.  Mal- 
heur bien  légitime  I  sous  leur  manteau,  ils  ne 
voient  (loint,  ils  ne  sont  vus  de  personne,  et 
leur  intérieur  est  invisible.  Tel  en  effet  (iiii 
pourrait  sonder  l'ânie  de  ces  hommes  que 
l'on  croit  heureux  ici-bas,  tel  (jui  verrait  les 
tortures  de  leur  conscience,  tel  qui  décou- 
vrirait dans  leurs  cœurs  ces  déchirenienis, 
ces  tyrannies  de  la  crainte  et  de  la  convoitise, 
les  trouverait  malheureux  dans  ce  qu'on  re- 
garde comme  un  bonheur;  «  mais  enveloppés 
a  de  leur  ini(|uilé  et  de  leur  impiété  »,  ils  ne 
voient  poini  et  ne  sont  point  vus.  L'Esprit- 
Saiiit  les  connaissait  quand  il  en  parlait  de  la 
sorte  ;  et  nous  devons  les  regarder  avec  cet 
œil  qui  nous  montre  la  vérité,  (juand  on  nous 
ôte  le  voile  de  l'impiété.  Sachons  donc  les  con- 
naître, et  fuyons-les  nonobstant  leur  bonheur; 
iioiiobslanl  lt;nrl)iinli(;iir,ne  le>  imitons  |iojnt: 
gardons  nous  de  demander  au  Seigneur  notre 
Dieu,  ciiiume  une  grande  faveur,  des  biens 
(lu'ont  mérite  d'iditenir  ceux  (ini  ne  le  servent 
point.  Car  il  nous  réserve  un  tout  autre  bien, 
un  bien  vraimentdésirable:  écoutez  quel  bien. 

12.  Voici  d'abord  leur  portrait.  «  Leur  ini- 

'  l's.  L.vxii,  (i.  —  '  l'rov.  vil,  22. 


«  quité  sortira  de  leur  abondance '».  Voyez 
si  cette  grosse  victime  ne  se  reconnaît  point 
ici.  Ecoutez,  mes  frères,  et  ne  passons  pas  lé- 
gèrement sur  cette  parole  :  a  Leur  iniquité 
a  sortira  comme  de  leur  embonpoint  ».  Il  y 
a  des  méchants,  mais  méeliants  par  maigreur, 
et  qui  sont  méchants  précisément  parce  qu'ils 
sept  maigres,  c'est-à-dire  des  âmes  faibles, 
chétives,  et  comme  sous  l'empire  de  la  néces- 
sité; ils  sont  mauvais  à  la  vérité,  et  vraiment 
condamnables  ;  car  on  doit  plutôt  subir  la  né- 
cessité que  de  commettre  le  crime.  Et  toutefois 
antre  est  pécher  dans  la  nécessité  ,  autre 
dans  l'abondance.  Qu'un  pauvre  mendiant 
commette  un  vol,  son  péché  vient  de  sa  mai- 
greur ,  mais  un  riche  ilans  l'abondance,  pour- 
quoi s'empare-t-il  du  bien  d'aiitrui  ?  Le  péché 
vient  chez  l'un  de  sa  maigreur,  chez  l'autre 
de  sa  graisse.  Aussi,  dis  à  ce  pauvre  :  Pour- 
(]uoi  cette  injustice  ?  et  le  voilà  qui  s'humilie, 
(jui  se  rcpent,  qui  s'afflige.  C'est  la  nécessité, 
dit-il,  (|ui  m'y  a  forcé.  Comment  n'as-tu  pas 
craint  le  Seigneur?  La  nécessité  m'a  con- 
traint. Dis  à  un  riche  au  contraire  :  Pourquoi 
cette  injustice,  et  ne  crains-tu  pas  le  Sei- 
gneur ?  si  tu  as  toutefois  assez  de  considéra- 
tion pour  le  pouvoir  faire.  Vois  s'il  daignera 
même  l'écouter,  et  si  rini(iuité  qui  vient  de 
son  abondance  ne  rejaillira  point  sur  toi.  Car 
ces  hommes  déclarent  la  guerre  à  tous  ceux 
(jui  les  instruisent  et  qui  les  reprennent,  ils 
deviennent  ennemis  de  (|uiconque  dit  la  vé- 
rité, accoutumés  ([u'ils  sont  aux  flatteries, 
ayant  eux-mêmes  l'oreille  délicate,  et  le  cœur 
corroniiiu.  Qui  ose  dire  à  un  riche  :  C'est  mal 
à  toi  de  ()reu(lrc  le  bien  d'antrui  ?  Et  si  quel- 
(|u'un  ose  le  dire,  et  qu'il  soit  de  telle  condi- 
tion i|u'on  n'ose  point  lui  résister,  que  répon- 
dra ce  riche  ?  Il  n'ouvre  la  bouche  (|iie  pour 
bla.s|)liémer  Dieu.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  est 
orgueilleux.  Poiir(iuoi  ?  [larce  qu'il  est  dans 
l'abondance.  Pouninoi  ?  parce  qu'il  est  une 
victime  dévouée  au  sacrifice.  «  Leur  inicjuite 
0  SOI  lira  de  leur  grasse  ». 

13.  «  Ils  ont  tout  dépassé  dans  la  pensée  de 
«  leur  cœur  ».  C'e>t  iulérieurement  qu'ils  ont 
dépassé.  Qu'est-ce  a  dire  a  dépassé  ?  »  Au- 
d(dà  de  la  voie.  Qu'est-ce  à  dire  encore  ?  Ils 
ont  dépassé  lt;s  bornes  de  la  nature  humaine, 
et  ne  se  croient  plus  des  hniunies  comme  les 
autres  liomines.  Oui,  dis-je,  ils  ont  franchi  les 
bornes  de  la  nature  humaine.  Parfois  tu  dis 
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à  l'un  de  ces  hommes  :  Ce  pauvre  que  tu  vois 
est  ton  frère,  vous  clés  issus  des  mêmes  pa- 
rents, d'Adam  et  d'Eve  :  n'écoule  point  ton 
orgueil,  n'écoule  point  celle  enflure  de  la  va- 
nité, quelque  nomhreiix  ([ue  soient  tes  servi- 
teurs, quels  que  soient  l'or  et  l'argent  que  tu 
possèdes,  quelque  précieux  que  soit  le  mar- 
bre de  ton  palais,  i]ueli]ue  élincelant  qu'en 
soit  le  dôme:  non  plus  (jue  le  pauvre,  tu  n'as 
pour  te  couvrir  qu'un  même  ciel,  qui  est  le 
toit  du  monde.  Rien  ne  t'appartient  de  tout 
ce  qui  te  distingue  du  jiauvre;  tout  cela  est 
étranger  pour  toi  ;  c'est  en  cela  qu'il  faut  te 
voir,  et  non  pas  voir  cela  en  toi-même.  Con- 
sidère ce  (jue  tu  PS  en  face  du  pauvre,  mais 
consiiière  loi-mème,  non  ce  que  tu  possèdes. 
Pourquoi  mépriser  ton  frère  ?  Vous  étiez  nus 
l'un  et  l'autre  dans  les  entrailles  de  vos 
mères  ;  et  certes  quand  vous  serez  sortis  de 
celle  vie,  quand  l'âme  aura  quitté  vos  chairs 
en  pourriture,  démêle  qui  pourra  discerner  les 
ossements  du  pauvre  et  du  riche.  Je  parle  de 
l'égalité  de  nature  (|ui  est  la  condition  du  genre 
humain,  et  dans  laquelle  nous  naissons  tous  ; 
or,  celui  que  nous  voyons  riche  en  cette  vie, 
n'y  sera  pas  toujours,  non  plus  que  le  pauvre. 
Le  riche,  à  sa  naissance,  n'est  point  riche,  à 
sa  mort  il  ne  stua  iioiut  riciie  ;  |iour  le  riche 
comme  pour  le  pauvre,  même  entrée  dans  la 
vie,  même  sortie  de  ce  monde.  J'ajoute  même 
que  leur  sort  peut  être  changé.  Partout  au- 
jourd'hui on  prêche  l'Evangile  ;  remarque  ce 
pauvre  couvert  d'ulcères,  couclié  à  la  porte 
du  riche,  et  dont  le  désir  est  de  se  rassasier 
des  miettes  qui  tombaient  de  la  table  de  ce 
riche  ;  vois  ce  même  riche,  revêtu  comme 
toi  de  pourpre  et  de  fin  lin  ,  et  qui  était 
chaque  jour  dans  la  bonne  chère.  Or,  il  arriva 
que  ce  pauvre  mourut  et  fut  porté  par  les  anges 
dans  le  sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut 
aussi  et  fut  enseveli  ;  nul  peut-être  n'avait  eu 
soin  de  la  sépulture  de  l'autre  ;  et  quand  ce 
riche  était  dans  les  tourments  de  l'enfer,  ne 
leva-t-il  point  les  yeux,  et  ne  vit  il  pas  au  sein 
d'une  joie  infinie  celui  (ju'il  avait  méprisé  au 
seuil  de  sa  porte  ?  Ne  désira-til  point  qu'une 
goutte  d'eau  tombal  du  doigt  de  celui  qui  avait 
envié  jadis  les  miettes  de  sa  taljle?  Combien, 
mes  frères,  dura  l'angoisse  du  pauvre?  Com- 
bien duîèrent  les  délices  du  riche?  Mais  ce 
qui  ensuite  leur  échut  en  partage  est  éternel. 
Connue  il  n'y  avait  donc  pour  lui  nul  moyen 
d'échapper  à  la  mort,  et  comme  son  châtiment 


devait  être  sans  fin,  il  n'a  point  partagé  le 
labeur  des  hommes,  ni  subi  avec  eux  son 
châtiment.  Le  pauvre,  au  contraire,  flagellé 
en  cette  vie,  doit  se  reposer  en  l'autre;  car 
Dieu  châtie  celui  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses 
en  faut  s '.Mais  à  qui  parle-t-on  ainsi?  A  l'homme 
de  la  bonne  chère,  qui  est  ctiaque  jour  vêtu 
de  pour|)re  et  de  fin  lin.  A  qui  tenir  ce  lan- 
gage? A  l'homme  qui  a  tout  dépassé  a  dans 
«  la  pensée  de  sou  cœur  »,  qui  dira  un  jour 
avec  raison,  mais  trop  tard  :  «  Envoyez  Lazare, 
«  afin  qu'il  avertisse  mes  frères'  »  :  car  il  ne 
tinra  aucun  profit  de  sa  pénitence.  Non  point 
qu'il  n'ait  aucun  regret,  mais  ce  regret  doit 
être  éternel,  ce  regret  ne  produira  point  le 
salut.  Us  ont  donc  «  tout  dépassé  dans  la 
B  pensée  de  ieur  cœur  ». 

li.  «  Ils  ont  pensé  et  dit  le  mal'  ».  Mais  ce 
n'est  ([n'en  tremblant  que  les  hommes  disent 
le  mal:  comment  ceux-ci  le  disent-ils?  o  Ils 
«  publient  l'iniquité  sur  les  hauteurs  ».  Non- 
seulement  ils  puljlient  l'iniquité,  mais  ils  le 
font  à  haute  voix,  aux  oreilles  de  tous,  avec 
orgueil  :  c'est  à  moi  que  tu  as  affaire,  moi  qui 
te  donnerai  une  leçon,  tu  sauras  qui  je  suis, 
lu  y  laisseras  la  vie.  Avoir  cette  pensée,  ce 
serait  beaucoup,  quand  même  tu  ne  la  mon- 
trerais pas  :  quand  même  ce  désir  de  ven- 
geance demeurerait  inconnu, et  enseveli  dans 
le  secret  de  ton  cœur.  Mais  à  quoi  bon  ?  Cet 
homme  est-il  maigre?  «  Leur  injustice  sortira 
a  comme  de  leur  graisse.  Ils  puTjlient  l'iniquité 
a  sur  les  hauteurs  ». 

15.  a  Ils  opi)osent  leurs  bouches  au  ciel,  et 
«leur  langue  dépasse  la  terre*».  Qu'est-ce 
à  dire,  t  dépasse  la  terre?  »  C'est  la  répétition 
de  ce  qui  est  dit:  a  Ils  opposent  leurs  bouches 
«  au  ciel  »  ;  car  dépasser  la  terre  signifie  aller 
au-delà  de  tout  ce  qui  est  terrestre.  Mais  qu'est- 
ce  qu'aller  au  delà  de  tout  ce  qui  est  terrestre? 
C'est  à-dire  que  l'homme  dans  son  langage  ne 
songe  point  qu'il  peut  mourir  subitement, 
qu'il  menace  comme  s'il  devait  toujours  vivre: 
sa  pensée  oublie  l'humaine  fragilité,  et  ne 
sait i)oinlde quel  faible  manteau  il  est  revêtu; 
il  ignore  ce  (jue  l'Ecriture  a  dit  ailleurs  à 
propos  de  ces  orgueilleux:  «Son  âme  s'en 
a  ira  et  il  retournera  dans  la  terre,  en  ce  jour 
«  périront  toutes SiS  pensées'  ».  Mais  ces  hom- 
mes ,  peu  soucieux  de  leur  dernier  jour, 
n'ont  qu'un  langage  d'orgueil;  ils  opposent 
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leurs  bouches  au  ciel,  et  s'élèvent  au-dessus 
de  la  terre.  Rien  de  plus  insensé  qu'un  voleur 
jeté  dans  une  prison,  qui  ne  penserait  point 
à  son  dernier  jour,  au  jour  qui  termine  sa 
condamnation;  et  pourtant  il  peut  encore  s'en- 
fuir. Mais  où  fuir  lu  mort?  Ce  jour  arrivera 
certainement.  Quelle  peut  être  [)Our  loi  la  plus 
longue  vie?  Combien  dure  peu  ce  qui  a  une 
fin,  quelle  qu'en  soit  la  durée!  Ajoutez  que 
celle  durée  n'est  point  longue;  car  celle  qu'on 
appelle  une  longue  vie  est  courte  et  encore 
incertaine.  Pouri|uoi  n'y  point  réflécliir?  C'est 
que  l'on  oppose  sa  bouche  au  ciel,  et  que  la 
langue  dépasse  la  terre. 

16.  «Aussi  mon  peuple  eu  reviendra-t-il 
a  à  ces  pensées'  ».  Asaph  lui-même  en  revient 
le  i)remier.  H  a  vu  que  les  biens  sont  pour 
les  impies,  sont  pour  les  orgueilleux;  il  se 
retourne  vers  Dieu,  et  commence  à  lui  en  de- 
mander raison.  Mais  quand  ?  «  alors  que  les 
«jours  s'accompliront  pour  eux».  Que  sont 
«  des  jours  accomplis  ?»  «  Lorsiiue  les  temps 
«  ont  été  accomplis,  Dieu  a  envoyé  son  Fils*  ». 
Ainsi  les  temps  étaient  accomplis  quand  le 
Christ  est  venu  nous  apprendre  à  mépriser 
ce  qui  est  temporel,  à  ne  pas  estimer  ce  que 
désirent  les  méchants,  à  souQrir  ce  que  re- 
doutent les  honunes  d'iniquité.  11  s'est  ilonc 
fait  la  voie,  il  nous  a  f.iit  rentrer  en  nous- 
mêmes,  et  nous  a  montré  ce  qu'il  faut  de- 
mander à  Dieu.  Vois  maintenant  comment  de 
ses  pensées  cini  se  détruisent  muluellement, 
et  qui  se  brisent  comme  îles  Ilots  par  leur 
propre  choc,  il  s'élève  aux  vrais  biens  dési- 
rables. 0  C'e^t  pour(|uoi  mou  peuple  en  re- 
«  viendra  là,  et  les  jours  s'accompliront  en 
«  eux  ». 

47.  «  Et  ils  ont  dit:  Comment  Dieu  le  sail- 
«  il  ?  le  Très  Haut  en  a-t-il  connaissance^?  » 
Vois  par  quelles  réflexions  ils  doivent  passer. 
Les  méchants  sont  heureux,  donc  Dieu  n'a 
aucun  Soin  des  choses  humaines.  Est  il  vrai 
qu'il  sache  ce  que  nous  faisons?  Ecoutez  les 
paroles  du  iisaume  ;  et  je  vous  en  supplie, 
mes  frères,  (jue  des  chrétiens  ne  disent  plus: 
«  Comment  Dieu  le  sait-il?  et  le  Très  Haulen 
a  a  t-il  connaissance?  » 

18.  Comment  peux  lu  croire  en  effet  (jue 
Dieu  ignore  ce  qui  se  passe  ici-bas,  (pie  le 
Tiès-llaut  n'en  a  |ioiiit  de  connaissance?  Le 
Psalmisle  répond  :  «  Voila  (|iie  les  pécheurs 
«  et  les   heureux  du  siècle  ont  obtenu  des 

'  1'?.  Lxsii,  10.  —  '  Gai.  IV,  1.  —  •  l'j.  Lx.ir,  11. 


«richesses'  ».  Ils  sont  pécheurs,  ils  sont 
dans  l'abondance,  et  néanmoins  ils  ont  encore 
obtenu  des  richesses  ici-bas.  Il  l'a  déclaré,  il 
n'a  |)oint  voulu  être  pécheur,  afin  d'avoir  des 
richesses.  Cette  âme  charnelle  vendait  sa  justice 
au  [uix  des  biens  visibles  et  terrestres.  Quelle 
justice  peut-on  acheter  avec  de  l'or,  comme 
si  l'or  était  |dus  précieux  que  la  justice?  Quand 
un  homme  nie  un  dépôt,  pour  qui  le  dom- 
mage est-il  plus  grand,  pour  celui  qui  nie, 
ou  pour  celui  à  qui  on  le  nie?  L'un  perd  un 
vêtement,  l'autre  sa  foi.  «  Voilà  (\uc  les  pé- 
«  clieurs  et  les  riches  du  siècle  ont  obtenu 
«  des  biens  ».  Donc  Dieu  ne  le  sait  pas?  donc 
le  Très-Haut  n'en  a  point  de  connaissance? 

19.  «  Et  j'ai  dit:  C'est  donc  en  vain  ((ue  j'ai 
«  justifié  mon  cœur  ».  Voilà  que  je  sers  Dieu, 
et  je  n'ai  pas  ces  biens;  ceux-là  ne  le  servent 
point  et  sont  dans  l'abondance:  «Donc  c'est 
«  vainement  que  j'ai  justifié  mon  coeur,  et  que 
«  j'ai  lavé  mes  mains  parmi  les  innocents^  ». 
C'est  donc  en  vain  que  j'ai  fait  cela.  Où  est 
la  récompense  pour  une  vie  juste?  Où  est  le 
prix  de  ma  fidélité?  Je  vis  dans  la  justice  et 
j'ai  faim,  tandis  (pie  l'impie  est  dans  l'abon- 
dance, a  Et  j'ai  purifié  mes  mains  |iarnii  les 
«  innocents  ». 

20.  «  Durant  (ont  le  jour  je  suis  flagellé  '  ». 
Vos  fléaux  ne  s'éloignent  [loiiit  de  moi.  Je 
vous  sers  fidèlement,  et  je  suis  châtié:  cet 
antre  ne  vous  sert  point,  il  est  au  comble  des 
biens.  Terrible  (|iieslion  (lue  riioinme  se 
jiose  à  lui-iicme  !  Son  âme  est  dans  le  trou- 
ble, elle  est  sur  le  point  de  passer  au  mépris 
de  (C  (]ui  passe  pour  désirer  ce  (jui  dure  éter- 
nellement. Telle  est  la  pensée  qui  hâte  pour 
l'âme  ce  passage.  Dès  qu'elle  est  agitée  par  la 
tempête,  c'est  pour  arriver  au  port.  Il  en  est 
(le  même  de  ces  malades,  qui  soullrent  moins 
lorsijue  la  santé  est  bien  loin  encore,  et  dont 
la  douleur  est  plus  aiguë  quand  la  guérison 
est  proche.  C'est  ce  que  les  médecins  apjiel- 
lent  des  accès  de  crise,  (|ui  sont  le  passage  à 
la  convalescence  :  la  lièvre  est  plus  vive,  mais 
aboutit  à  la  santé;  la  crise  est  plus  violente, 
mais  la  guérison  est  proche.  Telles  sont  les 
récriniinations  du  Psalmiste.  Ses  paroles  sont 
làcheu.-es,  insolentes,  pres(|ue  blaspliema- 
loiies  :  a  Comment  Dieu  le  sait-il?»  Je  dis 
0  pref(iue  »,  cl  en  elfct  il  ne  dit  point  :  Dieu 
ne  le  sait  point;  il  ne  dit  point  :  Le  Très- 
Haut  n'en  a  point  connaissance;  mais  il  so 
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questionne,  il  e?t  dans  l'hésitalion  et  dnns  le 
doute.  II  disait  un  peu  auparavant  :  a  Mes 
«pieds  ont  failli  chanceler  »,  comme  il  dit 
maintenant  :  a  Comment  Dieu  le  sait-il,  et  le 
0  Très-Haut  en  a-l-il  connaissance?  »  Il  n'af- 
firme point,  mais  son  doute  est  dangereux, 
et  tel  est  le  péril  qui  le  ramène  à  la  santé. 
Ecoute  liien  cettt;  guérison  :  «  C'est  donc  en 
0  vain  que  j'ai  justifié  mon  cœur,  et  que  j'ai 
a  lavé  mes  mains  parmi  les  innocents,  tout 
a  le  jour  je  subis  la  flagellalinn,  je  suis  cliàlié 
odes  le  matin  ».  Or,  le  châtiment  est  une 
correction  :  châtier,  c'est  se  corriger.  Qu'est- 
ce  à  dire  :  o  dès  le  matin  ?  »  Sans  délai.  Il  est 
un  délai  pour  les  impies,  il  n'en  est  point 
pour  moi.  Pour  eux  le  châtiment  est  tardif, 
ou  même  nul ,  pour  moi  il  vient  «  dès  le 
a  matin.  —  Tout  le  jour  je  suis  flagellé,  et 
a  mon  châliment  est  du  matin  ». 

21.  «  Et  je  disais  :  Voilà  ce  que  je  raconte- 
a  rai  '  »  ;  ou  ce  que  j'enseignerai.  Qu'ensei- 
gneras-tu? Que  le  Très-Haut  n'en  a  pomt 
connaissance,  et  que  Dieu  ne  sait  rien?  Veux- 
tu  donc  enseigner  que  les  justes  mènent  sans 
profil  une  vie  jusle,  que  l'homme  de  bien  sert 
Dieu  inutilement,  puisque  Dieu,  ou  favorise  les 
méchants,  ou  n'a  souci  de  personne?  Est-ce 
là  ce  que  tu  veux  dire,  enseigner?  Il  cède  à 
l'autorité  qui  le  domine.  Quelle  autorité? 
Souvent  l'homme  veut  s'abandonner  a  ces 
seiiliments;  mais  il  est  retenu  jiar  les  saintes 
Ecritures  qui  lui  disent  de  vivre  toujours 
dans  la  justice,  qui  lui  répètent  que  Dieu  a 
soin  des  choses  d'ici-bas,  et  qu'il  met  une  dif- 
férence entre  le  juste  et  l'impie.  Voilà  donc 
ce  qui  retient  le  Psalmiste,  alors  qu'il  voudrait 
enseigner  une  telle  doctrine.  Et  que  dit-il? 
«  Si  je  disais  :  Voilà  ce  que  je  raconterai  :  je 
a  rejetterais  la  race  de  vos  enfanls  ».  Mon  lan- 
gage serait  une  condamnation  portée  contre 
Yos  enfants,  contre  les  justes.  Ou  bien,  comme 
on  lit  dans  certains  exemplaires:  «Parmi  vos 
a  enfants  à  qui  ai-je  parlé?»  ou  bien  auquel 
de  vos  enfants  ai-je  parlé?  Auquel  mon  lan- 
gage convenait-il,  qui  l'approuvait?  Parler 
ainsi,  c'est  m'éloigner  de  tous.  Celui-là  m'ap- 
prouve eu  effet  qui  est  d'accord  avec  moi; 
mais  point  d'accord,  point  d'approbation.  Je 
tiendrai  un  langage  atitre  que  celui  d'Abra- 
ham, celui  d'isaac,  celuide  Jacob,  et  celui  des 
Proiihètes.  Car  ils  se  sont  tous  accordés  à 
dire  que  Dieu  prend  soin  de  ce  qui  se  passe 
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ici-bas  :  et  moi  j'irai  dire  qu'il  n'en  prend 
aucun  soin?  Aurai-je  donc  plus  de  lumière 
qu'eux  tous  ?  Telle  est  l'autorité  salutaire  qui 
éloigne  de  lui  toute  pensée  impie. 

22.  Que  dit  ensuite  le  Prophète?  «  Si  je 
«  disais  :  Vuilàce  que  j'enseignerai,  je  rejt-tte- 
«  rais  la  race  de  vos  enfant^  ».  Que  fait-il  donc 
pour  ne  point  la  rejeter  ?  «  J'ai  résolu  de  com- 
0  prendre»,  nous  dit-il.  Il  veut  donc  com- 
prendre ce  mystère;  Dieu  veuille  bien  l'aider 
et  le  lui  faire  connaître  :  toujours  est-il,  mes 
frères,  qu'il  évite  une  chute  effroyable,  alors 
qu'il  ne  présume  point  de  sa  science,  et  qu'il 
veut  apprendre  ce  qu'il  ne  sait  point.  Na- 
guère il  prétendait  que  l'on  crût  à  sa  science, 
il  voulait  enseigner  que  Dieu  n'a  aucun  soin 
des  actions  des  hommes.  C'est  la  doctrine 
impie  et  pernicieuse  que  prêchent  tous  les 
méchants.  Il  est  bon  que  vous  le  sachiez,  mes 
frères;  il  en  est  beaucoup  qui  prétendent  et 
qui  osent  dire  que  Dieu  n'a  aucun  souci  des 
actions  des  hommes,  que  tout  est  gouverné 
par  le  hasard,  ou  que  nos  volontés  sont  sous 
l'influence  désastres,  et  que  chacun  de  nous, 
loin  d'être  dirigé  selon  ses  propres  mérites, 
ne  l'est  que  par  la  fatalité  de  son  étoile.  Doc- 
trine impie  !  Doctrine  effroyable  !  C'est  là  que 
devait  aboutir  celui  dont  «  les  pieds  ont  quel- 
«  que  peu  chancelé ,  dont  les  pas  ont  failli 
a  trébucher  '  »;  c'est  à  celte  erreur  qu'il  cou- 
rait :  mais  comme  il  n'ét.iit  point  d'accord 
avec  la  génération  des  enfants  de  Dieu,  il  en- 
treprend de  connaître  ;  le  voilà  qui  condamne 
ce  qui  est  en  dissonance  avec  les  justes  de 
Dieu.  Ecoutons  ce  qu'il  va  dire,  car  il  a  en- 
trepris de  connaître,  et  avec  le  secours  de 
Dieu,  il  a  compris,  et  nous  en  a  fait  part. 
«J'ai  entrepris  de  connaître  »,  dit-il,  «  et  c'est 
«  là  un  travail  devant  moi  ».  C'est  vraiment 
un  labeur  pénible,  de  connaître  comment 
Dieu  prend  soin  de  ce  que  font  les  hommes, 
quand  les  méchants  sont  heureux,  les  justes 
dans  la  peine  1  C'est  là  une  grande  difllculté. 
Aussi ,  «  c'est  là  un  labeur  pénible  devant 
«moi  ».  C'est  comme  un(!  muraille  en  face 
de  moi  ;  mai.=  le  Prophète  a  dit  :  o  Avec  le 
«secours  de  Dieu  j'irai  au-delà  du  mur*. 
a  C'est  là  un  labeur  pénible  devant  moi». 

23.  Tu  dis  vrai,  ô  Prophète,  c'est  un  labeur 
pénible.  Mais  pour  Dieu,  il  n'est  point  de  la- 
beur; mets-toi  en  présence  du  Dieu  qui  ne 
connaît  point  la  peine,  et  il  n'y  aura  rien  de 
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pénible  pour  toi.  C'est  ce  qu'a  fait  le  Prophète, 
car  il  précise  combien  de  tem(is  ce  labeur 
sera  devant  lui  :  «Jusqu'à  ce  que  j'entre  dans 
0 'e  sanctuaire  du  Seigneur,  et  que  je  com- 
prenne la  fin  des  choses  '  ».  Voilà  une 
grande  parole,  mes  frères.  Je  suis  dans  un 
long  travail,  dit  le  Prophète,  et  je  vois  devant 
moi  un  labeur  en  quelque  sorte  inextricable, 
quand  je  veux  examiner  comment  Dieu  con- 
naît les  choses  humaines  et  en  prend  soin,  et 
comment  n'est-il  point  injuste,  alors  que  les 
pécheurs,  les  criminels  sont  heureux  sur  la 
terre,  tandis  que  les  hommes  pieux,  qui  le 
servent  avec  fidélité,  sont  souvent  dans  l'é- 
preuve, et  brisés  i>ar  la  tribulation  :  voilà  ce 
qu'il  est  très-difficile  de  comprendre,  mais 
seulement  «  jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  le 
«  sanctuaire  de  Dieu  ».  Mais  que  verras-tu 
dans  ce  sanctuaire,  afin  de  résoudre  celle  dif- 
ficulté? a  Je  comprendrai  »,  dit  le  Psalmiste, 
«  la  fin  des  choses  »,  non  celles  qui  sont  [iré- 
sentes.  C'est  vers  le  sanctuaire  de  Dieu  que 
je  dirige  mes  yeux  pour  voir  la  fin,  peu  sou- 
cieux du  présent.  Tout  ce  qui  porte  le  nom 
d'homme,  toute  cette  masse  de  mortels  doit 
subir  l'examen,  tout  alors  sera  pesé  ;  et  alors 
seront  ap|)réciées  les  œuvres  des  hommes. 
Aujourd'hui  tout  est  enveloppé  d'un  nuage, 
mais  Dieu  connaît  les  ménles  de  chacun. 
«  Je  comprendrai  »,  dit  le  Prophète,  a  quelle 
«  est  la  lin  »  ;  non  par  moi-même,  car  il  n'y 
a  devant  moi  que  labiur.  Comment  alors 
«  comprcndrai-je  la  fin?»  En  entrant  dans 
le  sanctuaire  de  Dieu.  C'est  donc  là  qu'il  com- 
prendra pourquoi  les  méchants  sont  iicureux 
ici-bas. 

24.  «  A  cause  de  leurs  artifices,  vous  les 
«  avez  fait  tomber^».  A  cause  de  leurs  ar- 
tifices, ou  de  leur  fraude  :  parce  qu'ils 
cherchent  la  fraude,  ils  sont  trompés.  OLi'cst-ce 
à  diri!  :  Ils  sont  trompés,  parce  qu'ils  veulent 
tromper  ?  Ils  veulent  tromper  les  hommes 
par  mille  artifices,  eux-mêmes  sont  trompés, 
et  délaissent  les  biens  de  l'éternité,  poiu'  les 
biens  du  temps.  Donc,  mes  frères  ,  ils  se 
trompent  en  voulant  trom|)t!r.  Je  vous  l'ai 
déjà  dit,  ïnes  frères,  quelle  âme  peut  avoir 
celui  qui  voie  un  manteau,  etqui  perd  la  loi? 
Est-ce  bien  celui  (jui  perd  ce  vêl<'menl(|ui  est 
vicliiuc  de  la  fraude,  ou  celui  qui  é|iruuve  un 
si  grand  dommage  ?  C'est  le  premier,  si  le 
manteau  est  plus  précieux  que  la  foi  ;  mais  si 
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la  foi  est  infiniment  préférable  au  monde  en- 
tier, l'un  perdra  son  manteau  à  la  vérité,  mais 
il  est  dit  à  l'aiilre  :  a  Que  sert  à  l'homme  de 
«  gagner  le  monde,  s'il  vient  à  perdre  son 
«  âme  '».  Qu'arrive-t-il  donc  aux  méchants? 
a  A  cause  de  leurs  artifices  vous  les  avez  fait 
a  tomber  :  vous  les  avez  humiliés  pendant 
a  qu'ils  s'élevaient».  Il  n'est  pas  dit:  Vous  les 
avez  humiliés,  i)arce  qu'ils  s'élevaient  :car  ce 
n'esl  point  a|)rès  qu'ils  se  sont  élevés  que  vous 
les  avez  humiliés,  mais  à  l'instant  mêii;e  qu'ils 
s'élevaient  vous  les  av(!z  humiliés.  Car  s'éle- 
ver ainsi,  c'est  déjà  tomber,  a  Vous  les  avez 
a  humiliés  pendant  qu'ils  s'élevaient  ». 

25.  a  D'où  leur  est  venue  cette  catastrophe 
«  subite-?»  Le  Pro[)hèle  s'étonne  à  leur  sujet,  il 
comprend  leur  dernière  fin.  ails  se  sont  vérita- 
a  blement  év,inouis»commeunefuméequi  ne 
s'élève  que  pour  se  dissiiier.  Comment  dit-il 
qu'a  ils  se  sont  évanouis  ?»  Il  en  parle  comme 
un  homme  qui  comprend  la  fin  des  clioses. 
a  Ils  se  sont  évanouis  ;  ils  ont  péri  à  cause  de 
a  leur  iniquité  ». 

26.  «  Comme  le  songe  d'un  homme  qui 
a  s'éveille'  ».  Comment  se  sont-ils  évanouis? 
Comme  s'évanouit  le  sun^ic  d'un  homme  qui 
s'éveille.  Suppose  un  homme  (|ui  voit  en 
songe,  qui  dans  son  rêve  croit  avoir  trouvé 
des  trésors,  il  est  riclie,  mais  stulement  jus- 
qu'à ce  (lu'il  s'éveille.  Ces  hommes  se  sont 
donc  évanouis,  «  comme  le  songe  de  cet 
a  homme  à  son  lever  »  ;  il  cherche,  et  ne 
trouve  rieii;  rien  dans  ses  mains,  rien  dans 
sou  lit.  Il  s'était  endormi  pauvre,  un  songe 
l'avait  enrichi;  il  eût  été  riche  sans  le  réveil, 
mais  il  s'est  éveille,  et  n'a  retrouvé  ijuc  la 
misère,  qui  l'avait  abandonné  dans  son  rêve. 
Ainsi  les  méchants  retrouveront  la  misère 
qu'ils  ont  entassée.  Quand  ils  s'éveilleront  de 
cette  vie,  alors  s'évanouira  ce  qu'ils  ont  pos- 
sédé pendant  leur  sommeil.  Tel  est  le  songe 
pour  riiuiiime  qui  s'éveille.  El  pour  éviter 
cette  objection  :  N'est-ce  donc  rien  à  vos 
yeux  que  cet  éclat  (jui  les  environne,  rien 
(|uc  cette  pompe,  rien  (jne  ces  litres,  que  ces 
images,  que  ces  stalues,  i|ue  ces  lominges, 
(jne  celte  foule  de  clients  ?  a  Seigneur  »,  ré- 
pond le  Prophète,  a  vous  anéantirez  leur 
«  image  dans  votre  cité  ».  Je  vous  parlerai 
donc  avec  liberté,  mes  frères,  dans  la  place 
(juc  j'occupe  et  qui  m'y  autorise,  car,  quand 
nous  nous  mêlons  à  vous,  c'est  plus  pour  vous 
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soutenir  que  pour  vous  inslruire  ;  je  vous  en 
supplie  donc,  dans  In  crai  nie  et  dans  l'amour  du 
Christ,  ô  vous  qui  êtes  privés  de  ces  biens,  ne 
les  convoitez  point,  et  vous  qui  les  possédez, 
n'y  mettez  point  voire  confinnce.  Remarquez- 
le,  je  ne  vous  dit  point:  Vous  serez  damnés 
dès  lors  que  vous  les  possédez;  mais  :  Vous 
serez  damnés,  si  ces  biens  vous  donnent  de  la 
présomption,  s'ils  stimulent  A'olre  orgueil, 
s'ils  vous  grandissent  à  vos  propres  yeux,  s'ils 
vous  font  mépriser  les  pauvres,  si  dans  l'exnl- 
lation  de  votre  vanité,  vous  en  venez  à  oublier 
la  condition  de  la  nature  liumaine.  En  ce  cas, 
en  effet,  Dieu  devrait  h  sa  justice  de  cbâlier 
au  dernier  jour,  et  d'anéantir  dans  sa  cité 
l'image  de  ces  hommes.  Que  celui  qui  est 
riche  le  soit  donc,  selon  le  précepte  de  l'A- 
pôtre :  «  Oriionnez»,  dit-il,  a  aux  riches  de  ce 
0  monde,  de  n'être  jioinl  orgueilleux,  de  ne 
«  point  mettre  leur  confiance  dans  des  ri- 
0  chesses  incertaines,  mais  dans  le  Dieu  vi- 
0  vaut,  qui  nous  donne  avec  abondance  ce 
«  qui  est  nécessaire  à  la  vie».  Il  réprime  ainsi 
l'orgueil  des  riches,  cl  leur  donne  un  conseil. 
Comme  si  ces  riches  lui  dii-airnt  :  Nous  avons 
les  richesses,  et  vous  nous  défendez  de  nous 
enorgueillir,  vous  nous  interdisez  d'étaler 
toutes  les  pomjies  de  nos  ricbepses,  que  ferons- 
nous  donc  de  ces  biens  ?  N'ont-ils  pas  occa- 
sion d'en  faire  usage?  «  Qu'ils  soient  riches 
«  en  bonnes  œuvres  »,  dit  l'Apôtre,  «  qu'ils 
((  donnent  facilement,  et  qu'ils  piêknt».  Que 
leur  en  reviendra-t-il  ?  «  Qu'ils  se  fassent 
c(  ainsi  un  trésor,  et  s'établissent  un  fonde- 
0  ment  solide  pour  l'avenir,  afin  d'arriver  à 
Cl  la  ^érilable  vie  '  ».  Où  doivent-ils  s'amas- 
ser un  trésor  ?  où  l'interlocuteur  a  jeté  les 
yeux,  quand  il  est  entré  dans  le  tabernacle  de 
Dieu.  Que  tous  ceux  d'entre  vous,  mes  frères, 
qui  sont  riches,  tremblent  à  celte  parole  ;  que 
tous  ceux  qui  ont  des  biens,  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, des  esclaves,  des  honneurs,  tremblent 
quand  le  Projihète  s'écrie  :  «  Seigneur,  vous 
«  réduirez  au  néant  leur  image  dans  votre 
«cité  ».  N'esl-il  pas  bien  juste  que  Dieu 
anéantisse  leur  image  dans  sa  cité,  lorsque 
dans  leur  cité  terresli'e  IN  ont  anéanti  l'image 
de  Dieu  ?  «  Vous  réduirez  donc  au  néant, 
a  Seigneur,  leur  image  dans  votre  cité  ». 

27.  «  Alors  mon  cœur  s'est  trouvé  dans  la 
«  joie  ».  Voici  l'objet  de  ses  tenlalions.  «  Mon 
a  cœur  s'esl  trouvé  dans  la  joie,  et  mes  reins 
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«Se  sont  changés  '  ».  Mes  reins  se  chan- 
geaient, lorsque  je  faisais  mes  délices  des 
biens  temporels.  On  peut  aussi  donner  ce 
sens  :  «  Parce  que  mon  cœur  a  mis  sa  joie 
n  en  Dieu,  mes  reins  se  sont  changés»,  c'est- 
à-dire  mes  affections  charnelles  se  sont  chan- 
gées, et  je  suis  devenu  entièrement  chaste. 
«  Mes  reins  se  sont  changés  »;  voyons  de 
quelle  manière. 

28.  «  Voilà  que  j'ai  été  réduit  au  néant,  et 
oje  ne  l'ai  point  connu'».  Moi  qui  vous 
parle  maintenant  contre  les  richesses,  j'ai 
quelquefois  désiré  ces  sortes  de  biins.  Aussi, 
c<  ai-je  été  réduit  au  néant,  (juand  mes  pieds 
n  chancelaient»,  o  J'ai  été  réduit  au  néant  sans 
a  rien  connaître  ».  Ou  voit  dès  lors  (ju'il  ne 
faut  pas  désespérer  de  ces  hommes  dont  je 
viens  de  parler. 

2!).  Qu'est- ce  à  dire  :  o  Je  ne  l'ai  jioint 
«connu?»  «  J'étais  devant  vous  comme  le 
«  stupide  animal,  et  néanmoins  j'étais  tou- 
B  jours  avec  vous  '  ».  H  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  ce  nouvel  interlocuteur  et  les 
autres.  Celui-ci  a  ressemblé  à  l'animal  par 
ses  désirs  terrestres,  quand,  réduit  au  néant, 
il  n'a  point  connu  les  biens  éternels;  mais  il 
ne  s'est  point  éloigné  de  Dieu,  car  il  n'a  point 
espéré  recevoir  ces  biens  des  es|)rits  malins, 
ni  du  diable.  Je  vous  en  ai  déjà  fait  la  réfle- 
xion, c'est  la  synagogue  qui  parle  ici,  ou  ce 
peuple  qui  n'a  point  sei  vi  les  idoles.  J'ai  donc 
ressemblé  aux  bêles,  en  espérant  de  mon 
Dieu  les  biens  terrestres  ;  mais  je  ne  me  suis 
jamais  séparée  de  mon  Dieu. 

30.  Dès  lors  qu'elle  ne  s'est  point  éloignée 
de  Dieu,  même  en  ressemblant  à  l'animal, 
elle  ajoute  :  a  Vous  avez  tenu  la  main  de  ma 
«droite  '  ».  Elle  ne  dit  point  :  Ma  main 
droite,  mais  a  la  main  de  ma  droite  »  ;  si 
c'est  la  main  de  la  droite,  la  main  a  donc  une 
main.  «  Vous  avez  tenu  la  main  de  ma 
«droite»,  afin  de  me  conduire.  Que  nous 
marque  cette  main?  la  puissance.  Nous  disons 
de  (]uelqu'un  (|u'il  tient  dans  sa  main  ce  qu'il 
tient  en  son  pouvoir.  C'est  ainsi  (|ue,  en  par- 
lant de  Job,  le  diable  dit  à  Dieu  :  «  Etendez 
«votre  main  et  ôlez-lui  ce  qu'il  a'».  Que 
signifie  :  «  Etendez  votre  main?»  Donnez- 
moi  le  pouvoir.  La  main  de  Dieu  est  donc  la 
puissance  de  Dieu,  selon  qu'il  est  écrit  ail- 
leurs :  «  La  mort  et  la  vie  sont  dans  les  mains 
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a  de  la  langue  '  ».  La  langue  a-t-elle  donc  des 
mains?  Que  signifie  alors  :  «  Dans  les  mains 
«de  la  langue»,  sinon  au  pouvoir  de  la 
langue?  «  C'est  la  bouche  qui  te  justifiera,  et 
«  ta  bouche  qui  te  condamnera  ^  Vous  avez 
c(  tenu  la  main  de  ma  droite»,  ou  la  puis- 
sance de  ma  droite.  Quelle  était  ma  droite? 
a  Je  suis  toujours  avec  vous».  Ma  gauche 
était  de  ressembler  au  sliipide  animal,  ou 
d'avoir  en  moi  des  convoitises  terrestres, 
mais  ma  droite  était  d'être  toujours  avec 
vous.  Vous  avez  donc  tenu  la  main  de  cette 
droite,  ou  plutôt  vous  en  avez  dirigé  la  puis- 
sance. Quelle  puissance  ?  «  11  leur  a  donné  la 
«  puissance  de  devenir  les  enfants  dcDieu^». 
Asaph  commence  d'être  parmi  les  entants  de 
Dieu,  et  appartient  au  Nouveau  Testament. 
Vois  comment  Dieu  a  tenu  la  main  de  sa 
droite,  o  Vous  m'avez  dirigé  selon  votre  vo- 
«  lonté  ».  Qu'est-ce  à  dire,  «  selon  votre  vo- 
ce lonlé  ?  »  Non  point  selon  mes  mérites. 
Qu'est-ce  encore,  «  selon  votre  volonté  ?  » 
Ecoute  l'Apôtre  qui  eut  comme  l'animal  des 
désirs  terrestres,  et  qui  vécut  selon  l'Ancien 
Testament  :  que  dit-il?  «  Tout  d'abord,  je  fus 
«  un  blasphémateur,  un  persécuteur,  un  vé- 
B  ritable  ennemi  ;  mais  j'ai  obtenu  miséri- 
«  corde  *  ».  Qu'est-ce  encore,  selon  votre  vo- 
lonté ?«  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  (jLieje 
a  suis  ce  que  je  suis  '.  Et  vous  m'avez  reçu 
«  avec  gloire».  Où  m'avez-vous  reçu?  et  dans 
quelle  gloire?  Qui  nous  rex|dii|uera  ?  (|ui 
nous  le  dira?  Attendons  cel  honneur,  (jui 
doit  nous  arriver  à  la  résurrection,  au  der- 
nier jour,  a  El  vous  m'avez  reçu  avec 
»  gloire  ». 

31.  Le  voilà  qui  commence  à  méiliter  le 
bonheur  du  ciel,  à  se  reprocher  d'avoir  res- 
semblé à  l'animal  par  ses  désirs  terrestres. 
«  Qu'y  a-t-il  pciur  moi  dans  le  ciel,  et  sans 
«  vous,  ([u'al-je  désiré  sur  la  tirre  '?  »  Vous 
com[ii'enez  ces  paroles,  je  l'entends  à  ce  bruit. 
Asaph  compare  à  ses  désirs  terrestres,  cette 
récomi)ense  du  ciel  cpi'il  doit  recevoir,  il  a  vu 
ce  (|ue  Dieu  lui  rési  rve  ;  alors  il  médite,  et 
cette  méditition  l'eidlanune  d'un  sainl  désir 
|)0ur  je  ne  sais  (|uel  bien  inelVable  (jur  Tudl 
n'a  point  vu,  (|ue  l'oreille  n'a  pomt  enlemlu, 
et  qui  n'est  pas  entré  dans  le  co'ui-  de 
riidinnie  '.  Il  ne  dit  pas  :  C'est  tel  ou  tel  bien 
que  j'ai  dans  le  ciel,  mais  :  «  Qu'y  a-t-il  au  ciel 

'  Proï.  xvm,  21.  —  •  Matth.  m,  37.—  '  Jean,  i,  13.—  '  I  Tim. 
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«pour  moi?  »  Qu'est-ce  que  je  possède  au 
■  ciel  ?  Qu'est-ce  que  ce  bien  ?  Est- il  grand  ?  de 
quelle  nature?  Et  comme  ce  bien  du  ciel  ne 
doit  point  |);isser,  «  que  puis-je  désirer  sur  la 
«terre,  si  ce  n'est  vous?»  Vullà  que  vous 
vous  réservez  à  mon  amour  :  (je  m'explique, 
mes  ficres,  comme  je,  le  puis  ;  ayez  de  la  con- 
descendance pour  moi,  suppléez  à  mes  efforts 
pour  stimuler  votre  piété  ;  il  m'est  impossible 
de  m'expliquer  parfaitement.)  Vous  me  ré- 
servez dans  le  ciel  des  biens  impérissables,  et 
c'est  vous-niènie.  Et  moi,  je  vous  ai  demandé, 
sur  la  terre,  des  biens  que  possèdent  les  im- 
pies, des  richesses,  de  l'or,  de  l'argent,  des 
pierres  précieuses,  des  esclaves,  que  possè- 
dent les  méchants,  qui  sont  le  partage  des 
criminels,  le  partage  de  tant  de  scélérats,  le 
partage  de  tant  de  femmes  débauchées,  le 
partage  de  tant  d'hommes  souillés;  voilà  ce 
qui  me  paraissait  considérable,  et  ce  que 
je  demandais  à  Dieu  sur  la  terre  ,  tandis 
que  mon  Dieu  lui-même  se  réserve  à  moi 
dans  le  ciel.  «  .\u  ciel,  quel  est  mon  bien?  o 
Ce  bien,  il  peut  maintenant  le  faire  connaître. 
«  Et  que  puis-je,  après  vous,  désirer  sur 
«  la  terre  ?  » 

32.  a  Mon  cœur  et  ma  chair  ont  défailli, 
«  ô  Dieu  de  mon  cœur  '  ».  Voilà  donc  ce  (|iii 
m'est  réservé  au  ciel,  «  le  Dieu  de  mon  cieiir, 
«le  Dieu  qui  est  mou  |iartage».  Eh  ([uoi  ! 
mes  11  ères?  Cherchons  les  richesses  d'ici- bas, 
([ue  les  lioinmes  se  choisissent  un  apanage. 
Voyez-les  déchirés  par  toutes  sortes  de  passions 
contraires;  les  uns  choisissent  ré|jée,  les  autres 
le  barreau,  ceux-ci  les  sciences  diverses,  ceux- 
là  le  négoce  ou  la  culture  des  cham|is.  Qu'ils 
se  fassent  une  part  dans  les  choses  d'ici-bas  ; 
mais  ()ue  le  peuple  de  Dieu  s'écrie  :  «  C'est 
«  Dieu  (jui  est  mon  partage  »,  non  pas  mon 
partage  pour  un  temps,  mais  u  mon  jiartage 
«  pour  l'éternité  ».  Quand  j'aurai  de  l'or  éter- 
nellement, (|u'esl-ce  (jiie  cela?  Mais  avoir 
Dieu,  quand  même  ce  ne  sei ail  pas  éternel- 
lement, quel  bien  pour  moi  !  Ajoutez  (lue 
c'est  Dieu  i|ui  daigne  se  promettre  à  moi,  et 
m'assurer  que  je  le  posséderai  éternellemeiit. 
liietVahIe  bien  que  je  pos^édelai  sans  cesse! 
lndi(  ihle  felieité  1  «  (A'st  Dieu  qui  est  mon 
«  partagi!  ».  Pour  combien  de  tem|is?  «  Pour 
«  l'éternité  ».  Voyons, en  ellel,  comment  notre 
interlocuteur  a  aimé  Dieu;  il  a  châtié  son 
cœur  :  o  C'est  le  Dieu  de  mon  cœur,  c'est 
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a  le  Dieu  ijiii  est  mon  héritage  pour  l'éternité  » . 
Son  cœur  est  donc  chaste,  il  aime  Dieu  gra- 
tuitement sans  lui  demander  d'autre  récom- 
pense. Demander  à  Dieu  toute  autre  récom- 
pense que  lui-même,  et  le  servir  dans  ce 
dessein,  c'est  estimer  ce  ([ue  l'on  demande 
plus  que  DibU  dont  on  l'attend.  Mais  quoi! 
Dieu  n'a-t-il  donc  ULiile  récompense  à  nous 
donner?  Aucune,  si  ce  n'est  lui-même.  La 
récompense  de  Dieu,  est  Dieu  même.  Voilà 
pour  le  Prophète  l'objet  de  son  amour , 
de  ses  transports  :  luut  autre  amour  ne 
serait  plus  un  amour  ciiaste.  Loin  de  ce 
feu  immortel,  c'est  le  froid,  c'est  la  corrup- 
tion. Ne  l'en  éloigne  point,  ô  mon  frère, 
tu  aurais  pour  apanage  la  corruptio'j,  pour 
apanage  la  souillure.  Asaph  revient,  il  cède 
au  repentir,  il  choisit  la  pénitence,  il  s'écrie: 
«Dieu  est  mon  partage  ».  Quelles  délices 
pour  lui  dans  ce  |)artagti  qu'il  a  choisi  ! 

33.  «  Voilà  qu'ils  périront,  ceux  qui  s'é- 
loignent de  vous  '  ».  CL'lui-ci  donc  s'était 
«  éloigné  de  Dieu,  mais  i)as  loin.  «  Je  res- 
«  semble  »,  dit-il,  «  au  slupide  animal,  mais 
a  je  suis  toujours  avec  vous  » .  Les  autres,  au 
contraire,  se  sont  retirés  bien  loin  de  Dieu  ; 
car  non-seulement  ils  ont  désiré  les  biens 
terrestres,  mais  ils  les  ont  demandés  aux  mau- 
vais angesel  au  diable.  «Ceux  qui  s'éloignent  de 
8  vous,  périront  ».  Et  qu'est-ce  que  s'éloigncT 
de  Dieu  ?  «  Vous  perdrez.  Seigneur,  quiconque 
0  porte  son  amour  à  d'autre  qu'à  vous  ».  L'a- 
mour cliabte  est  opposé  à  cette  fornication  spiri- 
tuelle. Qu'est-ce  que  l'amour  chaste  ?  L'amour 
de  l'âme  pour  Dieu  son  époux.  Mais  que 
désire-t-L'Ue  de  cet  époux  qu'elle  aime  de 
toulesaflamme?  Va  l-elle,  comme  les  femmes 
de  la  terre,  se  choisir  un  homme  pour  gendre 
ou  pour  é|)0ux,  et  lui  demander  les  richesses, 
comme  si  elle  n'aunait  que  son  or,  ses  cam- 
pagnes, son  argent,  ses  pierreries,  ses  che- 
veaux,  ses  esclaves,  et  le  reste?  Point  du  tout. 
Asaph  n'aime  que  Dieu,  il  l'aime  gratuite- 
ment parce  qu'il  trouve  en  lui  toutes  choses, 
et  que  c'est  par  lui  que  tout  a  été  fait*. 
«Vous  |ierdrez  »,  dit-il,  a  tous  ceux  quî 
«  portent  loin  de  vous  leur  amour  ». 

34.  Mais  toi,  Prophète,  que  fais-tu?«  Pour  moi, 
a  il  m'est  bon  de  m'altacher  au  Seigneur'». 
C'est  là  le  comble  des  Lien^.  Désires-tu  mieux? 
Je  te   plains   de   ton   désii-.  Mes  frères,  que 
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voulez-vous  de  plus?  Le  bien  suprême  est  de 
nous  attacher  à  Dieu,  quand  nous  le  verrons 
face  à  face'.  Et  quel  est  le  bien  aujourd'hui? 
Aujourd'hui,  que  je  parle  en  étranger,  «  mon 
a  bien  est  de  m'attacher  à  Dieu  »  ;  mais 
comme  je  ne  suis  que  voyageur,  comme  je  n'ai 
l)as  encore  atteint  le  but,  a  je  mets  en  Dieu 
«  mon  espérance  ».  Tant  que  tu  n'es  pas 
encore  attaché  à  Dieu,  mets  en  lui  ton  espoir. 
Es-tu  dans  l'agitation?  Jette  l'ancre  sur  la 
terre  ferme.  Adhère  au  Seigneur,  sinon  par 
la  présence,  du  moins  parl'esiioir.  «  Mou  bien 
«est  de  mettre  en  Dieu  mon  espérance  ». 
Et  qu'arrivera-t-il,  si  tu  mets  en  Dieu  ton 
espoir?  Que  devras-tu  faire,  sinon  louer  le 
Seigneur,  et  le  faire  bénir  par  les  autres?  Si 
tu  étais  partisan  d'un  habile  cocher,  ne  for- 
cerais-tu pas  les  autres  à  l'aimer  avec  toi  ? 
Tout  partisan  d'un  cocher  parle  de  lui  partout 
sur  son  passage,  il  veut  déterminer  les  autres 
à  l'aimer  aussi.  On  aime  gratuitement  des 
hommes  tletris,  et  l'on  ne  veut  pas  aimer 
Dieu  sans  récom|iensel  Aimez  donc  le  Sei- 
gneur gratuitement,  et  n'enviez  cet  amour 
à  personne.  Emparez-vous  de  lui,  vous  tous 
qui  le  pouvez,  vous  tous  qui  devez  le  pos- 
séder. Il  peut  vous  suffire,  car  il  ne  connaît 
point  de  limites;  vous  le  po.^séderez  tous 
tout  entier,  il  est  tout  entier  à  chacun  de 
vous.  Que  ce  soit  donc  là  ton  occupation, 
ô  mon  frère,  dans  ton  séjour  ici-bas,  mets 
ton  espoir  dans  le  Seigneur.  Que  dit  ensuite 
le  Prophète?  «  Aûn  que  je  publie  toutes  vos 
a  louanges,  sous  les  portiques  de  la  fllle  de 
«  Sion  ».  a  Afin  que  je  publie  toutes  vos 
a  louanges  B,ditle  Prophète, mais  où?  a  Sous 
a  les  portiques  de  la  fille  de  Sion  »  ;  parce 
que  l'on  prêche  Dieu  inutilement,  en  dehors 
de  l'Eglise.  C'est  peu  de  louer  Dieu,  c'est 
peu  de  publier  toutes  ses  louanges.  11  faut  le 
prêcher  «  sous  les  portiques  de  la  fllle  de 
a  Sion».  Cherche  l'unité  de  l'Eglise,  et  ne 
jette  point  le  schisme  parmi  les  peuples,  porte- 
les  à  l'unité,  n'en  fais  qu'un  seul  corps. 

J'ai  oublié  depuis  quel  temps  je  vous  parle. 
Notre  i)saume  est  fini  ;  la  sueur  me  fait  con- 
jecturer que  j'ai  parlé  bien  longtem|is:  mais 
il  m'est  dilticile  de  vous  satisfaire;  vous  me 
faites  violence,  et  puissiez-vous  par  cette 
violence  ravir  le  ciel  ! 

*  I  Cor.  xrii,  12. 
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SERMON   AU  PEUPLE. 

LA   FOI   PASSE    DES  JUIFS  AUX  GENTILS. 


C'esl  h  synagogue  ou  le  peuple  Juif  qui  parle  dans  ec  psaume,  lequel  parait  faire  suile  au  précédent,  car  il  s'agit  de  la  dispari- 
tion dis  figures  de  l'Ancien  Teslament,  de  la  destiuclion  de  l.i  ville  el  du  temple,  qui  étaient  des  n.onmnents  de  la  pro- 
messe de  Dieu  AiijOMrd'tiui  que  l'hoinnie  céleste  a  paru,  l'homme  tirreslre  a  ilù  disparaître.  Dieu  fit  d'abi^rd  des  promesses 
temporelles  à  l'homme  encore  enfant  ;  puis  des  promesses  spirituelles  à  l'homme  i.eveuu  adulte.  Les  premières  ont  dû 
disparaître  avec  l'Ancien  Testament,  pour  faire  place  aux  iinimissis  du  ciel.  Pour  s'èlre  attachés  aux  preniièies,  les  Juifs 
ont  perdu  et  les  biens  ici  porels  et  les  b't.is  célestes.  —  Néanmoins  li  synaeoi:ue  tst  l'héritage  de  Dieu,  héntape  délivré  par 
Moïse  dont  la  houltlte  figurait  le  dirist,  et  recruté  parmi  les  Juif-  et  parmi  les  Geniils.  En  réprimant  ces  dernii-rs.  Dieu  leur 
a  fait  ciinnailre  le  Christ.  Dès  lors  h  s  figures  devaient  di>paraitre.  Rome  alors  exéeula  conire  Jérusalem  la  volonté  de  Dieu 
sans  la  comaitre,  puis  crut  au  Messie,  qui'  la  synagogue  attend  tuujouts.  Toulefuis  les  Juifs  sorlis  du  sein  de  Dieu,  et 
lépreux  couiUie  a  main  de  Moïse,  y  rentreront  après  la  conversion  des  Genliis,  ils  seront  guéris  par  le  sérient  d'airain  Le 
Seigneur  a  donc  affurmi  la  nier  ou  converti  les  ocntiis,  el  détruit  la  puissance  du  démnn,  qu'il  a  donné  en  pâture  à  ses 
adorateurs,  comme  Moïse  fit  boire  à  Israël  la  tète  du  veau  d'or,  réduite  en  poussière  et  jeiée  dans  l'eau.  Ces  ptui  les  sont 
incorp^'rés  au  Christ,  comme  les  serpents  des  magiciens  de  Pharaon  furent  absorbés  par  ci-lui  de  Moïse.  —  C'est  Dieu  qui 
fait  jaillir,  et  l'eau  de  la  vie  éternelle,  et  celle  qui  (lasse  avec  la  rapidilé  du  torrent,  c'est-ii-diie  la  docrine  pure,  qui  fait 
taire  le  démon  et  l'orgueilleux,  qui  a  fait  le  jour  ou  la  doctrine  des  parfans,  et  la  nuit  ou  celle  des  moins  parfaits,  l'homme 
spirituel  et  l'homme  charnel.  Toutefois  le  Prophète  implore  le  paiOon  de  son  peuple  coupable,  qui  n'a  point  adoré  les 
faux  dieux,  qui  a  fait  pénitence  à  la  parole  de  Pierre,  qui  comprendra  enfin  le  salut.  Humilité  du  chrétien.  —  Nécessité  de 
la  foi  aux  promesses  de  Dieu. 


1.  Ce  psaume  a  pour  litre  :  «  Intelligence 
0  d'Apapli  '  ».  Or,  Asapli  signifie,  en  latin, 
Assemblée,  en  grec,  Synagogue.  Voyons  ce  qui 
a  été  compris  par  cette  synagogue,  ou  plutôt 
comprenons  d'abord  ce  qu'était  la  synagogue, 
afin  de  comprendre  ensuite  ce  qu'elle  a  com- 
[tris.  Toute  réunion,  cngénétal,  s'a|)pelle  sy- 
nagogue; or,  on  |ieiil  ap|ilii|uer  ce  mot  de 
réunion  aux  animaux  comme  aux  lionimes; 
seulement  ici,  il  n'est  pas  question  d'aiii- 
niaux,  puisqu'il  esipai  lé  d'intelligence.  Ecoute 
en  eftet  ce  qu'il  est  dit  de  riioinme  ()ui  élaiî 
en  bonneur,  et  qui  a  négligé  de  le  com- 
prendre :  «  L'Iiomme  était  en  iioimeur,  il  ne 
a  l'a  point  compris,  il  s'est  comparé  aux  ani- 
a  maux  sans  raison,  et  leur  est  ilevenu  sem- 
«  blable  '  ».  Inutile  dès  lor.-;  de  nous  arrêt rr  ici 
plus  longtemps,  et  de  démontrer  avec  plus  île 
soin  qu'il  ne  s'agit  point  d'une  assemblée  d'a- 
iiimaiiN,  mais  bien  d'une  réunion  d'Iiomnies  ; 
alors  cbeiclions  de  ([Utls  liommes  il  est  ques- 
tion. Assiiiément,  il  ne  s'agit  point  de  ces 
liommes  qui,  ne  comprenant  |i(iiiil  riidiiiicur 
de  leur  cnnilitiiin,  se  sont  comparés  niix  stii- 
pides  animaux  et  leur  sont  devenus  sembla- 
bles, mais  bien  deceuxiiui  l'ont  compris.  C'est 

'  Ps.  Lxxiu,  1.  —  '  IJ.  XLVi  r,  13. 


ce  que  marque  le  litre  qui  dit  :  a  Intelligence 
«  d'Asiiph  ».  Nous  allons  donc  entendre  la 
voix  d'une  assemblée  intelligente.  Maiscomme 
le  nom  de  synagdgne  est  telleniciil  particulier 
à  la  réunion  du  peuple  d'Israël,  que  toujours, 
en  entendant  synagogue,  nous  entendons  le 
peuple  juif,  vnyons  si  ce  n'est  point  lui  ijui 
parle  dans  notre  iisaiime.  Mais  alors  ipiels 
juils,  et  quel  peuple  d'Israël?  Ce  n'est  point 
la  paille,  mais  le  froment  ',  non  point  les 
rameaux  brisés,  mais  les  rameaux  allerniis'. 
a  Tous  ceux  qui  sont  nés  d'Israël,  ne  snnt 
a  point  tous  Israélites,  mais  c'est  Isaac  ijui 
«  sera  a|)pelé  votre  tils,  c'est  à-dire,  ce  ne 
«  sont  point  les  enfants  selon  la  chair,  ipii 
«  sont  enfants  de  Dieu,  mais  bien  les  tils  de 
«la  |iromesse,  (|ui  sont  réputés  de  la  race 
«  d'Abraliam  '  ».  Il  y  a  donc  de  vrais  enfants 
d'Israël,  au  immbre  desiimls  se  trouvait  celui 
dont  le  Sauveur  a  dit  :  «  Voila  un  vrai  israé- 
0  lite,  sans  déguisement  *  ».  Toutefois  ils  ne 
sont  pas  israelites  dans  le  même  sens  que 
nous,  car  nous  sommes  aussi  de  la  race 
d'Abialiam.  Kt  l'Apotre  s'tidressail  a  des  Gen- 
tils (juand  il  disait  :  a  Vous  êtes  de  la  race 
u  d'Abraliam  ,  et  les    héritiers  de    la    pro- 

•  Msllh.  lir,  IJ  —  •  Rom.  XI,  17.—  '  Id.  il,  fl-8.—  '  Jon,  i,  47. 
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«  messe  '  ».  Nous  sommes  donc  enfant  d'Is- 
raël, quand  nous  suivons  les  traces  d'Abra- 
ham notre  iière.  Mais  nous  entendons  ici 
ces  Israélites,  à  la  manière  de  l'Apôtre: 
«  Pour  moi  »,  dilil,  «  je  suis  enfant  d'Israël, 
a  (le  la  race  d'Abraham,  de  la  tiibu  de  Bi'U- 
B  janu'n  '  »,  Cumprenons  alors  ceux  dont  les 
Prophètes  ont  dit  :  a  Les  restes  d'Israël  seront 
n  sauvés  '  ».  Ecoutons  donc  la  voix  de  ces 
restes  d'Israël  échappés  au  naufrage  ;  cette 
voix  de  la  Synagogue  qui  avait  reçu  l'Ancien 
Testament,  et  qui  n'attendait  que  des  récom- 
penses temporelles  ,  d'où  lui  venaient  ses 
allures  chancelantes.  Que  lisons-nous  en  eflet 
dans  un  autre  psaume,  que  le  titre  assigue  à 
Asaph?  0  Combien  est  bon  le  Dieu  d'Israël 
a  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit!  Quanta 
«mes  pieds,  ils  ont  failli  trébucher».  Et 
comme  si  nous  lui  demandions  :  Pourquoi 
vos  pieds  ont-ils  failli  trébucijer?  «  Mes  pas 
«  se  sont  presque  égarés»,  nous  dit-il,  «  parce 
a  que  j'ai  porté  envie  aux  pécheurs,  en  voyant 
a  la  [)aix  dont  ils  jouissent».  11  n'attendait  du 
Seigneur  qu'un  bonheur  temporel,  selon  les 
promesses  de  l'Ancien  Teskment,  et  il  voit 
que  les  impies  jouissent  de  ce  bonheur,  qu'ils 
ont,  sans  adorer  Dieu,  ce  qu'il  attend  pour 
prix  de  ses  services  ;  alors  ses  pieds  chancel- 
lent comme  s'il  servait  Dieu  en  vain. «Voilà», 
dit-il  en  effet ,  a  que  les  pécheurs  et  ceux  qui 
«  sont  ici-bas  dans  l'abondance  ont  obteim  les 
«  richesses.  Est-ce  donc  en  vain  que  j'ai  jus- 
(I  tifié  mon  cœur  '  ?  »  Voyez  combien  ses  pieds 
sont  ébranlés,  pour  que  son  âme  en  vienne 
jusqu'à  dire  :  Que  me  revient-il  de  servir  le 
Seigneur?  Tel  qui  ne  le  sert  point  est  heu- 
reux; et  moi  qui  le  sers,  je  suis  dans  l'an- 
goisse. Enfin,  quand  même  je  serais  heureux, 
dès  lors  que  celui  qui  ne  sert  point  Dieu  l'est 
aussi,  comment  ce  bonheur  viendrait-il  du 
culte  que  je  rends  à  Dieu?  Or,  le  psaume  que 
je  viens  de  citer,  précède  immédiatement 
celui  que  nous  expli(iuons. 

2.  Sans  aucun  dessein  de  notre  part,  mais 
bien  par  la  Providence  de  Dieu,  nous  venons 
d'entendre  fort  a  i)ropos  dans  l'Evangile  : 
«Que  la  loi  fut  donnée  par  Moïse,  que  la 
a  glace  et  la  vérité  viennent  de  Jésus- 
«  Christ  '  ».  Car  si  nous  remarquons  bien  les 
diUérences  entre  les  deux  Testaments,  l'An- 
cien et  le  Nouveau,  nous  ne  trouverons  ni  les 

'  Gai.  111,  Î9.—  •  Rom.  ïi,  1.—  '  Id.  lï,  27.—  '  Ps.  LXîii,  1-3, 
12,  13.—  '  Jean,  I,  17. 


mêmes  sacrements,  ni  les  mêmes  promesses, 
quoique  ce  soient  les  mêmes  préceptes.  Car  : 
«  Vous  ne  tuerez  point  ;  vous  ne  commettrez 
«  point  la  fornication  ;  vous  ne  déroberez 
a  point  ;  honorez  votre  père  et  votre  mère; 
a  vous  ne  direz  point  de  faux  témoigu;ige; 
a  vnus  ne  dé^irerez  point  le  bien  du  jiro- 
«chaiii;  vous  ne  désirerez  point  son  épouse 
0  non  plus  '  »;  voila  ce  qui  nous  est  aussi 
ordonné.  Quiconque  néglige  ces  préceptes, 
s'écarte  de  la  voie,  et  se  rend  indigne  d'aller 
avec  Dieu  sur  cette  montagne  sainte,  dont  le 
Prophète  a  dit  :  «Qui  habitera.  Seigneur,  dans 
«  vos  tabernacles,  ou  qui  reposera  sur  votre 
«sainte  montagne'?  L'homme  aux  mains 
«  innocentes,  et  au  coeur  pur  *  »,  En  exami- 
nant ainsi  les  préceptes,  nous  les  trouvons 
semblables,  ou  à  peine  différents  dans  l'Evan- 
gile, de  ce  qu'en  ont  dit  les  Proi)Iiètes.  Ainsi 
donc,cesontlesmêmes  [tréceptes,  maisnonles 
mêmes  sacrements,  ni  les  mêmes  promesses. 
Voyons  pourquoi  ce  sont  les  mêmes  pré- 
ceptes; c'est  qu'ils  déterminent  la  manière 
dont  nous  devons  servir  Dieu.  Les  sacrements 
sont  différents,  car  les  uns  donnent  le  salut, 
les  autres  promettent  le  Sauveur.  Les  sacre- 
ments de  la  Nouvelle  Alliance  donnent  le 
salut,  tandis  que  c'est  le  Sauveur  qui  est 
[iromis  dans  ceux  de  l'Ancienne  Alliance; 
mais  dès  lors  que  l'on  possède  le  Sauveur 
promis,  à  quoi  bon  s'arrêter  aux  promesses? 
Je  dis  que  nous  possédons  ce  qui  était  promis, 
non  point  que  nous  ayons  déjà  la  vie  éternelle, 
mais  parce  que  le  Christ  prédit  par  les  Pro- 
phètes est  venu.  Les  sacrements  sont  changés, 
ils  sont  devenus  plus  faciles,  moins  nom- 
breux, plus  salutaires,  plus  heureux.  Pour- 
quoi les  promesses  ne  sont-elles  pas  les 
mêmes?  C'est  que  la  terre  de  Clianaan  fut 
promise  aux  Juifs,  terre  grasse  et  fertile,  où 
coulaient  des  ruisseaux  de  lait  et  de  miel; 
un  royaume  leur  fut  promis,  la  félicité  du 
temps  leur  était  promise,  la  fécondité  dans  la 
fauiille  et  la  victoire  sur  leurs  ennemis  '. 
Tout  cela  n'est  qu'un  bonheur  de  la  terre. 
Mais  comment  ces  promesses  étaient-elles 
d'abord  nécessaires?  «C'est  que  ce  n'est  point 
«  le  corps  spirituel  qui  a  été  créé  le  pre- 
«  mier  »,  dit  saint  Paul,  a  mais  bien  le  corps 
a  animal,  et  ensuite  le  spirituel.  Le  preuiier 
a  homme,  est  l'homme  terrestre,  formé  de  la 
«  terre  ;  le  second  est  l'homme  céleste,  venu 

■  Exod.  Xï,  12-17.— =  Ps.xiv,!.— '  Id.  xxiii,  4.—  '  Eiod.  m,  8. 
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«  du  ciel.  Comme  le  premier  fui  terrestre, 
«ses  enfants  sont  terrestres,  et  comme  le 
«  second  fut  céleste,  ses  enfanis  sont  célestes. 
«  De  même  que  nous  avons  porté  l'image  de 
«  l'homme  terrestre  ,  il  nous  faut  porter 
a  l'image  de  l'homme  qui  est  du  ciel'». 
L'Ancien  Testament  fut  fuit  à  l'image  de 
l'homme  terrestre  ,  et  c'est  à  l'imnge  de 
l'homme  céleste  qu'est  fait  le  Nouveau  Testa- 
ment. Mais  afin  que  l'on  ne  crût  point  que  le 
Créateur  de  l'homme  terrestre  n'est  pas  celui 
qui  a  fait  l'homme  céleste,  voilà  que  Dieu, 
pour  nous  monlier  qu'il  a  créé  Fun  et 
Fautre  ,  a  voulu  être  l'auteur  des  deux 
Testaments,  et  faire  dans  l'Ancien  des  pro- 
messes terrestres,  et  des  promesses  célestes 
dans  le  Nouveau.  Mais  jusques  à  quand,  ô 
homme,  seras-tu  terrestre?  Jusques  à  quand 
auras-tu  du  goût  pour  la  terre?  Parce  que 
l'on  donne  à  un  enfant  des  jouets  enfantins 
pour  amuser  son  jeune  esprit,  faul-il,  quand 
il  grandit,  ne  pas  les  lui  enlever  des  mains, 
afin  de  lui  donner  une  occujiation  [)lus  utile 
et  plus  digne  de  son  âme?  Toi-même,  n'as-tu 
pas  dunné  à  ton  fils  des  noix  ijuand  il  était 
enfant,  et  un  livre  quand  il  a  grandi?  Si 
donc  Dieu,  par  le  Nouveau  Testament,  asecoué, 
des  mains  de  ses  fils,  ces  esjieces  de  jouets 
d'enfants,  afin  de  IcLir  donner,  à  mesure  (ju'ils 
grandissent,  quelque  chose  de  plus  utile,  ce 
n'est  [las  une  raison  de  croire  qu'il  n'a  poinl 
donné  les  [iremiers  hiens,  il  est  l'auteur  des 
uns  et  des  autres.  «  Mais  la  loi  fui  donnée 
«  par  Moïse,  la  grâce  et  la  vérilé  par  Jésus- 
ci  Christ  ^  »;  a  la  grâce  »,  parce  que  c'est  la 
charité  qui  accoin|ilit  ce  que  prescrivait  la 
loi;  0  la  vérité  »,  i)arcc  que  Dieu  nous  rend 
ce  qu'il  a  promis.  Vuil.i  ce  qu'a  com[)ris  cet 
Asajili.  Enfin  tous  ces  hiens  temporels  promis 
aux  Juifs  sont  retranchés.  Où  est  mainteuiint 
leur  royaume?  Oii  est  le  temple?  Où  est 
Fonction?  Où  est  le  sacertloce?  Où  sont  chez 
eux  les  Prophètes  ?  Depuis  l'avènement  de 
celui  que  les  Pro|ihèles  annonçiient,  ils  n'ont 
plus  paru  dans  cette  nation  ;  elle  a  [terdu  les 
hiens  de  la  terre,  et  n'a  pas  encore  ac(|uis 
ceux  du  ciel. 

3.  Il  ne  faut  donc  point  nous  attacher  au\ 
biens  de  la  terre,  (luoiqu'ils  nous  viennent 
de  Dieu.  Mais  parce  que  nous  ne  devons  pas 
nous  y  attacher,  ce  n'est  pas  une  laison  pour 
croire  que  ce  soit  un  autre  (jne  Dieu  (|iii  nous 

'  1  Cor.  XV,  16-IU.  —  '  Jean,  i,  17. 
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les  donne;  c'est  de  lui  qu'ils  nous  viennent  : 
mais  ne  regarde  pas  comme  une  grande  fa- 
veur de  sa  part,  des  biens  qu'il  donne  même 
au  méchant.  Car  s'il  les  estimait,  il  ne  les  don- 
nerait point  aux  impies.  Si  donc  il  veut  en 
faire  le  partage  des  méchants,  c'est  pour  ap- 
prendre aux  bons  à  lui  demander  ce  qu'il  ne 
donne  pas  aux  impies.  Quant  aux  Israélites, 
ils  s'attachèrent  misérablement  aux  biens  ter- 
restres, sans  mettre  son  espoir  dans  Celui  qui 
a  créé  le  ciel  et  la  terre  ;  qui  leur  donna 
les  hiens  terrestres,  qui  les  délivra  de  la 
captivité  temporelle  de  l'Egypte,  qui  leur 
ouvrit  un  (lassage  à  travers  la  mer  Rouge,  et 
engloutit  leurs  ennemis  dans  les  flots  ';  sans 
mettre  alors  leur  confiance  dans  Celui  ([ui 
devait  leur  donner  les  biens  célestes  à  l'âge 
viril,  comme  il  leur  avait  donné  les  biens  ter- 
restres dans  leur  enfance,  ils  ont  craint  de 
perdre  ce  qu'ils  avaient  reçu  et  ont  mis  à 
mort  le  donateur.  Nous  vous  parlons  ainsi, 
mes  frères,  hommes  du  Nouveau  Testament, 
afin  que  vous  ne  vous  attachiez  point  aux 
biens  d'ici-bas.  S'ils  sont  inexcusables  dans  leur 
attachement  pour  ces  biens,  eux  qui  ne  con- 
naissaient point  encore  la  nouvelle  Alliance; 
combien  moins  pourront  trouver  d'excuses 
pour  leurs  convoitises  terrestres,  ceux  qui 
connaissent  les  ftrome  ses  spirituelles  du  Nou- 
veau Testament  I  Rapiielons-nous,  mes  frères, 
cette  parole  des  persécuteurs  du  Christ  :  a  Si 
«  nous  le  laissons  libre,  les  liomains  vien- 
«  dront,  et  nous  enlèveront  et  la  ville  et  le 
a  royaume*».  Vous  le  voyez,  ils  ont  craint  de 
[lerdre  des  hiens  leriestres,  et  ont  lue  le  Roi  du 
ciel.  El  i]ue  leur  est-il  arrivé?  Ils  ont  même 
perdu  les  biens  tem|iorels:  ils  ont  subi  la  mort 
dans  ce  même  lieu  où  ils  avaient  mis  à  mort  le 
(ihrist  :  l'appréhension  de  perdre  la  terre  leur 
fil  tuer  l'Auteur  de  la  vie,  et  ils  n'en  perdirent 
pas  moins  et  la  vie  et  la  terre;  et  cela  au 
temps  môme  qu'ils  Favaiiuit  lu(',  afin  qu'une 
telle  coùicidencc  leur  indiquât  la  cause  do  ces 
désastres.  Les  Juifs  en  etiel  célébraient  la 
Pâque ,  lorsqut;  leur  ville  fut  délruili;,  et 
toute  la  nation  était  accourue  tn  foule  jjour 
célébrer  celle  solennilé.  Ce  fui  alors  que 
Dieu,  par  la  main  dis  méchants,  bien  (]u'il 
soit  toujours  bon,  par  la  main  des  injustes, 
bien  ([u'il  demeure  juste  etagisse  avec  justice, 
tira  des  Juifs  celle  éclatanle  vengeance,  (jui 
les  lit  périr  par  milliers  et  délruisil  leur  ville. 
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Tel  esl  le  désastre  que  voit  Asapli,  et  qu'il 
pleure  dans  noire  Psaume;  dans  ses  lamen- 
tations il  nous  apprend  a  discerner  les  biens 
de  la  terre  des  biens  du  ciel,  et  l'Ancien  Tes- 
tament du  Nouveau:  afin  que  tu  saches  par 
oij  il  te  faut  passer,  ce  qu'il  te  faut  espérer, 
à  quels  biens  tu  dois  renoncer  ou  t'allaclicr. 
Il  commence  donc  ainsi. 

4.  0  Pourquoi,  Seigneur,  nous  avezvous 
0  rejetés  jusqu'à  la  lin'?»  Nous  avez-vous 
repoussés  à  jamais  dans  la  personne  de  ce 
peuple  Juif,  dans  la  personne  de  cette  assem- 
blée qui  est  spécialement  appelée  Synagogue  ? 
a  Pourquoi,  Seigneur,  nous  avez-vous  rejetés 
«  à  jamais  ?  «Ce  n'est  point  la  une  inculpa- 
tion, c'est  une  question,  a  Pourquoi  »,  quel 
motif  vous  a  fait  agir  ainsi?  Qu'avez-vous 
fait?  0  Vous  nous  avez  rejetés  jusqu'à  la  fin  ». 
Uu'est-ce  à  dire,  «  à  la  fin  ?  »  Peut-être  jusqu'à 
la  fln  du  monde.  Ou  bien  nous  auriez-vous 
rejelés  jusqu'au  Christ  qui  esl  la  fin  |iour  tous 
ceux  qui  croient  -?  «  Ponrijuoi,  Seigneur, 
«  nous  avez-vous  rejetés  jusqu'à  la  fin  ?  votre 
«  fureur  s'est-elle  enflammée  contre  les  brebis 
«  de  votre  bercail  ?  »  Pourquoi  cette  colère 
contre  les  brebis  de  votre  trouj^eau,  sinon 
parce  que  nous  nous  attachions  aux  biens 
terrestres,  et  que  nous  ne  connaissions  point 
notre  pasteur? 

5.  «  Souvenez-vous  de  votre  peuple,  que 
a  vous  avez  possédé  depuis  le  conimence- 
B  ment'  ».  Cette  prière  viendrait  elle  des  Gen- 
tils? Dieu  les  a-t-il  possédés  à  l'origine?  Et 
toutefois  il  possédait  la  race  d'Abraham,  le 
peuple  d'isniél,  né  selon  la  chair  des  Patriar- 
ches qui  sont  aussi  nos  pères,  car  nous  sommes 
devenus  leurs  enfants,  non  plus  en  vivant 
selon  la  chair,  mais  en  imitant  leur  foi.  Mais 
qu'est-il  arrivé  à  ce  |)euple  qui  fut  tout  d'a- 
bord l'héritage  de  Dieu  ?  «  Souvenez-vous, 
«  Seigneur,  de  ce  peuple  que  vous  avez  pos- 
a  sédé  depuis  le  commencement.  Vous  avez 
0  racheté  le  sceptre  de  votre  héritage  *  ».  Ce 
peu|)le,  qui  est  le  vôtre,  c'est  «  le  sceptre  de 
a  votre  héritage  que  vous  avez  racheté  ».  Re- 
portons-nous à  ce  que  Dieu  fit  tout  d'abord  : 
quand  il  voulut  posséder  en  héritage  ce  peu- 
ple qu'il  délivra  de  l'Egypte,  quel  signe  don- 
na-t-il  à  Moïse,  alors  que  Moïse  lui  disait  : 
a  Quel  signe  leur  donnerai-je,  pour  leur 
0  juontrer  que  vous  m'envoyez  ?  Et  le  Sei- 
«  gneur   lui    répomlil  :  Que   tiens  tu    en    ta 

*  l's,  LVXlil,  l—  *  lîorn.  X,  4.—  *  Ps.  LXX  II,  2.—  *Excd,  iv,  I-l. 


u  main?  une  houlette.  Jette-la  sur  la  terre.  Et 
n  Moïse  jeta  sur  la  terre  sa  houlette  qui  devint 
u  ini  serpent,  et  Moïse  eut  peur  et  s'enfuit. 
«  Or,  le  Si'igneur  lui  dit  :  Saisis-le  par  la  queue, 
a  et  il  le  saisit,  et  il  redevint  une  houlette, 
a  comme  au|)aravant  ».  Qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie? Car  ce  ne  fut  point  une  action  sans 
motif.  Interrogeons  les  saintes  Ecritures.  A 
quoi  aboutit  |iour  l'homme  l'insinuation  du 
serpent?  A  la  mort'.  Donc  la  mort  vient  du 
serpent.  Si  la  mort  vient  du  serpent,  dans  le 
sceptre  il  faut  voir  le  serpent ,  et  dans  le 
Christ  la  mort.  De  là  vient  que  quand  les 
Juifs  mouraient  au  désert  par  la  morsure  des 
serpents,  Dieu  donna  ordre  à  Moïse  d'élever 
un  serpent  d'airain,  et  d'avertir  le  peuple  que 
tout  homme  blessé  [lar  le  serpent,  qui  le  re- 
garderait, serait  guéri  ^  Ce  qui  arrivait  ;  et  les 
hommes  mordus  par  les  serpents  étaient 
guéris  de  cette  blessure  venimeuse,  en  regar- 
dant le  serpent  d'airaiu.  Que  signifiait  cette 
merveille,  être  guéri  d'un  serpent  par  la  vue 
d'un  serpent? Etre  sauvé  de  la  mort  par  la 
foi  en  un  mort?  El  toutefois  «  Moïse  eut  peur 
«  et  s'enfuit  ^  ».  Que  signifie  cette  fuite  de 
Moïse,  à  la  vue  du  serpent?  Quoi,  mes  frères, 
sinon  ce  que  nous  raconte  l'Evangile?  A  la 
mort  du  Christ,  les  disciples  furent  saisis  de 
crainte,  et  oublièrent  l'espérance  qu'ils  avaient 
eue  en  lui  *.  Mais  qu'est-il  dit  ensuite  ?  «  Prends- 
u  le  par  la  queue  ^».  Qu'est-ce  à  dire,  «  la 
»  (|ueue?  »  Saisis  la  jiarlie  postérieure.  C'est 
dans  le  même  sens  qu'il  dit  encore  :  «  Tu  me 
«  verras  par  derrière  °  » .  D'abord  le  sceptre  de 
Moïse  devint  un  serpent,  et  quanci  il  en  saisit 
la  queue,  ce  fut  un  sceptre  ;  comme  le  Christ 
mourut  d'abord,  pour  ressusciter  ensuite.  La 
(jueue  du  serjjent  est  aussi  la  fin  des  siècles. 
Aujourd'hui  l'Eglise  marche  à  travers  la 
mort.  Les  uns  vont,  les  autres  viennent  par 
la  mort  comme  par  le  serpent  ;  puisque  c'est 
lui  qui  a  semé  la  mort;  mais  à  la  fin  des 
siècles,  que  figure  la  queue  du  serpent,  nous 
relouriious  à  Dieu,  nous  devenons  le  royaume 
stable  de  Dieu,  et  alors  s'accomplit  en  nous 
cette  parole  :  «  Vous  avez  racheté  le  sceptre 
«  de  votre  héritage  ».  Mais  l'interlocuteur  est 
ici  la  Synagogue;  et  c'est  plutôt  parmi  les 
Gentils  que  paraît  racheté  le  sceptre  de  l'hé- 
ritage du  Seigneur;  car  il  n'y  avait  dans  les 
Juifs  qu'une  espérance  cachée,  soit  dans  ceux 

'  Gen.  MI.  4,  5. —  '  Nomb.  xxt,  8  ;  JeaD,  m,  14. —  '  E^od.  IT,  3. 
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qui  devaient  croire  dans  l'avenir,  soit  d;ins 
ceux  qui  crurent  alors,  à  la  descente  du  Saint- 
Esprit,  quand  les  disciples  parlèrent  toutes  les 
langues  des  peuples'.  Alors  en  effet  (|ue!(iues 
milliers  de  Juif>,  qui  avaient  crucifié  le  Cluist, 
embrassèrent  la  foi  :  il  s'en  trouva  même  qui 
eurent  assez  de  foi  puur  vendre  leurs  biens  et  en 
apf>orter  le  prix  aux  Apôtres  -.  Tout  cela  néan- 
moins se  passait  dan^  l'obscurité,  tandis  que 
c'était  avec  plus  d'éclat  que  le  sceptre  de  l'hé- 
ritage de  Dieu  devait  être  racheté  parmi  les 
Gentils  ;  le  Prophète  alors  nous  montre  clux 
dont  il  a  dit  :  o  Vous  avez  rachelé  le  sceptre 
«de  votre  héritage».  11  ne  parle  pas  ainsi 
des  Gentils,  cela  est  visible  chez  eux.  De  qui 
dès  lors  ?  «  De  la  montagne  de  Sien  ».  Et 
comme  on  i)0uvait  donner  un  autre  sens  à  la 
montagne  de  Sion,  le  Prophète  ajoute  :  «  Cet'.e 
«  montagne  sur  laquelle  vous  avez  demeuré  «, 
iju'habitait  jadis  votre  peuple,  sur  laquelle 
fut  construit  le  temjile,  où  l'on  célébra 
les  sacriflces,  et  ces  rites  nécessaires  alors 
(jui  promettaient  le  Christ,  Promesses  deve- 
nues inutiles  en  face  de  l'accomplissemenf. 
La  promesse  est  nécissaire  en  effet  avant 
qu'elle  soit  accomplie,  afin  (jue  celui  à  qui 
elle  est  faite  n'oublie  point  ce  (|ui  lui  est  pro- 
mis, et  ne  meure  [lar  défaut  d'esiiérance.  Il 
doit  donc  espérer,  afin  de  recevoir  au  temps 
marqué  :  dès  lors  il  ne  doit  point  abandonner 
la  promesse.  Aussi  n'abandounait-ou  iioint 
les  figures,  afin  (|ue  les  ombres  ne  disparus- 
sent qu'à  l'aube  du  jour.  «  Cette  numlagne 
«  de  Sion,  sur  la(|uelle  vous  avez  demeuré  ». 
G.  «Jusqu'à  la  lin,  élevez  votre  main  contre 
«  leur  orgueil  '  « .  De  même  ([ue  vous  nous  re- 
jetiez jus(|u'à  la  lin,  de  même  «jus(|u'à  la 
«  fin  élevez  votre  main  contre  l(;ur  orgueil  ». 
L'orgueil  de  qui?  De  ceux  qui  ont  renversé 
Jérusalem.  Quels  sont-ils,  sinon  les  rois  des 
Gentils?  La  main  ilu  Seigneur  s'est  levée 
heureusement  contre  leur  orgueil,  jusqu'à  la 
fin,  car  ils  ont  connu  le  Christ,  et  «  le  Clirist 
«  est  la  fin  de  la  loi  pour  justifier  ceux  qui 
«  croiront  ''  ».  Heureux  sonliail  du  Projdiele  I 
H  semble  parler  avec  colère,  ou  dirait  (|u"il 
maudit.  Plût  à  Dieu  (pie  ses  malédiclions 
s'accomplissent,  ou  plutôt  réjouissons- nous 
de  ce  qu'elles  s'accomplissent  au  nom  de 
Jésus-Christ.  Tous  ceux  (|ui  tiiMUM'ul  le  sceptre 
s'inclinent  (levant  lu  croix;  ainsi  s'accomplit 
celle  parole  :  «  i^is  rois  do  la  Irrre  l'adore- 

'  Aci.  Il,  I.  —  '  Iii.  IV,  :il.  —  '  l',..  Lv.x  II,  1.    -  '  liom.  x,  I. 


«  roni,  foules  les  nations  lui  seront  assujé- 
«  lies  '  ».  Déjà  sur  le  front  des  rois,  le  signe 
de  la  croix  est  plus  précieux  que  les  perles  de 
leur  diadème.  «Jusqu'à  la  fin,  élevez  votre 
«  main  contre  leur  orgueil.  Que  de  ravages  a 
«  faits  l'ennemi  dans  votre  sanctuaire  I  »  Avec 
quelle  fureur  l'ennemi  a  sévi  contre  tout  ce 
qui  vous  était  consacré,  contre  le  temple, 
contre  le  sacerdoce,  contre  tout  ce  qui  était 
alors  sacré  1  Ces  excès  sont  bien  l'œuvre  d'un 
ennemi.  Car  les  Gentils,  qui  les  commettaient 
alors,  adoraient  de  faux  dieux,  de  vaines 
idoles,  et  servaient  les  démons;  et,  toutefois, 
ils  ont  causé  de  grands  ravages  dans  la  mai- 
son de  Dieu.  Comment  l'auraient-ils  pu,  si 
Dieu  ne  l'eût  permis?  Or,  comment  Dieu 
l'eûl-il  permis  ,  si  ces  rites  figuratifs  ne 
fussent  devenus  inutiles,  par  I'a\énenient  de 
Celui  (jui  avait  fait  ces  promesses?  «  Que  de 
«  ravages  a  donc  faits  l'enncnii  dans  votre 
«  sanctuaire  1  » 

7.  «Tous  ceux  qui  vous  haïssent  oni  signalé 
«  leur  orgueil  ^  ».  Vois  ces  esclaves  des  dé- 
mons, ces  idolâtres,  comme  l'étaient  les  Gen- 
tils quand  ils  détruisirent  la  ville  et  le  temple 
de  Dieu.  «  Ils  signalèrent  leur  orgueil,  au 
«milieu  de  vos  solennités  ».  Rappriez-vous 
ce  que  nous  avons  dit,  que  Jérusalem  fut 
renversée  pendant  cette  solennité  de  Pâques, 
choisie  par  les  Juifs  pour  crucifier  le  Sei- 
gneur. Assemblés  ils  sévirent,  assemblés  ils 
périrent. 

8.  a  Quant  à  leurs  signes,  ils  les  ont  placés 
«  comme  des  signes,  et  n'ont  jioint  com- 
0  pris  '  ».  Ils  avaient  des  signes  à  planter  là  : 
leurs  étendards,  leurs  aigles,  leurs  dragons, 
étendards  de  Rome  ,  leurs  statues  mêmes 
(ju'ils  placèrent  d'abord  dans  le  temple;  ou 
peut-être  «  leurs  signes  »,  seraient  les  oracles 
de  kurs  devins,  inspirés  [lar  les  démons.  «El 
«  ils  n'ont  point  compris  ».  Qu'est-ce  (|u'ils 
n'ont  lias  Compris?  «  Que  vous  n'auriez  au- 
«  cuu  |)ouvoir  sur  moi,  s'il  ne  vous  avait  été 
«  donné  d'en  haut  '  ».  Ils  n'ont  pas  compris 
((ue  ce  n'était  point  pour  les  élever  en  gloire 
(lue  Dieu  leur  permettait  d'affiiger,de  prendre 
et  de  détruue  celle  ville,  mais  ipie  leur  iin- 
piélé  ser\ail  à  Dieu  connue  une  baciit^  dans 
sa  vengeance.  Ils  sont  devenus  l'inslrnment 
de  sa  colère,  et  non  les  niinislresde  sa  boute. 
Car  Dieu  fait  quchiuefois  ce  (|Ue  font  souvent 
les   lannmes.   Sou>  nt  dans    sa  colère,   un 
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liomine  ramasse  la  première  bagueUe  qu'il 
trouve  à  terre,  le  premier  sarment  venu,  et 
après  qu'il  en  a  châtié  son  fils,  il  jette  le  sar- 
inent  au  feu,  et  réserve  son  héritage  pour  son 
lils  :  ainsi  Dieu  se  sert  des  méchants  pour  châ- 
tier les  bons,  et  donne  ici-bas  le  pouvoir  à 
ceux  qui  seront  ciamnés  pour  exercer  la  pa- 
tience de  ceux  qui  seront  sauvés.  Eh  quoi, 
mes  frères?  pourriez-vous  croire  que  ce  peu- 
ple ait  été  cliàlié,  jusqu'à  périr  entièrement? 
Combien  d'entre  eux  ont  ensuite  embrassé  la 
foi,  et  combien  doivent  l'embrasser  encore? 
Autre  est  la  iiaille,  autre  le  froment  ;  tous 
deux,  néanmoins,  subissent  le  fléau  qui  brise 
l'une  et  purge  l'autre.  Quel  avantage  pour 
nous  Dieu  u'a-t-il  pas  tiré  de  la  trahison  de 
Judas  ?  Quel  bonheur  n'a  pas  procuré  aux 
Gentils  infidèles  la  fureur  des  Juifs?  Le  Christ 
a  été  mis  à  mort,  afin  que  cloué  à  la  croix, 
il  pût  être  regardé  jiar  tout  homme  blessé 
par  le  serpent  '.  C'est  ainsi  que,  peut-être, 
tes  Romsins  avaient  appris  de  leurs  devins, 
(ju'ils  devaient  marcher  contre  Jérusalem,  et 
la  prendre  ;  et  quand  ils  l'eurent  prise  et  dé- 
truite, ils  dirent  que  c'était  l'ouvrage  de  leurs 
dieux.  «  Quant  à  leurs  signes,  ils  Its  ont  placés 
«  comme  des  signes,  et  n'ont  point  compris  a . 
Que  n'onl-ils  pas  compris?  «  Que  cela  venait 
«  d'en  haut  ».  Car  si  le  décret  n'en  était  venu 
d'en  haut,  jamais  la  fureur  des  Gentils  n'eût 
eu  contre  le  peuple  juif  de  tels  succès.  Mais 
le  décret  est  veim  d'en  haut,  ainsi  que  l'a  dit 
le  prophète  Daniel  :  «  La  parole  est  sortie  dès 
«  le  commencement  de  ta  prière'  ».  Voilà  ce 
que  signifie  la  réponse  du  Sauveur  à  Pilate, 
qui  s'enflait  dans  son  orgueil,  qui  plaçait  son 
trophée  comme  un  trophée,  sans  le  compren- 
dre, et  qui  disait  au  Christ:  «  Vous  ne  me  ré- 
«  pondez  point?  Vous  ne  savez  donc  point  que 
a  j'ai  le  pouvoir  d(i  vous  faire  mourir,  et  le  pou- 
0  voir  de  vous  renvoyer  absous  ?  »  Mais  le  Sau- 
veur, comme  pour  crever  cette  bulle  de  vanité, 
lui  réiioud  :  «  Vous  n'auriez  aucun  pouvoir  sur 
«  moi,  s'il  ne  vous  était  venu  d'en  haut  '». 
Ainsi,  dans  notre  psaume,  les  Gentils  «  placent 
«leurs  étendards  comme  des  signes,  sans 
a  comprendie  ».  Comment  n'ont-ils  pas  com- 
I)ris?  «  Que  c'est  un  pouvoir  d'en  haut  ».  Les 
Rduiains,  en  ellet,  pouvaient-ils  comprendre 
que  c'était  d'en,  haut  que  leur  venait  le  pou- 
voir d'accomplir  ces  choses  ? 
y.  Passons  rapidement  sur  ces  versets, puis- 
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que  la  ruine  de  Jérusalem  leur  donne  de 
l'évidence,  et  qu'il  est  pénible  de  s'appesantir 
sur  une  plaie,  fût-elle  d'un  ennemi.  «  Ils  ont 
«  uni  leurs  efforts  pour  abattre  nos  portes, 
«  comme  on  abat  les  arbres  d'une  forêt;  ils 
M  ont  ruiné  l'édifice  avec  la  scie  et  le  mar- 
«  leau  '  ».  Ils  y  ont  mis  l'unanimité,  la  cons- 
tance :  «  ils  ont  emjiloyé  la  scie  et  le  mîr- 
«  teau  pour  ruiner  l'édifice  ». 

10.«  Us  ont  incendié  votre  sanctuaire, et  pro- 
«  fané  sur  la  terre  le  tabernacle  de  votre  nom'» . 

11.  «  Ils  ont  dit  dans  leur  cœur,  et  comme 
«  réunis  en  lamille  » .  Qu'ont-ils  dit  ?  «  Venez, 
a  taisons  dis|)araître  de  la  terre  du  Seigneur 
a  toutes  les  solennités  du  Seigneur^  ».  C'est 
Asaph  qui  donne  ici  ce  titre  de  Seigneur, 
car  les  forcenés  n'appelaient  pas  ainsi  celui 
dont  ils  détruisaient  le  temple.  «  Venez, 
«  faisons  disjiaraitre  de  la  terre  les  solen- 
0  nités  du  Seigneur».  Que  fait  Asaph?  Où 
est  a  l'intelligence  d'Asaph  »  dans  tous  ces 
malheurs?  De  quoi  lui  sert  ce  châtiment 
même  qu'il  a  reçu?  Son  esprit  dépravé  ne  se 
corrige-t-il  point?  Tout  ce  qui  était  debout 
jadis  est  maintenant  détruit  :  plus  de  sacer- 
doce, plus  d'autel  des  Juifs,  plus  de  victimes 
et  plus  de  temple.  N'a-t  il  donc  plus  à  con- 
naître rien  qui  doive  succéder  à  ces  ruines? 
et  ce  signe  des  promesses  devrait-il  dispa- 
raître, si  l'objet  des  promesses  n'était  venu? 
Voyons  donc  ici  l'intelligence  d'Asaph,  voyons 
s'il  a  fait  des  progrès  à  l'école  du  malheur. 
Ecoute  ce  qu'il  dit  :  «  Nous  n'avons  point  vu 
a  nos  prodiges,  tout  prophète  a  disparu, 
«et  Dieu  ne  nous  connaît  plus  *  ».  Voilà 
ces  Juifs  qui  accusent  Dieu  de  ne  les  plus 
connaître ,  c'est-à  dire  de  les  abandonner 
jusqu'alors  dans  la  captivité  ,  de  ne  point 
les  délivrer,  et  qui  attendent  le  Christ  jus- 
qu'à présent.  Le  Christ  viendra  sans  doute, 
mais  il  viendra  comme  juge;  il  est  venu 
d'abord  nous  appeler,  il  viemlra  ensuite  nous 
juger.  Il  viendra,  puisqu'il  est  venu  ;  il  vien- 
dra, cela  est  évident,  mais  il  viendra  d'en 
haut.  Il  était  devant  toi,  ô  Israël  I  Tu  t'es 
meurtri,  eu  te  heurtant  contre  lui  :  pour 
n'être  point  écrasé,  regarde-le  venir  d'en 
haut.  Voilà  ce  qu'ont  annoncé  les  Prophètes: 
«  Quicon()ue  heurtera  contre  celte  pierre  sera 
«  brisé",  elle  écrasera  celui  sur  qui  elle  tom- 
abera'jo.  Petite  elle  meurtnt,  grande  elle 
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écrasera.  Déjà  tu  ne  comprends  plus  tes 
signes,  il  n'y  a  déjà  plus  de  prophète,  et  tu 
dis:  «Le  Seigneur  ne  nous  connaît  plus». 
C'est  toi  qui  ne  le  connais  plus.  «  Il  n'y  a 
plus  de  prophète,  et  Dieu  ne  vous  connaît 

a  plus  n. 

12.  aJusques  à  quand,  ô  Dieu,  notre  ennemi 
a  nous  insultera-til '?  »  Plains-toi,  Asaph, 
comme  un  homme  abandonné  de  Dieu,  un 
homme  que  l'on  méprise;  plains-toi  comme 
un  malade,  ô  toi,  qui  as  mieux  aimé  tuer  le 
médecin  que  lui  demander  ta  guérison  :  il 
ne  te  connaît  plus.  Voilà  ce  qu'il  a  fait  pour 
toi ,  et  dis  qu'il  ne  te  connaît  plus.  Ceux  à 
qui  il  n'a  pas  été  annoncé  lu  verront ,  et 
ceux  qui  n'ont  pas  ouï  parler  de  lui  le  con- 
naîtront'; et  tu  viens  nous  dire  :  «  II  n'est 
0  plus  de  prophète,  et  il  ne  nous  connaît 
a  plus?  »  Où  est  donc  ton  intelligence? 
a  L'ennemi  méprise  votre  nom  jusqu'à  la 
«fin  ».  Or,  cet  ennemi  méprise  votre 
nom  jusqu'à  la  fin  ,  pour  que  dans  votre 
colère  vous  le  réprimiez,  et  qu'en  le  châtiant 
vous  le  connaissiez  enfin,  ou  du  moins  jus- 
qu'à la  fin.  Jusqu'à  quelle  fin?  Jusqu'à  ce 
qu'il  vous  connaisse  lui-même,  jusqu'à  ce 
qu'il  pousse  des  cris  vers  vous,  et  qu'il  saisisse 
enfin  la  queue  du  serpent,  pour  retourner 
dans  voire  royaume. 

13.  a  Pourquoi  détourner  votre  main,  et 
«  retirer  de  votre  sein  votre  main  droite 
0  pour  toujours'?  »  Un  autre  signe  donné  à 
Moïse.  Sa  houlette  fut  un  figne,  comme  sa 
main  droite  fut  aussi  un  signe.  Après  le  signe 
de  la  houlette,  Dieu  lui  en  donna  un  autre 
dans  sa  main  droite.  Donc  le  signe  de  la  hou- 
lette fut  suivi  d'un  autre  signe  :  «  Mettez  », 
dit  le  Seigneur,  «  votre  droite  d.ns  votre 
«  sein.  Et  Moïse  l'y  niit.  Relirez-la  ;  et  il  la 
0  retira,  et  voilà  qu'elle  était  blanche»,  c'est- 
à  ilire  lépreuse.  Car  cette  blancheur  dans  la 
peau  n'est  pas  une  blancheur  de  beauté,  mais 
une  blancheur  de  lè|)re*.  Or,  l'héritage  du 
Seigneur,  ou  sou  peuple,  fut  jeté  dehors  jiar 
le  Seigneur  et  devint  lépreux.  Mais  que  dit 
ensuite  le  Seigneur?  «  Remettez  votre  main 
«  dans  votre  sein,  et  Moïse  l'y  remit,  el  sa  main 
«  avait  sa  couleur  naturelle'».  Quand  sera- 
ce,  dit  Asaph,  que  vous  agirez  ainsi?  Jusques 
à  (juand  éloignerez-vous  viilre  main  de  votre 
sein,  alin  (ju'elle  demeure  impure  au  dehors? 

'  Ps.  I.XX'II,  10.  —  '  I"a.  III,  ir.  ;  HAm.  XV,  21 '  P».  LXIllI, 
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Remettez  la  dans  votre  sein  ,  afin  qu'elle 
reprenne  sa  couleur  naturelle,  et  connaisse 
son  Sauveur,  a  Pourquoi  jusiju'à  la  fin  dé- 
n  tourner  votre  main  droite  du  milieu  de  votre 
«sein?»  C'est  là  le  cri  d'un  aveugle,  d'un 
peuple  sans  intelligence,  mais  Dieu  fait  son 
œuvre.  Pourquoi  le  Christ  est-il  venu? 
«  Israël  »,  dit  l'Apôtre,  «  est  tombé  danr 
«  l'aveuglement,  jusqu'à  ce  que  la  plénitude 
«des  nations  fut  entrée,  et  qu'ainsi  tout 
a  Israël  fût  sauvé'  ».  Reconnais  donc,  ô 
Asaph,  ceux  qui  t'ont  précédé,  afin  de  les 
suivre  au  moins,  si  lu  n'as  pu  les  devancer. 
Car  ce  n'est  pas  en  vain  que  le  Christ  est 
venu,  ou  qu'il  a  été  mis  à  mort;  ce  n'est  pas 
en  vain  que  le  grain  de  froment  a  été  mis  en 
terre,  mais  bien  pour  multiplier'.  Le  ser- 
pent ne  fut  élevé  au  désert  que  pour  guérir 
ceux  que  le  venin  avait  blessés'.  Pèse  donc 
ce  qui  a  été  fait;  ne  t'imagine  pas  que  le 
Christ  est  venu  en  vain,  de  peur  qu'il  ne  te 
condamne  à  son  second  avènement. 

14.  Asaph  l'a   compris,   puisque  le    titre 
porte  :  «  Intelligence  d'Asaph  ».  Or,  que  dit- 
il  ?  a  Le  Seigneur,  notre  roi  avant  tous  les 
a  siècles,  a  opéré  le  salut  au  milieu  de  la 
«  terre  '  ».  D'une  part  nous  disons  :  «  11  n'y  a 
«  jdus  de  prophète,  et  Dieu  ne  nous  connaît 
«  plus  »  ;    d'autre  |iart  :   «  Notre    Dieu   est 
a  notre  roi  avant  tous  les  siècles  »  ;  car  il  est 
le  Verbe  qui  était  au  commencement,  et  pai 
qui  les  siècles  ont  été  faits  :  «  Il  a  donc  opéré 
«  le  salut  au  milieu  de  la  terre.  Il  est  notre 
a  Dieu,   notre  roi  avant  tous  les   siècles  ». 
Qii'a-t-il  fait  ?  a  II  a  ojiere  le  salut  au  milieu 
a  de  la  terre  »  :  el  je  me  plains  encore  comme 
un  homme  abandonné.  Voilà  que  Dieu  pro- 
duit le  salut  sur  la  terre,  et  moi  je  demeure 
terre.  Asajib  a  bien  compris  :   a  Inti  lligence 
«d'Asajih».  Qu'est-ce  que  tout  cela?  Quel 
est  le  s;ilut  (]u'a  opéré  le  Christ  sur  la  terre, 
sinon  d'ajiprendre  aux  houunes  à  désirer  les 
biens  éternels,  et  à  ne  point  demeurer  attachés 
à  ceux  de  la  terre  ?  «  Le  Seigneur,  notre  roi 
a  avant  tous  les  siècles,  a  opéré  le  salut  au  mi- 
«  lieu  de  la  terre  ».  Pendant  que  nous  crions  : 
a  Jusijues  à  ipiaud,  Seigneur,  serons-nous  en 
a  bulle  aux  outrages  de  nos  ennemis  ?JiiS(iues 
a  à  quand  cet  ennemi  insultera-t-il  à  votre 
a  nom  ?  Jus(jues  à  quand  éloignerez-vous  de 
a  voire  sein  votre  main  droite  '?  »   Pendint 

•  Hom.  XI,  'S<.  —  •  Jean  ,  xii,  Z5.  —  '  Nonib.  ixi,  9.  —  '  r». 
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que  nous  parlons  r.insi  :  «  Dieu  ,  noire  roi 
0  avant  les  siècles,  a  opéré  le  salut  au  milieu 
«  de  la  terre  »  :  et  nous  demeurons  endormis. 
Déjà  les  nations  s'éveillent,  et  nous  dormons 
profondément,  et  comme  si  Dieu  nous  avait 
abandonnés,  nous  nous  repaissons  de  rêve- 
ries. «  Il  a  opéré  le  salut  au  milieu  de  la 
0  terre  » . 

15.  Corrige  toi  donc,  ô  Asaph,  afin  de  com- 
prendre, et  dis  nous  quel  est  ce  salut  que 
Dieu  a  opéré  au  milieu  de  la  terre.  Voilà  que 
pour  vous  est  détruit  le  salut  du  temps  :  qu'a 
fait  le  Seigneur?  Où  sont  ses  promesses? 
8  Dans  votre  puissance  vous  avez  affermi  la 
o  mer  ».  Le  peuple  juif  était  comme  une  terre 
sèclie,  et  les  Gentils,  comme  une  mer  d'a- 
mertume, l'environnaient  de  toutes  parts  : 
0  Vous  avez  affermi  la  mer  dans  votre  puis- 
«  sance  »,  elle  est  devenue  comme  une  terre 
sèclie,  altérée  des  eaux  du  ciel.  «  Dans  votre 
«  puissance,  vous  avez  affermi  la  mer,  et 
a  brisé  sous  les  flots  les  têtes  des  dragons  '  ». 
Ces  têtes  des  dragons,  sont  la  puissance  or- 
gueilleuse de  Satan,  qui  dominait  sur  les  na- 
tions, et  que  vous  avez  brisée  dans  les  eaux, 
Seigneur,  en  délivrant  par  le  baptême  ces 
mallieureux  esclaves. 

16.  Qu'a  fait  le  Seigneur,  après  avoir  brisé 
les  têtes  des  dragons  ?  Us  ont  en  effet  un 
prince,  qui  est  le  premier  et  le  grand  dragon. 
Et  qu'en  a  fait  Celui  qui  a  opéré  le  salut  au 
milieu  de  la  terre  ?  Ecoutez  :  «  Vous  avez 
«  écrasé  la  tête  du  dragon  ^».  De  quel  dragon? 
Par  les  dragons  nous  avons  entendu  tous  les 
démons  qui  sont  aux  ordres  du  diable.  Que 
faut-il  entendre  par  cet  autre  dragon  dont  le 
psaume  parle  au  singulier,  et  dont  le  Sei- 
gneur a  brisé  la  tête,  sinon  le  dinble  lui- 
même  ?  Qu'en  a  fait  le  Seigneur  ?  «  Vous  avez 
a  écrasé  la  tête  du  dragon  »  ;  tête  qui  est  la 
source  du  péché,  tête  qui  fut  maudite,  pour 
inviter  la  race  d'Eve  à  prendre  garde  à  cetle 
tête  du  serpent'.  Dieu  donc  avertit  l'Eglise  de 
fuir  le  commencement  du  péché.  Quel  est  ce 
commencement  du  péché,  ou  la  tète  du  dra- 
gon ?  «  Le  commencement  de  tout  péché, 
a  c'est  l'orgueil  '  ».  Donc,  briser  la  lèle  du 
dragon,  c'était  briser  l'orgueil  du  diable.  Mais 
qu'a  fait  de  cette  tête  brisée,  Celui  qui  a  opéré 
le  salut  au  milieu  de  la  terre  ?  «  Vous  l'avez 
a  donnée  en  jiâture  aux  peuples  de  l'EUiio- 
«pie».  Qu'est-ce  à  dire?  Que  devons-nous 

•  Ps.Lï.viu,13.— '  Ps.  Lxxiii,  U,— '  Gen.  m,  15.—  '  Ecdi.ï,  15. 


entendre  par  les  peuples  de  l'Ethiopie,  sinon 
toutes  les  nations  de  la  terre  ?  Voilà  ce  que 
désigne  la  couleur  de  l'Ethiopien,  qui  est  noir. 
Ceux  qui  étaient  noircis  par  le  péché,  sont  ap- 
pelés à  la  foi,  ces  peuples  dont  il  est  dit  : 
«  Vous  étiez  autrefois  ténèbres,  aujourd'hui 
«  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur'  ».  Us 
sont  donc  noirs,  quand  Dieu  les  appelle, 
mais  afin  qu'ils  ne  demeurent  point  noirs. 
C'est  d'eux  qu'est  formée  l'Eglise,  à  qui  l'on 
chante  :  a  Quelle  est  celle-ci  qui  s'élève  dans 
a  sa  blancheur  ^  ?  »  Et  sa  noirceur  ne  lui 
fait-elle  pas  dire  :  a  Je  suis  noire,  mais  je  suis 
a  belle  ^?  »  Mais  comment  l'Ethiopien  s'est-il 
nourri  du  dragon  ?  Ne  s'est-il  pas  nourri  plu- 
tôt de  Jésus-Christ  ?  Mais  de  Jésus- Christ  pour 
se  consommer  en  lui,  du  dragon  pour  le  con- 
sumer en  eux.  Nous  avons  en  eflet  à  ce  sujet 
la  figure  d'un  grand  mystère  ;  cette  figure, 
c'est  le  veau  d'or  qu'adora  un  peuple  infidèle 
et  apostat,  qui  recherchait  les  dieux  de  l'E- 
gypte et  répudiait  celui  qui  l'avait  délivré  de 
l'esclavage  des  Egyptiens.  Moïse,  en  effet,  dans 
sa  colère  à  la  vue  de  ce  peuple  qui  se  pros- 
ternait devant  une  idole,  et  enflammé  du  zèle 
de  Dieu,  voulut  infliger  à  ces  idolâtres  un 
châtiment  temporel,  qui  leur  fit  éviter  une 
mort  sans  fin.  Il  jeta  dans  le  feu  la  tête  du 
veau,  la  brisa,  la  réduisit  en  poudre,  et  la 
jeta  dans  l'eau  pour  la  faire  boire  au  peuple  *. 
C'était  là  un  grand  symbole.  0  colère  vrai- 
ment pro|ihétique  dans  une  âme  toujours  tran- 
quille,éclairéed'en  haut!  QuefaitMoïse?Jetez, 
lui  fut-il  dit,  cette  tête  au  feu,  pour  la  rendre 
méconnaissable,  faites-en  une  poudre,  afin 
de  la  réduire  peu  à  peu  ;  jetez  cette  poudre 
dans  l'eau,  et  faites-la  boire  au  peuple.  Que 
nous  dit  celte  figure,  sinon  que  les  adorateurs 
du  diable  ne  sont  qu'un  même  corps  avec 
lui  ?  De  même  ceux  qui  connaissent  le  Christ, 
sont  incorporés  au  Christ,  selon  cette  parole 
de  saint  Paul  :  «  Vous  êtes  le  corps  et  les 
a  membres  du  Christ  ^  ».  Or,  il  fallait  consu- 
mer le  corps  du  diable,  et  le  consumer  par 
les  Israélites.  C'est  de  ce  peuple  en  effet  que 
viennent  les  Apôtres,  de  lui  que  vient  l'Eglise. 
Mais  il  fut  dit  à  Pierre,  à  propos  des  Centils  : 
«  Tue,  et  mange  *  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Tue  et 
a  mange  ?  »  Tue  ce  qu'ils  sont,  et  fais-les  ce 
que  tu  es.  Ici,  a  tue  et  mange  »;  là,  brise  et 
bois  :   ici  et  là,   c'est  néanmoins  la  même 

'  Ephés.  V,  8.  —  '  Cant.  viii ,  5,  suiv.  les  Septante.  —  '  Id. 
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figure  ;  il  fallait,  en  elTel,  oui  certes,  il  fallait 
qu'un  corps  qui  était  au  diable  passât  par  la 
foi  dans  le  corps  du  Christ.  Ainsi  le  diable  est 
consumé  peu  à  peu  en  perdant  ses  membres. 
Voilà  ce  que  figurait  encore  le  serpent  do 
Moïse,  Car  les  mnges  de  Pharaon  changeront 
comme  Moïse  leurs  verges  en  serpents,  mais 
le  serpent  de  Moïse  dévorera  toutes  ces  verges 
des  mages  K  Voilà  ce  qui  arrive  maintenant 
au  corps  du  démon  ;  il  est  dévoré  par  les 
Gentils  qui  embrassent  la  foi,  il  est  donné  en 
pâture  aux  peuples  de  l'Ethiopie.  Dire  qu'  «  il 
«  est  donné  en  pâture  aux  peuples  de  l'Elhio- 
0  pie»,  peut  signifier  encore  qu'il  est  en  proie 
à  leurs  morsures.  A  quelles  morsures  ?  A 
leurs  accusations,  à  leurs  malédictions,  à  leurs 
représailles,  dans  le  sens  de  cette  prohibition 
de  saint  Paul  :  o  Si  vous  vous  déchirez,  si 
«  vous  vous  dévorez  les  uns  les  autres,  prenez 
«  garde  de  vous  consumer  réciproquiment  -  » . 
Qu'est-ce  à  dire,  «  vous  déchirer,  vous  dévo- 
0  rer  mutuellement  ?  »  Disputer  ensemble, 
médire  l'un  de  l'autre,  vous  injurier  récipro- 
quement. Voyez  ces  morsures  qui  détruisent 
le  diable  aujourd'hui.  Quel  homme  aujour- 
d'hui, même  chez  les  païens,  dans  sa  colère 
contre  son  serviteur,  ne  le  traite  pas  de  satan  ? 
Voilà  donc  le  diable  donné  en  pâture.  Tel  est 
le  langage  des  chrétiens,  le  langage  même 
des  païens,  qui  le  maudissent  tous  en  l'a- 
dorant. 

17.  Voyons  la  suite,  mes  frères,  et  redou- 
blez d'alleiition,  je  vous  en  sujiplie;  on  est 
heureux  d'entendre  ce  que  l'on  voit  s'accom- 
|)lir  d.ins  U;  monde  entier.  Il  n'en  était  pas 
ainsi  ([uand  le  Prophète  l'annonçait  :  c'était 
alors  la  promesse,  mais  non  l'accomplisse- 
ment; (picl  bonheur  aujourd'hui  pour  nous, 
de  voir  se  vérifier  dans  le  monde  entier  li'S 
prophéties  que  nous  lisons  dans  ce  livre  1 
Voyonscecju'a  fait  Celui  que  comprend  Asaph, 
eti|ui  «  a  opéié  le  salutau  milieu  de  la  terre  ». 
a  Vous  avez  fait  jaillir  des  fontaines  et  des 
«  torrents'  »;  qui  ont  fait  couler  l'eau  de  la 
sag(!sse,  répandu  les  richesses  de  la  foi,  arrosé 
les  Gentils  dans  l'erreur,  et  par  leur  inllu(Mice 
ramené  tous  les  infidèliis  aux  douceurs  de  la 
foi.  «  Vous  avez  fait  jaillir  les  fontaines  et  les 
«torrents».  Peut-être  y  a-t  il  ici  un  sens 
dillérenl  ;  peut-êlie  un  sens  uni(iue,  et  alois 
telle  serait  l'abondance  des  fontaines,  qu'elles 
auraient  formé  des  fleuves,  o  C'est  vous  qui 

'  Exo.l.  vu,  rj.  -    '  Cal.  V,  ir>.  -  '  Ps.  LX.\MI,  15. 


«  avez  fait  jaillir  les  fontaines  et  les  torrents  ». 
S'il  y  a  une  différence,  c'est  que  chez  les  uns 
«  la  parole  de  Dieu  est  une  source  d'eau  qui 
«jaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle'  »,  tandis  que 
chez  d'autres,  celle  parole  qu'ils  entendent, 
que  leur  langue  publie,  mais  qui  ne  leur  sert 
pas  à  mieux  vivre,  passe  comme  un  torrent. 
Car  les  torrents  ont  cela  de  particulier  qu'ils 
ne  coulent  pas  toujours  :  quelquefois,  néan- 
moins, on  donne  aux  fleuves  ce  nom  de  tor- 
rents; c'est  ainsi  qu'il  est  dit:  ails  seront 
8  enivrés  par  l'abondance  de  vos  demeures, 
a  et  vous  les  abreuverez  au  torrent  de  vos 
a  joies  saintes-  ».0r,  ce  torrent  ne  doit  jamais 
tarir.  Mais  on  appelle  torrents  proprement 
dits;  cescours  d'eau,  qui  se  dessèchent  en  été, 
et  que  grossissent  les  eaux  de  l'hiver.  Voici 
donc  un  homme  véritablement  fidèle,  qui 
doit  persévérer  jusqu'à  la  fin,  qui  n'abandon- 
nera point  Dieu  au  moment  de  l'épreuve, 
qui  souff're  tout  pour  la  vérité,  et  non  pour 
la  fausseté  ou  l'erreur.  Or,  d'où  lui  vient  cette 
vigueur,  sinon  de  ce  que  le  Verbe  est  devenu 
en  lui  a  une  source  d'eau  vive,  qui  jaillit 
«jusqu'à  la  vie  éternelle?  »  Tel  autre  re- 
çoit cette  parole  ;  il  la  prêche  et  ne  se  tait 
point,  c'est  une  eau  qui  coule;  l'été  nous 
montrera  si  c'est  une  source  ou  un  torrent. 
Toutefois  qu'ils  arrosent  l'un  et  l'autre  la 
terre,  de  la  part  de  Celui  a  qui  a  opéré  le  sa- 
0  lut  sur  toute  la  terre  »  :  que  les  fontaines 
jaillissent,  que.  les  torrents  s'écoulent,  o  C'est 
a  vous  qui  avez  fait  jaillir  les  fontaines  et  les 
0  torrents  ». 

18.  a  C'est  vousquiavezdesséché  les  fleuves 
a  d'Etham  ».  Ici  Dieu  fait  jiillir  les  fontaines 
et  les  fleuves;  là  il  dessèche  les  fleuves,  afin 
que  d'une  itart  les  eaux  se  précipitent,  et  que 
(raiitre  part  elles  s'arrêtent,  a  Les  fleuves 
«  d'Etham  »,  dit  le  Prophète.  Qu'est-ce  que 
Ethnm?  Un  nom  hébreu. Quel  en  est  le  sens? 
Fort,  robuste.  Quel  est  ce  fort,  ce  robuste  dont 
Dieu  dessèche  les  fleuves?  qui,  sinon  le  dra- 
gon lui-même?  a  Nul  en  effet  n'entre  dans  la 
«maison  du  fort,  pour  en  enlever  l«s  dé- 
0  jiouilles,  avant  d'avoir  lié  le  foit'».  C'est  là 
le  fort  qui  a  présumé  de  son  pouvoir,  pour 
abandonner  Dieu  ;  ce  fort  qui  a  dit  :  a  J'éla- 
«  lilirai  mon  trône  du  côté  de  l'Aquilon,  je 
a  serai  semblable  au  Très-Haut'  ».  il  a  pré- 
senté à  l'honmie  celle   coupe   d'une   force 

'  J«an  .  IV,  11.  —  •  P».  XXXV  ,  0.  —  '  M«illi.  xii ,  2<.i.  —  •  lui,, 
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trompeuse,  lis  voulurent  être  forts  ,  nos 
pères  qui  croyaient  devenir  des  dieux  en  fou- 
chant  au  fruit  dcfendu.  Adam  était  devenu 
fort,  quand  Dieu  disait  avec  ironie  :  a  Voilà 
B  qu'Adam  est  devenu  comme  l'un  de  nous  '  » . 
Ils  étaient  forts  ces  Juifs  qui  présumaient  de 
leur  propre  justice,  «  Sans  connaître  la  justice 
ode  Dieu,  et  dans  leur  désir  d'établir  leur 
0  propre  justice,  les  voilà  comme  d(s  forts, 
a  rebelles  à  la  justice  de  Dieu  '  ».  Voyez  au 
contiaire  cet  homme  qui  a  dissipé  sa  force, et 
qui  demeure  faible,  pauvre,  se  tenant  debout 
et  éloigné,  sans  oser  lever  les  yeux  au  ciel, 
mais  qui  frappe  sa  poitrine,  et  qui  dit:  «Sci- 
«  gneur,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  un  pé- 
«  cheur  '  » .  Il  est  faible,  et  a  conscience  de  sa 
faiblesse,  ce  n'est  point  un  fort  :  c'est  une 
terre  sèche;  qu'elle  reçoive  l'eau  des  fon- 
taines et  des  torrents.  Quiconque  présume  de 
sa  vertu  est  encore  dans  sa  force.  Que  leurs 
fleuves  soient  dessécliés,  qu'elles  tarissent 
toutes  ces  doctrines  des  païens,  desaruspices, 
des  astrologues,  des  magiciens,  puisque  Dieu 
a  desséché  les  eaux  du  fort:  a  C'est  vous  qui 
a  avez  tari  les  fleuves  d'Etham  ».  Mort  à  ces 
doctrines,  et  que  les  ànies  soient  trempées  de 
TEvangile  de  vérité! 

■19.  8  A  vous  le  jour,  et  à  vous  la  nuit'». 
Qui  peut  l'ignorer,  puisque  Dieu  en  est  l'au- 
teur, et  que  tout  a  été  fait  par  son  Verbe  ^? 
C'est  donc  à  Celui  qui  «  a  opéré  le  salut  au 
a  milieu  de  la  terre  »,  qu'il  est  dit  :  «  A  vous 
«  le  jour,  et  à  vous  la  nuit».  Il  nous  faut  donc 
com[)rendre  ce  qui  regarde  ici  ce  salut  qu'il 
a  opéré  au  milieu  de  la  terre.  «  A  vous  le 
a  jour  ».  Qui  est  ici  désigné?  Les  hommes 
spirituels.  «  El  à  vous  la  nuit  ».  Et  ceux-là? 
Les  hommes  charnels.  «  A  vous  le  jour,  et  à 
a  vous  la  nuit».  Que  l'homme s|iiriluel  tienne 
à  rhomnie  spirituel  un  langage  spirituel  ;  car 
il  est  dit  :  «  Nous  tenons  aux  parlaits  le  langage 
«  de  la  sage5se,  en  communiquant  les  choses 
a  spirituelles  à  ceux  qui  sont  spirituels  *». 
Mais  celte  sagesse  est  au-dessus  de  l'homme 
charnel:  «  Car  »,  dit  le  même  Apôtre,  a  je  n'ai 
a  pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  spiri- 
a  tuels,  mais  seulement  comme  à  des  hommes 
a  charnels'». Donc  Ihomme  s|iirituel,s'adres- 
sanl  à  Ihomme  siùriluel,  c'est  a  le  jour  qui 
«  parle  au  juur».  Mais  l'homme  charnel  qui 
ne  tait  point  sa  fci  en  Jésus  cruciQé,  telle  que 

'  GcD.  m,  22. —  =  Rom.  x,  3. —  '  Luc,  xviri,  13.—  '  Ps.  Lxxiir, 
i6.  —  '  Jean,  i,  3.  —  '  1  Cor.  ii,  13,  6,—  '  Id.  lu,  1. 


peuvent  l'avoir  les  petits,  c'est  a  la  nuit  qui 
«  donne  la  science  à  la  nuit'.  A  vous  le  jour, 
a  et  à  vous  la  nuit  ».  A  vous  appartiennent  et 
les  hommes  s[)irituels  et  les  hommes  char- 
nels; vous  éclairez  les  uns  au  flambeau  de  la 
sagesse  et  de  l'invariable  vérité,  vous  conso- 
lez les  autres  pa"r  la  manifestation  de  votre 
humanité,  comme  la  lune  qui  vient  consoler 
la  nuit,  a  A  vous  le  juur,  et  à  vous  la  nuit  ». 
Veux-tu  connaître  le  jour?  Vois,  si  tu  le 
peux,  élève  ton  esprit  autant  que  tu  en  es 
capable.  Voyons  si  tu  appartiens  au  jour, 
voyons  si  tu  eu  pourras  soutenir  la  vue. 
Peux-tu  contempler  ce  que  tu  viens  d'enten- 
dre dans  l'Evangile  :  a  Au  commencement 
a  élait  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et 
«le  Verbe  était  Dieu'?  »  Car  ta  pensée  ne 
peut  embrasser  d'autres  paroles  que  celles 
qui  passent  à  mesure  qu'elles  résonnent. 
Peux-tu  comiirendre  le  Verbe,  non  plus  un 
son,  mais  Dieu?  Ne  comprends-tu  pas  ce  qui 
est  dit  ici  :  «  Que  le  Verbe  était  Dieu?  »  Te 
voilà  donc  médit  int  de  telles  paroles.  «  Tout 
a  a  été  fait  par  lui  »,  et  il  a  même  fait  ceux 
qui  parlent  de  la  sorte.  Qu'esl-cedonc  que  ce 
Verbe?  Le  compiends-tu,  homme  charnel? 
Piéponds-moi,  comprends-tu?  Non,  tu  ne 
comprends  point,  tu  appartiens  à  la  nuit  :  tu 
as  besoin  de  la  lune  pour  ne  point  mourir 
dans  les  ténèbres,  a  Car  voilà  que  les  pécheurs 
a  ont  bandé  leur  arc  pour  percer  dans  l'obs- 
a  curité  de  la  lune  ceux  qui  ont  le  cœur 
a  droit ^  ».  La  chair  du  Christ  fut  obscurcie, 
quand  on  la  descendit  de  la  croix,  pour  la 
placer  dans  le  tombeau  :  et  ceux  qui  l'avaient 
mis  à  mort,  lui  insultait  ;  il  n'était  pas  res- 
suscité encore,  les  disciples  au  cœur  droit 
étaient  percés  de  flèches ,  mais  seulement 
dans  l'obscurcissement  de  la  lune.  Donc,  afin 
que  le  jour  parle  au  jour,  et  que  la  nuit  en- 
seigne à  la  nuit,  puisque  «  le  jour  est  à  vous, 
a  comme  la  nuit  est  à  vous  »  ;  daignez  des- 
cendre, ô  mon  Dieu,  et  en  même  temps  de- 
meurer en  votre  Père;  descendez  et  venez  à 
ceux  pour  qui  vous  descendez.  Daignez  des- 
cendre, ô  vous  qui  étiez  en  ce  monde,  vous, 
par  qui  le  monde  a  été  fait,  vous  que  le 
monde  n'a  point  connu.  Que  la  nuit  ait  sa 
consolation  ;  qu'elle  ait  a  le  Verbe  qui  s'est 
a  fait  chair  et  qui  a  demeuré  parmi  nous*. 
B  A  vous  le  jour,  et  à  vous  la  nuit.  C'est  vous 
a  qui  avez  fait  le  soleil  et  la  lune  »  :  le  soleil 
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ou  les  hommes  spiriliu-ls,  la  lime  ou  les  hom- 
mes charnels.  Que  l'homme  encore  charnel 
ne  soit  point  abandonné,  mais  conduit  à  la 
perfection.  «  Vous  avez  fait  le  soleil  et  la 
a  lune  »  :  le  soleil,  image  des  parfaits;  la 
lune,  image  des  moins  parfaits,  et  vous  ne 
les  avez  point  abandonnés.  Car  voici  ce  qui 
est  écrit  :  «  Le  sage  demeure  comme  le  soleil, 
«  l'insensé  change  comme  la  lune'  ».  Quoi 
donc  !  parce  que  le  soleil  demeure,  c'est-à- 
dire  |)arce  que  «  le  sage  demeure  toujours 
a  égal  comme  le  soleil ,  et  que  l'insensé 
«  change  comme  la  lune  » ,  faut-il  aban- 
donner pour  cela  celui  qui  est  encore  char- 
nel, encore  faible?  Que  devient  alors  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «  Je  suis  redevable  aux 
0  sages  et  aux  insensés  ^  ?  C'est  vous  qui  avez 
V  fuit  le  soleil  et  la  lune  ». 

20.  «  C'est  vous  qui  avez  fixé  les  bornes  de 
o  la  terre'  x.Ne  les  a-t-il  pas  fixées  tout  d'a- 
bord, quand  il  a  fondé  la  terre  ?  Mais  com- 
ment a-t-il  mis  des  bornes  k  la  terre,  «  Celui 
0  qui  a  opéré  le  salut  au  milieu  de  la  terre  ?  » 
Comment,  sinon,  comme  le  dit  l'Apôtre  : 
B  C'est  par  la  grâce  que  nous  sommes  sauvés, 
«  et  cela  ne  vient  pas  de  nous,  c'est  un  don  de 
a  Dieu,  qui  ne  vient  pas  de  nos  œuvres,  afin 
«  que  nul  ne  s'élève?  »  Nos  œuvres  n'étaient 
donc  |ias  bonnes  ?  Elles  étaient  bonnes,  mais 
comment?  Par  la  grâce  de  Dieu.  Suivons 
saint  Paul,  et  voyons.  «  Nous  sommes  son 
a  ouvrage,créésen  Jésns-Christdanslesbonnes 
a  œuvres'  ».  C'est  ainsi  (ju'il  a  posé  des  bornes 
à  la  terre,  «  Celui  (|ni  a  opéré  le  salut  au  mi- 
«  lieu  de  la  terre.  C'est  vous  qui  avez  [losé 
a  des  limites  à  la  terre,  qui  avez  fait  l'été  et 
oie  printemps».  L'été  ou  ceux  dont  l'âme 
est  fervente'.  C'est  vous,  <lis-je,  (|ui  avez  fait 
les  âmes  ferventes;  vous  encore,  qui  avez 
fait  le  printemps,  ou  les  nouveaux  dans  la 
foi.  «  L'été  comme  le  printemps,  vous  les 
0  avez  faits  ».  Qu'ils  ne  se  glorifient  point, 
comme  s'ils  n'avaient  rien  reçu  :  «  C'est  vous 
a  qui  les  avez  laits  ». 

21.  «  Souvent  z-vous  de  cette  créature  qui  est 
0  la  vôtre  ».  Quelle  est  celle  créature?  o  L'en- 
0  nemi  a  insulté  au  Seigneur"».  Plimre,  ô 
Asapii,(iui  le  comprends,  idenre  ton  aveu- 
glement du  passé:  o  L'ennemi  a  insulté  au 
a  Seigneur».  On  a  dit  au  Christ,  dans  sa 
projire   nation  :   «  Celui-là  est   un    pécheur, 

'  Eccli.  xxvii,  12.—  '  Hom.  i,  U.—  '  Pi.  LXiiiI,  17.—  '  liphos, 
II,  b-lu.  —  '  l'a.  LXXIII,  18. 


«  nous  ne  savons  d'oîi  il  vient:  nous  connais- 
«  sons  Moïse,  Dieu  lui  a  parlé,  celui-là  est  un 
(I  samaritain '.  L'ennemi  a  donc  insulté  au 
«  Seigneur:  un  peuple  insensé  a  irrité  votre 
«  nom  ».  Asaph  n'était  alors  qu'un  peuple  in- 
sensé, mais  Asaph  n'avait  point  encore  d'm- 
telligence.  Qu'est-il  dit  au  psaume  précédent? 
a  J'ai  été  pour  vous  comme  le  stu[)ide  animal; 
«  mais  j'étais  toujours  avec  vous  »  ;  car  il  n'a 
l'Oint  couru  après  les  dieux  et  les  idoles  des 
nations.  Comme  homme  du  moins  il  a  connu 
le  Seigneur,  qu'il  avait  méconnu  comme  ani- 
mal. Car  il  a  dit:  «  Je  suis  toujours  avec  vous, 
0  nonobstant  ma  stupidité  ».  Mais  que  disons- 
nous  encore  dans  ce  même  psaume  d'Asaph? 
«  Vous  avez  tenu  la  main  de  ma  droite,  vous 
«  m'avez  conduit  dans  votre  bonté,  et  m'avez 
«  élevé  en  gloire'  »  :  «  dans  votre  bonté  »,  et 
non  dans  votre  justice;  c'est  votre  don,  non 
pas  mon  mérite.  Ici  encore  :  «  L'ennemi  a 
«  insulté  au  Seigneur,  et  un  peuple  insensé 
«a  irrité  votre  nom  ».  Tous  ont-ils  donc 
péri?  Loin  de  là.  Si  des  rameaux  ont  été  brisés, 
il  en  reste  néanmoins  (juelques-uns  alin 
d'y  greffer  l'olivier  sauvage';  la  racine  sub- 
siste encore,  et  parmi  ces  rameaux  que  leur  in- 
fidélité a  fait  briser,  il  en  est  qui  ont  été  rap- 
pelés par  la  foi.  Car  l'apôtre  saint  Paul,  brisé 
d'abord  à  cause  de  son  infidélité,  fut  rejoint 
sur  la  lige  par  sa  foi.  Donc,  a  un  peuple  inso- 
a  lent  a  irrité  votre  nom»,  quand  il  s'est  écrié: 
a  Qu'il  descende  de  la  croix  '  ». 

22.  Mais  toi,  Asaph.  que  dis-tu,  maintenant 
que  tu  comprends?  a  Ne  livrez  |ias  aux  hèles 
a  une  âme  qui  vous  confesse  S.  Je  comprends, 
dit  Asaph  ;  et  connue  il  est  dit  dans  un  anire 
psaume:  a  Je  sais  (lue  j'ai  péché,  et  Je  n'ai 
a  point  déguisé  mon  crime  *».  Comment 
cela?  C'est  que  Pierre  osa  bien  re|)roelier  aux 
Israélites ,  qui  admiraient  le  prodige  des 
langues,  d'avoir  mis  à  niurt  h;  Christ,  ce 
Christ  envoyé  pour  eux,  a  et  (|u'àces  paroles, 
«  ils  furent  touchés  au  fond  de  leur  cœur, 
a  et  ils  dirent  aux  Apôtres  :  Que  nous  faut-il 
«  faire?  dites-le-nous.  Et  les  Apôlres  :  Faites 
a  pénitence,  el(|uecLac>ni  de  vous  soit  baptisé 
«au  nom  d(!  Jésus  Christ  ;  alors  \os  iiécliés 
«  vous  seront  remis'  ».\oilà  donc  la  pénitence 
(|ui  m'arrache  cet  aveu  :  «  Ne  livrez  poinl 
u  aux   bêles   une  âme   (jui  \ous  confesse». 
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Pourquoi  celte  confession?  «  C'est  que  je  me 
<r  suis  retourné  dans  ma  douleur,  en  proie  à 
8  l'aiguillon'  ».  La  componction  a  donc  en- 
vahi leur  cœur  ;  l'orgueil  et  la  cruauté  font 
place  chez  eux  à  la  douleur  et  au  repentir. 
0  Ne  livrez  pas  aux  bêtes  une  âme  qui  vous 
0  confesse».  A  quelles  bêles,  sinon  à  celles 
dont  les  têtes  furent  brisées  sur  les  eaux?  Car 
le  diable  est  appelé  bêle,  lion  et  dragon.  «  Ne 
«  livrez  point  »,dit  le  Prophète,  a  au  diable  et 
0  à  ses  anges,  une  âme  qui  vous  confesse  ». 
Que  le  serpent  me  dévore,  si  je  goûle  les 
choses  de  la  terre,  si  je  désire  les  biens  d'ici- 
bas,  si  j'attends  encore  les  promesses  de  l'An- 
cien Testament,  au  mépris  du  Nouveau  qui 
est  révélé.  Maintenant  que  j'ai  déposé  tout 
orgueil,  que  je  connais  non  plus  ma  justice, 
mais  votre  grâce,  que  les  bêles  de  l'orgueil 
n'aient  pins  aucun  pouvoir  sur  moi.  «Ne 
«  livrez  point  aux  bêtes  une  âme  qui  vous 
c  confesse  ;  et  n'abandonnez  point  jusqu'à  la 
afin  les  âmes  des  pauvres».  Nous  étions 
riches,  nous  étions  forts,  mais,  «  vous  avez 
«desséché  les  fleuves  d'Etham  ».  Aujour- 
d'hui, loin  d'établir  notre  justice,  nous  re- 
connaissons votre  grâce,  nous  sommes  dans 
l'indigence  ,  exaucez  vos  mendiants.  Nous 
n'osons  lever  les  yeux  au  ciel,  mais  nous 
frappons  nos  poitrines,  en  disant:  «Seigneur, 
0  soyez-moi  propice,  à  moi  qui  suis  un  pé- 
0  cheur^  N'oubliez  pas  jusqu'à  la  fin  l'âme 
«  de  vos  pauvres  ». 

23.  «  Jetez  les  yeux  sur  votre  Testament'». 
Accomplissez  ce  que  vous  avez  promis;  nous 
avons  le  contrat,  nous  attendons  l'héritage. 
«Jetez  les  yeux  sur  votre  Testament  »,  non 
plus  sur  l'Ancien  :  ce  n'est  point  la  terre  de 
Chanaan  que  je  vous  demande,  ni  une  victoire 
temporelle  sur  mes  ennemis,  ni  cette  fécon- 
dité charnelle  qui  me  donnera  beaucoup  d'en- 
fants, ni  des  richesses  de  la  terre,  ni  un  salut 
jiassager:  «  Jetez  les  yeux  sur  ce  testament  », 
qui  nous  promet  le  royaume  des  cieux.  Je  com- 
prends aujourd'hui  votre  Testament;  Asaph 
en  a  l'intelligence,  Asaph  n'est  plus  l'animal 
stupide;  il  comprend  ce  qui  est  écrit:  «  Voici 
«  venir  dis  jours,dit  le  Seigneur,  et  j'établirai 
0  avec  la  maison  d'Israël  et  la  maison  de  Juda, 
a  une  alliance  nouvelle,  non  |ilus  selon  l'al- 
0  liance  que  j'ai  formée  avec  leurs  pères'.  Jetez 
«  les  yeux  sur  votre  Testament,  parce  que  des 


«  hommes  ténébreux  ont  rempli  sur  votre  terre 
«les  maisons  de  l'iniquité».  Leurs  cœurs 
étaient  alors  impies,  car  nos  maisons  sont 
bien  nos  cœurs  :  c'est  là  que  se  plaisent  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur  '.  «  Jetez  donc  les 
0  yeux  sur  votre  Testament  »;  et  que  les  restes 
soient  sauves  -  :  car  le  grand  nombre  de  ceux 
qui  s'attachent  à  la  terre,  sont  dans  l'aveu- 
glement et  absorbés  parla  terre.  La  poussière 
est  entrée  dans  leurs  yeux  ;  elle  les  aveugle, 
et  ils  sont  devenus  une  poussière  vaine  qu'em- 
porte le  vent  de  la  surface  de  la  terre'.  «  Des 
0  hommes  de  ténèbres  ont  rempli  sur  la  terre 
«  des  maisons  d'iniquités».  Ils  n'ont  vu  que 
la  terre  et  sont  devenus  aveugles  ;  c'est  d'eux 
que  le  Psalmiste  a  dit  ailleurs:  «Que  leurs 
«yeux  s'obscurcissent,  et  qu'ils  ne  voient 
«  point,  tenez  leur  dos  toujours  courbé  '  ». 
Us  sont  donc  «  absorbés  dans  la  terre,  ces 
«  aveugles  qui  ont  occupé  sur  la  terre  les 
«  demeures  de  l'iniquité  »  :  parce  qu'ils 
avaient  des  cœurs  iniques.  Or,  nos  demeures, 
avons-nous  dit,  sont  nos  cœurs.  C'est  là  que 
nous  habitons  volontiers,  quand  nous  les  pu- 
rifions de  toute  injustice.  C'est  là  qu'est 
la  conscience  mauvaise ,  qui  en  repousse 
riiomme,  et  où  Jésus-Christ  ordonne  au  pa- 
ralytique de  rentrer,  après  lui  avoir  remis 
ses  péchés,  et  enjoint  de  porter  son  grabat: 
«  Prenez  voire  grabat,  et  allez  en  votre  maisons  : 
portez  votre  chair,  et  rentrez  dans  votre  cons- 
cience guérie.  «  Voilà  que  des  aveugles  ont 
«  rempli  sur  la  terre  des  maisons  d'iniquité  ». 
Us  sont  aveugles  et  absorbés  par  la  terre. 
Qui,  ces  aveugles?  Ceux  dont  le  cœur  est 
impie.  Dieu  les  traite  selon  leurs  cœurs. 

24.  «  Que  l'homme  humble  ne  retourne  point 
«  avec  confusion  »  ;  puisque  l'orgueil  a  con- 
fondu les  autres.  «  Le  pauvre  et  l'indigent  béni- 
«  ront  votre  nom'  ».  Vous  voyez,  mes  frères, 
combien  doit  être  douce  la  pauvreté;  vous  voyez 
que  les  pauvres  et  les  indigents  appartiennent 
à  Dieu;  mais  les  pauvres  d'esprit,  parce  que 
le  royaume  des  cieux  leur  appartient '.  Quels 
sont  les  [lauvres  d'esprit?  Les  humbles,  ceux 
qui  redoutent  la  parole  de  Dieu,  qui  confes- 
sent leurs  péchés;  mais  non  ceux  qui  pré- 
sument de  leurs  mérites  et  de  leur  justice. 
Quels  sont  les  pauvres  d'esprit?  Ceux  qui 
louent  Dieu  du  bien  qu'ils  peuvent  faire,  qui 
s'accusent  du  mal  qu'ils  commettent.  «Sur 
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«  qui  reposera  mon  esprit  »,  dit  le  Prophète, 
«  sinon   sur  l'homme   humble,    paisible,   et 
«  qui  redoute  ma  parole  '  ?  »  Voilà  donc  Asaph 
qui  a  l'inlelligence,  voilà  qu'il  ne  s'attache 
plus  à  la  terre,  voilà  qu'il  ne  com[iie  plus 
sur  les  promesses  temporelles  de  l'ancienne 
alliance:   il  se  fait  votre   mendiant,   votre 
pauvre  ;  il  a  soif  de  vos  tleuves,  parce  que  les 
siens  sont  desséchés.  Telles  sont  ses  disposi- 
tions ,  que  ses  espérances  ne  soient  point 
trompées  :  il  a  levé  ses  mains  vers  vous  pen- 
dant la  nuit,  qu'il  ne  soit  point  frustré  dans 
son  attente',  a  Que  l'homme  humble  ne  re- 
«  tourne  point  dans  la  confusion  :  votre  nom 
«  sera  béni  du  jiauvre  et  de  rin<ligent  ».  Ils 
bénissent  votre  nom  quand  ils  confessent  leurs 
péchés,  ils   bénissent  votre  nom   quand   ils 
soupirent  après  les  promesses  de  l'éternité. 
Ce  ne  sont  point  les  hommes  orgueilleux  de 
leurs  richesses,   ni   ceux   qui   se   prévalent 
témérairement  de  leur  propre  justice,  ce  ne 
sont  point  ceux-là  qui  b'niront  votre  nom: 
quf  sera-ce  donc?  «  Le  pauvre  et  l'indigent  ». 
25.  «  Levez-vous,  Seigneur,  et  vengez  ma 
a  cause  '  ».  Je  parais  abandonné,  parce  que 
je   n'ai  point  recueilli   le  fruit  de  vos  pro- 
messes. Voilà  que  mes  larmes  sont  ma  nour- 
riture le  jour  et  la  nuit,  pendant  que  l'on  me 
dit  sans  cesse:  Où  est  donc  ton   Dieu  '?  Et 
comme  je  ne  puis  montrer  mon  Dieu,  on  me 
tourne  en  dérision  comme  si  je  suivais  un 
fantôme.  Non-seulement  les  ])aïens,  mais  les 
Juifs,  mais  les  héritiqnes,  mais  souvent  mes 
frères  de  l'Eglise  catlioli(|ue,  répondent  par  la 
raillerie,  à  la  prédication  des  promesses  de 
Dieu,  à  l'annonce  d'une  résurrection  à  venir. 
On  en   voit  niè  ne  aujourd'hui   qui   ont  été 
régénérés  dans  l'eau  du  salut  éternel,  qui 
portent  le  sacrement  du  Chiist,  et  qui  nous 
disent  ;  Qui  donc  est  ressuscité  jus(|u'à  pré- 
sent ?  Depuis  que  j'ai  enseveli  mon  père,  je  ne 
l'ai  point  entendu  me  parler  du  fond  du  fé- 
pulcie.  Dieu  a  donné  sa  loi  à  ses  serviteurs, 
alîn  de  les  occu|)er  pour  un  temps  ;  mais  (|ui 
est  revenu  du  tombeau  ?  Que  puis-je  dire  à  ces 
hommes?  Leur  montreiai-je    ce    qu'ils    ne 
voient  pas?  Je  ne  puis;  car  Dieu  ne  se  ren<lra 
point  visible  pour  les  satisfaire.  Qu'ils  le  fas- 
senteuxniêmes,  s'ils  le  peuvent  :()irils  agis- 
sent, (lu'ils  s'elloreent  ;  cju'ils  cliangent  Dieu, 
puisqu'ils  ne  veulent  point  se  changer  eux- 
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mêmes.  Qu'il  voie  Dieu,  celui  qui  le  peut 
voir  ;  qu'il  croie  en  Dieu,  celui  qui  ne  saurait 
le  voir  :  mais  voir  Dieu,  est-ce  le  voir  des 
yeux?  C'est  le  voir  de  l'intelligence,  le  voir  du 
cœur.  Ce  n'était  point  le  soleil  et  la  lune  que 
voulait  montrer  Celui  qui  disait  :  a  Bienheu- 
«  reux  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  parce  qu'ils 
M  verront  Dieu  '  ».  Que  le  cœur  impur,  peu 
disposé  à  la  foi,  croie  au  moins  ce  qu'il  ne 
jieutvoir.  Je  ne  vois  rien,  dit-il,  que  croirai- 
je  donc?  On  voit  aussi  ton  âme  sans  doute? 
insensé  1  ton  corps  est  visible,  mais  Ion  âme, 
qui  la  verra?  Mais  puisqu'il  ne  paraît  de  toi 
que  Ion  corps,  pourquoi  ne  [las  l'ensevelir  ? 
Celle  parole  vous  étonne  :  Pourquoi  ne  pas 
t'ensevelir,  puisqu'on  ne  voit  que  ton  corps  ? 
C'est  que  je  suis  en  vie,  réponds-tu,  car  lu  le 
sens  alors.  Mais  comment  saurai-je  que  tu  es 
en  vie,  puisi|ue  je  ne  vois  point  ton  âme  ? 
Comment  le  saurai-je?  C'est  que  je  parle,  me 
réponds-tu,  c'est  (jne  je  marche,  c'est  que 
j'agis.  Insensé!  les  œuvres  de  ton  corps  me 
feront  croire  à  la  vie,  et  les  œuvres  de  la 
création  ne  te  feront  i)as  croire  au  Créateur  ! 
Un  autre  me  dira  peut-être  :  après  ma  mort 
je  ne  serai  plus  rien  :  c'est  un  lettré  sans 
doute,  qui  a  pris  cette  maxime  dans  Epicnre, 
dans  ce  je  ne  sais  i|uel  philosophe  en  délire, 
plus  ami  de  l'orgueil  que  de  la  sngcssc,  à  (|ui 
les  philosophes  eux-mêmes  ont  donné  le  nom 
de  pourceau  :  c'est  lui  qui  a  placé  le  souverain 
bonheur  dans  les  voluptés  du  cor[)s,  et  il  est 
appelé  pourceau,  i)arce  qu'il  se  vautrait  dans 
le  boiabier  de  la  chair.  C'est  à  lui  sans 
doute  que  notre  savant  a  emprunté  celle 
niaxinie:  Après  la  mort,  je  ne  serai  plus  rien. 
Que  les  fleuves  d'Elham  soient  desséchés; 
périssent  ces  doctrines  des  Gentils  ;  vivent  les 
plantes  de  Jérusalem  :  ([u'elles  voient  ce 
(ju'i  lies  pourront  voir,  (ju'elles  croient  du 
fond  du  cœur  ce  qu'elles  ne  pourront  voir. 
Assurément,  tout  ce  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui dans  le  monde  n'existait  pas  encore 
([uand  le  Seigneur  opérait  le  salut  au  milieu 
de  la  terre,  et  quand  on  faisait  C(  s  promesses: 
c'était  alors  le  temps  de  la  pro|)hélie  :  aujour- 
d'hui que  nous  la  voyous  s'aecom|)lir,  l'in- 
sensé dit  encore  dans  snn  cœur  :  «  Il  n'y  a 
a  point  de  Dieu  '  B.  Malheiu'  aux  cœurs  per- 
vers; car  tout  ce  (jui  reste  à  s'accomplir,  s'ac- 
complira en  effet,  comme  s'est  accompli  ce 
([ui  ne  l'était  point  encore  an   moment  de  la 
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prophétie.  Dieu,  après  avoir  accompli  foutes 
ses  promesses,  nous  aurait-il  trompés  sur  le 
seul  jour  du  jugement?  Le  Christ  n'était 
point  autrefois  sur  la  terre.  Dieu  nous  l'a 
promis,  Dieu  nous  l'a  envoyé:  une  vierge 
n'avait  pas  enfanté  ;  Dieu  nous  l'a  promis, 
il  nous  l'a  montré  :  un  sang  précieux  n'avait 
pas  été  versé  pour  effacer  la  cédule  de  noire 
mort;  Dieu  nous  l'a  promis,  il  nous  l'a  mon- 
tré :  la  chair  n'était  pas  encore  ressuscilée 
pour  la  vie  éternelle;  Dieu  nous  l'a  promis, 
il  nous  l'a  montré  :  les  Gentils  n'avaient 
point  encore  embrassé  la  foi  ;  Dieu  nous  l'a 
promis,  et  il  nous  l'a  montré  :  les  hérétiques 
armés  au  nom  du  Clirist,  n'avaient  pas  encore 
combattu  contre  le  Clirist;  Dieu  nous  l'a 
prédit  et  il  l'a  montré:  les  idoles  des  nations 
n'étaient  point  encore  tombées  à  terre;  Dieu 
l'a  prédit  et  nous  l'a  montré  ;  et  (juand  il 
accomplit  tant  d'événements  qu'il  a  promis, 
il  nous  aura  trompés  uniquement  au  sujet 
du  jugement?  Non,  il  viendra  comme  toutle 
reste  est  venu  :  avant  leur  accomplissement, 
tous  ces  événements  étaient  à  venir,  ils  ont 
été  d'abord  annoncés,  iiuis  accomplis  ensuite. 
Ce  jour  viendra  donc,  mes  frères  ;  que  nul  ne 
dise  :  11  ne  viendra  point  ;  ou  bien  :  II  vien- 
dra, mais  ce  ne  sera  de  longtemps.  Mais  il  est 
proche,  le  jour  où  lu  sortiras  de  la  terre.  Qu'il 
nous  suffise  d'une  première  erreur:  si  une 
fois  déjà  nous  n'avons  pu  demeurer  fermes 
dans  le  précepte  de  Dieu,  corrigeons-nous  du 
moins  parl'exemple.  Le  monde  n'avait  pas  eu 
d'exemple  de  la  chute  du  genre  humain, 
quand  il  fut  dit  à  Adam  :  «  Si  tu  touches  à  ce 
«  fruit,  tu  mourras  «.Mais  le  serpent  tortueux 
vint  dire:  «Tune  mourras  point».  L'homme 
crut  au  serpent  et  méprisa  Dieu  :  l'homme  crut 
au  serpent,  toucha  au  fruit  défendu,  et  mou- 
rut'.La  promesse  de  Dieu  ne  fut-elle  pas  justi- 
fiée plutôt  que  la  promesse  de  l'ennemi  ?  Elle 
le  fut  en  eflét,  nous  le  savons  :  de  là  vient  que 
nous  mourons  tous.  Que  cette  expérience  nous 
tienne  sur  nos  gardes.  Aujourd'hui  encore  le 
serpent  vient  murmurer  à  noire  oreille  et 
nous  dire  :  Dieu  voudrait-il  damner  les  mul- 
titudes et  ne  sauver  que  le  petit  nombre? Que 
signifie  ce  langage,  sinon  :  Agissez  contre  le 
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précepte,  vous  ne  mourrez  point  ?  Mais  au- 
jourd'liui  comme  alors,  si  nous  cédons  aux 
suggestions  du  diable  pour  mépriser  les  pré- 
cepti-s  du  Seigneur,  viendra  le  jour  du  juge- 
ment qui  justifiera  les  menaces  de  Dieu,  et 
démentira  les  prome?sesde l'ennemi.  «Levez- 
0  vous,  Seigneur,  et  jugez  votre  cause».  Vous 
êtes  mort,  et  mort  dans  les  opprobres.  On  me 
dit  :  Oîi  est  ton  Dieu  '  ?  a  Levez-vous,  et  jugez 
0  ma  cause  ».  Nul  autre,  en  effet,  que  celui 
qui  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  ne  doit 
venir  nous  juger.  Il  était  prédit  qu'il  vien- 
drait, et  il  est  venu,  et  les  Juifs  l'ont  méprisé,, 
dans  son  séjour  sur  la  terre;  et  maintenant 
qu'il  est  assis  dans  les  cieux,  de  faux  chrétiens 
le  méprisent,  a  Levez-vous,  Seigneur,  et 
«jugez  ma  cause  ».  Que  je  ne  périsse  point, 
puisque  j'ai  cru  en  vous;  j'ai  cru  ce  que  je 
n'ai  point  vu,  que  mon  espérance  ne  soit 
point  trompée,  que  je  recueille  vos  promes- 
ses. 0  Jugez  ma  cause.  Souvenez-vous  des 
a  outrages  de  l'insensé,  qui  durent  tout  le 
«jour».  Aujourd'hui  encore  on  insulte* au 
Clirist,  et  pendant  tout  le  jour,  ou  jusqu'à  la 
fin  des  siècles,  il  y  aura  des  vases  de  colère. 
On  nouf  dit  encore  aujourd'hui  :  les  Chré- 
tiens prêchent  des  chimères  ;  on  nous  dit  :  la 
résurrection  des  morts  est  une  rêverie. 
«  Jugez  ma  cause,  et  souvenez-vous  de  vos 
«  oiiprobrcs».  Mais  de  quels  opprobres,  sinon 
(le  «  ceux  que  l'insensé  vous  [irodigue  pen- 
«  dant  toutle  jour?  »  Est-ce  en  effet  l'homme 
prudent  qui  ])ar!e  ainsi.  Prudent  vient  du 
hl\n  por)ovidc)iS,  qui  voit  au  loin.  Si  l'homme 
prudent  voit  au  loin,  c'est  la  foi  qui  donne 
celle  longue  vue  ;  car  nos  yeux  ne  voient  qu'à 
peine  devant  nos  pieds.  «  Pendant  tout  le 
«  jour  ». 

26.  «  N'oubliez  pas  la  voix  de  ceux  qui  vous 
B  invoquent*»,  les  gémissements  de  ceux  qui 
sou  pirent  après  vos  promesses  dans  la  Nouvelle 
Alliance,  et  qui  marchent  selon  la  foi.  «N'ou- 
«  blJez  |)as  la  voix  de  ceux  qui  vous  invo- 
«  quentfi.  Mais  ceux  là  me  disent  encore  :  Où 
est  ton  Dieu  ?  «  Que  l'orgueil  de  vos  ennemis 
«  s'élève  toujours  devant  vous  ».  Gardez-vons 
d'oublier  cet  orgueil.  Aussi  Dieu  ne  l'oublie- 
l-il  point,  mais  il  le  chàlie  ou  le  corrige. 
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l'humilité  de  la  confession. 


f.c  biil  auquel  nous  devons  tendre,  c'est  la  Cn,  ou  Jésns-Clirisl  qui  doit  nous  juger,  et  .",cconi;l:r  ainsi  ses  promesses.  Mais  pour 
arriver  à  Dieu,  il  faut  nous  liumilier,  car  Dieu  ne  s'approche  du  pécheur  que  quin-l  celui-ci  fait  l'avcu  de  ses  fautes  ;  et 
l'aveu  est  une  humiliation  vulonlaire,  il  purili.;  le  temple  uii  doit  venir  le  Seigneur.  Le  Prophète  redouble  ici  ses  expres- 
sions, afin  de  conlirmer  sa  pensée.  11  a  doue  fait  l'aveu  de  ses  fautes,  et  seulement  a.irèi  cet  aveu  il  invoque  le  Seigneur. 
C'est  l'Eglise  qui  parle  ici  dans  son  chef  et  dans  ses  membres,  quand  il  s'agit  de  la  p:élicalion;  dans  son  chef  seultuierit 
quand  il  s'agit  de  juger  les  justices.  Le  Christ  les  jugera  quand  le  temps  sera  venu.  Le  temps  sera  pour  celui  qui  gouverne 
le  temps,  parce  qu'il  viendra  dans  sou  humanité.  La  terre  s'est  clfunJrée  sous  les  péchés  dfs  hommes,  le  Christ  eu  a  raffermi 
les  colonnes  ou  les  Apôtres  ([ue  la  résiuiection  confirma  dans  la  foi,  et  qui  prèchèreul  l'Evangile.  C'est  par  eux  que  le 
Christ  nous  avertit  de  pratiquer  la  juHiee,  dit  aux  coupables  de  ne  point  s'enorgueillir,  mjis  de  s'hunijli.  r  par  l'aveu.  Gar- 
dons-nous de  blaspliémer  le  Seigneur  par  nos  muiinuies,  de  prendre  sa  paiieuce  pour  l'impunité.  Ne  murmurons  pas  mèuie 
intérieurement,  car  Dieu  [lénètre  Ks  pensées  les  plus  intimes  de  noire  cœur.  Nous  lui  échappons  en  nOLS  réfugiant  en  lui 
par  la  confession.  Il  ahais-e  roigucilleux  ou  le  Phari^en,  il  élève  l'iiiimble  ou  le  Publicaiu  ipii  avoue  ses  faule-'.  Dans  sa 
coupe  est  le  vin  pur  du  décah'gue,  li-s  Gentils  le  boivent  et  sniit  rafTermis  ;  et  le  vin  trouble  les  enveloppes  figuratives, 
que  boivent  les  Juifs,  et  ils  s'allaisseat.  11  brisera  les  impies  dont  nous  devons  mépriser  les  Uoaueurs,  élèvei-a  les  justes  dout 
l'humilité  doil  nous  plaire. 


i.  Ce  psaume  nous  offre  clans  l'humilité  un 
remède  contre  l'enflure  de  l'orj^ueil,  etdnnne 
aux  petits  la  consolation  de  l'espérance.  M 
prémunit  les  orgueilleux  contre  la  présomp- 
tion, et  les  liuiiibles  contre  la  défiance  envers 
le  Seigneur.  Les  promesses  divines,  en  elTet, 
sont  invariables,  certaines,  inébranlables; 
elles  sont  fidèles  et  hors  de  doule,  consolantes 
jour  l'affligé.  Car  «  toute  la  vie  de  l'homme 
a  sur  la  terre  »,  est-il  écrit,  «  est  une  épreuve 
«  sans  fin  '  ».  Nous  n'avons  point  à  choisir, 
ou  à  rechercher  la  prospérité,  ou  à  fuir  l'ad- 
versité seulement;  l'une  et  l'autre  sont  à 
craindre;  l'une  qui  corromjit,  l'autre  qui 
abat;  ainsi  tout  homme,  i|uel  (jue  soit  son 
état  en  cette  vie,  n'a  de  refuge  qu'en  Dieu,  et 
de  joie  qu'en  ses  promesses.  La  vie,  quelles 
([u'cn  soient  les  joies,  est  un  leurre  pour  beau- 
coup, Dieu  ne  trompe  jamais.  Tout  homme 
(|ui  se  convertit  à  lui,  ne  fait  que  changer  de 
plaisir;  car  les  délices  ne  lui  sont  point  retran- 
ciiées,  mais  changées  :  iii-bas  sans  doute  nos 
délices  en  Dieu  ne  sotit  point  en  réalité,  mais 
l'espérance  iiue  nous  en  avons  est  telletiient 
cerlaitic,  i|u'elle  seule  est  préféraiilc  a  toutes 
les  délices  du  monde,  ainti  (|u'il  est  écrit  : 
a  Mets  tes  délices  dans  le  Seigneur  ».  Mais  ne 
t'imagine  pas  avoir  déjà  ce  (pie  Dieu  promet, 
car  le  l'rophèle  ajoute  aussitôt  :  a  Et  il  l'ac- 
0  cordera  les  désirs  de  ton  cœur  *  ».  Mais  si 

'  Joli,  vil,  I.  —  '  l'a.  x.vxvr,  1. 


les  désirs  de  ion  cœur  ne  son!  pas  rassasiés, 
comment  te  complaire  dans  le  Seigneur, 
sinon  parce  que  tu  es  assuré  des  promesses 
qui  le  font  ton  débiteur?  C'est  donc  pour 
allermir  en  nous  l'espérance  de  notre  prière, 
cl  pour  que  nous  entrions  en  possession  des 
promesses  que  Dieu  nous  a  faites,  iiue  le 
titre  du  psaume  porte  :  «  Pour  la  fin,  ne 
a  corrompez  pas».  Qu'est-ce  à  dire  :  «Necor- 
«  rompez  point  ?  »  Exécutez  ce  que  vous  avez 
promis.  Mais  rjuand  ?  «  Pour  la  fin  ».  C'est 
bien  là  tju'il  te  faut  diriger  l'œil  de  ton  es- 
liril,  a  pour  la  fin  ».  Quoi  que  tu  puisses  ren- 
contrer sur  ta  route,  passe  outre,  afin  d'arri- 
ver à  la  fin.  Que  la  félicité  du  temps  fasse 
tressaillir  les  orgueilleux,  qu'ils  s'enflent  de 
leurs  dignités,  qu'ils  élincellent  d'or,  qu'ils 
scient  escortés  de  serviteurs,  environnés  de 
clients  :  tout  cela  passe  et  s'évanouit  comme 
l'ombre.  Quand  viendra  cette  fin  (|ui  fait  la 
joie  de  tous  ceux  qui  espèrent  dans  le  Sei- 
gneur, il  n'y  aura  pour  ces  hommes  qu'une 
tristesse  sans  fin.  Quand  les  humbles  rece- 
vront ce  (jui  fait  la  risée  des  méi  h  ints,  l'eu- 
lltire  des  su|ierbes  ne  sera  plus  iiu'un  deuil. 
Alors  s'accomplira  cette  parole  de  la  sagesse  : 
ils  diront  à  la  vue  de  cette  gloire  des  saints, 
jadis  si  patients  quand  on  les  humiliait,  et 
si  humbles  (|uand  on  les  élevait  en  gloire,  ils 
diront  ilunc  :  o  Voilà  ces  hommes  (|ue  nous 
«  avons  tournés  en  dérision  ».  Et  ils  ajoute- 
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roiil  :  «  De  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil, 
a  et  que  nous  revient-il  du  faste  de  nos  ri- 
a  cbesses  ?  Tout  s'est  évanoui  comme  une 
«  ombre  '  !»  Ils  ont  mis  leur  espoir  dans  des 
biens  corru|ilibks,  et  cet  espoir  s'évapore; 
le  nôtre,  au  contraire,  se  réalisera.  Car  afln  de 
laisser  à  la  promesse  de  Dieu  son  intégrité, 
sa  stabilité,  sa  certitude,  nous  avons  dit  dans 
notre  cœur  et  avec  confiance  :  «  Pour  la  fin, 
«  ne  corrompez  point  o.  Ne  craignez  donc 
point  qu'un  potentat  \ienne  altérer  les  pro- 
messes de  Dieu.  Lui-même  ne  les  altère  point, 
parce  qu'il  est  véridique;  et  nul  n'est  plus 
puissant  que  lui  pour  faire  avorter  ses  pro- 
messes :  la  promesse  de  Dieu  est  donc  cer- 
taine, et  déjà  nous  pouvons  cbanter  ce  pre- 
mier verset  du  Psaume. 

2.  «  Nous  nous  confesserons,  Seigneur,  nous 
«  nous  confesserons,  et  nous  invoquerons 
n  votre  nom  '  ».  Ne  l'invoque  pas  avant  d'a- 
vouer tes  fautes,  iais  d'abord  cet  aveu,  tu 
invoqueras  ensuite.  InvoquerDieu,  c'est  l'ap- 
peler en  toi  :  quel  autre  sens  peut  avoir  in- 
voquer ?  Si  donc  tu  l'invoques,  ou  si  tu  l'ap- 
pelles en  loi,  cbez  qui  descend-il  ?  Pas  chez 
l'orgueilleux.  11  est  élevé,  et  nul  ne  l'atteint 
en  s'élevant.  Pour  atteindre  toute  hauteur,  il 
faut  nous  élever;  et  si  nous  ne  pouvons  y  ar- 
river, nous  avons  recours  aux  machines  ou 
aux  échelles,  afin  de  parvenir  au  faîte  :  Dieu, 
au  contraire,  est  élevé,  et  il  n'y  a  que  les 
humbles  pour  l'atteindre.  Il  est  écrit  :  «  Le 
B  Seigneur  est  près  de  ceux  qui  ont  un  cœur 
a  contrit  ^  ».  Cette  contrition  du  cœur,  c'est 
la  piété,  l'humilité.  L'homme  contrit  se  fâche 
contre  lui-même.  Qu'il  soit  en  guerre  avec 
lui-même,  afin  d'être  en  paix  avec  Dieu;  qu'il 
soit  son  propre  juge,  afin  d'avoir  Dieu  pour 
défenseur.  Dieu  vient  donc,  si  nous  l'invo- 
quons; mais  chez  qui  vient-il?  Jamais  chez 
l'orgueilleux.  Ecoutez  un  autre  témoignage  : 
«  Uu  haut  de  son  trône,  Dieu  regarde  les 
a  humbles,  il  ne  voit  que  de  loin  les  orgutil- 
a  leux  '.  Ainsi  le  Seigneur  jetle  les  yeux  sur 
a  les  humbles  »,  mais  non  de  loin,  tandis  que 
c'est  de  loin  qu'il  voit  les  orgueilleux.  Or, 
après  avoir  dit  que  Dieu  voit  les  humbles,  de 
peur  que  les  orgueilleux  ne  se  rassurent  dans 
l'impunité,  comme  si  leur  orgueil  devait 
échapper  à  celui  qui  habite  au  plus  haut  des 
deux,  le  Prophète  les  etlraie  en  disant  :  Il 


•  Sag.  V,  3,  8,  9. 
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vous  voit,  il  vous  connaît,  mais  de  loin.  Il 
fuit  les  délices  de  ceux  dont  il  s'approche; 
pour  vous,  superbes,  dit  le  Prophète,  hommes 
ailiers,  vous  ne  jouirez  pas  de  l'impunilé,  car 
il  vous  voit;  mais  vous  n'aurez  point  le  bon- 
heur, il  ne  vous  connaît  que  de  loin.  Voyez 
ce  que  Vous  avez  à  faire  :  s'il  vous  connaît, 
il  ne  vous  pardonnera  point.  Vous  épargner, 
vaudrait  mieux  pour  vous  que  vous  con- 
naître. Qu'est-ce  que  vous  épargner,  en  latin 
igiioscere,  sinon  ne  pas  vous  connaître,  7wn 
noscere  ?  Que  signifie  ne  pas  vous  connaître  ? 
n'avoir  point  l'esprit  contre  vous,  non  ani- 
madvertere ,  car  l'aniniadversion  se  dit  d'un 
homme  qui  châtie.  Ecoutez  le  Proidiète,  qui 
demande  à  Dieu  de  l'épargner  :  a  Délournez 
«  votre  face  de  mes  péchés  '  ».  Que  feras-tu 
donc,  si  le  Seigneur  détourne  de  toi  son  vi- 
sage ?  Voilà  qui  est  fâcheux,  il  est  à  craindre 
qu'il  ne  t'abandonne.  Mais  que  Dieu  ne  dé- 
tourne point  son  visage,  c'est  l'animadver- 
sion.  Dieu  nous  conijirend,  il  a  le  pouvoir  et 
de  détourner  sa  face  du  pécheur,  et  de  ne 
point  la  détourner  de  l'homme  pénitent.  Aussi 
est-il  dit  quelque  part  :  a  Détournez  votre 
«  face  de  mes  péchés  »  ;  et  ailleurs  :  «  Ne  dé- 
0  tournez  point  de  moi  votre  visage  '  ».  Ici, 
détournez-la  de  mes  péchés;  là,  ne  la  détour- 
nez point  de  moi  :  confesse  donc  ton  péché, 
et  invoque  le  Seigneur.  C'est  par  l'aveu  que 
tu  purifies  le  temple  où  viendra  le  Seigneur, 
sur  ton  invocation.  Qu'il  détourne  sa  face  de 
ton  péché,  mais  non  de  toi  :  qu'il  détourne 
sa  face  de  ce  que  tu  as  fait,  mais  non  de  ce 
qu'il  a  fait  lui-même.  En  toi  il  a  fait  l'homme, 
et  tu  as  fait  tes  péchés.  Confesse-les  donc,  et 
invoque  le  Seigneur;  dis-lui  :  a  Nous  vous 
a  confesserons,  Seigneur,  nous  vous  confes- 
a  serons  nos  fautes  ». 

3.  Cette  répétition  devient  ici  une  confir- 
mation ;  ainsi  ta  confession  ne  te  cause 
aucun  repentir.  Celui  qui  reçoit  cet  aveu 
n'est  point  un  Dieu  cruel,  ni  vindicatif,  ni 
insulteur  :  confesse-toi  sans  crainte.  Ecoute 
celte  autre  parole  encourageante  du  psaume: 
a  Confessez-vous  au  Seigneur,  parce  qu'il  est 
a  bon  '  ».  Qu'est-ce  à  dire,  «  parce  qu'il  est 
«bon?»  Pourquoi  redouter  l'aveu?  Le  Sei- 
gneur est  bon,  il  pardonne  à  celui  qui  avoue. 
Crains  d'avouer  devant  un  homme  qui  est 
juge,  de  peur  qu'il  ne  te  châtie,  mais  non 
devant  Dieu;  l'aveu  te  le  rendra  propice,  et 

■  Ps.  L,  11.  —  '  Id.  s-wi,  9.  —  '  IJ.  cv,  1  ;  cv  ,  1. 
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ta  négation  ne  lui  déroberait  pas  ta  faute. 
«  Nous   vous  confesserons,   Seigneur,   nous 
«vous  coniesserons,  nous  invoquerons  avec 
«confiance  voire  saint  nom  ».  Nous  avons 
épuisé  nos  cœurs  par  la  confession  ;   vous 
nous  avez  jetés  dans  l'effroi  et  purifiés.  L'aveu 
nous  humilie  ;  a|iprocliez-vou9  des  humbles, 
ô  vous     qui    vous   éloignez    des   superbes. 
En  beaucoup  d'endroits  de  l'Ecriture ,  nous 
voyons,  dans  la  répélilion,  une  confirmation 
delà  pensée.  Delà  cette  locution  de  Noire-Sei- 
gneur :  «  En  vérité,  en  vérité  '  ».  De  là  vient 
que  dans  plusieurs  psaumes,   nous  lisons  : 
a  Ainsi  soit-il,  ainsi  soit-il  ^  ».  Une  seule  fois 
suffisait  pour  le  sens,  la  répétition  n'est  qu'une 
manière  de  le  corroborer.  Pharaon,  roi  d'E- 
gypte, vous  le  savez,  pendant  que  Joseph  était 
en  prison  pour  avoir  aimé  la  chasteté.  Pha- 
raon, dis-je,  eut  un  songe  :  sept  vaches  grasses 
qui  furent  dévorées  par  sept  vaches  maigres; 
et  ensuite  sept  épis  pleins  dévorés  par  sept 
épis  grêles.  Or,  quelle  interprétation   donna 
Joseph?  S'il  vous  en  souvient,  ce  n'étaient 
point  là  deux  songes,  mais  une  même  vision. 
«  II  n'y  a  »,dit  Joseph,  a  qu'un  même  sens  :  la 
«  seconde  vision  »,ajouta-t-il,«  vient  confirmer 
«  la  première  '  ».  Je  vous  fais  ces  réflexions, 
afin  que  la  répétition,  dans  le  langage  des 
saintes  Ecritures,  ne  vous  apparaisse  point 
comme  un  besoin  déparier.  Souvent,  en  effet, 
la  répétition  n'est  qu'une  confirmation  de  la 
pensée,  a  Mon  cœur  est  prêt,  Seigneur  »,  dit 
le  Prophète,  «  mon  cœur' est  [)rôl  '  ».  Ail- 
leurs il  s'écrie  :  a  Attends  le  Seigneur,  agis 
«  avec  counige,  rallermis  ton  cœur,  et  attends 
«le  Seigneur'».  Il   y  a  dans  les  Ecritures 
une  foule  de  répétitions  semblables. Qu'il  nous 
suffise  de  vous  avoir  ex|)liqué  celle  manière 
de  [larler,  |)Our  observrr  cette  règle  en  sem- 
blable rencontre.    Revenons    maintenant    à 
notre  Psaume  :  «  Nous  vous  confesserons  », 
(lit  le  Prophète,   «  et  nous  en  appellerons  à 
«  vous».  Je  vous  ai  dit  pourquoi  l'aveu  pré- 
cède ici  l'invocation.  Invo(|uer,  c'est  inviter. 
Or,  le  Seigneur  ne  se  rendra  |ias  à  ton  invi- 
tation, si  tu  es  orgueilleux  ;  et  si  tu  es  or- 
gueilleux, lu  ne  pourras  faire  l'aveu  de  les 
fautes.  Or,  tu  ne  caches  rien  à  Dieu  iju'il  ne 
sache,  el  ton  aveu  ne  Itii  apprend  rien  ;  seu- 
lement il  te  purifie. 
4.  Le  Pro[diète  a  donc  avoué  ses  fautes,  il 


a  invoqué,  ou  plutôt,  ils  ,ont  avoué,  ils  ont 
invoqué  ;  et  il  est  dit  au  nom  d'un  seul  :  «  Je 
«  raconti^rai  toutes  vos  merveilles  ».  Son  aveu 
l'a  déchargé  de  ses  miï^ères,  l'invocation  l'a 
comblé  de  biens,  et  il  répand  ces  biens  avec 
sa  parole.  Remaniuez-le,  mes  frères,  le  Pro- 
phète parle  au  nom  de  plusieurs,  quand  il 
s'agit  d'avouer  ses  fautes  :  «  Nous  vous  con- 
0  fesserons,  Seigneur,  nous  vous  confesse- 
«  rons,  et  nous  invo(iuerons  votre  nom  ».  Les 
cœurs  sont  multiples  pour  l'aveu,  ils  ne  sont 
qu'un  pour  croire.  Pourquoi  sont-ils  plu- 
sieurs pour  l'aveu,  un  seul  pour  la  foi?  (]'est 
que  les  hommes  confessent  des  péchés  diffé- 
rents, et  qu'ils  n'embrassent  (ju'une  même 
foi.  Or,  quand  le  Christ  sera  venu  habiter 
dans  l'homme  intérieur  par  la  foi  ',  quand  le 
Dieu  invoqué  aura  pris  possession  du  cœur 
(|ui  fait  l'aveu  ;  alors  le  Christ  sera  tout  en- 
tier dans  son  chef  et  dans  son  corps,  il  sera 
un  dans  idusieurs  membres.  Ecoulez  donc 
ces  paroles  du  Christ  ;  car  jusqu'alors  elles  ne 
paraissaient  point  lui  appartenir  :  «  Nous 
«  vous  confesserons.  Seigneur,  nous  vous  con- 
«  fesserons,  nous  invoquerons  votre  nom  '  », 
Voici  donc  les  jiaroles  de  notre  chef.  Or,  ((ue 
le  chef  parle,  ou  bien  les  membres,  c'est  le 
Christ  qui  parle  :  tantôt  au  nom  du  chef, 
tantôt  au  nom  des  membres.  Qu'est-il  dit  en 
effet?  «  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair, 
«  Cesacrementestgrand,etinoi,jeledis,  dans 
«  le  Christ  et  dans  l'Eglise'».  Et  le  Sauveur  a 
ditlui-mêmedaiisrEvaiigile:«lls  ne  sonldonc 
•<  plus  deux,  mais  une  seule  chair  *  ».  Pour 
nous  faire  com|)rendre  qu'il  y  a  ici  tieux  per- 
sonnes en  quelijue  sorte,  et  (jui  n'en  font  |)lus 
qu'une  seule  par  l'union  du  mariage;  voilà 
qu'un  seul  nous  dit  en  Is:iïe  :  «  Il  m'a  mis, 
«  comme  à  un  époux,  une  couronne  sur  la 
M  lêle,  et  m'a  paré  de  pierreries  comme  une 
«épouse"  B,  L'époux  se  dit  du  chef,  el  l'é- 
pouse du  cor()S,  C'est  donc  un  seul  (|ui  parle, 
écoulons-le,  et  nous  aussi  parlons  avec  lui. 
Soyons  ses  membres,  afin  (|ue  sa  voix  soit 
aussi  la  nôtre.  «  Je  publierai  »,  dit-il,  «  toules 
«vos  merveilles  »,  Le  Christ  s'aimonce  lui- 
même,  et  il  s'annonce  par  ceux  (|ui  sont  déjà 
ses  membres,  et  i|ui  en  amènent  d'autres, 
afin  (|ue  ceux  qui  n'en  étaient  jias  encore, 
s'a|)prochenl  de  Dieu,  et  prennent  place  parmi 
ces  membres  (|ui  ont  déjà  prêciié  l'Evangile  ; 
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alors  il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  corps  sous 
un  seul  chef,  daus  un  même  esprit,  dans  une 
même  vie. 

5.  Que  dit-il  donc?  a  Quand  le  temps  sera 
«venu  »,  dit-il,  a  je  jugerai  les  justices'». 
Quand  jiigera-t-illesjustices?  Quand  le  temps 
sera  venu.  Le  temps  n'est  donc  pas  venu;  bénis- 
sons sa  divine  miséricorde  qui  prêche  d'abord 
la  justice,  et  ensuite  juge  les  justices.  Car  s'il 
eût  voulu  juger  avant  d'avoir  prêché,  qui 
trouverait-il  à  sauver?  Qui  pourrait-il  ab- 
soudre ?  C'est  donc  maintenant  le  temps  de  la 
prédication  :  o  Je  raconterai  »,  dit-il,  «  toutes 
«  vos  merveilles  ».  Ecoule  son  récit,  écoute 
sa  prédication  :  car  si  tu  le  méprises  :  a  Quand 
a  le  tem|is  sera  venu  »,  dit-il,  a  je  jugerai  les 
a  justices  ».  Je  pardonne  maintenant,  dit-il, 
à  celui  qui  fait  l'aveu  de  ses  fautes,  je  ne  par- 
donnerai point  à  celui  qui  l'aura  dédaigné. 
«  Je  chanterai  en  votre  honneur, ô  mon  Dieu, 
«la  miséricorde  et  le  jugement  '  »,  dit-il 
dans  un  autre  psaume,  a  La  miséricorde  et 
0  le  jugement  i.  C'est  maintenant  «  la  misé- 
0  ricorde  »,  et  après  a  le  jugement»;  la  misé- 
ricorde qui  pardonne  les  fautes,  le  jugement 
qui  les  châtie.  Veux-tu  ne  point  redouter  le 
vengeur  des  crimes?  Aime  celui  qui  i>ar- 
donne,  ne  rejette  point  ses  faveurs,  ne  t'clève 
point,  ne  dis  point  :  je  n'ai  rien  à  me  faire  par- 
donner. Ecoute  ce  qui  suit  :  «  Quand  j'aurai 
«  reçu  le  temps,  je  jugerai  les  justices  ».  Est- 
ce  au  Chri:rt  que  le  temps  doit  échoir?  ou,  le 
Fils  de  Dieu  nçoit-il  le  temps?  Le  temps  n'est 
pas  pour  le  Fils  de  Dieu,  mais  c'est  le  Fils  de 
l'homme  qui  a  reçu  le  temps.  Lui-même  est 
tout  à  la  fois  le  Fils  de  Dieu  par  qui  nous 
avons  été  faits,  et  le  Fils  de  l'homme  qui  nous 
a  refaits.  11  a  revêtu  l'humanité,  mais  sans  se 
dépouiller;  c'est  l'homme  qui  a  été  élevé  à 
un  état  supérieur,  mais  lui  n'a  pas  été  amoin- 
dri. Il  n'a  point  cessé  d'être  ce  qu'il  était,  il  a 
pris  ce  qu'il  n'était  pas.  Qu'étail-if'  «  .\yant 
a  la  nature  de  Dieu,  il  n'a  point  cru  faire 
a  usurjialion  en  s'égalant  à  Dieu  ».  Ainsi  dit 
l'Apôtre.  Et  qu'at  il  reçu?  «  Il  s'est  anéanti, 
0  et  a  pris  la  forme  de  l'esclave  '  ».  Il  a  donc 
pris  le  temps  comme  il  a  [iris  la  forme  de 
l'esclave.  11  a  donc  été  changé,  diminué,  rape- 
tissé, il  e?t  tombé  en  quelque  défaut  ?  Loin  de 
là.  Comment  donc  a  s'estil  anéanti  en  prenant 
«  la  forme  de  l'esclave?»  Il  a  [)aru  s'anéantir 
parce  qu'il  a  pris  une  forme  moinfire,  non 

'  Ps.  Lxxiv,  3.  —  '  IJ.  c,  1.  —  '  Philip.  Il,  6,  7. 


qu'il  soit  déchu  de  son  égalité  avec  Dieu.  Que 
signifie  donc,  mes  frères,  cette  iiarole:«  Quand 
«j'aurai  reçu  le  temps,  je  jugerai  les  jus- 
«  lices  ?  »  Fils  de  l'homme,  il  a  reçu  le  temps; 
Fils  de  Dieu,  il  gouverne  le  temps.  Ecoute 
comment.  Fils  de  l'homme,  il  a  reçu  le  temps 
pour  juger.  Nous  lisons  dans  l'Evangile  : 
«  Dieu  lui  a  donné  la  puissance  de  rendre 
«  dts  jugements,  parce  qu'il  est  le  Fils  de 
a  l'homme  '  ».  Comme  Fils  de  Dieu,  il  n'a 
pas  reçu  la  puissance  de  juger,  car  il  n'a  ja- 
mais été  privé  de  ce  pouvoir  judiciaire  :  mais 
comme  Fils  de  l'homme,  le  temps  lui  a  été 
assigné  pour  naître  et  pour  souilrir,  comme 
pour  mourir,  pour  ressusciter,  pour  monter 
au  ciel,  enfln  pour  venir  juger  le  monde.  Ce 
langage  est  aussi  celui  de  ses  membres,  car  il 
ne  doit  pas  juger  sans  eus  ;  et  il  est  dit  dans 
l'Evangile  :  a  Vous  serez  assis  sur  douze 
a  trônes,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël  ^  ». 
C'est  donc  Jésus-Christ  tout  entier,  dans  son 
chef,  et  dans  ses  membres  ou  dans  les  saints, 
qui  dit  :  a  Quand  le  temps  sera  venu  pour  moi, 
a  je  jugerai  les  justices  ». 

6.  Qu'arrive-l-il  maintenant?  «  La  terre 
a  s'est  effondrée  ».  Comment  la  terre  a-t-elle 
pu  s'effondrer,  sinon  à  cause  des  péchés?  Aussi 
pécher  s'appelle  encore  défaillir,  et  défaillir 
signifie  en  quelque  sorte  déchoir  de  la  soli- 
dité, de  la  force,  de  la  justice  et  de  la  vertu, 
pour  se  répandre  comme  l'eau.  Ce  n'est  que 
par  l'amour  des  biens  inférieurs  que  nous 
péchons  :  de  même  que  la  force,  pour  nous, 
est  dans  l'amour  des  biens  supérieurs,  de 
même  l'amour  des  biens  d'ici -bas  est  une 
défaillance  et  comme  une  dissolution.  Voyant 
l'homme  s'effondrer  ainsi  dans  le  péché,  le 
Dieu  de  la  clémence  et  du  pardon,  le  Dieu 
qui  pardonne  le  péché  sans  le  châtier  encore, 
s'écrie  :  a  La  terre  s'e^t  effrondrée,  ainsi  que 
*  a  ses  habitants  '  ».  C'est  la  terre  qui  s'est  ef- 
fondrée dans  ceux  qui  l'habitent.  Le  Prophète 
explique,  au  lieu  d'ajouter.  Comme  si  tu  di- 
sais :  Comment  la  terre  s'est-elle  effondrée? 
Eu  a-t-ou  dérobé  les  fondements,  et  ne  trou- 
vant plus  qu'un  vide,  s'y  est-elle  abîmée?  Ce 
que  j'appelle  la  terre  désigne  a  tous  ceux  qui 
a  l'habitent  ».  J'ai  trouvé,  dit-il,  une  terre 
pécheresse.  Etqu'ai-je  fait?  «  J'en  ai  affermi 
a  les  colonnes  ».  Quelles  colonnes  at-il  af- 
fermies? Ce  qu'il  appelle  colonnes,  ce  sont  les 
Apôtres.  Ainsi  saint  Paul,  parlant  des  autres 

'Jean,  v,  27.  -  '  Matih.  iil,  28.  —  '  Ps.  Lxsiv,  4. 


PSAUME  LXXIV.  —  L'HUMILITÉ  DE  LA  CONFESSION. 


19:^ 


Apôtres,  disait  :  «  Ceux  qui  paraissaient  èlre 
«  les  colonnes  '  ».  Mais  que  seraient  ces  co- 
lonnes, si  Dieu  ne  les  eût  affermies?  Car  elles 
furent  ébranlées  par  un  certain  mouvement 
de  la  terre,  et  le  désespoir  s'empara  de  tons 
les  Apôtres,  à  la  passion  du  Sauveur.  Ces 
colonnes  donc  ébranlées  par  la  passion  du 
Sauveur,  se  raffermirent  à  sa  résurrection. 
Le  fondement  de  l'édifice  cria  par  ces  colon- 
nes, et  dans  toutes  ces  colonnes,  ce  fut  l'ar- 
chitecte qui  parla.  L';ipôlre  saint  Paul  élail 
une  de  ces  colonnes,  quand  il  disait  :  «  Est- 
«  ce  que  vous  voulez  éprouver  la  puissance 
0  du  Christ  qui  parle  en  moi  ^?  »  C'est  donc 
«  moi  »,  dit  le  Sauveur,  «  qui  en  ai  raffermi 
«  les  colonnes  »  :  je  suis  ressuscité,  j'ai  mon- 
tré que  la  mort  n'élait  point  à  oiaindre,  j'ai 
prouvé  à  ceux  qui  lacniignaient,  que  le  corps 
même  ne  f(éiit  |ioint  p  ,r  la  mort.  Mes  bles- 
sures les  eiïrayait-nt,  mes  cicatrices  les  ont 
rassurés.  Le  Christ  pouvait  ressusciter  sans 
porter  aucune  cicatrice  :  était-ce  trop  en  efl'tt 
pour  sa  pui.ssance,  de  rétablir  son  corps  dans 
une  intégrité  si  parfaite,  qu'il  ne  parût  au- 
cune trace  de  ses  anciennes  plaies?  Il  avait 
sans  doute  le  pouvoir  de  guérir  ses  plaies 
sans  cicatrice,  mais  il  voulut  à  ces  marques 
rétablir  ces  colonnes  chancelantes. 

T.  Niius  avons  entendu,  mes  frères,  qu'il 
ne  cesse  pas  un  jour  de  parler  ;  écoutons  ce 
()u'il  nous  crie  par  ces  colonnes.  11  est  temps 
d'écouter  et  de  trembler  à  cette  parole  : 
«  yand  le  tem|)S  sera  venu,  je  jugerai  les 
«justices  ».  Le  temps  de  juger  les  justices 
viendra  pour  lui;  pour  vous  est  venu  le  temps 
de  |)rati(|iiei'  la  justice.  S'il  se  taisait,  vous  ne 
pourriez  faire  aucun  bien  ;  mais  il  cru;  par 
ses  colonnes  rallermiis.  Une  crie-t-ilV  «  J'ai 
«  dit  aux  injustes  :  Ne  couimettcz  pas  l'in- 
«  justice"  ».  Il  trie  donc,  mes  frères,  et  vous 
criez  aussi  certainement  ;  vous  [iieiiez  plaisir 
d'eidendre  ses  cris.  C'e>l  pui"  lui  (jue  je  vous 
en  conjure,  laissiz-vdus  ilfiayrr  pai'  celte 
voix;  car  j'ai  bifii  moins  lieu  de  nie  icjniiir 
de  SOS  applaudissi  uienls,  (|tie  \ous  d  éli'e 
cflVayés  de  ces  p. unies.  «  J'ai  dit  aux  injustes  : 
«Ne  comniitli  z  point  l'injustice  ».  Mais  ils 
l'avaient  déjà  conniist!,  et  ils  sont  coupablt  s  : 
a  la  terre  s'est  ttloiidrée  avec  ceux  i|iii  l'iiabi- 
atentn.lls  sont  touihes  île  repentir,  ceux 
qui  ont  iriis  à  mort  le  Smveur,  ils  ont  re- 
connu leur  péché,  ils  ont  appris  des  A|)ùtres 
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à  ne  point  désespérer  leur  pardon  de  celui 
(|ui  prêche '.  Il  était  médecin  Celui  qui  était 
venu,  aussi  n'était  il  point  venu  pour  ceux 
qui  avaient  la  santé,  a  Ce  ne  sont  pas  »,  av;iit- 
il  dit,  «ceux  qui  se  portent  bien  qui  ont  besoin 
«  du  médecin,  mais  les  malades.  Je  ne  suis 
a  point  venu  appeler  les  justes,  mais  les  pé- 
«  clieurs  à  la  pénitence  ^  » .  Donc  a  j'ai  dit  aux 
«  injustes  :  Ne  commettez  [inint  l'injustice  », 
et  ils  n'ont  pas  entendu.  Voilicciiui  nous  fut 
dit  en  effet  autrefois:  nous  n'avons  pas  en- 
tendu, nous  sommes  tombés,  nous  sommes 
devenus  mortels,  engendrés  dans  la  mort: 
«  la  terre  s'est  elfondrée  ».  Afin  de  se  relever, 
qu'ils  écoutent  du  moins  le  médecin  (|ui  est 
venu  près  du  malade:  en  santé  ils  ont  refusé 
de  l'écouter  pour  éviter  la  chute,  maintenant 
qu'ils  sont  couches  à  terre,  qu'ils  l'écoutent 
pour  se  relevei'.  «J'ai  dit  aux  injustes:  Ne 
«  comniellez  pas  l'injustice  ».  Que  faire? nous 
l'avons  commise.  «  Et  vous,  i)écheurs,  ne  le- 
«  vez  point  votre  tête  orgueilleuse  ».  Qu'est- 
ce  à  dire  ?  Si  vous  avez  commis  l'iniquité  par 
convoitise,  ne  la  défendez  point  par  orgueil  ; 
accusez-vous  si  vous  l'avez  commise.  C'est 
lever  la  tète,  (|u'êlre  coupable  sans  l'avouer. 
«J'ai  dit  aux  injustes  :  Ne  commettez  point 
«  l'injustice;  et  aux  coupables:  Ne  levez  point 
«  la  tête  ».  Le  Clirist  élèvera  sa  force  au 
milieu  de  vous,  si  vous  n'élevez  point  la  vôtre. 
Votre  force  vient  de  l'iniquité,  la  force  du 
Christ  vient  de  sa  majesté. 

8.  «  Ne  vous  élevez  donc  pas  ;  ne  proférez 
«  |ioint  contre  Dieu  l'iniquité*  ».  Ecoutez  ces 
paroles  d'un  grand  nombre,  que  chacun  de 
NOUS  écoute,  et  soit  touché  de  repentir.  Qut! 
disent  ordinairement  les  hoiuines?  Est-il  vrai 
que  Dieu  jugera  les  actions  des  hommes?  Est- 
ce  là  l'occupitiou  de  Dieu?  Aurait-il  souci  de 
ce  que  l'on  lait  sur  la  leire?  Tant  d'Iioiiimes 
injustes  sont  dans  la  prospérité,  tant  d'iimo- 
ceiils  dans  la  douleur  I  Or,  comme  Uieii  vou- 
lait l'avertir  et  le  c^irriger,  et  qu  il  lui  est 
arrive  je  ne  sais  (juoi  de  làcheiix,  i|iii  lui  dé- 
couvre Sa  conscience,  et  lui  fait  coniiireuilre 
qu'il  e^t  juste  pour  lui  de  snuU'iir  a  cause  de 
ses  péchés:  d'où  lui  viennent  ses  arguments 
contre  Dieu?  (domine  il  ne  peut  due  :  Je  suis 
juste,  (|iie  pensez-V'ius  (pTil  va  dire?ll  yen 
a  de  plus  pécheurs  (fie  moi  qui  ne  souillent 
pas  ainsi.  Voila  l'iniquité  de»  nmrmures  de 
l'homme  contre   Dieu.  Conipreucz-en    voiis- 
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inêmes  l'injuslice  :  afin  de  paraître  juste,  il 
accuse  Dieu  d'injustice.  Dire,  en  effet  :  C'est 
injustement  que  je  soulTie,  c'est  accuser  d'in- 
jnslice  Celui  qui  juge  à  propos  de  nie  sou- 
metlie  à  la  douleur,  et  déclarer  juste  celui 
qui  souffre  iiijustcnient.  J'en  appelle  à  vous, 
mes  frères,  est-il  bien  que  rjnii|uilé  suit  pour 
Dieu,  la  justice  poui-  vous?  Parler  de  la  sorte, 
c'est  proleri-r  l'iuiquile  contre  Dieu. 

9.  Que  dit  le  Seij;neur  dans  un  aulre 
Psaume?  (I  Voila  votre  œuvre  »,  dit-il,  après 
avoir  énuniéré  plusieurs  fautes,  et  «  néan- 
9  moins  je  me  suis  tu  ».  Qu'est-ce  à  dire: 
«  Je  me  suis  tu?  »  Dieu  ne  se  tail  jamais  en  |)ré- 
cepte,  mais  quel(|uefois  en  châtiment:  il  dif- 
fère sa  vengeance,  et  ne  prononce  pas  l'arièt 
contre  le  coupable.  Mais  ce  coupable  ditalors: 
J'ai  commis  telle  et  telle  faute,  et  Dieu  ne  m'a 
point  cbàtié,  me  voilà  en  santé,  rien  de  fâ- 
cheux ne  m'est  arrivé,  a  Voilà  ce  que  tu  as 
«  fait,  et  j'ai  gardé  le  silence  :  tu  m'as  soup- 
«  çonné  d'être  injuste  et  de  te  ressembler  ». 
Qu'est-ce  à  dire,  «  de  te  res-sembler?  »  Parce 
que  tu  es  injuste,  tu  m'as  cru  injuste  aussi; 
tu  m'as  regardé  comme  l'approbateur,  et  non 
comme  l'ennemi,  le  vengeur  de  tes  ciimes. 
Que  dit  ensuite  le  Seigneur?  «  Je  t'en  con- 
9  vaincrai,  et  je  t'exposerai  toi-même  à  tes 
«  i)ropres  yeux  '  ».  Qu'est  ce  que  cela  signifie? 
Que  maintenant,  dans  tes  |iécliés,  tu  le  dé- 
robes à  toi  même,  tu  ne  te  \ois  point,  lu  ne 
le  consiilères  point.  Je  te  iiiellrai  donc  en  face 
de  toi-même,  tu  seras  pour  toi  un  suiiplice. 
C'est  aiusi  qu'il  est  ecnt  ici  :  «  Ne  dites  point  l'i- 
9  niquité  centre  Dieu».  Kemaïquez,  mes  frè- 
res, beaucoup  prolèrtut  telle  inniuilé,  mais  ils 
n'osent  le  faire  ostensiblement,  de  peur  que 
les  hommes  de  bien  n'aient  horreur  de  leurs 
blasphèmes;  mais  dans  leurs  cœurs,  ils  ron- 
gent ces  pensées,  ils  s'en  font  iniérieurement 
un  aliment  abominable;  ils  prennent  plaisir 
a  parler  aiusi  outre  Dieu,  et  si  la  langue  ne 
lait  point  d'é;lat,  le  cœur  n'est  point  muet. 
De  !d  vient  celle  parole  d'un  aulre  Psaume: 
«  L'.iiseii>é  a  dit  dans  sou  cœur  :  Dieu  n'est 
«  point'  ».  «  L"insen>e  l'a  dit  »;  mais  il  a  ciamt 
les  humilies  ;  il  n'a  osé  le  dire  où  les  hommes 
l'auraient  enttiidu  ;  mais  il  l'a  dit  dans  sou 
cœur  où  l'entend. m  C^lui  iju'il  bl.ispliemait. 
Aussi  ^oyi  2,  mes  bieuaiines,  le  Prophète,  après 
avoir  dit  dans  notre  psaume  :  «  Ne  piotérez 
«  point  l'iniquité  contre  Dieu  »,  voit  que  beau. 

•  Ps.  ïLii,  21.  —  '  IJ.  xm,  1. 


coup  en  agi-sent  ainsi  dans  leurs  cœurs,  et  il 
ajoute  •  (1  Car  ni  dan«  lOiienl,  ni  dans  1  Occi- 
0  dent,  ni  dans  les  déserts  des  montagnes.  Dieu 
a  n'est  absent,  paitoiit  il  est  juge'  ».  Dieu  ju- 
gira  vos  iniquiiés,  car  s'il  est  un  Dieu,  il  est 
présent  partout.  Comment  te  dérober  aux  yeux 
de  Dieu  ;  où  iras  tu  pour  qu'il  n'entende  point 
tes  blaspiiémes?Si  Dieu  juge  dans  l'Orient, 
va  dans  1  Occident,  cl  dis  contre  lui  ce  qu'il 
te  plaira  :  s'il  ne  juge  que  dans  rOccident,  va 
dans  l'Orient,  et  parle  à  ton  aise:  s'il  Juge 
dans  ks  déserts  des  montagnes,  va  au  milieu 
des  peuples,  afin  d'y  murmurer  sans  crainte. 
Mais  Dieu  n'a  pis  un  lieu  spécial  pour  juger 
les  hommes,  il  e^l  caché  partout,  et  partout 
il  est  vi^lble  ;  nul  ne  peut  le  connaître  tel 
qu'il  est,  et  nul  ne  peut  le  méconnaître.  Prends 
garde  à  ce  (jue  tu  fais.  Tu  blasphème'^  le  Sei- 
gneur ;  mais  «  l'Esprit  du  Seigneur  a  rein|tli 
«  toute  la  terre  »,  est  il  dit  dans  un  autre 
endroit  de  I  Ecriture,  «  et  Celui  (|ui  contient 
«  tout,  a  la  science  de  la  parole  :  de  là  vient 
a  que  le  blasphémateur  ne  lui  est  pas  in- 
0  connu  *  ».  Ne  t  imagine  donc  pas  que  Dieu 
soit  en  certains  lieux  :  il  est  avec  toi  tel  que 
tu  es  toi-même.  Qu'est  ce  à  dire,  tel  que  tu  es 
toi-même?  Bon,  si  tu  es  bon  ;  tu  le  cioiras 
méchant,  si  tu  es  méchant  ;  un  Dieu  secou- 
rable,  si  tu  es  bon;  un  Dieu  vengeur,  si  tu  es 
méchant.  Ton  juge  est  donc  dans  le  secret  de 
ton  cœur.  Pour  faire  le  mal,  lu  fuis  le  public, 
tu  rentres  chez  lui  où  nul  ennemi  ne  te  verra; 
lu  évites  même  chez  loi  les  endroits  les  plus 
exposés,  qui  seraient  le  plus  en  vue .  lu  vas 
dans  le  lieu  le  jdus  secret,  encore  là  tu  re- 
doutes un  témoin,  tu  te  rtiilermes  dans  ton 
cœur,  i)0ur  y  méditer  à  l'aise:  mais  Dieu  pé- 
nètre plus  avant  que  Ion  cœur.  En  (jnehiue 
lieu  que  tu  luies,  Dieu  s'y  trouve.  Comment 
te  t'uir  loi-même?  Ne  te  suivras  tu  point  par- 
tout où  lu  iras"?  Mais  lorsque  Dieu  t  si  plus 
en  toi  que  toi-même,  où  fuir  un  Dieu  irrilé, 
sinon  en  s'abi liant  sous  sa  miséricorde?  Tu 
n'as  donc  point  à  fuir  ;  veux  tu  lui  èchapp.  r? 
Fuis  en  lui  même.  Donc,  ne  proférez  plus 
rinuimlé  couire  Diiu,  pas  même  où  vous  le 
l'aile.-  d'ordinaire.  «  D.in.>  son  lit  »,  dit  le  Pro- 
phèle,  «  renntmi  a  nicdiie  l'injustice'  ».  Qu'a- 
t-il  médite  dans  son  lit?  Ce  lit,  c'est  son  cœur, 
ainsi  que  le  dit  le  l'iopliète  :  «  Offn  z  un  sacri- 
a  lice  de  justice,  et  espérez  dans  le  Seigneur  ». 
Et  déjà  il  avait  dit:  «Dites  dans  vos  cœurs, 
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«et  soypz  dfin<!  vos  lils  percés  de  componc- 
«  tion  '  0.  Aillant  (le  fois  le  péché  a  sliinnlé 
votre  cœur,  autant  de  fois  il  vous  faut  sentir 
l'aifînillon  de  l'aveu.  Dans  le  lieu  inême  où 
lu  as  proféré  l'inuinité  contre  Dieu,  c'e.<t  là 
qu'il  te  jn!^'e:ei  ce  n'est  point  le  ju-jement 
qui  e>i  différé,  mais  le  cliàtiment.  Il  te  juge, 
il  le  connaît,  il  le  voil  ;  il  ne  resle  plus  que  le 
cliàtiment;  or,  ce  cliàtiment  il  te  l'infligera, 
quand  il  sera  en  ta  présence,  et  (juand  appa- 
raîtra cette  face  mijeslueuse  de  Celui  qui  a  clé 
lourné  en  déri>ion,  jugé,  crucifié,  amené 
devant  un  tiibunal:  lorsque  lu  seras  en  (iré- 
sence  de  celle  majesté  redoutable,  c'est  alors 
que  tu  subiras  ton  cbâlimenl,  si  lu  ne  l'es  cor- 
rigé. Que  nous  f.int-il  donc  faire?  Prévenons 
sa  face  par  un  Immble  aveu,  iv  è5-,(/.o)i(i-fT,(j£i  *. 
Préviens-le  jiar  la  confession,  et  alors  vientlra 
dans  sa  dou  eut  Celui  lionl  nous  avons  excité 
la  colère.  «  Ni  loin  des  déserts  des  montagnes, 
«  parce  que  Dieu  est  juge  ».  Ni  loin  de  10- 
rient,  ni  loin  de  l'Occident,  ni  loin  des  dé- 
serts des  montagnes  :  pourquoi  ?  «  Parce  que 
«  Dieu  est  juge  s.  S'il  était  en  quelque  lieu, 
il  ne  serait  plus  Dieu  :or,  comme  Dieu  est  un 
juge,  et  non  pas  un  homme,  ce  n'est  pas  de 
quelque  lieu  qu'il  f.iut  l'altendre.  Tu  seras 
loi-meme  sa  demeure,  si  tu  es  bon,  si  lu  l'in- 
V0(|ues  en  confessant  lis  fautes. 

10.  «  Il  abaisse  l'un  pour  élever  l'autre  ». 
Quel  est  celui  (|u'abaisse  un  tel  juge,  et  quel 
est  celui  qu'il  élève  ?  Voyez  ces  tieiix  liommes 
dans  le  temple,  et  voyc  z  celui  qu'il  humilie, 
et  celui  qu'il  élève,  «  Deux  lioiiinies  »,  dit  le 
Sauveur,    a    un    pharisien   et   un    pubiicain, 
«  montèrent  au  temple  pour  prier  »  ;  le  pha- 
risien disait  :a  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que 
«je  ne  suis  pas  comme  les  autres  hommes, 
a  injustes,  voleurs,  adulleies,  ni  méuiecomme 
a  ce  publicaiii  :  je  jeûne  deux  fois  la  semaine, 
a  je  donne  la  dîme  de  ce  (jiie  je  possède  ».   Il 
venait  trouver  le  médecin,  et  il  montrait  ses 
membres  pleins  de  sanlé,  et  cachait  ses  plaies. 
Mais  <iue  f.iil  cet  autre  i|ui  sait  mieux  prendre 
le  moyen  d'être  gnéri  ?  a  Le  piibliiain  se   te- 
a  liait  au  loin,  et  se  frappait  la  |iuili  iiie  ».  Vous 
le  voyez  (lel)oul  et  au  loin,  et  ponriaiil  il  est 
proche  de  celui  (ju'il  iiivu(juait.  a  Ll  il  fraji- 
«  pail  sa  poiirine  en  disant  :  Mou  Dieu,soyez- 
a  moi  jiropice,  à  moi  pécheur.  En  vérité,  je 
a  vous  le  déclare,  le  publicaiii  s'en  retourna 
a  plus  juste  que  le  pharisien  ;  parce  que  luut 
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a  homme  qui  s'élève  sera  abaissé,  et  tout 
a  homme  qui  s'ab.iisse  sera  élevé  '  ».  Voilà, 
mes  frères,  l'explication  de  ce  verset  du 
psMiime.  Que  fait  Dieu  dans  sa  justice  ?  «  Il 
«  abaisse  l'un,  et  élève  l'aulie  »  :  il  humilie 
les  orgueilleux,  jjour  élever  les  humbles. 

II.  a  Dans  la  main  du  Seigneur  est  une 
«  coujied'uii  vin  pur  et  néanmoins  mélangé». 
Cela  e.-t  bien  juste.  «  11  en  verse  à  l'un  et 
«à  l'autre;  et  loutefois  la  lie  ne  tarit  point. 
«  tous  les  pécheurs  de  la  terre  en  boiront  *  ». 
Renouvelez  (|uelque  peu  votre  allenlion  :  il 
y  a  ici  de  l'ohscurilé;  mais,  comme  il  vient 
de  nous  être  dit  dans  l'Evangile  :  a  Deman- 
a  (lez  et  l'on  vous  donnera  ;  cherchez  el 
a  vous  trouverez  ;  frappez  el  l'on  vous  ou- 
a  viira  '  ».  Mais,  diras-tu,  ou  frapper  afin  que 
l'on  m'ouvre  ?  «  N'i  à  l'Orient,  ni  à  lOccident, 
«  ni  dans  les  déserts  des  montagnes,  parce 
a  que  Dieu  est  juge  ».  Si  donc  il  est  [)résent 
ici  et  là,  s'il  n'est  absent  d'aucun  lien,  frapiie 
où  tu  es,  sois  d'  bout,  car  on  est  debout  pour 
frapi)er.  Que  signifie  donc  notre  verset  ?  Voici 
la  premièie  diflieullé  :  a  Un  vin  pur,  etnéan- 
«  moins  mélangé  ».  S'il  y  a  a  mélange  b  , 
comment  estil  «  pur  ?»  Du  resle,  qiiea  celte 
«  coupe  soit  dans  la  main  du  Seigneur  »,  je 
m'adresse  à  des  fidèles  inslriiits  dans  l'Eglise 
du  CliiisI,  et  qui  ne  se  repiéseutent  pas  inté- 
rieurement l'image  de  Dieu  sous  une  forme 
humaine,  qui  ne  se  font  point  d'idoles  dans 
leurs  cœurs,  maiiileiiant  (jue  les  temples  sont 
fermés.  Ce  calice  a  donc  une  signification,  et 
nous  l'examinerons.  «  Eu  li  main  du  Sei- 
a  giieur  B,  ou  plutôt  eu  sa  puissance,  (ar  sa 
main  signifie  son  pouvoir  ;  comme  on  dit 
souvent  des  hommes  :  11  l'a  sous  la  main  ; 
c'i  st-à  dire,  cela  est  en  son  pouvoir,  il  le  fait 
à  son  gré.  w  Celte  coupe  est  donc  pleine  d'un 
a  vin  pur  et  néanmoins  trouble  ».  Le  Pro- 
phète nous  donne  eii.-uile  celle  explic.ition  : 
»11  veise»,  ditil,  a  a  l'un  et  a  l'autre,  et 
a  la  lie  ne  tarit  point  ».  Voila  pouniuoi  le  vin 
est  mélangé.  Ne  vous  étonnez  point  (|ue  le 
vin  soit  tout  a  la  fois  pur  et  mélangé  ;  il  esl 
pur  à  cause  île  son  iiilégrilé,  il  esl  trouble  à 
cause  de  sa  lie.  M  us  (|u'esl-ce  (|ue  ce  vin,  el 
cette  lie  ?  Pourquoi  a  verser  à  l'un  et  à 
a  l'autre  »,  de  manière  à  ne  |)oinl  tarir  la 
lie  ? 

12.  Ilappelez-vous  ce  (|u'il  a  dil  plus  haut  : 
M  11  abaisse  l'un,  il  élève  l'autre  ».  C'est  ce 
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qu'ontûgurédansl'Evangilfcces  deux  hommes, 
l'un  pharisien,  el  l'autre  pubhcain  ;  et  dans 
un  sens  plus  lai'ge,  voyons  ici  deux  nations, 
les  Juifs  et  les  G'  utils  ;  le  peuple  juif  sera  le 
(iharisien,  le  pi uj de  dus  Gi  utils  le  publicaiii. 
Les  Juifs  se  xanlaienl  de  leurs  mérites,  les 
Gi-ntils  coiifess, lient  leuis  l'écliés.  Il  peut  me 
comprendre  celui  qui  a  lu  dans  les  Ecritures 
les  lettres  apiistoliques,  et  les  actes  des  Apô- 
tres :  et  pour  abréger,  il  voit  comment  les 
Apôtres  exhoi  talent  les  Gentils  à  ne  point  dé- 
sespérer, à  la  vue  des  grands  désordres  de 
leur  vie;  et  cou. ment  ils  réprimaient  Ks  Juifs 
qui  se  glorifiaient  dans  les  jusiilieations  de  la 
loi,  qui  se  regardaient  eux-mêmes  comme 
justes,  et  les  Gentils  comme  des  pécheurs, 
parce  que  les  Juifs  avaient  une  loi,  un  temple, 
et  un  sacerdoce  '.  Quant  à  ces  idolâtres,  qui 
rendaient  un  culte  aux  démons,  ils  étaient 
loin  de  l'ieu,  comme  ce  pulilicain  qui  se  tenait 
éloigné  dans  le  temple.  Mais  les  Juifs  se  sout 
éloignés  de  Dieu  par  leur  orgueil,  comme  les 
(ientils  sont  revenus  à  lui  par  l'humble  aveu. 
Je  vous  (lirai  donc  ce  (|u'il  plaira  au  Soigneur 
sur  or  ce  calice  qui  est  en  sa  main,  et  pieiii  d'un 
a  vin  pur  ».  Un  autre  pourra  vous  donner  uu 
sens  meilleur  ;  telle  est  en  effet  l'obscuriiéde 
ce  passage,  (ju'il  est  difficile  de  s'accorder  sur 
un  sens  unique.  Et  toutefois,  quelque  sens 
que  l'on  y  donne,  pourvu  qu'il  s'accorde  avec 
les  règles  de  la  fui,  nuus  n'aurons  ni  envie 
contre  les  plus  habiles,  ni  désespoir  dans 
notre  humilité.  Je  dirai  donc  à  votre  charité 
ce  qui  me  vient  à  l'esprit,  sans  empêcher  de 
prêter  l'oreille  à  ceux  qui  pourront  mieux 
dire.  «  Cette  coupe  d'un  vin  pur  et  pourtant 
«  trouble  »,  me  paraît  être  la  loi.  ([ui  fut 
donnée  aux  Juifs,  et  toute  cette  Ecriture  qu'on 
appelle  ancienne  alliance;  c'est  là  que  s'embar- 
rassent toutes  les  interprétations.  C'est  la,  en 
eflet,  qu'est  caché  le  Nouveau  Testament, 
comme  enveloppé  dans  la  lie  des  cérémonies 
léfialts.  La  chtoucision  de  la  chair  est  le 
symbole  d'un  giand  mystère,  et  nous  fait 
comprendre  la  ciiconcisioii  du  cœur.  Ce 
temple  de  Jérusalem,  est  le  symbole  d'un 
t;ran(l  mystère,  et  nous  désigne  le  corps  du 
Sauvtur.  La  terre  des  promesses  nous  marque 
le  royaume  des  cieux.  L'offrande  des  victimes 
et  des  animaux  était  uu  grand  symbole  : 
mais  tous  ces  sacrifices  différents  ne  dési- 
gnaient qu'un  seul  et  même  sacrifice,  que  le 
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Seigneur,  -victime  unique  sur  la  croix  :  ce 
seul  sacrifice  a  remplacé  tous  les  autres,  parce 
que  tous  les  autres  n'en  étaient  que  la  figure, 
c'est-a-dire  le  désignaient  comme  des  sym- 
boles. Le  pf'uple  juif  a  donc  reçu  la  loi,  il  a 
n  çu  des  commandemeiits  justes  et  bons. 
Q  mi  (le  plus  juste  (jiie  ces  préceptes  :  a  Vous 
«  ne  tuer(Z  point  ;  vous  ne  commettrez  point 
«  la  fornication  ;  vous  ne  déroberez  point  ; 
«  vous  ne  direz  point  de  faux  temoij;nage  ; 
a  lionortz  votre  père  et  votre  mère  ;  vous  ne 
0  désirenz  point  le  bien  du  prochain  ;  vous 
«  ne  convoiterez  pas  l'épouse  de  votre  pio- 
«  (hain  ;  vous  adorerez  un  seul  Dieu,  et  ne 
a  servirez  que  lui  seul  '  ».  Tout  cela  constitue 
leur  vin.  Les  autres  préceptes  charnels  sont 
en  quel(|ue  sorte  descendus  au  fond,  jiour 
demeurer  chez  les  Juifs,  et  afin  qu'il  en  dé- 
coulât un  sens  tout  à  fait  spirituel,  a  Celte 
«  coupe  alors  en  la  main  du  Seigneur  »,  ou 
en  la  puissance  du  Seigneur,  «  est  d'un  vin 
«  pur  »  ,  c'est  la  sainteté  de  la  loi  ,  a  et 
«  néanmoins  troublé  »  ;  c'est-à-dire  mé- 
lange av(C  la  lie  du  syii.bole  charnel.  Or, 
comme  ((  il  humilie  celui-ci  »,  ou  le  juif  or- 
gueilleux, «  et  abaisse  celui-là  o,  ou  le  gentil 
qui  s'humilie  :  «  Il  a  versé  sur  l'un  et  sur 
«  l'autre  »,  c'est-à-dire  du  peuple  juif,  sur  le 
peuple  paiieu.  «  Toutefois  la  lie  n'est  pas 
«  épuisée  »,  parce  que  toutes  les  enveloppes 
charnelles  sont  demeurées  chez  les  Juifs, 
a  Tous  les  pécheurs  de  la  terre  en  boiront  », 
Qui  en  hoira  ?  a  Tous  les  pécheurs  de  la 
«terre  ».  Quels  pécheurs  de  la  terre?  Les 
Juifs  étaient  pécheurs  à  la  vérité,  mais  or- 
gueilleux :  les  Gentils  étaient  pécheurs  aussi, 
n  ais  humbles.  «  Tous  les  pécheurs  boiront  »  ; 
mais  vois  pour  qui  la  lie,  et  pour  qui  le  vin 
pur.  Car  les  uns  se  sont  affaissés  en  buvant  la 
lie,  les  autres  se  sont  justifiés  en  buvant  le 
vin  ;  ils  se  sont  même  enivrés,  j'ose  le  dire 
sans  crainte  ;  et  puissiez-vous  tous  avoir  cette 
ivresse.  SouveniZ-\ous  de  cette  parole:  «Que 
a  votre  calice  est  enivrant  et  délicieux  '  I  » 
Eh  i|uoil  mes  frères,  pensez-vous  qu'ils  n'é- 
taient pas  dans  l'ivresse,  tous  ceux  qui  ont 
voulu  mourir  pour  Jésus-Christ  ?  Ils  étaient 
ivres  au  point  de  méconnaîire  leurs  proches. 
Tous  les  parents  qui  essayaient,  (lar  l'amorce 
des  biens  terrestres,  de  les  détourner  du  ciel, 
ne  furent  ni  écoutés  par  ces  hommes  ivres, 
ni  même  connus.  N'étaient-its  pas  ivres  ces 
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tionimes  dont  le  cœur  était  ainsi  changé  ? 
N'était-ce  pas  de  l'ivresse  que  ce  mépris  l'our 
le  monde  ?  «  Ton?  les  pécheurs  de  la  terre 
«  boiront  »,  dit  le  Prophète.  Qui  boira  le  vin  ? 
Les  pécheurs  le  boiront,  afin  de  ne  point  de- 
meurer dans  le  péché,  afin  de  devenir  justes, 
et  non  afin  d'être  châtiés. 

13.  «  Quant  à  moi  »  :  tous  boiront,  mais 
pour  moi,  c'est-à-dire  pour  le  Clirist  dans 
son  corps  :  «  Je  serai  dans  une  allégresse 
a  éternelle,  je  chanterai  le  Dieu  de  Jacob  '  »  : 
dans  l'espérance  que  Dieu  me  donne  cette 
promesse  pour  l'avenir,  et  dont  il  est  dit  : 
«  Pour  la  fin,  ne  l'altérez  pas.  Je  serai  dans 
a  une  éternelle  allégresse  ». 

14.  B  Et  je  briserai  toute  la  force  des  impies, 
«  et  la  force  de  justes  sera  élevée  '  ».  Voici 
encore  :  «  11  abaisse  l'un,  il  élève  l'autre  ». 
Les  pécheurs  ne  veulent  point  dompter  ici 
ces  forces  qui  seront  infailliblement  brisée?  à 
la  fin.  Tu  ne  veux  point  que  le  Christ  les 
brise  alors  ;  brise  les  toi-même  aujourd'hui. 
Car  tu  as  entendu  i)lus  haut,  et  garde-toi  de 
le  mépriser  :  «  J'ai  dit  aux  pécheurs  :  N'agis- 
«  sez  [)lus  injustement;  et  aux   coupables  : 
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a  Ne  vous  élevez  point  avec  orgueil  ».  Mais  à 
ces  paroles  :  «  Ne  vous  élevez  point  avec  or- 
0  gueil  B,  tu  rs  répondu  par  le  mépris  et  avec 
une  orgueilleuse  enflun?  :  la  fin  viendra  pour 
tni,  et  alors  s'accomplira  cette  parole:  «Je 
«  briserai  toutes  les  cornes  des  jiécheurs,  et 
«j'élèverai  les  cornes  des  justes  ».  Par  les 
cornes  des  pécheurs,  on  entend  ces  dignités 
dont  ils  s'enorgueillissent,  et  par  les  cornes 
des  justes  les  dons  du  Clirist.  Ce  mot  de  cor- 
nes désigne  en  général  tout  ce  i|ui  est  élevé. 
Dédaigne  sur  la  terre  une  élévation  terres- 
tre, afin  que  tu  sois  un  jour  grand  dans  le 
ciel.  Si  tu  aimes  la  gloire  d'ici-has,  tu  n'au- 
ras pas  celle  d'en  haut  :  il  y  aura  confusion 
pour  toi,  à  voir  ton  orgueil  brisé,  et  gloire 
pour  toi  à  voir  élever  ta  force.  C'est  donc 
maintenant  qu'il  faut  choisir,  et  non  plus 
alors.  Tu  ne  pourras  dire  :  Renvoyez-moi  afin 
que  je  choisisse  ;  car  tu  as  entendu  :  a  J'ai 
0  averti  l'impie  ».  Si  je  ne  l'ai  iiuint  fait,  pré- 
pare tes  excuses,  ta  défense  ,  mais  si  je  l'ai 
dit.  fais  [lar  avance  l'aveu  de  tes  fautes,  afin 
de  ne  pas  aboutir  à  la  damnation  ;  car  au  ju- 
gement ton  aveu  serait  trop  tardif,  et  ta  dé- 
fense inutile. 


DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LXXV. 

SERMON  AU   PEUPLE. 

LA  JUDÉE  ou  l'Église  de  dieu. 


Dieu  c«t  connu  en  Ju'lée  nu  chez  les  hommes  qui  S"nt  ont  es  ilans  l:i  finillo  d'Abnliam,  par  la  foi.  Panni  les  douze  fils  de 
Juciib,  Jii  iH  d"iina  df>  rois  à  la  nalion,  el  Lévi  .les  loêlics  Ceux  ci  n'eurent  l'O  ut  de  partage  d^ns  ti  terre  de  Clinnaan,  et 
ali.rs  Ju-eph  forma  deux  'rihiis.  Coiioi^e  l'.ivail  iiiéùi  Ja^  »li,  le  Clmsl  isi  v.  nu  .le  Jula  ;  c'c-t  le  viai  roi  q\f  ie=  Juifs  n'ont 
vu  que  p.iur  le  cnitifier,  que  hr.  Gentils  ont  ad"r6  !-ans  l'avoir  vu.  La  Juiée  est  dès  lor<  dans  l'iîg  i-^e.  Judée  en  effet  ^i- 
gnilie  coiies-ioii,  el  rnoinme  qui  fui  l'aven  de  ^es  fautes  est  en  aecod  avec  Dieu.  Jusque-là  imus  smnines  en  guerre,  et  il 
nous  fauira  combatire  avec  bs  armes  de  Deo,  jn  qu'à  li  paeilbalion  déiinilive  de  la  résurriclion.  ipii  déiruiia  n^s  convoi- 
lises  ;  et  alors  n.ms  verrnns  Dion  en  Son  où  il  renverse  b'S  ,  ui  sanie»  eiineii.ies.  —  l'ieu  lepmd  sa  lumière  par  !is  mon- 
tagnes, ou  par  les  pié'licateiirs  de  la  verilé.  Mais  cetie  vèriié  ne  leur  app.  rlicnt  pas  ;  dès  loi>  il  ne  fint  su  vre  ni  Douai,  ni 
Maxiinien,  m  même  Pa'il  uu  Céplias,  mai^  le  C  rbt.  el  l'iionime  n'e  t  rien  qu'en  s'aitaehanl  i  lui  iNous  séparer  de  l'iMiiise, 
c'est  MOUS  séiiarer  de  Dieu.  \  li  piédieatioii  de  l'Kva  gile  les  orgueilleux  se  si-nt  end 'rnù-  pour  se  réveiller  es  in.iiiis  vides, 
ils  n'onl  |ias  c^mpri-,  ci  mine  Zmliée,  l'avan'ane  qu'ib  pouvaient  tuer  de  leurs  llclles^es  p"Ur  la  vie  élernelle.  Les  cavabcrs 
ou  les  iiigiieilleiix  se  sont  eielormis,  comme  Pliar.1011,  par  un  elTel  de  la  ddère  de  Dieu,  ei  no  s'évclleroiit  que  p..ur  regret- 
ter vainement  leur  vie.  Mais  l'Iionime  qui  vomira  S'O  salul,  se  cnfei-s- ra  cuninie  Paul,  le  persécuteur;  ce  sera  la  SJ 
première  pensée,  el  sa  >ecim  ic,  ou  les  restes  de  sa  pensée,  seia  de  regretter  sou  péilié,  de  bénir  jiicu  qui  nou-  les  par- 
donne. Dans  cette  ferveur,  nnus  faisons  des  vœux,  mais  ai"rs  il  faut  les  ace  mplir.  Les  vœu.x  sont  une  perfection,  mai-  ne 
rct:ar.loiis  point  en  arrière  cnmnie  la  l'en  me  de  Lolli.  La  vérué  est  le  paiiagc  de  tous,  ce  n'est  pas  à  nous  que  nous  uevons 
de  la  couuaitre,  mais  à  Dieu.  Soyons  liu  1  blés  devant  lui. 

1.  Les  Juifs,  dont  la  haine  pour  Noire-Sei-  «Judée  »,  nous  disent-ils,  «  son    nom    est 

giieurJésus-(:hri>t  est  connue  partout,  tirent  «grand   en    Isr.  él  '  »  :   ils   reprochent   aux 

un  sujet  de  vanité  du  psaume  que  nous  ve-  Gentils  de   ne  point  connaître  le  Scignem, 

nous  de  chanter.  «  Dieu  est  connu  dans  la  •  i>..  lxxv,  j. 
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et  se  font  gloire  d'être  les  seuls  pour  le  con- 
naître ;  car  si  le  l*roi>liète  s'écrie  :  «  Dieu  est 
«  connu  dans  la  Judée  »,  il  est  donc  inctinnu 
aillt'iirs.  Il  est  vrai  que  Dieu  est  connu  dans 
la  J  niée,  !-i  nous  comprenons  liien  ce  qu'est 
la  Judée.  El  nous  aussi,  nous  avançons  (|u'à 
moins  il'être  dans  la  Judée,  nul  ne  peut  con- 
naîlre  Dieu.  Que  dit  néanmoins  l'Apôlic  ? 
«  Le  Juif  est  cului  qui  l'est  inléi  ieureuient, 
«  qui  est  circoncis  de  cœur  selon  l'esprit  et 
a  non  selon  la  h'tlre  '  ».  Les  Juifs  ont  donc 
reçu  la  circoncision  de  la  cliair,  et  il  y  a  des 
Juifs  circoncis  dans  la  cliair,  d'autres  circon- 
cis dans  le  cœur.  Nos  pères,  saints  pour  la 
plupart,  avaient  la  circoncision  de  la  chair, 
comme  signe  de  leur  foi,  et  la  circoncision 
du  cœur,  comme  l'effet  de  leur  foi.  Voilà  que 
leurs  enfants  ont  dégénéré  de  leur  piété  ;  ils 
ne  font  valoir  ()ue  leur  nnm  et  oublient  leuis 
œuvres  ;  fils  di  générés  de  leurs  pères,  ils  sont 
Juifs  selon  la  cliair,  et  païens  de  cœur.  Car  on 
a|ipelle  Juifs  ceux  qui  sont  nés  d'Ahialiam, 
qui  eut  pour  fils  Isaac,  duquel  est  né  Jacob, 
qui  eut  pour  fils  les  patriarches,  et  de  ces  douze 
patriarches  est  venu  le  peuple  entier  des  Juifs. 
Mais  ce  nom  de  Juifs  ou  Judéens  leur  vient 
spécialement  de  Juda,  l'un  des  douze  fils  de 
Jacob,  patriarche  comme  les  douze,  dont  la 
postérité  régna  sur  le  peuple  des  Juifs.  Car 
ce  peuple  était  divisé  en  douze  tribus  selon  le 
nombre  des  douze  fils  de  Jacob  :  ces  tribus 
sont  eu  quelque  sorte  des  curies,  des  sociétés 
séparées.  Ce  peuple  avait  donc  douze  tribus, 
et  parmi  ces  douze  trihus,  celle  de  Juda  qui 
donnait  des  rois,  et  celle  de  Lévi  qui  donnait 
des  piètres.  Mais  les  piêlres  occupés  au  ser- 
vice du  temple  n'avaient  aucune  part  dans  la 
terre  *,  et  néanmoins  cette  terre  devait  être 
divisée  en  douze  parts;  l'exception  que  l'on 
faisait  en  faveur  de  la  tribu  de  Lévi,  à  cause 
de  sa  dignité,  eût  réduit  à  onze  les  portions  de 
cette  terre,  si  les  deux  fils  de  Joseph  n'étaient 
venus  comiiléter  le  nombre  douze.  Ecoulez 
comment  cela  se  fit.  Joseph  était  un  des  douze 
fils  de  J  .cob  ;  c'est  celui-là  que  ses  frères  ven- 
dirent pour  l'Egypte,  et  que  sa  chasteté  poria 
au  comble  des  honneurs,  parcequeDieu  bénit 
toutes  ses  actions  ;  lui  qui  recueillit  ses  frères 
et  son  père,  exténués  [lar  la  faim,  et  qui  ve- 
naient eu  Egypte  chercher  du  pain.  Ce  Jose|di 
eut  deux  fils,  Ephraïin  et  Man  issé.  Jacob,  en 
mourant,  déclara  qu'il  adoptait  ses  deux  petits- 

'  Rom.  11,  '29.  —  '  Norab.  ivnt,  20. 


fils,  et  dit  à  Joseph  :  a  Ceux  qui  naîtront  à  l'a- 
ce venir, seront  \osenfants;  ceux-ci  sonl  à  moi, 
B  ils  pajlageront  la  terre  avtc  leurs  frères  '  ». 
Or,  cette  terre  promise  n'étaitencore  ni  échue 
à  ce  peuple,  ni  divisée  ;  mais  il  parlait  ainsi 
|)ar  l'esprit  de  propbélie.  .Avec  les  deux  fils  de 
Joseph,  on  compléta  donc  le  nombre  de  douze, 
car  alors  on  arrivait  à  tieize  ;  puis(|ue  Jose|ih 
fournissait  deux  tribus,  il  y  avait  alors  treize 
tribus.  S^  donc  nous  exceptons  du  paitage  la  tri- 
bu de  Lévi,  tribu  sacerdotale,  occupée  au  ser- 
vice du  temple,  vivant  île  la  dîme  qu'ede  rece- 
vait des  tribus  qui  avaient  une  part  dans  les 
terres,  nous  retrouvons  le  nombre  douze.  Dans 
ces  douze,  c'était  la  tribu  de  Juda  qui  donnait 
des  rois.  Il  est  vrai  que,  tout  d'abord,  le  roi 
Saùl  fut  tiré  d'une  aulre  tribu  ',  mais  il  fut 
réprouvé  comme  un  mauvais  roi;  vint  alors 
David,  de  la  tribu  de  Juda,  et  ce  lut  sa  race, 
dans  la  tribu  de  Juda,  qui  donna  des  rois  °. 
Voici  ce  qu'avait  dit  Jacob  lorsqu'il  bénissait 
ses  enfants  :  «  Le  prince  ne  sortira  point  de 
a  Juda,  ni  le  chef  de  sa  postérité,  jusqu'à  ce 
B  que  vienne  celui  à  qui  est  faite  la  pro- 
a  messe  '  ».  Or,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
est  de  la  tribu  de  Juda;  car,  ainsi  que  le  dit 
l'Ecriture,  et  que  vous  venez  de  l'entendre, 
il  est  né  de  Marie,  b  dans  la  famille  de  David"». 
Mais  dans  sa  divinité  qui  le  rend  égal  à  son 
père,  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  est  non-seu- 
lement avant  les  Juifs,  mais  avant  Abraham  ': 
non-seulement  avant  Abraham,  mais  avant 
Adam;  non-seulementavantAdam,  mais  avant 
le  ciel  et  la  terre,  et  avant  les  siècles  :  a  Car 
a  tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  n'a  été  fait 
«  sans  lui  '  ».  Telle  était  donc  la  prophétie  de 
Jacob  :  «  Le  prince  ne  sortira  point  de  la  fa- 
a  mille  de  Juda,  ni  le  chef  de  sa  postérité, 
a  jusqu'à  ce  que  vienne  celui  qui  a  reçu  la 
a  (tromesse  »  :  parcourons  les  siècles,  et  nous 
trouverons  que  les  Juifs  ont  toujours  eu  des 
rois  de  la  tribu  de  Juda,  d'où  leur  est  venu 
ce  nom  de  Juifs;  qu'ils  n'ont  eu  aucun  roi 
étranger  avant  cet  llérode,  qui  gouvernait 
quand  le  Sauveur  vint  au  monde  '.  Avant  lui 
tous  les  rois  étaient  de  la  tribu  de  Juda,  mais 
jusqu'à  «  celui  qui  avait  reçu  la  promesse  ». 
Aussi  à  l'avènement  du  Sauveur,  le  royaume 
des  Juifs  fut  détruit  et  leur  fut  enlevé.  Us 
n'ont  plus  de  royaume  aujourd'hui,  parce 

'  Geu.  ïLVili,  5,  6.  —  '  1  Hois,  il,  1.  —  '  Id.  xvi,  12.  —  •  Gen. 
ILIX,  10.  —  '  II  Tim.  II.  —'Jean,  vm  ,  58.  —  '  H  i .  ?..  — 
'  Luo,  '.11,  1. 
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qu'ils  neveulenl  point  rcconnnîlre  le  véritable 
roi.  Voyez,   mes  frèns,  s'ils  doivent   porter 
encore  le  nom  dn  Jnils,  ou  plutôt,  vous  com- 
prenez (luecenom  ne  leur  convient  plu-;.  Car 
ils  ont  enx-môrnes  abjuré  ce  nom,  au  point 
(ju'ils  ne  méritent  plus  ce  nom  de  fils  di' Juda 
que  selon  la  chair.  Oii  donc  ont-ils  abjuré  ce 
nom  ?  Ils  ont  blasphémé,  ils  ont  sévi  contre 
le  Christ,  c'es^à-dire  r  oiitre  la  race  de  Juda, 
le  sang  de  David.  Pilate  leur  dit  :  «  Faut-il 
a  crucifier  votre  roi  ?  »  Ils  répondent  :  «  Nous 
B  n'avons  d'autre  nd  (pie  César*  ».  0  peuple, 
qui  portes  le  nom  de  Juda,  tu  ne  l'as  plus;  si 
tu  n'as  d'autre  roi  que  César,  le  prince  n'est 
donc  plus  en  Juda  :  il  est  donc  venu  a  celui 
«qui  a  reçu   la   promesse  ».   Ceuxd<à   sont 
plus  véritablement  fils  de  Juda,  qui  de  Juifs 
sont  devenus  chrélieiis  :  quant  aux  fils  de  Juda 
qui  n'ont  pas  crti  au  Chiist,  ils  ont  mérité  de 
perdre  josipi'à  leur  nom.  La  véritable  Judée 
est  donc  l'Eglise  qui  croit  en  ce  roi,  issu  de  la 
tribu  de  Juda.  par  la  Vierge  Marie  :  (lui  cioit 
en  celui  dont  l'Apôtre  [larlait  tout  à  l'heure 
dans  sa  lettre  à  Timothée  :  <(  Souvenez  vous 
«  que  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  race 
«  de  David,  est  ressuscite  selon  lEvanfiile  (|ue 
a  j'annonce  '  ».  Car  David  est  fils  de  Jndi,  et 
le  Chrit  est  fils  de  David.  Or,  en  croyant  au 
Christ  nous  appartenons  à  Juda  :  et  nous  avons 
connu  le  Christ,  non  pour  l'avoir  vu  des  yeux, 
mais  nous  le  tenons  par  la  foi.  Qu'ils  ne  nous 
insultent  donc  ()lus,  ces  Juifs  (|ui  ne  sont  plus 
Juifs.  Eux-mêmes  l'ont  dit  :   «  Nous  n'avons 
a  d'autre  roi  que  O^sar  »  ;  il  leur  était  plus 
avantageux  d'avoir  pour  roi  le  Christ  de  la 
race  de  David,  de   la    tribu   de  Juda.  Mais 
comme  le  Christ  issu  de  David  selon  la  ch.iir, 
est  aussi  Dieu  b('ni  pardessus  tout  dans  les 
si(Vles,  il  est  tout  ensi  nible  notre  r(,i  et  notre 
Dieu  :  notre  roi  parce  que  comme  Christ,  Sei- 
gneur et  Sauveur,  il  est  né  s<  Ion  la  chair  dans 
la  tribu  de  Juda;  n(dre  Di(  u,  parce  (pTil  est 
avant  Juda,  avant  le  ciel  (  t  la  terre,  puis(pie 
c'est  par  lui  (|u'a  clé  faille  monde  s|iiiituel 
comme  le  monde  visible.  Or,  si  «  tout  a  été 
a  fait  par  lui  »,  Marie  aussi,  dont  il  e.-t  né,  a 
élé  faite  par  lui.  Dès  lois,  comment  serait-il 
né  comme  le  reste  des  hommes,  Celui  qui  a 
fiil  la  uière  don!  il  devait  naître  ?  Il  est  donc 
aussi  notre  Seigneur,  selon  ce  mot  de  l'Apôlic 
à  propos  des  Juifs  :  «  Ils  ont  pour  pères  les 
u  patriarches,  de  (|ui  est  sorti  selon   la  chair 

*  Jaau,  XIX,  15 ■  Il  Tim.  u,  8. 


«  le  Christ  même,  le  Dieu  au-dessus  de  toutes 
«  choses,  et  béni  dans  tous  les  siècles  '  ».  Mais 
le'^  Juifs  n'ayant  vu  le  Cluist  que  pour  le  cru- 
cifirr,  n'ont  (.as  vu  en  lui  un  Dieu;  les  Gentils, 
au  contraire,  qui  sans  le  voir  ont  cru  en  lui, 
l'ont  reconnu  pour  Dieu.  Si  donc  ceux-ci  ont 
compris  le  Seigneur  qui  se  réconciliait  le 
monde  dans  le  Christ  ',  tandis  que  ceux  là 
l'ont  crucifié,  parce  qu'ils  n'ont  point  compris 
en  lui  un  Dieu  qui  se  cachait  dans  la  chair, 
an  ièie  cette  Judée  qui  en  porte  le  nom  et  qui 
ne  l'est  plus  :  et  que  la  véritable  Judée  s'ap- 
proche, elle  à  qui  l'on  a  iit  :  «Approchez-vous 
ode  Dieu,  et  vous  serez  éclairés,  et  la  con- 
«  fusion  ne  sera  point  sur  votre  visage  '  ».  Le 
visat;e  du  véritable  Juif  n'aura  pointa  rougir. 
Car  ils  ont  entendu,  et  ils  ont  cru  :  et  l'Eglise 
est  devenue  la  véritable  Judée,  où  est  connu 
le  Christ,  qui  est  homme  de  la  lignée  de  David, 
et  Dieu  au-dessus  de  David. 

2.  a  Dieu  est  connu  dans  la  Judée,  son 
«  nom  est  grand  dans  I-raël  ».  Nous  devons 
prendre  Israël  dans  le  même  sens  que  la 
Judée  ;  de  même  que  les  Juifs  ne  sont  pas  les 
vrais  fils  de  Juda,  de  même  ils  ne  sont  pas  le 
véritable  Israélite.  Que  signifie  en  effet  Israé- 
lile  ?  Qui  voit  Dieu.  Or,  de  (|uelle  manière 
ont-ils  vu  Dieu,  ceux  au  milieu  desi|ue!s  il  a 
vécu  dans  sa  chair,  et  ipii  l'ont  pris  pour  un 
homme  qu'ils  ont  crucifié  ?  A  sa  résurrection 
il  s'est  montré  Dieu  à  tous  ceux  au\i|u.  Is  il 
lui  plaisait  de  se  faire  voir.  Ceux-là  donc  sont 
(lignes  d'iHre  appelés  Israélites,  qui  ont  mérité 
de  comprendre  ijue  le  Christ  était  un  Di,u 
fait  homme,  sans  mépiiserce  qu'ils  voyaient; 
mais  en  adorant  ce  qu'ils  ne  voyaient  [)as. 
Sans  voir  le  Christ  de  leurs  yeux,  les  Gentils 
l'ont  vu  en  e.'prit,  et  leur  humble  foi  a  em- 
brassé ce  qu'ils  ne  voyaient  poinl.  Alors  ceux 
qui  l'ont  touché  de  leurs  mains  l'ont  crucifié; 
ceux  ([ui  l'ont  vu  par  la  foi  seulement,  l'ont 
adoré.  «Son  nom  est  grand  enisi.él».  Veux- 
tu  être  Isia  lite?  Souviens-toi  de  celui  dont 
le  Seigneur  a  dit  :  «Voilà  un  vrai  Israélite, 
«sans  déguisenieul*  ».  Si  a  le  vrai  Israélite 
a  est  sans  déguisement  d,  les  bonin  es  de 
fraude  et  de  mensonge  ne  sont  puint  Israé- 
lites. Qu'ils  ne  disent  donc  |ioiiit(|iie  Dieu  est 
chez  eux,  que  son  nom  est  grand  en  Israël. 
Qu'ils  prouvent  d'ahoid  (|u'ils  s-onl  Israélites, 
et  moi  je  leur  accorderai  que  a  son  nom  est 
0  grand  en  Ismcl  ». 

•  Roœ.  Il,  ;•.-  ■  U  Cor.  v,  19.—  '  Pi.  xAïiii,  •.—  '  Je«o,  i,  «7. 


200 


DlSCOUIiS  SUR  LES  PSAUMES. 


3.  «  Son  tabernacle  est  dans  la  paix,  et  sa 
«  dempiire  en  Sion  '  ».  Sion  est  encore  pour 
les  Juifs  connneiine  pairie  :  la  véritable  Sion, 
c'est  l'Eglise  chrétienne.  Voici  en  eiïel  l'inter- 
prélalion  qu'on  nous  donne  des  noms  hébreux  : 
Jiiilée  sif^nifie  confrssion,  et  Isniël  qui. voit 
Dieu.  Or,  Israël  ne  vient  ici  qu'après  la,Iud(;c  : 
a  Dieu  »,  (lit  le  Prophète,  «  est  connu  ilans  la 
0  Judée,  son  nom  est  grand  dans  Israël  ». 
Veux-tu  voir  Dieu  ?  Confesse  tes  fautes,  et  tu 
])répareras  en  toi  une  place  au  Seigneur;  car 
«  sa  demeure  est  dans  la  paix  ».  Jusqu'à  ce 
que  tu  aies  fait  l'aveu  de  tes  fautes,  tu  es  en 
guiTre  avec  Dieu.  Comment  ne  pas  être  en 
guerre,  en  effet,  (|uand  tu  approuves  ce  qui  lui 
déi>iaîi?  Il  punit  le  voleur,  et  tu  approuves  le 
vol  ;  il  punit  l'ivrogne,  tt  tu  approuves  l'ivro- 
gnerie. Tu  es  en  guerre  avec  Dieu,  tu  ne  lui 
fais  point  une  place  dans  ton  cœur;  car  «  sa 
«  demeure  est  dans  la  paix  ».  Mais  que  faire 
pour  être  en  paix  avec  Dieu  ?  Commence  par 
l'aveu.  C'est  le  mol  du  Psalmiste  :  «  Coni- 
0  mencez,  pour  le  Seigneur,  par  l'aveu  des 
«  fautes*  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Commencez, 
«  pour  le  Seigneur,  par  l'aveu  des  fautes?  » 
Commencez  par  vous  ra[iprocher  de  Dieu. 
Comment  ?  En  condamnant  ce  qui  lui  déplaîl. 
Ta  vie  désordonnée  lui  est  à  charge  :  si  elle 
est  agréable  pour  toi,  tu  es  en  désaccord  avec 
lui  ;  si  elle  te  déplaîl,  tu  te  rapproches  de  lui 
par  l'aveu.  Vois  donc  de  combien  de  manières 
tu  es  en  désaccord  avec  lui,  puiscjue  c'est  par 
cela  même  que  tu  lui  déplais.  0  homme,  tu 
as  été  fait  à  l'image  de  Dieu.  Mais  ta  vie  per- 
verse et  désordonnée  a  défiguré  chez  toi,  a 
effacé  chez  toi  l'image  de  ton  créateui-.  Dans 
ce  désaccord,  si  tu  viens  à  te  considérer  et  à  te 
déplaire,  tu  redeviens  semblable  à  Dieu,  puis- 
que tu  détesti  s  ce  qu'il  déteste. 

4.  Mais,  diras-tu,  comment  puis-je  être 
.semblable  à  Dieu,  quand  je  me  déplais  encore 
à  moi-même?  —  Aussi  le  Prophète  a-t-il  dit  : 
«  Commencez  ».  Commence  par  confesser  les 
fautes  au  Seigneur  ;  lu  te  perfectionneras  dans 
la  i>aix  ;  car  tu  es  encore  en  guerre  contre 
toi-même.  Tu  dois  combattre  non-seulement 
contre  les  suggestions  du  démon,  contre  ce 
prince  de  la  puissance  de  l'air,  qui  règne 
sur  les  fils  de  l'incrédulité,  contre  le  diable  et 
ses  anges,  contre  les  esprits  de  malice';  ce 
n'est  pas  seulement  contre  tout  cela  qu'il  te 
faut  combattre,  mais  aussi  contre  loi-même. 

'  Ps.  Lïxv,  3.  —  '  id.  cxLvi,  7.  —  '  Ephés.  vi,  12. 


Comment  contre  toi-même  ?  Contre  tes  habi- 
tudes mauvaises,  contre  les  attaches  invété- 
rées de  ta  vie  coupable,  qui  te  ramènent 
toujours  aux  désordres  du  passé,  te  détour- 
nant d'une  vie  nouvelle.  C'est  une  vie  nou- 
velle en  quelque  sorte,  qui  t'est  demandée,  et 
tu  es  le  vieil  homme.  La  joie  d'une  vie 
nouvelle  l'élève,  et  le  poids  du  vieil  homme 
te  rabaisse  :  ce  double  mouvement  est  une 
guerre  contre  toi-même.  Te  haïr  toi-même, 
c'est  t'unir  à  Dieu,  et  cette  union  à  Dieu  te 
donne  la  force  de  vaincre,  parce  que  tu  as 
avec  toi  Celui  qui  est  supérieur  à  tout.  Vois 
ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Je  suis  soumis  à  la  loi 
«  de  Dieu  par  l'esprit,  et  à  la  loi  du  péché  par 
«  la  chair  '  «.(Comment  «  (tar  l'esprit?»  Parce 
que  tu  hais  ta  vie  désordonnén.  Comment 
«  par  la  chair?  »  (^eslque  tu  n'es  pas  exempt 
dts  suggestions  et  des  allraiisdii  péché,  mais 
ton  cœur  uni  à  Dieu  te  fut  vaincre  ce  qui 
refuse  en  toi  d'obéir.  Tu  avances  d'une  part, 
tu  es  retardé  d'autre  part.  Traîne  loi  vers 
celui  qui  l'élève  en  haut.  Es-tu  entraîné  par 
le  poids  du  vieil  homme?Redis  dans  les  cris: 
«  Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui  me 
«  délivrera  de  ce  corjïs  mortel  ?  »  Qui  me 
délivrera  de  ce  corps  qui  m'entraîne  ?  Car  ce 
corps  corruptible  appesantit  l'àme  *.  Qui  donc 
me  délivrera  ?  «  La  grâce  de  Dieu,  par  Jésus- 
«  Christ  Notre-Seigneur'  ».  Pourquoi  te  lais- 
ser dans  une  longue  guerre  contre  toi-même, 
jusqu'à  ce  que  toute  convoitise  soil  détruite  ? 
C'est  afin  que  tu  comprennes  que  ton  châti- 
ment est  en  loi,  que  tu  as  en  toi-même  Ion 
propre  fléau;  que  ton  combat  soil  de  même  en 
toi.  C'est  ainsi  que  Dieu  lire  vengeance  des 
rébellions  :  pour  n'avoir  point  voulu  de  la 
paix  avec  Dieu,  le  pécheur  est  en  guerre  avec 
lui-même.  Mais  tiens  tes  membres  en  garde 
contre  tes  convoitises  déréglées.  Dans  l'irri- 
tation, tiens-loi  dans  l'union  de  Dieu.  Elle 
aura  bien  pu  s'élever,  mais  non  trouver  des 
armes.  L'irritation  a  ses  transports ,  toi  tu 
as  des  armes  :  qu'elle  demeure  désarmée, 
afin  que  ses  vains  soulèvements  lui  appren- 
nent à  ne  plus  se  soulever. 

5.  Je  vous  parle  ainsi,  mes  frères,  de  peur 
que  celte  parole  :  «  Par  la  chair,  je  suis  sou- 
«  mis  à  la  loi  du  péché  »,  ne  vous  fasse  obéir 
à  vos  convoitises  charnelles.  Bien  qu'il  soit 
impossible  de  n'en  point  ressentir  en  celte 
vie,  il  ne  faut  point  y  consentir  pour  cela. 

'  Kom.  vil,  i5.  —  '  Sag.  :x,  15.  —  =  Rom.  vu,  25. 
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Aussi  l'Apôtre  n'a-t-il  \)AS  dit  :  Que  le  |iéché 
n'entre  point  dans  voire  corps  mortel.  Il  sait 
que  dans  un  corps  mortel  il  y  aura  toujours 
péché.  Mais  que  dit-il  donc?  «  Que  le  jieclie 
«  ne  réyne  point  en  votre  corps  mortel  ». 
Qu'est-ce  à  dire,  «qu'il  ne  règne  pas?  »  Le 
même  saint  Paul  nous  l'explique.  «En  sorte», 
dit-il,  «  que  vous  lui  obéissiez  dans  ses  ten- 
«  dances'  s.  11  y  a  donc  des  tendances  dans 
la  chair,  elle  a  ses  inclimitions  ;  mais  tu 
n'obéis  point  à  ces  tendances,  tu  n'es  pas  à  la 
remorque  de  ces  inclinations,  la  volonté  n'y 
est  point  :  le  péché  est  en  toi,  mais  il  a  perdu 
son  empire,  puisqu'il  n'y  règne  en  aucune 
sorte.  Alors  sera  détruite  la  mort,  ta  dernière 
ennemie*.  Que  nous  promet  l'Apôtre  en 
disant  que  l'esprit  en  nous  obéit  à  la  loi  de 
Dieu,  tandis  (jue  la  chair  obéit  à  la  loi  du 
péché  '  ?  Apprends  qu'il  nous  promet  (|ue 
ces  désirs  déréglés  s'éteindront  un  jour  dans 
notre  chair.  Car  elle  ressuscitera  et  sera 
changée  ;  et  quand  cette  chair  mortelle  sera 
devenue  un  corps  spirituel,  alors  nulle  con- 
voitise du  siècle,  nul  attrait  charnel  ne  fera 
battre  notre  cœur,  et  ne  nous  détournera  de 
la  contemplation  de  Dieu.  Ainsi  donc  s'ac- 
complira ce  que  dit  rAjJÔlre  :  a  A  la  vérité, 
«  le  corps  est  mort  à  cause  du  péché,  mais 
«  l'esprit  est  vivant  à  cause  de  la  justice.  Si 
a  donc  l'Esprit  de  celui  qui  a  ressuscité  Jésns- 
«  Chiisl  habite  en  vous,  celui  qui  a  ressuscité 
«  Jésus  Christ  d'entre  les  morts,  rendra  aussi 
«  la  vie  à  vos  corps  mortels  à  cause  de  son 
«  Esprit  qui  hiibite  eu  vous*  ».  Donc  après  la 
résurrection,  le  corps  jouira  de  celle  paix  où 
le  Seigneur  établit  sa  demeure  :  mais  faisons 
(l'abord  l'aveu  de  nos  fautifs.  «  Dieu  est  coiimi 
«  dans  la  Judée  ».  Confessr  à  Dieu  ce  (|ue  lu 
ts,  alors  «son  nom  sera  grand  en  Isniël  ». 
Tu  ne  vois  pas  Dieu  tel  qu'il  est,  vois-le  par 
la  foi,  et  alors  s'accomplira  cette  parole  : 
«  Et  il  fixe  dans  la  paix  sa  demeure,  c'est  en 
«  Sion  qu'il  habite  ».  Sion  signifie  contem- 
plation. Que  veut  dire  contemplation?  Nous 
contemplerons  Dieu  lace  a  lace'.  Ici-bas  on 
nous  promet  Celui  en  qui  nous  croyons  sans 
b;  voir.  Quelli!  sera  notre  joie  qu.unl  nous  le 
\errons?  Mis  frères,  si  la  simple  promesse 
nous  l.iil  ainsi  tress;iillir  aujourd'hui,  (|ue 
sera-ce  (luand  elle  s'accom|)lira?  Car  Diiii 
accomplira   ce  qu'il  a   promis.  El  qu'a-t-il 

'  UjUi.  VI    1.'.  —  '  I  Cor.  XV,  M.  —  '  Hoiu.  vu,  :;5.  —  '  Id.  viii, 
10,  11.  —  '  1  Cor.  xm,  12. 


promis?  Lui-même,  que  nous  verrons  face  à 
face,  et  dont  la  vue  causera  notre  joie  :  et  rien 
antre  chose  n'aura  pour  nous  des  charmes, 
parce  que  rien  n'est  supérieur  à  Celui  qui  a 
fait  lui-même  tout  ce  qui  peut  nous  plaire. 
«  Sou  tabernacle  est  dans  la  paix  et  il  habite 
0  en  Sion  »  :  c'est-à-dire  ([ue  sa  demeure  s'é- 
tablit dans  une  contemplation  paisible,  dans 
une  vue  bienheureuse,  «  en  Sion  ». 

6.  M  C'est  là  qu'il  a  brisé  la  puissance  de 
«  l'arc,  le  bouclier,  le  glaive  et  la  guerre  '  ». 
Où  les  a-t-il  brisés?  Dans  cette  paix  éternelle, 
cette  paix  parfaite.  Et  maintenant,  mes  frères, 
ceux  qui  ont  une  foi  saine,  comprennent  qu'ils 
ne  doivent  point  présumer  d'eux-môines;  ils 
émoussent  en  eux-mêmes  la  pointe  de  leurs 
glaives,  et  toute  la  force  de  leurs  menaces. 
C'est  là  que  Dieu  a  brisé  toutes  les  forces 
dont  ils  attendaient  un  secours  temiiorel,  et 
celte  guerre  qu'ils  faisaient  à  Dieu  en  défen- 
dant leurs  péchés. 

7.  0  C'est  vous  qui  répandez  une  lumière 
«admirable  du  haut  des  montagnes  éter- 
«  nelles  '  ».  Quelles  sont  ces  montagnes  éter- 
nelles ?  Celles  que  Dieu  même  a  rendues 
éternelles  ;  quelles  sont  ces  montagnes  éle- 
vées ?  les  prédicateurs  de  la  vérité.  C'est  vous 
qui  les  éclairez,  mais  du  haut  des  montagnes 
éternelles  :  ces  hautes  montagnes  reçoivent 
d'abord  votre  lumière,  et  la  terre  se  levèt 
ensuite  de  cette  lumière  qu'ont  n  çue  les 
montagnes.  Mais  les  grandes  montagnes  qui 
ont  reçu  la  lumière  sont  les  Apôtres,  les  A|  ô- 
ties  éclairés  des  piemiers  rayons  de  celte  lu- 
mière naissante.  Oui  ils  retenu  pour  eux  ce 
qu'ils  avaient  reçu  '!  Point  du  tout  ;  alin  de  ne 
|ias  entendre  celte  parole  :  «  MéLliant  et  lâche 
«  serviteur,  que  ne  donnais-tu  mou  argent  à 
«  la  bani|ue  '?  o  Si  donc  ils  n'ont  point  letenu 
|)Our  eux  ce  (|u'ils  avaient  reçu,  mais  l'ont 
prèelié  a  l'univers  entier,  voila  que  «  des 
«  montagnes  éternelles  vous  a\ez  répandu 
0  la  lumière  d.  Vous  avez  rendu  ces  monta- 
gnes éternelles,  et  jiar  elles  vous  avez  promis 
aux  autres  une  vie  sans  tin.  o  Du  haut  des 
0  montagnes  éternelles,  c'est  vous  qui  avez 
«  répandu  une  admirable  lumière  ».  C'est 
vous,  dit  le  Prophète  avec  poids  et  iiiagmli- 
cence,  «  c'est  vous  »  ;  afin  (|ue  nul  ne  s'ima- 
gine que  ce  S(Uit  les  monlagnes  qui  l'éclairenl. 
Il  eu  est  plusieurs  en  ellet  ipii  ont  cru  que 
la  lumière  était  produite  par  les  monlHtines, 

•  l'..  Lixv,  i.  —  '  Id.  5.  —  '  Miiih.  XX»,  26,  27. 
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et  ils  se  sonl  partagé  ces  montagnes  :  et 
voilà  que  les  montagnes  se  sonl  affaissées, 
et  qu'enx-inênus  ont  été  brisés.  Quelques- 
uns  se  sont  choisi  Donat ,  quelques  autres 
ont  suivi  Maxiniien,  celui-ci  l'un,  celui-là 
l'autre.  Pourquoi  s'imaginer  que  le  salut 
vient  des  hommes,  et  non  de  Dieu  ?  0  homme  ! 
la  lumière  te  vient  au  moyen  des  montagnes, 
mais  celui  qui  éclaire,  c'est  Dieu,  et  non  point 
les  montagnes,  a  C'est  vous  qui  éclairez  »,  dit 
le  Prophète,  «  vous  »,  et  non  les  montagnes. 
«C'est  vous  qui  répandez  la  lumière»,  au 
moyen  des  montagnes  éternelles,  il  est  vrai  : 
mais  la  lumière  vient  de  vous.  Delà  vient 
cette  autre  parole  du  Psalmiste  :  a  J'ai  levé 
«  les  yeux  vers  les  montagnes,  d'où  me  vien- 
B  dra  le  secours  ».  Quoi  donc'  est-ce  dans  les 
montagnes  que  tu  espères,  est-ce  de  là  que  Ion 
secours  doit  venir?  Es-tu  .lemeuré  sur  les 
montagnes?  Prends  garde  à  toi.  Il  y  a  quel- 
que chose  au-dessus  des  montagnes  ;  il  y  a, 
par-dessus  les  montagnes,  Celui  que  redoutent 
les  montagnes.  «  J'ai  levé  les  yeux  vers  les 
«  montagnes,  d'où  me  viendra  le  secours  ». 
Mais  que  dit  ensuite  le  Prophète?  «  iMun  se- 
0  cours  »,  a-t-il  soin  de  diie,  a  me  viendra 
a  du  Seigneur  (lui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  '  ». 
J'ai  donc  levé  les  yeux  vers  les  montagnes, 
parce  que  ces  montagnes  m'enseignent  les 
Ecritures;  mais  mon  cœur  esjière  en  Celui 
qui  éclaire  toutes  les  montagnes. 

8.  Je  vous  parle  ainsi,  mes  frères,  afin  que 
nul  d'entre  vous  ne  mette  son  espérai. ce  dans 
un  homme.  Car  l'homme  n'est  linéique  chose 
qu'en  s'altachant  à  Celui  qui  l'a  ciéé  :  dès 
qu'il  s'en  retire,  il  n'est  plus  rien,  fût- il  uni 
aux  autres  hommes.  Prends  donc  conseil  d'un 
homme,  de  manière  à  ne  voir  que  Celui  qui 
éclaire  les  hommes.  Car  toi-même  lu  peux 
avoir  ticcès  auprès  de  Celui  qui  l'iiisli  iiit  par 
un  homme,  car  il  ne  l'a  pas  rejeté  pour  le 
faire  approcher.  Mais  celui  qui  s'approche  vé- 
iitalilemenl  de  Dieu,  de  manière  que  Uieu 
habite  en  lui,  ne  |ieiit  soulTnr  ceux  qui  ne 
ineltent  pas  en  lui  seul  leurs  espén.nces.  Aussi 
nous  en  fut-il  donné  un  exemple,  quand  les 
lidèles  se  partagèrent  les  Apôtres,  et  se  divi- 
sèrent en  schismes,  en  disant  :  «  Moi  je  suis 
«  à  Paul,  et  moi  à  Apollo,  et  moi  à  Céphas  », 
ou  à  Pierre.  L'Apolre  s'apitoie  sur  eux,  et  leur 
dit:  a  Le  Christ  est-il  donc  divisé?»  et  se 
choisissant  lui  même  pour  s'humilier  devant 

'  P».  cxi,  1,  2. 


eux,  0  Paul  a-t-il  donc  été  crucifié  pour 
«  vous  »,  s'écrie-t-il,  «ou  seriez-vous  baptisés 
0  au  nom  de  Paul  '  ?»  0  sainte  montagne  !  qui 
ne  clierchi'  point  sa  gloire,  mais  la  gloire  de 
Celui  qui  éd. .ire  les  montagnes.  Il  ne  voulait 
point  qu'on  mît  son  espoir  en  lui,  mais  en 
Celui  en  (^iii  liii-mê;iie  espérait.  Qnieoniiue 
dès  lors  se  fera  valoir  aux  yeux  des  peuples, 
de  manière  à  les  séparer  au  moindre  trouble 
qui  ;.riive,  et  à  se  faire  un  parti  en  divisant 
l'Eglise  catholique,  eelui-la  n'est  pas  une 
montagne  éclairée  par  le  Très-Haut.  Qu'est- 
ildonc?  Aveuglé  par  lui-même,  et  non  point 
éclairé  par  le  Seigneur.  Comment  éprouver 
la  tidélilé  de  ces  montagnes?  S'il  ariive  dans 
l'Eglise  quelque  trouble  contre  les  mtmta- 
gnes,  soit  par  les  séditions  des  hommes  cliar- 
nels,  soit  par  les  faux  sou|içons  des  autres 
hommes,  une  montagne  flilèle  repousse  avec 
horreur  tous  ceux  (]ui  voudraient  se  donner 
à  elle  pour  se  sé|)arer  de  l'unité.  Elle-même 
demeurera  dans  l'unité  quand  elle  ne  souf- 
frira point  que  l'unité  se  divise  à  son  occasion. 
Pour  ceux  qui  sonl  divisés,  ils  ont  tressailli 
de  joie,  quand  le  peuple  a  fait  schisme  avec 
l'univers  entier,  pour  suivre  leur  nom  ;  ils  se 
sonl  élevés,  et  ont  été  rejetés.  Que  ne  s'humi- 
liaient-ils! Dieu  leseùl  relevés.  P.;ul  s'abaisse 
lui-mêi  e  quand  il  dit  :  «  Paul  a-t-il  donc  clé 
«  crucifié  pour  vous?  »  Et  ailleurs  :  «  J'ai 
aplanie,  Apollo  a  arrosé;  m.iis  Dieu  a 
0  donné  faccroissemenl.  Or,  celui  qui  plante 
«  n'est  rien,  non  pins  que  celui  qui  arrose, 
a  mais  bien  Di(;uquiduiiiie  l'accroissement'». 
C'S  monla,i:nes  sont  humbles  en  elles-mêmes, 
élevées  aux  yeux  de  Dieu;  mais  ceux  qui 
s'élèvent  en  eux  mêmes  sont  hun:iliés  par 
Dieu.  «  Car  celui  qui  s'élève  sera  abaissé,  et 
«  quicon(]ue  s'abaisse  sera  humilié  '  ».  Ces 
hommes  dès  lors,  qui  recherchent  leur  pro- 
pre gloire,  abreuvent  de  fiel  les  hommes  pa- 
ciliiiues  dans  l'Eglise.  Les  uns  s'eîlorcent  de 
maintenir  la  paix,  les  autres  de  semer  la  dis- 
corde. Or,  que  dil  à  ce  sujet  un  antre  psaume? 
«  Que  les  hommes  de  fiel  ne  s'élèvent  point 
«  en  eux-mêmes  *,  C'est  vous  qui  donnez  la 
«  lumièr'e  »,  écoutez  bien,  «  vous  (|ni  donnez 
«  une  lumière  admirable  du  haut  des  monta- 
«  gnes  éternelles  ». 

9.  «  Les  hommes  au  cœur  insensé  ont  été 
«  dans  le  trouble  ^  ».  On  a  prêché  la  vérité, 

•  r  Cor.  I ,  rj ,  13.  —  '  rd.  m.  6,  7.  —  '  Lnc,  xiv,  U.  —  '  Ps. 
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annoncé  la  ■vie  éternelle  aux  hommes,  et  à 
cette  lumière  que  répandaient  les  nioiitiignes, 
les  lioiiinies  ont  lait  bon  marché  île  li  vie 
préscnle  pour  acipiéiir  la  vie  éternelle.  «  Mais 
«les  hommes  au  cœur  iiisen-é  ont  été  dans 
a  le  trouble  ».  Coiuiiient  «  se  sont-ils  Irou- 
B  blés  ?  »  Quand  ou  a  prêché  l'Evangile. 
Qu'est-ce  donc  que  la  vie  éternelle?  Qui  donc 
est  ressuscité  d'entre  les  morts?  Ainsi  [lar- 
laient  avec  surprise  les  Alliéiiiens,  quand  Paul 
leur  annonçait  la  résurrection  des  morts, 
qu'ils  prirent  pour  je  ne  sais  quelle  fable 
nouvelle  '.  Mais  comme  il  (larlait  d'une  autre 
vie,  que  lœil  n'a  point  vue,  que  l'oreille  n'a 
pas  entendue,  que  le  cœur  de  l'homme  n'a 
point  comprise  *,  voilà  que  a  des  insensés 
«ont  été  dans  le  trouble  ».  Or.  que  leur  est- 
il  arrivé?  a  Ils  ont  dormi  leur  sommeil,  et 
«nonl  trouvé  dans  leurs  mains  aucune  de 
«  leurs  richesses  ».  Ils  ont  aimé  les  bit  ns  de 
cette  vie,  ils  se  sont  endoi mis  sur  ces  biens, 
et  ces  biens  leur  ont  ciusé  des  délices,  telles 
qu'en  ressent  un  honune  (jui,  dans  son  rêve, 
trouve  (les  trésors;  tant  qu'il  ne  s'éveille 
point,  il  est  riche.  Un  songe  l'a  fait  riche,  le 
réveil  va  l'appauvrir.  Le  Voila  qui  s'est  en- 
dormi sur  la  lerre,  et  sur  la  terre  dure, 
pauvre,  mendiant  peut-être;  il  s'est  vu  en 
songe  dans  un  lit  d'or  ou  d'ivoire,  et  sur  des 
monceaux  de  plumes  :  tant  qu'il  dort,  il  est 
bien  ;  mais  à  son  réveil  il  se  retrouve  sur  la 
lerre  dure  où  il  s'était  endormi.  Telle  est 
rimiige  des  riches.  Us  sont  venus  en  cette  vie, 
où  les  ont  tenus  endormis  les  convoitises  teiu- 
porelles  ;  il?  se  sont  trouvés  au  milieu  des 
poulpes  et  du  luxe  des  richesses:  ce  luxe  a 
passé  devant  leurs  yeux,  et  ils  n'ont  point 
conquis  combien  ils  pouvaient  en  devenir 
meilleuis.  Car,  s'ils  eussent  connu  une  autre 
vie,  ils  s'y  seraient  amassé  un  tiesor,  avec  ce 
qui  doit  périr  ici-bas  :  c'est  ce  bien  (|ue  con- 
nut Zichée,  chef  des  publicaiiis,  quand  il 
reçut  Jésus  dans  su  maison,  et  (|u'il  dit  :  »  Je 
a  donne  la  moitié  de  mes  biens  aux  jiauvres, 
«  et  si  j'ai  fait  tort  à  (]ueli|irun,  je  lui  rendrai 
«  <|iMtie  fois  autant  ■'  m.  11  n'élait  point  dans 
l'illusion  d'un  songe,  mais  dans  la  foi  d'un 
homme  éveillé.  Aussi  le  Seigneur,  qui  était 
venu  comme  un  un decin  aupiès  d  un  ina- 
Icide,  annonça  la  giierisoii  de  ci  l  lioinine,  en 
disant  :  o  Le  salut  est  entré  aujourd'hui  dans 
M  cette  mai.son,  car  celui-ci  est  aussi  un  en- 

Acl.  Xïll,  18,  32.  —  '  I  Cor.  il  ,  9.  —  '  Lur,,  xiX, 


a  faut  d'Abraham  '  ».  D'où  nous  apprenons 
que  nous  devenons  enfants  d'Abiaham  en 
imitant  sa  foi  :  mais  les  Juifs  ont  dégénéré  de 
cette  foi,  en  s'enorgueiilissant  dans  la  chair. 
0  Ces  hommes  donc  ont  dormi  leur  sommeil, 
«  dans  leurs  lichesses,  et  ensuite  ils  n'ont 
0  rien  triuivé  dans  l^urs  mains  ».  Ils  se  sont 
endormis  dans  leurs  convoitises  ;  ce  sommeil 
leur  idaît.  mais  il  jiasse,  leur  vie  passe  égale- 
ment, et  ils  se  trouvent  les  mains  vides,  parce 
qu'ils  n'ont  rien  mis  en  dépôt  dans  la  main 
du  Cliri>t.  Veux-tu  trouver  un  jour  quel()ue 
chose  dans  ta  main  ?  Ne  méprise  pas  mainte- 
nant la  main  du  jiauvre,  et  regarde  les  mains 
vides,  si  tu  veux  qu'un  jour  les  maitis  soient 
pleines.  Car  le  Seigneur  l'a  dit  :  «  J'ai  eu 
a  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai 
a  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  buire  ;  j'ai 
«  été  étranger,  et  vous  m'avez  recueilli  »,  et 
le  reste.  Et  ceux  ci  :  «  Quand  est-ce  que  nous 
«  vous  avons  vu  ayant  faim,  ou  soif,  ou 
a  étranger  ?  »  Alors  le  Sauveur  leur  répond  : 
«  Ce  t|ue  vous  avez  fait  au  moindre  des 
a  miens,  c'est  à  moi  (|iie  vous  l'avez  fait  '  ». 
Il  a  voulu  avoir  faim  dans  les  pauvre;-,  Celui 
qui  est  riche  ilans  les  cieux  ;  et  toi,  ô  liomnie, 
tu  hésites  à  donnera  rinimme,  (|uaiid  tu  sais 
que  lui  donner,  c'est  donn(  r  au  Christ,  qui 
t'a  donné  le  premier  te  (]ue  tu  donnes  en- 
suite? Mais  les  riches  «  ont  dormi  leur  soni- 
«iihil,  et  ensuite  n'ont  retrouvé  en  leurs 
«  mains  aucune  de  leurs  richesses  ». 

10.  «  A  vos  menaces,  ô  Dieu  de  Jacob,  les 
a  cavaliers  se  sont  assoupis'  ».  Quels  sont 
aces  hommes  montés  sur  des  chevaux?  » 
Ceux  qui  ont  repoussé  I  humilité.  Monter  à 
cheval  n'est  pas  un  |iéché,  mais  bien  élever 
contre  Dieu  une  tête  orgueilleuse,  et  alors  se 
croire  en  honneur.  Tu  es  donc  a  chevul,  ô 
riche;  Dieu  tonne,  et  tu  t'endors.  0  colère 
menaçante  !  colère  d'un  Dieu  !  Ecoutez  bien, 
mes  frères,  ce  (|u'il  nous  faut  craindre.  La 
menace  (  st  un  bruit,  et  d'ordinaire  le  biuil 
tire  les  hommes  du  sommeil.  Mais  au  con- 
traire, sous  le  pouls  de  menaces  divines,  le 
Prophète  s'écrie  :  «  Au  bruit  de  vos  menaces, 
«ô  Dieu  de  Jacob,  les  cavaliers  se  sont  as- 
«  soupis  ».  Tel  était  le  sommeil  de  Pharaon, 
c|ui  montait  sur  des  chevaux  *.  Son  cœur  ne 
se  rcNeilla  j^oint,  |>arce  que  ce  même  cœur 
s'était  endurci     coiilic   les   menaces.    L'eii- 
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durcissement  du  cœur  est  un  vrai  som- 
meil. Voyoz,  mes  frères,  je  vous  en  supplie, 
combien  il  en  es!  qui  font  endormis  profon- 
dément ;  dans  l'univers  entier  on  prêche 
l'Evangile,  on  chante  partout,  Amen  et  Allé- 
luia, et  ils  ne  veulent  point  condamner  la 
vie  du  vieil  homme,  pour  s'éveiller  à  une 
vie  nouvelle.  Jadis  l'Ecriture  sainte  n'était 
qu'en  Judée,  aujourd'hui  elle  est  récitée  dans 
tout  l'univers.  11  n'y  avait  qu'une  nation  où 
l'on  préctiàt  le  culte  d'un  seul  Dieu,  où  le 
Créateur  de  toutes  choses  lût  adoré;  et  main- 
tenant où  n'esl-il  point  publié?  Le  Chiist  est 
ressuscité;  bafoué  sur  la  croix,  il  a  mis  sur 
le  front  des  empereurs  cette  même  croix, 
instrument  de  ses  épreuves;  et  l'on  sonnneille 
encore  I  Effrayante  colère  du  Seigneur,  mes 
frères  1  Combien  il  est  mieux  pour  nous 
d'écouter  celui  qui  dit  :  a  Debout,  ô  toi  qui 
a  dors,  lève-loi  d'entre  les  morts,  et  le  Christ 
osera  ta  lumière'  ».  Mais  qui  écouteia  sa 
jiarole?  Ceux  qui  ne  montent  point  à  cheval. 
Qui  ne  se  grandit  point  sur  des  chevaux?  Ceux 
qui  ne  s'élèvent  pas ,  qui  ne  se  font  pas  de  leurs 
honneurs  et  de  leur  pui.-sance,  un  certain  pié- 
destal, a  Au  bruit  de  vos  menaces,  ô  Dieu  de 
0  Jacob,  les  cavaliers  se  sont  assoupis  ». 

H.  a  Vous  êtes  terrible,  et  qui  pourra  vous 
«  résister  dans  votre  colère  '?  »  Aujourd'hui 
qu'ils  dorment  leur  sommeil,  ils  ne  compren- 
nent point  votre  colère,  mais  l'effet  de  cette 
colère  est  leur  sommeil  n.ême.  Un  jour  ils 
verront  pour  l'éternité  ce  qu'ils  ne  voient 
point  aujourd'hui  dans  leur  assoupissement; 
quand  apparaîtra  le  Juge  des  vivants  et  des 
morts,  alors  «  qui  pourra  vous  résister  dans 
a  votre  colère?  »  Ils  discourent  mamlenanl  à 
leur  gré,  ils  disputent  contre  Dieu,  et  osent 
dire  :  Quels  sont  les  chrétiens?  ou,  qui  est  le 
Christ?  ou  bien  :  Quelle  ineptie  de  croire  ce 
que  l'on  ne  voit  pas,  et  de  renoncer  aux  plai- 
sirs que  l'on  voit  de  ses  yeux,  pour  s'opi- 
niàlrer  à  croire  ce  que  les  yeux  ne  voient 
piint?  Insensés,  vous  lêvez,  vous  aboyez, 
vous  vous  élevez  contre  Dieu  de  toute  la 
force  de  vos  blasphèmes.  Jusques  à  quand, 
ô  mon  Dieu,  jus(|ues  à  quand  les  pécheurs 
pourronl-ils  se  glorifier?  Jusques  à  quand  se 
répandroul-ils  en  vainsdiscours'?  Mais  quand 
cessera-t-on  de  répondre  et  de  questionner, 
sinon  quand  on  rentrera  en  soi-même  ? 
Quand  est-ce  qu'ils  tourneront  contre  eux- 

■  Ephés.  V,  U.  —  '  Ps.  Lxxv,  S.  —  '  Id.  xciu,  3. 


mêmes  ces  dents  acérées  dont  ils  nous  déchi- 
rent maintenant,  en  raillant  les  chiéliens, 
en  jetant  le  ridicule  sur  la  vie  des  saints?  Ils 
ne  se  tourneront  contre  eux-mêmes,  que 
quand  s'accomplira  l'oracle  de  la  sagesse  : 
a  Ils  diront  alors  en  eux-mêmes,  se  repentant 
«  et  gémissant  dans  l'angoisse  de  leur  es- 
«  prit  »;  ils  diront  en  voyant  la  gloire  des 
saints  :  o  Les  voilà,  ces  hommes  que  nous 
«avions  en  mépris  ».  0  vous,  qui  dormez 
depuis  si  longtemps!  vous  sortez  de  votre 
sommeil,  et  vous  vous  trouvez  les  mains  vides. 
Vous  les  voyez,  au  contraire,  ayant  la  gloire 
de  Dieu  à  pleines  mains,  ces  pauvres  que 
vous  tourniez  en  dérision.  Dites  alors,  alors 
que  vous  ne  pouvez  résister  à  la  colère  de 
Dieu,  ni  de  la  main,  ni  de  la  langue,  ni 
des  paroles,  ni  de  la  pensée;  dites,  quand 
vous  verrez  à  découvert  Celui  que  vous  avez 
tourné  en  dérision  lorsqu'on  vous  annon- 
çait son  avènement;  mats  que  diront-ils? 
«  Nous  avons  donc  erré  loin  de  la  voie  de  la 
«  vérité,  et  la  lumière  de  la  justice  n'a  pas  lui  à 
0  nos  yeux,  et  le  soleil  ne  s'est  point  levé  pour 
a  nous».  Comment  le  soleil  de  la  justice  se 
lèverait-il  pour  des  hommes  endormis?  Mais 
ce  sommeil  est  un  effet  de  la  colère  et  des 
menaces  de  Dieu.  Peut  êire  me  dirat-on  : 
Mais  si  je  ne  montais  pas  à  cheval  ;  et  alors 
ils  s'accuseront  d'être  montés  sur  des  che- 
vaux. Ecoutez-les  s'en  prendre  à  ces  clievaux 
sur  lesquels  ils  ont  dormi  :  a  Nous  avons 
a  donc  erré  loin  de  la  vérité,  et  la  lumière  de 
a  la  vérité  n'a  point  lui  à  nos  yeux,  le  soleil 
«  ne  s'est  point  levé  i)0ur  nous.  TJue  nous  a 
a  servi  notre  orgueil?  que  nous  a  procuré 
a  l'ostentation  de  nos  rictiesses  ?  Tdut  a 
a  passé  comme  une  ombre'  »>.  Te  voilà 
donc  enfin  réveillé.  Mais  il  eût  mieux  valu 
pour  toi  ne  pas  monter  à  cheval,  et  ne 
point  t'assoupir  alors  que  tu  devais  être 
éveillé,  pour  entendre  la  voix  du  Christ,  qui 
eût  été  la  lumière.  «  Vous  êtes  terrible,  Sei- 
0  gneur,  et  qui  peut  vous  résister  dans  votre 
a  colère  ?  »  Qu'arrivera-t-il  alors? 

12.  a  Du  haut  du  ciel  vous  avez  lancé  vos 
«jugements,  la  terre  s'en  est  émue,  elle  est 
a  demeurée  dans  le  silence  *  ».  Elle  qui  se 
trouble,  elle  qui  ose  maintenant  parler,  sera 
dans  le  silence  et  dans  le  repos.  Mieux  vaudrait 
pour  elle  le  repos  aujourd'hui  et  la  joie  au 
dernier  jour. 


'  Sag.  V,  3,  6,  8,  9. 
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13.  «  La  terre  a  tremblé,  elle  est  demeurée 
0  dans  la  stupeur  ».  Quand  ?  «  Alors  i|ue  Dieu 
«  se  levait  pour  le  jigument,  afin  de  sauver 
«  tous  ceux  qui  ont  le  cœur  doux'».  Quels 
sont  ces  hommes  au  a  cœur  doux?  »  Ceux 
(jui  n'ont  [loinl  monté  sur  des  chevaux  fré- 
missants, mais  qui  ont  humblement  confessé 
leurs  péihés.  «  Afin  de  sauver  les  hommes 
a  au  cœur  doux  ». 

14.  0  C'est  pourquoi  la  pensée  de  l'homme 
«  vous  confessera,  et  les  restes  de  celle  jtensée 
a  célébreront  une  fête  en  votre  hoimeur  ». 
a  Une  pensée  »  d'aboi  d,  et  ensuite  «  les  restes 
«  de  celle  pensée  ».  Quelle  est  cette  a  [)ensée  » 
prennère?  Celle  qui  cou  mence,  et  la  bonne 
a  pensée  »  est  celle  (jui  commence  l'accusa- 
tion de  ses  fautes.  La  confession  nous  unit 
au  Chi'ist.  M  us  cette  confession  elle-même  ou 
cette  prennère  a  pensée  »  laisse  en  nous 
comme  des  suites,  et  ces  mêmes  a  suites  de 
a  la  pensée  célébreront  en  votre  honneur  des 
a  solennités.  La  pensée  de  l'honuTie  vous  con- 
0  fessera,  et  les  suites  de  cette  pensée  célébre- 
a  ront  des  solennités  en  votre  honneur*  ». 
Quelle  sera  donc  «  la  f)ensée  (jui  confessera  ?  » 
Une  désapprobation  de  notre  vie  passée,  qui 
prend  à  défioùl  ce  que  nous  avons  été,  et 
nous  fait  ce  que  nous  n'étions  pas  encore  : 
telle  est  la  première  «  pensée  ».  Toutefois, 
comme  l'aveu  de  tes  fautes  qui  est  le  fruit  de 
la  première  pensée  ,  te  doit  éloigner  du 
péché,  sans  te  faire  oublier  que  tu  as  été  jié- 
cheur  ;  avoir  été  pécheur,  c'est  là  célébrer  une 
fête  en  l'honneur  de  Dieu.  Encore  plus  de 
clarté.  La  |)iemière  a  [lensée  »  est  l'aveu  (|ui 
nous  fait  rompre  avec  le  passé:  mais  oublier 
les  fautes  dont  nous  avons  été  délivrés,  c'est 
ne  pas  r<  mercier  Dieu,  et  ne  point  célébrer 
une  fêle  en  son  lionneur.  Vuvez  la  [iremière 
a  pen-ée  »  de  Siul  devenu  apôtre,  et  déjà 
Paul.  Il  était  d'alwid  Saul,  quand  une  voix 
se  fil  entendre  du  cit  1,  au  iuoiik  ni  où  il  p(  r- 
sécutait  le  (.hrist,  enlevait  h  s  ilueliens,  et 
les  cheichait  jiartuut  pour  les  Iraiih  r  à  la 
niorl  ;  il  entendit  cette  voiX  du  ciel:  «Saul, 
a  Saul,  pduiiiiioi  me  peiséititev  '?»  Eiivi- 
roiiiié  (le  luii  lèie  et  iieauihoins  fiappé  d'a- 
veu^hinent  aliii  de  ne  voir  (|u"a  l'iiileiiiur, 
il  émit  sa  piemièic  jiensée  il'obéissanee.  11 
entendit  ces  paroles  :  «  Je  suis  Jésus  de  Naza- 
a  lelli  (|ue  tu  persécutes.  SeigiU'Ur  »,  dit-il 
alors,  a  (jue   voulez-vous  (jue  je   fasse   *?  » 

'  F«.  LXXV,  lu.  —  ■  Id.  11.—  '  Ad.  l.v,  4    _  •  Id.  5. 


C'est  là  une  a  pensée  »  de  confession  ;  il  ap- 
pelle Seigneur  Celui  qu'il  perséculail.  Com- 
ment «  les  restes  de  cette  pensée  seront-ils 
a  une  fêle  ?  »  Saint  Paul  vous  l'a  dit  lui- 
même,  dans  la  lecture  (|ue  vous  avez  enten- 
due :  <(  Souvenez-vous  que  Jésus  Christ,  de 
«  la  race  de  David,  est  ressuscité  selon  1  Evan- 
«  gileque  j'annonce  '  ».  Qu'est-ce  àdire,  «Sou- 
«  venez-vous  ?  »  Que  cette  a  pensée  »,  qui 
vous  a  fait  tout  d'abord  avouer  vos  fautes,  ne 
s'efface  point  de  votre  mémoire.  Et  voyez 
comme  le  même  Apôtre  se  souvient  du  i^ar- 
dun  qui  lui  a  été  accordé  :  a  Tout  d'abord  », 
nous  dit-il  ailleurs,  «je  fus  un  blasphémateur, 
a  un  persécuteur,  un  ennemi  '  ».  Mais  dire  : 
a  Je  fus  un  blasphémateur  »,  est  ce  l'être 
encore?  Pour  n'être  plus  blasphémateur,  il 
eut  tout  d'abord  une  a  pensée»  de  confes- 
sion :  et  pour  se  souvenir  du  pardon,  il  eut 
«  ces  suites  de  la  pensée  »,  et  ces  suites  furent 
une  fête  en  l'honneur  de  Dieu. 

15.  Le  Christ  en  effet,  mes  frères,  nous  a 
renouvelés,  il  nous  a  pardonné  nos  fautes  et 
il  a  opéré  noire  conversion.  Oublier  celte 
miséricorde  et  Celui  qui  nous  l'a  faite,  c'est 
oublier  le  don  du  Sauveur:  mais  (|uand  nous 
n'oublions  point  le  don  du  Sauveur,  Jésus- 
Christ  n'est  il  pas  chaque  Jour  inunolé  |)our 
nous?  Il  l'a  été  une  fuis  ;  croire  eu  lui,  c'était 
la  une  première  a  pensée  »  ;  a  les  suites  de 
a  cette  pensée»,  sont  de  nous  souvenir  de 
Celui  qui  est  venu  eu  nous,  de  ce  qu'il 
nous  a  pardonné.  Ces  restes  de  notre  pensée, 
ou  ce  souvenir  fait  que  Jésus-Christ  s'im- 
mole chaque  jour  pour  nous,  et  renouvelle 
chaque  jour  en  nous  cette  première  grâce  du 
renouvellement.  Car  le  Seigneur  nous  a  re- 
trempés dans  le  baptême,  et  nous  sommes 
devenus  des  hommes  nouveaux,  pleins  de 
joie  dans  l'espérance,  et  de  patience  dans  la 
trihulati(ui  ^  El  toutefois  ne  perdcns  pas  le 
souvenir  de  la  grâce  qui  nous  a  été  laile.  Si 
votie  «  peii:ée  »  n'est  point  aiijounl'hui  ce 
qu'elle  a  été,  car  votre  (iremieie  o  pensée  » 
a  été  de  snriir  du  pèche,  cl  si  vous  n'en  sortez 
pas  niainlenanl  que  celle  œuvre  e>t  accouj- 
|)lie,  ajezen  vous  a  les  restes  de  voire  peu- 
a  sée  »,  et  n'oubliez  |ioinl  Ceb.i  qui  vous 
a  guéris.  Oublier  que  nous  lûtes  ble.sses  autre- 
fois, c'est  n'avoir  plus  «  les  restes  de  votre 
«  pensée  ».  Que  vent  dire  ici  David,  croyez- 
vous?  Car  il  parle  ici  au  nom  de  tous.  David 
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nonobstant  sa  sainteté  péclia  gravement,  et  le 
projiliète  Nathan  lui  fui  envoyé  pour  le  répri- 
mmrler.  David  confessa  sa  f.aite  en  disant: 
«  J'ui  péché  '  ».  Cette  pensée  d'accusation 
fut  sa  première  «  pensée  ».  «  La  pensée  de 
«  l'homme  vous  confessera  ».  Quels  furent 
c  les  restes  de  cette  pensée?  »  Ce  fut  tie  dire  : 
«  Mon  péché  est  toujours  devant  moi  '  ».  Quelle 
fut  donc  sa  première  «  jiensée?  »  FJe  soi  tir  du 
péché.  Mais  s'il  est  sorti  du  péché,  comment 
son  péché  peut-il  être  toujours  devant  lui, 
sinon  qu'après  l'exéculion  de  sa  première 
«  pensée  »,o  les  restes  de  cette  même  pensée  » 
offrent  à  Dieu  une  fête  continuelle ?Tel  est  le 
souvenir  que  je  vous  supplie  de  garder,  mes 
frères  bien-aimés:  que  tout  pécheur  délivré 
se  souvienne  de  ce  qu'il  a  été,  qu'il  conserve 
«  les  restes  de  sa  pensée  ».  Car  il  sui)portera 
ceux  qui  sont  à  guérir,  s'il  se  souvient  d'avoir 
été  guéri.  Que  chacun  donc  se  souvienne  de 
ce  qu'il  a  été,  qu'il  voie  s'il  ne  l'est  point 
encore,  et  il  viendra  en  aide  à  Celui  qui  est 
encore  ce  que  lui-même  n'est  plus.  Que  si 
au  contraire  il  veut  s'appuyer  de  ses  propres 
mérites,  et  rejiousser  les  pécheurs  comme 
indignes,  et  sévir  contre  eux  sans  aucune 
|)itié,  il  monte  alors  à  cheval,  qu'il  prenne 
garde  à  l'assoupissement.  «  Us  se  sont  assou- 
a  pis  tous  ceu\  qui  sont  montés  sur  des  che- 
«  vaux  ».  Mais  voilà  qu'il  descend  de  cheval, 
qu'il  s'est  humilié  :  qu'il  n'y  monte  plus  une 
seconde  lois,  c'esl-à-diie,  qu'il  ne  s'élève  plus 
dans  son  orgueil,  r.omment  cela  se  fera-t-il  ? 
«  Si  les  restes  de  sa  pensée  »  sont  pour  Dieu 
une  hymne  de  louanges. 

16.  «  Faites  au  Seigneur,  votre  Dieu,  des 
a  vœux,  et  accom|ilissez-les  '  ».  Que  chacun 
fasse  des  vœux  selon  son  pouvoir,  et  les 
accomplisse.  N'alh  z  |>oinl  faire  des  vœux  que 
vous  n'accompliriez  pas;  mais  que  chacun 
proportionne  ses  vœux  à  son  ]>ouvoir  et  les 
accomplisse.  Ne  soyez  point  lièdes  à  offrir 
des  vœux  ;  car  ce  n'est  |>oint  par  voire  force 
que  vous  les  accomplirez.  Vous  serez  en 
delaul  si  vous  com plcz  sur  vous-mêmes  ;  mais 
faites  des  vœux,  si  vous  comptez  sur  le  Dieu 
à  (jui  vous  les  faites,  car  alors  vous  Its  accom- 
plirez. «  Faites  au  Seigneur  votre  Dieu  des 
0  vœux  et  accomplissez  les  ».  Quels  vœux 
devons-nous  faire  cnmmimémenl  a  Dieu  ?  De 
croire  en  lui,  d'espérer  qu'il  nous  donnera 
la  vie  éleroflle,  de  vivre  saintement  dans  la 
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\ie  commune  à  tous  les  chrétiens.  Car  il  est 
une  manière  de  vivre  commune  à  tous.  S'abs- 
ienir  du  vol,  n'est  i)as  un  précepte  enjoint 
aux    vierges,   et  dont    serait    exempte    une 
épouse  ;  ne  pas  cominetlre  l'adul  ère,  est  un 
précepte  commun  à  tous;  éviier  les  excès  du 
vin,  qui  gorgeiil  l'àme  et  souillent  en  nous 
le  temple  de  Dieu,  est  encore  un  iirécepte 
pour  tous;  il  est  aussi  défendu  à  tous  de  ne 
point  s'enorgui  illir,  à  tous  encore  de  ne  point 
comm  lire  l'homicide,  de  ne  point  haïr  son 
frère,  de  ne  vouloir  aucun  mal  à  personne. 
Voilà  des  vœux  obligatoires  pour  tous.  Mais 
il  est  encore  des  vœux  particuliers  à  chacun. 
L'un  a  fait  vœu  d'être  cha>te  dans  le  mariage, 
et  de  ne  connaître  aucune  autre  femme  que 
la  sienne;  de  même  une  femme  a  fait  vœu 
de  ne  connaître  que  son  mari.  Qu.-lques  uns, 
après  s'être  engages  dans  le  mariage,  ont  fait 
vœu  de  n'en  iilus  user,  de  ne  plus  rien  dési- 
rer ou  supporter  de  semblable  ;  d'autres  sont 
ailes    plus   loin    encore    que    ces   derniers. 
D'autres  ont  tait  vœu,  dès  l'enfance,  de  garder 
la  virginité,  et  de  ne  pas  même  se  pei  mettre 
le  mariage,  que  ces  derniers  s'étaient  permis  : 
c'est  un  vœu  plus  parfait.  Ceux  ci  ont  promis 
à  Dieu  de  faire  de  leur  maison  l'asile  de  tous 
nos  frères  qui  peuvent  leur  venir  :  c'est  là  un 
vœu  agréable  à  Dieu.  Celui-là  promet  de  ([uit- 
ter  sou  bien  pour  le  donner  aux  pauvres,  et 
lie  vivre  en  communauté  dans  la  compagnie 
des  saints  :  c'est  encore  un  vœu  méritoire. 
«  Faites  au  Seigneur  votre  Dieu  des  vœux, 
a  et  accomplissez-les  ».  Que  chacun  fasse  tel 
vœu  qu'il  voudra:  qu'il  ait  soin  seulement 
d'accomplir  sa   promesse.   Quiconque   après 
avoir  fait  un   vœu,  regarde  en  ariière,  est 
déjà  coupable.  Voilà  je  ne  sais  quelle  vierge 
qui  veut  se  marier  après  avoir  fait  vœu  de 
virginité.  Que  veut-elle? Ce  que  veut  toute 
autre  liUe.  Que  veut-elle  encore?  Ce  que  veut 
sa  mère.  Est-elle  donc  si  coupable? Oui,  sans 
doute.  Pourquoi?  Parce  (lu'elle  avait  fait  un 
vœu  au  Seigneur  son  Dieu.  Que  dit  saint  Paul 
à  pro|ios  de  ces  personnes  ?  Il  dit  aux  jeunes 
veuves    de   se    marier   si    elles   veulent  ';  et 
pourlout  il  ajoute  à  un  certain  endroit  :  «  Elle 
«  sera  plus  heureuse,  si  elle  demeure  veuve, 
«et  c'est   ce   que  je   lui   conseille  *».  Il  dit 
qu'elle  sera  plus  heureuse  de  demeurer  veuve, 
mais  il  ne  la  condamne  pas  si  elle  veut  se 
marier.   Et  que  dit-il  de  celles   qui  ont  fait 
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des  vœux  sans  les  accomplir?  «  Elles  encou- 
a  reni  la  condinn  alioii  »,  ilit  il,  a  [larce 
«  (]\\'i  lleséludeiit  leur |Momesse  déjà  fuite  '  ». 
Qu'est  Cl'  à  dite,  «elles  éludent  leur  promesse 
«  di'j.i  failt'?  1)  Elles  ont  fail  un  vœu  qu'tlies 
n'acci'iii|ilisseiit  point.  Que  nul  de  nos  fiL'res 
qui  ont  embrassée  la  vie  monastique  ne  dise: 
Je  me  retire  du  mon:  stère,  car  il  n'y  aura  pas 
que  les  mciiues  pour  aller  au  ciel,  et  ceux  (|ui 
ne  sont  point  ici,  ne  laissent  |)as  d'être  à  Dit-u. 
Ou  lui  répond  :  Ceux-là  n'ont  f  il  aucun  vœu  ; 
toi,  tu  en  as  fait,  et  tu  regardes  en  aii  ièic.  Que 
dit  le  Sei^'ueur  en  nous  menaçant  du  juur  du 
jugiineut  ?  «  Souvenez  vous  de  la  femme  de 
M  Lotli  ^  ».  El  il  [larle  [)our  tous.  Que  fit  la 
femme  de  L"lh  ?  Elle  échappe  à  la  ruine  de 
Sodome,  mais,  clicmin  faisant,  elle  tourne  la 
tête,  et  la  voilà  qui  demeure  où  elle  avait 
regardé.  Elle  est  changée  en  statue  de  sel  ', 
et  devient  ui,e  leçon  pour  ceux  ()ui  la  verront 
à  l'avenir;  afin  qu'ils  deviennent  sages,  ne 
soient  point  insipides,  ne  regardent  point 
en  arrière,  ne  donnenl  point  l'exemple  perni- 
cieux qui  les  fixerait  pour  ilevenir  un  exemple 
aux  antres.  Voiià  ce  que  nous  disons  aujour- 
d'hui a  (|uelques-uas  de  nos  frèr.  s  (|iie  nous 
voyons  s'allaiLlir  en  quelque  sorte  dans  leurs 
bonnes  résolutions  :  Voulez-vous  donc  res- 
sendder  à  lel  ou  tel  '?  en  leur  citant  ceux  (|ui 
ont  regardé  en  arrière.  Voila  des  hommes 
fades  en  eux-mêmes,  et  qui  servent  île  condi- 
ment aux  autres:  on  les  cite  alin  d'intimider 
par  leur  exemple,  et  de  [iréserver  de  leur 
chute.  «  Faites  au  Seigneur  votre  Dieu  des 
o  vœux,  et  accomplissez-les  ».  Cette  femme 
de  Loth  est  pour  tous  un  exemple.  Qu'une 
femme  mariée  veuille  commellre  l'adultère, 
c'est  là  tourner  la  tête  ^h^  lieu  où  elle  était 
arrivée.  Une  veuve  qui  a  fait  vœu  de  demeu- 
rer m  cet  étal,  veut  se  marier,  elle  veut  ce 
qui  a  été  |)eimis  à  d'autres  (|ui  sont  maries 
une  seconde  fois;  mais  a  elle  cela  n'est  point 
permis,  c'est  regarder  en  arrière.  Voila  une 
vierge  qui  s'est  consacrée  à  Dieu,  elle  avait 
tonli  s  les  vertus  ijui  t  iiihi  llis>enl  la  virginiié 
elle  même,  et  sans  lesquellis  Ci  Ite  luielé 
n'est  .4ue  laideur.  Que  serait-ce  en  eiïet  (lu'iine 
aille  ciuroiipue  dans  une  ch:iir  intacte"/  Que 
<l's  je?  Que  seiait  ce  qu'une  chair  immaculée, 
avec  l'inteinpér.ince  du  vin,  de  I  orgueil,  de 
la  (dlèie,  de  la  langue  ?C.ir  tout  cela  est  con- 
damne par  Hii  u.  Qu'elle  se  soit  niaiiee  avant 
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d'avoir  fait  des  vœux,  elle  n'était  point  con- 
duviiiable  ;  elle  a  cliuisi  mieux,  elle  s'est 
élevée  au-dessus  de  ce  qui  lui  était  permis; 
et  voilà  que  son  orgueil  la  porte  à  des  excès. 
Je  le  répète.  Il  est  permis  de  se  marier  avant 
d'ivoir  fait  des  vœux,  mais  de  s  enorgueillir, 
jamais.  Toi  donc,  ô  vierge  de  Dieu,  lu  as  re- 
noncé au  mariage  qui  était  permis,  et  lu 
as  de  l'orgueil,  ce  qui  n'est  jamais  permis. 
L'humilité  dans  une  vierge  est  supérieure 
à  l'Iiumililé  dans  une  épouse  ;  mais  une 
épouse  qui  est  humble  est  bien  su|  érieure 
à  une. vierge  orgueilleuse.  Quant  à  celle  qui 
s'est  retournée  vers  le  mariage,  ce  n'est  point 
pour  avoir  voulu  se  marier  qu'i  lie  est  con- 
damnable, mais  parce  ([u'elle  s'était  élevée 
au-dessus  tlu  mariage,  et  qu'elle  a  regardé  en 
arrière  comme  la  femme  de  Loth.  Ne  vous 
attartlez  point,  mes  frère-;,  (iiii  le  pouvez, 
vous  à  qui  Dieu  donne  d'aspirer  à  un  état 
[dus  élevé  :  ce  n'est  point  pour  vous  détourner 
des  vœux,  que  je  vous  parle  de  la  soite,  mais 
pour  vous  faire  aceomiilir  ce  que  vous  avez 
promis.  «  Faites  des  vœux  au  Seigneur  voire 
M  Dieu,  et  accomplissez-les  ».  l'eul-êlre  ()ue 
mon  langage  l'a  détourné  des  vœux  t|ue  tu 
voulais  faire.  Mais  écoute  ce  i|ue  dit  le  Psal- 
miste.  Il  ne  dil  point  :  Ne  faites  aucun  vœu  ; 
mais  au  contraire  :  «  Faites  dis  vœux  et 
«accomplissez-les  ».  Voudrais-tu  ne  faire 
aucun  vœu,  parce  qu'il  est  dit  :  o  Accomplis- 
«  sez-les  ?  »  Alois  tu  voulais  en  faire,  mais 
pour  ne  point  les  accoiii|>lir?  Fais  l'un  et 
l'autre  au  contraire.  L'un  sera  le  Iriiil  de  la 
bonne  volonté,  l'autre  du  secours  de  Dieu. 
Considère  Celui  qui  te  conduit,  et  tu  ne  re- 
garderas jiniiit  en  arrière  le  lieu  d'où  il  l'a 
fail  sortir.  Ton  guide  est  devant  loi,  le  lieu 
d'où  tu  viens  est  derrière  loi.  Aime  ton  guide, 
et  tu  n'encourtas  pas  sa  condamnaiion  eu 
regardant  derrière.  «  Faites  des  vœux  au  Sei- 
«  gneur  votre  Dieu,  et  aeconiplissez-les  ». 

f7.  M  Tous  ceux  qui  l'euviionuenl,  lui  uUri- 
«  ront  des  présents  » .  Qui  esl-ce  qui  environne 
leSelgiieui  ?Enqiiel  heu  peutêlreeeluiei  pour 
dire:  «Tous  Ceux  qui  l'eiiMi  onin  ni  V»  Si  tous 
en  pensée  Dieu  le  Père,  où  peut  u'elie  point 
(  eliii  (|ui  est  piésenl  i  arloul?  M  c't  si  le  Fils 
dans  su  nature  divine,  il  esl  avec  le  l'ère,  pié- 
senl partout  :  car  il  est  la  siigesse  de  Ditu, 
iliuit  il  esl  (lit  :  o  Ede  aiU  int  partout  à  cause 
«de  sa  purelé'».  Si  lu  envisages  le  Fils, 
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comme  revêtu  de  notre  chair,  tel  qu'on  l'a 
vu  parmi  les  hommes,  il  fut  crucifié,  il  est 
rossu-^cilé,  et  nous  savons  qu'il  est  monté  au 
ciel.  Qui  donc  est  autour  de  Uit-u  ?  Les  anges. 
Et  nous,  n'olTions-nous  aucun  présent  ?  Car 
le  Prophète  a  dit  :  «  Tous  ceux  qui  l'en- 
«  vironnent  lui  offriront  des  présents».  Si 
Noire-Seigneur  ét;iit  enseveli  quelque  part 
sur  la  terre,  si  son  corps  était  renfermé  dans 
quelque  tombeau  comme  celui  des  martyrs, 
nous  remarquerions  ceux  qui  seraient  à  l'en- 
tour,  et  les  peuples  ijui  avoi  ineraient  ce 
tombeau,  ou  ceux  qui  y  viendraient  de  toutes 
parts.  Maintenant  qu'il  s'est  élevé  de  la  terre, 
il  est  au  ciel.  Que  signifie  :  »  Tous  ceux  qui 
a  l'environnent  lui  offriront  des  présents  ?  » 
Je  vais  vous  dire  le  sens  que  Dieu  daigne 
m'inspirer  au  sujet  de  ces  paroles  :  s'il  s'en 
présente  un  meilleur,  il  sera  également  à 
vous,  car  la  vérité  est  de  tout  le  monde  :  elle 
n'est  ni  avons  nia  moi,  nia  celui  ci,  ni  à  celui- 
là,  elle  estcommune  à  tous.  Peut-être  est-elle 
au  milieu  de  nous,  afin  d'être  ainsi  environnée 
de  tous  ceux  qui  l'aiment.  Ce  qui  est  commun  à 
tous,  est  au  milieu  de  tous.  Qu'est-ce  à  dire  au 
milieu  ?  Egalement  éloignée  de  tous,  égale- 
ment rapprochée  de  tous.  Ce  qui  n'est  pas  au 
milieu,  paraît  un  bien  privé.  Ce  qui  est  public, 
se  place  au  milieu,  afin  que  tous  ceux  qui 
viennent  en  aient  une  part,  en  soient  éclairés. 
Que  nul  ne  dise  :  Ceci  est  à  moi,  de  peur  de 
s'appro|irier  ce  qui  est  au  milieu  pour  tous. 
Qu'est-ce  donc  :  •  Tous  ceux  qui  l'environnent 
«  lui  ollriront  des  présents?!.  Tous  ceux  qui 
comprennent  que  la  vérité  est  commune  à  tous, 
qui  ne  tentent  pas  de  se  l'approprier  avec 
orgueil  comme  leur  bien  propre,  lui  offriront 
des  présents,  parce  qu'ils  ont  de  l'humilité. 
Ceux,  au  contraire,  qui  s'emparent  de  ce  ijui 
est  commun  à  tous,  qui  attirent  séparément 
à  eux  ce  qui  esl  au  milieu,  n'cilfreut  jias  des 
présents  à  Uieu  ;  car  a  tous  ceux  qui  l'eiivi- 
«  ronnent  offrent  îles  présents  au  Uieii  trrri- 
«  ble  «.C'ist.iu  Dieu  terrible  que  l'on  fait  di-s 
offrandes.  Qu'ils  le  cr.iignenl  dès  lors,  tous 
ceux  qui  l'environnent.  Us  le  craindront  eu 
effet,  el  le  loueront  avec  Irayeur,  car  ils  ne 
l'environnent  que  pour  l'atteindre,  afin  de 
le  posséder  en  commun,  d'en  recevoir  une 
lumière  commune  a  tous.  C'est  là  craindre 
Dieu.  Chercher  à  se  l'approprier,  de  sorte 
qu'il  ne  soit  plus  le  bien  de  tous,  c'est  le  pro- 
pre de  l'orgueil.  Or,  il  est  écrit  ;  «  Servez  le 


«  Seifineur  avec  crainte,  et  louez-le  avec  trem- 
oblement'».  Donc  ceux  qui  l'environnent 
lui  offriront  des  présents,  car  ceux-là  sont 
humbles  qui  s.ivent  (jne  la  vérité  esl  le  bien 
de  tous. 

d8.  A  qui  offriront-ils  des  présents  ?  «  Au 
«  Dieu  terrible,  à  celui  qui  ôte  l'esprit  des 
«  princes  '  B.  L'esprit  des  princes  esl  un  es- 
prit d'orgueil.  Ceux  là  ne  sont  pas  de  l'esprit 
de  Dieu,  qui  regardent  ce  qu'ils  savent,  non 
comme  le  bien  de  tous,  mais  comme  leur  bien 
propre  :  il  est,  au  contraire,  à  celui  qui  se 
regarde  l'égal  de  tous,  qui  se  met  au  milieu 
afin  que  tous  puisent  en  lui  ce  qu'ils  voudront 
el  autant  qu'ils  voudront,  non  ce  qui  vient  de 
l'homme,  mais  de  Dieu,  et  dès  lors  ce  qui  est 
à  eux  puisqu'ils  sont  de  Dieu.  Tous  ceux-là 
donc  ont  l'humilité,  car  ils  ont  échangé  leur 
esprit  contre  l'esprit  de  Dieu.  Qui  leur  a  fait 
perdre  leur  esprit  ?  Celui  qui  le  fait  perdre 
aux  princes,  ainsi  qu'il  esl  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Vous  leur  ôterez  leur  esprit  et 
«  ils  seront  sans  force,  et  ils  retourneront  dans 
0  leur  poussière.  Vous  enverrez  votre  esprit, 
a  et  ils  renaîtront,  el  la  face  de  la  terre  sera 
B  changée  '  ».  Quel(|u'un  a  peut-être  com- 
pris une  vérité;  s'il  se  l'attribue  en  propre, 
il  a  encore  son  esprit  ;  il  est  à  souhaiter  (|u'il 
perde  son  esprit  pour  acquérir  l'Esprit  de 
Dieu  ;  il  s'enorgueillit  encore  avec  les  prin- 
ces :  il  est  bon  qu'il  rentre  dans  sa  poudre, 
et  qu'il  dise  :  «  Souvenez-vous,  Seigneur,  que 
«  nous  ne  sommes  que  poussière'».  Si  tu  con- 
fesses que  tu  es  poussière,  de  cette  poussière 
Dieu  fera  un  homme.  Tous  ceux  (jui  l'en- 
vironnent lui  offrent  des  présents.  Tous  ceux 
qui  sont  humbles  se  prosternent  devant  lui 
pour  l'adorer.  Ils  offrent  des  présents  au  Dieu 
terrible.  S'il  est  terrible,  «  tressaillez  avec 
«crainte,  devint  CTui  qui  ôte  l'esprit  des 
«  rois  »,  ou  (jui  réprime  l'audace  des  orgueil- 
leux, a  II  est  lirnhle  aux  r(jis  de  la  terre  ». 
Les  rois  de  la  ti  ne  sont  redoutables  en  effet, 
mais  il  est  plus  redoulable  que  tous  les  rois. 
Celui  qui  l'tst  même  aux  rois  de  la  terre.  Sois 
un  roi  de  la  terre,  et  Dieu  ser.i  iHrrible  pour 
toi.  Mais,  diras-tu,  commenl  serai  je  un  roi  de 
la  terre?  Gouverne  la  terre,  et  tu  ser.is  un  roi 
de  la  terre.  Loin  de  loi  cette  soif  du  pouvoir, 
qui  te  ferait  jeter  les  yeux  sur  de  vastes  pro- 
vinces pour  y  déployer  ta  puissance;  gou- 
verne la  terre  que  tu  portes.  Ecoute  l'Apôtre 

'  Ps.  II,  11.—  ■  Id.  utxv,  13.—  '  Id.  CIIE,  29,  30.—  '  Id.  cli.  14. 
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(|ui  gouvernail  la  terre  :  «  Je  conibals,  non 
«comme  frappant  les  airs;  mai?  je  cliâlieniO!i 
«  corps  et  je  le  rétluis  en  servitude,  de  peur 
«  qu'après  avoir  prêché  aux  autres,  je  ne  sois 
«  réprouvé  moi-même  •  ».  Soyez  donc,  mes 
fières,  soyez  autour  de  Dieu,  afin  de  ne  pas 
attribuer  le  mérite  de  la  vérité  à  celui  qui 
vous  l'annonce,  quel  qu'il  soit:  que  cette  vérité 
soit  au  milieu  de  vous  comme  le  bien  de  tous. 
Soyez  humbles,  et  si  vous  comprenez  quelque 

•  I  Cor.  IX,  26,  27. 


peu  ce  bien  inappréciable,  ne  vous  en  attri- 
buez pas  le  mérite.  Ce  (jue  nous  pourrions 
comprendre  mieux  que  vous,  est  à  vous;  et 
ce  que  vous  [lourriez  mieux  comprendre,  est 
à  nous  également  :  demeurons  tous  autour 
de  Dieu  et  dans  l'humilité.  Et  de  la  sorte  en 
faisant  abnégation  de  notre  esprit,  nous  offri- 
rons des  présents  à  Celui  qui  est  redoutable 
aux  rois  de  la  terre,  c'est-à-dire  à  ceux  qui 
gouvernent  leur  chair,  dans  la  soumission  au 
Créateur. 


DISCOURS    SUR   LE    PSAUME   LXX.VL 


SERMON  AU  PEUPLE. 

l'intérieur  du  chrétien. 


IJilliiiii,  on  celui  CjUi  devance,  bnndii  jiisiiu'à  ce  qu'il  arrive  à  la  fin  de  la  loi  cjui  esl  le  Christ ,  et  en  dehoij  de  qui  tout  est 
affliclion.  Il  denianile  k  Dieu,  non  les  bii  ns  de  celte  vie,  ce  serait  re.:uler,  mais  iiieii  lui-inèuie,  qu'il  aiipille  en  lui  au  jour 
de  la  tribulal'on.  Cftle  tribul^tion,  c'est  la  vie  qui  est  une  ei  reiive.  L'homme  qui  ilevnnce  cherche  Di.  u  par  de  bonnes 
œuvres,  il  le  cherche  la  cuit  ou  dans  relie  vie,  qui  est  lénèbres,  pui-que  nous  avons  besoin  de  la  lumière  des  Kcriiures, 
mais  qui  est  lumière  en  conipjraisnn  de  la  vie  des  infidèles.  C'est  eu  cetie  vie  qu'il  faut  chercher  Dieu  par  des  œuvres 
incessanics,  et  le  chercher  en  sa  présence  pour  éviter  la  déceptioD  Le  PrO|ihète  esl  daii-  la  Irislcsse,  à  la  vu-'  des  pécheurs 
qui  abanlounenl  la  loi  de  Dieu;  pour  se  cousolt-r  des  scandales,  il  se  souvient  de  Dieu  et  clierrhe  en  lui  le  repos.  P.iitout 
il  rencontre  des  pièces,  et  il  s'abrite  dans  le  silr-uce  pour  médiier  les  années  élernellcs,  non  imint  ces  années  dans  le-quellcS 
nous  n'avons  que  le  moment  où  nous  parlons,  encore  nous  échappe-t-il  avec  chaque  syll.ib''.  Dans  le  silence  de  son  âme 
il  comprend  que  Dieu  ne  nous  repoussera  point  élernelleinent,  car  s'il  y  a  en  nous  quelque  piiié,  elle  vi.'iit  de  lui.  Kn 
s'élcvant  aa-dcssus  de  lui-même,  il  arrive  aux  délices  pures,  et  se  complaît  dans  les  oeuvres  de  liieii,  dans  Dieu  Im-uième, 
qui  est  la  saiutetè,  la  {;iandeur,  qui  opère  seul  des  merveilles,  et  fait  eounaitre  sou  Christ  aux  Juifs  et  aux  Gentils.  Alors 
les  peuples  ont  confessé  le  Seiçneur,  à  ii  voix  des  nuées  ou  ries  Apôres,  dont  la  prédiealion  a  transperce  les  cœurs,  et 
qui  ont  converti  le  monde  entier  à  cette  lumière  du  Christ,  dont  les  Juils  ont  méconnu  les  traces. 


1.  Voici  l'inscription  qui  ouvre  le  psaume  : 
a  Pour  la  fin,  psaume  à  .\sa|ih  pour  Idilhun'  ». 
Vous  savez  ce  que  signifie  a  pour  la  fin  ». 
«  Car  le  Christ  est  la  fin  de  la  loi  iiourceux 
«  qui  croiront*  ».  Idithiin  signifie  celui  qui 
devance  les  autres,  et  .\sapli  l'assemblée.  Celle 
qui  parle  ici,  est  donc  une  assemblée  qui 
s'avance  pour  arriver  à  la  fin,  qui  est  le 
Christ  Jésus:  et  le  psaume  rions  a|>prpnd  ce 
qu'il  nous  faut  devancer  pour  arriver  à  cette 
fin,  où  nous  n'aurons  plus  rien  à  devancer. 
C;ir  il  nous  faut  inct  ssannuent  déplisser  tout 
ce  qui  nous  est  obstacle,  tout  ce  qui  nous 
embarrasse,  tout  ce  (jui  nous  retient  comme 

'  Pa.  LXXVI,  1.  —  "  Rom.  x,  4. 

S.  AuG.  —  Tome  IX. 


une  glu,  tout  fardeau  qui  appesantit  noire 
vol,  jus(|u'à  ce  que  nous  arrivions  à  ce  qui 
doit  nous  suffire,  au-delà  de()noi  il  n'y  ajiius 
rien,  i|ui  domine  tout,  et  par  qui  tout  existe. 
Un  jour  Philippe  voulait  voir  le  Père,  et  disait 
à  Notre  Seigneur  Jésus-(;hrist  :  a  Montrez- 
0  nous  le  Père,  et  cela  nous  suflit'  »,  comme 
s'il  avait  encore  quelques  obstacles  à  franchir 
|)iinr  arriver  au  Père,  s'y  reposer  en  tonte  sé- 
curité, et  n'avoir  plus  rien  a  dépasser.  Tel  est 
le  sens  de  cette  parole:  a  Cela  nous  snflilo.  Or, 
Jésus-Clirisl,  (|ui  avait  dit,  <lMns  foule  la  l'urce 
de  la  verilé  :  «  .Mon  Pore  et  moi  nous  soiumcs 
a  un  0,  avertit  Philippe  et  lui  enseigna  que 

■  Joan,  I,  30. 
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tout  homme  qui  coinpread  le  Christ  trouve 
aussi  sa  fin  dans  le  Christ,  parce  que  le  Père 
et  lui  sont  un.  «  Il  y  a  si  longtemps  que  je 
«  suis  avec  vous,  et  vous  ne  me  connaissez 
a  point  encore?  Philippe,  quiconque  nie  voit, 
B  voit  aussi  mon  Père  '  ».  Quiconque  dès  lors 
veut  entrer  dans  les  sentiments  du  psaume, 
lesrejiroduire,  les  conserver,  doit  s'élever  au- 
dessus  de  tous  les  désirs  charnels,  fouler  aux 
pieds  les  pompes  et  les  charmes  du  monde, 
et  ne  se  proposer  d'autre  terme  à  sa  course, 
que  Celui  par  qui  tout  a  été  fait.  Tout  cela  le 
fait  languir,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  sa  fin. 
Que  nous  dil  alors  celui  qui  devance? 

2.  «  J'ai  élevé  ma  voix  pour  crier  vers  le 
a  Seigneur  '  ».  Mais  combien  en  est-il  qui 
élèvent  la  voix  au  Seigneur,  pour  en  obtenir 
des  richesses,  pour  éviter  quelque  perle,  pour 
la  sauté  des  leurs,  pour  l'affermissement  de 
leur  maison,  pour  une  félicité  temporelle,  pour 
les  dignités  du  monde,  euhii  pour  leur  projire 
saute,  qui  est  le  patrimoine  du  pauvre?  C'est 
pour  ces  biens  et  pour  d'autres  semblables 
que  beaucoup  élèvent  la  voix  vers  le  Seigneur  ; 
à  peine  s'en  trouve-t-il  qui  élèvent  la  voix 
pour  Dieu  lui-même.  11  arrive  aisément  qu'un 
homme  cherche  à  obtenir  quelque  chose  de 
Dieu,  et  ne  cherche  pas  Dieu  :  comme  si  le 
don  nous  convenait  mieux  que  le  donateur. 
Quiconque  demande  a  Dieu  autre  chose  que 
lui-même,  n'est  pas  encore  l'bomme  qui  de- 
vance. Que  dil  alors  cet  Idittiun  ?  «  J'ai  élevé 
a  ma  voix  pour  crier  vers  le  Seigneur».  Et 
pour  nous  montrer  qu'en  élevant  sa  voix  au 
Seigneur,  il  n'a  d'autre  but  que  le  Seigneur 
lui-même,  il  ajoute  ;  «  Et  ma  voix  s'adresse 
a  à  Dieu  ».  Notre  voix  peut,  eu  effet ,  s'élever 
vers  Dieu,  et  avoir  un  autre  but  que  Dieu 
lui-même.  Nos  cris  ont  pour  but  l'objet  qui 
nous  les  fait  élever.  Mais  celui-ci  qui  aimait 
Dieu  gratuitement,  qui  sacrifiait  volontaire- 
ment au  Seigneur  ^  qui  s'était  élevé  au-dessus 
de  tout  ce  qui  est  ici-bas,  qui  ne  voyait 
plus  au-dessus  de  lui  rien  qu'il  pût  désirer, 
sinon  Celui  d  où  il  venait,  par  qui  et  en  qui 
il  avait  été  créé,  vers  lequel  il  élevait  sa  voix, 
celui-ci,  dis-je,  n'adressait  qu'au  Seigneur  ses 
cris.  Est-ce  donc  en  vain?  Ecoule  la  suite: 
«  Et  il  m'a  entendu  ».  Oui ,  sans  doute  il  se 
penche  vers  toi,  quand  lu  le  cherches,  et  non 
lorsque  tu  attends  de  lui  autre  chose  que  lui. 
Il  est  dit  de  quelques-uns,  qu'a  ils  ont  crié 

■  J.an,  >  IV,  8.  9.  —  '  l's.  t.xxvi,  a.  —  '  Id.  Lm ,  8. 


0  sans  que  perse  une  les  sauvât,  vers  le  Sei- 
B  gneur,  qui  ne  les  a  point  écoutés  '  ».  1  uar- 
quoi?  Pnrce  que  leur  voix  ne  cherchait  point 
le  Seigneur.  Voilà  ce  que  nous  marque  l'Ecri- 
ture, qui  dit  ailleurs,  à  propos  de  ces  lioinmes: 
«Ils  n'ont  pas  invoqué  le  Seigneur^  ».  Us 
n'ont  cessé  de  crier  vers  lui,  et  pourtant 
a  ils  n'ont  point  invoqué  le  Seigneur  «.Que 
veut  dire  :  «  lis  n'ont  point  invoqué  le  Sei- 
o  gneur?  »  Us  n'ont  point  appelé  le  Seigneur 
en  eux  ;  ils  ne  l'ont  point  attiré  dans  leurs 
cœurs,  ils  n'ont  point  voulu  que  le  Seigneur 
habitât  en  eux.  Aussi  que  leur  est- il  arrivé? 
a  Us  ont  été  saisis  de  frayeur,  où  il  n'y  avait 
a  nulle  crainte'  ».  Ils  ont  redouté  de  perdre 
les  biens  du  temps,  parce  qu'ils  n'étaient  poin 
rassasiés  de  Celui  qu'ils  n'avaient  point  appelé 
en  eux.  Us  n'avaient  point  pour  lui  cet  amour 
désintéressé  qui  leur  eût  fait  dire  :  «  Comme 
«  il  a  plu  au  Seigneur,  ainsi  il  a  été  fait:  que 
a  le  nom  du  Seigneur  soit  béni*  ».  b  Ma  voix 
8  donc  est  pour  le  Seigneur  »,  dit  le  Pro- 
phète; puisse-t-il  nous  enseigner  comment 
il  en  est  ainsi. 

3.  8  Au  jour  de  ma  tribulation,  j'ai  recherché 
B  le  Seigneur"  ».  Qui  es-tu  pour  en  agir  delà 
sorte  ?  Vois  ce  qui  t'affecte  au  jour  de  la 
tnbulaUon.  Si  tu  es  affligé  d'être  en  prison, 
ton  désir  est  d'êlre  délivré  ;  si  tu  souffres  de 
la  fièvre,  tu  désires  la  santé  ;  si  tu  souffres  de 
la  faim,  tu  recherches  la  nourriture  ;  si  tu  as 
essuyé  quelque  dommage,  tu  cherches  de  nou- 
veaux gains  ;  si  l'éloignement  de  ta  patrie  te 
cause  quelque  douleur,  tes  désirs  sont  d'y 
retourner:  qu'ai-je  besoin  d'énumérer  tout 
le  reste,  et  comment  le  pourrais-je?  Veux-tu 
tout  devancer?  Au  jour  de  la  tribulation,  re- 
cherclie  le  Seigneur,  et  non  autre  chose  par 
le  Seigneur  ;  oui.  Dieu  dans  la  tribulation, 
afin  qu'il  écarte  la  tribulation,  et  que  tu 
puisses  demeurer  en  lui  en  toute  sécurité. 
B  Au  jour  de  la  tribulaUon,  j'ai  recherché  le 
8  Seigneur  »,  rien  que  Dieu,  mais  Dieu  lui- 
même.  Et  comment  l'as-tu  recherche? «Toute 
«  la  nuit  je  l'ai  recherché  de  mes  mains  en  sa 
«  présence  ».  Redis-le  au  Prophète,  afin  (jue 
nous  le  sachions,  que  nous  le  comprenions, 
que  nous  le  pratiquions,  s'il  nous  est  possible. 
Qu'as-tu  donc  recherché  au  jour  de  la  tribu- 
lation? a  Dieu  ».  Gomment  l'as-tu  cherché? 
a  De  mes  mains  ».  Quand  l'as-tu  cherché? 

•  Fs  XVII,  42.—  '  Id.  XIII,  5.—  '  Ibid.— '  Job,  i,  21.—  '  Pa. 
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«  La  nuit  ».  Où  l'as-tu  cherché  ?  «  En  sa  pré- 
«  sence  ».  Quel  i?l  le  fruit  de  tes  recherches? 
«  Jen'ai  pasété déçu  » .  Autantde  particularités, 
mes  frères,  qu'il  faut  voir,  qu'il  faut  sonder, 
qu'il  faut  examiner  avec  soin  ;  et  quelle  est 
cette  alfliction  qui  lui  a  fait  rechercher  Dieu; 
et  qu'est-ce  que  rechercher  Dieu  des  mains, 
et  pendant  la  nuit,  et  en  sa  présence:  car  tout 
le  monde  comprend  ce  qui  suit  :  «  Et  je  n'ai 
«  pas  été  déçu  ».  Que  veut  dire  en  effet  :  «  Je 
«  n'ai  pas  été  déçu?  »  j'ai  trouvé  ce  que  je 
cherchais. 

A.  Cette  affliction  n'est  pas  un  3  peine  telle 
quelle.  Quiconque  ne  devance  pas  encore, 
ne  connaît  d'autre  affliction  que  celle  qui 
nous  survient  en  des  temps  fâcheux;  mais 
celui  qui  s'avance  ici  regarde  toute  sa  vie 
comme  une  peine.  Telle  est  son  ardeur  pour 
la  céleste  patrie,  que  son  pèlerinage  sur  la 
terrai  est  sa  plus  grande  Iribulalion.  Com- 
ment, je  vous  le  demande,  celte  vie-ci  ne 
serail-elle  pas  une  calamité?  Comment  ne 
serait  elle  point  une  tribulalion,  quand  elle 
est  appelée  une  tentation  contiimelle?  On  lit 
en  effet  dans  le  livre  de  Job  :  «  La  vie  de 
«  l'homme  sur  la  terre  n'est-elle  pas  une 
0  épreuve'?»  Nousdit-il  ([iielaviede  l'homme 
est  éprouvée  sur  la  terre?  Du  tout,  a  Elle 
B  est  elle-même  l'épreuve»;  si  elle  est  épreuve, 
elle  est  aussi  Irihulation.  Ainsi  donc,  dans 
celle  tribulalion,  c'est-à-dire  dans  celte  vie, 
l'homme  qui  devance  a  cherche  Dieu.  Com- 
ment? «De  mes  mains»,  répond-il.  Qu'est- 
ce  à  dire,  «  de  mes  mains?  »  Par  mes  œuvres. 
Car  il  ne  cherchait  rien  de  corporel  qu'il  pùl 
toucher,  comme  on  cherche  une  monnaie 
d'or  ou  d'arj;ent  (ju'on  a  perdue,  ou  toute 
autre  chose  que  la  main  peut  toucher.  Il  est 
vrai  que  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  lui- 
même  voulut  ([u'on  le  touchât  des  mains, 
quand  il  montia  ses  plaies  au  disciple  qui 
doutait.  Mais  quand  après  avoir  louché  les 
cicatrices  des  plaies,  il  se  fut  écrié  :  «  Mon 
«  Seigneur  et  mon  Dieu  »  ;  n'entendit-il  pas  : 
0  Tu  as  cru,  parce  (jue  tu  as  vu:  bienheureux 
a  ceux  qui  ont  cru  sans  voir^?  »  S'il  mérita 
ce  reproche  i)0ur  avoir  cherché  Jésus-Christ 
de  ses  mains,  en  sorte  qu'il  soit  ignominieux 
d'avoir  cherché  Dieu  de  la  sorte  ;  nous  (|ui 
sommes  appelés  bienheureux  parce  que  nous 
avons  cru  sans  voir,  pour(|uoi  clierclicrions- 
nous  le  Seigneur,  de  la  maiu  ?  Nous  le  cher- 

'  Job,  vn,  1.  —  '  Jean,  ïx,  27-29. 


cherons,  disons-nous,  par  nos  œuvres.  Quand 
le  chercherons-nous?  «La  nuit».  Qu'est-ce 
à  dire,  «  la  nuit?  »  En  cette  vie.  Car  la  nuit 
règne  tant  que  ne  paraît  point  le  jour  où 
Jésus-Christ  Noire-Seigneur  doit  paraître  dans 
sa  gloire.  Voulez-vous  comprendre  que  nous 
sommes  dans  la  nuit?  C'est  que  si  nous  n'a- 
vions un  flambeau  nous  serions  continuelle- 
ment dans  les  ténèbres.  Saint  Pierre  dit  en 
effet  :  «  Nous  avons  une  preuve  plus  frappante 
«  dans  les  oracles  des  Prophètes,  sur  lesquels 
0  vous  avez  raison  d'arrêter  les  yeui,  comme 
«  sur  un  flambeau  qui  luit  dans  un  lieu 
«  obscur,  jusqu'à  ce  que  vienne  à  poindre  le 
«jour,  et  que  l'étoile  du  matin  se  lève  dans 
«  vos  cœurs'  ».  Il  viendra  donc  après  cette 
nuit,  mais  pendant  cette  nuit  servons-nous 
d'un  flambeau.  C'est  là  sans  doute  ce  que 
nous  faisons  actuellement:  vous  exposer  les 
saintes  Ecritures,  c'est  vous  donner  comme 
consolation  dans  nos  ténèbres,  un  flambeau 
qui  doit  toujours  être  allumé  dans  vos  de- 
meures; car  c'est  à  ce  sujet  (ju'il  est  dit: 
«  N'éteignez  point  l'esprit'  ».  Et  comme  pour 
expliquer  cette  parole,  saint  Paul  ajoute  : 
«  Ne  méprisez  pas  la  prophétie  «.C'est-à-dire, 
que  votre  lampe  soit  allumée.  Or,  cette  lumière 
est  appelée  nuit  lorsqu'on  la  compare  avec 
le  jour  inetlable;  mais  en  face  de  la  vie  des 
infidèles,  la  vie  des  fidèles  est  bien  une  lu- 
mière. Nous  avons  déjà  dil  comment  elle  est 
nuit,  et  nous  l'avons  prouvé  par  le  témoignage 
de  saint  Pierre,  qui  nous  parle  de  flambeau 
et  nous  avertit  d'être  attentifs  à  ce  flambeau^ 
c'est-à-dire  aux  discours  des  Prophètes  , 
a  jusqu'à  ce  que  le  jour  vienne,  et  que  l'étoile 
«  du  matin  se  lève  dans  nos  cœurs».  Saint 
Paul  nous  montre  aussi  que  la  vie  des  fidèles 
est  un  véritable  jour,  si  nous  la  comparons 
à  la  vie  des  impies:  «Loin  de  nous»,  dit-il, 
«  CCS  œuvres  des  ténèbres,  revêtons-nous  des 
«  armes  de  la  lumière  ;  marchons  dans  la 
a  décence  comme  dans  le  jour'».  Une  vie 
honnête  est  donc  le  jour  en  com|)araison  de 
la  vie  des  impies.  Mais  ce  jour  d'une  vie  fidèle 
ne  suffit  point  à  notre  Iditliun.  Il  veut  s'élever 
au-tlela  de  celte  himioie.  jusqu'à  ce  (ju'il  arrive 
à  ce  jour  où  il  ne  craindra  |)lus  les  tentations 
de  la  nuit.  Ici-bas,  en  elfel,  bien  que  la  vie 
des  fidèles  soit  ime  lumière,  a  la  vie  de 
a  riionune  sur  la  terre  est  une  épreuve'». 
Elle  est  lumière  et  ténèbres  ;  lumière,  si  nous 
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la  comparons  à  la  vie  des  infidèles;  ténèbres, 
si  uous  la  comparons  à  la  vie  des  anges.  Car 
les  anges  oui  une  lumière  que  nous  n'avons 
pas  encore,  et  nous  avons  une  lumière  que 
n'ont  pas  les  inûdèles:  mais  les  fidèles  n'ont 
point  la  vie  des  anges,  ils  n'en  doivent  jouir 
i|ue  quand  ils  seront  comme  les  anges  de 
Dieu,  ce  qui  leur  est  pronus  pour  le  jour  de 
la  résurrection'.  Ainsi  donc,  en  ce  jour  qui 
est  nuit  encore ,  nuit  en  comparaison  du 
jour  auquel  nous  aspirons,  jour  en  compa- 
raison des  ténèbres  de  notre  vie  passée:  dans 
celte  unit,  dis-je,  recberchons  Dieu  de  nos 
mains.  Que  ni)s  bonnes  œa\res  ne  s'arrêtent 
point;  cliercbnns  Dieu,  et  que  nos  désirs  ne 
soient  point  stériles.  Si  nous  sommes  en 
voyage,  faisons  les  dépenses  pour  arriver  au 
terme.  Cheichons  Dieu  de  nos  mains.  Bien 
(jue  ce  soit  pe;!danl  la  nuit  que  nous  Ir  cher- 
chions de  nos  mains,  il  n'y  a  point  d'erreur, 
l)uisque  nous  le  cnerclions  a  en  sa  présence  >> . 
(Jn'est-ce  à  dire,  a  en  sa  présence  ?  o  a  Gardez- 
■.(  vous  de  faire  vos  bonnes  œuvres  devant  les 
«  liomme<, afin  (|u'ils vous  voient;  autrement 
',(  vous  n'aurez  pas  de  récompense  de  votre  Père 
a  qui  est  dans  les  cieux.  Lors  donc  que  vous 
B  faites  l'aumône  »,  dit  il,  lorsque  vos  mains 
cbercbent  Dieu,  a  ne  sonnez  pas  de  la  trom- 
K  peltedevanlvousjComniefoutles  bypocriles; 
«  mais  que  votre  aumône  soit  dans  le  seciet; 
«  et  votre  Père  qui  voit  dans  le  secret  vous 
«  le  rendra*  ».  Donc  a  j'ai  cherché  de  mes 
«  mains  en  sa  présence,  et  je  n'ai  pas  été 
«  déçu  ». 

5.  Mais  voyons  ce  qu'Idithuu  a  enduré  sur 
la  terre  et  ()endant  cette  nuit  ;  écoutons  avec 
la  plus  grande  attention,  comment  les  embar- 
ras et  les  atQictions  de  cette  vie,  l'ont  mis 
dans  une  certaine  nécessité  de  s'élever  au- 
dessus  de  tout  cela.  «  Mon  âme  a  refusé  toute 
«consolation'  ».  Tel  était  mon  ennui  sur  la 
terre,  que  mon  âme  se  lèrmait  a  toute  con- 
solation. D'où  lui  venait  un  tel  ennui?  La 
grêle  avait-elle  ravagé  sa  vigne,  ou  ses  olives 
ne  muiissaiiut-elles  point,  on  la  pluie  avait- 
elle  retaidé  ses  vendanges  ?  D'où  vient  cet 
ennui?  Ecoule  un  autre  psaume,  dont  l'inler- 
locuteur  est  le  même  :  a  L'ennui  m'a  saisi,  à 
a  la  vue  des  pecheiiis  qui  abandonnent  votre 
a  loi  *  ».  Tel  t  st  le  mal  qui  lui  avait  causé  un 
si  profond  ennui,  que  sou  âme,  dit-il,  se  re- 
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fusait  à  toute  consolation.  Absorbé  par  l'en- 
nui, plongé  dans  une  tristesse  sans  ressource, 
il  ne  veut  plus  de  consolation.  Dès  lors  que 
lui  reste-t-il  ? 

6.  Vois  d'abord  ce  qui  le  consolerait.  N'a- 
vait-il pas  cheithé  quelqu'un  qui  s'affligeât 
avec  lui  et  sans  le  trouver  '  ?  Où  pouvait-il  se 
tourner  pour  être  consolé,  celui  qui  s'affli- 
geait en  voyant  abandonner  la  loi  de  Dieu  ? 
Où  se  tourner  ?  vers  quelque  homme  de  Dieu  ? 
L'expérience  ne  lui  a-t-elle  pas  fait  rencon- 
trer, de  leur  |)art,  une  douleur  d'autant  plus 
grande,  qu'il  en  avait  es|iéré  une  joie  plus 
douce  ?  Quelquefois,  en  effet,  on  découvre  des 
hommes  justes,  et  l'on  s'en  réjouit;  il  faut 
d'autant  pli, s  s'en  rejouir,  que  la  chanté  est 
inséparable  de  cette  joie  ;  mais  si  dans  ces 
hommes  qui  causent  notre  joie,  nous  trou- 
vons quelque  dépravation,  comme  ilanive 
souvent,  nous  ressentons  autant  d'ennui  que 
tout  d'abord  nous  avions  ressenti  de  joie  ; 
c'est  au  point  que,  dans  la  suite,  on  craint  de 
donner  cours  à  sa  joie,  de  s'abandonner  à 
l'allégresse,  de  peur  de  rencontrer  une  tris- 
tesse plus  grande  encore  que  la  joie  que  l'ou 
a  pu  ressentir.  Fra[>pé  donc  de  ces  nombreux 
scandales,  comme  d'autant  de  plaies,  il  ferme 
son  âme  à  toute  consolation  humaine,  il  n'en 
veut  chercher  aucune.  Comment  vivre  alors? 
comment  resj)iier?  a  Je  me  suis  souvenu  de 
a  Dieu,  et  j'ai  été  dans  la  joie  ».  Mes  mains 
n'avaient  pas  travaillé  vainement,  elles  avaient 
trouvé  le  souverain  Consolateur.  Ce  n'est  point 
dans  le  repos  que  a  je  me  suis  souvenu  de 
a  Dieu,  et  que  j'ai  été  dans  la  joie  ».  C'est 
donc  Dieu  qu'il  faut  prêcher,  lui  dont  le  sou- 
venir a  comblé  de  joie  notre  interlocuteur, 
l'a  consolé  dans  la  tristesse,  et  lui  a  rendu 
l'espoir  du  salut,  c'est  Dieu  qu'il  faut  bénir. 
Il  nous  montre  encore  qu'il  a  été  consolé, 
quand  il  dit  :  a  J'ai  communiqué».  Qu'est-ce  à 
dire:  aj'ai  com;:  unique?»  J'ai  tressailli,  j'ai 
répandu  ma  joie.  On  appelle  communicatifs, 
ceux  que  le  vulgaire  nomme  causeurs,  et  qui 
dans  les  transports  de  leur  joie  ne  peuvent  et 
ne  veulent  pas  se  taire.  Voilà  Klilliun,  et  que 
dit-il  ensuite?  a  Et  mou  âme  est  tombée  en 
a  défaillance  ». 

7.  L'ennui  l'avait  accablé,  il  retrouvait  la 
joie  dans  le  souvenir  de  Dieu,  puis  il  tombe 
en  défaillance,  après  avoir  parlé; que  dit-il 
ensuite?  a  Mes  ennemis  ont  devancé  le  mo- 
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«  ment  de  la  veiHe  '  ».  Mes  ennemis  ont  veillé 
sur  moi,  ils  ont  veillé  plus  que  moi,  et  dans 
cette  vigilance  ils  m'ont  surpris.  Oîi  ne  sont 
point  leurs  pièges  ?.Mes  ennemis  n'ont-ils  pas 
devancé  l'heure  de  la  veille? Quels  sont  en 
effet  mes  ennemis,  sinon  ceux  dont  l'Apôtre 
a  dit:  «Vous  n'avez  pas  à  combattre  contre 
a  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  princi- 
a  pautés,  contre  les  puissances,  contre  les 
«  jirinces  de  ce  monde  ténébreux,  contre  les 
a  esprits  de  malice  répandus  dans  les  airs'?» 
C'est  donc  le  diable  et  ses  anges  qu'il  nous 
faut  combattre  ;  et  c'est  avec  raison  qu'ils 
sont  appelés  gouverneurs  du  monde,  puis- 
qu'ils gouvernent  ceux  qui  sont  épris  du 
monde.  Sans  doute  l'Aiiôtre  ne  les  appelle 
point  gouverneurs  du  monde,  comme  s'ils 
avaient  la  direction  du  ciel  et  de  la  terre, 
mais  par  ce  monde  il  entend  les  pécheurs  : 
a  Et  le  mon(l(!  ne  l'a  point  connu  '  ».  Ainsi 
donc  le  monde  gouverné  par  le  dt'mon,  c'est 
le  monde  qui  n'a  [»as  connu  le  Christ.  C'est 
contre  ces  dénions  que  nous  avons  d'impéris- 
sables inimitiés.  Quelle  que  soit  ta  haine 
contre  un  homme,  tu  songes  à  en  finir,  ou  en 
recevant  ses  excuses,  s'il  t'a  offensé  le  pre- 
mier, ou  en  présentant  les  tiennes,  si  l'offense 
vient  de  toi,  ou  par  de  mutuelles  excuses, 
si  vos  outrages  sont  réciproques  :  tu  t'efforces 
(l'en  venir  à  une  satisfaction,  à  un  accord  ; 
mais  avec  le  diable  et  ses  anges,  nul  accord 
n'est  possible.  Ils  nous  envii'ut  le  royaume 
des  cii'ux.  Ils  ne  peuvent  s'adciucir  a  notre 
égard  :  «  Ce  sont  des  ennemis  qui  ont  devancé 
a  toutes  nos  veilles  ».  Ils  sont  plus  attentifs  à 
nous  tronq)er,  que  moi  à  me  déltmdre.  «  Mes 
«  ennemis  ont  devancé  toutes  mes  veilles». 
Comment  n'auraient-ils  point  mis  en  demeure 
toute  vigilance,  eux  (jui  ont  tendu  partout 
des  [)iéges  et  des  pierres  de  scandale?  Es-tu 
dans  l'ennui  ?  tu  dois  craindre  que  la  tristesse 
ne  t'accable  ;  es-tu  dans  la  joie?  crains  (]ue 
l'expansion  de  cette  joie  ne  te  conduise  à  la 
déf.iillance  :  «  Mes  eimemis  ont  devancé  toutes 
0  mes  veilles  o.  Enfin,  lorsipie  tu  épanches  ta 
joie,  lors()ue  tu  parles  dans  une  sécurité  par- 
laite,  Combien  n'y  a-t-il  pas  dans  ton  langage 
de  ces  choses  que  tes  enmmis  voudraient 
saisir  et  crili(|uer,  et  dont  ils  voudraient  te 
faire  un  crime,  tùt-ce  |)ar  la  calomnie  :  voilà 
ce  qu'il  a  dit,  voilà  ce  qu'il  pense,  tel  est  son 
langage  ?  Que  peut  faire  un  liommo,  sinon  ce 
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qui  suit  :  «  Dans  mon  trouble,  j'ai  gardé  le 
«  silence  ?»  11  s'est  donc  troublé,  et  craignant 
que  son  ennemi  aux  aguets  ne  cherchât  et 
ne  trouvât  dans  ses  épanchements  matière  à 
calomnie,  il  a  gardé  le  silence.  Mais  Idithun 
n'a  point  cessé  pour  cela  de  s'épancher  inté- 
rieurement :  s'il  a  interrompu  sa  parole  exté- 
rieure, où  peut-être  s'était  glissée  quelque 
envie  de  plaire  aux  hommes,  il  ne  s'est  point 
découragé,  il  n'a  pas  interrompu  ses  eQbrts 
pour  devancer  jusqu'à  cette  vanité.  Et  que 
dit-il? 

8.  «  J'ai  médité  les  jours  anciens  '  ».  Sem- 
blable à  celui  que  l'on  maltraite  au  dehors, 
il  se  retire  en  lui-même  dans  le  secret  de  sa 
pensée.  Qu'il  nous  dise  alors  ce  qu'il  y  fait  : 
«  J'ai  médité  les  jours  anciens  ».  Tant  mieux. 
Voyez,  je  vous  en  supplie,  quelles  sont  ses 
pensées.  Dans  son  intérieur,  dans  son  âme, 
il  médite  les  jours  anciens.  Nul  ne  vient  lui 
dire  :  Tu  t'es  mal  exprimé  ;  nul  ne  lui  dit  : 
C'est  trop  parlé  ;  nul  ne  lui  dit  :  Ton  opinion 
est  fausse.  Que  Dieu  l'aide  ainsi  à  su  contenter 
de  lui-même  :  qu'il  médite  les  jours  anciens, 
et  qu'il  nous  dise  ce  qu'il  a  fait  dans  le  secret 
de  son  âme,  où  en  est-il  ai  rivé  ?  qu'a-l  il  de- 
vancé ?  où  en  est-il  demeuré  ?  «  J'ai  médité 
0  les  jours  anciens,  et  je  me  suis  souvenu  des 
«  années  étennlles  ».  Quelles  sont  ces  années 
éternelles  ?  Sublime  |)ensée  1  Voyez  si  cette 
pensée  n'exige  jioiiit  un  grand  silence.  Loin 
de  moi  tout  bruit  du  dehors,  tout  fracas  des 
choses  humaines,  quand  je  veux  méditer  in- 
téiieurenietil  les  années  éternelles.  Sont-elles 
bien  éternelles,  ces  années  ()ui  sont  les  nôtres, 
qui  furent  celles  de  nosancèties,  ou  qui  se- 
ront celles  de  notre  postérité  ?  Gardons-nous 
bien  de  le  croire.  Que  nous  resle-t-il  de  cis 
années  ?  Dans  la  conversatit)n,  nous  disons  : 
Celle  année  ;  mais  que  possédons-nous  de 
celte  année,  sinon  le  jour  où  nous  sommes  ? 
car  les  jours  qui  ont  lu'écédé  ont  passé,  et  il 
n'en  reste  rien  ;  lesjoius  à  venir  ne  sont  point 
encore.  Nous  ne  sommes  (|ue  dans  un  jour,  et 
nous  disons  :  Cette  année  ;  disons  plutôt  :  Au- 
jourd'hui, si  nous  voulons  |iarler  du  présetil. 
Que  nous  leste-t-il,  en  effet,  de  toute  l'année? 
Tout  ce  qui  est  écoulé  de  l'année,  n'existe  déjà 
plus;  tout  ce  (|i:'il  y  a  dans  l'avenir  n'existe 
point  encore  ;  comment  dire  :  Cette  an- 
née ?  Corrige  ton  langage  et  dis  :  Aujourd'hui. 
C'est  vrai,  je  dirai  :  Aujourd'hui.  El  mainti- 
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nant  encore  fais-y  attention  ;  les  heures  du 
matin  sont  écoulées,  les  heures  à  venir  ne 
sont  point  encore.  Corrige  donc  une  seconde 
fois  ton  langage,  et  dis  :  Cette  heure.  Mais 
dans  cette  heure  quelle  est  ta  part  ?  Il  s'en 
est  écoulé  une  partie  déjà,  et  l'autre  partie 
n'existe  point  encore.  Dis  donc  :  Le  moment. 
Quel  moment  ?  Pendant  que  j'articule  des 
syllabes,  si  j'en  dois  prononcer  deux,  la  se- 
conde ne  résonne  que  quand  l'autre  n'est 
déjà  plus  ;  et  même  dans  cette  syllabe,  s'il  y  a 
deux  lettres,  la  seconde  lettre  ne  résonne  que 
quand  la  première  n'est  plus.  Quelle  est  donc 
notre  part  dans  ces  années  ?  Ces  années  sont 
mobiles  ;  il  nous  faut  penser  aux  années  éter- 
nelles, aux  années  qui  demeurent,  qui  ne 
s'écoulent  point  dans  le  Ta-et- vient  desjonrs, 
aux  années  dont  l'Ecriture  a  dit  ailleurs,  en 
parlant  à  Dieu  :  «  Pour  vous,  vous  demeurez 
0  le  même,  et  vos  années  ne  s'en  vont  point'  ». 
Telles  sont  les  années  que  cet  homme  qui 
devance  a  méditées  en  silence,  et  non  dans 
un  babil  extérieur  :  a  Et  je  me  suis  souvenu 
a  des  années  éternelles  ». 

9.  a  Et  j'ai  médité  la  nuit  dans  mon  cœur'». 
Nul  ne  lui  tend  des  pièges  pour  incriminer 
ses  paroles,  il  a  médité  dans  son  cœur.  «  Je 
«babillais  ».  Tel  est  son  babil,  redouble 
d'attention,  et  ne  laisse  pas  sommeiller  ton 
esprit.  Ce  babil  n'est  plus  extérieur,  il  est 
autre  maintenant.  Quel  est-il  maintenant? 
a  Je  me  répandais  en  paroles,  et  je  sondais 
«  mon  esprit  ».  S'il  fouillait  la  terre,  pour  y 
chercher  un  filon  d'or,  nul  ne  l'accuserait  de 
folie,  plusieurs  même  vanteraient  sa  sagacité 
à  chercher  l'or:  quelles  richesses  n'a-t  il  pas  à 
l'intérieur,  et  qu'il  ne  cherche  point?  Idithun 
sondait  son  esprit,  il  s'entretenait  avec  son 
esprit,  il  s'épanouissait  dans  son  babil,  lls'in- 
terroi:eait,  il  s'examinait,  il  était  à  lui-même 
son  juge.  Aussi  dit-il  :  a  Je  soudais  mon  es- 
te prit».  Il  est  à  craindre  qu'il  ne  demeure 
dans  son  esprit  :  il  a  babillé  au  dehors,  et 
comme  ses  ennemis  avaient  devancé  fonte 
veille,  il  n'a  trouvé  laque  de  la  tristesse,  et  son 
esprit  a  défailli.  Après  avoir  babillé  au  de- 
hors, il  a  cherché  sa  sûreté  dans  un  entretien 
intérieur  ;  c'est  là  que  dans  le  silence  il  médite 
les  années  éternelles  :  «  Et  je  sondais  mon 
B  esprit  »,  nous  dit-il  encore.  Il  est  à  craindre 
néanmoins  qu'il  ne  se  renferme  dans  son 
âme,  et  ne  se  jette  plus  en  avant.  Toutefois  son 
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action  intérieure  est  préférable  à  l'action  du 
dehors.  Il  y  a  progrès  :  voyons  quelle  en  est 
l'étendue.  Car  il  ne  cesse  de  se  porter  en 
avant,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  a  à  cette  fin 
qui  donne  le  titre  à  notre  psaume  :  a  Je  ba- 
«  billais  »,  dit-il,  «  et  je  sondais  mon  âme  ». 

10.  Et  qu'as-tu  trouvé,  ô  Prophète  ?  Que 
«  Dieu  ne  nous  repoussera  point  éternelle- 
0  ment  '  b.  L'ennui  l'avait  assailli  en  cette 
vie  ;  nulle  part  la  confiance,  nulle  part  une 
sécurité  consolante.  A  quelques  hommes  qu'il 
pût  s'adresser,  il  trouvait  ou  redoutait  en  eux 
le  scandale.  Nulle  part  il  n'est  en  sûreté.  Le 
silence  avait  pour  inconvénient  de  se  taire 
au  sujet  des  bienfaits  :  parler  et  babiller  au 
dehors  était  dangereux,  car  ses  ennemis  qui 
avaient  devancé  toutes  ses  veilles,  cberchaient 
dans  son  langage  de  quoi  le  calomnier.  En 
butte  aux  angoisses  et  à  la  violence,  en  cette 
vie  il  a  beaucoup  médité  sur  l'autre  vie  qui 
n'aura  point  ces  épreuves.  Et  quand  y  arri- 
vera-t-il  ?  Car  nul  doute  à  cet  égard,  les  afflic- 
tions de  cette  vie  sont  un  eliet  de  la  colère  île 
Dieu.  Voici  en  effet  ce  que  dit  Isaïe  :  «  Mes 
a  vengeances  contre  vous  ne  seront  pas  éter- 
«  nelles,  el  ma  colère  contre  vous  ne  durera 
«  point  à  jamais  ».  Il  nous  en  donne  la  cause, 
a  C'est  de  moi  que  viendra  l'Esprit,  et  moi 
«j'ai  créé  les  âmes.  Je  l'ai  affligé  à  cause  de 
«  son  péché,  je  l'ai  frappé,  j'ai  détourné  de 
«  lui  ma  face,  et  il  s'en  est  allé,  et  s'est  égaré 
«  dans  ses  voies  *  ».  Quoi  donc  !  cette  colère 
de  Dieu  sera-t-elle  éternelle  ?  Voilà  ce  que  le 
Prophète  n'a  point  trouvé  dans  son  silence. 
Que  dit-il  en  effet  ?  «  Le  Seigneur  ne  nous 
a  repoussera  point  éternellement  ;  et  cela 
a  n'entrera  plus  désormais  dans  ses  desseins  »  : 
c'est-à-dire,  il  n'entrera  pas  dans  ses  desseins 
de  nous  rejeter,  et  il  ne  continuera  pas  éter- 
nellement de  nous  rejeter  loin  de  lui.  Il  faut 
qu'il  rappelle  à  lui  ses  serviteurs,  il  faut  qu'il 
recueille  tous  ces  fugitifs  qui  reviennent  au 
Seigneur,  il  faut  qu'il  écoute  les  plaintes  de 
ceux  qui  sont  enchaînés.  «  Le  Seigneur  ne 
«  nous  rejettera  pas  éternellement  ;  et  cela 
a  n'entrera  plus  désormais  dans  se?  desseins», 

H.  «  Nous  privera-t-il  de  sa  miséricorde 
«jusqu'à  la  fin,  et  de  race  en  race?  Ouïe 
«  Seigneur  oubliera-t-il  sa  clémence  '  ?»  En  toi 
el  de  toi-même,  tu  n'as  jiour  les  autres  que 
celle  miséricorde  qui  le  vient  de  Dieu  ;  el  Dieu 
oublierait  la  miséricorde  ?  Le  ruisseau  coule  ; 

"  Ps.  LXXVI,  8.  —  '  Isa.  LVII,   16,  17.  —  '  Ps.  LXXVI,  9,  10. 
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e  la  source  elle-même  se  tarirait?  a  Dieu 
«  oubliera-t-il  de  nous  prendre  en  pitié  ?  et 
«  sa  colère  va-t-elle  arrêter  sa  compassion  ?  » 
Ou  sera-t-il  en  colère,  de  manière  à  n'avoir 
plus  de  pitié  ?  Il  lui  est  plus  facile  de  s'arrêter 
dans  sa  colère  que  dans  sa  bonté.  C'est  ce 
qu'il  avait  dit  encore  par  Isaïe  :  «  Ma  ven- 
«  geance  contre  vous  ne  sera  point  éternelle, 
«  ni  ma  colère  sans  fin  d.  El  après  avoir  dit  : 
«  Il  s'en  est  allé  triste,  et  a  marché  dans  ses 
a  voies».  «  Ces  voies  »,  dit-il,  «  je  les  ai  vues, 
«  et  je  l'ai  guéri  '  ».  Voilà  ce  qu'a  reconnu 
le  Prophète,  et  il  s'est  élevé  au-dessus  de  lui- 
même,  pour  mettre  sa  joie  en  Dieu  et  s'épa- 
nouir là.  où  il  est,  ainsi  que  dans  ses  œuvres, 
non  pas  dans  son  esprit,  non  point  dans  ce 
qu'il  a  été,  mais  dans  celui  qui  est  son  Créa- 
teur. C'est  de  là  qu'il  s'est  élancé  pour  s'élever. 
Voyez-le  s'élancer,  voyez  s'il  s'arrête  quelque 
part,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  Dieu. 

12.  «  Et  j'ai  dit  ».  Déjà  élevé  au-dessus  de 
lui-même,  que  dit-il  ?  «  Maintenant  je  com- 
0  mence  »  :  je  me  surpasse  moi-même.  «  Main- 
0  tenant  je  commence  ».  Nul  |)éril  ici  désor- 
mais ;  car  il  était  dangereux  pour  moi  de 
demeurer  en  moi-même.  «Et  j'ai  dit:Mainte- 
«nant,  je  commence;,  c'est  là  un  changement 
(((|ui  est  l'œuvre  de  la  droite  du  Très-Haut'». 
C'est  le  Très-Haul  qui  a  commencé  à  me 
changer;  c'est  là  un  commencement  qui  me 
donne  la  sécurité,  c'est  maintenant  (|ue  j'entre 
dans  ces  régions  du  l)onheur  où  nul  ennemi 
n'est  à  craindre,  maintenant  que  j'habite  ces 
contrées  où  tous  mes  ennemis  ne  devance- 
ront point  mes  veilles.  «Je  commence  au- 
«  jourd'hui;  ce  changement  est  l'œuvre  de  la 
a  droite  du  Très-liant  ». 

i3.  «Je  me  suis  souvenu  des  œuvres  de 
a  Dieu  ».  Voyez-le  se  donnant  de  l'espace 
dans  les  œuvres  de  Dieu.  Il  habillait  au  de- 
hors, et  dans  son  affliction  son  esprit  s'en  est 
allé  :  il  a  babillé  dans  le  secret  de  son  cœur, 
avec  son  esprit;  et  en  sondant  ce  même  esprit, 
il  s'est  souvenu  des  années  éternelles,  sou 
venu  de  la  miséricorde  de  Dieu,  car  le  Sei- 
gneur ne  doit  point  nous  rejeter  éternelle- 
ment :  et  le  voilà  qui  se  réjouit  en  sûreté 
dans  ses  œuvres,  (|ui  tressaille  sans  crainte. 
Ecoutons  ces  œuvres  nous  aussi,  et  prenons 
part  à  sa  joie  ;  mais  élevons  cette  joie  au-des- 
sus lie  nous-iiiênies,  et  ne  l'abaissons  pas  au 
nivenii  du  temps.  Car  nous  aussi ,  nous  avons 

'  Isa.  LVii,  IH.  —  '  Ps.  Lixvi,  11. 


notre  lit  secret.  Pourquoi  n'y  pas  entrer  ? 
pourquoi  n'y  [loint  travailler  dans  le  silence? 
pourquoi  n'y  point  sonder  notre  esprit?  pour- 
quoi n'y  point  méditer  les  années  éter- 
nelles? pourquoi  ne  ()as  nous  réjouir  dans  les 
œuvres  de  Dieu  ?  Ecoutons-le  maintenant; 
que  sa  parole  fasse  tellement  nos  délices, 
que  même,  sortis  d'ici,  nous  fassions  encore 
ce  que  nous  faisions  pendant  qu'il  parlait  ; 
si  toutefois  nous  avons  commencé  comme 
le  Prophète  l'a  dit  :  «  Maintenant,  c'en  est 
a  fait».  Te  réjouir  des  œuvres  de  Dieu,  c'est 
t'oublier  loi-même,  si  tu  peux  mettre  en  lui 
seul  tes  délices.  Où  trouver  mieux  que  lui? 
Ne  vois-tu  pas  que  rentrer  en  toi-même,  c'est 
trouver  bien  moins?  a  Je  me  suis  souvenu 
a  des  œuvres  de  Dieu  :  parce  que  je  me  sou- 
«  viendrai.  Seigneur,  de  toutes  vos  œuvres 
«  dejjuis  le  commencement  '  ». 

14.  «  Et  je  méditerai  sur  vos  œuvres,  et  je 
«m'entretiendrai  de  vos  charmes'».  Voilà 
un  troisième  entretien.  Eniretien  au  dehors, 
quand  tonesprit  a  défailli  ;  enlrelien  intérieur 
et  dans  le  secret  du  cœur,(|uand  il  s'est  avancé; 
entretien  sur  les  œuvres  de  Dieu,  quand  il  est 
arrivé  au  but  qu'il  poursuivait.  «  Je  gloserai 
«  sur  vos  charmes  »,  non  point  sur  les  nnens. 
Quel  est  l'homme  qui  vil  sans  charmes  ?  Et 
pourricz-vous  croire,  mes  frères,  qu'il  n'y 
ait  point  de  charmes  pour  l'homme  qui  craint 
Dieu,  (jui  sert  Dieu,  qui  aime  Dieu?  Pnuvez- 
vous  le  croire  et  penser  qu'il  n'y  ait  rien  d'at- 
trayant dans  les  œuvres  de  Dieu,  (juand  vous 
trouvez  de  l'attrait  dans  un  talileau,  dans  le 
théâtre,  dans  la  chasse  aux  bêtes  fauves  ou 
au.v  oiseaux,  dans  la  pèche?  N'y  aurait-il  au- 
cun attrait  à  méditer  les  n'uvres  de  Dieu,  à 
contempler  le  monde,  à  ramener  sous  nos 
yeux  le  spectacle  de  la  nature,  alors  que  l'on 
en  recherche  l'auteur,  et  qu'on  ne  le  trouve 
jamais  en  désaccord,  mais  dans  une  harmo- 
nie incomparable? 

18.  «  Votre  voie,  ô  Dieu,  est  dans  la  sain- 
a  teté  '  ».  Il  envisage  autour  de  nous  les 
œuvres  de  la  miséricorile  su|)rènie,  il  en 
glose,  il  s'épanouit  dans  leurs  charmes.  Tel 
est  son  i)oint  de  départ.  «  Votre  voie  est  dans 
«  la  sainteté  ».  Quelle  est  celte  voie  dans  la 
sainteté?  a  Je  suis»,  dit  le  Seigneur,  i  la 
a  voie,  la  vérité  et  la  vie  '  ».  He\enez  donc,  A 
houMues,  revenez  de  vos  liassions.  Où  allez- 
vous?  Où  courez-vous?  Pouniuoi  fuir  ainsi, 

'  !'•.  LXXVI,  \2.  —  '    d.  U.  —  '  Id.  U.  —  '  .icaiÉ,  iiv.  li.. 
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noii-seulemenl  loin  de  Dieu,  mais  loin  de 
vous?.Rentiez  eu  vous-mêmes,  ô  prévarica- 
teurs ',  sondez  votre  âme,  repassez  les  années 
éternelles,  reconnaissez  la  bonté  de  Dieu  pour 
vous,  et  voyez  les  œuvres  de  sa  miséricorde. 
a  Sa  voie  est  dans  la  sainteté  ».  Enfants  des 
hommes,  jusques  à  quand  vos  cœurs  seront- 
ils  appe  antis?  Que  cherchez-vous  dans  vos 
délices?  Pourquoi  vous  éprendre  de  la  va- 
nité, et  courir  après  le  mensonge?  Sachez 
donc  que  le  Seigneur  a  gloi  ifié  son  saint  '. 
0  Votre  voie  est  dans  la  sainteté  ».  Elevons- 
nous  donc  à  lui,  élevons-nous  au  Christ; 
c'f  st  là  qu'est  sa  voie.  «  0  L)ieu,  votre  voie  est 
a  dans  le  saint.  Quel  Dieu  est  aussi  grand  que 
0  notre  Dii-u  ?  »  Les  Gentils  trouvent  des 
charmes  dans  leurs  dieux  ;  ils  adorent  des 
idoles,  qui  ont  des  yeux  et  ne  voient  point, 
des  oreilles  et  n'entendent  point,  des  pieds  et 
ne  marchent  point  '.  Pourquoi  marcher  vers 
ce  Dieu  qui  ne  marche  pas?  Je  n'adore  point 
ces  idoles,  me  dit  il.  Qu'est-ce  que  tu  adores? 
La  divinité  qui  y  réside?  Tu  adores,  sans  au- 
cun doute,  ce  qui  a  lait  dire  ailleurs  :  a  Que 
«  les  dieux  des  nations  sont  des  démons  '  b. 
C'est  l'idole  que  tu  adores,  ou  le  démon  ?  Ni 
l'idole,  ni  le  démon,  me  répond-il.  Quel  est 
donc  ton  culte?  Celui  des  étoiles,  du  soleil, 
de  la  lune,  des  corps  célestes  :  qu'il  vaudrait 
mieux  adorer  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ! 
Quel  Dieu  tst  grand  comme  notre  Dieu  ? 

16.  0  Vous  opérez  des  merveilles,  et  les 
a  oiiérez  seul '».  Vous  êtes  un  Dieu  vérita- 
blement grand,  qui  opérez  des  merveilles  en 
notre  corps  et  en  notre  âme,  et  le  seul  pour 
en  o|iérer.  Les  sourds  ont  entendu,  les  aveu- 
gles ont  vu,  les  malades  ont  été  guéris,  les 
morts  ont  ressuscité,  les  paralytiques  ont  re- 
couvré la  force.  Ces  merveilles  toutefois  sont 
corporelles;  voyons  les  miracles  sur  l'âme. 
Des  hommes  naguère  adonnés  au  vin  sont 
devenus  sobies;  ceux  qui  tout  à  l'heure  ado- 
raient des  idoles  ont  embrassé  la  foi;  d'autres 
qui  volaient  le  bien  des  autres  donnent  leurs 
biens  aux  pauvres,  a  Quel  Dieu  est  grand 
«  comme  notre  Dieu?  Vous  ojiérez  des  mer- 
8  veilles  et  les  opérez  seul  ».  Moïse  a  fait  des 
merveilles,  mais  non  seul,  Elie  en  a  fait, 
Elisée  en  a  fait,  les  Aiiôtrcs  en  ont  fait;  mais 
nul  d'entre  eux  n'elait  seul.  Pour  les  faire, 
ces  nierveilks,   vous  étiez  avec  eux;  mais 

'  Isa.  XLVi  ,  8,—  ■  Ps.  IV,  3,  4.—  '  Id.  cim  ,  5-7.—  '  Id.  icv,  5. 
—  '  IJ    LSXVl,  1j. 


VOUS,  pour  les  faire,  vous  n'aviez  nul  besoin 
d'eux.  Ils  n'étaient  point  avec  vous,  en  effet, 
quand  vous  les  avez  faits  eux-mêmes,  «  Vous 
0  êtes  un  Dieu  opérant  des  merveilles  et  les 
«opérant  seul  a.  Comment  seul?  Peut-être 
le  Père  et  non  le  Fils?  ou  le  Fils  et  non  le 
Père?  Non,  mais  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit.  0  Vous  êtes  un  Dieu  opérant  seul  des 
tt  merveilles  ».  Car  il  n'y  a  pas  trois  dieux, 
mais  un  seul  Dieu  qui  fait  des  merveilles,  et 
qui  en  fait  dans  celui  qui  devance.  Car  le 
jeter  en  avant  et  le  faire  arriver  où  il  en  est, 
c'est  là  une  merveille  tle  Dieu  ;  mais  quand 
il  s'est  tenu  un  langage  intérieur  et  dans  son 
âme,  et  qu'il  s'est  élevé  au-dessus  de  son  âme 
pour  trouver  ses  délices  dans  les  œuvres  de 
Dieu,  c'est  lui  qui  a  fait  la  une  merveille. 
Mais  qu'a  fait  le  Seigneur  ?  «  Vous  avez  fait 
«  connaître  aux  peuples  votre  puissance  ». 
De  là  celte  Eglise,  ou  Asaph  qui  devance, 
parce  que  le  Seigneur  a  fait  connaître  sa  jiuis- 
sance  parmi  les  nations.  Quelle  puissance 
a-t-il  montrée  aux  peuples  ?  a  Pour  nous, 
a  nous  prêchons  Jésus-Christ  crucifié,  scaa- 
e  dale  pour  les  Juifs,  folie  pour  les  Gentils; 
0  mais  pour  les  Juifs  qui  sont  appelés,  aussi 
a  bien  que  pour  les  Grecs,  la  puissance  de 
«Dieu,  la  sagesse  de  Dieu  '  ».  Si  donc  le 
Christ  est  la  puissance  de  Dieu,  c'est  le  Christ 
qu'il  a  fait  connaître  aux  peu|iles.  Pouvons- 
nous  l'ignorer  encore  ?  Serions-nous  dans 
une  telle  démence,  dans  une  telle  prostration, 
assez  arriérés  jusqu'à  ne  pas  voir  cette  parole 
accomplie  :  «  Vous  avez  montré  aux  peuples 
«  votre  puissance  ?  » 

17.  0  Votre  bras  a  racheté  votre  peuple*  ». 
«  Votre  bras  »,  c'est-a-dire  votre  puissance. 
A  qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé'? 
a  Votre  bras  a  racheté  votre  peuple,  les  en- 
a  fants  d'Israël  et  de  Joseph  ».  Comment 
paraît-il  faire  deux  peuples  «  des  Qls  d'Israël 
«  et  des  fils  de  Joseph?  »  Ces  fils  de  Josejih 
étaient-ils  fils  d'Israël?  Oui,  assurément. 
Voilà  ce  que  nous  savons,  ce  que  nous  lisons, 
ce  que  nous  prêche  l'Ecriture,  ce  que  nous 
enseigne  la  vérité,  que  Israël  ou  Jacob  eut 
douze  fils  parmi  lesquel-  nous  comptons 
Joseph,  et  que  tous  ceux  qui  sont  nés  de  ces 
douze  iiatriarchfs  appai  tiennent  au  peuple 
d'Israël.  Pourquoi  dire  alors,  «les  fils  d'Israël 
a  et  les  fils  de  Joseph?  »  Je  ne  sais  point 
quelle    distinction   il    veut    nous  indi(|uer. 

'  I  Cor.  I,  2'!,  24.  —  =  Ps.  Lxxvi,  16.  —  '  Isa.  LUI,  1. 
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Cherchons  dans  notre  âme  :  peut-être  y  a-t-il 
quelque  dessein  de  ce  même  Dieu  qu'il  nous 
faut  chercher  de  nos  mains  au  milieu  de  la 
nuit,  afin  de  n'être  point  trompés  ;  c'est  nous 
peut-être  que  nous  trouverons  dans  cette 
distinction  a  des  enfants  d'Israël  et  de  Jo- 
«  sepli  n.  Par  Joseph  il  a  voulu  entendre  un 
autre  peuple  que  celui  d'Israël,  le  peuple  des 
Gentils.  Pourquoi  Joseph  désignerait-il  les 
nations?  Parce  qu'il  fut  vendu  en  Éf^ypte  par 
ses  frères  '.  La  jalousie  jjorta  ses  frères  à  ven- 
dre Joseph  pour  l'Ef^ypte,  et  ainsi  vendu  il 
passa  par  la  douleur  et  par  l'humiliation  ; 
reconnu,  il  se  releva,  grandit,  commanda.  A 
tous  ces  points  de  vue,  qu'a-t-il  symbolisé? 
Quoi,  sinon  le  Christ,  vendu  par  ses  ftères, 
rejeté  de  sa  pairie,  comme  dans  l'Egypte 
chez  les  nations?  La,  humilié  d'abord  quand 
la  persécution  sévit  contre  les  martyrs,  il  est 
élevé  dans  cette  gloire  que  nous  voyons;  car 
voilà  que  s'iist  ace  mipli  cet  oraele  :  «  Les  rois 
a  de  la  terre  doivent  l'adorer,  les  nations  le 
«  serviront^  ».  Donc  Joseph  est  le  peuple  des 
nations,  Israël  est  le  peuple  de  la  race  des 
Iléhreux.  Dieu  a  racheté  son  peuph-,  «  les 
0  fils  d'Israël  et  les  fils  de  Joseph».  Par  quoi  ? 
Par  cette  pierre  de  l'angle  où  se  réunissent 
les  deux  nuirailles  '. 

d8.  Le  Prophète  poursuit  ainsi  :  «  Les  eaux 
«  vous  ont  vu,  ô  Dieu*  ».  Quilles  sont  a  ces 
«eaux?  »  Les  peufiles.  Quelles  sont  «  ces 
«  eaux»,  est-il  dit  dans  l'Apocalypse?  1 1  il  est 
rcjiondu  :  ce  sont  les  peuples  :  par  là,  nous  le 
voyons  clairement ,  les  eaux  désignent  les 
|leuples^  Le  Prophète  a  dit  plus  haut  : 
a  Vous  avez  fait  connaître  aux  peuples  votre 
«  force.  C'est  donc  à  bon  droit  (|ue  les  eaux 
«  vous  ont  vu,  ô  Dieu  ;  les  eaux  vous  ont 
«vu  cl  ont  frémi  ».  Et  parce  qu'elles  ont 
frémi  ,  elles  ont  chingé.  «  Les  eaux  vous 
«  ont  vu,  ô  Dieu,  les  eaux  vous  ont  vu  et  ont 
0  frémi ,  et  les  abîmes  ont  été  troublés  », 
Qu'est-ce  (|ue  «  l'abîme  ?  »  La  profon  leur 
des  eaux.  Qui  n'est  pas  ému  parmi  les  peu- 
ples quand  la  conscience  est  frappée  ?  Tu 
cherches  la  profondeur  des  mers: quelle  [»ro- 
fondenr  plus  glande  que  la  conscience  hu- 
maine? Telle  est  la  profondeur  qui  s'est  trou- 
blée, quand  le  Seigneur  a  racheté  sou  peuple 
par  la  forc(!  de  son  bras.  Quand  l'abîme  s'est- 
il  troublé?  C'est  quand  les  peuples  ont  ré- 

'  Gen.  xxxvii,  2«.  —  ■  Ps.  Lxxi,  11.—  '  liiilics.  ii,  1 1.  —  '  Id. 
Lx.v  1,  17.  -    '  .^l)uc.xvll,  ID. 


pandu  leurs  consciences  par  l'aveu,  a  Et 
«  l'abîme  s'est  troublé  ». 

t9.  9  Les  eaux  sont  tombées  avec  fracas  '  ». 
La  louange  de  Dieu,  la  confession  des  fautes, 
les  hymnes,  les  cantii|iies,  les  prières,  c'est 
là  «  le  fracas  des  grandes  eaux  ».  «  Les  nuées 
n  ont  grondé  ».  Le  fracas  des  eaux,  le  trouble 
de  l'abîme  viennent  de  «  la  grande  voix  des 
«  nuées  ».  Quelles  nuées?  Ceux  (pii  ont  prê- 
ché la  parole  de  vérité.  Quelles  nuées!?  Ces 
nuées  ''ont  Dieu  menace  la  vigne  qui  donne 
des  épines  et  non  des  raisins  :  «  Je  comman- 
«  derai  à  mes  nuées  de  ne  point  pleuvoir  sur 
«  elle*».  En  effet,  les  Apôtres  ont  abandonné 
les  Juifs  pour  aller  chez  les  Gentils.  Ces  nuées 
«  ont  fait  entendre  leur  voix  »  dans  toutes 
les  nations,  et  c'est  en  prêchant  le  Christ 
qii'  «  elles  ont  fait  entendre  leur  voix  ». 

20.  «  Car  vos  flèches  ont  traversé  '  ».  Le 
Prophète  appelle  des  flèches, ce  qu'il  a|)pelait 
des  nuages.  Les  paroles  des  Evangélisles,  en 
effet,  sont  des  flèches,  ou  ressemblent  à  des 
flèches.  Car,  à  proprement  parler,  une  flèche 
n'est  pas  la  pluie,  ni  la  pluie  une  flèche; 
mais  la  parole  de  Dieu  est  une  flèche  parce 
qu'elle  frappe,  et  une  pluie  parce  qu'elle 
arrose.  Il  n'est  donc  [lasétonnantiiue  l'abîme 
se  trouble,  (juand'«  vos  flèches  le  traversent». 
Qu'est-ce  à  dire  «  traverser?  »  Qu'elles  ne  de- 
meurent point  dans  les  oreilles,  mais  qu'elles 
transpercent  les  cœurs,  a  La  voix  rie  votre  ton- 
«  nerre  est  dans  une  roue  ».  Qu'est-ce  à  dire  ? 
Comment  faut-il  comprendre  ?  Dieu  nous 
soit  en  aide,  a  La  voix  de  votre  tonnerre  est 
«dans  une  roue  ».  Dans  notre  enfance  le 
bruit  du  tonnerre  nous  paraissait  le  bruit 
d'un  chariot  sortant  de  l'étable  :  car  les 
secousses  du  tonnerre  ont  de  la  ressemblance 
avec  les  .secousses  d'un  chariot.  Faut-il  en 
reveniràces  ixiérililés  pour  comprendre:»  La 
«  voix  de  Votre  tonnerre  est  dans  une  roue  »  ; 
comme  si  Dieu  avail  dans  les  nuages  des 
chariots  dont  la  marche  occasionnerait  ces 
bruyantes  secousses?  Point  du  tout.  Ce  serait 
puéril,  vain  et  frivole.  Que  signifie  donc  :  a  La 
a  voix  de  votre  tonnerre  est  dans  une  roue  ?» 
Votre  voix  tourne.  Je  ne  comprends  pas 
davantage.  Que  faire  alors?  Interrogeons 
Idithun  lui-même  ;  peut-êlre  ex|ili(|uera-tii 
ce  qu'il  eulend  par  «  la  voix  de  votre  toiuierre 
<s  est  dans  une  roue  »,  et  (pie je  ne  com|irends 
point.  Ecoulons  ce  (|u'il  dit  ensuite  :   «  Le 

'  Pa.  L.\.VVI,  18,  —  '  I^J.  V,  0.  —    '  Pê.   LXiVl,    19. 
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«  feu  de  vos  éclairs  a  brillé  devant  le  globe 
«terrestre».  Parlez,  ô  Prophète,  car  je  ne 
comprenais  point.  Le  globe  de  la  terre  est 
une  roue,  car  la  circonférence  du  globe  ter- 
restre se  nomme  avec  raison  un  cercle,  d'où 
Ton  appelle  petit  cercle  une  petite  roue.  «  La 
«  voix  de  votre  tonnerre  est  dans  une  roue,  le 
«  feu  de  vos  éclairs  a  brillé  devant  le  globe 
a  de  la  terre  ».  Ces  nuages,  dans  une  roue  , 
ont  parcouru  l'univers  entier  ;  ils  l'ont  par- 
couru avec  des  tonnerres  et  des  éclairs  ;  ils 
ont  troublé  l'abîme  par  les  tonnerres  des 
préceptes  et  par  les  éclairs  des  miracles  : 
car  leur  voix  a  retenti  sur  toutes  les  terres, 
et  leurs  paroles  dans  tous  les  confins  de  l'uni- 
vers'. 0  La  terre  s'est  troublée,  elle  a  bondi 
a  en  frémissant  »  :  c'est-à-dire,  tous  ceux  qui 
l'babitent,  et  par  figure  la  terre  elle-même. 
Pourquoi  ?  Parce  que  toutes  les  nations  sont 
désignées  sous  le  nom  de  mer,  à  cause  de 
l'amertune  de  cette  vie,  exposée  à  des  trou- 
bles el  à  des  tempêtes.  Puis,  si  l'on  veut  con- 
sidérer que  les  hommes  se  dévorent  comme 
les  poissons,  que  le  plus  faible  est  la  proie  du 
plus  fort,  on  voit  que  ce  monde  est  une  mer; 
et  c'est  là  qu'allèrent  les  Evangélistes, 

2i.  a  Votre  voie  est  dans  la  mer'  ».  Tout  à 
l'heure  c'était  :  «  Votre  voie  est  dans  la  sain- 
«  teté  B  ;  maintenant  :  a  Votre  voie  est  dans  la 
amer  »,  parce  que  le  Saint  lui-même  est 
dans  la  mer  et  qu'il  a  marché  sur  les  eaux  de 
la  mer'.  «  Votre  voie  est  dans  la  mer»,  c'est- 
à-dire  que  votre  Christ  est  prêché  parmi  les 
Gentils.  11  est  dit,  en  effet,  dans  un  autre 
psaume  :  «  Que  Dieu  nous  prenne  en  pitié  et 
0  nous  bénisse  ;  qu'il  fasse  briller  sur  nous 
a  la  lumière  de  son  visage,  afin  que  nous 
«connaissions  votre  voie  sur  la  terre  ». 
Où  a  sur  la  terre?  »  «  Votre  salut  est  chez 
a  toutes  les  nations*  ».  Tel  est  le  sens  de 
a  votre  voie  est  dans  la  mer.  Et  vos  sentiers 
0  dans  les  grandes  eaux  »  :  c'est-à-dire  chez 
des  peuples  nombreux,  a  Et  l'on  ne  connaî- 
o  ira  plus  vos  traces  ».  Je  ne  sais  à  qui  cette 
phrase  fait  allusion,  je  m'étonnerais  si  ce 
n'était  aux  Juifs.  Voilà  que  la  miséricorde  du 
Christ  est  prêchée  aux  Gentils,  en  sorte  que 
«  votre  voie  est  dans  la  mer,  vos  sentiers  dans 
«  les  grandes  eaux,  et  l'on  ne  connaîtra  plus 
0  vos  traces  » .  Pourquoi  et  qui  ne  les  conn;iîtra 
point,  sinon  ceux  qui  disent  encore  :  Le  Christ 

•  Ps.  XVIII,  5.    —  '  Id.  LXXYI,  20.    —  '  Malth.  XIV,  23.   —  '  f's. 
L.ÏVl,2,  3 


n'est  point  encore  venu?  Pourquoi  dire  que 
le  Christ  n'est  pointencore  venu?  Parce  qu'ils 
ne  connaissent  point  sa  marche  sur  la  mer. 
22.  «Vous  avez  conduit  votre  peuple  comme 
«  un  troupeau,  par  les  mains  de  Moïse  et 
«  d'Aaron  '  ».  Il  n'est  pas  facile  de  compren- 
dre pourquoi  cette  addition.  Aidez-nous  de 
votre  attention,  car  ces  deux  versets  termine- 
ront le  psaume  et  mon  discours.  Ne  vous  ima- 
ginez point  qu'il  doive  durer  encore,  et  que 
la  crainte  de  cette  longueur  ne  diminue  point 
votre  attention.  Après  ces  paroles  :  «  Votre 
«  voie  est  dans  la  mer  »,  que  nous  avons  ap- 
pliquées aux  nations,  «  et  dans  les  grandes 
«  eaux  vos  sentiers»,  que  nous  avons  entendues 
des  peuples;  voilà  que  le  Prophète  ajoute: 
«Et  l'on  ne  connaîtra  point  vos  sentiers». 
Nous  lui  demandions  qui  ne  les  connaîtra 
point,  et  voilà  qu'il  ajoute  aussitôt  :  «  Vous 
a  avez  conduit  votre  peuple  comme  un  trou- 
«  peau,  par  les  mains  de  Moïse  et  d'Aaron  »  : 
c'est-à-dire,  c'est  ce  peuple  que  vous  avez 
conduit  par  les  mains  de  Moïse  et  d'Aaron 
qui  ne  connaîtra  point  vos  traces.  N'est-ce 
point  un  reproche,  et  un  reproche  amer  qu'il 
fait  à  ce  peuple  quand  il  s'écrie  :  a  Votre  voie 
«est  dans  la  mer?»  Pourquoi  «votre  voix 
M  est-elle  dans  ia  mer»,  sinon  parce  «lu'elle 
est  effacée  de  votre  terre?  Car  les  Juifs  ont 
chassé  le  Christ,  et  ces  malades  n'ont  point 
voulu  leur  Sauveur:  et  voilà  qu'il  s'est  retiré 
chez  les  Gentils,  chez  tous  les  Gentils,  parmi 
tous  les  peuples.  Seuls,  quelques  restes  de  ce 
peuple  ingrat  ont  été  sauvés  ;  mais  la  multi- 
tude est  restée  dehors  dans  son  ingratitude, 
cette  cuisse  de  Jacob  a  boité  dans  toute  son 
étendue'.  Car  la  cuisse  de  Jacob  désigne  la 
nombreuse  postérité,  et  la  majeure  partie  de 
cette  postérité  est  devenue  légère  et  insensée, 
au  point  de  méconnaître  la  trace  du  Christ 
sur  les  grandes  eaux.  «  Vous  avez  conduit 
a  votre  peuple  comme  des  brebis»,  qui  ne 
vous  ont  point  connu.  Vous  les  avez  comblés 
de  tant  de  faveurs,  vous  avez  divisé  la  mer, 
vous  leur  avez  fait  passer  les  eaux  à  pied  sec, 
vous  avez  enseveli  dans  les  flots  leurs  enne- 
mis qui  les  poursuivaient;  dans  leur  détresse 
vous  leur  avez  fait  pleuvoir  la  manne  au  dé- 
sert, les  conduisant  «  par  la  maiu  de  Moïse  et 
«  d'Aaron  »  ;  et  néanmoins  ils  voirs  ont  chassé 
de  leur  terre,  en  sorte  que  voire  voie  a  été  dans 
la  mer,  et  qu'ils  n'ont  point  connu  vos  traces. 

'  Ps.  Lxxvi,  21.  —  '  Gen.  izxu ,  31. 


DISCOURS   SUR  LE  PSAUME   LXXVII. 

LES   FIGURES   DE   L'ANCIENNE   LOI. 


Le  Prophète  nous  avertit  de  chercher  un  sens  caché  dans  ces  figures  que  tous  les  enfants  de  la  synagogue  n'ont  pas  comprises. 
Le  Prophète,  s'adressant  au  peuple,  parle  au  pluriel,  parce  que  tous  doivent  écout-r  li  loi,  et  avec  humilité.  Ce  peuple  ou  la 
génération  i  venir,  c'est  l'I-glise  formée  des  Juifs  et  des  Gentils.  Evitons  les  châlniients  consignés  par  le  Prophète  châti- 
ments figuratifs  bien  au-dessous  de  la  réalité.  II  dit  les  énigmes  dès  le  commencement,  c'est-à-dire  depuis  la  délivrance 
d'Egypte  Dieu  commence  à  |iarler  lui-même,  puis  il  se  sert  d'un  homme  pour  parler  en  son  nom  Pour  cet  liomne  le 
commencement  c'est  l'Ancien  Testament  que  domine  la  crainte  ;  la  fin,  c'est  le  Nonvi-au  avec  la  giJce  et  la  charité.  Dans  l'un 
tout  est  promesse  figurative,  dans  l'autre  tout  s'accomplit  La  loi  est  un  témoignage  parce  qu'elle  a  mis  en  évidence  le 
péché;  les  Juifs  l'ont  reçue  pour  la  faire  connaître  aux  chrétiens  sans  l'avoir  eux-mêmes  comprise,  parce  qu'ils  n'avaient 
ni  le  cœur  en  haut,  ni  la  foi  en  Dieu  :  i's  ne  s'alt,uhaient  point  à  D:cii  pour  faire  le  bien  par  sa  grâce.  Ils  comptaient  sur 
leurs  œuvres,  et  ont  tourné  le  dos  au  jour  du  combat;  eux,  les  privilégiés  île  Dieu,  les  premiers  n'ont  point  cardé  son  alliance 
et  dans  les  œuvres  extérieures  leur  cœur,  qui  n'était  pas  en  Dieu,  n'était  pas  d'accord  avec  les  mains.  Ils  ont  oublié  les  merveilles 
opérées  en  [irésence  de  Moïse,  il'Aaron,  des  anciens  qui  étaient  en  Isiaël,  comme  saint  Paul  pour  les  premiers  fidèles. 
L'Egypte  est  pour  nous  le  monde,  Taiiis  l'humilité.  Dieu,  qui  retint  les  eaux,  peut  arrêter  nos  convoitises  coupables,  éclairer 
notre  marche,  nous  abreuver  do  l'Ea|jrit-Jaiut.  Us  eurent  soif,  ou  mieux,  leur  cœur  n'avait  aucune  sève,  ils  demandaient  delà 
nouirituie  sans  croire  que  Dieu  pût  leur  en  donner.  Dieu  leur  en  donna  d'abord,  puis  les  chdtia.  La  foi  leur  eût  donné  le 
Verbe  qui  eiit  ouvert  les  nuées  ou  la  bouche  des  prédicateurs  pour  en  faire  tomber  la  parole  de  l'Evangile,  ce  même  pain 
qui  nous  vient  |iar  saint  Pa'd.  Notre  indocilité  piovoque  la  colère  du  Seigneur  qui  n'épargne  pas  même  ses  élus.  Les  Juifs 
recherchaient  Dieu  par  crainte  de  la  mort,  et  non  pour  lui-même;  ils  attendaient  de  sa  bonté  l'impunité  de  leurs  crimes. 
Dieu  pardonne  sans  doute,  mais  en  cette  vie,  comme  il  fit  tant  de  fois  pour  ce  peuple  qui  aurait  dii  profiter  des  plaies 
d'Esypte.  Dieu  se  servit  ries  mauvais  aupes  pour  exercer  sa  justice,  comme  il  se  sert  quelquefois  des  bons.  Quant  aux  incré- 
dules, ils  sont  la  propriété  des  démons.  L'endurcissement  des  E^iyptiens  est  l'effet  de  i'abaiidon  de  Dieu,  abandon  qui  les 
portait  à  haïr  son  peuple.  Telle  est  la  domination  des  mauvais  anges,  dont  nous  dél'vre  la  grilce  de  Dieu  seulement,  qui 
nous  ai'rache  à  la  puissance  des  lénèbres  pour  nous  transfiorter  au  ciel,  comme  ce  p''uple  arriva  il  la  lerre  promise.  Nous 
sommes  alors  \e<  brebis  du  Seigneur,  qui  chasse  d^'vant  nous  les  erreurs,  nous  met  à  la  place  des  auges  rebelles.  Irrité  de 
nouveau,  Dieu  rejeta  le  tabernacle  de  Silo,  permit  que  l'arche  fïit  prise,  puis  frappa  les  Plnlistms  comme  il  frappe  toute 
âme  lâche.  Il  rejette  en  grande  partie  le  peuple  juif,  choisit  Juda  d'où  naquit  le  Christ;  de  là  le  peuple  chrétien  fondé  pour 
les  siècles,  enfanté  par  les  églises  juives,  issu  des  Gentils,  que  Dieu  fait  pailre  dans  la  foi  et  dans  l'innocence. 


1.  Ce  psaume  contient  le  récit  de  tout  ce 
que  Dieu  a  fait  pour  le  peuple  aucien  :  le  Pro- 
phète avertit  le  peuple  nouveau  d'éviter  l'iu- 
gralitude  à  l'égard  des  Ijienfaits  de  Dieu,  de 
ne  point  provotiuer  sa  colère,  de  recevoir  ses 
faveurs  avec  soumission  et  fidélité,  de  n'être 
point  «  comme  leurs  pères,  une  race  indocile 
0  et  rebelle,  une  race  qui  u'a  point  redressé 
«  son  cœur,  et  dont  l'âme  n'a  point  mis  sa  con- 
«  liance  en  Dieu  '  » .  Tel  est  le  but  du  jisauiue, 
sou  utilité,  l'excellent  fruit  (|ui  nous  en  revien- 
dra. Bien  que  tout  y  soit  clair,  et  facile  à 
exposer,  le  litre  néanmoins  attire  notre  atten- 
tion. Ce  n'est  pas  sans  stijet  tm'il  porte  : 
«  Intelligence  d'Asaph  *  »  ;  c'est  afin  que,  loin 
de  s'arrêter  à  la  superficit^  le  lecteiw  attentif 
cherche  un  sens  plus  caché.  Cuis,  avant  tle 
rappeler  et  d'exposer  toutes  ces  merveilles, 
qui  semblent  n'itvoir  besoin  que  d'être  dites 
pour  être  comprises ,  le  Prophète  s'écrie  : 
«  J'ouvrirai  la  bouche  eu  paraboles,  j'exposerai 

■  1>B.  LXXVtl,  8.  —  '  Id.  1. 


«  lespropnsitionsdepuis  le  commencement'». 
Qui  ne  sortirait  de  son  sommeil  ?  Qui  oserait 
lire  à  la  hâte  et  regarder  comme  intelligibles 
des  figures, des  paraboles,  dont  le  nom  seulin- 
dique  un  sens  plus  profond  qu'il  faut  recher- 
cher ?  Parabole  est  en  effet  un  mot  grec  em- 
ployé dans  le  latin,  et  qui  indique  une  com- 
paraison ;  car,  chacun  le  sait,  dans  la  parabole 
on  compare  ce  que  l'on  dit  avec  ce  que  l'on 
veut  faire  entendre.  Quant  aux  i)roposilions, 
appelées  en  grec  TCfogXïi|jiaTx,  ce  sont  des  ques- 
tions que  la  discussion  doit  résoudre.  Qui 
donc  alors  oserait  lire  eu  courant  des  parabo- 
les et  des  propositions?  Qui,  au  contraire,  à  ces 
mots,  ne  redoublerait  d'attention  pour  les 
comprendre  et  en  tirer  du  fruit  ? 

2.  «  Ecoulez  ma  loi,  6  mou  peuple'  a,  est- 
il  dit.  Qui  parle  de  la  sorte,  sinon  Dieu,  croi- 
rons-nous ?  C'est  lui  qui  a  dunné  sa  loi  à  son 
peuple  qu'il  avait  rassemblé  après  l'avoir  tiré 
de  l'Kgypte;  et  celte  assemblée  porte  le  nom 
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de  synagogue,  ce  que  désigne  encore  Asaph. 
Mais  cette  parole:  «  Intelligence  d'Asaph»,  in- 
indiquerait-elle ce  que  comprenait  un  homme 
du  nom  d'Asaph,  ou  bien  doit-on  l'entendre 
au  figuré,  de  ce  qu'a  pu  comprendre  la  syna- 
gogue, ou  ce  même  peuple  à  qui  l'on  dit: 
n  Ecoutez  ma  loi,  ô  mon  peuple  ?  »  Mais  alors 
pourijuoi  un  ()ropliète  nous  dirait-il  de  ce 
même  peuple  :  «  Israël  ne  m'a  point  connu, 
«  mon  jieuple  a  manqué  d'intelligence  '  ?  » 
Assurément  il  y  avait  dans  ce  peuple  des 
hommes  qui  comprenaient, qui  croyaient  ce  qui 
a  été  révélé  depuis,  et  qui  par  cette  croyance 
appartenaient,  non  plus  à  la  lettre  de  la  loi, 
mais  à  l'esprit  de  grâce.  Car  ils  ne  manquaient 
pas  de  foi,  ceux  qui  ont  pu  prévoir  et  prédire 
que  cette  foi  nous  serait  révélée  en  Jésus- 
Clirist,  et  que  tous  ces  rites  mystérieux  de 
l'ancienne  loi  n'étaient  que  des  ombres  de 
l'avenir.  N'yeut-ilquelesProphètes  pour  avoir 
cette  foi,  et  le  peui)le  ne  l'eut-il  point  ?  Il 
l'avait  sans  doute,  et  tous  ceux  qui  écoutaient 
fidèlement  les  Prophètes,  recevaient  la  même 
grâce  pour  croire  ce  qu'ils  entendaient.  Mais 
le  mystère  du  royaume  des  cieux  était  voilé 
dans  l'Ancien  Testament,  pour  être  révélé 
dans  le  Nouveau,  quand  les  temps  seraient 
accomplis.  «Je  ne  veux  point»,  dit  l'Apôtre, 
a  vous  laisser  ignorer,  mes  frères,  que  vos 
a  pères  ont  tous  été  sous  la  nuée,  qu'ils  ont 
«  tous  passé  la  mer  Rouge,  qu'ils  ont  tous  été 
«  baptisés  sous  la  conduite  de  Moïse  dans  la 
«  nuée  et  dans  la  mer,  qu'ils  ont  tous  mangé 
«  le  même  pain  mystérieux,  qu'ils  ont  tous 
«  bu  le  même  breuvage  spirituel.  Car  ils  bu- 
«  valent  de  l'eau  de  la  pierre  mystérieuse, 
a  pierre  qui  les  suivait,  et  cette  pierre  était 
aie  Christ  '  ».  C'était  donc  le  même  pain 
mystérieux,  le  même  breuvage  que  le  nôtre, 
le  même  par  la  signification,  et  non  en  appa- 
rence :  car  ce  même  Christ  qui  était  pour  eux 
figuré  dans  la  pierre  s'est  manife-té  à  nous 
dans  sa  chair.  «  Mais  »,  poursuit  l'Apôtre, 
0  la  plupart  d'entre  eux  ne  furent  point  agréa- 
«  blés  au  Seigneur.  Tous  à  la  vérité  niangè- 
«  rent  la  même  nourriture  spirituelle,  tous 
a  burent  le  ii:ême  breuvage  spirituel»,  c'est- 
à-dire  un  breuvagequi  avait  une  signification 
spirituelle  :  a  Mais  tous  ne  furent  pas  agréables 
a  à  Dieu  ».  L'Apôlre  dit  que  «  tous  ne  furent 
a  pas  agréables  »;  il  y  en  avait  ilonc  plusieurs 
qui  plaisaient  à  Dieu  :  les    mystères  étaient 
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communs  à  tons,  mais  la  grâce  qui  est  la  force 
des  sacrements,  n'était  pas  commune  à  tous. 
Aujourd'hui  en  pleine  lumière  de  cette  foi 
qui  était  alors  voilée,  tous  sont  baptisés  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  ', 
c'est  pour  tous  le  même  bain  de  la  régénéra- 
tion ;  mais  cette  grâce,  marquée  parles  sacre- 
ments, et  par  laquelle  les  membres  du  Christ 
sont  régénérés  dans  leur  chef,  n'est  pas  la 
même  pour  tous.  Car  les  hérétiques  ont  le 
même  baptême,  aussi  bien  que  les  faux  frères 
qui  sont  dans  la  communion  catholique.  11  est 
donc  vrai  de  dire  ici  que  «  tous  ne  furent 
0  point  agréables  à  Dieu  ». 

3.  Ce  n'est  |ias  inutilement  néanmoins,  alors 
comme  aujourd'hui,  que  celte  voix  se  fait 
entendre  :  «  Ecoutez  ma  loi,  ô  mon  peuple  ». 
On  voit  dans  tous  les  exemplaires  que  le  Pro- 
phète ne  dit  pas  ;  Ecoute  ;  mais  bien  :  «  Ecou- 
a  tezB.  Carie  peuple  se  com()Ose  de  nombreux 
individus,  et  c'est  à  tous  que  s'adresse  au  plu- 
riel celte  parole  qui  suit  :  «  Inclinez  l'oreille 
«  aux  paroles  de  ma  bouche  ».  a  Ecoutez  »  a 
le  même  sens  que  «  prêtez  l'oreille  »,  et  «  ma 
a  loi  »  est  répétée  dans  ces  expressions,  «  les 
a  paroles  de  ma  bouche  ».  Il  écoute  en  effet 
pieusement  li  loi  de  Dieu  et  les  paroles  de  sa 
bouche,  celui  dont  l'oreille  s'incline  avec  hu- 
milité, non  pas  celui  qui  élève  la  tête  avec 
arrogance.  Une  eau  que  l'on  verse  est  recueil- 
lie dans  les  bas  fonds  île  l'humilité,  et  ne  tient 
point  sur  le  cône  de  l'orgueil.  Aussi  est-il  dit 
ailleurs  :  a  Incline  l'oreille,  et  ri  çoisles  paroles 
«  de  l'inlelligcnce'».  Nous  le  voyons  suffisam- 
ment, ce  psaume  est  de  l'intelligence  à 
Asaph,  car  dans  le  titre,  ce  mot  intelligence 
est  au  génitif;  il  y  a  de  l'intelligence,  et  non 
intelligence,  et  nous  devons  l'écouter  en  in- 
clinant l'oreille,  ou  avec  une  humble  piété. 
Et  même  il  n'est  pas  dit  d'Asaph,  mais  bien  à 
Asaph,  comme  nous  le  voyons  par  l'article 
grec,  et  dans  certains  exemplaires.  Ces  paroles 
sont  donc  des  parolesd'instruction,  des  leçons 
com|)rises  données  à  Asaph  ;  et  Asaph  n'est 
point  un  seul  homme,  mais  bien  le  peuple  de 
Dieu  dont  nous  ne  devons  pas  nous  séparer. 
Sans  doute  le  mot  de  Synagogue  convient 
particulièrement  aux  Juifs,  celui  d'Eglise  aux 
chrétiens,  comme  on  dit  un  troupeau  de  bêtes, 
une  réunion  d'hommes  ;  cependant  nous 
voyons  le  nom  d'Eglise  donné  à  la  Synagogue, 
et  c'eslà  nous  qu'il  convient  plus  particulière- 
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ment  de  dire  :  «Sauvez-nous,  Seif^neur,  notre 
«  Dieu,  rassemblez-nous  du  milieu  des  peu- 
a  [)les,afinque  nous  confessions  votre  nom  '  ». 
Nous  ne  devons  jias  rougir,  mais  plutôt 
rendre  à  Dieu  d'ineffables  actions  de  grâce, 
de  ce  que  nous  sommes  les  brebis  de  ses 
mains,  qu'il  avait  en  vue  quand  il  disait:  J'ai 
d'autres  brebis  qui  ne  sont  point  de  ce  bercail, 
il  me  faut  les  amener,  afin  (|u'il  n'y  ait  qu'un 
feul  troupeau  et  un  seul  pasteur-;  enjoi^aiant 
le  peuple  Adèle  sorti  de  la  gentililé  au  peuple 
fidèle  venu  des  Juifs,  dont  il  disait  plus  haut  : 
»  Je  ne  suis  envoyé  (|u'aux  brebis  perdues  de 
a  la  maison  d'Israël  '  » .  Car  toutes  les  nations 
seront  rassemblées  devantlui,etil  les  séparera 
comme  le  berger  sépare  les  boucs  des  brebis  '. 
Celte  parole  donc  :  «  Ecoutez  ma  loi,  6  mon 
«  peuple,  inclinez  l'oreille  aux  paroles  de  ma 
«  bouche  »,  nous  devons  comprendre  qu'elle 
est  adressée,  non  plus  aux  Juifs,  mais  à  nous- 
mêmes,  ou  du  moins  à  nous  comme  aux  Juifs. 
Car  après  avoir  dit:  «Mais  la  plupart  d'en- 
0  treeux  ne  fuient  point  agréables  à  Dieu  », 
pour  mon  tre  r  (|u'il  s'agit  des  Juifs(iui  déplurent 
à  Dieu,  l'Apôtre  ajoute  :  «  Us  périrent  dans 
«  le  désert  »,  puis  :  «  Or,  toutes  ces  choses  ont 
«  été  des  figures  de  ce  qui  nous  regarde,  afin 
•i  que  nous  ne  nous  livrions  pas  aux  mauvais 
«  désirs,  comme  ils  s'y  abandonnèrent.  Ne 
«devenez  point  idolâtres  comme  quel(jues- 
«  uns  d'eux,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  Le  peuple 
«  s'assit  pour  manger  et  pour  boire,  et  ils  se 
«  levèrent  |)our  se  réjouir.  Ne  commettons 
«  point  la  fornication,  comme  le  tirent  quel- 
«  ques-uns,  et  vingt-tiois  nulle  périrent  en  un 
a  seuljour.  Ne  tenions  pouit  le  Christ,  coinuie 
«  le  tentèrent  quelques-  uns  qui  furent  tués  par 
«  des  serpents.  Ne  rnurinurez  poiut  comme 
«  quelques-uns  d'eux  murmurèreut,  et  furent 
«  frappés  par  l'ange  exterminateur.  Or,  toutes 
«  ces  choses  qui  leur  arrivaient,  étaient  des 
«  flgures  :  elles  ont  été  écrites  pour  nous 
«  instruire,  nous  (jui  nous  trouvons  à  la  fin 
«des  temps'».  Ces  chants  sont  donc  prin- 
cipalement pour  nous.  Aussi,  entre  autres 
choses,  est-il  dit  dans  ce  j>saume  :  «  Alin  de 
0  donner  la  lumière  a  une  autie  généiatioii, 
a  aux  lils  qui  doivent  naître  et  nous  suivre  ». 
Or,  si  la  mortque  donnaient  les  serpents,  si  les 
coup-  de  l'ange  exleiuiinati  ur,  si  la  fureur  du 
glaive,  n'étaient  que  des  ligures,  comme  le 
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dit  clairement  saint  Paul,  bien  que  ces  maux 
soient  des  faits  réels  ;  car  il  ne  dit  pas  :  Tout 
cela  se  disait  ou  s'écrivait  en  figure;  mais: 
«  Tout  cela  leur  arrivait  en  flgure  »  :  avec 
quel  pieux  empressement  ne  devons-nous 
point  éviter  les  maux  dont  elles  étaient  la  me- 
nace figurative  ?  Ue  même  en  effet  (jue  dans 
les  biens  la  réalité  figurée  dépasse  de  beaucoup 
la  flgure  elle-même,  de  même  en  fait  de  mal- 
heurs, ceux  que  nous  représentent  les  figures 
sont  incomparablement  plus  à  craindre,  que 
Ces  calamités  déjà  si  grandes  qui  étaient  figu- 
ratives. De  même  encore  que  la  terre  de  la  pro- 
messe, où  l'on  conduisait  ce  peuple,  n'est  rien 
en  comparaison  de  ce  royaume  des  cieux,oii  se 
dirige  le  chrétien  ;  de  même  ces  châtiments, 
quelc)ue  sévères  qu'ils  soient,  ne  sont  rien  en 
comparaison  des  peines  dont  ils  sont  le  sym- 
bole. Ce  que  saint  Paul  apjielle  ici  figures,  le 
Psalniiste,  autant  que  nous  pouvons  le  voir 
l'ap|)elle  paraboles  et  énigmes.  Nous  ne  devons 
pas  nous  attacher  aux  faits  accom|dis,  mais 
bien  aux  instructions  (|u'ils  nous  donnent  par 
une  comparaison  très-juste.  Nous,  peuple  de 
Dieu,  écoutons  donc  sa  loi,  et  inclinons  notre 
oreille  aux  paroles  de  sa  bouche. 

4.  «  J'ouvrirai  ma  bouche  en  paraboles»,  dit 
le  Prophète,  «  je  dirai  les  éuigmes  dès  le  coin- 
a  iiiencement  '  ».  La  suite  nous  montre  assez 
quel  est  ce  commencement  dont  le  Pro|)hète 
Veut  parler.  Ce  n'est  point  la  création  du  ciel 
et  de  la  terre,  ni  même  la  création  de 
l'homme  et  (lu  genre  humain,  c'est  la  déli- 
vrance de  l'Egypte,  alors  que  ce  peuple  fut 
réuni  en  un  corps,  en  sorte  que  les  instruc- 
tions s'adressent  à  Asaph,  (lui  signifie  réu- 
nion. Mais,  hélas  1  quand  le  Prophète  s'é- 
criait :  «J'ouvrirai  la  bouche  en  |)araboles», 
pourquoi  ne  daignait-il  pas  ouvrir  aussi  notre 
intelligence  ?  Si  seulement,  eu  ouvrant  la 
bouche  en  paraboles,  il  nous  découvrait  aussi 
ces  paraboles  elles-mêmes  ;  si  en  nous  disant 
des  énigmes,  il  nous  en  donnait  aussi  l'expli- 
cation ,  nous  ne  serions  point  à  la  torture. 
Mais  il  y  a  ici  une  telle  obscurité,  une  telle 
nuit,  que  même  avec  son  secours,  si  nous 
parvenons  a  en  tirer  de  quoi  nourrir  nos- 
âmes,  nous  aurons  encore  mangé  notre  pain 
il  la  sueur  de  notre  front  *  ;  et  celle  peine  à 
laquelle  nous  soinnics  condamnés  depuis 
longtemps,  pèse  à  la  fois,  non-seulement  sur 
le  corps,  mais  encore  sur  l'âme.  Que  le  Pro- 
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pliète  parle  donc,  et  nous,  écoutons  ses  para- 
boles et  ses  énigmes. 

b.  «  Combien  de  merveilles  nous  avons  en- 
«  tendues  et  apprises,  combien  d'événements 
a  nous  ont  racontés  nos  pères  '  1  »  C'est  le 
Seigneur  qui  a  parlé  plus  haut  ;  à  qui  en  effet 
attribuer  ces  paroles  :  «  Ecoutez  ma  loi,  ô 
0  mon  peuple  ?  »  Comment  donc  est-ce  un 
homme  qui  parle  tout  à  coup  ?  Car  voici  le 
langage  d'un  homme  :  «  Combien  de  mer- 
a  veilles  nous  avons  entendues  et  apprises, 
0  combien'  d'événements  nous  ont  racontes 
«  nos  pères  I  »  Ou  plutôt,  c'est  Dieu  qui,  vou- 
lant parler  par  l'entremise  d'un  homme,  ainsi 
que  l'a  dit  l'Apôtre  :  «  Voulez-vous  éprouver 
a  la  puissance  du  Christ  qui  parle  par  ma 
a  bouche  '  ?  »  c'est  Dieu,  dis-je,  qui  a  lui- 
même  parlé  tout  d'abord,  de  peur  qu'on  ne 
méprisât  un  homme,  si  un  homme  venait  à 
parler.  Telle  est  en  effet  la  parole  divine, 
qu'elle  s'insinue  par  les  sens  de  notre  corps  ; 
c'est  le  créateur  qui  stinuile,  par  une  action 
invisible,  la  créature  qui  lui  est  soumise  ; 
mais  ce  n'est  point  sa  substance  qui  se  change 
en  quelque  chose  de  corporel  ou  de  temporel, 
afin  de  se  servir  de  signes  matériels  et  pal- 
pables, qui  puissent  agir  sur  les  yeux  et  sur 
les  oreilles,  pour  manifester  sa  volonté,  au- 
tant que  des  hommes  la  peuvent  comprendre. 
Si  un  ange  peut  se  servir  de  l'air,  d'un  nuage, 
du  feu,  ou  de  quelque  autre  nature  ou  appa- 
rence qui  ait  du  corpf ,  si  l'honune  peut,  au 
moyen  d'un  regard,  d'un  mot,  de  la  main, 
d'une  plume,  de  lettres,  ou  par  tout  autre 
signe,  indiquer  les  secrets  de  son  cœur  ;  et 
même  si,  tout  homme  qu'il  est,  il  peut  avoir 
pour  messagers  d'autres  hommes,  s'il  dit  à 
l'un  :  Allez,  et  il  va  ;  à  l'autre  :  Venez,  et  il 
vient  ;  et  à  son  serviteur  :  Fais  ceci  ;  et  il  le 
fait  '  :  avec  quelle  puissance,  et  quelle  effi- 
cacité bien  plus  grande,  le  Seigneur  à  qui 
tout  est  soumis,  ne  pourra-t-il  pas  se  servir 
d'un  ange  ou  d'un  homme  pour  annoncer  ce 
qu'il  lui  plaît  ?  C'est  donc  un  homme  qui  dit  : 
«  Combien  de  merveilles  nous  avons  enlen- 
«  dues  et  apprises  ,  combien  d'événemenis 
«  nous  ont  racontés  nos  pères  1  »  Et  néan- 
moins nous  devons  écouter  ces  paroles  comme 
celles  de  Dieu,  et  non  comme  des  fables  hu- 
maines. C'est  pour  cela  que  Dieu  a  commencé 
à  dire  :  a  Ecoutez  ma  loi,  ô  mon  peuple,  in- 
0  clinez  l'oreille  aux  paroles  de  ma  bouche. 
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«  J'ouvrirai  la  bouche  en  paraboles,  je  dirai 
«  les  énigmesdepuis  le  commencement.  Com- 
«  bien  de  merveilles  »,  répond  le  Prophète, 
«  avons-nous  entendues  et  apprises,  combien 
«  d'événements  nous  ont  racontés  nos  pères  I  » 
«  Nous  avons  entendu  et  appris  »,  dit  le  Pro- 
phète ;  ainsi  dit-il  ailleurs  :  «  Ecoule  et  vois, 
«  ô  ma  fille'  ».  Ce  qui  a  été  entendu  dans 
l'ancienne  loi,  est  compris  dans  la  nouvelle: 
entendu  quand  se  faisait  la  prophétie,  connu 
quand  elle  s'accomplissait.  Accomplir  la  pro- 
messe, c'est  ne  point  tromper  ceux  qui  l'ont 
écoutée.  «  Combien  d'événements  nous  ont 
B  racontés  nos  pères  »  ,  Moïse  et  les  Pro- 
phètes. 

6.  «  Us  n'ont  pas  été  cachés  à  leurs  enfants, 
B  de  génération  en  génération  ».  Ce  qui  est 
génération  pour  nous,  c'est  la  naissance  spi- 
rituelle qui  nous  a  été  donnée,  o  Ils  annon- 
a  çaient  les  louanges  du  Seigneur,  ses  gran- 
«  deurs,  et  les  merveilles  qu'il  a  faites  '  ».  Le 
sens  des  paroles  est  celui-ci  :  t  Nos  pères  nous 
a  apprenaient  ces  merveilles,  en  publiant  les 
0  louanges  du  Seigneur  ».  Nous  louons  Dieu 
afin  de  l'aimer.  Quel  amour  est  plus  avanta- 
geux ? 

7.  a  11  a  suscité  un  testament  en  Jacob,  et 
a  établi  sa  loi  en  Israël'  ».  Tel  est  le  com- 
mencement dont  il  a  été  dit  :  a  Je  dirai  les 
a  énigmes  depuis  le  commencement  ».  L'An- 
cien Testament  est  donc  le  commencement, 
et  le  Nouveau  est  la  fin.  C'est  la  crainte  qui 
domine  dans  la  loi,  et  a  le  commencement 
a  de  la  sagesse,  c'est  la  crainte  du  Seigneur  *. 
a  Or,  la  fin  de  la  loi  est  le  Christ  qui  doit  jus- 
B  tifier  ceux  qui  croiront';  c'est  par  sa  grâce 
a  que  la  charité  a  été  répandue  dans  nos 
a  cœurs,  par  le  Saint-Esprit  qui  nous  a  été 
B  donné  ',  et  la  charité  parfaite  bannit  toute 
a  crainte  ',  puisque  c'est  en  dehors  de  la  loi, 
a  que  la  justice  de  Dieu  est  manifestée  aujour- 
«  d'hui.  Mais  comme  la  Loi  et  les  Prophètes 
a  lui  rendent  témoignage  '  »,  c'est  pour  cela 
que  a  Dieu  a  établi  un  témoignage  en  Jacob, 
a  et  donné  sa  loi  en  Israël  ».  Aussi  ce  taber- 
nacle dont  la  construction  était  une  œuvre 
si  admirable  et  pleine  de  si  grandes  figures, 
a-t-il  été  appelé  tabernacle  du  témoignage  ^. 
C'est  là  qu'était  le  voile  qui  cachait  l'arche  de 
la  loi,  coin  me  le  ministre  d(^  la  loi  avait  aussi  un 
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voile  sur  la  face,  parce  que  c'étaitalors  le  temps 
des  figures  et  des  énigmes.  Tout  ce  que  l'on 
disait,  tout  ce  que  l'on  faisait  alors  était  caché 
sous  les  ombres  figuialives,  on  ne  le  voyait 
qu'à  travers  l'obscurité  des  symboles.  «Mais», 
dit  l'Apôtre,  «quand  tu  auras  passé  au  Christ, 
«  le  voile  sera  enlevé  '  ».  Toutes  les  promesses 
de  Dieu  ont  en  lui  leur  vérité,  leur  avien  -. 
Quiconque  adhère  au  Christ,  possède  tout 
bien,  même  sans  le  comprendre  d ms  la  lettre 
de  la  loi  ;  quiconque  lui  demeure  étranger, 
ne  comprend  rien,  ne  possède  rien.  «  Il  a 
o  établi  un  témoignage  en  Jacob,  et  donné  sa 
«  loi  en  Israël  ».  C'est  là  une  répétition  comme 
à  l'ordiuairu.  Car  «  établir  un  témoignage  », 
a  le  même  sens  que  t  donner  sa  loi  »  ;  et  «  eu 
«Jacob»,  le  njême  sens  que  «Israël  ».  Ce 
sont  là  en  effet  les  deux  noms  d'un  même 
homme,  de  même  que  la  loi  et  le  témoignage 
sont  les  deux  noms  d'une  même  chose.  Mais, 
dira  quelqu'un,  n'y  a-t-il  pas  une  différence 
entre  a  susciter  »  et  o  établir  ?»  Il  y  en  a  une, 
sans  doute,  comme  entre  «Jacob  »  et  «Israël». 
Ce  ne  sont  point  là  deux  hommes  différents, 
mais  deux  noms  donnés  au  même  person- 
nage, pour  des  causes  différentes;  Jacob  ou 
sujiplantateur,  parce  qu'en  naissant  il  tenait 
le  pied  de  son  frère;  Israël  |>arce  qu'il  vit 
Dieu'.  De  même  «  il  suscita  »,  diffère  de 
a  établir  ».  Le  Prophète,  en  effet,  si  je  ne  me 
trom|)e,  a  dit  :  «  Il  suscita  le  témoignage  », 
|)arce  que  ce  témoignage  suscita  quelque 
chose.  «  Sans  la  loi  »,  dit  l'Apôtre,  «  le  péché 
a  était  mort,  et  moi  je  vivais,  lorsque  je  n'a- 
«  vais  point  de  loi  :  mais  le  command'^ment 
a  étant  survenu,  le  péché  a  repris  la  vie». 
Voilà  donc  ce  qu'a  suscité  la  loi,  qui  est  dès 
lors  appelée  témoignage;  elle  a  mis  en  évi- 
dence ce  qui  deiueurait  caché,  comme  le  dit 
ensuite  saint  Paul:  «Mais  le  péché,  i)Our  se 
«  montrer  pèche,  Ui'a  donné  la  mort  par  ce 
0  qui  était  bon  *  ».  Cette  expression  :  «  Il  a 
«  imposé  sa  loi»,  désigne  en  quelque  sorte  un 
joug  imposé  aux  pécheurs  :  de  là  cet  autre 
mot  :  «  La  loi  n'est  pas  iin|iosée  au  juste  '  ». 
C'est  donc  un  témoignage,  puisqu'il  devient 
une  preuve  ;  et  c'est  une  loi,  parce  qu'elle  est 
une  injonction,  et  néanmoins  c'est  une  seule 
et  même  chose.  De  même  donc  (pie  le  Christ 
est  une  pierre,  et  (|iie  pour  les  tidèlrs  il  est  la 
pierre angui  lire*,  mais  pierre  de  scandale  et 


pierre  d'achoppement  pour  les  incrédules  ;  de 
même  la  loi  est  un  témoignage  ;  pour  ceux 
qui  usent  mal  de  la  loi ,  témoignage  qui 
sert  à  les  convaincre  et  à  les  châtier;  pour 
ceux  qui  en  usent  avec  droiture,  témoignage 
qui  démontre  à  qui  les  pécheurs  doivent  re- 
courir pour  être  délivrés,  a  Car  c'est  par  sa 
«  grâce,  que  Dieu  nous  donne  la  justice,  qui 
«  a  son  témoignage  dans  la  loi  et  les  Pro- 
«  phètes,  et  qui  justitie  l'impie  ^  Quelques- 
9  uns  ignorant  cette  justice,  et  voulant  établir 
«  celle  qui  leur  est  propre,  ne  se  sont  point 
a  soumis  à  la  justice  de  Dieu  '  ». 

8.  «  Combien  a-t-il  adressé  d'ordonnances  à 
a  nos  pères,  afin  qu'ils  les  fissent  connaître  à 
«  leurs  tils,  à  la  génération  qui  viendra,  aux  fils 
«  quisoiitànaîtreelqui  viendront,  et  qui  les  ra- 
«  conteront  a  leurs  enfants;  afin  qu'ils  mettent 
«  leurespéranceenDieu,qu'ilsn'oublient point 
«les  œuvres  du  Seigneur,  et  qu'ils  recher- 
«  chent  ses  préceptes  ;  afin  qu'ils  ne  devien- 
«  nent  point  comme  leurs  |ières,  une  race 
a  indocile  et  rebelle;  une  race  dont  le  cœur  n'a 
«  pas  été  droit,  dont  l'esprit  n'a  pas  été  fidèle 
«  à  Dieu  '  ».  Ces  paroles  désignent  en  quelque 
sorte  deux  peuples,  un  peuiile  de  l'Ancien,  et 
un  peuple  du  Nouveau  Testament.  Car  le 
Prophète,  en  disant:  o  Combien  il  a  adressé 
a  d'ordonnances  à  nos  pères,  afin  de  les  faire 
«  connaître  à  leurs  fils  »;  fait  voir  qu'ils  ont 
reçu  ces  ordonnances,  «  afin  de  les  faire  con- 
«  naître  à  leurs  fils»;  mais  il  ne  dit  |)oint 
qu'ils  les  aient  eux-mêiiies  connues  ou  accom- 
plies :  ils  les  recevaient  seulement  «  pour 
«transmettre  à  une  autre  génération»,  ce 
qu'ils  n'avaient  pas  compris  eux-mêmes, 
a  Les  enfants  qui  naîtront  etqui  s'élèveront». 
Ceux  qui  sont  nés  ne  se  sont  point  élevés  : 
leur  cœur  n'était  point  en  haut,  mais  bien 
sur  la  terre.  Ce  n'est  qu'avec  le  Christ  qu'on 
s'élève  ;  de  là  cette  parole  :  a  Si  vous  vous 
a  êtes  relevés  avec  le  Christ,  cherchez  les 
a  choses  d'en  haut  ^  Qu'ils  disent  à  leurs  en- 
«  fants  »,  s'écrie  le  Prophète;,  «de  mettre  en 
a  Dieu  leur  espérance».  C'est  ainsi  que  les 
justes  ne  cherchent  point  à  établir  leur  pro- 
fin;  justice,  mais  (ju'ils  découvrent  leur  voie 
en  Dieu  lui-même,  espèrent  en  lui,  afin  que 
sa  grâce  agisse  en  eux  *.  «  Et  qu'ils  n'ou- 
«  blient  point  les  œuvres  de  Dieu  »,  en  s'élc- 
vant  eux-mêmes,  en  vantiuil  leurs  œuvres, 
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comme  si  elles  étaient  leurs  œuvres  ;  tandis 
que  c'est  Dieu  qui,  dans  sa  miséricorde,  opère, 
chez  tous  ceux  qui  font  le  bien,  et  le  vouloir 
elle  faire',  a  Et  qu'ils  recherchent  ses  com- 
B  mandements  ».  Comment  les  chercher, s'ils 
les  savent  déjà?  «  Combien  »,  dit  le  F'roi'hète, 
0  il  a  fait  d'ordonnances  à  nos  |)ères,  qui  doi- 
8  vent  les  transmettre  à  leurs  flls,  afin  qu'une 
0  autre  génération  en  ait  connaissance  ».Uue 
connaîlra-l-elle?  Assurément  les  commande- 
ments qu'il  a  faits.  Comment  rechercheront - 
ils,  sinon  qu'en  mettant  leur  confiance  en 
Dieu,  ils  rechercheront  en  lui  la  grâce  de  les 
accomplir?  «  Alin  qu'ils  ne  deviennent  point, 
0  comme  leurs  pères,  une  génération  indocile 
«  et  rebelle,  une  génération  dont  le  cœur  n'a 
«  pas  été  droit  ».  Et  il  nous  en  exjilique  aus- 
sitôt le  motif  :  a  Leur  esiirit»,  dit-il,  «  n'a  pas 
«  été  lidèle  à  Dieu  »  ;  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont 
pas  eu  celte  foi,  qui  obtient  de  faire  ce  que  la 
loi  commande.  Car  la  loi  divine  s'atconiplit 
quand  l'esprit  de  l'homme  se  met  en  accord 
avec  l'esprit  de  Dieu  :  et  cela  n'arrive  que  par 
la  foi  eu  celui  qui  justifie  l'im|)ie*.  Telle  est  la 
foi  que  n'eut  point  cette  génération  indocile 
et  rebelle;  de  là  cette  parole  du  Pro|)hèfe  : 
0  Son  egjirit  n'avait  point  mis  sa  foi  en  Dieuo. 
Cette  expression  désigne  admirablement  la 
grâce  de  Dieu,  qui  ne  se  borne  [loint  à  effacer 
lejiéché,  mais  qui  se  fait  du  cœur  derhouime 
un  coopcrateur  dans  les  bonnes  œuvres  ; 
comme  si  le  Prophète  disait  :  Son  esprit  ne 
s'est  point  confié  à  Dieu.  Pour  le  cœur,  en 
effet,  se  confier  en  Dieu,  c'est  croire  que 
nous  ne  pouvons  sans  Dieu  arriver  à  la  jus- 
ticCj  mais  bien  avec  Dieu.  C'est  encore  là 
croire  en  Dieu,  ce  qui  est  plus  que  croire  à 
Dieu.  Souvent,  en  effet,  il  nous  faut  croire  au 
premier  homme  venu,  bien  qu'il  ne  faille 
point  croire  en  lui.  Croire  eu  Dieu,  c'est  donc 
nous  attacher  en  lui  par  la  foi,  afin  d'agir 
avec  Dieu  qui  fait  le  bien,  o  Sans  moi  »,  dit 
l'Evangile,  «  vous  ne  pouvez  faire  aucun 
«  bien  '  ».  Que  pouvait  dire  de  plus  l'Aiiôlre, 
(jui  nous  déclare  que  «  Celui  qui  s'attache  à 
«  Dieu  devient  un  mêmeespril*?»  Autrement 
la  loi  n'est  qu'un  lémoign:ige  pour  condam- 
ner le  coupable,  et  non  pour  l'absoudre.  Elle 
est  une  lettre  menaçante  qui  convaincra  les 
prévaricateurs,  et  non  un  esprit  de  grâce  qui 
délivre  et  justifie   les  coupables.  Donc  cette 


génération,  dont  l'exemple  est  à  éviter,  fut 
indocile  et  rebelle,  parce  que  a  sou  esprit  ne 
«  se  confia  point  dans  le  Si  igneur  »  :  parce 
que  si  elle  crut  parfois  à  Dieu,  elle  ne  crut 
point  en  Dieu  :  elle  ne  s'attacha  point  à  Dieu 
par  la  foi,  afin  que  sanctifiée  par  Dieu,  elle 
put  faire  avec  lui  le  bien  qu'il  eût  fait  en  elle. 
9.  Continuons  :  a  Les  enfants  d'Ephrem  qui 
B  bandent  l'arc  et  lancent  la  flèche,  ont  tourné 
«  le  dos  aujourd 11  combat  '».  En  poursuivant 
la  loi  delà  justice,  ils  nesonti>oint  parvenus  à 
la  loi  de  la  justice*.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  ne 
l'ont  |)oint  recherchée  par  la  foi.  C'était  en 
effet  une  génération  dont  l'esprit  n'avait  point 
cru  en  Dieu,  et  ils  attendaient  tout  de  leurs 
œuvre^;.  Bander  l'arc  pour  tirer  des  flèches, 
c'est  là  une  œuvre  extérieure,  comme  celle  de 
la  loi,  mais  ils  n'ont  point  ainsi  redressé  leur 
cœur,  où  le  juste  vit  de  la  foi  '  qui  agit  par 
la  charité  *  ;  or,  c'est  par  la  charité  que  l'on 
s'attache  à  Dieu  qui,  par  sa  grâce,  opère  en 
l'homme  le  vouloir  et  le  faire'.  Qu'est-ce,  en 
effet,  que  bander  l'arc,  lancer  la  flèche,  et 
tourner  le  dos  au  jour  du  combat,  sinon 
écouter,  pronieltre  d'accomplir  la  loi  au  jour 
qu'on  l'entend  proclamer,  puis  fuir  au  jour 
de  la  tentation,  s'exeicer  à  la  guerre  et  lâcher 
pied  à  l'heure  de  la  bataille?  Li;  Prophète  a 
dit  avec  raison  :  «  llsonl  bandé  et  lancé  l'arc»  ; 
lorsqu'il  aurait  dû  dire,  ce  semble,  bander 
l'arc,  et  lancer  les  flèches,  car  on  ne  jette  pas 
l'arc,  on  s'en  sert  pour  lancer  quelque  chose. 
Ou  bien,  c'est  une  locution,  comme  cdle  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  propos  de  celte  ex- 
pression :  a  II  a  suscité  un  témoignage  »,  pour 
dire,  il  a  suscité  quelque  chose  à  propos  de  ce 
témoignage;  alors  a  lancer  l'arc  »  signifierait 
lancer  une  flèche  avec  l'arc  :  ou  bien  il  y  a  de 
l'obscurité  dans  les  paroles,  il  y  a  un  mot  qu'il 
faut  sous-entendre,  et  alors  tel  serait  l'ordre 
véritabh;  :  «  Les  enfants  d'Epiirem  bandent 
«  l'arc,  et  lancent»,  sous -entendu,  des  flèches; 
et  le  sens  com|)let  serait,  bandent  l'arc,  et 
lancent  des  flèches.  S'il  y  avait  en  effet  :  ban- 
der et  lancer  des  flèches,  il  ne  faudrait  pas 
comprendre,  bander  des  flèches  ;  mais  après 
l'expression  «bander»,  il  faudrait  sous-en- 
tendre a  l'arc  »,  bien  que  cette  expression  fût 
omise.  Toutefois,  quelques  exemplaires  grecs 
jiortent ,  dit-on  ,  a  bander  et  lancer  avec 
0  l'arc  »  ;   il  faut  assurément  sous-entendre 
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a  des  flèches  » .  Mais  par  ces  enfants  d'Ephrem, 
le  Prophète  veut  indiquer  ici  toute  cette  gé- 
nération corrompue,  et  la  partie  désigne  la 
généniiité.  Peut-être  a-l-il  clioisi  celte  partie 
pour  désigner  le  peuple  toni  entier,  parce  que 
c'était  d'eux  |)riucipaliment  qu'un  devait  se 
promettre  le    plus  de   bien  ;    puis(|u'ils  sont 
nés  de  et  lui  queJacoli  héint  tomme  son  petlt- 
Dls,  qu'il  loucha  de  sa  .Iroitc  et  qu'il  iireféra 
à  son  aîné  par  une  hénédiction  mystérieuse, 
bien  que  Joseph  \\'û\  placé  à  gauche  parce 
qu'il  était  le  plus  jeune".  Le  repioche  que 
l'on  fait  ici  à  cette  même  tribu,  le  silence  de 
l'Ecriture  sur  la  manière  dont  elle  répondit  à 
celte  bénédiction,  nous  font  comprendre  qu'il 
y  avait  dans  les  paroles  de  Jacob  un  mystère, 
plus  grand  que  ne  l'attend  la  prudence  de  la 
chair.  Elles  marquaient  en  effet  que  les  der- 
niers seraient  les  pi  emiers,  et  les  premit^rs  les 
dernier>',  lors  de  l'avènement  du  Sauveur, 
dont  il  est  dit  :  «  C-lui  qui  vient  apiès  moi, 
a  est  f,iit  devant  moi  '  ».  Ainsi  le  justi  Abel  a 
été  pruferé  a  Son  frèie',  Isaac  à  Ismaël",  Ja- 
cob à  Esaù  né  avec  lui,  mais  le  premier": 
ainsi  Piiuiès  précéda  par  sa  naissance,  naquit 
avant  son  frère  jumeau,  qui  avait  voulu  naître 
d'abord  et  avait  montré  la  inain^  ;  ainsi  David 
fut  préféré  à  ses  frères  aînés";  ainsi  enfla  le 
peuple  chrétien  fut  préféré  au  peuple  Juif, 
selon  le  sens  de  toutes  ces  figures  et  de  tant 
d'autres  (|ui  furent  proposées,  non-seulcnient 
eu  actions,  mais  encore  en  (tiiroles  ;  et  c'est 
pour  le  racheter  que  le  Christ  a  été  mis  à  mort 
parles  Juifs,  comme  Aljel   par  Caïii '.  Voilà 
donc  ce  que  ligurail  l'action   de   Jacob  qui 
croisa  les  mains,  pour  mettre  la  droite  sur 
Ephraïm  placé  à  sa  gauche;  h;  préférant  ainsi 
à  Manassé  placé  à  droite  et  qu'il  louchait  de 
sa  main  gauche.  Ce  ne  sont  ilonc  pnint  a  les 
a  lils  d'Ephraïm,  selon   la  ch  lir,  (|ui  bandent 
«  l'aie,  lancent  des  flèches,  et  tournent  le  ilos 
a  au  jour  du  combat  ». 

10.  Le  sens  de  celte  parole  :  a  Ils  ont  tourné 
«  le  dos  au  jour  du  cumbat  »,  esl  explit|ué  dans 
les  versets  suiv mts  qui  le  disent  avec  clarté  : 
B  Us  n'ont  point  gardé  l'alliance  du  Seigneur, 
a  et  n'ont  point  vim lu  marcher  dans  ses  lois '"b. 
Ainsi  donc,  «  tourner  le  dos  au  jour  du  coiii- 
B  bal»,  c'est  ne  point  garder  l'.illiance  du  Sei- 
gneur. Us  oui  donc  bandé  l'arc  et  lancé  les 
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flèches,  ils  ont  engagé  leur  promesse  avec 
empressement  :  a  Nous  écouterons  et  nous  fe- 
0  rons  tout  ce  ijoe  le  Seigneur  notre  Dieu  nous 
a  a  ordonné'  :  Ils  ont  tourné  le  dos  au  jour  du 
«  combat»;  car  une  promesse  d'obéissince  ne 
s'accomplit  point  par  l'attention   à  écouter, 
mais  dans  la  tenlfition.  Celui  dont  l'esprit  est 
en  Dieu,  éprouve  alors  que  Dieu  est  fidèle, 
qu'il  ne  l'exposera  point  à  une  tent;ition  au- 
di  ssus  de  ses  forces,  mais  lui  ménagera  dans 
la  tentation   une   i^sue,  afin  ()u'il  jjuisse  la 
surmonter  '  et  ne  tourne  point  le  dos  au  jour 
du  combat.  Quant  à  celui  qui  se  glorifie  en 
soi-même,  et  non  pas  en  Dieu  ',  quelque  pro- 
messe qu'il  ail  faite  d'être  ferme,  bien  qu'il 
bande  l'arc  et  lance  des  flèches,  il  tourne  le 
dos  au  jour  du  combat.  Parce  que  son  esprit 
ne  s'él;iit  point  confié  en  Dieu,  voilà  que  l'Es- 
prit de  Dieu  n'est  (loint  en  lui  ;  et  cou  me  il 
e>l  écrit  .  a  N'ayant  point  cru,  il  ne  sera  point 
a  protégé'  ».  Quand  après  ces  paroles  :  a  Ils 
«  n'ont  |)oint  observé   le  testament  du  Sei- 
a  gneur  »,  le  Prophète  ajoute  :  a  El   ils  n'ont 
a  [loint  voulu  marcher  dans  sa  loi»;  il  répète 
la  pensée  précédente  avec  une  certaine  expli- 
cation. Il  nomme  a  Loi  de  Dieu  »,  ce  qu'il 
avait  appelé    plus   haut,   a  le  Testament  de 
a  Dieu  »,  en  sorte  que  cette  parole  :   a  Ils 
a  n'ont  point  gardé  »,  se  trouve  répétée  dans 
a  ils    n'ont    point   voulu    marcher  ».  Mais 
comme  il  pouvait  dire  plus  simplement  :  Ils 
n'ont  point  marché  dans  sa  loi  ;  il  me  semble 
qu'il  veut  nous  faire  peser  qu.  Ique  peu,  pour- 
quoi il  a  préféré  dire  :  a  Ils  n'ont  peint  voulu 
a  marcher  »,  au  lieu  de:  Us  n'ont  point  mar- 
ché. On  aurait  pu  croire  que  la  loi  des  œuvres 
était  sullisanle  pour  la  justification,  en  voyant 
les   hoinnies   taire  à   l'exltrieur   les  œuvres 
|irescrites,  bien  qu'au  fond  de  leur  cœur  ils 
eussent  mieux  aimé  i|u'elles  ne  fussent  point 
piesciiles,  mais  les  fane  néaiiinuiiis  ;   ils  jia- 
raisseiil  donc  marclier  dans  la  loi  de  Dieu, 
mais  ils  n'y  marchent  pas  lét  llemeni,  puisi|ue 
le  cœur  n'y  esl  point.  Car  ilest  impos>ilile  d'ap- 
peler œuvre  du  cœur,  l'œuvre  que  l'on  fait  par 
crainte   du    cliâlimenl    et  non    par  amour 
de  la  justice.   Quant    à  l'action  extérieure, 
rhdiiinie  (im  aiii.e  la  justice  et  l'Iiumme  qui 
craint  le  châtiment,  s'abslieniu'iil  eg.ileineiit 
de   voler;  les   mains  se  ressemblent,  et  les 
cœurs  sont   bien   différents;   livuvie  est  la 
môme,  la  volonté  dissemblable.  De  la  celle 

•  liiod.  XIX,  8.  —  •  l  Cor.  X,  13.—  '  Id.  1,  31.  —  '  Eccll.  Il,  15, 
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parole  flétrissante  :  «  C'est  là  »,  dit  le  Pro- 
phète, «  une  génération  qui  n'a  pas  redressé 
«  son  cœur  ».  Il  n'accuse  pas  l'œuvre,  mais 
le  cœur.  Quand  le  cœur  est  droit,  les  œuvres 
sont  droites;  mais  quand  le  cœur  n'est  pas 
droit,  les  œuxres  ne  sont  pas  droites,  quelle 
qu'en  soit  l'apparence.  Le  Prophète  nous 
montre  aussi  pourquoi  cette  génération  per- 
verse n  a  [loinl  redressé  son  cœui-,  quand  il 
nous  dit  :  «  Son  esprit  n'a  pas  cru  en  Dieu  ». 
Dieu  est  droit,  en  etlet,  et  en  s'altuchant  à 
lui  comme  a  la  règle  immuable,  tout  cœur 
humain  peut  se  redresser,  quelque  tortueux 
qu'il  ait  été.  Mais  pour  unir  notre  cœur  à 
Dieu  et  le  redresser,  il  faut  nous  approcher 
de  lui,  non  par  une  démarche,  mais  par  la 
foi.  Aussi, dans  l'epître  aux  Hébreux,  est-il  dit 
de  celte  génération  indocile  et  rebelle  :  o  La 
«  |)aiole  qu'ils  entendirent  ne  leur  servit  de 
a  rien,  n'étant  pas  unie  à  la  foi  chez  ceux  qui 
a  l'entendirent'  ».  Le  Seigneur  donc  i)ié[iare 
la  volonté  dans  un  cœur  droit,  au  moyen  de 
la  foi  qui  a  ])récéde,  et  qui  nousra[i|)roche  de 
Dieu  toujours  droit,  de  manière  à  redresser 
notre  lœur.  Cette  foi  est  éveillée  en  nous  par 
l'obéissance,  alors  que  Dieu  nous  prévient  et 
nous  appelle  dans  sa  miséricorde.  Elle  appli- 
que ensuite  a  Dieu  notre  cœur  qui  se  redres>e, 
et  |)lus  il  se  redresse,  plus  il  voit  ce  qu'il  ne 
voyait  point,  et  peut  faire  ce  qu'il  ne  pouvait 
faire.  Voilà  ce  que  n'avait  ()oint  fait  Simon, 
à  qui  l'apôtre  saint  Pierre  disait  :  «  Tu  n'as 
0  aucune  part  dans  cette  foi,  car  ton  cœur 
«  n'est  (loint  droit  devant  Dieu^  »;  nous  mon- 
trant ainsi  que  sans  Dieu  noire  cœur  ne  peut 
être  droit,  afin  ijue  les  hommes  commencent 
à  ne  plus  marcher  sous  la  loi  comme  des  es- 
claves sous  le  poids  de  la  crainte,  mais  qu'ils 
observent  comme  des  enfants  cette  loi,  dans 
laquelle  n'ont  point  voulu  marcher  ces  mêmes 
Juifs,  qui  sont  demeurés  sous  le  [)oids  de 
leurs  tiansgiessions.  C'est  la  chanté,  et  non 
la  crainte,  ^ui  donne  cette  volonté  ;  et  la  cha- 
rité est  répandue  dans  les  cœurs  qui  croient 
par  le  Saint-Esprit  ^  C'est  à  eux  qu'il  est  dit  : 
«  C'est  la  glace  qui  vous  a  sauvés  par  la  foi, 
0  et  cela  ne  vient  |ias  de  vous,  c'est  un  don 
0  de  Dieu;  cela  ne  vient  pas  de  vos  œuvres, 
0  alin  que  nul  ne  se  glorifie.  Car  nous  sommes 
0  son  ouvrage,  créés  en  Jésus-Christ  dans  les 
a  bonnes  œuvres  que  Dieu  a  préparées,  afin 
a  que  nous  y  marchions'  » ,  et  que  nous  n'imi- 

.    '  Héb.  17,  2.—  ■  Act.  VIII,  21.—  '  Rom.  y,  5.—  '  Epbés.  ii,  8-10. 


fions  point  ceux  qui  a  n'ont  point  voulu  mar- 
«  cher  dans  sa  loi  »,  qui  n'ont  point  cru  en 
Dieu,  qui  n'ont  point  dirigé  vers  lui  leur  voie, 
en  espérant  en  lui,  afin  qu'il  fît  tout  en  eux. 
H.  «  Ils  ont  oublié  ses  bienfaits,  les  mira- 
«  cles  qu'il  leur  a  fait  voir,  et  les  merveilles 
a  qu'il  opéra  en  jirésence  de  leurs  pères  '  ». 
Il  y  a  ici  une  question  qu'il  ne  faut  pas  négli- 
ger. Tout  à  l'heure,  en  parlant  de  leurs  pères, 
le  Prophète  les  apiieiait  une  race  [)ervirse  et 
indocile,  a  Qu'ils  ne  deviennent  point  comme 
((  leurs  pères,  race  indocile  et  rebelle,  race 
a  qui  n'a  pas  redressé  son  cœur  »,  et  tout  le 
reste  qu'il  a  dit  de  cette  race,  détournant  la 
race  à  venir  de  l'imiter,  l'engageant  a  à 
a  mettre  en  Dieu  son  esiiérance,  à  n'oublier 
a  point  les  œuvres  de  Dieu,  à  rechercher  ses 
«  préceptes  »  ;  ainsi  que  nous  l'avons  suffi- 
samment expliqué.  Maintenant  que  le  Pro- 
phète nous  parle  de  cette  génération  qui  a 
oublié  les  bienfaits  de  Dieu,  et  les  merveilles 
qu'il  leur  a  fait  voir,  [lourqiioi  vient-il  ajou- 
ter :  0  Les  merveilles  qu'il  a  opérées  en  pré- 
e  sence  de  leurs  pères?  »  De  quels  pères  est-il 
question,  car  ils  sont  eux-mêmes  ces  [lères, 
avec  lesquels  il  ne  veut  point  de  ressemblance 
dans  leurs  enfants  ?  Si  nous  entendons  par  là 
ces  hommes  dont  ils  étaient  nés ,  comme 
Abraham,  Isaac  et  Jacob,  ils  étaient  morts 
depuis  longtemps  quand  le  Seigneur  opéra 
des  merveilles  en  Egypte.  Car  nous  lisons 
ensuite  :  «  Sur  la  terre  d'Egypte,  dans  les 
«  champs  de  Tanis  »  ;  c'est  là,  nous  dit-on, 
que  Dieu  opéra  des  merveilles  en  présence 
de  leurs  pères.  Ou  bien  ces  mêmes  pères 
étaient-ils  iirésents  en  esprit,  selon  cette 
parole  du  Sauveur  dans  l'Evangile  :  a  Car  tous 
a  vivent  devant  lui  ^  ?  »  Ne  serait-il  pas  plus 
facile  d'entendre  par  ces  pères.  Moïse  et  Aaron, 
et  ces  anciens  dont  l'Ecriture  nous  dit  qu'ils 
reçurent  le  même  esprit  que  Moïse,  afin  de 
l'aider  à  conduire  et  à  supporter  le  peuple'? 
Pourquoi  ne  pas  les  a[ipeler  des  pères?  Non 
point  dans  le  sens  que  l'on  donne  à  Dieu  seul 
le  nom  de  père,  parce  qu'il  régénère  dans  le 
Saint-Esprit  ceux  qu'il  adopte  comme  enfants 
dans  l'héritage  éternel  ;  mais  ce  nom  de  père 
sérail  un  nom  d'honneur  à  cause  de  leur  âge 
et  de  leur  |)ieux  dévouement.  Ainsi  saint  Paul 
déjà  vieux  disait  :  a  C^  n'est  point  pour  vous 
0  donner  de  la  confusion  que  j'écris  ceci; 
«  mais  ce  sont  des  avis  que  je  vous  donne 

'  Ps.  Lxxvn,  11,  12.  —  ■  Luc,  xx,  38.  —  '  Nomb.  xi,  16,  17. 
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«  comme  à  des  enfants  bien-aiiiiés  '  »  ;  et 
pourtant  il  n'ignorait  pas  cette  parole  du  Sei- 
gneur :  «  N'appelez  sur  la  terre  personne 
a  votre  père;  car  vous  n'avez  qu'un  seul 
«  père,  qui  est  dans  les  cieux  ^  ».  Ce  que  le 
Cbrist  n'a  point  dit  sans  doule  pour  ôter  du 
discours  ordinaire  ce  ternie  d'honneur,  mais 
seulement  pour  nous  cmpècUer  d'attribuer, 
ou  à  la  nature,  ou  à  la  puissance,  ou  à  la  sain- 
teté d'aucun  homme,  la  grâce  de  Dieu  qui 
nous  régénère  pour  la  vie  éternelle.  En  disant 
donc  :  a  C'est  moi  qui  vous  ai  engendré  », 
il  a  précisé  auparavant  :  «  En  Jésus- Christ  et 
«  par  l'Evangile  »,  afin  qu'on  ne  lui  attribuât 
l^oinl  ce  qui  a|i|)artient  à  Dieu. 

12.  Donc  a  celte  génération  indocile  et  re- 
a  belle  a  oublié  les  bienfaits  de  Dieu ,  les 
a  merveilles  qu'il  leur  a  montrées,  les  mira- 
«  des  opéies  en  présence  de  leurs  pères,  en 
a  Egypte,  dans  le  champ  de  Tanis  ».  Le  Pro- 
phète alors  commence  à  raconter  la  suite  de 
ces  merveilles.  S'il  y  a  là  des  paraboles  et  des 
énigmes,  elles  doivent,  par  la  comparaison, 
nous  rappeler  (|ueliiues  leçons.  N'oublions 
pas  le  but  qui  est  celui  du  psaume,  et  le 
fruit  principal  (\ue  nous  devons  en  tirer; 
ainsi  que  Dieu  nous  le  marque,  en  stimulant 
si  vivement  noire  attention  :  «  Ecoutez  ma  loi, 
«  ô  mon  peuple,  inclinez  l'oreille  aux  paroles 
a  de  ma  bouche  »  :  mettons  notre  confiance 
eu  Dieu,  n'oublions  point  ses  œuvies,  recher- 
chons ses  préceptes  :  ne  soyons  point  connue 
ces  pères,  une  race  indocile  et  rebelle,  une 
génération  dont  le  cœur  n'est  pas  droit,  dont 
resjjrit  n'a  puiiit  cru  en  Dieu.  C'est  à  ee  point 
qu'il  nous  faut  tout  rapporter.  Ainsi  tout  ce 
que  figurent  ces  actions  symboliques,  doit 
s'accomplir  dans  l'hoinme  d'une  manière 
spirituelle,  ou  par  la  grâce  de  Dieu,  si  ce  sont 
des  biens,  ou  par  le  jugement  de  Dieu  si  ce 
sont  des  malheurs;  de  même  (pie  tout  cela 
est  arrive  jinur  Israël  ou  en  béuedicUuns,  ou 
en  châtiments  contre  eux  et  contre  leurs  en- 
nemis. Si  nous  retenons  avec  soin  tous  ces 
enseignements,  plaçant  en  Dieu  notre  espé- 
rance, et  n'oubliant  pas  ses  bienfaits,  si  nous 
avons  pour  lui  non  plus  cette  crainte  servile 
qui  redoute  seulement  les  maux  tlu  corps, 
mais  cette  crainte  chaste  qui  demeure  dans 
l'élernilé,  el  qui  redoute  comme  une  grande 
peine  d'être  privée  de  la  lumière  de  jusLice, 
alors  nous  ne  deviendrons  point  comme  ces 

'  I  Cor.  IV,  11.—  '  Matlh.  xxiii,  9. 


pères,  une  génération  indocile  et  rebelle.  La 
terre  d'Egypte  est  donc  pour  nous  l'image  de 
ce  monde  ;  le  champ  de  Tanis  est  une  plaine 
qui  désigne  la  loi  de  l'humilité,  car  Tanis 
signifie,  en  hébreu,  humble  précepte.  Rece- 
vons donc  en  cette  vie  la  loi  de  l'humilité, 
afin  de  mériter  d'être  élevés  en  gloire  dans 
l'autre  vie,  gloire  que  nous  a  promise  Celui 
qui  s'est  fait  humble  [lour  nous. 

13.  Car  celui  qui  a  a  divisé  la  mer  pour  y 
a  faire  passer  son  peuple,  qui  a  retenu  les 
0  eaux  comme  dans  une  outre'»,  en  sorte 
que  l'eau  s'est  arrêtée  comme  si  elle  eût  été 
enfermée,  peut  aussi  par  sa  grâce  arrêter  le 
cours  de  la  convoitise  et  de  nos  désirs  char- 
nels, nous  porter  à  renoncer  au  monde,  afin 
que  nos  ennemis,  c'est-à-dire  nos  péchés, 
étant  abîmés  dans  les  eaux,  le  peuple  passe 
jiar  le  sacrement  de  baptême.  Celui  qui 
a  les  a  conduits  tout  le  jour  à  l'ombre  d'une 
a  nuée,  et  toute  la  nuit  à  la  lueur  du  feu'», 
peut  encore  guider  nos  pas  d'une  manière 
spirituelle,  si  notre  foi  crie  vers  lui  :  «  Redres- 
a  sez  mes  voies  selon  votre  parole'».  C'est  de 
lui  qu'il  est  dit  ailleurs  :  a  11  redressera  votre 
«  course,  et  conduira  en  paix  tous  vos  pas'  », 
par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  qui  nous  a 
été  révélé  en  cette  vie  comme  au  grand  jour, 
el  qui  a  paru  en  sa  chair  comme  il  ajjparais- 
sait  dans  la  nuée  ;  mais  qui  viendra  au  jour 
du  jugement  comme  dans  une  nuit  de  ter- 
reur. (;ar  alors  la  tribulation  sera  pour  le 
monde  comme  un  feu  qui  brillera  aux  yeux 
des  justes,  et  qui  consumera  les  hommes 
injustes.  Celui  a  ijui  bri^a  la  [lierreau  désert, 
a  et  les  désaltéra  par  d'abondantes  eaux  ;  (|ui 
a  fit  sortir  l'eau  de  la  pierre,  et  les  eaux  cou- 
a  lèrent  comme  des  fieuves  '  »,  peut  sans 
doute  épancher  sur  l'âme  altérée  par  la  foi, 
les  dons  de  l'Espril-Saint,  dont  cette  action 
était  la  figure  ;  il  iieut  le  répandre  de  cette 
jiierre  spiiituelle  qui  les  suivait,  et  qui  était 
le  Christ'  ;  ce  même  Christ  (|ui  était  là  criant  : 
«  Si  (luebiu'un  a  suif,  (pi'il  vienne  à  moi  »; 
et  encore:  «  Celui  (|ui  Ixjira  de  l'eau  que  je 
a  lui  donnerai,  des  fleuves  d'eau  vive  jailli- 
a  ront  en  lui  ».  Voilà  ce  (|u'il  disait,  comme  le 
marque  l'Evangile,  a  de  rE>pril  que  devaient 
«  recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui^  «.Telle 
est  la  pierre  (|ui  a  frappé  le  bois  de  la  croix, 


IV,  27 
37-39. 


Pi.  LXWll,  13.  —  ■  id.  U.  —  '  M.  CIVIII,  133.  —  '  PfOÏ. 
27.  —  '  Ht.  LXiTii,  15,  16.  —  *  I  Cor.  X,  4.  —  '  Jc»o,  vu, 
39. 


228 


DISCOURS  SUR  LKS  PSAUMES. 


comme  la  verge  de  Moïse,  afin  d'en  faire  cou- 
ler la  grâce  pour  les  fidèles. 

ii.  El  néanmoins  cts  hommes,  comme  une 
a  race  indocile  et  rebelle,  ont  conlin-ié  de 
a  péi  lier  contre  lui  '  »  ;  cVst-à-diie  de  ne 
point  crnirp.  C'est  là  en  effet  un  péché  dont 
l'E-^prit-Sainl  doit  convaincre  le  monde, 
comme  l'a  dit  le  Sauveur  :  «  Il  le  convaincra 
a  de  péclié,  parce  qu'ils  n'ont  point  cru  en 
a  moi  '.  Ils  oïd  irrité  le  Seigneur  dans  la  sé- 
0  clieresse  »,  ou,  selon  d'autres  exemplaires, 
a  d:ins  un  désert  sans  eau  »,  expression  plus 
prélise  qui  vient  du  grec,  et  qui  n'a  d'autre 
sens  que  la  sécheresse.  Or,  cette  sécheresse 
venait-elle  du  disert,  ou  ()liilôl  de  leur  cœur? 
Ils  avaient  bu  Itau  de  la  pierre,  et  alors  c'é- 
tait moins  leurs  entrailles  que  leurs  cœurs 
qui  étaient  desséchés,  et  n'avaient  aucune 
vigueur  pour  produire  la  justice.  Celait 
néaimioms  dans  celte  sécheresse  qu'ils  de- 
vaient être  plus  fidèles  à  Itieu,  et  le  supplier 
de  leur  donner  des  mœurs  pures,  après  avoir 
étanché  leur  soif;  puisque  c'est  à  lui  qu'a 
recours  toute  âme  fidèle  :  «  Que  mes  yeux 
a  voient  la  justice  *  ». 

15.  0  Ils  ont  tenté  Dieu  dans  le  secret  de 
«  leurs  cœurs,  et  lui  ont  demandé  une  nour- 
«  riture  selon  leurs  désirs  ».  Autre  chose  est 
de  demander  avec  fidélité,  autre  de  deman- 
der pour  lenter.  Le  Prophète  continue:  «  Ils 
0  murmurèrent  contre  Uieu,  et  dirent:  Dieu 
n  pourra-t-il  préparer  des  tables  au  désert; 
a  sans  doute  il  a  frappé  le  rocher,  et  des  eaux 
«  en  ont  coule,  des  torrents  ont  inondé  la 
o  terre  ;  mais  pourra-til  nous  donner  du  pain 
8  et  ilresser  des  tables  pour  son  peuple*?» 
C'était  donc  sans  y  croire  qu'ils  demandaient 
une  nourriture  selon  leurs  désirs.  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  saint  Jacques  nous  engage  à 
demander  la  nourriture  de  notre  cœur,  mais 
il  veut  que  nous  la  demandions  avtc  foi,  et 
non  pour  tenter  ou  avec  inurmure.  «  Si 
a  quelqu'un  de  Vous  »,  dit  il,  «  a  besoin  de 
0  la  sagesse,  qu'il  la  demande  à  Uieu,  qui 
a  ré|)and  ses  dons  sur  tous  libéralement  et 
a  sans  les  reprocher,  et  la  siigesse  lui  sera 
«  donnée  :  mais  qu'il  demande  avec  foi,  et 
a  sans  hésiter '».  Telle  est  donc  la  foi  qui 
m.inquiiit  à  cette  généralioii,  dont  le  cœur 
n'élail  point  droit,  et  dont  l'e.-pnt  n'avait  pas 
cru  en  Uieu. 

■  P«.  Lïxvii,  17,—  •  JeaD,  XTi,  9.—  '  P«.  iTi,  2.—  *  Id.  Lirvii, 
18-20.  —  '  Jacques,  i,  5,  6. 


-16.  «  Le  Seigneur  les  entendit  et  différa,  le 
a  feu  de  sa  colère  s'alluma  contre  Jacob,  et 
«  sa  fureur  contre  I-raëi  '  ».  Le  Prophète  ex- 
pli(|ne  ce  qu'il  appelle  un  feu  ;  il  nomme 
ainsi  la  colère  de  Dieu,  bien  que  le  feu  véri- 
table ait  dévoré  beaucoup  de  ces  murmura- 
teurs.  Que  signifie  donc  :  a  Le  Seigneur  en- 
«  lendit  et  différa?»  Est-ce  d'introduite  son 
peuple  dans  la  terre  promise  qu'il  différa?  11 
eût  pu  le  faire  en  peu  de  jours,  mais  a  cause 
de  leurs  péchés  ils  durent  être  accablés  au 
désert,  où  le  malheur  les  affligea  pendant 
quarante  ans.  En  ce  cas  ce  fut  son  peuple 
qu'il  différa  d'introduire,  et  non  ceux  qui 
l'avaient  tenté  par  leurs  doutes  ;  car  tous  pé- 
liient  au  désert,  et  leurs  enf.uits  seulement 
entrèrent  dans  celte  terre.  Difléra-t  il  seule- 
ment de  les  cliâiier,  et  vruliit-il  d'abord  se 
prêter  à  leur  incrédule  convoitise,  de  peur 
qu'ils  ne  vinssent  à  attribuer  sa  colère  à  l'im- 
puissance où  il  était  de  subvenir  à  leur  de- 
mande, bien  qu'ils  ne  l'eussent  faite  que  pour 
le  tenter  et  lui  ôter  la  confiance?  Donc  a  il 
a  entendit  et  différa  »  sa  ven>;eance  ;  et  après 
qu'il  eût  fait  ce  qu'ils  avaient  pensé  qu'il  ne 
pourrait  faire,  alors  a  sa  colère  s'alluma  con- 
«  tre  Israël  ». 

17.  Ensuite,  après  cette  courte  exposition,  le 
Prophète  repiend  le  cours  de  son  récit  : 
a  Parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  Dieu,  ni  espéré 
a  dans  son  salul  ».  Après  nous  avoir  dit  pour- 
quoi le  feu  de  sa  colère  s'est  allumé  contre 
Jacob, et  sa  fureur  contre  Israël,  c'est-à-dire, 
a  parce  qu'ils  n'onl  pas  cru  en  Uieu  m  espéré 
a  dans  son  salul  »  ;  il  éuunière  à  l'instant 
tous  les  bienfaits  visibles  qu'ils  reçurent  avec 
ingr.ililude.  «  Il  avait  cependant  commandé 
a  aux  nuées,  et  ouvert  les  portes  du  ciel.  Il 
a  leur  avait  fait  pleuvoir  la  manne  pourapai- 
«  ser  leur  faim,  et  donné  le  pain  du  cieL 
0  L'Iiomme  mangea  le  pain  des  anges  '.  Dieu 
a  leur  donna  des  viandes  en  abondance.  11  fit 
0  élever  dans  les  airs  ie  vent  d'Orient,  et  par 
0  sa  puissance  le  vent  du  midi.  Il  répandit  les 
a  viandes  comme  la  poussière,  et  les  oiseaux 
a  Comme  le  sable  des  mers.  Il  les  fit  tomber 
a  au  milieu  de  leur  camp,  autour  de  leurs 
a  lentes.  Et  ils  mangèrent  et  furent  rassasiés  ; 
a  Dieu  contenta  leurs  désirs».  Voili  pourquoi 
il  différait  ;  ni.iis  écoulons  ce  qu'il  a  différé. 
a  Les  viandes  étaient  encore  dans  leurs  bou- 

'  P«.  LXITiî ,  21.  —  •  Le  »erset  25  est  eipliqué  dan»  le  discourt 
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a  ches,   quand   la  colère  de  Dieu    s'alluma 
a  contre  eux  '  ».  Voilà  ce  qu'il  avait  différé. 
Tout  d'abord  «  il  différa  »  ;  puis  ensuite  «  sa 
a  colèri' s'alluma  contre  Jacob,  et  s;i  fureur 
a  contre  Israël  ».  Si  donc  il  avait  différé,  c'é- 
tait dans  le  (les-^ein  de  faire  d'abord  ce  qu'ils 
croyaient  impossible  à  sa  puissance,  et  de  les 
châtier  ensuite  comme  ils  le  mériliient.  S'ils 
eussent  mis  en  D  eu  leur  espérance,  il  eût 
satisfait  en  eux,  non-Sfulenienl  leurs  désirs 
charnels,  mais  les  désirs  de  l'esprit.  En  effet, 
a  Celui  qui  a  pu  commander  ;iux  nuées,  ou- 
■  vrir   les   portes  du   ciel,   faire   tomber   la 
a  manne  pour  les  nourrir,  et  leur  donner  le 
«  pain  du  ciel  de  manière  ([ue  l'homme  man- 
«  geàt  le  pain  des  anges,  qui  leur  a  donné  des 
«  vivres  en  abondance  »   pour  rassasier  ces 
incrédules,  est  assez  puissant  pour  donner,  à 
ceux  qui  croient  en  lui,  le  vrai  pain  du  ciel 
dont  la  manne  était  la  flgure  ;  ce  pain  qui  est 
vraiment  le  pain  des  anges,  ce  Verbe  de  Dieu, 
aliment  incorruptible  de  ceux  qui  sont  incor- 
ruptibles :  c'est  pour  être  la  nourriture  de 
l'homme  qu'il  s'e^t  fait  chair,  et  a  demeuré 
parmi  n  us  *.  C'est  là  le  pain  que  les  nnées 
de  rE\angile  font   pleuvoir  d.ms  le  monde 
entier.  Il  ouvre  les  cœurs  des  predicaleurs, 
comme  des  jiortes  célestes,    pour  annoncer 
sa  parole,  non  jjIus  à  une  syiiagngue  qui  mur- 
mure et  teille  le  Seigneur,  mais  à  l'Egli-e 
qui  croit  et  met  son  espoir  en  lui.  Ctlui  (|ui 
a  a  fait  lever  dans  les  airs  le  vent  d'orient,  et 
a  suiifOer  par  sa  puissance  le  vent  du  midi; 
a  qui  leur  fait  pleuvoir  les  viandes  comme  la 
c  poussière,  et  les  oisiaux  comme  le  sable 
o  des  mers  ;  qui  les  a  fait  tomber  au  milieu 
a  de  leur  cam[),  autour  de  leurs  tentes,  pour 
<  leur  en  taire  manger  et  les  rassasier;   qui 
a  a  comblé  leurs  convoitises  et  ne  les  a  point 
«  |)rivés  de  leur  désir  »;  celui-là  peut  nourrir 
la  foi  faible  encore  de  ceux  qui  croient  en 
lui   sans  chercher  à  le  teinter  par  des  signes 
et  des  pardles  ijui  sortent  de  la  chair,  et  (pii 
traversent   les  airs  à  la  façon  des  oiseaux. 
Ces  paroles  toutefuis  ne  viendront  (loint  de 
l'Aquilon,  région  froide  et  téiiélireuse,  c'est- 
à-dire  de  rélo()iience  mondaine  i|ui  pl.iîl  aux 
hommes,  mais  en  faisant  souffler  dans   les 
cieux  le  vent  du  midi.  Où  souflli  ra-t-il,  sini'u 
sur  la  terre  ?aliu  que  les  faiblis  d.ins  la  fui 
entendent  ce  qui  estde  la  terre,  else  (orlifnnt 
pour  comprendre  les  choses  du  ciel.  «  Si  je 

*  l'0.  LXXVII,  :2;j-31.  —  *  Jean,  i,  U. 


a  vous  dis  des  choses  terrestres  et  que  vous 
«  ne  les  croyiez  pas.  dit  !e  Sauveur,  comment 
«  croiri'zvous  les  choses  du  ciel  '  ?  »  Il  était 
en  queli|ue  sorte  Iransb  ré  du  ciel,  ce  n  ême 
saint  Paul  ravi  iusqu'à  Hieuen  extase,  et  qui, 
se  proporlinnn-ml  à  sesaiiditi  urs.  leur  disait: 
0  Je  n'ai  point  vcmlu  vous  piêclier  comme  à 
0  des  hommes  spirituels,  mais  b  en  comme 
«  à  di  s  humilies  charnels  '  ».  Ravi  en  Dieu  il 
avait  entendu  des  paiobs  iuc  llalils  ',  qu'il 
ne  lui  était  pas  donné  d'ex|irimer  ^ur  la  terre 
en  cessons  aiticiili^siiui  voltigeiitcomn  e  l'oi- 
seau. Il  a  fait  souifler  l'Africus  par  sa  puis- 
sance, c'est-à-dire  ces  vents  dti  midi,  ces 
souffles  de  la  prédication  qui  portent  la  cha- 
leur et  la  lumière.  Tel  est  l'effet  a  de  sa  puis- 
«  sance  » ,  atin  que  l'Alricus  ne  s'attribue  point 
ce  qui  lui  vient  de  Dieu.  Ces  vents  donc 
viendront  d'eux-mêmes  vers  les  hommes, 
et  leur  apporteront  les  paroles  venues  d'en 
haut;  afin  que  chacun,  demeurant  à  sa  place, 
ramasse  autour  de  son  pavillon  ces  sortes 
d'oiseaux,  et  adore  Dieu  dans  le  rang  (|u'il 
occupe,  et  que  toutes  les  îles  des  nations  ar- 
rivent à  le  connaître  *. 

18.  Mais  pour  les  infidèles,  comme  pour 
Cl  lie  nation  indocle  et  rebi  Ile,  il  arrive  que 
les  viaU'ies  smit  encore  dans  leurs  bouches, 
quand  a  la  colère  de  Dieu  s'allume  contre 
a  eux,  et  en  tue  uii  grand  nonibie  a;  c'est-à- 
dire  la  plus  grande  partie,  ou,  comme  portent 
certains  manuscrits,  a  les  plus  gras  d'entre 
a  eux  ».  Il  est  vrai  que  nous  n'avons  point  vu 
cela  dans  les  manusciits  grecs  en  notre  pos- 
session. Mais  si  tel  est  le  sens  le  plus  vrai,  que 
faut-il  entendre  par  «les  plus  gras  »,  sinon  les 
plus  orgueilleux,  dont  il  est  dit  que  o  leur 
a  iniquité  semble  venir  de  leur  plénitude  '  ? 
«Et  il  abattit  l'élite  d'Israël  ».  11  y  avait  la 
des  élus,  à  la  foi  desijUels  n'avait  aucune 
part  cette  génération  indoiile  et  rebelle.  Mais 
de  (juoi  furent-ils  empêches,  sinon  d'être 
utiles  à  ceux  quêteur  affection  paternelle  eût 
voulu  conseillei  ?  De  ijuoi  peut  servir  la  |)ilié 
humaine  aux  hommes  ()iii  ont  irrite  Dieu  ? 
L'Eiriiiire,  lïii  disant  i|ui'  les  élus  furent  liés, 
n'a-t-elle  pas  voulu  nous  faire  lompu'tnlre. 
que  les  hommes  séparés  de  celte  race  par 
leur  vie  et  leurs  mœii'S,  él.iient  uon-seule- 
menl  lies  modèles  de  jiislici  ,  niais  aussi  des 
modèles  de  patience,  puisqu'ils  étaient  cuo- 
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fondus  dans  les  châtiments  du  peuple  ?  Car 
je  ne  vois  point  pour  i|uel  autre  motif  Dieu 
aurait  laissé  eminener  en  captivité  les  saints 
et  les  i)écheurs  :  aussi  lisons-nous  dans  les 
manuscrits  grecs,  non  plus  UT.iSiat^,  ou  «  il 
a  empêcha  »,  mais  o-jvetioSkisv,  qui  se  traduit 
mieux  par  a  il  lia  ensemble  ». 

t9.  Mais  a  cette  génération  rebelle  et  indo- 
a  cile  ne  laissa  pas  de  péctier  encore  et  ne 
«  crut  point  aux  merveilles  du  Seigneur.  Et 
«  leurs  jours  se  consumèrent  dans  la  va- 
0  nité  '  ».  Ils  pouvaient,  s'ils  eussent  cru  en 
Dieu,  passer  leurs  jours  dans  la  vérité,  dans 
l'immobilité  de  celui  à  qui  le  Prophète  dit  : 
a  Vos  années  ne  passeront  point  ^  ».  Donc 
a  leurs  jours  s'écoulèrent  dans  la  vanité,  et 
0  leurs  années  dans  la  précipitation  ».  Car  la 
vie  des  hommes  passe  bien  vite,  et  celle  qui 
nous  paraît  la  plus  longue,  n'est  qu'une  va- 
peur de  quel(|ues  instants. 

20.  Toutefois  a  dès  qu'il  les  frappait,  ils  le 
a  recherchaient  »,  non  par  amour  de  la  vie 
éternelle,  mais  par  crainte  de  perdre  une  vie 
qui  n'est  qu'une  fumée.  Ce  n'était  donc  point 
ceux  qui  mouraient,  qui  cherchaient  Dieu, 
mais  ceux  qui  craignaient  de  mourir  comme 
eux;  et  si  l'Ecriture  s'exprime  comme  si  ceux 
qui  mouraient  eussent  cherché  Dieu,  c'est 
qu'ils  ne  formaient  tons  qu'un  peu|)le,  et  que 
le  Pro|ihète  en  [larle  comme  d'un  même 
cor|)S.  «  Et  ils  retournaient  à  lui,  et  se  hâ- 
«  talent  de  revenir  à  Dieu.  Ils  se  souvenaient 
0  que  Dieu  était  leur  refuge,  que  le  Très- 
ci  Haut  était  leur  Sauveur'».  Mais  tout  cela 
n'était  que  pour  obtenir  des  biens  de  la  terre, 
éviter  les  maux  de  celle  vie.  Chercher  Dieu 
en  vue  des  biens  temporels,  ce  n'est  point 
aspirer  à  Dieu,  mais  à  ces  biens  ;  ce  n'est  point 
une  crainte  servile,  mais  un  libre  amour,  qui 
honore  le  Seigneur.  Ainsi  donc  ce  n'est  point 
Dieu  que  l'on  sert,  mais  on  sert  ce  que  l'on 
aime.  De  là  vient  que  Dieu,  qui  est  supérieur 
à  tout,  meilleur  que  tout,  est  plus  que  tout 
digne  de  notre  an;our  et  de  notre  culte. 

21.  Voyons  encore  la  suite  :  a  Ils  l'aimaient 
0  du  bout  des  lèvres»,  dit  le  Prophète,  «mais 
0  leur  langue  mentait  au  Seigneur.  Leur 
0  cœur  n'était  pas  droit  devant  lui,  ils  n'é- 
«  talent  point  flilèles  à  son  alliance  *  ».  Mais 
Dieu,  qui  pénètre  les  secrets  des  hommes,  et 
qui   découvrait  sans   peine  leur  préférence, 

■  l's.  LXXVil,  32,  33.    —  '  fd.  c:,  Sti.  —  •  Id.  LXÏVII,  34,  35.  — 
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voyait  que  le  langage  du  cœur  n'était  point 
d'accord  avec  celui  des  lèvrts.  Un  cœur  est 
droit  devant  Dieu  quand  il  cherche  Dieu  pour 
Dieu.  Il  ne  veut  obtenir  de  Dieu  qu'une  seule 
faveur,  qu'il  réclamera  toujours,  c'est  d'ha- 
biter dans  la  mai-on  du  Seigneur,  et  de  con- 
templer ses  délices  '.  C'est  à  lui  que  le  cœur 
des  fldèles  a  dit  :  Je  serai  rassasié,  non  plus 
des  vian  tes  de  l'Egypte,  ni  de  ses  melons,  ni 
de  ses  concombres,  ni  de  l'ail,  ni  de  l'oignon, 
que  cette  génération  indocile  et  rebelle  pré- 
férait au  pain  du  ciel  ^  ni  même  de  la  manne 
visible,  ou  de  la  chair  des  oiseaux,  mais  je 
serai  rassasié  quand  votre  gloire  m'appa- 
raîlra  '.  Tel  est  l'héritage  du  Nouveau  Testa- 
ment auquel  ce  peuple  ne  fut  point  fidèle.  La 
foi  en  cette  alliance,  bien  que  voilée  alors, 
était  chiz  les  élus;  aujourd'hui  qu'elle  est  ré- 
vélée, elle  n'est  que  chez  bien  |)eu  d'appelés. 
«  Beaucoup  en  effet  sont  appelés,  mais  peu 
«  sont  élus  *  ».  Telle  était  dune  cette  race  cor- 
rompue et  rebelle  :  même  en  paraissant  cher- 
cher Dieu,  elle  ne  l'aimait  que  des  lèvres  et 
sa  langue  était  menteuse  ;  elle  n'avait  point 
pour  Dieu  la  droiture  du  cœur,  et  lui  préfé- 
rait les  faveurs  qu'elle  attendait  de  lui. 

22.  a  Mais  lui,  plein  de  miséricorde,  leur 
«  pardonnera  leurs  offenses,  et  ne  les  perdra 
a  point:  sans  ces>e  il  retient  sa  colère,  et  ne 
«  laisse  point  s'allumer  sa  fnieur.  11  se  sou- 
a  vient  qu'ils  ne  tont  que  cliair,  un  esprit 
«  qui  s'en  va  pour  ne  plus  revenir  ^  ».  Plu- 
sieurs, en  lisant  ces  puoles,  comptent  sur  la 
bonté  de  Dieu  pour  l'impunité  de  leurs  cri- 
mes, même  lorsqu'ils  y  demeurent,  comme 
celte  génération,  que  le  Prophète  appelle 
«  indocile  et  rebelle,  dont  le  cœur  n'était  pas 
«  droit,  et  dont  l'esprit  ne  croyait  point  en 
B  Dieu  »  :  avec  laquelle  toute  ressemblance 
est  funeste.  Si  Dieu,  en  effet,  pour  iiarlerleur 
langage,  ne  perd  point  les  méchants,  il  est 
ceitain  qu'il  ne  perdra  point  non  |dus  les 
bons.  Pourquoi  ne  pas  choisir  de  préférence 
ce  qui  est  hors  de  doute  ?  Ceux  dont  la  langue 
est  menteuse,  et  dont  le  cœur  tient  un  autre 
langage,  pensent  que  Dieu  est  menteur,  dési- 
rent même  qu'il  le  soit,  quand  il  menace  de 
châtiments  éternels  ces  prévaricateurs.  Mais 
ni  eux  ne  peuvent  tromper  Dieu  par  leurs 
mensonges,  ni  Dieu  nous  tromper  par  sa 
vérité.  Que  celte  génération  dépravée  ne  dé- 
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tériore  point  les  oracles  divins,  dont  elle  se 
glorifie,  comme  elle  a  détérioré  son  cœur; 
malgré  cette  corriiplion  du  cœur,  les  |)aroU'S 
de  Dieu  demeurent  incorruptibles.  C'estdaiis 
ce  sens,  en  efJ'et,  «lue  nous  pouvons  entendre 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Afin  que  vous 
a  soyez  les  enfants  de  votre  Pèie  céleste,  qui 
a  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
a  méchants,  et  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur 
«  les  injustes  '  ».  Qui  ne  voit  avec  quelle  pa- 
tiente miséricorde  il  pardonne  aux  méchants, 
mais  avant  de  les  juger?  C'est  ainsi  qu'il  épar- 
gna cette  nation,  et  ré[iriina  sa  colère  pour 
ne  pas  la  détruire  et  l'exterminer  entière- 
ment ;  c'est  là  ce  que  nous  voyons  dans  les 
paroles  de  Dieu,  dans  les  supplications  de 
Moïse  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés, 
alors  que  Dieu  lui  dit  :  «  Je  les  exterminerai, 
«  et  te  ferai  le  chef  d'une  grande  nation  -  ». 
Moïse  insiste,  déterminé  à  périr  plutôt 
qu'eux  ;  il  savait  qu'il  parlait  à  un  Dieu  plein 
de  miséricorde,  qui  ne  pourrait  le  détruire, 
et  qui  leur  [),>rdonnerait  en  sa  faveur.  Voyons 
en  elTet,  combien  Dieu  a  pardonné,  combien 
il  pardonne  encore.  11  a  introduit  ces  rebelles 
dans  la  terre  (noinise,  et  conservé  cette  nation 
justju'à  ce  qu'ils  se  fussent  engagés  à  tuer  le 
Christ,  par  le  plus  grand  de  tous  les  crines; 
bien  qu'il  les  ait  arrachés  de  leur  terre  pour 
les  disséminer  chez  tous  les  peuples  du 
monde,  néanmoins  il  ne  les  a  point  détruits. 
Ce  peuple  subsiste  encore,  et  se  conserve  par 
une  succession  continuelle,  portant  un  signe, 
comme  autrefois  Caïn  *,  afin  qu'on  ne  le  dé- 
truise [)as  entièrement.  Ainsi  s'accom|dit  cet 
oracle:  «  Dieu  est  plein  de  miséricorde,  il 
a  pardonnera  leur  crime,  et  ne  les  perdra 
«  point.  Sans  cesse  il  retient  sa  colère,  etn'al- 
«  luine  point  sa  fureur» .  S'il  se  livrait  à  toute 
sa  colère,  c'est-à-dire  autant  qu'ils  en  sont 
dignes,  rien  nedemeunrait  de  celte  race  cri- 
minelle. Ainsi  ce  même  Dieu  dont  le  Prophète 
rliaiitela  miséricorde  et  le  jugement',  pousse, 
encore  aujourd'hui,  la  miséricorde  jusipTa 
«  faire  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
«  méchants  »,  et  à  la  lin  du  moiiile,  au  juge- 
ment, il  séparera  les  méchants  de  la  lumière 
éternelle,  pour  les  jeter  dans  des  ténèbres 
sans  fin. 

2J.  Toutefois,  afin  de  ne  point  faire  violence 
à  la  parole  divine,  et  (piand  elle  dit  :  «  Dieu 
M  ue  les  perdra  point», afin  de  nepointdire  au 

'  Malth.  V,  15.—  '  Kxid.  ïXiii,  lu.—  '  (ion.  iv,  15,—  •  I'«.  c,  1. 


contraire:  Il  les  perdra  plus  tard;  voyons  dans 
ce  même  psaume  une  façon  de  parb-r  très- 
ordinaire  dans  rtcrilnre,  et  i|ui  nous  donnera 
une  folution  [dus  nette  et  plus  vraie  «le  cette 
difficulté.  Parlant  un  p.  u  plus  loin  de  cette 
nation,  après  avoir  moiilré  les  désastres  es- 
suyés à  leur  sujet  par  les  Egyptiens,  el  rappelé 
la  dernière  plaie,  le  Prophète  ajoute  :  «  Il 
«  frappa  tout  premier-né  sur  la  terre  d'Egypte, 
«  les  prémices  de  l'enlantement  dans  les  ta- 
«  bernacles  de  Cham.  Puis  il  conduisit  son 
«  peuplecomme  des  brebis,  el  leur  fil  traver- 
«  ser  le  désert  comme  à  un  troupeau.  11  les 
«  conduisit  dans  l'espérance,  et  ils  furent  sans 
«  crainle,  el  la  mer  couvrit  leurs  ennemis. 
«  Il  les  conduisit  à  la  sainte  montagne,  à  la 
«  montagne  que  sa  droite  avait  comjuise.  II 
«  chassa  devant  eux  les  nations,  (  t  leur  divisa 
M  la  terre  comme  on  divise  les  héritages  '  ». 
Si  quelqu'un  voulait  incidenter  sur  ces  paro- 
les el  nous  dn-e  :  Comment  le  Prophète  peutil 
alléguer  que  Dieu  leur  ait  fait  ces  grâces, 
puisque  ceux  qui  sortirent  de  l'Egypte,  ne  fu- 
rent [)as  introduits  dans  la  terre  promise,  et 
(ju'ils  moururent  au  désert  ?  Que  répondre, 
sinon  que  l'on  dit  eux,  parce  que  c'est  le 
même  peuple,  par  la  succession  des  enfants  ? 
Ainsi  quand  nous  entendons  dire,  surtout  que 
lesexpressionssont  au  futur  :  o  Et  il  leur  par- 
«  donnera  leurs  fautesetne  les  détruira  pnint  : 
0  toujours  il  retiendra  sa  colère,  et  sa  fureur 
a  ne  s'allumera  point  »  ;  nous  devons  com- 
prendre (iiie  cela  s'est  accompli  dans  ceux 
dont  l'Apôtre  a  dit  :  o  De  même  en  nos  jours, 
a  les  restes  ont  été  sauvés  par  l'élection  de  la 
M  grâce  ».  Delà  cette  autre  jiarole  :  «  Dieu 
«  auiait-il  rejeté  son  peuple?  Non,  sans  doute. 
«  Car  moi  aussi  je  suis  enfant  d'Israël,  de  la 
«tribu  de  Benjamin,  Ibdjieu  lils  d'Hébreux'». 
L'Ecriture  avait  donc  en  vue  ceux  de  ce  peu- 
plequi  devaient  croire  au  Christ,  recevoir  la 
rémission  des  i)échés,  el  même  de  ce  crime  le 
plus  grand  de  tous,  ([ui  leur  fit  tuer  leur  mé- 
decin, dans  un  accès  de  folie.  Voilà  ce  (|iii  a 
dicté  celle  |)arole  du  Prophète  :  a  Dieu  est 
«miséricordieux,  il  leur  pardonnera  leurs 
«  |iéchésetne  les  détruira  point;  il  a  surtout 
«  modéré  sa  colère  »,  jusiju'au  point  de  Imir 
pardonner  la  iiiort  même  de  son  Fils  :  a  Et  il  ne 
a  laissera  point  s'allumer  si  fureur,  piiistiue 
«  les  restes  ont  été  sauvés  ». 
24.  oilsesou\int(|uece  peuple  est  charnel, 

'  1'«.  Liwii,  11-54.  -  '  Rora.  XI,  5, 1;  Philipp.  m,  5. 
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«  qu'il  n'est  qu'on  souffle  qui  passe  et  ne  rc- 
a  vient  |ilu&».  Aussi,  dans  ses  instances  misé- 
ricordienses,  les  a-t-il  rappelés  par  sa  grâce, 
car  ils  ne  pouvaient  revenir  par  eux-mêmes. 
Comment  une  faible  chair,  comment  un  esprit 
qui  passe  sans  retour,  aurait  il  pu  revenir  à 
Dieu,  sans  l'élection  de  la  grâee,  qnand  le 
poids  (les  cliàliments  qu'il  a  mérités  l'entraîne 
au  fond  de  l'abîme  ?  El  Dieu  ne  vous  donne 
point  cette   grâce  comme   une  récompense, 
mais  elle  est  un  don  gratuit,  afin  que  l'impie 
soit  justifié  •,  que  la  brebis  égarée  retourne 
au  bercail,  non  par  ses  propres  forces,  mais 
sur  les  épaules  du  pasteur  qui  la  rapporte  '. 
Elle  a  bien  pu  s'égarer  au  gré  de  ses  caprices, 
mais  elle  ne  [)0urraitse  retrouver  elle-même, 
elle   n'est  retrouvée   que   par  la    bonté  du 
pasteur  qui  la  rtclierclie.  11  n'est  pas  en  effet 
sans  ressemblance  avec  cette  brebis,  ce  fils 
qui  rentre  en  lui-même,  et  se  dit  :  a  Je  me 
«  lèverai,  et  j'irai  à  mnn  père  ».  Un  appel 
secret,  une  sainte  inspiration  le  <  herchait,  et 
il  ne  doit  sa  résurrection  qu'a  celui  qui  donne 
la  vie  à  tout  :  et  par  (|ui  a-t-il  été  letrouvé, 
sinon  par  celui  qui  sauve  et  qui  recherche  ce 
qui  était  perdu  '?  «  11  était  mort  et  il  est  ivs- 
«  suscité;  il  élail  perdu  et  il  est  retiouvé  '  ». 
C'est  ainsi  que  l'on  peut  réjiondre  à  cette  autre 
difficulté  des  Proverbes,  alors  que  l'Ecriture 
nous  dit,  à  propos  de  la   voie   des  imfiies: 
«  Quiconque  marche  dans  cette  voie,  n'en  re- 
B  viendra  point  '  ».  Parole  qui  nous  porterait 
au  désespoir  sur  le  compte  des  impies  :  quand 
l'Ecriture  nous  marque  l'eUét  de  la  giâce; 
car  l'homme  peut  bien  par  ses  propres  forces 
marcher  dans  le  sentier  du  mal,  tandis  qu'il 
n'en  peut  revenir   par  lui-même,  si  la  grâce 
ne  le  rappelle. 

23.  «  Combien  de  fois  donc  »  ces  hommes 
pervers  et  indociles  «ont-ils  aigri  le  Seigneur 
«  au  désert,  et  ont-ils  provocjué  sa  justice  dans 
M  les  terres  sans  eau  ?  Ils  sont  retournés  à 
«  leurs  murmures,  et  ont  tenté  Dieu,  et  aigri 
«le  saint  d'Israël'  ».  G'ebt  là  une  répétition 
de  cette  infidélité  déjà  flétrie;  mais  le  Pro- 
phète ne  la  rappelle  que  pour  nous  énumérer 
les  plaies  dont  le  Seigneur  frappa  l'Egypte 
en  leur  conndération.  Us  devaient  en  con- 
server plus  précieusement  la  mémoire,  sans 
se  montrer  ingrats.  Enfin  quelle  est  la  suite  ? 
0  Ils  oubliaient  le  bras  du  Tout-Puissant,  au 

'  Philipp.  IV,  1,  5.  —  '  Luc,  XV,  5.  —  '  Id.  xxix,  10,—  "  Id,  xv, 
18,  21.  —  '  Proï.  Il,  19.  —  '  Ps.  LXXVU,  40,  41. 


«  jour  où  il  les  délivra  du  joug  de  l'oppres- 
a  sion  ».  Vient  alors  réiiuméralion  des  plaies 
de  l'Egypte  :  «  Le  Seigneur  a  fait  éclater  sa 
n  iniissance  en  Egypte,  et  ses  merveilles  dans 
«  les  champs  de  Taiiis  :  lorsqu'il  changea 
«  leurs  fleuves  en  sang,  et  leurs  pluies  dont  on 
«  ne  |)ul  boire  »  ;  ou  (ilutôt  «  toute  source 
«  d'eaux  »,  comme  nous  lisons  dans  le  urec, 
xà  ô|AêpT,piaTa,  quc  uous  traduisous  en  latin  par 
scalurigmes,  ou  des  eaux  qui  s'élancent  de 
dessous  terre.  Les  Egyptiens  creusèrent,  et 
au  lieu  d'eau  trouvèrent  du  sang.  «  il  envoya 
«contre  eux  îles  insectes  qui  les  dévoraient, 
«  et  des  grenouilles  (|ui  désolaient  tout.  Il 
0  livra  leurs  récoltes  à  la  rouille,  et  leurs 
«  maisons  aux  sauterelles.  Il  fit  périr  leurs  vi- 
0  gnes  par  la  grêle,  et  leurs  sycomores  parles 
«frimas.  Il  livra  leurs  brebis  à  la  giêle,  et 
a  leurs  troupeaux  au  feu  du  ciel.  Il  versa  sur 
a  eux  toute  sa  colère,  la  fureur,  l'inilignation, 
«  les  tribulations,  les  influences  des  mauvais 
«  anges.  Il  élargit  les  voies  de  sa  co  ère,  et  ne 
«  leur  épargna  point  la  mort,  il  livra  leurs 
«  bestiaux  à  la  peste.  Il  frappa  tout  premier- 
«  né  lie  l'Egypte,  et  les  prémices  de  l'enfan- 
«  tement  sous  les  tentes  de  Chani  '  ». 

26.  Tous  ces  fléaux  de  l'Egypte  peuvent 
s'entendre  d'une  manière  allégorique,  selon 
qu'il  plaît  à  chacun  de  les  interpréter,  et  de 
leur  trouver  des  analogies.  Nous  essayerons 
de  le  faire  au!-si,  et  nous  y  réussirons  comme 
il  plaira  au  Seigneur  de  nous  éclairer.  Nous 
y  sommes  forcéspar  les  paroles  de  ce  psaume: 
«  J'ouvrirai  ma  bouche  en  parabole,  j'expo- 
«  serai  les  énigmes  dès  le  commencement  ». 
Aussi  voytms  nous  dans  ce  récit  du  psaume 
des  plaies  dont  l'Ecriture  ne  nous  dit  point 
que  les  Egyptiens  aient  été  fraiipés,  bien 
que  tous  ces  fléaux  soient  décrits  très- 
exactement  dans  l'Exode.  Toutefois  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  nous  lisons  dans  le 
psaume  ce  qui  n'est  pas  dit  ailleurs;  comme 
nous  ne  pouvons  y  voir  que  des  figures,  nous 
devons  comprendre  que  ces  autres  plaies  qui 
sont  arrivées  très-certainement ,  n'ont  été 
envoyées  jiar  Dieu  et  écrites  par  Moïse,  que 
pour  être  des  figures.  C'est  ce  que  nous  pou- 
vons remarquer  en  beaucoup  d'endroits  |»ro- 
|)liétiqiies  de  l'Ecrilure.  Elle  nous  raconte 
parfois  des  particularités  que  l'on  ne  trouve 
point  dans  l'histoire  qu'elle  en  a  écrite  et 
qu'elle  semble  rappeler,  souvijnt  même  on 

'  Ps.  LXJCVII,  45-51. 
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trouve  le  contraire  ;  afin  que  nous  jugions 
delàiiuesoii  but  n'est  point  celui  que  l'on 
croirait  tout  d'abord  ,  mais  qu'il  faut  nous 
élever  à  une  pensée  supérieure.  Aussi,  (|iiant 
à  ces  paroles:  a  II  dominera  de[)uis  la  mer 
«  jusqu'à  la  mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux 
a  extrémités  de  la  terre  '  »;  il  est  constant 
qu'elles  n'ont  pas  été  accomplii  s  sous  le  règne 
df  Salom'in,  (|ue  le  (jsanme  paraît  chanter, 
tandis  qu'il  clianle  le  Christ.  Ainsi  donc,  dans 
ces  plaies  des  Egyptiens,  que  nous  manjuc 
d'une  manière  exacte  le  livre  que  l'on  nomme 
Exode,  et  où  l'Ecriture  a  pris  soin  de  nous 
détailler  ces  fléaux  dont  ils  furent  accablés, 
nous  ne  trouvons  pasce  (|uedil  notre  (isaume  ; 
a  II  détruisit  leurs  maisons  par  la  rouille  ». 
De  plus,  après  avoir  dit  :  a  11  abamlonna  leurs 
0  bestiaux  à  la  grêle  »,  le  Prophète  ajoute  : 
«Et  leurs  possessions  au  feu  du  ciel».  Or, 
nous  lisons  bien  dans  l'Exode  ',  que  leurs 
bestiaux  furent  frappés  de  la  grêle,  mais  non 
que  leurs  possessions  aient  été  détruites  par  le 
feu.  Il  est  vrai  qu'à  la  grêle  se  mêlent  des  bruits 
et  des  feux, comme  le  tonnerre  et  les  éclairs; 
et  pourtant  il  n'est  jias  écrit  que  ces  feux 
aient  rien  consumé.  Enfin  il  n'est  point  dit 
que  les  plantes  flexibles  que  la  grêle  ne  pou- 
vait blesser,  aient  été  frapi)ées  ou  bles^ées 
par  des  coups  violenls,  puis(iu'elles  furent 
ensuite  la  proie  des  sauterelles'.  De  même 
encore  il  est  dit:  «  11  fit  périr  leurs  sycomores 
«  parles  frimas»  ce  (jui  n'est  pas  dans  l'Exode. 
Car  les  frimas  différent  beaucoup  de  la  grêle, 
et  en  hiver,  pendant  les  nuits  sereines,  les 
frimas  blanchissent  la  terre. 

27.  Quant  a  l'explication  de  ces  figures,  que 
chacun  en  parle  comme  il  pourra,  et  que 
le  lecteur  en  juge  éqnilabiement.  Pour  moi, 
l'eau  changée  en  sang,  désigne  le  jugement 
charnel  que  l'on  porte  siir  les  choses.  Ces 
insectes  marquent  le  cynisme  de  ceux  qui 
ne  respectent  point  les  [larents  dont  ils  sont 
nés.  Les  grenouilles,  la  vain'té  qui  parle  sans 
cesse.  La  rouille  nuit  d'une  manière  invisible, 
tantôt  on  l'appelle  rouille,  et  tantôt  canicule  : 
à  quel  vice  comparer  ce  fléau,  sinon  à  celui 
qui  apparaît  le  moins,  comme  la  confiance 
en  soi  même?  C'est  en  effet  un  soiilfle  nui- 
sible t|ui  la  produit  msensiblemenl  dans  les 
moissons  ;  c'est  le  travail  de  cet  orgueil  secret, 
qui  nous  fait  croire  (|iie  nous  sommes  (ineli|ue 
chose,  quand  en  i  flet  nous  ne  sommes  rien  *. 

'  Pi.  Liir,  8.  —  '  Eiod.  ii,  li.  —  '  Id.  x,  1-15.—  '  Gil.  ti,  3. 


La  sauterelle  est  cette  bouche  méchante  qui 
blesse  les  autres  par  le  faux  témoignage.  La 
grêle,c'e3l  l'injustice  qui  enlève  le  bien  d'au- 
triii,  qui  [iruduit  les  rapines,  les  larcins,  les 
pill.iges,  et  où  le  spoliateur  perd  plus  que 
ceux  qu'il  dépouille.  La  bruine  marque  le 
pécliéqui  refroidit  la  charité  pour  le  prochain, 
par  le  froid  de  la  nuit,  dans  ^ob^curilé  de  la 
folie.  Quant  au  feu,  s'il  s'agit  d'un  feu  séparé 
des  éclairs  et  de  la  grêle,  puisqu'il  est  écrit 
qu'  «il  livia  au  feu  leurs  possessions  «.ce  qui 
paraît  (lire  qu'elles  furent  incendiées,  ce  que 
l'Ecriture  ne  dit  point  du  feu  du  tonnerre, 
il  .'^emble  désigner  une  colère  violente  qui 
porte  souvent  jus(|u'au  meurtre.  La  mort 
des  troupeaux,  autant  que  j'en  puis  juger, 
marque  la  perte  de  toute  pudeur,  parce  que 
cette  concupiscence,  d'où  provient  la  géné- 
ration, nous  est  commune  avec  les  bêtes,  et  la 
vertu  de  chasteté  consiste  à  l'assujétir  et  à 
la  régler.  La  mort  des  premiers  nés,  c'est 
la  perte  de  cette  justice  qui  est  le  bien  social 
parmi  les  hommes.  Cependant,  que  tel  soit 
le  sens  des  figures,  ou  qu'un  autre  en  donne 
un  plus  convenable,  qui  pourrait  \oir  sans 
étonnemenl  les  dix  plaies  dont  l'Egypte  est 
frai)pée,  et  les  dix  préceptes  inscrits  sur  les 
tables  pour  servir  de  code  au  peuple  de  Dieu? 
Chercher  l'analogie  de  ces  deux  faits,  c'est- 
à-dire  de  Cl  s  plaies  et  de  ces  préceptes,  nous 
l'avons  fait  ailleurs',  et  nous  n'en  voulons 
point  surcharger  l'explication  de  notre  psaume: 
disons  seulement  que  les  dix  plaies  il'Egypte 
sont  exprimées  ici,  quoique  Tordre  diffère  de 
de  celui  de  l'Exode,  puis(]ue  au  lieu  des  trois 
que  nous  y  voyons  ',  et  qui  manquent  ici, 
c'esl-à-dire  des  moucherons,  des  ulcères  et 
(les  ténèbres,  nous  en  trouvons  trois  dans 
le  psaume,  et  qui  manquent  dans  l'Exode, 
c'est  à-dire,  la  rouille,  la  bruine  et  le  feu, 
non  le  feu  (les  éclairs,  mais  le  feu  qui  con- 
suma leurs  biens,  et  dont  l'Exode  ne  parle 
point. 

28.  Mais  il  est  assez  clair  (]ue  Dieu,  par  un 
juste  jugement,  les  accable  de  ces  maux,  au 
moyen  des  mauvais  anges,  qui  travaillent 
dans  noire  siècle  comme  d.uis  l'Egypte  et 
dans  les  cham|is  de  Tauis,  où  nous  devons 
prati(|uer  l'Iiumililé.  jusqu'à  ce  que  vienne  le 
jour  où  nous  mériterons  de  sortir  glorieuse- 
ment de  celle  bassesse.  Egypte,  en  langue  he- 

*  Sermon  ^ut  Ick  tlix  plaicB  al  le»  du  pncaptea^loiD.v.—  'Exod. 
^  ni,  17;  II,  10;   X,  32. 
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braïque,  signifie  ténèbres  ou  tribulations,  et 
Tanis,  cummu  nous  l'iivons  dit,  signifle  un 
humble  commandement.  Ne  pa-^sons  donc 
point  légèrement  sur  ce  que  le  psaume  nous 
dit  des  mauvais  anges,  à  propos  de  ces  plaies  : 
0  II  a  déchaîné  contre  eux  sa  colère,  son  indi- 
«  gnation,  la  désolation  et  la  fureur,  les  in- 
B  fluences  des  mauvais  anges  ».  Qu'il  y  ait  un 
dialile  avec  ses  anges,  auxquels  Dieu  a  préparé 
le  feu  éternel,  il  n'est  aucun  tidèle  pour 
l'ignorer  :  mais  ceux  qui  sont  moins  capables 
de  considération,  comprendront  difficilement 
la  souveraine  justice  de  Dieu  qui  se  sert  uti- 
lement des  méchants  mêmes,  et  qui  déchaîne 
leur  puissance  contre  ceux  qu'il  juge  dignes 
de  leur  méchanceté.  Quant  à  la  substance  de 
ces  esprits,  quel  autre  que  Dieu  lésa  faits? 
Mais  il  ne  les  a  point  faits  mauvais:  il  en  use 
néanmoins  dans  sa  bonté,  c'est-à-dire  avec 
sagesse  et  avec  justice  :  comme  au  contraire 
les  méchants  abusent  pour  le  mal  des  meil- 
leures créatures.  Dieu  donc  se  sert  des  mau- 
vais anges,  non-seulement  pour  punir  les 
méchants,  comme  ceux  dont  il  est  question 
dans  notre  psaume,  comme  le  roi  Achab, 
qu'un  esprit  de  mensonge  séduisit  par  l'ordre 
de  Dieu,  afin  (]u'il  pérît  dans  la  guerre  ', 
mais  encore  (>our  mettre  les  bons  à  l'épreuve, 
et  en  évidence,  comme  il  arriva  pour  Job. 
Pour  ce  qui  est  de  cette  matière  corporelle 
des  éléments  visibles,  je  crois  que  les  bons 
anges  peuvent  s'en  servir  comme  les  mé- 
chants, selon  le  pouvoir  qu'ils  ont  reçu;  de 
même  que  les  hommes  bous  ou  méchants  s'en 
servent  indifléremment,  chacun  à  proportion 
de  sa  faiblesse.  La  terre  est  à  notre  usage, 
ainsi  que  l'eau,  l'air  et  le  feu,  non-seulement 
dans  ce  qui  est  nécessaire  pour  sustenter  notre 
vie,  mais  encore  dans  ce  qui  est  superflu,  ou 
amusant ,  ou  même  dans  les  œuvres  d'art 
que  l'on  admire.  Ces  ouvrages  sans  nombre 
de  mécanique,  en  grec  (j.r.xavT,u.aTa,  n'ont  |ias 
d'autre  objet  que  ces  éléments.  Mais  la  puis- 
sance des  anges,  soit  bons,  soit  méchants,  est 
bien  plusgrande,eldesbons  plusqiiedes mau- 
vais; pour  eux  néanmoins  comme  pour  nous, 
elle  est  subordonnée  à  l'ordre  ou  à  la  |)ermis- 
mission  de  Dieu.  Pour  nous,  en  effet,  le  |>ou- 
voir  sur  les  éléments  ne  se  mesure  pas  à  la 
volonté  ;  et  dans  un  livre  authentique  de  l'E- 
criture, nous  lisons  que  le  diable  a  bien  pu 
lancer  le  feu  du  ciel,  pour  consumer,  par  un 

•  Ul  Boi»,  Tvii,  2!. 


coup  d'une  violence  extrême  et  surprenante, 
les  immenses  troupeaux  d'un  saint  person- 
nage :  et  nul  peut-être  n'oserait  attribuer  au 
démon  une  telle  puissance,  s'il  ne  l'apprenait 
par  l'autorité  de  l'Ecriture.  Mais  cet  homme 
que  la  grâce  de  Dieu  avait  rendu  juste,  fort 
et  saintement  clairvoyant,  ne  dit  point:  Le 
Seigneur  l'a  donné,  le  diable  l'a  ôlé  ;  mais 
bien  :  «  Le  Seigneur  l'a  donné,  le  Seigneur  l'a 
«  ôté  '  B.  11  savait  très-bien  que  le  démon  ne 
peut  user  de  sa  puissance  sur  les  éléments 
et  contre  les  serviteurs  de  Dieu,  que  selon  la 
volonté  et  la  permission  de  Dieu.  Il  confon- 
dait ainsi  la  malice  du  démon,  parce  qu'il 
connaissait  celui  qui  s'en  faisait  un  instru- 
ment pour  l'éprouver.  Quant  aux  fils  de  l'in- 
crédulité, le  démon  s'en  fait  des  esclaves  -, 
comme  les  hommes  s'assujétissent  les  ani- 
m;uix  ;  et  toujours  néanmoins  autant  que  le 
permet  la  souveraine  justice  de  Dieu.  Mais 
interdirt:  au  démon  par  une  puissance  supé- 
rieure, de  traiter  à  son  gré  ceux  qui  sont  à 
lui,  et  lui  donner  un  pouvoir  sur  ceux  qui  lui 
sont  étrangers,  sont  choses  bien  différentes. 
Ainsi  un  homme  fait  de.  son  cheval  ce  qu'il 
veut,  et  toutefois  il  cesse  d'en  disposer,  quand 
un  pouvoir  supérieur  le  lui  interdit;  mais 
pour  user  du  cheval  d'un  autre,  il  attend 
qu'on  lui  en  donne  le  pouvoir.  Dans  un  cas  on 
restreint  le  pouvoir  qui  existait,  dans  l'autre 
on  accorde  une  puisï^ance  qui  n'existait  pas. 
29.  S'il  en  est  ainsi,  et  si  Dieu  se  servit  des 
anges  pour  frapper  les  Egyptiens,  oserions- 
nous  bien  (lire  que  ce  furentces  mêmesanges 
qui  changèrent  les  eaux  en  sang,  ces  mêmes 
anges  qui  produisirent  les  grenouilles,  mer- 
veilles qu'imitèrent  les  magiciensde  Pharaon 
par  leurs  enchantements?  Ces  esprits  méchants 
obsédaient-ils  ce  peuple  d'une  doublemanière, 
l'affligeant  d'une  part,  le  trompant  de  l'autre, 
selon  la  juste  volonté  de  Dieu  qui,  dans  sa 
toute-puissance,  se  sert  tiès  justement  de  la 
malice  des  méchants?  Je  n'ose  prononcer. 
Pourquoi  les  magiciens  de  Pharaon  ne  purent- 
ils  produire  des  mouches  ^?  Est-ce  i)arce  que 
les  démons  n'en  reçurent  point  le  pouvoir  ? 
Ou  mieux,  n'y  a-t-il  point  là  une  raison  ca- 
chée qui  dépasse  les  forces  de  notre  analyse  ? 
Si  nous  prétendons  en  effet  que  Dieu  n'agis- 
sait alors  que  par  les  anges  mauvais,  parce 
qu'il  s'agissait  de  châtiments  à  infliger,  et  non 
de  faveurs  à  distribuer,  comme  si  Dieu  ne 

'  Job,  1, 16,  21 .-  '  Ephés.  Il,  2.—  '  Kxoà.  vu,  UO,  ;2,  VIII, 6, 7, 17, 18. 
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cbâliail  jamais  par  le  ministère  des  bons 
anges,  mais  seulement  par  ces  bourreaux  de 
la  milice  céleste  ;  il  nous  faudra  croire  que 
Sodome  fut  ruinée  par  les  mauvais  anj^es,  et 
que  ce  fut  à  de  mauvais  anges  qu'Abraham  et 
Lotli  donnèrent  l'lK>s|iilalilc.  Loin  de  nousde 
le  penser  contre  l'autoiité  si  claire  des  Ecri- 
tures '.  Il  est  donc  évident  que  ces  maux  peu- 
vent arriver  aux  hommes  par  les  bons  et  par 
les  manvais  anges.  J'ifçnore  i|uand  cela  .'^e  fait 
ou  se  doit  faire.  Mais  Dieu  qui  le  fait  ne  l'ignore 
pas,  non  plus  que  le  confident  qu'il  lui  plaît  de 
se  choisi r.Toutefois,  en  prenant  l'Ecriture  pour 
règle  de  mes  pensées,  je  lis  que  Dieu  châtie  par 
les  bons  anges,  comme  il  arriva  pour  Sodome, 
et  ([u'il  châtie  par  les  mauvais  anges,  comme 
il  arriva  pour  lus  Egyptiens  :  mais  je  nu  sache 
pas  que  par  le  moyen  des  bons  anges,  il  ait 
infligé  aux  justes  une  épreuve  corporelle. 

30.  Quant  au  passage  du  psaume  (jue  nous 
expliipions,  si  nous  n'osons  attribuer  aux 
mauvais  anges  ces  merveilles  sur  les  créa- 
tures; nous  avons  de  quoi  leur  attribuer,  sans 
hésitation,  la  mort  dus  troupeaux,  le  trépas 
des  premiers-nés,  et  ce  qui  déchaîna  tous  les 
fléaux,  cetenduicissemunt  du  cœur,  (|ui  s'op- 
posait à  la  sortie  du  peuple  de  Dieu.  Quand 
l'Ecriture  dit  que  Dieu  jeta  leurs  cœurs  dans 
celte  obstination  si  injuste  et  si  criminelle",  tel 
n'est  point  i'ufTi  t  d'une  inspiration  de  sa  part, 
ou  d'une  excitation,  mais  simplement  d'un 
abandon,  en  sorte  que  les  diables  ont  fait,  sur 
ces  enfants  de  rinerédulilé  %  ce  (|ue  Dieu  leur 
a  permis  dans  sa  stricte  justice.  C'est  dans  ce 
sens  (|u'il  nous  faut  entendre  cette  parole 
d'isaïe  :  o  Vous  êtes  irrité.  Seigneur,  et  nous 
0  sommes  pécheurs.  Aussi  sonunes  -  nous 
a  tombés  dans  l'égarement,  nous  sommes 
«  tous  comme  dans  l'impureté  *  ».  Qiieliine 
crime  de  ce  peu|ile  avait  donné  lieu  à  la  juste 
colère  de  Dieu  de  leur  retirer  sa  lumière,  en 
sorte  (|ue  leur  âme  aveuglée  s'éloigna  du 
chemin  de  la  justice  pour  tomhcr  dans  des 
fautes  dont  rien  ne  peul  dMuinuer  la  gravité. 
Quand  nous  voyons  dans  un  autre  psaume 
que  Dieu  convertissait  le  cceurdes  Egyptiens, 
afin  (|u'ils  n'eussent  que  de  la  haine  |ioursou 
jieuple,  et  qu'ils  traitassent  injustement  ses 
serviteurs',  nous  iiouvons  croire  que  Diuii 
agissait  ainsi  pur  ses  m.iuvais  anges,  atiii  «lue 
les  cœurs  vicieux  du  ces  incrédules  fussent 

'  Gcn.  xvui  et  xix.  —  '  Exod.  iv,  21.  —      Ephc».  ii,  2.  —  '  lj«. 
LXIV,  s,  6.  —  '  P8.  CIV,  '2i. 


portés  à  la  haine  contre  le  peuple  de  Dieu, 
par  ces  mêmes  anges  qui  se  plaisent  dans  les 
mêmes  vices,  et  que  les  merveilles  qui  sui- 
virent pussent  effrayer  et  corriger  les  bons. 
On  peut  très- bien  croire  aussi  que  les  mau- 
vais anges  infligent  à  ceux  que  leurabandoune 
l:i  divine  justice,  les  plaies  de  l'âme,  dont  ces 
plaies  sensibles  sont  la  figure,  d'après  cet 
oracle  :  «  J'ouvrirai  ma  bouche  en  parabole  ». 
Eu  ellet,  quand  s'accomplit  ce  que  nous  dit 
saint  Paul  :  «  Dieu  les  a  livrés  aux  convoitises 
«  de  leurs  cœurs,  afiniju'ils  fissent  des  choses 
a  honteu,=es'»,il  se  trouve  la  des  démons  qui 

s'emparentavecjoie  de  ces  cœurs  connue  d'une 
propriété:  puisque  Dieu  leur  assujétit  la  cor- 
ruption des  hommes,  à  l'exception  de  ceux 
qu'il  eu  délivre  par  sa  grâce.  Qui  comprendra 
ces  choses  -  ?  Aussi,  quand  le  Psalmisie  a  dit  : 
«  Il  déchaîna  contre  eux  sa  colère,  son  indi- 
0  gnation,  la  désolation  et  la  fureur,  et  les 
«influences  des  anges  mauvais»;  et  qu'il 
ajoute  :  «Il  élargit  les  voies  à  sa  colère  »,  quel 
esprit  assi  z  éclairé,  assez  pénétrant,  peut  se 
prometire  d'aller  au  fond  de  la  sentence  ren- 
fermée dans  ces  paroles?  La  colère  de  Dieu 
s'était  fait  un  sentier  pour  châtier  par  une 
justice  occulte,  l'impiété  de  l'Egypte.  Mais  il 
a  élargi  ce  sentier,  et  par  l'cflet  des  mauvais 
anges,  les  a  tirés  de  ces  vices  cachés  pour  les 
jeter  dans  des  crimes  public  s,  et  venger  d'une 
manière  éclatante  cette  impiété  déclarée.  Pour 
délivrer  l'homme  de  ce  pouvoir  des  mauvais 
anges,  il  n'y  a(|ue  la  grâce  de  Dieu,  dont  l'A- 
pôtre a  dil:aC'esl  lui  qui  nous  a  arrachés  à  la 
«  puissance  des  ténèbres,  pour  nous  transpor- 
«  1er  dans  le  royaume  de  son  Fds  hien-aimé  •'»: 
voilà  ce  (|ue  figurait  ce  peuple,  qu'il  arrachait 
à  la  puissance  des  Egyptiens,  pour  les  melire 
en  possession  de  celte  terre  (jui  leur  était  |iro- 
mise,  et  où  coulaient  des  ruisseaux  de  lait  et 
de  miel,  symbole  de  la  douceur  de  la  grâce. 
31.  Après  avoir  énuméré  les  plaies  de 
l'Egypte,  le  Psaliniste  continue  :  «  Il  mena 
«  son  peuple  connue  des  brebis,  et  le  condui- 
«  sit  connue  un  trou|)eaudans  le  désert.  Il  les 
u  conduisit  dans  l'espérance,  et  ils  fiuent  sans 
«  crainte,  et  la  mer  couvrit  leurs  enncnus'  ». 
Voilà  ce  qui  se  produit  d'une  manière  d'autant 
plus  avantageuse,  qu'elle  est  plus  intérieure, 
alors  (lue  Dieu  arrache  notre  âme  à  la  puis- 
sant e  des  ténèbres,  et  n<ius  transfère  dans  des 
pâturages  spirituels  ;  nous  devenons  les  brebis 

•  Kom.  I,  21.— MlCor.  ll,l().— 'Colo»«.l,13.— '  l"«.nivil,S;j,53. 
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de  Dieu,  marchant  dans  cette  viecomme  dans 
un  désert,  puisque  nul  ne  comprend  notre 
foi.  Aussi  l'Apôlre  a-t-il  dit:  «Votre  vie  est 
0  cai  bée  en  Dieu  avec  le  Christ  '  ».  Nous  ar- 
rivons ensuite  à  l'espérance,  car  a  l'espérance 
«  est  notre  salut  ».  Nous  ne  devons  plus 
craindre,  «  car  si  Dieu  esl  avec  nous,  qui  sera 
(F  contre  nous  '?  »  La  n.er  a  englouti  n^s  en- 
nemis, parce  que  le  baptême  nous  a  remis  nos 
péchés. 

32.  Le  Prophète  continue  :  «  Il  les  fit  entrer 
a  sur  la  montagne  sainte»).  Comliien  vaut-il 
mieux  entrer  dans  la  sainte  Egli>e?  «L:i  mon- 
a  tagne  acquise  par  sa  droite'  ».  Coiuliienest. 
plus  sublime  emore  cette  Eglise  acquise  par 
le  Christ,  et  dont  il  est  dit  :  «  A  qui  le  bras  du 
a  Seigneur  a-t-il  été  révélé'?»  o  11  a  chassé  de- 
a  vaut  eux  les  nations  »  :  devant  ses  fidèles. 
Ces  nations  sont  en  quelque  sorte  les  erreurs 
des  Gentils,  et  les  esprits  du  mensonge,  a  II 
0  leur  a  divisé  la  terre,  comme  on  divise  un 
a  héritage.  C'est  le  même  esprit  qui  opère  en 
a  nous  toutes  ces  choses,  distribuant  à  chacun 
a  ses  dons  comme  il  lui  plaîl'  ». 

33.  «  11  a  fail  reposer  sous  leurs  tentes  les 
0  tiibus  d'Israël"  ».  C'est  sous  les  tentes  des 
nations,  dit  le  Prophète,  qu'il  fll  reposer  les 
tribus  d  Israël.  Cela  s'accomplit  bien  mitux 
d'une  manière  S|.iiituelle,  selon  moi,  lorsque 
la  glace  de  Jé^us-Chrlst  nous  élève  dans  cette 
gloire  d'oîi  furent  chas-és  et  précipités  les 
anges  pré\aricateurs.  Car  tant  de  bienfaits 
visibles  ne  faisaient  point  déposer  à  cette  «  race 
«  indocile  et  rebelle  »,  la  tunique  du  vieil 
homme.  «  El  de  nouveau  il>  tentèrent  leSei- 
a  giieur  et  l'iirilèrent,  ils  ne  gardèrent  point 
a  ses  préceptes;  ils  se  retirèrent  de  lui  et  vio- 
a  lèrent  son  alliance ,  aussi  bien  que  leurs 
a  pères ^  ».  Ils  s'étaient  liés  envers  Dieu  par 
un  pacte,  et  avaient  dit  librement:  a  Nous 
a  ferons,  et  nous  écouterons  tout  ce  qu'a  or- 
a  donné  le  Seigneur  notre  Dieu'».  N'oublions 
pas  que  le  Prophète  a  dit  :  €  Aussi  bien  que 
a  leurs  [lères  ».  Quoiqu'il  paraisse  dans  tout 
le  psaume  ne  parler  que  des  uêmes  hommes, 
il  est  évident  qu'il  est  question  ici  de  ceux  qui 
étaient  déjà  dans  la  terre  promise,  et  qu'il 
appelle  leurs  pères  les  murmuraleurs  du 
désert. 

34.  «Ils  se  sont  détournés»,  dit  le  Pro- 


phète, a  comme  un  arc  nuisible  »;  ou,  comme 
on  lit  dans  quelques  exemplaires,  a  comme 
a  un  arc  de  travers  ».  Le  Prophète  nous  expli- 
que ensuite  plus  clairement  sa  pensée  :  a  Ils 
a  l'ont  irrité  »,  dit-il,  a  sur  les  hauts  lieux*  ». 
Ce  qui  signifie  qu'ils  tombèrent  dans  l'ido- 
làlrJe.  Un  arc  est  de  travers  quand  il  combat, 
non  plus  [loiir  le  nom  du  Seigneur,  mais 
contre  ce  même  Seign(!ur  qui  a  dit  a  ce  peu- 
ple: u  Tu  n'auras  pasd'autresdieuxque  moi'». 
L'arc  désigne  ainsi  l'intention  de  l'âme.  C'est 
ce  que  nous  dit  le  Prophète  avec  plus  de 
clarté  :  «  Ils  ont  allumé  sa  jalousie  en  adorant 
a  des  idoles  ». 

35.  a  Dieu  les  vit  et  les  méprisa»,  c'est- 
«  à-dire  qu'il  les  vit  pour  en  tirer  vengeance, 
a  et  pour  anéantir  Israël'».  Ainsi  méprisé  de 
Dieu,  que  pouvait  devenir  un  peuple  qui  n'é- 
tait rien  que  par  le  secours  de  Dieu?  Il  rap- 
pelle sans  doute  ce  qui  eut  lieu  quand  Israël 
fut  vaincu  par  les  Philistins,  du  temps  du 
grand  prêtre  Héli,  alors  que  l'arche  de  Dieu 
fut  prise,  qu'il  se  fit  un  grand  carnage  des 
Israélites',  cequ'exprime  ensuite  le  Pro()hète: 
«  11  rejeta  le  tabernacle  de  Silo,  ce  tabernacle 
a  où  il  avait  demeuré  avec  les  hommes'». 
Nous  dire  :  a  Oii  il  habita  parmi  les  hommes  », 
c'est  nous  dire  |)ourqiioi  il  rejeta  ce  taber- 
nacle. Ces  hommes  n'étant  pas  dignes  qu'il 
habitât  parmi  eux,  pourquoi  n'aurait-il  point 
rejeté  ce  tabernacle,  qu'il  avait  fait  dresser 
non  pour  lui-même,  mais  pour  ces  hommes 
qu'il  jugeait  indignes  de  sa  piéence  ? 

36.  «  Il  livra  leur  force  à  la  captivité,  el 
a  aux  ennemis  l'arche  de  leur  gloire*  ».  II 
appelle  force  et  gloire  des  Juifs,  cette  arche 
avec  laijuelle  ils  se  croyaient  invincibles,  et 
dont  ils  étaient  fiers.  Dans  la  suite,  comme 
ces  hommes  débauchés  s'ap|)laudissaient  du 
temple  du  Seigneur,  il  les  effraie  par  son 
Prophète  :  a  Voyez  »,  leur  dit-il,  a  ce  que  j'ai 
a  fait  à  Silo,  où  était  mon  tabernacle  '  ». 

37.  «  II  livra  son  peuple  au  glaive,  et  mé- 
a  prisa  son  héritage.  Les  jeunes  guerriers 
a  furent  dévorés  par  le  feu  »,  ou  par  sa  co- 
lère, «  leurs  jeunes  filles  ne  furent  jioint 
«  pleurées  '  »  :  la  crainte  des  ennemis  ne  le 
permettait  point. 

38.  «  Leurs  prêtres  tombèrent  sous  le  glaive, 
a  el  leurs  veuves  ne  furent  point  pleurées'  ». 


•  Coloss.  m,  3.   —  '  Rom.  viii,  21,  31.    —  '  Ps.  lïxvii,  54.   —  •  Ps.  LX.\vn,  5S.—  '  Ejod.  xx.  3.—  •  Ps.  L.VITII,  59.—  '  I  Rois, 

Isa.  LUI,  l  —  '  1  Cor.  xu,  11.—  '  Ps.  Lxxvu  ,  55.—  '  Id.  56,  57.       iv,  lu,  11.  —   '  Ps   lxxïii,  60    —   '  Id.  61.  —    '  Jérém.  -vu,  12. 
-  '  Exod.  xii,  8.  —  •  Ps.  LXXVll,  62,  63.  —  '  Id.  61. 
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Les  deux  fils  d'Héli  furent  tués  en  effet,  et  la 
femme  de  l'un,  devenue  veuve,  mourut  bien- 
tôt dans  l'enfuntement,  et  dans  le  trouble 
d'alors  ne  put  être  pleurée,  ni  ensevelie  avec 
honneur  ', 

39.  0  Le  Seigneur  s'éveilla  comme  d'un 
a  profond  sommeil  ».  Il  paraît,  en  effet,  dor- 
mir, quand  il  abandonne  son  peuple  entre 
les  miiins  de  ceux  qu'il  déleste,  et  (jui  lui 
disent  :«  Où  est  ton  Dieu*?  Il  s'est  éveillé 
0  comme  un  homme  endormi,  comme  un 
0  homme  puissant  a|)pesanli  par  le  vin  '  ».  Il 
n'y  a  que  l'Esprit  de  Ui.  u  pour  oser  larlerde 
la  sorte.  U  prend  le  langage  insolent  des  im- 
pies, qui  s'im.igineiit  que  Dieu  dort  comme  un 
homme  ivre,  quand  il  nevienl(tuiiit  au  secours 
des  hommes  aussitôt  qu'ils  l'avaient  cru. 

40.  0  II  frapjia  ses  ennemis  par  derrière*»  : 
ces  mêmes  ennemis  qui  s'applaudissaient 
d'avoir  pu  prendre  l'arche.  Ils  furent  frappés 
dans  la  partie  la  |)lus  caehée  du  corps',  ce 
qui  fi^çure  pour  moi  le  châtiment  dont  sera 
frappé  quiconque  regardera  en  arrière.  Tout 
cela  doit  êire  pour  nous  du  fumier,  selon  le 
mot  de  l'Apôlre'.  Recevoir  l'arche  de  Dieii, 
sans  se  dépouiller  de  la  vanité,  c'est  ressem- 
bler à  ces  peuples  ennemis  (|ui,  ajires  avoir 
pris  l'arihe  de  l'alliance,  la  placèrent  près  de 
leur  idole.  Et  ces  idoles  tombent,  nonobstant 
leurs  eO'orts  :  «Car  toute  chair  n'est  q  l'une 
«  herbe  des  champs,  toute  gloire  de  l'homme 
«  n'est  (|iie  la  fleur  de  l'herbe.  L'herbe  se 
«  dessèche,  la  fleur h)mbe  ;  tandis  que  l'arche 
0  du  Seigneur  demeuri'  éternellement'o, c'est- 
à-dire  le  royaume  des  cieux,  le  lieu  secret  de 
cette  jilliance,  et  où  réside  «  le  Verbe  »  de 
Dieu.  Mais  ceux  qui  aiment  ce  qui  est  par 
derrière,  en  sont  justement  châtiés:  «  Dieu 
«  les  couvre  d'une  éternelle  ignominie  ». 

H.  «  Il  rejeta  le  tabernacle  de  Joseph,  et  ne 
«choisit  point  la  tribu  d'Epliraïm.  Mais  il 
M  choisit  la  tribu  de  Juda  "  ».  Il  ii'e.^t  point  dit 
qu'il  ait  rejeté  le  tabernacle  de  Ruben,  qui 
fut  le  preiiiiei-né  de  Jacob,  non  plus <|ue ceux 
qui  suivirent  Ruben  et  i|ui  |irécédèrent  Jacob 
dans  l'ordre  de  naissance,  pour  choisir  Juda 
après  avoir  rejeté  h  s  autres.  On  pouvait  croire 
néanmoins  que  ces  tribus  élaieiil  njetées  ; 
car  Jarob,  dans  la  bénédiction  qu'il  donne  â 
ses  tils,  maudit  les  crimes  détestables   des  aî- 


nés '  :  toutefois,  parmi  eux  la  tribu  de  Lévi 
mérita  d'être  la  tribu  sacerdotale,  et  de  don- 
ner le  jour  a  Moïse  '.  Le  Proiihète  ne  dit  point 
(jue  Dieu  rejeta  la  tribu  de  Benjimin;  ou 
qu'il  ne  choisit  point  la  tribu  de  Benjamin, 
qui  fut  la  première  à  donner  un  roi  ;  car  ce 
fut  en  elle  que  Saûl  fut  élu  '.  Or,  le  peu  de 
temps  qui  s'écoule  entre  la  réprotiation  de 
Saûl  qui  fut  rejeté  ,  et  l'élection  de  Divid', 
nmis  ferait  dire  parfaitement  bien,  que  Dieu 
rejeta  Benjamin.  Mais  le  Prophète  ne  donna 
que  les  noms  de  ceux  que  leurs  mérites  pa- 
raissaient rendre  plus  célèbres.  Joseph  nourrit 
en  Egypte  son  père  et  ses  fières.  Vendu  sans 
aucune  pitié,  il  mérita  d'arriver  au  comble 
de  la  gloire,  par  sa  piété,  sa  chasteté,  sa  sa- 
gesse •  :  Ephra'im  fut  |)référé  à  son  aîné  dans 
la  bénédiition  île  Jacob  son  aiieul  '  :  et  pour- 
tant Dieu  0  rejeta  le  tabernacle  de  Joseph,  et 
«  ne  choisit  point  Ephra'im».  Que  nous  montre 
le  Proplièie  par  ces  noms  d'un  mérite  écla- 
tant, sinon  que  ce  ptuide  tout  entier  fut  re- 
jeté et  réprouvé  parce  qu'il  n'avait.jamais  re- 
cherché de  Dieu  que  des  biens  temporels  :  et 
que  si  la  tribu  de  Juda  fui  choisie,  ce  ne  fut 
[loint  à  cause  des  mérites  de  Juda  ?  Joseph 
méritait  beaucoup  plus.  Mais  comme  c'est  de 
la  tribu  de  Juda  que  le  Christ  est  né  selon  la 
chair,  l'Ecriture  nous  montre  ici  (jue  le  peu- 
ple du  Christ,  peujde  nouveau,  a  été  |iréféré  â 
l'ancien  peuiile,  par  le  Seigneur  (|ui  ouvre  sa 
bouche  en  paraboles.  Aussi  dans  ces  paroles 
qui  suivent  :  a  La  montagne  de  Sion  ([u'il  a 
«aimée»,  nous  aimons  mieux  voir  l'Eglise 
du  Clirisl,  (|ui  m;  sert  jioiiit  Dieu  à  cause  des 
biens  teni|iorels,  mais  qui  (tlonge  les  regards 
de  sa  foi  dans  un  lointain  avenir  et  sur  les 
biens  éternels:  car  Sion  sii^nifieconU^mpiatinn. 
A-î.  Nous  lisons  cn.-uite  :  u  H  a  bati  sa  sanc- 
«  titication  comme  la  corne  du  rhinocéros  "  », 
ou,  comme  l'ont  dil  (|ueiqiies  interprètes  avec 
un  mot  nouveau,  suii  s/iuctificc.  Le  rliinoeérus 
est  bien  ciioisi  pour  ûgurer  ceux  dont  l'espé- 
rance ferme  s'élève  vers  un  seul  (dijrl,  cl  dont 
un  autre  psaume  a  dit  :  u  J'ai  lait  une  seule 
0  demande  au  Seigneur,  et  la  ferai  toujours*». 
Celle  santtiiication  e.-t,  selon  saint  l'iei  rc,  «  le 
u  peuple  sailli,  le  saceidoce  royal  '  ».  Uuant 
à  celle  parole:  «  Il  l'a  fondée  sur  la  terre 
u  pour  l'éternité  »  :  le  grec  jiorle  li;  tov  aiivx  ; 


'  1  KoiD,  IV,  19,  .0.  —  '  r..  XV-,  11.  —  '  1(1.  Lxxvn,  65.  —  •  Id.  •  C.en.  xL-x  ,  1-7.  —  '  Eiod.  il  ,  I.  —  '  I  llbU,  u,  1,  2.  -  •  Id. 

60.  —  •  1  Hoi»,  V,  G.—  •  Phlllpp.  III,  8  —  '  Ua.  XL,  6,  7,—  '  P».       m,  1,  13.  —  '  Gcri.  xli,  40.  —  '  Id.  iLViii,  19.  —  '  P«.  lixtii, 
LZXTii,  ()",  «B.  69.  —  '  IJ.  jxii ,  4.  —  •  I  Pl«rrt,  n,  9. 
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le  latin  peut  traduire  m  œtermim,  on  in  sœ- 
ciiluni,  car  c'est  la  même  signification,  anssi 
trouvons-nous  tantôt  l'un  et  tantôt  l'antre 
dans  les  exemplaires  latins.  Il  en  est  même 
qui  traduisent  au  pluriel,  dans  les  siècles,  ce 
que  nous  n'avons  |ioint  lu  dans  les  exem- 
plaires grecs  que  nous  avions  sous  les  yeux. 
Mais  quel  fulèle  peut  douler  encore  que  l'E- 
glise, qui  passe  de  cette  vie  à  une  autre,  avec 
ceux  qui  naissent  et  qui  meurent,  est  néan- 
moins fondée  pour  rétcrnité? 

43.  «  Il  a  choisi  David  son  serviteur  '  a  ;  ou  la 
tribu  de  Juda  à  cause  de  David,  David  à  cause 
du  Christ  :  et  dès  lors  Juda  à  cause  du  Christ. 
Aussi  les  aveugles  criaient-ils  sur  son  pas- 
sage :  «  Ayez  pitié  de  nous,  fils  de  David  »  ; 
et  ils  recevaient  la  lumière  à  cause  de  sa  mi- 
séricorde^ ;  parce  qu'ils  disaient  vrai.  Ci^  n'est 
donc  point  à  la  légère,  mais  avec  réflexion 
que  l'Apôtre  fait  cette  recommandation  à  Ti- 
molhée  :  «  Souvenez  vous  que  Nutre-Seigneur 
0  Jésus-Clirist,  de  la  race  de  Davil,  est  res- 
0  suscité  selon  l'Evangile  que  je  prêche.  C'est 
a  pour  lui  que  je  souffre  dans  les  chaînes 
0  comme  un  criminel  ;  mais  la  parole  de 
a  Dieu  n'est  point  enchaînée  '  ».  Ce  Sauveur 
donc,  fils  de  David  selon  la  chair,  nous  appa- 
raît ici  en  figure  sous  le  nom  de  David,  alors 
que  Dieu  ouvre  la  bouche  jiour  parler  en  pa- 
raboles. Ne  nous  étonnons  pas  qu'après  avoir 
dit  :  «  Il  choisit  David  »,  qui  nous  marque  le 
Christ,  le  Prophète  ajoute  a  son  serviteur  », 
et  non  son  fils  ;  c'est  ce  qui  nous  montre  que 
ce  n'est  point  la  substance  du  Fils  unique, 
coéternelle  au  Père,  qui  est  issue  de  David, 
mais  bien  la  forme  de  l'esclave. 

44.  «  Il  l'a  tiré  du  milieu  des  bergeries,  il 
a  l'a  pris  quand  il  gardait  les  brebis,  pour  être 
0  le  pasteur  de  Jacub  son  jieuple,  et  d'Israël 
a  son  héritage'».  Ce  David  de  qui  est  né  Jésus- 
Christ  selon  la  chair,  fut  tiré  de  la  garde  des 
troupeaux,  pour  conduire  les  peuples  ;  mais 
notre  David  ou  Jésus-Christ,  ne  passa  que  des 
hommes  à  d'autres  hommes,  des  Juifs  aux 
Gentils,  et  cependant,  selon  la  parabole,  il  a 
été  transféré  d'un  troupeau  de  brebisad'autres 
brebis.  On  ne  retrouve  plus  dans  ces  contrées 
ces  Eglises  juives  qui  crurent  en  Jesus-Christ, 
qui  vinrent  de  la  circoncision  peu  après  la 
passion  et  la  résurrection  du  Sauveur,  et 
dont  l'Apôtre  a  dit  :  a  J'étais  inconnu  de  vi- 


«  sage  aux  Eglises  de  Judée,  qui  sont  en  Jésus- 
«  Christ;  seulement  elles  avaient  appris  que 
«  celui  (|ui  nous  persécutait,  annonce  mainte- 
«  nant  la  loi  qu'il  s'efforçait  de  détruire,  et 
a  elles  bénissaient  Dieu  à  mon  sujet  '  ».  Mais 
toutes  ces  Eglises  delà  circoncision  n'existent 
plus  aujonrd'tiui  ;  et  ainsi  le  Chiist  n'est  plus 
dans  cette  terre  qu'on  appelait  la  Judée.  Il  en 
est  sorti  [lour  être  le  p:;steur  des  Gentils.  A  la 
vérité,  il  a  été  tiré  de  la  garde  des  «  brebis 
«  pleines  »,  comme  dit  le  Psalmiste  ;  car  elles 
étaient  de  celles  dont  il  est  parlé  dans  le  can- 
tique des  cantiques,  quand  il  est  dit,  à  une 
Eglise  composée  de  beaucoup  d'églises,  à  un 
troupeau  formé  de  [ilusieurs  autres  troupeaux  : 
«Vos  dents»,  ou  plutôt  ceux  jiar  qui  vous 
parlez,  ou  dont  vous  vous  servez  jiour  manger 
les  autres,  et  les  taire  ainsi  entrer  dans  votre 
corps,  ceux  qui  sont  pour  vous  «  des  dents, 
«  ressemblent  à  un  troupeau  de  brebis  nouvel- 
ci  lement  tondues,  qui  montent  du  lavoir  ; 
«  elles  n'enfantent  qu'un  double  fruit,  et  ne 
a  connaissent  point  la  stérilité  ^  ».  Ils  ont  dé- 
posé Comme  une  toison  les  fardeaux  du 
siècle,  quand  ils  ont  apporté  aux  pieds  des 
Apôtres  le  prix  de  leurs  biens  vendus  ^  ;  ils 
sont  sortis  de  ce  même  bain,  dans  lequel  saint 
Pierre  leur  a  dit  de  se  laver  parce  qu'ils  ont 
répandu  le  sang  du  Christ. «Faites  pénitence», 
leur  dit-il,  a  et  que  chacun  de  \ous  soit  bap- 
«  lise  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ,  et 
«  vos  péchés  vous  seront  remis  '  ».  Ils  ont 
porté  un  double  fruit  dans  les  œuvres  des 
deux  préceptes  de  la  charité,  envers  Dieu,  et 
envers  le  prochain  :  ainsi  nulle  de  ces  brebis 
n'a  été  stérile.  Notre  David  a  donc  été  tiré  de 
la  garde  des  brebis  pleines,  et  garde  mainte- 
nant, parmi  les  Gentils,  d'autres  brebis,  qui 
sont  aussi  Jacob  et  Israël,  ainsi  que  l'a  dit 
notre  Psaume  :  a  Pour  faire  paître  Jacob  son 
a  serviteur,  et  Israël  sou  héritage».  Pour  être 
venues  en  effet  de  la  gentililé,  ces  brebis  n'en 
sont  pas  moins  de  la  race  d'Abraham  et  de 
Jacob.  Car  cette  race  est  celle  d'Abraham, 
race  de  la  [iromesse  que  lui  fit  le  Seigneur, 
en  disant  :  a  C'est  d  hraél  <jue  sortira  votre 
a  race  ^».  C'est  ce  que  nous  explique  saint 
Paul  :  «  Ce  ne  sont  point  les  fils  selon  la 
«  chair  »,  dit-il,  a  mais  les  enfants  selon  la 
a  promesse,  qui  entrent  dans  la  postérité  '  ». 
Celait  aux  Udeles  de  la  Gentililé  que  l'Apôtre 


>  Ps.  uxïil,  70.  -  '  Matlh.  XX,  30,  31,—  '  II  Tim.  Il,  8,  9.  — 

•  Ps.  LÏIVII,  71. 


'  Gai.  I,  22-24.  —  '  Cant.  IT,  2.  —  '  Act.  Il,  45  ;  iv,  34.  —  '  Id. 
u,  38.  —  '  Gen.  xxi,  12.  —  '  Rom.  ix,  8. 
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disait  :  a  Si  vous  êtes  au  Christ,  vous  êtes  la 
a  postérité  d'Abraham,  les  héritiers  selon  la 
«  promesse  '  ».  Quant  à  celle  parole  :  a  Jacob 
«  mon  serviteur,  el  Israël  mon  héritage  », 
c'est  une  répétition  de  pensée,  en  iisa^e  dans 
l'Ecrilure.  A  moins  peut  èlre  qu'on  ne  veuille 
mellre  celte  ditlérence,  que  c'est  Jacob  qui 
sert  en  celle  vie,  et  que  l'herilage  du  Seigneur 
s'ouvrira  jiar  celte  vie  éternelle  qui  nous 
montrera  Dieu  face  à  lace,  d'où  vient  le  nom 
d'Israél  ^ 

4S.  «  11  les  a  fait  paîlre  dans  rinnocence  de 
«son  cœur  ».  Quelle  plus  parfaite  innocence 
que  celle  qui  n'eut  (loinlde  péché,  non-seule- 
ment pour  la  vaincre,  mais  encore  qu'elle 
pût  vaincre  ?  a  II  les  a  conduites  d'une  main 
«  sage  et  prudenle  '».  Ou,  comme  on  lit  dans 
d'aulres  exemplaires,  o  de  ses  mains  inlel- 
a  ligenles  ».  On  pourrait  croire  qu'il  serait 
mieux  de  dire  :  dans  l'innocence  de  ses  mains, 
el  la  sagesse  de  son  cœur  ;  mais  celui  qui  sait 
mieux  que  tout  autre  comme  il  convient  de 
dire,  attribue  au  cœur  l'innocence  et  aux 
mains  la  sagesse.  Et  autant  que  j'en  puis  ju- 
ger, c'est  que  beaucoup  se  croient  innocents 
parce  qu'ils  s'abstiennent  de  faire  le  mal,  à 
cause  du  châtiment  qu'ils  craignent;  et  qui 
ont  la  volonté  de  le  faire,  s'ils  le  pouvaient 
impunément.  On  peut  croire  à  l'innocence  de 
leurs  mains,  mais  non  à  celle  de  leur  cœur. 
El  néanmoins  quelle  peut  être  une  innocence 
qui  n'exisle  pas  dans  le  cœur  où  esl  la  res- 
semblance de  l'homme  avec  Dieu  ?  Quand  le 

'  Cal.  Il],  29.  —  '  Gen.  xxxil.  28   —  '  Ps.  Lxxvn,  72. 


Pro|>lièle  nous  dit  que  le  Christ  a  a  conduit 
«  son  peuple  dans  l'intelligence  de  ses  mains», 
il  semble  jiarler  de  celte  sagesse  que  le  Christ 
produit  dans  ceux  qui  croient  en  lui;  aussi 
dit-il  a  des  mains»,  parce  que  c'est  la  main 
qui  agit  :  ce  que  l'on  peut  entendre  de  la 
main  de  Dieu,  car  le  Christ  e>l  tout  ensemble 
homme  et  Dieu.  Il  esl  certain  que  le  roi  David, 
dont  le  Christ  est  issu,  ne  pouvait  eu  agir 
ainsi  à  l'égard  de  ce  peuple  qu'il  gouvernait, 
car  il  était  homme  :  mais  il  le  fait,  celui  à  qui 
toute  âme  tidcle  peut  dire  :  «  Donnez-moi 
«l'intelligence,  el  je  sonderai  votre  loi'». 
Dès  lors,  afin  de  ne  point  nous  égarer  loin  de 
lui,  en  nous  confiant  en  notre  sagesse,  comme 
si  elle  était  bien  la  nôtre,  soumellons-nous  à 
ses  mains  par  la  foi.  Qu'il  produise  lui-même 
cette  sagesse  en  nous,  afin  qu'ajn  es  nous  avoir 
délivrés  de  toute  erreur,  il  nous  conduise  où 
toute  erreur  est  impossible.  C'est  là  le  fruit 
(jne  doit  recueillir  le  peuiile  de  Dieu  lorsqu'il 
écoule  sa  loi,  qu'il  incline  l'oreille  à  sa  parole, 
qu'il  redresse  son  cœur  en  l'élevant  à  lui,  s'unit 
à  lui  d'esjiril  par  uue  foi  vive,  afin  de  ne  point 
devenir  une  race  indocile  et  rebelle.  Mais 
qu'il  apprenne  de  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
à  mettre  son  espérance  eu  Dieu,  non-seule- 
ment pour  la  vie  présente,  mais  aussi  pour 
la  vie  éternelle;  non-seulement  pour  recevoir 
la  récompense  qui  est  due  à  ses  bonnes 
œuvres,  mais  aussi  pour  faire  ces  mêmes  bon- 
nes œuvres. 

'  Va.  cxvin,  34. 
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LES  PERSÉCUTIONS   DE  JÉRUSALEM. 


Sous  la  formp  du  pa;sé,  le  Prophète  ?e  plaint  à  Dieu  de  ce  que  le  Seigneur  lui  découvre  pniir  l'avenir,  et  an  nom  de  cpux  qui 
vivront  alois,  s'il  'St  quesiion  île  li  ruine  de  Je  usal.Mi  sous  Titus,  car  alors  l'hériUtge  du  Seigneur  seraii  un  iienple  qui 
aurait  rejeté  leUlinst,  quoi'ine  les  prewiieis  (idoles  en  suient  issus,  aiu4  que  les  prrmières  KglsiS  qui  apparnenneni  à  cet 
héritage  parleur  foi,  nuis  non  le  reste  du  leup'e.  La  Jeiu.-alini  du  fiopliète  seraii  l'Eglise  foimée  de  la  geiiiilité  et  delà 
circoncision  ;  le  temple  ilélruii  so  di  ait  des  fi  de  es  égorgés,  pi^Tres  vvaiilesde  l'Eglise  :  Jérusalem  est  une  tinite  ..baudonnée, 
puisque  bs  marlyis  ou  les  fruits  que  l'on  y  gardaii  simt  retournés  nu  ciel  l.esmg  coula  dans  le  monde uutier,  et  la  terreur 
empètliaii  que  l'un  donnât  la  sépulture.  Le  Hroplièle  ap|iell>'  colère  la  vengeance  que  llieiitiiede  rinjnstice.  et  son  zèio  lesnin 
de  uoire  âne;  mais  Di.ii  est  toijnnrs  calme.  Celle  colèie  se  répandra  sur  les  ennemis  de  Dieu  La  maison  de  Jacob,  c'est 
l'Eglise  dont  plusieurs  nie  nbres  effrayés  retourneront  au  paganism-.  Mais  coimue  les  persécuteurs  n'ont  de  pouv  dr  que 
selon  la  p^nnissiiui  de  Iiieu,  le  Pmpliète  implorf  son  sicours  et  sa  délivrance,  afin  que  les  nations  voient  la  iiuissanee  du  Sei- 
gneur et  se  coiiverlisseut.  S'il  appelle  la  veuL'eance  divine,  c'est  par  amnur  de  celte  justice,  ou  qui  corrige  l'impie,  ou  qui 
détourne  de  l'uiipieté,  ou  qui  du  moins  faii  éclater  l'équité  du  juge  ;  il  ne  déteste  que  le  vice  Les  cli  .ines  dans  lesquelles 
il  veut  que  liieu  l'enten^le,  sont  les  intirmiiés  qui  foni  é  "ir  les  bons,  ou  les  liens  de  la  sagesse.  Le  sang  des  martyrs  a  fait 
vivre  l'Eglise  au  lieu  de  la  détruire;  elle  voit  la  réprobation  des  persécuteurs,  et  cbante  les  louanges  de  Dieu,  jusqu'à  la 
fin  des  siècles. 


1.  Le  litre  de  ce  psaume  est  si  court  et  si 
simple,  qu'il  nVst  pas,  je  ciois,  besoin  de  nous 
y  arrêter.  Quant  itnx  promesses  et  aux  proplié- 
lies  qu'il  renferme,  nous  en  avons  sons  les 
yeux  l'accompli^semi'nt.   L-irsque  au   temps 
de  l>avid  on  chantait  ces  proptiéties,  aucun 
malheur  semblable  n'était  arrivé  à  la  ville  de 
Jérusalem,  ni  au  temple  de  Dieu  qui  n'était 
point  encore  bâti.  Qui  ne  sailque  ce  fui  après 
la  mort  de  David  que  Salomon  son  fils  éleva 
ce  lem|)le  au  Seijîneur  ?  Le  Prophète  lapporte 
donc  comme  au  pas>é  ce  que  l'Esprit  du  Sei- 
gneur lui  montre  dans  l'avi  nir.  «  0  Dieu,  les 
a  Gentils  sont  entrés  dans  votre  héritage  '  ». 
Cette  même  manière  de  parler  a  fait  dire  à 
propos  de  la  passion  du  Sauveur  :  «  Ils  m'ont 
V  donné  du  fiel  pour  nourriture,  et  dans  ma 
0  soif  m'ont  abreuvé  de  vinaigre  '  »  ;  et  d'au- 
tres particularités  qui  sont  révélées,  comme 
si  elles  étaient  accomplies  déjà.  Ne  nous  éton- 
nons pas  que  l'on  parle  ainsi  au  Seigneur.  On 
ne  cherche  point  à  les  lui  apprendre  comme 
s'il  les  ignorait,  puisque  c'est  lui  qui  les  révèle: 
mais  alors  c'est  r.ànie  qui  s'e  tretient  avec 
Dieu,  avec  cette  iitfr-cliieuse  piété  qu'agrée  le 
Seigneur.  Quand  les  ,\ng(S  font  aux  hommes 
des  révélations,  ils  les  font  à  des  ignorants  : 
mais  ce  qu'ils  redisent  a  Dieu,  il  le  sait;  c'est 
ainsi  qu'ils  lui  présentent  nos  prières,  et  que 
dans  un  langage  ineffable  ils  demandent  ce 
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qu'ils  ont  à  faire  à  l'éternelle  vérité,  comme  à 
Il  loi  immu.ible.  Ici  donc  l'homme  de  Dieu  se 
plaint  a  Dieu  de  ce  que  le  Seigneur  lui  ap- 
prend, comme  le  disciide  [)arle  au  maître  qui 
sait  et  qui  juge,  qui  approuve  ce  qu'il  a  ensei- 
gné, qui  reprend  ce  qu'il  n'a  jioint  enseigné, 
d'autant  [tins  (jue  le  Prophète  personnifie  en 
lui-même  ceux  qui  vivront  quand  arriveront 
ces  malheurs.  D'ordinaire,  en  effet,  on  repré- 
sente à  Dieu  dans  la  jirière  les  vengeances 
qu'il  a  exercées,  on  le  conjure  ensuite  de 
prendre  en  pitié  et  de  pardonner.  De  même 
le  Prophète  parle  ici  des  malheurs  qu'il  pré- 
dit comme  en  parleraient  ceux  qui  les  ont 
essuyés  :  et  cette  plainte  qui  est  une  prière, 
est  en  même  temps  une  prophétie. 

2.  «  0  Dieu  !  les  Gentils  sont  entrés  dans  votre 
«  héritage:  ils  ont  mouillé  votre  saint  tem(ile, 
9  et  ont  fait  de  Jérusalem  une  huile  pour 
a  garder  les  fruits.  Les  cadavres  de  vos  ser- 
0  viteurs  sont  la  proie  des  oiseaux  du  ciel,  la 
«  ch.irde  vos  saints,  la  pâture  des  bêles  sau- 
0  vages.  Leur  sang  a  coulé  comme  l'eau  au- 
a  tour  (le  Jérus  ilem,  et  nul  n'était  là  pour  les 
«ensevelir*  ».  Si  quelqu'un  de  nous  voit 
dans  cette  prophétie  la  ruine  de  Jérusalem, 
qui  arriva  sous  l'empereur  romain  Titus, 
alors  que  Jésus-Chrisl  était  déjà  ressuscité  et 
monté  au  ciel,  et  qu'on  prêchait  son  Evangile 
parmi  les  Gentils,  je  ne  vois  pas  comment  le 
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Prophète  appelle  héritage  du  Seigneur  un 
peuple  qui  n'avait  jias  reçu  Jésus-Christ,  qui 
en  le  rejetant  et  en  le  livrant  à  la  mort 
avait  encouru  la  réprobation,  qui  n'avait  pas 
voulu  croire  en  lui-même  après  sa  résur- 
rection, et  qui  fTiême  avait  égorgé  ses  martyrs. 
Ils  étaient  néanmoins  du  peuple  d'Israël,  ceux 
qui  crurent  d'abord  au  Christ,  qui  profitèrent 
de  son  avènement,  pour  qui  s'accomplit  avec 
fruit  et  d'une  manière  salutaire  la  promesse 
qui  en  avait  été  faite,  et  dont  le  Seigneur  lui- 
même  a  dit  :  a  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux  bre- 
«  bis  de  la  maison  d'Israël  qui  se  sont 
«  égarées  '  »  :  ce  sont  là  «  les  enfants  di^  la 
«  promesse  »  parmi  les  Juifs,  ceux  «  qui  en- 
«  trent  dans  la  race  d'Abraham  '  »;  ils  appar- 
tiennent a  l'héritage  de  Dieu.  De  là  sont  venus 
Joseph,  cet  homme  juste,  et  la  vierge  Marie 
qui  a  enfanté  le  Christ  '  ;  de  là  Jean-Biptiste, 
l'ami  de  l'Epoux,  et  ses  parents,  Zacharie  et 
Elisabeth  *;  de  là  le  vieillard  Siméon  et  la 
veuve  Anne,  qui  n'entendirent  point  la  parole 
extérieure  du  Christ,  mais  qui  le  connurent 
tout  enfant  '  ;  de  là  les  Apôtres  ;  de  là  Natha- 
naël  sans  déguisement';  de  là  cet  autre  Joseph, 
qui  attendait  aussi  le  royaume  de  Dieu  '  ; 
delà  cette  grande  foule  qui  le  précédait  et  qui 
le  suivait  en  chantant  :  «  Bimi  soit  celui  qui 
a  vient  au  nom  du  Seigneur  '  »  ;  de  la  cette 
tr()U|)e  de  jietils  entants,  dont  il  est  dit  qu'ils 
accom|ilireut  ce  mot  du  Pro[)lièle  :  «  (Réside 
«  la  bouche  des  nouveaux-nés  et  des  enfants  à 
a  la  mamelle  que  vous  avez  tiré  une  louange 
«  |)arfaite'».  De  là  ceux  qui,  ajirès  sa  résurrec- 
tion, furent  baptisés  '°,  trois  mille  en  un  jour, 
et  cinq  mille  en  un  autre  jour,  et  qui,  au  feu 
de  la  charité,  ne  firent  qu'un  seul  cœur  et  une 
seule àme,  dont  nul  ne  s'appiopi  i,ut  rien,  mais 
qui  possédaient  tout  en  commun  ".  De  la  ces 
saints  diacres,  parmi  lescjuels  Etierme  reçut 
avant  les  Apôtres  la  t  ouroiine  du  martyre  ". 
De  là  toutes  ces  Eglises  de  Judée,  qui  croyaient 
au  Christ,  qui  ne  connaissaient  point  le  visage 
de  l'aul  '*,  mais  ses  |iersecutions  fameuses,  et 
surtout  l'insigne  miséricorde  (jue  lui  fit  le 
Christ.  De  là  Paul  lui-mèine  selon  la  prophétie 
qui  en  avait  été  laite  :  «  C'est  un  loup  lavis- 
«  sant,  au  matin  il  enlève  sa  proie,  au  suir  il 
0  partage  les  depouilli  s  "  »  ;  e'est-a-dire  (|ue 
tout  (l'abord  il  pei^ecule  et  égorge,  et  eiisiiiie 
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prêche  et  donne  le  pain  de  la  vie.  C'était  là 
piirmi  les  Juifs  l'héritage  du  Seigneur.  Aussi 
le  plus  humble  des  Apôtres  '.  le  docteur  des 
Gentils  a-t-il  dit  :  «  Que  dirai-je?  le  Seigneur 
a  a-t-il  réprouvé  son  peuple  ?  Loin  de  là  ;  car 
«  moi  aussi  je  suis  Israélite,  de  la  race  d'Israël, 
a  de  la  tribu  de  Benjamin.  Dieu  n'a  point 
«  rejeté  son  peuple  qu'il  a  choisi  dans  sa 
a  prescience  '  ».  Ce  peuple  sorti  de  l'ancienne 
alliance  pour  entrer  dans  le  cor[is  mystique 
de  Jésus  Christ,  est  l'héritage  de  Dieu.  Cette 
parole  en  effet  de  l'Apôlre  :  «  Dieu  n'a  point 
8  rejeté  le  fjeuple  qu'il  a  connu  dans  sa  pres- 
a  cience  »,  est  analogue  à  celle  autre  parole 
du  Psaliiiiste,  ainsi  écrite  :  «  Car  le  Seigneur 
a  ne  rejettera  point  son  peuple  »;  et  il  ajoute  : 
a  11  n'abandonnera  point  son  héritage  '  »  :  ce 
qui  prouve  que  ce  peuple  est  bien  l'iiéi  itage 
de  Dieu.  Avant  de  parler  ainsi,  l'Apôtre  avait 
rappelé  la  pro[>liétie  qui  annonce  pour  l'ave- 
nir l'incrédulité  du  peuple  d'Israël  :  a  J'ai 
a  tendu  les  bras  durant  tout  le  jour  à  ce 
a  peuple  incrédule  et  rebelle  à  ma  parole  *  ». 
Ici  donc,  pour  empêcher  que  cette  parole  mal 
comprise  ne  fasse  envelopper  dans  le  crime 
d'incrédulité  et  de  contradiction  le  peuple 
tout  entier,  l'Apôtre  ajoute  aussitôt  :  a  Je  dis 
a  donc:  Est-ce  iiue  Dieu  a  rejeté  son  peuple? 
a  Loin  de  là.  Car  moi,  je  suis  Israélite,  de  la 
a  race  d'Israël,  et  de  la  tribu  de  l'>enjaiiiin  ». 
Montrant  ainsi  qu'il  ne  |iaile  que  du  premier 
peuple,  et  que  si  Dieu  l'eût  réprouvé,  l'eût 
condamne  tout  entier,  il  ne  serait  point  apô- 
tre du  Clirist,  lui,  Israélite  de  la  race  d'.\bra- 
ham,  de  la  tribu  de  Benjamin.  11  emploie  aussi 
un  témoignage  très  important,  quand  il  dit  : 
a  Ne  savez-vous  point  ce  que  l'Ecriture  rap- 
a  porte  d'Elie,  de  quelle  sorte  il  demande 
a  justice  à  Dieu  contre  Israël  ?  Seigneur,  ils 
«  ont  tué  vos  Prophètes,  ils  ont  détruit  vos 
a  autels  ;  je  suis  demeuré  seul,  et  ils  me  cher- 
a  chent  pour  iir'ôter  la  vie.  Mais  qu'est-ce  que 
a  Dieu  lui  répond  ?  Je  me  suis  réservé  sejil 
a  mille  honiiries  qui  n'ont  jioiiit  fléchi  le  ge- 
0  iiou  devant  Bial.  De  mèriie  donc  en  ce 
M  tenips-ei,  quelques-uns,  que  Dieu  s'est  ré- 
a  serves  par  l'elee  ion  île  sa  grâce,  ont  élésau- 
«  vés  ».  Tel  est  le  petit  nombre  qui  lait  partie 
de  riiér  ilage  de  Dieu  ;  mais  non  ceux  dont  il 
est  dit  un  peu  .ipiès  :  «  Pour  les  autres,  ils  ont 
a  été  aveuglés»;  selon  qu  il  est  écrit  :  sQu'esl- 


•  I  for.  XT,  9.  ■ 
,  .1  ;  l>ii.  Lxv, 


'  Rom.  Il .  I  ,  a.  —  'Pu.  xcm,  N. 


m 


<na 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


K  il  donc  arrivé  ?  Ce  que  cherchait  Israël,  il 
«  ne  l'a  point  trouvé,  mais  les  élus  l'ont  trou- 
ci  vé  ;  et  les  autres  sont  tombés  dans  l'aveugle- 
0  ment  '  ».  C'est  donc  celte  élection,  ce  sont 
ces  restes,  c'est  ce  peuple  de  Dieu  que  Dieu 
n'a  point  rejeté,  qui  forme  son  héritage.  Mais 
dans  cet  autre  peuple  qui  n'a  rien  trouvé,  dans 
ces  autres  qui  furent  aveuglés,  ne  se  trouvait 
point  l'héritage  de  Dieu  dont  on  put  dire  ajires 
la  glorification  du  Christ  au  temps  de  l'em- 
pereur Titus  :  a  ODieu,  ks  Gentils  sont  entrés 
«  dans  votre  héritage  »,  et  tout  ce  que  notre 
psaume  semble  |)rédire  sur  la  destruction  de 
ce  peuple,  de  la  ville  et  du  temple. 

3.  Dès  lors,  ou  bien  il  nous  faut  entendre 
ces  prophéties  de  ce  que  firent  d'autres  en- 
nemis avant  l'avènement  du  Christ  en  sa 
chair  (car  il  n'y  avait  alors  d'autre  héritage 
de  Dieu  que  ce  peuple  des  saints  Prophètes, 
lors  [u'il  fut  transporté  à  Babyloiie,  et  que  la 
nation  subit  de  tels  désastres*;  ce  peuple 
des  Macchabées,  horriblement  torturés  par 
Antiochus,  et  qui  furent  si  glorieusement  cou- 
roniié>';le  |)saume  nous  prédit  en  effet  ce 
qui  fait  les  horreurs  de  la  guerre) ,  ou  bien,  s'il 
nous  faut  envisager  l'héritage  de  Dieu  après  la 
résurrection  et  l'ascension  du  Seigneur,  nous 
entendrons  par  cescalamités  les  maux  que  les 
idolâtres,  les  ennemis  du  nom  chrétien  ont 
fait  endurer  à  l'Eglise  dans  cette  foule  in- 
nombrable de  martyrs.  Bien  que  le  nom 
d'Asaph  signifie  synagogue  ou  assemblée,  et 
que  ce  nom  se  donne  ordinairement  au 
peuple  juif  :  néanmoins  celte  assemblée  peut 
être  nommée  Eglise  ;  et  déjà  dans  un  autre 
psaume  ',  nous  avons  donné  le  nom  d'Eglise 
à  l'ancien  peuple.  Celte  Eglise  est  donc  l'hé- 
ritage de  Dieu,  formé  de  la  circoncision  et  de 
la  gentililé,  c'est-à-dire  du  peuple  d'Israël  et 
des  autres  nations,  par  a  cette  pierre  qu'ont 
«  rejetée  les  architectes,  et  qui  est  devenue  la 
«  tète  de  l'angle'  » ,  et  à  cet  angle  se  sont  jointes 
deux  murailles,  venant  de  directions  diffé- 
rentes. 0  C'est  lui  qui  est  notre  paix  ;  lui  qui 
a  des  deux  peuples  n'en  a  fait  qu'un;  pour 
«  former  en  lui-même  un  seul  homme  nou- 
a  veau  de  ces  deux  peuples,  mettant  la  paix 
a  entre  eux,  les  réunissant  tous  deux  à  Dieu 
o  en  un  même  corps  *  ».  C'est  dans  ce  corps 
que  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  et  que 


nous  crions  «  Abba,  notre  Père  '  ».  o  Abba  » 
dans  la  langue  des  Juifs,  a  Père  »  dans  la 
nôtre,  car  a  Abba  »  signifie  a  Père  ».  De  là 
cette  parole  du  Sauveur  :  «  Je  ne  suis  envoyé 
o  que  vers  les  brebis  d'Israël  qui  se  sont 
0  égarées  '  »  :  montrant  ainsi  que  la  promesse 
faite  à  ce  peuple  de  lui  envoyer  le  Messie 
était  accomplie;  et  pourtant  au  même  en- 
droit il  ajoute  :  «  J'ai  d'autres  brebis  qui  ne 
«  sont  point  de  cette  bergerie,  il  me  faut  les 
a  amener,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  trou- 
«  peau  et  qu'un  seul  pasteur  '  »  :  désignant 
ainsi  les  nations  qu'il  devait  appeler  à  lui, 
non  par  sa  présence  corporelle,  afin  de  justi- 
fier cette  parole  :  o  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux 
a  brebis  de  la  maison  d'Israël  qui  se  sont  éga- 
«  rées  »;  mais  par  son  Evangile  que  devaient 
aller  répandre  a  les  pieds  si  beaux  de  ceux  qui 
«  annoncent  la  paix,  qui  prêchent  les  biens  '  : 
a  leur  voix  s'est  fait  entendre  dans  toute  la 
8  terre,  et  leurs  paroles  jusqu'aux  confins  du 
«  momie  '  ».  De  là  encore  cette  parole  de  l'A- 
pôtre :  a  Je  déclare  que  Jésu^  Christ  a  été  le 
«  ministre  pour  le  peuple  circoncis,  afin  de 
a  vérifier  la  parole  de  Dieu  et  de  confirmer 
«les  promesses  faites  à  nos  pères  ».  Voilà 
bien  :  «  Je  ne  suis  envoyé  qu'iiux  brebis  d'is- 
a  raël  qui  se  sont  égarées  ».  L'Apôtre  ajoute  : 
a  Pour  les  Gentils,  ils  doivent  bénir  la  divine 
a  miséricorde  ».  Voilà  aussi  :  «  J'ai  encore 
«  d'autres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  cette 
a  bergerie,  il  me  faut  les  amener,  et  il  n'y 
a  aura  plus  qu'un  troupeau  et  qu'un  pas- 
a  teur  ».  Telle  est  la  double  grâce  exprimée 
dans  ce  mot  du  Prophète  cité  par  saint  Paul  : 
0  Nations,  réjouissez-vous  avec  son  peuple'». 
C'est  donc  ce  troupeau  unique  sous  un  seul 
pasteur  qui  forme  l'héritage  de  Dieu,  héri- 
tage non-seulement  du  Père,  mais  encore 
hérilagedu  Fils.  Car  c'est  le  Fils  qui  a  dit  :  «Le 
o  cordeau  a  mesuré  ma  part  dans  des  lieux  ra- 
a  vissants,  mon  héritage  est  incom|iarable  '  ». 
Et  cet  héritage,  par  la  bouche  du  Prophète, 
dit  à  Dieu  ;  «  Seigneur,  notre  Dieu,  possédez- 
»  nous"» .  Cen'est  point  un  héritage  que  le  Père 
mourant  ait  laissé  à  son  Fils;  mais  c'est  le 
Fils  qui  par  sa  mort  l'a  acquis  d'une  manière 
merveilleuse,  et  en  a  pris  jiossession  par  sa 
résurrection. 
Jk.  Si  donc  c'est  à  cet  héritage  qu'il  faut  ap- 


•  Rom.  Il,  1-7.  —  ■  IV  Rois,  iiiT,  14.  —  '  n  Macch.  vii.  — 
•  DiBCouts  sur  le  Ps.  LXïTn,  n.  3.  —  '  Id.  cr»n,  22.  —  •  Ephés.  n, 
11-16. 


'  Rom.  vin,  13;  Gai.  iv,  6.  —  '  Mailh.  xv,  24.  —  •  Jean,  x,  16.- 
Rom.  X,  IS.—  '  Ps.  xvin,  5.—  '  Hom.  xt,  8-10.—  '  Ps.  CXï,  6.- 

Isa.  xxvr,  13,  suiv.  les  Se;  tante. 
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pliquer  la  prophétie  de  ce  psaume  :  o  0  Dieu, 
a  les  nations  sont  entrées  dans  votre  héri- 
«  tage  »,  et  croire  que  les  païens  sont  entrés 
dans  l'E^Mise,  non  par  la  foi,  mnis  p^r  la  persé- 
ciition,  c'est-à-dire  qu'ils  l'ont  envahie  dans 
le  dessein  de  la  détruire  et  de  la  ruiner  en- 
tièrement, comme  le  prouvent  tant  de  cruau- 
tés inouïes,  alors  cette  parole  :  «  Ils  ont  pro- 
«  fané  votre  saint  temple  »,  se  doit  appliquer, 
non  plus  aux  bois  et  aux  pierres,  mais  aux 
chrétiens  eux-mêmes,  dont  saint  Pierre  a  dit 
qu'ils  sont  les  pierres  vivantes  formant  la 
maison  de  Dieu  *.  D'oii  saint  Paul  a  dit  clai- 
rement :  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  et 
«  vous  êtes  ce  teniiile  "  ».  Voilà  le  temple  que 
les  persécuteurs  ont  profané,  dans  ces  chré- 
tiens qu'ils  ont  forcés  à  renier  le  Christ  par 
les  menaces  et  les  tortures,  et  que  leurs  vio- 
lences ont  fait  retourner  au  culle  des  idoles: 
toutefois  plusieurs  se  sont  relevés  par  la  pé- 
nitence, et  purifiés  de  celte  souillure.  C'est 
une  âme  pénitente  qui  a  dit  :  a  Puriliez-inoi 
a  de  mes  péchés»;  et  :o  Créez  en  moi  un  cœur 
«  nouveau,  et  renouvelez  dans  mes  entmillles 
0  un  esprit  de  droiture  '  ».  Le  Prophète  con- 
tinue :  a  Ils  ont  fait  de  Jérusalem  une  hutte 
a  pour  garder  les  fruits  »  :  l'Eglise  peut  très- 
bien  être  appelée  ainsi  :  «La  Jérusalem  libre  est 
«  notre  mère,  dont  il  est  écrit  :  Réjouis-toi, 
«  stérile,  qui  n'enfantes  pas,  pousse  des  ciis 
a  de  joie,  élève  lu  voix,  toi  qui  n'es  pas  mère  : 
«  l'épouse  délaissée  a  plus  d'enlantsque  celle 
a  qui  a  un  époux  *  ».  Cette  expression,  a  une 
a  hutte  à  garder  les  fruits  »,  signilie,  selon 
moi,  le  désert  (pi'a  tait  la  tureur  île  la  persé- 
culion  :  comme  une  hutte  à  garder  les  fruits, 
car  on  abandonne  ces  huttes  aussitôt  que  les 
fruits  sont  cueillis.  Et  certes,  ()uand  les  Gen- 
tils eurent  persécuté  l'Eglise,  elle  parut  un 
désert,  les  âmes  des  martyrs  avaient  passé 
au  biin(iuet  céleste,  comn.e  des  fruits  nom- 
breux et  d'une ailuiiiable beauté  cueillis  dans 
le  jardin  du  Seigneur. 

5.  a  Ils  ont  donné  pour  pâture,  aux  oiseaux 
a  du  ciel,  les  cadavres  de  vos  serviteurs,  et  la 
a  chair  de  vos  saints  aux  hèles  de  la  terre  '  ». 
Le  mol  de  a  cadavre  »  est  répété  dans  a  la 
a  chair»,  et  a  vos  serviteurs  »  dans  «  vos 
a  saillis  ».  11  n'y  a  de  dilTéreiice  qu'entre 
a  les  oiseaux  du  ciel  »  et  o  les  hétes  de  la 
a  terre  ».  Traduire  a  cadavre  »  est  b(  aucou|) 


mieux  que  traduire  a  dépouille  mortelle», 
comme  l'ont  fait  quelques-uns.  Cadavre  ne  se 
dit  que  des  morts,  et  dépouille  mortelle  se 
dit  même  d'un  corps  vivant.  Lors  donc  que 
les  martyrs,  comme  je  l'ai  dit,  retournèrent 
comme  d'excellents  fruits  à  Dieu  qui  les  cul- 
tivait, leurs  cadavres  et  leurs  chairs  devinrent 
la  proie  des  oiseaux  du  ciel  et  des  bêtes  de  la 
terre;  comme  s'ils  eussent  pu  perdre  quelque 
chose  pour  la  résurrection,  alors  que  Dieu, 
qui  acompte  lesclieveux  de  notre  tête',  saura 
tirer  des  secrèles  entrailles  de  la  nature  de 
quoi  nous  restaurer. 

G.  a  Ils  ont  répandu  le  sang  comme  l'eau», 
c'est-à-dire  avec  abondance  et  avec  mépris  : 
a  autour  de  Jérusalem  '  ».  Si  par  Jérusalem 
nous  entendons  la  ville  de  la  terre,  ce  sang 
répandu  autour  de  ses  murs  est  celui  de  ses 
enfants  que  l'ennemi  a  pu  rencontrer  en  de- 
hors de  ses  murailles. Mais  si  nouscomprenons 
cette  Jérusalem  dont  il  est  dit  ;  a  Plus  nom- 
a  breux  sont  les  flls  de  l'épouse  abandonnée, 
a  que  les  fils  de  celle  qui  a  un  époux  '  »,  son 
enceinte  est  l'univers  entier.  Car  dans  ce 
même  endroit  où  le  Prophète  s'écrie  :  a  L'é- 
a  pouse  abandonnée  est  plus  féconde  que 
a  celle  qui  a  un  époux»;  il  continue  à  dire 
peu  après  :  a  Et  le  Dieu  d'israél  qui  l'a  déli- 
a  vrée  sera  appelé  le  Dieu  de  la  terre  en- 
a  tière*».  En  ce  cas,  l'enceinte  de  Jérusalem, 
dans  notre  psaume,  comprendrait  les  lieux  où 
l'Eglise  était  répandue,  alors  ()u'eUe  croissait 
et  portait  des  fruits  dans  le  monde  entier,  et 
que  la  persécution,  sévissant  partout,  ht  un 
grand  carnage  des  martyrs,  rei)andaiit  leur 
sang  comme  l'eau,  et  les  ennchi.-saut  des  tré- 
sors du  ciel.  Quant  à  cette  parole  :  a  Nul 
«  n'était  là  pour  les  ensevelir  »  ;  il  n'est  pas 
étonnant  que,  dans  certaines  contrées,  la 
terreur  ait  été  si  grande,  que  nul  n'ait  usé 
donner  la  sépulture  aux  coips  des  saints;  ou 
que  plusieurs  martyrs  soient  demeures  long- 
temps sans  sépulture,  jusqu'à  ce  que  des 
mains  pieuses  leur  eussent  rendu  ce  devoir. 

7.  a  Nous  avons  été  eu  op|irobre  a  nos  voi- 
a  siiis  '  ».  Aussi  n'est-ce  point  en  présence 
des  hommes,  mais  en  présence  de  Dieu  que 
la  mort  de  ses  saints  est  jirécieuse  *.  u  Nuus 
0  sommes  la  fable  et  le  jouet»,  ou  coinnie 
d'autres  ont  traduit  :  a  La  dcii>ion  de  cmx 
u  (jui  nous  eiivii  oniiciit  » .  C'est  une  repelilioii 


'  I  Pierre,  il,  T..  —  •  I  Cor.  m,  17.  —  '  I'».  t.,  <,  12. 

'2ti  J    Isa.   LIV,   I.  —    *  l'rt.   LXXVIll,  '2. 
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de  la  pensée  précédente.  Car  cette  expres- 
sion, «en  opprobre  »,  est  répétée  dans  «la 
0  fable  et  le  jouet  »  ;  et  «  nos  voisins  »  se 
trouve  répété  dans  «  ceux  qui  nous  environ- 
«  nent  ».  Dès  lors  les  vois^ins  de  la  Jérusalem 
terrestre  sont  les  autres  peuples  qui  envuon- 
naient  la  Judée.  Quant  à  la  Jérusalem  libre 
qui  est  notre  mère,  ses  voisins  et  ceux  qui 
l'environnent  sont  les  ennemis  chez  qui  elle 
habite  dans  l'univers  entier. 

8.  Le  Prophète  se  répand  ensuite  en  prières, 
et  nous  montre  que  lerécitqu'il  vient  de  faire 
de  tant  de  maux  est  moins  un  récil  qu'une 
lamentation  :  «  Jusques  à  quand.  Seigneur, 
«  durera  votre  colère,  et  votre  zèle  s'allu- 
«  niera-t-il  toujours  comme  la  flamme  '?  »  Il 
supplie  le  Seigneur  de  n'eutr-îr  point  dans 
une  fureur  miplacable;  de  ne  point  prolon- 
ger cette  pression,  cette  alfliction,  ce  mas- 
sacre, mais  de  mettre  un  terme  à  ses  châti- 
ments, selon  cette  parole  d'un  autre  psaume: 
«  Jusques  à  quand  serons-nous  nourris  du 
«  pain  des  larmes,  et  abreuvés  au  calice  des 
«  pleurs  '?»  Dire  en  etlet  :  «Jusques  à  quand, 
«  Seigneur,  durera  votre  colère?  »  a  bien  le 
même  sens  que  :  Seigneur,  mettez  un  terme 
à  votre  colère.  Et  quand  nous  lisons  ensuite: 
«  Votre  zèle  s'allumera-t-il  comme  une 
«  flaume?  »  faut-il  sous-entendre  «  jusques 
«  à  quand  »,  et  «jusqu'à  la  lin  »,  comme  s'il 
y  avait  :  Jusques  a  quand  votre  colère  s'allu- 
mera-t-elle  comme  une  flamuje?  Sera-ce  jus- 
qu'à la  lin  ?  Il  faut  en  eflél  sous-entendie  ces 
deux  mots,  comme  plus  haut  nous  avons 
sous-entendu  celui-ci  :  a  Us  ont  duuné  ».  Dans 
la  première  partie  du  verset,  on  lit  :  «  Ils  ont 
a  donné  les  cadavres  de  vos  serviteurs  pour 
«  servir  de  proie  aux  oiseaux  du  ciel  »  :  ce 
verbe  «  ils  ont  donné  »,  ne  se  trouve  pas  dans 
la  seconde  partie  :  «  Et  la  chair  de  vos  saints 
«  aux  bêles  de  la  terre  »;  il  faut  l'y  sous-en- 
tendre. Quant  à  ce  zèle  et  à  cette  colère  de 
Dieu  ,  ce  n'est  point  une  passion  qui  le 
trouble,  comme  l'en  accusent  quelques-uns  ' 
qui  ignorent  les  Ecritures.  La  colère  de  Dieu, 
c'est  la  vengeance  qu'il  tire  de  l'injustice,  et 
son  zèle,  la  jalousie  de  notre  pureté,  le  soin 
de  noire  âme  qui  mépriserait  sa  loi,  et  se  sé- 
parerait de  lui  par  une  tornication  spirituelle. 
Ces  seutinunts  causent  du  trouble  chez  les 
hoiiimes  qui  soutirent;  mais  sont  paisibles 
chez  Dieu  qui  les  règle  et  a  qui  il  est  dit  : 

'  Pa.  LXXVIII,  5. —  '  Iti.  LXXIX,  6.—  ■  Les  ManicUéeDs. 


«  Pour  vous,  Seigneur,  vous  jugez  dans  le 
«  calme  '  ».  C'est  ce  qui  nous  montre  que  ics 
tribulations  viennent  aux  hommes,  et  même 
aux  fidèles,  à  cause  de  leurs  péchés  :  quoique 
la  gloire  des  martyrs  en  devienne  plus  écla- 
tante par  le  mérite  de  la  i)atieiice,  et  par  leur 
humble  piété  à  supporter  les  fléaux  qui  sont 
l'épreuve  du  S' igneur.  C'est  ce  qu'ont  té- 
moigné et  les  Macchabées  dans  les  tourments 
les  plus  cruels',  et  les  trois  jeunes  hommes 
dans  les  flammes  qui  ne  les  touchaient  point  ', 
et  les  saints  Prophètes  en  captivité.  Sans  doute 
ils  supportaient  ce  châtiment  paternel  avec 
force  et  humilité,  et  pourtant  ils  ne  cachaient 
point  que  ces  maux  étaient  la  punition  de  leurs 
fautes.  Ce  sont  eux  qui  disent  dans  le  psaume  : 
«  Le  Seigneur  m'a  châtié  ,  et  il  m'a  frappé  de 
«  verges,  et  ne  m'a  point  livré  à  la  mort'».  11 
flagelle  tous  ceux  qu'il  r(Çt)it  parmi  ses  enfants: 
quel  fils  n'est  point  chalié  de  son  père  ^  ? 

9.  Quand  le  Prophète  ajoute  :  «  Répandez 
a  votie  colère  sur  les  nations  qui  ne  vous 
a  connaissent  point,  et  sur  les  royaumes  qui 
«  n'invo(|uenl  point  votre  nom  '  »  :  c'est  en- 
core une  prophétie,  et  non  une  imprécation. 
Ce  n'est  point  un  souhait  malveillant,  mais 
un  souffle  prophétique  qui  a  dicté  ces  pa- 
roles, de  même  qu'en  parlant  des  maux  qui 
doivent  arriver  à  Judas,  le  Prophète  semble 
appeler  de  ses  désirs  le  châtiment  que  Judas 
aura  bien  mérité.  Mais  comme  il  n'y  a  point  de 
commandement  de  la  part  du  Prophète , 
quand  il  dit  au  Christ  au  mode  im|iéiatif  : 
a  Ceignez  votre  glaive,  ô  le  plus  puissant  des 
a  rois  ;  revêtez-vous  de  votre  éclat  et  de  votre 
a  gloire,  et  dans  votre  majesté,  marchez  à  la 
a  victoire  et  régnez  ■"  »  ;  il  ne  souhaite  rien 
non  plus,  mais  il  prophétise,  quand  il  dit  : 
a  Répandez  votre  colère  sur  les  nations  qui 
a  ne  vous  connaissent  point»  :  ce  qu'il  répète 
selon  sa  coutume,  «  et  sur  les  royaumes  qui 
a  n'invoquent  point  votre  nom  ».  Car,  royau- 
mes est  la  répétition  de  nations;  et  :  qui 
n'invoquent  point  votre  nom,  la  répétition  de: 
qui  ne  vous  connaissent  point.  Comment 
faut-il  entendre  celte  parole  du  Sauveur  dans 
l'Evangile  :  «  Le  serviteur  qui  ignore  la  vo- 
«  loiité  de  sou  maître  et  qui  lait  des  actions 
«  dignes  du  châtiment,  en  recevra  moins  : 
«  mais  le  serviteur  qui  a  connu  la  volonté 


'  Sag.  .\ii,  i8.  —  '  11  Macchab.  vu,  1,  2,  etc.  —  '  Dao.  ni,  :il.  — 
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«  de  son  maître  et  fait  des  actes  à  châtier,  le 
«  sera  davaiitafie  '  »,  si  la  colère  de  Dieu  est 
plus  grande  conire  les  nations  qui  ne  con- 
naissent point  son  nom  ?  Car  en  disant  : 
«Répandez  votre  colère  »,  il  indique  assez 
quelle  grande  colère  nous  devons  entendre. 
Aussi  dit-il  ensuite  :  »  R'  ndez  à  nos  voisins 
«  sept  fois  autant^».  Est-ce  parce  qu'il  y  a  une 
grande  ditlérence  entre  le  serviteur  qui  in- 
voque le  nom  du  Seigneur,  bien  qu'il  ignore 
sa  volonté,  et  l'étranger  qui  n'a|ipartient  pas 
à  la  famille  d'un  si  grand  maître,  qui  ignore 
Dieu  au  point  de  ne  pas  l'invoquer?  Au  lieu 
de  Dieu,  ils  invoquent  des  idoles,  des  démons 
ou  une  créature  (]Urlconi|ue  ;  mais  non  le 
Créateur  qui  est  béni  dans  les  siècles.  Le 
Prophète  ne  marque  point  ici  que  ceux  dont 
il  parle,  ignorent  la  volonté  de  Dieu,  au  point 
de  ne  pas  craindre  le  Seigneur;  mais  il 
désigne  ceux  qui  ignorent  le  Seigneur,  de 
manière  à  ne  pas  l'invoquer,  et  à  se  poser 
comme  les  antagonistes  de  son  nom.  Il  y  a 
donc  une  grande  diflei  ence  entre  ces  serviteurs 
qui  ne  savent  point,  à  la  vérité,  la  volonté  de 
leur  maître,  mais  qui  font  partie  de  sa  fa- 
mille, qui  vivent  dans  sa  maison,  et  ces  en- 
nemis qui,  non-seulement  veulent  que  ce 
maître  leur  soit  inconnu,  mais  qui  n'in- 
voquent point  son  non),  et  persécutent  ses 
serviteurs, 

iO.  «  Ils  ont  dévoré  la  maison  de  Jacob  », 
continue  le  Propliète,  «  ils  ont  mis  le  deuil 
«  dans  sa  demeure  '  ».  Jacob  était  en  etlet  la 
Dgure  de  l'Eglise,  comme  Ksaû  l'était  de  la 
synagogue.  De  là  cette  préilicliou  :  «  L'aîné 
«  sera  le  serviteur  du  plus  jeune  *  ».  Ce  nom 
peut  désigner  aussi  l'héritage  du  Seigneur, 
dont  nous  parlions,  et  contre  le()uel  se  sont 
rués  les  peuples  par  la  persécution,  alin  de 
l'envahir  et  de  le  détruire  après  l'ascension 
du  Seigneur.  Mais  il  faut  examiner  comment 
nous  comprendrons  «  la  demeure  de  Jacob  ». 
Il  semble  qu'on  ne  i)eut  guère  l'entendre 
que  de  celte  ville  qui  |iossédait  le  temple,  et 
où  le  Seigneur  avait  ordotmé  que  la  nation 
tout  entière  viendrait  lui  oH'rir  des  sacrilices, 
célébrer  la  Pâ(]ue  et  l'adorer.  Car  si  le  Pro- 
phète avait  voulu  désigner  les  as>emblées 
chrétiennes,  que  la  persécution  empêchait  et 
désolait,  il  aurait  dû  dire  des  demeures  dé- 
solées, et  non  une  deineure.  Et  pourtant  nous 
pouvons  encore  ici  prendre  le  singulier  pour 

'  l.uo,  xii,  18,  17,—  '  l '«.  Lxxvm,  i:'.—  '  Id.  7.— 'Gon.  xxv,  2:i. 


le  pluriel,  comme  on  dit  le  vêtement  pour 
les  vêtements,  le  soldat  pour  les  soMats,  le 
troupeau  pour  les  troupeaux:  ces  manières 
de  parler  qui  sont  ordinaires,  non-seulement 
dans  le  commun  du  peuple,  mais  aussi  chez 
les  plus  habiles  maîtres  de  l'éloquence.  L'E- 
criture elle-même  use  de  cette  façon  de  par- 
ler, et  a  dit  la  sauterelle  pour  les  sauterelles  ', 
la  grenouille  pour  les  grenouilles,  et  beaucoup 
d'autres  locutions  semblables.  Cette  expres- 
sion :  «  Ils  ont  dévoré  Jacob  »,  marque  parfai- 
tement bien  (|ue  les  iDenaces  des  persécuteurs 
contraignirent  beaucoup  de  chrétiens  à  entrer 
dans  leurs  corps,  ou  plutôt  dans  leur  société. 

11.  Le  Prophèle  sait  fort  bien  (jne  si,  d'une 
part.  Dieu  doit  châtier  selon  leur  perversité  la 
volonté  des  i)ersécuteurs,  d'autre  part  eux 
n'aui aient  eu  contre  son  héritage  aucune 
puissance,  s'il  n'avait  voulu  p;ir  le  fouet  du 
châtiment  corriger  son  i)euple  de  ses  péchés. 
C  est  pourquoi  il  ajoute  :  «  Ne  vous  souvenez 
a  |>oint  de  nos  anciennes  iniquités  *  ».  Je  ne 
dis  pas  simplement  de  nos  inic|uités  passées, 
et  qui  pourraient  être  bien  récentes;  mais 
des  «  anciennes»,  c'est-à-dire  de  celles  (jui 
viennent  de  nos  pères.  Car  ce  n'est  plus  le 
châtiment  qui  est  dû  à  ces  offinses,  mais  bien 
la  condamnation.  «Que  vos  miséricordes  nous 
«  [)réviennent  ».  Qu'elles  nous  arrivent  avant 
le  jugement.  «  (;ar  la  miséricorde  est  pré- 
«  férable  au  jugement.  Or,  le  jugement  sera 
«  sans  miséricorde ,  mais  pour  celui  qui 
«  n'aura  pas  été  miséricordieux  '  ».  Et  (|uand 
il  ajoute  :  «  Parce  que  nous  sommes  ileveniis 
«  pauvres  »,  il  montre  son  désir  (jue  la  vo- 
lonté de  Dieu  nous  prévienne,  afin  que  notre 
pauvreté  ou  notre  infirmité  soit  soutenue 
par  sa  miséricorde  dans  raccom[ilissenient 
des  préceptes,  et  (|ue  nous  n'arrivions  pas  au 
jugen  eut  pour  y  être  condamnés. 

12.  Aussi  lisons-nous  ensnile  :  «  Secourez- 
«  nous,  ô  Dieu  notre  Sauveur  '  ».  Cette  ex|)res- 
sion  0  noire  Sauveur  »,  désigne  clairement  de 
qoelle  pauvreté  il  veut  [lailer,  (luand  il  dit  : 
0  Parce  que  nous  sonimi'S  réduits  à  une 
a  extrême  pauvreté  ».  C'est  une  faible-se  qui 
a  besom  d'un  sauveur.  Drmander  un  secours 
pour  nous,  ce  n'est  ni  taire  injure  a  la  grâce, 
ni  supprimer  le  libn?  arbitre.  Car  agir  avec 
un  secours,  c'est  f  lirt!  (|uelque  chose  de  soi- 
même.  Le  Prophète  ajoute  encore  :  a  Didi- 
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«  vrez-nous,  pour  la  gloire  de  yotre  nom  », 
afin  que  celui  qui  se  glorifie,  ne  se  glori- 
fie point  en  lui-même  ,  mais  dans  le  Sei- 
gneur '.  a  Et  pardonnez-nous  nos  péchés,  à 
a  cause  de  votre  nom  »,  mais  non  à  cause 
de  nous.  Que  mépitons-nous  en  effet  pour 
nos  péciiés,  sinon  un  trè<-juste  châtiment? 
Nous  délivrer,  ô  Dieu,  ou  nous  tirer  de  nos 
misères,  c'est  nous  aider  à  faire  le  bien,  et 
nous  pardonner  nos  jiéchés,  dont  nous  ne 
pouvons  être  exempts  ici-bas.  a  Car  nul 
a  homme  vivant  ne  sera  juste  en  votre  pré- 
<t  sence  '.  Or,  le  péché,  c'est  l'injustice  '.  et  si 
a  vous  considérez  nos  injustices,  qui  subsis- 
a  tera  devant  vous  *  ?  » 

13.  0  Afin  qu'on  ne  dise  point  dans  les  na- 
«  lions  :  où  est  leur  Dieu  '?»  Ces  paroles 
qu'ajoute  le  Pro[ihète,  sont  plutôt  en  faveur 
des  nations.  Car  elles  périssent  misérablement 
si  elles  n'espèrent  point  en  Dieu,  si  elles 
croient  ou  qu'il  n'existe  point,  ou  qu'il  n'est 
pour  les  siens  d'aucun  secours,  ne  leur  ac- 
corde aucune  faveur.  «  Et  que,  sous  nos  yeux, 
a  on  sache  parmi  les  nations,  que  vous  vcn- 
a  gez  le  sang  de  vos  serviteurs  qui  a  été  ré- 
B  pandu  »  :  c'est  ce  qui  s'accomplit,  ou  bien 
quand  ceux  qui  persécutaient  l'héritage  du 
Seigneur  croient  en  lui  ;  c'est  là  en  effet  une 
vengeance  qui  fait  mourir  par  le  glaive  de  la 
parole  de  Dieu  leur  injuste  cruauté:  et  c'est  de 
ce  glaive  qu'il  est  dit  :«  Ceignez  votre  épée'»;  ou 
bien  quand  les  ennemis  de  Dieu  persévèrent 
jusqu'à  la  fin,  et  sont  châtiés.  Car  lesmauxdu 
corps  qu'ils  endurent  en  cette  vie,  leur  sont 
communs  avec  les  bons.  11  est  encore  une  autre 
vengeance,  c'est  l'extension  et  la  fécondité  de 
l'Eglise  en  ce  monde,  après  ces  persécutions 
dont  ils  pensaient  l'exterminer;  c'est  ce  que 
voit  tout  pécheur,  tout  incrédule,  tout  ennemi 
de  Dieu,  qui  en  grince  les  dénis,  et  en  sèche 
de  dépit'.  C'est  là  un  châtiment  des  plus  sen- 
sibles ;  qui  oserait  le  nier?  Mais  je  doute 
que  cette  expression  a  sous  nos  yeux  »  ,  se 
puisse  entendre  avec  justesse,  de  cette  peine 
(jui  demeure  cachée  au  fond  du  cœur,  qui 
torture  ceux  qui  nous  applaudissent  et  nous 
sourient,  sans  que  nous  puissions  voir  ce  qu'ils 
souffrent  dans  l'intérieur  de  l'âme.  Mais  si 
l'on  entend  par  là  cette  foi  des  persécuteurs 
qui  tue  leur  injustice;  ou  le  supplice  qui 
vieut  torturor  leur  [lersévérauce  dans  le  mal, 
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non=  pouvons  sans  difficulté  y  appliquer  ces 
paroles  :  a  Que  ,  sous  nos  yeux ,  on  con- 
a  naisse  vos  vengeances  parmi  les  nations». 
14-.  Ceci  est  une  prédiction,  avons-nous  dit, 
et  non  point  un  désir.  Ce  qui  nous  donne  lieu 
de  remarquer  en  passant  comment  il  faut  en- 
tendre cette  parole  de  l'Aiiocalypse  à  propos 
des  martyrs  qui  sous  l'autel  du  Seigneur  tonl 
entendre  ces  plaintes  :  a  Jusques  à  quand  , 
«Seigneur,  différerez -vous  de  venger  notre 
a  sang'  ?  »  et  de  ne  point  laisser  croire  que  ces 
âmes  saintes  veulentassouvirleur  haine  dans 
la  vengeance,  ce  qui  serait  déroger  à  leur  per- 
fection. Et  pourtant  il  est  écrit:  a  Le  juste 
a  tressaillira  à  la  vue  des  vengeances  de  l'im- 
a  pie,  il  lavera  ses  mains  dans  le  sang  du  pé- 
echeur'o.  Et  saint  Paul  dit  :  a  Ne  vous 
€  vengez  point  vous-mêmes,  mes  bien-aimés, 
0  mais  donnez  place  a  la  colère  :  car  il  est  écrit  : 
«  La  vengeance  esta  moi,  et  je  l'exercerai,  dit 
a  le  Seigneur '».  Dès  lors,  le  Seigneur  ne  leur 
commande  point  de  renoncer  à  la  vengeance, 
mais  de  ne  point  se  venger  soi-même,  et  de 
laisser  exercer  sa  colère  au  Dieu  qui  a  dit  : 
a  La  vengeance  est  à  moi^  et  je  l'exercerai  ». 
Le  Seigneur,  à  son  tour,  nous  propose  dans 
l'Evangile  l'exemple  d'une  veuve  qui,  dési- 
rant d'être  vengée,  importuna  un  juge  inique, 
et,ce  juge  vaincu  par  ses  instances,  plutôt  que 
dirigé  [lar  la  justice,  consent  à  l'écouter*  :  et 
le  Seigneur  nous  tient  ce  langage,  pour  nous 
montrer  que  Dieu,  beaucoup  mieux  que  ce 
juge,  rendra  justice  à  ses  élus,  qui  en  ap- 
pellent à  lui,  la  nuit  et  le  jour'.  De  là  vient 
ce  cri  des  martyrs,  snus  l'autel  de  Dieu,  qui 
demandent  justice  et  vengeance.  Mais  que 
devient  donc  celte  parole  :  «  Aimez  vos  enne- 
a  mis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïs- 
a  sent,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  persé- 
e  entent'?»  Que  devient  cette  autre  parole  : 
a  Ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal,  ni  l'in- 
a  jure  pour  l'injure'?  »  et  encore  :  «  Ne  ren- 
a  dez  à  (lersonne  le  mal  pour  le  mal'  ?  »  Car 
si  l'on  ne  doit  rendre  à  personne  le  mal  pour 
le  mal,  non-seulement  il  ne  faut  faire  aucun 
mal  à  cause  du  mal  qu'on  nous  aurait  fait, 
mai<  il  ne  f  lut  |ias  même  désirer  un  mal  pour 
un  mal  que  l'on  nous  aurait  fait  ou  désiré. 
Or,  celui-là  désire  un  mal,  qui  tout  en  renon- 
çinl  à  se  venger  lui-même,  attend  et  souhaite 
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que  Dieu  châtie  son  ennemi.  Si  doncThomme 
juste  et  le  méchant  demandent  également  à 
Dieu  d'être  vengés  de  leurs  ennemis,  en  quoi 
di(ïèrc:nt-ils,  sinon  en  ce  que  lu  juste  désire 
l'amendemnit  plutôt  que  le  châtiment  de  son 
ennemi?  Kt  quand  il  voit  que  Dieu  en  tire 
vengeance,  il  met  sa  joie,  non  dans  la  peine 
qu'il  endure,  car  il  ne  le  hait  |ioinl,  maisdans 
la  justice  divine,  parce  qu'il  aime  Dieu.  El  si 
Dieu  exi  rce  sa  vengeance  dès  ce  monde,  il 
s'en  réjouit,  ou  pour  son  ennemi,  s'il  se  cor- 
rigi',  ou  pour  les  autres,  s'ils  craigm  nt  de 
l'imiter.  Lui-même  en  devient  meilleur,  non 
pas  en  repaissant  sa  haine  du  sii|)plice  d'un 
ennemi,  mais  en  se  corrigeant  de  ses  fautes. 
C'est  donc  par  bonté,  et  non  par  malice,  que 
le  juste  se  réjouit  à  la  vue  des  vengeances 
divines,  et  qu'il  lave  ses  mains,  ou  plutôt 
qu'il  purifie  ses  œuvres  dans  le  sang,  c'est- 
à-dire  dans  la  perte  des  ()écheurs,  et  qu'il  tire 
de  là,  non  une  joie  criminelle  du  mal  des 
autres,  mais  un  exemple  des  divins  avertisse- 
ments. S'il  s'agit  de  cette  vengeance  que  Dieu 
se  réserve  pi uir  l'autre  vie  à  son  dernier  ju- 
gement, le  juste  trouve  sa  joie  dans  cette  vo- 
lonté de  Dieu  qui  ne  donne  point  le  bonheur 
au  méchant,  ni  à  l'impie  la  récompense  des 
justes  ;  ce  serait  un  acte  injuste  et  contraire 
aux  lois  de  la  vérité  qui  fait  les  délices  du 
juste.  Aussi  quand  le  Sauveur  nous  exhorte  à 
l'amour  de  nos  ennemis,  il  nous  propose 
l'exemple  de  notie  Père  céleste,  a  (|ui  fait 
a  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mé- 
0  chants,  et  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les 
0  injustes'  d  :  et  néanmoins  n'a-til  pas  |)0ur 
eux  des  châtiments  temporels,  et  à  la  fin  l'en- 
fer pour  les  endurcis  obslini'îs?  1!  faut  donc 
aimer  le  prochain  sans  haïr  la  justice  du  Dieu 
qui  le  punit,  et  aimer  cette  justice  qui  le 
châtie  de  manière  à  n'aimer  point  le  cliâli- 
ment,  mais  l'éiiuité  du  juge.  Un  esprit  hai- 
neux au  contraire,  s'afflige  de  voir  son  en- 
nemi se  convertir  et  écliapper  à  la  peine,  et 
quand  il  le  voit  châtié,  il  se  réjouit  de  se  voir 
vengé,  non  qu'il  aime  la  justice  de  Dieu,  mais 
bien  le  malheur  de  son  ennemi,  et  s'il  abiu- 
donne  sa  cause  à  Dieu,  c'est  (ju'il  souhaite  ([ue 
Dieu  châtie  cet  ennemi,  pius  (|ue  lui-même 
ne  le  pourrait  faire  tetquand  il  donne  à  man- 
ger à  son  ennemi  qui  a  f;iim,  à  boire  à  celui 
qui  a  soif,  il  savoure  uiéclianunent  cette  pa- 
role: a  En  agissant  ainsi,  vous  amassez  sursa 


a  tête  des  charbons  de  feu  '  ».  Il  prétend  ag- 
graver ainsi  la  faute  de  son  ennemi,  appeler 
sur  sa  tête  cette  indignation  de  Dieu  figurée, 
croit-il ,  par  des  charbons  ardents  ;  il  ne  com- 
prend pas  que  ce  feu  est  la  douleur  de  la  pé- 
nitence, qui  brûle  le  cœur  jusqu'à  ce  que  le 
coupable,  devant  ces  bienfaits  d'un  ennemi, 
baisse  enfin  par  l'humilité  une  tête  qu'élevait 
l'orgueil,  en  sorte  que  le  bien  de  l'un  ait 
vaincu  le  mal  de  l'autre.  Aussi  l'Apôtre  a-t-il 
eu  soin  d'ajouter  :  o  Ne  vous  laissez  pas  vaincre 
«  par  le  mal,  mais  triomphez  du  mal  par  le 
B  bien'».  Comment  vaincre  le  mal  par  le  bien, 
quand  on  n'est  bon  qu'en  appirence,  et  mau- 
vais au  f(ind  de  l'âme  ;  quand  sans  nuire  en 
actions,  on  nuit  en  désirs;  que  la  main  est 
innocente,  et  la  volonté  sanguinaire?  C'est 
donc  ainsi  que  notre  psaume  prédit  les  châ- 
timents des  impies,  en  termes  de  désirs,  en 
sorte  qu'il  nous  faut  comprendre  que  le  ser- 
viteur de  Dieu  aime  ses  ennemis,  ne  souhaite 
à  personne  que  le  bien,  c'est-à-dire  la  piété 
en  cette  vie,  l'heureuse  éternité  en  l'autre  vie  ; 
que  dans  les  châtiments  des  méchants,  il  se 
réjouit,  non  des  maux  qu'ils  souffrent,  mais 
des  justes  jugements  de  Dieu  ;  et  dans  tous  les 
endroits  de  l'Ecriture,  où  nous  lisons  leur 
haine  contre  les  iiommes,  cette  hiine  s'ap- 
plique à  leurs  vices,  que  chacun  devrait  dé- 
tester en  soi-même,  s'il  s'aimait  véritablement. 
15.  Quant  à  ces  paroles  :  a  Que  les  cris  des  en- 
«  chaînés  s'élèvent  jusqu'à  vous»,  ou  comme 
on  lit  dans  d'autres  exemplaires,  o  jusqu'en 
«  votre  présence  '  »  ;  nous  ne  voyons  guère 
dans  les  saintes  Ecritures,  que  les  saints  aient 
été  jetés  dans  les  entraves  |>ar  leurs  persécu- 
teurs ;  et  si  cela  est  arrivé  dans  les  tourments, 
si  grands  et  si  variés  qu'ils  ont  endurés,  cela 
est  arrivé  si  rarement  qu'il  n'est  pas  croyable 
que  le  Prophète  ait  voulu  choisir  ce  supplice 
pour  s'y  arrêter.  Mais  ces  chaînes  sont  bien 
l'infirmité,  la  corruption  des  corps  qui  appe- 
santissent l'âme.  Car  le  persécuteur  prufilait 
de  celle  faiblesse,  comme  d'umi  douleur  et 
d'une  peine,  pour  perdre  l'âme  en  la  pous- 
sant à  riiupi(''lé.  Voila  les  chaînes  dont  l'A- 
pôlre  voulait  être  délivré  pour  èlre  avec  le 
Christ  ;  mais  il  lui  fallait  prolonger  son  séjour 
en  cette  vie,  à  cause  des  fiifèlcs  qu'il  formait 
à  l'Evangile '.  Jus(|u'a  ce  qu'enfin  ce  corps 
corruptible  ait   revêtu   l'incorruplibilité,   et 
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que  ce  corps  mortel  soit  revêtu  d'immorta- 
lité ',  la  chair  qui  est  infirme  retient  dans  des 
chaîues  l'esprit  qui  est  prompt.  Mais  ces  liens 
ne  sont  lourds  que  pour  ceux  qui  gémissent 
sous  le  poids  qu'ils  en  ressentent',  et  qui 
soupirent  après  le  ciel  qu'ils  doivent  revêtir  ; 
parce  qu'ils  ont  horreur  de  la  mort  et  s'en- 
nuient dans  cette  vie  mortelle.  Tels  sont  les 
gémissements  que  redit  le  Pro|)lièle,  afin  que 
ces  gémissements  s'élèvent  jusqu'à  la  présence 
de  Dieu.  Ces  ca(>tifs  enchaînés  peuvent  s'en- 
tendre encore  de  ceux  qui  sont  liés  par  les 
préceptes  de  la  sagesse  ;  et  ces  chaînes  portées 
avec  patience  deviennent  une  gloire  :  de  là 
cette  parole  :  «  Mets  tes  pieds  dans  ses  liens  '  » . 
a  Dans  la  force  de  votre  bras  »,  poursuit  le 
Prophète,  a  adoptez  les  fils  de  la  mort»;  ou 
comme  on  lit  en  d'autres  exemplaires,  a  les 
0  fils  de  ceux  que  l'on  a  punis  de  mort  «.L'E- 
criture nous  montre  aussi  clairement  quel 
était  ce  gémissement  des  captifs  qui  endurè- 
rent pour  le  nom  de  Jésus-Christ  les  effroya- 
bles persécutions,  prophétisées  dans  notre 
psaume.  Au  milieu  de  tourments  si  divers, 
ils  priaient  pour  l'Eglise,  afin  que  leur  sang 
ne  demeurât  (joint  stérile,  et  que  ces  moyens 
par  lesquels  ses  ennemis  espéraient  détruire 
la  famille  du  Seigneur,  la  rendissent  plus 
féconde.  «  Les  fils  de  ceux  qui  ont  élé  tués  », 
dit  le  Prophète,  et  qui.  loin  de  s'effrayer  à  la 
vue  des  souffrances  des  martyrs  qui  les  avaient 
précédés,  sont  venus  en  foule  embrasser  la 
foi  de  Celui  pour  l'honneur  duquel  ils  les 
voyaient  donner  leur  vie,  excités  qu'ils  étaient 
par  leur  gloire  à  les  imiter.  Aussi  dit-il  : 
a  Selon  la  force  de  votre  bras  ».  Car  tel 
est  l'effet  qui  en  est  résulté  chez  les  peuples 
chrétiens,  que  les  persécuteurs  qui  croyaient 
prévaloir,  ne  l'eussent  jamais  prévu. 

16.  «  Rejetez  »,  dit  le  Prophète,  «  rejetez 
a  dans  le  sein  de  nos  voisins,  sept  fois  au- 
a  tant  *  ».  Non  qu'il  souhaite  un  mal  :  c'est 
une  sentence  qu'il  annonce,  l'avenir  qu'il 
prophétise.  Le  nombre  sept,  ou  sept  fois 
autant,  désigne  une  vengeance  parfaite,  car 
ce  nombre  est  ordinairemenl  celui  de  la  per- 
fection. De  là  vient  que  l'on  entend  dans  le 
sens  favorable  cette  parole  :  «  11  en  recevra 
a  dans  l'éternité  sept  fois  autant'»  ;  ce  qui 
comprend  la  totaliié.  a  Comme  n'ayant  rien 
«  et  possédant  tout"».  11  donne  à  ces  hommes 
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le  nom  de  voisins,  parce  que  l'Eglise  habite  au 
milieu  d'eux  jusqu'au  jour  de  la  séparation, 
puisque  maintenant  pour  les  chrétiens  la  sé- 
paration n'est  point  visible,  a  Rejetez  dans 
B  leur  sein  »,  dit  le  Prophète,  c'est-à-dire  d'une 
manière  cachée,  afin  que  la  vengeance  qui 
est  secrète  aujourd'hui,  a  soit  visible  un  jour 
0  sous  nos  yeux  en  face  des  nations  ».  Lorsque 
Dieu  en  effet  livre  un  homme  au  sens  ré- 
prouvé, cet  homme  reçoit  uans  son  sein  ce  qui 
lui  vaudra  un  supplice  éternel,  a  Rendez-leur 
«  l'injure  qu'il  vous  ont  faite,  ô  mon  Dieu  ». 
Voilà  ce  qu'il  faut  leur  rendre  sept  fois,  c'est- 
à-dire,  à  cause  des  outrages  qu'ils  vous  ont 
faits,  réprouvez-les  complètement  dans  le 
secret  de  leurs  âmes  ;  car  c'est  là  qu'ils  ont 
outragé  votre  nom,  en  croyant  vous  effacer 
de  la  terre  par  la  mort  de  vos  persé- 
cuteurs. 

17.  a  Pour  nous,  nous  sommes  votre  peu- 
a  pie  '  »  :  ce  qui  doit  s'entendre  de  tous  les 
chrétiens  vrais  et  pieux.  «  Nous  » ,  que  ces  per- 
sécuteurs jiensaient  anéantir,  a  sommes  votre 
a  peuple,  et  les  brebis  de  votre  troupeau  », 
afin  que  celui  qui  se  glorifie,  le  fasse  dans 
le  Seigneur',  «  nous  vous  confesserons  dans 
aie  siècle  ».  D'autres  manuscrits  portent  : 
a  Nous  vous  confesserons  éternellement  ». 
L'ambiguïté  du  grec  a  produit  cette  difTé- 
rence.  L'expression  du  grec  sî;  tôv  aiiva.  peut 
se  traduire  a  dans  l'éternité»,  ou  a  dans  le 
a  siècle  ».  Le  verset  suivant,  selon  l'ordinaire 
des  saintes  Ecritures  et  surtout  des  psaumes, 
est  la  répétition  du  précédent,  en  sens  inverse; 
il  met  en  premier  lieu  ce  que  le  précédent 
mettait  en  second  lieu,  et  en  second  lieu  ce 
qu'il  avait  mis  en  premier  lieu,  a  Nous  vous 
«  confesserons  »  est  ié|iété  dans  a  nous  annon- 
0  cerons  votre  louange  »,  et  au  lieu  de  dire 
o  dans  le  siècle»,  la  répétition  porte  a  de  géné- 
a  ration  en  génération».  Réjiéter  ainsi  la  gé- 
nération désigne  une  durée  sans  fin,  soit, 
comme  plusieurs  l'ont  entendu,  que  l'on  en- 
tende par  là  les  deux  générations,  l'ancienne 
et  la  nouvelle,  qui  toutes  deux  néanmoins  se 
forment  en  cette  vie;  car  celui  qui  ne  ren  îtra 
point  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit  n'entrera 
point  dans  le  royaume  des  cieu.\';  ensuite  ce 
n'est  qu'en  ce  monde  que  l'on  annonce  la 
gloire  de  Dieu,  puisque  dans  le  siècle  à  venir 
nous  le  \ errons  tel  qu'il  est%  ou  ne  l'annon- 
cera  plus  à  personne,  a  Nous  somm.es  votre 

'  t's.  Lxxviii,  13.—  '  1  Cor.  1,31.—  'Jean,  ui,5.—  'IJeaD,  iji,  2. 
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«  peuple,  et  les  brebis  de  votre  bercail  » ,  qu'ils 
ont  prétendu  détruire  jtar  la  persécution  : 
«  Nous  vous  confesserons  dans  le  siècle»,  car 
cette  Eglise,  (|u'ils  ont  voulu  anéantir,  doit 
durer  ju6(|u'a  la  fin  du  monde  :  «  Ue  généra- 
a  tion  en  génération  nous  chanterons  votre 
0  louange»,  que  ces  impies  voulaient  faire 
cesser,  en  nous  exterminant.  En  beaucoup 
d'endroits  de  l'Ecriture,  nous  vous  l'avons 
dit,  le  mot  de  confession  est  employé  pour  la 
louange,  comme  il  paraît  ici.  «Vous  direz  ceci 
a  dans  votre  confession  :  Toutes  les  œuvres 


«  du  Seigneur  sont  parfaitement  bonnes  *  »; 
et  surtout  dans  cet  endroit  où  Jcsus-Clirist, 
qui  n'avait  nulle  faute  à  regretter  et  à  con- 
fessi'r  a  son  Père,  lui  dit  :  «Je  vous  confesse, 
«  mon  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre, 
«  parce  que  vous  avez  dérobé  ces  choses  aux 
«  sages  et  aux  prudents,  pour  les  révéler  aux 
«  petits*».  Je  vous  cite  ces  passages  pour  vous 
faire  comprendre  que  ces  paroles  :  «  Nous 
«  chanterons  vos  louanges  »,  ne  sont  qu'une 
répétition  de  «  nous  vous  confesserons». 

'  Eccli.  XXXIX,  39.  —  '  Matth.  xi,  25. 


DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    LXXIX. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

LA   VIGNE  DU   SEIGNEUR. 


Ce  psaume  est  pour  ceui  de  la  synacogue  qui  doivent  se  convertir  au  Christ.  Joseph,  dont  il  est  ici  qnest'on,  fut  déshonoré 
chez  les  siens.  nii<  en  honni'ur  chez  les  étrangers;  il  esl  l'iirmge  du  Chiisl.d  c'est  de  son  bercail  oue  nous  di-vons  faire  partie. 
Le  Dieu  qui  s'assie'l  sur  les  Cliénihins  vendra  s'ass''nir  en  nous,  si  rimis  av^ns  la  chari'é.  Qu'il  se  iionlre  l'O  f.ice  du  peuple 
Jnif  i|ui  a  b'iilé  iiimnie  autrefois  Jac'b,  d'uni' pari  mécnnnaissant  le  Christ  à  la  crnix,  d'aiitri' |iait  lui  doiin  nt  le-  Apôires,  puis 
aprèssa  résuneciioii  it  son  asceiisinii  les  Ij-'i-es  i  riniilives.  Dieu  n'a  d^mc  point  reji'té  la  prière  lie  snn  seiviieur.  Li-s  na- 
tions ont  in-iille  ci's  seiviti'urs  dans  la  pcr.-iinne  des  mariyrs,  puis  les  iiisiiHeurs  sr  soni  ou  couver  is  ou  cjcliés.  Ainsi  la 
vigne  du  Seigneur  est  s  rlip  de  la  servitude,  pour  êire  planté''  chez  les  nations  Viinrues  Celle  viL'ue  qui  fui  d'ahnrd  le  peu- 
ple juif,  esl  au|ourirhui  l'Eglise  qui  domine  t"Utcs  h's  grandeurs.  La  preuiière  vigne  ayant  mis  à  morl  et  ri'ji'té  'héntier 
celui-ci  en  a  bri«é  la  clôlu'e  pour  y  faire  entrei  les  nations  qui  oui  déiruil  le  royaume  des  Juifs.  Touiefnis  celle  vigne  est 
de  la  raie  d'Miraliam,  airennissez-la  iians  l'houinie  de  voire  drnile,  qui  détruira  en  nous  le  péché  di-  la  crainte  el  le  pér.hé 
de  la  cnnviiilise,  nous  fera  tourner  cette  crainte  el  cel  amour  du  cûlé  de  Dieu,  aliii  que  nous  méprisions  loule  créature  pour 
nous  attacher  au  Créateur. 


i.  Nous  ne  trouvons  dans  ce  psaume  que 
peu  d'endroits  (|ui  puissent  arrêter  le  discours, 
et  que  les  auditeurs  aient  de  la  peine  à  com- 
prendre. Aussi  avec  le  secours  de  Dieu,  et  ce 
désir  que  vous  avez  d'entinilre  et  de  voir  ce 
qui  a  été  prédit  et  proiiliétisé  autrefois,  nous 
passerons  légèrement  sur  les  endroits  (|ui 
sont  clairs,  piiis(|ue  vous  êles  instruits  à  l'école 
du  Ghii>l  ;  en  sorte  (lue  si  nous  rencontrons 
qu(l(|ues  obsciuiti's  qui  m'ohligcnl  a  vous  les 
expliquer,  les  passages  éviiUmls  ne  demandent 
qu'à  être  lus.  C'est  le  clianl  de  ravénenient 
de  Jésus-Chiist  notre  Seigneur  el  Sauveur, 
et  de  sa  vigne.  Mais  c'est  Asafih  i|ui  chante, 
Asapli,  autant  que  j'en  puis  juger,  éclairé, 
ctinverti,  et  dont  le  nom  signilie  synagogue, 
vous  le  savez.  Le  psaume  à  pour  litre:  a  Pour 
a  la  fin.  Pour  ceux  qui  doivent  être  chan- 


«  gés  •»  :  en  mieux  assurément;  carie  Christ, 
qui  est  la  fin  de  la  loi  *,  esl  venu  |)our  tout 
améliorer.  Le  tilre  porte  encore  :  a  Têmoi- 
«  gnage  à  Asapli  lui-même  n.Bou  témoignage 
de  la  vérité;  car  ce  témoignage  confesse  le 
Christ  el  .«a  vigne,  le  chef  et  les  numbres,  le 
roi  et  le  peuple,  en  un  mol  le  unstère  des 
saintes  Eerilurts,  le  Christ  et  l'Kglise.  Ce  tilre 
finit  par  ces  mois  «  pour  les  Assyriens  »  ;  et 
ce  mot  Assyi  ii'us  signilie  ceux  qin  se  redres- 
se ni.  Que  cette  race  lu- soit  plus  sans  rednssiT 
son  cœur  ',  qu'elle  devienne  une  race  au 
cœur  droit.  Ecoulons  donc  ce  que  dit  ce 
temoigriage. 

2.  (1  Ecoutez-nous,  vous  (|ui  jiaissez  Israël  ». 
Qu'est  ce  a  dire,  o  vous  (|ui  paissez  Israël, 
«qui  conduisez  Joseph  comme  un  troupeau'?» 

'  1'«.  Lxxii,  1.—  '  Uoui.  X,  I.—  '  He.  Lmvii,  8.—  '  ld.  lïxix,  j. 
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DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


On  invoque  le  Seigneur  afin  qu'il  vienne,  on 
attend  qu'il  vienne,  on  désire  qu'il  vienne. 
Puissiez-vous  trouver  des  cœurs  droits,  «vous 
a  qui  conduisez  Joseph  comme  un  trou[ie.iu»; 
ce  même  Josepti,  à  la  manière  d'un  trou- 
peau. Joseph  rst  tout  à  la  fois  une  brebis  et  un 
tron|)eau  de  brebis,  et  à  ce  nom  de  Joseph, 
qui  a  un  grand  sens  dans  l'hébreu,  puisqu'il 
signilie  augmentation, on  se  rappelle  naturel- 
lement celui  qui  doit  venir  pour  faire  germer 
au  centuple  le  grain  de  froment  mort  dans 
la  terre';  ou  pour  multiplier  ie  peuple  de 
Dieu.  Toutefois,  puisque  vous  connaissez 
l'histoire  de  Joseph,  souvenez-vous  qu'il  fut 
vendu  par  ses  frères ,  déshonoré  ciiez  les 
siens,  élevé  en  gloire  chez  les  étrangers  ',  et 
vous  comprendrez  de  quel  troupeau  nous  de- 
vons faire  partie,  avec  tous  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit,  afin  que  la  pierre  qu'ont  rejelée 
les  architectes,  devienne  la  pierre  angulaire  ', 
unissant  les  deux  murs  qui  viennent  de 
denx  directions  différentes,  et  s'unissent  à 
l'angle  dans  un  parfait  accord,  a  Vous  qui 
0  êtes  assis  sur  des  chérubins  ».  Le  chérubin 
est  le  siège  de  la  gloire  de  Dieu,  et  signifie 
la  plénitude  de  la  science.  C'est  donc  dans 
cette  plénitude  de  la  science  que  Dieu  établit 
son  trône;  et  quoique  nous  entendions  par 
les  chérubins  les  puissances  et  les  sublimes 
vertus  des  cieux,  tu  peux  néanmoins  être 
chérubin  si  tu  le  veux.  Car  si  le  chérubin 
est  le  trône  de  Dieu,  écoute  ce  que  dit  l'Ecri- 
ture :  «L'âme  du  juste  est  le  trône  de  la 
a  sagesse  '  ».  Comment,  diras-tu,  serai-je  la 
plénitude  de  la  science?  Qui  me  donnera 
cette  plénitude?  Tu  peux  l'avoir:  «  La  piéni- 
«  tude  de  la  loi,  c'est  la  charité  '  ».  Ne  t'égare 
pas,  ne  te  répands  pas  en  tant  de  sentiers. 
L'étendue  des  branches  l'effraie,  tiens-toi  à 
la  racine,  sans  t'inquiéter  des  vastes  propor- 
tions de  l'arbre.  Que  la  charité  demeure 
en  toi,  et  tu  auras  nécessairement  la  plénitude 
du  la  science.  Que  peut  ignorer  celui  qui  fait 
la  charité,  puisqu'il  est  écrit  :  a  Dieu  est  cha- 
a  rite'?  » 

3.  o  Vous  qui  êtes  assis  sur  les  chérubins, 
«  apparaissez  » .  Nous  nous  sommes  égarés  pré- 
cisément paice  que  vous  ne  paraissiez  point. 
«  En  présence  d'Ephraim,  de  Benjamin  et  de 
0  Manassé'i).  Montrez-vous,  dis-je,  en  face  de 

'  Jean,  jii,  Ï5.  —  ■  Gen.  xixvii ,  28  ;  xu  ,  40.  —  '  Maith  tu, 
40;  Ps.  cxvii.  22.—  •  Sag.  vr.-  '  Rom.  ïiii,  10.—  '  1  Juan,  17,  8. 
—  '  Pb.  LX.XU,  i. 


la  nation  des  Juifs,  en  face  de  votre  peuple 
d'Israël.  C'est  là  qu'est  Ephraïm,  là  Manassé, 
là  Benjamin.  Mais  voyons  ce  que  ces  noms 
signifient  :  Ephraïm  veut  dire  multiplication. 
Benjamin  fils  de  la  droite.  Manassé  i'oubli. 
Parai^sez  donc  en  face  du  peuple  qui  a  fruc- 
tifié, en  face  du  fils  de  la  droite,  en  face 
de  l'homme  qui  a  oublié,  afin  qu'il  n'ou- 
blie rien  à  l'avenir,  et  qu'il  se  souvienne  que 
vous  êtes  son  libérateur.  Car  si  toutes  les 
nations  doivent  se  souvenir,  si  tous  les  con- 
fins (le  la  terre  doivent  se  convertir  au  Sei- 
gneur*, le  peuple  issu  d'Abraham  n'aura-t-il 
pas  aussi  sa  muraille  qui  s'appuiera  sur 
l'angle,  alors  qu'il  est  écrit  :  a  Les  restes  seront 
«  sauvés  '?  Excitez  votre  puissance  »  .Vous  étiez 
infirme,  Seigneur,  quand  on  criait  :  «S'il  est 
B  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix'». 
Vous  paraissiez  sans  force.  Vos  persécuteurs 
l'emportaient  sur  vous,  et  vous  l'aviez  pro- 
phétisé d'avanCe,  quand  Jacob  l'emporta  dans 
la  lutte,  et  que  l'homme  fut  vainqueur  de 
l'ange.  Comment  cela,  si  l'ange  ne  l'eût  bien 
voulu?  L'homme  prévalut  donc,  l'ange  fut 
vaincu;  et  l'homme  vainqueur  retint  l'ange 
et  lui  dit  :  «Je  ne  vous  laisserai  point  aller 
«que  vous  ne  m'ayez  béni'».  C'est  là  un 
grand  mystère.  Le  vaincu  attendit  et  bénit  le 
vainqueur.Vaincu,  parce  qu'il  l'a  voulu,  faible 
dans  sa  chair,  puissant  dans  sa  majesté.  Il  le 
bénit  et  lui  dit  :  «Tu  t'appelleras  Israël'». 
Toutefois  il  lui  frappa  la  cuisse  qui  se  dessé- 
cha, et  rendit  ainsi  boiteux  cet  homme  qu'il 
bénissait.  Tu  vois  donc  le  peuple  juif  devenu 
boiteux  :  et  en  même  temps  vois  la  race  bénie 
des  Apôtres  qui  sort  de  ce  peuple.  «Excitez 
«  votre  puissance  B.Jusques  à  quand  paraîtrez- 
vous  dans  la  faiblesse ?0  crucifié  dans  l'infir- 
mité de  la  chair,  «  ressuscitez  par  la  puissance 
«  de  Dieu  '.  —  Eveillez  votre  puissance  et 
«  venez  nous  sauver  ». 

A.  «Seigneur,  hâtez  notre  retour».  Nous 
sommes  loin  de  vous,  et  nous  ne  retournerons 
point  à  vous,  si  vous  ne  hâtez  notre  retour, 
a  Eclairez  votre  visage,  et  nous  serons  sau- 
a  vés'».  La  face  de  Dieu  est-elle  donc  obscure? 
Cette  face  n'est  pas  obscurcie  sans  doute,  mais 
Dieu  l'a  cachée  sous  un  voile  charnel,  sous  le 
voile  de  l'infirmité,  et  l'on  n'a  point  connu 
sur  la  croix  Celui  qu'on  devait  reconnaître  à 
la  droite  de  sou  Père.  C'est  en  effet  ce  qui  est 

'  P«.  XXI,  28.  —  '  Rom.  IX,  27.  —  '  Mat' h.  xxm,  10  —  '  Geo 
tXXII,  26.  —  '  Id.  25.  —  '  II  Cor.  XUl,  4.  —  '  P.-.  LÏXIX,  4. 
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arrivé.  Asaph  n'a  point  connu  le  Christ  qui 
faisait  des  miracles  sur  la  terre;  et  toutefois, 
quand  après  sa  mort  il  est  ressuscité,  puis 
monté  aux  cieux,  Asapti  a  chanté  ce  témoi- 
gnage que  nous  lisons  aujourd'hui  dans  ce 
psaume  :  «  Donnez  la  lumière  à  votre  face,  et 
«  nous  serons  sauvés».  Vous  avez  caché  votre 
face,  et  nous  avons  langui;  découvrez-la  et 
nous  serons  sauvés. 

5.  0  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  jusques  à 
o  quand  serez-vous  irrité  contre  la  prièie  de 
a  votre  serviteur?»  Il  e~t  aujourd'hui  a  votre 
«  serviteur  '  ».  Vous  rejetiez  ma  prière  quand 
j'étais  volie  ennemi,  maintenant  que  je  suis 
votre  serviteur,  la  rejetteriez- vous?  Vous 
nous  avez  convertis,  nous  vous  reconnais- 
sons, rejetterez-vous  la  prière  d'un  servi- 
teur? Votre  colère  était  celle  d'un  |ière  qui 
corrige,  non  celle  d'un  juge  qui  contlamne. 
Vous  entrez  en  colère,  parce  (ju'il  est  écrit  : 
«Mon  fils,  en  entrant  au  service  de  Dieu,  de- 
«  meure  ferme  dans  la  justice  et  dans  la 
0  crainte  ,  et  prépare  ton  âme  à  la  tenla- 
«  tion'».  Ne  croyez  point  que  votre  conversion 
ait  fait  dis|)araître  la  colère  de  Dieu;  elle  est 
passée,  puisiju'il  ne  vous  damne  point.  Toute- 
fois il  frappe  de  verges,  et  ne  vous  épargne 
point  :  paice  qu'il  frappe  tous  ceux  (|u'ii  re- 
çoit parmi  ses  enfants'.  Si  tu  ne  veux  point 
être  châtié,  pourquoi  solliciter  rado|)lJon?  11 
flagelle  tout  enfant  qu'il  adopte.  Il  frappe,  lui 
qui  n'a  pas  épargné  son  Fils  unique.  Et  néan- 
moins, «jusfiuesàciuand, Seigneur,  rejelterez- 
a  vous  la  prière  de  votre  serviteur?  »  Non  point 
de  votre  ennemi,  mais  a  de  votre  serviteur»; 
combien  de  temps  encore? 

6.  Le  Prophète  continue  :  n  Jusques  à  quand 
a  serons-nous  nouiris  du  pain  des  larmes,  et 
«  nous  abreuverez-vous  avec  mesure  au  calice 
«des  pleurs*?»  Qu'est-ce  à  dire  «avec  nie- 
«sure?»  Ecoute  l'Apôtre:  «Dieu  est  fidèle, 
«  et  ne  permettra  point  que  vous  soyez  tenté 
0  au-dessus  de  vos  foices"».  Telle  est  donc  la 
mesure,  vos  forces.  C'est  la  mesure,  car'  Dieu 
veut  vous  corriger,  non  vous  accabler. 

7.  a  Vorrs  nous  avez  exposés  à  la  contradic- 
ii  tion  (le  nos  voisins  '  ».  C'est  ce  qui  est  ac- 
compli, car  Dieu  a  choisi,  du  milieu  d'Asaph, 
des  prédicateurs  (jui  sont  allés  au  milieu  des 
Gentils,  pour  y  annoncei  le(;iirisl,etau\(iuels 
on  a  dit  :  «  Une  veut  celui-ci  ([ui  annonce  de 

'  P».  LXJCii,  5.—  '  Eccli.  11,  1.—  '  H*br.  xii,  li.—  '  Pi.  lixix,  6. 
—  '  1  Cor.  I,  13.  —  '  Pe.  lixlx,  7. 


«  nouveaux  dieux'?  Vous  nous  avez  exposés  à 
«la  contradiction  de  nos  voisins  ».  Car  ils 
prêchaient  celui  qui  est  en  butte  aux  contra- 
dictions. Qui  prêchaient-ils?  Un  Christ  mort 
et  ressu.'-citel  Qui  peut  l'enteiuire?  qui  le 
comprendra?  C'est  une  nouveauté.  Toutefois 
des  miracles  s'opéraient,  et  ces  miracles  ren- 
daient croyable  ce  qui  était  incroyable.  Les 
hommes  contredisaient  ;  mais  bientôt  le  con- 
tradicteur était  vaincu,  et  de  contradicteur 
devenait  croyant.  On  employait  cepend  int  le 
fer  et  la  flamme,  les  martyrs  étaient  nourris 
du  pain  de  la  douleur,  abreuvés  au  calice  des 
larmes,  mais  avec  mesure,  et  non  au-dessus 
de  leurs  forces,  afin  qu'à  la  mesure  des  larmes 
succédât  la  couronne  de  la  joie.  «  Et  nos  en- 
«  nemis  nous  ont  insultés».  Où  sont  main- 
tenant ces  insulteurs?  Longtemps  on  a  dit  : 
Quels  sont  ces  hommes  qui  adorent  un 
homme  mort,  qui  adorent  un  crucifie?  Long- 
temps on  l'a  dit  :  où  est  maintenant  l'orgueil 
de  nos  persifleurs?  Ceux  qui  osent  nous 
blâmer,  ne  vont-ils  pas  se  réfugier  dans  les 
cavernes,  de  peur  d'être  en  évidence?  «  Et 
a  nos  ennemis  nous  ont  insultés  ». 

8.  Mais  écoutez  ce  qui  suit  :  «  Seigneur, 
«  Dieu  des  vertus,  tournez-nous  vers  vous 
«  montrez-nous  votre  visage,  et  nous  serons 
a  sauvés.  Vous  avez  transporté  votre  vigne  de 
«  l'Egypte;  vous  avez  dissipé  les  nations  et 
«  vous  l'avez  pliirilée'  ».  Nous  le  voyons,  tout 
cela  s'est  accompli.  Combien  de  peuples  ont 
clé  chassés?  Les  Amorrhéens,  les  (x'Ihéens, 
les  Jèbuséens,  les  Gergéséenset  les  Evéens:  il 
fallut  les  dissiper  et  les  vaincre  pour  établir 
dans  la  terre  promise  Israël  délivré  de 
l'Egypte.  Nous  avons  entendu  d'où  cette 
vigne  a  été  tirée  et  où  elle  a  été  plantée. 
Voyons  ce  qu'elle  est  devenue  ensuite,  coin- 
ni>  ni  elle  a  embrassé  la  foi,  quel  a  été  son 
accroissement,  son  étendue.  «  Vous  avez 
0  transporté  voire  vigne  de  l'Egypte,  vous 
a  avez  dissiiié  les  nations,  et  vous  l'avez 
«  plantée  ». 

y.  «  Vous  lui  avez  ouvert  la  voie,  vous  en 
«  avez  plante  les  racines,  elle  a  rempli  la 
0  terre'  ».  Aurait-elle  pu  remplir  la  terre,  si 
Dieu  ne  lui  tùtouvcrl  la  voie?  Quelle  e!>t  celle 
voie  ouverte  en  sa  présence?  «  Je  suis  »,  dit 
le  Seigneur,  «  la  voie,  la  vérité,  la  vie'  e. 
C'est  donc  avec  raison  qu'elle  a  rempli  la 
terre.  Ce  qui  est  prédit  de  celte  vigne,  est 

'  AcI.  XMi,  IP.—  ■  l'«.  LiXiï,  «,  9.-  '  Id.  10.  —  '  Jeu,  XI»,  6. 
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accompli  pour  jamais.  Mais  qu'est-ce  qui 
précède?  «  Son  ombre  a  couvert  les  monta- 
«  gnes ,  et  ses  bniiiches  les  cèdres  les  plus 
0  élevés.  Elle  a  étendu  ses  pampres  jusqu'à 
a  la  nu  r,  et  ses  rameaux  jusqu'au  fleuve  '  ». 
Il  faut  ici  une  explication,  il  ne  suffit  pas  de 
lire  et  d'applaudir  :  aidez-moi  de  votre  atten- 
tion. Cette  vigne,  en  effet,  dont  il  est  ques- 
tion dans  notre  psaume,  embarrasse  bien 
souvent  les  hommes  peu  attentifs.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'étendue  de  cette  vigne,  nous 
en  avons  dit  l'origine  et  les  causes  de  son  ac- 
croissement. «  Vous  avez  ouvert  la  voie  en 
0  sa  présence,  vous  en  avez  planté  les  racines, 
a  elle  a  nmpli  la  terre  ».  Ceci  est  la  pro- 
phétie de  son  extension.  Toutefois  celte  vigne 
est  le  premier  peuple  Juif.  Or,  cette  nation 
juive  a  régné  depuis  la  mer  jusqu'au  fleuve. 
Depuis  la  mer,  car  nous  voyons  dans  l'Ecri- 
ture qu'elle  avoisine  la  mer^  et  jus.|u'au 
fleuve  du  Jourdain.  Car  au-delà  du  Jourdain, 
il  y  avait  qutique  partie  de  ce  peuple,  mais 
en-dtçà  de  ce  fleuve  était  toute  la  nation.  Le 
royaume  des  Juifs,  le  royaume  d'Israël  s'éten- 
dait donc  «  jusqu'à  la  mer,  et  jusqu'au 
a  fleuve  »;  et  non,  «  depuis  la  nier  jusqu'à  la 
«  mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  confins 
«  de  la  terre  ».  C'est  le  prolongement  de  celte 
vigne,  dont  le  Pro()hète  a  dit  :  «  Vous  avez 
«  ouvert  un  chemin  en  sa  présence,  vous  en 
a  avez  planté  les  racines,  elle  a  rempli  la 
a  terre  ».  Alors  ajirès  vous  avoir  prétlit  l'ex- 
tension de  celte  vigne,  le  Prophète  revient 
à  ses  commencements,  d'où  elle  s'est  si  fort 
agrandie.  Veux-lu  entendre  le  commence- 
ment? «  Depuis  la  mer  jusqu'au  fleuve  ».  Et 
la  fin?  «  Elle  domine  depuis  la  mer  jusqu'à 
0  la  mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  con- 
a  fins  de  la  terre  '  ».  C'est  dire  :  «  Elle  a  rem- 
«  pli  la  terre  B.  Voyons  donc  le  témoignage 
d'Asaph,  ce  qui  est  arrivé  à  la  première  vigne, 
et  ce  qui  doit  arriver  à  la  seconde  vigne,  ou 
plulôl  a  la  même  vigne.  Car  c'est  bien  la 
même,  et  pas  une  autre.  C'est  de  la  (|u'cst 
venu  le  Christ  :  le  siilut  vient  desJiufs*;  de  la 
les  Apôtres,  de  là  ces  premiers  hdèUs  qui 
apportaient  aux  pieds  des  Apôtres  le  prix  de 
leurs  biens";  c'est  d'elle  qu'est  venu  tout 
cela.  El  si  quelques  rameaux  «  ont  été  brisés 
a  à  cause  de  leur  incrédulité  :  toi  »,  peu|)le 
des  Gentils,  «  tiens  ferme  dans  la  foi,   ne 

'  l's.  L.%Mï  .  11  .  12.    —  '  N   ir.bres,    XXXIW.   5.    —  '  Ps.  LXi.  ». 
—  '  Jeau,  IV,  "i;:.  —  '  Act.  ii,  15  ;  iv,  35. 


a  cherche  pas  à  t'élever,  mais  crains.  Car  si 
«  Dieu  n'a  point  épargné  les  rameaux,  il  ne 
«  t'épargnera  point.  Si  tu  te  glorifies,  ce  n'est 
a  point  toi  qui  portes  la  racioe,  mais  la  racine 
«  te  porte'  ».  Cette  vigne,  en  présence  de  la- 
quelle Dieu  ouvrit  la  voie,  afin  qu'elle  rem- 
plît la  terre,  où  fut-elle  d'abord  ?  «  Son  ombre 
«  a  couvert  les  montagnes  ».  Quelles  sont  ces 
montagnes  ?  Les  Prophètes.  Pourquoi  son 
ombre  les  a-t-elle  couverte^?  Parce  qu'ils 
étaient  obscurs  dans  la  prédiction  de  l'avenir. 
Tu  entends  dire  aux  Prophètes  :  Observe  le 
sabbat;  que  l'enfant  soit  circoncis  le  hui- 
tième jour  ;  ofl"re  en  sacrifice  le  bélier,  le 
Veau  et  le  bouc.  Ne  félonne  point,  ce  sont  là 
des  ombres  qui  couvrent  la  montagne  de 
Dieu  ;  après  l'ombre  viendra  la  lumière.  «  Et 
8  ses  branches,  les  cèdres  de  Dieu  »,  c'est-à- 
dire  couvrent  les  cèdres  de  Dieu  les  plus 
hauts,  mais  de  Dieu.  Car  il  y  a  des  cèiires  qui 
sonl  le  symbole  des  orgueilleux  que  Dieu  doit 
détruire.  Donc  cette  vigne,  dans  ses  accroisse- 
ments, a  couvert  les  cèdres  du  Liban,  les  gran- 
deurs du  monde,  les  montagnes  de  Dieu,  tous 
les  saints  Prophètes,  les  patriarches. 

10.  Mais  jusqu'où  «  a-t-elle  étendu  ses  ra- 
a  meaux?  Jusiju'à  la  mer,  et  ses  pampres 
«jusqu'au  fleuve*  ».  Qu'en  est-il  arrivé? 
«Pourquoi  avez-vous  détruit  sa  clôture?» 
Déjà  vous  pouvez  voir  la  ruine  du  royaume 
des  Juifs;  déjà  dans  un  autre  psaume  vous 
avez  pu  entendre  :  o  Ils  l'ont  abattu  avec  la 
8  hache  et  la  cognée^  ».  Comment  cela  pour- 
rait il  se  faire,  si  la  clôture  n'était  renversée? 
Quelle  est  cette  clôture?  ses  forteresses.  Car 
elle  s'est  élevée  avec  orgueil  contre  celui  qui 
l'avait  plantée.  Les  serviteurs  qu'il  envoyait 
pour  recueillir  sa  redevance,  les  locataires 
les  ont  flagellés,  meurtris,  mis  à  mort.  Le  fils 
unique  est  venu  lui-même,  et  ils  ont  dit  : 
«  Celui-ci  est  l'héritier  ;  venez,  tuons-le,  et 
«  nous  posséderons  son  héritage  ;  et  l'ayant 
a  tué,  ils  l'ont  jité  hors  de  la  vigne'  ».  Jelé 
hors  de  cette  vigne,  il  la  possède  davantage. 
Aussi  leur  failli  cette  menace  par  Isaie  :  «  Je 
a  détruirai  sa  clôture  ».  Pourquoi?  «  J'ai  at- 
B  tendu  qu'elle  produisît  du  raisin,  elle  n'a 
«produit  que  des  épines».  J'ai  attendu  des 
fruits  de  vertu,  et  n'ai  trouvé  que  le  péché. 
A  quoi  tend  donc  celte  plainte  à  Asaph  : 
«  Pourquoi  avez-vous  renversé  la  clôture?  » 

'  Kuiii.  XI,  IB-::!.—  "  fs.  LiXix,  la  -  '  II.  Lyxni,  6.—  *  Matih. 
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Ignorez-vous  donc  pourquoi  ?  «  J'ai  attendu 
«  qu'Israël  fît  la  justice,  il  a  fait  l'iuiquité'  ». 
Ne  fallait-il  donc  point  renverser  la  clôture? 
Alors  sont  venues  les  nations,  et  sur  les  ruines 
de  la  clôture  ont  envahi  la  vigne  et  détruit  le 
royaume  des  Juifs.  C'est  ce  que  déplore 
Asaph,  mais  non  sans  quelque  espérance. 
Car  il  parle  maintenant  pour  le  redressement 
du  cœur,  et  ce  psaume  est  pour  les  Assyriens, 
ou  ceux  qui  se  redressent.  «  Pourquoi  avez- 
«  vous  renversé  sa  clôture?  et  voilà  qu'elle 
«  est  au  pillage  de  tous  ceux  qui  passent  par 
«  le  chemin  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  o  Ceux  qui 
«  passent  par  le  chemin  ?  »  Ceux  qui  ont  une 
domination  temporelle. 

41.  «  Le  sanglier  de  la  forêt  l'a  dévastée^». 
Que  faul-il  entendn'  par  ce  sanglier  de  la 
forèl?  Le  i)Ourceau  était  en  horreur  chez  les 
Juifs,  parce  qu'il  était  pour  eux  l'image  de 
l'impureté  des  Gentils.  Or,  ces  Gentils  ont 
détruit  le  royaume  des  Juifs;  mais  le  roi  qui 
l'a  détruit  n'était  pas  seulement  un  pourceau 
à  leurs  yeux,  c'était  un  sanglier.  Qu'est-ce 
qu'un  sanglier,  sinon  un  porc  sauvage,  un 
porc  orgueilleux?  «  Le  sanglier  de  la  forêt  l'a 
«ravagée».  «De  la  toiêtB.ou  de  la  genli- 
lité.  Car  la  Judée  était  une  vigne,  les  Gentils 
une  forêt.  Mais  qu'a  dit  le  Prophète,  a  propos 
de  ces  Gentils  qui  avaient  embrassé  la  foi? 
«  Alors  bondiront  tous  les  arbres  des  forêts". 
«  Le  sanglier  de  la  forêt  l'a  dévastée  ;  la  bête 
«  solitaire  en  a  fait  sa  proie  ».  Qu'est-ce  que 
«  la  béte  solitaire?  »  Ce  même  sanglier,  qui 
est  une  bête  soliiaire,  vit  à  part  à  cause  de 
sou  orgueil.  Tel  est  en  ellet  le  langage  de 
tout  homme  superbe  :  C'est  moi,  c'est  moi,  il 
n'y  a  que  moi. 

12.  iMais  quel  est  le  fruit  de  tout  cela? 
«  Dieu  des  vertus,  revenez  enfin  vers  nous  ». 
Nonobstant  toutes  ces  catastrophes,  «  revenez 
«  enfin,  regardez  du  haut  des  cieux,  et  voyez, 
0  visitez  celle  vigne.  Amenez  à  la  perfection 
«  celle  que  votre  droite  a  plantée'  ».  Perfec- 
tionnez-la sans  en  planter  une  autre.  Car  elle 
est  la  postérilé  d'Abraham,  celle  race  en  qui 
toutes  les  nations  de  la  terre  doivent  être  bé- 
nies'. Là  est  la  racine  qui  porte  l'olivier  sau- 
vage, greffe  di  puis,  o  Rendez  parfaite  celle 
M  vigne  que  votre  droite  a  plantée  ».  Mais 
comiiu'iit  1 1  perteclionner  '  «  AU'  rinissez-la 
a  dans  ce  lils  de  l'homme  eu  qui  vous  avez 

•  I«a.  V,  2,  5,  :      -  '  Ps.  Lxx.x,  11.  —  '  Id.  xc»,  12.  —  '  I<i. 

LXXU,  16,  16.  —      ÙSD.  x\u,  IH. 


«  consolidé  votre  gloire  » .  Quoi  de  plus  clair? 
Attendez-vous,  mes  frères,  que  je  vous  ex- 
plique ces  paroles?  Ne  vaut-il  pas  mieux  ré- 
péter dans  notre  admiration  :  «  Perfectionnez 
0  cette  vigne,  que  votre  droite  a  plantée,  et 
0  perfectionnez-la  dans  le  fils  de  l'homme?  » 
Quel  fils  de  l'homme?  a  Celui  en  qui  vous 
a  avez  consolidé  votre  gloire  ».  0  fondement 
inébranlable  !  bâtissez  tant  que  vous  pourrez. 
«Nui  en  effet  ne  peut  en  poser  d'antre  que 
«celui  qui  a  été  posé,  et  qui  est  le  Christ 
Il  Jésus'». 

13,  «  Tout  ce  que  le  feu  a  brûlé,  tout  ce 
a  qui  est  creusé  périra  par  la  menace  de  votre 
a  colère  ^  ».  Quels  sont  ces  lieux  brûlés  et 
creusés  par  le  feu,  qui  doivent  périr  devant 
la  menace  de  son  visage?  Voyons  et  compre- 
nons ce  que  le  feu  peut  biùler  et  creuser. 
Qu'est-ce  que  le  Chrisi  a  menacé?  les  péchés  : 
les  péchés  ont  donc  été  détruits  par  les  me- 
naces de  sou  \isage.  Tous  le/'  péchés  n'ont 
chez  l'hoi  me  que  deux  racines  :  la  cupidité 
et  la  crainte.  Examinez,  sondez  vos  cœurs, 
interrogez-les,  approloiidissez  vos  consciences, 
et  voyez  si  les  péchés  peuvent  venir  d'autre 
part  que  de  la  craiiile  ou  de  la  cupidité.  On 
te  propose  un  appât  pour  commettre  le  mal  ; 
cet  appât  te  plaît,  et  tu  |)èches  parce  que  lu 
le  désires.  Mais  si  cet  appât  ne  saurait  te  per- 
suader, on  t'effraie  par  des  menaces ,  et  tu 
agis  sous  l'empire  de  la  crainte.  Un  liomme 
veut  te  corrompre  et  l'amener  au  faux  témoi- 
gnage. Il  y  a  mille  rencontres  semblables, 
mais  je  propose  la  plus  claire,  et  qui  laisse  à 
juger  des  autres.  Tu  penses  donc  à  Dieu,  tu 
dis  eu  toi-même  :  «  Que  sert  à  l'homme  de 
a  gagner  ruiiivers,  s'il  vient  à  perdre  son 
«âme*?»  Jamais  le  gain  ne  me  ilominera, 
jamais  je  ne  perdrai  mon  âme  pour  nu  peu 
d'argent.  Alors  le  tentateur  a  recours  a  la 
crainte;  il  n'a  |iu  corrompre  par  l'appât,  il  a 
recours  aux  menaces  ;  la  perle  des  biens,  le 
bannissement,  la  violence  et  peut-être  la 
mort,  voila  ses  ressources.  Les  promesses  ont 
échoué,  les  menaces  auront  peut-èire  plus 
d'ellicacite  sur  vous.  Mais  s'il  ne  vous  a  fallu, 
pour  résister  a  l'ap|pâtdii  gain,  'lUe  celle  pa- 
role de  l'Ecrilure  :  «  Que  sert  à  l'homme  de 
«  gagner  l'univeis  entier,  s'il  vient  a  perdre 
a  son  âme  »  ;  souvenez-vous  de  celle  autre 
contie  la  crainte  :  a  Ne  redoutez  point  ceux 
a  qui  tuent  le  corps,  et  qui  ne  peuvent  tuer 

'  1  Cor.  m,  11.  —  '  H».  LXJtix,  17.  —  '  Mailh.  m  ,  26. 
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«l'âme'  ».  Quel  que  soit  l'Iiomme  qui  en 
veut  à  votre  vii\  il  n'a  de  pouvoir  que  sur  le 
corps,  il  ne  peut  rien  sur  l'âme.  Ton  âme  ne 
peut  mourir,  à  moins  que  tu  ne  la  veuilles 
tuer  toi-même.  Que  l'injustice  des  autres  tue 
ta  chair,  mais  que  la  vérité  garde  ton  âme. 
Mais  si  tu  t'éloignes  de  la  vérité,  comment  ton 
ennemi  pourr;iit-il  te  dépasser  dans  le  mal 
que  tu  te  fais  à  toi-même?  Dans  sa  fureur, 
ton  ennemi  peut  meurtrir  ta  chair,  et  toi,  par 
le  faux  témoignage,  tu  donnes  la  mort  à  ton 
âme.  Ecoute  l'Ecriture  :  «  La  bouche  qui 
0  ment  tue  l'âme  '  ».  Ainsi  doue,  mes  frères, 
c'est  l'amour  ou  la  crainte  qui  nous  conduit 
à  tout  bien,  comme  c'est  l'amour  ou  la  crainte 
qui  nous  conduit  à  tout  mal.  Pour  faire  le 
bien,  tu  aimes  Dieu,  tu  crains  Dieu  ;  |i0ur 
faire  le  mal,  tu  aimes  le  monde  ou  tu  crains 
le  moii.iL-.  Tourne  vers  le  bien  cl-s  deux  pas- 
sions. Tu  iimais  la  terre,  aime  la  vie  éter- 
nelle; tu  c:ai:;nais  la  mort,  crains  l'enfer.  De 
quelque  biei.  que  le  monde  ait  promis  de 
payer  ton  iniq  -té,  peut-il  te  donner  aussi 
largement  que  D.  u  donne  au  juste  ?  Quelles 
que  soient  les  meLices  du  monde  contre  le 
juste,  le  peut-il  chàlior  comme  Dieu  châtie 
le  pécheur?  Veux-tu  voir  ta  récompense  en 
Dieu,  si  tu  vis  dans  la  justice?  a  Venez, 
0  bénis  de  mon  Père,  i  .'Levez  le  royaume  qui 
a  vous  a  été  préparé  de  l'origine  du  monde  s. 
Veux-tu  voir  ce  qu'il  i^iserve  aux  impies? 
a  Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  au 
a  diable  el  a  ses  anges  '  » .  C'est  bien  pour  toi 
de  ne  vouloir  que  le  bonheur  :  car  aimer, 
pour  toi,  c'est  chercher  le  bonheur,  et  crain- 
dre, c'est  écarter  de  toi  le  malheur.  Mais  tu 
ne  cherches  pas  le  bonheur  où  tu  devrais  le 
chercher.  Tu  te  hâtes,  parce  que  tu  ne  \eux 
soutlrir  ici-bas  m  indigence,  m  aucune  peine. 
Ton  désir  est  boa  ;  mais  soutire  ce  que  lu  ne 
désires  point,  afln  d'acquérir  ce  que  tu  cher- 
ches. Que  fera  donc  le  Seigneur,  dont  la  face 
détruit  le  péché?  Quels  sont  les  péchés  que 
le  feu  dissipe  et  embrase?  Qu'a  proUuil  ton 
amour  mauvais?  U  t'avait  embrasé  comme 
une  fournaise.  Qu'a  produit  ta  crainte  déré- 
glée? Elle  t'a  creusé  comme  une  fosse.  Car 
l'amour  embrase,  la  crainte  abaisse.  Les  pè- 
ches qui  naissent  de  l'amour  déréglé  sont 
donc  comme  des  embrasements  ;  ceux  d'une 
crainte  servile,  comme  des  fosses  profondes. 
U  est  vrai  qu'une  crainte  juste  humilie  aussi 


•  Matth.  X, 


'  Sag.  I,  U.  —  '  Matth.  liv,  34,  41. 


notre  âme,  qu'un  amour  légitime  l'embrase 
aussi,  mais  d'une  manière  bien  différente. 
Car  le  vigneron  supplie  pour  que  l'arbre  qui 
ne  porte  |)as  de  bons  fruits  soit  épargné,  et 
s'écrie  :  «  Je  creuserai  à  l'entour  et  y  mettrai 
8  du  fumier'  ».  Cette  fosse  marque  la  pieuse 
humilité  d'une  âme  pénétrée  de  crainte;  et 
ce  fumier  les  utiles  négligences  d'un  péni- 
tent. Quint  au  feu  des  bonnes  œuvres,  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Je  suis  venu  apporter  le  feu 
«  dans  le  monde-».  Tel  est  le  feu  qui  em- 
brase les  âmes  ferventes,  et  ceux  qui  brûlent 
de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Et  alors 
de  même  qu'une  crainte  pieuse ,  et  qu'un 
saint  amour  sont  la  source  des  bonnes  œuvres  ; 
de  même  un  amour  dépravé,  une  crainte 
mauvaise,  produisent  tous  les  péchés.  Donc, 
a  tout  ce  que  le  feu  a  brûlé,  tout  ce  qu'il  a 
a  creusé  »,  c'est-à-dire  tous  les  péchés,  a  pé- 
a  riront  par  la  menace  de  votre  visage  » . 

14.  a  Que  votre  main  s'étende  sur  l'homme 
a  de  votre  ilroite,  sur  le  flls  de  l'homme  que 
«  vous  avez  établi  dans  votre  force,  et  nous 
a  ne  vous  quitterons  plus  '  » .  Jusques  à  quand 
subsistera  cette  race  corrompue  et  rebelle, 
qui  ne  redresse  point  son  cœur  '?  Qu'Asaph 
dise  à  Dieu  :  Montrez  votre  miséricorde, 
faites-en  sentir  les  effets  à  votre  vigne,  et  ren- 
dez-la parfaite  :  a  Car  l'aveuglement  est  tombé 
a  sur  une  partie  d'Israël,  jusqu'à  ce  que  la 
a  plénitude  des  nations  entrât  dans  l'Eglise, 
a  et  qu'ainsi  tout  Israël  fût  sauvé  '  ».  Quand 
la  lumière  de  votre  face  se  reflétera  «  sur 
a  l'homme  de  votre  droite,  que  vous  avez 
a  affermi  dans  votre  force,  nous  ne  nouséloi- 
a  gnerons  plus  de  vous  ».  Jusques  à  quand 
dureront  vos  menaces  ?  Combien  encore  vos 
accusations?  Accordez-nous  cette  grâce,  a  et 
a  nous  ne  vous  quitterons  plus.  Vous  nous 
a  rendrez  la  vie,  et  nous  invoquerons  votre 
a  nom  ».  Vous  nous  comblerez  de  vos  faveurs, 
a  vous  nous  rendrez  la  vie  ».  Autrefois  nous 
aimions  la  terre,  et  non  point  vous.  Mais  vous 
avez  fait  mourir  en  nous  les  membres  de 
l'homme  terrestre  '.  Car  cet  Ancien  Testa- 
ment, qui  a  des  promesses  tei les-lres,  semble 
porter  les  hommes  à  n'auner  point  Dieu  gra- 
tuitement, mais  a  l'aimer  pour  les  biens  qu'il 
nous  donne  ici-bas.  Dis-moi  :  que  peux-tu 
aimer,  et  préférer  à  Dieu?  Aime,  si  tu  le 
peux,  quelque  créature  qu'il  n'ait  point  faite. 

•  Luc,  XIII,  8.  —  ■  Id.  su,  49.  —  •  Ps.  Lxxix,  18,  19.  —  *  Id. 
LXXVII,  8,  9.  —  '  Rom.  II,  25,  26.  —  •  Coîos».  m,  5. 
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Jelte  les  yeux  sur  toutes  les  créatures,  vois 
si  l'amorce  de  la  convoitise  n'attache  point 
ton  cœur  quelque  part,  le  détournant  ainsi 
di!  l'amour  de  Dieu,  et  si  tu  ne  négliges  point 
le  Créat(^ur  pour  t'éprendre  de  ses  œuvres. 
Pourquoi  les  aimer,  sinon  à  cause  de  leur 
beauté?  Mais  peuvent-elles  égaler  en  beauté 
celui  qui  les  a  faites?  Ta  admires  ces  beautés 
parce  que  tu  ne  vois  (joint  celles  de  Dieu  ; 
mais  sers-toi  de  ces  beautés  que  tu  admires, 
pour  aimer  Dieu  que  tu  ne  vois  pus.  Inter- 
roge la  créature;  si  elle  subsiste  par  elle- 
même,  demeure  en  elle  ;  mais  si  elle  vient 
de  Dieu,  ce  qui  la  rend  nuisible  à  celui  qui 
s'y  attache,  c'est  la  préférence  qu'on  lui  ac- 
corde sur  le  Créateur.  Pourquoi  vous  tenir  ce 
langage?  C'est,  mes  frères,  à  cause  du  ver- 
set que  nous  expliquons.  Ils  étaient  donc 
morts,  ceux  qui  n'avaient  pour  honorer  Dieu, 
d'autre  motif  que  d'obtenir  de  lui  les  biens 
charnels  :  or,  l'amour  des  choses  de  la  chair, 
c'est  la  mort  '  ;  et  ils  sont  véritablement 
morts  ceux  qui  ne  servent  point  Dieu  gratui- 
tement, c'est-à-dire  parce  qu'il  est  bon,  et  non 
parce  qu'il  donne  de  ces  biens  dont  il  ne  prive 

'  Rom.  ïlll,  6. 


pas  les  méchants.  Tu  demandes  à  Dieu  des 
ricliepses?  Les  voleurs  en  ont.  Une  épouse, 
une  famille  nombreuse,  la  santé  du  corps, 
les  dignités  du  siècle?  Vois  combien  de  mé- 
chants possèdent  ces  biens.  C'est  pour  cela 
seulement  que  tu  sers  Dieu?  Alors  tes  pieds 
seront  ébranlés,  et  tu  penseras  que  tu  sers 
Dieu  en  vain,  quand  tu  verras  jouir  de  ces 
biens  ceux  qui  ne  le  servent  point  '.  Donc  ces 
biens,  il  les  donne  aux  méchants,  et  se  ré- 
serve lui-même  aux  bons,  o  Vous  nous  don- 
a  nerez  la  vie  »  ;  car  nous  étions  morts,  quand 
nous  nous  attachions  aux  biens  de  la  terre  : 
nous  étions  morts  quand  nous  portions  l'image 
de  l'homme  terrestre.  «  Vous  nous  donnerez 
«  la  vie  »  ;  vous  nous  changerez  en  nous  don- 
nant la  vie  de  l'homme  intérieur,  «  et  nous 
a  invoquerons  votre  nom  »  ;  c'est-à-dire  nous 
vous  aimerons.  Dans  votre  douceur,  vous 
nous  remettrez  nos  péchés,  vous  nous  justi- 
fierez,  et  sertz  notre  unique  récompense, 
a  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  revenez  à  nous, 
a  montrez-nous  votre  face,  et  nous  serons 
a  sauvés  '  d. 

•  Ps.  LXXII,  2.  —  ■  Id.  LXXIX,  20. 


DISCOURS   SUR  LE  PSAUME  LXXX. 

SERMON  AU  PEUPLE  DE  CARTHAGE. 

LES  PRESSOIRS   DANS  L'ÉGLISE. 


On  foule  on  pressoir  et  il  en  sort  d'une  part  une  huile  que  l'on  conserve,  d'autre  part  un  marc  que  l'on  rejette.  En  celle  vie 
l'olive  pend  à  l'arbre  qui  porte  ninsi  le  marc  et  l'hui'e,  la  séparation  aura  lieu  au  luge^nent,  l'injustice  est  le  marc,  la  cba- 
rilé  l'huile,  et  il  j  a  aujourd'hui  injustice  et  charité.  I.e  psaume  esi  au  ciniuième  jour  de  la  semame,  au  jour  où  Dieu  tira 
des  eaux  les  oréalures,  comme  il  tire  les  chrétiens  Ae<  eaux  'lu  baptême,  alors  l'afflic  ion  et  le  baptême  prépa'ent  le  discerne- 
ment dès  ici-bas.  Recevez  dmic  t^-s  biens  d'en  liaut  et  donnez  ceux  d'en  fias,  à  la  prédication  joignez  l'œuvre  ten  purel  e  ; 
précliez  forii-mml  à  chaque  uouvelle  lune  ou  nouvelle  vie.  Te!  ■  st  le  précepte  pour  Jacob  et  pour  Josepti.  Or,  Joseph,  qui 
signifie  aecroissemenl,  s'accrut  en  eifpt  après  le  passa.e  de  la  ner  Rouue,  fianre  du  baptême,  ft  par  le  bapième  le  i;hrist 
prit  son  accroiss.ment  chez  les  Gentils,  en  leur  parlant  une  langue  inconnue  pour  eux.  Israël  fut  délivré  d'une  dure  ser- 
Titude,  comuie  les  Geniils  du  pèche.  Toutefuis  nous  sommes  éprouves  aux  eaux  de  la  contradiction,  et  ces  eaux  sont  les 
pe"pb  s  qui  barrèrent  le  passage  a  Simsou  ou  au  Christ,  et  dont  la  fureur  fut  brisée,  voilà  pour  l'huile  Voyons  le  marc.  Il 
y  a  des  dieux  ré 'cnts  chez  le^  paient,  chez  les  iiéret-ques  anens  et  manichéens  qui,  divisés  en  appHreme  sont  d'accord  à 
défigurer  Dieu.  Ce  sont  des  renads  se  oiénHgennt  toujours  une  issue.  Jésus  tenJit  aux  Pharisiens  l'urs  pères  un  piése  sur 
chacune  des  issues.  On  peut  pren  Ire  au  même  idége  les  Manichéens,  et  nttaiher  ces  renards  par  la  queue,  ou  par  une  doctrine 
postérieure,  et  y  mettre  le  feu  pour  les  incendier  Alors  il  n'y  aura  plus  d'autre  Dieu  que  celui  qui  est.  Israël  ingrat  a  été 
livré  aux  désirs  du  cœur,  de  là  tout  ce  qui  est  honteux,  la  servitude,  a  foi  mentie.  et  le  cliàiiment  éternel.  En  vain  on  se 
rassure  parce  que  l'un  appartient  au  Clirisl  ;  les  crimes  ii'euireronl  poini  drins  le  ciel.  Le  Christ  fera  donc  le  di>cernement. 
Ceux  qui  auront  pris  le  Christ  pour  base,  et  bàti  avec  le  crime  seront  exdus  ;  ceux  qui  bâtissent  avec  l'or,  l'argent,  sont 
les  élus;  ceux  qui  bàiissent  avec  le  bois,  la  paille,  ou  avec  des  affect'ons  terrestres  mais  en  demeurant  attachés  an  Christ, 
seront  sauvés.  Avec  le  froment  et  le  miel  de  la  sagesse,  les  ennemis  du  Seigneur  sont  demeurés  en  arrière. 


i.  Nous  avons  entrepris,  mes  frères,  de 
vous  exposer  ce  psaume  ;  puisse  votre  calme 
aider  notre  voix  qui  est  quelque  peu  sourde  : 
mais  l'attention  des  auditeurs  me  donnera 
des  forces,  avec  le  secours  de  Celui  qui  m'or- 
donne de  parler.  Ce  psaume  à  pour  titre  : 
0  Jusqu'à  la  fin,  pour  les  pressoirs,  au  ciu- 
0  quièine  jour  de  la  semaine,  psaume  pour 
oÂsa|ih  lui-même  ».  Combien  de  mystères 
accumulés  dans  un  seul  titre  1  de  manière  à 
nous  montrer  dès  l'abord  ,  l'intérieur  du 
psaume.  En  ()arlant  du  pressoir,  n'attendez 
pas  que  nous  vous  disions  rien  des  cuves, 
des  presses,  des  corbeilles  :  le  psaume  n'en 
dit  mot,  ce  qui  nous  indique  tout  particu- 
lièrement un  mystère.  En  effet,  si  le  psaume 
en  parlait,  il  se  trouverait  des  bommes  pour 
croire  qu'on  doit  entendre  ces  pressoirs  dans 
le  sens  littéral,  qu'il  n'y  faut  rien  voir  de 
plus,  qu'il  n'y  a  là  rien  de  flf;uiatif  rien  qui 
dessine  quelque  mystère;  ce  psaume,  pour- 
rait-on dire,  parle  simplement  des  pressoirs, 
et  vous  allez  imaginer  je  ne  sais  quelle  allé- 
gorie. La  lecture  ne  vous  a  riin  laissé  entendre 
de  tout  cela.  Voyez  donc  d.ius  ces  pressoirs 
le  mystère  de  l'E^^lise,  aujourd'hui  sur  la 
terre.  L)ans  un  pressoir,  trois  objets  arrêtent 


nos  regards  :  une  presse,  et  de  cette  presse  il 
sort,  d'une  part  ce  qu'il  faut  garder,  d'autre 
part  ce  qu'il  faut  rejeter.  On  presse  donc,  on 
foule,  on  écrase  sous  le  pressoir  ;  et  de  là 
sort  invisiblement  une  huile  qui  se  clarifle 
dans  le  vase,  tandis  qu'on  voit  le  marc  couler 
dans  les  rues.  Fixez  votre  attention  sur  ce 
spectacle  grandiose.  Car  Dieu  ne  cesse  de  nous 
donner  de  quoi  contempler  dans  notre  joie, 
et  les  folies  du  cirque  n'ont  rien  de  compa- 
rable avec  ces  spectacles,  qui  sont  l'Luile 
pour  nous,  tandis  que  le  cirque  est  un  marc 
impur.  Vous  entendez  ces  obstinés  coasser 
leurs  blasphèmes,  et  nous  ilire  que  les  désastres 
sont  plus  fréquents  depuis  k  christianisme  ; 
c'est  là,  vous  le  savez,  leur  refrain  favori.  De 
là  encore  cet  adage  ancien  déjà,  qui  date  du 
christianisme  :  Dieu  ne  fait  point  pleuvoir, 
prenez-vous-en  aux  Chrétiens.  Ainsi  disaient 
les  anciens,  aujouid'hui  on  dit  :  il  pleut  trop, 
pienez-vous-eu  aux  chieliens.  Il  ne  pleut  pas, 
nous  ne  semons  point;  il  pleui,  nous  ne  bat- 
tons |ioint.  Esprits  aveugles  qui  s'enorgueil- 
lissent de  ce  qui  devrait  les  humilier, qui  pré- 
fèrent le  blasphème  à  la  [nière.  Qua  .d  ilonc 
ils  se  livrent  a  ces  discours,  à  ces  bravades,  à 
ces  insolences,  à  ces  obstinations,  et  qu'ils  le 
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font   sans  crainte,  et  hardiment,  qu'ils  ne 
vous  troublent  poinl.  Songez  que  les  pressoirs 
abondent,  et  lâchez  d'être  Thnile.  Que  ce  marc 
tout  noirci  d'ignorance  nous  maudisseà  son  gré, 
qu'il  nous  msiilte  sur  les  places  publiques  où 
il  est  jelé  ;  mais  toi,  dans  le  secret  de  ton  creur, 
où  |iénètre  l'œil  de  ton  Père',  suis  une  huile 
claritiée  dans  la  cuve.  Tant  que  l'olive  pend 
à  l'arbre,  elle  est  pat  fois  agitée  par  la  tempête, 
mais  elle  n'est  point  écrasée  sous  le  pressoir; 
l'arbre  portf  à  la  fois,  et  ce  qu'il  faut  rejeter, 
et  ce  qu'il  faut  conserver:  mais  quand  elle 
est  écrasée  sous  le  [iressoir,  alors  se  l'ail  la 
séparati(jn,  le  discernement;  on  garde  l'un, 
on  jette  l'autre.  Voulez-vous  connaître  la  force 
de  ces  i>ressoiis ?  Pour  ne  vous  donner  qu'un 
exempledes  maux  dont  ilss(rendeiitc(iupabies 
ceux-là  mêmes  qui  en  murmurent:  Combien 
de  vols  de  nos  jours,  disent-ils,  combien  d'iu- 
nocenls  opprimés,  combien  de   pillages  du 
bien  d'autrui  !  Dans  ce  pillage  du  bien  d'au- 
trui,  vous  ne  voyez  (jue  le  marc;  et  vous  ne 
remarquez   point  l'huile  ou   la  charité  (jui 
donne  aux  pauvres  de  son  propre  bien.  Il  n'y 
avail  pas  jadis  tant  de  pillards  des  biens  étran- 
gers ;  mais  il  n'y  avait  pas  non  plus  tant  de 
donateurs  de  leur  propre  bien.  Sois  donc  une 
bonne  fois  plus  attentif  à  ce  pressoir,  et  ne 
t'ai lète  pas  a  ce  qui  coule  au  dehors,  lu  trou- 
veras mieux  en  cherchant.  Examine,  écoute, 
el  vois  faire  à  beaucoup  ce  (]ui  attrista  et  fit 
retourner  ce  jeune  homme  riche,  (|uand  le 
Seigneur  lui  parla.  Un  grand  nombre  com- 
prennent ce  mol  de  l'Evangile:  «Allez,  vendez 
«  ce  que  vous  possédez,  donnez-»  n  le  prix  aux 
M  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le 
«  ciel,  puis  venez  et  suivez-moi  '  ».  (iomliien 
n'en  vois-tu  point  pour  agir  de  la  sorte?  Il 
en  est  peu,  dis-tu.  Ceux  là  néanmoins  sont 
l'huile,  et  ceux  qui  usent  bien  de  ce  qu'ils 
possèdent,  sont  l'huile  aussi  :  réunis-les  en- 
semble, et  tu  verras  se  remplir  les  greniers 
du  père  de  famille.  Tu  vois  un  voleur  tel  (jue 
tu  n'en  as  jama  s  vu;  vois  aussi  des  prodigues 
tels  (|ue  tu  n'en  as  jamais  vus  de  semblables. 
Bénis  donc  li  s  pressoirs;  voila  que  s'aciouiplit 
la  prophélie  dt;  l'Apocalypse  :  «  Que  le  juste 
a  devienne  plus  juste  encore,  el  (|iie  celui  (|ui 
0  est  souille,  se  souille  i  iicnre  '  » .  Les  piessoirs 
sont  dans  ces  mois  :  «  Que  le  juste  devienne 
0  plus  juste,  el  que  celui  <|ui  est  souillé,  se 
(I  souille  encore  d. 

'  Mallh.  VI,  6   —  '  lil.  Xlï  ,  21.  —  '  Apor.  xiii ,  II. 
S.  AUG.  —  TOMK    IX. 


2.  Que  signifie  ce  «  cinquième  du  sabbat?  » 
Quel  en  est  le  sens?  Ayons  recours  aux  pre- 
mières œuvres  de  Dieu,  nous  y  trouverons 
peut-être  de  quoi  élucider  ce  mystère.  Le 
sabbat  est  le  septième  jour,  alors  que  Dieu 
se  reposa  de  tous  ses  ouvrages'.  Le  jour  qui 
suit  le  sabbat  se  nomme  le  premier  jour,  que 
nous  appelons  encore  dimanche.  Le  second 
du  sabbat  est  le  second  jour;  le  troisième  du 
sabbat  est  le  troisième  jour;  le  quatrième  du 
sabbat  est  le  quatrième  jour;  le  cinquième 
du  sabbat  est  le  cinquième  jour,  depuis  le 
dimanche;  ajirès  vient  le  sixième  du  sabbal, 
ou  sixième  jour,  et  le  sabbat  lui-même  est 
le  septième  jour.  Voyez  donc  à  qui  s'adresse 
le  psaume.  Il  me  semble  qu'il  s'adresse  à  ceux 
qui  ont  reçu  le  baptême.  Or,  le  cinquième 
jour  Dieu  lira  les  créatures  de  la  substance  des 
eaux;  lecin(jnième  jour  donc, ou  le  cinquième 
du  sabbal,  Dieu  dit:  «  Que  les  eaux  produisent 
a  des  créatures  qui  aient  une  âme  vivante'  ». 
Voyez  donc  en  vous-mêmes,  vous  en  qui  les 
eaux  ont  produit  des  âmes  vivantes.  C'est 
vous  qui  appartenez  aux  pressoirs,  el  chez 
vous  qui  êtes  le  produit  des  eaux,  il  y  a  aussi 
de  quoi  garder,  et  de  quoi  rejeter.  Car  il  en 
est  beaucoup  dont  la  vie  ne  répond  point  à 
la  sainteté  du  baptême  qu'ils  ont  reçu.  Com- 
bien en  est-il  (|ui  ont  préféré  aujourd'hui 
le  einjue  au  Ihéâtre?  Combien  qui  ont  reçu 
le  baptême  et  qui  occupent  des  loges  sur  le 
Ihéâlre,  ou  se  plaignent  qu'on  ne  leur  en 
fasse  poinl?Ce  psaume  est  o  pour  les  pressoirs, 
a  ou  cinquième  jour  du  sabbat  »,  c'est-à-dire 
qu'on  le  chante  o  pour  Asaidi  »,  à  ceux  qui 
sont  sous  le  pressoir  de  l'aflliclion,  et  au  sa- 
crement du  baptême.  Or,  il  y  eut  un  homme 
du  nom  d'Asaph,  comme  un  Idiihun,  un  Coré, 
comme  d'autres  noms  (|ue  nous  trouvons 
dans  les  titres  des  psaumes.  Toutefois  la  signi- 
fication de  ces  noms  indique  souvent  un 
mystère  caché.  Asaph  signifie  en  latin  assem- 
blée. Donc,  «  c'est  pour  h  s  pressoirs,  au  cin- 
«  (|uiénie  du  sabbat»,  que  l'on  eliniite  ce 
psaume  »  à  Asaph  »,  c'est-a-ilire,  c'est  pour 
l'afllKlion,  (|ui  établit  le  discernenieni,  jiour 
ceux  <iui  ont  n  çu  dans  l'eau  une  naissance 
nouvelle,  ([ne  l'on  chante  noire  psaïune  à 
l'assemblée;  du  Seigneur.  Le  premier  mot  du 
titre  nous  montre  ce  qu'il  faut  entendre  par 
ces  pressoirs:  enlrons  maintenant,  si  cela 
vous  est  agreal)le.  dans  la  maison  où  l'on  Ira- 
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vaille,  c'est-à-dire,  pénétrons  dans  l'intérieur 
du  pressoir.  Entrons,  examinons, soyons  dans 
la  joie,  dans  la  crainte  ;  désirons  et  fuyons. 
Car  ce  sont  là  les  sentiments  qui  vous  vont 
assaillir  dans  l'intérieur  de  cette  maison,  ou 
dans  le  texte  du  psaume,  quand  nous  com- 
mencerons à  vous  le  lire,  et  à  vous  dire  avec 
le  secours  de  Dieu,  ce  qu'il  lui  plaira  de  nous 
inspirer. 

3.  Vous  donc,  ô  Asaph,  ô  sainte  Eglise  de 
Dieu,  8  Tressaillez  dans  le  Seigneur  qui  est 
a  notre  soutien' ».  Vous  qui  éles  ici  assem- 
blés aujourd'liui,  vous,  l'Asaiili  du  Seigneur, 
puisque  c'est  pour  Asapli  ou  pour  vous  que 
l'on  chaule  ce  psaume,  «  tressaillez  en  Dieu 
«  qui  est  notre  appui  ».  Que  d'autres  s'épa- 
nouissent au  cirque,  vous,  tressaillez  en  Dieu; 
que  d'autres  tressaillent  dans  celui  qui  les 
tronipi-,  vous,  tressaillez  dans  celui  qui  vous 
soutient  ;  que  d'autres  tressaillent  dans  leur 
Dieu,  <|ui  est  leur  venlre,  vous,  tressaillez  dans 
le  Dieu  qui  vous  soutient.  «  Pdussez  des  cris 
a  devant  le  Dieu  de  Jacob  ».  Vous  aussi,  vous 
appartenez  à  Jacob,  vous  êtes  même  Jacob, 
le  plus  jeune  peuple  que  sert  le  peujile  aîné  '. 
8  Poussez  des  cris  tlevant  le  Dieu  de  Jacob  ». 
N'avez-vous  point  de  paroles  pour  vous  ex- 
primer, ne  cessez  pas  de  tressaillir;  avez-vous 
des  paroles,  cbautez  ;  n'en  avez-vous  point, 
tressaillez.  L'excès  de  la  joie,  quand  on  ne 
trouve  pas  d"ex|)iessions  sullisantes,  se  ré- 
pand en  tressaillements  :  «  Tressaillez  devant 
«  le  Dieu  de  Jacub  ». 

4.  0  Recevez  le  psaltéiion,  et  donnez  du  tam- 
«  buur  *  ».  «  Recevez  »  et  a  donnez  ».  Qu'est- 
ce  à  dire  «  recevez  ?  »  Qu'est-ce  à  dire 
«  donnez?  »  «  Recevez  le  psalterion  et  donnez 
«  du  tambour  ».  Saint  Paul  nous  le  dit  quel- 
t\ue  part  dans  ses  épîtres,  en  se  plaignant  avec 
douleur,  que  nul  ne  lui  avaii  fait  aucune  part 
a  à  raison  du  don  lait  et  reçu  '  ».  Quel  est  ce 
a  doutait  et  reçu  »,  sinon  ce  qu'il  nous  dit 
ailleurs  :  «  Si  donc  nous  avons  semé  parmi 
«  vous  les  biens  spirituels,  est-ce  une  grande 
a  chose,  que  nous  recevions  (jueique  peu  de 
«  vos  biens  temporels*?»  Or,  on  lait  le  tam- 
bour avec  un  cuir,  ce  qui  tient  à  la  chair.  Le 
psaume  désigne  donc  les  biens  spirituels,  et 
le  tambour  les  biens  du  temps.  Donc,  ô  [leu- 
ple  de  Dieu,  ô  Eglise  de  Dieu,  «  Recevez  le 
a  psalterion,  et  donnez  du  tambour»;  recevez 
lis  biens  de  l'esprit,  donnez  ceux  du  temp-. 
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C'est  là  l'exhortation  que  nous  vous  faisons 
à  la  solennité  de  votre  saint  martyr,  de  rece- 
voir les  biens  de  l'àme,  et  de  donner  les  biens 
temporels.  Ces  édiflces,  en  effet,  que  l'on 
élève  pour  un  temps,  afin  d'y  recevoir  les  vi- 
vants ou  les  morts,  sont  nécessaires,  mais 
dans  cette  vie  qui  s'écoule.  Car  après  le 
jugement,  pourreins-nous  emporter  ces  cr)n- 
struclions  au  ciel  ?  Et  sans  elles,  pourtant, 
nous  ne  pouvons  faire  ici-bas  ce  qu'il  faut 
faire  pour  gagner  le  ciel.  Si  donc  vous  désirez 
recevoir  les  dons  de  l'esprit,  soyez  empressés 
à  donner  les  biens  temporels,  a  Recevez  le 
«  psallérion,  et  donnez  du  tambour»;  recevez 
nos  instructions,  et  donnez  vos  œuvres. 

5.  0  Le  psallérion  est  harmonieux  avec  la 
a  harpe  ».  11  me  souvient  d'avoir  exposé  à 
votre  charité  la  différence  entre  le  psalterion 
et  la  harpe:  ceux  qui  ont  pris  soin  de  la  re- 
tenii',  pourront  la  reconnaître  ;  ceux  qui  ne 
l'ont  poiutentendue,ouretenue,  pourrontl'ap- 
prendre.  Ces  deux  instruments  de  musique, 
le  psallérion  et  la  harpe,  ont  cette  différence, 
que  le  psalterion  a  dans  sa  partie  supérieure 
cette  concavité  qui  rend  les  cordes  sonores  : 
on  touche  en  bas  les  cordes  qui  résonnent  en 
haut.  Dans  la  harpe,  au  contraire,  ce  bois  con- 
cave est  en  bas.  L'un  donc  paraît  descendre 
du  ciel,  et  l'autre  s'élever  de  la  terre.  Or,  du 
ciel  vient  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 
Mais  si  nous  convoitons  les  biens  du  ciel,  ne 
demeurons  pas  en  arrière  des  œuvres  terres- 
tres; car  «  le  psallérion  esl  harmonieux,  mais 
«  d'iiccord  avec  la  harpe  » .  C'est  la  répétition  de 
ce  qui  est  dit-plus  haut  :  a  Recevez  le  psaume, 
«  el  frapjiezdu  tambour  ».  Ici  le  psalterion  esl 
mis  pour  le  psaume,  et  la  harpe  au  lieu  du  tam- 
bour. Toutefois,  c'est  là  pour  nous  un  aver- 
tissement de  ré|)ondre  par  des  œuvres  tempo- 
relles a  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

6.  a  Sonnez  de  la  trompette*  ».  C'est-à-dire, 
prêchez  plus  claireiuiiit  et  avec  plus  de  con- 
fiance, et  ne  craignez  point,  comme  le  dit 
quelque  part  un  prophète  :  a  Crie,  et  fais  re- 
a  tenlir  ta  voix,  comme  l'éclat  de  la  trom- 
a  i)ette.  Sonnez  de  la  trompette  au  coiunien- 
«  cernent  du  mois  de  la  trompette  *».  Il  était 
ordonné  de  se)nner  de  la  trompelte  au  com- 
mencement de  chaque  mois.  Les  Juifs  le  font 
encore  aujourd'hui,  sans  en  comprendre  le 
sens  mystique.  Tout  commencement  de  mois 
est  une  nouvelle  lune,  mais  toute  nouvelle 
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lune  est  une  vie  nouvelle.  Qu'est-ce  qu'une 
nouvelle  lune?  «  Donc  si  quelqu'un  est  à 
0  Jésns-Christ,  c'est  une  nouvelle  créature'  ». 
Qu'est-ce  à  dire:  «  Sonnez  de  la  tronnpetteau 
«  commencement  du  mois  de  la  trompette  ^?» 
Prêchez  en  toule  confiance  une  vie  nouvelle, 
ne  craignez  point  le  bruit  de  Tancienne  vie. 

7.  0  Parce  que  c'est  la  loi  en  Israël,  c'est  un 
0  décret  établi  par  Dieu  pour  Jacob  '  » .  La  loi 
suppose  un  jugement.  Car  ceux  qui  ont  péché 
contre  la  loi,  seront  jugés  par  la  loi  '.  Celui- 
là  même  qui  a  établi  la  loi,  le  Christ  Notre- 
Seigneur,  Verbe  fait  cliair,  «  ett  venu  »,  dit- 
il,  «  eu  ce  monde  pour  exercer  un  jugement, 
a  atin  que  ceux  qui  ne  voient  point  voient, 
a  et  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveu- 
0  gles  '  ».  Qu'est-ce  à  dire,  «afin  que  ceux 
0  qui  ne  voient  point  voient,  et  que  ceux  qui 
«  voient  deviennent  aveugles  »  ;  sinon  afin 
que  les  humbles  soient  élevés,  et  les  orgueil- 
leux abaissés  ?  Car  ceux  qui  voient  réellement 
ne  seront  point  aveuglés,  mais  ceux  qui 
croient  voir  seront  convaincus  d'aveugle- 
ment. Tel  est  l'etlet  mystérieux  du  pressoir, 
que  «  ceux  qui  ne  voyaient  point  voient,  et 
a  que  ceux  qui  voyaient  deviennent  aveugles.» 

8.  «C'est  un  monument  étal  >li  par  le  Seigneur 
«  dans  la  maison  de  .loseph  "  ».  Courage,  mes 
frères  1  Qu'est-ce  (|ue  cela  signifie?  Joseph,  en 
hébreu,  signifie  accroissement.  Il  vous  eu  sou- 
vient, mes  Irères,  vous  savez  ijue  Joseph  fut 
vendu  en  Egypte  :  c'est  le  Christ  qui  passe  chez 
les  nations.  Ce  fut  là  que  Joseph  après  tant 
d'humiliations  fut  élivé  en  gloire';  couune 
le  Christ  après  les  douleurs  des  martyrs  l'uten 
honneur  dans  le  monde.  Donc  Joe|ih  désigne 
ici  les  natiiins  ;  et  il  est  appelé  acernissement, 
parce  que  ré[)ouse  stérile  a  plus  d'enfants ijue 
celle  qui  a  un  époux'.  «  C'est  un  monument 
«établi  par  le  Seigneur  ilans  la  maison  deJo- 
«  seph,  lorsciu'il  sortit  de  la  teire  d'Egypte  ». 
Voyez  ici,  mes  frères,  le  cin(|uième  jour  du 
sabl)at.  Quand  Joseph  sortit  de  la  terre 
d'Egypte,  c'esl-à  dire  quand  ce  peuple  (jne 
Joseph  avait  nuilliplié,  traversa  la  uierKouge'. 
Car  alors  les  eaux  produisirent  des  âmes  vi- 
vantes '°.  Car  alors  le  passage  du  peu|)le  à  tra- 
vers la  mer  Rouge  ne  figurait  que  le  [)assage 
des  fidèles  à  travers  les  eaux  du  baptême  ;  nous 
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en  avons  ce  témoignage  de  l'Apôtre  :  «  Je  ne 
«  veux  pas,  mes  frères,  vous  laisser  ignorer 
«  que  nos  pères  furent  tous  sous  la  nuée,  (lue 
«  tous  |)assèrent  la  mer,  (jue  tous  furent  ba|)- 
«  tisés,  sous  la  conduite  de  iMoïse,  dans  la  nuée 
«  et  dans  la  mer'».  Donc  le  passage  de  la 
mer  Houge  n'avait  d'autre significalion  (jnele 
sacrement  du  baptême;  et  les  Egyptiens  qui 
poursuivaient  les  Israélites  figuraient  la  foule 
de  nos  péchés  [lassés.  Vous  voyez  là  des  sym- 
boles transparents.  Les  Egyptiens  passent,  ils 
poursuivent:  nos  péchés  nous  suivent,  mais 
jusqu'à  l'eau  seulement.  Pourquoi  donc,  ô  loi, 
qui  es  en  lelard,  pourquoi  redouter  de  venir 
au  baptême  du  Christ,  de  traverser  la  mer 
Rouge?  Poufiiuoi  rouge?  Consacrée  par  le 
sang  (lu  Seigneur.  Pourquoi  n'oser  venir? Ta 
conscience  serait-elle  déchirée  par  le  sou  venir 
de  quehjue  faute  grave,  en  proie  aux  remords, 
et  te  dirait-elle  que  ta  faute  est  trop  grave 
pour  en  espérer  le  pardon?  Crains  sans  doute 
qu'il  ne  demeure  en  toi  quelque  faute,  qu'un 
seul  Egyptien  ne  survive.  Quand  tu  auras  tra- 
versé la  mer  Rouge  %  et  que  tu  seras  délivré 
de  tes  péchés  [lar  une  main  forte  et  puissante, 
tu  auras  (larl  aux  mystères  que  tu  ne  connais- 
sais point,  ainsi  (lu'il  en  fut  de  Joseph,  i|ui  «au 
«  sortir  de  l'Egypte  entendituue  langue  à  lui 
«  inconnue  ».  Tu  entendras  donc  un  langage 
que  tu  ne  connaissais  point,  ipie  savent  et 
enlendeiit  ceux  (jui  aujouid'hui  témoignent 
qu'ils  comprennent  et  (|u'ils  connaissent.  Tu 
apprendras  où  tu  dois  élever  ton  cœur:  et 
tout  a  riieuie  (juand  j'en  parlais,  plusieurs 
d'entre  vous  ont  témoigné  par  leurs  acclama- 
tions qu'ils  comprenaient;  les  autres  sont 
demeurés  muets,  parce  (|  l'ils  entendaient  nue 
langue  pour  eux  inconnue.  Courage  donc! 
(lu'ils  se  baient,  (ju'ils  passent  la  mer,  (|u'ils 
apprennent.  «  11  enlendit  une  langue  inconnue 
«  pour  lui  s. 

9.  «  Il  a  délivré  ses  épaules  des  fardeaux'». 
Qui  «  a  délivré  les  épaules  du  fardeau»,  sinon 
celui  i|ui  a  dit  :  a  Venez  à  moi,  vous  tous  qui 
a  êtes  accablés  par  le  travail  et  les  fardeau.v*  ?  » 
C'est  le  même  sous  une  autre  figure.  Ce  que 
faisait  d'une  paît  la  persécution  des  Egyptiens, 
le  fardeau  îles  péchés  le  fait  iraiilre  part. 
«  Il  a  délivré  ses  épaules  du  fardeau  ».  Et 
comme  si  l'on  disait  :  De  quel  fardeau  ?  a  Ses 
«mains»,    répoml  le  Pmphèle,   «  servaieni 
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a  à  la  corbeille  ».  Par  corbeille  il  entend  ici 
l'œuvre  des  esclaves;  ainsi  nettoyer,  poiter 
le  futnier  ou  la  terre,  sont  des  œuvres  que 
font  des  esclaves  au  moyen  d'une  corbeille: 
or,  tout  liouiuie  qui  commet  le  |iéché,  devient 
esclave  du  péché  ;  et  si  le  Fils  de  Dieu  vient 
vous  délivrer,  vous  serez  vraiment  libres'. 
Les  emplois  abjects  du  monde  sont  bien  dé- 
signés par  des  corbeilles;  mais  ces  corbeilles, 
Dieu  les  remplit  de  morceaux  de  [lain*  :  il 
remplitde  morceaux  de  pain  douze  corbeilles, 
parce  qu'il  a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil 
selon  le  monde,  pour  confondre  ce  qu'il  y  a 
de  plus  élevé'.  Mais  quand  Joseph  servait  à 
la  corbeille,  il  y  portait  la  terre,  parce  qu'il 
faisait  des  briques.  «  Ses  mains  ont  servi  à  la 
a  corbeille  ». 

10.  0  Dans  la  tribulation,  tu  m'as  invoqué, 
0  et  je  t'ai  délivié  '  ».  Toute  conscience  chré- 
tienne doit  se  recoruiaîlre  ici  ;  et  si  elle  a  sain- 
tement traversé  la  mer  Rouge  ',  si  dans  sa 
fidélité  à  croire  et  à  pratiquer,  elle  a  compris 
une  langue  jusqu'alors  inconnue,  qu'elle  sache 
que  Dieu  l'a  exaucée  dans  la  Irihulalion.  Car 
c'est  une  grande  tribulalion  que  d'être  ac- 
cablée sous  le  fardeau  du  péché.  Quelle  joie 
pour  une  conscience  qui  en  est  déliviée  !  Te 
voilà  baptisé,  ta  conscience, accablée  hier,  est 
soulagée  aujourd'hui.  Dieu  t'a  exaucé  au  jour 
de  la  tribulation,  mais  n'oublie  pas  la  tribu- 
lation qui  t'accablait.  Avant  d'approcher  des 
eaux  sacrées,  quelles  n'étaient  point  tes  in- 
quiétudes? Quels  n'étaient  point  les  jeûnes? 
Et  dans  ton  cœur,  quelle  amertume  1  combien 
de  prières  saintes  et  ferventes?  Tes  ennemis 
sont  tués,  tes  péchés  détruits,  o  Tu  m'as  invo- 
a  que  dans  la  tribulation,  et  je  t'ai  délivré  ». 

11.  0  Je  t'ai  exaucé  dans  le  secret  de  la 
«  tempête»,  non  de  l'ouragan  des  mers,  mais 
de  la  tempête  du  cœur.  «  Je  t'ai  exaucé  dans 
a  le  secret  de  la  tem|)êle  ;  je  t'ai  mis  à 
«  l'épreuve  aux  eaux  de  la  coniradiction  *  ». 
C'est  là  une  vérité,  mes  frères  :  celui  qui  a  été 
exaucé  dans  le  secret  de  la  tempête,  doit  être 
éprouvé  aux  eaux  de  la  contradiction.  Lors- 
qu'il a  embrassé  la  foi,  qu'il  a  été  baptisé, 
qu'il  est  entré  dans  les  voies  de  Dieu,  qu'il  a 
fait  couler  comme  une  huile  pure  dans  le 
vase  préparé,  et  qu'il  s'est  séparé  de  celle  lie 
qui  coule  vulgairement  dans  les  rues ,  il 
trouve  beaucoup  de  pertécuteurs,  beaucoup 

'  Jean ,  Vlll ,  3i,  36.—  ■  Matth.  IIV,  20.—  •  I  Cor.  l,  57.—  •  Ps. 
LXÏX,  R.  —  '  Ibid.  —  '  Excd.  xiv,  22 


d'insolents  qui  le  méprisent,  le  dissuadent, 
le  menacent  dès  qu'ils  le  peuvent,  (jui  l'ef- 
fraient, et  vont  jusqu'à  l'abattre.  C'est  là  l'eau 
de  la  contradiction.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y 
ait  ici  de  ces  menées,  je  me  persuade  qu'il  est 
ici  dis  fidèles,  que  leurs  amis  voulaient  en- 
traîner au  cirque,  à  je  ne  sais  quelle  niaiserie 
dans  cette  S(dennité  que  nous  célébrons  ; 
ceiiX-ti  peut-être  les  ont  au  contraire  amenés 
à  l'Eglise.  Mais  soit  qu'ils  les  aient  amenés 
ici,  soit  qu'ils  aient  refusé  de  les  suivre  au 
cirque,  ils  ont  été  mis  à  l'épreuve  aux  eaux 
de  la  contradiclion.  Ne  rougis  point  d'annon- 
cer ce  que  tu  sais,  et  de  défendre  la  foi  contre 
les  blasphémateurs.  Si  en  effet  Dieu  t'exauce 
dans  le  secret  de  la  tenipêle,  c'est  que  le  cœur 
croit  pour  arriver  à  la  justice  ;  si  tu  es  éprouvé 
aux  eaux  de  la  contradiction,  c'est  qu'il  faut 
confesser  de  bouche  pour  arriver  au  salut'. 
A  quoi  est  maintenant  réduite  celte  eau  de 
la  contradiction?  Elle  est  presque  desséchée. 
Nos  pères  en  ont  ressenti  la  violence  quand 
les  nations  se  soulevaient  contre  la  parole 
de  Dieu,  contre  les  mystères  du  Christ.  L'eau 
se  troublait  alors,  car  l'Apocalypse  nous 
montre  que  i)ar  les  eaux  il  f.uit  souvent  en- 
tendre Icb  [leuples.  quand  à  la  vue  des  glan- 
des eaux,  et  à  celte  question  :  Qu'est-ce  que 
cela?  on  répond  :«  Ce  sont  les  peuples'».  Nos 
pères  ont  donc  pas-sé  par  les  eaux  de  la  contra- 
diction quand  les  n.itions  frémirent,  quand 
les  peuples  formèrent  de  vains  complots, 
quand  les  rois  de  la  teire  se  levèrent,  et  que 
les  princes  se  liguèrent  contre  le  Seigneur 
et  contre  son  Christ'.  Ce  frémissement  des 
peuples,  c'était  le  lion  rugis.-ant,  barrant  le 
passage  à  Samson  qui  allait  chercher  une 
épouse  chez  les  étrangers,  c'est-à-dire  au 
Christ  qui  descendait  chez  les  Gentils  pour 
s'unir  à  l'Eglise.  Mais  que  fit  le  St teneur?  Il 
saisit  ce  lion  redoutable,  puis  le  broya,  le  mit 
en  pièces  :  ce  ne  fut  dans  ses  mains  qu'un 
jeune  chevreau.  Qu'elait-ce  que  toute  la  rage 
de  ce  i)cuple,  sinon  la  langueur  du  péché  ? 
Détruisez  cette  cruauté,  et  les  rois  ne  frémis- 
sent plus  contre  le  Christ,  les  gentils  ne  l'at- 
taquent plus  avec  cette  colère  :  nous  trou- 
vons au  contraire  chez  les  nations  des  lois 
favorables  à  l'Kglise,  c'est  le  rayon  de  miel 
dans  la  gueule  du  lion*.  Pourquoi  craindrais- 
je  celle  eau  de  la  contradiction  qui  est  presque 
desséchée?  l'allé  se  tairait  pres(|ue,  si  le  marc 

•Rom.  X,  10  —  'Apoc.  XVII,  15.  —  '  Ps.  Il,  1,  2.—  *  Jug.  XIV,  5-8. 


PSAUME  LXXX.  —  LES  PRESSOIRS  DANS  L'ÉGLISE. 


261 


ne  soulevait  la  contradiction.  Quelle  que  soit 
la  fureur  des  étrangers,  si  du  moins  les  mé- 
chants d'entre  nous  ne  les  secondaient  point  I 
«  Je  t'ai  entendu  dans  le  secret  de  la  tempête, 
0  je  t'ai  mis  à  l'épreuve  aux  eaux  de  la  con- 
«  tradiction  D.Vous  vous  souvenez  de  ce  qui  est 
dit  du  Christ,  qu'il  est  né  pour  la  ruine  de 
plusieu's,  comme  pour  la  résurrection  de 
plusieurs,  et  pour  être  un  signe  de  contra- 
diction '.  Nous  le  savons,  et  nous  le  voyons. 
La  croix  se  dresse  comme  un  signe,  et  on  la 
contredit.  On  contredit  à  la  gloire  de  la  croix  ; 
m;iis  la  croix  était  surmontée  d'un  litre  que 
l'on  ne  [)0uvait  altérer.  Car  il  est  dit  dans  un 
psaume  :  «  Pour  l'inscription  du  titre,  ne 
«  l'allérez  point  *  ».  Celait  là  un  signe  de 
contradiction,  et  les  Juifs  dirent  à  Pilate  : 
«  N'écrivez  point  roi  des  Juifs,  mais  écrivez 
0  qu'il  s'est  dit  roi  des  Juifs  '  ».  Alors  la  con- 
tradiction fut  vaincue,  et  Pilate  répondit:  a  Ce 
0  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit  ».  o  Je  t'ai  exaucé 
«  dans  le  secret  de  la  tempête,  je  t'ai  mis  à 
0  l'épreuve  aux  eaux  de  la  contradiction  ». 

12.  Toutes  les  paroles  du  psaume,  depuis 
le  commencement  jusqu'à  ce  verset,  nous  hs 
avons  entendues  de  l'huile  du  pressoir.  Le 
reste  est  plus  à  déplorer  et  plus  à  craindre, 
car  ju>;qu'à  la  fin  il  est  question  du  marc  du 
pressoir;  et  ce  n'est  peut-être  point  sans 
raison  que  l'on  a  placé  ici  une  pause.  Mais  il 
est  utile  d'entendre  ces  paroles,  afin  (|ue  celui 
qui  se  trouve  avec  l'huile  s'en  réjouisse,  et 
que  celui  qui  est  en  danger  de  s'écouler 
comme  le  marcdu  pressoir,soitsursesgar-des. 
Ecoutez  ces  deux  hommes:  aimez  l'un,  craignez 
d'être  coinme  l'autre,  a  Ecoule,  ô  mon  peiiple, 
a  je  te  parlerai,  et  te  convaincrai  *  ».  Ce  n'est 
point  à  un  peuple  étranger,  ce  n'est  point  à 
un  peuple  qui  n'appartienne  i)as  aux  pres- 
soirs, que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Jugez  entre 
a  ma  vigne  et  moi  '.  Ecoute,  ô  mon  peuple, 
0  je  te  parlerai  et  te  convaincrai  ». 

13.  a  Isr-aël,  si  lu  écoutais  ma  voix,  il  n'y 
a  aurait  point  chez  toi  un  Dieu  nouveau  '  ». 
Un  Dieu  récent  est  un  Dieu  de  fnîilie  date  ; 
or,  notre  Dieu  n'est  jias  récent,  il  est  de  toute 
éternité,  et  sera  dans  l'éternité.  El  si  notre 
Christ  est  un  homme  récent,  il  est  un  Dieu 
éternel.  Qu'y  avait-il  avant  le  commence- 
ment ?  Or,  au  commencemeril  était  le  Verbi", 
et  le  Verhe  était  en  Dieu,  et   le  Verbrî  était 

'  Luc,  11,  31.—  '  Pa.  Lix,  1.-  '  Joan,  ii.v  ,  1V.2\—  '  r«.  mi, 
9.  —  '  Isa    T.  3.  —  •  r».  l.xxx,  10. 


Dieu.  Et  le  Verbe  notre  Dieu  s'est  fait  chair, 
afin  d'habiter  pirmi  nous  '.  A  Dieu  ne  plaise 
qu'il  y  ait  en  quelqu'un  de  nous  un  Dieu  ré- 
cent. Un  Dieu  récent  est  une  pierre  ou  un 
fantôme.  Ce  n'est  point  une  pierre,  diras-tu, 
c'est  un  Dieu  d'or  ou  d'argent.  C'est  bien  avec 
raison  que  le  Prophète  a  dit  de  ces  divinités 
précieuses  :  a  Les  idoles  des  nations  sontl'ar- 
agentetl'or».  Elles  sont  précieuses,  puis- 
qu'elles sont  d'or  et  d'argent  ;  elles  sont  pré- 
cieuses et  brillantes,  et  pourtant  elles  ont  des 
yeux  pour  ne  point  voir'.  Voilà  des  dieux  ré- 
cents. Quoi  de  plus  récent  qu'un  dieu  sorti 
d'ime  boutique  ?  Bien  que  depuis  plusieurs 
années  ils  soient  couverts  de  toilesd'araignées: 
tout  ce  qui  n'est  pas  éternel  est  récent.  Ceci 
soit  dit  aux  païens.  Un  autre  prenant  en  vain 
le  nom  du  Seigneur  son  Dieu,  s'est  fait  du 
Christ  une  créature,  un  Christ  inférieur  et 
inégal  au  Père  qui  l'a  engendré,  un  Christ 
qu'il  appelle  d'une  part  Fils  de  Dieu,  quand 
d'autre  part  il  nie  qu'il  soit  Fils  de  Dieu.  S'il 
est  en  effet  le  Fils  unique  du  Père,  il  est  tout 
ce  qu'est  le  Père,  et  de  toute  éternité.  Mais 
toi  qui  as  imaginé  dans  ton  cœur  une  autre 
doctrine,  (u  as  fait  un  Dieu  récent.  Un  autre 
encore  s'esl  fait  un  Dieu  qui  combat  contre 
les  puissances  des  ténèbres,  qui  craint  l'en- 
vahissement, qui  se  défend  contre  la  corrup- 
tion ;  qui  est  corrompu  en  partie,  et  veut  ar- 
river à  l'intégrité,  sans  pouvoir  l'acquérir, 
puis(|u'il  tienl  à  la  corruption.  Voila  ce  que 
disent  les  Manichéens,  (jui  se  font  aussi  dans 
leurs  cœurs  un  Dieu  récent.  Tel  n'est  (loint 
notre  Dieu,  tel  n'est  point  ton  partage,  ô 
Jacob.  Ton  Dieu  est  le  Dieu  qui  a  fait  le  ciel 
et  la  terre,  qui  n'a  pas  besoin  de  tes  biens, 
qui  ne  redoute  pas  les  maux. 

14.  Beaucoup  d'hérétiques,  à  l'instar  des 
païens  ,  se  sont  fait  eu.vniêmes  des  dieux 
de  toutes  sortes,  se  sont  formé  des  idoles 
étrangères  ;  et  s'ils  ne  les  ont  point  placées 
dans  leurs  lein|)les,  ils  ont  fait  pire  en  les  éle- 
vant dans  leurs  cœurs,  et  en  se  faisant  eux- 
mêmes  les  temples  de  divinités  ridicules  et 
mensongères.  C'est  une  œuvre  importante 
que  briser  ces  idoles,  et  préparer  en  nous- 
mêmes  un  sanctuaire  au  Dieu  vivanl,  et  non 
de  fraîche  date.  Tous  ces  heretiijues,  différents 
d'opinions,  se  font  aussi  des  divinités  diflé- 
reiites  ;  ils  déchirent  par  l'erreur  le  symbole 
de   la  foi,  et  semblent  se  coinballre,  tandis 

'  J««n,  1,  1,  II.  —  •  Pi.  cxui,  I,  !>. 
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qu'ils  ne  s'écartent  point  des  pensées  terres- 
tres, et  que  dans  ces  pensées  terrestres  ils 
sont  tons  d'accord.  L'o|iinion  varie,  la  \anité 
est  la  même.  C'est  d'eux  qu'il  est  dit  dans  un 
autre  psaume  :  o  Ils  se  sont  liés  par  la  vanité  '  ». 
Divisés  par  la  diversité  de  leurs  erreurs,  ils 
s'accordent  néanmoins  dans  une  même  va- 
nité. Or,  vous  le  savez,  la  vanité  doit  être  en 
arrière,  dans  l'oubli.  Aussi  l'Apôtre,  oubliant 
ce  qui  est  en  arrière,  c'est-à-dire  la  vanité, 
pour  s'avancer  vers  ce  qui  est  devant  lui,  ou 
la  vérité,  s'efforce  de  remporter  la  palme  à 
laquelle  Dieu  l'a  appelé  d'en  haut  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  *.  Quoique  ces  hommes 
soient  donc  divisés  en  apparence,  ils  sont 
trop  d'accord  pour  leur  malheur.  C'est  dans 
ce  sens  que  Samson  attacha  les  renards  parla 
queue  '.  Le  renard  avec  ses  artifices  est  le 
symbole  des  hirétiques,  pleins  de  ruse  et  de 
fourberie,  se  cachant,  pour  mieux  tromper, 
dans  des  tannières  aux  mille  détours,  et  qui 
suffoquent  par  leur  puantiur.  C'e^t  contre 
cette  puanteur  que  saint  Paul  a  dit  :  a  Nous 
«  sommts  en  tout  lieu  la  bonne  odeur  de  Jé- 
0  sus-Chnsl  *  ».  C'est  encore  de  ces  renards 
qu'il  est  dit  dans  les  cantiques  :  «  Prenez-nous 
«  ces  petits  renards  qui  ravagent  les  vignes, 
0  et  qui  se  dérobent  dans  des  cavernes  tor- 
a  tueuses  ''  ».  «  Prenez-les  pour  nous  »,  don- 
nez-leur notre  conviction  ;  car  c'est  prendre 
un  homme  que  le  convaincre  d'erreur.  Des 
renardeaux  contredisaient  un  jour  le  Sauveur, 
et  lui  disaient  :  «  Par  quel  pouvoir  failes- 
0  vous  ces  miracles;  et  vous  »,  leur  ilit-il, 
0  répondez- moi  un  seul  mot  :  d'où  vient  le 
«  baptême  de  Jean? du  ciel  ou  des  hommes  ?» 
Dans  les  tanières  des  renards  il  y  a  ordinai- 
rement une  entrée  et  une  sortie  :  or,  voilà  que 
le  chasseur  a  placé  ses  pièges  sur  chacune  de 
ces  issues,  a  Dites-moi  :  vient-il  du  ciel  ou  des 
«hommes?»  Ils  comprennent  que  le  piège 
est  tendu  de  part  et  d'autre  ;  et  ils  se  disent 
en  eux-mêmes  :  «  Si  nous  répondons  qu'il 
K  vient  du  ciel,  il  nous  dira  :  Pouniuui  donc 
«  n'avcz-vous  point  cru  en  lui  ?  »  Car  Je.iii  a 
rendu  téninignage  au  Christ.  «  Si  nous  disons 
I'  fju'il  vient  de  la  terre,  le  peuple  nous  lapi- 
(c  drrn,  car  on  le  regarde  comme  un  Pro- 
0  |diète  ».  Flairant  donc  le  i)iége  (jui  les  nie- 
n.  çait  de  paît  et  d'aulie,  ils  réijondirent  : 
«  Nous  n'en  savons  rien  ».  Et  le  Seigneur  : 

'  1'.-,.  L\i,  10.—  '  Pbilipp.  1,1,  13,  11.— -Juge»,  XV,  4.—  ' II  Cor. 
U,  15.—  'Canl.  Il,  15. 


a  Ni  moi  non  plus,  je  ne  vous  dis  point  par 
«  quel  pouvoir  j'opère  ces  merveilles' «.Vous 
alléguez  l'ignorance  quand  vous  savez,  et  moi 
je  ne  vous  enseigne  point  ce  que  vous  cher- 
chez. Vous  n'avez  osé  sortir  dans  aucune  di- 
rection, et  vous  êtes  demeurés  dans  vos  ténè- 
bres. Obéissons  donc,  nous  aussi,  à  cette 
injonction  du  Verbe  de  Dieu  :  «  Prenez  ces 
a  renardeaux  qui  ravagent  nos  vignes  ». 
Voyons  si  nous  pourrons  en  prendre  quelques 
uns  :  plaçons  nos  pièges  sur  chaque  entrée  du 
terrier,  afin  que  le  renard  soit  pris,  quelque 
route  qu'il  suive.  Ainsi  le  Manichéen  se  fait 
un  dieu  nouveau  ;  il  adore  dans  son  cœur  ce 
qui  ne  fut  jamais  ;  posons-lui  cette  question  : 
La  substance  divine  est-elle  corruptible  ou 
incorruptible  ?  Prenez  le  parti  que  vous  vou- 
drez, l'issue  qui  vous  plaira  ;  mais  vous  n'é- 
chajiperez  point:  si  vous  dites  qu'elle  est  cor- 
ruptible, vous  serez  lapidés,  non  parle  peuple, 
mais  bien  par  vous-mêmes.  Si  vous  dites  que 
Dieu  est  incorruptible,  comment  l'incorrup- 
tible peut-il  redouter  le  peuple  des  ténèbres  ? 
Que  peut  faire  une  race  corruptible  à  celui 
qui  ne  l'est  pas  ?  Que  pouvez-vous  ié(iondre, 
sinon  :  a  Nous  ne  savons  ?  »  Or,  si  vous  ré- 
pondez ainsi,  non  par  fourberie,  mais  bien 
par  ignoiance,  ne  demeurez  point  dans  les 
ténèbres  ;  que  le  renard  se  change  en  brebis, 
qu'il  croie  au  Dieu  invisible,  incorruptible, 
au  Dieu  qui  n'est  point  nouveau  ;  au  Dieu  seul, 
et  non  au  Dieu  soleil,  car  n'allons  ()as  ouvrir 
un  autre  terrier  au  renard  qui  s'enfuit.  Et 
toutefois  nous  ne  redoutons  point  le  nom  de 
soleil,  car  il  est  dit  dans  nos  saintes  Ecritures, 
qu  il  est  «  un  soleil  de  justice,  et  (|ue  la  santé 
«  est  sous  ses  ailes  '  ».  On  cherche  dans 
l'ombre  un  abri  contre  l'ardeur  de  ce  soleil,  on 
se  retire  sous  ses  ailes  pour  se  défendre  de  ses 
feux  :  la  santé  est  sous  ses  ailes.  Tel  est  le  so- 
leil qui  fera  iliie  aux  méchants  :  «  Nous  nous 
«  sommes  donc  égarés  du  sentier  de  la  vérité, 
a  et  la  lumière  de  la  justice  n'a  pas  lui  à  nos 
«  yeux,  le  soleil  ne  s'est  point  levé  pour 
a  nous  '  ».  Ces  ador.iteurs  du  soleil  diront  : 
«  Le  soU  il  ne  s'est  iioiiit  levé  pour  nnus  »  : 
puisquen  adorant  ce  soleil  que  Dieu  fait 
lever  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  '  , 
ils  n'ont  point  fait  lever  sur  eux  ce  soleil 
qui  échiiie  ks  bons.  Chacun  d'eux  se  fait 
donc,  a  sa  fantaisie,   un   Dieu  récent.  Qui 


'  Maub.  xxi,  23-2'  ;  Luc,  X,  2,  eu-. 
V,  6.  —  •  Matth.  V,  4b. 
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empêchera  un  cœur  erroné  de  se  faire  des 
fan'iônies  à  sa  guise  ?  Ils  sont  donc  tous 
des  renards  liés  par  la  queue,  c'est-à-dire 
qu'ils  s'accordent  dans  une  même  vanité.  De 
là  vient  que  notre  Samson,  qui  en  hébreu 
signifie  leur  soleil,  ou  le  soleil  de  ceux  qu'il 
éclaire,  et  non  de  tous,  comme  celui  qui 
se  lève  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  mais 
le  soltil  de  quelques-uns,  le  soleil  de  justice, 
car  il  figurait  le  (;hrist,  allaclia  les  renards 
par  la  queue,  comme  je  commençais  à  vous 
le  dire,  et  y  mit  une  torche  enflammée  '  :  ce 
feu  devait  porter  l'incendie,  mais  dans  les 
moissons  des  étrangers.  Donc  les  héréti(|ues, 
d'accord  dans  des  enseignements  postérieurs 
et  comme  liés  par  la  queue,  traînent  après 
eux  une  torche  incendiaire,  mais  sans  force 
pour  nos  moissons.  «  Le  Seigneur,  en  effet, 
«  connaît  ceux  qui  sont  à  lui,  et  tout  homme 
«  (]ui  invoque  le  nom  du  Seigneur,  doit  se  re- 
«  tirer  de  rini(|uité.  Or,  dans  un  grand  palais, 
0  il  y  a  non-seulement  des  vases  d'argent  et 
«  d'or,  mais  aussi  des  vases  de  bois  et  d'ar- 
0  gile  ;  les  uns  sont  en  honneur,  les  autres 
0  méprisés.  Si  donc  un  homme  se  préserve 
«  de  toute  in!(mretc,  il  sera  un  vase  d'hon- 
0  neur,    utile   au  Seigneur,  et  préparé  pour 


«  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres 


et  dès 


lors  il  ne  craindra  ni  la  queue  des  renards, 
ni  leurs  torclu  s  enflammées.  Mais  n^venons 
à  notre  psaume,  a  Si  tu  m'écoutis  »,  dit  le 
Pro]ihète.  a  il  n'y  aura  en  toi  aucun  Dieu 
«  nouveau  ».  Ce  (jui  m'étonne,  c'est  que  le 
Prophète  ait  dit  :  «  Eu  toi  »,  in  /e,  et  non  |)as, 
a  te,  de  ta  f  çon,  comme  si  l'idole  était  quelque 
chose  d'extérieur  à  l'homme  :  mais  «  en  toi  »  : 
dans  ton  cœur,  dans  le  travail  de  ton  imagi- 
nation, dans  l'eireur  qui  l'égaré,  tu  porteras 
avec  toi  ton  Dieu  nouveau,  en  demeurant 
dans  le  vieil  honuuc.  «  Si  donc  tu  veux  m'é- 
0  coûter,  moi  »,  dit  le  Prophète,  «  iiarce  ijuc 
«je  suis  celui  qui  suis',  il  n'y  aura  en  toi 
a  aui-un  Dieu  nouveau  ;  et  tu  n'adoreras  |)oiut 
«  un  Dieu  étianger  ».  Si  ce  Dieu  étranger 
n'est  point  en  toi,  a  tu  ne  l'adoreras  point».  Si 
quel(|ue  faux  dieu  n'aborde  point  la  pensée,  tu 
n'adoreras  |ioinl  un  Dieu  forgé  par  les  hum  mes: 
«  Il  n'y  aura  en  toi  aucun  Dieu  nouveau  ». 

15.  «t^'est  nu)i  (|ui  suis  en  effet  ».  Poiu'iiuoi 
veux-tu  adorer  ce  i|ui  n'est  |)as?  o  Je  suis  le 
a  Seigneur  ton  Dieu  *  »  :  parce  que  je  suis 
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celui  qui  suis.  C'est  moi,  dit  le  Seigneur,  qui 
suis  d'abord  au-dessus  de  toute  créature  ;  et 
de  plus  que  n'ai-je  point  fait  pour  toi  dans  le 
temps?  a  C'est  rnoi  qui  t'ai  tiré  de  l'Egypte  ». 
Cette  parole  ne  s'adresse  point  à  Israël  seule- 
ment, car  nous  sommes  tous  tirés  de  la  terre 
d'Egypte,  tous  nous  avons  traversé  la  mer 
Rouge,  et  les  ennemis  qui  nous  poursuivaient 
ont  péri  dans  les  eaux.  Ne  soyons  point  in- 
grats envers  Dieu,  n'allons  point  oublier  le 
Dieu  qui  subsiste,  [lour  nous  faire  des  dieux 
nouveaux.  «  C'est  moi  qui  t'ai  tiré  de  la  terre 
a  d'Egypte»,  dit  le  Seigneur,  «ouvre  la  bouche 
a  et  je  la  remplirai  ».  Tu  es  à  l'étroit  en  toi- 
même,  à  cause  du  dieu  nouveau  qui  a  envahi 
ton  cœur  :  brise  un  vain  simulacre  et  bannis 
de  ta  conscience  un  Dieu  fictif  :  a  Ouvre  ta 
«  bouche  »  par  la  confession  et  par  l'amour; 
«  et  je  la  remplirai  o,  car  c'est  en  moi  qu'est 
la  source  de  vie  '. 

16.  Voilà  ce  (|ue  dit  en  effet  le  Seigneur; 
mais  qu'est-il  dit  ensuite?  a  Et  mon  peuple 
«  n'a  pas  entendu  ma  voix'  ».  Dieu  ne  parle- 
rait point  de  la  sorte  à  tout  autre  qu'à  son 
peuple.  Car  tout  ce  que  dit  la  loi,  nous  savons 
qu'elle  le  dit  à  ceux  qui  sont  sous  la  loi'.  «  Et 
a  mon  jieuple  n'a  pas  entendu  ma  voix;  Israël 
«  n'a  pas  fait  attention  à  moi  ».  Qui  a  manqué 
d'attention?  pour  qui?  «Israël,  pour  moi  ». 
0  âme  ingrate,  âme  qui  e\isle  par  moi,  âme 
(pie  j'ai  appelée,  âme  (|ue  j'ai  amenée  à  l'es- 
pérance, âme  (|ue  j'ai  purifiée  de  l'iniquité! 
a  Israël  n'a  pas  fait  attention  à  moi  ».  Ils  sont 
bafitisés,  ils  traversent  la  mer  Rouge,  mu's  ils 
nuirnuirent  |)endant  la  route,  ils  contredi- 
sent, ils  se  plaignent,  ils  se  laissent  troubler 
par  les  séditions,  ils  n'ont  qu'ingratitude 
pour  celui  (|ui  les  a  délivrés  des  poursuites  de 
leurs  ennemis,  qui  les  a  conduits  à  pied  sec, 
à  travers  les  eaux,  par  le  désert,  leur  donnant 
la  lumière  pendant  la  nuit,  l'ombre  de  la 
nuée  pendant  le  jour  :  o  Et  Israël  n'a  point 
a  fait  attention  à  moi  ». 

17.  «  Et  je  les  ai  livrés  aux  désirs  de  leurs 
«  cœurs  *  ».  Voici  le  pressoir.  Les  issues  sont 
ouvertes,  le  marc  va  couler,  a  Et  je  les  ai 
a  livrés  1,  non  [loiiit  à  la  |)ralii|ue  de  me.'- 
préceptes;  mais  o  c'est  aux  désirs  de  leurs 
a  cœurs  »  (|ue  je  les  ai  livrés.  C'est  la  plaie 
dont  parle  saint  Paul  :  a  Dieu  les  a  livrés  aux 
«  désirs  de  leurs  cœurs  '.  Je  les  ai  livrés  aux 
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«  convoitises  de  leurs  cœurs,  ils  suivront  leurs 
a  désirs  corroni()ns  ».  De  là  vient  tout  ce  qui 
vous  fait  horreur,  si  toutefois  vous  êtes  l'huile 
pure  qui  coule  dans  les  vases  mystérieux  du 
Seigneur;  si  toutefois  vous  aitnez  ces  vases, 
de  là  vient  tout  ce  qui  vous  fait  horreur.  Les 
uns  se  font  les  champions  du  cirque,  d'aulres 
de  ram|iliilliéâlre,  celui  ci  vante  une  loge  sur 
la  |ilace  pubique,  celui-là  le  théâtre,  l'un  est 
dans  un  sens,  i'aulre  dans  un  autre  sens,  un 
troisième  défend  ses  dieux  nouveaux  :  «  Us 
a  suivent  la  corruption  de  leurs  pensées  ». 

18.  a  Si  mon  peuple  m'avait  écoulé,  si 
a  Israël  avait  marché  dans  mes  voies  '  ». 
Peut-être  cet  Israël  se  dit  en  lui-même  :  De 
toute  évidence,  me  voilà  prévaricateur,  voilà 
que  mon  cœur  m'entraîne  dans  ses  convoi- 
tises ;  mais  que  faire  ?  c'est  là  l'œuvre  du 
diable,  c'est  l'œuvre  des  démons.  Qu'est-ce 
que  le  diable,  et  que  sont  les  démous?  Tes 
ennemis  assurément,  a  Si  Israël  eût  marché 
9  dans  mes  voies,  j'aurais  anéanti  tous  ses 
o  ennemis'».  «Si  mon  peuple  m'eût  écouté», 
dit  le  Seigneur  ;  comment  peut-il  être  mon 
peuple  s'il  ne  m'écoute  point?  «  Si  mon  peuple 
a  m'eût  écouté  0.  Q'i'esl-ce  que  a  mon  peu- 
0  pie?  0  B  Israël  ».  Qu'est-ce  à  dire  «s'il  m'eût 
0  écouté?»  «S'il  eût  marché  dans  mes  voies». 
Il  se  jilaiul,  il  gémit  sous  l'oppression  de  ses 
ennemis;  et  o  j'aurais  réduit  ses  ennemis  au 
«  néant,  j'aurais  étendu  ma  main  sur  ses  per- 
a  sécuteurs  ». 

19.  Et  maintenant  quelle  jilainfe  peuvent- 
ils  faire  de  leurs  ennemis?  Leurs  plus  grands 
ennemis  sont  eux-mêmes.  Gemment  cela?  Que 
dit  ensuite  le  Prophète  ?  Vous  vous  plaignez 
de  vos  ennemis,  et  vous-mêmes,  qu'êtes-vous? 
B  Les  ennemis  du  Seigneur  ont  menti  à  la  foi 
«  qu'ils  lui  avaient  donnée  '  ».  Renonces-tu 
au  démon?  J'y  renonce.  Et  ils  reviennent  à 
ce  qu'ils  ont  abjuré.  Et  pourtant  à  quoi  donc 
as-tu  renoncé,  sinon  aux  actes  mauvais,  aux 
actes  diaboliques,  aux  actes  que  Dieu  con- 
damne, aux  vols,  aux  rapines,  aux  parjures, 
aux  homicides,  aux  adultères,  aux  sacrilèges, 
aux  sacrifices  abominables,  aux  vaines  curio- 
sités? C'est  à  tout  cela  que  tu  as  renoncé,  et 
tout  Cela  néanmoins  te  courbe  et  te  domine. 
Ton  nouvel  état  devient  pire  que  ton  premier. 
Le  cliien  retourne  à  son  vomissement,  et  le 
pourceau  lavé  à  son  bourbier',  a  Les  ennemis 
0  du  Seigneur  lui  ont  manqué  de  parole  ». 
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Admirable  patience  du  Seigneur  1  Pourquoi 
ne  sont-ils  point  renversés?  pourquoi  le  glaive 
n'en  fait-il  point  justice?  pour(|uoi  la  terre 
ne  s'ouvre-t-elle  point  pour  les  engloutir  ? 
pourquoi  ne  sont-ils  pas  consumés  par  le  feu 
du  ciel?  c'est  que  la  patience  du  Seigneur  est 
grande.  Seront-ils  iiéanmoi  is  impunis?  Loin 
de  là.  Qu'ils  ne  se  preNalent  point  sur  la  misé- 
ricorde du  Seigneur,  jusqu'à  se  proinellre 
qu'il  sera  injuste  en  leur  faveur.  Igiiores-tu 
que  celte  longanimité  de  Dieu  est  un  moyen 
de  l'amener  à  la  pénitence?  Et  toutefois,  par 
la  dureté,  par  l'impénitence  de  ton  cœur,  tu 
amasses  un  trésor  de  colère,  pour  le  jour  de 
la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste  juge- 
ment de  Dieu,  (|ui  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres'.  Il  ne  rend  pas  toujours  ici  bas  jus- 
tice, il  la  reiulia  alors.  Le  châtiment  qu'il  in- 
flige ici-bas  n'est  que  pour  un  temps  :  ce 
qu'il  doit  intliger  alors,  à  l'incorrigible  et  à 
rimiiénitent,sera  éternel.  Et  pour  comprendre 
qu'ils  ne  seront  point  impunis,  écoule  ce  qui 
suit  :  o  Les  ennemis  du  Seigneur  lui  ont 
a  manqué  de  parole  ».  Mais,  diras-tu,  que  leur 
a-t-il  fait?  N'ont-ils  pas  la  vie?  ne  peuvent-ils 
respirer,  ni  jouir  de  la  lumière  ?  ne  boivent- 
ils  pas  aux  sources  d'eau?  ne  mangent-ils  point 
des  fruiis  de  la  terre?  «  Leur  châtiment  sera 
«  dans  l'éternité  ». 

20.  Que  personne  donc  ne  se  flatte  d'ap- 
parlenir  au  pressoir;  son  avantage  est  d'être 
l'huile  du  pressoir.  Avec  des  actions  cri- 
minelles qui  ne  peuvent  entrer  dans  le 
royaume  des  cieux,  n'allons  pas  nous  le  pro- 
mettre, en  disant  :  J'ai  le  signe  du  Christ,  les 
sacrements  du  Clirisl,  je  ne  serai  point  etfacé 
pour  l'éternité;  et  si  je  dois  être  purifié, je 
serai  sauvé  jiar  le  feu.  Que  dit  eu  effet  l'Apôlre 
à  propos  de  ceux  qui  sont  sur  la  base?  «  Nul 
0  ne  peut  poser  d'autre  londement  que  celui 
a  qui  a  été  posé,  et  ce  fondement,  c'est  Jésus- 
n  Christ  ».  Mais,  ajoutent-ils,  que  dit  ensuite 
l'Apôtre  ?  «  Que  chacun  prenne  garde  à  ce 
«  qu'il  bâtit  sur  ce  londement.  L'un  bâlit  en 
0  or,  en  argent,  en  pierres  précieuses  ;  un  au- 
a  tre  en  buis,  en  foin,  en  chaume  :  le  feu  doit 
a  éprouver  l'ouvrage  de  chacun,  car  le  jour 
«  du  Seigneur  le  fera  connaître,  et  il  sera  ré- 
«  vêlé  [)ar  le  feu.  Celui  qui  aura  bàii  un  ou- 
a  vrage  qui  subsistera,  en  recevra  la  récom- 
a  pense»  ;  c'est-à-dire  celui  qui  aura  élevé 
sur  ce  fondement  un  édifice  avec  des  œuvres 
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de  justice  comme  «  l'or,  l'argent,  les  pierres 
a  précieuses  ».  Mais  celui  qui  aura  bâti  avec 
le   i)cclic,  comme,  «  le  bois,  le  foin  et  la 
«  paille  0,  à  cause  du  fomlement,  il  ne  laissera 
pas  «  d'être  sauvé,   quoi(]ii'en  passant  par  le 
«feu '«.Je  préfère  l'excès  de  crainte,  mes 
frères,  et  ne  veux  point  vous  donner  une  sé- 
curité trompeuse.  Je  ne   vous  donnerai  pas 
ce  que  je  n'ai  [loint,  je  vous  effraie,  parce  que 
je  suis  elfriiyé  ;  j;  vous  donnerais  plus  de  sé- 
curité, si  j'en  avais  moi-même  :  je  crains  le 
le  feu  éternel.  «  Et  leur  cliâlunent  sera  dans 
0  l'éternité  »,  dit  le  Propliéle  ;  ce  i\ue  je  ne 
comprends  que  du  feu  éiernel,  dont  l'Ecriture 
nous  dit  ailleurs  :  o  Leur  feu  ne-  s'éteindra 
a  pas,  et  le  ver  qui  les  ronge   ne  mourra 
0  point  '».  Ma'sc'esldes  impies  qu'il  est  jtarlé, 
et  non  de  moi,  me  dira  (|uel(|u'un  ;  quelque 
pécheur,  quehiue  ail ul  1ère,  quel(| ne  trompeur, 
quehjne  voleur,  cpielque  parjure  que  je  sois, 
j'ai  pour  base  le  Clirisl,  je  suis  chrétien,  je 
suis  bajttisé  ;  je  passerai  p.ir  le  feu  des  expia- 
tions, mais  je  ne  périrai  point,  à  cause  du 
fondement.  Encore  une  fois,  qui  es-tu?  Chré- 
tien. Conlinue  encore,  que  disais-tu?  Coupa- 
ble de  vol,  d'adullère  et  de  tous  ces  crimes 
dont  l'Apôtre  a  dit,  que  «  ceux  qui  les  com- 
«  mettent  ne  [losséderont  point  le  royaume 
0  des  deux  '  ».  Assurément,  sans  être  corri;^é 
de  ces  crimes,  sans  en  avoir  fait  |iéuilence, 
peux-tu  bien  le   promettre   le  royaume  des 
cieux  ?  Je  ne  le  pense  point.  «Car  ceux  qui 
(I  coiinieltenl  ces  crimes    n'entreront   i)omt 
a  dans  le  royaume  des  cieux  e.lf^nores-lu  donc 
que  la  patience  de  Dieu  l'amène  a  la  péni- 
tence*? Eu  te  flattant  d'illusoires  espérances, 
parla  dureté,  par  l'impénitence  de  ton  cœur, 
tu  le  fais  une  provision  de  colère  pour  le  jour 
delà  Colère  el  de  la  manileslalion  du  juste  ju- 
gement de  Dieu,  (|ui  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres.  Considère  donc  le  juge  (jui  doit 
venir.  Il  a  bien  fait,  et  je  lui  en  i^ais  gré,  de 
ne  point  nous  avoir  dérobé  la  sent  née  défi- 
nitive ;  il  n'a  poiiitexpulse  les  coupables  pour 
lirer  le  voile  ensuite.  Il  a  voulu  nous  dire,  par 
avance,  ce  (ju'il  voiilail  faire.  «  Toutes  les  na- 
«  lions  seront  rassemhlées  devant  lui  ».   Et 
(lu'en  fera-tii  ?  «  Il   les  séparera;  il  placera 
a  les  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche  '  ».  Y  a- 
l-il  donc  une  place  réservée  au  iiiilieii  ?  Une 
dira-l-il  à  ceux  de  droite  ?    o   Venez,  bénis 
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a  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  '  ».  Et  à 
ceux  de  gauche  ?  a  Allez  au  feu  éternel , 
a  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  ses 
0  anges  •  ».  Si  le  feu  ne  l'effraie  point,  que 
la  compagnie  t'effraie.  Si  donc  ces  œuvres 
ne  doivent  point  posséder  le  royau  ne  des 
cieux,  on  [diilô;,  non  point  les  œuvres,  mais 
ceux  qui  les  commettent,  c  ir  dans  le  feu  il  n'y 
aura  pas  d'œuvres  Femlilables  '  ;  el  ceux  qui 
seront  dévorés  dans  les  flammes  ne  commet- 
tront plus  ni  vol,  ni  adultère,  mais  «  ceux  qui 
0  Its  commettent  ne  posséderont  point  le 
<(  royaume  de  Dieu  »  ;  ces  coupables  ne  seront 
donc  piMiit  à  la  droite,  en  compagnie  de  ceux 
auxquels  on  dira  :  a  Venez,  bénis  de  mon 
«  l'ère,  recevez  le  royaume,  puisque  ceux  qui 
a  commeltent  ces  crimes  ne  posséderont  point 
«  le  royaume  de  Dieu  ».  Mais  s'ils  ne  sont 
point  à  la  droite,  il  ne  leur  reste  de  jdace  qu'à 
la  gauche.  Kt  que  dira  le  juge  à  ceux  de 
gauche?  a  Alli  z  au  feu  éternel;  —  car  leur 
a  cliâlimenl  sera  dans  l'éternité  ». 

2t.  Expliquez  nous,  me  diras-tu,  comment 
ceux  qui  bâtissent  sur  ce  fondement,  avec  le 
bois,  le  foin,  la  paille,  ne  doivent  point  périr, 
mais  seront  sauvés,  et  cependant  comme  par 
le  feu.  C'est  là  un  passage  diflicile,  et  néan- 
moins j'en  dirai  brièvement  ma  pensée.  Mes 
frères,  il  y  a  des  hommes  qui  ont  pour  le 
monde  un  souverain  mépris,  i|iii  n'ont  aucun 
goût  pour  les  choses  qui  passent  avec  le  temps, 
qui  ne  s'attachent  par  aucuni;  affection  aux 
œuvres  terrestres,  qui  vivent  dans  la  sainteté, 
la  chasielé,  la  continence,  la  justice,  qui  ont 
peut  être  vendu  tous  leurs  biens  pour  en  don- 
ner le  prix  aux  pauvres,  ou  bien  qui  possèdent 
comme  s'ils  ne  possédaient  pas,  (|ui  usent  de 
ce  monde  comme  s'ils  n'en  usaient  pas  '. 
Mais  il  en  est  d'autres  qui  ont  (jnelque  attache 
d'affection  pour  les  biens  (|ue  Dieu  accorde  à 
notre  faiblesse.  Tel  qui  ne  prend  point  le 
bien  d'anlrui,  s'attache  au  sien,  de  manière  à 
se  trouhlerde  la  moimlre  perle.  H  neeomoile 
jioint  l'épouse  d'un  autre,  mais  dans  son 
allVction  pour  la  sienne,  dans  ses  rapports 
avec  l'Ile,  il  ne  garde  plus  celte  prescription 
divine  (jui  est  la  généia'ion  des  enfants.  Il  ne 
s'empare  iioinl  du  bien  des  aulres,  mais  en  exi- 
geant ce  (jui  esta  lui,  il  eu  vient  avec  ses  frères 
à  un  procès.  C'est  à  ees  gens  que  s'adresse  le 
reproche  de  l'Apôlre  :  «  C'est  déjà  «ne  faute 
n  bien  grave  que  vous  ayez  des  procès  entre 

'  Mallh.  '11.  —  '  Id.  41.  —  '  <.«l.  V,  21.  -  •  I  Oor.   vil,    30,   .11. 
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0  VOUS  '  ».  Il  ordonne  toutefois  que  ces  dif- 
férends soient  décidés  dans  l'Eglise,  et  non 
portés  aux  tnbuipaiix  ;  el  il  les  condanuie 
comme  des  fautes.  Car  alors  un  ciirélien  dis- 
pute pour  des  biens  terrestres,  beaucoup  plus 
qu'il  ne  convient  à  un  homme  à  (|ui  le  ciel 
est  promis.  Ce  n'est  pas  tdul  son  cœur  qu'il 
élève  à  Dieu,  mais  il  en  traîne  une  partie  sur 
la  terre.  Enfin,  s'il  se  présente  une  occasion 
d'aller  au  martyre,  ceuxqui  ontle  Christ  [lour 
fondement  et  qui  bâtissent  avec  l'or,  l'ar- 
gent, ou  les  pierres  précieuses  ',  que  disent- 
ils  alors?  Il  m'est  bon  de  mourir  et  li'étreavec 
le  Christ  '.  Ils  courent  avec  allégresse,  et  ne 
ressentent  rien  ou  que(rès-peu  delà  faiblesse 
de  la  chair.  Ceux  au  contraire  qui  aiment 
leurs  biens,  leurs  palais,  sont  dans  un  trouble 
étrange  ;  le  foin,  la  paille  el  le  bois  sont  en 
feu.  Ils  ont  donc  sur  le  fondement,  du  foin, 
de  la  paille  et  du  bois;  mais  dans  ce  qui  est 
permis,- non  dans  ce  qui  est  criminel,  .le  dis 
donc,  mes  frères,  as-tu  le  fondement?  Attache- 
toi  au  ciel,el  foule  aux  jneds  la  terre.  En  agis- 
sant ainsi  tu  ne  bâtis  qu'en  or,  en  argent,  en 
pierres  précieuses.  Mais  si  tu  viens  dire  :  J'aime 
cette  terre,  je  crains  de  la  perdre  ;  si  celte 
perle  qui  le  menace  te  cause  de  la  tristesse,  à 
la  vérité  tu  ne  préfères  pas  cette  terro  au 
Christ  :  car  tel  est  Ion  attachement  pour  elle, 
que  si  l'on  le  disait  :  Que  préfères-tu,  de  la 
terre  ou  du  Christ?  malgré  ton  chagrin  de  la 
perdre,  néanmoins  tu  préféreiais  le  Christ 
que  tu  as  choisi  |)our  fondement  :  alors  lu 
seras  sauvé,  mais  par  le  feu.  Ecoute  encore  : 
Tu  ne  peux  conserver  ton  bien  que  pa-  un 
faux  témoignage.  L'évikr,  c'est  avoir  le  Christ 
pour  fondement,  puisque  la  vérité  l'a  dit  : 
«La  bouche  qui  menl,  tue  l'âme*».  Donc 
ton  amour  pour  la  terre  ne  saurait  le  porter 
au  larcin,  ni  au  faux  témoignage,  ni  à  l'ho- 
micide, ni  an  parjure,  ni  à  renoncer  au  Christ; 
si  donc  lu  abjures  tout  cela  par  amour  du 
Christ,  c'est  lui  que  lu  as  pour  base.  El  toute- 
fois lonatlachcmenl  pour  les  biens,  la  douleur 
dj  les  perdre,  t'ont  fait  bâtir  sur  ce  fondement, 
non  plus  avec  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres 
précieuses  ;  mais  avec  du  bois,  du  foin,  de  la 
paille.  Tu  seras  donc  sauvé,  lorsque  ton  édi- 
fice commencera  à  brûler,  et  dès  lors  comme 
par  le  feu.  Que  nul  ne  se  persuade  qu'en 
élevant  sur  ce  fomiement  des  adultères,  des 
blasphèmes,  des  sacrilèges,  des  idolâtries,  des 

•  1  Cor.  VI,  7.  —  '  Id.  m,  11.  —  '  Pbilipp.  i,  ^d.  —  '  Sag.  i,  11. 


parjures,  il  pourra  se  sauver  par  le  fen,  comme 
si  c'était  là  du  bois,  du  foin  et  de  la  paille  : 
mais  celui-là  seulement  qui  bâtit  avec  l'amour 
des  choses  temporelles,  sur  le  fondement  du 
royaume  des  cieux,  ou  plutôt  sur  le  Christ , 
cet  amour  des  biens  de  la  terre  brûlera,  et  lui 
sera  sauvé,  à  cause  de  la  solidité  du  fondement. 

22.  «  Les  ennemis  du  Seigneur  lui  ont 
«  menti  «,  i>n  disant  :  Je  vais  à  votre  vigne, 
sans  toutefois  y  aller  '  :  «  et  leur  châtiment 
«  sera»  non  plus  dans  le  temps,  mais  «  dans 
«  l'éternité  ».  Quels  sont  ces  ennemis?  «Ceux 
«  qu'il  a  nourris  du  froment  le  plus  pur  '  ». 
Vous  savez  quelle  esl  cette  fleur  du  froment 
dont  se  nourrissent  plusieurs  de  ses  ennemis, 
qui  trahissent  leur  foi  envers  lui.  o  II  les  a 
»  nourris  de  la  fleur  du  froment  ».  Il  leur  a 
donné  ses  sacrements.  Judas  même  fut  nourri 
de  ce  pur  froment,  quand  il  reçut  le  morceau 
de  pain  '.  Cet  ennemi  du  Seigneur  a  trahi  sa 
foi,  el  son  châtiment  sera  dans  l'élernité.  «  Il 
0  les  a  nourris  de  la  fleur  du  froment,  et  les  a 
0  rassasiés  du  miel  de  la  pierre».  Les  ingrats  ! 
<i  Et  Dieu  les  a  nourris  de  la  fleur  du  fro- 
«  ment,  et  ra.'sasiés  du  miel  de  la  pierre  ». 
Au  désert,  cependant,  ce  fui  de  l'eau,  et  non  du 
miel,  que  Dieu  til  jaillir  du  rocher'.  Le  miel  est 
la  sagesse  qui  pour  le  cœur  est  la  plus  douce 
de  tdutes  les  nourritures.  Combien  donc 
parmi  les  cniiemis  du  Seigneur  Iraliissent  sa 
foi,  après  avoir  été  nourris  non-seulement  de 
la  fleur  du  froment,  mais  aussi  du  miel  de  la 
pierre,  ou  de  la  sagesse  du  Christ  ?  Combien 
trouvent  leurs  délices  à  goûter  sa  parole,  à 
connaître  ses  sacrements,  à  pénétrer  ses  para- 
boles !  Combien  sont  ravis  de  ce  miel  qui 
n'esl  pas  d'un  homme  en  elfet,  mais  de  la 
pierre.  Or,  la  pierre  était  leChrisl\  Combien 
sont  rassasiés  de  ce  miel,  et  s'écrient  :  Quelle 
douceur!  Y  a-l-il  rien  de  comparable ■?  l'eul- 
on  lieu  dire  ou  rien  comprendre  de  plus  doux? 
El  [lourtant,  les  ennemis  du  Seigneur  lui 
ont  menti.  Je  ne  veux  point  m'arrêler  davan- 
tage sur  un  sujet  si  aifligeant  ;  et  quoiiiue  le 
psaume  se  lermined'unemanièresi  effrayante, 
reuKJiilons  de  la  fin  au  commencement,  et 
retournons  à  Dieu  :  «  Tressaillez  dans  ce 
«  Dieu  qui  esl  votre  soutien  ». 

Eilioi talion  a  venir  rcnleniire  le  leiidemaiiij  et  à  mépriser 
les  jeux  séculaires. 

23.  Les  spectacles  des  clioses  divines  que 
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vous  admirez  au  nom  duChrist,vousont  tenus 
sous  l;i  puiss.ince  de  leur  cliarme,  et  vous 
ont  disposés  uon-seuiemenl  à  désirer,  miiis  à 
luir.  Ce  sont  là  des  spectacles  utiles,  salu- 
taires, qui  édifient  sans  détruire;  ou  mieux, 
qui  détruisent  et  qni  édifient;  qui  tlélruisent 
les  dieux  nouveaux,  pour  édifier  noire  toi, 
dans  le  Dieu  qui  est  véritable,  éternel.  Nous 


supplions  donc  votre  charité  devenir  demain 
encore.  D'autres,  nous  dit-on,  auront  la  mer 
dans  le  théâtre,  et  nous,  en  Jésns-t^hrisl,  le 
poil  du  salut.  Et  tomme  après-demain,  ou 
quatrième  jour  de  la  semaine,  il  nous  sera 
im[)ossible  de  nous  assembler  dans  l'église  de 
Saint-Cyi)ricn,  a  cause  de  la  fête  des  saints 
martyrs,  nous  y  reviendrons  demain. 


DISCOURS   SUR   LE   PSAUME   LXXXI. 

JUGEMENT  DE  DIEU  CONTRE  LA  SYNAGOGUE. 


Dans  ce  psaume  Asaph  signifie  la  synagojîiie,  ilont  les  llls  étaient  les  fils  adoptifs  de  Dieu.  C'est  au  milieu  d'eux  que  Dieu  a  pris 
séance.  Ce  Dieu  est  le  ?\U  envoyé  aux  brebi?  d'Israël,  issu  des  patuarches  comme  ceux  qu'il  vient  juger.  Il  a  fait  le  itis- 
cernemeiit  en  permettant  qu'une  partie  d'Israël  InmliiU  dans  l'aveuulemenl,  jusqu'après  l'enirée  des  nations.  Dieu  reproclie 
aux  uns  d'avuir  tué  l'Iieiiiier  de  la  vigue,  aux  auires,  qui  étaient  eu  grand  umnlire,  de  ne  l'avoir  point  défendu.  Touiefois  ni 
les  uns,  m  les  antres  n'unt  vu  en  lui  le  Christ.  Di;  si  mort  vient  cet  étiranlement  de  la  terre  à  la  parole  des  Apflircs,  et  qui  fit 
mépiiser  la  terre  i  onr  If  ciel.  Le  Christ  est  venu  comhattre  l'orgueil  par  l'humilité,  et  si  nous  n'embrassons  celle  huinililé 
nous  numrrons  comme  des  hommes  terrestres,  nous  tomberons  comme  les  princes  du  monde.  Levez-vous  donc,  Seigneur,  et 
jugez  la  terre,  afin  d'en  prendre  possession. 


1.  «Psaume  pour  Asaph'  ».  Ce  titre  que 
nous  trouvons  aussi  dans  plusieurs  autres 
psaumes,  désigne  ou  bien  le  nom  de  celui 
qui  l'a  composé,  ou  du  moins  ce  que  figure 
ce  même  nom,  en  sorte  (|ue  nous  pouvons  le 
rapporter  à  la  synagogue,  ainsi  ([u'on  inter- 
lirêle  le  nom  d'Asaph,  d'autant  plus  (|ue  Itl 
est  le  sens  indi(|ué  par  le  premier  verset. 
C'est  ainsi  (|u'il  commence  :  «  Dieu  a  pris 
a  séance  dans  l'assemblée  des  dieux  ».  Et  par 
ces  dieux  n'allons  pas  coniprenilre  les  dieux 
des  nations,  comme  les  idoles,  ou  toute  autre 
créature  céleste  ou  terrestre  qui  ne  serait 
point  riiomnic;  puisque  peu  après  ce  verset, 
le  même  psaume  nous  désigne  plus  claire- 
n'ent  ceux  qua  nous  devons  entendre  \)av  ces 
dieux  dans  l'assemblée  di  squels  le  Seignetir 
a  pris  séance  :  «  Je  l'ai  dit  »,  s'écrie  le  Pro- 
phète, «  vous  êtes  des  dieux,  vous  êtes  tous 
«  les  fils  du  Très-Haut,  et  néanmoins  \mis 
M  luouire/.  comme  des  liomiiies,  vous  lom- 
a  berez  comme  un  des  princes  '  ».  C'est 
deiie  dans  la  synagogue  ih;  ces  fils  du  Très- 
Haut,  dont  le  Très-Haut  liii-ménie  disait  par 
la  bi'Uelie  du  prophète  Isaïe  :  o  J'ai  nourri 
«  des  entants,  je  lésai  élevés,  puis  ils  m'ont 

•  i'8.  Lixil,  1.  —  '  id.  t>,  ;. 


o  méprisé'  »,  c'est  là  que  Dieu  s'est  assis.  Par 
«  la  synagogue  »  nous  entendons  le  peuple 
juif,  car  c'est  à  eux  qu'appartient  ce  nom  de 
synagogue,  bien  ([u'oii  le  donne  parfois  à 
l'Eglise.  Touiefois  les  A|iôlres  n'ont  jamais 
donné  le  nom  de  synagogue,  mais  bien  celui 
d'Eglise  <à  notre  assemblée  ;  suit  qti'ils  aient 
voulu  distinguer  l'une  de  l'autre,  soit  qu'il  y 
ait  réellement  celte  différence  entre  le  ras- 
semblement qu'on  nomme  synagogue  et  la 
convocation  iiui  prend  le  nom  d'Eglise,  que 
l'on  rassemble  les  animaux,  d'où  leur  est 
venu  ce  nom  de  troupeau  (jui  leur  esl  pro- 
pie,  tandis  ijue  l'on  convo(|ue  piincipalement 
des  êtres  doués  de  raison  tels  que  les  liommes. 
(,'est  pour(iuoi  il  est  dit  d'Astph  lui-même, 
daiis  un  autre  iisanme  :  «  Je  suis  devenu 
«  devant  vous  comme  l'animal  slupide,  et  je 
«suis  toujours  avec  vous"  ».  Et  en  effet, 
quoi(|ue  soumis  en  apparente  au  seul  Dieu 
véritable,  il  donnait  néanniuins  la  préférence 
aux  biens  charnels,  terrestres  et  temporels 
(|u'il  lui  demandait  cduiine  Ks  princi|)ales 
richesses.  Nous  voyons  aussi  que  rEcriture 
leur  donne  souvent  le  nom  île  lils,  non  jdus 
dans  lu  sens  de  celte  grâce  qui  appartient  au 
'  Isa.  1,  i:.  —  *  e».  Lxxii,  i;3. 
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DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


Nouveau  Testament,  mais  bien  dans  la  faveur 
de  l'Ancien.  C'était  aussi  une  faveur  de  Dieu 
qui  lui  faisait  choisir  Abraham ,  pour  le 
rendre  père  d'une  si  nombreuse  postérité; 
aimer  Jacob,  et  haïr  Esiù,  avant  qu'ils  fussent 
nés;  délivrer  son  peuple  de  l'Egypte,  pour 
l'introduire  dan*  cette  terre  promise  d'où  il 
avait  cliassé  les  Gentils.  S'il  n'y  av;iil  [loint  là 
une  grâce,  quand  il  s'agit  de  nous  qui  avons 
reçu  le  pouvoir  de  devenir  etifunts  de  Dieu  ', 
non  pour  acciuérir  un  royaume  temporel, 
mais  le  royaume  des  cieux,  le  même  Evan- 
gile ne  dirait  pas  un  peu  après,  que  nous 
avons  reçu  grâce  pour  grâce  ',  c'est-à-dire  les 
promessus  du  Nouveau  Testament,  au  lieu 
des  promesses  de  l'Ancien.  Nous  voyons  évi- 
demment, je  pense,  dans  quelle  synagogue 
a  pris  séance  le  Dieu  des  dieux. 

2.  Cherchons  maintenant  si  c'est  le  Père, 
ou  le  Fils,  ou  le  Saint-Esprit,  ou  la  sainte 
Trinité  elle-même,  qui  s'est  assis  «  dans  la 
0  synagogue  des  dieux,  qui  a  pris  place  pour 
a  les  juger».  Chaque  personne  est  Dieu  en 
effet,  et  la  Trinité  n'est  qu'un  seul  Dieu.  C'est 
un  point  qu'il  n'est  pas  facile  d'éclaircir; 
car,  on  ne  peut  le  nier,  ce  n'est  point  d'une 
manière  corporelle  que  Dieu  est  présent  dans 
les  créatures,  mais  d'une  manière  spirituelle 
qui  convient  à  sa  substance,  manière  tout  à 
fait  admirable,  et  que  comprennent  à  peine 
quelques  intelligences.  C'est  en  ce  sens  que 
le  même  Prophète  a  dit  ailleurs  :  «  Si  je 
«  monte  aux  cieux,  vous  y  êtes;  si  je  descends 
a  aux  enfers,  vous  voilà  '  ».  Dieu  donc  se 
trouve  dans  l'assemblée  des  hommes  d'une 
manière  invisible,  comme  il  remplit  le  ciel 
et  la  terre,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même  par  son 
Prophète  *.  Cela  est  non-seulement  évident, 
mais  l'esprit  humain,  nonobstant  sa  faiblesse, 
comprend  que  Dieu  se  trouve  dans  tout  ce  qu'il 
a  créé,  pourvu  que  l'homme  se  tienne  tenue, 
et  qu'il  récoule,  et  qu'il  tressaille  de  joie 
à  sa  voix  intérieure  '.  Ce  psaume  toutelois, 
autant  que  j'en  puis  juger,  se  i  ble  préciser 
un  fait  qui,  depuis  un  certain  temps,  a  mo- 
tivé la  présence  de  Dieu  dans  la  synagogue 
des  dieux.  Car  celte  présence  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre,  n'est  point  particulière  à  la  syna- 
gogue, et  ne  change  point  avec  le  temps. 
Donc  ce  «  Dieu  qui  s'est  assis  dans  la  syna- 
«  gogae  des  dieux  »,  est  bien  celui  qui  a  dit 


•  Malach.  I,  2,  3.    —    ■  Jean,  l,  15,  16 
'  Jérém.  isiii,  21.  —  '  Jean,  m,  29. 
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de  lui-même  :  «  Je  ne  suis  envoyé  qu'aux 
«  brebis  de  la  maison  d'Israël  qui  sont  per- 
«dues'».  Le  Prophète  nous  en  dit  la  rai- 
son :  c'est  «  pour  juger  les  dieux,  au  milieu 
«d'eux  ».  Je  le  reconnais  donc;  Dieu  s'est 
assis  dans  la  synagogue  des  dieux,  o  issus  des 
«  patriarches,  et  dont  le  Christ  est  né  selon 
0  la  chair  ».  Car  il  n'a  pris  parmi  eux  une 
naissance  charnelle,  qu'aQn  que  Dieu  se  trou- 
vât dans  la  synagogue  des  dieux.  Mais  quel 
est  ce  Dieu?  Car  il  n'est  pas  si'inblalile  aux 
dieux  parmi  lesquels  il  s'assied  :  aussi,  comme 
l'a  dit  saint  Paul,  ce  Dieu  est-il  «  par-dessus 
a  toutes  choses  béni  dans  tous  les  siècles  '  », 
Je  reconnais,  dis-je,  que  Dieu  s'est  assis,  je 
reconnais  au  milieu,  ce  Dieu  qui  est  l'Epoux, 
et  dont  l'ami  a  dit  :  «  Il  en  est  un  au  milieu 
a  de  vous,  (juc  V(  us  ne  connaissez  point  '  ». 
Car  «  ils  ne  l'ont  point  connu»,  dit  peu  après 
notre  psaume  :  a  Ils  ne  l'ont  point  su,  ils 
a  n'ont  point  l'intelligence ,  ils  marchent 
0  dans  les  ténèbres  ».  A  son  tour  l'Apôtre 
nous  dit  qu'  a  une  partie  d'Israël  est  tombée 
«  dans  l'aveuglement,  jusqu'à  ce  (|ue  la  plé- 
«  niluile  dts  nations  eiitiât  '».  Ils  le  voyaient 
donc  présent  au  milieu  d'eux,  mais  ils  ne 
voyaient  pas  en  lui  un  Dieu  tel  qu'il  voulait 
paraître,  et  qui  disait:  a  Celui  qui  me  voit, 
«\oit  aussi  mon  Père"».  Le  discernement 
qu'il  fait  des  dieux  n'a  point  pour  base  leurs 
mériles,  mais  sa  grâce;  car  de  la  même 
masse  d'argile  il  lire  des  vases  destinés  à  la 
gloire,  d'autres  destinés  à  l'opprobre'.  Quel 
est  en  efltt  celui  qui  te  discerne?  Qu'as-tu 
que  tu  n'aies  pas  reçu?  Si  donc  tu  as  reçu, 
pourquoi  te  glorifler,  comme  si  tu  n'avais 
point  reçu  '? 

3.  Ecoule  encore  la  voix  de  ce  Dieu  qui  fait 
le  discernement,  écoute  la  voix  du  Seigneur, 
qui  divise  la  flamme  du  feu  '  :  «  Jusques  à 
«  quand  jugerez-vous  injustement,  et accueil- 
«  Icrezvous  le  visage  des  méchants  °?  »  C'est 
ainsi  que  le  PiO[)bète  a  dit  ailleurs  :  «  Jus- 
«  qiies  à  quand  vos  cœurs  seront-ils  appesan- 
a  lis  '"?  »  Jusqu'à  l'axénemenl  de  Celui  qui 
est  la  lumière  du  cœur.  Je  vous  ai  donné 
une  loi,  vous  y  avez  opposé  une  obstination 
inflexible;  je  \ous  ai  envoyé  des  Projihètes, 
et  vous  les  avez  accablés  d'outrages,  ou  mis 
à  mort,  ou  applaudi  à  ceux  qui  le  faisaient. 


'  Matth.  xy,  24.  —  •  Rom.  ne ,  5.  —  •  Jean,  i,  26.  —  *  Rom.  xi, 

Ui.  —  '  .lean  ,  yiv,  9.  —  •  Rom.  IS  ,  21.  —  '  I  Tor.  IV,  7.  —  '  Ps. 
X'.Wlll,  7.   —  "  Id.   LXXXI,  2.  —    '"  Id.  IV,  3. 
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Mais  si  des  hommes  qui  ont  fait  mourir  les 
envoyés  de  Dieu  ne  méritent  pas  qu'on  leur 
adresse  la  parole,  vous  qui  avez  gardé  le  si- 
lence pendant  ces  cruautés,  c'est-à-dire,  vous 
qui  avez  voulu  imiter,  comme  s'ils  eussent 
été  innocents,  ceux  qui  se  taisaient  alors: 
a  Jus(|ues  à  quand  juj^erez-vous  injustement, 
a  et  prendrez-vous  le  visage  des  pécLeurs?» 
Voulez-vous  aujourd'hui  encore  tuer  l'Iiéri- 
lier  qui  vient?  N'est  ce  point  lui  qui  a  voulu 
pour  vous  être  sans  père  comme  un  orpliolin  ? 
N'est-ce  point  pour  vous  qu'il  a  enduré  la 
faim  et  la  soif  comme  un  pauvre?  N'est  ce 
point  lui  qui  vous  a  dit  :  «  Ap[)rentz  de  moi 
«  que  je  suis  doux  et  liu:iible  de  cœur  '  ?  » 
N'est-ce  point  lui  qui,  étant  riche,  s'est  fait 
pauvre  pour  l'amour  de  vous,  afin  que  vous 
devinssiez  riches  par  sa  pauvreté  '?  «  Rendez 
a  donc  justice  à  l'orphelin  et  à  l'indigent, 
«  prenez  en  main  la  cause  de  l'homme  faible 
a  et  du  pauvre  '  ».  Pmclaniez  la  justice,  non 
point  de  ceux  qui  sont  riches  et  orgueilleux 
pour  eux  mêmes,  mais  de  celui  qui  a  daigné 
se  faire  humble  et  pauvre  pour  l'amour  de 
vous. 

4.  Mais,  hélas  I  ils  lui  porteront  envie,  et 
loin  de  l'épargner,  ils  diront  :  a  Voici  l'hé- 
«  ritier,  tuons-le,  et  l'Iiéritage  sera  pour 
a  nous*  ».  «  Arrachez  donc  le  pauvre  à  l'op- 
a  pression,  et  délivrez  l'indigent  de  la  main 
a  du  i>éclieur '».  Ainsi  dit  le  Prophète,  afin 
que  dans  ce  peuiile  où  est  né  le  Chiisl  el  où  il 
est  mort,  on  sache  qu'ils  n'ont  pas  été  inno- 
cents d'un  si  grand  crime,  ceux  dont  le  nom- 
bre allait,  selon  le  langage  de  l'Evangile,  jus- 
qu'à inspirer  aux  Juifs  la  ciainle  de  n'oser 
mettre  la  main  sur  le  Christ*,  el  qui  en  vin- 
rent cnïuile  à  une  telle  connivence,  qu'ils 
l'abandonnèrent  à  la  criminelle  jalousie  des 
princes  des  Juifs,  quand  ils  pouvaient,  s'ils 
l'eussent  voulu,  se  faire  redoultr  cl  em|)è- 
cher  que  l'on  mît  la  main  sur  lui.  C'est  d  eux 
qu'il  est  dit  ailleurs  :  o  Ces  ciiiins  muets 
«n'ont  su  aboyer'».  El  celte  autre  iiarnie: 
«Ainsi  périt  le  juste,  el  nul  n'y  fait  allen- 
a  lion  '  ».  lia  péii,  en  tfl'ct,  autant  qu'il  était 
au  pouvoir  de  ceux  qui  voulaient  sa  perle  : 
comment  eût  il  pu  peiir  en  moiiranl,  ciiui 
qui  rtclierchail  ainsi  ce  (jui  avait  péri  ?  Or,  si 
le  Prophète  adresse  un  reproche  si  sévère  et 


•  Matlh.  XI,  ■21.—  '  U  Cor.  viii,  9.-  '  Pb.  hxxi  ,  3 —  *  Matlh. 

XXI,  ;H.  —  *  l'J,    :    \XXI,    -i.   —  '  I.llC,  XXn  j  '2.  —  ^  Inn,    LVI,    10.  — 
*  Id.  LVII,  1. 


si  juste  à  ceux  dont  le  silence  a  permis  de 
commettre  un  tel  crime  .-quels  reproches,  ou 
plutôt  quels  châtiments  ne  mériteront  point 
ceux  qui  l'ont  accompli  par  malice  et  de 
propos  délibéré? 

5.  Toutefois  le  verset  suivant  leur  convient 
admirablement  à  tous  :  «  Ils  n'onl  point  su, 
0  ils  n'onl  point  comjiris,  ils  marché  nt  dans 
«les  ténèbres  '  »;  Car  si  les  uns  l'eussent 
connu,  ils  n'auraient  jamais  crucifié  le  Sei- 
gneur de  la  gloire  ',  et  si  les  autres  l'eussent 
connu,  ils  n'auraient  jamais  consenti  à  de- 
mander la  délivrance  de  Barabbas,  et  la  mort 
du  Christ.  Mais  comme  nous  l'avons  dit, 
«  une  partie  d'Israël  est  tombée  dans  l'aveu- 
«  glement,  jusqu'à  ce  que  la  plénitude  des 
«nations  entrât '».  C'est  par  l'aveuglement 
de  ce  peuple,  qu'après  la  mort  du  Christ, 
a  tous  les  fondements  de  la  terre  ont  été 
«ébranlés».  Ils  ont  donc  été  ébranlés  et  le 
seront  encore,  jus(ju'a  ce  que  soit  entrée 
cette  plénitude  des  nations,  marquée  dans  la 
prédeslinalion  de  Dieu.  Car  à  la  mort  du 
Chli^t,  la  terre  trembla,  ks  pierres  se  fen- 
dirent '.  El  si  nous  entendons  par  les  fonde- 
ments de  la  terre  ceux  qui  jouissent  ici-bas 
de  grands  biens,  c'est  avec  raison  que  le  Pro- 
phète prédit  ici  leur  trouble,  car  ils  ne  ver- 
ront (ju'avec  etoniiement  les  hommes  aimer 
el  embrasser  l'humilité,  la  pauvreté,  la  mort, 
qui  leur  paraissent  une  affreuse  misère  dans 
le  Christ  ;  ou  bien  eux-mêmes,  à  leur  tour, 
mépriseront  les  vaines  félicités  d'ici-bas,  pour 
aimer  et  embrasser  ce  genre  de  vie.  Ainsi 
s'ébranlent  les  fondements  de  la  terre,  quand 
les  uns  admirent  ces  changemenls,  et  que  les 
autres  les  éprouvent  en  eux-mêmes.  C'est  ainsi 
que  nous  appelons  avec  quelque  raison,  fon- 
dements du  ciel,  les  saints  el  les  fidèles,  (|ui 
entrent  dans  l'édilice  du  royaume  des  cieux, 
et  que  l'Ecriture  en  nomme  les  pierres 
vivantes  ',  et  dont  la  base  primitive  est  le 
Christ  né  d'une  vierge,  et  dont  l'Aiôtre  a 
dit  :  u  Nul  ne  peut  poser  un  autre  fundcnienl 
a  que  celui  qui  a  clé  posé,  et  ce  fonden:ent 
a  c'est  Jésus-tJinsl  •  ».  Viennent  ensuite  les 
Apôtres,  les  Prophètes,  dont  l'autorité  ullermit 
le  céleste  édifice,  aflii  qu'en  marchant  a  leur 
suite,  nous  entrions  dans  celte  iiiêiiie  cons- 
truction. Aussi  l'Apôtre  dil-il  aux  hphésieus  : 
a  Deja  vous  n'êtes  plus  des   étrangers  el  des 

'  P«.  LXXXI,  5.  —  '  I  Cor.  II,  8.  —  '  Rom.  ii,  Î5.  —  '  M, m,. 
XXVII,  51.  —  *  !  Picirc,  II,  5,  —  '1  Cor.  in,  II. 
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«  hôtes,  mais  vous  êtes  de  la  cité  des  saints, 
«  et  de  la  maisou  de  Dieu  ;  établis  sur  le 
0  fondement  des  Apôtres  et  des  Propliètes, 
«  et  dont  Jésus-Clirist  lui-même  est  la  prin- 
«  cip;de  pierre  de  l'angle.  C'est  sur  lui  que 
«  tout  l'édifice  construit  s'élève  en  un  temple 
a  consacré  au  Seigneur  '  ».  C'est  en  ce  sens 
que  nous  pouvons  appeler  fondements  de  la 
terre  ceux  dont  les  hommes  envient  sur  la 
terre  la  puissance  et  le  bonheur,  et  dont  l'au- 
torité les  porte  à  désirer  ces  mêmes  biens 
terrestres,  et  en  les  acquérant  ils  paraissent 
élever  terre  sur  terre,  comme  l'édilue  sujjé- 
rieur  est  ciel  sur  ciel.  Aussi  est-il  dit  au 
pécheur  :  o  Tu  es  terre,  et  tu  retourneras  en 
M  terre  '  »;  et  encore  :«  Les  cieux  racontent  la 
a  gloire  de  Dieu,  quand  leur  voix  se  fait  en- 
a  fendre  dans  tout  le  monde,  et  que  leurs  pa- 
a  rôles  gagnent  les  confins  de  la  terre  '  ». 

6.  Or,  le  règne  de  la  félicité  ici-bas  n'est 
qu'orgueil  ;  cet  orgueil  qu'est  venu  com- 
battre l'humilité  du  Christ,  en  faisant  ces 
reproches  à  ceux  (lu'il  veut  rendre  par  l'humi- 
lité enfants  du  Très-Haut  :  o  J'ai  dit  :  Vous 
a  êtes  des  Dieux,  vous  êtes  tous  les  enfants  du 
«  Très-Haut.  Et  toutefois  vous  mourrez  comme 
a  des  hommes,  vous  tomberez  comme  un  des 
a  princes  *  ».  Soit  qu'en  disant  :  «  Vous  êtes 
odes  Dieux,  vous  êtes  tous  les  enfants  du 
a  Très-Haut  »  ;  il  s'adresse  à  ceux  qu'il  a  pré- 
destinés à  la  vie  éternelle;  et  qu'il  diseaux 
autres  :  a  Pour  vous,  vous  mourrez  comme 
a  des  hommes,  \ous  tomberez  comme  un  des 
a  princes  »,  faisant  ainsi  un  disccinement 
entre  les  dieux  eux-mêmes;  soit  qu'il  leur 
adresse  à  tous  un  même  reproche,  afin  de 
discerner  ensuite  ceux  qui  se  corrigeront  par 
l'obéissance  ;  a  Pour  moi  »,  dirait-il,  a  je  l'ai 
«  dit:  Vous  èlis  des  Dieux,  vous  êtes  tous  les 
a  fils  du  Très-Haut  «  :  c'est-à-dire,  je  vous  ai 
promis  à  tous  le  bonheur  céleste  :  «  .Mais 
a.  vous  »,  à  cause  de  la  faiblesse  de  la  chair  »  , 

•  Ephés.  II,  19-22.  —  '  Gen.  m  ,  !9.  —  '  Ps.  xym.  2,  S  —  '  Iii. 
LXXïi,  6,  7. 


VOUS  mourrez  comme  des  hommes  »,  et  l'or- 
gueil de  votre  cœur  a  vous  fera  non  plus  vous 
a  élever,  mais  bien  tomber  comme  un  des 
a  princes  »,  c'est-à-dire  comme  le  démon. 
Comme  s'il  disait  :  Telle  est  la  brièveté  de 
votre  vie,  que  vous  mourez  avec  la  même 
rapidité  que  les  autres  hommes,  et  pourtant 
cela  ne  vous  corrige  point  :  mais  comme  le 
diable,  dont  les  jours  sont  nombreux  en  ce 
siècle,  puisqu'il  n'est  point  revêtu  d'une  chair 
mortelle,  vous  vous  élevez  de  manière  à 
tomber.  C'est  par  l'orgueil  du  démon  que  les 
princes  des  Juifs  se  sontaveuglésjusiju'à  être 
perfidement  jaloux  de  la  gloire  du  Christ  ; 
tel  est  le  vice  qui  a  porté  et  qui  porte  encore 
à  mépriser  un  Christ  qui  s'abaisse  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix,  des  hommes  qui  aiment 
l'éclat  du  monde. 

7.  C'est  donc  pour  guérir  cette  plaie  que  le 
Prophète  a  dit  en  son  propre  nom  :  a  Levez- 
a  vous,  ô  Dieu,  et  jugez  la  terre  '  ».  La  terre 
s'est  enflée  d'orgueil  quand  on  vous  a  cru- 
cifié :  levez-vous  d'entre  les  morts,  et  jugez 
la  terre,  a  Car  vous  exterminerez  dans  toutes 
a  les  nations  »;et  que  devez-vous  exterminer, 
sinon  la  terre?  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  des 
goûts  terrestres,  soit  que  vous  détruisiez,  dans 
les  fidèles,  tout  orgueil  et  toute  affection  pour 
la  terre  ,  soit  que  vous  sépariez  d'eux  les  infi- 
dèles, comme  une  terre  qu'il  faut  oublier  et 
fouler  aux  pieds.  C'est  ainsi  que  Dieu  juge  la 
terre,  et  la  détruit  parmi  les  peuples,  au 
moyen  de  ses  membres  dont  la  conversation 
est  dans  le  ciel.  N'oublions  pas  de  le  remar- 
quer, dans  plusieurs  exemplaires  :  «  Parce 
a  que  toutes  les  nations  seront  votre  héri- 
a  tage  »,  ce  qui  peut  très-bien  s'adapter  avec 
notre  sens,  et  rien  n'empêche  d'accepter  l'un 
et  l'autre.  Car  on  entre  dans  son  héritage 
par  ta  charité  que  Dieu  cultive,  dans  sa  mi- 
séricorde, par  sa  giâce  et  ses  préceptes,  afin 
de  détruire  toute  affection  mondaine. 

*  Pp.   LX-XXI,  p. 
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Asapli  signilie  synagojrue  :  alors  le  peuple  de  Dieu  qni  chaule  sa  victoire  sur  ses  ennemis,  serait  l'allégiirie  du  pruple  clirélien 
(]ui  tiiompheia  hu  dernier  jugeiiitiil, cl  qui  dit  auC!.rist  :  Oui  sera  semblable  à  vous,  vous  que  Its  lnuiiiacs  ont  iiiécounu  au 
point  de  v(iusjuger,  lorsque  vous  viendrez  les  lu^er  dans  vot  e  gloire?  Les  ennemis  de  Dieu  seront  lumultueux  et  auront  pour 
chef  le  détimn,  que  le  Christ  lueia  du  sonfile  de  sa  bm  lie;  ainsi  s'évanouiront  leurs  complots,  leur  dé.-ir  de  d.truire  le 
peup  e  de  Dieu.  En  vain  sera-t  il  leur  clief,  ils  périront  comme  les  pilnces  de  Cliauaan.  Loin  d'assujélir  le  peuple  du  Sei- 
gneur,il  leurfauiJrj  .-e  sonmeltre  à  la  vériié,  et  devenir  cmuiiiic  la  paille  que  le  veut  empoite,  comme  une  foièl  incendiée, 
une  montagne  embrasée.  Et  toutefois  leur  contusion  deviendra  salulaiie,  car  plusieurs  se  convertiront. 


1.  Voici  le  titre  clii  [)sntime  :  «  Chant  du 
«  psaume  pour  Asapli  '  ».  Or,  nous  l'avons  dit 
souvent,  Asapli  signifie  assemblée.  Donc  cet 
homme  qui  portait  le  nom  d'Asapli  était  dans  le 
titre  (le  plusieurs  |isauines  la  ligure  du  peuple 
de  bien.  Mais  en  grec,  une  assemblée  s'appelle 
synagogue,  nom  qu'a  retenu  d'une  nianiére 
()arliLulière  le  peujile  juif,  au  point  de  s'ap- 
peler la  synagogue,  comme  le  peuple  chré- 
tien s'aiipelle  jilus  communément  l'Eglise, 
qui  est  aussi  une  assemblée. 

2.  C'est  donc  le  |)(iiple  de  Dieu,  qui  s'écrie 
dans  ce  psaume  :  «  0  Dieu,  qui  sera  sembla- 
«  ble  à  vous^?  »  Parole  que  l'on  ne  peut 
mieux  eiitendre  selon  moi  (|ue  du  Christ, 
cars'élant  rendu  semblable  aux  autres  hom- 
mes, il  a  été  regardé  tomme  un  honuue 
ordinaire  par  ceux  (|ui  l'uni  méprise  \  Mais 
alors  il  venait  jiour  èlre  mis  eu  jugement  ;  au 
contraire,  quand  il  viendra  |)0ur  juger,  alors 
s'acciim  pi  ira  celte  parole:  «0  Dieu,(iui  estsem- 
«  blable  a  vmis  ?  »  Si  le  langage  des  psaïunes  ne 
s'adressait  pas  souvent  au  Christ  Notre-Sei- 
gneur,  nous  n'y  trouverions  pas  cette  parole, 
que  nul  tidèle  n'hésite  a  lui  appliquer  :  u  Votre 
«  trône,  ô  Dieu,  est  dans  les  siècles  des  siècles, 
«  le  sceptre  de  réi|uité  est  le  sceptre  de  voire 
«empire  :  vous  avez  aimé  la  justice  et  haï 
«  rinii|uilé  ;  aussi  voire  Dieu  vous  a-l-il  oint, 
«  ô  Dieu,  d'une  huile  de  joie,  plus  ()ue  tous 
«  ceux  qui  doivent  la  partager  *».  C'est  à  ce 
même  Christ  qu'il  est  dit  mainleiumt  :  uO 
0  Dieu,  qiii  sira  semblable  a  vous  '.'  »  Vous 
avez  voulu,  dans  votre  hmuililé,  devenir  sem- 
blable à   11  lucoup  d'autres,   et   uième  aux 

'  P«.  LXXXll,  1.—  '  I.l.  2.—  '  Ua.  1.III,  12,—  '  Pu.  XLIV,  7,  8. 


voleurs  crucifiés  avec  vous  '  ;  mais  quand 
vous  viendrez  dans  voire  splendeur,  «  (jui 
«sera  semblable  à  vous?»  Qu'y  aurait-il 
d'extraordinaire  à  dire  à  Dieu  :  «  Qui  sera 
a  semblable  à  vous  ?  »  si  cette  parole  ne  s'a- 
dressait à  ce  Dieu  qui  a  voulu  devenir  sem- 
blable aux  hommes,  qui  a  pris  la  forme  de 
l'esclave,  s'est  rendu  semblable  aux  autres 
hommes,  et  a  élé  reconiui  pour  un  homme 
dans  ce  (|ui  a  paru  de  lui  *.  Aussi  le  Fro- 
phèle  ne  dil-il  point  :  Qui  est  semblable  à 
vous? comme  il  devrait  le  dite  si  son  langage 
s'adressait  a  la  divinité.  Mais  comme  ce  lan- 
gage s'adresse  a  la  forme  de  l'esclave,  ce  Christ 
n'apparaîtra  ditlérent  des  autres  hommes  que 
(|iiand  il  vieiidia  dans  sa  gloire.  C'est  pour- 
quoi le  Prophète  ajoute:  «Ne  vous  taisez 
«  point,  ne  demeurez  point  dans  rinaclioii  ». 
D'abord  il  s'est  tu  quand  il  a  ete  jugé  ;  iiirand, 
seri, blable  à  l'agneau  devant  celui  qui  le 
tond,  il  a  élé  sans  vo:x,  il  n'a  pas  ouvert  la 
bouche*,  et  a  fait  taire  sa  |iuissaiice.  tl  pour 
nrorrtrer  (|u'il  f.iisait  taire  celte  puissance, 
avec  ce  seul  mot:  «  C'est  moi  *»,  il  lit  reculer 
et  tomber  à  terre  ceux  i)ui  le  cheichaient 
pour  le  saisir.  Commenl  dorrc  |iouriait-ori  le 
saisir  et  le  melti'e  à  mort,  s'il  ne  se  conqu'i- 
mait,  et  pour  ainsi  dire,  ne  s'adoncissail  lui- 
même  ?  Quel(|ues-uns,  eu  ell'et,  ont  traduit 
celle  parole:  «Ne  rtslez  point  dans  l'irrac- 
«  lion  »,  comme  s'il  y  avait  :  a  Ne  vous 
«  adoucisse/,  point,  ô  Dreu  1  »  Lui- même  dit 
ailleurs  :  «  Je  me  suis  lu,  me  lairai-je  lou- 
«  jours'?»  Et  le  Prophète  qui  lui  dit  :  «  Ne 

'  Luc,  XX1II,33.  —   '  Philipp.  Il ,  7.  —  *  l»«.  Lli.  7.   —  •  .Icaa 
xviii,  S,  6.  —  *  laa    XL»,  14. 
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a  gardez  point  le  silence»,  dit  ailleurs,  en 
parlant  de  lui:  «Dieu,  notre  Dieu,  viendra 
«  dans  sa  gloire,  et  ne  se  taira  point'  ».  Il  est 
dit  ici  :  a  Ne  gardez  point  le  silence  ».  Car  il 
l'a  gardé  quand  il  est  venu  sans  être  connu, 
et  pour  être  jugé  ;  mais  il  ne  le  gardera  point 
quand  il  viendra  dans  sa  gloire  pour  juger  le 
monde. 

3.  «  Car  voici  que  vos  ennemis  s'assem- 
a  blent  en  lunuille,  et  ceux  (|ui  vous  haïssent 
a  ont  levé  la  tête'  ».  Le  Prophète  me  paraît 
faire  ici  allusion  aux  derniers  temps,  alors 
que  s'échappera  librement  ce  que  la  crainte 
retient  dans  les  cœurs,  et  s'échappera  dans 
une  telle  confusion  que  ce  sera  plutôt  un 
bruit  qu'une  parole  ou  un  discours.  Ce  ne  sera 
point  alors  qu'ils  commenceront  à  haïr,  mais 
apiès  vous  avoir  haï,  ils  lèveront  la  tête.  Non 
point  leurs  têtes,  mais  «  la  tête  »,  parce  qu'ils 
en  viendront  à  n'avoir  d'autre  chef  que  celui 
qui  s'élève  contre  tout  ce  que  l'on  appelle 
Dieu,  ce  que  l'on  adore  comme  Dieu;  en 
sorte  que  s'accomplit  principalement  en  lui 
cette  parole  :  «  Quiconque  s'élève  sera  hu- 
<  mille  '  »,  alors  que  ce  Dieu  «  qui  ne  doit 
a  ni  se  taire  ni  s'adoucir  »  le  tuera  du  souffle 
de  sa  bouche,  et  le  détruira  par  l'éclat  de  sa 
présence*. 

i.  «  Ils  ont  formé  des  desseins  méchants  », 
ou,  comme  porlentcerlains  exemplaires,  «  des 
«  complots  pleins  d'artifice  contre  votre 
a  peuple,  et  ont  conspiré  contre  vos  saints"  ». 
Ceci  est  une  ironie  ;  comment  pourrait-on 
nuire  au  peuple  de  Dieu,  à  sa  famille,  à  des 
saints  qui  savent  dire  :  «  Si  Dieu  est  pour 
«  nous,  qui  sera  contre  nous  '  ?  » 

5.  «  Ils  ont  dit  :  Venez,  exterminons-les 
a  du  milieu  du  peuple  '«.Le  singuliir  est 
mis  ici  pour  le  pluriel;  comme  on  dit:  A  qui 
est  ce  bétail,  même  en  parlant  d'un  troupeau, 
et  l'on  comprend  par  la  tous  les  bestiaux. 
Dans  quelques  exemplaires,  il  y  a  a  des  na- 
a  lions  »,  parce  que  les  traducteurs  ont  plutôt 
suivi  le  sens  que  Icxpression.  «  Nenez,  exter- 
a  minons-les  du  milieu  du  peuple  ».  C'est  là 
le  son  dont  parlait  le  Prophète,  et  qui  est 
plutôt  uu  bruit  confus  qu'une  p.irole  ;  vain 
bruit,  vaines  imprécations  1  «  Et  qu'à  l'avenir 
a  on  ne  se  rappelle  plus  le  nom  d'Isiaël». 
D'auires  ont  dit  plus  clairement  :  «  Qu'il  ne 
a  soit  plus  fait  mention  d'Israël  à  l'avenir  ». 

•  P«.  xux,  3.  —  •  Id.  LXi.tii,  3.  —  '  Luc,  xn,  11.  —  '  Il  Thés». 
Il,  4,  8.  —  '  Ps.  uxixu,  1.  —  •  Rom.  vui,  31.  —  '  Ps.  Lzxza,  5. 


Car,  memoretur  nominis,  se  rappeler  du  nom, 
est  une  locution  vicieuse  et  inusitée;  il  est 
mieux  de  dire,  se  rappeler  le  nom,  mais  le 
sens  est  le  même.  Celui  qui  a  traduit  :  Mémo- 
retiir  nominis,  a  suivi  l'expression  grecque. 
(1  Israël  »  s'entend  ici  de  toute  la  race  d'A- 
braham, à  qui  rApôlre  a  dil  :  a  Vous  êtes  la 
a  postérité  d'Abraham,  les  héritiers  selon  la 
«  promesse'  ».  Ce  n'est  donc  point  l'Israélite 
charnel,  dont  le  même  Apôtre  a  dit:  a  Voyez 
a  Israël  selon  la  chair  ^  ». 

6.  a  Ils  ont  foni  é  une  ligue,  ils  ont  fait 
a  contre  vous  un  testament'»,  comme  s'ils 
pouvaient  l'emporter.  Par  testament,  l'Ecri- 
criture  n'entend  pas  seulement  cet  acte  qui 
n'a  de  valeur  qu'à  la  mort  du  testateur  ;  mais 
elle  donne  ce  nom  à  toute  convention,  à  tout 
accord.  Laban  et  Jacob  avaient  fait  un  testa- 
ment *,  et  pourtant  celte  convention  ne  devait 
durer  que  pendant  leur  vie;  on  trouve  une 
infinité  de  ces  expressions  dans  les  pages  ré- 
vélées. 

7.  Le  Prophète  marque  ensuite  les  ennemis 
du  Cliri?t  sous  quelques  noms  des  Gentils  ;  et 
le  sens  de  ces  noms  nous  marque  assez  ce 
qu'il  veut  nous  faire  entendre,  car  ces  noms 
s'applicjiient  paifailemeiit  aux  ennemis  de  la 
vérité.  Les  Iduméens  signifient  des  hommes 
sanguinaires  ou  terrestres  ;  les  Ismaélites 
obéissent  à  eux-mêmes,  non  pas  à  Dieu,  mais 
à  eux.  Moab,  ou  de  son  père,  ce  que  nous  ne 
pouvons  mieux  comprendre  qu'en  nous  lap- 
pelant  l'hisloiie  de  cette  fille  de  Loth,  qui 
usa  criminellement  de  son  père,  et  en  conçut 
un  fils,  que  celle  union  incestueuse  fit  appeler 
Moab  ".  Un  père  est  bon,  mais  comme  la  loi, 
si  l'on  en  u-e  d'une  manière  légitime,  el  non 
d'une  manière  criminelle  el  incestueuse  '. 
Les  Agarénieiis  signifient  les  prosélytes,  ou 
Its  étrangers  ;  entre  les  ennemis  du  peuple 
de  Dieu,  ce  nom  s'appliquerait,  non  plus 
à  ceux  qui  en  deviennent  les  citoyens,  mais 
bien  à  ceux  qui  conservent  chez  lui  un  senti- 
ment étranger  et  venu  d'ailleurs,  et  qui  se 
montrent  dès  qu'ils  trouvent  l'occasion  de 
nuire.  Geb.il  signifie  une  vallée  vaine,  une 
fausse  humilité.  Ammon,  un  peuple  troublé, 
un  (leuple  d'atfliclion.  Amalech  un  peuple 
qui  lèche,  de  là  vient  cette  expression  :  a  Ses 
a  ennemis  lécheront  la  terre  '».  Les  étran- 
gers, bien  que  ce  nom  seul  indique  un  peuple 

'  Gai.  m,  29.  —  '  I  Cor.  x,  18.—  '  Ps.  lxxiii,  6.-  '  Gen.  xxxi, 
44.  —  •  Id.  XIX,  36,  37.  —  •  I  Tim.  l,  8.  —  '  Ps.  LXll,  9. 
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hétérogène,  et  par  conséquent  ennemi,  se 
disent  en  hébreu  des  Philistins,  et  signifient 
des  hommes  qui  tombent  de  boisson,  conmie 
ceux  qu'enivrent  les  plaisirs  du  monde. 
Tyr  s'a[)[)elle,Sor  en  hébreu,  ce  qui  signifie 
angoisse  ou  Iribubtion,  ce  qu'il  faut  entendre 
dans  le  sens  dont  l'Apôlie  a  dit  des  ennemis 
de  Uieu  :  «  Angoisse  et  tribulation  contre 
a  tout  homme  qui  fait  le  mal  '  ».  Tous  les 
ennemis  sont  donc  marqués  dans  ce  verset  du 
psaume  :  a  Les  Iduméens  sous  leurs  tentes 
«  et  les  Ismaélites,  Moab  et  lesAgaréniens,Gé- 
«  bol,  Animon  et  Amalech,  et  les  étrangers 
«et  les  habitants  de  Tyr  *». 

8.  El  comme  pour  nous  expliquer  ce  qui 
reud  ces  peuples  ennemis  du  peuple  de  Dieu, 
le  Prophète  ajoute  :  «  Car  Assur  est  venu  avec 
a  eux  '  ».  Or,  Assur  peut  s'entendre  au  figuré 
du  diable  qui  agit  sur  les  enfants  de  la  rébel- 
lion *,  coiume  sur  ses  instruments,  afin  d'at- 
taquer le  peuple  de  Dieu.  «  Us  sont  venus  au 
a  secours  des  enfants  de  Lolh»,  dit  le  Prophète, 
parce  que  tous  ces  ennemis,  excités  par  le  dé- 
mon, qui  est  leur  prince,  «  ont  prêté  leur 
a  secours  aux  fils  de  Luth  »,  qui  signifie  celui 
qui  se  détourne.  Or,  les  anges  apostats  peu- 
vent bien  se  nonnner  les  fils  de  celui  qui  se 
détourne,  puisqu'ils  se  sont  détournés  de  la 
vérité  pour  devenir  les  satellites  du  démon. 
C'est  d'eux  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Nous  avons 
a  à  combattre,  non  contre  la  cliair  et  le  sang, 
«  mais  contre  les  principautés  et  les  puissan- 
a  ces,  contre  les  princes  de  ce  monde  léné- 
«  breux,  contre  les  esprits  de  malice  répandus 
a  dans  les  ai rs  '».  C'est  à  ces  esprits  invisibles 
(|ue  viennent  en  aide  les  homnius  infidèles, 
dont  ils  se  servent  pour  combattre  le  iieujde 
de  Dieu. 

9.  Voyons  maintenant  les  imprécations  du 
Prophète,  qui  sont  des  prédictions  plutôt  que 
des  malédictions.  «  Traitez-les  »  ,  dit-il  , 
a  comme  Madian  et  Sisara,  comme  Jabin  au 
a  torrent  de  toison.  Ils  ont  péii  a  Endor,  ils 
a  sont  devenus  comme  le  fumier  de  la  terre*  » . 
L'histoire  en  est  témoin,  le  peuple  d'l^raél, 
qui  était  alois  le  peuple  de  Dieu,  vainquit  ut 
réduisit  tous  ces  peuples', et  ceux  que  le  Pro- 
phète énumère  ensuite  :  a  Traitez  leurs  prin- 
a  ces  connue  Oreb  et  Zeb,  et  Zébée  et  Sal- 

«  mana  *  ».  Or,  voici  l'interprétation  de  ces 


'  Rom.  11 ,  9.  —  '  P«.  LXXXII,  8.  —  '  16.  V.  —  '  K|>hés.  il ,  ï.  — 
'  Id.  VI,  1-'.  —  '  l's.  LXXXII,  10,  11.  —  '  Judic.  IV,  15,  ni,  elc.  — 
'  Ps.  LXXXll,  12. 
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noms.  Madian  signifie,  qui  décline  le  juge- 
ment; Sisara,  l'exclusion  de  la  joie;  Jabin, 
sage.  Mais  parmi  ces  ennemis  que  dompta  le 
peuple  de  Dieu,  on  doit  entendre  par  sage, 
celui  dont  l'Apôtre  a  dit  :  a  Où  est  le  sage,  où- 
«  est  le  scribe,  où  est  le  savant  du  siècle  '  ?  » 
Orcb,  la  sécheresse,  Zeb,  le  loup;  Zébée,  la  vic- 
time, mais  du  loup, car  il  a  aussi  ses  victimes  ; 
Salmana,  l'ombre  de  la  commotion.  Tous  ces 
noms  couviennenl  admirablement  aux  mé- 
chants, que  le  peuple  de  Dieu  doit  vaincre 
par  le  bien.  Cison  est  le  torrent  qui  vit  leur 
défaite,  et  qui  désigne  leur  dureté;  Endor,  où 
ils  périrent,  est  la  fontaine  de  la  génération, 
mais  de  celte  génération  charnelle,  à  laquelle 
ils  s'adonnaient  pour  leur  perte,  tandis  qu'ils 
négligeaient  la  régénération  qui  conduit  à 
cette  vie  dans  laquelle  on  ne  connaît  ni 
époux  ni  épouse,  car  on  n'est  plus  assujéti  à  la 
mort  ''.  C'est  donc  avec  raison  que  le  Psalmiste 
a  dit  de  ces  hommes,  qu'  «  ils  sont  devenus 
a  comme  le  fumier  delà  terre»,  puisqu'ils 
n'ont  pu  produire  qu'une  fécondité  terrestre. 
Ces  peuples  donc  vaincus  par  le  peuple  de 
Dieu  ,  figuraient  ces  ennemis  dont  le  Pro- 
phète invoque  la  soumission  à  la  vérité. 

10.  y  Tous  ces  princes  ont  dit  :  Le  sanctuaire 
a  de  Dieu  deviendra  notre  héritage  *  «.  Vaines 
clameurs,  qu'  aontfait  retentir  vos  ennemis», 
comme  l'a  dit  le  Pro|)hète  ;  mais  que  faut-il 
entendre  par  ce  sanctuaire  de  Dieu,  sinon  ce 
même  temple,  dont  l'AiJÔtre  adil  :  «  Le  temple 
a  de  Dieu  est  saint,  et  vous  êtes  ce  tem|)lc  *  ?  » 
Que  veulent  en  eUèt  les  ennemis  de  Dieu, 
sinon  assujétir  son  peuple,  le  subjuguer,  l'as- 
souplir à  leurs  volontés  impies  ? 

11.  Uue  dit  ensuite  le  Prophète?  «Mon  Dieu, 
0  laites  qu'ils  soient  comme  une  roue  '  »;  ce 
que  l'on  peut  très-bien  entendre  ainsi  :  qu'ils 
ne  soient  point  stables  dans  leurs  desseins  : 
toutefois,  il  me  semble  que  ces  paroles  :  a  Faites 
a  qu'ilssoient  comme  une  roue»,  peu  vent  avoir 
ce  sens,  qu'une  roue  élève  sa  partie  posté- 
rieure, et  abaisse  sa  partie  antérieure.  Tel  est 
le  sort  des  ennemis  du  peuple  de  Dieu.  Le 
Psabniste  ne  lait  pas  un  souhait,  mais  une 
prophetie.il  ajoute  même  :  «Comme  la  paille 
«  en  lace  du  vent  ».  Il  entend  par  la  face,  la 
j)résence.  Quelle  lace  peut  avoir  le  vent,  qui 
n'a  aucune  trace  curjiorelle,  et  qui  n'est  qu'un 
mouvement,  ou   une  secous^e  de   l'air?  Il 

'  1  i^vr.  I,  10.—  •  I-'ic,  XX,  35,  36.—  '  P».  LXXXii,  13.—  •  1  Cor. 

111,  17.  —  '  P«.  LXXXll,  11. 
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s'eulend  ici  de  la  tentation  qui  emiiorte   les 
cœurs  vains  et  légers. 

12.  Or,  celte  légèreté  qui  nous  porte  à  con- 
fentir  au  mal,  est  suivie  d'un  eOroyable  tour- 
ment ;  de  là  cette  parole  :  «  Comme  le  feu  qui 
«  embrase  une  vaste  forêt,  comme  la  flamme 
«  qui  dévore  les  montagnes,  vous  les  poursui- 
«  vrez  dans  votrecolère  tempétueuse,  vous  les 
a  dissi|)erez  dans  votre  fureur'».  La  forêt 
marque  ici  la  stérilité^  les  montagnes  l'or- 
gueil :  déplorable  image  des  ennemis  de  Dieu, 
stériles  en  justice,  ricbes  en  orgueil.  Ces  mots 
de  feu  et  de  flamme  sont  une  répétition  l'un 
de  l'autre,  et  désignent  en  Dieu  le  jugement 
et  le  châtiment.  Dans  celle  expression  «  votre 
«  fureur  »  est  une  répétition  de  «  votre  colère 
«  tempétueuse  »,  et  «  vous  les  dissiperez  » 
une  repétition  de  «  vous  les  poursuivrez  »  • 
Souvenons-nous  toutefois  que  la  colère  de 
Dieu  est  sans  aucune  espèce  de  trouble.  On 
appelle  colère  en  lui,  ses  justes  motifs  de  ven- 
geance :  de  même  que  l'on  pourrait  appeler 
colère  de  la  loi  la  vengeance  qu'elle  impose 
à  ses  ministres  contre  les  coupables. 

13.  «Couvrez  leur  face  d'ignominie,  Sei- 
«  gneur,  et  ils  rechercheront  votre  nom^  ». 
C'est  làle  bien  le  plus  désirable  qui  leur  est  an- 
noncé :  et  le  Prophète  ne  l'annoncerait  point, 
s'il  n'y  avait  parmi  les  ennumis  du  peuple 
de  Dieu  des  hommes  auxquels  ce  bonheur  dût 
être  accordé  avant  le  jugement  dernier  ;  car 
ils  sont  ses  ennemis,  et  les  ennemis  de  Dieu 
ne  sont  associés  que  par  leur  jalousie  contre 
!e  peuple  de  Dieu.  Et  aujourd'hui,  ils  lèvent 
la  tête  et  font  du  bruit  partout  où  ils  peuvent; 
mais  en  quelques  endroits  seulement,  et  non 
d'une  manière  universelle,  comme  à  la  fin 
des  siècles  aux  approches  du  jugement.  Tou- 
tefois ils  forment  un  même  corps,  et  avec  ceux 
qui  doivent  croire  et  les  quitter  pour  passer 
au  corps  de  l'Eglise,  (heureusement  pour 
ceux-ci  que  leur  visage  aura  été  couvert  d'i- 
gnominie, puisqu'ils  chercheront  le  nom  du 
Seigneur);  et  avec  ceux  qui  doivent  persé- 
vérer dans  leur  malice,  qui  seront  comme  la 
paille  au  soufûe  du  vent,  ou  comme  des  forêts 
et  comme  ces  montagnes  stériles  qui  de- 
viendront la  proie  des  flammes.  C'est  à  eux 

'  Ps.  LXXZII,  15,  16.  —  ■  Id.  17. 


qu'il  revient  une  seconde  fois,  en  disant: 
«Qu'ils  soient  dans  la  confusion  et  dans  le 
«trouble  jusqu'à  la  fin  des  siècles  '  ».  Car 
ceux  qui  cherchent  le  nom  du  Seigneur  ne 
seront  point  troublés  durant  les  siècles  des 
siècles  :  mais  envisageant  l'ignominie  de  leurs 
péchés,  ils  en  seront  troublés  au  point  de 
chercher  le  nom  du  Seigneur,  qui  les  tirera 
du  trouble. 

14.  Le  Prophète  revient  à  ces  hommes  qui 
font  partie  de  la  société  des  méchants,  et  qui 
doivent  passer  par  la  confusion  afin  de  n'être 
point  confondus  éternellement  ;  qui  seront 
déti  uits  comme  méchants,  afin  d'être  trouvés 
bons  dans  l'éternité.  Car  après  avoir  dit  de 
ces  hommes  :  «  Qu'ils  soient  confondus,  et 
«  qu'ils  périssent  »;  le  Prophète  ajoute  :  «Et 
«  qu'ils  sachent  enfin  que  votre  nom  est  le 
0  Seigneur,  que  vous  seul  êtes  le  Très-Haut 
«  dans  toute  la  terre  ^  ».  Qu'ils  le  sachent,  et 
qu'ils  soient  couverts  de  confusion,  de  manière 
à  vous  être  agréables  :  qu'ils  périssent  de 
manière  à  subsister  encore.  «  Qu'ils  sachent 
«  que  le  Seigneur  est  votre  nom  »  ;  comme  si 
tous  les  autres  qui  portent  le  nom  de  Seigneur, 
usurpaient  un  nom  qui  ne  leur  appartient 
point,  parce  qu'ils  dominent  en  esclaves,  et 
que  auprès  du  véritable  Seigneur,  ils  ne  sont 
réellement  point  des  seigneurs,  dans  le  sens 
qu'il  est  dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis  '  »  ; 
comme  si  tout  ce  qui  est  créé  n'était  rien,  si 
on  le  compare  au  Créateur.  Et  si  le  Pro|ihète 
ajoute  :  «  Vousêles  le  seul  Très-Haut  dans  toute 
«  la  terre  »,  ou,  comme  d'autres  ont  traduit, 
«  sur  toute  la  terre  r  :  assurément  Dieu  l'est 
encore  dans  le  ciel,  ou  sur  tous  les  cieux, 
mais  il  a  mieux  aimé  parler  de  la  terre,  afin 
d'abaisser  notre  orgueil.  Car  la  terre,  ou  plu- 
tôt l'homme  n'a  plus  d'orgueil,  quand  on  lui 
dit  :  «  Tu  es  terre  '  »,  et  :  «  Pourquoi  t'élever, 
0  terre  et  cendre  "  ?  »  et  qu'il  connaît  que 
le  Seigneur  est  le  Très-Haut  dans  toute  la 
terre,  c'est-à-dire  que  les  pensées  d'aucun 
homme  ne  peuvent  prévaloir  contre  ceux  qui 
sont  appelés  par  le  décret  de  Dieu,  et  dont  il 
est  dit  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera 
«  contre  nous  '  ?  » 

'  Ps.  Lïxxii,  18.—  '  Id.  19.—  '  Eiod.  m,  14.—  '  Geo.  m,  19.— 
•  Eccli.  X,  9.  —  '  Rom.  viii,  28,  31. 
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Ces  pressoirs  désignent  )a  vie  d'affliction.  L'olive  et  le  raisin  sont  en  paix  sur  l'arbre;  ainsi  l'homme  avant  d'entrer  an  service 
de  Dieu.  Miis  dès  que  nous  y  entrons,  il  faut  nous  dépouiller  du  vieil  tiomme,  comme  le  raisin  du  marc.  Les  fils  de  Coré 
sont  les  fil.-:  du  Calvaire  ou  le?  chréliens.  Dieu  donc  nous  met  sous  le  pressoir  afin  de  nous  foner  à  porter  nos  désirs  au 
ciel.  Se  détacher  dos  ri  liesses  de  lette  vie,  c'est  èlre  pauvre;  on  est  riche  et  conlaranable  quand  on  les  désire,  même  sans 
les  posséder.  Au  désir  du  vrai  pauvre  Dieu  se  donnera  lui-mèuie.  Mais  alors  au  lieu  de  regarder  en  arrière,  jetons-nous  en 
avant  :  nous  serions  plus  coupables  de  chercher  notre  joie  dans  cette  vie  passée,  dans  le  vieil  homme  dont  nous  avons  dû 
nous  dépouiller.  C'est  doue  l'Eglise  qui  aspire  aux  demeures  célestes,  qui  n'a  ici-tas  d'autre  joie  que  dans  l'espérance.  Son 
cœur  et  sa  diair  Iressiilli^nt,  celu'-là  par  de  î^ainls  désirs,  celle-ci  par  les  oeuvres  extérieures.  C'e-I  la  tourterelle  qui  cher- 
che un  nid, et  ce  nid  est  l'Eglise  qui  a  la  vraie  fii,  et  qui  nous  sauve  par  nos  œuvres.  Le  Prophète  nous  porte  par  les  as- 
pirations dans  la  maison  du  Seigneur,  où  nous  posséderons  Dieu  lui-même,  ne  faisant  rien  par  contrainte,  mais  bénissant 
Dieu  par  amour.  L'est  là  que  doit  nous  conduire  la  grâce,  et  plus  vif  sera  noire  désir,  plus  haute  sera  nrdre  ascension,  dont 
les  degrés  sont  daiis  notre  cœur.  La  loi  montrait  le  péché  sans  le  guérir,  l'eau  de  la  piscine  ne  guéri.-sait  qu'un  seul  malade 
quand  elle  se  troublait  ;  ce  trouble  est  l'image  de  la  passion  qui  nous  a  guéris  par  la  grâce,  et  le  grâce  nous  conduira  des 
vertus  de  celte  vie  à  la  vérité  unique  ou  à  Dieu,  que  nous  verrons  et  vers  qui  nous  élèvera  l'humilité. 


d.  Le  lilre  du  psaume  est  :  a  Pour  les  pres- 
0  soirs'  ».  El  néanmoins,  autant  f^ue  votre 
charité  a  \m  le  remarquer  avec  nous,  car  je 
vous  voyais  écouter  avec  la  plus  vive  atten- 
tion, il  n'est  question  dans  le  texte,  ni  de 
presse,  ni  de  corbeille,  ni  -de  cuve,  ni  des 
instruments,  ni  même  de  la  construction 
d'un  pressoir  ;  nous  n'y  avons  rien  vu  de  tout 
cela.  Aussi  n'est-il  point  aisé  de  voir  ce  que 
signifie  ce  titre  :  o  Pour  les  pressoirs  ».  Mais 
assurément,  si  après  un  titre  semblable,  il 
était  question  de  tout  ce  que  nous  venons 
d'énumérer,  les  hommus  charnels  s'imagi- 
neraient qu'il  s'agit  de  pressoirs  visibles  : 
or,  comme  après  ce  titre  :  «  Pour  les  pres- 
a  soirs»,  il  n'est  plus  question  dans  aucun 
verset  de  tout  ce  <iiie  nos  yeux  découvrent 
dans  un  pressoir,  il  n'est  jilus  douteux  que 
l'Esprit  de  Dieu  ne  nous  invile  à  chercher  et 
à  comprendre  d'autres  pressoirs.  Uajipelons 
donc  à  notre  mémoire  ce  qui  se  fait  visible- 
menl  dans  les  pressoirs,  afin  d'en  voir  la 
réalisation  dans  l'Eglise  d'une  manière  spiri- 
tuelle. La  grappe  de  raisin  pend  à  la  vi^ne, 
et  l'olive  à  l'olivier,  car  c'est  à  ces  deux  Iriiils 
qu'est  réservé  le  iiressoir  :  et  pendant  que 
ces  fruits  sont  à  l'arbre,  ils  jouissent  d'un 
certain  air  libre  ;  et  avant  le  pressoir  le  rai>in 
n'est  |ias  du  vin,  l'olive  n'est  pas  de  l'huile. 
Ainsi  en  est-il  des  hommes,  que  Dieu  avant 
lous  les  siècles  a  prédestinés  à  devenir  con- 

•  Ps.  Lx.xxm  ,  I. 


formes  à  l'image  de  son  Fils  unique',  de 
cette  grappe  d'une  admirable  beauté  foulée 
sous  le  pressoir  de  la  i)assion.  Ces  hommes 
donc,  avant  d'entrer  au  service  de  Dieu, 
jouissent  en  cette  vie  comme  d'une  délicieuse 
liberté,  ainsi  que  les  raisins  ou  les  olives  sus- 
pendus aux  branches.  Mais  comme  il  est  dit  : 
«  Mon  fils,  lorsque  vous  entrerez  au  ser\ice  de 
0  Dieu,  demeurez  ferme  dans  la  justice  et 
«  dans  la  crainte  ;  et  préparez  votre  âme  à  la 
0  tentation'  »  :  tout  homme  qui  se  consacre 
au  service  de  Dieu  doit  savoir  iju'il  arrive  au 
dressoir;  il  sera  foulé,  pressé,  broyé;  non 
pour  périr  en  cette  vie,  mais  pour  couler  dans 
lis  urnes  du  Seigneur,  Il  est  dépouillé  de 
ces  enveloppes  des  charnelles  convoitises, 
comme  le  vin  est  sépaié  du  m;irc:  alors  s'ac- 
complit en  lui  à  l'égard  des  terrestres  désirs 
celle  recoinmandalion  de  l'Aiiôtre  :  o  Dépouil- 
0  lez  vous  du  vieil  homme,  et  revêtez-vous 
«  de  l'homme  nouveau  '  ».  Mais  cela  ne  s'ac- 
complit totalement  que  dans  le  pressoir. 
Aussi  donne-t-on  le  nom  de  pressoir  à  l'Eglise 
de  Dieu  sur  la  terre. 

2.  Mais  (lui  sommes-nous  dans  ces  pres- 
soirs? Les  fils  de  Coré.  Car  le  Prophèle 
ajoute  :  «  Pour  les  pressoirs,  aux  fils  de 
a  Coré».  Les  fils  de  (^oré  se  traduisent  par 
les  fils  du  chauve,  autant  que  peuvent  nous 
le  dire  ceux  qui  sont  habiles  dans  cette  lan- 
gue, et  qui  ont  voulu  consacrer  à  Dieu  leur 

'  nom.  Vlll,  29.  —  '  lîrcU.  II,  1.  —  •  Colotl.  m,  3,  10. 
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minislère  qui  d'ailleurs  lui  était  dû  :  et  je  ne 
veux  point  échapper  à  la  tâche  de  chercher 
avec  vous  et,  avec  le  secours  de  Dieu ,  de  trouver 
ici  un  grand  mystère.  Gardons-nous  de  railler 
tout  homme  chauve,  avec  les  fils  de  pesti- 
lence; de  peur    qu'en   raillant  un  certain 
chauve  oSert  à  notre  respect,  nous  ne  de- 
venions la   proie    du  démon.    Elisée  voya- 
geait,   et  des  enfants  imprudents  crièrent' 
derrière  lui  :  a  Ch  luve,  chauve  »   :  et  lui, 
pour  nous  donner  un  symbole  de  l'avenir,  se 
tourna  vers  le  Seigneur,  et  demanda  que  des 
ours  sortissent  de  la  forêt  voisine  pour  les 
dévorer'.  Tout  jeunes  qu'ils  étaient,  ils  per- 
dirent la  vie  du  temps;  ils  moururent  dans 
l'entance,  eux  qui   seraient  morts  dans  la 
vieillesse;  et    leur  trépas    devint  pour  les 
hommes    un    symbole  effrayant.   Car  alors 
Elisée  figurait  celui  dont  nous  sommes  les 
enfants,   nous,  fils  de  Coré,  ou   de    Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Votre  charité  doit  voir 
dans  l'Evangile  pourquoi  un  homme  chauve 
figurait  le  Christ,  et  se  rappeler  qu'il  fut 
crucifié  au  Calvaire  \  Soit   donc  que  cette 
expression  a  aux  fils  de  Coré»,  ait  celte  signi- 
fication que  nous  lui  avons  donnée  d'après 
les  anciens  ;  soit  qu'elle  eu  ait  une  autre  qui 
nous  échappe  :  voyez  au  moins  dans  ce  qui 
se  présente  mainlenant  un  rapport  plein  de 
mystères.  Les  fils  de  Coré  sont  les  fils  du 
Christ.  Car  l'Epoux  nous  appelle  ses  enfants, 
quand  il  dit  :  a  Les  fils  de  l'Epoux  ne  peuvent 
0  jeûner,  quand  l'Epoux  est  avec  eux  '  ».  Ces 
pressoirs  donc,  sont  les  pressoirs  des  chrétiens. 
3.  Or,  Dieu  nous  mut  sous  le  pressoir  et 
nous   foule,  afin  que  cet  amour  qui  nous 
porte  vers  les  biens  du  monde,  biens  ter- 
restres, fugitifs  et  périssables,  ait  à  souffrir 
dans  ces  mêmes  biens,  au  milieu  des  misères 
qui  nous  accablent  et  des  tribulations  sans 
nombre,  et  afin  que  nous  cominLUçions  à  cher- 
cher ce  repos,  qui  n'est  ni  en  celte  vie,  ni  en 
cette  terre.  Alors,  comme  il  est  écrit,  le  Sei- 
gneur devient   «  le  refuge  du   pauvre  *». 
Qu'est-ce  à  dire  «  le  pauvre  ?  »  Celui  qui  est 
déuué  de  tout  secours,  sans  appui,  sans  assis- 
tance ,    sans  rieu  qui    soutienne  ses    pré- 
somptions. C'est  à  ces  [lauvres  que  Dieu  vient 
en    aide.  Quelles  que  soient  eu   effet  leurs 
richesses  ici-bas  ,    ces  hommes    s'inclinent 
devant  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Ordon- 


'IV  Rois,  II,  23,  24. 

•  Pb.  iï,  10. 


—  '  Mauh.  ïivii,  33.  —  '  Id.  li,  15.  — 


a  nez  aux    riches  de   ce   monde   de   n'être 
a  point  orgueilleux,  et  de  ne  pas  metire  leur 
a  confiance  en  des  biens  sans  consistance'  ». 
Puis  considérant  combien  est  incertain  ce  qui 
leur  causait  de  la  joie,  avant  qu'ils  entrassent 
au  service  de  Dieu,  c'est-à-dire  avant  qu'ils 
fussent  sous  les  pressoirs,  ils  comprennent 
ou  que  ces  richesses  leur  sont  une  cause  de 
tourments,   pour   les  gouverner  avec  pru- 
dence, pour  les  garder  avec  sûreté,  ou  s'ils 
ont  eu  pour  elles  quelque  inclination,  ils  y 
ont  trouvé  plus  de  crainte  que  de  vraie  joie. 
Quoi  de  plus  incertain  qu'un  bien  avec  cette 
inconstance?  Ce  n'est  point  sans  raison  que 
l'on  a  donné  à  la  monnaie  une  forme  arron- 
die,  parce  qu'elle    n'est    iioint   stable.   Ces 
hommes,  quels  que  soient  leurs  biens,  sont 
néanmoins  pauvres.  Ceux  qui  ne  possèdent 
rien,  mais  qui  désirent  posséder,   sont   au 
nombre  des  riches  que  Dieu  doit  condamner. 
Car  Dieu  n'envisage  point  la  possession,  mais 
la  volonté.  Que  ces  pauvres  donc,  privés  de 
tout  bien  terrestre,  et  qui  en  comprendraient 
l'instabilité,  s'ils  les  possédaient,  qui  gémis- 
sent devant  Dieu,  qui  n'ont  rien  ici-bas  qui 
leur  plaise  et  les  attache,  qui  sont  dans  les 
peines  et  dans  les  épreuves  comme  sous  un 
pressoir,  qu'ils  fassent  couler  une  huile  pure, 
un  vin  généreux.  Quel  est  ce  vin  el  cette 
huile,  sinon  les  saints  désirs?  Dans  leur  déta- 
chement de  la  terre,  ils  n'ont  plus  rien  à 
désirer  que  Dieu.  Car  ils  aiment  celui  qui  a 
fait  le  ciel  el  la  terre.  Ils  raimeut  sans  être 
encore  avec  lui.  Dieu  se  refuse  à  leur  désir, 
afin    de   l'accroître  ;   et   il  s'accroît  afin  de 
pouvoir  enfin  posséder  Dieu.  Ce  qui  doit  com- 
bler ce  désir  n'est  pas  un  bien  médiocre,  et  on 
doit  être  exercé  pour  s'élever  à  la  hauteur 
d'un  si  grand  bien.  Ce  que  Dieu  doit  donner, 
n'est  point  une  de  ses  créatures,  mais  lui- 
même  qui  a  tout  créé.  Exerce-toi,  ô  chré- 
tien, à  posséder  Dieu  ;  désire  longtemps  ce 
que  tu  dois  avoir  toujours.  Dieu  condamna 
ceux  des  Israélites  qui  se  hâtaient  trop  :  jiar- 
tout  l'Ecriture  condamne  la  précipitation  de 
ceux  qui  ne  savent  attendre.  Quels  sont,  en 
effet,  ces  impatients?  Ceux  qui  s'étant  tour- 
nés vers  Dieu,  parce  qu'ils  ne  trouvaient  ici- 
bas  ni  le  repos  qu'ils  cherchaient,  ni  les  joies 
qu'ils  se  iiromeltaieut,  manquent  de  courage 
au  milieu  du  chemin,  regardent  comme  trop 
long  ce  qu'il   leur  reste  à  vivre  ici-bas,  et 

»  1  Tim.  TI,  17. 
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cherchent  en  cette  vie  un  repos  trompeur 
même  quand  on  l'obtient.  Ils  tournent  la  tête 
en  arrière,  ils  quittent  leurs  résolutions  sans 
considérer  celte  parole  elTrayante  :  a  Sou- 
a  venez-vous  de  l'épouse  de  Lolh  '  » .  Pounjuoi 
est-elle  devenue  une  statue  de  seP,  sinon 
afin  d'être  le  condiment  des  hommes,  et  de  les 
ameyer  à  la  sagesse  ?  Son  exemple  perni- 
cieux le  deviendra  salutaire,  si  lu  évites  sa 
faute.  Souvenez-vous,  esl-il  dit,  de  la  fenmie 
de  Lolh.  Elle  regarda  en  arrière  celle  Sodome 
dont  elle  était  délivrée,  elle  demeura  à  l'en- 
droit où  elle  avait  tourné  la  lête  ;  elle  doit 
y  demeurer  afin  de  servir  de  leçon  à  tous 
ceux  qui  passeront  en  ces  lieux.  Donc  une  fois 
délivrée  de  celte  Sodome,  de  noire  vie  passée, 
ne  regardons  plus  en  arrière.  Car,  se  hâter, 
c'est  ne  point  regarder  les  promesses  de  Dieu 
qui  nous  paraissent  éloignées,  c'est  envisager 
ce  qui  est  proche,  et  dont  nous  avons  été  dé- 
livrés. Qu'a  dit  saint  Pierre  à  propos  de  ces 
hommes?  «  Il  leur  est  arrivé  ce  qu'a  dit  un 
a  proverbe  très-véritable  :  Le  chien  retourne 
a  à  son  vomissement'  ».  Ta  conscience  était 
sous  le  poids  de  ses  crimes,  le  pardon  te  les 
a  en  quelque  sorte  fait  vomir,  et  a  ainsi  sou- 
lagé ta  poitrine  ;  une  mauvaise  conscience 
est  devenue  une  bonne  conscience  ;  pourquoi 
retourner  à  Ion  vomissement?  Si  tu  as  en 
horreur  le  chien  qui  agit  de  la  sorte,  que 
seras-tu  devant  Dieu? 

A.  Chacun  de  nous  retourne  en  arrière,  mes 
frères  bien-aimés,  retourne  en  arrière,  quand 
il  abandonne  l'entlroit  de  la  route  oii  il  s'était 
avancé,  selon  sa  promesse  au  Seigneur.  Tel, 
par  exemple,  a  fait  vœu  de  garder  la  chasteté 
conjugale,  car  tel  est  le  premier  pas  de  la  vie 
pieuse  ;  il  a  renoncé  à  la  fornication  et  aux 
criminelles  impuretés;  mais  pour  lui,  re- 
tourner à  lu  loinicalion,  c'est  rej^arder  en 
arrière.  Un  autre,  inspiré  par  Dieu,  a  fait  un 
vœu  plus  généreux  encore,  il  a  renoncé  au 
mariage  ;  il  j)Ouvail  se  marier  sans  se  perdre, 
mais  il  se  perd  s'il  se  marie  contre  son  vœu  ; 
il  fait  ce  que  font  d'autres  qui  n'ont  émis  au- 
cun vœu,  et  cependant  il  se  damne,  tandis 
que  les  autres  ne  se  damnent  point.  Pour(iiioi, 
sinon  parce  qu'il  a  regardé  eu  arrière?  11 
était  en  avant  de  beaucoup,  et  les  autres 
étaient  loin  de  l'atteindre.  Ainsi  une  vier^ie, 
qui  eût  pu  se  marier  sans  péché ',  devient 


adultère  du  Christ,  si  elle  se  marie  après  lui 
avoir  été  consacrée.  Car  du  lieu  où  elle  élail 
parvenue,  elle  a  regardé  en  arrière.  Il  en  est 
ainsi  de  tous  ceux  ([ui  ont  voulu  renoncer  à 
toute  espérance  du  siècle,  à  toute  action  ter- 
restre, pour  entrer  dans  la  compagnie  des 
saints,  y  vivre  en  commun,  de  manière  à 
n'avoir  plus  rien  en  propre,  où  tous  les  biens 
sont  communs  à  tous,  où  tous  n'ont  plus  en 
Dieu  ((u'un  seul  cœur  et  qu'une  seule  âme  '; 
quiconque  renonce  à  celte  vie,  n'est  plus  au 
niveau  de  celui  qui  ne  l'avait  pas  embrassée. 
Ct-lui-ci  n'y  était  pas  entré,  celui-là  regarde 
en  arrière.  Donc,  mes  frères,  autant  qu'il 
vous  est  possible,  faites  des  vœux  au  Sei- 
gneur, et  accomplissez-les,  chacun  selon  voire 
pouvoir^;  que  nul  ne  regarde  en  arrière, 
ne  trouve  sa  joie  dans  sa  vie  passée,  ne  se  dé- 
tourne de  ce  (jui  est  en  avant,  pour  retourner 
à  ce  qu'il  a  quitté.  Qu'il  hâte  sa  course  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  arrivé  ;  ce  ne  sont  [loint  nos 
pieds  (|ui  se  hâtent,  mais  l'ardeur  de  nos  dé- 
sirs. Que  nul,  tant  qu'il  est  en  cette  vie,  ne 
dise  (lu'il  est  arrivé.  Qui  peut  se  llatler  d'être 
aussi  parfait  que  saint  Paul?  Et  pourtant  il  a 
dit  :  a  Mes  frères,  je  ne  pense  pas  encore  être 
0  arrivé  au  but;  tout  ce  que  je  sais,  c'est 
«  que,  oubliant  tout  ce  qui  est  derrière  moi, 
«  je  m'avance  vers  ce  qui  est  avant  moi,  pour 
«  atteindre  le  but  et  la  palme  à  la(|uelle 
M  Dieu  m'a  appelé  d'en  haut  ,  en  Jésus- 
«  Christ 'a.  Voilà  Paul  qui  court  encore,  et 
toi,  tu  le  croirais  arrivé? 

5.  Si  donc  au  sein  même  de  la  félicité,  tu 
resseus  les  alfliclious  de  celte  vie,  tu  com- 
prends que  lu  es  sous  les  pressoirs.  Pensez- 
vous  en  etiet,  mes  frères,  n'avoir  à  craindre 
(|ue  le  malheur  en  ce  monde,  et  non  point  la 
félicité?  Au  contraire,  le  malheur  ne  peut 
abattre  celui  (jiie  la  félicite  n'a  pu  corrompre. 
Comment  donc  éviter  et  craindre  suflisam- 
nienl  cette  prospérité  corruptrice,  pour  le 
dérober  aux  séductions  de  ses  attraits?  C'est 
en  ne  l'ai)puyanl  pas  sur  ce  hàlon  (]ui  n'est 
qu'un  roseau;  car  l'Ecriture  nous  dit  que 
plusieurs  prennent  un  roseau  pour  appui. 
N'y  mets  point  ta  conliaiiee  ',  cet  ajqiui  est 
fragile,  il  se  biise  cl  le  donne  la  mort.  Si 
donc  le  monde  a  pour  loi  des  félicités  sou- 
rianlt's,  songe  (|ue  lu  es  sous  le  |pressoir,  et 
dis  :  «  J'ai  rencontré  la  tribulation  et  la  dou- 
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a  leur,  et  j'ai  invoqué  le  nom  du  Seigneur  '  » . 
Le  Prophète  ne  dit  jioinl  :  «  J'ai  rencontré  la 
a  tribulalion  »,  sans  avoir  éprouvé  quelque 
mallieur  secret.  Car  il  est  en  celle  vie  une 
certaine  tribulalion  qui  atteint  ceux  qui  se 
croient  heureux,  alors  qu'ils  sont  loin  de 
Dieu.  «  Tant  (jue  nous  somnus  en  ce  corps, 
«nous  habitons  hors  du  Seigneur'  »,  dit 
saint  Paul.  Tu  serais  malheureux  d'être  sé- 
paré de  ton  père,  et  il  n'est  qu'un  homme  ;  et 
loin  de  Dieu  lu  peux  être  heureux?  Il  en  est 
donc  qui  se  croient  heureux  ici-bas.  Mais 
ceux  qui  comprennent  que,  même  au  sein 
des  voluptés  et  des  richesses,  quelque  grandes 
qu'elles  soient,  bien  que  tout  réponde  à  nos 
désirs,  bien  qu'on  ne  rencontre  rien  de  fâ- 
cheux, qu'on  n'ait  rien  d'affligeant  à  redou- 
ter, on  n'en  est  pas  moins  dans  la  misère,  dès 
qu'on  est  loin  de  Dieu,  ont  l'œil  assez  clair- 
voyant pour  découvrir  la  douleur  et  la  Iribu- 
lation,  et  pour  en  appeler  au  nom  du  Sei- 
gneur. Tel  est  celui  qui  chante  dans  notre 
psaume.  Quel  est-il  ?  C'est  le  corps  du  Christ. 
Quel  est  cet  homme?  Vous,  si  vous  le  voulez; 
nous  tous,  si  nous  le  voulons  ;  nous,  les  fils 
de  Coré,  qui  ne  formons  qu'un  seul  homme, 
puisqu'il  n'y  a  qu'un  seul  corps  du  Christ. 
Conmient  ne  serait-il  point  un  seul  homme, 
celui  qui  n'a  qu'une  seule  tête  ?  Or,  Jésus- 
Christ  est  notre  chef  à  tous,  et  nous  formons 
tous  le  corps  de  ce  chef  divin;  et  tous  en  cette 
vie  nous  sommes  sous  les  pressoirs.  Oui, 
nous  y  sommes  ,  à  juger  sainement  des 
choses.  Donc  sous  le  pressoir  de  la  tentation, 
élevons  nos  voix  avec  le  Prophète,  portons 
nos  désirs  jusqu'au  ciel.  «  Que  vos  taber- 
«  nacles  sont  aimables,  Seigneur  Dieu  des  ar- 
8  mées  M  »  Le  Psalmisle  était  alors  dans  un 
certain  tabernacle,  ou  sous  le  pressoir,  mais 
il  soupirait  après  ces  autres  tabernacles,  d'oii 
toute  pression  est  bannie.  Des  labtjrnacles  de 
la  terre,  il  soupirait  après  ceux  du  ciel,  et 
voulait  en  quelque  sorte  y  arriver  par  le  ca- 
nal de  ses  désirs. 

6.  Que  dit  ensuite  le  Prophète  ?  b  Mon  âme 
«  aspire  au  parvis  du  Seigneur,  elle  a  défailli 
«  de  désir  *  ».  C'est  peu  des  langueurs  de  son 
âme,  peu  de  ses  défaillances  ;  où  vient-elle  à 
défaillir?  a  Dans  les  parvis  du  Seigneur  ».  Le 
raisin  disparaît  quand  on  le  presse  ;  mais, 
su' a-t-il  disparu?  C'est  un  vin  qui  a  coulé 
dans  la  cuve,  dans  le  repos  du  cellier,  pour 

'  Ps.  cxiv,  3,4.  —  '  II  Cor.  v,  6.  -  '  Ps.  LXXXiu,  2,—  »  Id.  3. 


être  gardé  dans  une  paix  profonde.  Ici  le  dé- 
sir, au  ciel  la  jouissance;  ici  les  aspirations, 
au  ciel  la  joie;  ici  la  prière,  au  ciel  la 
louange  ;  ici  les  gémissements,  au  ciel  l'allé- 
gresse. Que  nul  ne  regarde  mes  paroles 
comme  trop  dures,  que  nul  ne  refuse  de 
souffrir.  Craignons  que  le  raisin  qui  redoute 
le  pressoir  ne  devienne  la  proie  des  hèles  ou 
des  oiseaux.  Une  grande  tristesse  apparaît 
dans  ces  paroles  du  Prophète  :  a  Mon  âme 
a  aspire  aux  parvis  du  Seigneur,  elle  a  dé- 
a  failli  de  désir  »  ;  car  il  n'a  point  ce  qu'il 
désire  si  vivement.  Mais  est-il  donc  sans  au- 
cune joie?  Quelle  joie?  celte  joie  dont  l'A- 
pôtre a  dit  :  «  Réjouissons-nous  dans  l'espé- 
arance».  Ici- bas  c'est  l'espérance,  dans  le 
ciel  ce  sera  la  joie  de  la  réalité.  Mais  comme 
ceux  qui  ont  la  joie  de  l'espérance  sont  assu- 
rés de  la  réalité,  ils  endurent  dans  le  pressoir 
tous  les  tourments.  Aussi  l'Apôtre,  après  avoir 
dit  :  a  Réjouissez-vous  dans  l'espérance  », 
a-t-il  ajouté  aussitôt  :  «  Soyez  patients  dans  la 
«  tribulalion  »  ;  et  après  la  patience  dans  la 
tribulalion,  que  dit-il  encore?  «  Persévérez 
a  dans  la  prière  *  ».  Pourquoi  a  persévérer?» 
Parce  que  vous  souffrez  du  retard.  Vous 
priez,  et  Dieu  tarde  à  vous  exaucer,  souffrez 
ces  retards.  Trouvons  bon  que  Dieu  diffère, 
car  une  fois  que  nous  aurons  notre  récom- 
pense, nul  ne  nous  l'ôlera. 

7.  Tu  l'as  entendu  gémir  sur  le  pressoir  : 
a  Mon  âme  aspire  au  parvis  du  Seigneur,  elle 
a  a  défailli  »  :  vois,  maintenant,  celte  joie  de 
l'espérance  qui  le  soutient  ;  «  Mon  cœur  et 
«  ma  chair  ont  tressailli  vers  le  Dieu  vivant». 
Ici-bas  ils  ont  tressailli  pour  le  ciel.  D'où  vient 
cette  allégresse,  sinon  de  l'espérance?  Pour 
qui  tressaillir  ?  a  Pour  le  Dieu  vivant  ». 
Qu'est-ce  qui  tressaille  en  vous,  ô  Prophète  ? 
a  Mon  cœur  et  ma  chair  ».  Pourquoi  ce  tres- 
saillement? c'est  que  a  le  passereau  a  trouvé 
a  une  demeure  pour  lui,  comme  la  tourterelle 
a  un  nid,  où  elle  placera  ses  petits  "  ».  Qu'est- 
ce  à  dire?  Deux  objets  tressaillent,  selon  lui, 
et  dans  la  comparaison  il  montre  encore  deux 
oiseaux;  c'est  son  cœur  qui  tressaille  ainsi 
que  sa  chair,  double  objet  qu'il  nous  ramène 
dans  le  passereau  et  dans  la  tourterelle  :  le 
passereau  serait  l'image  de  sou  cœur,  et  la 
tourterelle  de  sa  chair.  Le  passereau  a  trouvé 
une  demeure  pour  lui,  mon  cœur  a  trouvé  un 
abri.  11  exerce  ici-bas  ses  ailes,  dans  les  vertus 
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de  cette  vie,  dans  la  foi,  dans  l'espérance  et 
dans  la  charité,  pour  s'élever  ensuite  dans  sa 
maison  ;  et  quand  il  y  sera  arrivé,  il  y  demeu- 
rera, et  alors  il  n'aura  plus  cette  voix  plain- 
tive qu'il  a  sur  la  terre.  Car  il  se  plaint,  ce 
passereau  dont  le  Prophète  a  dit  ailleurs  : 
a  Comme  le  passereau  solitaire  surunloit'». 
Du  toit  il  vole  vers  son  asile;  qu'il  soit  sur  le 
toit,  qu'il  foule  aux  pieds  cette  maison  char- 
nelle, il  aura  dans  le  ciel  une  maison  pour 
l'éternité  ;  et  alors  finiront  ses  plaintes.  La 
tourterelle,  selon  le  Prophète,  a  des  petits, 
c'est-à-dire  une  chair.  «  La  tourterelle  a  trouvé 
«  un  nid  pour  y  mettre  ses  petits».  Au  passe- 
reau une  demeure,  à  la  tourterelle  un  nid,  et 
un  nid  où  elle  déposera  ses  petits.  Dans  une 
maison  on  demeure  toujours  ;  dans  un  nid, 
pendant  un  temps.  Notre  cœur  s'élève  à  Dieu 
par  la  pensée,  comme  le  passereau  qui  vole 
vers  sa  demeure  :  de  notre  chair  viennent  les 
bonnes  œuvres.  Voyez,  en  effet,  pour  quelle 
part  entre  la  chair  dans  les  bonnes  u.-uvres 
des  saints.  C'est  par  elle  que  nous  accomplis- 
sons les  œuvres  qui  nous  sont  prescrites,  et 
soulagent  en  cette  vie  :  «  Partage  ton  pain 
B  avec  celui  qui  a  faim,  reçois  sous  ton  toit  le 
a  pauvre  sans  asile,  et  si  lu  vois  un  homme 
«  nu,  couvre-le  '^  »  :  ainsi  des  autres  préceptes 
(juc  nous  n'accomplissons  qu'au  moyen  du 
corps.  Ce  passereau,  dès  lors,  qui  songe  à  sa 
demeure,  se  tient  uni  à  la  tourterelle  qui  se 
cherche  un  nid  où  elle  placera  ses  petits  ;  car 
elle  ne  les  place  i)as  d'une  manière  indiffé- 
rente, mais  elle  cherche  un  nid  pour  les 
|)lacer.  Mus  frères,  vous  comprenez  mes  pa- 
roles :  combien  en  est-il  hors  de  l'Eglise  qui 
paraissent  faire  de  bonnes  œuvres  :  combien 
parmi  les  païens  nourrissent  l'atlamé,  revêtent 
celui  qui  est  nu,  nçoivent  l'étranger,  visitent 
le  malade,  consolent  le  prisonnier?  Combien 
font  toutes  ces  œuvres?  C'est  la  tourterelle  qui 
devient  mère,  mais  qui  ne  trouve  point  de  nid 
pour  ses  petits.  Combien  d'liérétii|ues  qui 
font  de  bonnes  œuvres  en  dehors  de  l'Eglise, 
n'ont  point  de  nid  pour  leur  couvée  ?  Ils  seront 
écrasés,  foulés  aux  pieds  ;  on  n'en  prendra 
aucun  soin,  ils  périront.  C'est  de  celle  chair 
(jui  i)roduit,  (juc  saint  Paul  a  dit  en  figure  : 
«  Adam  ne  fut  point  séduit,  mais  la  femme 
o  fut  séduite  '  ».  Adam  accéda  aux  désirs  de 
la  femme  (juavail  séduite  le  serpent  '.  Et 
maintemnt  une  pensée  déréglée  ne  saurait  tout 

'  Ps.  Cl,  «.—  '  Isa.  Lvm,  7,—  '  I  Tim.  Il,  1 1.—  «  r.en.  m,  6. 


d'abord  que  stimuler  vos  désirs  ;  que  votre  âme 
y  conseille,  et  le  passereau  tombe:  mais  si  vous 
surmontez  les  désirs  de  la  chair,  vos  membres 
sont  astreints  aux  bonnes  œuvres,  et  la  concu- 
piscence est  désarmée  ;  et  la  tourterelle  voit 
éclore  ses  petits.  Aussi  que  dit  l'Apôtre  au 
même  endroit?  «  Elle  sera  sauvée  par  les  en- 
«  faiits  qu'elle  mettra  au  monde  '  ».  Une 
veuve  sans  enfants  ne  serait-elle  point  plus 
heureuse  de  persévérer  dans  cet  état  *  ?  ne 
serait-elle  pas  sauvée  parce  qu'elle  n'aurait 
point  eu  d'enfants?  Une  vierge,  consacrée  à 
Dieu,  n'est-elle  point  plus  parfaite?  ne  sera- 
t-elle  point  sauvée  parce  qu'elle  n'aura  point 
eu  d'enfants?  n'est-elle  point  le  partage  du 
Seigneur?  Ainsi  donc  une  femme,quiestici  la 
figure  de  la  chair,  sera  sauvée  par  les  enfants 
qu'elle  mettra  au  monde,  c'est-à-dire  par  ses 
bonnes  œuvres.  Mais  que  la  tourterelle  ne 
choisisse  pas  inditréremment  le  nid  où  elle 
déposera  ses  petits  ;  qu'elle  n'enfante  ses 
bonnes  œuvres  que  dans  la  véritable  foi,  que 
dans  la  foi  catholique,  dans  la  société,  dans 
l'unité  de  l'Eglise.  Aussi  l'Apôtre,  après  avoir 
dit  :  a  Elle  sera  sauvée  par  les  fils  qu'elle 
a  mettra  au  monde  »,  a-t-il  ajouté  :  «  Si  elle 
«  demeure  dans  la  foi,  dans  la  charité,  dans 
«  la  sainteté,  et  dans  une  vie  de  tempérance'  » . 
Si  donc  tu  demeures  dans  la  foi,  cette  foi  sera 
le  nid  où  reposeront  tes  petits.  Dieu  même, 
pour  s'accommoder  à  la  faiblesse  des  petits 
de  votre  tourterelle,  a  daigné  vous  préparer 
un  endroit  pour  voire  nid  :  il  s'est  revêtu  de 
votre  chair,  qui  est  une  herbe,  afin  de  venir 
à  vous.  C'est  dans  cette  croyance  qu'il  faut 
mettre  vos  petits,  dans  ce  nid  qu'il  faut  faire 
vos  bonnes  œuvres.  Quels  sont  ces  nids,  ou 
plutôt  quel  est  ce  nid?  Le  Prophète  répond  : 
«Vos  autels,  ô  Dieu  des  vertus  ».  Et  après 
avoir  dit  :  «  La  tourterelle  a  trouvé  un  nid  où 
«  elle  déposera  ses  petits  »  ;  comme  si  tu 
demandais  :  Quel  nid  ?  a  Vos  autels  »,  dit  le 
Prophète,  «  vos  autels,  ô  Dieu  des  vertus,  ô 
«  mon  Dieu,  ù  mon  Roi  ».  Qu'est-ce  à  dire, 
«ô  mon  Roi,  ô  mon  Dieu?  »  Vous  qui  me 
gouvernez,  qui  m'avez  créé. 

8.  Mais  c'est  ici-bas  qu'est  le  nid,  ici-bas  le 
pèlerinage,  ici-bas  les  soupirs,  ici-bas  l'acca- 
blement, ici-bas  l'afflic  lion,  parce  que  ici-bas 
c'est  le  pressoir.  Que  veiitdonc  la  lonrtcrille? 
Où  tendent  ses  allections  ?  Où  veut-elle  por- 
ter nos  désirs  ?  élever  nos  vœux  ?  Voilà  ce 
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que  médite  ici-bas  le  Prophète,  au  milieu  des 
ientations,  au  milieu  des  maux  qui  l'acca- 
blent; et  se  troiivant  comme  sous  le  pressoir, 
il  soupire  après  les  promesses  éternelles,  il 
médite  les  joies  du  ciel,  et  s'entretient  de  ce 
qu'il  y  fera  un  jour,  o  Bienheureux  »,  dit-il, 
«ceux  qui  habitent  dans  votre  maison 'a. 
D'où  leur  viendra  ce  bonheur  ?  que  feront- 
ils  ?  que  posséderont-ils  ?  Tous  ceux  que  l'on 
appelle  heureux  sur  la  terre  font  quelque 
chose,  possèdent  quelque  chose.  Bienheureux 
cet  homme  qui  a  tant  de  domaines,  tant  de 
serviteurs,  tant  d'or  et  tant  d'argent;  on 
l'appelle  heureux  à  cause  de  ses  possessions. 
Cet  autre  est  lieureux  aussi,  il  a  obtenu  tels 
honneurs,  il  est  proconsul,  préfet  ;  on  le  dit 
lieureux  à  cause  de  ses  emplois.  C'est  donc 
l'emploi,  c'est  la  richesse  qui  nous  fait  paraî- 
tre lieureux.  Mais  dans  le  ciel,  d'oè  viendra 
notre  bonheur  ?  Que  posséderons-nous  ?  Que 
ferons-nous  ?  Ce  que  nous  posséderons ,  je 
l'ai  dit  tout  à  l'heure  :  «Bienheureux  ceux 
0  qui  habitent  votre  maison».  Tu  n'es  point 
riche,  si  tu  n'as  que  ta  maison ,  mais  c'est 
être  riche  que  posséder  la  maison  de  Dieu. 
Dans  ta  maison,  il  te  faut  craindre  les  voleurs, 
le  mur  de  la  maison  de  Dieu,  est  Dieu  lui- 
même.  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent  dans 
«  votre  maison  ».  lis  possèdent  la  Jérusalem 
céleste  sans  angoisse,  sans  chagrin,  sans  divi- 
sion et  sans  partage  :  tous  la  possèdent  et 
chacun  la  possède  en  totalité.  Immenses  ri- 
chesses que  celles  du  ciel  1  Le  frère  n'y  res- 
serre point  son  frère,  nul  n'y  souffre  l'indi- 
gence. Que  ferons-nous  donc  dans  ce  palais  ? 
Car  c'est  la  nécessité  qui  est  la  mère  de  toutes 
nos  actions.  Je  vous  l'ai  déjà  dit  en  un  mot, 
mes  frères  :  examinez  toutes  nos  actions  et 
voyez  si  ce  n'est  la  nécessité  qui  en  est  le 
principe.  Voyez  ces  arts  si  nobles  qui  sont 
pour  nous  d'un  grand  secours,  l'éloquence 
du  barreau,  la  science  de  la  médecine,  ils 
s'exercent  ici-bas  par  des  actes  excellents; 
mais  qu'il  n'y  ait  plus  de  procès,  et  de  quoi 
serviront  les  avocats?  qu'il  n'y  ail  ni  blessure, 
ni  maladie,  à  quoi  bon  le  médecin  ?  Tous  les 
actes  qui  sont  nécessaires,  et  qui  se  font  dans 
la  vie  quotidienne,  ont  aussi  i)our  princi|)e  la 
nécessité.  Labourer,  semer,  défricher,  navi- 
guer, quelle  est  la  cause  de  ces  travaux,  sinon 
la  nécessité?  Que  l'homme  n'ait  |dus  faim, 
n'ait  plus  soif,  ne  soit  pas  nu,  à  quoi  bon  tout 


cela  ?  Cette  vérité  s'étend  même  aux  actions 
de  charité  que  l'on  nous  commande;  car 
jusqu'ici  je  n'ai  parlé  que  des  occupations 
honnêtes,  communes  à  tous  les  hommes,  et 
non  de  ces  œuvres  criminelles,  œuvres  détes- 
tables, comme  les  homicides,  les  adultères,  les 
larcins  et  ces  crimes  énormes  que  je  ne  com- 
prends point  dans  les  actions  des  hommes  : 
je  me  borne  donc  aux  actes  honnêtes,  qui  n'ont 
de  principe  que  la  nécessité,  cette  nécessité 
qui  nous  vient  de  la  faiblesse  de  la  chair.  Ces 
œuvres  même  de  charité  qui  nous  sont  com- 
mandées, supposent  la  nécessité  :  «  Donne  du 
«  pain  à  celui  qui  a  faim  »  ;  à  qui  en  donneras- 
tu,  si  nul  n'a  besoin?  «Reçois  dans  ta  maison 
«  celui  qui  est  sans  asile'  »  ;  quel  étranger 
recevras-tu,  si  tous  sont  heureux  dans  leur 
patrie?  Quel  malade  pourras-tu  visiter,  si 
chacun  jouit  d'une  santé  inaltérable  ?  Quelle 
querelle  devras-tu  apaiser  dans  une  paix 
profonde?  Quel  mort  à  ensevelir  quand  le 
vie  est  sans  Gn  7  Tu  n'auras  donc  plus  à  faire 
dans  le  ciel,  ni  ces  œuvres  honnêtes  commu- 
nes à  tous  les  hommes,  ni  ces  œuvres  de 
charité  :  les  petits  de  la  tourterelle  auronî 
déjà  volé  hors  de  leur  nid.  Que  feras-tu  donc  ? 
Tu  nous  a  déjà  fait  voir  ce  que  nous  posséde- 
rons :  a  Bienheureux  ceux  qui  habitent  dans 
«  votre  maison  ».  Dis-nous  donc, ô  Prophète^ 
nos  occupations,  car  il  n'y  a  dans  le  ciel 
aucune  nécessité  pour  nous  faire  agir.  Main- 
tenant même,  c'est  la  nécessité  qui  me  force 
à  parler,  à  instruire.  Faudra-t-il  encore  dans 
le  ciel  cette  instruction  qui  instruise  les  igno- 
rants, ou  qui  stimule  les  mémoires  oublieu- 
ses ?  Lira-t-on  l'Evangile  dans  cette  patrie  où 
nous  contemplerons  le  Verbe  de  Dieu  ?  Après 
nous  avoir  dit  par  ses  soupirs  et  ses  gémisse- 
ments en  notre  nom,  ce  que  nous  posséderons 
dans  cette  patrie  après  laquelle  nous  soupi- 
rons :  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent  dans 
«  votre  maison  »;  que  le  Prophète  nous  dise 
aussi  ce  que  nous  devons  y  faire,  a  Ils  vous 
«  béniront  dans  les  siècles  des  siècles  ».  Telle 
sera  donc  notre  occupation,  un  alléluia  sans 
fin.  Gardez-vous  de  croire,  mes  frères,  qu'il 
y  aura  là  quelque  dégoût  pour  vous  :  mainte- 
nant ce  chant  de  joie  vous  fatigue,  pour  peu 
que  vous  le  prolongiez,  et  la  nécessité  vous 
force  de  l'interrompre.  Et  comme  ce  que  l'on 
ne  voit  pas  est  moins  touchant,  si  néanmoins, 
sous  le  pressoir,  et  dans  la  fi'agilité  de  la  chair, 
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nous  bénissons  avec  tant  d'allégresse  ce  que 
nous  montre  la  foi,  que  sera-ce  quand  nous 
verrons  à  découvert  ?  Quand  la  mort  sera 
absorbée  dans  sa  victoire,  quand  notre  corps 
mortel  sera  revêtu  d'immortalité,  et  ce  qui  est 
corruptible  devenu  incorruptible',  nul  nedira: 
J'ai  été  debout  longtemps,  non  plus  que  :  J'ai 
jeûné  longtemps,  veillé  longtemps.  C'est  là 
que  règne  la  stabilité  parfaite,  et  que  notre 
corps,  devenu  immortel,  sera  abporbé  dans  la 
contemplation  de  Dieu.  Et  si  pour  nous  écou- 
ter, cette  chair  si  fragile  se  tient  debout  si 
longtemps,  quels  effets  ne  produira  point  sur 
nous  la  joie  du  ciel  ?  Quel  changement  n'opé- 
rera-t-elle  pas  ?  Nous  serons  semblables  à  Dieu, 
parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  ^  Une 
fois  semblables  à  Dieu,  pourrions-nous  éprou- 
ver la  défaillance,  ou  nous  détourner  de  lui  ? 
Soyons  sans  crainte,  mes  frères,  nous  n'éprou- 
verons aucune  lassitude  à  louer  Dieu,  à  aimer 
Dieu.  Nous  cesserions  de  le  louer,  si  nous 
cessions  de  l'aimer  ;  mais  si  l'amour  doit  être 
éternel  en  nous,  puisqu'on  ne  pourra  se  ras- 
sasier de  contempler  cette  beauté,  ne  crains 
point  alors  de  ne  pouvoir  toujours  bénir  celui 
que  tu  pourras  toujours  aimer,  a  Bienheu- 
B  reux  donc  ceux  qui  habitent  votre  niai- 
«  son,  ils  vous  béniront  dans  les  siècles  des 
«  siècles  ».  Puissions-nous  soupirer  après 
cette  vie  ! 

9.  Mais  comment  y  arriver?  «  Bienheureux 
a  l'homme  dont  vous  prenez  la  tutelle,  ô  mon 
a  Dieu  M  »  Le  Prophète  a  compris  qu'eu  cette 
vie  la  fragilité  de  notre  chair  nous  emi)êche 
de  voler  au  séjour  du  bonheur;  il  a  consi- 
déré ce  qui  nous  pèse  ;  car  o  le  corps  qui  est 
«  corruptible  appesantit  l'âme»,  est-il  dit  ail- 
leurs, 0  et  cette  demeure  terrestre  ralentit 
«  l'esprit  malgré  la  vivacité  de  ses  pensées  *  » . 
L'esprit  tend  à  s'élever ,  et  la  chair,  à  cause 
de  son  poids,  à  s'abaisser  :  ces  deux  mouve- 
ments établissent  une  lutte  ;  et  ce  combat  est 
une  peine  du  pressoir.  Ecoute  l'Apôtre  nous 
peindre  celte  pression  qui  vient  de  la  lutte  ; 
car,  lui  aussi,  eu  sentait  le  poids,  en  sentait 
l'oppression  :  «  Selon  l'hounne  intérieur,  je 
«  trouve  des  charmes  dans  la  loi  de  Dieu  ; 
a  mais  je  sens  dans  mes  membres  une  autre 
a  loi,  qui  combat  contre  la  loi  de  mon  esprit, 
a  et  qui  me  tient  captif  sous  la  loi  du  jiéché, 
a  qui  est  dans  mes  membres  ».  Combat  dou- 
loureux, mes  frères,  et  quelle  espérance  d'en 
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sortir,  sans  le  secours  dont  il  nous  parle  en- 
suite :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
«  me  délivrera  du  corps  de  cette  mort?  La  grâce 
«  de  Dieu,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ'». 
Voici  donc  les  joies  qi\'a  vues  notre  interlo- 
cuteur ,  qu'il  a  méditées  dans  son  esprit  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  habitent  votre  mai- 
ci  son,  ils  vous  béniront  dans  les  siècles  des 
«siècles».  Mais  qui  pourra  s'y  élever?  que 
deviendra  ce  poids  de  la  chair  ?  «  Bienheureux 
a  ceux  qui  habitent  votre  maison,  ils  vous 
«  béniront  dans  les  siècles  des  siècles.  En  moi 
«  l'homme  intérieur  trouve  des  charmes  dans 
a  la  loi  de  Dieu  ».  Mais  que  faire?  Comment 
prendre  mon  vol?  Comment  parvenir  à  ces 
hauteurs?  a  Je  sens  dans  mes  membres  une 
«  loi  qui  est  contraire  à  celle  de  l'esprit  ».  Il 
déplore  son  malheur,  et  il  s'écrie  :  a  Qui  me 
«  délivrera  du  corps  de  cette  mort  »,  aGn  que 
j'habite  la  maison  du  Seigneur,  pour  le  bénir 
dans  les  siècles  des  siècles?  a  Qui  me  dé- 
«  livrera?  La  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
(I  Christ  Notre-Seigneur».  Ainsi  d'une  part, 
l'Apôtre  ne  trouve  de  remède  à  cet  embarras, 
à  cette  lutte  en  quelque  sorte  inextricable  que 
dans  «  la  grâce  de  Dieu  par  JésusChrisl 
«  Notre-Seigneur»;  d'autre  part,  le  Prophète, 
soupirant  après  la  maison  de  Dieu  dans  l'ar- 
deur de  ses  désirs ,  mais  considérant  et  le 
poids  de  sa  chair,  et  l'embarras  ilu  corjjs, 
semble  se  laisser  abattre,  puis  reprenant  l'es- 
pérance, il  s'écrie  :  «  Bienheureux  l'homme 
«  dont  vous  prenez  la  tutelle,  ô  mon  Dieu  ». 
10.  Mais  quelle  est  l'actiou  de  Dieu  dans 
celui  qu'il  entrepremi  de  sauver  par  celte 
grâce?  Le  Prophète  nous  rex|)lique  en  di- 
sant :  «  L'ascension  est  dans  son  cœur».  Dieu 
lui  fait  des  degrés  pour  mouler.  Où  lui  fait-il 
ces  degrés?  Dans  le  cœur.  Donc,  plus  vif  sera 
votre  amour,  plus  hautesera  votre  ascension. 
«C'est  dans  le  cœur  »,  dit-il,  «  ([ue  l'a.-^^ceu- 
a  sion  est  disposée  »,  Par  qui  ?  Par  celui  qui 
le  prend  sous  sa  tutelle.  «  Bienlieuieux,  Sei- 
0  gneur,  celui  dont  vous  êtes  le  protecteur  ». 
Il  ne  peut  rien  de  lui-même,  il  a  besoin  du 
secours  de  votre  grâce.  Et  (juc  lui  fait  celle 
grâce?  Elle  dispose  des  degrés  dans  sou  cœur. 
Où  prépare-t-elle  ces  degrés?  o  Dans  sou 
«  ca-ur,  dans  la  vallée  des  larmes  »,  Notre 
l»ressoir  est  dune  la  vallée  des  larmes;  et  les 
pieuses  larmes  de  l'afflicliou  sont  le  vin  nou- 
veau de  ceux  qui  aiment  Dieu.  «  11  a  disposé 
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«  des  degrés  dans  son  cœur'  ».  Où  les  a-t-il 
disposés  ?  «  Dans  la  vallée  des  larmes  ».  Oui, 
c'est  dans  celte  vallée  des  larmes  que  sont  les 
degrés  de  l'ascension.  Car  pleurer,  c'est  semer. 
a  Ils  allaient  »,  dit  le  Prophète,  «  et  pleuraient 
«  en  répandant  leur  semence  sur  la  terre  ^  ». 
Que  Dieu,  par  sa  grâce,  dispose  des  degrés 
dans  ton  cœur.  Elève-toi  par  l'amour;  de  là 
ce  cantique  des  degrés.  Oîi  Dieu  a-t  il  disposé 
pour  toi  ces  ilegrés?  «  Dans  ton  cœur,  dans 
«  la  vallée  des  larmes  ».  Ainsi  donc,  selon  le 
Prophète,  où  Dieu  a-t-il  disposé  ?  pour  quel 
endroit?  Qu'a-t-il  disposé?  «  Des  degrés  ». 
Où?  Intérieurement  «  dans  le  cœur».  Dans 
quelle  contrée,  dans  quelle  demeure?  «  Dans 
a  la  vallée  des  larmes  ».  Pour  s'élever  où? 
0  Au  lieu  que  Dieu  a  marqué  ».  Qu'est-ce  à 
dire,  mes  frères,  «  le  lieu  que  Dieu  a  mar- 
R  que?  »  Quel  nom  aurait  donné  le  Prophète, 
s'il  eût  pu  donner  un  nom  ?  «  Des  degrés  », 
vous  est-il  dit ,  «  sont  disposés  dans  votre 
a  cœur,  dans  la  vallée  des  larmes  ».  Pour 
m'élever  où  ?  me  direz-vous.  Que  va  répondre 
le  Prophète?  «  Que  l'œil  ne  l'a  point  vu,  que 
«  Toreilie  ne  l'a  |)oint  entendu,  que  le  désir  en 
«  s'en  est  pas  élevé  au  cœur  de  l'homme'  ». 
C'est  une  colline,  une  montagne,  une  terre, 
un  pré;  car  ce  lieu  a  reçu  tous  ces  noms. 
Mais  ce  qu'il  est  en  lui-même,  et  non  en  com- 
paraison ,  qui  nous  le  dira?  car  nous  ne 
voyons  maintenant  qu'en  énigme,  et  comme 
par  un  miroir,  ce  qu'est  ce  lieu,  mais  alors 
nous  le  verrons  face  à  face'.  Cessez  donc  de 
me  demander  où  est  ce  a  lieu  qu'il  a  dési- 
o  gné  ».  Il  sait  où  il  veut  te  conduire,  celui 
qui  a  disposé  dus  degrés  dans  ton  cœur. 
Pourquoi  ne  monter  qu'avec  la  crainte  d'être 
égaré  par  ton  guide?  Le  voilà  qui  a  disposé, 
dans'la  vallée  des  pleurs,  des  degrés  pour  ar- 
river «  au  lieu  qu'il  nous  destine  ».  Nous 
pleurons  aujourd'hui.  En  (juel  endroit?  En 
cet  endroit  où  sont  les  degrés  de  notre  ascen- 
sion. Quel  est  le  sujet  de  nos  pleurs,  sinon 
celui  qui  faisait  gémir  l'Apôlre,  parce  qu'il 
sentait  dans  ses  membres  une  loi  contraire  à 
la  loi  de  l'esprit'  ?  D'où  cette  contradiction? 
C'est  le  châtiment  du  péché.  Avant  d'avoir 
reçu  la  loi,  nous  nous  imaginions  qu'il  nous 
serait  facile  d'être  justes  par  nos  propres 
forces;  mais  quand  la  loi  est  survenue,  le  pé- 
ché a  repris  sa  vigueur,  et  moi  je  suis  mort. 
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Ainsi  dit  l'Apôtre.  La  loi  a  été  donnée  aux 
hommes,  non  plus  pour  les  sauver,  mais  seu- 
lement pour  leur  faire  comprendre  combien 
grave  était  leur  maladie.  Ecoute  une  seconde 
fois  l'Apôtre  :  a  Si  Dieu  nous  tût  donné  une 
a  loi  qui  pût  nous  donner  la  vie,  la  justice 
«  nous  viendrait  de  cette  loi  ;  mais  l'Ecriture 
«  a  tout  renfermé  sous  le  péclié,  afln  que  pour 
«  ceux  qui  croiront,  la  promesse  fût  accom- 
«  plie  par  la  foi  en  Jésus-Christ'  »  ;  et  qu'après 
la  loi  vînt  la  grâce  qui  trouvât  l'homme  non- 
seulement  abattu,  mais  avouant  sa  misère  en 
s'écriant  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis, 
«  qui  me  délivrera  du  corps  decette  mort?  »et 
que  le  médecin  descendît  à  propos  dans  cette 
vallée  des  pleurs,  et  pût  dire  à  son  malade  : 
Tu  connais  enfin  ta  chute,  écoute-moi,  afin 
de  te  relever,  ô  toi  qui  n'es  tombé  qu'à  cause 
de  ton  mépris  pour  moi.  La  loi  donc  a  été 
donnée  afln  de  convaincre  de  maladie  ce  ma- 
lade qui  se  croyait  en  santé  ;  afin  de  mettre 
le  péché  en  évidence,  et  non  afin  de  l'effacer. 
Mais  le  péché  étant  mis  en  évidence  par  la  loi 
écrite,  a  été  ainsi  augmenté;  parce  qu'il  était 
péché,  et  parce  qu'il  était  contre  la  loi.  «  Or, 
a  à  l'occasion  du  commandement,  le  péché  a 
a  produit  en  moi  toutes  sortes  de  convoi- 
«  lises'  ».  Qu'est-ce  à  dire  que  le  péché  a 
saisi  «l'occasion  du  commandement?»  Que 
les  hommes  ont  essayé  d'accomplir  ce  com- 
mandement par  leurs  propres  forces  ;  qu'ils 
ont  été  vaincus  par  leurs  convoitises,  et  qu'ils 
sont  devenus  coupables  de  la  violation  de 
celte  loi.  Mais  que  dit  encore  l'Apôtre  :  a  Où 
a  le  péché  a  abondé,  a  surabondé  la  grâce  '  », 
c'est-à-dire  que  la  maladie  s'est  accrue  et  a 
fait  ressortir  l'efficacité  du  remède.  Aussi, 
mes  frères,  ces  cinq  galeries  de  Salomon,  au 
milieu  desquelles  se  trouvait  une  piscine, 
pouvaient-elles  guérir  les  malades?  Et  pour- 
tant nous  lisons  dans  l'Evangile  que  a  deux 
«  malades  gisaient  sous  ces  cinq  portiques'». 
Or,  ces  galeries  figuraient  la  loi  de  Moïse  en 
cinq  livres.  Les  malades  ne  sortaient  de  leurs 
maisons  que  pour  être  étendus  sous  ces  gale- 
ries. Donc  la  loi  montrait  la  maladie,  mais 
sans  la  guérir  ;  la  bénédiction  de  Dieu  trou- 
blait l'eau  comme  un  ange  descendant  du 
ciel.  A  la  vue  de  l'eau  qui  se  troublait,  le 
premier  qui  y  descendait  était  seul  guéri.  Or, 
celte  eau,  environnée  de  cinq  galeries,  était 
le  peuple  Juif  enfermé  dans  la  loi.  Dieu  le 
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troubla  par  sa  présence  aflii  d'être  mis  à 
mort.  Lo  Seigneur  tûl-il  été  crucifié,  s'il  n'eût 
lie  sa  présence  troublé  le  peuple  Juif?  Cette 
eau  ti  oublée  était  donc  la  figure  de  la  passion 
du  Seigneur  qu'amena  le  trouble  de  la  nation 
juive.  C'est  en  celte  passion  que  le  malade  a 
mis  sa  foi ,  et  il  trouve  sa  guérison  en  se 
plongeant  dans  les  eaux  troublées.  La  loi  ou 
les  galeries  ne  le  guérissaient  point,  il  est 
guéri  pur  la  grâce,  par  la  foi  en  la  passion  de 
Jésus-Ch^i^t  Notre-Seigneur.  Un  seul  était 
guéri,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  Eglise.  Que 
dit  donc  le  Prophète?  «  Il  a  préparé  des 
a  degrés  dans  son  cœur,  dans  la  vallée  des 
alarmes,  au  lieu  qu'il  a  destiné».  C'est  là 
que  nous  goûterons  notre  joie. 

■11.  Pourquoi,  a  dans  la  vallée  des  lar- 
«  mes  ?»  Et  de  quelle  vallée  des  larmes 
irons-nous  à  ce  séjour  de  la  joie  ?  «  Car  celui 
a  qui  a  donné  la  loi,  donnera  aussi  la  béné- 
«  diction  '  »,  dit  le  Propliète.  Dieu  nous  a 
donné  la  loi,  nous  a  humiliés  par  la  loi,  il 
nous  a  montré  le  pressoir;  nous  avons  passé 
par  l'affliction,  subi  la  tiibulation  de  notre 
chair,  gémi  sous  l'aiguillon  du  péché  qui  se 
révoltait  contre  l'esprit,  et  nous  avons  crié  : 
«  Malheureux  homme  que  je  suis  ^  I  »  Nous 
avons  donc  gémi  sous  la  loi  :  que  reste-t-il, 
sinon  que  nous  recevions  aussi  la  grâce  do 
Celui  qui  nous  a  donné  la  loi?  La  grâce 
viendra  donc  après  la  loi,  telle  est  la  béné- 
diction. Et  quel  bien  nous  a  procuré  cette 
grâce,  cette  bénédiction  ?  a  Ils  iront  de  ver- 
«  tus  en  vertus  ».  Car  Dieu  |)ar  la  grâce  fait 
éclore  les  vertus.  «  L'un  reçoit  du  Sainl-Es- 
«  prit  le  don  de  i)arler  avec  sagesse  ;  l'autre 
M  reçoit  du  même  Esprit  le  don  de  parler  avec 
a  science  ;  un  autre  le  don  de  la  foi  ;  un  autre 
a  le  don  do  guérir;  un  autre  le  don  de  parler 
«diverses  langues;  un  autre  le  don  de  les 
«  iuteriiréter;  un  autre  le  don  de  prophétie'». 
Combien  de  vertus,  mais  nécessaires  ici-bas, 
et  vertus  (|ui  nous  conduisent  à  la  vertu!  A 
(juelle  vertu  ?  Au  Christ,  qui  est  la  vertu  de 
Dieu,  la  sagesse  de  Dieu  '.  Dieu  nous  donne 
ici-bas  plusieurs  vertus,  mais  un  jour,  au 
lieu  de  ces  vertus  qui  sont  nécessaires  dans 
la  vallée  des  larmes,  il  nous  doimera  une 
seule  vertu  (|uiesl  lui-même.  On  met  en  elfet 
au  nombre  de  quatre  les  vertus  nécessaires 
en  cette  vie,  et  nous  les  retrouvons  dans 
l'Ecriture  :  la  prudence,  qui  nous  fait  discer- 
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ner  le  bien  du  mal  ;  la  justice  qui  rend  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient,  ne  doit  rien  à 
personne  et  a  pour  tous  la  charité  ';  la  tem- 
pérance qui  nous  fait  réprimer  nos  convoi- 
tises,  le  courage  à  supporter  les  afflictions. 
Telles  sont  les  vertus  que  nous  donne  la  grâce 
de  Dieu  dans  cette  vallée  des  pleurs,  et  qui 
nous  font  arriver  à  une  autre  vertu.  Or, 
quelle  sera  celte  autre  vertu,  sinon  la  con- 
templation de  Dieu  ?  Alors  il  n'y  aura  |ilus 
besoin  de  prudence,  où  il  n'y  aura  plus  aucun 
mal  à  éviter.  Mais  quelle  pensée  nous  vient, 
mes  frères?  Il  n'y  aura  plus  besoin  de  cette 
justice,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  aucune  in- 
digence qu'il  nous  faille  secourir;  il  n'y 
aura  plus  de  celte  tempérance,  puisqu'il  n'y 
aura  aucune  passion  à  refréner  ;  il  n'y  aura 
plus  de  cette  patience,  parce  qu'il  n'y  aura 
point  d'affliclion  à  supporter.  De  ces  vertus 
qui  règlent  toute  action  de  la  vie,  nous  nous 
élèverons  à  cette  vertu  de  contemplation  qui 
nous  uettra  en  face  de  Dieu,  ainsi  qu'il  est 
écrit  :  «  Je  me  tiendrai  devant  vous  au  matin, 
«  et  je  vous  contemplerai*».  El  pour  te  mon- 
trer que  les  vertus  de  celte  vie  active  nous 
conduiront  à  la  contemplation,  le  .Prophète 
ajoute  :  «  Ils  iront  de  vertus  en  vertu  ».  A 
quelle  vertu?  A  la  vertu  de  contemplation. 
Qu'est-ce  que  contempler?  «  Le  Dieu  des 
a  dieux  se  montiera  eu  Sion».  Le  Christ  des 
chrétiens.  Conunent  «  le  Dieu  des  dieux  » 
est-il  le  Christ  des  chrétiens?  a  J'ai  dit  :  vous 
«êtes  des  dieux,  vous  êtes  tous  les  fils  du 
«  Tiès-llaul  '  ».  Il  leur  a  donné  le  pouvoir  de 
devenir  enfants  de  Dieu  *,  ce  Dieu  en  qui 
nous  croyons,  cet  Epoux  incomparable  qui  a 
voulu  apparaître  sans  beauté,  à  cause  de  nos 
laideurs.  «  Car  nous  l'avons  vu  »,  dit  le  Pro- 
phète, «  et  il  n'avait  ni  grâce  ni  beauté'». 
Or,  quand  la  nature  mortelle  n'y  mettra  plus 
obstacle,  il  ap|)araîtra  aux  cœurs  |)urs,  tel 
qu'il  est  en  Dieu,  Verbe  en  sou  l'ère,  et  Verbi; 
par  (jui  tout  a  été  fait.  Bienheureux  ceux 
dont  le  cœur  est  pur,  parce  (ju'ils  verront 
Dieu  .  a  Le  Dieu  des  dieux  se  montrera  en 
«  Sion  ». 

1:2.  De  la  pensée  de  ces  joies,  le  Pro|diètc 
revient  à  ses  soui)irs.  Il  considère  ce  qu'il  en- 
trevoit dans  son  espérance,  et  où  il  est  en 
réalité.  «  le  Dieu  des  dieux  apparaîtra  en 
«  Sion  ».  Le  bénir  dans  les  siècles  des  siècles, 

'  Rom.  XIII,  8.  —  "  Pi.  T,  5.—  *  Id.  LUXi,  6 *  Jon,  i,  12.  — 
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voilà  ce  qui  comblera  notre  joie.  Mais  ici-bas 
nous  sommes  encore  dans  le  temps  des 
gémissements  et  des  soupirs,  et  s'il  y  a  quel- 
que joie,  ce  n'est  qu'en  espérance,  car  nous 
sommes  en  exil  et  dans  la  vallée  des  larmes. 
Le  Prophète  revient  donc  en  ce  lieu  des  gé- 
missements, et  s'écrie  :  «  Si  igneur.  Dieu  des 
0  vertus,  écoutez  ma  prière;  prêtez  l'oreille,  ô 
«  Dieu  de  Jacob  '  » .  C'est  vousqiii  avez  changé 
Jacob  en  Israël.  Il  s'appela  Israël,  ou  qui  voit 
Dieu  ^,  quand  le  Seigneur  lui  eut  apparu. 
Ecoutez-moi  donc,  ô  Dieu  de  Jacob,  et  chan- 
gez-moi en  Israël^  Quand  serai-je  Israël? 
Quand  le  Dieu  des  dieux  apparaîtra  en  Sion. 

13.  a  0  Dieu,  notre  protecteur,  jetez  les 
a  yeux  sur  nous  ».  Ils  doivent  espérer  à  l'om- 
bre de  vos  ailes  ',  «  car  vous  êtes  notre  protec- 
a  leur,  et  regardez  la  face  de  votre  Christ  ». 
Quand  est-ce  que  Dieu  ne  regarde  point  la 
face  de  son  Christ?  Qu'est-ce  a.  dire  :  a  Voyez 
0  la  face  de  votre  Christ?  »  C'est  par  la  face 
que  l'on  nous  reconnaît,  et  dès  lors  :  «  Re- 
0  gardez  la  face  de  votre  Clirist  »,  faites-nous 
connaître  la  face  de  votre  Christ.  »  Regardez 
a  la  face  de  votre  Christ  »  ;  que  nous  connais- 
sions tous  votre  Christ,  afin  que  nous  puis- 
sions aller  de  vertus  en  vertu,  et  que  la  grâce 
vienne  à  surabonder,  parce  que  le  péché  a 
abondé'. 

14.  a  Un  jour  passé  dans  vos  parvis  vaut 
0  mieux  que  mille  autres  jours  '  ».  C'est  vers 
ces  parvis  qu'il  soupirait,  pour  eux  que  son 
cœur  était  en  défaillance.  Mon  âme  soupire 
après  vos  demeures,  ômon  Dieu,  elle  en  a  dé- 
faiUi.  Mieux  vaut  un  jour  dans  vos  demeures 
que  mille  autres  jours.  Les  hommes  veulent 
des  jours  par  milliers,  ils  veulent  vivre  long- 
temps ici-bas  ;  qu'ils  méiirisent  des  jours 
nombreux  pour  n'aspirer  qu'au  jour  unique, 
sans  le\er  et  sans  coucher;  ce  jour  unique, 
jour  éternel,  qui  ne  remplace  point  le  jour 
d'hier,  et  ne  cédera  pas  au  lendemain.  Dési- 
rons ce  jour  unique.  Qu'avons-nous  besoin 
de  jours  par  milliers?  De  ces  milliers  de  jours 
])assous  au  jour  unique,  comme  des  vertus  à 
l'unique  vertu. 

15.  «  Mieux  vaut  être  le  dernier  dans  la 
«  maison  du  Seigneur,  plutôt  que  d'habiter 
«  les  tabernacles  des  pécheurs  '  ».  Le  Pro- 
phète a  trouvé  la  vallée  des  larmes,  il  a  trouvé 
l'humilité  pour  s'élever;  il  sait  qu'il  tombera, 

'  l'a.  LxxxiiT,  9.—  '  Gen.  xxi'ii,  2S.—  »  Ft.  L\.viu.,  10,—  *  Id, 
xzxv,  8.  —  '  Uom.  V,  M.  —  *  Pb.  lzzxiu,  11.  —  '  Id. 


s'il  prétend  s'élever  lui-même  ;  que  s'il  s'hu- 
milie, il  sera  relevé;  et  il  choisit  l'abjeclioa 
afin  que  Dieu  le  relève.  Combien  en  est-il 
qui  veulent  s'élever  en  dehors  des  tentes  et 
des  pressoirs  du  Seigneur,  c'est-à-dire  de 
l'Eglise  catholique?  combien  qui  aiment  les 
honneurs,  et  ne  veulent  point  connaître  la 
vérité?  S'ils  avaient  dans  le  coeur  ce  verset 
du  Prophète  :  a  J'ai  préféré  le  dernier  rang 
«  dans  la  maison  de  Dieu,  plutôt  que  d'habiter 
a  les  tentes  des  méchants»:  ne  renonceraient- 
ils  point  à  ces  honneurs,  pour  courir  à  la  val- 
lée des  larmes,  et  y  trouver  dans  leurs  cœurs 
ces  degrés  qui  les  feraient  monter  de  vertus 
en  vertu,  et  mettre  leur  espérance  dans  le 
Christ,  plutôt  que  dans  tel  ou  tel  homme? 
Parole  sainte,  parole  pleine  de  joie ,  parole 
qui  doit  être  toujours  la  nôtre  que  celle-ci  : 
«  J'ai  préféré  le  dernier  rang  dans  la  maison 
t(  de  Dieu,  plutôt  (lue  d'habiter  les  tabernacles 
«  des  pécheurs  » .  C'est  lui  qui  a  choisi  le  der- 
nier rang  dans  la  maison  du  Seigneur  : 
mais  celui  qui  l'a  invité  au  festin,  lui  royant 
choisir  la  dernière  place,  l'appellera  à  la  pre- 
mière, et  lui  dira:  «Montez  plui  haut  '  ». 
Pour  lui  il  ne  se  porte  par  son  propre  choix 
que  dans  la  maison  du  Seigneur,  quelque 
place  qu'il  occupe,  pourvu  qu'il  ne  soit  point 
en  dehors. 

16.  Pourquoi  préférer  le  dernier  rang  dans 
la  maison  du  Seigneur  plutôt  que  d'habiter 
dans  les  tabernacles  des  pécheurs?  a  Parce 
«  que  Dieu  aime  la  miséricorde  et  la  vérité  '». 
Le  Seigneur  aime  la  miséricorde,  dont  il  m'a 
prévenu  tout  d'atxird  :  il  aime  la  vérité  de 
manière  à  accomplir  sa  promesse  envers 
celui  qui  croit.  Ecoute  cette  miséricorde  et 
cette  vérité  dans  l'apôtre  saint  Paul,  d'abord 
Saul  et  persécuteur.  Il  avait  besoin  de  misé- 
ricorde, et  il  proclame  que  Dieu  en  a  usé  en- 
vers lui  :  tQui  fut  d'abord  un  blasphémateur, 
«  un  persécuteur,  un  ennemi,  mais  qui  oblint 
a  miséricorde,  afin  que  Jésus-Christ  fît  éclater 
«  en  lui  sa  patience  envers  ceux  qui  croiront 
B  eu  lui  pour  la  vie  éternelle  '  »  ;  atiu  que 
nul  ne  put  douter  que  tous  ses  péchés  lui 
seraient  remis,  quand  Paul  obtenait  la  rémis- 
sion de  si  grandes  fautes.  Telle  est  la  miséri- 
corde ;  mais  Dieu  ne  voulut  point  manifester 
sa  vérité  dans  le  châtiment  du  pécheur. 
Punir  le  pécheur,  ne  serait-ce  point  exercerla 
vérité?  Oserait-il   bien    dire  :  Je  ne   mérite 

'  Luc,  iiv,  10.  —  '  Ps.  LXiXiii,  IJ.  —  *  1  Tim.  i,  13,  16. 
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aucun  châtiment,  lui  qui  ne  saurait  dire  :  Je 
n'ai  point  i>éclié?  El  s'il  disait  :  Je  n'ai  point 
péché;  à  qui  le  dirait-il?  Qui  pourrait-il 
tromper?  Le  Seigneur  a  donc  tout  d'ahord 
usé  de  miséricorde  envers  lui,  et  à  la  miséri- 
corde a  succédé  la  vérité.  Ecoute  maintenant 
comme  il  réclame  celte  vérité  :  o  Tout  d'a- 
«  bord  »,  dit-il,  tj'ai  obtenu  miséricorde, 
«  moi  qui  fus  d'abord  un  blasphémateur,  un 
«  persécuteur,  un  ennemi  ;  mais  c'est  par  la 
«  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis  '  » . 
Puis,  quand  il  louchait  à  son  martyre  :  «  J'ai 
a  combattu  un  bon  combat,  j'ai  terminé  ma 
«  course, j'ai  gardé  la  foi;  il  me  reste  à  allen- 
«  dre  la  couronne  de  justice  ».  Celui  qui  m'a 
fait  miséricorde  me  réserve  la  vérité.  Com- 
ment réserve-l-il  celte  vérité?  0  C'est  que  le 
«  Seigneur,  qui  juge  avec  justice,  me  rendra 
a  cette  couronne  en  ce  juur'».  11  m'a  ac- 
cordé le  pardon,  il  me  donnera  la  justice;  il 
m'a  accordé  le  pardon,  il  me  doit  la  cou- 
ronne. Conunenl  la  doil-il?  Qu'a-t-il  reçu  ? 
De  qui  Dieu  est  il  débiteur?  Nous  le  voyons, 
Paul  regarde  Dieu  comme  un  débiteur;  il  a 
obtenu  le  pardon,  il  exige  la  vérité  :  «  Le 
«  Seigneur  »,  dil-il,  «  me  rendra  en  cejour». 
Que  peut-il  te  rendre,  sinon  ce  qu'il  le  doit  ? 
D'oîi  vient  cette  dette?  Que  lui  as-tu  donné  ? 
De  qui  a-til  reçu  quelque  chose,  qu'il  doive 
rendre  ensuite'?  Dieu  s'est  fail  lui-même 
débiteur,  non  qu'il  ait  reçu,  mais  parce 
qu'il  a  promis.  Ou  ne  lui  dit  jioint  :  Rendez 
ce  que  vous  avez  reçu  ;  mais  :  Donnez  ce  que 
vous  avez  promis.  Il  m'a,  dil-il,  accordé  mi- 
séricorde, afin  de  me  rendre  innocent,  car 
tout  d'abord  j'ai  été  blas[diémaleur,  ennemi 
acharné  ;  mais  je  suis  devenu  innocent  par 
sa  grâce.  Or,  celui  qui  m'a  fail  miséricorde, 
pourrail-il  me  refuser  ce  qu'il  me  doit? 
a  Dieu  aime  la  miséricorde  et  la  vérité.  Il 
«  donnera  la  grâce  et  la  gloire  » .  Quelle  grâce, 
sinon  la  grâce  dont  l'Apôlrc  vient  de  dire  : 
«  C'est  jiar  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que 
»  je  suis  ?  »  Quelle  gloire,  sinon  celle  gloire 
dijul  il  a  dit  :  «  Il  me  reste  à  recevoir  la  cou- 
«  ronne  de  justice  ?  » 

17.  0  Aussi  »,  continue  le  Prophète,  «  Dieu 
«  ne  privera  pas  de  ses  biens  ceux  qui  mar- 
0  client  dans  l'innocence  *  ».  Pourquoi  vou- 


'  I  Cor.  xv,  10. 
LXXIIU,  13. 
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lez-vous  porter  atteinte  à  l'innocence  des 
hommes,  sinon  afin  de  vous  procurer  des 
biens?  Tel  aime  mieux  perdre  l'innocence 
que  rendre  ce  qu'on  lui  a  confié  :  il  convoite 
cet  or  et  perd  l'innocence.  Que  gagne-t-il,  et 
que  perd-il?  11  gagne  un  peu  d'or,  et  l'inno- 
cence lui  fail  défaut.  Or,  quoi  de  plus  pré- 
cieux que  celle  innocence?  Mais,  dil-il,  si  je 
la  garde,  je  vais  demeurer  jiauvre.  Est-ce 
donc  un  si  mince  trésor  que  cette  innocence? 
Avec  un  coffre  plein  d'or,  seras-tu  riche,  et 
pauvre  avec  un  cœur  plein  d'innocence?  En 
désirant  donc  les  biens  du  Seigneur,  demeure 
dans  l'innocence,  maintenant  que  tu  es  dans 
la  pauvreté,  dans  la  tribulation,  dans  la  val- 
lée des  larmes,  dans  l'angoisse,  dans  la  ten- 
tation. Tu  recevras  plus  tard  les  biens  que  tu 
désires,  le  repos,  l'éternité,  l'immorlalité, 
l'impassibilité  :  tels  sont  les  biens  que  Dieu 
réserve  à  ses  justes.  Quant  à  ces  biens  qui  sti- 
mulent ici-bas  tes  désirs,  jusqu'à  sacrifier  ton 
innocence  contre  le  iiéclié,  considère  ceux 
qui  les  possèdent,  qui  en  regorgent.  Tu  vois 
ces  biens  chez  des  voleurs,  chez  des  impies, 
chez  des  scélérats,  chez  des  infâmes,  chez  les 
hommes  les  plus  corrompus  et  les  i>lus  cri- 
muiels  :  Dieu  leur  donne  ces  grands  biens,  à 
cause  de  la  société  qu'ils  ont  avec  le  genre 
humain,  à  cause  de  sa  grande  bonté,  lui  qui 
fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants,  et  i)leuvoir  sur  les  justes  et  sur  les 
injustes'.  Donnera-t-il  de  si  grands  biens  aux 
luéchaiils,  sans  te  rien  réserver  ?  La  promesse 
qu'il  l'a  faite  serait-elle  mensongère?  Sois 
sans  crainte,  il  en  lient  en  réserve  i)0ur  loi. 
Lui  qui  t'a  jiris  en  iiilié,  quand  lu  élais 
impie,  l'abandonnera-t-il,  maintenant  que  tu 
es  pieux?  Lui  qui  a  donné  au  pécheur  la  mort 
de  !-on  Elis,  que  n'auia-l-il  jias  pour  celui 
qu'a  sauvé  son  Fils  expirant?  Sois  donc  en 
toute  sûreté  ;  et  regarde  comme  Ion  débiteur 
celui  dont  lu  as  reçu  la  promesse.  «  Le  Sei- 
«  gneur  ne  privera  point  de  ses  biens  ceux 
a  qui  marchent  dans  l'innocence  ».  Qu'a- 
vons-nous donc  à  faire  sous  ce  pressoir,  dans 
rattliclion,  dans  les  extrémités  de  celle  vie  si 
pleine  de  périls?  Que  nous  resle-l-il  pour  ar- 
river au  ciel?  a  Seigneur,  Dieu  des  vertus, 
«  bienheureux  l'houiiiie  qui  es|)èrcen  vous». 
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Dinu  nous  puérit  par  sa  miséricorde,  il  nous  ouvre  les  yeux  afin  de  se  montrer  a  nous,  lui  qui  est  la  lumière.  Le  psaume  est 
pour  les  fils  de  Coré  ou  du  Calvaire,  il  prédit  l'avenir  avec  des  termes  du  passé,  parce  que  le  Prophète  voit  sa  prophétie 
nrcomplie  en  Dieu,  liénir  la  terre,  en  détourner  l'ese'avpge,  c'est  nous  délivrer  du  [léché,  comme  il  délivrait  jadis  Isiaël  du 
joug  que  ses  ennemis  appesmtissaieut  sur  lui  en  punitio  i  de  ses  infilé  ités.  Or,  nous  snmmrs  par  la  foi  enfants  d'Israël  ou 
d'Abraham,  tlieu  donc  nous  déhvre  du  joug  de  Satan  par  la  rémission  du  péctié.  Sa  colère  ne  sera  donc  pas  éternelle, 
p  lisqu'il  UHUs  renouvellera  tt  nous  donnera  lim  nort,ilité.  Ainsi  mettons  notre  joie  en  Dieu,  et  alors  seulement  elle  sera 
durable,  et  par  un  effet  de  sa  divme  nii«éricoide  nous  comprendrons  que  tout  bien  vient  de  Dieu,  et  nul  ne  troublera  nos 
délices.  Quand  nous  jouirons  dn  l'adoption,  alors  nous  poùterotis  ces  délices  que  nous  n'avons  aujourd'hui  qu'en  esiiérance: 
nous  verrojis  Dieu  face  à  face  et  dans  celle  beauté  dont  rien  ne  peut  ici-bas  nous  donner  uue  image.  Nous  aurons  alors  la 
paix  qui  est  impossible  en  celle  vie,  puisqu'il  nous  fdul  lutter  contre  nos  passions,  et  contre  nos  besoins.  El  puis  ce  qui 
nou5  récrée  ne  peut  se  pio'ouger  sans  nous  nuir,  et  même  sans  nnis  tuer,  tandis  que  Dieu  nous  donnera  une  paix  paifaite. 
Aimons-le  donc  alin  de  nous  rapprocher  de  lui.  La  vérité  chez  les  Juif>,  la  miséricorde  chez  les  Gentils  se  sont  remontrées 
dans  le  peuple  chrétien,  de  même  que  la  justice  et  la  pdis.  Si  nous  voulons  la  seconde,  pratiquons  la  première,  et  la  paix 
viendra  l'embrasser.  La  vérité  qui  uait  de  la  terre,  c'est  le  Christ  né  d'une  femme,  afiu  de  nous  r.iceter  par  sa  mort;  ou 
bien  encore  la  confession  des  péchés,  et  alors  la  justice  a  regardé  celle  vérité  dans  le  puhlicain.  Ainsi  le  Seigneur  nous 
fera  goûter  les  douceurs  de  la  piété,  et  dms  les  actes  de  justice  une  douceur  bien  supérieure  à  celle  du  péché.  Faisons  mar- 
cher devant  nous  la  justice  ou  l'aveu,  et  Dieu  viendra  en  nous. 


i.  Non?  venons  de  prier  le  Seigneur  notre 
Dieu,  de  nous  montrer  sa  miséricorde,  et  de 
.^ous  donner  son  Sauveur.  Ces  paroles  étaient 
une  propiiélie  quand  le  psaume  lut  composé 
et  chanté  ;  mais  aujourd'hui  déjà  le  Seigneur 
a  manifesté  sa  miséricorde  aux  Gentils,  et  leur 
a  donné  le  salut.  11  l'a  manifestée  sans  doute, 
iuais  un  grand  nombre  ne  veulent  pas  êlre 
guéris,  ni  voir  ce  qu'il  leur  a  montré.  Or, 
comme  c'est  lui  qui  guérit  les  yeux  du  cœur, 
afin  que  nous  jiuissions  le  voir,  le  Prophète, 
après  avoir  dit  :  «Montrez-nous  votre  miséri- 
«  corde  »  ,  ajoute:  «  El  donnez-nous  votre 
«  Sauveur  »,  comme  s'il  prévoyait  que  beau- 
coup d'aveugles  diraient  :  Comment  pourrons- 
nous  voir  ce  (jui  commence  à  poindre?  Nous 
donner  le  salut,  c'est  en  effet  nous  guérir,  afin 
(jue  nous  puissions  voir  ce  qu'il  nous  a 
montré  :  Dieu  n'ugit  point  comme  le  médecin 
qui  guérit  pour  montrer  cette  lumière  à  ceux 
(lu'il  a  guéris:  autre  est  la  lumière  qu'il  fera 
voir,  et  antre  le  médecin  qui  guérit  pour 
montrer  la  lumière,  sans  être  cette  lumière 
lui-même.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  notre  Dieu  ; 
il  est  le  médecin  qui  nous  guérit,  afin  de  nous 
montrer  la  lumière,  et  celle  lumière  que  nous 
jiûurrons  voir ,  c'est  lui-même.  Parcourons 
maintenant  le  psaume,  autant  que  nous  le 


pouvons,  autant  que  Dieu  nous  le  permettra 
dans  sa  grâce,  et  aussi  brièvement  que  l'exige 
le  peu  de  temps  qui  nous  est  donné. 

2.  Il  a  pour  litre  :  «  Pour  la  lin,  aux  enfants 
a  de  Coré.  Psaume  '  ».  N'entendons  |)ar  cette 
fin  que  celle  dont  l'Apôtre  a  dit  :  o  Le  Christ 
a  est  la  fin  de  la  loi  pour  justifier  ceux  qui 
a  croiront'».  Ainsi  donner  au  psaume  ce 
titre:  «Pour  la  fin»,  c'était  de  la  part  du 
Proplièle  élever  nos  cœurs  à  Jésus-Christ. 
Nous  ne  pouvons  errer  en  fixant  les  yeux  sur 
lui,  il  est  la  vérité  où  nous  nous  hâtons  d'ar- 
river, et  la  voie  par  laquelle  nous  y  courons'. 
Qu'est-ce  à  dire  :  «Aux  fils  de  Coré?  »  Ce  nom 
de  Coré,  en  hébreu,  se  traduit  par  chauve; 
donc  «  aux  fils  de  Coré  »,  signifie  aux  fils  du 
chauve.  Quel  est  ce  cliauve?  non  plus  pour  le 
tourner  en  dérision,  mais  pour  pleurer  à  ses 
pieds.  D'autres  se  sont  moqués  de  lui,  et  sont 
devenus  la  proie  du  démon  :  ainsi  qu'il  est  dit 
au  Livre  des  Rois  à  propos  d'Elisée,  que  des 
enfants  insultèrent  en  criant  derrière  lui  : 
«Chauve,  chauve  »,  et  voilà  que  deux  ours 
sortirent  des  forêts,  dévorèrent  ces  insolents*, 
et  plongèrent  leurs  pères  dans  le  deuil.  Cet 
événement  était  une  jtrophétie  qui  marquait 

'  Ps.  Lïxsrv,  1.  —  '  Hom.  .\,  4.  —  '  Jean,  ïiv,  6.  —  *  FV  Rois, 
II,  23,  21. 
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par  avance  Jésus-Cbrisl  Notre-Seigneur.  Il 
(ut  tourné  en  dérision,  comme  s'il  eût  été 
chauve,  par  ces  mêmes  Juifs  qui  le  cruciDèrent 
au  lieu  du  Calvaire'.  Mais  nous,  si  nous 
croyons  en  lui,  nous  sommes  ses  enfants.. 
C'estdoiic  pour  nous  que  ce  psaume  est  chanté, 
puisqu'il  a  pour  titre  :  a  Aux  fils  de  Coré»  : 
nous  sommes  les  fils  de  l'Epoux  '.  Pour  lui,  il 
est  bien  l'Epoux,  puisqu'il  donne  pour  arrhes 
à  son  épouse,  son  sang  et  son  Esprit-Saint, 
dont  il  nous  a  enrichis  dans  cette  terre  étran- 
f,'ère,  nous  réservant  des  r.chesscs  invisibles. 
S'il  nous  donne  un  tel  gage,  que  ne  nous  ré- 
serve-t-il  point? 

3.  Aussi  le  Proplièle  use-t-il  de  termes  qui 
semblent  appartenir  au  passé ,  bien  qu'il 
chante  l'avenir;  il  parle  de  l'avenir  commeau 
passé,  car  en  Dieu  ce  qui  doit  arriver  est  déjà 
fait.  Là  donc  le  Prophète  voyait  notre  avenir, 
il  le  voyait  comme  un  fait  accompli  dans  les 
desseins  de  sa  providence  et  dans  son  infail- 
lible prédestination.  C'est  ainsi  que  dans  ce 
psaume  où  chacun  reconnaîtluChrist,etqu'on 
lit  comme  si  l'on  récitait  l'Evangile,  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  Ils  ont  i)ercé  mes  mains  et  mes 
«  pieds,  ils  ont  compté  tous  mes  os  :  ils  m'ont 
«  regardé,  ils  m'ont  considéré  avec  curiosité, 
«  ils  se  sont  partagé  mes  vêtements,  et  ont  tiré 
«ma  robe  au  sort'».  Qui  pourrait  lire  ce 
psaume  sans  reconnaître  l'Evanjiile  ?  Et  pour- 
tant, quand  le  Prophète  parlait  dans  le  psaume, 
il  ne  disait  point:  Ils  perceront  mes  mains  et 
mes  pieds  ;  mais  bien  :  «  ils  ont  percé  mes 
«  mains  et  mes  pieds  »  ;  ni  ;  Ils  com|)U'ronl  mes 
os;  mais  :«  Ils  ont  compté  mes  os  ».  Ni  :  Ils  se 
partageront  mes  vêlements;  mais :« Ils  se  sont 
«  partagé  mes  vêlements».  Le  Prophète  lisait 
dans  l'avenir,  et  parlait  au  |)as.-;é.  Ainsi  encore 
il  dit  ici  :  a  Seigneur,  vouS  avez  béni  votre 
«  terre  »,  comme  si  Dieu  l'avait  déjà  fait  alors. 

4.  a  Vous  avez  détourné  l'esclavage  de  Ja- 
«  cob'  ».  .lacob  était  jadis  le  peuple  de  Dieu, 
le  ])('uple  d'Israël,  né  de  la  race  d'Abraham, 
et  ([ui  devMit  uji  jour  hériter  des  promesses 
de  Dieu.  Tel  est  donc  le  peuple  avec  qui  Dieu 
conclut  l'Ancien  Tcstaïuent  ;  mais  cet  ancien 
Testament  était  la  figure  du  Nouveau.  L'un 
était  la  ligure,  l'autre  était  la  réalité.  Dieu, 
]i()ur  tracer  une  figure  de  l'avenir,  donne  à  ce 
peuple  une  terre  (ju'il  lui  avait  promise,  dans 
un  pays  qu'habita  la  nation  juive,  et  dans  le- 

'  Matlb.  xxvii,  31.  —  '  Id.  ix,  15.   —  '  Ps.  xxi ,  17-19.  —  •  Id. 
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quel  était  cette  Jérusalem  que  nous  connais- 
sons tous.  Ce  peuple  donc,  mis  en  possession 
de  cette  terre,  avait  beaucoup  à  souffrir  de  la 
part  des  peuples  qui  l'environnaient  ;  et  (]uand 
il  péchait  contre  son  Dieu ,  il  tombait  dans 
l'esclavage;  Dieu  voulant,  non  point  le  dé- 
truire, mais  le  redresser,  comme  un  père  qui 
châtie,  mais  sans  maudire.  Après  la  captivité 
venait  la  délivrance  ;  souvent  esclave,  souvent 
délivrée,  celle  nation  est  enûn  tombée  dans 
l'esclavage,  à  cause  du  crime  énorme  qu'elle 
a  commis  en  crucifiant  son  Seigneur.  Que  si- 
gnifie donc,  à  l'égard  du  peuple  juif,  cette 
parole  du  Prophète:  a  Vous  avez  détourné 
«l'esclavage  de  Jacob?»  Nous  faut-il  en- 
tendre ici  une  autre  captivité  dont  nous  vou- 
lons tous  être  délivrés  ?  Car  nous  appartenons 
tous  à  Jacob,  si  nous  appartenons  à  la  race 
d'Abraham.  L'Apôtre  a  dit  en  eïïel:  «C'est 
«  Isaac  qui  sera  nommé  votre  fils,  c'est-à-dire 
«  que  les  enfants  selon  la  chair  ne  sont  point 
a  pour  cela  enfants  de  Dieu,  mais  ce  sont  les 
«  enfants  de  la  promesse  qui  sont  réputés  en- 
«  fantsd'Abiahain '».  Si  donc  les  enfants  de  la 
promesse  sont  réputés  enfants  d'Abraham,  les 
Juifs  en  sont  déchus  par  leurs  péchés  contre 
Dieu  ;  et  nous,  en  méritant  bien  de  Dieu , 
nous  sommes  devenus  fils  d'Abraham,  non 
plus  selon  la  chair,  mais  selon  la  foi.  En  imi- 
tant la  foi  d'Abraham,  nous  soiiuiies  devenus 
ses  enfants,  et  eux,  en  dégénérant  de  sa  foi, 
ont  perdu  l'héritage.  Elpourijuc  vous  sachiez 
qu'ils  ont  perdu  la  gloire  d'être  nésd'Abrabam, 
le  Sauveur  Jésus-Christ  les  entendant  se  van- 
ter avec  orgueil  de  la  noblesse  de  leur  sang, 
plutôt  que  d'une  sainte  vie,  alors  qu'ils  lui 
disaient:  «  Nous  avons  Abraliam  pouriière»; 
le  Seigneur  leur  répondit  comme  à  des  enfants 
dégénérés:  a  Si  vous  êtes  les  fils  d'Abraham, 
«  faites  les  œuvres  d'Abraliam  *  ».  Si  donc  ils 
n'étaient  plus  les  fils  d'Abraham,  par  cela 
même  qu'ils  n'en  faisaient  pas  les  œuvres; 
nous  qui  faisons  les  œuvres  d'.Xbraliam , 
nous  en  serons  les  enfants.  Or,  quelles  sont 
ces  œuvres  d'Abraham  ([ue  nous  faisons? 
Abraham  crut  à  Dieu,  et  sa  foi  lui  fut  im- 
putée à  justice'.  Nous  sommes  donc  lous  fils 
de  Jacob,  si  nous  imitons  la  foi  d'Abraham, 
qui  crut  à  Dieu,  et  qui  trouva  la  justice  dans 
Cette  fui.  Or,  (juul  est  cet  esclavage  dont  nous 
voulons  être  délivrés?  Car  je  ne  connais  per- 
sonne d'entre  nous,  captif  chez  les  barbares, 

'  Rom.  IX,  7,  e.—  '  Jean,  viii,  39 —  •  Geo.  xt,  6  ;  Gai,  m,  6. 
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et  nul  peuple  armé  n'est  venu  nous  envahir, 
et  nous  réduire  à  la  captivité.  Et  néanmoins 
je  vais  vous  montrer  que  nous  gémissons  dans 
un  certain  esclavase,  dont  nous  souhaitons  la 
délivrance.  Que  l'apôtre  saint  Paul  nous  le 
dise  plutôt  lui-même,  qu'il  soit  notre  miroir, 
qu'il  nous  parle,  et  nous,  considérons  ses  pa- 
roles. Il  n'est  personne  qui  ne  se  reconnaisse 
ici.  Voici  donc  ce  que  dit  le  saint  Apôtre  : 
«  En  moi  l'honmie  intérieur  trouve  des 
«  charmes  dans  la  loi  de  Dieu  ».  Cette  loi  me 
cause  une  joie  dans  mon  cœur.  «  Mais  je  vois 
«une  autre  loi  dans  mes  membres,  et  qui 
«  répugne  à  la  loi  de  l'esprit  » .  Tu  vois  la  loi, 
tu  comprends  la  lutte,  mais  tu  n'as  pas 
encore  entendu  l'esclavage;  écoute  alors  ce 
qui  suit:  a  Cette  loi  répugne  à  la  loi  de  l'esprit, 
0  et  me  tient  captif  sous  la  loi  du  péclié  qui 
a  est  dans  mes  membres  '  ».  Telle  est  donc  la 
captivité,  et  qui  de  nous,  mes  frères ,  n'en 
voudrait  être  délivré?  D'où  viendra  la  déli- 
vrance? Car  c'est  pour  l'avenir  que  le  psaume 
a  clianté  :  «  Vous  avez  détourné  l'esclavage  de 
«Jacob».  A  qui  parle-t-il  ainsi?  Au  Ciirist 
qui  est  notre  Dn,  à  Coré  dont  nous  sommes 
les  enfants  :  c'est  lui  qui  a  détourné  de  Jacob 
la  captivité.  Ecoute  encore  saint  Paul  qui  le 
proclame.  Quand  il  dit  qu'il  est  traîné  en 
captivité  par  la  loi  des  membres,  qui  répugne 
à  la  loi  de  l'esprit,  il  s'écrie  dans  celte  capti- 
vité :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
a  me  délivrera  du  corjis  de  cette  mort'  »  Qui 
me  délivrera?  dit-il;  et  il  répond  :  «  La  grâce 
«  de  Dieu,  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur -a. 
C'est  d'elle  que  le  Prophète  a  dit  à  ce  môme 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  :  «  Vous  avez  dé- 
«  tourné  la  captivité  de  Jacob».  Comprenez 
bien  la  cajitivité  de  Jacub,  et  comprenez  que 
Dieu  nous  en  délivre,  non  plus  en  nous  déli- 
vrant des  barbares  qui  n'ont  pas  fait  main- 
bas^e  sur  nous,  mais  en  nous  délivrant  de  nos 
péchés,  de  nos  œuvres  mauvaises,  qui  nous 
assujétissaient  à  l'empire  de  Salan.  Car  être 
délivrédeses  pcciiés,  c'est  échapper  à  l'empire 
du  prince  des  péchés. 

5.  Comment  donc  le  Seigneur  détourne-t-il 
de  Jacob  celte  captivité?  Voyez  qu'il  s'agit  ici 
d'une  délivrance  spirituelle,  voyez  que  tout 
se  passe  à  l'iuténeur.  «  Vous  avez  remis  », 
dit  le  Prophète,  a  l'iuiquilé  de  votre  peuple, 
«  vous  avez  couvert  ses  péchés  '  ».  C'est  donc 
par  la  rémission   des   fautes  que  Dieu  dé- 

'  Rom.  VII,  22-25.  —  '  Id.  —  '  Ps.  lxxxit,  3. 


tourne  la  captivité.  Le  péché  te  retenait  cap- 
tif ;  la  liberté  vient  avec  la  rémission.  Con- 
fesse donc  ta  captivité  aOn  de  mériter  ta 
délivrance.  Comment  invoquer  un  libérateur, 
quant  on  ne  connaît  point  son  ennemi? 
«Vous  avez  couvert  tous  ses  péchés  '  ». 
Qu'est-ce  à  dire,  «vous  avez  couvert?»  De 
manière  à  ne  plus  les  voir.  Qu'est-ce  à  dire, 
ne  plus  les  voir?  N'en  point  tirer  vengeance. 
Vous  n'avez  point  voulu  voir  nos  péchés,  et 
ne  voulant  point  les  voir,  vous  ne  les  avez 
point  vus.  «  Vous  avez  couvert  tous  nos  pé- 
«  chés  ;  vous  avez  apaisé  votre  colère,  vous 
«  avez  fait  cesser  la  fureur  de  votre  indigna- 
«  tion  *  » . 

6.  Et  comme  le  Prophète  parle  de  l'avenir, 
bien  qu'il  se  serve  du  passé,  il  ajoute  :  «  0 
«  Dieu  de  notre  salut,  ramenez-nous  ».  Com- 
ment demander  l'accomplissement  de  ce  qu'il 
raconte  comme  un  fait  accompli,  sinon  parce 
qu'il  veut  nous  montrer  qu'il  s'est  servi  du 
passé  i)Our  annoncer  l'avenir  ?  Mais  ce  qu'il 
nous  donnait  comme  accompli  ne  l'est  pas 
encore  ;  nous  le  voyons,  puisqu'il  en  demande 
raccom|)lissement.  a  0  Dieu  de  notre  salut, 
«  ramenez-nous ,  détournez  de  nous  votre 
«  colère  '  ».  Tout  à  l'heure,  ô  Prophète,  ne 
disais-tu  point  :  «  Vous  avez  détourné  la  cap- 
«  tivité  loin  de  Jacob  ,  vous  avez  couvert 
«  toutes  ses  fautes,  apaisé  votre  colère,  et 
«  fait  cesser  la  fureur  de  votre  indignation?» 
Comment  dire  maintenant  :  «  Détournez  de 
«  nous  votre  colère?  »  Le  Prophète  nous  ré- 
pond :  J'ai  parlé  comme  d'un  fait  accompli, 
parce  que  je  le  vois  dans  l'avenir  ;  mais 
comme  il  n'est  point  accompli,  j'appelle  de 
mes  vœux  la  réalisation  de  ce  que  j'ai  vu. 
0  Détournez  de  nous  votre  colère  ». 

7.  0  Votre  colère  contre  nous  ne  sera  point 
«  éternelle  ».  C'est  par  la  colère  de  Dieu  que 
nous  devons  mourir,  jjar  la  colère  de  Dieu, 
que  sur  cette  terre,  dans  l'indigence  et  dans 
la  pauvreté,  nous  mangeons  notre  pain  à  la 
sueur  de  notre  front.  C'est  la  sentence  qu'en- 
tendit Adam  après  le  péché  '.  Or,  nous  étions 
tous  ce  même  Adam,  puisque  nous  mourons 
tous  en  lui  ;  la  sentence  qui  le  frappa ,  a 
frappé  toute  sa  race.  Nous  n'étions  pas  tels 
que  nous  sommes,  nous  étions  en  Adam. 
Tout  ce  qui  lui  est  arrivé,  nous  est  arrivé 
aussi,  el  nous  devons  mourir  parce  que  nous 
étions  en  lui.  Les  pérhé?  que  commettent 
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les  parent?,  ajjres  la  naissance  des  enf;ints, 
ne  regardent  point  les  enfants  ;  car  ces  en- 
fants, une  fois  nés,  sont  alors  à  eux-mêmes, 
comme  les  parents  sont  à  eux-mêmes.  Mais 
que  ces  enfants  une  fois  nés  suivent  les  éga- 
rements des  parents,  ils  doivent  partager  leur 
sort  :  si,  au  contraire,  loin  d'imiter  leurs  pa- 
rents coupables,  ils  suivent  une  voie  meil- 
leure, ils  se  font  dus  mérites  propres,  qui  ne 
sont  plus  les  mérites  des  parents.  Il  est  telle- 
ment vrai  que  les  péchés  de  tes  pères  ne  te 
nuiront  point,  si  tu  te  convertis,  qu'ils  ne 
nuiraient  même  pas  à  ces  mêmes  parents,  s'ils 
se  convertissaient.  Mais  c'est  d'Adam  que 
nous  tirons  cette  racine  qui  nous  assujétil  à 
la  mort.  Que  nous  vient-il  de  lui?  Celte  fragi- 
lité de  la  chair,  ce  foyer  de  douleur,  cette 
maison  de  pauvreté,  cette  chaîne  de  la  mort, 
ces  pièges  de  la  tentation.  Nous  portons  tous 
ces  maux  dans  notre  chair;  c'est  l'effet  de  la 
colère  de  Uieu,  parce  que  telle  est  sa  ven- 
geance. Mais  comme  nous  devions  être  régé- 
nérés, reprendre  par  la  foi  une  vie  nouvelle, 
en  sorte  que  la  résurrection  fil  disiaraîlre 
en  nous  toute  nature  mortelle,  et  que  tout 
l'homme  fût  renouvelé  :  car  de  même  que 
tous  meurent  en  Adam,  tous  vivront  dans  le 
Christ  '  ;  c'est  ce  qu'a  vu  le  Prophète,  qui 
s'écrie  :  «  Que  votre  colère  ne  soit  i)as  éter- 
«  nelle,  et  qu'elle  ne  s'étende  pas  de  généra- 
«  tion  en  génération  ».  La  race  première  est 
devenue  mortelle  par  un  effet  de  votre  colère, 
que  voire  miséricorde  donne  à  l'autre  race 
l'immortalité. 

8.  Où  est  donc,  ô  homme,  où  est  la  part 
de  mérite  ?  Est-ce  dans  cette  conversion  qui 
t'a  fait  trouver  la  divine  miséricorde,  quand 
ceux  qui  ne  se  sont  point  convertis  ont  ren- 
contré la  colère?  Aurais-tu  pute  convertir 
sans  l'appel  de  Dieu?  Dieu,  en  te  rapi)elanl 
dans  les  égarements,  ne  l'a-l-il  point  donné 
de  te  convertir?  N'attribue  donc  pas  à  toi- 
même  ta  conversion  ;  car  si  Dieu  ne  t'eût 
rai)pelé  de  la  fuite,  tu  n'aurais  pu  le  conver- 
tir. Aussi  le  Prophète,  attribuant  à  Dieu  le 
bienfait  de  notre  conversion,  le  supplie  en 
disant  :  a  C'est  vous,  ô  Dieu,  (|ui  en  nous  con- 
«  verlissant ,  nous  donnerez  la  vie  ».  Ce 
n'est  point  nous  (|ui ,  sans  votre  miséri- 
corde et  spontanément  nous  convertirons  à 
vous,  pour  recevoir  de  vous  la  vie  ;  mais 
«  c'est  vous  qui  nous  convertirez  pour  nous 
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a  donner  la  vie»;  eu  sorte  que  nous  tiendrons 
de  vous,  non-seulement  la  vie,  mais  aussi 
la  conversion  qui  aboutit  à  la  vie.  «  0  Dieu, 
a  en  nous  convertissant,  vous  nous  donnerez 
a  la  vie,  et  votre  peui)le  se  réjouira  en  vous'  », 
Pour  son  malheur,  il  prenait  sa  joie  en  lui- 
même  ;  pour  son  bonheur,  il  la  prendra  en 
vous.  Quand  il  a  voulu  trouver  eu  lui  la  joie, 
il  n'a  trouvé  que  des  sujets  de  larmes.  Main- 
tenant que  Dieu  est  toute  notre  joie,  que  ce- 
lui qui  veut  se  réjouir  en  toute  sécurité,  se 
réjouisse  en  Celui  qui  ne  peut  périr.  A  quoi 
bon,  mes  frères,  mettre  votre  joie  dans  l'ar- 
gent? Gel  argent  périra,  ou  loi-même  ;  et  nul 
ne  sait  qui  des  deux  périra  le  premier;  ce 
qui  est  certain,  c'est  que  l'un  et  l'autre  péri- 
ront, l'incertitude  ne  plane  que  sur  le  pre- 
mier. Car  l'homme  ne  peut  demeurer  tou- 
jours ici-bas,  non  plus  que  son  argent;  il  en 
est  de  même  de  l'or,  des  ■vêtements,  d'un 
palais,  des  richesses,  des  grands  domaines  et 
enfin  de  celle  lumière  elle-même.  Loin  de  toi 
donc  d'y  mettre  la  joie  ;  mais  réjouis-loi  de 
celte  lumière  qui  n'a  point  de  couchant,  ré- 
jouis-loi dans  ce  jour  qui  n'a  ni  hier,  ni  len- 
demain. Quelle  est  cette  lumière  ?  «  Jesuis», 
dit  le  Sauveur,  a  la  lumière  du  inonde^». 
Celui  qui  le  dit  :  «  Je  suis  la  lumière  du 
0  monde  »,  est  celui-là  même  qui  t'appelle 
à  lui.  Pour  lui,  l'appeler  c'est  te  convertir, 
te  convertir  c'esl  le  guérir,  le  guérir  c'est  te 
faire  voir  celui  qui  l'a  converti  et  à  qui  il 
est  dit  :  o  Ton  peuple  se  réjouira  en  loi  ». 

9.  «  Montrez-nous,  Seigneur,  votre  niiséri- 
a  corde  ».  Voilà  ce  que  nous  avons  chanté,  et 
déjà  nous  avons  dil  :  a  Montrez-nous,  Sei- 
«  gneur,  votre  miséricorde,  et  donnez-nous 
a  votre  salut  ^*  »  :  o  Votre  salut  »,  ou  votre 
Christ.  Bienheureux  celui  à  qui  Dieu  a 
montré  sa  miséricorde.  Car  il  ne  peut  plus 
s'enorgueillir,  celui  ([ui  a  vu  la  miséricorde 
du  Seigneur.  Lui  montrer  en  effet  cette  misé- 
ricorde, c'était  lui  persuader  ([ue  tout  le  bien  qui 
est  en  riiomnie,  n'y  est  i|ue  par  celui  (|ui  est 
tout  notre  bien.  Or,  quand  l'homme  comprend 
(|ue  tout  le  bien  «jui  est  ou  lui,  vient  de  Dieu, 
cl  non  de  lui-même,  il  voit  facilement  que 
tout  ce  qu'il  a  de  louable,  vient  de  la  divine 
miséricorde,  et  non  de  sou  propre  mérite.  .\ 
celte  vue,  il  est  loin  de  s'enorgueillir  :  sans 
orgueil,  il  ne  s'élève  point  ;  sans  élévation,  il 
ne  tombe  point  ;  s'il  ne  tombe  point,  il  su 
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tient  debout  ;  en  se  tenant  debout,  il  s'attache 
à  Dieu  ;  s'altachant  ta  Dieu,  il  demeure  en  lui  ; 
et  demeurant  en  Dieu,  il  en  jouit,  il  tressaille 
dans  le  Seigneur  son  Dieu.  Celui  qui  l'a  créé 
devient  ses  délices  ;  et  ces  délices,  nul  ne  peut 
les  corrompre,  les  troubler,  les  lui  ôter.  Quelle 
puissance  pourrait  le  menacer  de  les  lui 
ôter  ?  Quel  voisin  jaloux,  quel  voleur,  quel 
homme  rusé  pourrait  t'enlever  ton  Dieu  ?  Ce 
que  tu  as  d'extérieur,  on  peut  te  l'enlever  to- 
tilement;  mais  ce  que  tu  as  dans  le  cœur, 
nul  ne  peut  te  l'enlever.  Telle  est  cette  misé- 
ricorde, que  Dieu  veuille  bien  nous  la  mon- 
trer. «  Montrez-nous,  Seigneur,  votre  misé- 
«  ricorde,  et  donnez-nous  votre  salut  ».  Don- 
nez-nous votre  Christ,  c'est  en  lui  qu'est  votre 
miséricorde.  Disons-lui,  nous  aussi  :  Donnez- 
nous  voire  Christ.  Il  nous  l'a  déjà  donné,  il  est 
vrai  ;  disons-lui  néanmoins  :  Donnez-nous 
votre  Christ,  puisque  nous  lui  disons  :  «  Doii- 
a  nez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quoli- 
«  dien  '  ».  Et  quel  est  notre  pain,  sinon  celui 
qui  a  dit  :  B  Je  suis  le  piin  vivant  descendu 
a  du  ciel  ^  ?»  Disons-lui  donc  :  Donnez-nous 
votre  Christ.  Déjà  il  nous  l'a  donné,  mais  dans 
son  humanité  ;  or,  celui  qu'il  nous  a  donné 
comme  homme,  il  nous  le  donnera  comme 
Dieu.  Aux  hommes  il  a  donné  un  homme, 
car  il  le  leur  a  donné  à  la  manière  dont  ils  pou- 
vaient le  recevoir,  et  nul  homme  ne  pouvait 
recevoir  un  Christ  en  sa  gloire  divine.  Il  s'est 
donc  fait  homme  pour  les  hommes,  tout  en 
réservant  aux  dieux  sa  divinité.  Ma  parole 
n'est-elle  point  trop  hardie? Elle  serait  hardie, 
en  effet,  si  lui-mèiiic  n'avait  dit  :  «Je  l'ai  dit: 
»  Vous  êtes  des  dieux,  vous  êtes  tous  les  en- 
a  fants  du  Très-Haut  '  ».  C'est  pour  cette  adop- 
tion que  nous  sommes  renouvelas,  c'est  pour 
devenir  les  enfants  de  Dieu.  Nous  le  sommes 
déjà,  mais  par  la  foi  :  nous  le  sommes  vu  ef- 
fet, mais  en  espérance  et  non  en  réalité.  Car 
l'Apôtre  nous  l'a  dit  :  «  Nous  sornsnes  sauvés 
«  par  l'espérance  ;  et  l'espérance  qui  verrait  ne 
a  serait  plus  l'espérance.  Comment  espér.  r 
«  ce  que  l'on  voit  déjà  ?  Si  nous  espérons  ce 
B  que  nous  ne  voyons  pas  encore,  nous  l'at- 
«  tendons  par  la  patience  '  ».  Qu'est-ce  que 
a  nous  attendons  par  la  patience  »,  sinon  de 
voir  ce  que  nous  croyons  ?  Maintenant  nous 
croyons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  :  mai?  en 
demeurant  fermes  dans  ce  que  nous  croyons 
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sans  le  voir,  nous  mériterons  de  voir  ce  que 
nous  croyons.  Aussi  que  nous  dit  saint  Jean 
dans  son  épître  ?   a  Mes  bien-aimés,    nous 
a  sommes  les  fils  de  Dieu,  et  ce  que  nous  de- 
a  vons  être  un  jour  n'apparaît  pas  encore  •  ». 
Quel  homme  ne  bondirait  de  joie,  s'il  se  trou- 
vait dans  une  terre  étrangère,  sans  connaître 
sa  parenté,  en  proie  à  l'indigence,  à  la  mi- 
sère, à  la  fatigue,  et  qu'on  vînt  tout  à  coup  lui 
dire  :  Tu  es  le  fils  de  tel  sénateur  ;  ton  père 
est  puissamment  riche,  et  jouit  en  paix  de 
ses  biens,  je  viens  te  conduire  près  de  ton 
père?  quelle  ne  serait  point  sa  joie,  si  ce  lan- 
gage n'était  point  trompeur  ?  Voilà  que  l'A- 
pôtre du  Christ,  qui  ne  peut  nous  tromper, 
vient  vous  dire  :  Pourquoi   ce  désespoir  en 
vous  ?  Pourquoi  cette  affliction,  ce  chagrin 
qui  vous  accable  ?  Pourquoi  suivre  ainsi  vos 
convoitises,  et  voulez-vous  souffrir  la  disette 
parmi  ces  faux  plaisirs  ?  Vous  avez  un  père, 
vous  avez  une  patrie  ;  vous  avez  un  patri- 
moine. Quel  est  ce  père  ?  a  Mes  bien-aimés, 
a  nous  sommes  enfants  de  Dieu  ».  Pourquoi 
ne  voyons-nous  pas  encore  notre  Père  ?  a  Ce 
a  que  nous  devons  être  un  jour  n'apparaît 
a  pas  encore».  Nous  le  sommes  dès  à  pré- 
sent, mais  en  espérance  :  car  a  ce  que  nous 
a  devons  être  n'est  pas  visible  ».  Que  serons- 
nous  ?   a  Nous  savons  »,  poursuit  l'Apôtre, 
a  que  quand  il  apparaîtra,  nous  serons  sem- 
0  blables  à  lui,  puisque  nous  le  verrons  tel 
a  qu'il  e^t  ^  ».  Mais  c'est  du  Père  qu'il  parle 
ainsi  :  n'a-t-il  donc  rien  dit  du  Fils  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  ?  Serons-nous  heureux  en 
voyant  le  Père,  sans  voir  le  Fils  ?  Ecoute  le 
Christ  lui-même  :  a  Quiconque  me  voit,  voit 
a  mon  Père  '  ».  Voir  un  seul  Dieu,  c'est  voir 
la  Trinité,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
Et  pour  comprendre  plus  expressément  en- 
core que  la  vue   du   Fils  constituera  notre 
bonheur,  et  qu'il  n'y  a  nulle  différence  entre 
voir  le  Père  et  voir  le  Fils  :  écoute  cette  pa- 
role du  Fils  dans  l'Evangile  :    a  Celui   qui 
a  m'aime  garde  mes  commandements,  et  moi 
a  je  l'aimerai,  et  je  me  montrerai  à  lui  '  ».  Il 
parlait  à  ses  disciples,  et  néanmoins  il  disait  : 
a  Je  me  montrerai  à  lui  ».  Pourquoi?  N'é- 
tait-ce point  lui-même  qui  parlait  ?  Mais  c'é- 
tait la  chair  qui  voyait  la  chair,  et  le  cœur  ne 
voyait  point  la  divinité.  Or,  la  chair  a  vu  la 
chair,  afin  que  le  cœur  lût  purifié  par  la  foi  et 
pût  voir  Dieu.  Car  il  est  dit  de  Dieu  qu'  «  il 
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"  iiiiridt'  tids  cœurs  par  la  foi  '  ».  El  ie  Sui- 
L^nc'ur  a  dit  :  «  Bienlieun  iix  les  cœurs  [nir-, 
«  paice  qu'ils  verront  Dieu  ^  ».  Il  a  donc  pro- 
mis de  se  montrer  à  nous.  Or.  considérez,  mes 
frères,  quelle  est  sa  beauté.  Toutes  ces  beau- 
lés  qui  vous  plaisent  et  qui  tlallent  \otie  vue, 
c'est  lui  qui  les  a  créées.  Si  telle  est  la  splen- 
deur de  ses  œuvres,  lui-même  que  sera-l-il  ? 
Si  telle  est  leur  ui.ignificeuce,  quelle  sera  sa 
{5'randcur  ?  Donc  tout  ce  que  nous  aimons  ici- 
bas,  doit  nous  porter  à  le  désirer,  à  nié|)riser 
toutes  ces  créatures,  pour  n'aimer  que  lui,  et 
par  cet  auiour  luirilier  uos  cœurs  dans  la  foi, 
afln  qu'a  son  apparition  il  trouve  en  nous  un 
cœur  pur.  Celle  splendeur  qui  nous  apparaî- 
tra doit  nous  trouver  guéris;  telle  est  aujour- 
d'hui l'œuvre  de  la  loi.  Aussi  disons-nous 
ici-bas  :  «  Doiuiez-nous  votre  salut  »  ;  dou- 
lez-nous  votre  Cbrist  ;  puissions-nous  con- 
uaîire  ce  Christ  et  le  voir,  non  point  comme 
l'ont  vu  les  Juifs  qui  l'ont  crucilié,  mais 
comme  le  voient  les  anges  dont  il  lait  la  joie. 
10.  a  J'écouterai  ce  que  dira  en  moi  le  Sei- 
«  gneur  Dieu  "  ».  Ainsi  dit  le  Prophète  ;  Dieu 
lui  parlait  intérieurement,  tandis  que  le  bruit 
du  inonde  éclatait  au  dehors.  Il  se  sépare 
alors  de  ce  monde  tumultueux,  il  se  retire  en 
lui-même,  pour  passer  de  lui-même  à  celui 
dont  il  entend  la  voix.  Il  se  bouche  en  quel- 
que sorte  l'oreille  pour  ne  rien  entendre  du 
bruit  tumultueux  de  celte  vie,  ni  du  trouble 
d'une  âme  appesantie  par  le  poids  du  corps, 
ni  de  ces  pensées  nombreuses  de  l'esprit  * 
qu'étouffe  une  habitaliou  terrestre  :  «  J'écou- 
a  ferai  »,  dit-il,  «  ce  que  dira  en  moi  le  Sei- 
«  gneur  Dieu  ».  il  a  entendu,  quoi?  «  que  le 
«  Seigneur  donnera  des  paroles  de  paix  à  son 
a  peuple  ».  Donc  la  voix  du  Christ,  la  voix  de 
Dieu,  c'est  la  paix,  qui  nous  convie  à  la  paix. 
Courage  !  nous  dit-elle,  aimez  la  paix,  vous 
tous  qui  n'êtes  pas  encore  établis  dans  la  paix. 
Uue  pourriez-vous  désirer  de  moi,  qui  soil 
miùlleur  que  la  paix?  Qu'est-ce  que  la  paix? 
l'absence  de  toute  guerre.  Quand  n'y  a-t-il 
plus  de  guerre?  quand  il  n'y  a  ni  contradic- 
tion, ni  résistance,  ni  antagonisme.  Jugez  par 
la  si  nous  sommes  en  paix,  voyez  si  nous 
n'avons  point  de  lutte  contre  le  diable,  si  les' 
lidèles  et  tous  les  saints  ne  sont  point  en 
{guerre  avec  le  printe  des  démons.  Et  com- 
i.ieut  lutter  avec  celui  qui  est  invisible  V  Us 
touibatleul  contre  leurs  convoitises  dont  il  se 
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sert  pour  suggérer  le  péché  ;  or,  c'est  com- 
batlre  que  refuser  de  consentir  à  ces  sugges- 
tions, et  ne  (loint  succomber.  La  paix  n'est 
donc  point  avec  la  lulte.  Montrez-moi  un 
homme  qui  ne  ressente  aucun  aiguillon  dans 
sa  chair,  et  qui  puisse  me  dire  qu'il  est  en 
paix.  Peut-être  n'est-il  plus  ébranlé  par  ces 
coupables  voluptés,  mais  il  eu  ressent  du 
moins  les  suggestions  :  ou  le  démon  lui  sug- 
gère ce  qu'il  méprise,  ou  il  trouve  quelque 
charme  dans  la  continence.  Et  s'il  ne  trouve 
aucun  charme  dans  ce  qui  est  criminel,  il  a 
du  moins  à  combatire  chaque  jour  la  faim  et 
la  soit.  Quel  homme  juste  eu  est  exempt?  Nous 
sommes  donc  en  lulte  avec  la  faim,  avec  la 
soif,  en  lutte  avec  la  fatigue  du  corps,  en  lulte 
avec  le  plaisir  du  sommeil,  en  lutte  avec  l'ac- 
cablement. Nous  voulons  veiller,  nous  som- 
meillons; nous  voulonsjeûuer,  nous  souffrons 
de  la  faim  et  de  la  soif;  nous  voulons  demeu- 
rer debout,  la  fatigue  nous  abat.  Nous  vou- 
lons nous  asseoir,  et  le  faire  trop  longtemps 
est  encore  une  lassitude.  Tout  ce  que  nous 
recherchons  comme  un  soulagement,  nous 
devient  ensuite  une  peine.  Tu  as  faim,  dira 
quelqu'un  ;  oui,  répons-tu.  Et  il  te  sert  à 
manger.  11  le  fail  pour  rétablir  les  forces  ; 
prends  longtemps  de  ces  nourritures;  tu  veux 
te  restaurer,  continue  alors;  et  par  là,  ce  qui 
devait  réparer  tes  forces  te  causera  une  lassi- 
tude. Las  d'être  assis,  tu  te  lèves,  tu  marches 
pour  te  délasser;  mais  continue  ce  délasse- 
ment, et  bientôt  une  longue  marche  te  fati- 
guera ;  et  tu  chercheras  encore  un  siège. 
Trouve-moi  un  délassement  qui,  en  se  pro- 
longeant, n'arrive  à  te  fatiguer.  Quelle  est 
donc  cette  paix  que  peuvent  goûter  les  hom- 
mes, au  milieu  de  tant  d'obstacles,  de  tant 
de  désirs  ,  de  tant  de  misères ,  de  lassitu- 
des ?  Ce  n'est  |tomt  là  une  véritable  paix, 
une  paix  parfaite.  Que  sera  donc  la  paix  dans 
sa  perfection?  «  Ce  corps  corruptible  doit  se 
a  revêtir  d'iiKurruplion,  cette  chair  mortelle 
a  d'immortalité  :  et  alors  s'accomplira  cette 
a  parole  de  l'Ecriture  :  La  mort  est  absorbée 
«  dans  sa  victoire.  0  mort,  où  est  ton  aiguil- 
0  Ion?  ô  mort,  où  est  ta  pietention  '  ?  »  Com- 
ment la  i>aix  serait-elle  parfaite  avec  la  mort? 
c'est  lie  la  mort  que  viennent  cts  lassitudes, 
jusque  dans  nos  délasseiiunts.  Tout  cela  vient 
de  la  mort,  puis(|ue  nous  portons  un  corps 
mortel  ;  et  qui  esi  mort,  selon  l'Apôtre,  même 
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avant  que  l'âme  en  soit  séparée  :  «  Le  corps  » , 
dit-il,  0  est  mort  à  cause  du  péché'  «.Pro- 
longe en  effet  longtemps  ce  qui  te  soutient,  il 
deviendra  niorlel  ;  prolonge  trop  un  festin,  tu 
en  mourras  ;  prolonge  trop  un  jeûne,  tu  en 
mourras  ;   demeure  toujours  assis,  sans  te 
lever  jamais,  tu  en  mourras;  marche  toujours 
sans  prendre  aucun  repos,  tu  en  mourras  ; 
prolonge  les  veilles  sans  vouloir  du  sommeil, 
tu  en  mourras  ;  dors  toujours,  sans  vouloir 
t'éveiller,  tu  eu  mourras.  Mais  quand  la  mort 
sera  absorbée  dans  sa  victoire,  ces  maux  ne 
seront  plus,  ils  feront  jilace  à  une  paix  com- 
plète et  sans  fin.  Nous  habiterons  une  certaine 
ville,  mes  frères,  et  quand  j'en  parle  je  ne 
voudrais  jamais  finir,  surtout  quand  je  vois 
se  multiplier  les  scandales.  Qui  ne  soupirerait 
après  cette  cité  bienheureuse,  d'où  nul  ami 
ne  sort,  où  n'entre  nul  ennemi,  où  il  n'y  a  ni 
tentation,   ni   sédition,    ni    schisme   dans  le 
peuple  de  Dieu,  nul  instrument  du  diable 
pour  affliger  l'Eglise,  puisque  le  prince  des 
démons  est  jeté  dans  les  flammes  éternelles, 
et  avec  lui  tous  ses  suppôts,  qui  n'ont  point 
voulu  se  séparer  de  lui?  Une  paix  parfaite 
régnera  donc  parmi  les  enfants  de  Dieu,  qui 
s'aimeront,  se  verront  pleins   de  Dieu,  car 
Dieu  sera  tout  en  tous  ^  C'est  donc  Dieu  que 
nous  verrons  tous,  Dieu  que  nous  posséderons 
tous,  Dieu  qui  sera  notre  paix  à  tous.  Quels 
que  soient  ses  dons  ici-i)as,  lui  seul  alors  nous 
tiendra  lieu  de  tout  don  :  il  sera  pour  nous 
la  paix  entière  et  parfaite.  Telle  est  la  paix 
qu'il  annonce  à  son  peuple,  el  la  paix  que 
voulait  entendre  celui  qui  dit  ici  :  «J'écou- 
«  lerai  ce  que  dira  en  moi  le  Seigneur  Dieu  ; 
«  ses  paroles  de  paix  sur  son  peuple  et  sur  ses 
«  saints,  et  sur  tous  ceux  qui  tournent  vers 
0  lui  leur  cœur  '  ».  Courage,  mes  frères  1 
Voulez  vous  avoir  celle  paix  que  vous  annonce 
le  Seigneur  ?  Tournez  votre  cœur  vers  lui, 
non  point  à  moi,  non  point  à  cet  autre,  non 
point  à  un  homme,  quel  qu'il  soit.  Tout  homme 
eu   effet  qui  voudra  s'attirer  les  cœurs  des 
hommes,  doit  périr  avec  eux.  Or,  quel  est  le 
parti  le  plus  avantageux,  ou  de  tomber  avec 
l'homme  vers  qui  vous  tournez  vos  pensées, 
ou  de  vous  tenir  debout  avec  l'émule  de  votre 
conversion  ?  Ce  n'est  qu'en  Dieu  que  nous 
trouvons  notre  joie,  notre  paix,  notre  repos, 
la  fin  de  nos  chagrins.  «  Bienheureux  ceux 
0  qui  tournent  leurs  cœurs  vers  vous  ». 

•  Rom.  vni,  10.  —  ■  1  Cor.  xv,  28.  —  '  Ps.  Lxxxiv,  9. 


H.  «  Toutefois  sa  grâce  qui  sauve  est  près 
ode  ceux  qui  le  craignent'  ».  Plusieurs  le 
craignaient  jadis  dans  le  peuple  juif.   Sur 
toute  la  terre  on  adorait  des  idoles;  on  crai- 
gnait les  démons,  el  non  le  Seigneur  ;  les  Juifs 
seuls  craignaient  Dieu.  Mais  d'où  venait  cette 
crainte?  Dans  l'Ancien  Testament,  on  crai- 
gnait que  Dieu  ne  soumît  à  la  domination  des 
ennemis,  qu'il  n'enlevât  les  terres,  qu'il  ne 
ravageât  les  vignes  par  la  grêle,  qu'il  ne  frap- 
pât les  éjiouses  de  stérilité,  qu'il  n'enlevât  les 
enfants.   Ces    promesses   charnelles  enchaî- 
naient des  âmes  faibles,  el  les  retenaient  dans 
la  crainte  de  Dieu  ;  mais  lui-même  était  pro- 
che de  ceux  qui  le  craignaient  pour  ces  biens. 
Le  païen  demandait  quelque  terre  au  démon, 
le  juif  demandait  quelque  terre  à  Dieu;  la 
demande  était  la  même,  et  non  celui  à  qui  on 
l'adressait.  Le  juif  demandait  ce  que  le  païen 
demandait,  el  toutefois  il  différait  du  païen, 
en  ce  qu'il  invoquait  celui  qui  avait  tout  fait. 
El  Dieu  était  proche  des  Juifs,  loin  des  idolâ- 
tres :  et  néanmoins  il  jeta  les  yeux  sur  ceux 
qui  étaient  éloignés,  comme  sur  ceux  qui 
étaient  proches,  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
a  H  est  venu    prêcher  la  paix    à  vous  qui 
«  étiez  éloignés,  cl  la  paix  à  ceux  qui  étaient 
«  proches  ^  ».  Quels  sont  les  jiroches,  selon 
lui  ?  Les  Juifs,  parce  qu'ils  adoraient  un  seul 
Dieu.  Selon  lui  encore,  quels  étaient  les  peu- 
ples él  jignés?  Les  Gentils,  parce  qu'ils  avaient 
abandonné  le  Créateur  pour  adorer  leurs  pro- 
pres œuvres.  Car  ce  n'est  jioint  par  les  lieux, 
mais  par  les  affections  que  l'on  s'éloigne  de 
Dieu.  Aimes-tu  Dieu?  tu  es  près  de  lui.  Le 
hais-lu  ?  tu  es  éloigné.  Dans  un  même  lieu,  tu 
jieux  être  au|)rcs  de  Dieu,  ou  loin  de  lui. 
Voilà  donc,  mes  frères,  ce  qu'a  vu  le  Pro- 
phète ;  bien  qu'il  ait  vu  la  miséricorde  de 
Dieu  s'étendre  en  général  sur  tous  les  hom- 
mes, il  a  compris  que  Dieu  avait  pour  les  Juifs 
une  affection  toute  particulière,  et  il  s'écrie  : 
B  Toutefois,  j'écouterai  ce  que  dira  en  moi  le 
«  Seigneur  Dieu  ,   parce  qu'il  annoncera  la 
a  paix  à  son  peuple  ».  Et  son  peuple  ne  sera 
pas  seulement  formé  du  peuple  juif,  il  sera 
recruté  parmi  les  nations.  «  Car  le  Seigneur 
«  fera  entendre  des  paroles  de  paix  sur  ses 
0  fidèles,  sur  ceux  dont  le  cœur  se  tourne  vers 
a  lui  »,  el  sur  tous  ceux  qui  dans  tous  les  lieux 
de  la  terre  doivent  se  convertir  à  lui  de  tout 
leur  cœur.  «  Toutefois  son  salut  est  proche  de 

'  Ps.  LXIxiv,  10.  —  '  Ephés.  II,  17. 
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«  ceux  qui  le  craignent,  et  sa  gloire  habitera 
«  notre  terre  »;  c'est-à-dire  que  la  principale 
gloire  habitera  dans  la  terre  natale  du  Pro- 
phète ;  parce  que  c'est  là  que  commencera  la 
prédication  du  Christ.  De  là  vinrent  les  Apô- 
tres envoyés  tout  d'abord;  delà  les  Prophètes; 
là  fut  le  temple  de  Dieu,  où  l'on  sacrifiait  au 
vrai  Dieu;  là  les  Patriarches,  là  encore  celui 
qui  est  né  de  la  race  d'Abraham,  le  Christ 
s'est  manifesté,  là  il  est  apparu;  de  là  est  la 
vierge  Marie  qui  a  enfanté  le  Christ.  C'est  la 
terre  que  ses  pieds  ont  parcourue,  qu'il  a 
illustrée  de  ses  miracles.  Enfin  il  a  fait  à  ce 
peuple  cet  honneur  de  répondre  à  la  chana- 
néenne  qui  lui  demandait  le  salut  de  sa  fille  : 
«  Je  ne  suis  envoyé  que  vers  les  brebis  d'Israël, 
o  qui  se  sont  égarées  '  ».  Voilà  ce  qu'envisage 
le  Prophète,  quand  il  s'écrie  :  a  Toutefois  son 
a  salut  est  près  de  ceux  qui  le  craignent,  et  sa 
«  gloire  habitera  notre  terre  ». 

12.  «  La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont 
«rencontrées^».  La  vérité  s'est  trouvée  en 
notre  terre  dans  la  personne  des  Juifs,  et  la 
miséricorde  en  la  terre  des  Gentils.  Où  était 
en  effet  la  vérité?  Dans  les  oracles  de  Dieu. 
Où  était  la  miséricorde?  En  ceux  qui  avaient 
abandonné  leur  Dieu  pour  se  tourner  vers  les 
démons.  Mais  Dieu  les  a-t-il  méprisés?  Il  a 
dit  au  contraire  :  Appelez  ces  hommes  qui 
fuient  au  loin,  et  qui  se  séparent  de  moi  par 
de  longs  espaces  ;  iju'on  les  appelle,  (lu'ils  me 
trouvent,  alors  que  je  les  cherche,  puisqu'ils  ne 
veulent  point  me  chercher.  Donc  a  la  misé- 
0  ricorde  et  la  vérité  se  sont  rencontrées  ;  la 
a  justice  et  la  paix  se  sont  embrassées  ».  Fais 
la  justice,  et  tu  auras  la  paix  ;  afin  (]ue  la  jus- 
tice et  la  paix  s'euibrassent  en  toi.  Sans  l'a- 
mour de  la  justice,  tu  n'auras  aucune  paix. 
La  justice  et  la  ()aix  se  tiennent  et  s'embras- 
sent, et  faire  la  justice,  c'est  rencontrer  la 
paix  qui  l'embrasse.  Ce  sont  deux  amies,  et 
toi,  sans  faire  l'une,  tu  voudrais  peut-être 
posséder  l'autre.  Il  n'est  jjersoune  pour  ne 
point  désirer  la  paix,  mais  tous  ne  veulent 
point  faire  la  justice.  Demandez  à  tous  les 
hommes  :  Voulez- vous  la  paix?  Le  genre  hu- 
main tout  entier  n'aura  que  celte  réponse  : 
Je  la  veux,  je  la  désire,  je  la  souhaite,  je 
l'aime.  Aime  encore  la  justice,  parce  ([ue  la 
justice  et  la  paix  sont  deux  amies  qui  se  tien- 
nent embrassées.  Si  lu  n'aimes  point  l'amie 
de  la  |)aix,  celle  paix  ne  l'aimera  puinl,  et  ne 

'  Mauh.  ÏV,  21.  —  '  l-'s,  LXïXlll,  11. 


viendra  pas  en  toi.  Qu'y  a-t-il  de  grand  à  dé- 
sirer la  paix?  Tout  méchant  aime  la  paix,  car 
la  paix  est  un  bien.  Mais  fais  la  justice,  parce 
que  la  justice  et  la  paix  s'embrassent  et  ne 
sont  point  en  désaccord.  A  quoi  bon  être  en 
guerre  avec  la  justice?  La  justice  le  dit  :  Ne 
vole  point,  et  tu  n'entends  pas;  Ne  commets 
point  l'adultère,  et  tu  ne  veux  pas  entendre; 
Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  veux 
point  qu'on  te  fasse  ;  ne  dis  pas  à  autrui  ce 
que  tu  ne  veux  pas  que  l'on  le  dise.  Tu  es 
l'ennemi  de  mon  amie  intime,  te  répond  la 
paix,  à  quoi  bon  me  chercher?  Je  suis  l'amie 
de  la  justice,  et  je  fuis  quiconque  est  l'ennemi 
de  cette  amie.  Veux-tu  donc  arriver  à  la  paix? 
Fais  les  œuvres  de  la  justice.  De  là  vient  celte 
parole  d'un  autre  psaume  :  «  Délourne-loidu 
«  mal,  et  fais  le  bien  »  (c'est  là  aimer  la  jus- 
lice)  ;  et  quand  tu  auras  évité  le  mal  et  fait  le 
bien,  «  cherche  la  paix,  et  puis  suis-la'». 
Car  alors  tu  ne  la  chercheras  pas  longtemps, 
mais  elle  se  présentera  d'elle-même  à  loi,  afin 
d'embrasser  la  justice. 

13.  «  La  vérité  est  née  de  la  terre,  et  la  jus- 
«  lice  a  regardé  du  ciel  '  ».  a  La  vérité  est 
a  née  de  la  terre  »,  c'est  le  Christ  qui  est  né 
d'une  femme.  «  La  vérité  est  née  de  la  terre  », 
c'est  le  Fils  de  Dieu  issu  de  la  chair.  Qu'est-ce 
que  la  vérité?  Le  Fils  de  Dieu.  Qu'est-ce  que 
la  terre?  La  chair.  Cherche  d'ouest  le  Christ, 
et  tu  verras  que  «  la  vérité  est  née  de  la 
a  terre  ».  Mais  cette  vérité  née  delà  terre  était 
avant  la  terre,  el  c'est  par  elle  que  le  ciel  et 
la  terre  ont  été  faits.  Mais  afin  que  la  justice 
regardât  du  ciel,  c'est-à-dire,  afin  que  les 
honunes  fussent  justifiés  par  la  grâce  divine, 
la  vérité  est  née  de  la  vierge  Marie,  afin  de 
pouvoir  oflrir  pour  tous  ceux  qui  devront  être 
sanctifiés  le  sacrifice  auguste,  le  sacrifice  de 
sa  passion,  le  sacrifice  de  la  croix.  Or,  com- 
ment offrir  un  sacrifice  pour  nos  péchés  sans 
mourir?  Et  comment  mourir,  s'il  n'a  reçu  un 
corps  mortel?  C'est-à-dire  que  le  Christ  n'eût 
pu  mourir,  s'il  n'eût  pris  une  chair  sujette  à 
la  mort.  Le  Verbe  ne  meurt  point,  la  divinité 
ne  meurt  point,  la  vertu,  la  sagesse  de  Dieu 
ne  meurt  point.  Comment  sans  mourir  eût-il 
ofl'ert  une  victime  expiatoire  ?  Comment 
mourir,  s'il  n'eût  eu  une  chair?  Comment 
se  revêtir  d'une  chair,  si  la  vérité  ne  germe 
de  la  terre  ?  «  La  vérité  a  germé  de  la  terre, 
«  el  la  justice  a  regardé  du  haut  des  cieux  ». 

'  Ps..  XJJLUl,  li.  —  '  Id.  I.iXXIV,  l;i. 
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i4.  Un  autre  sens  que  l'on  pourrait  dooner 
à  ces  paroles  :  «  La  -vérité  a  germé  de  la 
a  terre  »  ;  c'est  la  confession  qui  est  née  de 
rboiiiine.  0  hoinine ,  tu  étais  pécheur.  0 
terre,  qui  as  entendu  (juand  tu  as  péché  : 
B  Tu  es  terre,  et  tu  retourneras  en  terre  '  »  ; 
que  la  véiité  naisse  de  toi,  afin  que  la  justice 
regarde  du  ciel.  Comment  la  vérité  naîtra- 
t-elle  de  toi,  pécheur,  de  toi,  injuste  ?  Confesse 
tes  péchés,  et  la  vérité  germera  de  toi.  Mais 
si  dans  ton  injustice  tu  prétends  être  juste, 
comment  la  vérité  ptut-elle  venir  de  toi  ?  Au 
contraire,  si  dans  ton  injustice  tu  avoues  que 
tues  injuste,»  La  vérité  a  germé  de  la  terre». 
Ecoute  ce  publicain  qui  prie  dans  le  temple, 
bien  loin  du  pharisien,  et  qui  n'ose  lever  les 
yeux  au  ciel,  mais  qui  se  frappe  la  poitrine  en 
disant  :  «  Seigneur,  soyez-moi  propice,  à  moi 
«  pécheur  »  ;  c'est  «  la  vérité  qui  germe  de 
«  la  terre.  »;  puisqu'un  homme  a  confessé  ses 
fautes.  Voyez  ensuite  :«  Je  vous  déclare  »,  dit 
le  Sauveur,  a  que  ce  publicain  retourna  chez 
«  lui  beaucoup  plus  juste  que  le  pharisien  ; 
«  car  tout  homme  qui  s'élève  sera  humilié,  et 
«  tout  homme  qui  s'humiUe  sera  élevé  ^  La 
«  vérité  germe  de  la  terre  »  par  l'aveu  des 
fautes  ;  «  et  la  justice  a  regardé  du  ciel»;  de 
sorte  que  le  publicain  sortit  plus  juste  que  le 
pharisien.  Et  pour  vous  faire  comprendre  que 
la  vérité  consiste  principalement  dans  l'aveu 
des  fautes,  l'évangéliste  saint  Jean  a  dit  :  «  Si 
0  nous  disons  que  nous  n'avons  aucun  péché, 
«nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  et  la 
a  vérité  n'est  pas  en  nous  ».  Ecoutez-le  nous 
dire  ensuite  comment  la  vérité  germe  de  la 
terre,  afin  que  la  justice  regarde  du  haut  du 
ciel  :  «  Si  nous  confessons  nos  péchés.  Dieu 
«  est  juste  et  fidèle,  pour  nous  les  remettre 
a  et  nous  purifier  de  nos  crimes  '.  La  vérité  a 
«  donc  germé  de  la  terre,  et  la  justice  a  re- 
«  gardé  du  haut  du  ciel».  Quelle  justice  a 
regardé  d'en  haut,  sinon  celle  de  Dieu  qui 
disait  :  Pardonnons  à  cet  homme  qui  ne  se 
pardonne  pas  à  lui-même  ?  Oublions  ses 
fautes,  puisqu'il  ne  les  oublie  point.  Il  s'ap- 
plique à  s'en  châtier,  appliquons-nous  à  l'en 
délivrer.  «  La  vérité  a  germe  de  la  terre,  et 
0  la  justice  a  regardé  d'en  haut  ». 

15.  a  Car  le  Seigneur  répandra  la  douceur, 
«et  noire  terre;  donnera  son  fruit  *».  Nous 
n'avons  plus  qu'un  verset,  écoutez  sans  ennui 


■  Gen.  m,  19. 
ixxiv,  13. 


'  Luc,  xviii.  13,  H.—  •  I  Jean,  i,  8,  9.—  '  Ps. 


ce  que  je  vais  dire.  Ecoutez ,  mes  frères, 
écoutez,  je  vous  en  supplie,  une  importante 
vérité  ;  soyez  attentifs  à  cette  vérité  que  vous 
devez  savoir,  emportez-la  avec  vous,  et  que 
la  parole  de  Dieu  ne  soit  point  dans  vos  cœurs 
une  semence  inutile.  «  La  vérité  a  germé  île 
«  la  terre  »,  dit  le  Prophète,  ou  la  confession 
est  sortie  de  l'homme  pécheur;  «et  la  justice 
«a  regardé  d'en  haut  ».  C'est-à-dire  que  le 
Seigneur  Dieu  a  donné  la  justification  à  celui 
qui  avouait  ses  fautes,  afin  que  l'impie  sache 
bien  t|u'il  ne  peut  devenir  juste  que  par  la 
grâce  de  celui  à  qui  il  avoue  ses  fautes,  et  par 
sa  foi  en  celui  qui  justifie  l'impie  '.  Tu  peux 
donc  avoir  des  péchés  ;  mais  un  bon  fruit,  tu 
le  tiendras  de  celui-là  seul  à  qui  tu  confesses 
tes  fautes.  Aussi  après  avoir  dit  :  «  La  vérité 
«  a  germé  de  la  terre,  et  la  justice  a  regardé 
«  d'en  haut  »  ;  le  Prophète  ajoute  :  a  Le  Sei- 
a  gneur  répandra  la  douceur,  et  la  terre  don- 
9  nera  son  fruit  »,  comme  si  nous  lui  deman- 
dions :  Que  veut-il  dire  par  ces  paroles  :  a  La 
«justice  a  regardé  d'en  haut?»  Regardons- 
nous  donc  nous-mêmes,  et  si  nous  ne  trou- 
vons eu  nous  que  des  péchés,  délestons  nos 
péchés,  et  désirons  la  justice.  Dès  (lue  nous 
commencerons  à  détester  nos  péchés,  cette 
haine  du  péché  nous  rendra  semblables  à 
Dieu  ;  car  nous  haïrons  ce  qu'il  hait  lui- 
même.  Mais  dès  que  tu  auras  commencé  à 
haïr  tes  fautes  et  à  les  confesser,  et  que  les 
plai.sirs  cou|)ables  te  solliciteront  et  t'empor- 
teront aux  choses  frivoles,  gémis  devant  Dieu  ; 
confesse-lui  tes  fautes,  et  tu  mériteras  qu'il  t'é- 
coute  et  te  fasse  trouver  le  plaisir  dans  le  bien, 
tes  délices  à  faire  des  œuvres  de  justice,  bon- 
heur plus  suave  que  tu  n'en  trouvais  d'abord 
dans  le  péché.  Ainsi  ta  joie  était  dans  les  excès 
de  la  table,  elle  sera  dans  la  sobriété  ;  tu  é|)rou- 
vais  un  bonheur  à  voler  ,  à  prendre  aux 
autres  ce  que  tu  n'avais  pas,  tu  le  trouveras 
à  donner  Ion  bien  à  celui  qui  n'a  rien  ;  le  ra- 
visseur aimera  à  donner ,  l'amateur  des 
théâtres  deviendra  amateur  de  la  prière;  au 
lieu  de  fredonner  les  chansons  badines,  les 
refrains  adultères,  tu  aimeras  de  chauler  les 
hymnes  de  Dieu,  de  courir  à  l'église  comme 
tu  courais  au  théâtre.  D'où  vient  ce  plaisir  si 
pur,  sinon  de  Dieu  qui  «  a  répandu  sa  dou- 
a  ceur,  et  notre  terre  a  donné  son  fruit?» 
Comprenez  en  effet  cette  pensée  :  voici  que  je 
vous  ai  annoncé  h  parole  de  Dieu  ;  j'ai  ré- 

'  Rom.  IV,  5. 
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pandu  cette  semence  dans  des  cœurs  bien 
préparés,  des  cœurs  ouverts  et  sillonnés  en 
quelque  sorte  par  le  soc  de  la  confession  ; 
vous  avez  reçu  cette  semence  avec  piété,  avec 
attention  ;  repassez  en  vous-mêmes  celte  pa- 
role, brisez  la  glèbe  afin  de  couvrir  la  se- 
mence ;  que  les  oiseaux  ne  l'enlèvent  point, 
qu'elle  germe  dans  vos  cœurs.  Mais  si  Dieu 
ne  répand  sa  pluie,  à  quoi  bon  tout  ce  qui  est 
semé  ?  Tel  est  le  sens  de  cette  parole  :  «  Le 
o  Seigneur  répandra  la  douceur ,  et  notre 
«  terre  donnera  sou  fruit  ».  Que  le  Seigneur 
vous  visite,  et  dans  le  repos,  et  dans  le  né- 
goce, et  dans  votre  demeure,  et  dans  votre 
lit,  et  dans  vos  repas,  et  dans  vos  entretiens, 
et  dans  vos  promenades  ,  qu'il  visite  vos 
cœurs,  quand  nous  ne  sommes  point  avec 
vous.  Que  la  rusée  du  Seigneur  descende  en 
vous  et  vivifie  ce  qui  a  été  semé;  et  quand 
nous  ue  sommes  point  avec  vous,  soit  que 
nous  nous  reposions  en  toute  sécurité,  soit 
que  nous  fassions  autre  cLose,  que  Dieu 
veuille  donner  de  l'accroissement  à  ce  grain 
que  nous  avons  répandu,  afln  que,  en  voyant 
plus  tard  la  sainteté  de  votre  vie,  nous  nous 
réjouissions  de  ce  fruit  de  salut.  «  Le  Sei- 
«  gneur  a  répandu  la  douceur,  et  notre  terre 
«  a  donné  son  fruit  ». 
IG.  0  La  justice   marchera  devant  lui,   il 


«  marquera  ses  pas  dans  la  voie  '  ».  Crlle 
justice  est  celle  qui  résulte  de  l'aveu  des  pé- 
chés ;  et  qui  est  aussi  vérité.  Car  tu  dois  être 
juste  envers  loi-même,  afin  de  te  punir.  Telle 
est  la  première  justice  de  l'homme,  de  châ- 
tier le  mal  en  toi,  afin  que  Dieu  le  rende  bon. 
Et  comme  c'est  là  le  premier  degré  de  la  jus- 
tice chez  l'homme,  c'est  ce  qui  prépare  à 
Dieu  le  chemin  pour  venir  en  toi,  et  tu  lui 
ouvres  cette  voie,  par  la  confession  des  |ié- 
chés.  De  la  vient  que  Jean,  lorsqu'il  baptisait 
dans  l'eau,  et  qu'il  voulait  attirer  à  lui  ceux 
qui  se  repentaient  de  leur  vie  passée,  leur 
disait  :  «  Préparez  la  voie  au  Seigneur,  et 
«  rendez  droits  ses  sentiers  ^  ».  Tu  te  plaisais 
dans  ton  péché,  ô  homiiie  ;  que  ton  passé  te 
déplaise,  afin  de  pouvoir  devenir  ce  que  lu 
n'étais  pas.  u  Préparez  la  voie  au  Seigneur  <>  ; 
que  la  justice  marche  devant  toi,  par  l'aveu 
de  tes  fautes.  Alors  il  viendra  et  te  visitera, 
«  parce  qu'il  marquera  ses  pas  dans  la  voie». 
11  trouvera  en  loi  où  poser  ses  pas,  et  y  venir. 
Mais  avant  de  confesser  tes  péchés,  tu  axais 
fermé  en  toi  toute  voie  de  Dieu,  il  n'y  en  avait 
aucune  par  où  il  pût  venir.  Confesser  ta  vie, 
c'est  ouvrir  la  voie  ;  et  le  Christ  viendra,  «  et 
«il  marquera  ses  pas  dans  la  voie»,  pour 
t'apprendre  à  marcher  sur  ses  traces. 

•  Pa.  Lixxiv,  u '  Matth.  m,  3. 


DISCOURS   SUR  LE  PSAUME  LXXXV. 

SERMON  AU  PEUPLE  DE  CARTHAGE. 

LES    ESPÉRANCES    DE    L'ÉGLISE. 


C'est  Jésus-Christ  uni  à  son  corps  ou  l'Eglise  qui  parle  dans  ce  psaume.  Ne  craignons  pas  d'y  trouver  des  paroles  qui  con- 
viennent à  Dieu,  et  d'autres  à  l'homme  seulement.  C'est  le  même  que  l'on  invoque  comme  un  Dieu,  et  qui  prie  en  nous 
comme  un  homme.  Dieu  s'est  incliné  vers  nous  qui  l'avions  offensé;  lel'e  est  sa  miséricorde,  et  il  garde  sa  vie  pour  les 
justes.  11  prête  l'oreille  à  celui  qui  est  humble,  qui  sent  le  besoin  de  miséricorde,  qui  n'espère  point  dans  les  richesses. 
Abraham  était  riche  et  fut  glorifié  aussi  bien  que  Lazare.  Car  Dieu  pèse  l'intérieur,  et  c'est  par  l'âme  que  nous  sommes 
riches  ou  pauvres.  En  son  humanité  le  Christ  dit  ;  Gardez  mon  âme,  et  il  était  alors  une  chair,  une  âme  et  le  Verbe.  Le 
chrétien  peut  se  dire  saint,  mais  sanctifié  par  son  chef,  et  non  se  sanctifiant  lui-même  ;  il  gémit  tout  le  jour  dans  la  succes- 
sion des  siècles.  Elevons  donc  nos  âmes  vers  Dieu,  afin  qu'il  répande  en  elles  quelque  jnie,  et  que  nous  les  garantissions 
de  la  corruption;  élevons-les  en  changeant  de  volonté.  Fatiguée  de  la  terre  où  elle  rencontre  soit  les  méchants  scandaleux, 
soit  les  justes  dont  elle  craint  la  perle,  l'âme  du  Prophète  s'élève  à  Dieu  et  déplore  les  difficultés  qu'elle  éprouve  à  demeurer 
en  lui;  mais  elle  s'applaudit  de  ce  que  Dieu  oublie  nos  dissipations  pour  nous  écouler  favorablement.  Car  il  est  miséricordieux 
pour  ceux  qui  lui  demandent  ce  qui  aboutit  au  salut.  Il  exauce  Satan  qui  veut  éprouver  Job,  il  n'exauce  pas  saint  Paul  qui 
veut  être  délivré  de  l'épreuve.  INe  lui  demandons  pas  ce  qu'il  ne  veut  point.  S'il  donne  aux  impies  les  biens  de  la  terre, 
que  ne  réserve-t-il  pas  à  ceux  qui  le  servent  1  C'est  le  ciel.  Or,  un  malade  qui  veut  guérir,  endure  tout  de  la  part  du 
médecin  qui  est  faillible,  et  la  santé  qu'il  rend  n'est  pas  inallérable.  Quelle  ne  doit  pas  être  notre  espérance  pour  le  ciel  ? 
Dieu  nou~  exauce  quand  nous  crions  vers  lui,  dans  l'affliction  ;  or,  c'est  pour  un  chréiien  une  affliction  que  n'habiter  pas  le 
ciel.  Ce  n'est  point  assez  pour  nous  des  richesses  d'ici-bas,  quand  nousserions  assurés  de  les  posséder  éternellement,  il  nous 
faut  Dieu,  et  nul  n'est  semblable  à  Dieu  :  les  autres  ne  sont  que  des  démons.  Toutes  les  nations  se  prosterneront  devant 
lui,  car  l'Eglise  est  composée  de  tous  les  peuples,  et  non  de  l'Afrique  seulement,  comme  le  prétend  Donat.  Tous  ne  forment 
qu'une  seule  Eghse  comme  il  n'y  a  qu'une  seule  patrie  céleste.  C'est  là  que  le  Seigneur  nous  conduira  par  sa  voie  qui  est  le 
Christ,  en  nous  donnant  sa  main  qui  est  le  Christ  pour  arriver  à  la  vérité,  qui  est  le  Chri.st,  et  k  la  vie,  encore  le  Christ. 
C'est  ce  Christ  qui  nous  a  tirés  de  l'enfer  inférieur,  c'est-à-dire  ou  bien  de  la  région  des  moris,  ou  de  la  région  qu'habile 
le  mauvais  riche,  en  nous  remettant  nos  péchés.  Les  violateurs  de  la  loi  se  sont  élevés  contre  le  Christ,  en  l'accusant  de  la 
violer  ;  ils  n'ont  pas  compris  qu'il  fût  Dieu;  de  même  les  impies,  au  jugement,  ne  verront  que  l'homme  qu'ils  ont  crucifié. 
Il  sauvera  le  fils  de  la  servante,  ou  le  chrétien  fils  de  l'Eglise.  Ses  ennemis  ne  le  verront  point  sans  confusion  :  qu'ils 
saisissent  ici-bas  l'occasion  d'une  confusion  salutaire,  et  les  misères  de  cette  vie  se  changeront  en  une  véritable  joie,  une 
joie  sans  fatigue. 


1 .  Dieu  ne  pouvait  faire  aux  hommes  un  don 
plus  excellent  que  de  leur  accorder  pour  chef 
son  Verbe,  par  lequel  il  a  créé  toutes  choses, 
et  de  les  unir  à  lui  comme  ses  membres,  afin 
qu'il  fût  tout  à  la  fois  fils  de  Dieu  et  fils  de 
l'homme,  un  seul  Dieu  avec  le  Père,  un  seul 
homme  avec  les  hommes  ;  afin  qu'en  adres- 
sant nos  prières  à  Dieu,  nous  n'en  séparions 
pas  le  Fils,  et  que  le  corps  du  Fils,  offrant  ses 
prières,  ne  soit  point  séparé  de  son  chef. 
Ainsi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  unique 
Sauveur  de  son  corps  mystique,  prie  pour 
nous,  prie  en  nous,  et  reçoit  nos  prières.  11 
prie  pour  nous  comme  notre  prêtre,  il  prie 
en  nous  comme  notre  chef,  il  reçoit  nos 
prières  comme  notre  Dieu.  Reconnaissons 
donc,  et  que  nous  parlons  en  lui,  et  qu'il 
parle  en  nous.  Et  quand  il  est  question  de 
Jésus-Christ  Noire-Seigneur,  surtout  dans  les 
prophéties,  surtout  quand  il  en  est  question 
d'une  manière  qui  paraît  indigne  de  Dieu, 


ne  craignons  pas  de  l'y  retrouver,  pas  plus 
qu'il  n'a  craint  de  s'unira  nous.  Toute  créa- 
ture lui  est  assujétie,  puisque  c'est  par  lui 
que  toute  créature  a  été  faite.  Aussi  quand 
nous  envisageons  sa  divinité,  quand  nous  en- 
tendons :  a  Au  commencement  était  le  Verbe, 
B  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
«  Dieu  ;  il  était  au  commencement  en  Dieu  ; 
«  tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  sans  lui  '  »; 
lorsque  nous  considérons  cette  divinité  suré- 
minente  du  Fils  de  Dieu  qui  plane  au-dessus 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  parmi  les 
créatures ,  et  que  nous  l'entendons  aussi 
gémir  en  quelques  endroits  de  l'Ecriture,  et 
prier,  et  confessant  ses  fautes  ;  nous  hésitons 
alors  à  lui  attribuer  ces  paroles,  parce  que 
notre  esprit  ne  quitte  point  facilement  ces 
hauteurs  d'où  il  contemplait  sa  divinité  pour 
descendre  à  une  humilité  si  profonde.  Il 
craint  de  lui  faire  injure,  en  retrouvant  chez 

'  Jeao,  1,  1-3. 
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un  homme  les  paroles  de  celui  qu'il  invo- 
quait lui-même  comme  un  Dieu  ;  il  hésite, 
il  voudrait  changer  le  sens;  et  il  ne  trouve 
dans  la  sainte  Ecriture  d'autre  moyen  que 
d'appliquer  ces  paroles  au  Christ,  et  de  ne 
s'en  point  détourner.  Qu'il  réveille  donc  et 
qu'il  ravive  sa  foi  ;  qu'il  comprenne  que  celui 
dont  il  contemplait  naguère  la  divinité  a 
néanmoins  pris  la  forme  de  l'esclave,  est  de- 
venu semblable  aux  autres  hommes,  et  re- 
connu pour  un  homme,  parce  que  l'on  voyait 
de  lui,  qu'il  s'est  humilié  en  obéissant  jusqu'à 
la  mort  ',  qu'il  s'est  approprié  les  paroles  du 
Psalmiste,  quand,  sur  la  croix,  il  s'est  écrié  : 
0  0  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous 
a  abandonné  ^?  »  C'est  donc  lui  que  l'on  prie 
comme  un  Dieu,  c'est  lui  qui  prie  comme  un 
homme;  ici  il  est  Créateur,  là  créature:  sans 
subir  de  changement,  il  a  pris  une  nature 
changeante,  et  ne  fait  de  nous  avec  lui  qu'un 
seul  homme,  la  tête  et  le  corps.  C'est  donc  lui 
que  nous  prions,  c'est  par  lui,  c'est  avec  lui. 
C'est  en  lui  que  nous  disons,  c'est  en  nous 
que  lui-même  fait  cette  prière  du  psaume  qui 
a  pour  titre  :  «  Prière  de  David  '  ».  Car  Jésus- 
Christ  est  fils  de  David  selon  la  chair  ;  mais 
comme  Dieu  il  est  Seigneur  de  David,  créa- 
teur de  David,  et  non-seulement  avant  David, 
mais  avant  Abraham  dont  David  est  issu; 
mais  avant  Adam  père  de  tous  les  hommes; 
mais  avant  le  ciel  et  la  terre  qui  renferment 
les  autres  créatures.  Que  personne  donc,  en 
entendant  ces  paroles,  ne  dise  :  Le  Christ  ne 
parle  [loint  ici  ;  qu'il  ne  dise  pas  non  plus  ; 
Ce  n'est  point  moi  qui  parle  ;  mais  s'il  croit 
être  dans  le  corps  du  Christ,  qu'il  dise  tout  à 
la  fois  :  C'est  le  Christ  qui  parle,  c'est  moi  qui 
parle.  Ne  parle  jamais  sans  lui,  et  il  ne  dira 
rien  sans  toi.  N'est-ce  point  là  une  leçon  de 
l'Evangile  ?  Nous  y  lisons  cerlamement  :  o  Au 
«  commencement  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 
«  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu,  tout  a 
«  été  fait  par  lui  »  ;  et  pourtant  nous  y  lisons 
encore:  Et  Jésus  fut  contristé  ',  Jésus  fut  fati- 
gué ',  Jésus  doriiiil  ',  il  eut  faim^ileut  soif ', 
il  pria  et  passa  la  mut  en  prières  :  «  Jésus  », 
est-il  dit,  a  persistait  dans  sa  prière  et  il  y 
a  passait  la  nuit  °,  et  des  gouttes  de  sang  cou- 
0  laient  de  son  cori>s  '°  ».Que  nous  enseignait- 
il  (juand  ces  gouttes  de  sang  coulaient  sur 


'  Pliilipp.  Il ,  5-8.  —  '  Ib.  XXI ,  2.  —  '  Id  LXXXV,  1.  —  '  Mallh. 
XXVI,  :)8.  —  '  Jean,  iv,  G.  —  '  Mallli.  VJll,  21.  —  '  Id.  iv,  1'.  — 
■  Jean,  iv,  7  ;  xix,  28.  —  •  Luc,  vi,  12.  —  "  IJ.  xxii,  13,  4.|. 


son  corps,  pendant  sa  prière,  sinon  que  le 
sang  des  martys  devrait  couler  de  son  corps 
mystique  ou  de  l'Eglife? 

2.  a  Seigneur,  inclinez  votre  oreille,  et 
a  exaucez-moi  •  ».  Ainsi  dit  le  Christ  dans  la 
forme  de  l'esclave  ;  loi,  esclave,  parle  dans  la 
forme  de  ton  Seigneur  :  a  Inclinez  votre 
a  oreille,  ô  Dieu,  et  exaucez-moi  ».  11  incline 
son  oreille,  si  tu  n'élèves  point  trop  la  tête.  Car 
il  s'a[ipioche  de  celui  qui  s'humilie,  il  s'é- 
loigne de  celui  qui  s'élève,  à  moins  que  lui- 
même  ne  l'ait  relevé  de  son  humilité.  Dieu 
donc  a  incliné  son  oreille  vers  nous,  lui  si 
haut,  et  nous  si  bas;  lui,  dans  la  splendeur 
de  la  gloire,  nous,  dans  la  dernière  abjection, 
mais  pas  sans  remède  néanmoins.  «  H  a 
«  montré  son  amour  pour  nous,  et  lorsque 
«  nous  étions  impies,  il  est  mort  pour  nous. 
9  C'est  à  peine  si  quelqu'un  voudrait  mourir 
«pour  un  homme  juste;  même  pour  un 
a  bienfaiteur  quelqu'un  se  présenterait-il? 
a  Mais  Notre-Seigneur  est  mort  pour  les 
«impies  *  ».  Aucun  mérile  ne  nous  avait 
précédés  pour  que  le  Fils  de  Dieu  mouiût 
pour  nous,  et  cette  absence  de  mérites  a  fait 
ressortir  sa  miséricorde.  Combien  est  donc 
sûre,  combien  est  infaillible  cette  promesse 
de  garder  sa  vie  pour  les  justes,  qu'a  faite 
celui  qui  a  donné  sa  vie  pour  les  hommes 
injustes!  «  Inclinez,  Seigneur,  votre  oreille, 
«  et  écoutez-moi,  car  Je  suis  pauvre  et  indi- 
«genta.Dieu  donc  n'incline  point  l'oreille 
vers  celui  (|ui  est  riche,  il  l'incline  au  con- 
traire vers  celui  qui  est  pauvre  et  indigent,  ou 
plutôt  qui  est  humble,  qui  avoue  ses  fautes, 
qui  a  besoin  de  miséricorde,  non  point  vers 
l'honune  rassasié  qui  s'élève,  qui  se  glorifie, 
comme  s'il  ne  mumiuait  de  rien,  et  qui  dit  : 
«  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je  ne  suis 
«point  comme  ce  publicain  ^  ».  Le  Phari- 
sien était  riche,  jiuiscju'il  vantait  ses  mérites, 
le  puhlicain  était  pauvre  et  confessait  ses 
péchés. 

3.  Et  quand  je  vous  dis,  mes  frères,  que 
Dieu  n'incline  point  son  oreille  vers  le  riclie, 
n'allez  jias  comprendre  iiu'il  n'ex:uice  jioint 
ceux  (|ui  ont  de  l'or  ou  de  l'argent,  desdo- 
mesti()ues,  des  domaines,  dès  lors  qu'ils  y 
S(int  astreints  \)iiv  leur  naissance,  ou  par  le 
rang  qu'ils  tiennent  dans  h'  monde;  qu'ils  se 
souviennent  seulement  de  ce  iju'a  dit  l'Apôtre  : 
«  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de  ne 
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«  point  s'enorgueillir*  «.Quiconque  ne  s'enor- 
gueillit point  est  pauvre  en  Dieu,  et  Dieu 
incline  son  oreille  vers  les  pauvres,  vers  les 
indigents,  vers  les  dénués  du  monde.  Ils 
savent  bien  qu'ils  ne  doivent  mettre  leur 
espérance  ni  dans  l'or,  ni  dans  l'argent,  ni 
dans  tous  ces  biens  qui  semblent  s'écouler 
avec  le  temps.  Il  leur  suffit  de  ne  point  se 
perdre  au  moyen  de  ces  richesses:  c'est  beau- 
coup qu'elles  ne  leur  nuisent  pas,  car  elles 
ne  peuvent  leur  servir.  Les  œuvres  de  charité 
sont  utiles  sans  doute  et  chez  le  riche  et  chez 
le  pauvre;  chez  le  riche  par  l'œuvre  et  par  la 
volonté,  chez  le  pauvre  par  la  volonté  seule- 
ment. Si  donc  un  riche  méprise  en  lui-même 
tout  ce  qui  est  occasion  d'orgueil,  il  est  un 
pauvre  selon  Dieu  ;  et  Dieu  incline  son  oreille 
vers  lui,  parce  qu'il  fait  que  son  cœur  est 
contrit.  Vous  le  savez,  mes  frères,  ce  pauvre 
couvert  d'ulcères,  et  couché  devant  la  porte 
du  riche,  fut  porté  par  les  anges  au  sein 
d'Abraham  :  voila  ce  que  nous  lisons,  ce  que 
nous  croyons.  Quant  à  ce  riche,  qui  était 
revêtu  de  pourpre  et  de  fin  lin,  qui  faisait 
chaque  jour  bonne  chère  ,  il  fut  jeté  dans  les 
flammes  de  l'enfer  '.  Est-ce  bien  par  le  seul 
mérite  de  sa  pauvreté  que  l'un  fut  reçu  par 
les  anges,  et  pour  le  crime  d'être  riche  que 
l'autre  fut  jeté  dans  les  tourments  ?  Dans  ce 
pauvre,  c'est  l'humilité  qui  est  glorifiée,  et 
dans  ce  riche  l'orjzueil  qui  est  châtié.  Et  je 
prouve  en  un  mot  que  ce  n'est  point  la 
richesse,  mais  bien  l'orgueil  que  Dieu  a  con- 
damné dans  ce  riche.  Assurément  ce  pauvre 
fut  portéau  sein  d'Abraham;  maiscet  Abraham, 
au  dire  de  l'Ecriture,  était  un  riche  de  la 
terre,  il  avait  de  l'or,  de  l'argent  '.  Si  le  riche 
estjetédans  les  tourments,  comment  Abraham 
était-il  plus  élevé  en  gloire  que  le  pauvre 
qu'il  recevait  dans  son  sein?  Mais  Abraham 
était  humble  au  milieu  de  ses  richesses;  il 
tremblait  devant  les  préceptes  de  Dieu,  il  s'y 
soumettait.  Il  estimait  si  peu  les  richesses 
selon  le  monde,  que  sur  l'ordre  de  Dieu  il 
allait  immoler  son  fils',  l'héritier  deces grands 
biens.  Apprenez  donc  à  être  pauvres,  à  être 
indigents,  soit  que  vous  possédiez  des  biens 
ici-bas,  soit  que  vous  n'en  possédiez  point. 
Vous  trouvez  en  effet  des  gens  orgueilleux 
dans  leur  pauvreté,  et  des  hommes  riches  qui 
confessent  leurs  péchés.  Or,  Dieu  résiste  aux 


•  I  Tim.  vr,  17.  —  '  Luc  ,  ivi  , 
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superbes,  aux  hommes  vêtus  de  soie  et  de 
pourpre;  il  donne  sa  faveur  aux  humbles  ', 
qu'ils  aient  ou  non  des  biens  sur  la  terre. 
Dieu  regarde  l'intérieur;  voilà  ce  qu'il  pèse 
el  ce  qu'il  juge.  Tu  ne  vois  point  la  balance 
de  Dieu,  et  néanmoins  elle  pèse  tes  pensées. 
Voyez-le  bien,  notre  interlocuteur  ne  fonde 
son  espérance  d'être  exaucéqu'en  ce  qu'il  dit  : 
«Je  suis  pauvre  et  indigent  ».  Garde-toi  de 
n'être  point  pauvre  et  indigent;  si  lu  ne  l'es 
point,  tu  ne  seras  pas  exauce  ;  rejette  bien  loin 
tout  ce  qui  est  autour  de  toi  ou  en  toi,  et  qui 
pourrait  te  donner  de  la  présomption  ;  que 
Dieu  soit  ton  unique  ajipui  :  sois  pauvre  de 
lui,  afin  qu'il  t'enrichisse  de  lui-même.  Tout 
ce  que  tu  posséderas  sans  lui  ne  fera  qu'aug- 
menter ton  indigence. 

4.  «  Conservez  mou  âme,  parce  que  je  suis 
«  saint  *  ».  Ce  langage,  a  parce  que  je  suis 
«saint»,  je  ne  sais  qui  (leutle  tenir,  sinon 
celui  qui  était  sans  péché  en  celte  vie;  qui 
n'avait  commis  aucun  péché,  qui  les  a  tous 
effacés.  C'est  sa  voix  que  nous  reconnaissons 
ici  :  «Parce  que  je  suis  saint,  gardez  mosi 
«  âme  B  :  nous  le  reconnaissons  eu  celte  forme 
d'esclave  dont  il  s'était  revêtu.  Celte  nature 
avait  une  chair  et  une  âme.  Non  point,  commo 
l'ont  dit  quelques-uns  ',  une  chair  seulement 
unie  au  Verbe  ;  mais  une  chair,  une  âme  el 
le  Verbe  :  et  tout  cela  constituait  un  seul  Fils 
de  Dieu,  un  seul  Christ,  un  seul  Sauveur, 
égal  au  Père  dans  sa  forme  divine,  chef  de 
l'Eglise  dans  sa  forme  d'esclave.  Donc  à  cette 
parole  :  a  Parce  que  je  suis  saint  »,  faut-il 
n'entendre  que  sa  voix  et  la  séparer  de  la 
mienne?  Assurément,  en  parlant  ainsi,  il  parle 
dans  son  union  inséparable  avec  son  corps. 
Et  moi,  oserai-je  bien  dire  :  «  Parce  que  je 
«  suis  saint  ?  »  Saint  et  me  sanctifiant,  sans 
avoir  besoin  qu'un  autre  me  sanctifie,  c'est 
là  de  l'orgueil,  du  mensonge:  saint  mais  sanc- 
tifié, ainsi  qu'il  est  dit  :  «  Soyez  saints,  parce 
«  je  suis  saint  *  »  ;  que  tout  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  que  cet  homme  qui  crie  vers  Dieu  djs 
extrémités  de  la  terre',  ose  bien  dire  avec  son 
chef  et  sans  son  chef  :  «  Parce  que  je  suis 
«  saint  »,  car  il  a  reçu  la  grâce  de  la  sainteté, 
la  grâce  du  baptême  et  de  la  rémission  des 
fautes.  «  Voilà  ce  que  vous  avez  été  »,  nous 
dit  l'Apôtre,  énuméraut  des  péchés,  graves  et 
légers,  ordinaires  et  horribles  :  «Voilà ce  que 

*  Jacques,  IV,  6, —  *  Ps.  LXSXV,2.— *  Les  ApolliDarisles.— *  Lévit. 
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«  vous  avez  été,  mais  vous  vous  êtes  lavés,  mais 
«  vous  vous  êtes  sanctifiés  '  » .  Si  fionc  nous  som- 
mes sanctifiés,  S'jlon  l'Apôtre,  que  chacun  des 
fidèles  dise  :  «  Je  suis  saint  ».  Ce  n'est  point 
là  une  parole  d'orgueil,  mais  un  témoignage 
de  reconnaissance.  Dire  que  tu  es  saint  fjar 
toi-même,  c'est  de  l'orgueil;  mais  fidèle  à 
Jésus-Clirisl,  membre  de  Jésus-Christ,  dire 
que  tu  n'es  pas  saint,  c'est  de  l'ingratitude. 
Pour  confondre  ton  orgueil,  l'Apôtre  ne  dit 
point  :  Tu  n'as  rien;  mais  bien  :  «  Qu'as-tu, 
«  que  tu  n'aies  pas  reçu  *  ?  »  H  ne  t'accuse  pas 
de  dire  que  tu  as  ce  que  tu  n'as  pas,  mais  de 
vouloir  l'attribuer  ce  que  tu  as;  reconnais 
même  que  tu  as  quelque  chose,  mais  rien  do 
toi,  afin  de  n'être  ni  orgueilleux  ni  ingrat. 
Dis  à  ton  Dieu  :  Je  suis  saint,  parce  (jue  vous 
m'avez  sanciiûé  :  parce  que  j'ai  reçu  la  sain- 
teté, non  parce  qu(^  je  l'avais  :  parce  que  vous 
me  l'avez  donnée,  non  parce  que  je  l'ai  méritée. 
Autrement  tu  t'exposerais  à  faire  injure  à 
Notre-Seigneur  Jesus-Christ  lui-même.  Car  si 
.  tous  les  chrétiens,  tous  les  fidèles,  parce  qu'ils 
sontba[ilisé»en  Jésus-Christ,  ont  revêtu  Jésus- 
Christ,  ainsi  que  l'a  dit  l'Apôtre  :  «  Vous  qui 
«  êtes  baptisés  dans  le  Christ,  vous  êtes  re- 
«  vêtus  du  (Christ''»;  si,  devenus  membres  de 
son  corps,  ils  disent  (|u'ils  ne  sont  pas  saints, 
ils  font  injure  à  la  tête,  dont  les  membres 
alors  ne  seraient  plus  saints.  Vois  donc  où  lu 
es,  et  que  la  gloire  de  ton  chef  rejaillisse  en 
toi.  Toi  autrefois  dans  les  ténèbres,  «  main- 
te tenant  lunnère  en  Jésus-Chiist.  Car  vous 
«étiez  ténèbres  »,  nous  dit  l'Apôtre  *.  Mais 
èles-vous  donc  demeurés  ténèbres  ?  Est-ce 
pour  vous  laisser  dans  ces  ténèbres,  ou  pour 
vous  jeter  dans  la  lumière,  qu'est  venu  ce 
divm  illuminateur  ?  Que  tout  chrétien,  ou 
plutôt  que  tout  le  corps  du  Christ,  en  butte  à 
la  tribulalion,  éprouvé  \>\r  des  secousses  et 
des  scandales  sans  nombre,  crie  au  Seigneur  : 
0  Gardez  mon  âme,  parce  que  je  suis  saint, 
a  Sauvez,  ô  mon  Dieu,  votrt;  serviteur  i]ui  es- 
a  père  en  vous  «.C'est  la  un  saint  sans  orgueil, 
puisqu'il  espère  eu  Dieu. 

5.  a  Ayez  pitié  de  moi,  Seign<!ur.  parce  que 
a  j'ai  crié  vers  vous  pendant  tout  le  jour  **  ». 
Non  point  un  seul  jour,  mais  «tout  le  jour», 
ou  en  tout  temps.  Depuis  que  le  corps  du 
Christ  gémit  dans  les  angoisses,  juscjii'à  la  (in 
des  siècles  (|ui  mettra  (in  à  ces  angoisses,  cet 

I  Cor.  VI,  11,— Md.  IV,  7.— T.al.  m,  27.— '  EphéB.  V,  8. — 
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homme  pousse  vers  Dieu  des  cris  et  des  gé- 
missements ;  et  chacun  de  nous  a  sa  part  dans 
les  gémissements  du  corps  entier.  Tu  as  crié 
dans  les  jours  de  la  vie,  et  ta  vie  est  passée  ; 
un  autre  l'a  succédé,  et  a  crié  pendant  sa  vie  ; 
toi  ici,  un  autre  là,  un  troisième  ailleurs  : 
c'est  ainsi  que  dans  la  succession  de  ses  mem- 
bres, le  Christ  a  crié  pendant  tout  le  jour.  Il 
se  porte  comme  un 'Cul  homme  jusqu'à  la  fin 
des  siècles.  Les  mêmes  membres  du  Christ 
géniissent,  et  quelques-uns  de  ces  membres 
déjà  reposent  en  lui,  quelques-uns  crient  main- 
tenant sur  la  terre,  d'autres  gémiront  quaml 
nous  serons  dans  le  repos,  et  après  eux  d'autres 
encore.  C'est  donc  le  gémissement  du  cor|)S 
entier  que  marque  ici  le  Prophète,  quand  il 
dit:  «J'ai  crié  vers  vous  pendant  tout  lejour». 
Quant  à  notre  chef,  il  intercède  fiour  nous  ', 
à  la  droite  de  son  Père.  Il  reçoit  quelques-uns 
de  ses  membres,  il  en  châtie  d'autres,  [jurili-j 
celui-ci,  console  celui-là,  crée  l'un,  appelle 
l'autre,  rappelle  une  seconde  fois,  corriL;e 
ceux-ci,  réintègre  ceux-là. 

b.  «  Képandez  la  joie  sur  l'àme  de  votro 
«serviteur,  ô  mon  Dieu,  car  j'ai  levé  m-n 
«  âme  vers  vous  ^  ».  Donnez-lui  la  joie,  parce 
que  je  l'ai  élevée  vers  vous.  Elle  était  sur  1 1 
terre,  et  en  ressentait  les  amertumes  :  alla 
qu'elle  ne  dessèche  point  dans  ramertunu  , 
et  qu'elle  ne  perde  point  le  parfum  de  vdtie 
grâce,  je  l'ai  élevée  à  vous  :  faites-lui  goûter 
quel(|ue  joie.  Car  vous  seul  êtes  la  joie,  et  le 
monde  est  plein  d'amertume.  Le  chef  a  donc 
bien  raison  d'avertir  les  membres  d'élevt  r 
leurs  cœurs  au  ciel.  Qu'ils  l'écoutenl,  qu'il> 
lui  obéissent  :  qu'ils  élèvent  au  ciel  ce  quie^t 
mal  à  l'aise  sur  la  terre.  Le  moyen  de  tenir 
le  cœur  intact,  c'est  de  l'élever  à  Dieu.  Si  tu 
avais  du  blé  dans  un  endroit  humide,  tu  le 
transporterais  en  haut,  de  peur  (ju'il  ne  se 
gâtât.  Tu  élèverais  ton  blé  en  haut,  et  tu  lais- 
ses ton  cœur  se  corrompre  sur  la  terre?  Elève- 
le  vtns  le  ciel,  tomme  tu  ferais  de  ton  bl  . 
Connni'iit  faire,  me  diras-tu  ?  Quels  cabli  s, 
quelles  machines,  quelles  échelles  ai-je  sous 
la  main  ?  (les  échelles  sont  les  alTrclions  :  la 
roule  a  suivre  est  ta  volonté.  Tu  montes  par 
l'amour,  tu  descends  par  l'insouciance. Quoi 
que  sur  la  terre,  lu  es  dans  le  ciel,  si  tu  ainus 
Dieu.  Car  le  cœur  ne  s'élève  pasa  la  façon  d'im 
corps.  Un  corps  ne  s'élève  qu'en  changeant  de 
place;  le  cœur  s'élève  en  changeant  de  volonle. 
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«  Seigneur,  j'ai  élevé  mon  âme  vers  vous  ». 
7.  «  Car  vous  êtes  doux,  Seigneur,  facile  à 
a  fléchir  '  ».  Donnez-moi  donc  quelque  joie. 
Fatigué  de  trouver  l'amertune  sur  la  terre,  il 
a  désiré  quelque  douceur,  et  il  en  cherche 
la  source,  mais  ne  la  trouve  point  sur  la  terre. 
Quelque  part  qu'il  se  trouve,  il  ne  rencontre 
que  des  scandales,  des  craintes,  des  tribula- 
tions, des  épreuves.  En  quel  homme  trouver 
la  sécurité?  Qui  lui  donnera  la  vraie  joie? 
pas  même  lui  assurément,  combien  moins 
encore  un  autre  !  Ou  bien  les  hommes  sont 
méchantSj  et  il  faut  les  souffrir,  espérer  qu'ils 
se  pourront  convertir  ;  ou  ils  sont  hommes 
de  bien,  et  alors  il  faut  les  aimer,  non  sans 
crainte  qu'ils  ne  deviennent  méchants,  car 
ils  peuvent  toujours  changer.  Ici  donc  l'âme 
du  Prophète  est  pleine  d'amertume,  par  la 
malice  des  uns,  et  là  elle  est  tourmentée  par 
la  crainte  que  l'homme  de  bien  ne  vienne  à 
déchoir.  Quelque  part  qu'il  jette  les  yeux,  il 
ne  trouve  qu'amertume  sur  la  terre  :  il  ne 
peut  l'adoucir  qu'en  s'élevant  à  Dieu  :  «  Vous 
a  êtes  doux.  Seigneur,  facile  à  fléchir  ». 
Qu'est-ce  à  dire  a  doux?  »  Vous  me  suppor- 
tez jusqu'à  ce  que  vous  me  perfectionniez. 
Car,  mes  frères,  je  dois  vous  parler  comme 
un  homme  au  milieu  d'autres  hommes,  et 
d'après  l'expérience  des  hommes  :  que  cha- 
cun rentre  en  son  cœur,  qu'il  s'examine  et 
se  considère  sans  flatterie.  Car  s'examiner 
pour  se  tromper,  serait  le  comble  de  la  folie. 
Que  chacun  donc  examine  et  voie  ce  qui  se 
passe  dans  le  cœur  humain,  comment  nos 
prières  sont  pour  la  plupart  entravées  par 
nos  futiles  pensées,  de  sorte  que  son  cœur 
peut  à  peine  se  tenir  devant  Dieu  ;  et  lui- 
même,  qui  voudrait  s'y  tenir,  échappe  en 
quelque  sorte  à  ses  propres  efforts  ;  il  ne 
trouve  ni  barrière  pour  s'enfermer,  ni  digue 
pour  contenir  ses  divagations,  ses  mouve- 
ments désordonnés,  afin  de  se  tenir  devant 
Dieu  et  y  goûter  la  joie.  A  peine  dans  toutes 
ces  prières,  trouvons-nous  une  prière  digne 
de  ce  nom.  Nous  croirions  peut-être  que 
d'autres  n'éprouvent  pas  ce  que  nous  éprou- 
vons, si  nous  ne  lisions  dans  l'Ecriture  cette 
parole  du  roi  David  au  milieu  de  sa  prière  : 
a  J'ai  trouvé  mon  cœur,  ô  mon  Dieu,  pour 
«vous  invoquer*  ».  Il  a  trouvé  son  cœur, 
dit-il,  comme  si  ce  cœur  lui  echajipait  d'or- 
dinaire,  comme  s'il  le  poursuivait  dans  sa 

'  Ps.  LXXiv,  5.  —  MI  Roib   VII,  27. 


fuite,  et  que  dans  l'impossibililé  de  le  saisir, 
il  criât  vers  Dieu  :  a  Mon  cœur  m'a  échappé'». 
Donc,  mes  frères,  en  examinant  ces  paroles 
du  Prophète  :  a  Vous  êtes  doux  et  facile  à 
a  fléchir»;  il  me  semble  que  quand  il  dit  : 
«  Vous  êtes  doux  ;  versez  la  douceur  dans 
«  l'âme  de  votre  serviteur,  parce  que  vous 
«  êtes  suave  et  doux  »;  il  me  semble,  dis-je, 
qu'il  attribue  à  Dieu  la  douceur,  parce  que 
Dieu  souffre  nos  faiblesses  et  attend  pour 
nous  perfectionner  la  prière  de  notre  cœur. 
Et  quand  nous  la  lui  avons  donnée,  il  la  reçoit 
favorablement  et  nous  exauce;  il  oublie  tant 
d'autres  prières  faites  avec  dissipation,  et  il 
accepte  celle  que  nous  avons  à  peine  trouvée. 
Où  est,  mes  frères,  où  est  l'homme  qui  souf- 
frirait que  son  ami,  après  avoir  commencé  à 
s'entretenir  avec  lui,  au  lieu  d'écouter  sa  ré- 
ponse, lui  tournât  le  dos  et  parlât  avec  un 
autre?  Quel  juge  pourrait  vous  souffrir  si, 
après  en  avoir  appelé  à  son  tribunal,  tout  en 
lui  parlant,  vous  le  quitliez  tout  à  coup  pour 
aller  deviser  avec  votre  ami?  Et  cependant 
Dieu  souffre  ces  égarements  du  cœur,  et  dans 
ceux  qui  le  prient,  ces  pensées  que  je  n'ap- 
pelle point  dangereuses,  que  je  n'appelle 
point  cou|)ables  et  ennemies  de  Dieu;  mais 
vous  occuper  des  pensées  frivoles,  c'est  ou- 
trager votre  interlocuteur.  Or,  cette  prière 
est  une  conversation  avec  Dieu.  Dans  une 
lecture,  c'est  Dieu  qui  vous  parle  ;  dans  une 
prière,  c'est  vous  qui  parlez  à  Dieu.  Mais  quoi? 
Faut-il  désespérer  du  genre  humain,  et  dire 
que  tout  homme  sera  damné,  dès  qu'une 
distraction  se  glissera  dans  sa  prière  et  vien- 
dra rinlerroni[ire?  Si  cela  était,  mes  frères, 
je  ne  vois  pas  quelle  espérance  il  nous  res- 
terait. Mais  puisque  nous  espérons  en  Dieu, 
puisque  sa  miséricorde  est  grande,  disons- 
lui  :  «  Répandez  la  joie  dans  l'âme  de  votre 
0  serviteur,  ô  mon  Dieu,  parce  que  j'ai  élevé 
«  mon  âme  vers  vous  ».  Et  comment  l'ai-je 
élevée?  Comment  l'ai-je  pu  faire?  Autant  que 
vous  m'en  avez  donné  les  forces,  autant  que 
j'ai  pu  la  retenir  dans  sa  fuite.  Mais  as-tu 
oublié,  te  répond  le  Seigneur,  combien  de 
fois  tu  t'es  présenté  devant  moi,  pour  t'occu- 
per  de  tant  de  frivolités,  qu'à  peine  tu  pou- 
vais faire  une  prière  fixe  et  arrêtée  ?  «  Vous 
«  êtes  suave  et  doux ,  ô  mon  Dieu  »,  doux 
pour  me  tolérer.  Je  suis  malade  et  m'écoule 
comme  l'eau  ;  guérissez-moi,  et  je  serai  sla- 

•  Ps.  xxxix,  13. 
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ble  ;  affermissez-moi,  et  je  serai  ferme  ;  jus- 
que-là vous  me  tolérez,  parce  que  \ous  êtes 
suave  et  doux,  ô  mon  Dieu  ! 

8.  «Et  plein  de  miséricorde  ».  Non-seu- 
ment  miséricordieux,  mais  «  plein  de  misé- 
0  ricorde  ».  Nos  jjécliés  abondent,  votre  misé- 
ricorde abonde  en  proportion.  «  Et  vous  êtes 
«  ])lein  de  uiiséricorde  pour  tous  ceux  qui 
a  vous  invoquent  ».  Pourquoi  l'Ecriture  dit- 
elle  en  beaucoup  d'endroits  :  «  Qu'ils  m'in- 
«  voqueront,  et  queje  ne  les  exaucerai  pas'»; 
et  néanmoins  a  Dieu  est  plein  de  miséri- 
«  corde  pour  ceux  qui  l'invoquent  »;  sinon 
parce  que  beaucoup  l'invoquent,  mais  sans 
l'invoquer?  C'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  «  Us 
a  n'ont  pas  invoqué  Dieu^  ».  Ils  invoquent, 
mais  non  ])as  Dieu.  Tu  invoques  ce  que  tu 
aimes;  tu  invoques  ce  que  tu  appelles  en  toi, 
tu  invoques  ce  que  tu  veux  avoir  en  toi.  Or, 
si  tu  invoques  le  Seigneur,  afin  qu'il  t'arrive 
de  l'argent,  un  héritage,  une  dignité  du 
monde  ,  tu  appelles  des  biens  que  tu  dé- 
sires posséder,  tu  te  fais  un  Dieu  complice  de 
tes  convoitises,  non  un  Dieu  qui  écoute  les 
prières.  Dieu  est  bon  s'il  t'accorde  ta  demande. 
Mais  si  ta  demande  est  mauvaise,  n'y  a-t-il  pas 
plus  de  miséricorde  à  ne  point  l'accorder?  Mais 
qu'il  ne  t'accorde  rien,  et  il  n'est  rien  pour  toi, 
et  tu  dis  alors  :  Que  n'ai-je  point  demandé,  et 
combien  de  fois,  et  je  n'ai  pas  été  exaucé? 
Or,  que  demandais-tu?  La  mort  de  ton  en- 
nemi peut-être.  El  si  cet  ennemi  demandait 
la  tienne?  C'est  le  même  Dieu  qui  t'a  créé, 
et  qui  l'a  créé  :  il  est  un  homme,  de  même 
que  tu  es  un  homme  ;  or,  Dieu  qui  est  juste, 
entend  l'un  et  l'autre  et  n'écoute  ni  l'un  ni 
l'autre.  Tu  es  triste,  parce  que  lu  as  échoué 
contre  lui  ;  réjouis-loi  de  ce  qu'il  ait  échoué 
contre  loi.  Mais,  diras-tu,  ce  n'est  i)oinl  là  ce 
que  je  demandais,  je  ne  demandais  point  la 
mort  de  mon  ennemi,  mais  bien  la  vie  de 
mon  fils.  Quel  mal  y  avait-il?  A  Ion  sens  lu 
ne  demandais  rien  de  mauvais.  Mais  (jue 
diras-tu  si  ce  fils  ne  t'a  été  enlevé  que  i)0ur 
empêcher  que  la  malice  corrompît  son  es- 
prit'? Mais  il  était  pécheur,  me  réi)ondras-tu, 
et  je  souhaitais  qu'il  vécût  afin  qu'il  se  con- 
vertît. Tu  demandais  qu'il  vécût  afin  qu'il 
devînt  meilleur.  Mais  si  Dieu  savait  ([u'une 
longue  vie  le  rendrait  pire  encore?  Comment 
savais-tu  ce  qui  lui  était  le  plus  avantageux, 
de  vivre  ou  de  mourir  ?  Si  lu  ne  le  savais  pa^, 

•  Prov.  I,  28.  —  '  l'B.  m,  6.  —  '  Sag.  iv.  11. 


rentre  donc  en  toi-même,  et  laisse  agir  Dieu 
dans  sa  sagesse.  Que  faire  alors,  me  diras-tu? 
Que  demanderai-je  ?  Que  demanderais-tu? 
Ce  que  Jésus-Christ,  ce  que  le  divin  Maître 
t'a  enseigné  à  demander.  Invoque  Dieu 
comme  Dieu  ;  aime  Dieu  comme  Dieu.  Il 
n'est  rien  de  meilleur  que  lui  ;  c'est  lui  qu'il 
faut  souhaiter,  désirer.  Ecoute  une  prière 
adressée  à  Dieu  dans  un  autre  psaume  :  «  Je 
«  n'ai  demandé  à  Dieu  qu'une  seule  chose,  et 
«je  la  demanderai  encore  ».  Et  quelle  est 
cette  demande?  «  D'habiter  dans  la  maison 
«  du  Seigneur,  tous  les  jours  de  ma  vie  ». 
Pourquoi  ?  «  Afin  d'y  contempler  les  délices 
«du  Seigneur  '  ».  Si  donc  lu  veux  aimer 
Dieu,  que  ton  amour  jiénètre  tes  os  dans  sa 
sincérité  ;  aime-le  par  de  chastes  soupirs,  que 
ton  amour  soit  une  flamme  ardente,  aspire 
vers  lui;  nul  amour  n'est  plus  doux,  n'est 
plus  suave,  n'est  plus  délicieux,  n'est  plus 
durable.  Quoi  de  plus  durable  qu'un  amour 
sans  fin  ?  Ne  crains  pas  qu'il  ne  meure  pour 
toi,  celui  qui  fait  que  tu  ne  meurs  point.  Si 
donc  lu  invoques  Dieu  comme  Dieu,  sois  en 
sûreté,  il  t'exaucera  ;  tu  es  dans  le  sens  de 
ce  verset  :  a  11  est  plein  de  miséricorde  pour 
a  ceux  qui  l'invoquent  ». 

9.  Ne  dis  donc  point  :  Dieu  ne  m'a  point 
fait  cette  grâce.  Rentre  dans  ta  conscience, 
pèse,  interroge,  n'épargne  rien.  Si  tu  as  réel- 
lement invoqué  le  Seigneur,  sois  certain 
([u'il  ne  l'a  point  accordé  le  bien  temporel 
que  tu  lui  demandais,  par  cela  seul  qu'il  ne 
t'eût  servi  de  rien.  C'est,  mes  frères,  dans 
celle  vérité  qu'il  faut  all'ermir  votre  cœur,  un 
cœur  chrétien,  un  cœur  fidèle;  ne  vous  at- 
tristez point,  comme  si  Dieu  s'était  refusé  à 
vos  désirs,  ne  vous  emportez  point  contre  lui. 
Car  il  n'est  pas  bon  de  regimber  contre  l'ai- 
guillon*. Voyez  l'Ecriture:  lediable  est  exaucé, 
l'Apôtre  ne  l'est  point.  Que  vous  en  semble  ? 
ComuKmt  Diiui  peut-il  exaucer  les  démons  ? 
Ils  demandèrent  d'entrer  dans  les  pourceaux, 
et  cela  leur  fut  accordé  '.  Conmient  le  diable 
a-t-il  été  exaucé?  Il  demanda  lio  tenter  Job, 
et  l'obtint*.  Comment  l'Apôtre  n'a-l-il  pas  été 
exaucé  ?  a  De  peur  que  la  grandeur  de  mes 
a  révélations  ne  me  donnai  de  l'orgueil,  un 
a  aiguillon  a  été  mis  dans  ma  chair,  instru- 
«  ment  de  Satan  pour  me  donner  des  souf- 
«lluts;  c'est  pourquoi  j'ai   prié  trois  fois  le 

'  1'».  Jtivi,  1.—  ■  Acl.  iJi,  5.—  '  Mauli,  vill,  Si,  3i—  "  Job,  i,  11, 
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a  Seigneur  de  l'éloifiiner  de  moi.  11  m'a  ré- 
0  pondu  :  Ma  grâce  te  suffit,  car  la  force  se 
0  perfeclionne  dans  l;i  faiblesse  '  ».  Dieu  donc 
a  exaucé  celui  qu'il  se  i)ré[iarait  à  condamner, 
et  n'a  point  exaucé  celui  qu'il  voulait  guérir. 
Souvent  un  malade  demande  à  un  médecin 
bien  des  choses  que  celui-ci  n'accorde  pas;  il 
résistée  sa  volonté  pour  mieux  veiller  à  sa 
santé.  Prends  donc  le  Seigneur  pour  ton  mé- 
decin; demande-lui  le  salut,  et  il  sera  lui- 
même  ton  salut,  non  qu'il  te  sauvera  d'une 
nianière  extérieure,  mais  lui-même  sera  ton 
salut  :  ne  clierche  donc  point  d'autre  salut 
que  lui-même,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le 
jisaume  :  «  Dites  à  mon  âme  :  Je  suis  Ion 
a  salut  *  B.  Que  peut-il  te  faire  et  te  dire,  que 
se  donner  à  toi?  Vcux-lu  qu'il  se  donne  réel- 
lement? Mais  comment  se  donner  à  toi,  si  tu 
veux  ce  qu'il  ne  vent  point?  Il  écarle  les  obs- 
tacles, afin  d'entrer  en  loi.  Considérez,  mes 
frères,  les  biens  que  Dieu  donne  aux  pécheurs, 
et  jugez  par  là  de  ce  (ju'il  réserve  à  ses  servi- 
teurs. A  des  impies  qui  blas|ibèment  contre 
lui,  il  donne  chaque  jour  le  ciel,  la  terre,  les 
fontaines,  les  fruits,  la  santé,  des  enfants,  les 
richesses  et  l'abondance.  Nul  autre  que  Dieu 
redonne  ces  biens. Si  telle  est  sa  munificence 
envers  les  méclianis,  que  penses-tu  qu'il  ré- 
serve à  ses  serviteurs  fidèles?  Nous  faudra- 
t-il  penser  qu'il  n'a  rien  pour  les  bons,  celui 
(lui  est  si  généreux  envers  les  méchants  ?  Il 
leur  réserve  au  contraire,  uon  la  teire,  mais 
le  ciel.  Et  je  dis  trop  peu  en  disant  le  ciel  ;  il 
leur  réserve  lui-même  qui  a  fait  le  ciel.  Le 
tiel  est  beau  sans  doute,  mais  celui  qui  a  fait 
le  ciel  est  beaucoup  jjIus  beau.  Pourtant  je 
^ois  le  ciel,  et  lui,  je  ne  le  vois  pas;  aussi  as- 
tu  des  yeux  pour  voir  le  ciel,  mais  ia  n'as 
pas  encore  un  cœur  apte  à  contempler  le 
créateur  du  ciel.  Mais  il  est  venu  du  ciel  ici- 
bas  pour  purifier  ton  cœur,  et  te  montrer  le 
créateur  du  ciel  cl  de  la  terre.  Attends  donc 
avec  patience  ton  salut.  11  sait  par  quels  re- 
mèdes il  pourra  te  guérir,  quelles  incisions, 
quelles  brîilures  il  doit  te  faire.  C'est  par  le 
péché  que  tu  as  contracté  ta  maladie  :  il  est 
venu  non-seulement  pour  adoucir,  mais  pour 
trancher  et  brûler.  Ne  vois-tu  pas  ce  qu'en- 
dureut  les  hommes  entre  les  mains  du  mé- 
decin ;  et  il  u'est  qu'un  homme  ne  donnaut 
qu'une  espérance  incertaine?  Vous  guérirez, 
dit  le  médecin,  ■vous  guérirez  si  je  pratique 

•  U  Cor.  XII,  7-9.  —  •  Ps.  ixxiv,  3. 


cette  incision.  C'est  un  homme  qui  parle 
ainsi,  et  à  un  autre  homme  ;  et  celui  qui  fait 
la  i>romesse  n'est  jias  plus  certain  que  celui 
qui  l'entend;  puis|u'elle  est  faite  par  un 
homme  qui  n'a  pas  fait  l'homme,  et  qui  ne 
sait  qu'imparfailemenl  ce  qui  se  passe  dans 
le  corps  de  l'homme  :  et  néanmoins  à  la  pa- 
role d'un  honnue  qui  ignore  encore  plus 
qu'il  ne  connaît  ce  qui  se  passe  dans  le  corps 
humain,  voilà  uu  homme  qui  a  confiance, 
qui  abandonne  son  corps,  qui  se  laisse  garrot- 
ter, ou  même  souvent  sans  être  lié  endure 
le  fer  et  le  feu.  11  recouvre  la  sauté  pour  quel- 
ques jours,  mais  il  ne  sait  qu;;nd  il  mourra, 
et  parfois  même  il  meurt  pendant  l'opération, 
on  ne  peut  cicatriser  ses  plaies.  Mais  à  qui 
Dieu  a-t-il  lait  une  promesse  qu'il  n'ait  poiuL 
tenue  ? 

10.  a  Seigneur,  fixez  ma  prière  dans  votre 
a  oreille  '  ».  C'est  l'élan  d'un  cœur  qui  sup- 
plie. «  Seigneur,  fixez  ma  prière  dans  votre 
«  oreille  »  ;  c'est-à-dire,  que  ma  i)rière  n'é- 
chappe point  à  votre  oreille,  mais  daignez  l'y 
fixer.  De  quelle  manière  obtenir  que  sa  prière 
soit  fixée  dans  l'oreille  de  Dieu? Que  Dieu  nous 
réponde  lui-même,  et  nous  dise  :  Veux-tu  que 
ta  prière  soit  fixée  dans  mon  oreille?  toi- 
même  fixe  ma  loi  dans  ton  cœur.  «  Seigneur, 
«  fixez  ma  prière  dans  votre  oreille,  et  soyez 
8  attentif  à  mes  supplications  ». 

11.  «  J'ai  crié  vers  vous,  au  jour  de  mon 
«  alfliction,  et  alors  vous  m'avez  exaucé  ^  ». 
Ce  qui  vous  a  porté  à  m'exaucer,  c'est  que 
«j'ai  crié  vers  vous  au  joiu- de  mon  affliction». 
Tout  à  l'heure  le  Prophète  nous  disait  :  «  Pen- 
«  dant  loul  le  jour  j'ai  crié  »  ;  tout  le  jour  j'ai 
été  dans  l'altlicliou.  Qu'un  chrétien  ne  dise 
donc  point  qu'il  est  un  jour  exem|)tde  peine. 
Tout  le  jour  signifie  pendant  tout  le  temps. 
Tout  le  jour  il  est  dans  l'angoisse.  Eh  quoi 
donc  !  y  a-t-il  tribulalion  quand  tout  est  bien 
|)Our  nous?  Oui,  tribulalion.  D'où  vient-elle? 
Tant  que  nous  sommes  en  cette  vie,  nous 
sommes  loin  du  Seigneur'.  Quelles  que  soient 
ici-bas  nos  réjouissances,  nous  ne  sommes 
point  dans  celte  patrie,  où  nous  nous  hâtons 
d'arriver.  Celui-là  n'aime  point  la  patrie  qui 
se  plaît  dans  l'exil  :  pour  qui  la  patrie  est 
douce,  l'exil  est  amer;  si  l'exil  est  amer,  il  y 
a  Iribulaliou  pendant  tout  le  jour.  Quaud 
n'y  a-l-il  pas  tribulalion?  Quand  la  patrie  a 
pour  nous  des  charmes.  «  A  votre  droite  sont 

'  Ps.  LXsïV,  6.  —  '  Id.  7.  —  '  II  Cor.  v,  6. 
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a  les  douceurs  sans  fin.  Votre  face  me  corn- 
et lilera  de  joie  '  »,  dit  le  Prophète,  «je  cou- 
B  teniplerai  les  beautés  de  mon  Dieu'  ».  C'est 
là  qu'il  n'y  aura  plus  ni  labeur,  ni  gémisse- 
ments :  là,  plus  de  supplications,  mais  une 
louange  sans  fin;  la,  nous  chanterons  avec 
les  anges  un  alléluia  sans  fin,  un  amen  éter- 
iiil  ;  la  une  vision  sans  lassitude,  un  amour 
sans  ennui.  Vous  le  voyez  donc,  il  n'y  a  point 
de  bonheur  pour  nous,  tant  que  nous  n'ha- 
bilerons  point  ces  demeures.  Mais  n'avons- 
nous  pas  tout  en  abondance  ?  Uuand  même 
l,i  aurais  tout  en  abondance,  vois  si  tu  es  as- 
suré de  ne  point  |)erdre  tout.   Mais   n'ai-je. 
point  aujourd'hui  ce  qui  me   man(iuait  ?  Ne 
m'est-il  point  venu  de  l'argent  que  je  n'avais 
|)as?  Tu  as  sans  doute  aussi  la  crainte  que  tu 
n'avais  pas  ;   et  alors  ta  sécurité  égalait  ta 
pauvreté.  Mais  je  t'accorde  les  richesses,  les 
biens  de  ce   monde,  l'assurance  de  n'en  rien 
perdre.  Que  Dieu  te  dise  encore  :  Tu  auras 
toujours  ces  biens,  tu  les  posséderas  éternel- 
lement, mais  tu  ne  verras  point  ma  face.  Ne 
consultez  pas  la  chair,  mais  consultez  l'esprit; 
laissez  répondre  votre  cœur,  répondre  cette 
foi,  cette  espérance,  celte  charité  qui  com- 
mence à  naître  en  vous.  Si  donc  nous  avions 
la  certitude  que  nous  serons  toujours  dans 
Tabondance,  et  que  Dieu  nous  dît  :  Vous  ne 
verrez  point  ma  face,  goûterions-nous  quel- 
que bonheur  dans  ces  biens  ?  Quelqu'un  peut- 
être  choisirait  les  joies  d'ici-bas,  et  dirait  :  Je 
suis  riche,  c'est  bien,  je  ne  veux  rien  de  plus. 
O.t  homme  n'a  jias  encore  commencé  à  aimer 
Dieu  ;  il  n'a  point  encore  soupué  dans  son 
exil.  Non,  non.  Arrière  toutes  ces  séductions! 
Arrière    ces   charmes  mensongers  1   Arrière 
tout  ce  qui  nous  dit  cliai|ue  jour  :  Où  es  ton 
Dieu?  Répandons  notre  âme  sur   nous-mê- 
mes, confessons  nos  finies  avec  larmes;  gé- 
missons dans  ces  aveux,  soupirons  d;ms  nos 
misères'.  Rien  n'est  doux  jioiir  nous  en  de- 
hors de  Dieu.  Nous  ne  voulons  rien  de  ce 
qu'il  nous  donne,  s'il  ne  se  donne  lui-même 
celui  (jui  nous  a  tout  donné,  o  Fixez  ma  prière 
«  dans  votre  oreille,  ô  mon   Dieu,  éc(»ul(  z  le 
«  cri  de  mes  supplications.  Au  jour  de  mes 
Il  tribulations,    j'ai  crié  vers  vous  et   vous 
«  m'avez  exaucé  n. 

12.«  Nul  d'entre  les  dieux  n'est  semblable  à 
a  vous,  Seigneur'  ».  Quelle  est  cette  parole? 

•  Ps.  XT,   II.  —    '  Id.    XXVI,    4.  —  •  Id.    XLl,    i,  5,  11.  —  '  Id. 
LXXXV,  8. 


«  Nul  d'entre  les  dieux  n'est  semblable  à  vous, 
«  Seigneur  ».  Que  les  païens  se  fassent  des 
dieux  selon  leurs  caprices;  que  les  ouvriers 
en  argent,  en  or,  les  ciseleurs,  les  sculpteurs, 
leur  fabriquent  des  dieux.  Quels  dieux?  Des 
dieux  qui  ont  des  yeux  pour  ne  point  voir', 
et  tous  ces  défauts  que  le  Psalmiste  leur  a 
reprochés. Mais,  médit  un  païen,  ce  n'est  point 
là  ce  que  j'adore,  ils  ne  sont  que  des  signes, 
je  ne  les  adore  point.  Qu'adorez-vous  donc  ? 
Quelque  chose  de  pire  :  «  Car  les  dieux  des 
«  nations  sont  les  démons^  ».  Qu'est-ce  donc? 
Ni  les  démons  non  plus,  nous  ne  les  adorons 
pas.  Et  pourtant  vous  n'avez  que  le  démon 
dans  vos  temides,  et  il  n'y  a  que  lui  qui  inspire 
vos  devins.  Mais  que  nous  alléguez-vous?  Nous 
adorons  les  anges,  les  anges  sont  nos  dieux. 
Vous  ne  connaissez  nullement  les  anges,  car 
les  anges  adorent  un  seul  Dieu,  et  n'accordent 
aucune  faveur  aux  hommes  qui  veulent  adorer 
les  anges,  et  non  Dieu.  Des  anges  que  l'on 
voulait  honorer,  ont  défendu  aux  hommes  de 
leur  rendre  un  culte  ';  il  le  faut  au  vrai  Dieu. 
Mais  qu'on  les  appelle  des  anges  ou  des  hom- 
mes, bien  qu'il  soit  écrit:  «  Je  l'ai  dit  :  vous 
«  êtes  des  dieux,  vous  êtes  tous  les  fils  du  Très- 
o  Haut';  nul  parmi  les  dieux  n'est  semblable 
«à  vous,  ô  mon  Dieu».  Quelles  que  soient 
les  pensées  des  hommes,  la  créature  ne  sera 
point  semblable  au  Créateur.  Or,  à  l'exception 
de  Dieu,  tout  ce  qui  est  dans  la  nature  est 
l'œuvre  de  Dieu.  Qui  pourra  mesurer  la  dis- 
tance entre  l'œuvre  et  l'ouvrier?  Le  Prophète 
s'écrie   donc  :   o  Nul    jiarmi   les  dieux  n'est 
a  semblable  à  vous,  ô  mon  Dieu  «.Mais  il 
n'a   point  précisé  la  différence  avec    Dieu, 
jiarce  que  cette  précision  est  impossible.  Que 
votre  charité  le  veuille  bien  comprendre. 
Dieu  est  inellable  ;  il  est  plus  facile  dédire 
ce  qu'il  n'est  pas,  que  de  dire  ce  qu'il  est.  Ta 
pensée  s'arrête  sur  la  terre,  ce  n'est  pas  Dieu  ; 
sur  la  mer,  ce  n'est  pas  Dieu  ;  sur  tout  ce  qui 
est  sur  la  terre,  ce  sont  îles  hommes  et  des 
animaux,  ce  n'est  pas  Dieu;  sur  tout  ce  qui 
est  sur  la  mer,  sur  tout  ce  qui  vole  dans  les 
airs,  ce  n'est  pas  Dieu  ;  sur  tout  ce  qui  brille 
dans  les  cieux,  ce   sont  les  étoiles,  le  soleil  et 
la  lune,  ce  n'est  pas  Dieu  ;  sur  le  ciel,  ce  n'est 
pas  Dieu.  Elève  la  pensée  jusqu'aux  Anges, 
aux  Vertus,  aux  Puissances,  aux  Archanges, 
aux  Trônes,   aux   Sièges,  aux   Dominations, 
toul  cela  n'est  pas  Dieu.  Qu'ist-il  donc?  J'ai 
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seulement  pu  te  dire  ce  qu'il  n'est  pas.  Tu 
me  demandes  ce  qu'il  est?  Ce  que  l'œil  n'a 
point  vu,  ce  que  l'oruille  n'a  pas  entendu,  ce 
qui  n'est  pas  monté  au  cœur  de  l'homme'. 
Comment  pourrait  arriver  à  ma  langue  ce  qui 
n'est  pas  arrivé  jusqu'à  mon  cœur?  «Nu! 
a  n'est  semblable  à  vous  parmi  les  dieux,  ô 
«  mon  Dieu  ;  nul  ne  peut  vous  être  comparé 
«  dans  vos  œuvres  ». 

13.  a  Toutes  les  nations  que  vous  avez  faites, 
a  viendront  et  se  prosterneront  devant  vous, 
a  ô  mon  Dieu'  ».  11  prophétise  l'Eglise  dans 
ces  paroles  :  «  Toutes  les  nations  que  vous  avez 
a  faites  ».  S'il  est  une  nation  que  Dieu  n'ait 
point  faite,  elle  ne  l'adorera  point  ;  mais  il 
n'est  aucun  peuple  que  Dieu  n'ait  fait,  puisque 
Adam  et  Eve,  qui  sont  la  source  de  toutes  les 
nations,  c'est  Dieu  qui  les  a  créés,  et  que  de  là 
tous  les  peujiles  tirent  leur  origine:  Dieu  donc 
a  fait  tous  les  peuples.  «  Toutes  les  nations  que 
«  vous  avez  faites,  viendront  et  se  prosterne- 
a  ront  devant  vous,  ô  mou  Dieu».Quaud  le 
Prophète  parlait-il  ainsi?  Quand  il  n'y  avait 
pour  se  prosterner  devant  Dieu  que  quelques 
saints  chez  le  seul  peuple  des  Hébreux,  ainsi 
parlait  le  Prophète,  et  aujourd'hui,  selon  celte 
prophétie,  nous  voyons  «  toutes  les  nations 
a  que  vous  avez  faites,  ô  mon  Dieu,  se  pros- 
«  terner  devant  vous».  Quand  le  Prophète 
parlait  ainsi,  nul  ne  voyait  que  jtar  la  foi; 
aujourd'hui  qu'on  le  voit,  pourquoi  nier  que 
0  toutes  les  nations  que  \ous  avez  faites,  Sei- 
«  gneur,  viennent  se  prosterner  devant  vous, 
a  et  glorifier  votre  nom  ?  » 

i4.  a  Parce  que  vous  êtes  grand,  que  vous 
«  opérez  des  merveilles,  et  que  seul  vous  êtes 
«  un  grand  Dieu  '  ».  Que  nul  ne  se  dise  grand. 
On  devait  voir  des  hommes  se  nommer  grands: 
c'est  contre  celle  prétention  que  le  Prophète 
s'écrie:  «Vous  seul  êtes  grand  Dieu».  Au- 
trement à  quoi  bon  dire  à  Dieu,  que  lui  seul 
est  grand  et  Dieu?  Qui  peut  ignorer  qu'il 
est  Dieu  et  grand  ?  Mais  comme  on  devait 
voir  des  hommes  qui  se  diraient  grands,  tout 
en  ra|)elissant  Dieu,  le  Proj)lièle  rabat  leur 
lirétention,  en  disant  :  «  Vous  seul  êtes  Dieu  et 
«  grand  ».  Car  ce  que  vous  dites  s'accomplit, 
et  non  ce  que  disent  ceux  qui  prônent  leur 
grandeur.  Qu'a  dit  le  Seigneur  par  l'EsiJrit- 
Saint?  O  Toutes  les  nations  que  vous  avez  faites 
0  viendront,  et  se  prosterneront  devant  vous,  ô 
«  mon  Dieu  ».  Que  vient  nous  dire  je  ne  sais 
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quel  homme  se  disant  grand?  Point  du  tout  ; 
Dieu  n'est  i)as  adoré  parmi  toutes  les  nations: 
toutes  les  nations  ont  péri,  il  n'y  a  plus  que 
l'Afrique.  Voilà  ton  langage,  ô  toi  qui  te  dis 
grand  :  mais  il  lient  un  autre  langage,  ce  Dieu 
qui  seul  est  grand.  Que  dit-il  donc  ce  seul 
grand  Dieu?  «  Toutes  les  nations  que  vous  avez 
a  faites,  ô  mon  Dieu,  viendront  se  prosterner 
a  devant  vous  ».  Je  vois  ce  qu'a  dit  le  seul 
Dieu  qui  est  grand:  que  l'homme  se  taise  dans 
sa  fausse  grandeur;  oui,  fausse  grandeur  par 
cela  seul  qu'il  dédaigne  de  se  faire  petit. 
Qui  daigne  d'être  petit?  Celui  qui  parle  ainsi: 
«  Quiconque  ,  parmi  vous  ,  prétendra  être 
0  grand  »,  a  dil  le  Seigneur,  e  sera  votre  ser- 
0  vileur  '  ».  Si  cet  homme  voulait  être  le  ser- 
viteur de  ses  frères,  il  ne  les  séparerait  point 
de  leur  mère.  Mais  comme  il  vise  à  la  gran- 
deur, et  ne  veut  pas  être  petit  pour  le  bien 
des  autres  :  Dieu,  qui  résiste  aux  superbes, 
mais  accorde  aux  humbles  ses  faveurs',  parce 
que  seul  il  est  grand,  accom|)lit  ce  qu'il  a 
prédit,  et  confond  ceux  qui  maudissent  le 
Christ.  Or,  c'est  maudire  le  Christ  que  dire 
qu'il  n'y  a  plus  d'Eglise  dans  l'univers  entier, 
mais  seulement  en  Afriq  ue.  Dis-lui  :  Tu  perdras 
tes  villas,  i)eul-êlre  ne  t'épargnera-t-il  pas  les 
soufflets;  elle  voila  qui  prêche  que  le  Christ 
a  perdu  cet  héritage  racheté  de  son  sang. 
Jugez,  mes  frères,  de  la  violence  de  l'outrage. 
L'Ecriture  l'a  dit:  «  Une  grande  nation  est  la 
a  gloire  d'un  roi,  mais  un  jjeuple  décroissant 
«  est  la  confusion  du  prince ^  ».  Tu  vas  donc 
jusqu'à  faire  cette  injure  au  Christ,  de  pré- 
tendre que  son  peuple  en  est  réduit  à  ce  coin 
de  terre  ?  Tu  es  donc  né,  tu  fais  donc  profes- 
sion d'êlre  chrétien  pour  envier  au  Christ  sa 
gloire,  et  tu  prétends  en  porter  le  signe  sur 
ton  front,  cjuand  il  n'est  plus  dans  ton  cœur. 
«  Une  grande  nation  est  la  gloire  d'un  prince». 
Reconnais  donc  ton  roi,  fais-lui  cet  honneur 
de  lui  accorder  une  grande  nation.  Quelle 
grande  nation  lui  donner,  me  diras-lu?  Ne  lui 
accorde  rien  selon  ton  cœur,  et  tu  feras  bien. 
D'où  lui  donner  alors?  Donne-lui  d'a])rès  ces 
textes:  «  Toutes  les  nations  que  vous  avez  faites 
«  viendront  se  prosterner  devant  vous,ô  mon 
0  Dieu  ».  Parle  ainsi,  proclame  cette  vérité  et 
tu  lui  donneras  une  grande  nation  ;  [)arce 
que  toutes  les  nations  ue  sont  en  lui  seul 
qu'une  seule  nation,  c'est  là  l'unité.  De 
même  qu'on  dit  l'Eglise,  on  dit  les  EgUses, 
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cl  que  ces  Eglises  ne  forment  qu'une  Eglise, 
ainsi  cette  grande  nation  sera  toutes  les  na- 
tions. Tout  à  i'iieure  c'étaient  des  nations, 
des  nations  nombreuses,  comment  n'y  a-t  il 
plus  qu'une  nation  ?  Parce  qu'il  n'y  a  qu'une 
S(!ule  foi,  qu'une  seule  espérance,  qu'une  seule 
charité,  qu'un  seul  avenir.  Et  enlin  pourquoi 
n'y  aurait-il  pas  une  seule  nation,  quand  il 
n'y  a  qu'une  seule  patrie?  Cette  pairie,  c'est  le 
ciel  ;  cette  pairie,  c'est  Jérusalem  :  quiconque 
n'en  est  pas  citoyen  ici-bas,  n'appaitient  pas 
à  cette  nation,  et  ([uiconque  en  est  citoyen 
ici-bas,  est  de  l'unique  nation  de  Dieu.  Et 
cette  nation  s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident,  du 
Nord  etde  l'Océan  dans  toutes  les  quatre  parties 
de  l'univers  entier.Voilà  ce  que  dit  le  Seigneur. 
De  l'Orient  et  de  l'Occident,  comme  du  Nord 
et  delà  mer,  gloriflez  votre  Dieu.Voilà  ce  qu'il 
a  prédit,  ce  qu'il  a  accompli,  parce  que  seul 
il  est  grand.  Qu'il  cesse  donc  de  parler  ainsi 
contre  le  Dieu  qui  seul  est  grand,  celui  qui  n'a 
pas  voulu  être  i>elit  ;  parce  que  Dieu  et  Donat 
ne  peuvent  être  grands  .tous  deux. 

15.  «  Conduisez-moi,  Seigneur,  dans  votre 
«  voie,  et  je  marcherai  dans  votre  vérité  *  ». 
Votre  voie,  votre  vérité,  votre  vie,  c'est  le 
Christ.  Le  corps  est  donc  pour  lui,  et  le  corps 
vient  de  lui.  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité,  et  la 
«  vie'». a  Conduisez-moi,  Seigneur,  dans  votre 
«  voie  ».  Dans  quelle  voie?  «  El  je  marcherai 
B  dans  votre  vérité  ».  Autre  est  nous  conduire 
vers  le  chemin,  et  autre  nous  conduire  dans 
le  chemin.  Voyez  l'homme  toujours  jauvre, 
toujours  ayant  besoin  de  secours.  Ceux  ([ui 
sont  en  dehors  du  chemin  ne  sont  pas  cliré- 
tiens,  ou  ne  sont  pas  encore  catholiques;  il 
faut  les  conduire  vers  le  chemin.  Mais  quand 
ils  arriveront  au  chemin,  et  (ju'ils  seront 
devenus  catholiques  dans  le  Christ,  qu'ils  se 
laissent  conduire  par  lui-même  dans  ce  che- 
min, afin  de  ne  point  tomber.  C'est  alors 
(ju'ils  marchent  dans  la  voie,  avec  certitude. 
«  Conduisez-moi,  Seigneur,  dans  votre  voie  ». 
Je  suis  dans  celte  voie,  daignez  me  conduire 
vous-même.  «  El  je  marcherai  dans  votre  vé- 
«  rite  »  :  sous  votre  direction,  je  ne  puis 
errer;  si  vous  m'abandonnez,  je  suis  dans 
l'erreur.  Prie  donc  le  Seigneur  de  ne  t'aban- 
doimer  jamais,  de  te  diriger  jusqu'à  la  fin. 
(^ouMuent  conduit-il?  par  ses  conseils,  et  en 
te  donnant  la  main.  Et  qui  a  connu  le  bras 
du  Seigneur'  ?  Donner  son  Christ,  c'est  don- 
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ner  sa  main,  et  donner  sa  main,  c'est  donner 
son  Christ.  Te  conduire  k  la  voie,  c'est  te  con- 
duire au  Christ  ;  et  le  conduire  dans  la  voie, 
c'est  te  conduire  dans  le  Ciirist.  Or,  le  Christ 
est  la  vérité.  «  Coiuluisez-moi,  Seigneur,  dans 
«  \olre  voie,  et  je  marcherai  dans  votre  vé- 
«  rite  »;  dans  celui  là  même  qui  a  dit  :  «  Je 
«  suis  la  voie,  la  vérilé,  et  la  vie  ».  Pourquoi 
en  effet  conduire  dans  la  voie  et  dans  la 
vérité,  sinon  pour  arriver  à  la  vie?  C'est  donc 
en  lui,  Seigneur,  que  vous  nous  conduisez 
vers  lui.  a  Conduisez-moi,  Seigneur,  dans 
«  votre  voie,  et  je  marcherai  dans  votre  vé- 
«  rite  ». 

16.  «  Que  mon  cœur  soit  dans  la  joie,  afin 
«de  craindre  votre  nom  ».  Dans  cette  joie 
donc  il  y  a  de  li  crainte.  Mais  avec  la  crainte 
oîi  peut  être  la  joie?  n'y  a-l-il  point  ordinai- 
rement de  l'amertume  dans  la  crainte?  Un 
jour  nous  aurons  une  joie  sans  crainte;  ici- 
bas  la  crainte  est  dans  la  joie.  Nous  n'avons 
ni  une  sécurité  entière,  ni  une  joie  pleine. 
Sans  aucune  joie  nous  succombons,  avec  une 
entière  sécurité  notre  allégresse  est  vicieuse. 
Que  Dieu  donc  laisse  tomber  sur  nous  quelque 
joie,  qu'il  nous  inspire  de  la  crainte,  et  des 
douceurs  de  la  joie  nous  conduise  au  repos 
de  la  sécurité.  Qu'il  nous  inspire  de  la 
crainte,  afin  qu'une  trompeuse  allégresse  ne 
nous  jetle  point  hors  de  la  voie.  Aussi  le 
Psalmiste  a-t-il  dit  :  «  Servez  lo  Seigneur 
«  dans  la  crainte,  et  réjouissez-vous  en  lui 
«  avec  tremblement  '  ».  Et  l'apôtre  saint  Paul 
a  dit  aussi  :  «  Opérez  votre  salut  avec  crainte 
«  et  avec  tremblement,  car  c'est  Dieu  qui 
a  l'opère  en  vous  '  ».  Quel  que  soit  donc  le 
bonheur  qui  nous  arrive,  mes  frères,  craignez 
davantage  ;  car  ce  que  vous  prenez  pour  une 
félicité,  est  plutôt  une  épreuve.  11  vous  vient 
un  héritage,  une  grande  fortune,  je  ne  sais 
quel  comble  de  jirospérilé  ;  ce  sont  autant  d'é- 
preuves, prenez  garde  à  la  corruption.  Il  y  a 
même  des  prospérités  dans  le  Christ,  et  dans 
la  charité  du  Christ  :  ainsi  tu  as  peut-être 
gagné  une  épouse  qui  avait  suivi  le  i)arti  de 
Donat  ;  tu  as  amené  à  la  foi  les  fils  (jui  étaient 
païens;  tu  as  conquis  au  Christ  un  ami  qui 
voulait  l'entraîner  dans  les  Ihéàlres,  et  lu  l'as 
ramené  dans  l'Eglise  ;  tu  avais  peut-être  un 
ennemi  acharné  à  te  contredire,  et  dé|)0sant 
sa  rage,  il  est  devenu  doux,  a  connu  le  Sei- 
gneur, et  loin  d'aboyer  contre  toi  il  proleste 
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avec  toi  contre  les  méchants  ;  voilà  tout  autant 
de  joies.  Qu'est-ce  en  elTet  qui  nous  réjouira, 
si  tout  cela  ne  nous  réjouit  point  ?  Ou  quelles 
autres  joies  plus  pures  que  celles-là  pourrons- 
nous  avoir? Mais  comme  il  y  a  en  celle  vie 
des  tribulations,  des  épreuves,  des  dissen- 
sions et  des  schismes,  et  tous  ces  maux  dont  le 
siècle  ne  saurait  être  exempt  jusqu'à  ce  que 
l'iniquité  disparaisse  ;  que  notre  joie  ne  nous 
endorme  point  dans  notre  sécurité,  que  noire 
cœur  se  réjouisse,  mais  dans  la  crainte  du 
Seigneur  ;  qu'il  ne  trouve  ailleurs  ni  joie,  ni 
repos.  N'attendez  pas  de  sécurité  dans  l'exil  ; 
quand  nous  la  voudrons  goûter  ici-bas,  ce 
sera  plutôt  une  glu  pour  le  corps,  qu'une 
sécurité  pour  l'homme,  a  Que  mon  cœur  soit 
0  dans  la  joie,  de  manière  à  craindre  votre 
«  nom  ». 

i7.  «  Je  vous  confesserai.  Seigneur  mon 
a  Dieu,  de  tout  mon  cœur,  et  je  gloriûerai 
a  votre  nom  dans  l'éternité  ;  parce  que  votre 
0  miséricorde  est  grande  envers  moi,  et  que 
a  vous  avez  arraché  mon  âme  de  l'enfer  infé- 
«  rieur  '  » .  Ne  m'en  veuillez  point,  mes  frères, 
si  je  ne  vous  donne  point  sur  ce  verset  une 
interprétation  certaine.  Je  suis  homme,  et 
je  n'ose  parler  que  d'après  les  saintes  Ecri- 
tures, jamais  de  moi-même.  Je  n'ai  point 
éprouvé  l'enfer,  vous  non  plus  :  |ieut-êlre 
prendrons-nous  un  autre  chemin  qui  ne  sera 
point  celui  de  l'enfer.  Tout  cela  est  incertain. 
Mais  comme  on  ne  saurait  contredire  l'Ecri- 
ture qui  nous  dit  :  a  Vous  avez  arraché  mon 
a  âme  à  l'abîme  inférieur  >,  ;  nous  compre- 
nons qu'il  y  a  comme  deux  enfers,  l'un  supé- 
rieur, l'autre  inférieur.  Pourquoi,  en  effet,  un 
enfer  inférieur,  s'il  n'en  est  un  supérieur  ?  Ce 
n'est  qu'à  raison  de  celte  partie  supérieure 
de  l'enfer  que  l'on  peut  parler  d'une  autre. 
Il  me  semble  donc,  mes  frères,  qu'il  est  pour 
les  anges  une  habitation  céleste,  séjour  des 
joies  ineffables,  séjour  d'immortalité  et  d'in- 
corru|)tion,  séjour  où  tout  est  en  permanence, 
selon  le  don  et  la  grâce  de  Dieu,  C'est  la 
partie  supérieure  du  monde.  Si  telle  est  la 
partie  supérieure,  ce  séjour  terrestre,  séjour 
de  la  chair  et  du  sang,  séjour  de  la  cor- 
ruption, où  l'on  naît  pour  mourir,  où  il  y  a 
dis[)arition  et  succession,  mutabilité  et  incons- 
tance, où  l'on  ne  rencontre  que  les  craintes, 
les  convoitises,  les  horreurs,  les  joies  incer- 
taines, une  espérance  fragile,  une  substance 

'  Ps.  LXXXV,   12,  13. 


périssable,  ce  séjour,  dis-je,  ne  peut  être 
comparé  au  ciel  dont  nous  venons  de  parler  ; 
si  donc  on  ne  saurait  le  comparer  au  ciel,  le 
ciel  est  la  région  supérieure,  et  celle-ci  sera 
la  région  inférieure,  d'où  vient  le  nom  d'en- 
fer. Mais  après  la  mort,  où  irons-nous,  s'il 
n'y  a  une  région  encore  au-dessous  de  celte 
région  inférieure  que  nous  habitons  avec 
notre  chair  et  notre  mortalité  ?  Car  l'Apôtre 
l'a  dit,  a  le  corps  est  mort  à  cause  du  péché  '  ». 
Nous  sommes  donc  morts  dès  ici-bas,  et  rien 
d'étonnant,  dès  lors,  que  ce  séjour  soil  appelé 
enfer,  s'il  y  a  tant  de  morts.  L'Apôtre  ne  dit 
point  que  le  corps  mourra,  mais  bien  :  a  Le 
«corps  est  mort».  Il  est  vrai  que  ce  corps 
possède  encore  une  vie;  mais  il  est  véritable- 
ment morl,  bien  qu'il  soit  uni  à  l'âme,  si  nous 
le  comparons  à  ce  corps  que  nous  devons 
avoir,  et  qui  ressemblera  au  corps  des  anges. 
Mais  au-dessous  de  cet  enfer,  c'est-à-dire  au- 
dessous  de  cette  partie  inférieure,  il  est  un 
autre  enfer  où  vont  les  morts ,  dont  Dieu 
a  voulu  tirer  nos  âmes  en  y  envoyant  son 
Fils.  Car,  mes  frères,  c'est  dans  ces  deux 
régions  inférieures,  que  Dieu  a  envoyé  son 
Fils,  pour  nous  délivrer  dans  l'une  comme 
dans  l'autre.  11  est  venu  dans  l'une  en  nais- 
sant, dans  l'autre  en  mourant.  Aussi,  d'après 
l'exposition  de  l'apôtre  saint  Pierre,  et  non 
plus  d'après  les  conjectures  humaines,  est-ce 
bien  li.i  qui  a  dit  dans  un  psaume  :  a  Vous  ne 
0  laisserez  point  mon  âme  dans  l'enfer'». 
Donc  r.tissi  cette  parole  :  a  Vous  avez  arraché 
«  mon  âme  à  l'enfer  inférieur  »,  est  sa  parole, 
ou  bien  notre  parole  par  Jésus-Christ  Notre- 
Seignuur  ;  car  s'il  est  venu  dans  l'enfer,  c'est 
afin  que  nous  ne  restions  point  dans  l'enfer. 
18.  J'exposerai  aussi  une  autre  opinion.  11 
y  a  peut-être  dans  les  enfers  une  région  plus 
profonde,  où  sont  précipités  les  impies  char- 
gés d'iniquités.  Car  il  ne  nous  est  guère 
possible  de  déûnir  qu'Abraham  n'avait  pas 
une  place,  quebjue  pari  dans  les  enfers.  Le 
Seigneur  en  effet  n'était  pas  encore  descendu 
dans  les  enfers,  pour  en  délivrer  les  âmes  des 
saints  qui  l'avaient  précédé,  et  pourtant 
Abraham  était  dans  le  repos.  Et  ce  riche, 
tourmenté  dans  les  enfers,  leva  les  yeux  pour 
voir  Abraham.  Or,  il  ne  pouvait  le  voir  en 
levant  les  yeux,  si  Abraham  n'eût  éléen  haut 
et  lui  en  bas.  Et  quand  il  s'écrie  :  «  Abraham, 
aô  mon  père,  envoyez   Lazare,  aûn  qu'il 

'  Rom.  Tiii,  10.  —  '  Ps.  XV,  10  ;  Act.  ii,  27. 
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6  trempe  sou  doigt  dans  l'eau,  et  en  laisse 
«  tomber  une  goutte  sur  ma  langue,  car  je 
«  suis  dévoré  dans  ces  flammes  »  :  que  lui 
repond  AbiaLiam?  «  Mon  fils,  souviens-loi 
«  que  tu  as  rtçu  de  grands  biens  pen- 
0  dant  la  vie,  et  Lazare  des  maux  :  main- 
«  tenant  il  est  dans  le  repos,  et  toi  dans  les 
a  tourments.  Au  surplus  un  grand  chaos  est 
«  consolidé  entre  vous  et  nous,  de  sorte  que 
«  nous  ne  pouvons  aller  à  vous,  ni  vous  venir 
«  à  nous'».  Ce  sérail  donc  à  la  vue  de  ces 
d:  ux  enfers  peut-être,  dont  l'un  est  pour  les 
justes  un  lieu  de  repos,  dont  l'autre  est  pour 
les  impies  un  lieu  de  tourmeuls,  que  le  Pro- 
plièle,  dans  sa  i)rièie,  déjà  incorporé  à  Jésus- 
Clirist,  el  priant  par  la  voix  de  Jésus-Christ, 
dit  que  Dieu  a  délivré  son  âme  île  l'enfer 
inférieur,  parce  qu'il  l'a  délivié  des  [léchés 
qui  pouvaient  le  conduire  aux  tourments  de 
Cet  enfer  inférieur.  11  eu  est  de  même  d'un 
médecin  qui ,  te  voyant  près  de  tomber 
malade  par  excès  de  fatigue  ,  te  dirait  : 
Ménage-toi ,  traite-loi  de  telle  façon  ,  l'e- 
pose-loi  ,  prends  telle  nourriture  ;  autre- 
ment tu  tomberas  malade  ;  mais,  au  con- 
traire, ce  moyen  te  sauvera  ;  tu  as  raison 
de  dire  alors  au  médecin  :  Vous  m'avez 
délivré  de  maladie,  non  que  tu  aies  été 
malade,  mais  parce  que  tu  devais  l'être. 
Voilà  un  homme  qui  avait  une  affaire  embar- 
rassante, et  il  devait  subir  l'emijrisonneinenl; 
un  autre  vient  et  défend  sa  cause.  Que  lui 
dit-il,  pour  le  remercier?  Vous  m'avez  sauvé 
de  la  prison.  Un  débiteur  allait  être  pendu, 
on  paie  sa  dette  ;  on  dit  qu'il  est  délivré  de 
la  |)otence.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'y  étaient 
encore  ;  mais  parce  que  leurs  méfaits  devaient 
les  y  conduire,  et  qu'ils  y  fussent  arrivés  si 
l'on  ne  fût  venu  à  leur  secours,  on  dit  avec 
raison  qu'ils  ont  été  délivrés  de  cette  peine 
à  laquelle  des  libérateurs  ne  les  ont  pas  laissé 
conduire.  Que  vous  embrassiez  donc,  mes 
frères,  l'une  ou  l'autre  partie,  j'étudie  avec 
vous  la  parole  de  Dieu,  sans  rien  uffirmer 
avec  témérité.  «  Vous  avez  délivré  mon  âme 
0  de  l'enfer  inférieur  ». 

d9.  a  0  Dieu,  ceux  ipii  violent  votre  loi,  se 
(1  sont  élevés  contre  moi  '  ».  Quels  sont  ces 
violateurs  de  la  loi'  Il  n'appelle  i)oinl  ainsi 
les  païens  qui  n'ont  point  reçu  la  lui  ;  et  nul 
ne  peut  violer  un  précepte  qui  n'est  i)as  im- 
posé. L'Apôlre  dit  d'une  manière  absolue  : 

•  Luc,  XTi,  22-26.  —  "  Hom.  iv,  15. 


«  Sans  loi,  il  n'y  a  point  de  prévarication  »  ; 
donnant  ainsi  le  nom  de  prévaricateurs  à  l'é- 
gard delà  loi,  ceux  qui  violent  cette  même  loi. 
Si  nous  mettons  cette  |iarole  dans  la  bouche 
du  Seigneur,  les  violateurs  de  la  loi  seront 
les  Juifs,  a  Ces  violateurs  se  sont  élevés  contre 
«  moi  »  ;  n'observant  point  la  loi,  ils  ont  ac- 
cusé le  Christ  de  la  violer,  a  Ces  contempteurs 
a  de  la  loi  se  sont  élevés  contre  moi  ».  De  là 
celte  passion  du  Sauveur  que  nous  connais- 
sons. Or,  penses-tu  que  son  corps  ne  souffre 
l)lus  rien  de  semblable?  Esl-ce  possible?  «  S'ils 
«  ont  appelé  Déclzébub  le  père  de  famille,  à 
«  combien  plus  forte  raison  ses  domestiques? 
«  Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  maître,  ni 
«  le  serviteur  au-dessus  de  son  Seigneur '». 
Son  corps  souffre  donc  de  la  part  des  prévari- 
cateurs ;  ils  s'élèvent  contre  le  corps  du  Christ. 
Quels  sont  donc  ces  violateurs  de  la  loi?  Les 
Juifs  oseraient- ils  bien  s'élever  contre  le 
Christ?  Non  :  et  ils  ne  nous  font  pas  subir 
grande  Iribulalion,  car  ils  n'ont  pas  encore 
embrassé  la  foi,  ni  connu  le  salut.  Ceux  qui 
s'élèvent  contre  le  Christ,  ce  sont  les  mauvais 
chrélieiis,  qui  font  subir  l'affliction  chaque 
jour  au  corps  du  Christ.  Les  auteurs  de  tout 
schisme,  de  toute  hérésie,  tous  ceux  qui  dans 
l'Eglise  vivent  dans  le  désordre,  et  qui  im- 
posent leur  désordre  auv  âmes  pieuses,  qui 
les  attirent,  qui  corrompent  les  mœurs  pures 
par  leurs  conversations  dépravées  *,  voilà 
a  les  contempteurs  de  la  loi  (jui  s'élèvent 
«contre  moi  ».  Ainsi  doit  parler  toute  âme 
l)ieuse,  toute  âme  chrétienne,  mais  non  tonte 
âme  qui  n'en  soulîre  point.  Or,  toute  âme 
qui  est  chrétienne  sait  les  maux  qu'elle  en- 
dure :  si  elle  connaît  ce  qu'elle  endure, 
qu'elle  reconnaisse  ici  ses  plaintes;  et  si  elle 
est  au-dessus  de  la  douleur,  qu'elle  soit  en- 
core au-dessus  de  la  plainte  ;  mais  si  elle  ne 
veut  pas  demeurer  étrangère  à  ia  douleur, 
qu'elle  marche  dan.>  la  voie  étroite  '.  Qu'elle 
commence  à  vivre  pieusement  dans  le  Christ, 
alors  il  devient  nécessaire  qu'elle  endure  la 
persécution.  «  Tous  ceux  »,  dit  l'Apôtre,  «qui 
«veulent  vivre  pieusement  dans  le  Christ, 
«  souflrironl  persécution*.  Seigneur,  les  con- 
0  lenipteurs  de  votre  loi  se  sont  élevés  contre 
a  moi  ;  la  synagogue  des  puissanlsa  reclierché 
0  mon  âme  ».  Cette  synagogue  des  puissants, 
c'est  l'assemblée  des  orgueilleux;  or,  la  syna- 


•  Matth.  X  ,  24  ,  25.   —M  Cot.  XV,  33. 
'  IITlm.  III,  12. 
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gogue  des  puissants  s'est  élevée  contre  notre 
chef,  ou  contre  Notre- Seigneur  Jésus-Cbrist; 
et  ils  ont  dit,  ils  ont  crié  d'une  voix  unanime  : 
«  Cruciflez-le  !  cruciûez  '  1  »  C'est  d'eux  qu'il 
est  écrit  :  a  Pour  ces  enfants  des  hommes,  les 
«  dents  sont  des  armes  et  des  flèches,  et  leur 
a  langue  est  un  glaive  effilé  '  ».  Ils  ne  l'ont 
jioint  frappé;  mais  crier,  c'était  le  frapper; 
crier,  c'était  le  crucifier.  Crucifier  le  Seigneur, 
c'était  obéir  à  leurs  cris,  obéir  à  leur  volonté. 
«  La  synagogue  des  puissants  a  recherché 
0  mon  âme;  ils  n'ont  point  arrêté  leurs  regards 
«sur  vous  ».  Comment  n'ont-ils  point  arrêté 
leurs  regards?  Ils  n'ont  point  compris  qu'il 
était  Dieu.  Ils  eussent  épargné  l'homme,  ils 
eussent  marché  selon  leur  vue.  Mais  parce 
qu'il  n'était  pas  un  Dieu,  qu'il  était  un  homme, 
lallait-il  donc  le  mettre  à  mort  ?  Epargne 
l'homme,  et  reconnais  un  Dieu. 

20.  «Et  vous,  Seigneur,  Dieu  de  miséri- 
B  corde  et  de  clémence,  vous  êtes  plein  de 
«patience,  de  compassion  et  de  vérité'  ». 
Pourquoi  «  plein  de  longanimité,  de  compas- 
«  sion,  de  miséricorde?»  Parce  que  sur  la 
croix,  il  s'écrie  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur, 
«  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font'  ».  A  qui  adresse- 
t-il  cette  prière?  Pour  qui?  Qui  est-ce  qui 
prie?  En  quel  endroit?  C'est  le  Fils  qui  in- 
voque son  Père,  le  crucifié  en  faveur  des  im- 
pies, quand  on  l'injurie,  non  plus  en  paroles, 
mais  jusqu'à  lui  donner  la  mort,  quand  il  est 
cloué  à  la  croix  ;  on  dirait  que  ses  mains  ne 
sont  ainsi  étendues  qu'afin  de  [irier  pour  eux, 
qu'afln  que  sa  prière  s'élevât  comme  un  par- 
fum en  présence  de  son  Père ,  et  que  ces 
mains  élevées  fussent  comme  un  sacrifice  du 
soir'.  «  Vous  êtes  plein  de  patience,  de  misé- 
a  ricorde  et  de  vérité  ». 

21.  Si  donc  vous  êtes  la  vérité,  «  Jetez  les 
c  yeux  sur  moi,  prenez-moi  en  |)itié,  et  don- 
«  nez  la  puissance  à  votre  serviteur  °  ».  Parce 
que  vous  êtes  la  vérité,  «  donnez  la  puissance 
«  à  votre  serviteur  ».  Que  les  jours  d'épreuve 
s'écoulent,  et  que  vienne  enfin  le  temps  de 
juger.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Donnez  la  puissance 
a  à  votre  serviteur  ?»  «  Le  Père  ne  juge  per- 
«  sonne,  mais  il  a  donné  au  Fils  toute  jiuis- 
«  sance  de  juger'' ».  C'est  lui  qui  ressuscite, 
et  qui  doit  venir  sur  la  terre  pour  juger  :  il 
apparaîtra  terrible,  lui  qui  a  paru  méprisable. 
Il  montrera  sa  puissance,  lui  qui  n'a  montré 

'  Jean,  six,  6.—  '  Ps.  lti,  5. —  •  Id.  Lxxxv,  15.—  "  Luc,  xxiii, 
34.  —  '  Ps.  CïL,  2.  —  •  Id.  Lixxv,  16.  —  '  Jeaa ,  v,  22. 


que  patience.  A  la  croix,  c'était  la  puissance, 
au  jugement,  ce  sera  la  puissance.  Au  juge- 
ment il  paraîtra  dans  son  humanité ,  mais 
aussi  dans  sa  gloire  :  «Car  il  doit  venir  », 
ont  dit  les  Anges,  «  tel  que  vous  l'avez  vu 
»  s'élever  '  ».  C'est  dans  la  forme  de  l'homme 
qu'il  viendra  pour  le  jugement,  aussi  sera- 
t-il  vu  des  impies  qui  ne  pourront  voir  la 
forme  divine.  Car  «  bienheureux  ceux  dont 
«  le  cœur  est  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  ^  » . 
C'est  sous  la  forme  de  l'homme  qu'il  appa- 
raîtra pour  dire  ;  «  Allez  au  feu  éternel'  »  ; 
afin  que  cet  oracle  d'Isaïe  soit  accompli  : 
«  Enlevez  l'impie,  afin  qu'il  ne  voie  point  la 
«  clarté  du  Seigneur  *  ».  Qu'il  disparaisse  afin 
qu'il  ne  voie  point  la  forme  de  Dieu.  Ils  ver- 
ront donc  la  forme  de  l'homme,  mais  ils  ne 
verront  point  «  cette  forme  divine  qui  le  rend 
B  égal  à  Dieu'».  «Ce  Verbe  qui  était  au  com- 
«  mencement.  Verbe  qui  était  en  Dieu,  Verbe 
«  qui  était  Dieu°  »  :  voilà  ce  que  les  impies 
ne  verront  |ioint.  Car  si  le  Verbe  est  Dieu,  et 
si  «  bienheureux  les  cœurs  purs  parce  qu'ils 
«  verront  Dieu  '  »,  comme  les  impies  ont  le 
cœur  souillé,  assurément  ils  ne  verront  pas 
Dieu.  Comment  donc  «verront-ils Celui  qu'ils 
«  ont  percé'  »,  sinon  qu'il  apparaîtra  visible- 
ment sons  la  forme  humaine  pour  ceux  qui 
seront  jugés,  et  sous  la  forme  d'un  Dieu  pour 
ceux-là  seulement  qui  seront  séparés  à  sa 
droite?  Quand  en  effet  ils  seront  placés  à 
droite,  il  leur  sera  dit  ;  «  Venez,  bénis  de  mon 
a  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été 
«  préparé  dès  l'origine  du  monde  ».  Et  que 
sera-t-il  dit  aux  impies  de  la  gauche?  «  Allez 
«  dans  le  feu  éternel,  que  mon  Père  a  pré- 
«  paré  au  diable  et  à  ses  anges  ».  Or,  après  le 
jugement,  quelle  est  la  conclusion  de  l'Evan- 
gile? «  Ainsi  »,  dit-il,  «  les  impies  iront  au 
«  brasier  saus  fin,  et  les  justes  à  la  vie  éler- 
«  nelle'».  Ils  passeront,  ainsi,  de  la  vision  de 
la  forme  de  l'homme,  à  la  vue  de  laforme 
divine.  «Or»,  est-il  dit,  «c'est  en  ceci  que 
«  consiste  la  vie  éternelle  ;  à  vous  connaître, 
8  vous  qui  élus  le  seul  Dieu,  et  Jésus-Christ  que 
a  vous  avez  envoyé  '"  »  ;  c'est-à-dire  que  lui 
aussi  est  le  seul  vrai  Dieu.  Car  le  Père  et  le  Fils 
sont  un  seul  vrai  Dieu  :  et  alors  le  sens  serait, 
afin  qu'ils  reconnaissent  pour  vrai  Dieu  et 
vous  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé. 

'  Act.  I,  11.  —  '  Matih.  V,  8.—  '  Id.  XXT,  41.—  '  Isa.  xxvi,  10, 
suiv.  les  Septante.—  '  Pbilipp.  il,  6.—  •  Jean,  I,  1.—  '  Malth.v,  8. 
—  ■  Jean,  six,  37.  -  •  Matth.  xxv,  34,  41,  46.  —  '•  Jean,  xvii,  3. 
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Car  les  bienneureux  ne  passeront  point  à  la 
vision  du  Père,  sans  voir  aussi  le  Fils.  Si  l'on 
ne  voyait  en  effet  le  Fils  dans  le  Père,  ce 
même  Fils  ne  dirait  point  à  ses  disciples,  que 
le  Fils  est  dans  le  Père,  comme  le  Père  est 
dans  le  Fils.  Voilà  que  ses  disciples  lui  disent  : 
0  Montrez-nous  le  Père,  et  cela  nous  suffit  ». 
Il  répond  :  «  Depuis  si  longtemps  je  suis  avec 
«  vous,  et  vous  ne  me  connaissez  point?  Pili- 
er lippe,  quiconque  me  voit,  voit  aussi  mon 
a  Père  ».  Remarquez:  voir  le  Père,  c'est 
voir  aussi  le  Fils,  comme  voir  le  Fils,  c'est 
voir  aussi  le  Père.  Aussi  le  Sauveur  a-t-il 
ajouté  :  «  Ne  savez-vous  donc  pas  que  je  suis 
«  en  mon  Père,  et  que  mon  Père  est  en  moi  ?  » 
C'est-à-dire,  en  me  voyant  on  voit  mon  Père, 
et  en  voyant  le  Père  on  voit  le  Fils;  on  ne 
peut  les  séparer  dans  la  vision  bienheureuse, 
comme  on  ne  peut  les  séparer  dans  leur  nature 
et  dans  leur  substance.  Et  pour  vous  montrer 
que  le  cœur  doit  se  préparer  à  voir  la  divinité 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  que  nous 
croyons  sans  la  voir  encore,  en  purifiant  néan- 
moins notre  cœur  par  cette  croyance,  afin  que 
nous  puissions  la  voir  un  jour,  le  Seigneur  a  dit 
à  un  autre  endroit  :  «  Celui  qui  écoute  mes 
«commandements  et  qui  les  garde,  c'est 
a  celui-là  qui  m'aime  :  or,  celui  qui  m'aime, 
«  sera  aimé  de  mon  Père,  et  moi  je  l'aimerai, 
«  et  me  montrerai  à  lui'  s.  Ceux  à  qui  il  par- 
lait, ne  le  voyaient-ils  donc  point?  Ils  le 
voyaient,  et  ne  le  voyaient  point;  ils  voyaient 
dans  un  sens ,  et  croyaient  dans  un  autre 
sens  ;  ils  voyaient  un  homme,  ils  croyaient 
en  Dieu.  Or,  au  jugement  ils  verront  avec  les 
impies  le  même  Jésus  Notre-Seigneur  ;  après 
le  jugement  ils  verront  Dieu  à  l'exclusion  des 
impies.  «  Donnez  la  puissance  à  votre  servi- 
0  leur  ». 

22.  «  Et  sauvez  le  fils  de  votre  servante  '  ». 
Ce  fils  de  la  servante  est  Notre-Seigneur.  De 
quelle  servante  ?  de  celle  qui  répondit,  quand 
on  lui  annonça  Celui  qui  devait  naître  : 
«  Voici  la  servante  du  Seigneur,  (ju'il  me 
a  soit  fait  selon  votre  parole'  ».  Sauver  le 
Fils  de  la  servante,  c'était  donc  siuiver  son 
Fils:  son  Fils  dans  la  l'orme  de  Dieu,  le  fils 
de  Ja  servante  sous  la  forme  de  l'esclave  \ 
C'est  donc  de  la  servante  du  Seigneur  (|u'est 
né  Notre-Seigneur,  sous  la  forme  de  l'esclave, 
lui  qui  dit:  a  Sauvez  le  fils  de  votre  servante». 


'Jean,  xiv,  8-10,  21. 
■  PUlipp.  II ,  6. 
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Il  a  été  sauvé  de  la  mort,  comme  vous  le  sa- 
vez, et  sa  chair  qui  était  morte  a  repris  la  vie. 
Mais  afin  que  vous  sachiez  qu'il  est  Dieu,  et 
qu'il  n'est  point  ressuscité  par  son  Père,  tel- 
lement que  lui-même  ne  fût  rien  dans  la 
résurrection,  puisque  lui-même  aussi  a  res- 
suscité sa  chair,  vous  lisez  dans  l'Evangile 
cette  parole  :  «  Détruisez  le  temple  de  Dieu, 
«  et  je  le  rétablirai  en  trois  jours  '  ».  Et  pour 
nous  interdire  tout  autre  sens,  l'Evangéliste 
ajoute  :  «  Il  parlait  ainsi  du  temple  de  son 
«  corps'  » .  Donc  le  fils  de  la  servante  a  été  sauvé. 
Que  tout  chrétien  incorporé  au  Christ,  s'écrie 
aussi  :  «Sauvez  le  fils  <le  voire  servante  ». 
Peut-être  ne  peut-il  point  dire  :  «  Donnez  la 
9  puissance  à  votre  Fils»,  puisque  ce  Fils  a 
réellement  reçu  la  puissance.  Mais  pourquoi 
ne  pas  le  dire  également?  N'est-ce  pas  à  des 
serviteurs  qu'il  est  dit  :  «  Vous  vous  assiérez 
«  sur  douze  trônes,  pour  juger  les  douze  tri- 
«  bus  d'Israël  '  ?  »  Des  serviteurs  ne  disent- 
ils  pas  :  «  Ignorez-vous  que  nous  jugerons 
«  les  anges  *?  »  ('liacun  des  saints  reçoit  donc 
ce  pouvoir,  et  chacun  des  saints  est  le  fils  de 
la  servante.  Mais,  s'il  est  né  d'une  païenne 
pour  devenir  ensuite  chrétien  :  comment  le 
fils  d'une  païenne  peut-il  être  le  fils  de  la  ser- 
vante? Il  est  alors  fils  d'une  païenne  selon  la 
chair,  mais  fils  de  l'Eglise  selon  l'esprit. 
«  Sauvez  le  fils  de  votre  servante  ». 

23.  «Donnez-moi  un  signe  de  votre  faveur'». 
Quel  signe,  sinon  celui  de  la  résurrection? 
Le  Seigneur  a  dit  :  a  Celte  génération  déjua- 
a  vée  et  rebelle  demande  un  signe  ,  et  il  ne 
«  lui  sera  donné  aucun  autre  signe  que  celui 
«  du  prophète  Jonas.  De  même,  en  ell'et,  (jue 
a  Jonas  fut  dans  le  ventre  de  la  baleine  trois 
«jours  et  trois  nuits,  ainsi  le  Fils  de  l'Homme 
«  sera  trois  jours  dans  le  sein  de  la  lerre*  ». 
Donc  ce  signe  de  faveur  s'est  accompli  dans 
notre  chef;  mais  que  chacun  de  nous  s'écrie  : 
o  Donnez-moi  un  signe  de  votre  faveur  »  ; 
car  nous  devons,  nous  aussi,  être  changés, 
quand  au  son  de  la  dernière  trompette,  à 
l'avènement  du  Seigneur,  les  morts  ressusci- 
teront jiour  être  incorruptibles  '.  Tel  sera  le 
signe  de  la  laveur  divine.  «  Donnez-moi  un 
a  signe  de  votre  faveur,  afin  (|ue  mes  ennemis 
«  le  voient  et  en  soient  confondus».  Au  juge- 
ment ils  éprouveront  une  confusion  funeste 
ceux  qui  n'ont  pas  voulu  d'une  confusion 

'  Jean,  il,  19.  —  "  id.  :!!.  —   '  Mâiih.  xix,  28.  —  •  I  Cor.  vi  3 
—  '  W.  Lxxiv,  17.  —  •  Mallh.  XII,  39,  40.  —  '  I  Cor.  Xf,  52.  ' 
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salutaire.  Qu'ils  soient  donc  confondus  dès 
celte  \ie,  qu'ils  répudient  leurs  voies  coupa- 
bles pour  marcher  dans  la  voie  de  la  sainteté  : 
car  nul  d'entre  nous  ne  peut  \ivre  sans  con- 
fusion, à  moins  qu'une  première  confusion 
ne  le  fasse  renaître.  Dieu  leur  offre  mainte- 
nant l'occasion  d'une  confusion  salutaire,  s'ils 
ne  dédaignent  point  le  remède  de  l'aveu.  Mais 
s'ils  répudient  la  confusion  aujourd'hui,  ils 
n'échapperont  point  à  la  confusion,  quand 
leurs  crimes  s'élèveront  pour  les  accuser  '. 
Comment  seront-ils  confondus  ?  Us  diront 
alors  :  a  Voilà  donc  ceux  que  nous  avons 
«  tournés  en  dérision,  qui  essuyaient  nos  ou- 
«  trahies.  Insensés,  nous  regardions  leur  vie 
«  comme  une  folie,  comment  sont-ils  rangés 
<i  parmi  les  enfants  de  Dieu?  A  quoi  nous  re- 
a  vient  noire  orgueil  *?  »  Voilà  ce  qu'ils  di- 
ront ;  que  ne  disent-ils  maintenant  ce  qu'ils  di- 
raient avec  fruit?  Que  chacun  se  retourne 
vers  Dieu  avec  humilité,  et  dise  maintenant  : 
De  quoi  nous  sort  notre  orgueil?  Qu'il  exécute 
cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Quelle  gloire  vous 
«  revient-il  de  ces  œuvres  qui  vous  font  rou- 
«  gir  maintenant '?»  Vous  le  voyez  donc  :  ici- 
bas,  une  confusion  salutaire  nous  lient  lieu 
de  pénitence,  mais  alors,  elle  sera  tardive, 
inutileet  sans  fruit.  «  Dequoi  nous  sertnotre 
«  orgueil  ?  Que  nous  a  valu  l'étalage  de  nos 
a  richesses? Tout  a  passé  comme  l'ombre'  ». 
Eh  1  quoi  donc  ?  Pendant  ta  vie  sur  la  terre, 
tu  ne  voyais  donc  point  tout  cela  passer 
comme  une  ombre?  Tu  eusses  quitté  l'ombre 
pour  être  dans  la  lumière  ;  et  tu  ne  dirais 
point  :  «Tout  s'est  évanoui  comme  uneom- 
«  bre  »,  alors  (jue  tu  vas  passer  de  l'ombi-e 
aux  ténèbres.  «Donnez-moi  un  signe  de  votre 
«  faveur,  afin  que  mes  ennemis  le  voient  et 
«  soient  dans  la  confusion  ». 

24.  «  Car  vous,  Seigneur,  m'avez  aidé  et 
«  m'avez  consolé"».  «Vous  m'avez  aidé»  dans 
le  combat,  «  et  vous  m'avez  consolé  »  dans 
ma  tristesse.  Nul  ne  recherche  la  consolation, 
s'il  n'est  dans  la  misère.  Refusez-vous  la  con- 
solation ?  Dites  que  vous  êtes  heureux.  Mais 
vous  entendez  cette  parole  :  «  Mon  peuple  », 
(déjà  vous  me  répondez,  et  votre  murmure 
que  j'entends  ,  me  prouve  que  vous  connais- 
sez les  saintes  Ecritures.  Que  ce  même  Dieu 
qui  l'a  grhvée  dans  vos  cœurs,  la  fasse  paraître 
dans  vos  actions.  Vous  le  voyez  donc,  c'est 


vous  tromper  que  vous  appeler  heureux) 
a  Mon  peuple,  ils  vous  appellent  heureux,  et 
«  ils  vous  jettent  dans  l'erreur,  ils  ruinent  le 
a  sentier  où  vous  marchez  '  ».  Tel  est  encore 
l'avis  de  saint  Jacques,  dans  son  épîlre  : 
«  Soyez  dans  l'affliction  et  dans  les  larmes, 
«  que  vos  ris  se  changent  en  deuil  '  »,  Vous 
voyez  comment  vous  parle  cet  apôtre  :  com- 
ment nous  tiendrait-il  ce  langage  dans  la  sé- 
curité ?  Ce  monde  est  une  terre  de  scandales, 
d'afflictions  et  de  grands  maux  :  c'est  ici  que 
nous  devons  gémir  afin  de  nous  réjouir  dans 
le  ciel  ;  ici  l'épreuve,  là  haut  la  consolation, 
alors  que  nous  dirons:  «Parce  que  vous  avez 
«  épargné  les  larmes  à  nos  yeux,  et  la  chute  à 
«  nos  pieds,  voilà  que  je  mettrai  mes  délices 
«  dans  le  Seigneur,  en  la  terre  des  vivants'  ». 
Or,  la  terre  est  le  séjour  des  morts,  ce  séjour 
des  morts  passera,  et  alors  viendra  la  région 
des  vivants.  Dans  ce  séjour  des  morts,  il  n'y  a 
que  travail,  que  douleur,  que  crainte,  que 
tribulation,  qu'épreuve,  que  gémissements, 
que  soupirs.  Il  n'y  a  que  fausse  félicité,  que 
véritable  misère,  car  une  félicité  trompeuse, 
est  une  misère  véritable.  Mais  quiconque  re- 
connaît qu'il  est  ici  dans  une  misère  véritable, 
sera  dans  la  vraie  félicité.  Et  néanmoins  parce 
que  lu  es  dans  l'affliction,  écoute  la  parole  du 
Seigneur:  «Bienheureux  ceux  qui  pleurent'». 
Eh  quoi  I  «Bienheureux  ceux  qui  pleurent!» 
Rien  n'est  plus  prè>  de  la  misère  que  les 
larmes  ;  rien  n'en  est  plus  éloigné  que  le 
bonheur;  et  vous  dites  qu'ils  pleurent,  et  vous 
les  appelez  bienheureux  !  Comprenez  bien 
nies  paroles,  nous  dit-il,  j'appelle  bienheureux 
ceux  qui  pleurent.  Comment  bienheureux? 
En  espérance.  Comment  pleurent-ils  ?  En 
réalité.  Us  pleurent  dans  celte  vie  mortelle, 
dans  ces  tiibulations,  dans  cet  exil  ;  et  comme 
ils  reconnaissent  qu'ils  sont  dans  ces  misères, 
ils  en  gémissent,  et  ils  sont  bienheureux. 
Pourquoi  pleurer  dès  lors  ?  Le  bienheureux 
Cyprien  fut  contristé  dans  sa  passion,  aujour- 
d'hui il  a  les  consolations  et  une  couronne  de 
gloire.  Et  toutefois,  dans  ces  consolations,  il 
ressent  de  la  tristesse  :  car  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  prie  encore  pour  nous'  :  or,  tous 
les  martyrs  qui  sont  avec  lui,  interviennent 
en  notre  faveur.  Leurs  prières  ne  doivent  ces- 
ser, (jue  quand  cesseront  nos  gémissements. 
Or,  quand  cesseront  nos  gémissements,  nous 
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recevrons  tous  une  même  consolation,  ne 
formant  plus  qu'une  même  voix  ,  qu'un 
même  peuple,  dans  une  même  pitrie.  Des 
milliers  de  millions  uniront  leurs  cantiques 
aux  cantiques  des  anges,  et  ne  formeront 
qu'un  même  chœur  avec  les  Puissances  dans 
l'unique  cilé  des  vivants.  Où  seront  les  gémis- 
sements dans  cette  cilé?  Où  les  soupirs,  la  fa- 
tigue et  l'indigence?  Où  la  moi  l?  Qui  y  fera  des 
œuvres  de  miséricorde,  y  donnera  du  pain  au 
pauvre,  alors  que  tous  y  seront  rassasiés  du 
pain  de  la  justice?  Nul  alors  ne  le  dira  :  Rece- 
vez un,etranger;  il  n'y  aura  là  nul  étranger, 
tous  y  vivent  dans  leur  patrie.  Nul  ne  viendra 
te  dire  :  Réconcilie  tes  amis  qui  sont  en  que- 
relle; tous  jouiront  en  paix  de  la  présence  de 
Dieu.  Nul  ne  te  dira  :  Visite  ce  malade;  la 
santé  ell'immortalilé  régneront  donc  éternel- 
lement. Nul  ne  te  dira  :  Ensevelis  ce  mort  ; 
tous  auront  la  vie  éternelle.  Il  n'y  aura  |)lus 
d'œuvres  de  miséricorde,  parce  qu'il  n'y  aura 
plus  de  misère.  Et  quelle  sera  donc  l'occupa- 
tion au  ciel  ?  Le  sommeil  peut-être  ?  Si  nous 
combattons  coiiti-e  nous-mêmes,  en  celte  vie, 
bien  que  nous  demeurions  dans  la  maison  du 
sommeil,  ou  dans  une  chair  pesante,  si  nous 
nous  éveillons  devant  ces  flambeaux,  si  celte 
solennité  nous  Ole  l'envie  de  sommeiller, 
combien  ce  grand  jour  devra  nous  porter  à  1 1 
veille?  Arrière  donc  tout  sommeil,  nous  veil- 
lerons au  ciel.  Que  ferons-nous  alors  ?  il  n'y 
aura  plus  d'œuvres  de  miséricorde,  parce 
qu'il  n'y  aura  plus  de  misère.  N'y  aura-l-il 
plus  alors  ces  nécessités  que  l'on  subit  aujour- 
d'hui, de  semer,  de  kibourer,  de  lisser,  de 
moudre  le  blé,  de  le  cuire?  Rien  de  loulcela, 
parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  nécessité.  De 
même  qu'il  n'y  aura  plus  d'œuvres  de  miséri- 
corde, parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  misère  ; 
de  même  avec  la  nécessité  et  la  misère,  dis- 
paraîtront les  œuvres  de  miséricorde  et  de  né- 
cessité. Qu'y  aurat-il  donc  ?Qutlle  sera  notre 
occupation?  Nolreaction?N'yaura-t-il  aucune 
action,  parce  que  nous  serons  en  repos?  Nous 
serons  donc  assis  dans  l'inaction  et  l'indolence? 
Si  notre  amour  peut  se  refroidir,  nous  poiu- 
rons  cesser  d'agir.  Ainsi  donc,  cet  amour  (jui 
doit  se  reposer  dans  la  face  de  Dieu,  qui  tend  à 
Dieu,  qui  espère  en  lui,  quelle  n'en  sera  point 


l'ardeur,  quand  nous  arriverons  à  lui  ?  Si 
maintenant,  sans  le  voir,  nous  soupirons  vers 
lui  avec  une  ardeur  si  vive,  de  quelles  clartés 
ne  doit-il  point  nous  illuminer,  quand  nous  le 
verrons?  Quel  changement  fera-t-il  en  nous? 
Que  fera-t-il  de  nous?  Et  que  ferons-nous, 
mes  frères?  Que  le  psaume  nous  le  dise  : 
«Bienheureux  ceux  qui  habitent  dans  votre 
«maison».  Pourquoi?  «Ils  vous  béniront 
a  dans  les  siècles  des  siècles  '  ».  Telle  sera, 
uics  frères,  notre  occupation,  louer  Dieu.  Nous 
l'aimerons  et  nous  le  bénirons.  Tu  cesseras 
de  le  bénir,  si  lu  cesses  de  l'aimer.  Mais  lune 
cesseras  point  de  l'aimer  ,  parce  qu'en  le 
voyant,  tu  n'éprouveras  aucun  ennui  ;  il  te 
rassasiera  sans  te  rassasier.  Mon  expression  te 
surprend.  Moi,  si  je  dis  qu'il  te  rassasiera,  je 
crains  que  tu  ne  t'en  ailles  de  lassitude, 
comme  on  s'en  va  d'im  dîner  ou  d'un  souper. 
Te  dirai-je  alors  qu'il  ne  te  rassasiera  pas  ? 
Mais  si  je  le  fais,  je  crains  que  l'indigence 
ne  t'effraie,  que  lu  n'im.igines  quelque  be- 
soin, ou  du  moins  quelque  désir  à  satisfaire. 
Que  dirai-je  donc,  sinon  ce  que  l'on  peut 
exprimer  sans  pouvoir  à  peine  le  penser? 
Que  Dieu  nous  rassasieraet  ne  nous  rassasiera 
point;  car  je  trouve  l'un  ell'aulre  dans  l'Ecri- 
ture. S'il  est  dit  en  effet:  «  Bienheureux  ceux 
«  qui  ont  faim, parce  qu'ils  seront  rassasiés'  a; 
il  est  dit  encore  dans  la  Sagesse  :  «  Ceux  qui 
«  vous  mangent  auront  encore  faim,  et  ceux 
«qui  vous  boivent  auront  encore  soif  ».  Il 
n'est  pas  dit  :  soif  de  nouveau  ;  mais  :  encore 
soif.  Avoir  soif  de  nouveau,  ce  serait  retourner 
boire,  après  avoir  digéré  ce  qu'on  aurait  bu 
à  satiété.  Il  en  est  de  même  de  ceux  qui 
vous  mangent  et  qui  ont  encore  faim,  car  ils 
ont  faim  alors  même  (|u'ils  vous  mangent  ; 
et  ils  ont  soif  alors  même  qu'ils  vous  boivent. 
Qu'est-ce  à  dire  avoir  soif  quand  on  boit? 
Avoir  une  soif  inextinguible.  Si  donc  Dieu 
nous  réserve  des  duliccs  i  nelfables  et  éternelles, 
que  veut-il  de  nous  maintenant,  mes  frères, 
sinon  une  foi  sincère,  une  espérance  ferme, 
une  charité  pure  ,  en  sorte  que  l'homme 
s'avance  dans  la  voie  tracée  par  le  Seigneur, 
qu'il  su|)porte  les  épreuves,  et  reçoive  les  con- 
solaliousd'en  haut? 

'  Va.  LXXXUI,  5.  —  '  .\lallh.  v,  6.  —  •  Gcdl.  JUU»,  29. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 

Probablement  prêché  à  Carthage  ,  en  présence  de  l'évêque  de  cette  ville,  Aurèle. 

LA   JÉRUSALEM   CÉLESTE. 


La  ville  chantée  dans  le  psanme  est  la  cité  de  Dieu  que  nous  chantons,  si  nous  l'aimons.  C'est  la  sainte  Sion  dont  les  Apôtres 
et  les  Prophètes  sont  tout  à  la  fois  les  citoyens  et  les  montagnes  sur  lesquelles  cette  cité  est  bâtie.  Le  Christ  est  cette 
pierre  de  l'angle  où  se  sont  rencontrées  les  deux  murailles  vennnt  l'une  de  la  circoncision,  l'autre  de  la  gcntililé.  Il  est 
aussi  la  base  de  la  Cité,  et  au  lieu  que  les  édiûces  de  la  terre  partent  d'en  bas,  l'édifice  spiriluel  vient  d'en  haut.  Le  Christ 
est  encore  la  porte  du  bercail,  et  le  berger,  et  cet  édifice  est  vivant  dans  chacune  de  ses  pierres,  et  chaque  pierre  est 
carrée  afin  d'êlre  debout  en  tout  sens.  Les  Apôtres  et  les  Prophètes  en  sont  la  base,  parce  qu'ils  soutiennent  notre  faiblesse, 
et  les  portes,  parce  que  nous  y  entrons  par  eux  ;  et  y  entrer  par  eux,  c'est  y  entrer  par  Jésus-Christ,  De  là  ce  nombre  de 
douze  portes,  non^bre  qui  désigne  l'universalité,  et  correspond  aux  douze  sièges,  parce  qu'on  viendra  de  tous  côtés  pour  y 
entrer,  y  siéger,  y  juger.  Le  Christ  nous  y  a  précédés  et  y  entre  dans  chacun  de  ses  membres  qui  s'est  appliqué  les  mérites 
de  la  passion.  C'est  là  que  viennent  Rahab  et  Babylone,  ou  les  Gentils  purifiés.  C'est  le  Christ  qui  a  fondé  cette  vUlc  uù  il 
est  né,  comme  il  a  créé  sa  mère.  Là  est  le  roi,  l'ineffable  bonheur. 


i.  Le  psaume  que  l'on  vient  de  chanter 
n'a  que  peu  de  paroles  ;  mais  il  est  riche  de 
pi-nsées.  Il  a  été  lu  tout  entier,  et  vous  voyez 
le  peu  de  temps  qu'il  a  fallu  pour  arrivera  la 
fin.  Notre  bienheureux  père,  qui  nous  honore 
de  sa  présence,  m'a  proposé  tout  à  l'heure  de 
l'exposer  à  votre  charité  autant  que  Dieu  vou- 
dra bien  me  l'accorder.  Une  proposition  si 
subite  serait  embarrassante,  si  celui  qui  m'en- 
gage ne  me  venait  en  aide  par  ses  prières. 
Que  votre  charité  soit  donc  attentive.  Ce 
psaume  chante  et  signale  à  notre  attention 
une  ville  dont  nous  devenons  les  citoyens  en 
devenant  chrétiens,  et  d'où  nous  sommes 
exilés  en  cette  vie  mortelle;  une  ville  dont 
nous  approchons  par  la  voie  qui  y  conduit. 
On  ne  pouvait  jadis  trouver  celte  voie  encom- 
brée d'épines  et  de  ronces  ;  mais  afin  que 
nous  pussions  arriver  à  cette  cité,  le  roi  lui- 
même  s'en  est  fait  la  voie.  Donc,  en  marchant 
dans  le  Christ,  étrangers  ici-bas  jusqu'à  ce 
que  nous  soyons  arrivés,  en  soupirant  dans  le 
désir  de  l'ineffable  repos  qui  rèi;ne  en  cette 
cité,  repos  pour  lequel  on  nous  a  promis  «ce 
«  que  l'œil  n'a  point  vu,  ce  que  l'oreille  n'a 
«  pas  entendu,  ce  qui  n'est  pas  monté  au  cœur 
0  de  l'homme  '  »;  en  marchant  donc,  chan- 
tons de  manière  à  stimuler  nos  désirs.  Dans 
l'homme  qui  désire  en  effet,  le  cœur  chante, 
quuud  même  la  langue  se  tairait;  mais  pour 

•  1  Cor.  II,  9. 


l'homme  sans  désir,  quelque  clameur  qu'il 
fasse  entendre  aux  hommes,  il  est  muet  pour 
Dieu.  Voyez  comme  ceux  qui  aimaient  celte 
ville  aspiraient  à  y  arriver;  avec  quelle  effu- 
sion ces  hommes,  qui  l'ont  prophétisée,  qui 
l'ont  signalée  à  notre  espérance,  en  ont  aussi 
chanté  les  attraits.  Ces  désirs  leur  venaient 
de  l'amour  de  cette  cité,  et  cet  amour  était 
une  effusion  de  l'Esprit-Saint.  «  Car  l'an  our 
«  de  Dieu  »,  dit  l'Apôtre,  «  est  répandu  dans 
a  nos  cœurs,  par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été 
«donné  '  ».  Ayons  donc  cette  ferveur  de 
l'Esprit-Saint,  pour  entendre  ce  qu'on  va  dire 
de  cette  cité  bienheureuse. 

2.  «Ses  fondements  sont  sur  les  montagnes 
«  saintes^  ».  Le  Prophète  n'avait  rien  dit  en- 
core de  cette  ville,  et  tout  à  coup  il  s'écrie  : 
«  Ses  fondements  sont  sur  les  montagnes 
«saintes  ».  Les  fondements  de  quoi?  Sans 
doute  les  fondements  d'une  ville,  puisqu'ils 
sont  placés  sur  des  montagnes.  Citoyen  donc 
de  cette  ville,  et  plein  de  l'Esprit-Saint,  rou- 
lant en  son  âme  tous  les  motifs  d'amour  et  de 
soupirs,  pour  une  cité  aussi  sainte,  il  échappe 
tout  à  coup  ses  méditations  et  s'écrie  :  «  Ses 
«  fondements  sont  sur  les  montagnes  saintes  »  ; 
comme  s'il  en  avait  déjà  parlé.  Comment  dire 
qu'il  n'en  avait  point  parlé,  lui  qui  n'avait 
jioint  cessé  d'en  parler  dans  son  cœur?  Com  • 
ment  dire  «ses  fondements»,  quand  on  ui 

'  Kom.  V,  ô.  —  '  Ps.  Llsi-vi,  1. 
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point  encore  parlé  de  la  ville  ?  Aussi,  ayant 
médité  longuement  cette  ville  dans  le  silence 
de  ses  pensées  et  soupiré  vers  Dieu,  soudain 
il  éclate  aux  oreilles  des  hommes  :  o  Ses  fon- 
«  déments  sont  sur  les  saintes  montagnes  ». 
Et  comme  si  les  hommes  lui  demandaient  de 
quelle  ville?  «  Dieu  »,  répond -il,  o  aime  les 
«  portes  de  Sion  ».  Telle  est  la  cité  dont  les 
fondements  sont  sur  les  montagnes  saintes. 
C'est  de  Sion  que  le  Seigneur  aime  les  portes 
0  plus  que  tous  les  tabernacles  de  Jacob'». 
Mais  qu'est-ce  à  dire  que  «  ses  fondements  sont 
a  sur  les  saintes  montagnes?»  Quelles  sont 
les  montagnes  sur  lesquelles  est  bâtie  cette 
cité?  Un  de  ses  habitants,  l'apôtre  saint  l'aul, 
vous  l'a  dit  clairement.  l'ropliètes  et  Apôtres 
sont  également  citoyens  de  cette  ville.  S'ils 
en  parlaient,  c'était  pour  exhorter  les  antres 
citoyens.  Mais  comment  l'Apôtre  et  le  Pro- 
phète étaient-ils  habitants  de  cette  cité?  Peut- 
être  encore  étaient-ils  en  même  temps  ces 
montagnes  sur  lesquelles  s'élève  cette  ville 
dont  le  Seigneur  aime  les  portes.  Que  cet  autre 
citoyen  nous  l'expose  donc  clairement,  de  ma- 
nière à  exclure  tout  doute.  S'adressa  nt  aux  Gen- 
tils, l'Apôtre  les  exhorte  à  revenir  au  Christ, 
à  entrer  en  quelque  sorte  dans  la  sainte  cons- 
truction :  «  Vous  serez  élevés»,  leur  dit-il, 
a  sur  le  fondement  des  Apôtres  et  des  Pro- 
0  phèles».  Et  comme  si  les  Apôlres  et  les  Pro- 
phètes, qui  servent  de  fondement  à  la  cité, 
n'avaient  point  par  eux-mêmes  une  soliilité 
suffisante,  rA|)ôlre  ajoute  :  «  Le  Christ  en  est 
«  lui-même  la  principale  pierre  angulaire  ». 
Et  de  i)uur  que  les  Gentils  ne  vinssent  à  croire 
(ju'ils  n'a[)partenaient  pas  à  Sion  ;  puiscjue 
Sion  était  une  cité  terrestre  et  qui  flgurnil 
une  autre  cité,  la  Jérusalem  céleste,  dont 
l'Apôlre  a  dit  qu'  «  elle  est  notre  mère  à 
«tous'  B  ;  de  peur,  dis-je,  qu'ils  ne  vinssent  à 
croire  qu'ils  n'apiiartenaienl  point  à  Sion, 
parce  qu'ils  ne  faisaient  iioinl  partie  du  peu- 
ple de  Jérusalem,  l'Apôtre  leur  dit  :  «  Vous 
a  n'êtes  donc  |ilus  des  étrangers  et  des  hôtes, 
«  mais  vous  êtes  les  citoyens  de  la  cité  des 
0  saints,  de  la  maison  de  Dieu,  comme  un 
a  édifice  bâti  sur  le  fondement  des  Apôtres  et 
odes  Prophètes  ».  Telle  est  la  construction 
de  la  cité  ;  mais  d'où  vient  la  solidité  de  cette 
construction;  sur  quoi  est-elle  api)uyée  pour 
ne  tomber  jamais?  a  Sur  Jésus-Christ,  qui  en 
«  est  la  pierre  angulaire  '  ». 

•  Pb.  LXïxvi,  2 '  Gai.  IV,  26.  —  •  Ephé».  ii,  19,  20. 


3.  Quelqu'un  dira  peut-être:  Si  le  Christ  est 
la  pierre  angulaire,  deux  murailles  alors 
viennent  se  réunir  en  lui,  car  il  n'y  a  pas 
d'angle  à  moins  que  deux  murs,  ayant  une 
direction  différente,  ne  viennent  le  former.Or, 
deux  peuples  sont  venus,  l'un  de  la  circon- 
cision, l'autre  de  la  Gentilité,  et  se  sont  unis 
pour  la  paix  chrétienne,  dans  une  même  foi, 
une  même  espérance,  une  même  charité.  Mais 
si  Jésus-Christ  est  la  pierre  de  l'angle  ,  il 
semble  que  les  fondements  l'ont  précédé,  et 
que  la  pierre  angulaire  n'est  venue  qu'après, 
et  quelqu'un  peut  nous  objecter  que  c'est  le 
Christ  qui  s'a|ipuie  sur  les  Prophètes  et  sur 
les  Apôtres,  et  non  ceux-ci  sur  le  Christ,  puis- 
qu'ils sont  le  fondement,  tandis  qu'il  est  la 
pierre  de  l'angle.  Mais  que  celui  qui  parle 
ainsi,  examine  bien  le  fondement  et  la  pierre 
angulaire;  car  l'angle  n'est  pas  seulement 
dans  ce  qui  est  apparent,  et  s'élève  hors  du 
terre,  il  commence  dès  le  fondement;  et  pour 
vous  faire  mieux  comprendre  que  le  Christ 
est  le  premier  et  le  principal  fondement, 
«  personne  » ,  dit  l'Apôtre,  a  ne  peut  établir  un 
«  autre  fondemenl(iue  celui  qui  est  déjà  posé 
«et  qui  est  Jésus-Christ'».  Comment  alors 
les  Prophètes  et  les  A|iôtres'  sont-ils  des  fon- 
dements de  la  ville  sainte,  et  comment  Jésus- 
Christ  lui-même  est-il  le  fondement  au- 
delà  du(iuel  il  n'y  a  plus  rien?  Comment  le 
comprendre,  à  moins  de  dire  en  figure  tju'il 
est  le  fondement  des  fondements  ,  comme 
le  Saint  des  saints.  Si  donc  tu  considères  les 
sacrements,  le  Christ  est  le  Saint  des  saints  ; 
si  tu  jettes  les  yeux  sur  riiuintile  bercail,  le 
Christ  en  est  le  pasteur;  si  lu  envisages  l'édi- 
fice, le  Christ  en  est  le  fondement  des  fonde- 
ments. Dans  nos  édifices  matériels,  on  ne 
saurait  mettre  la  mêiiie  pierre  au  sommet  et 
à  la  base  :  si  elle  est  à  la  base,  elle  ne  sera 
point  au  sommet  ;  et  si  elle  est  au  sommet, 
elle  ne  sera  point  à  la  base.  Tout  corps  a  ses 
limites,  et  ne  peut  être  ni  en  tout  lieu  ni  en 
tout  temps.  Pour  la  divinité,  au  contraire,  elle 
est  présente  partout  à  la  fois,  et  l'on  peut  en 
tirer  toutes  sortes  de  comparaisons  ;et  môme 
tout  peut  être  en  comparaison,  puis(|ue,  à  pro- 
prement jiarler,  elle  n'est  lien  d(;  ce  ijue  l'on 
en  dit.  Ainsi,  le  Christ  est-il  une  porte  comme 
celle  que  fait  l'ouvrier?  Assurément  non.  Et 
pourtant  il  a  dit  :  «  Je  suis  la  porte  ».  Ou  bien 
est-il   un   berger    eomiiie    ceux    que    nous 
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voyons  prendre  soin  de  leurs  tronpeaux? 
Pourtant  il  a  dit  :  «  (^est  moi  le  berger'  ».  Et 
dans  un  même  endroit  il  dit  les  deux  choses 
à  la  fois.  Car  il  dit  dans  l'Evangile  que  le  bon 
pasteur  entre  par  la  porte  ;  et  en  même  temps 
il  dit  :  «  Je  suis  le  bon  pasteur  »  ;  et  là  encore 
il  dit  :  ï  Je  suis  la  porte  ».  Le  pasteur  entre 
par  la  porte.  Et  quel  est  ce  pasteur  qui 
entre  par  la  porte?  a  Je  suis  le  bon  pasteur». 
Et  quelle  est  celte  porte,  par  laquelle  vous 
entrez,  ô  bon  pasteur?  «  Celte  porte,  c'est 
0  moi  ».  Comment  donc  êles-vous  toutes 
choses?  Comme  toutes  choses  sont  par  moi. 
Ainsi  quand  Paul  enlie  parla  [)orte,  n'est-ce 
point  le  Christ  qui  entre  par  la  porte?  Pour- 
quoi ?  Ce  n'est  pas  que  Paul  soit  le  Christ,  c'est 
que  le  Christ  est  en  Paul,  et  que  Paul  est 
par  le  Christ;  n'a-t-il  pas  dit  :  o  Voulez- 
a  vous  éprouver  le  Christ  qui  parle  par  ma 
0  bouche  ^  ?  »  Quand  ses  saints  et  ses  fidèles 
entrent  par  la  porte,  n'est-ce  point  le  Christ 
qui  entre  par  la  porte? Comment  le  prouver? 
Saul,  qui  n'était  pas  encore  Paul,  persécutait 
ses  fidèles  quand  le  Christ  lui  cria  d'en  haut  : 
0  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu'?» 
Le  Christ  est  donc  tout  à  la  fois,  le  fondement 
et  la  pierre  de  l'angle  qui  s'élève  d'en  bis,  si 
toutefois  il  est  en  bas.  Car  c'est  en  haut  que 
commence  l'édifice  dont  nous  parlons  :  et  de 
même  que  tout  édifice  matériel  a  son  fonde- 
ment en  bas,  ainsi  l'édilice  spirituel  a  son 
fondement  en  haut.  Si  nous  bâtissions  pour  la 
terre,  il  nous  faudrait  une  base  terrestre; 
mais  comme  nous  bâtissions  pour  le  ciel,  notre 
fondement  nous  a  précédés  dans  les  cieux. 
C'est  donc  lui  qui  est  la  pierre  angulaire,  et 
les  montagnes  sont  les  Apôlres,  les  grands 
Prophètes,  qui  supportent  la  Cité  et  en  sont 
un  édifice  vivant.  C'est  de  cet  édifice  que  par- 
tent les  cris  de  vos  cœurs,  c'est  la  l'œuvre  in- 
génieuse de  la  main  de  Uieu,  pour  vous  faire 
entrer  dans  les  justes  proportions  de  cet  édi- 
fice. Car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'arche 
de  Noé  *  était  construite  avec  des  bois  carrés 
pour  devenir  la  figure  de  l'Eglise.  Que  signifie 
ce  carré  ?  Voyez  une  pierre  carrée  par 
exemple;  tel  doit  être  le  modèle  du  chré- 
tien. Car  le  chrétien  ne  doit  succomber  à  au- 
cune tentation  :  poussé  de  çà  et  de  là,  en  tous 
sens,  il  ne  tombe  point.  Tourne  comme  tu  le 
voudras  une  pierre  carrée,  elle  se  tient  debout. 


Les  martyrs  paraissaient  tomber,  quand  on 
les  faisait  mourir:  mais  qu'est-il  dit  dans  nos 
cantiques?  «  Lorsque  le  juste  tombera,  il  ne 
«  sera  point  brisé,  parce  que  le  Seigneur  le 
«  soutient  par  la  main'  ».  Si  donc  vous  êtes 
préparés  à  toute  tentation,  et  carrés  en 
quelque  sorte,  que  nulle  violence  ne  vous 
renverse,  et  soyez  prêts  à  tout  événement. 
Tu  entres  donc  dans  cet  édifice,  par  de  saintes 
afTeclions,  par  une  piété  sincère,  par  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité  ;  et  entrer  dans 
l'édifice,  c'est  marcher  devant  Dieu.  Dans  les 
cités  de  la  terre,  autre  est  l'édifice,  et  autre 
ceux  qui  l'habitent;  mais  la  Cilé  qui  nous 
occupe  est  bâtie  de  ses  propres  citoyens;  ce 
sont  eux  qui  en  sonHes  pierres,  car  ces  pierres 
sont  vivantes.  «Quant  à  vous»,  dit  saint  Pierre, 
«vous  êtes  comme  des  pierres  vivantes  formant 
«un  édifice  spirituel*  ».  C'est  à  nous  que  s'a- 
dresse rA|iôtre.  Continuonsà  parler  de  la  Cité. 
A.  «  Les  fondements  sont  sur  les  saintes 
«  montagnes,  le  Seigneur  aime  les  portes  de 
a  Sion  ».  Je  vous  ai  déjà  fait  comprendre,  mes 
frères,  qu'il  ne  faut  pas  voir  de  différence 
entre  les  fondements  de  la  cilé  et  ses  portes. 
Pourquoi  donc  les  Apôtres,  les  Prophètes, 
sont-ils  des  fondements?  Parce  que  leur  au- 
torité soutient  notre  faiblesse.  Pourquoi  des 
portes?  Parce  que  c'est  par  eux  que  nous 
entrons  dans  le  royaume  des  cieux,  car  ce 
sont  eux  qui  nous  prêchent.  Et  quand  nous 
entrons  par  eux,  nous  entrons  par  le  Christ. 
Car  lui-même  est  la  porte  '.  Il  est  dit  que  Jé- 
rusalem a  douze  portes  ',  et  le  Christ  est  en 
même  temps  la  j)orte  unique,  et  les  douze 
portes,  parce  qu'il  est  dans  les  douze.  De  là 
le  nombre  douze  pour  les  Apôtres  ;  ce  nombre 
douze  est  très  mystérieux,  a  Vous  serez  assis 
«sur douze  trônes,  dit  le  Christ,  pour  juger 
a  les  douze  tribus  d'Israël  "  ».  S'il  n'y  a  que 
douze  trônes,  il  n'y  en  aura  point  pour  asseoir 
Paul,  treizième  apôtre,  et  il  ne  pourra  juger  : 
et  pourtant  il  affirme  qu'il  jugera,  et  non- 
seulement  les  hommes,  mais  encore  les  an- 
ges '.  Quels  anges,  sinon  les  anges  apostats? 
Mais,  lui  dira  la  foule,  pourquoi  te  vanter  de 
juger?  où  l'asseoir?  Le  Seigneur  assure  qu'il 
y  a  douze  sièges  pour  les  douze  Apôtres.  Judas 
l'un  d'eux  est  tombé,  et  Matthias  a  été  ordonné 
en  sa  place  ';  le  nombre  des  douze  trônes  est 
donc  complet  :  trouve  d'abord  oîi  l'asseoir 


'  JeaD,  ï.  11.  —  '  Il  Cor.  ml,  3.—  '  Act.  ix,  •!.  — 
14,  tuiv.  les  bi^^ldule. 
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avant  de  menacer  de  ton  jugement.  Voyons 
donc  ce  que  signifient  ces  douze  trônes.  C'est 
un  symbolt;  de  l'univers  entier,  parce  que 
l'Eglise  doit  se  répandre  dans  tout  l'univers, 
d'où  Dieu  fait  apjiul  pour  l'édifice  du  Christ. 
Ainsi,  parce  que  l'on  viendra  de  toutes  paris 
pour  juger,  il  y  a  douze  Irônes;  de  même 
qu'il  y  a  douze  portes,  parce  que  l'on  entre 
de  toutes  parts.  Non-seulement  donc  les  douze 
Apôtres  avec  saint  Paul,  mais  tou;<  ceux  qui 
doivent  juger  a|)parliennent  à  ces  douze 
trônes,  dont  le  nombre  marque  Tuniver.-a- 
lilé;de  même  que  tous  ceux  qui  entreront 
appartiennent  aux  douze  portes.  H  y  a,  en 
eCfct,  dans  le  monde  (juatre  parties,  l'Orient 
et  l'Occident,  le  Nord  et  le  Midi.  Ces  parties 
reviennent  fréquemment  dans  les  saintes 
Ecritures.  C'est  de  ces  quatre  parties ,  ou 
comme  il  est  dit  dans  l'Cvangile,  de  ces  quatre 
vents  que  le  Seigneur  rassemblera  ses  élus  '. 
C'est  donc  de  ces  quatre  vents  que  l'Eglise  est 
appelée.  Comment  est-elle  appelée?  De  toutes 
parts  elle  est  appelée  au  nom  de  la  Trinilé: 
car  nul  n'est  appelé  dans  le  baptême  ([u'au 
nom  du  l'ère,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
Or,  en  multipliant  quatre  par  trois,  on  obtient 
douze. 

5.  Heurtez  donc  par  l'amour  à  ces  portes, 
et  que  le  Christ  lui-même  crie  en  vous  : 
«Ouvrez-moi  les  portes  de  la  justice-».  Il 
marche  en  avant  comme  chef,  il  suit  dans 
chacun  des  membres.  Voyez  ce  (|ue  dit  l'Apô- 
tre, car  le  Christ  souffrait  en  lui  :  «  J'accom- 
«  plis  en  ma  chair  ce  qui  niartiue  aux  dou- 
0  leurs  du  Christ"  ».  «  J'achève  b.  Quoi? 
^  «ce  qui  manque».  A  quoi?  a  aux  douleius 
«  du  Christ  ».  Où  ?  «  dans  ma  chair  ».  Pou- 
vait-il donc  y  avoir  (luelque  chose  d'insulfi- 
sant  dans  les  douleurs  de  cet  homme  dont  le 
Verbe  s'était  revêtu  en  naissant  de  la  vierge 
Marie?  Car,  enfin,  il  a  souttert  ce  (piMl  devait 
soutlVir,  et  par  sa  volonté,  non  par  la  volonté 
du  péché.  Et  nous  voyons  qu'il  ne  restait  |ilus 
rien  à  souffrir,  puisque  sur  la  croix,  après 
avoir  bu  le  vinaigre,  il  s'écria  :  «  C'est  achevé, 
«et  baissant  la  tête  il  rendit  l'esprit  *  ». 
Qu'est-ce  à  dire,  «  c'est  achevé?  »  La  mesure 
de  mes  douleurs  est  épuisée  ;  tout  ce  ijui  a  élé 
prédit  de  moi  est  accompli,  comme  s'il  n'eût 
attendu  pour  mourir  que  cet  accomplisse- 
ment. Qui  soit  pour  un  voyage,  comme  il 

'Marc,  xiii,  27.  —  '  F»,  civil ,  19.  —  '  Colou.  i,  '2i.  —  '  Joao, 
xu,  30. 


sort  de  son  corps?  Mais  qui  peut  mourir 
ainsi?  Celui  qui  a  dit  tout  d'abord  :  «  J'ai  le 
a  pouvoir  de  donner  mon  âme,  et  aussi  le 
«  pouvoir  de  la  reprendre  :  nul  ne  me  l'ôte, 
«  mais  je  la  donne  de  moi-même,  et  je  la  re- 
a  prends  encore  ' ».  Il  a  donc  donné  sa  vie 
quand  il  l'a  voulu,  et  l'a  reprise  quand  il  l'a 
voulu  :  nul  n'a  pu  la  lui  ôter,  la  lui  arracher. 
Toutes  les  souffrances  marquées  ont  donc  élé 
accomplies,  mais  dans  le  Clief  ;  il  resta. I  à  les 
accomfjlir  dans  le  corps  du  Christ,  y  r,  vous 
êtes  le  corps  et  les  membres  du  Christ*.  Aussi 
l'Apôtre,  qui  faisait  partie  de  ces  membres, 
a-t-il  dit  :  «  Afin  que  j'accomplisse  dans  ma 
a  chair  ce  qui  manque  à  la  passion  du  Christ». 
Nous  allons  donc  où  le  Christ  nous  a  précé- 
dés, et  le  Christ  ne  laisse  point  d'aller  où  il 
est  allé  lu  premier.  Le  Christ  nous  a  précédés 
dans  son  chef,  il  doit  suivre  dans  son  corps. 
De  là  vient  qu'il  souffre  encore  ici-bas,  et  il 
souffrait  de  la  part  de  Saul,  quand  Saul  en- 
tendit :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécn- 
«  ter'?  »  De  même  que  si  l'on  nous  marche 
sur  le  pied,  la  langue  aussitôt  s'écrie  :  Vous 
m'écrasez.  Nul  ne  touche  à  cette  langue,  et 
pourtant  elle  se  récrie,  plutôt  parce  qu'elle  est 
unie  au  membre  ((ui  soutire,  que  par  la  dou- 
leur qu'elle  endure.  Ici-bas  encore  le  Christ 
est  dans  l'indigence,  ici-bas  il  est  étranger, 
ici-bas  il  souffre ,  ici-bas  il  est  en  prison. 
Parler  ainsi,  ce  serait  l'injurier,  s'il  n'avait 
dit  lui-même  :  a  J'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez 
a  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez 
«donné  à  boire;  j'étais  étranger,  et  vous 
«  m'avez  recueilli;  nu,  et  vous  m'avez  revêtu; 
«  malade  ,  et  vous  m'avez  visité.  Et  eux  : 
a  Quand,Seigneur,vousavons-uousvuen  proie 
«  a  ces  misèies,  et  vous  avons-nous  secouru? 
«  Lt  lui  :  Quand  vous  l'avez  lait  au  moindre 
«  des  miens ,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez 
«  fait'».  Entrons  donc  dans  l'édifice  du  Christ 
(|iii  a  pour  fondement  les  Apôtres  et  les  Pro- 
phètes', et  dont  il  est  la  pierre  angulaire: 
parce  (|ue  a  le  Seigneur  aime  les  jtortes  de 
«  Sion,  plus  que  tous  les  tabernacles  de  Ja- 
a  cob  »;  comme  si  cette  même  Sion  n'était 
point  dans  les  tabernacles  de  Jacob.  Et  où 
donc  était  Sion,  sinon  dans  ce  peuple  de 
Jacob?  Car  Jacob,  lige  du  peuple  juif,  était 
petitlils  d'Abraham,  et  ce  i>euple  a  reçu  le 
nom  d'Israël,  parce  que  Jacob  lui-même  fut 

■  Jian,  I,  17,  18.  —  ■  I  Cor.  xii,  27.  —  '  Aci.  iz,  i.  —  '  Maiih. 
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appelé  Israël'.  C'est  là  ce  que  vous  savez. 
Mais  comme  il  y  avait  autrefois  des  tentes 
passagères  et  figuratives,  et  que  le  Prophète 
parle  d'une  cité  spirituelle  dont  la  ville  ter- 
restre n'était  que  l'ombre  et  l'image,  le  Pro- 
phète s'écrie  :  a  Dieu  aime  les  portes  de  Sion 
«plus  que  toutes  les  tentes  de  Jacob  ».  Il 
aime  celte  cité  spirituelle,  plus  que  tous  les 
tabernacles  figuratifs,  qui  nous  marquaient 
cette  ville  céleste,  ville  impérissable  et  tou- 
jours en  paix. 

6.  a  Cité  de  Dieu,  on  dit  de  toi  des  choses 
0  merveilleuses  ».  On  dirait  que  le  Prophète 
envisage  cette  Jérusalem  qui  est  sur  la  terre. 
Voyez  toutefois  de  quelle  cité  on  a  dit  des 
choses  admirables  :  la  Jérusalem  de  la  terre 
est  détruite  ;  la  violence  de  ses  ennemis  l'a 
jetée  à  terre  ;  elle  n'est  plus  ce  qu'elle  était  ; 
elle  n'était  qu'une  figure,  et  cette  ombre  est 
passée.  Où  sont  donc  o  ces  merveilles  sur  la 
0  cité  de  Dieu  ?  »  Ecoutez  :  a  Je  me  souvien- 
a  drai  de  Rahab  et  de  Babylone  qui  m'ont 
0  connu  *  ».  Dans  cette  cité,  dit  le  Prophète, 
en  parlant  au  nom  du  Seigneur,  je  me  sou- 
viendrai de  Rahab ,  je  me  souviendrai  de 
Babylone.  Rahab  n'appartient  pas  au  peuple 
juif,  non  plus  que  Babylone.  Car  le  Pro- 
phète dit  ensuite  :  «  Voilà  que  les  élran- 
0  gers  de  Tyr,  et  le  peuple  de  l'Ethiopie  ont 
a  été  dans  tes  murs  ».  C'est  donc  avec  raison 
que  «  l'on  chante  vos  merveilles,  ô  cilé  de 
a  Dieu  » ,  puisque  vos  murailles  ne  renferment 
pas  seulement  ce  peuple  Juif  né  d'Abraham, 
mais  toutes  les  nations,  dont  quelques-unes 
sont  nommées,  pour  nous  faire  entendre  les 
autres.  «  Je  me  souvieudrai  de  Rahab  »,  est-il 
dit  :  quelle  est  cette  courtisane  ?  Cette  cabare- 
lière  de  Jéricho,  qui  accueillit  les  envoyés, 
les  mit  sur  un  autre  chemin,  crut  à  la  pro- 
messe, et  craignit  Dieu,  à  qui  i'on  conseilla 
de  faire  descendre  par  la  fenêtre  un  cordon 
de  pourpre,  c'est-à-dire,  de  mettre  sur  son 
front  le  signe  du  sang  de  Jésus-Christ.  Elle 
lut  ainsi  sauvée',  et  figura  l'Eglise  des  Gen- 
tils. De  là  cette  parole  du  Sauveur  aux  pha- 
risiens orgueilleux  :  a  En  vérité,  je  vous  le 
«  déclare ,  les  publicains  et  les  courtisanes 
«  eulrcroul  avant  vous  dans  le  royaume  des 
«  cieux  '  ».  Ils  entreront  avant  vous,  jiarce 
qu'ils  font  violence.  Ils  heurtiiit  jiar  la  foi,  et 
tout  cède  à  la  foi  ;  nul  ne  peut  leur  résister; 

■  Gen.  xîxri   :;8.  —  •  Ps.  lxxxvi,  3,  4.  —  '  Josué,  n;  vi,  25. — 
'  Mattb.  XXI,  àl. 


parce  que  ceux  qui  font  violence,  emportent 
ce  royaume,  selon  cette  parole  :  a  Le  royaume 
a  des  cieux  souffre  violence,  et  ceux  qui  font 
a  violence  l'emportent'  ».  Voilà  ce  que  fit  le 
larron  -,  plus  fort  à  la  croix   que   dans  ses 
brigandages,  a  Je  me  souviendrai  de  Rahab 
a  et  de  Babylone  ».  Babylone  était  la  ville  du 
siècle.  De  même  qu'il  n'y  avait  qu'une  ville 
sainte  nommée  Jérusalem,  il  n'y  avait  qu'une 
ville  de  l'iniquité  api)elée  Babylone  ;  tous  les 
impies  appartiennent  à  Babylone  ,  comme 
tous  les  saints  à  Jérusalem.  On  sort  de  Baby- 
lone pour  aller  à  Jérusalem.  Et  comment, 
sinon  par  celui  qui  justifie  l'impie'?  La  cité 
dus  saints  est  donc  Jérusalem,  comme  Baby- 
lone est  la  cité  des  méchants.  Or,  celui  qui 
justifie  l'impie  est  venu;  car  «je  me  souvien- 
«  drai» ,  dit-il,  non-seulementade Rahab» ,  mais 
aussi  a  de  Babylone  ».  Mais  pourquoi  se  sou- 
viendra-t-il  de  Rahab  et  de  Babylone?  «  Parce 
a  qu'elles    m'ont  connu  ».   Aussi  l'Ecriture 
a-t-e!le  dit  quelque  part  :  a  Répandez  votre 
a  colère  sur  les  nations  qui  ne  vous  ont  point 
a  connu*  ».  Ici  il  dit  :  a  Répandez  votre  colère 
a  sur  les  nations   qui    ne    vous    ont    point 
a  connu  »  ;  et  ailleurs  :  a  Prévenez  de  votre 
a  miséricorde  ceux  qui  vous  connaissent  '  ». 
Et  pour  vous  montrer  que  Rahab  et  Babylone 
sont  prises  ici  pour  les  Gentils;  comme  si  on 
lui  demandait  :  Pourquoi  a  vous  souvenir  de 
a  Rahab  et  de  Babylone  qui  vous  connais- 
asent?  »  Pourquoi  parler  ainsi?  a  Ce  sont 
a  les  étrangers»,  répond-il,  qui  appartiennent 
à  Rahab,  à  Babylone,  a  c'est  Tyr».  Mais  jus- 
qu'où prendrez-vous  ces  nations  ?  Jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre.  Car  il  a  pris  pour  son 
peuple  celui  qui  est  aux  derniers  confins  de 
la  terre,  a  Jusqu'au  peuple  de  l'Ethiopie  », 
dit-il,  a  qui  a  été  là  ».  Si  donc  l'on  y  retrouve 
Rahab,  si  l'on  y  est  venu  de  Babylone,  si  l'on 
y  voit  Tyr  et  le  peuple  des  Ethiopiens,  c'est 
avec  raison,  «  ô  cité  de  Dieu,  que  l'on  célèbre 
a  tes  merveilles  ». 

7.  Mais  reconnaissez  ici  un  grand  mystère. 
Rahab  est  ici  |)ar  celui  qui  y  fait  venir  Biby- 
lone,  et  cette  Babylone  a  dépouillé  Babylone 
pour  devenir  Jérusalem.  La  fille  est  divisée 
d'avec  sa  mère,  et  commence  à  devenir  mem- 
bre de  cette  reine  à  laquelle  on  dit  :  a  Ou- 
«  bliez  voire  peuple  et  la  maison  de  votre 
a  père  ,    car    le    roi    s'est    épris    de    votre 
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«beauté  '  ».  Comment  JBabyloiie  pourrait- 
elle  aspirer  à  Jérusalem  ?  Comment  Rahab 
airiveiail-elle  à  ces  fondements?  Comment 
pourraient  y  venir  les  étrangers  ?  Comment 
Tyrî  Comment  les  peuples  de  l'Ellùopie  ? 
Ecoule  bien  :  a  Un  bomme  dira  :  Sion  est  ma 
«  mère  ^  ».  Donc,  il  est  un  homme  qui  dit  : 
«Sion  est  ma  mère»,  et  c'est  par  lui  que 
ceux-ci  viennent  en  Sion.  Mais  quel  est  cet 
liomme?  Le  Prophète  nous  l'indique, si  nous 
savons  l'entendre  et  le  comi)rendre  :  «  Un 
«  homme  dira  :  Sion  est  ma  mère  ».  Comme  si 
l'on  demandait  au  Proidiète  quel  est  cet 
liomme  jtar  qui  Rahab  et  Babylone ,  et  les 
étrangers,  et  Tyr,  et  les  Ethiopiens  viendront 
à  Jérusalem.  Voici,  répond-il  :  «  Un  homme 
«  dira  :  Sion  est  ma  mère  ;  un  homme  a  été 
«  fait  en  elle,  et  cet  bomme  est  le  Très-Haut 
«qui  l'a  fondée».  Quoi  de  (dus  clair,  mes 
frères?  Oui,  assurément,  «  ô  cité  sainte,  ou  a 
«  dit  de  toi  les  plus  surprenantes  merveilles». 
Voici  qu'un  homme  dira  :  «  Sion  est  ma 
«  mère  ».  Quel  est  cet  homme  ?  a  Celui  qui  a 
«  été  fait  homme  en  elle  ».  Un  homme  donc 
a  été  fait  en  elle,  et  cet  homme  l'a  fondée. 
Comment  a  élé  fait  en  elle  celui-là  même  qui 
l'a  fondée  ?  Pour  qu'un  homme  fût  fait  en 
elle,  déjà  elle  était  fondée.  Comprends,  si  tu 
le  peux.  Car  il  dira  :  «  Sion  est  ma  mère  »  ; 
mais  celui  qui  dira  :  «  Siou  est  ma  mère,  est 
«  liomme  »  :  or,  «  un  homme  a  élé  fait  en 
«elle»;  mais  «  celui  qui  l'a  fondée»  n'est 
point  homme,  il  est  le  o  Très-Haut».  Il  a 
donc  fondé  la  ville  où  il  devait  naître,  quand 
il  a  créé  celle  (lui  devait  être  sa  mère.  Quelle 
merveille,  mes  frères!  quelles  promesses! 
quelles  espérances  I  C'est  pour  vous  que  le 
Très-Haut  a  fondé  une  cité  :  il  appelle  cette 
cité  sa  mère,  c'est  en  elle  qu'  «  il  a  été  fait 
«  homme,  et  le  Très-Haul  l'a  fondée  ». 

8.  Mais  comme  si  l'on  demandait  :  D'où  sa- 
vez-vous  ces  clioses?  Nous  venons  de  chanter 
ces  paroles,  et  le  Christ  en  son  humanité  les 
chaule  pour  nous  tous,  lui  bomme  pour  nous 
et  Dieu  avant  nous.  Mais  quelle  grundeur 
d'avoir  élé  avant  nous?  Avant  lu  terre  et  le 
ciel,  avant  les  siècles.  C'est  donc  ce  Dieu  fait 
homme  pour  nous,  dans  celle  cité,  c'est  le 
Très-llaiilqui  l'a  fondée.  D'où  le  savons-nous? 
a  Le  Seigneur  le  racontera  dans  les  annales 
«  des  peujiles  ».  Car  voilà  ce  que  dit  ensuite 


le  psaume  :  «  Un  homme  dira  :  Sion  est  ma 
«mère,  et  cet  homme  a  été  fait  en  elle,  c'est 
«  lui,  le  Très-Haut,  qui  l'a  fondée.  Le  Seigneur 
«  le  racontera  dans  les  annales  des  peuples  et 
a  des  princes  '  ».  De  quels  princes?  De  ceux 
qui  ont  été  faits  eu  elle.  Les  princes  qui  ont 
été  faits  en  elle,  sont  devenus  ses  princes.  Car 
avant  qu'ils  fussent  princes  dans  cette  cité. 
Dieu  avait  choisi  ce  qu'il  y  a  de  méprisable 
dans  le  monde  pour  confondre  les  forts  ^  Le 
pêcheur  était-il  un  prince?  Est-ce  un  prince 
qu'un  publicain?  Oui,  ils  sont  des  princes; 
car  ils  ont  été  faits  (irinces  dans  cette  ville. 
Quels  sont  ces  princes?  Des  princes  qui  sont 
venus  de  Babylone,  des  princes  selon  le 
monde  ont  embrassé  la  foi  et  sont  venus  à 
Rome,  dans  cette  capitale  de  Babylone;  et 
sans  aller  au  palais  des  Empereurs,  ils  sont 
allés  au  tombeau  d'un  pêcheur.  Pourquoi 
sont-ils  devenus  des  princes?  Parce  que  Dieu 
a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  faible  pour  confondre 
les  forts,  ce  qu'il  y  a  de  méprisable,  ce  qui 
n'est  rien  pour  détruire  ce  qui  est  \  Telle  est 
l'œuvre  de  celui  qui  relève  le  pauvre  de  la 
poussière,  et  l'indigent  de  sou  fumier.  Pour- 
quoi le  relever?  Pour  le  faire  asseoir  entre 
les  princes,  entre  les  princes  de  son  peuple  *. 
Quelle  merveille  !  mes  frères  ,  quelle  joie  ! 
quelle  allégresse  !  Des  orateurs  sont  venus 
ensuite  dans  cette  cité,  mais  ils  n'y  seraient 
|)oint  venus,  si  les  pêcheurs  ne  les  y  avaient 
précédés.  Crandes  merveilles  (jue  tout  cela  ; 
mais  où  s'accomplissent  de  telles  merveilles, 
sinon  dans  cette  cité  de  Dieu,  dont  on  a  dit 
tant  de  miracles? 

9.  Aussi  réunissant  tantdesujetsde joie, que 
dira  le  Prophète  |)Our  conclure?  «Tu  es  le  sé- 
«jour  de  tous  ceux  qui  tressaillent  d'allégres- 
«  se  'b.  Elle  est  donc  la  cité  de  la  joie,  la  cité  de 
tous  ceux  qui  s'abreuvent  de  délices.  Ici-bas 
nous  sommes  dans  la  tristesse,  là  nous  aurons 
une  joie  sans  mélange  et  sans  liu.  Il  n'y  aura 
ni  labeur,  ni  gémissement;  aux  supplications 
succédera  la  louange.  Nul  donc  ne  sera  sans 
délices  :  nul  gémissement,  nul  soupir,  mais 
la  jouissance  dans  la  joie.  Nous  serons  en 
lirêsence  de  celui  qu'appellent  nos  soupirs,  et 
semblables  à  lui,  puisque  nous  le  vei  rmis  lel 
qu'il  est  ".  La  toute  notre  tâche  sera  de  louer 
Dieu,  de  jouir  de  Dieu.  Que  pourrions-nous 
chercher,  quand  celui  (pii  a  tout  fait,  nous 


'  Ps.  XLIV,  11,  12. 
LXXXVI,  5. 


*  Colle  variante  vient    dcB   Septante.  l*a. 


'   l'.-.    L\  ^  \M,  ti.  —  '  1  L'or.   I,  27.  —  '  I 

—  •  1(1.  LXXXTi,  7.  —  '  1  Jean,  m,  2. 
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Suffit?  Il  haibtera  en  nous,  et  nous  habiterons 
en  lui;  tout  lui  sera  soumis,  afin  qu'il  soit 
Dieu  tout  en  tous  '.  «  Bienheureux  donc  ceux 
0  qui  habitent  voire  demeure  ».  Pourquoi 
bienheureux?  Parce  qu'ils  auront  de  l'or,  de 
l'argent,  une  maison  nombreuse,  de  nom- 
breux enfants?  Pourquoi  bienheureux?»  Bien- 
«  heureux  ceux  qui  habitent  voire  maison, 
0  ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des  siè- 
a  clés'  ».  Telle  est  la  lâche  ou  plutôt  le  repos 
qui  les  rendra  heureux.  N'ayons  donc,  mes 
frères,  d'autre  désir  que  d'arriver  à  ce  bon- 
heur; préparons  nous  à  bénir  Dieu,  à  nous 
réjouir  en  Dieu.  Nous  vous  le  disions  hier, 
aulanl  qu'il  était  en  nous  :  il  n'y  aura  plus 
d'oeuvre  de  miséricorde,  puisqu'il  n'y  aura 
jilus  de  misère.  Tu  n'y  rencontreras  ni  pau- 
vres à  secourir,  ni  l'homme  nu  à  revêtir,  ni 
l'homme  qui  a  soif,  ni  l'étranger,  ni  aucun 
malade  à  visiter,  ni  aucun  mort  à  ensevelir, 
ni  des  hommes  en  procès  à  réconcilier.  Que 
feras-tu  donc?  Des  besoins  corporels  te  for- 
ceront-ils à  défiicher,  à  labourer,  à  pratiquer 
le  négoce,  à  voyager?  Ce  sera  le  repos  su- 
prême; car  il  n'y  aura  plus  de  ces  travaux 
que  la  nécessité  nous  impose  :  et  avec  la 
nécessité  disparaîtront  les  œuvres  de  néces- 
sité. Qu'arrivera-t-il  donc?  Le  Prophète  l'a  dit, 
comme  une  langue  humaine  le  peut  dire  : 
e  Tu  es  comme  le  séjour  de  tous  ceux  qui 
«tressaillent  de  j'âe».  Pourquoi  comme  le 
séjour?  Parce  que  la  joie  que  nous  ressen- 
tirons alors,  est  de  celles  que  nous  ne  connais- 
sons point.  Je  vois  ici-Las  bien  des  délices, 
beaucoup  se  réjouissent  en  celte  vie,  l'un 
pour  tel  motif,  l'autre  pour  tel  autre  molif; 
mais  je  ne  trouve  rien  de  comparable  à  cette 
joie,  qui  sera  conmie  un  agrément  sans  fiti- 
gue.  Si  je  dis  simplement  un  agrément,  tel 
honune  va  penser  a  l'agrément  qu'il  trouve  à 
boire,  dans  un  festin,  dans  l'avarice,  dans  les 
honneurs  d'ici-bas.  Car  les  hommes  trouvent 
là  des  transports  et  une  espèce  de  folie  :  mais, 
0  il  n'y  a  point  de  joie  pour  l'im|iie»,  a  dit  le 
Seigneur  '.  11  esl  donc  une  joia  que  l'œil  n'a 
point  vue,  ([ue  l'oreille  n'a  pas  entendue,  qui 
n'est  pas  entrée  dans  le  cœur  de  l'homme  *. 
«Tous  ceux  qui  demeurent  en  vous,  sont 

'  l  Cor.  ïv,  28.  —  '  Ps.  Lxxx  11,  i.  —  '  Isa.  iLvm,  il,  suiv.  les 
Seplanle.  —  '  I  Cor.  Il,  9. 


«  comme  dans  la  joie  ».  Préparons-nous  donc 
à  une  joie  supérieure;  nous  pouvons  bien  en 
trouver  des  images  ici-bas,  mais  elle  n'y  est 
point:  ne  nous  préparons  point  à  jouir  dans  le 
ciel  de  ce  qui  fait  ici-bas  notre  joie,  autrement 
notre  abstention  deviendrait  l'avarice. Vous  in- 
vitez des  hommes  à  un  repas  magnifique,  où 
l'on  doit  servir  beaucoup  de  mets  recherchés; 
ils  ne  dînent  pas  :  et  si  vous  en  demandez  la 
cause,  ils  répondent  :  Nous  jeûnons.  Jeûner 
est  assurément  une  œuvre  sainte,  une  œuvre 
chrétienne.  Mais  ne  vous  hâtez  pas  de  louer; 
cherchez  la  cause,  et  vous  verrez  qu'il  s'agit 
du  ventre,  et  non  de  la  religion.  Pourquoi  ce 
jeûne?  C'est  de  peur  que  des  mets  vulgaires 
n'embarrassent  l'estomac,  et  qu'on  ne  puisse 
toucher  ensuite  aux  mets  délicats.  C'est  donc 
la  sensualité  que  l'on  lecherche  dans  le  jeûne. 
Chose  étrange  que  le  jeûne  1  tantôt  il  réprime 
les  appétits,  la  seusualilé,  tantôt  il  les  favorise. 
Si  donc,  mes  frères,  c'est  un  plaisir  semblable 
que  vous  espérez  dans  celte  patrie,  où  nous 
invite  la  trompette  célejte,  si  vous  vous  abs- 
tenez des  plaisirs  d'ici-bas,  pour  en  recevoir 
de  semblables  et  au  centuple  là  haut;  vous 
ressemblez  à  ceux  (|ui  jeûnent  pour  mieux 
manger,  et  qui  sont  tempérants  par  intempé- 
rance. Arrière  toutes  ces  pensées  I  Préparez- 
vous  à  des  joies  ineffables,  et  purifiez  votre 
cœur  de  toutes  les  affections  de  la  terre,  de 
tous  les  plaisirs  du  sièle.  Nous  venons  dans  le 
ciel,  et  ce  que  nous  verrons  nous  rendra 
bienheureux,  et  celle  vue  seule  nous  suffira. 
Eh!  quoi  donc?  Nous  ne  mangerons  point? 
Oui,  sans  doute,  nous  mangerons,  et  telle 
sera  notre  nourriture,  qu'elle  nous  rassasiera, 
sans  nous  maïuiuer  jamais.  «Tous  ceux  qui 
«  demeurent  en  vous,  sont  comme  dans  la 
a  joie  ».  Nous    avons  dit  quelle  sera  cette 
joie  :  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent  votre 
«  maison ,  ô   mon   Dieu ,  ils   vous  béniront 
B  dans  les  siècles  des  siècles'».  Louons  donc 
le  Seigneur  ici-bas,  autant  qu'il  est  en  nous; 
mêlons  nos  gémissements  à  nos  louanges,  car 
en  louant  Dieu,  nous  le  désirons,  sans  le  pos- 
séder encore.  Lt  quand  nous  le  posséderons, 
nous  serons  tout  en  lui,  le  gémissement  dis- 
paraîtra pour  faire  place  à  la  louange,  notre 
unique,  notre  pure  et  notre  éternelle  préoc- 
cupation. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LXXXVII  *. 

LA   PASSION    DU   CHRIST    DANS   L'ÉGLISE. 


Ce  chœur  qui  doit  répondre,  c'est  l'Eglise  qui  chante  le  Christ,  et  qui  doit,  dans  ses  membres,  passer  par  les  mêmes  douleurs 
que  le  Christ.  Ctr  le  psaume  est  pour  les  his  de  Coré,  ou  du  Calvaire.  Le  Clirist  a  donc  prié  en  son  humanilé,  il  a  souffert 
parce  qu'il  a  vnulii  pers  mnifier  en  lui  tout  son  corps  qui  est  l'Egl  se.  Il  a  été  libre  dans  la  mort,  parce  qu'il  donnait  lui- 
même  sa  vie,  et  qu'il  l'a  reprise  le  troisième  jour.  Il  était  dans  les  ténèbres  comme  ceux  qu'il  était  venu  en  délivrer.  La 
colère  de  Dieu  paraissait  appesantie  sur  lui,  elle  n'a  fait  que  passer,  et  les  prophéties  se  sont  accomplies;  ses  proches  ne 
comprenant  pas  ses  douleurs,  l'ont  méconnu,  se  sont  séparés  de  lui;  ses  yeux  ou  les  Apôtres  privés  de  sa  lumière,  ont 
langui.  Alors  il  pne  du  haut  de  la  croix,  il  a  prié  tout  le  jour  par  ses  bonnes  œuvres,  qui  n'ont  point  touché  des  cœurs 
sans  vie,  incapables  de  comprendre  les  miracles,  de  ressusciter  à  la  voix  des  luédecins.  Encore  céderont-ils  à  la  grâce  ? 
Car  c'est  Dieu  qui  lessuscite  par  la  grâce,  qui  aiipelle  par  les  Apôtres,  qui  nous  amène  à  la  confession,  véritable  signe  de 
conversion.  Qui  dira  la  vérité  à  ces  âmes  sans  vie,  et  qui  ont  perdu  la  lumière  ?  De  lii  remercions  Di-u  qui  nous  ressuscite 
comme  il  ressuscite  les  morts  ;  de  là  au'îsi  celte  prière  vive  qui  doit  s'élever  à  Dieu,  que  Dieu  n'exauce  pas  aussitôt,  afin 
d'en  attiser  l'ardeur;  prière  qui  est  celle  de  l'Eglise  exilée,  et  qui  doit  durer  jusqu'à  ce  que  tous  ses  membres  soient  dans 
la  patrie. 


1.  Le  titre  du  psaume  (|ualre-vinjj;t-sc|)- 
lièmea  quelque  chosede  nouveau,  qui  embar- 
rasse l'iiilerprèle.  Dans  aucun  autre  iisaïuiie, 
nous  ne  trouvons  ce  que  nous  rencontrons 
ici  :  «  Pour  Melech,  à  répondre  ».  Nous  avons 
pu  voir  ailleurs  ce  que  signiOe  et  psaume 
du  cantique,  et  cantique  du  psaume  ;  souvent 
encore  nous  avons  explique  ces  expressions  : 
«  Aux  iils  de  Coré  »,  que  nous  rencontrons 
fréquemment,  ainsi  que  «  pour  la  fin  »  ;  mais 
ces  exiiressions  :  «  Pour  Melecli,  à  répondre  », 
c'est  là  un  titie  nouveau.  «  Pour  Mi  lecli  », 
peut  se  traduire  en  latin,  pour  le  chœur,  car 
le  mot  hébreu  «  Melech  »,  signifie  chœur. 
Or,  qu'est  ce  à  dire  pour  le  chœur,  à  répon- 
dre? sinon  que  le  chœur  doit  unir  ses  ac- 
cords pour  réiiondre  à  celui  qui  chante? 
D'autres  psaumes,  nous  devons  le  croire,  ont 
été  chantés  de  la  sorte,  bien  qu'ils  aient  eu 
d'autres  titres;  c'était  stms  doute  un  moyen 
de  varier,  el  d'éviter  l'enimi.  Car  celui-ci 
n'est  pas  le  seul  auquel  loul  un  chœur  ail  ré- 
pondu, puistiu'il  n'est  pas  le  seul  qui  pro- 
phétise la  passion  du  Seigneur.  S'il  y  a  une 
autre  raison  (lui  motive  la  variété  des  titres, 
et  par  laquelle  on  puisse  nous  montrer  que 
dans  cette  variété,  chaque  litre  est  tellement 
propre  à  chticun  des  psaumes,  (ju'il  ne  pour- 
rait servir  à  un   autre;  j'avoue  jiour  moi, 

*  Probablement  après   l'exposition   du   Psaume  XL!   don!  11  est 
quofltioo  au  no  7,  ot  peut-élre  du  Psaume  LXVll. 


qu'après  bien  des  efforts,  je  n'ai  pu  la  décou- 
vrir ;  et  ce  que  j'ai  vu  de  ce  qu'ont  écrit  ceux 
qui  en  ont  parlé  avant  moi,  n'a  pu  ré|  omlre 
ou  à  mon  attente,  ou  à  ma  lenteur.  Je  dirai 
donc  ce  qui  me  paraît  de  mystérieux  dans 
celte  expression  :  Pour  le  chœur  à  réjiondre, 
c'esl-à-dire  en  quoi  le  chœur  doit  répondre 
au  chantre.  Il  y  a  ici  une  pnqihétie  de  la 
p.issioii  du  Seigneur.  Or,  rajiôtre  saint  Pierre 
a  dit  :  o  Le  Clirist  a  souffert  pour  nous,  afin 
«  (|ue  nous  suivions  ses  traces  '  d  ;  c'est  là  ré- 
pondre. L'apôlre  saint  Jean  dit  a  son  tour  : 
«  De  même  (|ue  le  Christ  a  donné  sa  vie  pour 
0  nous,  de  mèine  nous  devons  donner  noire 
«vie  pour  nos  frères'».  Voila  répondre 
encore.  Or,  le  chœur  désigne  l'accord  qui  est 
le  fruit  de  la  charité.  Quiconque,  dès  lors, 
pour  imiter  la  [.assion  du  Sauveur,  livrerait 
son  cor|)s  aux  flammes,  sans  avoir  la  charité, 
ne  répondrait  point  en  cha-ur,  el  cela  ne  lui 
servirait  de  rien  '.  Ainsi  donc,  de  même  que 
dans  l'ai  t  musical,  il  y  a,  comme  les  savants 
ont  pu  l'exprimer  en  latin,  le  ptœcentor  el  le 
Sîiccenlor,  le  premier  pour  donner  au  chant 
rintonation,  le  second  pour  chauler  ensuite; 
de  niêiiie  dans  ce  cantique  de  la  passion, 
après  le  Christ  qui  ouvre  la  marche,  vient  le 
chœur  des  martyrs,  qui  le  suit  jusi|u'a  la  fin 
ou  l'acquisition  des  couronnes  élernelles.  Ce 
chant  est  en  effet  o  pour  les  fils  de  Coré  »,  ou 

'  1  Pierre,  u,  21.  -  ■  1  Jean,  m,  16.  —  •  1  Cor.  xui ,  3. 
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pour  ceux  qui  imiteront  la  passion  du  Christ. 
Car  le  Clirist  a  été  crucifié  au  Calvaire  ',  et 
en  hébreu  calvaire  se  dit  Coré.  Ce  sérail  là  le 
sens  B  d'Eman  Israélite  »,  qui  termine  le  titre 
du  psaume,  car  Eman  signifie  son  frère.  Or, 
le  Christ  a  élevé  au  ran^  de  ses  frères,  ceux 
qui  ont  compris  le  mystère  de  la  croix,  qui 
loin  d'en  rougir  y  mettent  au  contraire  toute 
leur  gloire,  sans  s'élever  de  leurs  mérites, 
sans  méconnaître  sa  grâce;  en  sorte  que  l'on 
peut  dire  à  chacun  d'eux  :  «  Voilà  un  vrai 
«  Israélite  sans  déguisement  *  »  ;  ainsi  que 
l'Ecriture  témoigne  de  Jacob  qu'il  était  sans 
fraude  ^  Ecoulons  donc  la  voix  proi)hétique 
du  Christ,  qui  chante  en  ce  psaume,  afin  que 
le  chœur  de  ses  saints  lui  réponde,  soit  en 
l'imitant,  soit  en  lui  rendant  grâces. 

2.  «  Seigneur,  Dieu  de  mon  salut,  j'ai  crié 
0  vers  vous  pendant  le  jour  et  pendant  la 
«  nuit ,  en  \olre  présence.  Que  ma  prière 
«  pénètre  jusqu'à  vous,  daignez  prêter  l'oreille 
a  à  mes  supplications  '  ».  Le  Seigneur  a  piié 
en  efTet,  non  selon  la  forme  de  Dieu,  mais 
selon  la  forme  de  l'esclave,  car  c'est  eu  ce 
sens  qu'il  a  soulïèrt.  11  a  jirié  quand  tout  était 
calme  autour  de  lui,  c'est-à-dire  pendant  le 
jour,  et  quand  il  était  dans  l'affliction,  ce  qui 
selon  moi  signifie  la  nuit.  Pour  sa  prière,  elle 
trouve  accès  au  près  de  Dieu  quand  elle  es  t  exau- 
cée, et  Dieu  incline  son  oreille  quand  il  nous 
écoute  dans  sa  miséricorde  ;  car  en  Dieu  il 
n'y  a  point  de  membres  corporels  comme  en 
nous.  Il  y  a  ici  une  répélition  d'usage  ;  et  en 
efTet  :  «Que  ma  prière  pénètre  jusqu'à  vous», 
est  identique  à  :  «  Prêtez  l'oreille  à  mes  sup- 
0  plications  ». 

3.  «  Parce  que  mon  âme  est  remplie  de 
0  maux ,  et  ma  vie  s'est  approchée  de  la 
M  tombe  '  ».  Oserions-nous  bien  dire  que 
l'âme  du  Christ  fui  rassasiée  de  maux,  quand 
toutes  les  douleurs  de  sa  passion  u'out  eu  de 
pouvoir  que  sur  sa  chair?  De  là  vient  qu'en 
exhortant  ses  disciples  à  souffrir  courageuse- 
ment, et  comme  pour  les  inviter  à  lui  réi)on- 
dre  en  chœur,  il  leur  dit  :  «  Ne  craignez  point 
0  ceux  qui  tuent  le  corps,  et  qui  n'ont  point  le 
a  pouvoir  de  tuer  l'âme  ^  ».  Son  âme  donc, 
que  ses  persécuteurs  ne  pouvaient  tuer,  [luu- 
vail-elle  être  rassasiée  de  maux  ?  Si  cela  est 
vrai,  voyons  de  quels  maux.  Ce  ne  pouvait 
être  de  ces  vices  qui  imposent  à  l'homme  le 

'  Maiih.  ïxvii,  33.  —  '  Jean  ,  1 ,  17.  —  '  Gen.  xiv,  27.  —  '  Ps. 
LXlïTn,  2,  3.  —  '  M.  4.  —  •  Matth.  x ,  28. 


joug  de  l'iniquité,  que  son  âme  était  rassasiée. 
Ces  maux  sont  peut-être  les  douleurs  aux- 
quelles son  âme  fut  eu  proie  en  prenant  sa 
chair  en  ])ilié;  car  ce  que  l'on  appelle  dou- 
leur du  corj)S  ne  saurait  exister  sans  l'âme  ; 
et  quand  elle  est  inévitable,  elle  est  précédée 
en  nous  d'une  tristesse  dont  l'âme  seule  est 
le  siège.  Ainsi  donc  l'àme  peut  être  affligée 
sans  que  ie  corps  souffre  ;  mais  fe  corps  ne 
peut  soufTrir  sans  l'âme.  Pourquoi  donc  ne 
disons-nous  point  que  l'âme  du  Christ  fut 
saturée  des  péchés  de  l'homme,  mais  seule- 
ment des  misères  de  l'homme,   puisqu'un 
autre    Prophète    nous   dit   qu'il  a    souffert 
jiour  nous  ';   jmisque,  selon  l'Evangéliste  : 
«  Ayant  pris  avec  lui  Pierre  et  les  deux  flls 
«  de  Zébédée  ,  il   commença  à  s'affliger  et 
«à  s'attrister  »,  et  que  le  Seigneur  dit  de 
lui-même  :  o  Mou  âme  est  triste  jusqu'à  la 
«  mort  *  ?  ï  Voilà  ce  que  voyait  le  Prophète 
qui  a  écrit  le  psaume,  et  ce  qui  lui  fait  dire  : 
0  Mon  âme  est  rassasiée  de  misères,  et  ma 
a  vie  s'est  a|jprochée  de  la  tombe  ».  11  ne 
fait  que  dire  en  d'autres  termes  cette  parole 
de  Jésus-Christ  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à 
«  la  mort  »  ;  puisque  «  mon  âme  est  triste  », 
est  identique  à  «mou  âme  est  rassasiée  de 
a  misères  »,  et  a  jusqu'à  la  mort  »,  identique 
à  a  ma  vie  s'est  approchée  de  la  tombe  ».  Or, 
si  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  voulu  res- 
sentir en  lui  ces  mouvements  de  l'infirmité 
humaine,  ainsi  que  celte  chair  de  l'homme, 
et  la  mort  de  celle  même  chair,  ce  n'est  point 
par  nécessité,  mais  par  un  effet  de  sa  com- 
passion. C'est  qu'il  lui  a  plu  de  personnifier 
en  lui  tout  son  corps,  ou  cette  Eglise  dont  il 
a  daigné  se  faire  le  chef;  en  sorte  qu'il  re- 
présente ses  membres  dans  ses  saints  et  dans 
ses  fidèles.  Et  dès  lors,  s'il  arrive  à  quelqu'un 
d'entre  eux  de  passer  par  la  douleur  et  par 
la  tristesse,  au  milieu  des  épreuves  humaines, 
qu'il  ne  se  croie  point  déshérité  de  la  grâce  ; 
qu'il    ue    regarde    point   ces   ressentiments 
connue  des  péchés,  mais  comme  des  mar- 
ques de  l'humaine  infirmité,  et  qu'un  mem- 
bre s'instruise  à  l'exemple  du  chef,  comme 
le  chœur  répond  à  la  voix  du  premier  chan- 
tre. Nous  lisons  en  efTet  de  ra|)ôlre  saint  Paul, 
un  des  principaux   membres    de   ce    corps 
mystique,  et  nous  lui  entendons  avouer  que 
son  âme  est  en  proie  à  de  semblables  misères, 
quand  il  dit  qu'il  ressent  uue  tristesse  pro- 

'  Isa.  LUI,  4.  -  '  ilatth.  xxvi,  ?7,  38. 
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fonde,  qu'une  douleur  continuelle  traverse 
fon  cœur  à  la  pensée  de  ses  frères  qui  sont 
les  Israélites  '.  Et  dire  que  Notre-Seigneur 
fut  aussi  attristé  à  leur  sujet  aux  approches 
de  sa  passion,  en  laquelle  ce  peuple  allait 
commettre  le  plus  grand  des  crimes;  c'est  là, 
je  pense,  ne  dire  que  la  vérité. 

4.  Enfin,  cette  |)arolequ'il  a  dite  sur  la  croix  : 
a  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  sa- 
«  vent  ce  qu'ils  font' »,  est  marquée  claire- 
ment dans  ce  qui  suit  :  «  J'ai  été  mis  au  nom- 
«  bre  de  ceux  que  l'on  descend  au  tombeau  "  »  ; 
assurément  par  ces  bommes  qui  ne  savaient 
ce  qu'ils  faisaient,  qui  crurent  que  le  Christ 
mourait  connue  meurent  les  autres  bonui:es, 
comme  contraint  par  une  invincible  néces- 
sité. Car  il  a|ipelle  tombeau  la  profondeur  ou 
de  sa  misère  ou  de  l'unier. 

5.  «  J'ai  été  comme  un  homme  sans  se- 
«  cours,  libre  entre  les  morls'  ».  Dans  ces 
paroles  nous  voyons  clairement  le  Sauveur. 
Quel  autre  eût  pu  être  libre  parmi  les  morts, 
que  celui  qui,  avec  la  ressemblance  du  pé- 
ché', était  seul  sans  péché?  De  là  vient  qu'il 
dit  à  ceux  qui  follement  se  croyaient  libres  : 
«  Quiconque  fait  le   péché ,   est   esclave  du 
«  péché  '  ».  Et  comme  nous  devions  être  dé- 
livrés du  péché  par  celui  qui  était  sans  péché  : 
«  Si  le  Fils  vous  délivre  »,  leur  dit-il,  «  vous 
«  serez  vraiment  libres''  ».  Celui-là  donc  était 
«  libre  entre  les  morts  »,  qui  avait  le  pouvoir 
de  donner  sa  vie  et  de  la  reprendre',  lui  à 
qui  nul  ne  pouvait  l'ôter,  mais  qui  la  donnait 
librement;  qui  [)Ouvait  ressusciter  à  son  gré 
cette  chair,  comme  un  temple  que  les  Juifs 
auraient  détruit";  lui  qui,  abandonné  de  tous, 
ne  demeura   pas   néanmoins   seul,  puisijue 
son  Père  ne  l'abandonna  pas  '",  connue  il  l'as- 
sure lui-même;  lui  qui   pria  pour  ses  en- 
nemis qui  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient,  qui 
lui  criaient  :  «  lia  sauvé  les  autres,  il  ne  iieut 
«  se  sauver  lui-même  :  s'il  est  le  Fils  de  Dieu, 
«  qu'il  descende  de  la  croix,  et  nous  croirons 
a  en  lui.  Que  Dieu  le  délivre,  s'ill'aime  "  »,et 
qui  était  extérieurement  0  comme  un  liomme 
0  sans  secours,  comme  ces  blessés  de  la  mort 
a  (|ui  dorment  dans    le  sépulcre  ».  Mais  le 
Prophète   ajoute    :   «  EtTacés   de   votre  sou- 
a  venir  ».  Voilà  ce  qui  établit  une  ditléreuce 
entre  le  Christ  et  les  autres  morts.  A  la  vé- 

'  lioni.  IX,  2-1.—  •  Luc,  xjîlll,  :u.~  '  P>.  Lïlïvil,  5.—  '  Ici.  6. 
—  '  Rom.  VIII,  3.  —  •  Jean,  viii,  34.  —  '  M.  3r,.  —  •  Id.  x,  1«.  — 
•  Id.  II,  19.  —  "  Id.  viu,  29.  —  "  Mattb.  xxvii,  40-13. 
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rilé,  il  a  été  blessé,  mis  à  mon,  placé  daus 
le  sépulcre  '  ;  mais  ceux  qui  ne  .savaient  ce 
qu'ils  faisaient,  qui  ne  le  connaissaient  point, 
l'ont  cru  semblable  à  ceux  qui  meurent  de 
leurs  blessures,  qui  dorment   dans  le  tom- 
beau, dont  Dieu  ne  se  souvieiit  pas  encore, 
c'est-à-dire  dont  le  temps  n'est  point  venu 
pour  la  résurrection.  C'est  l'usage  des  Ecri- 
tures d'employer  le  mot  dormir  en  parlant 
des  morts,  parce  qu'elle  veut  nous  faire  com- 
prendre qu'ils  s'éveilleront  ou  qu'ils  ressusci- 
teront. Mais   ce   blessé  qui   dormait  dans  le 
sépulcre  s'éveilla  le  troisième  jour,  et  devint 
comme  le  pas.sereau   solitaire    sur   le  toit', 
c'est-à-dire  qu'il  est  à  la  droite  de  son  Père 
dans  le  ciel  :  car  il  ne  meurt  plus,  la  mort 
n'a  plus  d'empire  sur  lui'.  Telle  est  la  diffé- 
rence qui  l'élève  bien  au-de.>sus  des  autres 
dont  Dieu  ne  se  souvient  point  encore  pour 
les  ressusciter,  car  il  réserve  aux  membres 
pour  la  tin  des  temps,  ce  qui  est  ariivé  d'a- 
bord aux  chefs.  On  dit  en  effet  que  Dieu  se 
souvient  quand  il  agit,  et  qu'il  oublie  quand 
il  n'agit  point  encore.  Mais  en  Dieu  il  n'y  a 
aucun    oubli,    i)uisqu'il    ne    change   point, 
comme  il  n'y  a  pas  de  souvenir,   puisqu'il 
n'oublie  point,  a  J'ai  été  traité»  par  ceux  qui 
ne  connaissaient   point   ce  qu'ils  faisaient, 
a  comme  un  homme  sans  secours»,  bien  que 
«Je  fusse  libre  entre  les  morts  ».  Aux  yeux 
de  ceux  qui  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient  : 
a  J'étais  comme  ces  blessés  de  la  mort  qui 
«  dorment   dans  le  sépulcre  ;  et  alors  votre 
«  main  les  a  retranchés  ».  C'est-à-dire, quand 
ils  m'ont  regaidé  de  la  sorle,   a  eux-mêmes 
a  ont  été  retranchés  |iar  votre  main»;  en  d'au- 
ties  ternies,  privés  des  secours  de  votre  main, 
alors  qu'ils  me  croyaient  sans  secours,  o Car 
«  ils  ont  creusé  une  fosse  sous  mes  yeux  »,  est- 
il  Jil  dans  un  autre  psaume,  «  et  ils  y  sont 
«  tombés  eux-mêmes'».  11  est  mieux,  je  crois, 
d'entendre  ainsi  les  paroles  de  noire  psaume  : 
«  Ils  ont  été  retranchés  |iar  votre  main  »,  i|ue 
de  les  rapporter  à  ceux  (jui  dorment  djns 
le  sépulcre,  etdont  Dieu  ne  se  souvient  point 
encore  :  puisiju'il  y  acertainement  (larmi  eux 
des  justes,  dont  Dieu   ne  se  souvient  point 
pour  les  ressusciter,  et  dont  il  e>l  dit  néan- 
moins:  «  Les  âmes  des  jusUs  sont  dans  la 
a  main  de  Dieu  '  »;  c'est-à-dire  qu'elles  repo- 
sent sous  la  protection  du  Tout-Puissant*,  et 

•  Matih.  XXVII,  50,  60.  —  '  P«.  Cl,  8.  —  •  Hom.  vi ,  9.  —  ■  p,. 
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qu'elles  demeurent  à  l'ombre  du  Dieu  du 
ciel.  Mais  ceux-là  sont  rejetés  de  la  main  de 
Dieu,  qui  ont  cru  que  le  Christ  en  était  rejeté 
parce  qu'ils  avaient  pu  le  mettre  à  mort  avec 
des  scéliTats. 

6.  a  Ils  m'ont  placé  » ,  continue  le  Prophète, 
a  dans  une  fosse  profonde'  »,  ou  plutôt, 
a  dans  la  fosse  la  plus  basse  »,  comme  on  lit 
dans  le  grec^  Or,  quelle  est  cette  fosse  pro- 
fonde, sinon  une  misère  tellement  profonde, 
qu'il  n'est  rien  au  delà?  De  là  cette  parole  : 
«Vous  m'avez  tiré  de  l'abîme  de  misère'. 
a  Us  m'ont  placé  dans  des  lieux  ténébreux, 
a  à  l'ombre  de  la  mort  »;  ils  croyaient  m'y 
mettre,  eux  qui  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient, 
qui  ne  connaissaient  pas  celui  que  nul  prince 
du  siècle  n'a  connu  *.  Par  cette  ombre  de  la 
mort,  je  ne  sais  si  l'on  doit  entendre  la  mort 
corporelle,  ou  plutôt  celle  dont  il  est  écrit  : 
a  Que  la  lumière  s'est  levée  pour  ceux  qui 
a  élaient  assis  dans  les  ténèbres,  à  l'ombre  de 
0  la  mort^  »;  parce  que  la  loi  à  la  lumière  et 
à  la  vie  les  a  tirés  des  ténèbres  et  de  la  mort 
de  l'impiété.  C'est  parmi  eux  qu'avaient 
rangé  le  Sauveur,  ceux  qui  ne  le  connais- 
saient (loint,  et  dans  leur  ignorance,  ils  l'ont 
mis  au  rang  de  ceux  qu'il  est  venu  détourner 
de  cts  ténèbres. 

7.  «Votre  indignation  s'est  appesantie  sur 
o  moi  '  »,  ou  «  votre  colère  »,  comme  on  lit 
dans  certains  exemplaires,  ou  «  votre  lu- 
«  reur  »,  comme  on  lit  en  d'autres.  Car  l'ex- 
pression grecque  eujj.o;,  a  été  traduite  diffé- 
remment. Quand  on  lit  if-^-h  dans  le  grec,  nul 
traducteur  n'hésite  à  traduire  ira,  colère  ; 
mais  quand  on  rencontre  6u(j.6;,  la  plupart 
ne  veulent  point  traduire  par  colère,  bien 
que  les  grands  auteurs  de  l'éloquence  latine, 
dissertant  sur  les  philosophes  grecs,  aient 
traduit  en  latin  ce  mot  par  ira,  ou  colère. 
Ne  nous  y  arrêtons  pas  plus  longtemps,  et  si 
nous  devons  employer  une  autre  exjjression, 
je  préfère  le  mot  indignation  à  fureur,  car 
dans  la  langue  latine,  fureur  ne  se  dit  ordi- 
nairement pas  des  hommi  s  rassis.  Comment 
donc  entendre :a  Votre  colère  s'est  aftpesantie 
0  sur  moi  »,  sinon  dans  le  sens  de  ceux  qui  ne 
connaissaient  point  le  Seigneur  de  la  gloire  '  ? 
lis  croy^iieut  que  la  colère  de  Dieu,  non- seu- 
lement était  soulevée,  m;iis  encore  appesantie 
sur  lui,  puisqu'ils  avaient  pu  le  livrer  à  la 

*  Ps,  Lxsxvn,  7. —  *  Orec  xaTWTaTû).  —   •  Pa.   xxxix,   3.  — 
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mort,  non  point  à  une  mort  telle  quelle, 
mais  à  ce  genre  de  mort  qu'ils  avaient  le  plus 
en  horreur,  à  la  mort  de  la  croix.  De  là  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  a  Le  Christ  nous  a  rachetés 
a  de  la  malédiction  de  la  loi,  en  se  faisant 
a  malédiction  pour  nous:  car  il  est  écrit: 
«Maudit  soit  Celui  qui  est  suspendu  au  gi- 
«  bet'  ».  Aussi  quand  il  veut  nous  faire  appré- 
cier son  obéissance  jusqu'à  la  mort  :  «  Il  s'est 
«  humilié  »,  nous  dit-il,  a  eu  se  faisant obéis- 
a  sant  jusqu'à  la  mort  '  ».  Et  comme  cela  lui 
paraissait  peu,  il  ajoute  :  «  Et  jusqu'à  la  mort 
0  de  la  croix  ».  Aussi  le  Prophète,  après  ce 
qui  précède,  a-t-il  ajouté  :  a  Et  toutes  vos 
a  suspensions  »  ;  ou  selon  d'autres  traduc- 
teurs, «  tous  vos  flots  B  ;  ou  selon  d'autres 
encore,  a  tous  vos  élans,  vous  les  avez  fait 
a  fondre  sur  moi  ».  Il  est  écrit  dans  un  autre 
psaume  :  a  Toutes  vos  suspensions  et  tous 
a  vos  flots  sont  venus  sur  moi  *  »,  ou  comme 
d'autres  on  traduit  avec  plus  de  raison, 
a  ont  passé  sur  moi  ».  Il  y  a  dans  le  grec, 
Si-fx6i,i,  et  non  dani.Om.  Et  quand  on  trouve 
les  deux  expressions,  a  suspensions  »  et 
0  flots  »,  on  ne  saurait  mettre  l'une  pour 
l'antre.  Or,  nous  avons  assigné  aux  suspen- 
sions le  sens  de  menaces,  et  aux  flots  le  sens 
d'afflictions.  Les  unes  et  les  autres  viennent 
selon  le  jugement  de  Dieu.  Mais  là  il  est  dit 
qu'a  elles  sont  passées»,  ici  «  vous  les  avez 
a  appelées  sur  moi  ».  Là  donc,  bien  que  plu- 
sieurs menaces  soient  accom|ilies,  tous  les 
maux  qu'il  a  voulu  comprendre  dans  cette 
expression,  «  ont  passé  sur  moi  »,  dit  le  Pro- 
phète. Ici  :  «Vous  les  avez  amenées  sur  moi». 
Passer,  se  dit  en  effet  de  ce  qui  n'atteint  pas, 
comme  les  suspensions,  et  de  ce  qui  atteint 
comme  les  flots.  Mais  quand  il  s'agit  a  des 
«suspensions  »,  il  ne  dit  point:  Elles  ont 
passé  sur  moi;  mais  :  «Vous  les  avez  amenées 
a  sur  moi  »,  pour  montrer  que  toutes  les 
menaces  se  sont  accom|ilies  ;  or,  tout  cela 
était  suspension  sur  lui,  tant  que  la  prophétie 
renferinail,  comme  une  menace  pour  l'avenir, 
tout  ce  qui  s'est  accompli  dans  la  suite  au 
temps  de  sa  passion. 

8.  «  Vous  a\ez  éloigné  de  moi  tous  ceux 
«qui  me  connaissaient*».  Si  par  le  mot 
notas  meos,  du  latin,  nous  entendons  tous 
ceux  que  le  Christ  connaissait,  nous  dirons 
tout  le  monde  ;  qui  en  effet  ne  connaissait-il 
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pas  ?  Mais  le  Prophète  entend  ici  tous  ceux 
qui  le  connaissaient  ;  autant  du  moins  qu'ils 
pouvaient  le  connaîlie,  eu  ce  sens  du  moins 
qu'ils  croyaient  à  son  innocence,  bien  qu'ils 
ne  vissent  en  lui  qu'un  homme,  et  non  un 
Dieu.  Toutefois  il  pouvait  entendre  par  ce 
moU]e7wti,  ou  connus,  ceux  qui  lui   sont 
agréaliles,   comme   il  a|»|ielle   inconnus    les 
méchants  qu'il  doit  réprouver    au   dernier 
jour,  en  leur  disant  :  «  .le  ne  vous  connais 
«  point  '  B.  Quand  le  Prophète  ajoute  :  «  Ils 
0  m'ont  eu  en  abomination»,  on  peut  encore 
entendre  ceux  mêmes  qu'il  u|)pelle  ses  connus 
ou  intimes,  et  qui   avaient   en   horreur  son 
genre  de   su|iplice  :  toutefois   il  est   mieux 
d'appliquer  ces  paroles  aux  |ierséculeurs  du 
Christ,  dont  le  Proiihète  a  parlé  auparavant. 
«J'ai  été  livré  B,  dit-il,  o  et  je  ne   pouvais 
«sortir  ».   Est-ce    parce    que    ses   disciples 
étaient  au  dehors',  quand  on  le  jugeait  dans 
l'intérieur  du  palais,  ou  plutôt  faut-il  donner 
à  cette  expression  «je  ne  sortais  pomt  »  un 
sens  plus  relevé,  c'est-à-dire,  je  me  renfer- 
mais dans  mon    intérieur,  je   ne    montrais 
point  qui  j'étais,  je  ne  me  faisais  point  con- 
naître, je  ne  me  manifestais  point  ?  Le  Pro- 
phète ajoute  :  «  Mes  yeux  ont  langui  dans  l'm- 
«  digence  '  ».  De  quels  yeux  faut-il  intendre 
ces  paroles  ?  S'il  est  question  des  yeux  de 
cette  chair  dans  laquelle  il  soutirait,  nous  ne 
lisons  point  dans  la  passion,  (jue  l'indigence 
les  ail  fait  languir,  comme  il  est  ordinaire  à 
la  faim   d'amener   la  défaillance.   Car  il  fut 
livré  après  la  Cène,  et  crucifié  le  même  jour. 
S'il  est  question  des  yeux  intérieurs,  com- 
ment se  seraient-ils  atlaihlis  par  l'indigence, 
puisqu'ils  avaient  l'inextinguible    lumière? 
Mais  par  ses  yeux,  il  entend   ceux  des  mem- 
bres de  ce  corps  dont  il  était  la  tête,  et  qu'il 
aimait  d'un   amour    plus  particulier  comme 
les  membres  les  i)lus  éclairés  et  les  jilus  ap- 
parents, (^'est  (le  ce  corps  que  l'Apôtre  a  dit, 
en  le  comparant  avec  le  nôtre  :  «  Si  le  corps 
a  est  tout  œil,   où  sera  l'ouïe  ?  s'il  est  tout 
0  ouïe,   où   sera   l'odorat  ?   Or,   si   tous  les 
0  membres  n'étaient  qu'un  seul  membre,  ou 
a  seraitlecorps?  Mais  il  y  a  plusieurs  membres, 
0  et  tous  ne  font  qu'un  même  corps.  L'œil  ne 
a  peut  pas  direà  la  main  :  Je  n'ai  pas  besoin  de 
0  toi.  Et  si  la  main  disait:  Puisque  je  ne  suis  pas 
a  l'œil,  je  ne  suis  pas  tiu  cor|is,  en  ferait-elle 
«  moins  partie  du  corps  ?»  Et  pour   mar- 

•  Matlh.  vil,  23.  —  ■  Id.  XXVI,  SO.  -  •  1'».  lxxxvii,  10. 


quer  i)lus  clairement  encore  ce  qu'il  veut 
faire  comprendre,  l'Apôtre  ajoute  :  s  Vous 
«  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ  et  ses  mem- 
«  bres  '  ».  Ses  yeux  donc  étaient  les  saints 
Apôtres,  à  qui  le  sang  et  la  chair  ne  l'aviiient 
pas  révélé,  mais  son  Père  céleste,  qui  avait 
fait  dire  à  Pierre  :  «  Tu  es  le  Christ,  Fils  du 
«  Dieu  vivant  ^».  Or,  ces  Apôtres  le  voyant 
livré  et  en  proie  à  de  telles  douleurs,  mais  ne 
le  voyant  point  tel  qu'ils  désiraient,  c'est- 
à-dire  qu'il  ne  sortait  point  dehors,  ou  plu- 
tôt ne  manifestait  point  sa  souveraine  puis- 
sance, mais  qu'il  demeurait  caché  eu  lui- 
même,  souffrant  tout  comme  s'il  eût  été 
vaincu,  ces  Apôtres  o  étaient  afîaiblis  par 
a  l'indigence  »,  car  ils  n'avaient  |)lus  la  lu- 
mière qui  était  comme  leur  nourriture. 

9.  0  Et  j'ai  crié  vers  vous,  Seigneur  ».  C'est 
ce  que  le  Sauveur   fit  ostensiblement  à   la 
croix.  Mais  il  est  bon  de  chercher  comment 
nous  devons  entendre  les  paroles  suivantes  : 
«  Durant  tout  le  jour,  j'ai  élevé  mes  mains 
«  vers  vous  ».  Si  par  l'élévation  de  la  main  tu 
entends  la  potence  de  la  croix,  comment  expli- 
quer 0  tout  le  jour  ?  »  Fut  il  donc  suspendu 
à  la  croix  pendant  tout  le  jour,  puisque  la 
nuit  ap(>artient  aussi  au  jour  ?  Si  le  Prophète  a 
voulu  comprendre  ici  ce  jour  qui  est  séparé 
de  la  nuit,  et  qui  est  le  jour  proprement  dit, 
déjà  une  première  et  giamle  partie  du  jour 
s'était  écoulée  quand   le  Christ  fut  mis  en 
croix.  Si  cette  expression,  tout  le  jour,   si- 
gnifie tout  le  temps  (car  celle  expression  est 
au  féminin,  et  dans  la  langue  latine  elle  n'a 
d'autre  signification  que  celle  d'un   temps, 
bien  (ju'il  n'en  soit  pas  ainsi  en  grec,  puis(|ue 
dans  celte  langue,  jour  est  du  féminin,  et  de 
là  vient,  selon  moi,  que  les  traducteurs  l'ont 
ainsi  rendu),  alors  la  (pieslion  devient  plus 
dillicile.  Cduimenl  dire  tout  le  tciniis  de  sa 
vie,  puisque  le  Christ  n'a  i)as  même  étendu 
ses  mains  en  croix  pendant  tout  un  jour?  Mais 
si  l'on  veut  alors  piendie  la  partie  pour  le 
tout,  |)arce  qu'il  est  d'usage  dans  l'Ecriture  de 
parler  ainsi,  je  ne  trouve  aucun  exemple  qui 
autorise  a  prendre  le  tout  pour  la  partie, cjuand 
cette  expression  a  tout  le  jour»,  est  formel- 
lement employée.  En  elït  t,  i|uand  le  Sauveur 
dit  dans  l'Evangile  :  «Ainsi  le  Fils  de  l'homme 
«  sera  dans  le  sein  de  la  terre,  tinis  jours  et 
«  trois  nuits'  »,il  n'est  pas  contre  l'us.ige d'en- 
tendre ici  le  tout  pour  la  partie,  puisqu'il  ne 

■  1  Cor.  xii,  12-27 .—  ■  MaiiU.  ivi,  16,  17.—  •  Malth,  iii,  in. 
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dit  point  :  trois  jours  entiers,  trois  nuits 
entières.  Il  n'y  eut  eu  effet  que  le  jour  du 
milieu  qui  fut  tout  entier  ;  des  deux  autres  il  y 
eut  seulement  la  dernière  et  la  première 
partie.  Mais  si  dans  celte  expression  il  a -voulu 
désigner  sa  prière,  et  non  sa  croix^  prière  qu'il 
adressait  à  Dieu  son  Père,  sous  la  forme  de 
l'esclave,  l'Evangile  nous  apprend  qu'il  pria 
longtemps  avant  sa  passion,  pendant  sa  passion 
et  même  à  la  croix  ;  mais  nulle  part  nous  ne 
lisons  qu'il  l'ait  fait  tout  le  jour.  11  est  mieux 
dès  lors  d'entendre  par  cette  élévation  des 
mains,  cette  continuité  des  bonnes  œuvres  que 
Jésus-Christ  n'a  point  cessé  de  faire. 

10.  Mais  parce  que  ses  bonnes  œuvres  n'a- 
vaient d'utilité  que  pour  les  hommes  prédes- 
tinés au  salut,  et  non  pour  tous  les  hommes, 
pas  même  pour  tous  ceux  au  milieu  desquels 
il  les  opérait,  le  Prophète  ajoute  :  o  Ferez- 
a  vous  des  miracles  parmi  ceux  qui  sont 
a  morts'  ?  «  Si  nous  entendons  ces  paroles  de 
tous  ceux  dont  la  chair  était  sans  vie,  de 
grands  prodiges  furent  opérés  sur  les  morts, 
puisque  plusieurs  revinrent  à  la  vie  '  :  et 
quand  le  Seigneur  pénétra  dans  les  enfers,  et 
en  sortit  vainqueur  de  la  mort,  c'était  en 
faveur  des  morts  un  grand  miracle.  Cette 
expression  donc  :  «  Ferez-vous  des  miracles 
a  parmi  les  morts»,  désigne  ces  hommes 
dont  le  cœur  est  tellement  mort,  que  les  mi- 
racles surprenants  du  Christ  ne  pouvaient 
les  rappeler  à  la  vie  de  la  foi.  Le  Prophète  ne 
dit  point  que  Dieu  ne  fera  point  de  merveilles 
parmi  eux,  en  ce  sens  qu'ils  ne  les  verront  pas, 
mais  en  ce  sens  qu'ils  n'en  profiteront  point. 
De  même  en  effet  qu'il  dit  :  a  Tout  le  jour 
«j'ai  élevé  mes  mains  vers  vous»  ;  parce 
qu'il  n'avait  dans  ses  actions  d'autre  but  que 
la  volonté  de  son  Père,  et  qu'il  assurait  sou- 
vent qu'il  était  venu  pour  accomi>lir  cette 
volonté  suprême  '  :  ainsi  parce  que  ces  œuvres 
étaient  accomplies  sous  les  yeux  d'un  peuple 
infidèle,  un  autre  Prophète  a  dit  :  «  J'ai 
«  étendu  les  mains  pendant  tout  le  jour  vers 
a  un  peuple  incrédule,  et  qui  me  contredit*». 
Tels  sont  les  morts  pour  qui  Dieu  n'a  point 
opéré  ses  merveilles  ;  non  qu'ils  ne  lésaient 
point  vues,  mais  parce  qu'ils  ne  sont  point 
ressuscites.  Voici  la  suite  :  n  Les  médecins 
a  rappelleront-ils  à  la  vie,  afin  que  l'on  bé- 
a  nisse  votre  nom  ?»  C'est-à-dire,  les  médecins 
rendront-ils  la  vie  aux  hommes  qui   vous 

' Pb. Lxxini,  11.  —'Mat,  xito, 52.  —  'Jean, ti, 38. — *Is.  liv, 2. 


béniront  ensuite  ?  On  prétend  qu'il  en  est 
autrement  dans  l'hébreu,  et  qu'au  lieu  de 
médecins  il  y  a  les  géants.  Mais  les  Septante, 
dont  l'autorité  est  si  grande,  que  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  l'on  croit  leur  version  dictée 
par  l'Esprit  d'en  haut,  à  cause  de  leur  accord 
admirable,  ne  se  sont  point  trompés  ici.  Ils 
ont  saisi  l'occasion  de  la  ressemblance  qui 
existe  entre  les  mots  hébreux,  dont  l'un  signi- 
fie médecins,  et  l'autre  géants,  qui  ont  presque 
la  même  consonnance,  et  n'ont  qu'une  dif- 
férence très-légère  ,  pour  nous  montrer 
comment  nous  devons  entendre  les  géants. 
Si  cette  expression  désigne,  en  effet,  ces 
orgueilleux  dont  l'Apôtre  a  dit  :  a  Où  est 
a  le  sage  ?  Où  est  le  scribe  ?  Où  est  le  savant 
«  de  ce  monde  '  ?  »  on  a  pu  avec  raison  les 
appeler  médecins,  comme  promettant  de  gué- 
rir les  âmes  par  l'art  de  leur  propre  sagesse. 
C'est  contre  cette  prétention  que  le  Prophète 
a  dit  :  «  Le  salut  vient  du  Seigneur  '  ».  Si 
nous  prenons  le  mot  de  géant  dans  un  sens 
favorable,  comme  il  est  appliqué  au  Seigneur 
lui-même  :  o  II  a  bondi  semblable  à  un  géant 
a  pour  parcourir  sa  carrière  '»:  en  sorte  qu'il 
soit  lui-même  le  géant  des  géants,  le  fort 
d'entre  les  forts  et  les  grands  qui  s'élèvent  dans 
son  Eglise  par  une  force  toute  spirituelle  ;  de 
même  qu'il  est  la  montagne  des  montagnes, 
puisqu'il  est  écrit  de  lui  :  o  Voilà  que  dans  les 
a  derniers  jours  la  montagne  du  Seigneur 
a  apparaîtra,  et  s'élèvera  sur  le  sommet  des 
a  montagnes  *  »;  comme  il  est  encore  appelé 
le  Saint  des  saints  :  alors  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant que  ces  grands  et  ces  forts  soient  aussi 
appelés  des  médecins.  De  là  ce  mot  de  l'Apô- 
tre saint  Paul  :  a  Je  tâche  de  stimuler  ma 
a  chair  ou  les  Juifs,  afin  de  sauver  quelques- 
a  uns  d'entre  eux  '  ».  Quoique  ces  médecins 
ne  guérissent  point  les  âmes  par  eux-mêmes, 
non  plus  que  les  médecins  du  corps  ne  le  font 
d'eux  seuls  ;  cependant,  par  leur  fidélité  dans 
leur  ministère,  ils  peuvent  aider  au  salut, 
soulager  les  vivants,  mais  non  ressusciter  les 
morts,  dont  le  psaume  a  dit  :  a  Ferez-vous  des 
a  merveilles  parmi  les  morts  ?»  La  grâce  de 
Dieu  qui  fait  revivre  les  âmes  des  hommes, 
est  trop  intérieure,  pour  qu'elles  puissent  re- 
cevoir de  quelques-uns  de  ses  ministres  des 
ordres  de  salut.  Telle  est  la  grâce  qui  nous 
est  signalée  dans  l'Evangile,  en  ces  termes  : 

'  I  Cor.  I,  20.  —  '  Ps.  m,  9.  —  '  Id.  rvui,  6 *  Isa.   u,   2.  — 
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«  Nul  ne  peiU  venir  à  moi^  si  mon  Père,  qui 
«  m'a  envoyé,  ne  l'attire  »  ;  et  un  peu  après,  il 
reprend  avec  plus  de  clarté  :  «  Les  jiaroles 
«  que  je  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie  ;  mais 
«  il  en  est  d'entre  vous  qui  ne  croient  point  » . 
C'est  ;i|irès  quoi  rEvanfiéliste  ajoute  :  «Jésus 
«  savait  dès  le  commencement  quels  seraient 
«  ceux  qui  ne  croiraient  point  en  lui,  et  celui 
«  qui  le  trahirait».  Et  voilà  que  celEvnngéliste 
poursuit  en  citant  les  paroles  du  Sauveur: 
a  Et  il  leur  disait  :  C'est  pourquoi  je  vous  l'ai 
a  dit,  nul  ne  peut  venir  à  moi,  si  ce  pouvoir 
a  ne  lui  a  été  donné  de  mon  Père  '  ».  Il  avait 
dit  plus  haut  :  «  Il  en  est  d'entre  vous  qui  ne 
a  croient  point  » .  Et  comme  pour  en  marquer 
la  cause,  il  ajoute  :  «  C'est  pourquoi  je  vous 
«  ai  dit  que  nul  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne 
a  lui  a  été  donné  de  mon  Père»,  afln  de  mon- 
trer que  c'est  de  Dieu  que  nous  vient  cette 
foi  par  laquelle  on  croit,  el  on  fait  reprendre 
au  cœur  mort  une  vie  nouvelle.  Ainsi,  quoi 
que  fassent  auprès  des  hommes  ces  jirédica- 
teurs  érninents  de  la  parole,  ces  j;rands  es- 
prits qui  vont  jusqu'à  opérer  des  miracles 
pour  persuader  la  vérité,  Lien  qu'on  puisse 
les  considérer  comme  d'habiles  médecins  ;  si 
les  hommes  sont  morts,  et  que  voire  grâce  ne 
les  ressuscite  pas,  o  ferez-vous  des  miracles  en 
«  faveur  des  morts,  et  les  médecins  ressusci- 
a  terontils  »  ,  et  ceux  qu'ils  ressusciteront, 
«  vous  confesseront-ils?»  Car  celte  confession 
est  un  signede  vie,  ainsi  (ju'il  est  écrit  ailleurs  : 
«  La  confession  d'un  mort  est  comme  celle 
a  d'un  homme  (pii  n'existe  plus  ^». 

il.  a  Quel(|u'un  dira-t-il  voire  miséricorde 
0  dans  le  tombeau ,  et  dans  la  perdition 
0  voire  vérilé  '  ?  »  On  sous-entend  le  verbe 
qui  précède  ,  comme  s'il  y  avait  dans  ce 
verset  :  Quehiu'im  dira-t-il  votre  vérité  dans 
la  perdition  ?  Car  l'Ecriture,  surtout  dans  les 
psaumes,  aime  à  joindre  la  vérité  à  la  miséri- 
coriie.  Mais  «  diuis  lu  perdition  «  est  la  répé- 
tition lie  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  :  a  Dans  le 
M  sépulcre  ».  Or,  dire  :  «  Dans  le  sépulcre  », 
était  (lire  tous  ceux  qui  sont  dans  le  sépulcre, 
ce  que  désignait  plus  haut  le  nom  de  morts, 
ainsi  qu'il eslécrit  :  «Ferez-vous  des  miracles 
«  parmi  les  morts  ?  »  Pour  une  âme  qui  est 
morte,  le  corps eslen  ell'el  un  tombeau.  Aussi 
le  Seigneur  a-t-il  dit  à  ces  hommes  dans  l'E- 
vangile :  a  'Vous  ressemblez  à  des  sépulcres 
a  blanchis,  qui  à  l'extérieur  paraissent  beaux, 

'  Jean,  VI,  41,  fvl-66.  —  '  Eci;li.  xvii,  20.  — 'Ps.  lxxx    -,  111. 


«  et  qui  au  dedans  sont  remplis  d'ossements 
0  de  morts  et  de  eorruption  :  de  même  au  de- 
«  hors  vous  paraissez  justes  aux  hommes; 
«  mais  au  dedans  vous  êtes  remplis  d'hypocri- 
a  sie  et  d'iniquité  '  ». 

12.  «  Les  ténèbres  connaîtront-elles  vos 
«  merveilles,  et  votre  justice  paraîtra-t-elle 
a  dans  la  terre  de  l'oubli  '  ?  »  Ce  qui  est 
a  dans  les  ténèbres  » ,  est  aussi  «  dans  la  terre 
a  de  l'oubli  ».  Or,  ces  ténèbres  signifient  les 
infidèles,  selon  celte  parole  de  l'Apôtre  :  «  Au- 
«  trefois  en  effet  vous  étiez  ténèbres  '  ». 
Ainsi  la  terre  de  l'oubli  n'est  que  l'homme 
oublié  de  Dieu.  Car  l'âme  infidèle  peut  arriver 
à  des  ténèbres  si  profondes,  que  l'insensé  dise 
dans  son  cœur  :  «  11  n'y  a  pas  de  Dieu  *». 
Voici  donc  la  suite  de  tout  ce  qui  est  dit  dans 
ces  versets  :  a  J'ai  crié  vers  vous  »  au  milieu 
des  douleurs;  a  j'ai  élevé  mes  mains,  pendant 
a  tout  le  jour  »,  c'est-à-dire  je  n'ai  cessé  d'é- 
tendre mes  œuvres,  afln  de  vous  glorifier,  ô 
mon  Dieu.  Pourquoi  cette  fureur  des  impies 
contre  moi,  sinon  parce  que  vous  ne  ferez 
point  de  merveilles  parmi  les  morts  ?  c'est- 
à-dire,  parce  qu'ils  ne  sont  point  touchés  ()ar 
la  foi,  que  les  médecins  ne  les  ressusciteront 
point,  et  n'amèneront  point  à  vous  louer  ceux 
en  qui  volregrâce  n'agira  point  invisiblement, 
pour  les  entraîner  à  l;i  foi  ;  car  nul  ne  vient 
à  moi,  à  moins  que  vous  ne  l'attiriez,  a  Qui 
«  en  effet  racontera  votre  miséricorde  dans 
«  le  sépulcre  ?  »  c'est-à-dire,  en  parlera  à  cette 
âme  sans  vie,  (|ui  gît  sous  le  poids  du  corps? 
a  Qui  dira  votre  vérité  dans  la  perdition  ?  » 
c'est-à-dire  dans  celte  mort  incapable  de  rien 
voir  et  de  rien  sentir  V  Est-ce  en  effet  dans 
les  ténèbres  de  cette  mort,  ou  danscet  homme, 
qui  a  perdu  en  vous  oubliant  la  lumière  de 
la  vie,  a  (|U(î  l'on  pourra  connaître  vos  mer- 
«  veilles  et  votre  justice  ?  » 

\3.  Toutefois  on  pouvait  demander  à  quoi 
servent  ces  morts,  v.l  quel  usage  Dieu  en  tire 
pour  le  corps  du  Christ,  qui  est  l'Eglise.  C'est 
pour  montrer  par  là  l'effet  de  la  grâce  de  Dieu 
dans  les  prédestinés,  qui  sont  appeh'-s  par  le 
décret  de  la  prédestination.  Aussi  tout  le  corps 
des  élus  dit-il  dans  un  autre  psaume:  a  II  est 
a  mou  Dieu  :  sa  miséricorde!  nw  préviendra  : 
a  mon  Dieu  me  le  fera  voir,  dans  le  sort  de 
0  mes  ennemis' »..\u8si  le  Prophète  continue, 
en  disant  :  «  Et  moi  j'ai  crié  vers  vous,  ô  mon 

'   M.TIh.  XXIII,  ■.!7,  2H.  —  '  Pd.  LXXXVIl,  13.  —  '  Ephcs.  v.  8.  — 
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a  Dieu  '  ».  Et  ici  nous  devons  entendre  le 
Christ,  qui  parle  au  nom  de  son  Eglise,  ou  de 
son  corps  nnyslique.  Qu'est-ce  à  dire  en  effet 
a  et  moi  »,  sinon  que  nous  avons  été,  nous 
aussi,  par  nature,  des  enfants  de  colère,  ainsi 
que  les  autres  ^  ?  Mais  «  j'ai  crié  vers  vous  », 
afin  de  recevoir  le  salut.  Qui  en  effet  met  une 
différence  entre  moi  et  les  enfants  de  colère, 
quand  j'entends  ce  re|iroche  terrible  de 
l'Apôtre  à  tous  les  ingrats  :  «  Qui  est-ce  qui 
a  met  de  la  différence  entre  vous  ?  Qu'avez- 
«  vous  que  vous  n'ayez  pas  reçu  ?  El  si  vous 
0  avez  reçu,  pourquoi  vous  glorifier  comme 
a  si  vous  n'aviez  point  reçu  *  ?»  Le  salut  vient 
du  Seigneur  ''.  Le  géant  ne  se  sauvera  point 
par  sa  grande  force  '  ;  et  comme  il  est  écrit  : 
et  Quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur 
((  sera  sauvé  '.  Mais  conmient  l'invoquer,  s'ils 
«ne  croient  point  en  lui  ?  Comment  croire 
«  en  lui,  s'ils  n'en  ont  entendu  parler  ?  Com- 
0  ment  en  entendre  [larler,  si  nul  ne  leur 
«  prêche  ?  Et  comment  prêcher,  si  l'on  n'est 
«  envoyé  '  ?  Ainsi  qu'il  est  écrit  :  Qu'ils  sont 
a  beaux  les  pieds  de  ceux  qui  évangélisent  la 
a  paix,  qui  prêchent  les  biens  '  !»  Tels  sont 
les  médecins  qui  guérissent  le  malheureux, 
blessé  par  les  voleurs;  mais  c'est  le  Seigneur 
qui  Ta  conduit  dans  rhôtellerie  '  :  car  ils  ne 
travaillent  que  dans  le  chanij)  du  Seigneur. 
Mais  ni  celui  qui  plante  n'est  rien,  non  plus 
que  celui  qui  arrose,  c'est  Dieu  qui  donne 
l'accroissement  '".  C'est  pour  cela  que  j'ai  crié 
vers  le  Seigneur,  ou  quej'ai  demandé  au  Sei- 
gneur le  salut.  Et  comment  l'invoquer,  si  je 
n'eusse  cru  m  lui?  Conmient  croire  en  lui,  si 
je  n'eusse  entendu  sa  parole  ?  Mais  afin  que  je 
crusse  à  ses  paroles,  il  m'a  lui-même  attiré  : 
car  ce  n'est  point  un  médecin  quelconque, 
mais  lui-même,  qui  m'a  délivré  secrètement 
de  la  mort  démon  âme.  Beaucoup  ont  enten- 
du en  effet,  puisque  le  bruit  de  leurs  paroles 
a  retenti  dans  tout  l'univers,  et  que  leurs  pré- 
dications ont  gagné  les  derniers  rivages  ". 
Mais  tous  n'ont  jjas  la  foi  '%  et  le  Seigneur 
connaîl  ceux  qui  lui  api)artiennent  ".  De  là 
vient  que  je  n'eusse  point  cru  moi-même,  si 
Dieu  ne  m'eût  prévenu  dans  sa  miséricorde  '*, 
et  s'il  ne  m'eût  ajipelé  intérieurement,  s'il 
ne  m'eût  ressuscité,  s'il  ne  m'eût  attiré  à 
lui,  en  me  tirant  de  mes  ténèbres  pour  ui'a- 
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LU,  7.  —  '  Luc,  X,  34.  —  "  I  Cor.  ni,  7.  —  "  Ps.  XTlli,  5.  —  "  11 
The6s.  m,  2.—  •■  Il  Tim.  n,  19.  —  "  1  Cor.  i,  23. 


mener  à  la  lumière  de  la  foi ,  comme  il  res- 
suscite les  morts,  comme  il  appelle  ce  qui 
n'est  |ias  aussi  bien  que  ce  qui  est.  C'est  pour- 
quoi il  dit  ensuite  :  a  Et  au  matin  ma  prière 
«  vous  préviendra  ».  Au  matin,  quand  la  nuit 
sera  dissipée,  ainsi  que  les  ténèbres  de  l'in- 
fidélité. Mais  pour  que  j'arrive  à  ce  matin, 
c'est  votre  miséricorde  qui  m'a  prévenu  :  or, 
il  me  reste  une  dernière  lumière,  qui  doit 
illuniiner  les  ténèbres  les  plus  profondes, 
manifester  les  pensées  des  cœurs,  afin  que 
chacun  reçoive  de  vous  la  louange,  ô  mon 
Dieu  '  :  maintenant  dans  cette  vie,  dans  ce 
pèlerinage,  dans  cette  lumière  de  la  foi,  qui 
est  un  jour  en  comparaison  des  ténèbres  de 
l'infidélité,  mais  qui  n'est  que  la  nuiten  com- 
paraison de  ce  jour  où  nous  vous  verrons  face 
à  face  ;  maintenant  «  ma  prière  vous  pré- 
«  viendra  ». 

14.  Mais  afin  que  cette  prière  soit  fervente 
et  de  plus  en  plus  vive,  ce  qui  nous  est  utile, 
selon  moi,  au-delà  de  tout  ce  que  l'on  peut 
dire  :  Dieu  diffère  le  bien  qu'il  doit  nous 
donner  pour  l'éternité,  et  laisse  nos  vœux  se 
multiplier.  Aussi  le  psaume  dit-il  aussitôt  : 
a  Pour(|uoi, Seigneur,  repousser  ma  prière'?» 
C'est  ce  qui  est  déjà  dit  ailleurs  :  a  0  Dieu, 
«  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez- vous  aban- 
«  donné  '  ?  »  11  demande  seulement  à  con- 
naître cette  raison ,  sans  accuser  la  divine 
sagesse  d'agir  sans  motif  :  de  même  ici  : 
«  Pourquoi,  ô  Dieu,  avez-vous  repoussé  ma 
«  prière?  »  Et  cependant,  avec  un  peu  d'at- 
tention, nous  trouvons  que  celte  cause  est 
indiquée  dans  ce  qui  précède.  Car  Dieu  ne 
diflèred'exaucer  les  prières  des  saints,  en  éloi- 
gnant d'eux  le  bien  qu'ils  désirent,  et  en  les 
éprouvant  par  la  tribulation,  que  pour  attiser 
cette  prière,  comme  on  attise  le  feu  sous  le 
soufQe  qui  résiste. 

15.  L'interlocuteur  parcourt  brièvement 
les  douleurs  qu'endure  ici-bas  le  corps  du 
Christ.  Car  ce  n'est  point  le  chef  seul  qui  a 
souffert,  puisqu'il  a  dit  à  Saul  :  a  Pourquoi 
0  me  persécutez-vous  *  ?»  et  que  Paul,  déjà 
choisi  et  placé  parmi  les  membres  du  même 
corps,  s'écrie  :  «.Qu'il  achève  en  son  corps  ce 
«  qui  manque  à  la  passion  du  Christ  '.  Pour- 
0  quoi  donc,  ô  mon  Dieu,  avez-vous  rejeté  ma 
«  prière,  et  détourné  de  moi  votre  visage  ?  Je 
a  suis  pauvre  et  dans  le  travail  depuis  ma 

'  I  Cor.  IV,  S.—  '  Ps.  LXïïvil,  15.—  '  Id.  ixi,  2.—  '  Act.  ix,  4. 
—  '  Colos».  I,  24. 
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«jeunesse.  Je  n'ai  été  élevé  que  pour  tomber 
«  dans  riiumitiation  et  dans  le  trouble.  Sur 
a  moi  ont  passé  vos  colères,  et  vos  terreurs 
«  m'ont  accablé.  Elles  m'ont  environné  tout 
a  le  jour  comme  l'eau,  elles  m'ont  environné 
a  toutes  ensemble.  La  misère  dont  vous  m'a- 
«  vez  frappé,  a  éloijîné  de  moi  mes  amis  et 
a  mes  proches  '  ».  Tout  cela  est  arrivé,  tout 
cela  arrive  encore  aux  membres  du  cor()s 
mystique  de  JésusClirisl.  Dieu  a  détourné 
d'eux  sa  face,  en  ne  les  exauçant  point  dans 
ce  qu'ils  désiraient,  quand  ils  ne  savaient  point 
ce  qui  leur  était  utile.  Toute  l'Eglise  est  (lau- 
vre  ;  elle  a  faim,  et  dans  son  exil  elle  soupire 
après  ce  qui  peut  la  rassasier  dans  la  patrie. 
Elle  est  dans  les  trav.iux  depuis  sa  jeunesse, 
car  c'est  le  corps  du  Clirist  (|ui  s'écrie  dans  un 
autre  psaume  :  «  Ils  m  ont  souvent  attaqué 
a  dès  ma  jeunesse  '  ».  Et  si  quelques-uns  de 
ses  membres  sontélevés  dès  cette  vie,  c'est  afin 
qu'ils  en  deviennent  plus  humbles.  La  colère 
de  Dieu  a  passé  aussi  dans  tout  le  corps  du 
Christ,  c'esl-a-dire  dans  l'unité  des  saints  et 
des  lidèles,  qui  ont  le  Christ  pour  chef,  mais 
elle  n'y  demeure  point.  Car  ce  n'est  point  du 
fidèle,  mais  de  l'infidèle,  qu'il  est  dit  :  «  La 
«  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui  '  » .  Les  ter- 
reurs de  Dieu  épouvantent  les  chrétiens  fai- 
bles; car  il  est  sage  de  craindre  ce  (]ui  peut 
arriver,  quand  même  il  n'arriverait  pas  etï'tx- 
tivement.  Ces  terreurs  néanmoins  troublent 
quelquefois  l'espiit  qui  voit  les  maux  dont  il 
est  menacé,  au  point  que  ses  maux  paraissent 
l'environner  de  toutes  parts  et  le  cerner 
comme  une  inondation.  Et  comme  ces  affiic- 
tions  ne  manquent  jamais  à  l'Eglise  exilée  en 

'  Ps.  LxxxviT,  16-19.  —  •  Id.  cxxviii,  1.  —  '  Jean,  m,  36. 


en  ce  inonde,  puisqu'ils  assiègent  tantôt  l'un  et 
tantôt  l'autre  de  ses  membres  ;  le  Prophète  a 
dit  :  0  Tout  le  jour  »,  pour  dési^'uer  une  dou- 
leur continuelle,  et  qui  duri.'ra  jus(iu'à  la  fin 
des  siècles.  Souvent  encore  les  amis  et  les 
proches,  fiapjiés  de  terreurà  la  vue  de  tant  de 
tribulations  dont  ils  sont  menacés,  abandon- 
nent les  saints  ;  c'est  d'eux  que  saint  Paul  a 
dit  :  «  Tous  m'ont  abandonné,  (|ue  Dieu  ne  le 
«  leur  impute  puint  '  ».  Miis  à  ipioi  bon  tout 
cela,  sinon  pour  que  la  prière  de  ce  saint  corps 
s'élève  devant  Dieu  dès  lu  malin,  c'est  à  dire 
après  la  nuit  de  rinfidclité,  jusqu'à  ce  que 
vienne  enfin  ce  salut  dont  l'espérance  fait 
que  nous  sommes  déjà  sauvés,  et  que  nous  en 
attendions  la  réalité  avec  patience  '  ?  C'est  là 
que  Dieu  ne  repoussera  point  notre  prière, 
parce  que  nous  n'aurons  rien  à  demander, 
mais  que  nous  obtiendrons  tout  ce  qui  a  été 
demandé;  la  qu'il  ne  détournera  point  de  nous 
sa  f.ice,  puisque  nous  le  verrons  tel  qu'il  est'  ; 
là  qu'il  n'y  aura  aucune  pauvreté,  puis(|ue 
Dieu  sera  notreabondance,  et  tout  à  tous  '  :  là 
qu'il  n'y  aura  plusaucune  fatigue,  parce  qu'il 
n'y  aura  point  d'infirmité  ;  là  qu'il  n'y  aura 
ni  trouble,  ni  abaissement,  parce  (|u'il  n'y 
aura  aucune  adversité  ;  là  que  nous  ne  subi- 
rons plus  le  passage  des  colères  de  Dieu, 
parce  (jue  nous  demeurerons  affermis  dans  sa 
bouté  ;  là  que  nulle  terreur  ne  viendra  nous 
troubler,  parce  que  l'accomplissement  des 
promesses  nous  établira  ilans  la  félicité;  là 
que  nul  ami,  nul  de  nos  proches  ne  nous  dé- 
laissera dans  sa  frayeur,  parce  que  nous  n'au- 
rons à  craindre  aucun  ennemi. 

'  II  Tim.  IV,  16.  —  '  Rom.  viii,  21,  25.   —  '  I  Jean,  ni,  2.   — 
'  I  Cor.  Jtv,  28. 


DISCOURS   SUR  LE  PSAUME  LXX  XVIII'. 

PREMIÈRE  PARTIE  DU  PSAUME. 

LES    PROMESSES    DE    DIEU. 


Toute  forée  nous  -vient  de  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  détruit  nos  erreurs  pour  nous  réédifier  dans  la  vérité.  Miséricorde  et 
vérité  sont  inséparables  ;  Dieu  nous  remet  nos  péchés  par  la  première  pour  nous  établir  dans  la  seconiie,  comme  il  a  con- 
firmé cette  seconde  parmi  Us  Juifs  et  fait  éclater  la  première  chez  les  Gentils.  La  vérité  est  dans  les  cieux  ou  dans  les 
Apfltres,  ISSUS  d'Israël,  et  dont  la  voix  se  fait  entendre  partout.  Le  Seigneur  a  promis  à  Havid  comme  à  Abiabam  une  pos- 
térilé  éternelle  qui  est  le  Christ,  et  cnix  qui  croient  en  lui,  le  corps  et  la  tète  ne  peuvent  être  séparés.  Le  Christ  a  donc 
son  trône  en  nous  qu'il  conduit,  et  il  régnera  éternellement  dans  les  sainis;  ses  merveilles  éclateront  dans  la  conversion  des 
pécheurs,  dans  le  conseil  des  saints  qui  prêcheront  rincarnalion  du  Fils  de  Dieu.  Ce  Fils  est  grand  parmi  ceux  qui  l'environ- 
nent l'U  parmi  les  nations  auxquelles  il  a  envoyé  ses  nuées  ou  Apùtres,  et  qui  l'ont  vu  ainsi  venant  sur  les  nuées.  .Mais 
quand  le  Seigneur  se  chercha  ainsi  une  Epouse,  le  monde  lui  birra  le  passage,  comme  le  lion  à  Samson  :  il  égoiga  ses 
martyrs  dnnt  le  sang  a  fait  nailre  l'Eglise.  Cette  mer  du  monde  a  vn  humilier  les  superbes  et  le  dragon,  à  qui  ont  échappé 
par  rnuniilité  ceux  qu'il  dominait.  An  Seigneur  donc,  et  les  cieu.^  qui  prêchent,  et  la  terre  qui  reçoit  la  vériié,  et  l'Aquilon 
oùSalan  a  été  humibé,  et  la  nier  qu'il  apaise  ;  de  lui  vient  la  Thabor  el  la  lumière,  et  l'Hermon  ou  l'anatlième  à  Satjn.  11 
régnera  par  le  jugement,  comme  il  règne  aujourd'hui  par  la  miséricorde.  Noire  joie  donc  pour  être  vraie  doit  venir  de  Dieu, 
et  non  de  nos  mentes.  Lui  seul  nous  soiilient,  il  parle  à  ses  Prophètes,  il  a  choisi  son  élu  ou  le  Christ,  contre  qui  ne  pré- 
vaudront point  ses  ennemis,  qui  seront  taillés  en  pièces,  afin  que  la  miséricorde  et  la  veiilé  régnent  sur  la  terre,  et  que 
lui-n.ême  soit  élevé  au-dessus  des  rois.  Les  mirlyrs  ont  cru  à  cette  élévation  sans  la  voir;  croyons  au  reste  des 
promesses. 


i.  Le  psaume  que  nous  voulons  vous  expli- 
quer avec  le  secours  de  Dieu,  vous  apprendra, 
mes  frères,  ce  que  nous  devons  espérer  de 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur;  élevez  donc  vos 
cœurs,  puisque  F). eu  qui  vous  a  fait  ces  pro- 
messes, les  accomplira,  comme  il  en  a  accom- 
pli tant  d'autres.  Ce  qui  doit  affermir  en  effet 
notre  confiance  en  lui,  c'est  sa  miséricorde  et 
non  notre  mérite.  Telle  est,  si  je  ne  me  trompe, 
«l'intelligence  d'Etlian  Israélite^»,  qui  fait 
le  titre  du  psaume.  Peu  importe  l'iiomme  qui 
ait  jadis  porté  le  nom  d'Eihan  :  ce  nom  n'en 
signifie  pas  moins  un  lioinme  robuste.  Or,  nul 
homme  en  cette  vie  n'est  foi  t  que  sur  l'espé- 
rance que  donne  la  promesse  de  Dieu.  Au 
point  de  vue  de  nos  mérites  nous  soiMnes 
Irés-faihles,  mais  nous  sommes  forts  au  point 
de  vue  de  la  miséricorde  divine.  Aussi  cet 
homme,  faible  i)ar  lui-iiiême,  fort  de  la  miséri- 
corde de  Dieu,  coiiinience  ainsi  : 

2.  «  Je  chaulerai  éternellement  les  miséri- 


*  Premier  sermOD,  prêché  à  l'office  des  Matiues  de  quelques 
Marlyrs.  —  ■  Dans  le  texte  de  la  Vulgale,  il  y  a  Ezrahitœ  et  non 
Israelito:.  Ce  mol  Ezrahitaa  serait  peul-élre  pour  Zarahilae  ,  car  au 
livre  lerdt>  I'  .alipouiènes,  ii,6,jEihaa  et  .^maosoût  complésparmi 
les  li  s  lie  Zar.i  Au  livre  111  des  Rois,  iv,  31,  Salomoa  est  proclamé 
plus  sage  que  Etitan  Ezrahile  Les  Septante  ont  traduit  Zaritcm. 


9  cordes  du  Seigneur  :  de  génération  en 
»  génération,  ma  bouche  publiera  votre  vé- 
«  rite  '  ».  Que  mes  membres,  dit  l'interlocu- 
teur, soient  soumis  au  Seigneur  mon  Dieu;  je 
parle,  mais  je  dis  ce  que  vous  m'inspirez  : 
«  Ma  bouche  annoncera  votre  vérité  ».  Si  je 
n'obéis  point,  je  ne  suis  point  serviteur  ;  si  je 
parle  de  moi-uiènie,  je  suis  menteur.  Pour 
parler,  et  parler  de  vous,  il  me  faut  deux 
choses,  l'une  de  vous,  l'autre  de  moi  :  votre 
vérité  et  ma  bouche.  Ecoutons  dt)nc  la  vérité 
que  va  prêcher  le  Prophète,  et  les  miséri- 
cordes qu'il  va  chanter. 

3.  «  Car  vous  l'avez  dit  :  La  miséricorde 
«  sera  éternellement  édifiée  ^  ».  Voilà  ce  que 
je  |)ublie,  voilà  votre  vérité;  c'est  à  la  publier 
que  ma  bouche  est  consacrée  :  a  Car  vous 
«  l'avez  dit  :  la  miséricorde  sera  édifiée  à 
«jamais».  Je  construis  en  effet,  dites-vous, 
mais  sans  rien  détruire;  de  même  que  vous 
en  détruisez  quelques-uns  pour  ne  point  les 
rebâtir,  vous  en  détruisez  d'autres  pour  les 
rélablir  de  nouveau.  Si  Dieu  ne  devait  pas 
réédiûer  quelques-uns  qu'il  détruit,  il  ne 
dirait  point  par  Jérémie   ;   «   Voilà  que  je 

•  Ps.  LXXXTIII,  2.  —  ■  U.  3 
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«  t'ai  établi  pour  détruire  et  pour  édifier  '  ». 
Evidemment  ceux  qui  se  prosternaient  devant 
les  idoles,  qui  adoraient  la  pierre,  n'eussent 
jamais  été  édifiés  dans  le  Christ,  s'ils  n'eussent 
essuyé  la  ruine  de  leurs  antiques  erreurs.  De 
même  s'il  n'y  en  avait  que  Dieu  détruisît  pour 
ne  point  les  reconstruire,  il  ne  serait  point 
dit  :  a  Vous  les  détruirez  et  ne  les  rebâtirez 
«point'».  C'est  donc  pour  ceux  que  Dieu 
détruit  afin  de  les  édifier  ensuite,  c'est  pour 
les  empêcher  de  croire  que  l'édifice  dans  le- 
quel ils  sont  entrés  n'est  que  pour  un  temps, 
comme  l'a  été  la  ruine  par  laquelle  ils  ont 
passé,  que  le  Proiihèle  s'est  tenu  ferme  dans 
la  vérité  de  Dieu  à  laquelle  il  prête  sa  bouche, 
par  l'amour  de  cette  même  vérité.  Je  prêche- 
rai, dit-il,  je  parlerai,  o  parce  que  vous  avez 
0  parlé  ».  L'homme  parle  avec  assurance, 
quand  il  parle  après  Dieu.  Si  mes  paroles 
était  flottantes,  la  vôtre  les  affermirait,  «  car 
«  vous  avez  parlé  ».  Qu'avez-vous  dit?  a  Que 
«  la  miséricorde  sera  établie  éternellement, 
a  que  la  vérité  sera  préparée  flans  les  deux  ». 
Il  avait  dit  plus  haut  :  «  Je  chanterai  élernel- 
a  lement  les  miséricordes  du  Seigneur  ;  j'an- 
a  noncerai  par  ma  bouche  votre  vérité  de 
«  génération  en  génération  »,  joignant  ainsi 
la  miséricorde  à  la  vérité;  il  les  joint  ici  une 
seconde  fois  :  «  Car  vous  l'avez  dit  :  votre 
a  miséricorde  sera  édifiée  pour  l'éternilé, 
a  votre  vérité  sera  affermie  dans  le  ciel». 
Ici  encore  il  rejiele  la  miséricorde  et  la  vérité: 
Toutes  les  voies  du  Seigneur  ne  sont  que 
miséricorde  et  vérité  '.  Dieu  ne  montrerait 
point  sa  vérité  en  accom[)lissaiit  ses  pro- 
messes, si  d'abord  il  ne  nous  avait  remis  nos 
péchés  dans  sa  miséricorde.  M;iis  comme  d'une 
part  il  avait  fait  par  ses  Pro|ihèlis  beau- 
coup de  promesses  au  peuple  d'Israël,  issu 
d'Abraham  selon  la  chah',  et  (]ue  ce  peuple 
s'est  multiplié  alin  ([ue  s'ai:coiii|ilissent  en  lui 
les  promesses  de  Dieu  ;  comme  d'autre  part, 
Oieu  ne  fermait  point  les  sources  de  sa  bonté 
aux  nations  étrangères  (ju'il  avait  pku  ées  sous 
la  garde  des  anges,  quand  il  choisissait  Israël 
pour  son  héritage,  voilà  que  l'Aiiôtre  dis- 
tingue la  divine  iiiiscricorde  pour  ks  uns,  et 
la  divine  vérité  pour  les  autres.  Car  il  nous 
dit  que  a  le  Christ  a  été  ministre  pour  le 
a  |ieu(de  circom  is,  afin  de  vérifier  la  p;irole 
a  de  Dieu  et  de  confirmer  les  promesses  faites 
a  à  nos  pères  '  ».  Voilà  bien  le  Dieu  qui  n'a 

•  Jér.  I,  10.  —  •  P».  xxvii ,  5.  — ■  Id.  xjiv,  10.—  •  Rom.  xv,  :iO. 


point  trompé,  voilà  qu'il  n'a  point  rejeté  le 
peuple  qu'il  avait  élu  dans  sa  prescience. 
Quand  il  s'agit  en  effet  rie  la  chute  des  Juifs, 
de  peur  que  l'on  ne  crût  que  Dieu  les  avait 
réprouvés,  de  telle  sorte  qu'après  cette  venti- 
lation, il  ne  mît  aucun  bon  grain  dans  sou 
grenier,  l'Apôtre  s'écrie  :  a  Dieu  n'a  point 
«  réprouvé  le  peuple  qu'il  a  élu  dans  sa  pres- 
«  cience,  car  moi-même  je  suis  Israélite  '  ». 
S'il  n'y  a  que  des  épines  dans  tout  ce  peuple, 
comment  serai-je  un  bon  grain,  moi  qui  vous 
parle?  Donc  la  vérité  de  Dieu  s'est  accomplii; 
dans  ceux  d'Israël  qui  ont  embrassé  la  foi,  1 1 
voilà  qu'une  muraille  est  venue  du  côté  de  la 
circoncision  pour  s'appuyer  sur  la  pierre 
anj^ulaire  ^  Mais  cette  pierre  ne  formerait 
point  un  angle,  si  une  autre  muraille  ne 
venait  de  la  gentilité.  La  première  muraille 
appartient  donc  pro|)rement  à  la  vérité,  et  la 
seconde  à  la  miséricorde.  «  Je  dis  en  effet  », 
poursuit  l'Apôtre,  a  que  le  Christ  a  été  le 
«  ministre  de  la  circoncision  pour  vérifier  la 
«  parole  de  Dieu,  et  confirmer  les  promesses 
a  faites  à  nos  pères  ;  et  que  les  Gentils  doivent 
«glorifier  Dieu  de  sa  miséricorde'».  Il  est 
donc  vrai  que  «  votre  vérité  est  établie  dans 
«  les  cieux  ».  Car  tous  ces  Israélites  appelés  à 
l'apostolat  sont  devenus  des  cieux  qui  racon- 
tent la  gloire  de  Dieu.  C'est  d'eux  que  le  Pro- 
phète a  dit  :  a  Les  cieux  annoncent  la  gloire 
a  de  Dieu,  et  le  firmament  l'œuvre  de  ses 
a  mains*  ».  Et  pour  vous  montrer  clairement 
(|ue  l'Aiiôtre  parle  de  ces  cieux,  le  Prophète 
continue  :  «  Il  n'y  a  ni  langage  ni  contrée  " 
«qui  n'ait  entendu  leurs  voix  '  ».  Cherchez 
(|uellcs  voix,  vous  ne  trouverez  plus  haut  (|ue 
les  cieux.  Si  donc  c'est  la  voix  des  Apôtres 
(|ue  l'on  a  entendue  en  toutes  les  langues 
c'est  d'eux  encore  (|u'il  est  dit  (|ue  «  leiirhruit 
«  s'est  réjiandu  dans  toute  la  terre,  et  leurs 
a  paroles  jus(|u'aux  confins  du  monde  '  »  ;  et 
en  etl'et,  bien  (pie  Dieu  les  ait  retirés  de  celte 
vie  avant  que  l'Eglise  lut  répandue  dans  tout 
l'univers,  leurs  voix  sont  néanmoins  parve- 
nues jus(|u'aux  confins  de  la  terre  :  ilest  jusle 
de  voir  accomplir  eu  eux  celte  prédiclion  : 
«Votre  vérité  sera  établie  dans  les  cieux». 
4.  a  J'ai  fait  une  alliance  avec  mes  élus  '  ». 
Tout  ceci  est  votre  parole,  Seigneur,  et  vous 
le  com|)reniz,  mes  fières,  vous  avez  dit  a 
Dieu  :  «  J'ui  préparé  une  alliance  avec  mes 

'  Hom.  jti,  1,  'J.  —  •  Epdc».    11,  :0.  —  •  H«m.  iv,  B,  9.  —  ■  I', 
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a  élus  ».  Quelle  alliance,  sinon  la  nouvelle? 
Quelle  alliance,  sinon  celle  qui  nous  renou- 
Yelle  pour  un  nouvel  héritafj:e?  Quelle  al- 
liance, sinon  celle  alliance  diml  l'amour  et 
l'arilent  désir  nous  lail  chanter  à  Dieu  un 
cantique  nouveau?  «  J'ai  |)réparé  »,  dil  le 
Seigneur,  «  une  alliance  pour  mes  élus,  j'ai 
a  fait  un  serment  à  David  mon  serviteur  ». 
Avec  quelle  assurance  parle  cet  homuie  qui  a 
reçu  l'intelligence,  qui  prêle  sa  bouche  à  la 
vérité?  Parce  que  vous  avez  parlé,  je  parle 
avec  assurance  ;  si  votre  parole  m'est  une  ga- 
rantie, que  sera-ce  de  votre  serment?  Car 
jurer,  de  la  part  de  Dieu,  c'est  conflrmer  sa 
promesse.  C'est  avec  raison  qu'il  est  d  fendu 
à  l'homme  de  jurer  ',  de  peur  que  l'habitude 
ne  le  jetle  dans  le  parjure,  parce  qu'il  est 
homme  et  sujet  à  l'erreur.  Mais  Dieu  jure  en 
toute  sûreté,  puisqu'il  ne  peut  se  tromper. 

5.  Voyons  donc  ce  que  Dieu  a  juré,  a  J'ai 
a  juré  ceci  »,  dit-il,  »  à  David  mon  serviteur: 
«  Je  te  préparerai  une  race  pour  réternile  '  ». 
Qu'est-ce  que  la  race  de  David,  sinon  la  race 
d'Abraham  '?  Quelle  est  la  race  d'Abraham  ? 
a  Et  à  votre  postérité,  qui  est  le  Christ  »,  dit 
saint  Paul.  Mais  peut-être  que  ce  Christ,  qui 
est  la  tête  de  l'Eglise  ',1e  sauveur  de  son 
corps,  est  fils  d'Abraham,  et  par  conséquent 
de  David;  tandis  que  nous,  cette  race  nous 
est  étrangère?  Nous  en  sommes  cependant, 
comme  l'a  dit  l'Apôtre  :  a  Si  vous  êtes  du 
«  Christ,  vous  êtes  les  Dis  d'Abraham,  et  les 
a  héritiers  selon  la  promesse'».  C'est  en  ce 
sens  qu'il  nous  faut  entendre  celte  parole  : 
«  Je  te  préparerai  une  race  selon  l'éternité  »  ; 
ce  qui  s'étend,  non-seulement  à  celle  chair 
du  Christ,  qui  est  née  de  la  vierge  Marie, 
mais  aussi  à  nous  tous  qui  croyons  au  Christ. 
Car  nous  sommes  les  membres  de  ce  chef 
auguste.  Ce  corps  ne  peut  être  décapité  :  si  le 
chef  demeure  éternellement,  les  membres 
doivent  demeurer  éternellement,  en  sorte  que 
le  Christ  subsiste  tout  entier  dans  l'élernité. 
a  Je  vous  préparerai  une  race  pour  tous  les 
a  siècles,  et  je  t'établirai  un  trône  qui  durera 
a  de  génération  en  génération  ».  Pensez-vous 
que  dire  a  éternellement  »,  soit  dire  «  de  gé- 
a  nération  en  génération  »,  comme  il  avait 
dit  plus  haut:  a  De  génération  en  génération, 
«  ma  bouche  publiera  votre  vérité?  »  Qu'est- 
ce  à  dire  «  de  génération  en  génération  ?  » 

'  Maith.  V,  34.  —  ■  Ps.  L.xxxvui,  5.  —  '  Gai.  m,  16.  —  •  Ephés. 
T,  23.  —  '  Gai.  111,  29. 


Dans  toute  génération.  Car  celte  parole  ne  1 
doit  pas  être  répétée  chaque  fois  qu'une  gé-  \ 
nération  afiparaîl  pour  disparaître  bientôt. 
Celle  répétition  nous  signale  donc  l'en- 
semble des  généralions.  Ou  bien  faut-il  voir  . 
ici  deux  générulions,  comme  vous  le  savez,  i 
et  comme  on  vous  l'a  déjà  fait  entendre?  Car  1 
il  y  a  aujourd'hui  une  génération  du  sang  et 
de  la  chair,  et  il  y  aura  aussi  une  génération 
jiar  la  résurrection  des  morts.  De  même  que 
Jésus-Christ  est  prêché  à  l'une,  il  sera  prêché 
à  l'autre  ;  mais  ici-bas  la  prédication  mène  à 
la  foi  en  lui,  là  elle  nous  le  fera  voir,  a  J'éta- 
('  blirai  voire  trône  de  génération  en  généra- 
a  lion  ».  Maintenant  le  Christ  a  son  tiône  en 
nous-mêmes  ;  c'est  en  nous  que  son  trône  est 
affermi.  S'il  ne  siégeait  en  nous,  il  ne  nous 
conduirait  pas  ;  et  s'il  ne  nous  conduisait  pas, 
nous  nous  précipiterions  nous-mêmes.  Il  a 
donc  en  nous  son  trône,  en  nous  il  règne  ;  il 
a  son  trône  aussi  dans  cette  génération  qui 
doit  renaître  à  la  résurrection  des  morts.  Car 
le  Christ  régnera  éternellement  dans  ses 
saints.  Telle  est  la  promesse  de  Dieu,  la  pa- 
role de  Dieu  ;  et  si  c'est  encore  trop  peu,  le 
serment  de  Dieu.  Dès  lorsque  cette  promesse 
est  affermit',  non  point  sur  nos  mérites,  mais 
bien  sur  sa  miséricorde,  nul  ne  peut  hésiter 
à  prêcher  ce  dont  il  ne  peut  douter.  Qu'elle 
se  produise  donc  dans  nos  cœurs,  celle  force 
qui  a  fait  ainsi  nommer  Elhan,  robuste  de 
cœur;  prêchons  la  vérité  de  Dieu,  la  parole 
de  Dieu,  la  promesse  de  Dieu,  le  serment  de 
Dieu;  ainsi  appuyés  de  toutes  parts,  prê- 
chons et  devenons  des  cieux  en  portant  Dieu. 
6.  a  Les  cieux,  ô  mou  Dieu,  publieront  vos 
a  merveilles  '  ».  Ce  ne  sont  point  leurs  pro- 
pres mérites  que  les  cieux  doivent  publier, 
mais  aies  cieux,  Seigneur,  publieront  vos 
a  merveilles  ».  Dans  la  miséricorde  envers 
les  pécheurs,  dans  la  justification  de  l'impie, 
que  chantons-nous,  sinon  les  merveilles  de 
Dieu  ?  Tu  chantes  le  Seigneur  qui  ressuscite 
les  morts,  tu  le  chantes  bien  davantage  quand 
il  rachète  les  pécheurs.  Quelle  est  cette  grâce, 
sinon  la  miséricorde  de  Dieu?  Cet  homme 
que  tu  voyais  hier  plongé  dans  les  excès  de 
l'ivrognerie,  aujourd'hui  modèle  de  sobriété  ; 
hier  tu  voyais  cet  autre  dans  les  orgies  de 
la  luxure,  il  est  aujourd'hui  un  modèle  de 
tempérance  ;  celui-ci  blasphémait  hier  contre 
Dieu,  aujourd'hui  il  chante  ses  louanges; 
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celui-là  s'agenouillait  hier  de^'ant  les  créa- 
tures, il  adore  aujourd'hui  le  Créateur.  C'est 
ainsi  que  tous  ces  hommes  sortent  de  leur 
état  désespéré  ;  qu'ils  ne  regardent  [loint 
leurs  mérites,  mais  qu'ils  deviennent  des 
cieux  ;  et  que  les  deux  publient  les  mer- 
veilles de  celui  qui  les  a  faits  des  cieux.  «  Car 
a  je  verrai  les  cieux  »,  dit  le  Proplièti;  , 
a  l'ouvrage  de  vos  mains  '  ».  Et  afin  (|ue  vous 
sachiez  quels  sont  les  cieux  qui  publieront 
ces  merveilles,  voyez  où  ils  doivent  les  pu- 
blier. Ecoutez  la  suite  :  «  El  votre  vérité 
0  dans  l'assemblée  de  vos  saints».  11  n'y  a 
plus  aucun  doute,  ces  cieux  sont  bien  les  pré- 
dicateurs de  la  parole  de  vérité.  Et  oii  donc 
les  cieux  publieront-ilsvos  merveilles  et  votre 
vérité?  0  Et  votre  vérité  dans  l'assemblée  des 
«saints».  Que  l'Eglise  reçoive  la  rosée  des 
cieux  ;  que  les  cieux  répandent  la  pluie  sur  la 
terre  altérée,  et  qu'en  recevant  cette  pluie  elle 
fasse  germer  le  bien,  les  bonnes  œuvres; 
qu'en  retour  d'une  pluie  féconde,  elle  ne  pro- 
duise pas  des  épines,  de  peur  d'aller  au  feu 
plutôt  que  dans  les  greniers  du  l'ère  céleste. 
a  Les  cieux  publieront  vos  merveilles,  6  mon 
a  Dieu,  et  votre  vérité  dans  l'assemblée  des 
a  saints».  Les  cieux  donc  annonceront  vos 
merveilles  et  votre  vérité;  tout  ce  que  prê- 
chent les  cieux  leur  vient  de  vous,  ne  Concerne 
que  vous;  et  dès  lors  ils  prêchent  en  sûreté; 
car  ils  connaissent  celui  qu'ils  prêchent,  et 
n'ont  point  à  rougir  de  'ui. 

7.  Que  prêchent  donc  les  cieux?  Que  doi- 
vent-ils iinblier  dans  l'assemblée  des  saints? 
«  Car  dans  les  nuées,  qui  peut  être  égal  au  Sei- 
«  gneur?  »  Est-ce  là  ce  qu'ils  doivent  publier, 
la  rosée  qu'ils  doivent  donner? Quoi?  «  Dans 
«  les  nuées  qui  sera  égal  au  Seigneur?»  Voilà 
donc  la  sécurité  de  ceux  qui  prêchent,  c'est 
que  nul  dans  les  nuées  n'estégal  au  Seigneur. 
C'est  là,  mes  frères,  ce  qui  vous  paraît  une 
grande  louange,  que  nul  dans  les  nuées  ne 
soit  égal  au  Créateur  ;  et  cependant,  si  l'on 
prend  cette  expression  à  la  lellre  et  sans  mys- 
tère, ce  n'est  jias  beaucoup  louer  le  Seigneur 
que  dire  que  les  nuées  ne  lui  sont  point  égales. 
Eh  ([uoi  donc!  les  étoiles  (|ui  sont  au-dessus 
des  nuées  sont -elles  égales  au  Seigneur? 
Que  sont  le  soleil,  la  lune,  les  anges,  les 
cieux,  si  on  les  compare  à  Dieu?  Pouninoi 
donc  le  Projdièle  nous  dit-il  avec  emphase: 
a  Qui  dans  les  nuages  est  égal  au  Seigneur?» 

'.P».  vni,4. 


Nous  donnons,  mes  frères,  à  ces  nuées  le 
même  sens  qu'aux  cieux:  ce  sont  les  prédi- 
cateurs de  la  vérité,  les  Prophètes,  les  Apôtres, 
les  hérauts  du  Verbe  de  Dieu. Quecesdifférenls 
prédicateurs  soient  en  effet  appelés  des  nuées, 
nous  le  savons  par  cette  parole  prophétique, 
que  Dieu  irrité  adresse  à  sa  vigne:  a  Je  dé- 
0  fendrai  à  mes  nuées  de  laisser  tomber  la 
a  pluie  sur  elle».  Puis  le  Prophète  nous 
montre  avec  clarté  et  précision  quelle  est 
celte  vigne,  quand  il  dit:  a  La  vij^ne  du  Dieu 
«  des  armées,  c'est  la  maison  d'Israël' »  ;  de 
peur  qu'à  ce  mot  de  vigne,  tu  n'oublies  les 
hommes  qu'elle  désigue  pour  chercher  sur  la 
terre  :  «  La  vigne  du  Seigneur  des  armées, 
«c'est  la  maison  d'I.'raël  ».  Que  la  maison 
d'Israël  ne  cherche  donc  point  ailleurs,  qu'elle 
comprenne  qu'elle  est  ma  vigne,  qu'elle  com- 
prenne bien  que  ce  n'est  point  du  vin,  mais 
des  épines  qu'elle  a  produit  pour  moi. 
Qu'elle  reconnaisse  tonte  son  ingratitude  en- 
vers celui  qui  l'a  plantée,  qui  l'acultivée,  qui 
l'a  arrosée.  Si  donc  c'est  la  maison  d'Israël 
qui  est  celte  vigne,  que  lui  dit  le  Seigneur 
dans  sa  colère?  «  Je  défendrai  à  mes  nuées  de 
«  laisser  tomtier  la  pluie  sur  elle  ».  Or,  cette 
menace  a  été  réalisée.  Les  Apôtres  ont  été  en- 
voyés comme  des  nuées  pour  pleuvoir  sur  les 
Juifs,  et  voilà  qu'ils  ont  repoussé  la  parole  de 
Dieu,  (|u'ils  ont  produit  des  épines,  et  non  du 
raisin  ;  alors  les  Apôtres  leur  dirent:  a  Nous 
«  étions  envoyés  vers  vous;  mais  puisque  vous 
a  repoussez  la  parole  de  Dieu,  nous  allons 
«chez  les  nations'».  Depuis  ce  temjis,  les 
nuées  conmiencèrent  à  ne  plus  donner  à  celte 
vigne  aucune  rosée. Si  donc  les  nuées  désignent 
les  prédicateurs  de  la  \érilé,  voyons  poin(|uoi 
le  Prophète  les  ap|)elle  des  nuées.  Car  ils  sont 
tantôt  des  nuées  et  tantôt  des  cieux  ;  des  nuées 
à  cause  de  l'obscurité  de  la  chair,  des  cieux  à 
cause  de  l'éclat  de  la  vérité;  elTectivemenl  toutes 
les  nuées  sont  ténébreuses  et  désignent  la  mor- 
talité du  corps;  elles  viennent  et  passent.  Or, 
c'est  à  cause  du  sombre  voile  de  la  chair,  ou 
de  l'obscurité  des  nuées,  que  l'Apôtre  a  dit  : 
0  Gardez-vous  de  juger  avant  le  temps,  jus- 
«  ([ii'à  ce  (jue  le  Seigneur  vienne,  et  illiuuine 
a  l'obscurité  des  ténèbres'».  Qu'un  homme 
parle,  tu  enlends,  mais  tu  ne  vois  point  ce 
([u'il  eaehe  dans  son  cœin-  ;  tu  vois  ce  (|ui  sort 
de  la  nuée,  mais  non  ce  i|ui  est  caché  dans  la 
nuée.  Quel  est  l'honune  dont  l'œil  pénètre  un 
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nuage  ?  Donc  les  nuées  sont  des  prédicateurs 
de  la  vérité,  mais  sous  le  voile  de  la  cbair.  Or, 
le  Créateur  du  monde  est  venu  lui-même  dans 
sa  chair.  Mais,  «  qui  dans  les  nuages  sera  égal 
s  à  Dieu?  Qui  donc  dans  les  nuées  sera  com- 
a  parable  à  Dieu?  i]ui  parmi  les  enfants  de 
a  Dieu  sera  semblable  au  Sfigneur?»  Donc, 
parmi  les  fils  de  Dieu,  nul  ne  sera  égal  au  Fils 
de  Dieu.  Et  pourtant  il  est  appelé  Fils  de  Dieu, 
comme  nous  sommes  appelés  fils  de  Dieu. 
Mais  a  parmi  les  fils  de  Dieu,  qui  sera  sem- 
n  blable  au  Seigneur?  »  11  est  unique,  nous 
sommes  plusieurs  ;  il  est  un,  nous  sommes  un 
en  lui  ;  il  est  tel  par  naissance,  nous,  par 
adoption  ;  lui  est  engendré  par  nature,  et  de 
toute  éternité,  nous  sommes  devenus  tels, 
dans  le  temps,  par  la  grâce  ;  il  est  sans  aucun 
péché,  nous  pommes  par  lui  délivrés  du 
péché,  a  Qui  donc  dans  les  nuées  sera  égal  à 
0  Dieu,  ou  qui  sera  semblable  au  Seigneur 
a  parmi  les  enfants  de  Dieu?  »  Nous  sommes 
appelés  des  nuées  à  cause  de  notre  chair,  et 
nous  sommes  les  prédicateurs  de  la  vérité,  à 
cause  de  la  pluie  qui  tombe  des  nuées  :  mais 
notre  cbair  nous  vient  bien  autrement  que  sa 
chair  lui  est  venue.  Nous  sommes  appelés  flls 
de  Dieu,  mais  il  est  autrement  appelé  Fils  de 
Dieu.  Pour  lui,  la  nuée  est  venue  d'une 
vierge  ;  et  de  toute  éternité  il  est  Fils  de  Dieu 
égal  au  Père.  «Qui  donc  parmi  les  nuées  sera 
0  égal  au  Seigneur,  ou  qui  sera  semblable  au 
0  Seigneur,  pami  les  enfants  de  Dieu?  »  Que 
le  Seigneur  nous  dise  lui-même  s'il  a  un  égal, 
ot  Parmi  les  hommes,  qui  dit-on  que  je  suis, 
a  moi  Fils  de  l'iiomme'?  »  Voilà  en  elTet  que 
l'on  peut  me  voir,  me  regarder,  que  je  marche 
parmi  vous,  et  que  ma  présence  m'a  peut  être 
fait  moins  estimer;  dites-moi:  o  Parmi  les 
((  hommes,  qui  dit-on  que  je  sois,  moi  Fils  de 
«  l'homme?»  Certes,  voir  le  Fils  de  l'homme, 
c'est  voir  une  nuée.  Qu'ils  dirent,  ou  dites 
vous-mêmes  «  ce  que  les  hommes  disent  que 
a  je  suis  ».  Et  les  Apôtres  lui  rapportèrent  les 
conjectures  des  hommes:  <j  Les  uns  disent  que 
a  vous  êtes  Jérémie,  d'autres  Elie.  d'autres 
a  Jean-Baptiste,  ou  l'un  des  Prophètes»». 
Voilà  qu'ils  nomment  plusieurs  nuées,  plu- 
sieurs fils  de  Dieu.  Dès  lors  en  effet  qu'ils  sont 
justes  et  saints,  ils  sont  aussi  fils  de  Dieu  :  Jé- 
rémie, Elie  et  Jean  sont  fils  de  Dieu,  et  ils  sont 
des  nuées  parce  qu'ils  sont  les  héros  de  Dieu. 
Vous  avez  dit  quelles  nuées  me  croient  les 

•  Mitth.  XVI,  11.  —  •  Ibid. 


hommes,  et  parmi  quels  enfants  de  Dieu  ils 
me  placent;  à  votre  tour,  dites  a  ce  que  vous 
a  croyez  que  je  suis  » .  Pierre  prenant  la  pa- 
role au  nom  de  tous,  et  seul  pour  marquer 
l'unité:  «  Vous  êtes  »  ,  lui  répondit-il,  «le 
«Christ,  Fils  du  Dieu  vivant'.  Qui  en  effet 
a  parmi  les  nuées  sera  égal  au  Seigneur,  ou 
s  qui  pourra  être  semtdable  au  Seigneur 
a  parmi  les  fils  de  Dieu  ?  »  Vous  êtes  le  Christ 
Fils  du  Dieu  vivant,  non  plus  comme  les  autres 
enfants  de  Dieu,  qui  ne  sont  point  égaux  à 
vous.  Vous  êtes  venu  dans  la  chair ,  non 
comme  les  nuées  que  l'on  ne  peut  vous  com- 
parer. 

8.  Qui  êtes-vous,  en  effet,  pour  que  Ton 
vous  ré|)onde  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du 
a  Dieu  vivant  »  ;  vous  que  les  hommes,  non 
plus  les  justes  et  les  saints,  ont  pris  pour  l'un 
des  Prophètes,  ou  pour  Elie,  ou  pour  Jérémie, 
ou  pour  Jean-Baptiste,  qui  donc  êtes-vous? 
Ecoute  ce  qui  suit  :  a  Le  Dieu  qui  doit  être 
«  glorifié  dans  le  conseil  des  saints.  Qui  donc 
«  parmi  les  nuées  sera  égal  au  Seigneur,  ou 
a  qui  sera  semblable  au  Seigneur  parmi  les 
a  enfants  de  Dieu,  quand  ce  Dieu  doit  être 
a  glorifié  dans  le  conseil  des  justes?»  Puis- 
qu'ils ne  peuvent  être  égaux  à  lui,  qu'ils 
prennent  le  dessein  de  croire  en  lui.  Puisque 
les  nuées  et  les  fils  de  Dieu  ne  peuvent  être 
égaux  à  lui,  voici  le  conseil  qui  reste  à  la 
fragilité  humaine  :  c'est  que  celui  qui  se  glo- 
rifie, ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur  '. 
a  C'est  vous,  ô  Dieu,  qui  serez  glorifié  dans  le 
a  conseil  des  saints  :  il  est  grand  et  terrible 
a  envers  ceux  qui  l'environnent  '  ».  Dieu  est 
partout.  Qui  (leut  environner  celui  qui  est 
partout  ?  S'il  a  quelqu'un  autour  de  lui,  il 
est  alors  borné  de  toutes  jjarts.  Or,  s'il  est  vrai 
de  dire  à  Dieu  et  de  Dieu  que  «  sa  grandeur  n'a 
«  point  de  bornes*»,  oùtrouver  quel;}u'unqui 
l'environne,  sinon  quand  celui  qui  est  par- 
tout a  voulu  naître  dans  sa  chair  en  un  lieu 
particulier,  vivre  au  milieu  d'un  peuple,  être 
crucifié  en  un  lieu,  ressusciter  d'un  endroit 
de  la  terre,  et  d'un  lieu  s'élever  au  ciel?  Or, 
dans  le  lieu  où  il  a  fait  tout  cela,  il  est  envi- 
ronné des  nations.  S'il  demeurait  dans  le  lieu 
où  il  a  fait  tout  cela,  il  ne  serait  pas  «  grand 
a  et  terrible  envers  tous  ceux  qui  l'environ- 
«  nent  ».  Mais  parce  qu'il  a  prêché  en  ce  lieu 
de  manière  à  envoyer  de  là,  par  toute  la  terre 
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et  parmi  les  Gentils,  les  prédicateurs  de  sa 
parole,  il  est  devenu  «  grand  et  terrible  ea- 
«  vers  tous  ceux  qui  sont  autour  de  lui  ». 

9.  «  Seigneur,  Dieu  des  vertus,  qui  est 
aseml)lable  à  vous?  Vous  êtes  puissant,  ô 
«Dieu,  et  votre  vérité  vous  environne'». 
Votre  puissance  est  grande;  vous  avez  tait  le 
ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qui  est  en  eux;  mais 
voire  miséricorde  est  plus  grande  ;  elle  lait 
paraître  votre  vérité  autour  de  vous  :  si  vous 
n'étiez  prêché  que  dans  ces  lieux  où  vous 
avez  voulu  naître,  et  souffrir,  et  ressusciter, 
et  d'où  vous  êtes  monté  au  ciel,  la  promesse 
divine  serait  justifiée  dans  le  sens  de  «  la 
o  confirmation  des  promesses  faites  à  nos 
0  pères  »;  mais  non  «  en  ce  que  les  Gentils 
0  doivent  glorifier  Dieu  de  sa  miséricorde  "  »: 
il  fallait  pour  cela  que  votre  vérité  se  répan- 
dît, et  du  lieu  où  vous  avez  voulu  paraître, 
s'étendît  autour  de  vous.  C'est  dans  ce  lieu 
que  vous  avez  lancé  vos  tonnerres  de  votre 
propre  nuée,  mais  vous  avez  envoyé  d'autres 
nuées  afin  d'arroser  les  nations  qui  vous  en- 
vironnaient. Dans  votiu  puissance  vous  avez 
accompli  ce  que  vous  avez  prédit  :  «  Je  vous 
0  le  déclare,  vous  verrez  le  h'ils  de  l'Homme 
«  venant  sur  les  nuées  du  ciel  '.  Vous  êtes 
0  puissant,  Seigneur,  et  votre  vérité  vous  en- 
0  vironiie  ». 

10.  Mais  dès  (jue  l'on  eut  prêché  la  vérité 
autour  de  vous  :  «  Les  nations  frémirent,  les 
a  peuples  méditèrent  de  vains  complots;  les 
B  rois  de  la  terre  se  levèrent,  les  princes  s'as- 
a  semblèrent  contre  le  Seigneur  et  contre  son 
«  Christ*».  Et  en  ell'el,  Seigneur,  dès  que  l'on  a 
commencé  à  prêcher  votre  vérité  autour  de 
vous,  comme  si  vous  veniez  chercher  une 
épouse  iiarnii  les  étrangers,  un  lion  fiémibsaiit 
vous  a  barré  le  passage,  et  vous  l'avez  étranglé. 
C'est  ce  que  figurait  Sanison  ",  et  vous  n'ap- 
plaudiriez point  mes  paroles,  si  vous  n'eussiez 
compris  mon  allusion  avant  que  j'eusse 
nonnné  ce  [jcrsoniiage  :  car  vous  l'avez  com- 
pris en  chrétiens  accoutumés  a  ncevoir  la 
rosée  des  nuées  divines.  Donc  o  votre  vén'^ 
a  est  autour  de  vous  ».  Mais  y  est-elle  jamais 
sans  iiei'sécution,  jamais  ^ans  contradiclion, 
quand  il  est  dit  ipie  le  Christ  est  né  pour  Aire 
un  signe  auquel  on  contredira"?  Donc  parce 
que  celle  nation,  dans  lacjuelle  vous  avez  voulu 
naître  pour  converser  avec  les  hommes,  était 


comme  une  terre  séparée  des  flots  des  autres 
nations  afin  de  paraître  comme  une  terre 
sèche  qui  devait  être  arrosée,  et  que  lesaulre.> 
nations  étaient  un  océan  d'eau  amère  et  sté- 
rile ;  que  font  vos  prédicateurs  qui  laissent 
tomber  autour  de  vous  la  pluie  de  la  vérité, 
en  face  des  flots  écumeux  de  la  mer?  Que 
font-ils?  «C'est  vous  qui  dominez  les  puis- 
«  sances  de  la  mer'  » .  Qu'a  fait  cette  mer  dans 
ses  fureurs,  sinon  le  jour  que  nous  célébrons? 
Elle  a  égorgé  les  martyrs,  ré[)andu  leur  sang 
comme  une  semence,  d'où  est  sortie  celle 
riche  moisson  de  l'Eglise.  Que  ces  nuées 
marchent  donc  sans  crainte,  qu'elles  répan- 
dent la  vérité  autour  de  vous,  sans  redouter 
le  courroux  des  flots,  a  C'est  vous  qui  domi- 
«  nez  les  puissances  de  la  mer  ».  La  mer  se 
soulève,  elle  contredit,  elle  gronde;  mais 
Dieu  est  fidèle,  et  ne  vous  laissera  point  tenter 
au-dessus  de  vos  forces  '.  Si  donc  Dieu  est 
fidèle  et  ne  nous  laisse  point  tenter  au-dessus 
de  nos  forces  :  «  C'est  bien  vous.  Seigneur, 
«  qui  calmez  la  fureur  des  flots  ?  » 

it.  Enfin  pour  a^Jaiser  la  mer,  et  même 
pour  faire  tomber  sa  rage,  qu'avez-vous  fait 
dans  la  nier  elle-même?  «  Vous  avez  humilié 
«  le  superbe  comme  un  homme  blessé  à 
o  mort  '  ».  Il  y  a  dans  celle  mer  un  dragon 
orgueilleux,  dont  l'Ecriture  a  dit  ailleurs  : 
«  Je  commanderai  au  dragon  de  le  mordre  '  »; 
il  y  a  un  dragon  dont  il  est  dit  :  a  Ce  dr.gon 
a  que  vous  avez  formé  pour  vous  en  jouer'"' 
dont  vous  brisez  la  tête  sur  les  eaux.  "  > 
«  avez  humilie  le  superbe  (omm''  u"  nuniine 
«  blesse  a  mort  ».  Vous  vous  êtes  humilie,  et 
delà  l'humiliation  d  ■  superbu  Car  c'était  par 
l'orgueil  ijue  cet  ornueilleui  lenall  sous  sa 
puissance  d'antre»  orgut-ilU'iix  '  or,  celui  ijui 
était  grand  s'est  humili'i,  et  celui  (jui  a  cru 
en  lui  est  devenu  petii  "-l  quand  celui  qui 
est  pelit  se  nuuii'l  ne  l'exemple  du  Tout- 
Puissant  devenu  jietit,  le  diable  a  perdu  ce 
(|u'il  possé.lail  ;  Car  il  ne  tenait  que  des 
org'^''""^ux  sous  sa  |)uissaiice  orgueilleuse. 
A  la  vuo  d'un  si  grand  modèle  il'humililé,  les 
hommes  oui  aiiiuis  à  condamner  leur  orgueil, 
et  à  imiter  les  abaisseinenls  d'un  Dieu.  Ainsi 
donc,  eu  perdant  ceux  qu'il  lenail  sous  sa 
puissance,  le  diable  a  élé  humilié,  non  point 
corrigé,  mais  confondu.  «  Vous  avez  humilié 
«  le  superbe  comme    un   bonnne   blessé  à 
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0  mort  B.  Vous  vous  êtes  humilié  pour  l'hu- 
milier, vous  avez  été  blessé  alin  de  le  blesser. 
Car  il  ne  pouvait  qu'être  blessé  par  ce  sang 
que  vous  aviz  répandu,  pour  effacer  la  cédule 
de  nos  iiéchés.  D'où  lui  venait  son  orgueil, 
sinon  de  celte  caution  qu'il  tenait  contre  nous? 
Telle  est  la  caution,  telle  est  la  cédule  que  vous 
avez  effacée  par  votre  sang  '.  C'était  donc  le 
blesser  que  lui  enlever  tant  de  défiouilles. 
Comprenons  en  effet,  par  ces  blessures  du  dé- 
mon, non  point  des  plaies  dans  une  chair 
qu'il  n'a  point,  mais  un  cœur  blessé  dans 
son  orgueil.  «  La  force  de  voire  bras  a  dis- 
ct  sipé  vos  ennemis  b. 

42.  0  A  vous  sont  les  cieux,  comme  à  vous 
0  est  la  terre'  ».  De  vous  vient  la  pluie  qu'ils 
répandent,  et  à  vous  est  la  terre  qu'ils  arro- 
sent. B  A  vous  sont  les  ciiux  »,  par  qui  voire 
vérité  est  prêchée  autour  de  vous  :  «  à  vous 
0  est  la  terre  »,  qui  a  reçu  autour  de  vous  la  . 
vérité.  Enfin  quel  a  été  l'effet  de  celle  jiluie  ? 
0  VciUS  avfz  afiermi  l'univers,  et  tout  ce  qu'il 
a  renferme  ;  c'est  vous  qui  avez  créé  l'Aqui- 
0  Ion  et  les  mers  '  ».  Car  il  n'a  aucune  puis- 
sance contre  vous,  contre  son  Créateur.  Il  est 
vrai  que  par  sa  propre  malice,  [lar  sa  volonté 
perverse,  le  monde  peut  s'empoi  ter  à  la  vio- 
lence ;  mais  peut-il  donc  franchir  les  bornes 
que  lui  a  marquées  le  Créateur  de  toutes 
choses?  Pourquoi  donc  redouter  l'Aquilon  ? 
Pourquoi  redouter  les  mers?  Il  est  vrai  que 
dans  l'Aquilon  est  le  diable  qui  a  dit  :  a  J'éta- 
«  blirai  mon  trône  dans  l'Aiiuilon,  je  serai 
a  semblable  au  Très-Haut  *».  M;iis  vous.  Sei- 
gneur, vous  avez  humilié  le  superbe,  comme 
un  homme  blessé  à  mort.  Donc  ce  que  vous 
avez  fait  en  eux,  a  ]dus  de  force  jiour  exercer 
votre  empire,  que  leur  volonté  pour  exercer 
leur  malice,  a  Vous  avez  créé  l'Aquilon  et 
0  les  mers  ». 

13.  (I  En  votre  nom  vont  tressaillir  le  Thabor 
0  et  l'Herraun  » .  Ces  noms  désignent  des  mon- 
tagnes, mais  ont  un  sens  figuré.  «  En  voire 
a  nom  vont  tressaillir  le  Tliabnr  et  l'Heimon  ». 
Thabor  en  hébreu  signifie  lumière  qui  vient. 
Mais  d'où  vient  celte  lumière,  dont  il  est  dit  : 
oVousè:es  la  lumière  du  monde'»,  sinon 
decilui  dont  il  est  dit  aussi  :  o Celui-là  ét>iilla 
«  véritable  lumière  qui  éclaire  tout  homme 
ot  venant  en  ce  monde'?»  Donc  celle  lumière 
qui  est  la  lumière  du  monde,  vient  de  cette 


lumière  que  l'on  n'allume  point,  et  dont  on 
ne  doit  pas  craindre  l'exlinction.  C'est  donc 
de  là  que  vient  la  lumière,  de  là  que  vient  ce 
flambeau  qu'où  ne  met  point  sous  le  boisseau 
mais  sur  le  chandelier,  le  Thabor,  ou  la  lu- 
mière qui  se  lève.  Quant  à  Hermon,  il  signifie 
son  analhème.  C'est  avec  raison  qu'à  l'arrivée 
de  la  lumière,  elle  a  été  pour  lui  un  ana- 
lhème. Pour  qui,  sinon  pour  le  diable,  cet 
orgueilleux  blessé  à  mort?  C'est  donc  de  vous 
que  nous  vient  notre  lumière,  et  c'est  par 
vous  encore  qu'il  est  un  analhème  pour  nous, 
celui  qui  nous  retenait  dans  ses  engins  d'er- 
reur et  d'orgueil.  Donc  «  le  Thabor  et  l'Her- 
«  mon  vont  tressaillir  à  voire  nom  »  :  non 
point  dans  leurs  mérites,  mais  a  en  votre 
«nom  ».  Car  ils  vont  dire  :  «  Non  pointa 
0  nous.  Seigneur,  non  point  à  nous,  mais 
«  c'est  à  votre  nom  qu'il  faut  donner  la  gloire  «  : 
à  cause  de  cette  mer  en  courroux  :  a  De  peur 
a  que  les  nations  ne  disent  :  Où  est  leur  Dieu  '?» 

14.  «Votre  bras  est  armé  de  puissance». 
Que  nul  ne  s'attribue  rien  :  «  Votre  bras  est 
a  armé  de  puissance  »  :  c'est  vous  qui  nous 
avez  créés,  vous  qui  nous  défendez,  a  Votre 
a  bras  est  armé  de  ()uissance,  que  votre  main 
a  s'aflermisse  et  que  votre  droite  s'élève  '  ». 

15.  «  La  justice  et  le  jugement  vous  prépa- 
«  rent  un  trône  '  ».  A  la  fin  des  temps  votre 
justice  et  votre  jugement  se  feront  connaître; 
ils  se  dérobent  aujourd'hui.  C'est  de  votre 
jugement  qu'il  est  dit  dans  un  autre  psaume  : 
«  Pour  les  mystères  du  fils*  ».  Mais  alors  votre 
justice  et  votre  jugement  se  manifesteront  : 
les  uns  seront  placés  à  votre  droite,  les  autres 
à  votre  gauche  '  ;  et  les  incrédules  seront 
frappés  de  stupeur,  quand  ils  verront  ce  qu'ils 
ont  raillé  dans  leur  infidélité  :  tandis  que  les 
justes  seront  dans  la  joie,  en  voyant  alors  ce 
(ju'ils  croient  sans  le  voir.  «  La  justice  et  le 
«jugement  vous  préparent  un  trône  »,  assu- 
rément pour  le  jugement.  Et  aujourd'hui  : 
a  La  miséricorde  et  la  vérité  marchent  devant 
a  votre  l'ace». La  préparation  d'un  trône,  voire 
justice,  et  le  jugement  à  venir  m'inspireraient 
de  la  crainte,  si  votre  miséricorde  et  votre 
vérité  ne  les  précédaient.  A  quoi  bon  craindre 
vos  jugements  pour  la  fin,  quand  votre  misé- 
ricorde qui  les  précède  efface  mes  péchés  et 
accomplit  vos  {)romesses  en  me  montrant  la 
vérité?  a  La  miséricorde  et  la  vérité  marchent 
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«  devant  votre  face  ».  Toutes  les  voies  du  Sei- 
gneur sont  miséricorde  et  vérilé  '. 

16. M.iis.ilors  n'y  aura-l-il  aucune  joie  pour 
nous?  ne  jouirons-nous  point  de  l'objet  de 
notre  joie?  Les  paroles  sul'tiront-elles  à  noire 
joie?  notre  langue  la  pourra-t-elle  exprimer? 
Si  donc  nulle  parole  n'y  suftisait  :  «  Bieiiheu- 
a  reux  le  peuple  qui  sait  se  réjouir'  ».  0  bien- 
heureux peuple,  penses-tu  bien  comprendre 
cette  joie  ?  Tu  n'es  point  heureux  toutefois 
sans  la  comprendre.  Qu'est-ce  à  dire  com- 
prendre la  joie  ?  c'est  connaître  le  sujet  de 
celte  joie  que  des  paroles  ne  peuvent  expri- 
mer. Car  ta  joie  ne  vient  point  de  toi  :  que 
celui  qui  se  glorifie,  ne  se  glorifie  que  dans 
le  Seigneur  '.  Ne  te  réjouis  donc  point  dans 
ton  orgueil,  mais  dans  la  grâce  de  Dieu  ;  vois 
que  cette  grâce  est  telle  que  la  langue  ne  peut 
l'exprimer,  et  tu  comprendras  la  joie. 

d7.  Enlin  si  tu  as  compris  que  la  juhilalion 
est  dans  la  grâce,  écoule  maintenant  l'éloge 
de  cette  grâci;.  «  Bienheureux  le  peu|ile  qui 
«connaît  la  jubilalion  ».  Quelle  jubilation? 
Vois  si  elle  ne  vient  pas  de  la  grâce,  vois  si 
elle  ne  vient  [)as  de  Dieu,  et  nullement  de  toi. 
«  Seigneur,  ils  marcheront  à  la  lumière  do 
a  votre  face  *  ».  Ce  Thabor,  cette  lumière  nais- 
sante, sera  biemôt  une  lampe  éteinte  par  le 
vent  de  l'orgueil,  si  elle  ne  marche  à  la  lu- 
mière de  viitre  face,  o  Seigneur,  ils  marelie- 
a  ront  à  la  lumière  de  votre  face,  et  tout  le 
«  jourilslressaillironten  votre  nom  ». Thabor 
et  Hermon  «  se  réjouiront  donc  en  votre  nom  »  ; 
s'ils  veulent  se  réjouir  o  tout  le  jour  »,  c'est 
en  votre  nom  qu'ils  doivent  le  faire  ;  el  s'ils 
se  réjouissent  en  leur  nom,  ils  nu  le  feront 
point  tout  le  jour.  Car  la  joie  qui  leur  viendra 
d'eux-mêmes,  ne  sera  iioint  une  joie  durable, 
mais  ils  tomberont  â  cause  de  leui'  orgueil. 
Donc  pour  se  réjouir  tout  le  jour,  ils  doiveid 
a  se  réjouir  en  votre  nom,  et  tress;iillir  dans 
a  votre  justice  »  ;  non  pas  ilans  leur  pro|)re 
justice,  mais  ilans  la  vôtre,  de  peur  qu'ils 
n'aient  à  la  vérilé  le  zèle  de  Dieu,  mais  non 
selon  las^cience.  Car  l'Apôlrea  dit  de  certains, 
qu'ils  ont,  il  est  vrai,  le  zèle  de  Dieu,  mais 
non  un  zèle  selon  la  science,  piiisiiue  «  dans 
a  leur  ignorance  de  la  justice  de  Dieu,  dans 
a  leur  volonté  d'établir  leur  pro|>ie  justice, 
0  au  lieu  de  se  réjouir  dans  votre  lumière,  ils 
«  n'ont  pas  été  soumis  a  la  divine  justice  '  ». 

'  P».  XXIV,  10.  —  '  Id.  uxxxviii ,  IC.  —  '  1  Cor.  i,  31.  —  '  p«. 
LXXXVIII,  17.  —  *  Rom.  ï, 2,  3. 


Mais  pourquoi  ?  «  Parce  qu'ils  ont  le  zèle  de 
«  Dieu,  et  non  selon  la  science  ».  Quant  au 
peuple  qui  connaît  la  jubilalion  (car  ceux-ci 
ne  la  comprennent  pas,  mais  bienheureux  le 
peuple  qui  ne  l'ignore  point  et  qui  la  connaît), 
quelle  doit  être  la  cause  de  sa  joie,  la  cause 
de  son  tressaillement,  si  ce  n'est  dans  votre 
nom  et  dans  sa  marche  à  la  lumière  de  votre 
face  ?  Il  méritera  d'être  élevé  sans  doute,  mais 
dans  votre  justice.  Qu'il  regrette  sa  justice 
propre  et  (|u'il  s'humilie,  et  alors  viendra  la 
justice  lie  Dieu  ([ui  lui  donnera  la  vraie  joie  : 
«  Ils  tressailliront  dans  votre  justice  ». 

d8.  a  Car  vous  êtes  la  gloire  de  leur  force, 
a  et  notre  élévation  viendra  de  votre  vo- 
«  lonlé '»;  parce  qu'il  vous  plaira  ainsi,  et 
non  parce  que  nous  l'aurons  mérité. 

•l'J.  a  Car  c'est  le  Seigneur  qui  me  sou- 
a  tient  ».  On  m'a  poussé  pour  me  faire  tom- 
ber comme  un  amas  de  sable,  et  je  serais 
tombé  en  effet  si  Dieu  ne  m'eiil  soutenu,  a  Le 
«  Seigneur  est  mon  soutien,  il  est  le  saint 
ad'Isiaël,  et  notre  roi  '  ».  C'est  lui  qui  est 
ton  soutien  ,  lui  ton  fiambeau  ;  c'est  à  sa 
lumière  que  tu  es  en  sûreté,  à  sa  lumière  que 
tu  marches,  par  sa  justice  que  tu  es  élevé  en 
gloire.  C'est  lui  t|ui  t'a  [)roléfié,  qui  est  le 
gardien  de  ta  faiblesse,  lui  qui  te  rend  fort  et 
non  toi-même. 

20.  a  Alors  vous  avez  parlé  en  vision  â  vos 
o  fils,  et  vous  avez  dit  '  ».  «  Vous  avez  parlé 
0  en  vision  »,  voilà  ce  que  vous  avcz  révélé 
â  vos  Prophètes.  Vous  leur  avez  parle  en  as- 
pect, c'est-à  dire  en  vous  faisant  voir  à  eux, 
d'où  est  venu  aux  Prophètes  le  nom  de 
Voyants  '.  Ils  ont  vu  intérieurement  ce  im'ils 
devaient  dire  au  dehors  :  ils  ont  entendu  dans 
le  secret  ce  iju'ils  ont  prêché  ouvertement. 
a  Alors  vous  avez  parlé  en  vision  à  vos  (ils, 
«  et  vous  avez  dit  :  J'ai  mis  dans  l'Iioinme 
a  |iiiis>ant  mon  secours  ».  Vous  com[)reiiez 
quel  est  cet  homme  puissant,  a  J'ai  élevé  ce- 
a  lui  (juc  j'ai  choisi  parmi  mon  peu|de  ». 
Vous  connaissez  cet  élu,  et  son  élévation  fait 
votre  joie. 

21.  0  J'ai  trouvé  David  mon  serviteur*»  : 
ce  David  qui  est  de  la  race  de  Daviil.  a  Je  l'ai 
a  oint  de  mon  huile  sainte  ».  C'est  de  lui 
qu'il  est  dit  :  «  Votre  Dieu,  o  Dieu,  vmis  a 
a  oint  d'une  hoile  de  joie,  |iius  iine  tous  ceux 
a  qui  participent  à  votre  gloire  *  ». 

'  p».  LXXXVIII ,  18.  —  ■  Id.  19.  -  '  Id.  20.  —  •  1  Koli ,  ix  ,  9.  — 
'  Pi.  Lxxxvui,  al.  —  •  Id.  XLIV,  8. 
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22.  0  Ma  main  le  secourra,  et  mon  bras  le 
0  forli fiera  '  »  :  ce  qu'il  faut  entendre  de  Jé- 
sus-Clirisl  qui  a  revèlu  riiunianilé,  dont  la 
cliair  a  élé  formée  dans  le  sein  d'une  vierge  % 
et  qui  étant  Dieu  par  nature,  égal  au  Père,  a 
pris  la  forme  de  l'esclave,  est  devenu  obéis- 
sant jusqu'à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix  '. 

23.  8  L'ennemi  ne  prévaudra  point  contre 
a  lui  ».  L'ennemi  s'irrite  contre  lui,  mais 
vaine  fureur  1  il  a  coutume  de  nuire,  il  ne 
nuira  point.  A  quoi  bon  ses  violences,  qui 
[lourront  l'exercer,  mais  jamais  lui  nuire  ?  Ses 
fureurs  mêmes  sont  utiles,  car  ceux  qu'il  at- 
taquera seront  couronnés  à  cause  de  leur 
victoire  sur  lui.  Que  pourrions-nous  vaincre, 
si  nul  ne  nous  attaquait?  Comment  Dieu  nous 
.'outiendrait-il,  si  nous  n'avions  à  combattre? 
L'ennemi  fera  donc  ce  qu'il  doit  faire,  mais 
v(  l'ennemi  ne  prévaudra  point  contre  lui;  et 
a  le  flls  de  riniquilé  ne  pourra  lui  nuire  '  ». 

24.  a  Et  sous  ses  yeux,  je  taillerai  ses  en- 
0  uemis  en  pièces  '  ».  Ceux  qui  conspiraient 
sont  taillés  en  pièces,  et  taillés  eu  pièces  en 
embrassant  la  foi.  Peu  à  peu  ils  croient  en 
Dieu,  et  la  tête  du  veau  d'or  est  brisée  pour 
devenir  le  breuvage  du  peuile  de  Dieu.  Moïse 
en  efTet  mit  en  poudre  la  tèle  du  veau  d'or, 
la  jeta  dans  l'eau,  et  la  donna  à  boire  aux  en- 
fants d'Israël  ^.  Ainsi  les  infrlèles  sont  brisés, 
ils  arrivent  peu  à  peu  à  la  foi,  sont  absorbés 
par  le  i)euple,  et  passent  ainsi  dans  le  corj)s 
du  Christ,  a  Et  sous  ses  yeux,  je  taillerai  ses 
B  ennemis  en  pièces,  et  mettrai  en  fuite  ceux 
a  qui  le  haïssent  »,  afin  qu'ils  ne  lui  fassent 
aucun  mal.  Mais  [)eut-ètre  quelques-uns  de 
ceux  qui  sont  mis  eu  fuite  diront-ils  :  «  Où 
«  irai-je  pour  me  dérober  à  votre  esprit,  et 
u  01  m'enfuir  pour  éviter  votre  face  '  ?  » 
Voyant  alors  qu'ils  ne  peuvent  se  dérober  au 
To;;lPuissant,  ils  se  tournent  vers  le  Tout- 
Puissant.  «  Je  mettrai  eu  fuite  ceux  qui  vous 
0  haïssent  ». 

23.  a  El  ma  vérité,  et  ma  miséricorde  sont 
«  avec  lui  '  ».  Toutes  lus  voies  du  Seigneur 
sont  miséricorde  et  vérité  ^  Souvenez-\ous, 
autant  qu'il  vous  est  possible,  combien  ces 
deux  Vertus  reviennent  souvent  dans  les 
saintes  Ecritures,  afin  que  nous  en  fassions 
hommage  aussi  à  Dieu.  De  même,  en  efl'et, 
qu'il  nous  a  fait  voir  sa  miséricorde  en  tlTa- 


'  Ps.  Lxxwill,  22.  —  ■  Luc,  I,  31.  —  '  Philipp.  Il,  6-8.  —  '  Ps. 
LXXiTlll,  23.—  '  Id.  24.—  '  E\od.  SXiU,  20.—  '  Ps.  CXS.'CVIII,  7. 
—  •  Id.  LXiivm,  25.  —  •  Id.  XXIV,  10. 


çaut  nos  péchés,  et  sa  vérité  en  accomplissant 
ses  promesses  ;  de  même,  en  marchant  dans 
ses  voies,  nous  devons  lui  rendre  la  miséri- 
corde et  la  vérité  ;  la  miséricorde  en  prenant 
pitié  des  misérables,  la  vérité  en  jugeantavec 
justic'.;.  Que  la  vérité  ne  s'oppose  point  en 
vous  à  la  miséricorde,  non  plus  que  la  misé- 
ricorde à  la  vérité.  Si  la  pitié  vous  porte  à 
juger  contre  la  vérité, ou  si  la  vérité  trop  sé- 
vère vous  fait  oublier  la  miséricorde,  alors 
vous  ne  marchez  (il us  dans  cette  voie  de  Dieu 
où  la  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencon- 
trées '.  «  C'est  en  mon  nom  que  s'élèvera  sa 
0  puissance  ».  Pourquoi  nous  arrêter  ici  ? 
vous  êtes  chréliens,  reconnaissez  le  Christ. 

26.  «  J'étendrai  sa  main  sur  la  mer  »  ; 
c'est-à-dire  qu'il  dominera  sur  les  Gentils, 
o  Et  sa  droite  sur  les  fleuves  ^  ».  Les  fleuves 
s'écoulent  dans  la  mer  ;  les  hommes  avec 
leurs  convoitises  s'écoulent  dans  les  eaux 
amères  du  monde  :  et  néanmoins,  tout  cela 
sera  soumis  au  Christ. 

27.  «  U  m'invoquera  en  disant  :  Vous  êtes 
0  mou  |)ère,  mon  Dieu,  l'appui  de  mon  salut. 
B  Et  moi,  je  l'établirai  mon  premier-né,  bien 
«  supérieur  aux  rois  de  la  terre  '  ».  Nos  mar- 
tyrs, dont  nous  célébrons  la  fête,  ont  répandu 
leur  sang  pour  ces  vérilés  qu'ils  croyaient  sans 
les  voir.  Combien  nous  devons  être  plus  cou- 
rageux encore,  nous  qui  voyous  ce  qu'ils 
croyaient  !  Ils  ne  voyaient  point  encore  le 
Christ  élevé  au-dessus  des  rois  de  la  terre  ; 
car  alors  les  princes  unissaient  encore  leurs 
forces  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ. 
Alors  n'était  pas  encore  accompli  ce  qui  est 
écrit  dans  le  même  psaume  :  «  Et  niainte- 
onant,  ô  rois,  comprenez,  instruisez-vous, 
a  ô  vous  qui  jugez  la  terie  '  ».  Le  Christ  est 
donc  maintenant  élevé  au-dessus  de  tous  les 
rois  de  la  terre. 

28.  B  Je  lui  conserverai  éternellement  ma 
B  miséricorde,  et  mou  alliance  avec  lui  est 
a  immuable  "  ».  C'est  à  cause  de  lui  que  ce 
Testaujent  est  Adèle  :  c'est  en  lui  qu'il  a  élé 
négocié  ;  il  est  lui-même  le  médiateur  de  ce 
Testament,  le  signataire  du  Testament,  le 
garant  du  Testament,  le  téa;oin  du  Testament, 
l'héritier  du  Testament  et  le  cohéritier  de  ce 
Testament. 

29.  a  J'établirai  sa  race  de  siècle  en  siècle  •  » . 
Non-seulement  dans  ce  siècle,  mais  a  dans  le 

'  Ps.  L.V.ÏS1V,  U.  —  '  Id.  LX.VXVllI,  26.  —  '  Id.  17,  28.  —  '  Id. 
II,  2,  10.  —  '  Id.  Lxxxvin,  29.  —  '  Id.  30. 
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«siècle  du  siècle»  que  traversera  cette  pos- 
térité qui  est  son  héritage,  race  d'Abraham, 
qui  est  le  Christ.  Si  donc  vous  êtes  du  Christ, 
vous  êtes  de  la  race  d'Abraham  '.  Et  si  vous 
devez  recevoir  l'iiéritagepour  l'éternité, «Dieu 
B  établira  sa  race  de  siècle  en  siècle,  et  son 
«  trône  sera  comme  les  jours  du  ciel  ».  Pour 
les  rois  de  la  terre,  les  trônes  sont  comme  les 
jours  de  la  tene.  Autres  sont  en  elTet  les 
jours  du  ciel,  et  autres  ks  jours  de  la  terre. 
On  appelle  jours  du  ciel,  ceux  dont  il  est  dit: 
«  Vous,  Seigneur,  vous  êtes  le  même,  et  vos 
«années  ne  diminuent  point*».  Pour  les 
jours  de  la  terre,  ils  sont  pressés  par  d'autres 
qui  leur  succèdent,  les  précédents  ne  sont 
plus,  ceux  qui  succèdent  ne  demeurent  point, 
ils  ne  viennent  que  pour  s'en  aller,  et  s'en 

Gai.  III,  16,  29.  —  '  Ps.  CI,  58. 


vont  presque  avant  d'être  arrivés.  Voilà  les 
jours  de  la  terre.  Quant  aux  jours  du  ciel  et  à 
ces  années  qui  ne  diminuent  point,  ils  n'ont 
ni  commencement  ni  fin  ;  et  nul  autre  n'est 
res?erré  entre  celui  d'hier  et  celui  de  demain. 
Nul  n'y  attend  l'avenir,  nul  n'y  voit  s'écouler 
le  passé  :  mais  les  jours  du  ciel  sont  toujours 
présents,  et  c'est  là  que  sera  pour  l'élernité 
le  tiôiie  du  Christ.  Réservons,  s'il  vous  plaît, 
le  reste  du  psaume  :  il  est  long,  et  nous  au- 
rons encore  à  traiter  ensemble  aujourd'hui, 
au  nom  du  Christ.  Réparez  donc  vos  forces, 
non  point  les  forces  du  cœur,  car  je  vous  vois 
insensibles  à  la  fatigue  ;  mais  reposez  vous 
quelque  peu,  à  cause  de  vos  corps  qui  sont 
les  serviteurs  de  l'âme,  et  quand  vous  l'aurez 
fait,  revenez  prendre  la  nourriture  spirituelle. 


DEUXIEME  DISGOUES  SUR  LE  PSAUME  LXXXVHI. 


DEUXIEME   f.VRTIli   DU  PSAUME  '. 

SUITE   DU  SUJET. 


Si  les  fils  de  David  abaiidonncnl  le  .Seij;iieur,  il  ne  leur  relirera  poiiil  sa  miséricorde,  il  les  châtiera  |iour  les  rameiicr,  lui  qui  a  laissé 
flageller  son  ['"ils.  Non-seuleinenl  il  ne  reliiera  |ioinl  sa  miséricorde  de  ce  Fils,  mais  non  plus  des  meiiibres  de  ce  Fils  ou 
des  clirétieiis  ;  eux-uièiiies  peuvent  la  repousser  en  repoussant  le  cliitiinent.  lin  dépit  des  pécheurs,  Dieu  ne  profanera  point 
son  alliance,  et  il  y  aura  des  justes,  parce  qu'il  connaît  leiix  qu'il  a  prédesiinéj.  La  race  du  Seigneur  subsistera  donc  éleriicl- 
lement  sur  son  trijiie,  on  sur  les  membres  qui  portent  la  têie,  laqu'lle  biillera  comme  le  so  eil,  ou  comme  ui.e  lune  sans 
déclin,  c'est-ii-dire  (|ue  notre  chair  doit  brill.jr  après  la  résurrection  ;  elle  montrera  amsi  l'accomplissement  des  promesses 
divines,  comme  Jésus-Clirist  a  ressuscité  sa  chair  pour  répondre  au,\  incrédules.  Si  Dieu  a  détruit  tout  ce  qui  concernait  David 
selon  la  chair,  s'il  a  iiennis  la  chute  do  Salomoii,  c'était  pour  nous  faire  espérer  au  véritable  David.  Ce  Christ  est  donc 
retardé,  et  Dieu  par  ces  ruines  nous  fait  dire  :  S'il  n'a  point  épar;,Mie  tout  cela,  nous  éparpnera-t-il  ?  Les  Juifs  sont  devenus 
la  proie  des  Gentils  ;  Dieu  en  les  châtiant  ne  les  a  point  retenus,  ahn  de  les  empêcher  de  fuir  le  châtiment  ;  ils  se  sont 
ainsi  éloignés  île  la  foi  qui  punlie.  l'outefois  il  se  souvient  de  la  siibslaiice  de  David  dont  il  a  formé  .Marie,  d'où  est  né  le 
Christ,  le  s.iint,  l'a^linirable  en  qui  les  hommes  sont  puiiliés;  lui  qui  s'est  délivré  de  la  morl,  qui  a  été  persécuté  dans  les 
martyrs,  qui  s'est  souvenu  de  leur  opprobre,  en  les  faisant  triompher  du  monde,  lui  à  qui  on  a  reproché  la  mort,  parce 
qu'on  ne  veut  pas  mourir  au  vieil  houiine.  Déni  soit-il,  et  rassembluns-nous  sous  ses  ailes. 


1.  Prêtez,  mes  frères,  votre  attention  au 
reste  du  psaume  dont  nofls  avons  parlé  ce 
matin,  exigez  de  moi  cette  pieuse  dette,  et 
celui  qui  est  votre  Créateur  et  le  mien  s'en 
acquittera  par  mon  ministère.  C'est  le  Christ 
Noire-Seigneur  que  nous  annonçait  dans  ses 
promesses  prophétiques  la  première  partie  du 
psaume;  c'est  encore  de  lui  qu'il  est  <iuestion 
dans  le  reste  que  nous  allons  exposer.  C'est 
lui  que  regardaient  en  ellet  ces  paroles  entre 
autres  :  «  Je  l'établirai  mon  premier-né,  bien 

*  Prôchéo  lo  mOme  juur  quo  la  protniàro  partiu. 
b.  AUG.  —  TOHB  iX. 


«  supérieur  aux  rois  de  la  terre.  Eternelle- 
«  meut  je  lui  garderai  ma  miséricorde,  et 
«mon  alliance  faite  avec  lui  sera  irrévo- 
a  cable;  j'établirai  sa  race  de  siècle  en  siècle, 
a  et  son  trône  durera  comme  les  jours  du 
«ciel'  ».  Nous  vous  avons  exposé  ces  ver- 
sets ,  et  ceux  qui  les  précédent  depuis  le 
commencement  autaut  qu'il  nous  a  été 
liossible. 

2.  Voici  la  suite  :  «  Si  ses  Qls  abandonnent 
«ma  loi,  et  ne  marchent  point  dans  mes 


Pi.  lzzjitmi,  '.is-io. 
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«  préceptes;  s'ils  profanent  ma  justice  et  trans- 
«  gressent  mes  coinmundeiiieiits  :  la  verge  à 
'(  la  main,  je  visiterai  leurs  iniquités,  je  frap- 
«  perai  leurs  péchés,  mais  je  ne  retirerai  point 
((  de  lui  totalement  ma  miséricorde,  je  ne 
"  profanerai  point  mon  alliance, et  ne  rendrai 
■i  point  vaine  la  parole  sortie  de  mes  lèvres  ». 
Dieu  nous  donne  In  de  solides  garanties  de 
ses  promesses.  Or,  lesflls  de  ce  David  sont  les 
fils  de  l'Epoux  ;  tous  les  chrétiens  sont  donc 
SCS  enfants.  Cette  promesse  que  Dieu  fait  ici 
est  donc  considérable:  que  «si  leschietiens  », 
c'est-à-dire  ses  fils,  Il  abandonnent  ma  loi»,  dit- 
il,  «s'ils  ne  marchent  point  dans  mes  pré- 
«  ceptes,  s'ils  profanent  ma  justice  et  truus- 
«  gressenl  mes  commandements  '»  :  je  ne  les 
traiterai  point  avec  dédain,  et  ne  les  abandon- 
nerai point  à  la  perdition  :  mais  que  lerai-je 
alors  ?  «  La  verge  à  la  main  je  visiterai  leurs 
"  iniquités,  je  frapperai  leurs  péchés  ».  Dieu 
donc  met  sa  miséricorde,  non-seulement  à 
nous  appeler,  mais  encore  à  nous  frapper,  à 
nous  châtier.  Que  sa  main  paternelle  soit  donc 
sur  toi,  et  si  tu  es  un  bon  fils,  ne  rejette  point 
la  discipline.  Quel  est  l'enfant  que  son  père  ne 
châtie  point?  Qu'il  frappe  donc,  mais  qu'il 
ne  nous  refuse  pas  sa  miséricorde,  qu'il  ré- 
duise nos  rebellions^  pourvu  qu'il  nous  ad- 
mette à  son  héritage.  Pour  toi,  si  tu  com- 
prends bien  la  prome>se  de  ton  Père,  ne  crains 
poiut  d'être  châtié ,  mais  d'être  exclu  de 
l'héritage.  Car  le  Seigneur  corrige  celui  (ju'il 
aime;  il  châtie  celui  qu'il  reçoit  au  nombre 
de  ses  enfants '.  Un  fils  i)éclieur  refuserait-il 
d'être  châtié  quand  il  voit  flageller  le  Fils 
unique  et  sans  péché?  a  La  verge  à  la  main», 
dit  donc  le  Seigneur,  aje  visiterai  vos  iniqui- 
a  tés». Telle  est  encore  la  menace  desainl  Paul; 
a  Que  voulez-vous?  Dois-je  venir  la  verge  à  la 
a  main  '  ?  »  A  Dieu  ne  plaise  que  des  fils  dé- 
voués répondent  :  Si  vous  devez  venir  la  verge 
à  la  main,  ne  venez  poiiitl  il  vaut  mieux  s'ins- 
truire par  la  main  d'un  père  qui  châtie  ,  que 
d'être  la  proie  d'un  séducteur  qui  vous  flatte. 
3.  a  La  verge  à  la  main  »,  dit  le  Seigneur,  «je 
a  visiterai  leurs  iniquités,  et  je  frapperai  leurs 
a  péchés,  mais  je  ne  retirerai  point  de  lui 
«  totalement  ma  miséricorde  *».  De  qui  ?  De 
ce  même  David  à  qui  j'ai  fait  de  telles  pro- 
messes, que  j'ai  oint  de  mou  huile  sainte  plus 
que  tous  ceux  qui  partagent  sa  gloire  '.  Con- 

•  Ps.  Lxy.xv  II.  31,  32.  —  ■  Hébr.  m,  5-7.  —  •  I  Cor.  rr,  21.  — 
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naissez-vous  celui  à  qui  Dieu  ne  retirera  point 
sa  miséricorde  ?  Que  nul  dans  sa  crainte  ne 
vienne  dire  r  Puisque  c'est  du  Christ  que  le 
Seigneur  promet  de  ne  point  retirer  sa  misé- 
ricorde, (|ue  deviendront  les  pécheurs?  Le 
Seigneur  a-t-il  donc  promis  qu'il  ne  Kur 
retirerait  point  sa  miséiicorde  ?  a  La  verge  à 
a  la  main  »,  tiit-il,  «je  visiterai  leors  iniquités, 
a  et  je  frapperai  leurs  pèches  ».  Tu  attendais, 
pour  te  rassurer,  qu'il  dît  :  a  Mais  je  ne  leur 
«  retirerai  point  ma  miséricorde  ».  Il  est  vrai 
qu'on  le  trouve  dans  quelques  exem|)laires, 
mais  non  dans  les  plus  corrects  :  et  même 
quand  on  le  trouve,  le  sens  n'en  est  pas  chan- 
gé. Comment  est-ce  en  etlet  que  Dieu  ne  retire 
point  sa  miséricorde  à  son  Christ?  Ce  Sauveur 
de  tout  son  corps  a-t-il  commis  quelque  faute 
dans  le  ciel  ou  sur  la  terre,  lui  qui  est  assis  à 
la  droite  de  Dieu,  intercédant  pour  nous  '  ?  Et 
pourtiiiit  c'est  du  Cliiist  qu'il  ne  la  retire 
point,  mais  du  Christ  dans  ses  membres  et 
dans  son  corps,  qui  est  l'Eglise.  Le  Projihete 
nous  donne  en  effet  comme  importante  la 
liromesse  de  ne  point  relirer  de  lui  sa  miséri- 
corde, comme  si  nous  ne  connaissions  point 
le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein  de  son  Père  : 
car  ce  n'est  point  comme  un  homme  qu'il 
nous  faut  le  regarder  ici,  mais  il  n'est  qu'une 
seule  personne,  qui  est  l'Homme-Dieu.  11  ne 
relire  donc  iioint  de  lui  sa  uiijéricorde,  puis- 
qu'il ne  la  retire  point  de  son  corps  ni  de  ses 
membres  ;  qu'il  soiiflre  en  eux  persécution 
sur  la  terre,  quoiqu'il  soit  dans  le  ciel.  C'était 
du  ciel  (|u'il  criait  :  «  Saul,Saul  »,  non  point  : 
Pou  rquoi  persécuter  messervi  leurs;  non:  Pour- 
quoi persécuter  mes  saints;  non  :  Pourquoi  per- 
sécuter mes  disciples;  mais  :  «  Pourquoi  me 
(I  [lerséculer  '?  »  Comme  donc,  étant  assis 
dans  le  ciel  où  nul  sans  doute  ne  le  persécute, 
il  s'écria  :  a  Pounjuoi  me  persécuter  ?  » 
parce  iiue  la  télé  alors  ne  débavouait  point  ses 
membres,  et  que  la  chanté  ne  séparait  point 
la  tète  du  re?te  du  corps  :  ainsi  ne  point  re- 
tirer de  lui  sa  miséricorde,  c'est  ne  point  la 
retirer  de  nous  qui  sommes  sou  corps  et  ses 
membres.  Toutefois  il  ne  faut-pas  nous  en 
prévaloir,  pour  pécher  sans  crainte,  et  pour 
nous  promettre  léinérairement  de  ne  point 
périr,  quoi  que  nous  fassions.  Il  est  eu  ellet 
certains  péchés,  certaines  iniquités,  au  sujet 
desquels  il  nous  est  impos-ible  de  rien  dire, 
de  rien  affirmer;  et  la  chose  lùt-elle  possible, 
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il  serait  trop  long  d'en  parler.  Nul  en  effet  ne 
saurait  dire  qu'il  est  sans  péclié;  l'affirmer, 
ce  serait  mentir.  «  Dire  c|iie  nous  sommes 
«  exempts  de  péché,  c'est  nons  tromper  nous- 
«  mêmes,  c'c?t  n'avoir  [loint  en  nous  la 
«vérité  '  ».  Cli.icun  donc  est  nécessairement 
cliàlié  pour  ses  péchés  :  mais  Dieu  ne  lui 
relire  point  sa  miséricorde,  s'il  est  chrétien. 
Evidemment  si  lu  descends  à  de  tels  excès, 
que  lu  repousses  loin  de  toi  la  verge  qui  le 
frappe,  si  tu  rejettes  la  main  qm  le  châtie,  si 
la  punition  de  Dieu  le  porte  au  murmure,  si 
tu  luis  un  Père  qui  use  de  sévérité,  si  lu  renies 
ton  Père  parce  qu'il  ne  l'épargne  point  dans 
tes  égarements  ;  toi  même  lu  t'éloignes  de 
riiérit.ige,  et  ce  n'est  point  lui  qui  te  rejette  : 
si  tu  demeurais  quand  il  te  châtie,  lu  ne  serais 
pas  a  jamais  déshérité.  «  Quant  à  ma  miséri- 
a  corde,  je  ne  la  retirerai  point  de  lui,  je  ne 
«  démentirai  point  ma  vérité  ».  Dieu  donc  ne 
retire  point  sa  miséricorde  qui  délivre,  afin 
que  sa  vérité  ne  nuise  point,  quand  il  châtie. 

4.  «  Je  ne  profanerai  point  mon  Testament, 
a  et  ne  rendr.ii  |ioint  vaine  la  [);irole  sortie  de 
a  ma  bouche  '  ».  Que  ses  flls  deviennent  pé- 
clieurs,  je  ne  suis  point  parjure  pour  cela  : 
je  l'ai  promis,  je  le  tiendrai.  Supposez  ipie  ses 
enfants  s'abandonnent  au   péché  avec  la  fré- 
nésie du  désespoir,  qu'ils  se   traînent   dans 
l'iniquité,  au  point  de  blesser  continuellement 
l'œil  de  leur  père,  et  de  mériter  d'en   êlre 
déshérités;  mais  n'est  il  pas  ce  Dieu  dont  il 
est  dit  :  «  Dieu  pourra  de  ces  pierres  mêmes 
«susciter  des  enfants  d'Abraham  '?»   C'est 
pourquoi,  je  vous  le  dis,  mes  frères,  beau- 
coup de  chréliens  cominetlent  de  ces  fautes 
supportables,   beaucoup    sont    corrigés    du 
péché  par  le  châlinient,  ils  s'amendent,  ils  se 
guérissent.  D'autres,  en    grand  nombre,   se 
détournent  de  Dieu,   opposent   une  tôle  iii- 
flixible  a  leur  Père  qui  lis  chàlie,  refusent 
aussi  d'avoir   Dieu    pour   Père,   et  quoiijue 
marqués  du  signe  de  Jésus-Christ,  ils  s'adon- 
nent au  péché,  de  manière  à  faire  dire  contre 
eux:  0  Que  ceux  qui  commellenl  ces  fautes, 
«  u'oldieiulront  point  le  royaume  de  Dieu  '  o. 
Et  pour  cela   néanmoins  le  (ilirisl  ne  demeu- 
rera point  sans  héritage  ;  le  froment  ne  périra 
point  à  cause  de   la   paille  '  :  les   mauvais 
poissons    n'empêchi'roul  point   (jne  l'on  en 
prenne  d'autrus  dans  le  lilel  pour  les  mettre 
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dans  des  vaisseaux'.  Le  Seigneur  en  effet  con- 
naît ceux  qui  sont  à  lui',  et  il  nous  a  promis 
avec  assurance,  lui  qui  nous  a  prédestinés 
avant  que  nous  fussions.  «  Or,  ceux  qu'il  a 
a  desliiiés.  il  lesaappelés;  ceux  qu'il  a  appelés, 
a  il  lésa  justifiés  ;  etceux  qu'il  a  justifiés,  il  les 
«  a  glorifiés  ».  Que  ceux  qui  désespèrent  s'a- 
bandonnent au  péché  :  pour  les  membres  du 
Clirist,  ils  répondront  :  «  Si  Dieu  est  pour 
«  nous,  qui  sera  contre  nous  '  ?  »  Dieu  donc 
ne  blessera  point  sa  vérité,  il  ne  profanera 
point  son  alliance.  Son  Testament  demeure 
immuable,  parce  que  dans  sa  prescience  il  a 
prédestiné  ses  héritiers.  11  ne  faussera  point 
la  parole  qui  sort  de  ses  lèvres. 

5.  Ecoule,  ô  chrétien,  écoute  ce  qui  peut 
t'alferniir,  te  mettre  en  sécurité,  si  tu  te 
reconnais  parmi  les  membres  du  Christ  :  «  Je 
«l'ai  juré  une  fois  dans  ma  sainteté,  si  je 
«  mentais  à  David  '■'  ».  Veux-tu  donc  un  second 
serment  de  la  part  de  Dieu?  Combien  devra- 
t-il  jurer,  s'il  manque  une  fois  à  son  serment? 
Il  a  juré  une  fois  de  nous  donner  la  vie,  lui 
(|ui  a  envoyé  son  Fils  unique  a  la  mort  pour 
nous.  «Je  l'ai  juré  une  fois  dans  la  sainteté, 
«  si  je  mentais  à  David  :  sa  postérité  demeu- 
«  rera  éternellement  *».  La  race  du  Christ 
sulisiste  donc  éternellement ,  parce  que  le 
Seigneur  connaît  ceux  ijui  sont  à  lui'.  «  Son 
«  trône  sera  comme  le  soleil  en  ma  présence, 
«  coiiune  la  lune  élernellemenl  dans  son 
«  plein,  il  m'est  au  ciel  un  témoin  fidèle*  ». 
Son  Irône  est  formé  de  ceux  (|u'il  domine,  en 
(|ui  il  s'assied,  en  qui  il  règne.  Ils  sont  ses 
membres  connue  son  liône,  car  les  membres 
servent  de  siège  à  notre  tète.  Voyez  comme 
notre  lèle  est  portée  par  tous  nos  membres, 
sans  que  la  tête  porte  rien  au-dessus  d'elle  ; 
mais  elle  est  portée  par  tous  nos  autres  mem- 
bres, comme  si  tout  le  corps  de  l'Iioiiime 
servait  de  trône  à  la  lèle.  Ainsi  tous  ceux  en 
qui  Dieu  règne  forment  son  trône,  et  ils 
seront,  dit-il,  comme  \i'  soleil  en  ma  présence, 
parce  ([u'ils  resiilendiront  (oiiime  le  soleil 
dans  le  royaume  de  mon  Père  '.  Ce  qu'il  faut 
enlendre  d'un  soleil  spirituel,  et  non  de  ce 
soleil  visible  <|ui  brille  dans  les  cieux,  et  (|ue 
Dieu  fait  lever  sur  les  bons  comme  sur  les 
méchanls  '.  l^nfin  ce  soleil  est  en  présence, 
non  des  hommes  seulemenl,  mais  aussi  des 

•  Il  Tim.  II,  19.  —  •  nom.  Tlll,  29-31.  —  •  Pi.  LXXIviil,  38.  — 
'  Id.  37.  —  '  11  Tiœ.  Il,  19.  —  *  Pt.  LXXXVIII,  38.  —  '  Maith.  xm, 
i3.  —  •  Id.  V,  iS. 


340 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


animaux  et  des  plus  petits  insectes.  Lequel 
d'entre  ces  animaux  ne  voit  point  le  soleil  qui 
nous  éclaire  ?  M;iis  que  dit  le  Prophète  à  pro- 
pos de  cet  autre  soleil  :  a  II  sera  comme  un 
«  soleil  en  ma  présence?  »  Non  plus  en  pré- 
sence des  hommes,  en  présence  des  yeux  de 
la  chair,  en  présence  des  animaux  sujets  à  la 
mort,  mais  «  en  ma  présence,  et  comme  la 
«lune  ».  Quelle  lune?  «  la  lune  éternelle- 
«  ment  dans  son  plein  ».  Cette  lune,  en  effet, 
que  nous  voyons,  est  à  peine  arrivée  à  son 
plein  qu'elle  commence  le  lendemain  à  dé- 
croître. «  Comme  la  lune  »,  dit  le  Prophète, 
«  qui  est  éternellement  dans  son  plein  ».  Son 
trône  sera  donc  parfait  comme  la  lune,  mais 
comme  la  lune  toujours  pleine.  Si  c'estcomme 
le  soleil,  pourquoi  comme  la  lune  ?  Par  cette 
lune  qui  croît  et  qui  décroit,  dont  l'image 
passe  rapidement,  l'Ecriture  désigne  ordinai- 
rement notre  chair  mortelle.  Entin  Jéricho 
signitie  la  lune,  et  voilà  pourquoi  cet  homme 
qui  descendait  de  Jérusalem  à  Jéricho,  tomba 
entre  les  muins  des  voleurs  ',  car  d'immortel 
il  descendait  à  la  mortalité  :  notre  chair  a 
donc  de  la  ressemblance  avec  la  lune,  qui 
chaque  mois  croît  et  décroît,  mais  à  la  res- 
surrection  cette  chair  sera  parfaite,  et  «  de- 
«  viendra  au  ciel  un  témoin  fidèle  ».  Si  donc 
il  n'y  avait  que  notre  esprit  pour  recevoir  sa 
perfection,  nous  serions  seulement  comparés 
au  soleil  ;  et  au  contraire  si  notre  corps  seul 
devait  être  amené  à  la  perfection,  nous  ne 
serions  comparés  qu'à  la  lune  ;  mais  comme 
Dieu  doit  amener  à  la  perfection  et  le  corps  et 
l'âme,  le  Prophète  a  dit  :  «  Comme  le  soleil, 
a  en  ma  présence  »,  car  Dieu  seul  voit  notre 
âme;  «et  comme  la  lune»,  voici  notre  chair; 
B  éternellement  en  son  plein  »  :  à  la  résurrec- 
tion des  morts  ;  «  elle  sera  au  ciel  un  témoin 
0  Adèle»,  en  montrant  la  vérité  de  tout  ce 
qui  est  dit  au  sujet  de  la  résurrection.  Je  vous 
en  supplie,  écoutez  cette  même  vérité  plus 
clairement  encore,  et  gravez-la  dans  votre 
souvenir.  Je  sais  que  plusieurs  d'entre  vous 
ont  compris  mes  paroles,  que  d'autres  les 
cherchent  peut-être  encore,  car  aucun  point 
de  la  foi  chrétienne  n'est  plus  en  butte  à  la 
contradiction,  que  la  résurrection  de  la  chair. 
Euûn  celui  qui  venait  pour  être  un  signe  de 
contradiction  ',  a  ressuscité  sa  chair  pour  s'op- 
poser à  ces  contradictions  :  et  lui  qui  pouvait 
guérir  ses  membres  de  manière  qu'il  n'y 
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restât  aucune  trace  de  ses  blessures,  a  conservé 
des  cicatrices  sur  son  corps,  afin  de  guérir 
dans  nos  cœurs  la  blessure  du  doute.  11  n'y  a 
donc  dans  la  foi  chrétienne  aucun  point  que 
l'on  révoque  en  doute  avec  autant  de  violence 
ou  tant  d'obstination,  autant  d'efforts  et  d'ins- 
tances que  la  résurrection  de  la  chair.  Quant 
à  l'immortiilité  de  l'âme  en  effet,  beaucoup 
de  philosophes  païiiis  en  ont  écrit,  et  ont 
trouvé  dans  un  grand  nombre  de  livres  que 
l'âme  humaine  est  immortelle.  Mais  en  vient- 
on  à  la  résurrection  de  la  chair,  ils  n'hésitent 
point,  ils  contredisent  clairement,  et  dans 
leur  contradiction  ils  vont  jusqu'à  dire  qu'il 
est  impossible  que  cette  chair  terrestre  puisse 
monter  au  ciel.  Donc  celte  lune  toujours  dans 
son  plein  est  dans  le  ciel  un  témoin  fidèle 
contre  ces  contradicteurs. 

6.  Voyez  combien  sont  certaines,  sont  affer- 
mies, sont  claires  et  indubitables  ces  promesses 
au  sujet  de  Jésus-Christ.  Bien  que  (ilusieurs 
Soient  cachées  sous  des  figures,  il  en  est  d'au- 
tres néanmoins  assez  évidentes  pour  nous 
faire  découvrir  facilement  ce  qu'il  y  a  d'obs- 
cur. D'après  cela  voyez  ce  qui  suit  :  «  Cepen- 
«  dant.  Seigneur,  vous  avez  repoussé,  anéanti, 
«  éloigné  votre  Christ.  Vous  avez  renversé 
0  son  Testament  :  son  sanctuaire  est  profané 
0  dans  la  poussière.  Vous  avez  détruit  toutes 
0  ses  murailles,  ses  remparts  sont  un  objet 
«  de  terreur.  Tous  les  passants  l'ont  pillé,  il 
«  est  devenu  un  sujet  d'opprobre  pour  ses 
a  voisins.  Vous  avez  élevé  le  bras  de  ses  en- 
a  nemis,  et  réjoui  tous  ceux  qui  le  haï.-sent. 
0  Vous  lui  avez  ravi  le  secours  de  i-ou  glaive, 
«  et  ne  l'avez  point  aidé  dans  la  guerre.  Vous 
«  l'avez  détruit  pnur  ne  point  le  purifier,  vous 
B  avez  bri^é  son  trône  contre  terre.  Vous  avez 
«abrégé  le  nombre  de  ses  jours,  et  l'avez 
«  couvert  de  confusion  '  ».  Qu'est  ce  à  dire, 
ô  mon  Uieu  ?  Telles  étaient  vos  promesses,  et 
vous  les  avez  ainsi  contredites.  Où  sont  ces 
promesses  qui  faisaient  naguère  notre  joie, 
dont  nous  nous  ap[)laudissious  avec  tant  d'al- 
légresse, et  qui  nous  berçaient  d'une  telle 
sécurité?  On  dirait  que  c'est  un  autre  qui  les 
a  faites,  et  un  autre  qui  les  a  détruites.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  ce  n'est  point  un 
autre,  mais  bien  vous,  qui  nous  faisiez  ces 
promesses  magnifiques,  vous  qui  les  con- 
firmiez, vous  qui  les  confirmiez  par  serment 
à  cause  des  hésitations  des  hommes  :  c'est 
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vous  qui  aTez  fait  ces  itroniesses,  et  vous  qui 
avez  appelé  ces  désastres.  Comment  croire  à 
votre  serment,  où  retrouver  vos  promesses  ? 
Quesignilie  toutcela,  mesfrèies?  La  promesse 
de  Dieu  seruit-elle  fausse,  et  son  serment  un 
parjure  ?  Pourquoi  ces  promesses  pompeuses 
et  ces  malheurs  qui  les  suivent?  Et  luoi,  je 
soutiens  que  ces  malheurs  confirment  sa  pro- 
messe. Mais  qui  suis-je  pour  parler  ainsi  ? 
Voyons  si  la  vérilé  parle  de  la  sorte,  et  alors 
je  n'aurai  pas  vaineuient  parlé.  David  était 
l'homme  à  qui  Dieu  faisait  toutes  ces  promes- 
ses (jui  (levaient  avoir  leur  accomplissement 
dans  le  Christ.  Ur,  les  hommes  attendaient  en 
David  l'accomplisseuient  des  jiromesses  faites 
à  David.  Et  de  peur  que  parmi  les  chrétiens, 
l'un  ne  vînt  dire  :  Ceci  regarde  le  Christ  ; 
l'autre  :Non,  mais  David,  et  qu'on  ne  tombât 
dans  l'erreur  en  voyant  ces  promesses  s'ac- 
complir eu  David  ;  voilà  que  Dieu  a  détiuit 
toutes  ces  promi  sses  eu  David  même,  afin 
qu'en  voyant  qu'elles  nesonl  [loint  accomplies 
en  lui,  tu  cherches  en  quel  autre  on  les  voit 
s'atcom|ilir.  Il  en  est  de  même  en  Esau  et  en 
J.icob,  dont  le  second  se  iiroslerna  devant 
l'aîné,  bien  qu'il  fût  écrit  :  a  L'aîné  sera  sou- 
0  mis  au  plus  jeune  '  »;  ne  voy mt  point  cette 
prophétie  accomplie  d:ins  les  deux  frères,  tu 
dois  jeter  les  yeux  sur  deux  peuples,  en  (|ui 
s'accomplit  la  promesse  de  Dieu,  qui  ne  peut 
être  mensongère.  Il  dit  donc  à  D.ivid  :  «  Je 
0  mettrai  sur  ton  trône  (|uelqu'un  de  tes  en- 
ci  farits  *  ».II  lui  pro-nil  (pielque  chose  d'éter- 
nel dans  sa  race;  et  voilà  que  Salomon  vint 
au  monde,  et  fut  doué  d'une  telle  sagesse,  que 
l'on  pensait  qu'en  lui  s'accomplissait  la  pro- 
messe de  Dieu  sur  sa  poslérilé;  mais  Salomon 
tomba  ',  et  nous  fit  ainsi  espérer  le  Christ  ; 
car  le  Seigneur,  qui  ne  peut  ni  se  troniiier,  ni 
tromper,  n'ayant  point  pris  pour  objet  de  ses 
promesses  un  homme  dont  il  prévoyait  la 
chute,  tu  as  dû,  après  celte  chute,  lever  les 
yeux  vers  Dieu  et  solliciter  l'accoiniilissement 
des  promesses.  Voire  parole,  ô  Dieu,  est  donc 
mensongère  ?  Ne  liendrez-vous  iioint  à  ce  que 
vous  avez  promis  ?  Votre  serment  est-il  un 
parjure  ?  Mais  ici  Dieu  pourrait  vous  répon- 
dre :  J'ai  juré,  j'ai  promis,  mais  il  n'a  pas 
voulu  persé\érer.  Eh  quoidoncl  ô  vous,  Sti- 
gneur  mou  Dieu,  ne  saviiz-voiis  point  (|u'il 
n'aurait  point  la  persévérance  ?  Vous  le  saviez 
assurément.   Pourquoi   donc  nie  promettre 
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quelque  chose  d'éternel  dans  un  homme  qui 
ne  devait  point  persévérer  ?  N'est-ce  point 
vous  qui  avez  dit  :  b  S'ils  abandonnent  ma  loi, 
«  s'ils  ne  •narchent  point  dans  ma  justice,  s'ils 
«  méprisent  mes  préceptes  et  [>rofanent  mon 
«  Testament  »  ;  ma  promesse  n'en  sera  pas 
moins  immuable,  mon  serments'accomidira? 
«Je  l'ai  juré  une  fois  dans  ma  sainteté  », 
dans  ce  secret  intérieur,  dans  cette  source  où 
les  Prophètes  ont  puisé  ce  qu'il  nous  ont 
prêché  extérieurement  :  «  Je  l'ai  juré  une 
0  fois,  et  je  ne  mentirai  point  à  David  » .  Mon- 
trez donc,  Seigneur,  ce  que  vous  avez  juré, 
accomplissez  votre  serment  :  de  tout  cela 
David  est  privé,  afin  que  l'on  n'en  espère 
point  l'accomplissement  d.Hi^  ce  David.  Atten- 
dez iloiic  l'effet  de  mes  promesses. 

7.  David  au  reste  le  fait  lui-même.  Vois  ce 
qu'il  a  dit  :  «Néanmoins,  Seigneur,  vous  avez 
»  rejeté,  anéanti  tout  cela  » .  Où  donc  est  votre 
promesse  ?  «  Vous  avez  éloigné  votre  Christ  » , 
Bien  qu'il  énumère  des  désastres,  il  nous  con- 
sole néanmoins  par  cette  dernière  parole.  Ce 
que  vous  avez  promis,  ô  mon  Dieu,  subsiste 
donc  toujours,  car  vous  n'avez  point  dérobé 
votre  Chri4  pour  toujours,  vous  l'avez  seule- 
ment éloigné.  Voyez  donc  ce  qui  est  arrivé  à  ce 
David,  en  qui  leur  ignorance  leur  faisait  croire 
que  Dieu  accomplirait  ses  promesses,  afin 
que  ces  mêmes  promesses  fussent  accomplies 
dans  un  autre  en  qui  l'on  espère  avec  (dus  de 
certitude  :  «  Vous  avez  éloigné  votre  Christ, 
«  vous  avez  rompu  l'alliance  avec  votre  ser- 
0  viteur».  Où  est  en  effet  l'alliance  antique 
avec  les  Juifs  ">  Où  est  celle  terre  promise  qu'ils 
ont  habitée  pour  commettre  tant  de  fautes, 
que  Dieu  a  détruite  pour  les  en  chasser  ? 
Cherche  le  royaume  des  Juifs,  il  n'est  plus; 
l'autel  des  Juifs,  il  n'est  plus  ;  le  sacrifice  des 
J  u  i  l's,  il  n'est  pi  us;  le  sacerdoce  des  J  n  i  fs,  il  n'est 
plus  :  «  Vous  avez  rompu  l'alliance  avec  votre 
«serviteur;  son  sanctuaire  est  f)rofaMé  dans 
0  la  poussière o.Vousavez  montré  la  |ioussière 
dans  ce  qu'il  avait  de  plus  saint,  a  Vous  avez 
a  détruit  toutes  ces  murailles  d  ,  dont  vous 
l'aviez  euviroiiué.  Comment  l'eûl-on  pillé,  si 
ses  murailles  n'eussent  été  détruites  ?  a  Ses 
a  remparts  sont  u  n  objet  de  len  eti  r  n .  Qu'est-ce 
à  dire  un  objet  de  crainte  'f  Ils  font  dire  au 
péiheur  :  «  Si  Dieu  n'a  point  épargné  les 
«branches  naturelles,  il  ne  te  pnnlonnera 
0  point  non  plus'.  Tous  ceux  qui  passaient  par 
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c  le  chemin  l'ont  pillé  »  ;  c'est-à-dire  tous  les 
Gentils,  qui  passaient  par  le  chemin,  ou  par 
cette  vie,  ont  pillé  Israël,  ou  David.  Voyez  en 
en  effet  les  lambeaux  de  ce  peuple  chez  les 
Gentils  :  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  a  Ils  seront 
a  la  proie  des  renards'  ».  Car  l'Ecriture  donne 
le  nom  de  renards  à  ces  rois  impies,  four- 
bes et  timides  qu'effraie  la  vertu  des  autres. 
C'est  pourquoi  le  Sauveur,  parlant  d'Ilérode 
qui  lui  faisait  des  menaces,  a  dit  :  o  Ré|ioiidez 
a  à  ce  renard  '  ».  Un  roi  qui  ne  redoute 
aucun  autre  homme  n'est  point  un  renard  ; 
il  est  ce  lion  de  la  tribu  de  Juda,  à  qui  il  est 
dit  :  «  Tu  es  monté  pour  re|)0ser,  tu  as  dormi 
a  comme  un  lion  '».  Tu  es  monté  dans  ta 
puissance,  et  dans  ta  puissance  tu  as  dormi  ; 
tu  as  dormi,  parce  que  tu  l'as  voulu.  Aussi  est- 
il  dit  dans  un  autre  psaume  :  a  Four  mui,  j'ai 
a  dormi  ».  Ne  suffisait-il  pas  dédire:  a  J'ai 
a  dormi,  j'ai  pris  mon  sommeil,  et  je  me  suis 
a  levé,  parce  que  le  Seigneur  est  mon  ap- 
«  pui  *?  »  A  quoi  bon  a  pour  moi  ?  »  Pesons 
bien  attentivement  cette  parole  :  «  Pour  moi, 
«  c'est  moi  qui  me  suis  endormi  «.  A  eux  la 
colère,  la  persécution  ;  mais  si  je  ne  l'eusse 
voulu,  je  n'eusse  jamais  dormi,  a  Pour  moi 
o  j'ai  dormi  ».  Tout  à  l'heure  donc,  on  disait 
d'eux  :  a  lis  seront  la  proie  des  renards  »,  et 
l'on  dit  maintenant  :  «  Tous  ceux  qui  passaient 
a  p;ir  le  chemin  ont  pillé  votre  héritage,  il  est 
«  devenu  pour  les  voisins  un  objet  d'op- 
«  probre.  Vous  avez  élevé  la  main  de  ses  en- 
«  nemis,  vous  avez  donné  à  ses  adversaires 
«  l'ivresse  de  lajoie  ».  Voyez  les  Juifs  et  voyiz 
l'accomplissement  de  celte  prophétie,  o  Vous 
«  avez  détourné  le  secoursde  leurglaive».lls 
avaient  coutume  de  combattre  en  petit  nom- 
bre, de  renverser  de  grandes  armées;  et  voilà 
que  a  vous  avez  détourné  l'appui  de  leur 
«  glaive,  et  ne  les  av(  z  point  soutenus  dans  les 
a  combats  ».  Le  voilà  donc  à  bon  droit  vaincu, 
à  bon  droit  cajitif,  à  bon  droit  privé  du 
royaume,  à  bon  droit  dispersé  I  Car  il  a  perdu 
celte  terre  pour  laquelle  il  a  mis  à  mort  le 
Sauveur.  «  Vous  avez  détourné  l'appui  de  son 
ji  glaive,  et  ne  l'avez  point  secouru  dans  la 
«guerre,  vous  l'axez  délié  pour  qu'il  ne  se 
a  coi  rige  point  » .  Qu'est-ce  à  dire  ?  Dans  tous 
ces  malheurs,  rien  n'est  plus  formidable. 
Quelle  que  soit  la  sévérité  de  Diiu,  quelle  que 
soit  sa  colère,  qu'il  nous  frappe,  (ju'il  nous 
châtie  à  son  gré,  mais  du  moins  qu'il  nous  lie 
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quand  il  nous  frappe,  afin  de  nous  purifier  : 
mais  qu'il  ne  nous  délie  point  alla  de  nous 
éloigner  de  ce  qui  nous  purifie.  S'il  nous 
laisse  dans  la  dissolution,  il  n'a  plus  à  nous 
purifier  ,  mais  bien  à  nous  rejeter.  De  quoi 
donc  le  juif  est-il  délié,  lui  qui  ne  peut  se 
purifier?  de  la  foi.  C'est  la  foi  qui  nous  donne 
la  vie  '  ;  et  c'est  de  la  foi  qu'il  est  dit  :  a  Par 
a  la  foi  Dieu  jinrifie  leurs  cœurs  *  ».  Et 
comme  c'est  la  foi  au  Christ  qui  seule  nous 
purifie,  en  ne  croyant  point  au  Christ,  ils  se 
sont  déliés,  mis  en  dehors  de  tout  ce  qui  pu- 
rifie. «  Vous  l'avez  délié  de  tout  ce  qui  purifie, 
o  vous  avez  jeté  son  trône  à  terre  »  ;  et  c'est 
justement  ()iie  vous  l'avez  brisé,  a  Vous  avez 
«abrégé  les  jours  de  son  tiône  »,  car  ils 
croyaient  devoir  régner  dans  l'éternité,  a  Vous 
a  l'avez  couvert  de  confusion  ».  Or,  tout  cela 
est  arrivé  aux  Juifs,  non  parce  que  le  Chri-t 
leur  était  refusé,  mais  simplement  différé. 

8.  Voyons  donc  si  Dieu  remplit  ses  pro- 
messes. Après  de  si  grands  désastres  sur  ce 
peuple,  et  sur  ce  royaume,  le  Prophète  craint 
que  l'on  n'eu  vienne  à  croire  que  Dieu  n'a 
point  accompli  ses  promesses,  et  qu'il  ne 
donnera  point  au  Christ  cet  empire  qui 
n'aura  |)oint  de  fin  ;  il  s'adresse  donc  au  Sei- 
gneur, et  s'écrie  :  »  Jusques  à  quand,  Sei- 
a  gneur,  vous  détournerez-vous  eu  ce  qui 
«  concerne  la  fin  '?  »  Peut-être  n'e^t  ce  point 
de  la  fin,  mais  des  Juifs  que  vous  vous  dé- 
tournez; car  Taveutilement  est  tombé  sur 
une  pallie  d'Israël,  jusqu'à  ce  que  la  pléni- 
tude des  nations  entrât,  et  qu'ainsi  tout  Israël 
fût  sauvé  '.  En  attendant  toutefois  :  «  Votre 
«  colère  va  s'attiser  comme  une  flamme  ». 

9.  a  Souvenczvous  quelle  est  ma  subs- 
a  tance  »  ».  Ceci  est  le  langage  de  David,  qui 
vivait  dans  sa  chair  parmi  les  Juifs,  et  dans 
le  Christ  par  ses  espérances  :  «  Souvenez- 
a  vous  quelle  est  ma  substance».  Car  si  la 
Judée  tout  entière  a  dû  péiir,  ma  substance 
n'a  point  péri.  C'est  de  ce  peuple  qu'est  venue 
la  vierge  Marie,  et  par  la  vierge  Marie,  la 
chair  du  Chnst;  et  celle  chair  n'était  point 
une  chair  de  péché,  puisqu'elle  j.urifiait  du 
péché.  C'est  là,  dit-il,  qu'est  ma  substance. 
a  Rappelez-vous  quel  e  e.-t  ma  substance». 
Car  la  racine  n'a  point  péri  entièrement  :  il 
en  viendra  un  jour,  ce  fils  à  qui  l'on  a  f 'il  les 
promesses ,   et  que  les  anges  préparent  par 
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l'entremise  d'un  médiateur  *.  a  Rappelez- 
«  vous  (luelle  est  ma  substance.  Car  ce  n'est 
0  pas  en  vain  que  vous  avez  créé  tons  les  cn- 
«  faiits  des  hommes  ».  Voilà  (jue  tous  les 
hommes  sont  lombes  dans  la  vanité,  et  ce- 
pendant ce  n'est  point  pour  la  v.inité  que 
vous  les  avez  créés.  Et  quand  ceux  que  vnus 
n'avez  pas  créés  en  vain  tombent  :iinsi  dans 
la  vanilé,  ne  vous  êtcs-voiis  donc  rien  ré?ervé 
pour  les  en  purifier?  Ce  que  vous  vous  élus 
réservé  pour  purifier  les  iiommes  de  la  va- 
nité, ce  saint  qui  est  le  vôtre,  c'est  en  lui 
qu'est  ma  substance.  C'est  en  lui  que  sont 
purifiés  de  leur  propre  vanité  tons  ceux  (jua 
vous  n'avez  pas  créés  en  vain,  eux  ài|ui  il  est 
dit  :  a  Enfants  des  hommes,  jus(iues  à  (|nand 
0  vos  cœurs  seront-ils  appesantis?  (loiirijuoi 
o  aitncr  la  vanilé  et  recherctîer  le  men- 
«  songe'?»  Peut-être  que,  devenus  sou- 
cieux, ils  se  détourneraient  de  la  vanilé  ;  et, 
s'en  voyant  souillés,  ils  clierclieraienl  à  s'en 
purifier.  Venez  à  leur  secours,  et  rassurez  les. 
«  Et  sachez  que  le  Seigneur  a  glorifié  son 
«  saint  '  ».  Il  a  rendu  son  saint  admirable,  et 
par  lui,  il  a  purifié  les  hommes  de  leur  va- 
nité. C'est  là  qu'est  ma  siib>lance,  dit  le  Pro- 
phète, fouvenez-vous  de  lui.  «  Ce  n'est  donc 
«  pas  en  vain  que  vous  avez  établi  les  enfants 
«des  hommes  ».  Vous  avez  conservé  de 
qudi  les  purifier.  Quel  est  celui  que  vous  avez 
conservé?  «  Quel  est  l'homme  qui  vivra  sans 
avoir  la  mort'?  »  Donc  cet  hoiiinie  rjui 
vivra,  et  (\u'\  ne  verra  pas  la  mort,  c'est  lui 
qui  nous  purifie  de  la  vanité.  Car  ce  n'est  p.is 
jnulilciiierit  que  Dieu  a  établi  les  enfants  des 
hommes;  et  celui  qui  les  a  fails  ne  saurait 
les  mépriser  au  point  de  ne  pas  les  convertir 
en  les  guérissant. 

10.  0  Quel  est  l'homme  qui  vivra,  et  ne 
a  verra  point  la  mort?»  Car.  en  se  levant 
d'entre  les  morts,  il  ne  meurt  plus,  la  mort 
n'a  plus  d'empire  sur  lui  °.  Enfin,  comme  il 
est  écrit  dan~  un  autre  psaume  :  «  Vous  ne 
a  laisserez  |)oint  mon  âme  dan«  l'enfer,  et 
a  vous  n'abiindonnercz  jioint  vol '■  saint  a  la 
a  corruption  '  a  ;  voilà  (|ue  h  s  Apuhcs  s'em- 
parent de  ce  (émoign.rge,  pour  s'en  servir 
dans  les  actes  contre  les  infidèles,  en  disant  : 
«  Mes  frères,  nous  savons  que  le  pairiarche 
a  Daviil  est  mort,  et  que  sa  chair  a  éprouvé 
«  la  corru pilon  ».  Ce  n'est  donc  point  de  lui 


qu'il  est  dit  :  a  Vous  n'abandonnerez  point 
a  votre  saint  à  la  corruption  '  ».  Si  donccelte 
parole  ne  le  concerne  point,  de  quel  homme 
est-il  dit  :  a  Quel  est  l'homme  qui  vivra  et  ne 
a  verra  point  la  mort?»  Peut  être  n'y  a-t-il 
personne.  Celte  [larole,  au  contraire,  a  quel 
0  est  l'homme  »,  n'est  que  [)Oiir  vous  le  faire 
chercher,  et  non  pour  laire  désespérer  d'en 
trouver  un.  Mais  peut-être  est  il  un  homme 
«  qui  vivra,  et  ne  verra  point  la  mort  »  ;  et 
loulefois  cela  ne  s'applique  point  au  Christ, 
qui  est  mort.  Il  est  certain,  aucontraire,  que 
a  nul  homme  ne  vivra  sans  voir  la  iriort  », 
sinon  celui  qui  est  mort  pour  les  mortels.  Lt 
afin  de  voir  que  celte  parole  s'applique  à  lui, 
Vois  la  suite  :  a  Quel  homme  vivra  sans  voir 
a  la  mort?  »  Jamais  donc  il  n'a  vu  la  mort  ? 
Il  l'a  vue.  Comment  donc  vivra-t-il  sans  voir 
la  mort?  11  délivrer-a  son  âme  de  la  puissance 
de  l'enfer.  C'est  vrair.ent  lui  seul,  et  seul 
sans  exception,  qui  a  vivra  et  ne  verra  point 
«  la  mort,  qui  délivrera  son  âme  de  la  puis- 
«  sance  de  l'enfer  »  ;  car  si  tous  les  fidèles  se 
lèvent  d'entre  les  morts,  s'ils  vivent  aussi  dans 
l'éternité  et  ne  voient  plus  la  mort;  ils  ne 
peuvent  toutefois  délivrer  leurs  âmes  de  la 
puissance  de  l'enfer.  Celui-là  qui  délivre  stn 
ârne  des  puissances  de  l'enfer,  en  délivre 
aussi  les  âmes  de  si  s  fidèles  ,  car  ils  ne 
peuvent  se  délivrer  eux-mêmes.  Montrez  , 
diras-tu,  qu'il  a  délivré  son  âme.  «J'ai  le 
«  pouvoir  »,  dit-il,  a  de  donner  mon  âme  et 
«  aussi  le  pouvoir  de  la  re[»rendre  ;  nul  ne 
«  piMil  me  l'ôter,  car  c'est  moi  qui  ai  dormi', 
a  c'est  donc  moi  qui  donne  ma  vie,  et  moi 
a  qui  la  reprends '»;  ainsi  c'est  lui  qui  a  déli- 
vré son  âme  de  la  puissance  de  l'enfer. 

11.  Cette  foi  en  Jésus-Christ,  néanmoins,  a 
subi  de  longues  persécutions,  et  longtemps 
les  nations  ont  dit  :  a  Quand  inourra-l-il, 
a  quand  son  nom  périra-t-ll  '?»  C'est  donc 
pour  ceux  qui  croiront  en  Jésus  Christ,  mais 
qui  doivent  soulTrir  iieiulanl  (|iielque  temi'S, 
que  le  psaume  a  dit  :  a  Où  sont,  ô  mon  Dieu, 
(1  vos  anciennes  nuséricordes '?  »  Déjà  nous 
savons  ()ue  le  Christ  nous  |)urifie,  nous  pos- 
sédons celui  en  (|ui  vous  accomplissez  vos 
promesses  :  donm  z-nous  en  lui  ce  que  vous 
avez  jiror.iis.  C'est  lui  (|ui  vivra  et  ne  veria 
point  la  mort,  lui  (jui  a  délivré  son  âme  des 
|iuissances  de  l'enfer;  et  pourtant  nous  som- 


'  B«l.   lit,   )<)    —  '  P".   IT,  n.  —  •  IH.    1,  —    ■  IH.   LIZZTIII,  49.  — 

'  Rom.  VI,  U.  —  •  l'a.  XV,  lu. 


'  Act.  H,  27-31.—  '  P«.  III,  6.—  '  .l«»o,  X,  n,  18.—  '  Pt.  IL,  «.— 
la.  LXX.XV.II,  30. 
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mes  encore  dans  la  douleur.  Ainsi  disaient 
les  martyrs  dont  nous  célébrons  la  fête.  11  vi- 
vra, il  ne  verra  point  la  mort,  il  a  délivré  son 
âme  des  puissances  de  l'enfer  ;  et  néanmoins 
on  nous  égorge  à  cause  de  vous;  tout  le  jour, 
nous  ressemblons  aux  brebis  qu'on  destine  à 
la  boucherie  '.  «  Où  sont  donc  vos  antiques 
«  miséricordes,  ô  mon  Dieu,  celles  que  vous 
9  avez  jurées  à  David  par  votre  vérité?  » 

12.  «  Souvenez-vous  de  l'opprobre  de  vos 
s  serviteurs  ^  ».  A  peine  le  Christ  était-il  res- 
suscité, à  peine  était-il  assis  à  la  droite  de 
Dieu  son  Père,  qu'on  jetait  l'opprobre  à  la 
face  des  chrétiens  :  on  leur  fit  longtemps  un 
crime  du  nom  même  du  Christ.  Cette  veuve 
qui  enfante,  et  qui  a  des  enfants  plus  nom- 
breux que  celle  qui  a  un  époux  ',  a  entendu 
des  paroles  d'ignominie,  des  paroles  d'op- 
probre. Mais  dès  que  l'Eglise  se  multiplii', 
qu'elle  s'étend  à  droite  et  à  gauche,  elle  ne  se 
souvient  plus  de  l'ignominie  de  son  veuvage, 
a  Souvenez-vous,  Seigneur  »,  vous  dans  le 
souvenir  duquel  on  goûte  une  abondance  de 
douceur;  a  Souvenez-vous  »,  n'oubliez  point. 
De  (juoi  vous  souviendrez-vous?  o  Souvenez- 
o  vous  de  l'opprobre  de  vos  serviteurs,  de  cet 
a  opprobre  que  je  cache  dans  mon  sein,  et 
«  qui  leur  vient  de  tant  de  nations  ».  J'allais 
prêcher  votre  saint  nom ,  et  je  recueillais 
des  opprobres,  et  je  les  cachais  en  mon  sein, 
afin  d'accomplir  celte  parole  :  «  On  nous  jette 
«  le  blasphème  et  nous  prions,  nous  sommes 
a  devenus  les  rebuts  du  monde,  la  balayure 
a  de  tons  *  ».  Longtemps  les  chrétiens  ca- 
chèrent ces  opprobres  dans  leur  sein,  dans 
leurs  cœurs;  ils  n'osaient  répondre  aux  in- 
jures :  auparavant  c'était  un  crime  de  répon- 
dre à  un  païen,  et  aujourd'hui  c'est  un  crime 
de  demeurer  dans  le  paganisme.  Grâces  au 
Seigneur,  qui  s'est  souvenu  de  nos  opprobres; 
il  a  élevé  la  puissance  de  son  Christ,  et  l'a 
signalé  à  l'admiration  des  rois  de  la  terre. 
Nul  aujourd'hui  n'insulte  aux  chrétiens  ;  ou 
si  quelqu'un  leur  insulte,  ce  n'est  point  en 
public  :  et  en  le  faisant,  il  craint  plus  qu'on 
ne  l'entende,  qu'il  ne  désire  qu'on  le  croie. 
«  Opprobre  qui  vient  de  tant  de  nations,  et 
«  que  je  cache  en  mon  sein  ». 

13.  a  Vos  ennemis  nous  ont  fait  un  reproche, 
a  ô  mon  Dieu  '^  ».  Juifs  et  païens  «  nous  ont 
«fait  un   reproche  »;  qu'ont-ils  reproché? 

'  Ps.  îLiii,  22.—  '  Id.  LixxviK,  51.—  '  Isa.  Liv,  I  ;  Gai.  iv,  27. 
—  '  I  Cor.  rr,  13.  —  '  Ps.  lixxtui,  52. 


«  Le  changement  de  votre  Christ  ».  Oui,  «  le 
«  changement  de  votre  Christ»,  voilà  ce  qu'ils 
nous  ont  reproché.  Ils  nous  ont  objecté  que 
votre  Christ  est  mort,  que  votre  Christ  a  été 
crucitlé.  Insensés,  que  nous  objectez-vous? 
Aujourd'hui,  il  est  vrai,  nul  ne  fait  cette  ob- 
jection, et  pourtant  s'il  en  restait  qiselques- 
uns,  pourquoi  nous  objecter  que  le  Christ  est 
mort?  Ce  n'était  point  une  mort,  ce  n'était 
qu'un  cliangement,  ce  n'était  que  trois  jours 
de  mort.  Voilà  ce  que  vous  ont  rejjroclié  vos 
ennemis;  ce  n'était  ni  la  mort,  ni  l'anéantis- 
sement, mais  bien  «  le  changement  de  votre 
«  Christ  ».  Il  a  changé  une  vie  temporelle  en 
une  vie  sans  fin;  il  a  changé,  en  passant  des 
Juifs  aux  Gentils;  il  a  changé  la  terre  pour  le 
ciel.  Que  vos  ennemis  s'en  viennent  donc 
vous  reprocher  sans  mison  «  le  changement 
a  de  votre  Christ  ».  Puissent-ils  changer  eux- 
mêmes  1  ils  ne  nous  reprocheraient  plus  le 
changement  de  votre Cluist.  Mais  ce  change- 
ment leur  déplaît,  parce  qu'ils  ne  veulent 
point  changer  eux-mêmes.  Car  il  n'y  a  point 
de  cliangement  pour  eux,  et  ils  n'ont  aucune 
crainte  du  Seigneur  '.  a  Vos  ennemis,  ô  Dieu, 
«  vous  ont  reproché  le  changement  de  votre 
«  Christ  ». 

14.  Ils  vous  ont  donc  reproché  ce  change- 
ment: luais  vous,  Stigneur?  «Que  le  Sei- 
«  gneur  soit  béni  éternellement,  qu'il  en  soit 
«  ainsi  !  qu'il  en  soit  ainsi  - 1  o  Rendons  grâces 
à  sa  miséricorde,  grâces  à  sa  grâce.  Pour  nous, 
en  rendant  grâces  à  Dieu,  nous  ne  lui  donnons 
rien,  nous  ne  lui  rendons  rien,  nous  ne 
rapportons  rien,  nous  ne  payons  rien,  nous 
lui  rendons  grâces  en  jiaroles,  nous  retenons 
en  effet  sa  grâce.  C'est  lui  qui  nous  a  sauvés 
gratuitement,  sans  considérer  nos  impiétés; 
lui  qui  nous  a  cherchés  quand  nous  ne  le  cher- 
chions pas,  qui  nous  a  trouvés,  qui  nous  a 
rachetés,  qui  nous  a  délivrés  du  joug  du 
diable,  et  de  l'esclavage  des  démons  :  il  nous 
a  liés  afin  de  nous  purifier  par  la  foi,  tandis 
qu'il  a  délié  ces  ennemis,  qui  ne  croient 
point,  et  dès  lors  ne  peuvent  arriver  à  se  pu- 
rilier.  Que  ceux  qui  demeurent  encore  éloi- 
gnés disent  chaque  jour  ce  qu'ils  voudront, 
leur  nombre  ne  diminuera  pas  moins  chaque 
jour  :  qu'ils  se  répandent  en  injures,  en  rail- 
lerie, qu'ils  nous  reprochent,  non  la  mort, 
mais  «  les  changements  du  Christ  ».  Ne 
voient-il  pas  qu'en  parlant  ainsi,  ils  diminuent 


•  Ps.  LIV,  20. 


là.  Lxxxvm,  sa. 
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soit  en  embrassant  la  foi,  soit  en  mourant? 
Leur  malédiction  n'aura  donc  qu'un  temps, 
mais  «  le  Seigneur  sera  béni  dans  l'élernité  ». 
Et  pour  confirmer  cette  bénédiction,  et  b.innir 
toute  crainte,  le  Prophèteajoute  :  »  Ainsi-soit-il  I 
a  Ainsi-S()it-i!  I  »  Cette  fin  est  comme  le  sceau 
de  Dieu.  Pleins  de  sécurité  sur  ses  promesses, 
croyons  le  passé,  connaissons  le  présent, 
croyons  à  l'avenir.  Que  l'ennemi  ne  nous  dé- 
tourne point  de  la  véritable  voie,  afin  que 
celui  qui  nous  rassemble  sous  ses  ailes,  comme 
une  poule  rassemble  ses  poussins,  nous  ré- 
cliaufre,qMe  nous  ne  sortions  point  de  dessous 
ses  ailes,  et  que  l'épervier  ne  nous  enlève 
poini  comme  des  poussins  sans  plumes  encore. 
Un  chrétien  ne  doit  point  placer  sa  confiance 
en  lui-même  :  s'il  vent  se  fortifier,  qu'il  gran- 
disse par  la  chaleur  de  sa  mère.  Elle  est  pour 
lui  cette  poule  qui  rassemble  ses  poussins,  et 
dont  Jérusalem,  cette  ville  infidèle,  essuyait 
ce  reproche  :  «  Combien  de  fois  ai-je  voulu 
M  rassembler  tes  enfants,  comme  la  poule  ras- 
a  semble  ses  poussins  sous  ses  ailes,  et  lu  ne 
a  Tas  pas  voulu?  Voilà  que  vos  maisons  seront 
0  désertes '».  Aussi  est-il  dit:  «Vous  avez 
«  fait  de  ses  remparts  un  objet  d'effroi  ». 
Comme  donc  les  Juifs  n'ont  pas  voulu  se 
mettre  à  couvert  sous  les  ailes  de  cette  poule, 
et  que  leur  exemple  a  dû  nous  faire  craindre 
ces  es[irils  irn|»urs  qui  volent  autour  de  nous, 
cherchant  ce  qu'ils  pourront  enlever;  entrons 
sous  les  ailes  de  cette  poule,  de  celte  Sagesse 
divine  qui  a  voulu  subir  la  mort  pour  ses 
poussins.  Aimons  le  Seigneur  notre  Dieu, 
aimons  son  Eglise:  Ltii  cotume  un  père,  Elle 
comme  une  mère  ;  Lui  comme  un  maître. 
Elle  comme  sa  servante,  puisque  nous  sommes 

'  Matih.  xxiii,  37,  :is. 


les  enfants  de  sa  servante.  Mais  le  lien  de  ce 
mariage  est  une  grande  charité.  Nul  ne  peut 
offenser  l'un  et  bien  mériter  de  l'autre.  Que 
nul  ne  dise  :  Je  vais  aux  idoles,  je  consulte 
les  augures  et  les  sortilèges,  mais  je  n'aban- 
donne point  pour  cela  l'Eglise  ;  je  suis  catho- 
lique. Tu  tiens  à  ta  mère,  il  est  vrai,  mais  en 
offensant  ton  Père.  Un  autre  viendra  me  dire  : 
Loin  de  moi  de  consulter  les  sorts,  de  recher- 
clier  les  devins,  de  recourir  à  des  pratiques 
sacrilèges,  d'aller  adorer  les  démons,  de  me 
prosterner  devant  des  pierres:  mais  je  suis 
de  la  secte  de  Donat.  De  quoi  te  sert-il  de 
n'offenser  point  un  père  qui  vengera  l'outrage 
que  tu  fais  à  ta  mère?  A  quoi  bon  confesser  le 
Seigneur,  honorer  Dieu,  le  prêcher,  recon- 
naître son  Fils,  proclamer  qu'il  est  assis  à 
la  droile  de  son  Père,  et  bl.isphémer  son 
Eglise?  Ce  que  tu  vois  chaque  jour  dans  les 
mariages  humains,  ne  te  corrigera-t-il  point? 
Si  tu  avais  un  patron  à  qui  tu  allasses  chaque 
jour  rendre  hommage,  dont  tu  ne  franchisses 
le  seuil  que  pour  te  mettre  à  son  service,  pour 
qui  tu  eusses,  non-seulement  des  hommages, 
mais  des  adorations,  lui  rendant  fidèlement 
toutes  sortes  de  bons  offices  ;  remettrais-tu  le 
pied  dans  sa  maison  après  avoir  proféré  contre 
son  épouse  une  parole  blessante  ?  Tenez  donc, 
mes  très  chers  frères,  tenez  fermes  et  dans 
l'esprit  d'union.  Dieu  pour  voire  père,  et 
la  sainte  Eglise  pour  votre  mère.  Célébrez 
dans  une  sage  sobriété  les  léles  des  saints 
martyrs,  afin  (jue  nous  imitions  ceux  qui 
nous  ont  précédés,  et  qu'eux-mêmes  s'applau- 
dissent de  vous  en  priant  pour  vous  :  afin  que 
«  la  bénédiction  du  Seigneur  demeure  élernel- 
«  lemcnt  sur  vous: ainsi  soit  il, ainsi  soit-il!  a 
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Moïse  n'est  pas  l'an'eur  du  psaume,  comme  le  tilre  seirible  le  dire;  son  nnmesl  emprnnlé  pour  monker  que  sa  législation  ren- 
feronit  des  fig  res  de  ce  qu'annonce  ici  le  Psalra  sle.  Dieu  f>st  avaiit  les  iiiontapnes  nu  les  an?es,avdril  la  lerreou  l'homme; 
en  lui  .1  n'y  a  i\\f-  !e  présent,  il  est;  et  c'est  son  éternité  qui  est  notre  refuge  conire  la  mobilité  du  lenip>.  Qu'il  nous 
sOMtiei  ne  doue.  Pour  Uicu  nulle  années  ce  sont  qu'un  si-ul  jour,  de  h  celle  as-e'tion  rid  ru'e  que  'a  durée  rtu  mouite  sera 
de  six  inil'e  !ins  à  cause  des  >ix  jours,  mais  en  Di-u  il  n'y  a  pas  de  jours;  D  eu  donc  dt-meure,  ei  les  biens  du  temps  ne 
sont  rien  devant  lui.  >otre  vif  d'ailcurs  est  bornée  à  soixanle-ilix  dnné-s,  pour  la  idupait,  à  qiialre-vuipts  pour  les  pins 
rob'^stes;  or,  soisanle-!ix  et  quatre-vingt  nous  donnentieul  cinquan'e,  ei  nous  y  tiouvons  quinze  iio  nb'es  sacrés,  d'où  les 
qninz  canlii|iies  d'-s  degrés.  Le  nombre  siix^ute-iii  m  riuciat  alors  les  promes-es  de  l'Ancien  Testauicni,  et  qua're-vingl 
les  promesses  du  Nouveau.  Le  suiplus  est  fatigue,  c'e>t-à-dire  qu'il  es'  dangereux  cl'.tl'er  au-ilela  des  promesses  île  la  foi;  et  le 
Seigneur  oans  sa  mansuéude  nous  corrlL-e  pour  nous  sauver.  Nous  épargner,  et  nnos  lai-ser  dans  une  \aine  félicité,  c'est 
souvent  un  effet  de  sa  colère.  Qu'il  nous  fasse  counaitre  son  Cnrisl,  en  nous  monlrant  que  les  biens  tene  lies  ne  soutrien, 
que  les  biens  éleme's  seuls  sont  désiraMes  ;  qu'il  fiaiiie  de  la  gaurhe  pour  nous  amei  er  à  la  dmiie,  que  nos  pied^  soient 

reieuus  par  la  sa.esse,  et  que  nous  rendions  té igiiage  contre  li  vanité  des  biens  d'ici-bdS.  Que  Dieu  donc  se  laiîse  flecliir. 

qu'il  nous  éclaire  un  jour  de  la  luinièie  de  sa  foi  comme  il  éclairait   le  peuple   ancien  par  la  prophétie;  qu'il  dirige  nos 
oenvres,  afin  qu'elles  soient  dignes  de  lui. 


1.  a  Prière  de  Moïse,  l'homme  de  Dieu  '  »  ; 
tel  est,  mes  frères,  le  tilre  du  psaume  ;  c'est 
par  cet  liomme  de  sa  droite,  que  Dieu  donna 
la  loi  à  son  peuple,  par  ce  même  homme 
qu'il  l'a  délivré  de  !a  maison  deservilude, 
pour  le  conduire  pendant  (|uarante  ans  à  tra- 
vers le  déseit.  Sloïse  fut  donc  tout  à  la  fois  le 
ministre  de  l'Ancien  Te.'tiinent  et  le  Pio- 
phèle  du  Nouveau  Testatiient.  «  Car  tout 
a  leur  arrivait  en  figure  »,  comme  l'a  dit 
l'Aiiôtre  :  «  et  tout  cela  est  écrit  pour  nous 
a  instruire,  nous  qui  nous  trouvons  à  la  fin 
a  des  temps'».  Il  faut  donc  envisager  ce 
psaume  dans  le  sens  de  celte  législation  de 
Moïse,  qui  lui  a  donné  son  titre. 

2.  0  Seigneur  »,  dit-il,  o  vous  êtes  pour 
0  nous  un  refuge  de  génération  en  géné- 
0  ration'»  :  soit  dans  toute  génération,  soit 
dans  deux  générations,  rantiijue  et  la  nou- 
velle ;  comme  nous  lavons  dit  en  effet,  Moïse 
fut  le  ministre  de  l'Ancien  Testament,  qui 
appartenait  à  l'ancienne  généiation,  et  le  Pro- 
phète du  Nouveau  Testament  qui  concernait 
lagénérationnouvelle.Aussi  Jésus- Christ,  qui 
a  garanti  l'Ancien  Testament,  qui  a  contracté 
l'alliance  nouvelle  avec  la  nouvelle  géné- 
ration, et  qui  en  est  devenu  l'époux,  disait-il  : 
s  Si  vous  croyiez  Muï^e,  vous  me  croiriez 
a  aussi  ,  car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  *  ». 


'  Vh.  Lxxxir,  1. 
V,  16. 


'  I  Ter.  \-,  n.  -  '  Ps.  LXÏSTX,  2, 


'  Jean, 


Sans  doute,  il  ne  faut  point  croire  que  ce 
psaume  ait  été  écrit  par  Moïse,  puisqu'il  n'est 
écrit  dans  aucun  des  livres  iiui  renferment 
ses  cantiques  ;  mais  on  a  emprunté  le  nom 
d'im  aussi  grand  seivileur  de  Dieu,  pour 
élever  jusqu'à  Dieu  l'attention  du  lecteur  ou 
de  l'auditeur.  «  Pour  nous  donc,  ô  mon  Dieu, 
«  vous  êtes  un  refuge  de  génération  en  génc- 
«  ration  ». 

3.  Le  Prophèle  nous  montre  au  verset  sui- 
vant quel  refuge  a  été  pour  nous  le  Sei- 
gneur, qui  auparavant  n'était  point  pour  nous 
un  rifuge,  bien  qu'il  existât.  «Vous  êtes», 
lui  dit  le  Pro|)liète,  «  bien  avant  que  soient 
a  les  montagnes,  avant  la  création  de  la  terre 
a  et  du  monde  ;  vous  êtes  de  l'éternité  à  l'é- 
«  ternilé  '  ».  Vous  donc  qui  êtes  et  avant  que 
nous  soyons  et  avant  que  le  monde  soit,  vous 
êtes  devenu  notre  refuge,  depuis  que  nous 
nous  sommes  tournés  vers  vous.  Toutefois,  je 
ne  crois  iioint  que  l'on  doive  entendre  d'une 
UK'.nière  telle  quelle,  ce  que  dit  le  Prophète  : 
«Avant  que  se  dressent  les  montagnes,  et 
«  axant  que  la  terre  soit  créée  »,  ou  bien 
comme  on  lit  en  d'autres  exemplaires  : 
«  Avant  que  la  terre  ail  une  lîgiire  ».  Car  Ks 
montagnes  sont  les  parties  les  j^lus  élevées  de 
la  terre.  Et  assurément,  si  Dieu  existe  avant 
que  la  terre  soit  créée,  lui  qui  est  le  Ciéi- 
teur,  pourquoi  parler  spécialement  des  mon- 
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tagnes,  ou  des  antres  parties  de  la  terre, 
puisque  Dieu  existe  non-seuiement  avant  la 
terre,  mais  avant  le  ciel  et  la  terre,  et  avant 
toute  ciéalure  matérielle  ou  siiirituelie?  Mais 
peul-êlre  a-t-on  voulu  par  cette  distinction 
mettre  une  diiréronce  entre  li's  créatures  rai- 
sonnables, et  appeler  montagnes  les  anges, 
et  terre  les  hommes  qui  sont  moins  élevés. 
Aussi,  bien  que  tout  soit  créé,  et  que  les  ex- 
pressions formé  on  fait  se  [)uissL'nt  employer 
indislinclenient  :  s'il  y  a  pourtant  (|uel(|ue 
dill'érence  entre  ces  deux  mots,  les  anges 
auraientété  faits,  puis(|u'ils  sont  classés  dans 
les  œuvres  du  ciel,  et  que  le  dénombrement 
se  termine  ainsi:  «  il  dit,  et  tout  fût  fait:  il 
a  commanda  et  tout  fut  créé  '  «.  Mais  une 
forme  fut  donnée  à  la  terre  afin  qu'en  lût  tiré 
le  corps  de  Tbomme.  Telle  est  en  effet  l'ex- 
pression dont  se  sirt  l'Ecriture:  o  Dieu  figura 
0  ou  forma  l'iiomme  du  limon  de  la  terre'  ». 
Ainsi  donc,  ô  ujon  Dieu,  vous  êtes,  et  avant 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  relevé 
fût  fait  :  qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  grand 
qu'une  créature  céleste  et  raisonnable  ?  et 
avant  que  la  terre  fût  formée,  de  manière 
qu'il  y  eût  sur  la  terre  quelqu'un  qui  pût 
vous  connaître  et  vous  louer  ;  c'est  peu 
encore,  car  tout  a  commencé,  soit  dans  le 
temps,  soit  avec  le  temps,  mais  «vous  êtes 
«  depuis  le  Mècle  jusqu'au  siècle»,  ou  mieux, 
de  l'éternité  a  l'éternité.  Car  Dieu  n'est  pas 
depuis  le  s.ècle,  lui  qui  est  avant  tous  les 
siècks  ;  ni  jus(ju'au  siècle  qui  est  borné, 
tandis  que  Dieu  n'a  |)as  de  boines.  M.iis  à 
cause  de  l'ambiguité  du  l'expression  grecque, 
il  arrive  souv(.nt  que  dans  les  Ecritures  la 
lra<luction  latine  mette  le  siècle  pour  l'éler- 
nite,  et  1  clLnuiC  pour  le  siècle.  Elle  a  raison 
de  ne  point  dire:  Vous  ave/,  été  depuis  le 
siècle,  et  vous  serez  jusqu'au  siècle  :  mais 
elle  a  emiiloyé  le  temps  présent,  (lour  nous 
exprimer  en  Dieu  une  substance  immuable, 
et  dans  lui  il  n'y  a  ni  fut  ni  sera,  mais  seule- 
ment :  est.  Aussi  esl-il  dit  :  o  Je  suis  Celui 
«  qui  suis  »  ;  et:  a  Celui  (|ui  est,  m'a  envoyé 
0  veisvous'  »;  et  encore  :  o  Vuus  les  cliaiige- 
«  rez,  et  ils  seront  changés,  mais  vous  ètts  le 
«  même,  et  vos  années  ne  passeront  point'». 
Telle  est  rélernité  (|ui  est  devenue  pour  nous 
un  refuge,  aliu  i|ue  nous  ayons  recoursa  elle 
dans  cette  mobilité  du  temps  et  (|ue  nous  y 
demeurions  a  jamais. 
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l.  Mais  parce  que  durant  notre  séjour  ici-bas 
nous  sommes  environnés  de  tentations  nom- 
breusi  s  et  dangereuses,  et  que  nous  avons  à  re- 
douter qu'elles  ne  nous  éloignent  de  ce  refuge, 
voyons  ce  que  l'homme  de  Dieu  lui  demande 
ensuite  dans  sa  prière.  «  Ne  jetez  pas  l'homme 
«  dans  la  bassesse'  ».  C'est-à-dire,  qu'il  ne  se 
détourne  pas  de  vos  biens  sublimes  et  éter- 
nels que  NOUS  lui  promettez,  pour  désirer 
les  biens  teni|ioiels  et  céder  a  des  goûts  ter- 
restres. Dès  lors  il  demande  a  Dieu  ce  que 
Dieu  veut  qu'on  lui  demande.  Car  c'est  ainsi 
que  nous  disons  dans  notre  prière  :  «  Ne  nous 
«  induisez  point  dans  la  tentation'  «.  Enfin 
il  ajoute  :  «  Et  vous  avez  dit  :  Convertissez- 
«  Vous,  enfants  des  hommes  u.  Comme  s'il 
disait  :  Je  vous  demande  ce  que  vous  avez 
ordonné  :  il  rend  gloire  à  sa  grâce,  o  afin  que 
«tout  homme  qui  se  glorilie  se  glorifie  en 
«  Dieu'  B,  sans  le  secours  duquel  nous  ne 
I)ouvons  par  le  seul  arbitre  de  notre  volonté 
surmonter  les  tentations  de  cette  vie.  «  Ne 
o  pou.^sez  pas  l'homme  dans  la  bassesse»,  dit 
le  Prophète,  et  pourtant  vous  avez  dit,  Sei- 
gneur :  «  Convertissez-vous,  entants  des  hom- 
0  mes  ».  Mais  donutz-nous  ce  (|ue  vous  avez 
commande,  en  écoutant  ma  piièie,  et  en  sou- 
tenant lu  loi  de  celui  qui  veut  agir. 

5.  «  Mdle  ans  devant  vos  yeux,  en  effet,  sont 
a  comme  le  jour  d'hier  qui  s'est  écoule  *  ».  Il 
faut  donc  nous  détourner  de  tout  ce  qui  passe 
et  qui  s'écoule,  pour  nous  tourner  vers  voire 
asile,  où  vous  èies  sans  aucun  changement  ; 
quelque  longue  en  effet  que  l'on  souhaite  une 
vie  :  «  Mille  ans  devant  vos  yeux  sont  comme 
«  le  jour  d  hier,  qui  s'est  écoule  »  ;  pas  même 
comme  le  jour  de  demain  qui  est  à  venir  : 
tant  il  est  vrai  que  l'on  doit  regarder  comme 
écoule  ce  qui  finit  avec  le  temps  1  lie  la  vient 
pour  tout  cela  le  mépris  de  saint  Paul  qui 
oubliait  tout  ce  qui  est  en  arrière,  c'esl-a-dire 
les  choses  lein|jorelles ,  pour  s'elaiicer  vers 
l'avenir  ',  ou  vers  les  choses  de  réternilé. 
El  de  peur  (ju'on  ne  vienne  à  s'imaiiiner  i|ue 
mille  années  sont  en  Dieu  complees  {lour  un 
jour,  comme  si  Dieu  avait  des  jours  si  longs, 
tandis  qu'il  n'y  a  dans  celle  expression  i|u'uu 
mépris  du  temps,  (|uelque  prolonge  (|u'il  soit, 
le  Psalniisteajonle:  «  Et  comme  uneveille  pen- 
a  liant  la  nuit  ».  Or,  une  veille  ne  se  prolonge 
pas  au-delà  de  trois  heures.   El  toutefois  les 
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hommes  ont  osé  se  promettre  la  science  des 
temps,  et  le  Seigneur  ré|iondait  à  un  tel  désir 
de  ses  disciples  :  «  Ce  n'est  point  à  vous  de 
B  connaître  les  temps  que  le  Père  a  mis  en  sa 
a  puissance'  »;  ils  ont  même  osé  décider  (jue 
le  monde  pourrait  finir  dans  l'espace  de  six 
mille  ans,  ijui  seraient  comme  six  jours.  Ils 
n'ont  pas  remarqué  ce  mot  du  Prophèle: 
0  Comme  un  jour  qui  est  écoulé  ».  Quand  il 
parlait  ainsi,  en  effet,  il  ne  s'était  pas  écoulé 
un  millier  d'années  seulement  :  et  cette  autre 
parole  qu'il  ajoutait,  «  comme  une  veille  pen- 
«  dant  la  nuit  »,  aurait  dû  les  avertir  de  ne 
point  se  laisser  égarer  dans  celle  incerlituile 
au  sujet  du  temps.  S'ils  peuvent  en  effet 
donner  une  certaine  vraisemblance  à  leurs 
six  jours,  à  cause  des  six  jours  que  Dieu  mit 
à  faire  tous  ses  ouvrages*,  ils  ne  peuvent  pas 
adapter  à  leur  système  six  veilles,  c'est-à- 
dire,  dix-huit  heures. 

6.  Ensuite,  cet  homme  de  Dieu,  ou  plutôt 
l'esprit  prophétique,  semble  en  quelque  forle 
réciter  une  loi  de  Dieu  écrite  dans  les  secrets 
de  sa  sagesse,  laquelle  a  prescrit  a  la  vie  péche- 
resse des  hommes  la  manière  dont  elle  s'écou- 
lerait et  la  [leine  de  la  moi  t,  quand  il  s'écrie  : 
0  Leurs  années  ressembleront  à  ce  que  l'on 
a  compte  pour  rien.  Au  malin  leur  vie 
0  passera  comme  l'herbe  ;  elle  fleurira  et 
a  passera  ;  au  soir  elle  tombera,  s'endurcira, 
«se  desséchera'».  Celte  félicité  donc  qu'at- 
tendaient comme  un  grand  bien  du  Dieu 
qu'ils  servaient  les  héritiers  de  l'Ancien  Tes- 
tament, a  mérité  cette  loi  écrite  dans  les  secrets 
de  sa  Providence,  et  que  semble  ici  réciter 
Moïse  :  «  Ils  auront  pour  années  ce  que  l'on 
0  compte  pour  rien».  Car  on  doit  compter 
pour  rien  ce  qui  n'est  rien,  avant  qu'il  arrive, 
et  qui  à  peine  arrivé  ne  sera  plus  ;  qui  même 
arrive,  non  pas  tant  pour  être  que  pour  n'être 
plus.  0  Au  matin  »,  c'est-à-dire  tout  d'abord, 
0  elle  passera  comme  l'herbe,  au  matin  elle 
«  fleurira  et  passera:  au  soir»,  c'est-à-dire 
ensuite,  «  elle  lombern,  s'endurcira,  et  sedes- 
«  séchera»,  a  Elle  tombera»,  en  mourant, 
a  s'endurcira  »,  en  devenant  un  cadavre,  «  se 
a  desséchera  »  dans  la  poussière.  Qui,  sinon 
notre  chair,  où  siège  celle  convoitise  char- 
nelle ,  que  Dieu  a  condanmée  ?  Car  toute 
chair  est  une  herbe,  et  toute  la  gloire  d'un 
homme  n'est  que  la  fleur  de  l'herbe.  L'herbe 
s'est  desséchée ,  la  fleur  est  tombée  :  mais 
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la  parole  de  Dieu  demeure  éternellement'. 

7.  Sans  dissimuler  que  c'est  du  péché  que 
nous  vient  cette  peine,  le  Prophète  ajoute  aus- 
sitôt :  a  Car  voire  colère  nous  a  consumés,  et 
«  votre  indignation  nous  a  troublés*».  «  Con- 
a  sûmes  »  par  la  lanjiueur,  «  troublés»  parla 
crainte  de  la  mort.  Nous  sommes  faibles  en 
effet,  et  nous  redoutons  de  sortir  de  notre 
faiblesse.  «  Un  autre  te  ceindra  »  ,  dit  le 
Sauveur,  o  et  te  conduira  oîi  tu  ne  voudras 
a  point  '  »  ;quoique  le  martyre  doive  être  pour 
toi,  non  point  un  chàliment,  mais  im  triom- 
phe. El  l'àme  du  Sauveur,  à  son  tour,  afin  de 
nous  personnifier  en  elle,  était  triste  jusqu'à 
la  mort':  car  le  Seigneur  lui-même  n'est  sorti 
de  ce  monde  que  par  la  mort. 

8.  a  Vous  avez  mis  nos  iniquités  sous  vos 
a  yeux  »  ;  c'est-à-dire,  vous  ne  les  avez  point 
dissimulées,  a  Et  noire  vie  à  la  splendeur  de 
a  voire  visage^  ».  Sous-entendez  :  a  Vous  avez 
a  |)lacé».  Ici  a  la  splendeur  de  votre  visage  », 
est  une  répétition  de  a  sous  vos  yeux»,  et 
a  notre  vie  »,  une  répétition  de  a  nos  iniqui- 
a  lés  ». 

9.  «  Car  tous  nos  jours  se  sont  écoulés,  et 
«  nous  avons  défailli  dans  votre  colère  °  ».  Ce 
verset  nous  montre  assez  que  notre  mortalité 
est  une  peine.  Le  Prophète  dit  que  ses  jours 
se  sont  écoulés,  soit  i|ue  les  hommes  se  con- 
sument à  aimer  ce  qui  passe,  ou  qu'ils  soient 
réduits  à  peu  de  jours,  ce  qu'il  paraît  expri- 
mer tlans  les  versets  suivants  :  a  Nos  années 
a  s'épuisent  comme  l'araignée,  nos  jouissent 
a  bornés  à  soixante  et  dix  ans,  à  quatre-vingts 
a  ans  dans  les  plus  forts,  et  au  delà  ce  n'est 
a  que  misère  et  douleur'  ».  Ces  paroles  sem- 
blent exprimer  la  brièveté  et  la  misère  de  celle 
vie,  où  l'on  appelle  avancés  en  âge  ceux  qui 
ont  vécu  septante  années.  D'autres  paraissent 
conserver  leurs  forces  jusqu'à  quatre-vingts 
ans;  mais  vivre  au  delà,  c'est  vivre  dans  la 
douleur  et  un  surcroît  de  travail.  La  plupart, 
à  soixante  et  dix  ans,  n'ont  plus  qu'une  vieil- 
lesse cassée  et  pleine  de  misères,  et  souvent 
toutefois  on  a  vu  des  vieillards  conserver  leur 
vigueur  au-delà  de  quatre-vingts  ans.  H  est 
donc  mieux  de  donner  à  ces  nombres  un 
sens  spirituel.  Car  ce  n'est  point  un  effet  de 
la  colère  de  Dieu  sur  les  enfants  d'Adam,  ce 
seul  homme  par  qui  la  mort  est  entrée  dans 
le  monde,  et  avec  la  mort  le  péché,  qui  a 
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ainsi  passé  dans  tous  les  hommes  '  ;  iioa  ce 
^n'est  point  parce  qu'il  est  plus  irrité,  qii'ils 
\iveiit  moins  loriglem|)S  (|ue  leurs  ancêtres  ; 
puisque  le  Prophète  vient  de  rire  de  cette 
longue  vie  en  la  comp.irant  au  jour  d'hier 
qui  est  passé,  el  à  l'espace  de  trois  heures. 
Au  surplus  leur  vie  était  longue,  quand  ils 
irritèrent  le  Seigneur  jusqu'à  èlre  engloutis 
par  le  déluge. 

iO.  Or,  septante  et  quatre-vingts  ans  font 
cent  cinijuante  ans  :  et  ce  livre  des  psaumes 
nous  montre  que  c'est  un  nombre  sacré.  Car 
il  a  la  même  signification  que  le  nombre 
quinze,  qui  est  formé  de  sept  ut  de  huit  réu- 
nis ;  or,  le  premier,  à  cause  du  sabbat  au 
septième  jour,  flgure  l'Ancien  Testament  , 
tandis  que  le  second  figure  le  Nouveau  Tes- 
tament, à  cause  de  la  résurrection  du  Seigneur. 
De  là  ces  (juinze  degrés  du  temple,  el  de  là 
encore  dans  les  psaumesces  quinze  cantiques 
des  degrés,  de  là  ces  quinze  cou  lées  dont  l'eau 
du  déluge  surpassa  les  plus  h  lutes  montagnes', 
et  en  plusieurs  autres  endroits  on  peut  voir 
que  ce  nombre  est  sacré.  «  Nos  années  donc 
«  s'épuisaient  comme  l'araignée  ».  Nous  n'é- 
tions occupés  que  de  travaux  futiles,  nous  ne 
tissions  que  des  ouvrages  périssables,  qui  ne 
pouvaient  nouscouvrir,  ditle  prophète  Isaïe'. 
«  Le  cours  de  nos  années  en  elles-mênies  est 
«  de  septante  ans,  et  pour  les  plus  robustes, 
«  de  quatre-vingts  ».  Or,  «  en  elles-mêmes  », 
est  dillérent  de  a  chez  les  robustes  ».  «En 
«elles-mêmes»,  sigmûe  dans  ces  jours  ou 
dans  ces  années,  ce  qui  nous  ollre  un  sens 
spirituel  :  aussi  le  nombre  septante  mar(|ue 
les  choses  temporulks  promises  dans  l'Ancien 
Testament.  S'il  s'aiiit,  non  plus  des  années, 
mais  des  hommes  robustes,  c'est-à-dire  non 
plus  des  choses  temporelles,  mais  des  choses 
éternelles,  nous  avons (lualie-vingl,  parce  (jue 
le  Nouve;iu  Testamenlnous  donne  l'espérance 
d'un  renouvellement  et  d'une  résurrection 
pour  l'élernilé  :  »  et  le  surplus  est  f,itigue  et 
«douleur»;  c'est-à-dire,  quiconque  veut  aller 
au-delà  de  celle  foi,  el  cherche  quelque  chose 
de  plus,  ne  trouvera  que  fatigue  et  misères. 
On  peut  encore  comprendre  ainsi  ;  bien  (jue 
nous  soyons  établis  dans  la  nouvelle  alliance, 
désignée  par  le  nombre  quatre-vingt,"  notre 
vie  a  de  p'ns  le  labeur  et  la  misère,  puisque 
nous  gémissons  en  nous-mêmes,  attendant 
notre  adoption   et    la  rcdem|ition  de  notre 
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corps.  Nous  sommes  en  effet  sauvés  par  l'es- 
pérance, et  ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore, 
nous  l'attendons  avec  patience  '.  Et  c'est  là 
un  eflét  de  la  divine  miséricorde  ;  de  là  vienl 
que  le  Pro|iliète  nous  dit  ensuite  :  «  Mais  en- 
«  fin  survient  la  mansuétude,  el  nous  serons 
«  châtiés  ».  Or,  le  Seigneur  châtie  celui  qu'il 
reçoit  au  nombre  de  ses  enfants,  il  corrige 
celui  (ju'il  aime';  il  donne  quelquefois  aux 
plus  parfaits  l'aiguillon  de  la  chair,  qui  les 
souiflète,  afin  qu'ils  ne  s'élèvent  point  à  cause 
de  la  grandeur  de  leurs  révélations,  et  que 
leur  vertu  se  perfectionne  dans  la  faiblesse  '. 
Dans  quelques  exemplaires  on  lit,  non  point, 
«  nous  serons  corrigés  »;  mais,  «  nous  serons 
«  instruits  »  :  ce  qui  se  rapporte  néanmoins  à 
la  mansuétude.  Car  nul  ne  peut  s'instruire 
que  par  le  labeur  et  la  fatigue,  parce  que  la 
vertu  se  perfectionne  dans  la  faiblesse. 

11.  a  Qui  connaît  la  puissance  de  votre 
«colère,  et  quelle  terreur  pourra  mesurer 
«votre  courroux*?  »  Peu  d'hommes,  dit  le 
Prophète ,  peuvent  connaître  votre  colère  : 
pour  le  plus  grand  nombre,  en  efl'ut,  les  épar- 
gner est  un  effet  de  votre  colère;  c'est  à  votre 
bonté  plutôt  (ju'à  votre  colère  qu'il  faut  at- 
tribuur  cette  peine,  ce  labeur,  au  moyen  des- 
quels vous  châtiez  ceux  que  vous  aimez,  afin 
de  leur  épargner  les  flammes  éternelles.  C'est 
ainsi  qu'on  lit  dans  un  autre  psaume,  que 
«  le  pécheur  a  irrité  le  Seigneur,  qui,  dans 
«  l'excès  de  sa  colère,  ne  |)rendra  jilus  soin  de 
«  lui  '.  Qui  donc  connaît  votre  colère,  c'est- 
«  a-dire,  combien  en  est-il,  et  dans  sa  terreur, 
«  mesurer  votre  indignation?»  Ici  on  sous- 
entend,  qui  saura.  Combien  il  est  difficile  de 
trouver  un  homme  qui,  dans  sa  fniyeiir,  sache 
mesurer  votre  indignation  ,  de  manière  à 
comprendre  que  c'est  l'homme  contre  lequel 
vous  êtes  le  plus  irriié,  que  vous  semblez 
épargner,  afin  que  le  pécheur  soit  heureux" 
dans  ses  voies,  et  soit  plus  châtié  au  dernier 
jour?  Qu'un  homme,  dans  sa  fureur,  ait  tué 
le  corps,  il  ne  saurait  aller  plus  loin;  mais 
Dieu  a  le  pouvoir  de  nous  châtier  ici-bas  et, 
après  la  mort  du  corps,  de  nous  jeter  dans  les 
flammes'.  Or,  peu  d'hommes  sont  assez  ins- 
truits pour  comprendre  que  l'etlet  de  sa  plus 
grande  colère  est  cette  vaine  et  séduisante 
félicité  des  méchants.  Il  ne  le  serait  point  celui 
dont  les  pieds  faillirent  être  ébranlés,  parce 

'  Hoiii.  VIII,  23-jr>.—  ■  Hcbr.  jrn,  6.—  '  II  Cor.  m,  7,  » •  Pi. 
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Hu'il  avait  porté  envie  aux  pécheurs,  en  voyant 
la  paix  dont  ils  jouissent;  mais  il  rapi)rit, 
lorsqu'il  entra  dans  le  sanctuaire  de  Diuu , 
pour  considérer  quelle  serait  leur  fin  '.  H  en 
est  peu  pour  aller  jusque-là,  afin  de  mesurer 
dans  leur  effroi  la  colère  de  IMeu,  etdenittlre 
au  nombre  des  châlin'enls  celte  prospérité 
des  méchants  sur  la  terre. 

12.  «  Faites  ainsi  connaître  votre  droite». 
Voilà  ce  que  portent  surtout  les  exemplaires 
grecs  ;  non  plus  comme  dans  plusieurs  exem- 
plaires latins  :  o  Faites-moi  connaître  votre 
adroite  ».  Qu'tsl-ce  à  dire  :  a  Faites  ainsi 
a  conn.'iître  votre  droite  »  ;  si  ce  n'est  votre 
Christ  dont  il  est  dit  :  «  \  qui  le  bras  du  Sei- 
«  gneur  a-t-il  été  montré  '  ?  »  Faites-le  con- 
naître de  telle  sorte  que  ses  fidèles  apprennent 
en  lui  à  vous  demander  et  à  espérer  de  vous 
ces  récompenses  de  la  foi,  qui  n'apparaissent 
point  dans  l'Ancien  Tei-tument,  mais  (|ui  sont 
révélées  dans  le  Nouveau  ;  de  telle  sorte 
qu'ils  ne  s'imaginent  point  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  grand,  d'estimable  ou  de  déi-irable 
dans  cette  félicité  que  procurent  les  biens 
terrestres,  et  que  leurs  [lieds  ne  soient  point 
ébranlés,  quand  ils  verront  que  ceux  qui  ne 
vous  adorent  point  en  jouissent;  dételle  sorte 
que  leurs  pieds  ne  soient  point  chancelants, 
puisqu'ils  ne  peuvent  mesurer  votre  colère. 
Enfin,  selon  la  prière  de  son  serviteur,  Dieu  a 
fait  connaître  son  Christ  de  manière  à  mon- 
trer par  sa  passion  que  les  biens  qu'il  nous 
faut  désirer,  ne  sont  point  ceux  qui  p  raissent 
avec  éclat  dans  l'Ancien  Te.stament,  où  sont 
les  ombres  de  l'avenir,  mais  bien  les  richesses 
éternelles.  On  peut  encore  entendre  la  droite 
de  Dieu  dans  le  sens  de  la  séparation  des 
justes  et  des  impies  ,  car  elle  se  fait  tieureu- 
sement  connaître  alors  que  Dieu  châtie  tout 
homme  qu'il  reçoit  parmi  ses  enfants',  et 
qu'il  ne  permet  point  par  un  elfet  de  sa  co- 
lère, qu'il  demeure  plus  longtemps  dans  le 
péché,  m. lis  que  dans  sa  bonté  il  le  frappe 
de  la  gauche  i)uur  l'aiiieuer  à  sa  droite  en  le 
corrigeant  *.  Et  cette  phraje  (ju'on  lit  dans 
plusieurs  exemplaires  :  «  Faites-moi  con- 
u  naître  votre  droite  »,  peut  s'tulendre  dans 
les  deux  sens,  ou  du  Christ,  ou  de  l'éternelle 
félicité.  Car  en  Dieu  il  n'y  a  point  de  droite, 
comme  s'il  y  avait  une  tonne  corporelle,  non 
plus  qu'une  colère  agitée  de  troubles. 

'  p».  Lxxii,  2,3,  17.  —  '  laa.  Liu,  1.— 'Hébr.  xu,  6.—  '  Matth. 
XXV,  32,  33. 


13.  Ici    le    Prophète  ajoute   :    o  Et   des 

a  hommes  dont  le  cœur  est  lié  par  la  sagesse  »  ;  • 
nous  lisons  dnns  d'autres  versions,  non  plus 
«  liés  »,  mais  «  instruits».  C:ir  le  mot  grec 
peut  être  pris  dans  les  deux  significations,  à 
cause  de  la  légère  diffr'rence  d'une  seule  syl- 
labe. M  lis  pui-^que  ceux  qui  sont  instruits  par 
la  Sigesse  ,  a  jettent  leurs  pieds  dans  ses 
«  chaînes  »,  ainsi  qu'il  esl  écrit',  non  le  i)ied 
du  corps,  mais  bien  le  [tied  du  cœur,  et  que 
retenus  dans  ses  liens  d'or,  ils  ne  se  détour- 
nent point  de  la  voie  de  Dieu,  et  ne  le  fuient 
point  :  on  peut  prendre  l'un  ou  l'autre  sens, 
et  demeurer  dans  la  vérité.  Dieu  a  rendu 
célèbres  dans  le  Nouveau  Testament  ceux 
dont  le  cœur  est  garrolté  ou  instruit  par  la  Sa- 
gesse. Aus'i  sait-on  qu'ils  ont  tout  abandonné 
pour  embrasser  une  foi  que  Juifs  et  Gentils  re- 
poussaient avec  une  égale  impiété,  et  qu'ils 
ont  enduré  la  privation  de  tous  ces  biens  pro- 
mis dans  l'Ancien  Testament ,  et  qui  paraissent 
considérables  à  ceux  qui  jugent  selon  la  chair. 

14.  Or,  comme  ils  se  faisaient  connaître  par 
leur  mépris  pour  ces  biens,  et  par  le  témoi- 
gnage que  rendaient  leurs  souffrances  aux 
biens  éternels,  seuls  désirables,  témoignage 
qui  leur  a  valu  le  nom  de  témoins,  en  grec 
martyrs,  ils  ont  dû  endurer  dans  le  temps 
de  nombreuses  et  d'atroces  persécutions  : 
voilà  ce  que  voyait  l'homme  de  Dieu  ,  ou 
mieux  l'esprit  prophétique  figuré  par  le  nom 
de  Moïse,  et  qui  dit  :  «  Revenez-nous,  Sei- 
a  gneur  ;  jnsques  à  quand  ?  et  laissez- vous  flé- 
a  chir  par  vosserviieurs'».  Telle  est  la  prière 
que  font  ou  que  l'on  fait  pour  ceux  qui 
ont  beaucoup  à  souffrir  des  grandes  persé- 
cutions du  monde,  qui  montrent  que  leur 
cœur  est  enchaîné  par  la  sagesse,  de  sorte 
que  tant  de  maux  ne  les  détournent  point 
de  Dieu,  i)Our  courir  après  les  biens  de  ce 
monde.  Oc,  selon  ce  qui  est  écrit  ailleurs 

«  Jnsques  a  quand  voire  visage  se  détournera- 
u  t-il  de  iiiid'?»  il  est  dit  ici:  «  Revenez- 
a  nous,  Seigneur;  jusques  à  quand  ?  »  Et 
afin  que  les  hommes  trop  charnels,  qui  don- 
nent à  Dieu  la  forme  d'un  corps  humain, 
sachent  bien  que  ce  n'est  |>oint  par  des  mou- 
vements semblables  aux  nôtres  que  Dieu  dé- 
tourne ou  n-tourne  sa  face,  qu'ils  voient  dans 
le  même  psaume  les  versets  qui  précèdent  : 
0  Vous  avez  mis  nos  iniiiuilés  devant  vos  yeu.x, 
a  et  notre  vie  à  la  lumière  de  votre  face». 

'  Eccli.  -vi,  25.  —  '  Ps.  Lxxxut,  13.  —  '  Id.  xii,  1. 
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Comment  dit-il  ici  :  a  Tournez-vous  vers 
«  nous  »,  pour  le  rendre  favorable,  comme  si 
sa  colère  l'en  avait  détourné,  puisqu'il  nous 
le  montre  dans  une  irritalion  telle,  qu'il  ne 
délourne  point  son  visage  des  iniquités  et  de 
la  vie  de  ceux  contre  lesquels  il  est  irrité, 
mais  qu'il  les  met  plutôt  en  sa  [irésence  et  à 
la  lumière  de  sa  lace  ?  Mais  cette  parole,  o  jus- 
«quesaquandB.est  la  prièied'un  jusie,  et  non 
d'un  impatient  qui  s'irrite.  Quant  à  cette  ex- 
pression :  Deprecubilts  eslo,  laissez-vous  flé- 
chir, quelques-uns  l'ont  traduite  mot  pour 
mut,  deprecaie;  mais  avec  deijrecubilis  eito, 
on  évite  l'anibiguilé  ,  car  deprecari  est  un 
verbe  à  double  sens,  puisijue  dcprecatur  àé- 
signe  celui  qui  prie,  etctlui  quel  on  invoque  : 
on  (iiidepiecor  fe,  je  te  supplie,  tiideprtcoraie 
je  suis  supplie  |>dr  loi. 

io.  Uuaiil  aux  biens  à  venir,  le  Prophète 
les  prévenant  par  l'espérance,  et  les  regardant 
comme  présents:  «  iNous  soniin  s  comblés 
«au  mat  n  de  votre  miséricorde'  »,  s'écrie- 
l  il.  C'est  dune  au  nnlieu  des  travaux  et  des 
misères  de  celte  nuit,  que  le  flambeau  de  la 
piojibetie  est  allume  pour  nous,  comme  une 
lampe  dans  un  lieu  obscur,  jusqu'à  ce  que  le 
jour  paraisse,  et  que  l'eloile  du  matin  sele\e 
pour  nous*.  Bienheureux  en  ellel  les  cœurs 
purs,  car  ils  verront  Dieu".  Alors  les  justes 
seront  comblés  de  ce  bien  dont  ils  uni  taim 
et  suif,  quaml,  marcli.ml  par  la  loi,  ils  sont 
éloignes  du  Seigneur '.Ue  la  celle  autre  parole: 
0  Votre  l'ace  me  comblera  de  joie'  a.  Au 
malin  donc,  ils  verront  et  ils  conleiiipleronl  '. 
El  comme  l'on tdil  d'autres  tiaducleurs:«iNuus 
a  sommes  rassasiés  au  malin  de  voire  miséri- 
«  corde  »,  c'est  alors  qu'ils  seront  rassasiés. 
Ainsi  esl-il  dit  ailleurs  :  «  Je  serai  rassasié 
«  quand  se  manifestera  votre  gloire  '  ».  De 
lace  motde  rEvaiigile:oMoiilrez-iious  le  l'ère, 
a  et  cela  nous  ^llUit  ».  El  le  Seigiitur  a  dit  lui- 
même:  u  Je  me  manilesterai  à  lui  '  ».  JuS(|u'à 
ce  que  ce  bien  se  réalise,  aucun  bien  ne  nuiis 
sutlil,  et  ne  doit  nous  suftiie,  de  peur  ([u'il 
ne  sarièle  en  chtmiii,  ce  dé.-ir  (jue  nous 
devons  toujours  pousser  en  avant  tant  iju'il 
n'est  pas  au  but.  «  Nous  sommes  remplis  de 
«  votre  miséricorde  :  nous  avuns  t^es^ailli, 
«  nous  avons  été  pleins  de  joie  tous  les  jours 
M  de  notre  vie  ».  Ce  jour  est  uu  jour  sans  liu. 


•  !■».  LXirix,  11.— •  II  Pierre,  l,  19.— '  Mitlh.  v,  6,8.—  «  II  Cor. 
T,  6.  —  '  l'a.  IV,  1 1.  —  •  id.  V,  S.  —  '  Id.  XVI ,  IS.  —  •  Jean  , 
XIV,  8,  21. 


et  tous  ces  jours  font  un  même  jour  :  de  là 
vient  qu'ils  rassasient.  Ils  ne  ce  lent  point  la 
[ibice  à  leurs  successeurs,  car  il  n'y  a  rien  là 
qui  doive  y  venir,  comme  s'il  n'y  était  pas, 
ou  (|ui  n'y  soit  plus  parce  qu'il  est  passé.  Tous 
ces  juins  sont  ensemble,  parce  qu'ils  ne  font 
qu'un  seul  jour  ijui  demeure  et  ne  passe  point: 
c'est  l'éteniilc.  Tels  sont  les  jours  dnnt  il  est 
dit:«  Quel  est  l'homme  qui  \eut  la  vie,  et  qui 
0  délire  de  voir  les  jours  de  bonheur  '  ?  »  Ces 
jours  sont  ajipelés  des  années,  quand  le  Psal- 
iniste  dit  à  Dieu  :  o  Pour  vous.  Seigneur, 
0  vous  êtes  le  même,  et  vos  années  ne  dé- 
«  clinent  point*  ».  Car  ce  ne  sont  point  des 
années  que  l'on  compte  pour  rien,  ou  des 
juins  qui  déclinent  comme  l'ombre  '.  Ce  sont 
des  jours  qui  subsistent,  et  dont  voulait  con- 
naîlre  le  nombre,  celui  qui  disait:  o  Sei- 
0  gneur,  faites-moi  connaître  ma  fin  »  ,  où 
j'arriverai  pour  y  demeurer,  où  je  n'aurai 
plus  rien  à  désirer,  «  et  le  nombre  de  mes 
«jours  qui  subsiste'»,  qui  est  réellement, 
et  non  celui  qui  n'est  pas.  Ces  jours,  en  effet, 
dont  le  Prophète  a  dit  :  «  Voici  que  vous  avez 
0  fait  vieillir  mes  jours*  »,  ne  sont  propre- 
ment pas,  piiisiiu'ils  ne  subsistent  point,  ne 
demeurent  point  et  s'écoulent  avec  tant  de 
rapidité  :  on  ne  trouve  pas  en  eux  une  seule 
heure  dans  laquelle  nous  puissions  demeurer, 
dont  une  partie  ne  soit  écoulée  déjà,  dont 
l'autre  ne  suit  à  venir,  et  dont  nulle  ne  sub- 
siste réellement.  Or,  ces  années  et  ces  jours 
ne  passeront  point,  nous  n'y  passerons  point 
nous-mêmes,  nous  y  serons  rassasiés  sans 
aucune  iléfdillance.  Que  le  désir  de  ces  jours 
enflamme  donc  notre  âme,  qu'elle  en  ait 
une  sOif  ardente,  inextinguible,  afin  que  là 
haut  nous  soyons  comblés,  nous  soyons  ras- 
sasiés, nous  disions  en  réalité  ce  (|iie  nous 
disons  ici  par  av:ince  :  «  Au  matin  nous 
a  sommes  rassasiés  de  votre  miséricorde,  nous 
«  avons  tressailli,  nuus  nous  suninus  réjouis 
0  dans  tous  nos  jours,  la  joie  nous  a  fait 
a  oublier  les  jours  d'humiliation,  les  années 
«  de  nos  douleurs  '  ». 

IG.  Maintenant  que  nous  sommes  encore 
dans  les  jours  mauvais,  disons  ce  qui  suit  : 
a  Jetez  les  yeux  sur  vos  serviteurs  et  sur  vos 
0  œuvres  ^  ».  Car  vus  serviteurs  sont  votre 
ouvrage,  non-seulement  parce  qu'ils  sont  des 
hunimes,  mais  aussi  parce  qu'ils  sont  vosser- 

'  l'8.  XXIlll  ,  1.1.-  ■  Id.  Cl,  ■:».—  '  là.  12.—  •  Id.  XXXTilI,  5.— 
'  Id.  6.  —  '  Pi.  LXXIli  ,  15.  —  '  Id.  16. 
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viteurs,  et  qu'ils  obéissent  à  vos  préceptes. 
Car  nous  sommes  non -seulement  l'œuvre 
de  Dieu  en  Adam,  mais  aussi  créés  en  Jésus- 
Christ  dans  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  a 
préparées,  aOn  que  nous  y  marcliions  '.  Car 
c'est  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  et  le 
faire,  ainsi  qu'il  lui  plaît  '.  b  Et  redressez 
0  leurs  enfants  »  :  aOn  qu'ils  aient  ce  cœur 
droit  que  le  Seigneur  comble  de  biens.  Le 
Dieu  d'Israël  est  bon  pour  ceux  qui  ont  le 
cœur  droit,  et  non  pour  ceux  dont  les  pieds 
chancellent,  parce  que  Dieu  commençait  à 
leur  déplaire,  lorsqu'ils  voyaient  la  paix  des 
pécheurs ,  comme  si  Dieu  eût  ignoré  ces 
choses,  comme  s'il  n'en  eût  aucun  soin, 
comme  s'il  eût  négligé  de  gouverner  le  genre 
humain  '. 

17.  «  Et  que  la  splendeur  du  Seigneur 
0  notre  Dieu  éclate  sur  nous  *  ».  De  là  vient 
qu'il  est  dit  :  «  Seigneur,  en  nous  est  marquée 
a  la  lumière  de  votre  face  '.  Et  redressez  en 
«  nous  les  ouvrages  de  vos  mains  » ,  afin  que 
nous  n'agissions  point  en  vue  d'une  récom- 
pense terrestre:  car  alors  nos  œuvres  seraient 
tortueuses,  et  non  pas  droites.  Le  psaume  finit 
ici  dans  plusieurs  exemplaires  ;  mais  dans 
plusieurs  autres  on  lit  ce  dernier  verset  :  «  Et 
«  redressez  l'œuvre  de  nos  mains  »  •  Les  savants 
dans  leur  exactitude  marquent  ce  verset  d'une 
étoile  appelée  astérisque,  et  dont  on  se  sert 
pour  marquer  ce  qui  est  dans  l'hébreu  et 
dans  les  traductions  grecques,  mais  non  dans 
la  version  des  Sepl;inte.  Si  néanmoins  nous 
voulons  exposer  ce  verset,  il  nous  marque,  ce 
semble,  que  toutes  nos  bonnes  œuvres  se  ré- 
duisent à  l'œuvre  unique  de  la  charité.  Car 
la  charité  est  le  parfait  accomplissement  de 
la  loi  '.  Après  avoir  dit,  en  etlet,  au  verset  pré- 
cédent :   a  Redressez  en  nous  les  ouvrages  de 

'  Ephés.  11.  10.  —  '  Phiiipp.  11,  13.  —  '  Ps.  LIXil,  1-H.  —  *  la. 
Lxxlix.  17.  —  '  Id.  IV,  7.  —  '  Roni.  XIP,  1  •. 


a  nos  mains  »,  le  Prophète  nous  dit  dans  ce- 
lui-ci «  l'œuvre  »,  et  non  les  œuvres,  a  re- 
«  dressez  l'œuvre  de  nos  mains»,  comme  s'il 
voulait  dans  ce  dernier  verset  nous  montrer 
que  nos  œuvres  n'en  forment  qu'une  seule, 
c'est-à-dire  les  ramener  à  une  seule  œuvre. 
Car  nos  œuvres  sont  droites  lorsqu'elles 
sont  dirigées  vers  une  fin  unique.  La  fin  d'un 
précepte  est  la  charité  qui  naît  d'un  cœur  pur, 
d'une  conscience  droite  et  d'une  foi  sincère  '. 
Il  n'y  a  dès  lors  qu'une  seule  œuvre  qui  ren- 
ferme toutes  les  antres,  c'est  la  foi  qui  agit 
par  la  charité^  De  là  cette  parole  du  Seigneur 
dans  l'Evangile  :  «  L'œuvre  de  Dieu  est  que 
«  vous  croyiez  en  celui  qu'il  a  envoyé  '  ».  Ce 
psaume  a  donc  exposé  clairement  et  distinc- 
tement, et  la  vie  du  vieil  homme,  et  la  vie  de 
l'homme  nouveau  ;  la  vie  qui  périt,  et  la  vie 
qui  subsiste  ;  les  années  comptées  pour  rien, 
et  les  jours  pleins  de  miséricorde  et  d'une 
joie  véritable,  c'est-à-dire  le  châtiment  du 
premier  homme  et  le  règne  du  second  ;  et  je 
crois  que  si  l'on  a  mis  en  titre  le  nom  de 
Moïse  l'homme  de  Dieu,  c'était  pour  insinuer 
à  ceux  qui  sondent  les  Ecritures  avec  piété  et 
bonne  foi,  que  même  la  loi  de  Dieu  donnée  par 
le  miuistère  de  Moïse,  et  dans  laquelle  Dieu 
semble  ne  promettre  à  nos  bonnes  œuvres 
d'autre  récompense  que  celle  des  biens  tem- 
porels, renferme  indubitablement  sous  ses 
voiles  quelque  chose  de  semblable  à  ce  que 
nous  montre  le  Prophète.  Mais  quand  chacun 
de  nous  sera  retourné  au  Christ,  le  voile  sera 
ôté  *,  et  nos  yeux  seront  ouverts,  afin  que 
nous  considéiionsce  qu'il  y  a  de  merveilleux 
dans  la  loi  de  Dieu,  par  la  lumière  de  celui  à 
qui  nous  disons  :  «  Ouvrez  mes  yeux,  et  je 
a  considérerai  les  merveilles  de  votre  loi  *  ». 


I  Tim.  1,  5.—  '  Gai. 
Ps.  CXVUI,  18. 
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PREMIER  SERMON. 
LES     TENTATIONS. 


Le  Christ  fut  tenté  ifin  de  nous  laisser  l'exemple.  Imitons-le,  non  point  dans  ses  miracles,  mais  dans  sa  passion,  afin  d'entrer 
par  la  porte  ou  par  lui-même.  Qu'il  soit  notre  refuge  dans  les  perséculinns  des  hommes  et  dans  les  attaques  invisibles  de 
l'ennemi,  dont  le  pouvoir  ne  vient  (|ue  de  tlieu.  Habiter  dans  le  secours  du  Seigneur,  c'est  imiter  le  Christ  de  manière  à  n'être 
ni  séduit  ni  intimidé  par  le  monde,  c'est  compter  sur  lui  et  non  sur  nous,  sur  lui  qui  mais  délivrera  des  piéjçes  si  nous  marchons 
en  lui,  et  de  la  parole  amère  ou  des  iiisulles  des  méclianls,  qui  inlimiJeiil  le  chrétien  piét  k  entrer  daus  la  voie  plus  parfaite. 
Mais  alors,  envisageons  le  Sauveur  insulté  à  la  croix  ;  il  nous  abritera  de  ses  ailes  comme  la  poule  protège  ses  poussins, 
faveur  que  refusa  Jérusalem.  r<e  pré.sinnons  donc  point  de  nos  forces,  et  il  sera  pour  nous  un  boucher,  car  il  disci  rne  le 
pécheur  qui  s'humilie  du  péclieur  orgueilleux.  Parmi  les  tentations,  les  unes  sont  légères,  comme  la  frayeur  de  la  nuit,  la 
flèche  qui  vole  pendant  le  jour;  c'est  la  mort  décrétée  contre  ceu,'!  qui  se  déclarent  chrétiens;  les  autres S'inl  i;raves,  comme 
le  mal  qui  se  glisse  dans  l'ombre,  ou  le  démon  du  midi,  c'est  la  torture  jusqu'à  l'atijuration.  Alors  il  en  tomba  mille  à  coté 
du  Sauveur,  ou  des  plus  parfaits  qui  devaient  siéger  parmi  les  juges,  et  dix  mille  à  sa  droite,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  de- 
vaient être  à  sa  droite  avec  les  justes.  iNe  comptons  que  sur  le  Christ,  et  nous  n'aurons  rien  à  craindre. 


1.  C'est  de  ce  psaume  que  le  diable   osa 
bien  abuser  pour  tenter  Jésus-Christ  Notre- 
Scigiieur.  Ecoutons-le  donc  afin  de  pouvoir 
résister  au  tentateur,  sans  compter  sur  nous- 
mêmes,  mais  sur  celui  qui  fut  tenté  le  pre- 
mier, afin  que  nous  ne  fussions  point  vaincus 
dans  la  tentation.  Pour  lui,  la  tentation  n'était 
point  nécessaire,  et  la  tentation  du  Clirisl  est 
une  leçon  pour  nous.  Considérer  ce  qu'il  ré- 
pondit au  diable,  afin  de  faire  les  mêmes  ré- 
ponses aux  mêmes  assauts:  c'est  entrer  parla 
porte  comme  vous  l'avez  entendu  dans  l'Evan- 
gile. Qu'est-ce  à  dire,  en  effet,  entrer  parla 
porte?  C'est  entrer  par  le  Clirisl,  car  lui- 
même  a  dit  :  «  C'est  moi  qui  suis  la  porte'  ». 
Qu'est-ce  que  entrer  par   le   Christ  ?  Mar- 
cher sur  ses  traces.   En  quoi  devons-nous 
marcher  sur  les  traces    du   Christ?  Est-ce 
avec  cette  magnificence  d'un   Dieu    revêlu 
de  notre  chair  ?  Nous   veut-il    exhorter  à 
faire  des  miracles  semblables  à  ses  miracles, 
et  l'exige-t-il   de  nous  ?   Et  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  ne  gouverne-t-il  pas  maintenant 
le  monde,  et  ne  l'a-l-il  pas  toujours  gnuvtjrné 
avec  son  Père  ?  El  quand  il  appelle  l'homme 
à  lui,  pour  en  faire  son  imitateur,  est-ce  afin 
de  gouverner  par  lui  le  ciel  et  la  terre  et  tout 
ce  (ju'ils  renl'einieiit ?  Un  bien  est-ce  pour  en 
taire  un  créateur,  afin  que  tout  soit  fait  par 
lui,  comme  tout  a  été  fait  jiar  le  Christ? Non, 
ce  Dieu  Sauveur  et  Seigneur  Jésub-Chrisl  ne 

*  Jeaa,  z,  7. 

S.  AUG.  —  Tome  IX. 


l'invite  point  à  faire  ce  qu'il  a  fait  dès  le  com- 
mencement, et  dont  il  est  dit  :  «  Tout  a  élé 
«fait  par  lui'  »;  ni  ces  œuvres  qu'il  a  opérées 
sur  la  terre.  Il  ne  te  dit  point  :  Tu  ne  seras 
mon  disciple  qu'à  la  condiliou  de  marcher 
sur  lu  mer%  ou  de  ressusciter  un  mort  de 
quatre  jours',  ou  d'ouvrir  les  yeux  d'un 
aveugle-né  '.  Ce  n'esl  point  cela  non  plus. 
Qu'est-ce  donc  que  entrer  par  la  porte?  «  Ap- 
«  prenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
a  de  cœur'».  11  le  faut  donc  considérer  en 
lui,  et  imiter  ce  qu'il  est  devenu  i)our  toi. 
Quant  aux  miracles,  il  en  a  fait  même  avant 
de  naître  du  sein  de  Marie.  Qui  en  a  jamais 
fait,  sinon  celui  dont  il  est  dit  que  «  seul 
a  vous  faites  des  merveilles  '?  »  Ce  n'est  (jue 
par  sa  toute-puissance  tju'ont  agi  ceux  qui 
ont  fait  des  merveilles  avant  lui  :  Elle  n'a 
ressuscité  un  morlque|)ar  la  verlu  du  Christ'. 
A  moins  peut-être  que  Pierre  n'ait  élé  plus 
grand  (|ue  le  Christ,  puisque  le  Christ  parlait 
au  moins  au  malade  pour  le  ressusciter', 
tandis  que  l'on  exposait  les  malades  par  où 
Pierre  allait  passer,  afin  ([ue  son  ombre  les 
touchât'.  Pierre  avait-il  donc  plus  de  puis- 
sance que  le  Clirisl?  Quel  homme  assez  en 
démence  osera  le  «lire?  D'où  venait  donc  à 
Pierre  son  grand  pouvoir?  C'est  que  le  Christ 
était  en  Pierre.  Aussi  a-t-il  dit  :  «  Tous  ceux 


'  .Ican,  I,  .1.  —  ■  Valtli.  XIV,  l'5.—  '  Jc«n,  XI,  38-44 *  Id.  lï, 
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«  qui  sont  venus  avant  moi,  sont  des  voleurs 
a  et  des  larrons  '  »  ;  c'est-à-dire  ,  ceux  qui 
sont  venus  d'eux-mêmes,  que  je  n'avais  point 
envoyés,  qui  sont  venus  sans  moi,  ceux  en 
(|ui  je  n'étais  pas,  et  que  je  n'ai  pas  introduits 
(lans  la  bergerie.  Tous  les  miracles  dès  lors 
qui  ont  été  faits  par  ceux  qui  ont  précédé, 
comme  par  ceux  qui  ont  suivi,  ont  été  faits 
|)ar  le  Christ  qui  en  a  fait  quand  il  était  pré- 
sent d'une  manière  visible.  Il  ne  nous  exhorte 
donc  point  à  faire  des  miracles,  lui  qui  en 
faisait  avant  d'être  homme  :  mais  à  quoi  donc 
t'engage-t-il  ?  A  imiter  ce  qu'il  ne  pourrait 
faire,  s'il  n'était  homme;  car  s'il  n'était  homme, 
il  ne  pourrait  souffrir.  Donc,  lorsque  tu  en- 
dures ces  maux  de  la  vie,  que  suscite  le  diable 
soit  ouvertement  par  le  moyen  des  hommes, 
soit  d'une  manière  cachée  comme  en  Job,  de- 
meure fort  et  courageux  ;  habitant  dans  le  se- 
cours du  Très-Haut,  comme  le  dit  notre 
psaume.  Mais  si  tu  dédaignes  ce  secours, 
impuissant  à  le  secourir  toi-même,  tu  tom- 
beras. 

2.  Beaucoup  sont  courageux  quand  ils  souf- 
frent persécution  de  la  part  des  hommes,  et 
quand  on  leur  fait  une  guerre  ouverte;  qu'ils 
soient  ouvertement  persécutés  par  les  hommes, 
ils  croient  que  c'est  alors  qu'ils  imitent  les 
souffrances  du  Christ;  mais  quand  ils  sont  en 
butte  aux  attaques  invisibles  du  démon,  ils 
ne  croient  plus  que  le  Christ  couronne  leur 
fidélité.  Ne  crains  donc  rien  tant  que  tu  suis 
les  traces  du  Christ.  Uuand  le  diable  en  effet 
tenta  leSeigneur,  nul  homme  n'était  au  désert, 
la  tentation  fut  secrète,  mais  il  fut  vaincu, 
et  quand  plus  tard  il  l'attaqua  ouvertement, 
il  fut  vaincu  de  même  '.  Agis  de  la  sorte,  si  tu 
veux  entrer  par  la  porte,  devant  les  attaques 
invisibles  de  l'ennemi,  quand  il  demande  à 
Dieu  qu'un  hunune  lui  soit  abandonné,  afin 
de  l'accabler  de  maux  temporels,  de  fièvres, 
de  maladies,  ou  d'autres  infirmités  du  cor|)S, 
comme  il  arriva  pour  Job  qui  ne  voyait  point 
le  diable,  mais  qui  comprenait  la  puissance 
divine.  11  savait  que  le  diable  n'aurait  aucun 
))OUVoir  sur  lui,  s'il  ne  l'avait  reçu  de  celui 
qui  a  la  souveraine  puissance  :  il  rendait  à 
Dieu  la  gloire  qui  lui  était  due,  sans  attribuer 
au  diable  aucune  puissance.  Quand  il  vil  en 
effet  ses  biens  détruits  par  le  diable,  il  s'é- 
cria :  «  Le  Seigneur  a  donné,  le  Seigneur 
«  a  ôlé   •  »  ;    mais   non   :    Le    Seigneur  a 

'  Jean,  X,  8.  —  '  Mallh.  iv,  l-U.  _  •  Job,  I,  21. 


donné,  le  diable  a  ôté.  Car  le  diable  n'au- 
rait pu  rien  ôter,  sans  la  permission  du  Sei- 
gneur. Le  Seigneur  donc  le  permit,  afin  que 
l'homme  fût  à  l'épreuve  et  le  diable  vaincu. 
S'il  fut  frappé  d'une  plaie.  Dieu  le  jiermit 
encore;  et  quand  Job,  de  la  tête  aux  pieds, 
voyait  tomber  les  vers  et  la  pourriture,  il 
n'attribua  aucune  puissance  au  diable.  Et 
même  quand  son  épouse,  que  le  diable  lui 
avait  laissée,  non  pour  le  consoler,  mais  pour 
s'en  faire  un  instrument,  «  lui  eut  fait  ces 
«  suggestions:  Blas|)hèmeton  Dieu,  et  meurs; 
a  Tu  as  parlé»,  lui  répond  Job,  a  comme  une 
«  femme  insensée  ;  si  nous  avons  reçu  des 
0  biens  de  la  main  de  Dieu,  pourquoi  n'en 
a  pas  recevoir  les  maux  '  ?  » 

3.  Donc  imiter  le  Christ  de  manière  à  en- 
durer les  misères  de  cette  vie,  à  mettre  son 
espoir  en  Dieu,  afin  de  n'être  point  séduit  par 
les  attraits  du  monde,  ni  intimidé  par  ses 
menaces,  c'est  «  habiter  dans  le  secours  du 
«  Tout-Puissant,  demeurer  sous  la  protection 
0  du  Dieu  du  ciel*  »  :  comme  vous  l'avez  en- 
tendu et  chanté  dans  le  psaume,  car  c'est 
ain.^i  qu'il  commence.  Quantaux  parolesdont 
se  servit  le  diable  pour  tenter  le  Christ,  vous 
les  connaîtrez,  quand  nous  y  arriverons,  car 
elles  sont  connues.  Celui  qui  en  est  là  «  dira 
«  donc  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  protec- 
a  teur,  mon  refuge  et  mon  Dieu'».  Qui  donc 
parle  ainsi  au  Seigneur?  a  Celui  qui  habite 
«dans  le  secours  du  Seigneur».  Mais  qui 
donc  «  habite  dans  le  secours  du  Seigneur?  » 
Celui  qui  n'habite  point  dans  son  propre  se- 
cours. Qui  «  habite  ilans  le  secours  du  Sei- 
«  gneur?  »  Celui  qui  n'est  point  orgueilleux, 
comme  ceux  qui  mangèrent  le  fruit  défendu, 
afin  d'être  comme  des  dieux,  et  qui  perdirent 
le  bénéfice  de  l'immortalité.  Us  voulurent 
habiter  dans  leur  propre  secours,  et  non  dans 
le  secours  du  Très-Haut  :  de  là  vint  qu'ils 
écoutèrent  la  suggestion  du  serpent,  et  mé- 
prisèrent le  précepte  de  Dieu  ;  et  alors  ils  sen- 
tirent que  les  menaces  de  Dieu  s'accomplis- 
saient en  eux,  et  non  les  promesses  du  diable  *. 

4.  Toi  donc,  dis  à  ton  tour  :  «  J'espérerai 
«  en  lui,  parce  qu'il  me  délivrera  »,  non  pas 
moi.  Vois  si  le  psaume  nous  enseigne  autre 
chose,  que  de  n'espérer  nullement  en  nous- 
mêmes,  nullement  en  un  homme.  D'où  te 
dclivrera-t-il?  «  Du  filet  des  chasseurs,  et  de 
0  la  parole  anière'  ».  Dans  ce  «  filet  des  chas- 
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«  seurs  »  il  y  a  un  grand  mystère,  mais  dans 
«celte  parole  aigre»  qu'y  a-l-il  de  grand? 
Celte  p-irole  ai^re  en  a  fait  tombtr  beaucoup 
ilans  le  filet  des  chasseurs.  Que  dis-je?  le 
iliable  et  ses  anges  sont  comme  des  chasseurs 
qui  lendentdes  pièges:  mais  pour  le?  homu  (s, 
c'est  marcher  loin  de  ces  pièges  que  mi. relier 
dans  le  Ciirist.  Car  il  n'ose  tendre  des  pièges 
au  Christ,  puisqu'il  ne  les  tend  point  dans  la 
voie,  mais  le  long  de  la  voie.  Or,  que  ta  voie 
soit  le  Christ,  et  tu  ne  tomberas  point  dans 
les  pièges  du  diable.  Mais  sortir  de  la  voie, 
c'est  tomber  dans  les  filets.  De  part  et  d'autre 
ses  embûches  sont  dressées,  ses  filets  sont 
tendus,  tu  ne  marches  que  dans  les  pièges. 
Mais  veux-tu  marcher  en  toute  sécurité?  Ne 
va  ni  à  droite  ni  à  gauche,  prends  pour  che- 
min celui  qui  veut  être  ton  chemin',  afin  de  te 
conduire  à  lui  et  par  lui,  et  lu  n'auras  jioinl  à 
redouter  les  pièges  desciiasseiu's.  iMaisiiu'est- 
ce  à  dire,  «  de  la  parole  acerbe  ?  »  Au  moyen 
de  cette  parole  acerbe,  le  diable  en  a  poussé 
beaucoup  dans  ses  filets  ;  ainsi  lesehrétiens, 
(|ui  veulent  vivre  parmi  les  païens,  ont  à  en- 
durer les  insultes  des  païens  ;  ils  rougissent 
de  ces  insultes,  et  devant  celte  parole  amère, 
ils  se  détournent  de  la  voie  |)0ur  tomber  dans 
le  filet  des  chasseurs.  Que  pourra  te  faire  celle 
parole  amère?  Rien  sansdoule.  Mais  le  piège 
où  veut  te  jeter  l'ennemi  par  celte  parole 
amère,  ne  te  fera-l-il  rien?  Conmie  l'on  tend 
les  pièges  ordinairement  le  long  d'une  haie, 
en  jetant  dans  cette  haie  des  |)ierres,  mais 
(]ui  ne  font  rien  aux  oiseaux;  (|uand  est-ce  en 
eiïet  que  ta  pierre  frappe  un  oiseau,  enjetant 
les  pierres  dans  les  haies?  Mais  l'oiseau  (|ui 
veut  fuir  ce  vain  bruit,  tombe  dans  le  piège. 
Ainsi  les  hommes  craignent  les  vaines  et  fu- 
tiles insultes  des  railleurs,  et  la  houle  que 
leur  causent  ces  vains  discours,  les  fait  tom- 
ber dans  les  idéges  des  chasseurs,  et  dans 
l'esclavage  du  démon.  Mais  pour(|uoine  [loint 
dire  ce  que  je  ne  dois  point  cacher,  ce  ([ue 
Dieu  m'ordonne  de  dire?  De  quelque  manière 
que  vous  le  receviez.  Dieu  m'ordonne  de  vous 
le  dire  ;  et  si  je  ne  le  disais  point,  je  tomberais 
à  mon  tour  dans  le  piège  des  chasseurs,  moi 
(|ui  vous  avertis  de  ne  point  redouter  les  pa- 
roles des  hommes.  Qu'est-ce  donc  (jue  je  dois 
dire?  De  même  (ju'un  chrétien  peut  demeurer 
parmi  les  païens,  et  entendre  de  leur  part  ces 
paroles,  qui  le  font  tomber  dans  le  piège  des 
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chasseurs  ;  de  même,  parmi  les  chrétiens, 
ceux  qui  veulent  ajiporter  dans  leur  vie  plus 
d'assiduilé  et  plus  de  piété,  s'entendront  in- 
sulter par  les  chrétiens  eux-mémi  s.  De  quoi 
te  servira,  ô  mon  frère,  d'habiter  une  ville, 
où  l'on  ne  rencontre  aucun  païen  ?  Dès  lors 
qu'il  n'y  a  aucun  païen,  nul  ne  reprochera  au 
chrétien  si  loi  chrétienne  :  mais  il  y  a  beau- 
coup de  chrétiens  dissolus;  et  si  quelqu'un 
au  milieu  d'eux  veut  mener  une  vie  |iieuse, 
être  sobre  p:irmi  les  intenipéranls,  être  chaste 
parmi  les  fornicateurs,  adorer  Dieu  sincère- 
ment au  milieu  des  astrologues  et  des  super- 
stitieux, ne  rien  chercher  de  ce  qu'ils  cher- 
chent au  milieu  de  ceux  qui  se  passionnent 
pour  les  folies  du  théâtre,  ne  mettre  son  bon- 
heur qu'à  venir  à  l'église,  celui-là  trouvera 
des  insulteurs  parmi  les  chrétiens,  il  enten- 
dra des  paroles  amèies  :  Tu  es  un  grand  per- 
sonnage, lui  dit-on,  tu  es  un  saint,  lu  es  Elle, 
un  nouveau  Pierre,  tu  nous  viens  du  ciel,  et 
d'autres  insultes  :  quelque  part  qu'il  aille,  il 
n'entend  que  paroles  amères.  S"il  redoute  ces 
railleries,  et  se  détourne  de  la  voie  du  Christ, 
il  tombe  dans  les  pièges  des  chasseurs.  Que 
faut-il  faire  pour  ne  point  s'écarter  de  la  voie, 
(juand  on  entend  ces  paroles?  Qu'est-ce  à  dire, 
ne  point  se  détourner  de  la  voie?  Quand  nous 
entendrons  ces  <liscours  si  aigres,  qui  nous 
consolera,  de  manière  à  nous  faire  mépriser 
ces  railleries,  à  ne  point  nous  écarter  de  la 
voii',  mais  à  entrer  par  la  porte?  Qu'on  se 
dise  alors  :  Qu'est-ce  ipie  ces  paroles  pour  un 
pécheur,  un  esclave  connue  moi?  Mon  Sau- 
veur a  entendu  :  o  Vous  êtes  possédé  du  dé- 
a  mon  '  o.  Vous  venez  d'entendre  quel  amer 
langage  on  tint  au  Seigneur;  or,  le  Seigneur 
n'avait  pas  besoin  de  l'entendre,  mais  il  a 
voulu  l'apprendre  à  ne  point  tomber  dans  le 
ûlel  des  chasseurs,  à  cause  d'une  parole  amère. 
5,  a  II  vous  fera  une  ombre  de  tes  épaules, 
«et  vous  espérerez  sous  ses  ailes  '».  Ces 
parolLS  le  montrent  que  la  |)roteelion  n'est 
pas  Ion  œuvre,  et  que  lu  ne  dois  pas  croire 
(jne  tu  i)ourras  le  protéger  :  c'est  Dieu  qui 
sera  la  protection  et  ton  salut;  il  te  sauvera 
du  filel  des  chasseurs  et  de  la  parole  amère. 
«  Il  le  fera  une  ombre  entre  ses  épaules  p, 
peut  s'euteiidre  derrière  lui  et  devant  lui  ; 
car  les  épaules  sont  au-dessous  de  la  télé. 
Mais  quand  le  l'ro|)hète ajoute:  «Tuespéreras 
a  sous  ses  ailes  »,  il  est  évident  (|ue  cet  abri 
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des  ailes  étendues,  te  place  entre  les  épaules 
de  Dieu,  en  sorte  que  ces  ailes  de  part  et 
d'autre  te  placent  au  milieu  ;  et  dès  lors  tu 
n'auras  puint  à  redouter  que  l'on  te  nuise  : 
garde-toi  seulement  de  te  retirer  d'un  lieu 
que  nul  ennemi  n'ose  aborder.  Si  la  poule 
protège  ses  poussins  sous  ses  ailes  ;  combien 
plus  sous  les  ailes  de  Dieu  seras-tu  en  sûreté 
contre  le  diable  et  ses  anges,  puissances 
aériennes  qui  voltigent  autour  de  toi  comme 
des  vautours,  pour  enlever  le  faible  oisillon? 
Ce  n'est  pas  en  efTet  sans  raison  qu'à  la  poule 
a  été  comparée  la  divine  sagesse  ;  puisque 
le  Christ  noire  Seigneur  et  Sauveur  s'est  ainsi 
nommé  lui-même  :  a  Jérusalem,  Jérusalem, 
a  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes 
a  enfants,  comme  une  poule  rassemble  ses 
a  poussins ,  et  tu  ne  l'as  point  voulu  '  ?  » 
Acceptons  ce  que  Jérusalem  a  refusé.  Elle 
est  devenue  la  proie  des  puissances  de  l'air, 
parce  qu'elle  a  fui  les  ailes  de  la  poule,et  pré- 
sumé de  ses  forces,  malgré  sa  faiblesse.  Pour 
nous, confessons  notre  infirmité,  et  cherchons 
un  refuge  sous  les  ailes  de  Dieu.  Alors  il  sera 
pour  nous  comme  la  poule  qui  protège  ses 
poussins.  Ce  nom  n'est  point  injurieux  pour 
lui.  Voyez,  mes  frères,  les  autres  oiseaux  : 
beaucoup  d'oiseaux  font  éclore  leurs  petits, 
et  les  réchauffent  sous  nos  yeux;  nul  autre 
oiseau  ne  devient  comme  la  poule  infirme 
avec  eux.  Que  votre  charité  redouble  d'atten- 
tion :  nous  voyons  hors  de  leurs  nids  des 
hirondelles,  des  passereaux,  des  cigognes,  et 
nous  ne  pouvons  savoir  s'ils  ont  des  petits; 
mais  nous  le  reconnaissons  chez  la  poule,  et 
à  sa  voix  affaiblie  et  à  ses  plumes  redressées  : 
elle  est  totalement  changée  par  l'amour  de 
ses  petits,  elle  s'affaiblit  à  proportion  de  leur 
faiblesse.  C'est  ainsi  que  la  sagesse  de  Dieu 
a  voulu  être  faible,  parce  que  nous  étions 
faibles,  puisque  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  a 
demeuré  parmi  nous  -,  afin  que  nous  pus- 
sions espérer  sous  ses  ailes. 

6.  a  Sa  vérité  mecouvrira  d'un  bouclier 'b. 
Tout  à  l'heure  des  ailes,  maintenant  un  bou- 
clier ;  mais  en  Dieu  il  n'y  a  ni  ailes  ni  bouclier, 
et  si  cette  protection  était  réellement  l'une 
ou  l'autre,  une  aile  pourrait-elle  être  un  bou- 
clier, ou  un  bouclier  une  aile  ?  Mais  comme 
cela  se  dit  en  figure,  cette  protection  est 
comparée  tantôt  à  des  ailes,  tantôt  à  un  bou- 
clier. Si  le  Christ  était  réellement  un  rocher, 
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il  ne  serait  pas  un  lion  ;  et  s'il  était  un  lion, 
il  ne  serait  pas  un  agneau  :  mais  il  est  tout 
ensemble  et  lion  ',  et  agneau  ',  et  pierre  *,  et 
même  un  taureau,  et  toute  autre  dénomi- 
nation semblable,  parce  qu'il  n'est  à  propre- 
ment parler,  ni  pierre,  ni  lion,  ni  agneau, 
ni  taureau,  mais  Jésus-Christ  Sauveur  de 
tous  les  hommes.  Ces  noms  sont  des  méta- 
phores, et  non  point  des  dénominations  réelles. 
«Sa  vérité  »,  dit  le  Psalmiste  ,  t  m'envi- 
«  roimera  » .  Sa  vérité  est  conmie  un  bouclier , 
elle  ne  confond  point  ceux  qui  esiièrenten 
eux-mêmes  avec  ceux  qui  espèrent  en  Dieu. 
Il  y  a  pécheur  et  pécheur  :  Donne-moi  un 
pécheur  confiant  en  lui-même,  dédaigneux, 
n'accusant  point  ses  fautes,  et  il  dira  :  Si  mes 
péchés  déplaisaient  à  Dieu,  il  ne  me  laisserait 
point  la  vie.  Un  autre  n'osait  lever  les  yeux, 
mais  frappait  sa  poitrine  en  disant  :  «  Seigneur, 
Cl  soyez-moi  propice,  à  moi  pécheur  '  ».  L'un 
était  pécheur  comme  l'autre  était  pécheur; 
mais  l'un  raillait,  l'autre  pleurait.  L'un  dé- 
daignait, l'autre  avouait  ses  fautes.  Or,  la 
vérité  de  Dieu,  qui  ne  fait  acception  de  per- 
sonne, discerne  le  pénitent  de  l'homme  qui 
avoue  sa  faute,  l'homme  humble  de  l'homme 
superbe,  l'homme  qui  compte  sur  lui-même 
de  l'homme  qui  compte  sur  Dieu.  Donc  a  sa 
a  vérité  te  couvrira  d'un  bouclier  ». 

7.  «  Tu  ne  redouteras  ni  les  frayeurs  de  la 
«  nuit,  ni  la  flèche  qui  vole  pendant  le  jour, 
«  ni  la  contagion  qui  se  glisse  dans  les 
0  ténèbres,  ni  la  ruine  et  le  démon  de  midi  ». 
Les  deux  dernières  expressions  ne  sont  que  la 
répétition  des  deux  premières.  «  Tu  ne  redou- 
«  feras  ni  les  frayeurs  de  la  nuit,  ni  la  flèche 
«  qui  vole  pendant  le  jour  '  »,  dit  le  Proi)hète  ; 
or,  la  frayeurde  la  nuit  est  répétée  dans  cette 
parole  :  tu  ne  craindras  point  «  la  contagion 
«  qui  se  glisse  dans  les  ténèbres  »,  de  même 
que  la  flèche  qui  vole  pendant  le  jour,  dans  la 
«  ruine  et  le  démon  de  midi».  Qu'avons-nous 
donc  à  redouter  la  nuit,  qu'avons-nous  à  re- 
douter le  jour?  Pécher  par  ignorance,  c'est 
pécher  pendant  la  nuit  :  de  même  que  pécher 
sciemment,  c'est  pécher  pendant  le  jour.  Les 
premiers  péchés  qu'il  exprime  sont  les  plus  lé- 
gers, ceux  qu'il  énonce  dans  sa  répétition  sont 
jilus  graves.  Redoublez  d'attention,  afin  que  je 
puisse  vous  exposer  ceci  autant  que  Dieu  me  le 
permettra  :  c'est  un  passage  obscur,  mais  il 
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vous  sera  utile  quand  je  vous  l'aurai  expliqué. 
Cette  tentalioii  qui  est  légère  pour  ceux  qui 
sont  ignorants,  le  Prophète  l'appelle  une 
frayeur  de  nuit,  et  celle  qui  est  légère  pour 
ceux  qui  connaissent  le  rnal,  une  flèche  qui 
vole  pendant  le  jour.  Quelles  sont  les  tenta- 
tions légères?  Celles  qui  ne  sont  ni  durables 
ni  entraînantes ,  de  manière  à  nous  con- 
traindre, mais  qui  passent  aussitôt  qu'on  les 
a  évitées.  Ces  tentations  toutefois  deviennent 
graves,  quand  la  persécution  est  violente, 
quand  elle  effraie  les  ignorants,  c'est-à-dire 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  atlermis  dans  la 
foi,  qui  ne  savent  point  encore  qu'ils  ne  sont 
chrétiens  que  pour  espérer  la  vie  éternelle,  et 
quand  les  maux  du  tem()s  commencent  à  leur 
peser,  ils  se  croient  abandonnés  par  le  Christ, 
et  s'imaginent  qu'ils  n'ont  rien  à  gagner  dans 
le  Christianisme  ;  ils  ne  savent  point,  dis-je, 
qu'ils  ne  sont  chrétiens  que  pour  surmonter 
le  présent  et  mettre  leur  espoir  dans  l'avenir  : 
ils  sont  donc  surpris  par  l'air  contagieux  qui 
circule  dans  les  ténèbres,  et  en  deviennent  la 
proie.  II  en  est  d'autres  qui  savent  qu'ils  sont 
appelés  ta  l'espérance  des  biens  avenir,  parce 
que  les  promesses  de  Dieu  ne  regardent  ni 
celte  terre  ni  cette  vie,  etqu'il  faut  surmonter 
toutes  les  épreuves  de  celte  vie,  atin  de  rece- 
voir et  d'ac(|uérir  ce  que  Dieu  nous  a  promis 
pour  l'éternité.  Us  savent  tout  cela,  mais 
quand  la  persécution  devient  violente,  avec 
ses  menaces,  ses  fieines,  ses  tourments,  ils 
succombent;  et  comme  ils  le  font  sciemment, 
ils  tombent  dans  le  jour. 

8.  Mais  pourquoi  au  milieu  du  jour?  Parce 
que    c'est  au    plus    fort  de  la    persécution, 
comme  on  appelle  midi  les  i)lus  grandes  cha- 
leurs. Que   votre   charité   écoute   la   preuve 
qu'en  donnent  les  saintes  Ecritures.  Dans  la 
parabole  du  semeur,  le  Seigneur  nous  dit 
qu'il  alla  smier  son    grain  ,   ({u'une    partie 
tomba  sur  le  grand  chemin,  une  autre  dans 
des  endroits  jiierreux,  une  autre  parmi  les 
épines;    jiuis  il  veut  bien  nous  exposer  celte 
parabole,  et  en  parlant  des  endroits  pierreux, 
il  dit  :  «  Ceux-là  écoutent  la  parole,  s'en  ré- 
a  joiiifsent  sur-lcehamp,  puisse  scandalisent 
«  aussitôt  (juiuid   la  parole  éprouve  une  pre- 
0  mière  persécution  ».  Qu'avait-il  dit  de  la 
semence  qui  tombait  sur  le  terrain  pierreux? 
a  Le  soleil  se  lève  »,  dit  le  Sauveur,  «  et  ils 
«  se  dessèchent  parce  qu'ils  n'ont  pas  une 
c  profonde  racine.  Ceux-là  donc  se  réjouis- 


ot  sent  de  la  parole  pendant  une  heure,  et 
a  quand  la  persécution  s'élève  contre  la  pa- 
a  rôle,  ils  se  dessèchent  '  ».  Pourquoi  se  des- 
sécher? «  Parce  qu'ils  n'ont  pas  une  racine 
(I  bien  affermie  ».  Quelle  racine?  la  charité. 
Car  l'Apôtre  veut  a  nous  enraciner,   nous 
a  affermir  dans  la  charité*».  De  même  en  effet 
que  la  convoitise  est  la  source  de  tons  les 
maux  ',  la  charité  est  la  source  de  tous  les 
biens.  Vous  le  savez,  on  vous  l'a  dit  souvent. 
Mais  pourquoi  vous  le  rappeler  encore?  Afin 
de  vous  faire  comprendre  que  dans  notre 
psaume,  le  démon  de  midi  signifie  la  violence 
de  la  persécution.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur 
a  dit  :  «  Le  soleil  s'est  levé,  l'herbe  a  séché, 
«  parce  qu'elle  n'était  point  enracinée».  Puis, 
expliquant  ce  que  signilie  l'herbe  que  des- 
sèche le  soleil,  il  ajoute  ([u'ils  ne   peuvent 
tenir  sous  les  feux  de  la  persécution,  a  puis- 
«  qu'ils  n'ont  point  une  racine  profonde  ». 
Nous  avons  donc  raison  d'entendre  par  le  dé- 
mon de  midi,  une  persécution  violente.  Trou- 
vez bon,  mes  frères,  que  je  vous  rappelle  ce 
que  fut  jadis  celte  persécution  dont  le  Sei- 
gneur a  délivré  son  Eglise.  D'abord  les  empe- 
reurs et  les  rois  du  monde  crurent  (ju'au 
moyen  de  la  persécution,  ils  effaceraient  le 
nom  du  Christ,  el  le  nom  des  chrétiens,  et  ils 
ordonnèrent  que  l'on  frappât  de  mort  i)ui- 
coni|ue  oserait  se  dire  chrétien.  Alors  tout 
homme  qui  craignait  la  niort  nia  qu'il  fût 
chrétien;  mais  comme  il  connaissait  son  crime, 
il  était  pircé  par  la  flèche  qui  vole  pendant 
le  jour.  Quant  à  celui  qui,  peu  soucieux  tle 
cette  vie  présente,  et  [dein  d'espérance  pour 
la  vie  éternelle,  évitait  la  flèche  qui  vole  pen- 
dant le  jour,  celui-là  confessait  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ, el  le  coup  (|ui  frappait  son  corps 
délivrait  son  âme.  11  passait  dans  le  repos,  au 
sein  de  Dieu,  attendant  (jue  la  résurrection 
des  morts  vînt  délivrer  son  corps  :  il  échap- 
pait ainsi  à  la  tentation,  ou  à  la  flèche  qui 
vole  [lendant  le  jour.  C'était  donc  une  flèche 
(|ui  volait  |iendaul  le  jour,  que  celte  |)arole  : 
Que  tout  homme  (jui  se  déclarera  chrétien, 
soit  frappé  de  mort.  Ce  n'était  pas  néanmoins 
encore  le  démon  de  midi,  sévissant  dans  une 
persécution  violente,  el  attisant   un   brasier 
que  ne  pouvaient  supporter   les  plus  forts. 
Kcdute/  ce  ([ui  suivit.  Nus  ennemis,  voyant 
(ju'un  griind  nombre  couraient  au  martyre,  et 
que  plus  on  faisait  de  victimes,  plusaugmen- 
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tait  le  nombre  des  chrétiens,  se  dirent  en 
eux-mêmes  :  Il  nous  faudra  tuer  le  genre 
humain,  tant  sont  nombreux  ceux  qui  ont 
cette  croyance,  et  si  nous  les  égorgeons  tous, 
nul  ne  demeurera  sur  la  terre.  Le  soleil  alors 
versa  tous  ses  feux,  la  fournaise  fut  embrasée. 
Ecoutez  les  nouvelles  ordonnances  :  aupara- 
vant ils  avaient  dit  :  Mort  à  celui  qui  se  décla- 
rera chrétien  ;  ils  dirent  ensuite:  Quiconque  se 
déclarera  chrétien  sera  mis  sur  le  chevalet 
et  torturé ,  jusqu'à  ce  qu'il  renoncera  au 
Christ  '.  Comparez  et  la  flèche  qui  vole  pen- 
dant le  jour,  et  le  démon  du  midi.  Qu'était-ce 
que  cette  flèche  volant  pendant  le  jour?  Mort 
à  celui  qui  se  déclarera  chrétien.  Quel  fidèle 
ne  l'eût  pas  évitée  par  une  mort  prompte? 
Quant  à  celle-ci  :  S'il  se  déclare  chrétien,  qu'il 
ne  soit  point  mis  à  mort,  mais  mis  à  la  tor- 
ture, jusqu'à  ce  qu'il  abjure  le  christianisme, 
s'il  abjure  qu'il  soit  renvoyé;  c'est  le  démon 
du  midi.  Plusieurs  de  ceux  qui  n'avaient 
point  abjuré  manquaient  de  force  dans  les 
tourments;  on  les  torturait  jusqu'à  l'abjura- 
tion. Que  pouvait  faire  un  coup  d'épée  à  ceux 
qui  persévéraient  à  n'abjurer  point  le  Christ? 
Un  même  coup  jetait  le  corps  à  terre,  et 
l'âme  devant  Dieu.  Voilà  ce  que  faisaient 
encore  de  longs  tourments.  Mais  où  trouver 
un  courage  qui  pût  braver  des  sui)plices  aussi 
atroces  et  aussi  longs?  Beaucoup  succombè- 
rent ;  et  ceux-là  succombèrent,  je  crois,  qui 
com|)taient  sur  eux-uiêmes,  qui  n'habitaient 
point  dans  le  secours  du  Seigneur,  dans  la 
protection  du  Dieu  du  ciel;  qui  ne  dirent 
point  au  Seigneur  :  a  Vous  êtes  mon  ap- 
B  pui  »  ;  qui  n'espérèrent  point  à  l'ombre 
de  ses  ailes,  et  se  confièrent  trop  en  leurs  pro- 
pres forces.  Ils  furent  rejetés  de  Dieu,  qui  vou- 
lut leur  montrer  que  c'est  lui  qui  protège,  lui 
qui  proportionne  l'épreuve,  lui  qui  permet 
qu'elle  nous  arrive,  seulement  à  proportion 
de  nos  forces. 

9.  Beaucoup  donc  furent  vaincus  par  le  dé- 
mon du  midi.  Voulez-vous  en  connaître  le 
nombre?  Le  Prophète  nous  le  dit  ensuite  : 
«  Il  en  tombera  mille  à  \otre  côlé,  et  dix 
«mille  à  votre  droite;  mais  il  n'approchera 
«  point  de  vous  '  ».  A  qui  s'adressent  ces  pa- 
roles? A  qui,  mes  frères,  sinon  à  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ?  Car  Notre-Seigneur  Jé- 
sus n'est  pas  seulement  en  lui-même,  il  est 
encore  eu  nous.  Rappelez-vous  ces   mots  : 

'  Terlull.  Apolog.  c.  2.  —  '  Pb.  xc,  7. 


«  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécuter  '  ?  » 
Lorsque  nul  ne  le  touchait,  et  que  pourtant 
il  disait  :  a  Pourquoi  me  persécuter  »,  n'est- 
ce  [)oint  parce  qu'il  se  regardait  en  nous? 
Quand  il  disait  encore  :  «  Ce  que  l'on  fait  au 
a  moindre  des  miens ,  on  le  fait  à  moi- 
«  même  '  »  ;  ne  se  regardait-il  point  en  nous  ? 
Car  il  n'y  a  pas  de  division  entre  les  membres, 
entre  la  tête  et  le  corps.  Qu'est-ce  à  dire  la 
tête  et  le  corps?  Le  Sauveur  et  son  Eglise. 
Comment  donc  est-il  dit  :  «  Mille  tomberont 
«  à  votre  côté,  et  dix  mille  à  votre  droite?  b 
Us  tomberont  sous  le  démon  du  midi.  Il  est 
terrible,  mes  frères,  de  tomber  à  côté  du 
Christ,  de  tomber  à  la  droite  du  Christ.  Com- 
ment tomber  à  côté  de  lui?  Pourquoi  les  uns 
à  côlé,  les  autres  à  droite?  Pourquoi  dix  mille 
à  droite,  et  mille  à  côté?  Qu'est-ce  que  mille 
à  côté?  Car  ces  mille  sont  moins  nom- 
breux que  les  dix  mille  qui  tomberont  à 
droite.  Quels  sont-ils?  Dans  un  instant  tout 
sera  clair  :  au  nom  du  Christ,  nous  Talions 
développer.  Le  Christ  a  promis  à  quelques- 
uns  qu'ils  jugeront  avec  lui;  c'est-à-dire  aux 
Apôtres  qui  ont  tout  quitté  pour  le  suivre. 
Car  Pierre  lui  disait  :  a  Voilà  que  nous  avons 
a  tout  quitté,  et  vous  avons  suivi  »;  et  le  Sau- 
veur leur  fit  cette  promesse  :  «  Vous  serez 
«  assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les  douze 
«  tribus  d'Israël  '  ».  Ne  croyez  point  que  cette 
promesse  du  Seigneur  soit  pour  eux  seuls. 
S'il  n'y  a  là  que  douze  trônes,  où  donc  siégera 
Paul  qui  a  travaillé  plus  qu'eux  tous*?  Car  il 
est  le  treizième  Apôtre.  Judas  est  tombé  du 
nombre  des  douze,  et  à  sa  place  on  a  mis  Mat- 
thias, comme  nous  le  voyons  dans  les  Actes  '. 
Ainsi  furent  complétés  les  douze  trônes.  Or, 
n'y  verra-t-on  point  s'asseoir  celui  qui  a  tra- 
vaillé plus  que  les  autres?  Ces  trônes  au 
nombre  de  douze  ne  désigneraient-ils  point  un 
tribunal  parfait?  Car  des  milliers  seront  assis 
sur  dix  sièges.  Mais  comment,  me  dira-t-on, 
prouver  que  Paul  siégera  parmi  les  juges? 
Ecoutez  sa  parole  :  «  Ne  savez-vous  point  (jue 
a  nous  jugerons  les  anges  *?  »  a  Nous  juge- 
«  rons  »,  dit-il.  11  n'hésile  point  ilans  celte 
confiance  qui  lui  persuade  qu'il  doit  se  comp- 
ter parmi  ceux  qui  jugeront  avec  le  Christ. 
Mais  ceux  qui  jugeront  avec  le  Christ,  sont 
les  princes  de  l'Eglise,  les  parfaits.  C'est  à 
eux  qu'il  est  dit  :  «  Si  tu  veux  être  parfait, 

•  Act.  IX,  1.  —  '  Mall'u.  xsv,  10.  —  '  Iii.  xix  ,  27,  2S.  —  '  1  Cor. 
XV,  10.  —  •  Acl.  1, 15-26.  —  '  1  Cor.  vi,  3. 
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«  va  vendre  tout  ce  que  tu  possèdes,  et  donne- 
0  le  aux  pauvres  '  » .  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Veux-tu 
0  être  parfait?  »  Veux-tu  juger  et  n'être  point 
jugé  ?  Celui  qui  entendit  cette  parole  s'en  alla 
triste;  mais  beaucoup  ont  suivi  ce  conseil,  et 
le  suivent  encore  aujourd'hui  :  donc  ils  juge- 
ront avec  le  Christ.  Beaucou|)  cependant  se  pro- 
mettent déjuger  avec  le  Christ,  par  cela  même 
qu'ils  ont  tout  quitté  pour  le  suivre;  mais  ils 
ont  conOance  en  eux-mêmes,  ils  ont  une  en- 
flure et  un  orgueil  que  Dieu  seul  peut  con- 
naître, et  ils  ne  peuvent  se  dérober  au  démon 
de  midi,  c'est-à-dire  éviter  la  chute  dans  une 
violente  persécution.  Il  y  en  avait  beaucoup 
alors  qui  avaient  donné  aux  pauvres  tous 
leurs  biens,  qui  s'étaient  promis  de  siéger 
avec  le  Christ,  déjuger  les  nations,  et  qui, 
sous  le  feu  de  la  persécution,  ou  sous  le  dé- 
mon de  midi  faiblirent  dans  les  tourments, 
et  abjurèrent  le  Christ.  Ils  sont  tombés  à  ses 
côtés,  tombés  alors  qu'ils  allaient  s'asseoir 
avec  le  Christ  pour  juger  le  monde. 

tO.  Disons  maintenant  ceux  qui  tombent  à 
sa  droite.  Vous  le  savez,  mes  frères,  quand 
apparaîtra  le  tribunal  où  jugeront  avec  le 
Christ  ceux  qui  auront  voulu  être  et  qui  au- 
ront été    réellement  parfaits,   enracinés  et 
aflermis  dans  la  charité,  sans  se  dessécher  au 
soleil  et  au  démon  du  midi,  voici  ce  que  fera 
le  Seigneur  :  «  Toutes  les  nations  seront  ras- 
0  semblées  devant  lui,   et   il  les   partagera 
«  comme  un    berger  sépare  les    brebis  des 
o  boucs, etil  mettra  les  brebis  à  sa  droite  et  les 
0  boucs  à  sa  gauche'»,  et  ils  seront  jugés. 
Les  juges  seront  nombreux,  mais  bien  moins 
nombreux  que  ceux  qui  se  tiendront  devant 
le  tribunal  ;  car  les  uns  sont  désignés  |)ar  le 
nombre  de  mille,  et  ks  autres  par  celui  de 
dix  mille.  Que  dira  le  Christ  à  ceux  de  droite  ? 
a  J'ai   eu  faim ,  et   vous    m'avez    donné    à 
a  manger  ;  j'ai  été  étranger,  et  vous  m'avez 
a  recueilli  ».  Il  est  clair  qu'il  tiendra  ce  lan- 
gage à  ceux  ()ui  ont  eu  des  biens  en  ce  inonde 
afin  d'accomplir  ces  o'uvres  de  charité.  Car 
ceux-ci   régneront  avec    ceux-là  ;    les    uns 
sont  conmie  les  soldats,  les  autres  cunnne  les 
fournisseurs  des  vivres  ;  mais  soldats  et  four- 
nisseurs forment  un  même  royaume,  sous  un 
seul  chef.  Au  soldat  le  courage,  au  fournis- 
seur  le  dévouement  :   le  soldat    courageux 
combat  le  démon  par  ses  prières,  et  le  four- 
nisseur dévoué  |)répare  les  vivres  au  soldat. 

■  Mmih.  IIX,  21,  Ï2.  -  '  Id.  XXY,  22-3.1. 


Que  votre  charité  veuille  bien  le  comprendre. 
Au  dernier  jour  enfln  ceux  qui  seront  placés  à 
droite,  entendront  ces  paroles  :  a  Venez, 
«  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui 
a  vous  est  préparé  dès  l'origine  du  monde  ». 
Il  en  était  beaucoup  eu  ce  moment,  quand 
s'alluma  le  feu  de  la  persécution,  quand  se  fit 
sentir  le  démon  de  midi,  il  en  était  beaucoup 
qui  se  promettaient  de  juger  avec  le  Christ  ; 
mais  impuissants  à  supporter  la  violence  de 
la  persécution,  ils  sont  tombés  à  son  côté; 
d'autres  ne  se  promettaient  point  d'être  assis 
parmi  les  juges,  mais  se  promettaient  pour 
prix  de  leurs  aumônes  d'être  à  la  droite,  et 
pensaient  que  le  Christ  leur  dirait  :  «  Venez, 
B  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui 
a  vous  a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde  » . 
Mais  comme  ils  sont  en  grand  nombre  ceux 
qui  seront  frustrés  de  leur  espérance  d'être 
assis  parmi  les  juges,  et  bien  plus  nombreux 
encore  ceux  qui  n'obtiendront  point  d'être  à 
la  droite  comme  ils  l'espéraient,  le  Prophète 
s'écrie  en  s'adressanl  au  Christ  :  a  II  en  tom- 
«  bera  mille  à  votre  côté,  et  dix  mille  à  votre 
«  droite».  Mais  comme  beaucoup  d'autres  qui 
n'ont  eu  pour  les  choses  temporelles  aucun 
souci,  seront  alors  avec  le  Christ,  qui  sera  en 
eux  comme  dans  ses  membres,  le  Prophète 
ajoute  :  «  Mais  le  mal  n'approchera  point 
a  de  vous  ».  N'est-ce  qu'à  la  tête  qu'il  dit  : 
«N'approchera  point?  »  Non  assurément: 
mais  il  n'api)rochera  ni  de  Pierre,  ni  de  Paul, 
ni  de  tous  les  Apôtres,  ni  de  tous  les  martyrs, 
qui  n'ont  point  cédé  aux  tourments.  Com- 
ment donc  «  n'en  approchera-t-il  point  ?  • 
Pourquoi  dès  lors  ces  tortures?  Le  mal  ne 
s'est  approché  ((ue  de  leur  chair,  et  non  du 
siège  (le  leur  foi.  Cette  foi  donc  était  à  l'abri 
de  la  crainte  et  des  tourments.  Qu'on  les  tor- 
ture, l'effroi  n'a  aucun  accès  auprès  d'eux; 
qu'où  les  torture,  et  ils  su  riront  des  tour- 
ments, dans  leur  confiance  eu  celui  qui  a 
vaincu  le  premier  afin  (|ue  les  autres  pussent 
vaincre.  Or,  quels  sont  les  vainqueurs,  sinon 
ceuxqui  n'ont  poinlcomptésureux-mêmes?Et 
remarquez  bien  ceci,  mes  hien-aimés;  c'est  ce 
qui  a  fait  dire  au  Prophète  tout  ce  qui  précède: 
0  il  dira  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  appui  et 
0  mon  refuge ));et:oJ'espéreraien  lui.Carc'est 
u  lui  ([ui  me  délivrera  du  lileldescliasseurs». 
a  II  me  délivrera  »,  et  non  pas  moi.  c  11  me 
«  fera  un  ombrage  entre  ses  épaules  b.  Mais 
quand  ?  Quand  a  tu  espéreras  sous  ses  ailes, 
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0  sa  vérité  te  couvrira  d'un  bouclier  »,  Parce 
que  tu  as  compté  sur  lui  et  que  tu  as  mis  en 
lui  tout  ton  espoir,  voici,  dit  le  Prophète  : 
quoi  donc?  «  Tu  n'auras  point  à  craindre  des 
«  frayeurs  de  la  nuit,  ni  de  la  flèche  qui  vole 
0  pendant  le  jour,  ni  le  mal  qui  se  glisse  dans 
0  les  ténèbres,  ni  la  ruine  et  le  démon  de 
amidi*».  Quel  est  celui  qui  ne  craindra 
point?  Celui  qui  ne  compte  point  sur  lui, 
mais  sur  le  Christ,  Quant  à  ceux  qui  présu- 
ment d'eux-mêmes,  bien  qu'ils  aient  espéré 
s'asseoir  à  côté  du  Christ,  pour  juger,  bien 
qu'ils  se  soient  promis  d'être  à  sa  droite,  et 
d'entendre  ces  paroles  :  «Venez,  bénis  démon 
«  Père,  et  recevez  le  royaume  qui  vous  est 
a  préparé  dès  l'origine  du  monde*»;  voilà 
qu'est  venu  le  démon  de  midi,  c'est-à-dire 
que  le  feu  de  la  persécution  s'est  allumé  dans 
sa  violence,  et  sous  le  coup  de  l'eftroi,  ils 
sont  déçus  dans  leur  es|)érance  de  juger; 
c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  a  Mille  tomberont  à 
«  côté  de  vous  ».  D'autres  seront  déçus  dans 
l'espoir  d'une  récompense  de  leurs  bons 
offices,  et  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :  a  Dix  mille 
a  tomberont  à  votre  droite»,  a  Quant  à  vous», 
qui  êtes  la  tête  et  le  corps,  la  ruine  et  le  dé- 
mon de  midi  '.  n'approchera  point  de  vous  », 
parce  que  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  lui 
appartiennent  *. 

11,0  Toutefois,  vous  jetterez  les  yeux  autour 
«  de  vous,  et  vous  verrez  ce  qu'on  rendra  aux 
«pécheurs*:.  Qu'est-ce  à  dire  ?  Pourquoi 
cette  expression  «  toutefois  ?  »  Parce  que  les 
impies  ont  pu  accabler  vos  serviteurs  de  leur 
orgueil,  parce  qu'ils  ont  pu  persécuter  vos 
serviteurs.  Après  avoir  persécuté  vos  servi- 
teurs, doivent-ils  donc  demeurer  impunis  ? 
Non,  assurément.  Quoique  vous  l'ayez  permis. 
Seigneur,  et  que  vos  saints  aient  mérité  par 
là  leurs  couronnes  :  «  Toutefois,  vous  jetterez 
a  les  yeux  autour  de  vous,  et  vous  verrez  le 
o  soit  des  impies  ».  Ils  recuiileront  alors  le 
mal  qu'ils  ont  voulu,  et  non  le  bien  que,  sans 

»  Ps    xc,  2-6  —  '  Maltb.  xxv,  3).—  '  II  Tim.  u,  19.—  '  Ps.  ic,  8. 


le  savoir,  ils  ont  procuré.  Il  nous  faut  main- 
tenant les  yeux  de  la  foi,  pour  voir  qu'ils 
s'élèvent  dans  le  temps  pour  pleurer  dans 
l'éternité,  et  que  si  Dieu  leur  laisse  pour  un 
temps  le  pouvoir  contre  ses  serviteurs,  il  leur 
dira  un  jour  :  o  Allez  au  feu  éternel,  qui  est 
a  préparé  au  diable  et  à  ses  anges  '  ».  Mais 
pour  peu  que  l'on  ait  ces  yeux  de  la  foi  dont 
il  est  dit:  «Vous  verrez  de  vos  yeux»;  il 
n'est  pas  sans  importance  de  voir  l'impie  flo- 
rissant sur  la  terre,  de  tenir  les  yeux  sur  lui, 
afin  de  considérer  par  la  foi  ce  qu'il  souflrira 
enfin,  s'il  ne  se  corrige  point  :  car  ceux  qui 
veulent  tonner  maintenant  sont  ensuite  fou- 
droyés, a  Toutefois  vous  jetterez  les  yeux, 
a  et  vous  verrez  le  sort  des  impies  », 

12.  «  Car  c'est  vous,  Seigneur,  (jui  êtes  mon 
a  espérance  ».  Voilà  qu'il  en  vient  à  ce  qui  l'a 
préservé  de  sa  ruine  et  du  démon  de  midi  : 
«  C'est  que  vous  êtes,  Seigneur,  mon  espé- 
«  rance  ,  vous  avez  placé  très-haut  votre 
«  demeure  *  ».  Qu'est-ce  à  dire  que  votre 
séjour  est  dans  les  hauteurs  ?  Il  en  est  beau- 
coup qui  cherchent  en  Dieu  un  abri  contre 
les  troubles  du  temps.  Or,  il  est  fort  élevé,  il 
est  dans  le  secret,  cet  asile  de  Dieu,  qui  nous 
abritera  contre  la  colère  à  venir.  Il  est  inté- 
rieur a  cet  asile  que  vous  avez  établi  très-haut, 
a  De  vous  n'approcheront  point  les  maux,  et 
«  le  fléau  n'abordera  point  votre  tabernacle. 
a  Car  Dieu  a  donné  à  ses  anges  ordre  de 
a  vous  garder  dans  toutes  vos  voies.  Ils  vous 
a  porteront  dans  leurs  mains,  de  peur  que 
a  vous  ne  vous  heurtiez  contre  la  pierre  ». 
Telles  sont  les  paroles  dont  se  servit  le  diable 
pour  tenter  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Mais 
parce  qu'il  faut  les  considérer  avec  plus  d'at- 
tention ,  remettons-les  à  demain,  puisque 
demain  je  dois  vous  parler  encore.  Nous  re- 
prendrons cet  endroit  du  psaume,  afin  de  vous 
éviter  l'ennui  :  en  trop  abrégeant,  dans  ces 
difOcullés ,  nous  ne  pourrions  nous  faire 
comprendre. 

■  Matth.  XXV,  U.  —  "  Ps.  ïc,  9. 
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En  Jésus-Christ  il  y  a  la  tèle  ou  l'homme  parfait  né  de  Marie,  et  le  corps  ou  l'Eglise,  qui  commence  en  Abelpour  embrasser 
dans  son  unilé  tous  ceux  qni  croiront  au  Christ.  Le  roi  de  cette  Eglise  s'est  f.iil  notre  voie,  îfiu  que  nous  marchions  en  lui. 
C'est  pour  col:i  i|u'une  prophétie  passe  souvent,  sans  Iransiiion,  du  Christ  à  l'Eglise,  de  la  têle  au  corps.  Résuuions  ce  que 
nous  avons  dit  hier,  et  parlons  de  ce  refuge  placé  bien  haut,  et  que  le  mal  n'atteindra  point,  c'est-à-dire  du  Seigi.eur  qui 
est  ressuscilé  pour  ne  plus  mourir,  et  afin  de  nous  prècht-r  la  résurrection.  Le  mal  ne  l'atlciut  pas  dans  son  tabernacle  ou 
dans  sa  chair,  puisqu'il  a  coinbaitu  pour  n^iusen  celte  chair  j  une  fois  ressuscilé  il  n'est  plus  assujéti  à  la  dnuleur,  ni  à  la 
mort.  Si  donc  il  voulut  êlre  baptisé,  s'il  jeûna,  c'est  pour  nous  qui  sommes  ses  membres.  Il  pouvait  faire  ce  que  lui  proposa 
le  démon,  changer  les  pierres  en  pain,  lui  qui  multiplia  les  pains  au  désert,  el  qui  avec  des  pierres  fait  des  enfants  d'Abra- 
ham. D'une  part  donc  il  nous  instruit  par  la  tenlation  qu'il  subit,  et  d'autre  part  il  réserve  à  notre  ûdélilé  une  récompense. 
Le  diable  te  dira  :  Si  tu  étais  cliréiien,  Dieu  ne  te  laisserait  point  si  pauvre.  —  J'ai  pour  pain  la  parole  de  0  tu.  —  Tu 
ferais  des  miracles;  ce  fut  le  pièce  de  Simon.  Arrière  l'orgueil  et  l'hypocrisie,  le  Christ  n'y  repose  point  sa  lêtfl.  Soyons 
humbles  d'abord  et  soulfiiins  ensuite  avec  patience.  Les  Anges  portèrent  le  Se'gneur  à  l'ascension;  il  envoya  ensuile 
l'Esiirit-Saint  qui  abrogea  la  loi  gravée  sur  la  pierre,  afin  qiie  les  pieds  du  Sjuveur  ou  ses  Apôtres  ne  heurtasse.it  conire 
celte  pierre  eu  allant  précirer  aux  nations.  Trois  fois  le  Christ  demanda  une  protestation  d'amour  au  discipl'  qui  l'avait 
renié  par  crainte.  Le  diable  est  tantôt  lion,  quand  il  sévit  contre  les  martyrs;  tantôt  dragon,  quand  il  séduit  par  l'hérésie. 
Cherchons  en  Dieu  un  refuge,  et  nous  marcherons  sur  l'un  et  sur  l'aulre.  Et  il  nous  donnera  de  longs  jours,  ou  la  vie  éternelle, 
si  nous  mettons  en  lui  nos  cœurs. 


i.  Vous  vous  souvenez,  je  n'eu  doute  nul- 
lement, mes  frères,  qui  assistiez  au  sermon 
d'hier,  que  le  temps  trop  court  nous  empêcha 
de  terminer  le  psaume  dont  nous  avions 
commencé  l'explication,  el  que  le  reste  fut 
remis  pour  aujourd'hui.  Voilà  ce  que  vous 
savez,  vous  <|ui  assistiez  hier;  et  ce  qu'il  vous 
faut  apprendre,  vous  qui  n'y  assistiez  pas. 
C'est  dans  ce  dessein  que  nous  avons  fait  lire 
le  passage  de  l'Evangile  qui  rapporte  la  ten- 
tation du  Sauveur,  et  les  paroles  du  psaume 
que  vous  avez  entendues'.  Le  Christ  a  donc 
passé  par  la  tenfalion,  afin  que  le  chrétien  ne 
fût  point  vaincu  p;ir  le  tentateur.  Lui,  noire 
maître,  a  voulu  passer  par  toutes  les  tentations 
auxquelles  nous  sommes  assujétis  ;  comme  il 
a  voulu  mourir  parce  (|ue  nous  sommes  tri- 
butaires de  la  mort,  el  ressusciter,  parce  que 
nous  devons  ressusciter. Car, toutce  (ju'a  mon- 
tré dans  son  humanité  celui  (|ui  étant  ce  même 
Dieu  par  (jui  nous  avons  été  faits,  est  devenu 
homme  à  cause  do  nous,  il  l'a  fait  pour  nous 
il  struire.  Souvent  je  l'ai  dit  à  votre  charité, 
et  je  ne  rougis  point  de  vous  le  répéter,  afin 
qu'un  si  grand  nombre  d'entre  vous,  qui  ne 
peuvent  lire,  ou  qui  n'en  ont  pas  le  loisir, 
suppléent  à  leur  impuissance  en  nous  écou- 
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tant,  et  n'oublient  point  la  foi  qni  doit  les 
sauver.  Que  plusieurs  se  fatiguent  de  nos  ré- 
pétitions, pourvu  que  les  autres  en  soient 
édifiés.  Il  en  est  beaucoup,  nous  le  savons, 
qui,  doués  d'une  heureuse  mémoTe,  et  lec- 
teurs assidus  des  saintes  Ecritures,  savent  ce 
que  nous  allons  dire,  el  peul-élre  exigent-ils 
de  nous  ce  (|u'ils  ne  savent  point  encore.  Eu 
dé|iit  de  leur  promptiliide,  ils  doivent  se  sou- 
venir que  la  marche  des  autres  est  plus  lente. 
Quand  deux  voyageurs  iiarclient  ensemble, 
et  que  l'un  d'eux  est  plus  prompt,  l'autre  plus 
lent,  c'est  le  plus  prompt  qui  doit  s'accom- 
moder à  l'autre,  et  non  le  plus  lent;  car  si  le 
])lus  léger  déployait  toute  son  agilité,  l'autre  ne 
saurait  le  suivre.  C'est  donc  au  plus  prompt  à 
ralentir  sa  marche,  afln  de  ne  laisser  point 
son  comi)agnon  en  arrière.  Voilà,  dis-je,  ce 
que  je  vous  ai  répété  souvent;  et  je  vous  le 
réjièle  encore:  comme  l'a  dit  saint  l'aiit  : 
«  Vous  écrire  les  mêmes  choses  n'est  point 
«  pénible  pour  moi,  mais  avantageux  pour 
a  vous  '  ».  Or,  en  Noire-Seigneur,  il  y  a 
riiomme  parfait,  la  léle  et  le  corps.  La  tète 
est  cet  homiuo  (lui  est  né  de  la  vierge  Marie, 
(|ui  a  soullerl  sous  l'once-Pilate,  a  élé  enseveli, 
est  ressuscité,  est  monté  aux  cieux  pour  s'as- 
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seoir  à  la  droite  du  Père,  d'où  nous  l'atten- 
dons comme  juge  des  vivants  et  des  morts: 
voilà  le  chef  de  l'Ejilise'.  Cette  tête  a  pour 
corps  l'Eglise,  non  celle  qui  est  en  ces  lieux, 
mais  bien  celle  qui  est  en  ces  lieux  et  dans 
l'univers  entier  :  non  celle  qui  existe  mainte- 
nant, mais  celle  qui  commence  eu  Abel  pour 
aller  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  embrasser 
tous  ceux  qui  croiront  au  Christ,  pour  n'en 
former  qu'un  seul  peuple,  appartenant  à  une 
seule  cité,  laquelle  cité  est  le  corps  du  Christ, 
et  dont  le  Christ  est  la  tête.  Là  sont  les  anges, 
nos  concitoyens.  Pour  nous,  qui  sommes 
étrangers,  nous  sommes  dans  la  souffrance  ; 
et  pour  eux  ils  attendent  dans  la  cité  bien- 
heureuse notre  arrivée.  Mais  de  cette  cité  d'où 
nous  sommes  exilés,  des  lettres  nous  sont  ve- 
nues, ce  sont  les  maintes  Ecritures,  qui  nous 
engagent  à  vivre  saintement.  Que  dis-je,  il 
nous  est  venu  des  lettres?  Le  roi  lui-même 
est  descendu,  il  s'est  fait  notre  voie  dans  notre 
pèlerinage,  afin  que  marchant  dans  cette  voie 
nous  ne  puissions  nous  égarer,  ni  manquer 
de  force,  ni  tomber  entre  les  mains  des  vo- 
leurs, ou  dans  les  pièges  qui  bordent  les  che- 
mins. Connaissons  donc  le  Christ  tel  qu'il  est 
tout  entier  avec  l'Eglise  ;  lui  seul  né  d'une 
vierge,  chef  de  l'Eglise,  médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes  ^.  Jésus-Christ  est  médiateur 
pour  réconcilier  en  lui  tous  ceux  qui  se  sont 
éloignés  ;  car  il  n'y  a  de  médiateur  que  entre 
deux.  Nous  nous  étions  éloignés  de  la  ma- 
jesté de  Dieu,  en  l'offensant  par  nos  crimes; 
et  le  Fils  a  été  envoyé,  afin  d'effacer  par  son 
sang  nos  péchés  qui  nous  séparaient  de  lui, 
et  de  nous  rendre  à  Dieu  en  s'interposant,  et 
nous  réconciliant  à  son  Père,  dont  nos  péchés 
et  nos  désordres  nous  tenaient  éloignés.  C'est 
donc  lui  qui  est  notre  chef,  lui  Dieu  égal  au 
Père,  Verbe  de  Dieu  par  qui  tout  a  été  fait  '  : 
qui,  Dieu  a  tout  créé,  homme  a  tout  restauré  ; 
Dieu  afin  de  tout  faire,  homme  afin  de  refaire. 
Voilà  ce  qu'il  nous  faut  considérer  en  lisant 
le  psaume.  Que  votre  charité  soit  attentive. 
C'est  un  point  des  plus  importants  que  nous 
ayons  à  étudier,  non-seulement  pour  com- 
prendre notre  psaume,  mais  pour  en  com- 
prendre beaucoup  d'autres ,  si  vous  vous 
attachez  à  celte  règle.  Quelquefois  un  psaume, 
lit  non-seulement  un  psaume,  mais  une  pro- 
phétie quelconque  parle  du  Christ  seulement 
comme  chef,  et  quelquefois  passe  du  chef  au 
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corps  ou  à  l'Eglise,  sans  qu'il  paraisse  avoir 
changé  de  personne  ;  car  la  tête  ne  se  sépare 
point  du  corps,  mais  il  en  est  parlé  comme 
d'un  seul  homme.  Que  votre  charité  fasse 
donc  attention  à  mes  paroles.  Chacun  en 
effet  connaît  ce  psaume  relatif  à  la  passion  du 
Sauveur,  et  où  il  est  dit  :  «  Ils  ont  percé  mes 
0  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté  tous  mes 
«os:  ils  se  sont  partagé  mes  vêtements,  et 
<?  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe'  ».  Voilà  ce  que 
les  Juifs  ne  peuvent  entendre  sans  rougir;  et 
il  est  de  la  dernière  évidence  que  c'est  là  une 
prophétie  de  la  passion  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  Or,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
n'avait  point  de  péchés,  et  néanmoins  il 
commence  le  psaume  en  s'écriant:  «  0  Dieu, 
«mon  Dieu,  pourquoi  m'avez -vous  aban- 
«  donné?  Les  cris  de  mes  péchés  éloignent  de 
«  moi  tout  salut'  ».  Vous  le  voyez  donc,  il  y 
a  des  paroles  qui  se  disent  du  chef,  et  d'autres 
qui  se  disent  du  corps.  Pécher,  voilà  ce  qui  est 
notre  apanage;  mais  souffrir  pour  nous,  voilà 
ce  qui  appartient  à  notre  chef  :  or,  comme 
il  a  souffert  pour  nous,  il  a  effacé  les  dettes 
que  nous  devions  acquitter  pour  nos  péchés. 
Ainsi  en  est-il  dans  notre  psaume. 

2.  Hier  déjà  nous  avons  expliqué  ces  ver- 
sets :  n'en  disons  qu'un  mot  aujourd'hui. 
a  Celui  qui  habite  sous  l'appui  du  Tout-Puis- 
«  sant,  demeure  sous  la  protection  du  Dieu 
«  du  ciel  '  ».  A  propos  de  ces  versets,  nous 
l'avons  dit  à  votre  charité,  ne  mettons  point 
notre  confiance  en  nous-mêmes,  mais  bien  en 
celui  qui  est  pour  nous  toute  la  force.  La  vic- 
toire nous  vient  en  effet  de  son  secours,  et 
non  de  notre  présomption.  Le  Dieu  du  ciel 
nous  protégera  donc  si  nous  lui  disons  ce 
qui  suit  :  «  Il  dira  au  Seigneur:  Vous  êtes 
«  mon  appui,  mon  refuge  et  mon  Dieu  ;  en 
«  lui  je  veux  espérer.  Car  c'est  lui  qui  me  dé- 
a  livrera  des  pièges  des  chasseurs,  et  de  la 
a  parole  amère  *  ».  Nous  avons  dit  que  la 
crainte  des  paroles  amères  en  fait  tomber 
un  grand  nombre  dans  le  filet  des  chasseurs. 
On  insulte  un  homme  parce  qu'il  est  chrétien; 
et  il  se  repent  de  s'être  fait  chrétien,  et  la 
parole  anière  le  fait  tomber  dans  le  piège  du 
diable,  en  sorte  qu'il  ne  demeure  point 
comme  le  froment  dans  la  grange,  mais  qu'il 
s'envole  avec  la  paille.  Quant  à  celui  qui 
espère  en  Dieu,  il  échappe  au  piège  des  chas- 
seurs et  à  la  parole  aiaère.  Mais  quelle  est 
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alors  la  protection  de  Dieu  ?  «  Il  te  fera  un 
B  nnibrage  de  ses  épaules  '  »  ;  c'est-à-dire 
i|u"il  te  placera  sur  son  cœur,  afin  de  (e  cou- 
vrir de  ses  ailes  :  pourvu  que  tu  reconnaisses 
ta  faiblesse,  et  que,  semblable  au  faible  pous- 
fin,  lu  veuilles  échapper  au  vautour  en  cher- 
chant un  refuge  sous  les  ailes  de  ta  mère. 
Ces  vautours  sont  les  puissances  de  l'air,  le 
diable  et  ses  anges,  qui  cherchent  à  profiler 
de  notre  faiblesse.  Fuyons  sous  les  ailes  de 
la  sagesse  notre  mère,  car  la  sagesse  est  de- 
venue faiblesse  à  cause  de  nous,  quand  le 
Verbe  s'est  fait  chair  ^.  Comme  une  poule 
devient  faible  avec  ses  poussins  %  afin  de  les 
couvrir  de  ses  ailes  ;  ainsi  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  qui,  ayant  la  nature  de  Dieu,  n'a 
point  cru  que  ce  fût  une  usur[)aliùn  de  s'éga- 
ler à  Dieu,  afin  de  i)arliciper  à  nos  faiblesses, 
et  de  nous  protéger  sous  ses  ailes,  s'est 
anéanti  jusqu'à  prendre  la  forme  de  l'esclave, 
en  se  rendant  semblable  aux  hommes,  et 
reconnu  pour  homme  par  tout  ce  qui  a  paru 
en  lui  *.  «  Et  vous  es|)éi'erez  sous  ses  ailes. 
«  Sa  vérité  vous  couvrira  d'un  bouclier,  et 
«  vous  ne  craindrez  point  la  frayeur  de  la 
«  nuit  '  ».  Les  tentations  de  l'ignorance  sont 
les  craintes  nocttu'nes,  et  les  [)écliés  commis 
sciemment,  la  flèche  <|ui  vole  pendant  le  jour. 
Car  la  nuit  est  l'image  de  l'ignorance,  comme 
le  jour  le  symbole  de  la  manifestation.  Or,  les 
uns  pèchent  dans  l'ignorance,  et  les  autres 
scienunent.  Pécher  dans  l'ignorance,  c'est  être 
sujiplanté  [)ar  la  frayeur  de  la  nuit;  [lécber 
sciemment,  c'est  être  percé  par  la  llèclie  (|ui 
vole  en  plein  jour.Or,  quand  ces  chutes  on  tlieu 
dans  de  grandes  persécutinns,  (|ui  sont  comme 
le  grand  jour,  celui  qui  succombe  alors,  tombe 
sous  le  démon  de  midi.  Plusieurs  sont  tom- 
bés sous  la  violence  de  ces  feux,  comme 
nous  le  disions  hier,  parce  ((ue  dans  ces  per- 
sécutions cruelles,  il  était  dit  que  les  chrétiens 
seraient  tourmentés  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
abjuré  le  christianisme.  Tandis  qu'auparavant 
on  les  frappait  à  cause  de  leurs  aveux,  ou  les 
tourmenta  ensuite  jusqu'à  l'abjuration.  Pour 
un  criminel,  on  le  torture  tant  (jn'il  nie;  |iour 
les  chrétiens,  c'était  l'aveu  qu'on  torluiait, 
la  négation  qu'on  renvoyait  libre.  Lu  persé- 
culion  était  donc  conutu:  une  fournaise  ar- 
deut(%  et  alors  iiuicoiique  succoiiihait,  élait  l:i 
ploie  du  démon  de  midi.  Or,  combien  siic- 
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combèrent  ?  Beaucoup  qui  espéraient  s'asseoir 
parmi  les  juges  auprès  du  Christ,  tombèrent 
à  côté,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  qui  comp- 
taient sur  une  place  a  sa  droite,  comme  ces 
fournisseurs  delà  sainte  milice  qui  préparent 
des  vivres,  et  à  (|ui  on  doit  dire  :  «  J'ai 
«  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné  à  maii- 
«  ger  '  »  ;  car  il  y  en  aura  beaucoup  à  la  droite; 
ceux-là  ont  vu  leur  espérance  trompée;  et 
comme  ils  sont  là  en  grand  nombre,  c'est 
de  là  que  le  plus  grand  nombre  est  tombé  ; 
ceux,  en  effet,  qui  doivent  siéger  avec  le 
Seigneur  pour  le  jugement,  sont  moins  nom- 
breux que  ceux  qui  se  liendronl  devant  lui, 
mais  dont  la  condition  sera  bien  différente. 
Les  uns  seront  à  gauche,  les  autres  à  droite  : 
les  uns  devront  régner,  les  autres  subir  le 
châtiment;  les  uns  entendre  :  «  Venez, 
«  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  »; 
les  autres  :  «  Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été 
«  préparé  au  diable  et  à  ses  anges».  Donc  a  le 
«  démon  de  midi  en  fera  tomber  mille  à 
a  côté  de  vous,  et  dix  mille  à  votre  droite; 
a  mais  le  mal  n'apijrochera  point  de  vous  '  ». 
Qu'est-ce  à  dire?  Le  démon  du  midi  ne  vous 
renversera  point.  Quelle  merveille,  qu'il 
ne  renverse  pas  le  chef?  Mais  il  ne  ren- 
verse pas  non  pins  ceux  qui  adhèrent  au  chef, 
ainsi  que  l'a  dit  rA|)ôtre  :  «  Le  Seigneur  con- 
a  naît  ceux  qui  sont  à  lui  '  ».  Il  en  est  que 
Dieu  a  prédestinés  de  telle  sorte  qu'il  connaît 
qu'ils  appartiennent  à  son  corps;  et  dès  lors 
(]ue  la  lenlalion  ne  les  ajjproclie  point  de 
manière  à  les  faire  tomber,  on  comprend  que 
c'est  d'eux  (|ii'il  est  dit  :  <s  Le  mal  n'appro- 
a  chera  point  de  vous  ».  Mais  de  peur  (jue 
les  faibles  ne  viennent  à  considérer  les  pé- 
cheurs, à  qui  Dieu  a  laissé  une  telle  puissance 
contre  les  chrétiens,  et  t|u'ils  ne  disent  :  Telle 
est  la  volonté  de  Dieu  qui  laisse  aux  impies 
et  aux  scélérats  un  tel  empire  sur  les  servi- 
teurs de  Dieu  ;  considère  (juilque  peu  de  tes 
yeux,  des  yeux  de  la  foi,  et  lu  verras  ce  qui 
est  réservé  pour  le  dernier  jour  à  ces  impies, 
qui  ont  tant  de  |iouvoir  pour  te  mettre  à 
ré|)reiive.  Voici  la  suite  en  effet  :  «  Toute- 
«  fois  tu  considéreras  de  tes  yeux,  et  lu  verras 
a  le  sort  des  pécheurs  *  ». 

3.  «  Car  c'est  vous.  Seigneur,  ijui  êtes  mon 
«  esjiérance,  vous  avez  élevé  bien  haut  votre 
«  asile,  et  le  mal  n'approchera  point  de  vous  ». 
C'est  au  Seigneur  que  le  Prophète  adresse  ces 
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paroles  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui  êtes  mon 
«  espérance  ;  vous  avez  placé  bien  haut  votre 
0  asile  ;  le  mal  n'approchera  point  de  vous, 
a  et  le  fléau  n'abordera  point  votre  tente  ». 
Viennent  ensuite  ces  paroles  que  cita  le  dé- 
mon, comme  vous  l'avez  entendu  '  :  «  Car  le 
a  Seigneur  a  ordonné  à  ses  anges  de  |)rendre 
0  soin  de  vous  et  de  vous  garder  dans  toutes 
0  vos  démarches.  Ils  vous  porteront  dans 
a  leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez 
«  votre  [lied  contre  la  pierre  *  k  .  A  qui  parle- 
t-il  ainsi  ?  A  celui  à  qui  il  a  dit  :  a  C'est  vous, 
a  Seigneur,  qui  êtes  mon  espérance  ».  Il 
n'est  pas  nécessaire  d'expliquer  à  des  chré- 
tiens quel  est  ce  Seigneur.  Si  leur  pensée  se 
porte  sur  Dieu  le  Père,  comment  les  anges  le 
prendront-ils  dans  leurs  mains,  de  peur  que 
son  pied  ne  heurte  contre  la  pierre  ?  Vous  le 
voyez  donc,  le  Christ  Notre-Seigneur,  parlant 
au  nom  de  son  corps,  parle  tout  à  coup  de 
la  tête.  Car  c'est  à  votre  tête  que  s'adresse 
cette  parole  :  o  C'est  vous.  Seigneur,  qui  êtes 
0  mon  espérance,  et  vous  avez  placé  bien 
a  haut  votre  asile. —  Et  vous  avez  placé  bien 
«  haut  votre  asile,  parce  que  vous  êtes  mon 
«espérance  ».  Qu'est-ce  à  dire  ?  Que  votre 
charité  veuille  bien  écouter  :  «  Car  c'est  vous, 
B  Seigneur,  qui  êtes  mon  espérance  :  vous 
a  avez  placé  bien  haut  votre  refuge».  Ne 
nous  étonnons  point  alors  des  paroles  qui 
suivent  :  a  Le  mal  n'approchera  point  de 
B  vous,  puisque  vous  avez  élevé  bien  haut 
B  votre  asile  ;  et  parce  que  cet  asile  est  placé 
a  bien  haut,  le  fléau  non  plus  ne  l'atteindra 
«point  B.  Mais  nulle  part,  dans  l'Evangile, 
nous  ne  lisons  que  les  anges  aient  porlé  le 
Seigneur,  de  peur  que  son  pied  ne  heurtât 
contre  la  pierre.  Et  toutefois,  c'est  de  lui  que 
nous  entendons  ces  paroles,  qui  sont  afcom- 
plies  et  que  le  Prophète  n'eût  pas  jetées  en 
avant  si  elles  n'eussent  dû  s'accomplir.  Nous 
ne  pouvons  dire  non  plus  que  le  Christ 
viendra  de  nouveau,  de  manière  que  son 
pied  ne  heurte  point  contre  la  pierre  ;  car  il 
viendra  pour  juger.  Où  donc  cette  parole 
s'esl-elle  accomplie  ?  Que  votre  charité  veuille 
bien  écouler. 

4.  Entendons  d'abord  ces  versets  :  «  C'est 
«  vous,  Seigneur,  qui  êtes  mon  refuge,  vous 
«  avez  élevé  bien  haut  votre  asile  ».  Le  genre 
humain  savait  que  l'homme  mourrait,  mais 
non  qu'il  ressusciterait  ;  il   savait  ce   qu'il 
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fallait  craindre,  et  non  ce  qu'il  fallait  espé- 
rer. Celui  dès  lors  qui  nous  avait  infligé  im 
châliment  dans  la  crainte  de  la  mort,  voulut 
nous  donner  ensuite  l'espérance  de  la  résur- 
rection comme  un  gage  de  la  vie  éternelle, 
et  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ressuscita  le 
premier.  Il  mourut  ajirès  beaucoup  d'autres,  et 
ressuscita  avant  tous.  11  souffrit  en  mourant  ce 
que  beaucoup  d'autres  avaient souflert;  etil  fit 
en  ressuscitant  ce  que  nul  n'avait  fait  avant 
lui.  Quand  est-ce  en  effet  que  l'Eglise  recevra 
cette  grâce,  sinon  à  la  fin  ?  Le  chef  a  fait  voir 
ce  que  doivent  espérer  les  membres  :  et  votre 
charité  comprend  ce  qu'ils  se  disent  mutuel- 
lement. Que  l'Eglise  donc  dise  à  Jésus-Christ 
son  Seigneur,  qu'elle  dise  alors  à  la  tète: 
a  Parce  que  j'ai  mis  en  vous  mon  espérance, 
«  ô  mon  Dieu,  vous  avez  placé  bien  haut  votre 
«  asile  »  :  c'est-à-dire,  vous  êtes  ressuscité, 
vous  êtes  monté  au  ciel,  afin  d'élever  bien 
haut  votre  refuge,  et  de  devenir  ainsi  mon 
espérance,  quand  je  n'espérais  que  dans  la 
terre  et  ne  croyais  point  à  ma  résurrection  : 
je  crois  maintenant  que  ma  tête  est  montée 
au  ciel,  et  que  les  membres  doivent  la  suivre 
un  jour.  Il  me  semble  que  la  lumière  se  fait 
dans  ces  paroles  :  «  Parce  que  vous  êtes  mon 
«  e:>pérance,  ô  mon  Dieu,  vous  avez  élevé 
B  bien  haut  votre  refuge».  Plus  clairement 
encore  :  Afin  de  me  donner  à  la  résurrection 
une  espérance  que  je  n'avais  pas,  vous  êtes 
ressuscité  le  premier,  pour  me  faire  espérer 
de  vous  suivre  où  vous  m'avez  précédé.  C'est 
le  langage  de  l'Eglise  à  son  Seigneur,  la  voix 
du  corps  à  la  lête. 

5.  Ne  nous  étonnons  donc  point  que  «  les 
a  maux  n'approchent  point  de  vous,  que  les 
a  fléaux  n'arrivent  point  à  votre  tente  ».  La 
tente  du  Christ  est  sa  chair.  Le  Verbe  a  habité 
dans  la  chair  ',  et  la  chair  est  devenue  une 
tente  pour  Dieu.  C'est  dans  ce  tabernacle  que 
notre  Chef  a  combattu  pour  nous;  dans  ce 
tabernacle  qu'il  a  subi  la  tentation  de  l'en- 
nemi, afin  de  raffermir  le  soldat.  Et  comme 
il  a  rendu  sa  chair  visible  pour  nos  yeux, 
puisque  nos  yeux  se  plaisent  à  voir  le  jour, 
et  qu'ils  trouvent  leur  joie  dans  cette  lumière 
sensible,  comme  il  a  mis  sa  chair  en  évidence, 
de  manière  que  chacun  pût  la  voir  ;  voilà 
que  le  Psalmistc  s'écrie  :  «  Il  a  placé  son  ta- 
«  burnacle  dans  le  soleil  ».  Qu'est-ce  à  dire 
a  dans  le  soleil  ?»  Il  l'a  manifestée  ;  il  l'a  mise 
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en  évidence,  et  dans  cette  lumière  terrestre, 
dans  celte  lumière  (|ui  du  ciel  se  répand  sur  la 
terre  ;  c'est  là  qu'il  a  placé  son  tabernacle.  Mais 
comment  y  mettrait  il  sa  tente,  s'il  ne  sortait 
comme  le  jeune  époux  de  son  lit  nuptial? 
Car  voilà  ce  qui  vient  après  ces  paroles  :  «  Il 
0  a  placé  son  tabernacle  dans  le  soleil  ».  Et 
comme  si  on  lui  demandait  comment  ?  «  Sem- 
«  blable  aujeuneépouî»,  répond-il,  «qui sort 
a  du  lit  nuptial,  il  a  bondi  comme  un  géant 
a  pour  parcourir  sa  carrière  '  ».  Le  tabernacle 
est  donc  le  même  que  l'épouse.  Le  Verbe  usl 
l'Epoux,  la  chair  l'Epouse,  et  le  lit  nuptial 
est  le  sein  de  la  Vierge.  El  que  dit  l'Apôlre  ? 
«  Ils  seront  deux  d;ins  une  même  cbair  :  c'est 
0  là  un  grand  sacrement,  ce  que  j'entends  du 
«  Cbrist  et  de  l'Eglise  '  ».  Que  dil  lui-même 
le  Seigneur  dans  l'Evangile  ?  «  Ils  ne  sont 
«  donc  plus  deux,  mais  une  seule  chair'»  : 
de  deux  choses  une  seule,  du  Verbe  et  de  la 
chair,  un  seul  homme,  un  seul  Dieu.  Sur  la 
terre  les  fléaux  se  sont  approchés  de  ce  taber- 
nacle, car  il  est  évident  que  le  Seigneur  fut 
flagellé  *.  Mais  a-t-il  subi  la  flagellation  dans 
le  ciel  ?  Pourquoi  non  ?  Parce  qu'il  a  placé 
bien  haut  son  refuge,  afin  d'être  notre  espé- 
rance ;  et  le  mal  n'approchera  point  de  lui, 
et  le  fléau  n'abordera  point  son  tabernacle. 
Il  est  bien  haut  dans  les  cieux,  mais  il  a  les 
pieds  sur  la  terre.  La  têle  est  dans  les  cieux, 
le  corps  ici-bas.  Or,  quand  Saul  foulait  et 
meurtrissait  les  pieds,  la  tête  cria:  «Saul, 
«Saul,  pourquoi  me  persécuter  '?  »  Voilà 
que  nul  ne  persécute  la  têle,  que  la  tête  est 
dans  le  ciel  :  «  et  le  Christ,  une  fois  ressuscité 
«  ne  meurt  plus,  la  mort  n'aura  plus  d'empire 
«  sur  lui  °  :  le  mal  n'approchera  (dus  de  vous, 
«  le  fléau  n'atteindra  point  votre  tente  ».  Mais 
gardons-nous  de  croire  que  la  tête  est  séparée 
du  corps  ;  séparée  quant  aux  lieux,  ils  sont 
unis  par  la  charité  :  et  c'est  la  tendresse  de 
cette  charité  qui  cria  du  ciel:  o  Saul,  Saul, 
0  pourquoi  me  persécuter  ?  »  Sa  voix  ton- 
nante renversa  le  persécuteur  (|ue  relevait  une 
main  miséricordieuse.  El  alors  le  persécuteur 
du  Christ  devint  membre  du  Christ,  alin 
d'endurer  ce  ipi'il  faisait  soulfrir. 

6.  Quoi  donc!  mes  frères,  qu'est-il  dit  de 
notre  chef?  a  C'est  vous.  Seigneur,  qui  êtes 
«  mon  espérance,  vous  avez  pincé  bien  haut 
M  voire  asile.  Le  mal  n'approchera  point  du 
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«  vous,  et  le  fléau  n'abordera  point  votre  ta- 
a  bernacle  ».  Voilà  ce  qui  est  dit  :  «  Car  Dieu 
«  a  commandé  à  ses  anges  de  prendre  soin 
«  de  vous,  de  vous  garder  dans  toutes  vos 
a  voies  ».  Vous  l'avez  entendu  à  la  lecture  de 
l'Evangile  ';  écoutez  encore  :  Notre-Seigneur 
fut  baptisé,  et  il  jeûna.  Pourquoi  baptisé?  Afin 
que  nous  ne  pussions  dédaigner  le  baptême. 
Quand  Jean  lui-même  disait  au  Seigneur  : 
«  Vous  venez  à  rnoi  pour  être  baptisé,  et  c'est 
B  moi  qui  dois  être  baptisé  par  vous  »;  et  que 
le  Seigneur  lui  répondait  :  o  Laissez-moi,  car 
«  il  nous  faut  accomplir  toute  justice  '  »  ;  il 
voulait  donc  passer  par  l'humilité,  être  pu- 
rifié de  souillures  qu'il  n'avait  point.  Pour- 
quoi? pour  confondre  l'orgueil  de  ceux  qui 
devaient  venir.  On  trouve  quelquefois,  en 
elfet,  un  catéchumène  plus  instruit  et  plus 
vertueux  que  beaucoup  de  fidèles;  il  voit 
beaucoup  de  baptisés  qui  sont  ignorants,  qui 
ne  vivent  pas  aussi  bien  que  lui,  avec  moins 
de  continence  et  moins  de  chasteté  ;  il  voit 
que  lui-même  renonce  au  mariage,  quand 
quelque  fidèle  use  du  mariage  avec  intempé- 
rance, s'il  ne  devient  fornicateur  :  il  peut 
alors  lever  la  tête  avec  orgueil,  et  dire  : 
Qu'ai-je  besoin  a'élre  baptisé,  d'avoir  ce  qu'a 
ce  fidèle,  bien  moins  avancé  (|ue  moi  en 
science  et  en  vertu  ?  Le  Seij^neur  lui  répond  : 
En  (pioi  le  devances-tu?  decondiit  nie  devances- 
tu?  Autant  que  moi  même  je  suis  au-dessus  de 
toi?  «Le  serviteur  n'est  point  au-dessus  de 
0  son  Seigneur,  ni  le  disciple  au-dessus  de 
a  son  maîiie  ;  (ju'il  sulfise  au  serviteur  d'être 
«  comme  son  Seigneur,  et  au  disciple  comme 
«son  maître ''b.  Ne  l'élève  pas  au  point  de 
dédaigner  le  baptême.  Tu  recevras  le  bap- 
tême de  ton  mailre,  et  moi  j'ai  recherché  le 
baptême  du  serviteur.  Le  Seigneur  fut  donc 
baptisé,  puis  tenté  ajuès  son  baptême,  et  il 
jeûna  pendant  ces  iiuarauto  jnui s  mystérieux 
dont  je  vous  ai  parlé  souvent.  On  ne  saurait 
lout  (lire  en  une  seule  l'ois,  et  user  ainsi  un 
tem()S  nécessaire.  Après  (|uaranle  jours  il  tut 
faim,  lui  qui  pouvait  n'avoir  jamais  faim  ; 
mais  comment  eûlil  pu  être  tenté?  Et  s'il 
n'eût  pas  triomphé  du  tentateur,  comment 
ap|irendrais-lu  à  le  cumbaltre?  il  eut  donc 
faim,  et  alors  le  tentateur  :  a  Dis  (|ue  ces 
«  ]iierres  devieimenl  du  jiain,  si  lu  es  Fils 
«  de  Dieu  *  ».  Etail-il  si  dillicile  à  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Clirisl  de  changer  des  pierres  en 
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pain,  lui  qui  rassasia  tant  de  milliers  de  per- 
sonnes avec  cinq  pains  seulement  '?  Ce  pain, 
il  le  fit  de  rien.  D'où  vint  en  effet  cette  nour- 
riture qui  suflit  à  soutenir  tant  de  milliers  de 
personnes  ?  Le  Seigneur  avait  dans  ses  mains 
une  source  de  pain,  et  il  n'y  a  là  rien  d'éton- 
nant; car  celui  qui,  avec  cinq  pains,  put 
nourrir  tant  de  milliers  d'hommes,  est  aussi 
celui  qui,  avec  quelques  grains,  fait  naître 
chaque  jour  d'abondantes  moissons.  Ce  sont 
là  les  miracles  du  Seigneur,  que  l'on  ne  con- 
sidère point  parce  qu'ils  sont  ordinaires. 
Coiiimenl  donc,  mes  frères,  eùt-il  été  impos- 
sible au  Seigneur  de  faire  du  pain  avec  des 
pierres,  quand  avec  des  pierres  il  fait  des 
hommes?  Jean-Baiitiste  l'a  dil  :  «Dieu  peut 
«  de  ces  pierres  mêmes  susciter  des  enfants 
0  d'Abraham  '  B .  Pourquoi  donc  ne  le  fitil 
pas  alors?  AOn  de  l'apprendre  à  riposter  au 
tentateur,  lorsque  dans  certaines  angoisses,  il 
te  fait  des  suggestions  :  si  tu  étais  chrétien,  si 
tu  étais  vraiment  l'homme  du  Christ,  t'aban- 
donnerait-il en  celte  occasion?  Ne  t'cnver- 
rait-il  pas  du  secours?  Médecin  il  tranche, 
puis  il  délaisse,  mais  ce  n'est  point  là  un 
abandon.  De  même  il  n'exauce  point  Paul 
lui-même,  parce  qu'il  l'exauçait  alors.  Car 
Paul  nous  dit  qu'il  ne  fut  point  exaucé,  au 
sujet  de  cet  aiguillon  de  la  chair,  de  cet  ange 
de  Satan  qui  le  souffletait  :  «  J'ai  prié  trois 
a  fois  le  Seigneur»,  nous  dit-il,  a  afin  qu'il 
«  l'éloignàt  de  moi;  et  il  m'a  répondu  :  Ma 
0  grâce  te  suffit,  car  c'est  dans  l'infirmité  que 
0  la  vertu  se  fortifie  *  ».  C'est  com;:.e  si  l'on 
disait  à  un  médecin  qui  vient  de  nous  appli- 
quer un  remède  violent  :  cet  emplâtre  me 
gène,  ôlez-le,  s'il  vous  plaît.  Non,  dit  le  mé- 
decin, il  doit  demeurer  là  longtemps,  autre- 
ment point  de  guérison  pour  vous.  Le  méde- 
cin n'agit  point  selon  la  volonté  du  malade, 
mais  dans  le  sens  de  sa  guérison.  Courage 
donc,  mes  frères  !  surtout  quand  le  Seigneur 
vous  éprouve  par  la  pauvreté,  afin  de  vous 
affliger  et  de  vous  instruire,  pendant  (ju'il 
vous  prépare  et  vous  réserve  l'héritage  éter- 
nel; ne  laissez  point  alors  le  diable  vous  faire 
ces  suggestions  :  Si  tu  étais  juste,  ne  t'enver- 
rait-il ])oint  comme  à  Elie  du  pain  par  un 
corbeau  '?  Où  est  la  vérité  de  celte  parole  : 
n  Je  n'ai  jamais  vu  le  juste  abandonné,  ni  ses 
«  enfants  mendier  leur  pain  '?  »  Réponds  à 
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Satan  :  L'Ecriture  a  dit  vrai  :  «  Je  n'ai  jamais 
t  vu  le  juste  abandonné,  ni  ses  enfants  men- 
0  dier  leur  pain  »;  j'ai  mon  pain  que  tu  ne 
connais  pas.  Quel  pain  ?  Ecoute  le  Seigneur  : 
o  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain, 
0  mais  de  toute  parole  de  Dieu  '  s.  Penses-tu 
que  la  parole  de  Dieu  n'est  pas  un  pain?  Si 
ce  Verbe  de  Dieu,  par  qui  tout  a  été  fait,  n'était 
pas  un  pain,  il  ne  dirait  pas  :  «  Je  suis  le  pain 
avivant  descendu  du  cieP».  Tu  sais  donc 
maintenant  ce  que  tu  répondras  au  tentateur 
dans  l'épreuve  de  la  faim. 

7.  Mais  s'il  te  suggère  une  autre  tentation, 
et  te  dil  :  Si  lu  étais  chrétien,  tu  ferais  des 
miracles  comme  en  ont  fait  d'autres  chrétiens; 
que  feras-tu?  Sous  l'empire  de  cette  pensée, 
tu  en  viendrais  à  tenter  le  Seigneur  ton  Dieu, 
et  à  dire  à  ce  Dieu  Noire-Seigneur  :  Si  je  suis 
chrétien,  et  si  je  suis  agréable  à  vos  yeux,  si 
vous  daignez  me  compter  au  nombre  de  vos 
serviteurs,  que  je  fasse  donc  quelque  miracle 
comme  vos  saints  en  ont  tant  fait  si  souvent? 
C'est  là  tenter  Dieu,  comme  si  tu  n'étais  chrétien 
qu'à  la  condition  de  faire  des  prodiges.  Ce  désir 
en  a  fait  tomber  beaucoup  d'autres  :  c'est  là 
ce  que  Simon  demandait  aux  Apôtres,  quand 
il  voulait  à  prix  d'argent  acheter  le  Sainl-Es- 
prit'.  11  fut  ambitieux  de  cette  puissance  des 
prodiges,  mais  non  ambitieux  de  marcher 
dans  leur  humilité.  De  là  vient  qu'un  des  dis- 
ciples, ou  un  homme  de  la  foule  voulant  sui- 
vre le  Sauveur,  à  la  suite  des  miracles  qu'il 
opérait,  le  Sauveur  vit  que  cet  orgueilleux 
recherchait  le  faste  de  l'orgueil,  plutôt  que 
la  voie  de  l'humilité ,  et  lui  répondit  : 
a  Les  renards  ont  des  tanières  et  les  oiseaux 
a  du  ciel  ont  des  nids;  mais  le  Fils  de  l'homme 
0  n'a  point  où  reposer  sa  tète*».  C'est  en 
vous  que  les  oiseaux  du  ciel  ont  des  nids,  en 
vous  encore  que  les  renards  ont  des  tanières. 
Car  si  les  oiseaux  s'élèvent  dans  les  airs,  ainsi 
font  les  orgueilleux;  si  les  renardscreusent  des 
cavernes  trompeuses,  ainsi  font  les  hypocrites. 
Que  répond  donc  le  Seigneur  ?  L'orgueil  et 
l'hypocrisie  peuvent  trouver  place  chez  vous, 
mais  le  Christ  ne  saurait  habiter  en  vous,  ni 
même  y  reposer  sa  télé.  Car  reposer  sa  tête  est 
une  marque  d'humilité.  Les  disciples  avaient 
de  semblables  désirs,  ils  convoitaient  une 
place  dans  son  royaume  avant  d'avoir  pris 
le  chemin  de  l'humilité,  quand  la  mère  de 
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ces  disciples  lui  disait  :  o  Commandez  que 
0  l'un  d'eux  soit  assis  à  votre  droite  et  l'autre 
a  à  votre  gauche'  »  ;  ils  aspiraient  à  la  puis- 
sance, mais  c'est  par  les  souffrances  de  l'hu- 
milité que  l'on  arrive  à  la  gloire  du  royaume. 
«  Pouvez-vous»,  leur  dit  le  Seigneur,  «boire 
a  le  calice  que  je  boirai  '?»  Pourquoi  as- 
pirer aux  grandeurs  du  mon  royaume ,  et 
n'imiter  point  mon  humilité  ?  Que  faut-il 
donc  répondre  au  démon,  s'il  te  dit  pour  te 
tenter  :  Fais  des  miracles?  Que  dois-tu  répon- 
dre, afin  de  ne  point  tentur  Dieu  à  ton  tour? 
Ce  que  répondit  le  Seigneur.  Le  diable  lui 
dit  :  «  Jetez-vous  en  bas,  car  il  est  écrit  :  Dieu 
0  a  fait  à  votre  sujet  des  prescriptions  à  ses 
«  anges  ;  ils  vous  porteront  dans  leurs  mains 
«  de  peur  que  vous  ne  heurtiez  votre  pied 
«  contre  lu  pierre  '  ».  Si  vous  vous  précipitez 
en  bas,  les  anges  vous  recevront.  11  eût  pu 
arriver,  mes  frères,  que  si  le  Seigneur  se  fiit 
précipité,  les  anges  eussent  porté  le  corps  du 
Seigneur.  Mais  que  répondit-il?  «  11  est  écrit 
«  aussi  :  Tu  ne  tenteras  point  le  Seigneur  ton 
«  Dieu*  ».  Tu  me  crois  un  homme.  Le  diable 
en  ettet  ne  s'était  appruclié  que  pour  décou- 
vrir s'il  était  le  Fils  de  Dieu.  11  voyait  une 
chair,  il  est  vrai,  mais  sa  majesté  se  reflétait 
dans  ses  œuvres,  et  les  anges  lui  avaient 
rendu  témoignage.  Le  diable  donc  ne  voyait 
en  lui  qu'un  homme  niorlel  à  tenter;  et  le 
Christ  voulait  être  tenté  pour  instruire  ses 
disciples.  Qu'est  ce  donc  qui  est  écrit?  «  Tu  ne 
«  tenteras  point  le  Seigneur  ton  Dieu  ».  Ainsi 
ne  tentons  point  le  Seigneur,  et  ne  lui  disons 
point  :  Si  nous  vous  appartenons,  faites-nous 
faire  un  miracle. 

8.  Revenons  aux  paroles  du  psaume,  a  II  a 
a  fait  à  ses  anges  ties  prescriptions  à  votre 
0  sujet,  atin  qu'ils  vous  gardent  dans  vos  dé- 
«  marches.  Ils  vous  porteront  dans  leurs 
«  mainSj  de  peur  ([ue  vous  ne  heurtiez  votre 
a  pied  contre  la  pierre  ».  Le  Christ  fut  porté 
dans  les  mains  des  anges,  quand  il  monta  au 
ciel'  :  non  point  (ju'il  dût  tomljeibi  les  anges 
ne  l'eussent  porté  ;  mais  parce  qu'ils  ren- 
daient ce  devoir  à  leur  Souverain.  Et  gardez- 
vous  (le  dire  :  Ceux  qui  portaient  étaient  su- 
péiieurs  à  celui  qui  était  |)oité.  Les  chevaux 
ont-ils  une  supériorité  sur  les  honmies?  Bien 
qu'ils  subviinnent  à  notre  faiblesse,  il  ne  nous 
est  i>as  permis  de  l'al'lirmer;  bien  aussi  ([u'il 


nous  faille  tomber,  s'ils  parviennent  à  se 
soustraire  au  cavalier.  Mais  comment  nous 
faudra-t-il  parler?  Car  il  est  dit  aussi  de  Dieu  : 
«  Le  ciel  est  mon  trône'  ».  Parce  que  c'est  le 
ciel  qui  porte,  et  Dieu  qui  est  assis,  le  ciel  est- 
il  supérieur  à  Dieu?  Ainsi  pouvons-nous 
comprendre  le  bon  office  des  anges  dans 
notre  psaume  :  ils  ne  voulaient  point  subve- 
nir à  sa  faiblesse,  mais  lui  donner  une  marque 
de  leur  respect  et  de  leur  obéissance.  Or,  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  est  ressuscité  :  [lour- 
quoi?  Ecoutez  l'Apôtre  :  «  11  est  mort  à  cause 
0  de  nos  péchés,  il  est  ressuscité  pour  notre 
a  justification'  ».  L'Evangile  a  dit  de  même 
du  Saint-Esprit  :  «  L'Esprit  n'était  pas  encore 
«  donné,  parce  que  Jésus  n'avait  pas  encore 
«  été  glorifié  '  ».  Quelle  est  cette  glorification 
de  Jésus?  Il  est  ressuscité  et  il  est  monté  au 
ciel.  Dieu  l'a  glorifié  en  le  faisant  monter  au 
ciel,  et  il  a  envoyé  son  Esprit-Saint  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Or,  dans  la  loi  de  Moïse,  dans  le 
livre  de  l'Exode,  on  compte  cinquante  jours 
depuis  que  l'on  avait  immolé  et  mangé 
l'agneau,  jusqu'au  jour  où  fut  donnée  la  loi 
écrite  par  le  doigt  de  Dieu  sur  des  tables  de 
pierre*.  Or,  qu'est-ce  que  le  doigt  de  Dieu  ? 
L'Evangile  nous  répond  que  le  doigt  de  Dieu 
c'est  l'Esprit-Saint.  Comment  le  prouver?  Le 
Seigneur  répondant  à  ceux  qui  l'accusaient  de 
chasser  le  démon  au  nom  de  Béel/ébub,  leur 
dit  :  «  Si  je  chasse  les  démons  par  l'Esprit  de 
«  Dieu'  ».  Or,  un  autre  Evangéliste,  dans  la 
même  narration,  a  dit  :  a  Si  je  chasse  les  dé- 
«  inons  par  le  doigt  de  Dieu  '  ».  Ce  (jue  l'un 
dit  clairement,  l'autre  l'a  dit  d'une  manière 
plus  olwcure.  Tu  ne  comprenais  pas  ce  qu'est 
le  doigt  de  Dieu,  et  un  autre  Evangéliste  nous 
l'apprend  en  disant  que  c'est  rEsi)rit  de  Dieu. 
Donc  la  loi  écrite  par  le  doigt  de  Dieu  fut 
donnée  le  cincjuantième  jour  après  l'inmio- 
lation  de  l'agneau,  et  le  Saint-Esprit  est  des- 
cendu le  cinquanlième  jour  après  la  passion 
de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  L'agneau  fut 
donc  immolé,  on  lit  la  ]  àque,  et  après  cin- 
quante jours  la  loi  fut  donnée.  Mais  c'était 
une  loi  de  crainte  et  non  une  loi  d'amour; 
or,  pour  changer  cette  crainte  en  amour,  le 
juste  a  été  réellement  mis  à  mort,  et  l'agneau 
immolé  par  les  Juifs  en  était  la  tigiire.  il  est 
ressuscité,  et  de  la  pâ(|ue  du  Seigneur,  comme 
de  la  pâque  de  l'agneau  immolé,  on  compte 


•  Malih.  JTX  ,  21.  —  •  Id.  a.  —  '  Itl.  iv,  6.  —  •  Dout.  V[ ,   IG.  — 
'  Marc,  XV[,  9j  Acl.  I,  2,  fl. 
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cinquante  jours,  jusqu'à  la  descente  du  Saint- 
Esprit',  qui  est  venu  dans  la  plénitude  de 
l'amour,  et  non  dans  la  crainte  des  menaces. 
Pourquoi  m'étendre  à  ce  sujet?  C'est  pour 
nous  envoyer  l'Esprit-Saint  que  le  Seigneur 
est  ressuscité  et  a  élé  glorifié.  Je  vous  l'ai 
déjà  dit,  la  tète  est  dans  le  ciel,  et  les  pieds 
sont  sur  la  terre.  Si  la  tête  est  dans  le  ciel,  et 
les  pieds  sur  la  terre,  quels  sont  ces  pieds  du 
Seigneur  sur  la  terre?  Les  saints  du  Seigneur 
qui  sont  ici-bas.  Quels  sont  les  jiieds  du  Sei- 
gneur? Les  Apôtres  envoyés  dans  l'univers 
entier.  Quels  sont  les  pieds  du  Seigneur? 
Tous  les  évangélistes,  par  qui  Notre-Seigneur 
parcourt  les  nations.  Il  était  à  craindre  que 
les  Evangélistes  ne  heurtassent  contre  la 
pierre.  Dès  lors  que  la  tête  est  dans  les  cieux, 
les  pieds  qui  sont  ici-bas  dans  le  labeur  pou- 
vaient aisément  heurter  la  pierre.  Quelle 
pierre  ?  La  loi  donnée  sur  des  tables  de  pierre. 
Donc  afin  qu'ils  ne  fussent  point  coupables 
envers  la  loi,  avant  d'avoir  reçu  la  grâce,  et 
qu'ils  ne  fussent  point  astreints  à  la  loi,  car 
alors  la  violer  eût  été  un  crime;  le  Seigneur 
rendit  libres  ceux  que  la  loi  tenait  dans  l'es- 
clavage, afin  qu'ils  ne  ])ussent  se  heurter 
contre  cette  loi.  La  tête  pour  empêcher  les 
pieds  de  violer  cette  loi  en  la  heurtant,  en- 
voya l'Esprit-Saint,  afin  de  bannir  la  crainte 
et  de  donner  l'amour.  La  crainte  n'accom- 
plissait point  la  loi,  l'amour  l'a  accom|)lie. 
Sous  le  poids  de  la  crainte,  les  hommes  n'ont 
rien  accompli;  embrasés  d'amour,  ils  ont 
tout  accoiiipli.  Comment  n'ont-il?  rien  ac- 
compli avec  la  crainte,  et  ont-ils  tout  accompli 
avec  l'amour?  Sous  l'empire  de  la  crainte, 
ils  dérobaient  le  bien  des  autres  ;  sous  l'em- 
pire de  l'amour,  ils  ont  donné  leur  bien 
propre.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  le 
Seigneur  ail  été  porté  au  ciel  sur  les  mains 
des  anges,  de  peur  qu'il  ne  heurtât  son  pied 
contre  la  pierre  :  et  afin  que  les  membres  de 
son  corps  qui  travaillaient  ici-bas,  qui  par- 
couraient l'univers  entier,  ne  devinssent  point 
coupables  d'infractions  à  la  loi,  il  leur  ôta 
la  crainte  et  les  remplit  d'amour.  Trois  fois 
sous  le  couji  de  la  crainte,  Pierre  avait  renié 
son  maître*  :  il  n'avait  iioint  encore  reçu  le 
Saint-Esprit.  Mais  quand  il  l'eut  reçu,  il  prêcha 
sous  le  fouet  des  princes  celui  qu'il  avait 
renié'.  11  n'y  a  là  rien  d'étonnant,  puisque  le 
Seigneur  avait  banni  sa  triple  crainte  par  un 

■  Act.  Il,  1-4.  —  '  Matlh.  Xïvi,  69-75.—  '  Act.  n;  V,  29. 


triple  amour.  Après  sa  résurrection,  en  effet, 
a  Pierre,  m'aimez-vous?  »  lui  dit-il.  Non  pas: 
Me  craignez-vous?  La  crainte  chez  lui  laisse- 
rait heurter  encore  son  pied  contre  la  pierre. 
«M'aimez-vous?»  lui  dit-il.  Et  Pierre  :  «Je 
«  vous  aime  ».  Une  fois  suffisait.  Une  seule 
fois  me  suffirait,  à  moi  qui  ne  vois  point  le 
cœur  ;  à  combien  plus  furte  raison  devait- 
elle  suffire  au  Seigneur,  qui  voyait  combien 
c'était  du  fond  de  ses  entrailles  que  Pierre 
lui  disait  :  «  Je  vous  aime?  »  Et  pourtant  il 
ne  se  contente  point  qu'il  lui  réponde  une 
fois  ;  il  l'interroge  une  seconde  fois,  et  Pierre 
répond  encore  :  «Je  vous  aime  ».11  l'interroge 
une  troisième  fois,  et  Pierre  attristé  de  ce 
que  le  Seigneur  semblait  mettre  en  doute  son 
amour,  «  Seigneur  »,  lui  dit-il,  «  vous  savez 
a  queje  vous  aime'  ».  Le  Seigneur  en  agit  avec 
lui,  comme  pour  lui  dire  ;  Trois  fois  tu  m'as 
renié  par  crainte,  et  trois  fois  tu  me  confes- 
ses jiar  amour.  C'est  de  cet  amour  et  de 
cette  charité  que  le  Seigneur  remplit  ses  dis- 
ciples. Pourquoi?  Parce  qu'il  a  porté  son 
asile  dans  un  lieu  élevé,  qu'après  avoir  été 
glorifié,  il  a  envoyé  son  Esprit-Saint,  et  qu'il 
a  délivré  de  la  violation  de  la  loi  ceux  qui 
croyaient  en  lui,  afin  que  leur  pied  ne  heur- 
tât iioint  contre  la  pierre. 

9.  Le  reste  du  psaume  devient  facile,  mes 
frères,  et  je  vous  en  ai  parlé  souvent.  «  Vous 
«  marcherez  sur  l'aspic  et  le  basilic  ;  et  vous 
«  foulerez  le  lion  et  le  dragon  *  ».  Vous  con- 
naissez le  serpent,  et  comment  il  est  foulé  sous 
le  pied  de  celte  Eglise,  qui  est  invincible, 
parce  qu'elle  déjoue  ses  ruses.  Votre  charité, je 
pense,  n'ignore  pas  comment  il  est  tantôt  lion  et 
tantôt  dragon.  Lion,  il  attaque  à  force  ouverte; 
dragon,  il  dresse  des  embûches.  C'est  la  pour 
le  diable  une  double  force,  une  double  puis- 
sance. Quand  on  égorgeait  les  martyrs,  c'était 
le  lion  qui  sévissait,  et  le  dragon  se  glissait 
sans  bruit,  quand  les  hérétiques  dressaient 
des  embûches.  Tu  as  vaincu  le  lion,  il  faut 
vaincre  aussi  le  dragon  :  le  lion  ne  t'a  pas 
abattu,  que  le  dragon  ne  te  surprenne  point. 
Montrons  qu'il  était  un  lion  quand  il  sévisi-ait 
ouvertement.  Pierreexhoi  tant  les  martyrs,  leur 
dit  :  «  Ne  savez-vous  [loint  que  le  diable,  votre 
a  adversaire,  rôde  autour  de  vous  comme  un 
o  lion  qui  cherche  sa  proie'?»  Le  lion  qui 
sévissait  ouvertement  cherchait  donc  quel- 
qu'un à  dévorer  :  comment  le  dragon  dresse- 

'  Jean,  lii,  15-17.  —  '  Ps.  iC,  13.  —  '  1  Pierre,  v,  8. 
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t-il  des  embûches?  Au  moyen  des  hérétiques. 
Celaient  eux  que  redoutait  saint  Paul,  lors- 
qu'il craignait  de  voir  quelque  tache  dans  la 
pureté  de  cette  foi  que  l'Eglise  porte  en  son 
cœur,  et  qu'il  disait  :  o  Je  vous  ai  fiancés  à 
n  cet  unique  époux  Jésus-Christ,  pour  vous 
a  présenter  à  lui  comme  une  vierge  pure; 
«  mais  je  crains  que  comme  Eve  fut  séduite 
«  par  les  artifices  du  serpent,  vos  esprits  ne  se 
«  corrompent  et  ne  dégénèrent  de  la  chasteté 
«  qui  est  dans  le  Christ'  » .  C'est  le  petit  nombre 
des  femmes,  dans  l'Eglise,  qui  garde  la  virgi- 
nité de  corps  ;  mais  la  pureté  du  cœur  est  l'apa- 
nage de  tous  les  fidèles.  C'était  au  sujet  de  la 
foi  que  l'Apôtre  craignait  des  taches  sur  la 
pureté  du  cœur,  car  avec  une  foi  altérée  la 
pureté  de  la  chair  ne  sert  de  rien.  Quand  le 
cœur  estcorrom[iu,  quelle  peut  être  la  pureté 
de  lu  chair?  C'est  à  ce  point  qu'une  femme 
callioliquc  est  supérieure  a  une  vierge  héré- 
tique. L'une,  il  est  vrai,  n'est  plus  vierge  de 
corps,  l'autre  est  femme  [lar  le  cœur,  et 
femme  qui  n'a  point  conçu  de  Dieu,  son 
époux  légitime,  mais  du  serpent  adultère. 
Or,  que  dit  l'Eglise?  a  Tu  marcheras  sur 
«l'aspic  et  sur  le  basilic».  Le  basilic  tst  le 
roi  des  seri>ents,  comme  le  diable  est  le  roi 
des  démons,  a  Et  tu  fouleras  au  pied  le  lion 
a  et  le  dragon  ». 

10.  Ecoutons  les  paroles  de  Dieu  à  son 
Eglise  :  a  Parce  qu'il  a  espéré  en  moi,  je  le 
0  délivrerai'».  Non-seuli-ment  alors  il  a  dé- 
livré le  chef  qui  est  maintenant  assis  dans  les 
cieux,  où  il  a  placé  bien  haut  son  asile,  où 
les  maux  n'approchent  point  de  lui,  et  où  le 
fléau  n'aborde  point  sa  lente  :  mais  nous  qui 
travaillons  sur  la  terre,  (jui  vivons  encore  au 
milieu  des  tentations,  qui  avons  à  cniindre 
pour  nos  pieds  de  tomber  dans  lesembûches, 
écoulons  la  voix  du  Seigneur  notre  Dieu  (|ui 
nous  console,  et  qui  nous  dit  :  o  l'arce  iiu'il  a 
a  es[)éré  en  moi  je  le  délivrerai  :  je  le  proté- 
a  gérai  parce  qu'il  a  connu  mou  nom  ». 

\\.  a  11  m'invocjucra,  et  je  l'exaucerai  ;  je 
a  suis  avec  lui  dans  la  liibulalion  '«.Nit crains 
donc  point  quand  lu  es  afiligé,  couime  si  Di(!U 
n'était  point  avec  loi.  Que  la  foi  soit  avec  toi, 
et  Dieu  sera  avec  loi  dans  l'ainii  lion.  La  mer 
soulève  ses  tlols,  et  tu  es  troublé  diuis  ton 
navire',  parce  que  le  Christ  est  endormi.  Le 
Christ  aussi  dormait  sur  la  bar(|ue,  et  les 
hommes  périssaient.  Si  la  foi  dort  dans  ton 

•  Il  Cor.  XI,  2,  3.—  •  P..  XC,  14.—  •  Id.  lô-  •  Matll..  vui,2t,  25. 
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cœur,  c'est  le  Christ  qui  dort  dans  ta  b.nniue  : 
puisque  le  Christ  habite  en  toi  par  la  foi.  Si 
donc  tu  ressens  quelque  agitation,  réveille  le 
Christ  endormi,  stimule  ta  foi,  et  tu  sauras 
qu'il  ne  t'a  point  abandonné.  Mais  tu  te  crois 
abandonné,  parce  qu'il  ne  te  délivre  point  aus- 
sitôt que  tu  le  voudrais.  Il  délivra  delà  four- 
naise les  trois  jeunes  hébreux'.  Lui  qui  avait 
délivré  ces  trois  enfants  aljandonna-t-il  les 
Macchabées  '  ?  Loin  de  là.  il  délivra  les  uns  elles 
autres;  les  uns  d'une  manière  corporelle,  afin 
de  confondre  les  incroyants  ;  les  autres  d'une 
manière  spirituelle,  afin  de  les  donner  aux 
fidèles  pour  exemple. «Je  suis  avecluidans  la 
0  tribulalion  ;  je  le  délivrerai  et  le  glorifierai». 

12.  B  Je  le  rassasierai  de  la  longueur  des 
a  jours'  ».  Quels  sont  ces  longs  jours?  La  vie 
éternelle.  Ne  vous  imaginez  point,  mes  frères, 
qu'il  soit  ici  question  de  jours  d'une  certaine 
durée,  comme  on  dit  qu'ils  sont  plus  courts 
en  hiver,  plus  longs  en  été.  Dieu  vous  pro- 
metlait-il  de  ces  jours?  Non,  cette  longueur  est 
celle  qui  n'a  point  de  fin  ;  ces  jours  sont  la  vie 
éternelle.  El  comme  nous  serons  alors  salis- 
faits,  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Pro|iliète 
nous  dit:  a  Je  le  rassasierai  ».  Quelque  lon- 
gueur que  l'on  donne  au  temps,  rien  ne  suffit 
dès  qu'il  y  a  une  fin,  et  par  conséquent  ne  sau- 
rait s'appeler  longueur.  Si  nous  sommes  ava- 
res, nous  devons  être  avares  de  la  vie  éternelle  : 
désirons  cette  vie  qui  n'a  point  de  fin.  Voilà 
pour  notre  avarice  de  quoi  se  dilater.  Veux- 
tu  des  richesses  sans  fin?  Désires  plutôt  une 
vie  sans  fin.  Tu  veux  des  possessions  sans 
bornes?  Cherche  la  vie  éternelle,  a  Je  le  ras- 
a  sasierai  de  la  longueur  des  jours  ». 

13.  «  Et  je  lui  montrerai  mou  salut».  Ne 
passons  point  légèrement  sur  ces  paroles  : 
a  Je  lui  montrerai  mon  salut  »  ;  c'est-à-dire, 
je  lui  montrerai  le  Christ  lui-mcuie.  Pour- 
()Uoi?  N'a-t-il  pas  été  vu  sur  la  terre?  Que 
veut  nous  montrer  de  si  grand  le  Seigneur? 
Nul  n'a  vu  le  Seigneur  comme  nous  le  ver- 
rons. Comme  il  s'est  iiioutré,  ceux  qui  l\)nt 
vu,  l'ont  crucifié.  Ceux  donc  qui  l'ont  vu  l'ont 
crucifié,  et  nous,  nous  croyons  en  lui  sans 
l'avoir  vu.  Avaient-ils  donc  des  yeux  que  nous 
n'avons  point?  Nous  avons,  nous,  les  yeux  du 
cœur;  mais  nous  voyons  par  la  toi,  et  non  par 
la  claire  vue.  Quand  viendra  la  claire  vue  ? 
a  Quand   nous   le   verrons  face  à   face  *  », 

•  Dan.  Il:  ,  1»,  b».  —  '  Il  Mtccli.  vil,  IJ,  e'.c.  —  *  P..  xc  ,  IG. 
—  '  1  Cor.  XIII,  12. 
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ainsi  que  dit  l'Apôlre  :  c'est  ce  que  Dieu  nous 
promet  comme  la  grande  récompense  de  tous 
nos  labeurs.  Tout  ce  que  tu  endures  ici-bas, 
tu  l'endures  aûn  de  voir.  Nous  verrons  je  ne 
sais  quoi  de  grand,  puisque  c'est  la  grande 
récompense  qui  nous  est  promise,  et  cette 
grande  vision  sera  la  vision  de  Jésus- Cliri.^t 
même.  Celui  que  Ton  a  vu  dans  son  humilité 
sera  vu  dans  sa  grandeur,  et  il  sera  notre  joie, 
connue  il  est  aujourd'hui  la  joie  des  anges. 
«  Au  commencement  était  lô  Verbe  ,  et  le 
a  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu  '  » , 
Celui  qui  nous  a  tait  celle  piom.esse,  remar- 
quez-le bien,  c'est  Noire-Seigneur  qui  nous 
dit  dans  l'Evangile  :  «  Celui  qui  m'aime,  sera 
«  aiméde  monPcre,etmoi  aussi  je  l'aimerai  ». 
Et  comme  si  on  lui  deman  dail  :  Que  lui  don- 
nerez-vous  ?  a  Je  me  montrerai  à  lui  *  », 
répond-il  :  désirons-le,  aimons-le,  brûlons 
d'amour,  si  nous  sommes  l'épouse.  L'époux 
est  absent,  attendons-le  :  il  viendra  enfin,  celui 
que  nous  désirons.  11  nous  a  donné  de  tels 
gages,  que  l'Epouse  ne  doit  pas  craindre  d'être 
abandonnée  de  son  Epoux  :  il  n'abandonnera 
point  ses  gages.  Quels  gages  a-t-il  donnés  ?  Il 
a  réiiandu  son  sang.  Quels  gages  a-t  il  donnés  ? 
11  a  envoyé  rEs|>rit-Saint.  Et  l'Efioux  aban- 
donnerait de  tels  gages?  Les  eûl-il  donnés, 
s'il  ne  nous  aimait  point?  Il  nous  aime  donc. 
Oh  !  SI  nous  l'aimions  de  cet  amour.  Nul  ne  peut 
aimer  davantage,  que  de  mourir  pour  ceux 
qu'il  aime  '.  Mais  nous,  comment  pouvons- 
nous  mourir  pour  lui  ?  De  quoi  lui  servirait 
notre  mort,  depuis  qu'il  a  mis  si  haut  son 
asile,  et  que  le  fléau  ne  saurait  atteindre  son 
tabernacle?  Que  dit  pourtaut  saint  Jean  ?  «  Si 
«  le  Christ  a  donné  sa  vie  pour  nous,  nous  de- 
«  vous  à  son  exemide  donner  notre  vie  pour 
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«nos  frères'».  Quiconque  dès  lors  meurt 
pour  ses  frères,  meurt  pour  le  Christ;  de 
même  que  nourrir  un  frère,  c'est  nourrir  le 
Clirisl  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  au  moindre 
0  des  miens,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez 
«  fait^  ».  Aimons  le  Christ,  mes  frères,  imi- 
tons son  amour,  courons  ajirès  ses  parfums, 
comme  il  est  dit  dans  le  Cantique  des  can- 
tiques :  «  Nous  courrons  à  l'odeur  de  vos  par- 
«  lums  '  ».  Il  est  venu,  il  a  exhalé  ses  baumes, 
et  cette  odeur  s'est  répandue  par  le  monde. 
D'où  celle  odeur  ?  Du  ciel.  Suis-le  donc  jus- 
qu'au ciel,  si  toutefois  tu  ne  réponds  pointen 
])arjure  quand  on  dit  :  En  haut  les  cœurs,  en 
haut  les  pensées,  en  haut  l'amour,  en  haut 
l'espérance, quise  corromprait  sur  la  terre. Tu 
n'oses  mettre  ton  blé  dansun  endroit  humide; 
tu  crains  la  pourriture  pour  ce  froment  que 
tu  as  cultivé,  que  tu  as  moissonné,  que  tu  as 
battu,  que  tu  as  vanné.  Tu  veux  un  lieu  con- 
venable pour  ton  blé,  et  lu  n'en  cherches  pas 
un  à  Ion  cœur?  tu  ne  cherches  point  pour  ton 
trésor  un  lieu  de  sûreté?  Fais  donc  sur  la  terre 
ce  qui  est  en  ton  pouvoir  ;  donne,  et  tu  ne 
perdras  rien,  lu  mettras  en  dépôt.  El  qui  donc 
gardera  ce  (ié|iôt?  Le  Christ  qui  le  garde  toi- 
même.  Il  sait  le  garder,  et  il  ne  saurait  garder 
ton  trésor  ?  Pourquoi  te  demanderde  changer 
ton  liésor,  sinon  afin  que  tu  changes  ton 
cœur?  Nul  eu  effet  ne  s'occupe  que  de  son 
trésor.  Combien  en  est-il  qui  m'écoutent 
maintenant,  et  qui  n'ont  le  cœur  que  dans 
leur  coffre-fort  ?  Vous  êtes  sur  la  terre,  parce 
que  l'objet  de  votre  amour  est  sur  la  terre: 
envoyez-le  dans  le  ciel,  et  votre  cœur  sera 
dans  le  ciel.  Où  sera  votre  trésor,  là  aussi  sera 
votre  cœur  '. 
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DISCOURS   SUR   LE    PSAUME   XGI. 


SERMON  AU  PEUPLE. 
LE    SABBAT    DIVIN. 


Ici-bas  nous  sommes  dans  l'allente  Jcs  promesses  divines,  nous  avons  la  foi  et  l'espérance  qui  se  transformeront  on  jour  en 
cliarité  ;  aimons  donc  le  Sei^'iieur,  soit  qu'il  nous  châlie,  soit  qu'il  nous  C'insole.  Le  sabbat,  qui  est  pour  nous  la  cessation 
de  tout  péclié,  tel  est  le  titre  du  psiume.  Le  inécbtat  n'a  pas  ce  sabbit  qui  e-t  U  joie  dans  la  uaix,  le  lepos  dans  les  pro- 
messes de  Di''u,  et  que  trouide  ce  que  l'on  voit  parmi  les  hommes.  Si  nius  f lisons  le  bien,  nous  en  sommes  reilevabbs  à 
Dieu;  si  nous  fdisniis  le  mal,  il  ne  faut  s'eii  prendre  ni  àSitan  qui  ne  pi-ut  nous  forcer,  ni  au  desnn  ciimme  s'il  était  quel- 
que chose  en  dehors  de  Dieu  ;  nos  fautes  viennent  de  nous  seul.-uient,  nos  bonnes  actions  viennent  de  Dieu;  cheiclions 
sou  nom  ou  si  gloire  dans  la  pio^périié,  on  dans  l'adver.-ité  que  nous  attirons  par  nos  cniues.  Chanter  sur  le  psalterion, 
c'est  faire  le  bien  ordonné  par  le  Decalogue;  et  cela  "ient  de  Dieu,  puisque  car  nature  nous  soin  iics  meuttur»  en  paroles  et 
en  actions  Si  l'imine  est  dans  la  priSpéiile  ici-bas,  souvenons-nous  que  le  Clirist  a  souffert  sur  la  terre  ;  l'impie  alors  est 
un  poisson  qui  avale  aVfC  sa  [jroic  l'hirneçou  qni  le  perdra.  Dieu  est  palnnt  parce  qu'il  est  éternel,  taudis  que  l'impie  se  fanera 
comme  l'herlie.  Dieu  corrige  celui  à  q  li  il  ilestlne  son  héritage.  Or,  les  méchauts  qu'il  ldi;Se  eu  paix,  n'uut  rien  ii  attendre  de 
lui,  tandis  que  le  juste  sera  comme  le  palmier  ou  le  cèdre  que  le  soleil  ne  dessèche  point.  Ayous  donc  le  véritable  amour 
de  Dieu,  et  nous  ne  l'accuserons  plus,  puisqu'il  a  l'éternité. 


1.  Ecoutons  ce  psaume  avec  attention:  que 
Dieu  nous  donne  de  découvrir  les  mystères 
qu'il  renferme,  puisque  c'est  pour  éviter  à 
uolre  esprit  tout  dégoût  que  les  mêmes  ensei- 
gnements nous  sont  donnés  sous  des  formes 
dillérenles.  Toutes  les  instructions  eu  effet 
que  Dieu  nous  donne,  se  réduisent  à  la  foi, 
à  l'espérance,  à  la  clKirité  :  afin  que  notre  foi 
s'affermisse  en  lui,  tant  que  nous  ne  le  voyons 
pas  encore;  qu'après  avoir  cru  en  lui  sans 
le  voir  nous  nous  rejouissions  quand  nous  le 
verrons,  et  qu'à  notre  foi  succède  la  vision, 
alors  qu'on  ne  nous  dira  plus  :  Croyez  ce  que 
vous  ne  voyez  pomt;  mais  bien:  Jouissez  de  ce 
que  vous  voj'uz  ;alin  qnti  notre  espérance  soit 
immuable,  etque,  tixéeen  Uieu,  elle  ne  subisse 
ni  cbangement,  ni  ûuclualion,  ni  agitation, 
comme  Dieu  qni  en  est  la  base,  n'est  as- 
snjéli  à  aucun  ébranlement.  C'est  mainte- 
nant une  espérance,  mais  à  l'espérance  un 
jour  succédera  la  réalité.  Elle  porte  en  elfet 
le  nom  d'espérance  tant  (jue  nous  ne  voyous 
pas  ce  qui  en  est  l'objet ,  comme  l'a  dit 
l'Apôtre  :  o  L'espérance  qui  vurrail  ne  serait 
«  plus  une es|)érance:  comment  uspéierce  (jne 
0  l'on  voit  déjà?  Si  donc  nous  ne  voyons  pas 
0  ce  que  nous  es|)érons,  nous  l'attendons  par 
a  la  patience'  ».  Il  nous  t.mt  iltmc  la  p.itieiKo, 
jusqu'à  ce  ijuc  vienne  ce  qui  nous  est  promis. 
Mais  la  patience  n'existe  point  ([uand  on  est 


heureux,  et  l'on  ne  demande  la  patience  qu'à 
rboinme  qui  soutire  :  on  lui  dit  :  De  la  pa- 
tience, soulTrez,  endurez  ;  c'est  une  peine 
dans  laquelle  Dieu  vous  demande  le  courage, 
la  force,  la  résignation,  la  patience.  Mais  vous 
fait-on  des  promesses  mensongères?  Un  mé- 
decin prépare  son  fer  pour  tailler  des  bles- 
stires,  et  il  dit  à  celiii  qu'il  va  tailler:  De  la 
patience,  de  la  force,  de  la  constance.  Il  de- 
mande la  patience  pendant  la  douleur,  et  api  es 
la  douleur  il  promet  la  guérison.  Si  le  malade 
(jni  gémit  sous  le  fer  du  mé  lecin  ne  se  pro- 
jtosait  la  santé  qu'il  n'a  pas,  il  se  laisserait 
atjatlre  par  la  douleur  qu'il  endure.  Il  est 
donc  beaucoup  de  douleurs  à  supporter  en 
cette  vie;  au  dedans,  au  dehors,  partout  et 
sans  cesse  des  scandales:  et  nul  n'en  est 
touché,  comme  celui  qui  marche  dans  la  voie 
de  Dieu.  A  chaque  page  la  sainte  Ecriture  lui 
prêche  la  patience  :  dans  les  maux  présents, 
l'espérance;  dans  l'avenir,  l'amour  de  Celui 
qu'il  ne  voit  pas,  alin  de  l'embrasser  quand 
il  le  verra.  Car  la  cliarité,  celte  troisième 
vertu,  que  Ton  joint  à  la  foi  et  à  l'espérance, 
est  plus  grande  que  l'une  et  l'autre  '  ;  la  foi 
ayant  pour  objet  les  choses  que  l'on  ne  voit 
point,  ne  sera  plus  quind  viendra  la  vision. 
De  même  l'espérance  a  pour  objet  ce  que  l'on 
ne  possède  point  encore,  et  n'existera  plus 
lorsque  nous  jotiiroiis  de  cet  objet:  ce  ne 
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sera  plus  une  espérance  alors,  mais  une  pos- 
session. Or,  si  nous  aimons  ce  que  nous  ne 
voyons  point  encore,  que  sera-ce  quand  nous 
le  \errons?  Que  notre  désir  s'accroisse  dès 
lors.  Nous  ne  sommes  chrétiens  que  pour  la 
vie  future  :  que  nul  ne  se  promette  le  bien 
de  cette  vie  et  la  félicité  du  monde,  parce 
qu'il  est  chrétien  ;  qu'il  use  de  la  félicité 
d'ici-bas,  comme  il  pourra,  quand  il  pourra, 
et  autant  qu'il  pourra.  Quand  il  la  pos- 
sède ,  qu'il  remercie  Dieu  qui  le  console  ; 
quand  il  en  est  privé,  qu'il  rende  grâces  à  sa 
justice.  Qu'il  soit  toujours  reconnaissant , 
jamais  ingrat;  qu'il  reçoive  avec  gratitude 
les  faveurs  d'un  Père  qui  le  console,  et  qu'il 
reçoive  avec  la  même  gratitude  les  châtiments 
d'un  Père  qui  le  soumet  au  joug  de  la  disci- 
pline: car  c'est  toujours  par  amour  que  Dieu 
nous  prodigue  ses  faveurs  ou  ses  menaces, 
et  que  le  chrétien  rejette  cette  parole  du  Psal- 
nàsto  :«  Il  est  bon  de  bénir  le  Seigneur,  et  de 
a  chanter  des  hymnes  en  votre  nom,  ô  Dieu 
«  Très-Haut  '  » . 

2.  Voici  le  titre  du  psaume  :  «  Psaume  du 
«  cantique  pour  lejour du  sabbat'».  Aujour- 
d'hui est  un  jour  de  sabbat,  de  ce  sabbat  que 
les  Juifs  honorent  maintenant  par  un  repos 
extérieur,  une  oisiveté  molle  et  luxurieuse  ; 
car  ils  s'adonnent  alors  à  des  bagatelles,  et  ce 
sabbat  qu'a  prescrit  le  Seigneur  ',  ils  le  pas- 
sent à  des  occupations  qu'il  a  défendues.  Le 
sabbat,  pour  nous,  c'est  l'abstention  de  toute 
œuvie  mauvaise, et  pour  eux,  de  toutes  bonnes 
œuvres.  Car  labourer  la  terre  serait  mieux  que 
danser.  Pour  eux,  ils  s'abstiennent  de  toute 
bonne  œuvre,  mais  non  de  touteœuvrepuérile. 
Dieu  nous  a  donc  prescrit  un  repos  :  quel 
repos  ?  Voyez  d'abord  où  est  ce  repos.  Pour 
plusieurs  le  repos  est  dans  les  membres,  tan- 
dis que  la  conscience  est  dans  un  trouble 
tumultueux.  Quiconque  est  méchant  ne  sau- 
rait avoir  ce  sabbat  :  car  sa  conscience  n'est 
en  repos  nulle  part;  il  vit  nécessairement 
dans  l'agitation.  La  bonne  conscience,  au  con- 
traire, est  toujours  tranquille;  et  cette  |)aix 
est  le  sabbat  du  cœur.  11  se  repose  dans  les 
promesses  du  Seigneur,  et  s'il  éprouve  quel- 
que fatigue  en  cette  vie,  il  s'élève  jusqu'à 
l'espérance  de  l'avenir,  et  alors  se  dissipe  tout 
nuage  de  tristesse  ;  comme  le  dit  l'Apôtre  : 
«Il  jouit  par  l'espérance*  ».  Or,  cette  joie 
pacifique  dans  l'espérance  est  notre  sabbat. 
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Voilà  ce  que  chante,  ce  que  préconise  notre 
psaume  ;  il  apprend  au  chrétien  à  demeurer 
dans  le  sabbat  de  son  cœur,  c'est-à-dire  dans 
le  calme  et  dans  la  tranquillité,  dans  la  séré- 
nité d'une  conscience  sans  trouble.  De  là  vient 
qu'il  nous  parle  de  ce  qui  est  communément 
pour  les  hommes  un  sujet  de  trouble,  afin  de 
nous  apprendre  à  célébrer  le  sabbat  dans  notre 
cœur. 

3.  Tout  d'abord,  si  tu  as  fait  quelques  pro- 
grès dans  la  piété,  tu  dois  confesser  à  Dieu 
que  ces  progrès  viennent  de  sa  grâce  et  non 
de  tes  mérites.  C'est  ainsi  qu'il  faut  commen- 
cer à  célébrer  ton  sabbat;  et  ne  t'attribue 
point  ce  qui  te  vient  de  Dieu,  comme  si  tu 
ne  l'avais  point  reçu  '  ;  ne  t'excuse  point  non 
plus  du  mal  que  tu  as  fait,  car  il  est  véritable- 
ment de  toi.  Des  hommes  pervers  et  dans  le 
trouble,  qui  ne  célèbrent  point  le  sabbat,  rejet- 
tent sur  Dieu  le  mal  qu'ils  font,  et  s'attribuent 
le  bien.  Celui-ci  fait-il  une  bonne  action  ? 
C'est  moi  qui  l'ai  faite,  s'écrie-t-il.  Fait-il  du 
mal  ?ll  cherche  à  qui  l'attribuer,  pour  ne  point 
le  confesser  à  Dieu.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  cher- 
che à  qui  l'attribuer  ?  S'il  n'est  pas  tout  à  fait 
impie,  il  a  sous  la  main  le  diable  qu'il  accuse  : 
c'est  le  diable  qui  en  est  l'auteur,  le  conseiller, 
l'instigateur,  comme  si  Satan  avait  le  pouvoir 
de  te  forcer.  Il  a  le  pouvoir  de  te  solliciter  au 
mal;  que  si  Satan  venait  à  parler,  et  Dieu  à 
garder  le  silence,  tu  pourrais  encore  t'excuser; 
mais  maintenant  tu  es  entre  Dieu  qui  t'avertit, 
et  le  diable  qui  te  pousse  au  mal.  Pourquoi 
incliner  l'oreille  de  l'un  à  l'autre?  Satan  ne 
cesse  de  te  pousser  au  mal.  Dieu  ne  cesse  de 
te  porter  au  bien.  Satan  ne  saurait  te  forcer  ; 
tu  as  toujours  le  pouvoir  de  consentir  ou  de 
résister.  Si  tu  agis  mal  à  son  instigation,  laisse 
là  le  diable,  n'accuse  que  toi-même,  afin  que 
ton  aveu  te  mérite  le  pardon  de  la  part  de 
Dieu.  A  quoi  bon  accuser  celui  qui  ne  peut 
obtenir  son  pardon  ?  C'est  toi  qu'il  faut  ac- 
cuser, et  tu  obtiendras  ton  pardon.  D'autres, 
sans  accuser  le  diable,  accusent  le  destin.  C'est 
le  destin,  dit  l'un,  qui  m'a  poussé.  Qu'as-tu 
fait?  diras-tu  a  l'un,  pourquoi  un  tel  crime? 
C'est  mon  malheureux  destin,  répond-il.  Pour 
ne  point  dire  :  Voilà  ce  que  j'ai  fait,  il  lève  les 
mains  contre  Dieu,  et  sa  langue  profère  des 
blasphèmes.  11  ne  le  fait  pas  ouvertement, 
mais  vois  s'il  ne  le  dit  pas  en  effet.  Demande- 
lui  ce  qu'est  le  destin,  et  il  dira  :  Sa  mauvaise 
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étoile.  Demande-lui  qui  a  fait  les  étoiles,  qui 
en  a  réglé  le  cours  :  à  bout  de  réponses,  il  dira 
que  c'est  Dieu.  11  n'a  donc  plus  de  ressource 
que  d'accuser   Dieu  ,  soit  directement,   soit 
indirectement,  soit  sans  aucun  détour;  et  bien 
que  Dieu  punisse  les  fautes,  il  attribue  néan- 
moins ses  fautes  à  Dieu.  Mais  Dieu  ne  saurait 
punir  ce  qu'il  a  fait.  11  cliàtie  ce  que  tu  fais, 
afin  de  délivrer  ce  qu'il  a  fait.  Souvent  encore 
ces  pécheurs,  sans  aucun  subterfuge,  s'en  pren- 
nent à  Dieu  même;  et  quand  ils  deviennent 
coupables,  ils  s'écrient  :  C'est  Dieu  qui  l'a 
voulu  ;  si  Dieu  ne  l'eiit  point  voulu,  je  n'eusse 
point  péché.  Il  t'avertit,  et  non  content  de 
mépriser  celte  bonté  au  point  de  l'offenser, 
faut-il  encore  l'accuser  de  ta  faute  ?  Que  nous 
apprend  donc  ce  psaume  ?  a  II  est  bon  de  con- 
a  fesser  au  Seigneur  ».  Qu'est-ce  à  dire  acon- 
a  fesserauSeigneui?»ll  fautégalement  confes- 
ser au  Seigneur,  et  que  la  faute  vient  de  toi, 
et  que  tes  bonnes  actions  viennent  de  lui. 
Alors  a  tu  chanteras  un  psaume  au  nom  du 
«  Très-Haut  »,  cherchant  la  gloire  de  Dieu  et 
non  la  tienne,  bénissant  son  nom  et  pas  le 
lien.  Si  tu  cherches  le  nom  du  Seigneur,  il 
cherche  aussi   le  tien  :  si  au  contraire  tu 
négliges  la  gloire  de  Dieu,  il  effacera  aussi 
ton  nom.  Comment  ai-je  pu  dire  qu'il  cher- 
che ton  nom  ?  Comme  il  le  fila  l'égard  de  ses 
disciples,  qui  revenaient  de  (irècher  l'Evangile 
oii  il  les  avait  envoyés.  Ils  avaient  fait  beau- 
coup de  miracles,  chassé  les  démons  au  nom 
du  Christ,  et  ils  revenaient  en  disant  :  a  Sei- 
o  gneur,  voilà  que  les  démons  nous  sont  sou- 
«  mis  ».  Sans  doute  ils  avaient  dit  «  eu  votre 
a  nom  »,  mais  il  vit  qu'ils  se  réjouissaient  de 
cette  gloire,  qu'ils  tendaient  (juel()ue  peu  à 
l'orgueil,  parce  qu'ils  avaient  |)u  chasser  les 
démons.  Il  vit  qu'ils  cherchaient  leur  propre 
gloire,  et  il  leur  dit,  cherchant  à  son  tour  ou 
plutôt  conservant  leurs  noms  en  lui-même  : 
e  Ne    vous  réjouissez  point  de  cela,    mais 
«  réjouissez-vous  de  ce  que  vos  noms   sont 
«  écrits  dans  le  ciel '«.C'est  là  qu'est  ton  nom, 
si  tu  ne  négliges  point  le  nom  du  Seigneur. 
Chante  alors  sur  la  harpe  le  nom  du  Seigneur, 
afin  que   ton    nom    soit   affermi   en    Dieu. 
Qu'est-ce,   mes  frères,   (|ue  chanter  sur   la 
harpe  ?  La  harpe  est  un  instrument  de  musi- 
que pourvu  de  cordes.  Nos  œuvres,  voila  donc 
notre  harpe.  C'est  chanter  le  Seigneur  que 
mettre  la  main  aux  bonnes  œuvres.  Chante- 
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le  de  la  voix,   chante-lui  par  les  œuvres. 
4.  0  Pour  annoncer  au  matin  votre  miséii- 
«  corde,  et  votre  vérité  pendant  la  nuit'». 
Que  veut  dire  le  Prophète,  qu'au  matin  la 
miséricorde  de  Dieu   sera  annoncée,  et  sa 
vérité  pendant  la  nuit  ?  Le  malin  est  pour 
nous  le  moment  de  la  prospérité,  et  la  nuit  le 
moment  de  la  tribulation.  Que  veut  dire  en 
un    mot  le  Prophète  ?  Dans  la   prospérité, 
réjouis-toi  dans  le  Seigneur,  parce  qu'elle  est 
un  bienfiit  de  Dieu.  Mais,  diras-tu  ;  si  je  me 
réjouis  en  Dieu  dans  la   prospérité,   parce 
qu'elle  est  un  bienfait  de  sa  miséricorde,  que 
ferai-je  dans  l'adversité  ?  Si  le  bonheur  vient 
de  sa  miséricorde,  le  malheur  viendrait-il  de 
sa  cruauté?  Si,  dans  la  prospérité,  je  chante 
sa  miséricorde,  l'accuserai-je  de  cruauté  dans 
le  malheur  ?  Non,  sans  doute.  Mais  dans  la 
prospérité  chante  sa  miséricorde,  et  dans  lo 
malheur  chante  sa  vérité  :  châtier  les  péchés, 
ce  n'est  pas  être  injuste.  Daniel  était  dans  la 
nuit,  quand  il  priait.  C'était  en  effet  quand 
Jérusalem  était  dans  la  captivité  et  sous  la 
puissance   de  ses  ennemis.  Les  saints  alors 
étaient  dans  de  grandes  souffrances  ;  Daniel 
était  jeté  dans  la  fosse  aux  lions,  et  les  trois 
enfants  précipités  dans  la  fournaise'.  Voilà  ce 
qu'endurait  le  peuple  d'Israël  dans  sa  capti- 
vité, c'était  alors  la  nuit.  Or,  pendant  la  nuit, 
Daniel  chantait  la  vérité  de  Dieu,  et  disait 
dans  sa  prière:  a  Nous  avons  (léclié,  nous 
€  avons  été  impies,  nous  avons  commis  l'ini- 
«  quité.  A  vous.  Seigneur,  la  gloire  ;  à  nous, 
f  la  confusion  du  visage  '».  Il  chante  la  vérité 
de  Dieu  pendant  la  nuit.  Qu'est-ce  (|ue  prêcher 
la  vérité  de  Dieu  pendant  la  nuit  ?  C'est  n'ac- 
cuser point  Dieu  du  mal  dont  tu  souffres  , 
mais  en  attribuer  la  cause  à  tes  péehos  qu'il 
veut  châtier  :  o  Pour  annoncer  votre  miséri- 
0  corde,  et  votre  vérité  pendant  la  nuit».  An- 
noncer donc  cette  miséricorde  le   matin,  et 
sa  vérité  pendant  la  nuit,   c'est  louer  Dieu 
toujours  ,  confesser  Dieu ,  et  chanter   son 
nom. 

5.  »  Sur  l'instrument  à  dix  cordes,  et  avec 
a  des  chants  sur  le  luth*».  Ce  n'est  point 
d'aujourd'hui  que  vous  entendez  cet  inslrii- 
iiientâdix  cordes.  Ces  dix  cordes  du  psal- 
térioii  désignent  les  dix  eonimamlements  de 
la  loi.  Mais  il  ne  faut  pas  seulement  le  [torter, 
il  faut  s'en  servir  pour  chanter.  L'  s  Juif.--  ont 
la  loi,  ils  la  portent,  mais  ne  chantent  point 

'  P«.  ICI,  3.  —  '  Dan.  vi,  m.—  '  ;d.  ij,  S,  7.  _  •  i^.  ;(ci,  4. 


374 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


sur  cet  instrument.  Qu'est-ce  que  ne  point 
chanter  ?  Ne  point  opérer  de  bonnes  œuvres. 
Cela  ne  suffll  point;  agir  avec  tristesse  n'est 
point  chanter  encore.  Quand  est-ce  que  l'on 
cliante  ?  Quand  on  fait  le  bien  avec  allégresse. 
Car  l'allégresse  est  dans  le  chant.  Que  dit  en 
effet  l'Apôtre  ?  a  Que  Dieu  aime  celui  qui 
a  donne  avec  joie  '  » .  Quoi  que  tu  fasses,  fais- 
le  avec  joie,  ton  action  alors  sera  bonne  et 
bien  faite  :  une  œuvre  faite  avec  tristesse 
Tient  de  toi  ;  mais  tu  ne  la  fais  point  ;  tu  portes 
le  psallérion  plutôt  que  tu  ne  chantes.  «  Sur 
«  le  psallérion  à  dix  cordes,  avec  des  chants 
a  sur  le  luth  »  ;  c'est-à-dire,  dans  tes  paroles 
et  dans  les  actions,  a  Avec  des  chants  » ,  c'est  la 
parole;  osurleluth  D,c'est  l'action.  Te  conten- 
ter du  chant,  c'est  la  parole  mais  sans  luth  ;  agir 
sans  chanter,  c'est  n'avoir  que  la  guitare. 
Donc  et  parle  bien,  et  agis  bien,  si  tu  veux 
avoir  des  chants  avec  le  luth. 

6.  0  Vous  m'avez  comblé  de  joie.  Seigneur, 
a  à  la  vue  de  vos  merveilles;  l'œuvre  de  vos 
0  mains  m'a  fait  tressaillir'  ».  Vous  compre- 
nez ce  que  dit  le  Prophète.  Si  je  mène  une  vie 
pure,  c'est  à  vous  que  je  le  dois,  c'est  vous 
qui  m'avez  formé  :  si  je  fais  quelque  bonne 
action,  l'œuvre  de  vos  mains  me  fera  tres- 
saillir. Ainsi  l'a  dit  l'Apôire  :  «  Nous  sommes 
0  son  ouvrage,  créés  dans  les  bonnes  œu- 
«  vres'  ».  Si  Dieu  ne  te  formait  au  bien,  tu 
ne  connaîtrais  que  le  mal  dans  tes  œuvres. 
«  Dire  le  mensonge,  en  effet,  c'est  parler  de 
«  soi-même'».  Ainsi  dit  l'Evangile.  Or,  tout 
péché  est  un  mensonge,  car  nous  appelons 
mensonge  tout  ce  qui  est  contre  la  loi  et 
contre  la  vérité.  Que  dit  donc  l'Evangéliste? 
«  Quiconque  dit  le  mensonge,  dit  ce  qui  lui 
a  est  propre  »,  c'est-à-dire  que  le  péché  est 
l'œuvre  qui  vient  de  nous.  Ecoutez  mainte- 
nant le  contraire  de  cette  parole.  Si  l'homme 
qui  dit  le  mensonge  p;irle  de  lui  même,  il 
suit  de  là  que  celui  qui  dit  la  vérité  la  dit  par 
l'esprit  de  Dieu.  Aussi  est-il  écrit  ailleurs  : 
a  Dieu  seul  est  véridique,  et  tout  homme  est 
a  faillible'».  Toutefois  ce  passage  ne  veut 
point  dire  :  Va  ,  mens  à  loisir,  parce  que  tu  es 
un  bonuue;  cela  signiOe  au  contraire  :  Com- 
prends (lue  tu  es  bomme  et  sujet  à  l'erreur  : 
pour  être  véridique,  bois  la  vérité  au  sein  de 
Dieu,  afin  de  la  répandre  au  dehors,  et  d'être 
véridique  toi-même.  Comme  tu  ne  saurais 
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avoir  la  vérité  de  toi-même,  il  te  faut  la  boire 
à  sa  source.  T'éloigner  de  la  lumière,  c'est  te 
jfter  dans  les  ténèbres  ;  il  en  est  de  même  de 
la  pierre  qui  n'a  en  elle-même  aucune 
chaleur,  qui  la  tire  du  soleil  ou  du  feu,  et 
qui  se  refroidit  quand  on  l'en  éloigne  ;  ce  qui 
prouve  qu'elle  n'a  aucune  chaleur  naturelle, 
qu'elle  empruntait  sa  chaleur  au  soleil  ou  au 
feu  :  de  même  l'éloigner  de  Dieu  ,  c'est  le 
froid  pour  toi,  comme  l'approcher  de  Dieu 
c'est  la  ferveur  :  ainsi  dit  l'Apôtre  :  a  Soyez 
«  fervents  en  esprit  '  ».  Que  dit-il  encore,  à 
propos  de  la  lumière?  Si  tu  approches  de 
Dieu ,  tu  seras  dans  la  lumière  :  aussi  le 
Psalmisto  a-t-il  dit  :  a  Approchez  de  lui,  et 
a  vous  serez  dans  la  lumière,  et  votre  face 
a  n'aura  point  à  rougir'  ».  Comme  donc  tu 
ne  saurais  faire  aucun  bien  sans  la  lumière 
de  Dieu,  et  la  ferveur  de  l'Esprit- Saint, 
lorsque  ta  vie  est  régulière,  bénis  le  Seigneur, 
et  afin  de  ne  point  l'enorgueillir,  tiens  en  toi 
le  langage  de  l'Apôtre  :  «  Qu'as-lu  que  tu  n'aies 
a  reçu  ;  et  si  tu  as  reçu,  pourquoi  te  glorilier 
a  comme  si  tu  n'avais  point  reçu  '  ?  »  Ainsi 
donc  le  PropLète  nous  apprend  à  faire  au 
Seigneur  une  confession  digne  ,  quand  il 
nous  dit  :  a  Seigneur,  vous  m'avez  rempli  de 
«  joie  dans  vos  créatures,  et  l'œuvre  de  vos 
a  mains  me  fait  tressaillir  ». 

7.  Que  dire  de  ceux  qui  vivent  dans  l'im- 
piété et  qui  sont  florissants?  Ces  pensées 
troublent  l'esprit  d'un  homme  qui  perd  le 
repos.  Il  voit  qu'il  a  passé  tous  les  jours  desa 
vie  dans  les  bonnes  œuvres,  et  que  néanmoins 
il  est  dans  la  misère,  qu'il  est  dans  la  pau- 
vreté, que  peut-être  il  a  faim,  il  a  soif,  il  est 
dans  la  nudité,  peut-être  en  prison,  nonobs- 
tant le  bien  qu'il  fait,  tandis  que  celui  qui  l'a 
condamné  à  la  pnson  est  un  homme  d'ini- 
quité, et  néanmoins  dans  la  joie  ;  alors  dans 
son  cœur  se  glisse  une  pensée  détestable 
contre  Dieu  ;  et  il  dit  :  0  Dieu,  à  quoi  bon 
vous  servir,  à  quoi  bon  obéir  a  vos  paroles? 
Je  n'ai  point  ra\i  le  bien  d'autrui,  je  n'ai 
commis  ni  larcin  ni  lioinicide,  je  n'ai  con- 
voité le  bien  de  personne,  je  n'ai  porté  aucun 
faux  témoignage,  je  n'ai  outragé  ni  mon  père 
ni  ma  mère;  jamais  je  n'ai  adoré  les  idoles, 
ni  pris  en  vain  le  nom  du  Seigneur,  mon 
Dieu  ;  je  me  suis  abstenu  de  tout  péché.  Il 
énumèie  ainsi  les  dix  codes,  ou  les  dix  com- 
mandements de  la  loi*;  il  sonde  sa  cous- 
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cience  sur  chacun  d'eux,  et  il  vuil  iju'il  n  lu 
a  point  violé,  pas  même  un  seul,  et  il  s'at- 
triste de  passer  par  tant  d'afflidions.  Quanta 
d'autres  cependant,  je  ne  dis  point  qu'ils  tou- 
chent à  quelques-unes  de  ces  cordes;  ils  ne 
touchent  pas  même  le  psallérion  :  ils  ne  font 
aucune  bonne  œuvre,  ils  consultent  les  idoles; 
ils  paraissent  être  bons  chrétiens,  parce  que 
leur  maison  ne  souffre  aucun  dommjge  ; 
leur  survient-il  quelque  affliction,  ils  ont 
recours  aux  pythonisses,  aux  magiciens,  aux 
sortilèges.  On  leur  parle  du  nom  du  Christ, 
ils  s'en  raillent,  ils  grimacent.  On  leur  dit  : 
Vous  avez  la  foi,  et  vous  consultez  les  sorts? 
Arrière,  vous  disent  ils  ;  ce  sont  eux  (jui  m'ont 
conservé  mon  bien,  sans  eux  je  perdais  tout  ; 
je  serais  demeuré  dans  l'aflliction.  Homme 
naïf,  ne  marques-tu  pas  ton  front  du  signe 
du  Christ?  El  sa  loi  vous  défend  tout  cela. 
Tu  te  réjouis  de  tes  biens  que  tu  as  conservés, 
et  tu  n'es  pas  triste  d'être  |)erdu  toi-même  ? 
Combien  vaudrait-il  ujieux  avoir  perdu  ton 
vêtement,  qu'avoir  perdu  ton  âme?  Néan- 
moins il  se  rit  de  tout;  il  outrage  ses  parents, 
il  hait  ses  ennemis,  les  poursuit  à  mort;  il  dé- 
robe, s'il  en  trouve  l'occasion  ;  il  n'évite  point 
le  faux  témoignage  ;  il  tend  des  pièges  au 
mariage  des  autres  ;  il  convoite  le  bim  d'au- 
trui  ;  il  fait  tout  cela  :  et  néanmoins  il  est 
dans  l'abondance,  dans  les  honneurs,  dans 
les  dignités  du  siècle.  Ainsi  le  voit  ce  pauvre 
qui  fait  le  bien,  qui  souffre,  et  qui  dès  lors  se 
trouble  en  disant  :  0  Dieu,  les  méchants  sans 
doute  vous  plaisent,  et  vous  haïssez  les  bons, 
pour  aimer  ainsi  les  hommes  d'iniquité.  S'il 
vient  à  se  troubler  et  à  se  laisser  entraîner  à 
cette  pensée,  il  bannira  la  [)aix  de  son  cœur. 
Dès  lors,  il  ne  comprend  jjIus  ces  beaux  can- 
tiques, il  s'en  éloigne,  et  il  répète  sans  suji't  : 
0  11  est  bon  de  chauler  le  Seigneur,  et  de 
a  chanter  des  hymnes  à  voire  nom,  ô  Très- 
M  Haut  ».  Et  cet  homme  n'ayant  plus  le  sab- 
bat intérieur,  ni  le  cœur  en  repos,  et  bannis- 
sant de  son  cœur  toute  bonne  pensée,  cherche 
à  imiter  celui  ([u'il  voit  fleurir  au  milieu  des 
désordres  ,  et  il  se  laisse  aller  aux  désor- 
dres ([u'il  voit  commettre.  Mais  Dieu  est  pa- 
tient (larce  ([u'd  est  éternel,  et  il  connaîl  le 
jour  du  jugement  où  il  examinera  toules 
choses. 

8.  Comment  le  Proplièle  nous  appreml-il 
ces  vérités?  o  Couihieii, Seigneur,  vosti'uvres 
a  sont  admirables,  et  combien  sont  profondes 


a  \os  peuiées  Mb  A  la  vérité,  mes  Leies, 
nulle  mer  n'est  aussi  profonile  que  cette  pen- 
sée de  Dieu,  qui  laisse  fleurir  les  méchants,  et 
qui  laisse  les  bons  dans  la  douleur.  Rien  n'est 
plus  profond  que  cet  abîme;  c'est  dans  ce  gouf- 
fre, dans  cette  profondeur  que  loul  infidèle  fait 
naufrafie.  Veux-tu  franchir  cet  abîme?  Atta- 
che-toi au  bois  du  Christ,  et  |)0ur  ne  pas 
sombrer,  tiens  fortement  au  Christ.  Qu'ai-je 
dit:  Tiens-toi  au  Christ?  C'est  pour  cela 
qu'il  a  voulu  souffrir  sur  la  terre.  Vous  l'avez 
entendu  à  la  lecture  de  cette  proiihétie  :  il  ne 
détournait  ni  ses  épaules  du  fouet,  ni  son 
visage  des  crachats  de  la  soldatesque,  ni  sa 
joue  de  leurs  soufflets  \  Pourquoi  donc  vou- 
loir souffrir  ainsi,  sinon  pour  consoler  ceux 
qui  souffrent?  11  pouvait  ne  ressusciter  sa 
chair  qu'à  la  fin  des  temps  :  mais  toi  qui 
n'aurais  rien  vu,  quelle  espérance  aurais-tu 
pu  concevoir?  Il  n'a  donc  point  différé  sa 
résurrection,  afin  d'écarter  de  toi  tous  tes 
doules.  C'est  dans  l'espoir  de  celte  résur- 
rection qu'il  te  faut  endurer  ici-bas  les  tri- 
bulations que  le  Christ  a  su  endurer  :  sans 
l'émouvoir  de  ceux  qui  font  le  mal,  et  qui 
jouissent  néann:oins  ici-bas  du  bonheur, 
a  Que  vos  pensées  sont  profondes,  ô  mon 
a  Dieu  !  »  Où  est  la  pensée  de  Dieu?  Attacher 
à  présent  les  rênes  qu'il  doit  resserrer  en- 
suite. Loin  de  toi  cette  joie  du  poisson  qui 
tressaille  en  dévorant  l'amorce;  le  pécheur 
n'a  pas  encore  retiré  l'hanieçon  qui  est  dans 
la  gorge  de  cet  infortuné.  Ce  qui  te  paraît 
long  est  de  courte  durée,  et  tout  cela  passe 
rapidement.  En  face  de  l'éternité  de  Dieu, 
qu'est  donc  la  plus  longue  vie  humaine? 
Veux-tu  être  patient?  envisage  l'éternité  de 
Dieu.  Tu  vois  les  jours  |>eu  nombreux,  et 
dans  ces  jours  tu  veux  (jue  Dieu  accomplisse 
tout.  Qu'est-ce  à  dire  tout?  Qu'il  damne  les 
impies  et  couronne  les  justes.  Voilà  ce  que 
tu  voudrais  voir  en  tes  jours.  Dieu  racconi- 
jdira  en  son  teiniis.  Pourtiiioi  l'ennuyer  et 
ennuyer  les  autres?  Dieu  est  éternel  ;  il  dif- 
fère, il  est  patient,  et  tu  viens  dire  :  Je  ne 
puis  attendre,  je  ne  suis  (|ue  pour  un  temps. 
Cela  dépend  de  loi  ;  unis  ton  tœur  au  Dieu 
(|ui  est  éternel,  (;t  tu  seras  éternel  avec  lui. 
Qu'a  dit  le  Prophète,  à  propos  de  ce  qui  passe 
avec  le  temps?  «  Toute  chair  est  une  herbe, 
a  et  toute  gloire  de  la  ehair  est  li  fleur  d'une 
a  herbe  ,  l'iieibe  s'est  desséchée  et  la  fleur  »  st 
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a  tombée  '  ».  Tout  se  dessèche  donc,  et  tout 
s'éteint,  mais  non  la  parole  de  Dieu  :  «  Cette 
8  parole  demeure  éternellement».  L'herbe 
passe,  la  fleur  de  l'herbe  passe;  mais  il  te 
reste  un  appui,  c'est  «  la  parole  de  Dieu  qui  de- 
a  meure  éternellement  o.  Dis-lui  donc  alors  : 
a  Que  vos  pensées  sont  insondables,  ô  mon 
«  Dieu  1  »  C'est  alors  qu'en  tenant  le  Lois  de 
la  croix,  tu  peux  traverser  cet  abîme.  Y  vois- 
tu  quelque  chose?  Y  comprends-tu  quelque 
chose?  J'entends,  me  réponds-tu.  Si  tu  es 
chrétien,  si  tu  es  instruit  à  l'école  du  Christ, 
tu  réponds  que  Dieu  réserve  tout  à  son  juge- 
ment. Les  bons  souffrent,  parce  que  Dieu  les 
flagelle  comme  des  enfants;  les  méchants 
sont  dans  la  joie,  parce  qu'ils  sont  damnés 
comme  des  étrangers.  Un  homme  a  deux 
fils,  il  corrige  l'un,  et  abandonne  l'autre  : 
l'un  fait  mal,  et  n'est  aucunement  réprimé 
par  son  père,  l'autre  au  moindre  mouvement 
est  souffleté,  châtié.  Pourquoi  l'un  est-il  né- 
gligé, l'autre  frappé,  sinon  parce  que  l'on 
réserve  l'héritage  à  ce  dernier,  et  que  l'autre 
est  abandonné  comme  l'enfant  que  l'on  déshé- 
rite? On  ne  voit  aucune  espérance  en  lui, 
et  on  le  laisse  vivre  à  son  gré.  Mais  si  l'enfant 
que  l'on  corrige  n'était  point  sage,  s'il  était 
assez  imprudent  pour  envier  le  sort  de  son 
frère  que  l'on  ne  corrige  point;  s'il  gémit 
intérieurement,  s'il  dit  en  son  cœur  :  Mon 
frère  fait  tous  les  crimes,  il  s'affranchit  des 
ordres  de  mon  père,  et  il  ne  reçoit  aucune 
réprimande,  tandis  qu'à  la  moindre  faute,  je 
suis  châtié  sans  pitié;  il  serait  alors  un  in- 
sensé, un  imprudent  s  arrêtant  à  ce  qu'il 
souffre,  et  non  à  ce  qu'on  lui  réserve. 

9.  Aussi  après  avoir  dit  :  a  Combien  pro- 
0  fondes  sont  vos  pensées  » ,  le  Proi)hète  ajoute  : 
a  L'homme  unprudentne  les  connaîtra  point, 
a  l'insensé  ne  lescomprendra  point*».  Qu'est- 
ce  que  l'insensé  ne  comprendra  pas,  que  l'im- 
prudent ne  connaîtra  pas?  a  Que  les  pécheurs 
«se  lèvent  comme  l'herbe  '».  Qu'est  ce  à 
dire  a  comme  l'herbe?»  Qu'ils  sont  verdoyants 
en  hiver,  et  se  dessèchent  pendant  l'été.  Vois 
la  fleur  de  l'heibe.  Y  a-t-il  rien  pour  passer 
plus  vite?  Quoi  de  plus  brillant?  quoi  de 
plus  vert  ?  sans  t'arrêter  à  cet  écUit,  re- 
doute le  dessèchement.  Tu  as  entendu  que 
«  les  pcciieurs  sèchent  comme  l'herbe  »  ; 
écoute  lus  justes.  «  Car  voici  ».  En  atten- 
dant ,    vois    les    méchants    qui   s'épanouis- 

'  Isa.  IL,  6-8.  —  '  Ps.  xci,  7.  —  '  Id.  8. 


sent  comme  la  fleur  :  c'est  bien  ;  mais  que 
sont  ceux  qui  ne  comprennent  point  ce  mys- 
tère? des  insensés,  des  imprudents,  a  Quand 
«  les  pécheurs  viennent  à  paraître  comme 
a  l'herbe,  et  qu'ils  regardent  tous  ceux  qui 
«  commettent  l'iniquité  ».  Tous  ceux  qui 
ont  dans  le  cœur  une  fausse  idée  de  Dieu, 
ont  regardé  les  pécheurs  qui  sont  comme 
l'herbe,  c'est-à-dire  qui  fleurissent  pour  un 
temps.  Pourquoi  les  regarder  ?  a  Afin  de 
0  mourir  pour  le  siècle  du  siècle  ».  En 
considérant  cet  éclat  passager,  ils  les  imitent, 
et  dans  leur  volonté  de  fleurir  avec  eux  pour 
un  temps,  ils  périssent  pour  l'éternité  :  voilà 
ce  que  signifie  :  a  Us  périssent  pour  le  siècle 
a  du  siècle  ». 

iO.  a  Mais  vous.  Seigneur,  vous  êtes  le 
a  Très-Haut  pour  l'éternité'  ».  Des  hauteurs 
du  ciel  et  de  votre  éternité,  vous  attendez 
que  le  temps  des  méchants  s'écoule,  et  que 
vienne  le  temps  des  justes.  «  Car  voici  ».  Re- 
doublez d'attention,  mes  fières,  puisque 
Celui  qui  parle  ici  déjà  s'est  uni  à  l'éter- 
nité (le  Dieu,  et  il  parle  en  notre  nom,  au 
nom  du  cor|is  du  Christ,  et  le  Christ  parle  au 
nom  de  son  corps  ou  de  son  Eglise.  Ainsi  que 
je  vous  le  disais  tout  à  l'heure.  Dieu  a  la  lon- 
ganimité, la  patience;  il  tolère  tous  ces  maux 
qu'il  voit  commettre  aux  méchants.  Pourquoi? 
Parce  qu'il  est  éternel,  et  qu'il  voit  ce  qu'il 
leur  réserve.  A  ton  tour,  veux-tu  être  pa- 
tient? Unis-toi  à  l'éternité  de  Dieu,  et  attends 
avec  lui  ce  qui  est  au-dessous  de  toi  :  et  dès  lors 
que  ton  cœur  sera  uni  au  Très-Haut,  tu  seras 
au-dessus  de  tout  ce  qui  est  mortel  ;  et 
tu  diras  alors  :  a  Voilà  que  vos  ennemis 
«  périront*  ».  Ils  fleurissent  aujourd'hui,  ils 
périront  demain.  Quels  sont  les  ennemis  de 
Dieu?  Mes  frères,  peut-être  ne  regardez-vous 
comme  ennemis  de  Dieu  que  les  blasphéma- 
teurs de  son  nom  ?  Ils  le  sont  en  effet,  et  des 
ennemis  outrageux,  puisque  ni  leurs  langues, 
ni  leurs  pensées  n'épargnent  à  Dieu  aucune 
injure.  Mais  que  peuvent-ils  faire  à  ce  Dieu 
très- haut  et  éternel?  Frappe  du  poing  une 
colonne,  tu  te  blesseras.  Et  tu  crois  qu'en 
frappant  Dieu  de  tes  blasphèmes,  ce  n'est 
point  loi  qui  es  meurtri?  Car  Dieu  n'est  pas 
atteint.  Mais  les  blasphémateurs  sont  ouverte- 
ment ennemis  de  Dieu,  et  chaque  jour  on 
trouve  des  ennemis  cachés.  Craignez  d'être 
de  ce  nombre.  L'Ecriture  nous  montre  quel- 

'  Pa.  ïci,  9.  —  '  Id.  10. 
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ques-uns  de  ces  ennemis,  afin  que  tu  les  con- 
naisses du  moins  par  l'Esprit  de  Dieu  , 
puisque  tu  ne  peux  les  connaître  par  toi- 
même,  et  que  lu  craignes  d'être  de  leur 
nombre.  Saint  Jacques  dit  clairement  dans 
son  épîlre  :  «  Ne  savez-\ous  pas  que  l'ami 
a  du  monde  est  devenu  l'ennemi  de  Dieu  '?» 
Tu  l'entends.  Veux-tu  n'être  pas  ennemi  de 
Dieu?  Ne  sois  point  l'ami  du  monde.  Car,  être 
l'ami  du  monde,  c'est  être  l'ennemi  de  Dieu. 
De  même  qu'une  épouse  ne  saurait  devenir 
adultère  (|u'elle  ne  soit  en  inimitié  avec  son 
mari  ;  ainsi  toute  âme  qui  est  adultère  par 
l'amour  des  choses  du  monde,  ne  peut  être 
que  l'ennemie  de  Dieu.  Elle  craint,  mais  elle 
n'aime  pas.  Elle  craint  la  peine,  elle  n'aime 
pas  la  justice.  Ils  sont  donc  ennemis  de  Dieu, 
tous  ceux  qui  aiment  le  monde,  tous  ceux 
qui  recherchent  ses  vanités,  tous  ceux  qui 
consultent  les  sorts,  les  astrologues  et  les  de- 
vins. Qu'ils  entrent  ou  non  dans  les  églises, 
ils  sont  ennemis  de  Dieu.  Ils  peuvent,  comme 
l'herbe,  fleurir  pour  un  temps;  mais  ils  péri- 
ront lorsque  Dieu  jettera  les  yeux  sur  eux,  et 
qu'il  entrera  en  jugement  avec  toute  chair. 
Joins  ta  voix  à  celle  des  Ecritures,  et  dis  avec 
le  Psalmisle  :  a  Voilà  que  vos  ennemis  péii- 
«  ront  B.  Qu'on  ne  te  trouve  point  où  ils  pé- 
riront, a  El  alors  seront  dispersés  tous  ceux 
a  qui  font  l'iniquité  ». 

11.  Mais  si  les  ennemis  de  Dieu  doivent  pé- 
rir, si  tous  ceux  qui  opèrent  l'iniquité  doivent 
être  dissipés,  que  deviendras-tu,  loi  qui  gémis 
aujourd'hui,  (jui  es  dans  l'alfliction,  (jui  as  à 
endurer  les  scandales  et  les  iniquités  du 
monde,  (|ui  soutires  dans  ta  chair,  mais  qui  as 
la  joie  dans  le  cœur,  (jue  deviendras-tu  ? 
Quelle  est  ton  esiiérance,  ô  corps  du  Christ? 
0  Christ,  (jui  êtes  assis  dans  les  cieux  à  la 
droite  de  votre  Père,  el  dont  les  pieds  et  les 
membres  sont  meurtris  ici-bas,  vous  (jui  d  ites  : 
0  Sdul,  pourcjuni  me  persécuter'?»  quelle 
sera  votre  espérance,  si  les  ennemis  de  Dieu 
doivent  périr,  si  tous  ceux  (jui  font  rini(|uilé 
doivent  être  dispersés?  Que  devnndrez-vous  ? 
«  Ma  corne  s'élèvera  comme  celle  de  la  li- 
B  corne  *  d.  Pourquoi  «  connue  celle  de  la  li- 
ocor.ie?»  Quehiuelciis  la  licorne  signilie  l'or- 
gueil, quelquefois  elle  désigne  l'elévalion  de 
l'unité.  Elever  l'unité  en  gloire,  c'est  tuer 
les  hérésies  avec  les  ennemis  de  Dieu.  «  Ma 
«  corne  sera  élevée  commecelle  de  la  licorne». 

'  Act.  IX,  1.  —  '  l'B.  XCI,  11. 


Quand  cela  doit-il  arriver?  «Ma  vieillesse  sera 
«  dans  une  miséricorde  abondante  » .  Comment 
dit-il  «  ma  vieillesse  ?»  Mes  derniers  moment?:, 
de  même  que  dans  nos  âges  différents  la  vieil- 
lesse e^t  le  dernier  :  ainsi  tout  ce  qu'endure 
aujourd'hui  le  corps  du  Christ,  dans  les  tra- 
vaux, dans  les  veilles,  dans  la  faim,  dans  la 
soif,  dans  les  scandales,  dans  les  iniquités, 
dans  les  angoisses,  c'est  le  temps  de  sa  jeu- 
nesse :  sa  vieillesse  ou  ses  derniers  moments 
seront  dans  la  joie.  Que  votre  charité  veuille 
bien  entendre  qu'il  a  dit  vieil'esse,et  ne  vous 
figurez  pas  la  mort  ;  l'homme  ne  vieillit  que 
pour  mourir.  Or,  pour  l'Eglise,  sa  vieillesse 
sera  blanche  par  ses  actions  saintes,  mais  elle 
ne  verra  point  la  corruption  de  la  mort.  Telle 
on  voit  la  tête  d'un  vieillard,  telles  seront  nos 
œuvres.  Vous  voyez  la  tête  grisonner  d'abord, 
puis  blanchir  totalement,  à  mesure  qu'elle 
avance  en  âge.  Qu'un  homme  vieillisse  en 
son  temps,  et  vous  chercherez  sur  sa  tête  un 
cheveu  noir  sans  pouvoir  le  trouver  :  ainsi 
quand  notre  vie  sera  telle  que  l'on  cherchera 
en  vain  chez  nous  quehiue  noireeur  du  pé- 
ché, celte  vieillesse  sera  une  véritable  jeu- 
nesse, une  vieillesse  pleine  de  sève  et  qui  doit 
fleurir  à  jamais.  Vous  avez  entendu  l'herbe 
fleurie  des  pécheurs,  écoulez  la  vieillesse  des 
justes  :  a  Ma  vieillesse  sera  dans  une  iniséii- 
«  corde  abondante  ». 

12.  0  Mes  yeux  ont  fixé  mes  ennemis». 
Qui  appelle  t-il  ennemis?  Tous  ceux  qui  com- 
mettent riiii(iuité.  Ne  l'arrête  pas  à  considérer 
(|ue  tu  as  pour  ami  un  homme  injuste;  vienne 
une  atlaire,  et  lu  le  connaîtras.  Dès  que  tu 
seras  un  obstacle  à  ses  injustices,  tu  jiourras 
voir  qu'il  était  ton  ennemi,  quand  il  le  flat- 
tait :  c'est  (lu'alurs  tu  n'avais  pas  encore 
frappé,  non  pour  faire  entrer  dans  son  cœur 
ce  qui  n'y  était  pas,  mais  pour  en  expulser  ce 
()iii  y  était.  «  Et  mon  œil  s'est  tixé  sur  mes 
«  ennemis  ;  et  mon  oreille  entendra  les  malé- 
«  dictions  de  mes  ennemis  contre  moi'». 
Quand?  dans  ma  vieillesse.  Qu'est-ce  à  dire 
ma  vieillesse  ?  mes  derniers  moineiils.  Et 
qu'entendra  notre  oreille  ?  De  notre  place,  à  la 
droite,  nous  entendrons  ce  (|ui  sera  dit  aceux 
de  gauche.  «  Allez,  niainlits,  au  feu  éternel, 
a  i|iii  a  été  préparé  au  diable  cl  à  ses  anges'». 
(lette  parole  terrible  n'aura  rien  d'effi ayant 
pour  le  ju^te.  Vous  savez  ce  qui  est  dit  dans 
un    psaume.    «  La   mémoire  du  juslu   sera 
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«  éternelle,  il  ne  craindra  point  la  parole  t'à- 
a  ciieiise'».  Quelle  parole  fâcheuse?  Allez  au 
feu  éternel  qui  a  été  préparé  au  diable  et  à 
ses  anges,  a  El  mon  oreille  entendra  les  malé- 
«  dictions  de  ceux  qui  >'élèvent  contre  moi  ». 

i3.  L'herbe  passe  ;  la  fleur  des  pécheurs 
passe  au^si.  Que  deviendront  les  justes?  o  Le 
a  juste  fleurira  comme  le  palmier  ».  Les  pre- 
miers s'élèvent  comme  l'herbe;  a  le  juste 
«  fleurira  comme  le  palmier  ».  Le  palmier 
marque  l'élévation.  Peut-être  le  Prophète  a- 
t-il  voulu  nous  parler  du  sommet  du  palmier 
qui  est  très-beau;  à  partir  de  la  terre,  sa  fin 
sera  son  sommet,  où  est  toute  sa  beauté;  sa 
racine  est  âpre  sur  la  terre,  mais  sa  tête  est 
belle  dans  les  cieux.  Telle  sera  donc  ta  beauté 
à  la  fin  du  monde.  Que  ta  racine  soit  fortement 
fixée.  Mais  pour  nous,  la  racine  est  en  haut, 
car  celte  racine  est  le  Christ  qui  est  moulé 
aux  cieux.  11  a  été  humilié,  et  il  est  élevé. 
a  II  se  multipliera  comme  le  cèdre  sur  le  Li- 
te ban».  Voyez  quels  arbres  choisit  le  Pro- 
phète :  «  C'est  le  juste  qui  fleurit  comme  le 
a  prdmier,  qui  se  multiplie  comme  le  cèdre 
0  sur  le  Liban  '».  Le  palmier  sèche-t-il  sous  les 
feux  du  soleil  ?  Le  cèdre  sècbe-t-il  ?  Et  pour- 
tant les  ardeurs  du  soleil  font  sécher  l'herbe. 
Viendra  donc  le  jugement,  qui  fera  sécher 
les  pécheurs,  et  verdir  les  fidèles.  «Use  mul- 
«  tipliera  comme  le  cèdre  sur  le  Liban  ». 

j-i.  «  Plantés  dans  la  maison  du  Seigneur,  ils 
«  fleuriront  a  l'entrée  de  la  demeure  de  Dieu, 
a  Ils  se  multiplieront  dans  une  féconde  vieil- 
0  lesse.  et  ils  seront  tranquilles  pour  auuon- 
0  cer'».Tel  est  le  sabbat  dont  nous  avons  parlé 
tout  à  l'heure,  et  qui  fait  le  litre  du  psaume. 
0  Ils  seront  tranquilles  pourunnoncer».  Pour- 
quoi ce  calme  en  .inMonçaut?  L'herbe  des 
pécheurs  ne  pourra  les  ébranler.  Ni  le  cèdre 
ni  le  palmier,  ne  se  courbent  dans  la  tempête. 
Qu'ils  soient  donc  tranquilles  pour  annoncer  ; 
])uis(ju'il  faut  |irècher  au  milieu  du  persi- 
flage des  houunes.  Infortunés,  qui  êtes  é(iris 
du  monde,  les  justes  plantés  dans  la  maison 
du  Seigneur,  vous  prêchent  la  vérité;  eux  ijui 
confessent  le  Seigneur  dans  leurs  cantiques 
et  sur  la  harpe,  dans  la  parole  et  dans  les 
œuvres,  vous  prêchent  et  vous  disent  :  Ne 
vous  laissez  point  séduire  par  la  félicité  des 
méchants,  ne  vous  arrêtez  point  à  la  fleur 
d'une  lierbe  ;  ne  portez  pas  envie  à  ces  heu- 
reux d'un  moment,  qui  seront  malheureux 

•  Pe.  Cil,  7.  —  ■  Id.  13.  —  '  Id.  14-16. 


dans  i'étcrnité.  Cette  félicité  qui  paraît  main- 
tenant au  dehors,  n'est  point  réelle  ;  ils  n'ont 
point  la  paix  du  cœur,  eux  qu'aiguillonne  une 
mauvaise  conscience.  Pour  toi,  demeure  en 
paix,  com|)tant  sur  les  promesses  de  ton  Dieu. 
Qu'auras-tu  a  prêcher  dans  le  calme?  a  Que 
a  le  Seigneur  est  droit,  qu'il  n'y  a  en  lui  au- 
a  cune  iniquité  ».  Voyez,  mes  frères,  si  vous 
voulez  être  plantés  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur, si  vous  voulez  fleurir  comme  le  pal- 
mier, vous  multifilier  comme  le  cèdre  du 
Liban,  afin  de  ne  point  vous  dessécher  sous 
les  feux  du  soleil,  comme  ceux  qui  périssent 
avec  éclat  quand  le  soleil  est  loin  de  nous.  Si 
donc  vous  ne  voulez  point  être  une  herbe, 
mais  bien  des  palmiers  et  des  cèdres,  qu'an- 
noncerez-vous?  o  Que  le  Seigneur  Dieu  est 
«  juste  ;  et  qu'en  lui  il  n'y  a  pointd'iniquilé». 
Comment  n'y  a-t-il  en  lui  aucune  iniquité? 
Voilà  un  homme  si  criminel,  et  pourtant  il  a 
la  santé,  il  a  des  enfants,  il  a  la  gloire,  il  a 
des  honneurs,  il  se  venge  de  ses  ennemis,  il 
commet  toutes  sortes  de  crimes  :  cet  autre  au 
contraire  est  intègre  dans  ses  affaires;  il  ne 
ravit  point  le  bien  d'autiui,  il  n'agit  contre 
personne,  il  souQre  dans  les  chaînes,  dans  les 
prisons,  il  souffre  et  soupire  dans  la  misère. 
Comment  donc  n'y  a-t-il  en  Dieu  aucune  in- 
justice? Du  caliLC,  et  tu  le  comprendras. 
Car  tu  es  dans  le  trouble,  et  tu  obscurcis 
la  lumière  dans  ton  intérieur.  Dieu,  qui 
est  éternel,  veut  laisser  tomber  sur  loi  ses 
rayons;  garde-toi  de  les  obscurcir  par  aucun 
trouble;  demeure  dans  le  calme,  et  écoute 
ma  parole.  Parce  que  Dieu  est  éternel  et  qu'il 
pardonne  aux  méchants  pour  les  amener  à  la 
pénitence,  parce  qu'd  flagelle  les  buus,  pour 
les  amener  au  royaume  des  cieux,  o  il  n'y  a 
«  point  eu  lui  d'injustice  »,  sois  sans  crainte. 
Mais,  diras-tu,  j'ai  subi  tant  de  châtiments, 
chacun  le  sait,  je  suis  pécheur,  je  l'avoue,  je 
suis  loin  de  me  croire  juste.  Voilà  ce  que 
disent  la  plupart  des  hommes.  Qu'un  honune 
soit  dans  l'alfliction,  dans  la  douleur,  tu  vas  le 
consoler,  et  il  te  répond  :  J'ai  péché,  je  l'avoue, 
mes  fjutes  sont  grandes,  je  le  reconnais;  mais 
suis-je  aussi  coupable  que  cet  autre?  Je  sais 
ce  qu'il  a  fait,  je  cimnais  ses  fautes  ;  j'ai  péché, 
j'en  conviens  devant  Dieu  ;  maisje  suis  moins 
coupable  que  cet  autre  qui  souffre  moins  que 
moi.  Sois  sans  trouble  et  dans  le  calme,  afin 
de  savoir  a  que  le  Seigneur  est  juste,  et  qu'en 
«  Uii  il  n'y  a  point  d'iniquité».  Que  dirais-tu, 
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s'il  note  flagellait  ici-bas  que  pour  l'épargner 
les  flammes  éternelles?  s'il  n'épargnait  cet 
autre  ici-bas,  qu'afin  de  lui  dire  :  «  Va  au  feu 
«  éternel  ?  »  Mais  quand,  me  diras-tu  ?  Quand 
tu  seras  placé  à  la  droite,  et  que  l'on  dira  à 


ceux  de  gauche  :  o  Allez  au  feu  éternel,  pré- 
«  paré  au  diable  et  à  s»  s  anges  ».  Sois  donc 
sans  trouble  dans  tout  cela,  sois  calme,  garde 
le  repos,  el  prèclie  «que  le  Seigneur  est  droit, 
a  qu'il  n'y  a  en  lui  aucune  injustice  ». 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XCII. 

SERMON  AU  TECPLE 

LE  SIXIÈME   AGE   DU  MONDE. 


Le  litre  porte  le  sixième  jour  avant  le  sabbat,  ou  le  jour  de  la  création  de  l'homme,  que  Jésus-Christ  est  venu  reformer  au 
sixième  âge  du  monde,  de  manière  à  nous  conduire  au  véritable  sabbat  qui  est  le  ciel.  Il  a  consolidé  la  lerre,  on  les  hommes 
dans  la  foi,  et  pour  la  conso'ider  il  s'est  revélu  de  beauté  pour  ses  admirateurs,  de  furce  pour  ses  conlradicleurs,  de  manière 
cl  prémunir  les  fidèles  contre  les  coiiliadiclion.i  des  hommes  II  s'est  ceint  par  devant,  c'est-à-dre  qu'il  a  été  humble,  comme 
il  le  fit  en  se  ceignant  d'un  linge  pour  laver  les  pieds  à  ses  Apoires.  I.'humiiité  est  la  pierre,  d'aulant  plus  solide  qu'elle  est 
plus  aliaissée.  Metlre  une  ceinture  devant  nous,  c'est  résister  à  ceux  qui  nous  insultent  face  ii  face,  comme  ou  disait  à  Jésus  : 
Descends  de  la  croix  ;  car  le  courage  est  plus  nécessiire.  L'univers  qui  ne  sera  pmnt  ébranlé,  c'est  le  frument  que  le  van 
ne  chasse  point  de  l'aire;  l'autre,  c'est  la  paille  qui  s'envole.  Si  donc  nous  ne  pouvons  nous  sépaier  des  injustes,  séparons- 
nous  de  leurs  injusiiies.  C'est  là  préparer  un  trône  à  Dieu,  qui  s'assied  ilans  les  saints  ou  les  humbles,  bien  qu'il  ait  un 
tiône  élernel.  Les  fleuves  ou  les  A|iûtre?  ont  élevé  la  voix  quand  l'Espril-Saiiil  a  snufllé  sur  eux  ;  la  mer  s'est  soulevée  cuulre 
eux,  mais  le  Christ  l'a  calmée  par  sa  victoire  sur  le  monde  :  qu'il  eu  soit  béni  à  jamais. 


t.  A  la  lecture  du  iisaunic,  nous  en  avons 
entendu  le  litre;  et  d';iiiiès  les  saintes  Ecri- 
tures, c'est-à-dire  le  livre  de  la  Genèse,  il 
n'est  |ias  fliflicile  d'en  connaître  la  significa- 
tion. Un  litre  est  en  etiel  tomme  l'iiiscriiition 
placée  .«ur  le  siaiil  d'iint'  maison  :  il  nous  in- 
dique ce  (|ui  est  à  rintéricur.  Voici  donc  cette 
inscription  :  «  Louange  du  canli(|ue  à  David, 
a  |)Our  b' jotir  qui  précéda  le  sabbat,  (|uand  la 
a  terre  fui  l'oinlée  ».  Or,  en  considérantce  (|ue 
Dieu  fit  clia(|ue  jour,  iiuand  il  créa  et  disposa 
toutes  cbii^es,  du  premier  au  sixième  jour  (car 
il  sanclida  le  septième  jour  el  le  consacra  par 
le  repos,  après  toutes  ses  œuvres,  qui  étaient 
excellentes),  nous  voyuns  (lu'au  sixième  jour 
(el  c'est  bien  ctdiii  de  uolie  psaume,  puisiiu'il 
est  mar(|ué,  la  veille  du  sabbat).  Dieu  créa 
tous  les  animaux  sur  la  lerre.  l'iiis  le  mémo 
jour,  il  créa  riiomme  à  son  im.ige  et  a  sa 
ressemblance.  Or,  celte  dis|)osition  des  six 
jours  n'est  pas  sans  raison,  imisiiuelle  an- 
nonce que  les  siècles  iloivenl  s'ecoiiier,  avant 
que  nous  nous  nqiosions  en  liieu.  Et  c'e-t 
nous  reposer  ([ue  faire  des  bonnes  œuvres. 
C'est  pour  cela  qu'il  est  écrit  (|ue  Dieu  se 
reposa  le  se|>tièine  jour,  après  avoir  lait  des 


œuvres  excellentes'.  Car  la  fatigue  ne  lui 
faisait  point  prendre  son  repos,  et  maintenant 
il  n'est  pas  inaclif,  puis(|ue  Noire-Seigneur 
Jésus-Clirisl  nous  dit  :  o  Mon  Père  agit  sans 
«cesse*».  Ainsi  parlait-il  aux  Juifs,  qui 
avaient  au  sujet  de  Dieu  des  pensées  cliar- 
nelles,  qui  ne  comprenaient  point  que  Dieu 
agit,  bien  qu'il  se  rejiose,  qu'il  agit  toujours, 
bien  (|u'il  se  repose  tonj<iurs.  Donc  nous 
aussi,  ([ue  le  Seigneur  a  voulu  peisotmilier 
en  lui-même,  nous  aurons  le  repos  après  les 
bonnes  œuvres.  Il  est  vrai,  mes  (rères,  que 
les  (euvres  ([ue  nous  faisons  ici-bas  avant  le 
repos,  sont  des  œuvres  laborieuses  en  quelque 
sorte,  et  (jue  le  repos  dont  il  s'agit  n'est  (lu'en 
espérance,  et  p;is  encore  en  réalité;  et  sans 
celle  espérance  nous  succomberions  au  tra- 
vail. Mais  l'Uites  ces  bmiiies  œuvres  laboiieu- 
ses  passeront  un  jour.  Uuoi  de  meilleur  (|ue 
donner  du  pain  a  celui  <|iii  a  faim  ?  Et, 
connue  nous  renteiiilions  loiil  à  l'iicure  a  la 
bclnre  do  l'Evangile,  ijuoi  de  plus  siiinl  (itie 
ce  conseil  général  :  «  Que  tout  Imiiim.  (jui  a 
a  deux  tuniques  en  donne  une  a  celui  (|iu  \\\  n 
0  a  point,  et  (jiie  cclm  qui  a  de  quoi  inanyer 
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a  en  donne  à  celui  qui  a  faim  '  ?  »  Vêlir  celui 
qui  est  nu,  c'est  une  bonne  œuvre,  mais  cette 
bonne  œuvre  subsi-tera-l-elle  toujours?  Elle 
est  quelque  peu  pénible  ;  mais  elle  nous  con- 
sole, par  l'espérance  du  repos  à  venir.  Et 
pourtant  quelle  peine  y  a-t-il  à  vêtir  un  pau- 
vre ?  Une  bonne  œuvre  est  presque  sans  peine, 
le  mal  est  plus  laborieux.  Vêtir  un  pauvre 
quand  on  peut  le  faire,  n'est  guère  pénible; 
si  on  ne  le  peut  :  a  Gloire  à  Dieu  au  plus 
0  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux 
a  hommes  de  bonne  volonté  '  ».  Jlais  dé- 
pouiller celui  qui  est  velu,  qui  pourra  nous 
en  dire  la  peine  ?  Et  pourtant  tout  cela  dnit 
passer  quand  nous  arriverons  à  ce  rejtos,  où 
il  n'y  aura  ni  alTamé  à  nourrir,  ni  pauvre  à 
revêtir.  Toutes  ces  bonnes  œuvres  passeront 
donCj  et  ce  sixième  jour  pendant  lequel  on 
fait  ces  œuvres  excellentes,  a  un  soir.  Or,  au 
jour  du  repos,  il  n'y  aura  aucun  soir,  puisque 
notre  repos  sera  sans  fin.  Comme  donc  ce  fut 
au  sixième  jour  que  Dieu  fit  l'homme  à  son 
image';  ainsi  trouvons-nous  que  ce  fut  au 
sixième  âge  que  Nutre-Seigueur  Jésus-Christ 
vint  reformer  l'homme  à  l'image  de  Dieu. 
Le  premier  âge,  en  effet,  marqué  par  le  pre- 
mier jour,  serait  depuis  Adam  jusqu'à  Noé  ; 
le  second  âge,  qui  serait  comme  un  second 
jour,  depuis  Noé  jusqu'à  Abraham  ;  le  troi- 
sième âge,  ou  troisième  jour,  depuis  Abraham 
jusqu'à  David  ;  le  quatrième  âge,  ou  qua- 
trième jour,  depuis  David  jusqu'à  la  trans- 
migration à  Babylone;  le  cinquième  âge, 
ou  cinquième  jour,  de[)uis  la  transmigra- 
tion à  Babylone  jusqu'à  la  prédication  de 
Jean-Baptiste  ;  et  le  sixième  jour,  depuis  la 
prédication  de  Jean-Bajitijte  jusqu'à  la  fin,  et 
à  la  fin  du  sixième  jour  arrivera  le  repos. 
Nous  sommes  donc  maintenant  dans  ce 
sixième  jour.  Si  nous  sommes  dans  ce  sixième 
jour,  voyez  le  titre  du  psaume  :  n  Pour  le 
«jour  qui  précéda  le  sabbat,  quand  la  terre 
«fut  fondée  ».  Examinons  le  psaume  lui- 
même,  et  voyons  quand  la  terre  fut  fondée, 
car  elle  ne  le  fut  point  peut-être  ce  jour-là.  Ce 
n'est  point  en  effet  ce  que  nous  lisons  dans 
la  Genèse.  Quand  donc  la  terre  fut-elle  fon- 
dée ?  Quand,  sinon,  comme  nous  l'avons  lu 
tout  à  l'heure  dans  l'Apôtre  :  «  Si  vous  de- 
0  ineurez  dans  la  foi,  fermes  et  inébranla- 
0  blés  *  ».  Lorsque  dans  toute  la  terre,  tous 
les  fidèles  sont  inébranlables  dans  la  foi,  c'est 

•  Luc,  III,  U.  —  '  Id.  II,  11,  _  ■  Gen.  i,  2S.  —  '  I  Cor.  iv,  58. 


alors  que  la  terre  est  fondée,  que  l'homme 
e^i  fait  à  l'image  de  Dieu  ';  ce  que  nous 
figurait  le  sixième  jour  de  la  Genèse.  Mais 
comment  Dieu  a-t-il  fait  cette  œuvre,  com- 
ment a-t-il  fondé  la  terre?  Le  Christ  est  venu 
afin  de  fonder  la  terre,  a  Car  nul  ne  saurait 
a  poser  un  fondement  autre  que  celui  qui  a 
«  été  posé,  qui  est  le  Christ  Jésus  '  ».  C'est 
donc  de  Jésus-Christ  que  le  psaume  va  parler. 
2.  B  Le  Seigneur  a  régné,  il  s'est  couvert  de 
«  gloire  ;  le  Seigneur  s'est  revêtu  de  force,  et 
0  il  s'est  Ceint'  ».  Il  a  donc  pris  pour  double 
vêtement  la  gloire  et  la  force.  Pourquoi  s'en 
revêtir  pour  fonder  la  terre?  Car  le  Psalmiste 
continue  :  «  11  a  consolidé  la  terre  qui  ne  sera 
n  point  ébranlée  ».  Comment  l'a-t-il  conso- 
lidée ?  En  se  revêtant  de  gloire.  Mais  il  ne  la 
consoliderait  point  s'il  ne  s'était  revêtu  de 
force  en  même  temps  que  de  gloire.  Pour- 
quoi donc  la  gloire,  et  pourquoi  la  force?  Car 
le  Prophète  a  précisé  l'un  et  l'autre  :  o  Le 
a  Seigneur  a  régné,  il  s'est  revêtu  de  gloire  ; 
a  le  Seigneur  s'est  revêtu  de  force  et  a  ceint 
«  ses  reins  ».  Vous  le  savez,  mes  frères,  Notre- 
Seigneur,  venant  dans  sa  chair  et  prêchant 
l'Evangile  du  royaume,  plaisait  aux  uns, 
déplaisait  aux  autres.  Car  les  Juifs  étaient 
partagés  à  son  sujet  :  a  Les  uns  disaient  :  Il 
«  est  bon;  les  autres  :Non,  il  séduit  la  foule*». 
Les  uns  parlaient  donc  de  lui  en  bien,  les 
autres  en  parlaient  mal,  le  déchiraient,  le 
mordaient,  le  noircissaient  de  leurs  outrages. 
Il  était  donc  revêtu  de  beauté  pour  ceux  aux- 
quels il  plaisait,  et  de  force  pour  ceux  auxquels 
il  ne  plaisait  point.  Prends  donc,  toi  aussi,  le 
Seigneur  pour  modèle,  afin  que  tu  deviennes 
pour  lui  un  vêtement.  Sois  revêtu  de  beauté 
pourceux  auxquels  plairont  les  bonnes  œuvres, 
et  sois  fort  contre  tes  détracteurs.  Ecoute 
comment  Paul,  cet  imitateur  du  Christ,  eut 
de  la  beauté,  comment  de  la  force  :  «  Nous 
<  sommes»,  dit-il,  «la  bonneodeur  du  Christ, 
a  en  tout  lieu,  et  pour  ceux  qui  font  leur 
a  salut  et  pour  ceux  qui  périssent  '  ?  »  Ceux 
qui  goûtent  le  bien,  se  sauvent  ;  les  détracteurs 
du  bien  doivent  périr.  Autant  qu'il  ét.iit  en 
lui,  Paul  était  le  parfum  du  bien,  il  était  même 
la  bonne  odeur.  Malheur  à  ces  misérables  que 
la  bonne  odeur  fait  mourir.  Car  l'Apôtre  n'a 
point  dit  :  Nous  sommes  une  bonne  odeur 
pour  les  uns,  une  mauvaise  odeur  pour  les 


•Gtn.  I,  -JG,—  '  I  Cor.  m,  11.- 
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autres  ;  mais  bien  :  «  Nous  sommes  la  bonne 
a  odeur  du  Christ,  en  tout  lieu,  et  pour  ceux 
«  qui  se  sauvent,  et  pour  ceux  qui  périssent  » . 
Et  il  ajoute  aussitôt:  «Aux  uns  nous  sommes 
«  une  odeur  de  vie  pour  la  vie,  aux  autres 
«  une  odeur  de  mort  pour  la  mort  *  ».  Il  était 
donc  revêtu  de  beauté  pour  ceux  auxquels  il 
était  une  odeur  de  vie,  et  de  force  pour  ceux 
auxquels  il  était  une  odeur  de  mort.  Si  tu  te 
réjouis  quand  les  hommes  te  louent,  quand 
ils  prennent  goût  à  tes  œuvres  ;  si  leur  blâme 
te  fait  manquer  de  courage,  et  ralentit  tes 
bonnes  œuvres,  comme  si  tu  en  avais  perdu 
le  fruit  en  trouvant  des  détracteurs  ;  tu  n'es 
pas  inuiiobile  encore,  et  tu  n'appartiens  jias 
encore  à  «  cette  terre  terme  qui  ne  sera  point 
a  ébranlée,  pour  laquelle  le  Seigneur  s'est  pré- 
a  paré  en  se  revêtant  de  sa  force  ».  Saint  Paul 
touche,  à  un  autre  endroit,  cette  force  et  cette 
beauté  :  «  Par  les  armes  de  la  justice,  a  droite 
0  et  à  gauche  ».  Vois  oîi  il  place  la  beauté,  oîi 
il  place  la  force  :  a  Parla  gloire  et  par  l'igno- 
a  niinie  ^*  ».  11  est  beau  dans  la  gloire,  il  est 
courageux  dans  l'ignominie.  Chez  les  uns  on 
rélevait  en  gloire,  chez  les  autres  on  le  mé- 
|)risail.  Il  apportait  donc  la  beauté  aux  pre- 
miers, et  la  force  à  ceux  auxcjuels  il  ne  plaisait 
point.  C'est  en  ce  sens  qu'au  même  endroit 
il  éiiumère  tous  ces  contrastes  jusqu'à  cette 
parole  :  «  Comme  n'ayant  rien  et  possédant 
0  tout  '  B.  Posséder  tout,  c'est  la  beauté  ;  n'a- 
voir rien,  c'est  la  force.  Ne  nous  étonnons  donc 
point  si  le  Prophète  a  dit  :  «  Il  a  consolidé  la 
«terre  qui  ne  sera  point  éhranlée».  Coin- 
ment  l'uni  vers  entier  ne  scra-l-ili)uint  ébranlé? 
C'est  parce  que  les  fidèles  du  Christ  sont  par- 
tout et  prêts  à  tout  :  à  se  réjouir  avec  ceux 
qui  louent,  à  s'armer  contre  ceux  (jui  blâ- 
ment;àne  s'amollir  point  devant  la  louange, 
à  ne  point  se  laisser  abattre  par  le  blâme. 

3.  Peut-être  deiuanderons  nous  aussi  le 
sens  de  celle  parole  :  «  Il  est  ceint  ».  Se 
ceindre  désigne  le  travail,  et  un  homine  ceint 
ses  reins  quand  il  va  travailler.  Conunent 
toutefois  le  Prophète,  au  lieu  de  dire  :  Il  est 
ceint,  a-l-il  dit:  a  Ceint  par  devant»,  prœ- 
cinctiis?  Dans  un  autre  psaume  il  est  dit: 
«  Ceignez  vos  reins  de  votre  épée,  ô  Tout-Puis- 
«  saut,  et  les  peuples  tomberont  sous  vos 
«  coups^  ».  Ici,  il  n'est  point  dit  simplement, 
ceignez-vous,  cingere,  ni  ceignez- vous  par 
devant, /3rœa/(<7ere,  mais  accingerc  (jladium 

•  Il  Cor.  Il,  lû.—  '  11  Cor.  Ti,  8,—  '  1(1.  10,—  •  l'«.  luv,  l,  0. 


tmim,  ceignez  votre  épée  ;  et  accingere  se  dit 
lors(|ue  la  ceinture  porte  quelque  chose  aux 
flancs.  Il  a  donc  dit  :  Ceignez  votre  épée,  accin- 
gere. Or,  le  glaive  du  Seigneur,  qui  a  vaincu 
l'univers  entier,  c'est  l'Esprit  de  Dieu  dans 
la  vérité  de  sa  parole.  Pourquoi  ceindre  ce 
glaive  autour  des  reins  ?  Il  est  vrai,  mes 
frères,  que  ce  verset  vient  d'un  autre  psaume, 
et  que  nous  avons  expliqué  la  ceinture  autre- 
ment ;  mais  continuons  puisqu'il  se  repré- 
sente ici.  Qu'est-ce  que  porter  son  ejiee  à  ses 
reins  ?  Les  reins  ont  le  sens  de  la  chair.  Car 
le  Seigneur  n'aurait  point  soumis  l'univers 
entier,  si  le  glaive  de  la  vérité  n'était  venu 
dans  la  chair.  Mais  pourquoi  dans  notre 
psaume  le  mot  prœcingere,  qui  s'emploie 
quand  on  met  quelque  chose  devant  soi  ?  De 
là  vient  qu'il  est  dit  (|ue  Jésus  «  mit  devant 
«  lui  un  linge,  prœcinxit,  et  lava  les  pieds 
«  de  ses  disciples  » ,  Il  fut  humble  alors,  ayant 
mis  devant  lui  un  linge  pour  laver  leurs 
pieds.  Or,  toute  force  est  dans  l'humilité, 
puisque  tout  orgueil  n'est  que  faiblesse.  A 
propos  de  la  force,  le  Prophète  s'est  servi  du 
mot  prœcinclus,  ceint  par  devant,  afin  de  te 
rappeler  que  ce  même  Dieu  a<sez  humble 
|)our  laver  les  pieds  des  disciples  était  aussi 
prœcinclus.  Or,  Pierre  saisi  de  frayeur  en 
voyant  à  ses  pieds  son  Seigneur,  son  Maître 
(et  dire  sou  maître ,  c'est  moins  dire  que 
son  Seigneur)  ,  voyant  son  Seigneur  se 
courber  à  ses  pieds,  pour  les  laver,  fut  dans 
la  stupeur  et  s'écria  :  a  Seigneur,  vous  ne  me 
«  laverez  point  les  pieds  ».  Mais  le  Sauveur: 
a  Ce  (jue  je  fais,  tu  ne  le  comprends  point 
«  maintenant,  tu  le  sauras  plus  tard  »,  Et 
Pierre  :  o  Jamais  vous  ne  me  laverez  les 
a  pieds  ».  Et  Jésus:  a  Si  je  ne  te  purifie,  tu 
0  n'auras  aucune  part  avec  moi  ».  Mais  Pierre 
qui  avait  frissonné  en  voyant  son  Maître  lui 
laver  les  pieds,  frissonna  plus  encore  à  cette 
pamle  :  «  Tu  n'auras  point  de  part  avec  moi». 
Tant  que  le  Seigneur  n'at^issait  point  sans 
motif,  et  qu'il  y  avait  là  (piehiue  mystère,  il 
s'écria:  «  Seigneur,  non-seulement  les  pieds, 
«  mais  les  mains  et  la  tète  et  tout  le  corps  ». 
Et  Jésus:  a  Celui  qui  a  été  lavé  n'a  plus  besoin 
«  de  se  laver  une  seconde  fois,  mais  il  est  com- 
a  pléteiiient  jiurcSi  donc  il  leur  lavait  les 
pieds,  ce  n'était  pas  tant  |)0ur  les  purifier  ijue 
jiour  leur  donner  un  exemple  d'Iiumilile. 
Car  il  leur  avait  dit:  a  Ce  que  je  f;iis,  tu  ne 
a  le  comprends  pas  maintenant,  tu  le  sauras 
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o  plus  tard  ».  Voyons  si  plus  tard  ils  ont  com- 
pris, si  plus  tard  il  leur  a  exposé  ce  qu'il 
faisait  alors,  afin  de  voir  le  Seigneur  ceint  de 
sa  force,  car  toute  sa  force  était  dans  son 
humilité.  Quand  il  leur  eut  lavé  les  pieds,  il 
s'ussit  de  nouveau,  et  leur  dit  :  «  Vous  m'ap- 
«  pelez  Maître,  et  vous  dites  vrai  ;  je  le  suis 
«  en  effet  :  vous  ui'ap|)elez  Seigneur,  et  vous 
a  dites  vrai,  car  je  le  suis.  Si  donc  moi,  votre 
a  Maître  et  votre  Seigneur,  j'ai  lavé  vos  pieds, 
«  comment  devez-vous  agir  les  uns  envers 
0  les  autres  '  ?  »  Si  donc  c'est  dans  l'humilité 
qu'est  la  force,  ne  craignez  pas  les  orgueil- 
leux. Les  humbles  sont  connne  la  pierre  ;  elle 
paraît  abaissée,  mais  elle  est  solide.  Que  sont 
les  orgueilleux  ?  Semblables  à  la  fumée,  ils 
ne  s'élèvent  que  pour  s'évanouir.  Dune  il 
nous  faut  rapporter  à  l'humilité  du  Seigneur 
cette  ceinture  dont  nous  parle  l'Evangile,  et 
qu'il  mit  devant  lui,  iiour  laver  les  pieds 
à  ses  Apôtres. 

4.  On  pourrait  encore  donner  un  autre  sens 
à  celte  parole.  Nous  avons  lidqvmjjrœctiigere 
c'est  mettre  une  ceinture,  mais  devant  soi. 
Or,  nos  détracteurs  parlent  quelquefois  en 
mal  de  nous,  mais  en  notre  absence,  et 
comme  derrière  nous  ;  d'au  lies  le  font  en 
face,  comme  au  Seigneur  à  la  croix:  «  S'il  est 
c  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix*  ». 
Or,  nous  n'avons  [las  réellement  besoin  de  cou- 
rage quand  on  ne  médit  de  nous  qu'eu  notre 
absence  ;  car  nous  n'entendons  pas,  nous  ne 
sentons  rien  ;  mais  quand  on  nous  outrage  en 
notre  présence,  il  nous  faut  alurs  du  courage. 
Qu'est-ce  à  dire  du  courage?  Oui,  pour  sup- 
porter ;  car  n'allez  pas  croire  qu  il  y  a  du 
courage  à  vous  laisser  vaincre  par  l'outrage 
que  vous  entendez,  et  à  frapper  le  coupable. 
Frapper  un  insolent,  ce  n'est  pas  être  cou- 
rageux, c'est  être  vaincu  par  la  culère.  Or,  il 
y  a  folie  à  donner  le  nom  de  fort  à  un  homme 
vaincu  ;  quand  l'Ecriture  dit  que  «l'homme 
«  qui  dompte  sa  colère,  est  plus  fort  que  celui 
«  qui  prend  les  villes'».  Un  preneur  de  villes 
est  donc  inférieur  à  l'homme  qui  surmonte 
sa  colère.  Tu  as  dans  toi-même  un  rude 
adversaire.  Quand  l'outrage  soulève  en  toi  la 
colère,  et  te  pousse  à  rendre  le  mal  pour  le 
mal,  souviens-toi  de  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
0  Ne  rendez  à  personne  le  mal  pour  le  mal, 
0  ni  l'outrage  pour  l'outrage  *  ».  Ces  paioles 
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étoufferont  ta  colère  et  te  fortifieront  :  et 
comme  ces  paroles  te  sont  dites  en  face,  et  non 
par  derrière,  elles  seront  une  ceinture  devant 
toi. 

5.  Allons  plus  loin,  le  psaume  est  court. 
«  Il  a  consolidé  la  terre  qui  ne  sera  point 
«ébranlée'».  Vous  le  voyez,  mes  frères, 
beaucoup  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus,  c'est 
le  grand  nombre  :  et  pourtant  dans  ce  grand 
nombre,  l'Evangile  qu'on  a  lu  vous  le  disait 
tout  à  l'heure,  le  Seigneur  viendra  le  van  à 
la  main,  et  il  purgera  son  aire,  serrant  le 
froment  dans  son  grenier,  et  jetant  les  pailles 
au  feu  inextinguible  ^  Il  y  a  donc  sur  toute  la 
terre  des  bons  et  des  méchants,  des  bons  qui 
sont  le  grain,  des  méchants  qui  sont  lapaille.  Le 
fléau  dans  l'aire  brise  la  paille  qui  tombe  et 
nettoie  le  froment.  Qu'est-ce  donc  que  cet 
univers  qui  ne  sera  point  ébranlé?  Le  Pro- 
phète ne  tiendrait  point  ce  langage  s'il  n'y 
avait  aussi  un  univers  qui  s'ébranlera.  Il  y  a 
donc  un  univers  qui  demeurera  ferme,  tandis 
qu'un  autre  univers  doit  chanceler.  On  appelle 
univers,  en  eilet ,  les  bons  qui  demeurent 
fermes  dans  la  foi  :  et  qu'on  ne  dise  point  qu'ils 
sont  en  un  endroit,  ils  sont  partout  ;  de  même 
que  les  méchants,  qui  doivent  abandonner  la 
foi  au  souffle  de  la  moindre  tribulation,  sont 
aus.-i  partout.  H  y  a  donc  un  univers  mobile 
et  un  univers  immobile  ,  dont  parle  saint 
Paul.  Vois  cet  univers  mobile  :  «  De  ce 
a  nombre  sont  Hyméuéeet  Philèle,  qui  se  sont 
a  écartés  de  la  vérité,  en  disant  que  la  résur- 
a  rection  est  déjà  faite,  et  qui  bouleversent  la 
a  foi  de  quelques-uns'»  :  je  vous  le  demande, 
quels  sont  ces  honimesdont  parle  saint  Paul? 
Appartenaient  ils  à  cet  univers  qui  est  i  nébran- 
lable?  Ils  étaient  la  paille  :  et  ils  bouleversent 
la  foi,  dit  l'Apôtre.  Il  ne  dit  point  la  foi  de 
tous  :  et  s'il  disait  de  tous,  nous  devrions 
comprendre  de  tous  ceux  qui  appartiennent  à 
la  cité  de  Bibylone,  qui  doit  être  damnée  avec 
le  diable.  Néanmoins  il  dit  la  foi  de  quel- 
ques-uns. Et  comme  si  l'on  demandait  :  Qui 
pourra  leur  résister  ?  il  ajoute  aussitôt  : 
a  Mais  le  solide  fondement  de  Dieu  subsiste  S. 
Voilà  que  tu  connais  l'univers  qui  sera  iné- 
branlable, a  Voici  quel  en  est  le  signe  ».  Quel 
est  le  signe  de  ce  fondement  solide  ?  a  Le 
«  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  ».  Tel 
est  l'univers  qui  ne  cliancellera  point  :  «Le 
a  SeigiiL-ur  conaaît  ceux  qui  sont  a  lui  ».  Et 
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qu'a-l-il  pour  signe?  «  Que  celui  qui  invoque 
«  le  nom  du  Seigneur,  s'éloigne  de  rinifjuilé». 
Qu'il  s'éloigne  maintenant  de  l'iniquité,  puis- 
qu'il ne  peut  se  sé|)arer  des  injustes,  à  cause 
du  mélange  de  la  paille  et  du  froment,  jus- 
qu'au \annage.  Que  dis-je,  mes  frères?  Chose 
étonnante  de  la  part  du  froment  dans  l'aire  I 
il  se  sépare  de  la  paille  quand  on  l'en  dé- 
pouille, mais  lorsqu'on  le  bat,  il  ne  s'en  va 
point  de  la  grange.  Quand  se  séparera-t-il 
tout  à  fait?  Quand  viendra  le  vanneur '.  L'uni- 
vers entier  est  donc  une  aire  :  il  faut,  quelque 
bon  que  tu  sois,  que  tu  vives  parmi  les  mé- 
chants ;  mais  si  tu  ne  peux  te  séparer  des 
hommes  injustes,  sépare- toi  de  l'injustice. 
«  Que  tout  homme  qui  invoque  le  nom  du 
«  Seigneur  se  sépare  de  l'iiiiquilé  »,  et  il  sera 
dans  cet  univers  qui  est  inébianlable. 

6.  «  C'est  de  là,  ô  mon  Dieu,  qu'un  trône  vous 
a  a  été  préparé'».  «  De  là  »,  qu'est-ce  à  dire? 
De  ce  moment:  comme  si  le  Prophète  nous 
disait:  Qu'est-ce  qne  le  trône  de  Dieu?  où 
s'assied-il?  En  ses  saints.  Veux-lu  être  pour 
Dieu  un  trône?  Prépare-lui  dans  ton  cœur  un 
lieu  où  il  s'asseye.  Quel  est  en  effet  le  siège  de 
Dieu, sinon  l'endrollqu'habite  leSeigneur?  Et 
où  habile  le  Seigneur,  sinon  dans  son  tem- 
ple ?  Et  quel  est  ce  temple  ?  se  compose-t  il 
de  murailles  ?  Loin  de  nous  celte  pensée  1 
Son  temple  est  peut-être  ce  monde,  qui  est 
vaste  et  digne  de  la  grandeur  de  Dieu.  Il  ne 
saurait  contenir  celui  qui  l'a  fait.  Où  donc 
Dieu  se  re[)0se-lil  ?  L'àme  calme,  l'âme  juste, 
voilà  celle  qui  porte  Dieu.  Chose  étrange, 
mes  frères  I  Di(!u  est  infiniment  grand,  il 
pèse  à  ceux  ([ui  sont  forts,  il  est  |iour  ks 
faibles  un  léger  fardeau.  Quels  sont  ces  forts 
du  Prophète  ?  Les  orgiiedleux  (|ui  ont  con- 
fiance dans  leurs  forces.  Et  celte  faiblesse,  qui 
consiste  dans  rbumililé,  est  une  force  plus 
grande.  Ecoute  ce  (pie  dit  l'Apôtre  :  «  Quand 
0  je  suis  faible,  c'est  alors  que  je  suis  fort  '  ». 
Voilà  ce  que  je  vous  ai  prêché,  que  le  Sei- 
gneur s'est  revêtu  de  force,  quand  il  a  ensei- 
gné l'humilité.  Tel  est  donc  ce  siège  de  Dieu 
dont  un  Prophète  nous  a  dit  ailleurs  :  a  En 
«  (\\n  reposera  mon  esprit  ?»  C'est-à-dire,  où 
mon  esprit  pourra-t-il  reposer,  sinon  sur 
le  trône  de  Dieu  ?  Ecoute  la  description  (lu'il 
fait  de  ce  trône.  Tu  t'imai;iuais  peut-être  nu 
palais  de  marbre,  d'amples  (larvis,  une  hau- 
teur démesurée,  des  toits  étincelanl?.  Ecoule 
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ce  que  le  Seigneur  se  prépare  :  a  Sur  qui  re- 
«  posera  mon  esprit  ?  Sur  l'homme  humble 
«  et  calme,  sur  l'homme  qui  redoute  ma  pa- 
«  rôle  '  ».  Es-tu  humble  ?  Es-tu  tranquille  ? 
voilà  que  Dieu  repose  en  toi.  Mais  Dieu,  qui 
est  élevé,  n'habitera  pas  en  toi  si  tu  veux  t'é- 
lever.  Tu  veux  être  grand  afin  qu'il  habite  en 
toi  ;  sois  humble,  redoute  sa  |)arole,  c'est  là 
qu'il  habite.  Il  ne  craint  point  une  demeure 
tremblante,  parce  que  lui-même  la  consolide, 
a  C'est  depuis  lors,  ô  Dieu,  qu'un  trône  vous 
a  est  préparé»,  a  Depuis  lors  »,  c'est  à-dire 
depuis  ce  moment,  ce  qui  semble  préciser  un 
lem|)S  particulier.  Depuis  ce  temps,  quel 
temps?  Peut-être  le  jour  qui  précéda  le  sab- 
bat. Dès  lors,  le  titre  nous  dirait  alors  quel 
jour.  Ce  serait  le  sixième  jour,  ou  le  sixième 
âge  du  monde,  alors  que  le  Seigneur  vint  en 
sa  chair.  C'est  de  ce  jour,  oui  de  ce  jour,  qu'il 
s'est  fait  homme,  et  qu'il  est  sorti  du  sein  vir- 
ginal. Que  lisons-nous  dans  un  autre  psaume? 
a  Vous  êtes  dans  la  S|)lendeur  des  saints,  dès 
a  les  entrailles  maternelles  ».  a  Dans  lasplen- 
((  deur  dis  saints»,  c'est-à  dire  que  vous  éclai- 
rez les  saints  afin  qu'ils  voient  Dieu  en  sa  chair, 
et  que  leur  cœur  se  purifie  afin  qu'ils  le  voient 
dans  sa  divinité,  a  Dans  la  sidendeur  des 
«  saints,  dès  les  enlruilles  maternelles  ».  Mais 
(|ue  dit  ensuite  le  Prophète  ?  Afin  que  l'on 
ne  s'imngine  point  (]iie  le  Chiist  n'a  com- 
mencé son  existence  (|u'au  sortir  du  sein  vir- 
ginal, il  .ijdute  :  «  Je  t'ai  engendré  avant  l'é- 
(i  toile  du  malin'».  Ainsi,  après  avoir  dit: 
«  Dans  la  spleiidiur  des  saints,  dès  les  en- 
a  Irailles  maternelles  »,  le  Proiilièle  craint 
(1U('  l'on  ne  viiuiiie  à  penser  ipie  le  Christ  a 
commencé  au  moment  de  sa  naissance,  comme 
Adam,  CdUinie  Abrahaiii,  comme  David,  et  il 
ajoute  :  a  Avant  l'étoile  du  matin,  je  l'ai  en- 
n  gendre  »;  avant  tout  ce  qui  est  éclairé.  L'é- 
toile du  matin,  en  cll'et.  signifie  toutes  les 
étoiles,  et  par  les  étoiles  tous  les  temps, 
puisque  Dieu  a  fait  les  astres  pour  marquer 
les  temps  ',  en  sorte  (jne  .lésus-Chrisl  serait 
né  avant  tous  les  temps  :  or,  celui  i|iii  est  né 
avant  tous  les  temps  ne  peut  être  regardé 
comme  un  hiuinne  né  dans  les  temps,  pu  isijne 
le  temps  est  la  iréaliire  de  Dieu.  Car  si  tout  a 
été  fait  par  lui  ',  le  temps  aussi  est  son  ou- 
vrage;. Peut-êlre  encore  :  «  avant  l'étoile  du 
a  matin  »,sigiiiUerait-il  aussi,  avant  tout  esprit 
<iu'éclaire  la  sagesse  de  Dieu.  Que  votre  eha- 
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rite  redouble  d'attention.  De  même  que  le 
Prophète,  après  avoir  dit  :  «Au  sortir  du  sein 
a  virginal  »,  craint  pour  notre  foi  que  nous 
ne  venions  à  croire  que  le  Christ  a  commencé 
à  dater  de  sa  naissance  du  sein  de  la  Vierge, 
et  qu'il  ajoute  aussitôt  :  «  Je  t'ai  engendré 
0  avant  l'étoile  du  matin  »;  de  même  ici,  aptes 
avoir  dit  :  a  Depuis  lors  »,  c'est-à-dire  depuis 
un  certain  temiis,  depuis  le  jour  qui  précède 
le  sabbat,  depuis  le  sixième  âge  du  monde, 
quand  le  Christ  Notre-Seigneur  vint  en  sa 
chair,  parce  qu'il  voulut  bien  se  faire  homme 
pour  uous,  lui  qui  est  Dieu,  non-seulement 
avant  Abraham,  mais  avant  le  ciel  et  la  terre, 
lui  qui  a  dit  :  a  Je  suis  avant  qu'Abraham 
«fùl'»,  et  non-seulement  avant  Abraham, 
mais  avant  Adam  ;  et  non-seulement  avant 
Adam,  mais  avant  les  anges,  avant  le  ciel  et 
la  terre,  puisque  toute  chose  a  été  faite  par 
lui  :  le  Prophète  craint  que  ce  jour  de  la  nais- 
sance du  Sauveur  dans  le  temps,  ne  te  fasse 
croire  que  c'est  alors  seulement  qu'il  com- 
mença son  existence,  et  il  ajoute  :  «  Un  trône 
a  vous  a  été  préparé,  ô  Dieu  ».  Mais  quel 
Dieu  ?  «  Vous  êtes  de  tout  siècle  »,  ou  de 
de  toute  éternité,  im  aiûvoç  ;  ainsi  porte  le  grec 
qui  se  sert  de  oîùv,  tantôt  pour  désigner  le 
siècle,  tantôt  jiour  désigner  l'éternité.  0  vous 
donc  que  l'on  croirait  né  de  ce  moment,  vous 
êtes  de  toute  éternité.  Ne  nous  arrêtons  pas  à 
une  naissance  humaine,  élevons  nous  à  l'é- 
ternité divine.  Sa  vie  du  temps  a  donc  com- 
mencé à  sa  naissance  :  il  a  crû  en  âge,  vous 
l'avez  entendu  dans  l'Evangile;  il  a  choisi  ses 
disciples,  les  a  remplis  de  l'Esprit-Saint,  et 
ils  ont  commencé  à  prêcher.  C'est  là  peut- 
être  ce  qui  est  dit  ensuite. 

7.  «Les  fleuves  ont  élevé  leur  voix  '  ». 
Quels  sont  ces  fleuves  qui  ont  élevé  leur 
voix?  Rien  ne  l'indique  :  à  la  naissance  du 
Sauveur,  nous  ne  voyons  pas  que  les  fleuves 
aient  parlé,  non  plus  qu'à  son  baptême  et  à 
sa  passion,  nous  n'entendons  pas  la  voix  des 
fleuves.  Lisez  l'Evangile,  vous  ne  verrez  point 
que  les  fleuves  aient  parlé.  C'est  peu  de  par- 
ler, a  ils  ont  élevé  leur  voix  «.Non-seulement 
ils  ont  parlé,  mais  avec  force,  mais  avec  fra- 
cas. O'iels  sont  ces  fleuves  qui  ont  parlé? 
L'Evangile  n'en  fait  pas  mention,  disons- 
nous  ,  cherchons-y  néanmoins.  Car  où  le 
trouver,  sinon  dans  l'Evangile?  Je  jjourrais 
peut-être  inventer,  mais  au  lieu  d'être  un 
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fidèle  dispensateur,  je  ne  serais  plus  qu'un 
fabuliste.  Cherchons  dans  l'Evangile,  cher- 
chons ensemble  quels  sont  ces  fleuves  qui 
élevèrent  la  voix.  «  Jésus  se  tenait  debout  et 
«criait»,  lisons-nous  dans  l'Evangile.  Que 
criait-il?  Voilà  déjà  la  tête  de  tous  les  fleuves 
qui  crie;  lui,  la  source  d'où  les  autres  fleuves 
doivent  prendre  leur  écoulement,  élève  la 
vuix  le  premier.  Et  que  disait  Jésus  en  se  te- 
nant debout?  B  Celui  qui  croit,  coumie  le  dit 
a  l'Ecriture,  des  fleuves  d'eau  vive  couleront 
«de  son  sein».  Et  l'Evangélisle  continue  : 
«  11  [larlait  ainsi  à  cause  de  l'Esprit  que  de- 
a  valent  recevoir  ceux  qui  croyaient  en  lui. 
«  Mais  le  Saint-Esprit  n'était  pas  encore  donné, 
0  car  Jésus  n'était  pas  encore  glorifié  '  ».  Or, 
après  que  Jésus  fut  glorifié  par  la  résurrec- 
tion et  par  l'ascension,  comme  vous  le  savez, 
mes  frères,  et  que  furent  écoulés  dix  jours 
qui  étaient  figuratifs,  il  envoya  l'Esprit-Saint, 
qui  remplit  les  disciples".  Cet  Esprit-Saint  est 
donc  le  grand  fleuve  qui  remplit  beaucoup 
d'autres  fleuves.  C'est  de  ce  fleuve  que  le 
Psaimiste  a  dit  ailleurs  :  «  Un  fleuve  impé- 
a  tueux  porte  la  joie  dans  la  cité  de  Dieu  '  «. 
Des  fleuves  s'échappèrent  donc  du  sein  des 
disci|)les,  quand  ils  reçurent  le  Saint-Esprit. 
Ils  devinrent  des  fleuves  d'Es[irit-Sainl.  Com- 
ment ces  fleuves  élevèrent-ils  la  voix  ?  et 
pourquoi?  D'abord  parce  qu'ils  avaient  craint. 
Pierre  n'était  pas  encore  un  fleuve  quand  la 
question  d'une  servante  lui  fit  renier  le  Christ 
jusqu'à  trois  fois  :  o  Je  ne  connais  point  cet 
0  homme  *  ».  La  crainte  le  fait  mentir;  il 
n'élève  pas  encore  la  voix,  il  n'est  pas  encore 
un  fleuve.  Mais  lorsqu'ils  furent  tous  pleins 
du  Saint  Esprit,  et  que  les  Juifs  les  firent 
comparaître  pour  leur  défendre  de  parler  au- 
cunement de  Jésus  et  d'enseigner  en  son 
nom,  Pierre  et  Jean  leur  dirent  :  «  Jugez  s'il 
«  est  juste  devant  Dieu,  de  vous  obéir  plutôt 
«  qu'à  Dieu  ;  car  nous  ne  pouvons  pas  taire 
«  les  choses  que  nous  avons  vues  et  enten- 
«  dues.  Ces  fleuves  élevèrent  la  voix,  et  ré- 
0  pondirent  à  la  voix  des  grandes  eaux  » .  C'est 
à  cette  voix  qui  s'élève  que  revient  ce  qui  est 
écrit  :  «  Pierre  se  tenant  debout  avec  les 
«  onze,  et  élevant  la  voix,  s'écria  :  HoTnmes 
0  de  Judée  *  »  ;  et  le  reste  qu'il  ajouta  en  leur 
prêchant  Jésus-Christ  sans  crainte  et  avec  une 
grande  confiance,  a  Les  fleuves  ont  élevé  la 


•  Jean,     va.  37-:)!l.  —  '  Atl 
XXVI,  t9-7l.  —  '  Act.  Il,  U. 
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a  voix,  pour  provoquer  la  voix  des  grandes 
«  eaux  »  ;  car  les  Apôtres  étant  sortis  du  con- 
seil des  Juifs,  ils  vinrent  trouver  leurs  frères, 
et  racontèrent  ce  que  leur  avaient  dit  les 
prêtres  et  les  sénateurs.  A  ces  paroles,  tous 
élevèrent  une  même  voix  vers  le  Seigneur, 
et  dirent  :  a  C'est  vous  qui  avez  fait  le  ciel, 
«  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qui  est  en  eux  '  »; 
et  tout  ce  que  dirent  ces  fleuves  en  élevant  la 
voix.  «  Les  élévations  de  la  mer  sont  admi- 
«  râbles  B.  Comme  ces  disciples  élevaient  la 
voix,  plusieurs  embrassèrent  la  foi  et  reçu- 
rent le  Saint-Esjirit,  et  ces  fleuves  peu  nom- 
breux comiuencèreiit  à  se  multiplier  et  à  éle- 
ver la  voix.  Aussi  est-il  dit  :  a  A  la  voix  des 
«  grandes  eaux,  combien  sont  admirables  les 
«  soulèvements  de  la  mer  »,  ou  de  ce  siècle. 
Lorsque  tant  de  bouches  prêchèrent  le  Christ, 
la  mer  aussitôt  s'irrita,  et  les  persécutions  se 
multiplièrent.  Ainsi  donc,  lorsque  a  les  fleuves 
a  élevèrent  la  voix, à  la  voix  des  grandes  eaux 
0  répondirent  les  sus|)ensions  de  la  mer».  Ces 
suspensions  sont  des  soulèvemenis,  car  le 
courroux  de  la  mer  fait  soulever  les  flots. 
Mais  que  ces  flots  se  soulèvent  à  leur  gré,  que 
la  mer  frémisse  dans  ta  rage;  a  ses  soulève- 
a  ments  sont  admirables» ,  sans  doute  :  efl'roya- 
bles  menaces,  eUroyables  persécutions,  mais 
vois  ce  qui  suit  :  a  Le  Seigneur  est  admirable 
a  dans  les  cieux  ».  Que  la  mer  donc  s'a[)aise, 
qu'elle  rentre  dans  le  calme,  et  que  l'on 
donne  la  paix  aux  chrétiens.  La  mer  se  soule- 
vait jadis,  la  barque  était  agitée;  celte  barque 
c'est  l'Eglise,  et  la  mer  c'est  le  monde.  Le 
Seigneur  vint,  il  marcha  sur  la  mer,  foula 
aux  pieds  ses  flots  '.  Comment  le  Seigneur 
marcha-t-il  sur  la  mer  ?  En  marchant  sur  la 
tète  de  ces  grandes  ondées  écumantes.  Les 
puissants  et  les  rois  ont  cru  et  reçu  le  joug 
du  Christ.  Ne  craignons  donc  point.  Si  a  la 
«  mer  a  de  terribles  soulèvements,  plus  ter- 
«  rible  encore  est  le  Seigneur  dans  les  ciiux  » . 
8.  a  Vos  témoignages  sont  devenus  tout  à 
»  fait  croyables  '  ».  Car,  si  les  soulèvements 
de  la  mer  étaient  ellrayants,  |)lus  grand  en- 
core était  le  Seigneur  dans  les  cieux.  o  Vos 
0  témoignages  sont  devenus  tout  à  faitcroya- 

'  Acl.  lï,  18-21.  -  '  Mallh.  XIV,  21,  25.  —  •  W.  XCII,  5. 


0  bles».  Ce  sont  vos  témoignages,  car  vous 
aviez  dit  auparavant  :  o  Je  vous  dis  ces 
a  choses,  afin  que  vous  ayez  la  paix  en  moi. 
a  Vous  aurez  de  grandes  tribulations  dans  le 
0  monde  '  ».  Je  vous  en  avertis  donc,  le 
monde  se  soulèvera  contre  vous.  Or,  ils  furent 
persécutés,  et  ces  persécutions  confirmèrent 
en  eux  la  parole  de  Dieu  et  affermirent  leur 
courage  ;  car  en  voyant  s'accomplir  la  pro- 
messe des  persécutions,  ils  espéraient  que 
s'accomplirait  aussi  la  promesse  des  cou- 
ronnes. Dès  lors,  0  eU'rayants  étaient  les  sou- 
«  lèvements  de  la  mer,  et  plus  grand  encore 
0  était  le  Seigneur  dans  les  cieux.  Vous  aurez 
«  la  j)aix  avec  moi,  mais  des  persécutions 
a  dans  le  monde».  Que  faisons-nous  donc? 
La  mer  est  en  courroux,  les  flots  se  soulèvent 
avec  fureur,  nous  sommes  dans  la  persécu- 
tion, allons-nous  défaillir?  Loin  de  là.  a  Le 
a  Seigneur  est  admirable  dans  les  cieux». 
Aussi  quand  il  disait  à  ses  Apôtres:  a  Vous 
a  aurez  la  paix  avec  moi,  mais  le  inonde  vous 
«  persécutera  »;  comme  s'ils  lui  eussent  de- 
mandé :  Pensez-vous  qu'en  nous  foulant  aux 
pieds,  le  monde  ne  nous  exterminera  pas?  il 
ajouta  aussitôt  :  «  Mais  réjouissez-vous,  j'ai 
a  vaincu  le  monde  ».  Si  donc  il  dit  :  a  J'ai 
«  vaincu  le  monde»,  attachez-vous  à  celui  qui 
a  vaincu  le  monde,  qui  a  calmé  la  mer.  Ré- 
jouissez-vous en  lui,  parce  que  le  Seigneur 
est  grand  dans  les  cieux,  et  que  o  ses  témoi- 
a  gnages  sont  devenus  tout  à  fait  croyables».  Et 
qu'est  il  arrivé  de  tout  cela?  «  La  sainteté, 
B  Seigneur,  convient  à  votre  maison  ».  A  votre 
maison,  à  toute  votre  maison.  Non  point  ici, 
non  point  là,  non  point  ailleurs;  mais  dans 
toute  votre  maison,  dans  l'univers  entier. 
Pourquoi  dans  l'univers  entier?  «  Parce  qu'il 
0  a  redressé  l'univers  entier  <iui  ne  sera  point 
a  ébranlé  •».  La  maison  du  Seigneur  sera 
solidifiée  dans  le  monde  entier;  beaucoup 
tomberont,  mais  la  maison  demeure;  beau- 
cou[)  seront  dans  le  liouble,  mais  la  maison 
sera  inébranlable.  «  La  sainielé,  Seigneur, 
a  convient  à  votre  maison  ».  Est-ce  pour  un 
peu  de  temps?  Non,  mais  a  pour  de  longs 
«jours  ». 

'  Jean,  ïvi,  33.  —  '  P«.  icv,  10. 
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DISCOURS   SUR  LE  PSAUME   XGIII 


LE  MELANGE  DES  BONS  ET  DES  MECHANTS. 


La  prospérité  du  méchant  est  ici-bas  un  scandale  pour  les  faibU'S,  qui  sont  portés  à  imitf  r  ceui  qu'ils  croient  heureux,  ou  à  n'éviter 
le  mal  que  |iar  la  crainte.  Dieu  déeinivre  le  nul  qu'ils  feraient  sans  cette  crainte,  et  dans  rocca>ion  ils  montrent  leur 
méchanceté.  Ainsi  najuère  une  famille  altirait  ses  victimes  à  imiter  seî  forfaits.  Le  11  m  bravait  les  eardiens,  que  redoute 
le  loup  non  moins  coupable.  Dieu  veut  nous  faire  praliquer  la  justice  par  amour  pour  cette  justice.  Ce  psaume  tend  à  guérir 
nos  pensées;  il  est  pour  le  quatrième  jour,  on  celui  de  la  créalinn  des  astres,  parce  que  les  saints  doivent  briller  comme 
des  astres,  mais  sans  qu'on  doive  les  adorer:  ils  brillent  en  effet  et  poursuivent  leur  carrière  sans  s'arrêter  aux  crimes  dont 
ils  sont  les  lémoins  muets.  Ils  doivent  snpporler  les  iiijusles  afin  de  ne  point  tomber  du  ciel  ou  de  la  loi,  que  nous  devons 
lire  ici-bas  afin  que  rien  ne  nous  ébranle.  Dieu  se  veniiera  de  ceux  qui  murmurent  conire  sa  providence,  de  même  qu'il 
n'épargnait  personne  ici-bas,  quand  il  encourageait  les  justes  par  la  promesse  du  ciel.  Il  lesépaignera  moins  encore  main- 
tenant qu'ils  l'ont  crucifié,  à  nionis  qu'en  s'humiliaut  ils  ne  méritent  de  faire  des  miracles,  romme  quelques-uns  de  ses  bour- 
reaux. Ils  croient  on  qne  Dieu  ignoie  lenis  criniKS,  ou  que  ces  crimes  lui  plaisent.  Miis  d'abord  le  juste  doit  savoir  que 
c'est  ici-bas  le  lieu  de  sonllrir,  que  la  patience  f.ùl  parlie  du  labeur,  ensuite  que  Dieu  qui  a  planté  l'œil  et  l'oreille  saura 
voir  et  entendre;  que  le  péché  devient  la  fusst;  du  pécheur,  de  l'orgueilleux,  qui  s'arrose  le  bien  qu'il  tnmve  en  lui,  ou  qui 
se  préfère  aux  autres,  que  Jesus-Clirist  nous  apprend  l'Iiiimililé,  en  prenant  n^itro  chair,  en  mourant  sur  la  croix,  et  que  letle 
humilité  fait  descendre  Dieu  vers  nous  ;  que  s'il  corrige  le  juste  ici-bas,  c'est  ponr  l'épargner  dans  l'éternité  ;  que  nous  devons 
adapter  notre  volonté  à  celle  de  Dieu  ;  qu'il  a  pris  nos  senlimeiils  humains  afin  de  les  redresser,  de  les  sanclifier  ;  ([u'il  nous 
donnera  la  force  de  surmonler  nus  leutalions,  nous  amènera  à  confesser  nos  faiblesses,  car  il  aime  l'aveu,  et  il  tendit  la  main 
il  Pierre  sur  le  puint  d'être  submergé;  ipie  nul  hoinme  injuste  ne  pourra  s'asseoir  auprès  de  celui  qui  fait  de  la  douceur  un 
précepte;  que  s'il  soumet  à  la  douleur  ceux  qui  lui  appartiennent,  que  ne  réserve-l-il  pas  aux  pécheurs?  Que  s'il  s'est  donné 
à  nous  ici-bas,  que  nous  réserve-t-il  dans  l'éterniié  ?  Il  veut  nous  rendre  le  repos,  un  repos  éternel,  au  prix  d'un  travail 
pendant  notre  vie.  L'affection  réveille  notre  foi  comme  la  tempête  réveilla  lesApôlres.  Aux  menaces  des  méchants  opposons 
les  menaces  de  Dieu,  qui  a  le  droit  du  potier,  de  faire  des  vases  à  sa  volonté,  qui  se  sert  des  méchants  pour  nous  exercer, 
sauf  à  les  traiter  selon  l'intenliûn  qui  les  guide.  Que  notre  foi  nous  soutienne  ici-bas  par  des  actes  de  charité. 


i.  Nous  avons  écouté  avec  beaucoup  d'at- 
tention la  lecture  du  psaume,  écoutons  aussi 
ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  nous  révéler  des  mys- 
tères qu'il  y  a  cachés.  Si  Dieu  en  effet  a  jeté  le 
voile  du  mystère  sur  quelques  passages  des 
Ecritures,  c'est  moins  pour  nous  les  dérober, 
que  pour  nous  forcer  à  frapper  à  la  porte  pour 
en  obtenir  l'entrée.  Si  donc  vous  frappez  avec 
une  tendre  piété  et  une  charité  sincère.  Dieu 
vous  ouvrira  ',  lui  qui  voit  ce  qui  vous  excite 
à  frapper.  Chucun  de  nous  sait  qu'il  y  eut 
autrefois  beaucoup  de  muiniuraleurs  contre 
la  |iatience  de  Dieu  (et  puissions- nous  n'êlre 
jioint  de  ce  nombre),  des  hommes  qui  s'affli- 
geaient de  voir  les  ii  échants  et  les  impies  vivre 
sur  la  terre,  et  même  y  oblenir  de  la  puis- 
sance; et  ce  qui  est  plus  impénétrable  encore, 
de  leur  voir  contre  les  bons  assez  de  puis- 
sance pour  les  opprimer;  devoir  enfin  les 
méchants  dans  la  joie,  les  bons  dans  l'afllic- 
tion  ;  les  méchants  dans  la  gloire,  les  justes 
dans  l'humiliation.  A  la  vue  de  ces  désordres, 
el  ils  sont  nombreux  dans  le  genre  humain, 

'  Germon  donné  probablement  dans  un  autre  diocèse,  à   la  prière 
de  quelques  évêques. —  •  Mîtlh.  vu,  7. 


des  hommes  d'un  esprit  faible  et  impatient 
se  persuadent  que  c'est  en  vain  qu'ils  sont 
vertueux,  puisque  Dieu  détourne,  ou  semble 
détourner  les  yeux  des  bonnes  œuvres  que 
font  les  hommes  pieux  et  fidèles,  et  augmenter 
encore  les  jouissances  des  méchants.  Assez 
faibles  dès  lors  pour  se  persuader  que  c'est 
sans  profit  qu'ils  lâchent  de  vivre  saintement; 
ou  bien  ils  sont  portés  à  imiter  les  désordres 
de  ceux  qu'ils  voient  en  quelque  sorte  fleurir 
ici-bas  ;  ou  bien,  si  quelque  faiblesse  de  carac- 
tère ou  de  conscience  les  fait  reculer  devant  le 
mal,  ils  sont  retenus  plutôt  par  la  crainte  des 
lois  humaines,  que  par  l'amour  de  la  justice, 
ou  plus  clairement,  ils  craignent  d'encourir 
parmi  les  hommes  la  réprobation  des  hommes, 
et  ils  évitent  les  actions  condamnables,  sans 
toutefois  éviter  les  pensées  honteuses.  El  parmi 
toutes  ces  pensées  iniques,  celle  qui  en  est  la 
source  est  celte  impiété  qui  leur  persuade  que 
Dieu  néglige  la  conduite  de  ce  monde,  et  n'en 
prend  aucun  soin  ;  qu'il  ne  met  aucune  diffé- 
rence entre  les  bons  et  les  luéchants,  ou,  ce 
qui  est  jjIus  horrible  encore,  i|u'il  favorise  les 
méchants  et  persécute  les  bons.  Tout  homme 
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qui  a  ces  pensées  est  impie  envers  lui-même, 
et  se  nuit  quand  même  il  ne  nuirait  à  per- 
sonne. 11  n'atteint  pas  Dieu,  il  est  vrai,  mais 
il  est  son  propre  meurtrier.  Dominés  par  ces 
pensées  et  par  la  crainte,  ils  peuvent  bien  ne 
pas  nuire  aux  hommes,  mais  Dieu   découvre 
tt  punit  dans  leurs  pensées  leurs  homicides, 
leurs  adultères,  leurs  fraudeset  leurs  rapines. 
Car  il  voit  leurs  désirs,  lui  dont   l'œil   n'est 
point  arrêté  par  ce  voile  ciiarnel..  et  peut  pé- 
nétrer leur  volonté.  Que  l'occasion  se  présente, 
et  ces  hommes  ne  deviennent  plus  méchants, 
ils  montrent  (ju'ils  le  sont  :  ce  n'est  pas  ce  qui 
vient  de   naître  qu'ils  mettent  en  évidence, 
mais  bien  ce  qui  était  caché  dans  leurs  cœurs. 
(1  n'y  a  que  peu  d'années,  c'est  hier  en  quel- 
que sorte  que  l'on  a  vu  ce  que  j'énonce,  et 
les  es|)rils  les  plus  lents  ont  pu  le  compren- 
dre; il  y  avait  ici  une  famille  très-puissante, 
dont  Dieu  s'était  fait  un  fléau  contre  le  genre 
humain  ;  et  le  genre  humain  se  fût  corrigé  à 
cette  occasion,  s'il  eût  reconnu  là  une  main 
paternelle,  et  redouté  la   sentence  du  juge. 
Pendant  que  cette   famille  exerçait  en  cette 
ville  sa  grande  puissance,  beaucoup  gémis- 
saient sous  sa  tyrannie,  murmuraient,  blâ- 
maient,  maudissaient,  blasphémaient.  Mais 
combien  les  hommes  se  nuisent  à  eux-mêmes, 
et  combien  sont  abandonnés    par  im  juste 
jugement  de  Dieu  aux  désirs  de  leur  cœur'? 
Puis  subitement    les    murmurateurs    deve- 
naient membres  de  cette  famille,  et  faisaient 
endurer  aux  autres  les  maux  dont  ils  mur- 
muraient un  peu  auparavant.  Un  homme  est 
donc  véritablement    bon   quand   il    ne   fait 
point  le  mal  (ju'il  pourrait  faire  ;  c'est  de  lui 
qu'il  est  dit  :  o  11  a   pu  violer  la  loi,  et  ne 
0  l'a  point  violée,  faire  le  mal,  et  il   ne   l'a 
a  point  fait.   Quel  est-il,  et  nous  le  comble- 
«  rons  de  louanges?  car  il  a  fait  des  mer- 
a  veilles  en  sa  vie  *  ».  Ainsi  dit  l'Ecriture  au 
sujet  des  hommes  puissants  {|ui  demeurent 
inoffensifs.  Un    loup  a   la  volonté  de   nuire 
autant  qu'un  lion.  Le  mal  est  inégal,  mais 
non  la  volonté.  Car  un  lion,  non-seult  ment 
dédaigne  les  aboicmiiits  du  chien,  m.iis  il  le 
met  en  fuite,    puis  s'élance  dans  l'étable,  et 
enlève  ce  qu'il  lui  plaît,  sans  (|ue  le  chien  ose 
souffler  :  tandis  (ju'iin    loup   n'ose   le  faire 
quand  le  chien  aboie.  Mais  en  est-il  plus  in- 
nocent quand  il  se  retire  sans  rien  prendre, 
effrayé  qu'il  est  par  les  aboiements  du  chien? 

'  Rom.  I,  24.  —  •  Eccli.  ixil,  9,  10. 


Dieu  nous  apprend  donc  à  pratiquer  l'inno- 
cence, non  par  la  crainte  du  châtiment,  mais 
par  l'amour  de  la  justice.  C'est  alors  que  l'in- 
nocence est  libre,  et  véritablement  inno- 
cence. L'homme,  innocent  par  crainte,  n'est 
pas  vraiii  ent  innocent,  bien  qu'il  ne  fasse 
point  le  mal  qu'il  voudrait  bien  faire.  11  ne 
nuit  point  par  une  action  coupable  ;  mais  il  se 
nuit  beaucoup  à  lui-même,  par  son  coupable 
désir.  Vois  dans  l'Ecriture  comment  il  se 
nuit:  «Quiconque  aime  l'iniquité,  hait  son 
a  âme  '  ».  C'est  donc  nous  tromper  gravement 
que  prétendre  tourner  contre  les  autres  nos 
injustices,  et  non  contre  nous-mêmes.  C'est 
contre  les  autres  que  l'on  veut  être  injuste, 
on  veut  les  blesser,  détruire  leurs  biens,  en- 
vahir leurs  campagnes, enleverleurs esclaves, 
dérober  leur  or,  leur  argent,  tout  ce  qu'ils 
peuvent  posséder.  Ce  n'est  guère  qu'en  ces 
manières  qu'un  autre  est  victime  de  nos  injus- 
tices. En  te  cas,  ton  inii^uitéi)Ourrait donc  nuire 
au  corps  de  ton  prochain,  et  pas  à  ton  âme  ? 
2.  Une  doctrine  si  simple,  si  vraie,  qui 
apprend  aux  hommes  de  bien  à  aimer  la  jus- 
tice elle-même,  à  chercher  [lar  elle  à  plaire  à 
Dieu,  à  reconnaître  qu'il  répand  dans  nos 
âmes  une  lumière  invisible  qui  nous  prépare 
aux  bonnes  œuvres,  et  à  préférer,  à  tous  les 
biens  qui  nous  captivent  ici- bas,  celte  lumière 
de  la  sagesse,  un  tel  ensfignement  provoque 
les  murmures  des  hommes  ;  et  s'ils  ne 
s'exhalent  de  leurs  bouches,  ils  rongent  du 
moins  leurs  cœurs.  Que  disent-ils  donc  ? 
Est-il  vrai  que  je  plaise  à  Dieu  par  la  justice  ? 
Que  les  justes  lui  plaisent,  quand  sa  provi- 
dence laisse  fleurir  ainsi  les  mécliants  ?  Ils 
sont  si  criminels,  et  ne  sont  |)oint  cliâtiés.  El 
s'il  leur  arrive  quelque  mal,  que  vont-ils 
nous  répondre,  si  nous  leur  disons  :  Voyez 
quelle  vengeance  Dieu  a  tirée  des  crimes  de 
cet  homme?  quelle  fin  malheureuse!  Us  vous 
énumèreut  tous  les  justes  qui  ontessuyé  (iiiel- 
que  malheur,  et  nous  les  opposent  en  disant  : 
si  cet  honmie  a  essuyé  des  malheurs  à  cause 
de  sa  niéclianceté,  pourquoi  donc  a-l-il  été 
traité  de  la  sorte,  ce  jusle  (|ui  a  vécu  si  sainle- 
mcnl,  ([ui  a  fait  tant  d'aunumes,  tant  de 
bonnes  œuvres  dans  l'E|.;lise,  pourquoi  une 
fin  si  tragique?  Pmuiiiioi  celle  ressemblance 
entre  sa  mort  et  la  mort  de  cet  homme  si 
coupable?  Ce  langage  fait  voir  que  s'ils  ne 
coinmellenl  point  le  mal ,  c'tfst  (|u'ils  ne  peu- 
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vent,  ou  qu'ils  n'osent.  Car  la  langue  rend  ici 
témoignage  des  volontés  du  cœur.  Mais  leur 
langue  demeurât-elle  muette  et  perdue  par  la 
crainte,  que  Dieu  verrait  encore  intérieure- 
ment les  pensées  des  hommes,  qu'un  autre 
homme  ne  saurait  découvrir.  Ce  sont  donc  les 
pensées  des  hommes,  pensées  secrètes,  ou  qui 
se  manifestent  par  des  actes  ou  des  paroles, 
que  notre  psaume  veut  guérir:  si  les  malades 
veulent  être  guéris,  qu'ils  écoutent,  et  qu'ils 
se  guérissent.  Dieu  veuille  que  dans  cette 
foule  rassemblée  dans  l'tnceinte  de  cette 
église,  et  qui  entend  par  ma  bouche  la  parole 
de  Dieu,  il  n'y  ait  personne  à  guérir  de  cette 
maladie.  Oui, qu'il  n'y  ait  personne.  Etquand 
bien  même  il  n'y  aurait  ici  aucune  de  ces 
blessures,  il  n'est  pas  inutile  d'en  parler.  Il 
faut  apprendre  à  vos  cœurs  à  guérir  ceux  qui 
tiendront  de  semblables  discours.  Tout  chré- 
tien, je  me  le  persuade  facilement,  s'il  est 
fidèle,  s'il  se  conOe  en  Dieu,  s'il  met  son  espé- 
rance dans  l'avenir,  et  non  sur  cette  terre,  et 
en  cette  vie,  s'il  n'entend  pas  inutilement  ces 
paroles:  Vos  cœurs  en  haut,  méprise  ces 
récriminations  s'il  les  entend,  plaint  ceux  qui 
profèrent  de  semblables  murmures,  et  se  dit 
en  lui-même  :  Dieu  sait  ce  qu'il  fait,  et  nous 
ne  pouvons  pénétrer  ses  conseils,  ni  com- 
prendre pourquoi  il  pardonne  aux  méchants 
pour  un  temps,  et  pourquoi  il  afflige  dans  le 
temps  ceux  qui  le  servent.  Il  me  sulfit  que 
l'alfliction  du  juste  doive  passer,  comme  le 
bonheur  des  méchants.  Celui  qui  en  est  là  est 
donc  en  sûreté,  et  supporte  facilement  le 
bonheur  des  impies  ;  il  supporte  également, 
il  tolère  l'alfliction  des  bons,  jusqu'à  la  fin  du 
siècle,  jusqu'à  ce  que  l'iniquité  soit  iiassée.  Il 
jouit  déjà  du  bonheur,  Dieu  l'a  déjà  instruit 
de  sa  loi,  lui  a  quelque  [)eu  adouci  la  rigueur 
des  mauvais  jours,  jusqu'à  ce  que  l'on  creuse 
une  fosse  aux  pécheurs.  Que  celui  qui  n'en 
e^l  point  encore  là  nous  écoute,  et  reçoive  de 
notre  bouche  ce  qu'il  plaît  au  Seigneur;  ou 
plutôt,  que  Dieu  parle  à  son  cœur,  lui  (jui  voit 
mieux  que  nous  ce  qu'il  y  doit  guérir. 

3.  Voici  le  litre  ou  l'iuscri[)tioudu  psaume: 
«  Psaume  de  David  pour  le  quatrième  jour 
a  du  .'^abbat  ï.  Ce  psaume  doit  enseigner  la 
patience  à  tous  les  justes  qui  sont  dans  l'afflic- 
tion. 11  affermit  noire  patience,  et  nous  ap- 
prend a  voir  sans  aigreur  le  bonheur  des 
méchants.  Voila  ce  qu'il  contient  d'un  bout  à 
l'autre.  Pourquoi  donc  est-il  intitulé  :  Pour  le 


quatrième  jour  de  la  semaine?  Le  premier 
jour  de  la  semaine  est  le  dimanche.  Le  second 
est  la  seconde  férié,  que  le  monde  appelle 
jour  de  la  Lune  ou  lundi;  le  troisième  jour 
est  la  troisième  férié,  ap[)elé  jour  de  Mars  ou 
mardi.  Le  quatrième  jour  du  sabbat  est  donc 
la  quatrième  férié,  appelée  jour  de  Mercure, 
ou  mercredi  par  les  païens  et  beaucoup  de 
chrétiens.  Nous  voudrions  qu'ils  s'en  corri- 
geassent, et  ne  parlassent  plus  ainsi;  car  ils 
ont  leur  langage  dont  ils  doivent  se  servir. 
Ces  noms  en  effet  ne  sont  point  les  mêmes 
chez  tous  les  peuples,  et  les  uns  ont  tel  nom, 
les  autres  tel  autre.  Il  serait  donc  mieux  qu'un 
chrétien  se  servît  du  langage  de  l'Eglise. 
Toutefois  si  quelqu'un  se  laisse  entraîner  à  la 
coutume,  et  se  sert  d'un  langage  qu'il  con- 
damne au  fond  de  son  cœur,  qu'il  reconnaisse 
du  moins  que  ceux  dont  on  a  donné  les  noms 
aux  astres  sont  des  hommes,  et  que  les  astres 
n'ont  point  commencé  avec  ces  hommes, 
qu'ils  étaient  dans  les  cieux  avant  que  ces 
hommes  fussent  sur  la  terre.  Mais  que  ces 
hommes  puissantset  éminents  ici-bas,  s'étant 
rendus  chers  à  leurs  semblables,  à  cause  de 
certains  bienfaits  périssables,  et  qui  ne  regar- 
daient point  la  vie  éternelle,  mais  bien  cette 
vie  présente,  ont  reçu  des  mortels  les  hon- 
neurs divins.  En  eQet  les  anciens  du  monde, 
trompés  eux-mêmes  et  trompant  les  autres 
adulateurs  envers  ceux  qui  leur  procuraient 
quelque  bonheur  en  cette  vie,  montraient 
dans  les  cieux  les  constellations,  et  assuraient 
que  c'était  ici  l'étoile  d'un  tel  et  là  l'étoile  de 
tel  autre.  Car  des  hommes  qui  n'avaient  rien 
examiné  auparavant,  qui  n'avaient  point  vu 
que  ces  étoiles  occupaient  cette  place  même 
avant  leur  naissance,  crurent  qu'elles  com- 
mençaient à  luire.  Ainsi  s'accrédita  une  opi- 
nion mensongère  ;  opinion  que  le  diable  a 
conflrniée,que  le  Christ  a  détruite.  Dans  votre 
langage  donc,  le  quatrième  jour  de  la  semaine 
est  le  quatrième,  en  commençant  au  dimanche. 
Que  votre  charité  examine  le  sens  du  titre.  Il 
y  a  là  un  grand  mystère,  mais  très-caché.  Le 
reste  du  (isaume  sera  clair,  les  mouvements 
en  sont  de  toute  évidence  et  se  comprennent 
facilement  :  mais  il  faut  l'avouer,  le  titre  n'est 
pas  d'une  faible  obscurité.  Toutefois,  avec 
le  secours  de  Dieu ,  le  nuage  se  dissipera, 
vous  com|irendrez  le  psaume,  et  dès  l'entrée 
vous  en  saisirez  le  sens.  Car  c'est  au  début 
que  nous  lisons  :  «  Psaume  pour  David  ou 
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a  quatrième  jour  du  sabbat».  Voila  ce  i\m  tï-t 
écrit  au  frontispice,  gravé  sur  le  portail.  Un 
homme  veut  lire  l'enseigne  avant  d'entrer 
dans  la  maison.  Rappelons-nous  alors  les 
œuvres  que  dans  la  Genèse  l'Ecriture  sainte 
assigne  au  premier  jour  ;  nous  trouvons 
qu'alors  fut  créée  la  lumière  :  ce  qui  fut 
fait  le  second  jour;  et  nous  trouvons  le 
firmament  appelé  le  ciel  :  ce  qui  fut  fait  le 
troisième  jour  ;  et  nous  trouvons  la  terre  qui 
prend  une  forme,  ainsi  que  la  mer,  et  leur 
séparation  de  manière  que  l'on  appela  mer  le 
vaste  réservoir  des  eaux,  et  terre  tout  ce  qui 
était  aride.  Le  quatrième  jour  Dieu  fit  les  deux 
grands  flambeaux  des  cieux  '  :  le  soleil  pour 
luire  pendant  le  jour,  et  la  lune  et  les  étoiles 
pour  briller  pendant  la  nuit  '.  Voilà  l'œuvre 
du  quatrième  jour.  Mais  pourquoi  ce  titre  de 
quatrième  jour  donné  à  notre  psaume?  C'est 
qu'il  nous  apprend  à  supporter  avec  patience 
la  félicité  des  méchants,  l'affliction  des  bons. 
Souvenons-nous  de  celte  parole  de  saint  Paul 
aux  fidèles  et  aux  saints  affermis  dans  le 
Christ  :  «  Accomplissez  toutes  choses  sans 
«murmure  et  sans  contestation,  afin  iiue 
a  vous  soyez  sans  reproche,  simples  et  sans 
«  tache  comme  des  enfants  de  Dieu,  au  milieu 
«  d'une  nation  perverse  et  corrompue,  où  vous 
«  brillerez  comme  des  astres  dans  le  monde, 
«  portant  en  vous  la  parole  de  la  vie'w.  Saint 
Paul  compare  les  saints  à  des  astres,  afin  qu'ils 
soient  sans  murmure  dans  le  monde,  qui  est 
tortueux  et  dépravé. 

4.  Mais,  pour  qu'on  ne  s'imagine  point  que 
l'on  doive  adorer  les  flambeaux  des  cieux, 
parce  que  l'Apôtre  s'en  sert  comme  d'un  point 
de  comparaison    pour  désigner   les    saints, 
montrons  tout  d'abord   au   nom   du   Christ 
(ju'il  ne  suit  pas  de  là  qu'il  faille  adorer  le  so- 
leil, ou  la  lune,  ou  les  étoiles,  ou  le  ciel,  bien 
que  l'Apôtre  se  serve  de  cette  comparaison 
pour  nous  parler  des  saints.  Il  est  en  efft^t 
dans  la  nature  bien  d'antres  objets  aux(|uels 
on  a  comparé  les  saints  et  (|ue  l'on  n'adore 
point.  S'il  fallait  adorer  tout  ce  qui  a  servi  de 
comparaison  pour  les  saints,  il  faudrait  adorer 
les  montagnes  et  les  collines,  |)uis(iu'il  est  dit  : 
(I  Les  montagnes  bondirent  comme  des  bé- 
i  liers,  et  les  collines  comme  les  agneaux*  ». 
Ce  ([ue  tu  dis  des  saints,  je  le  dis  du  Christ. 
11  faut  adorer  les  lions,  puisiju'il  est  dit  :   «  Il 


«  a  vaincu,  ce  Lion  de  la  tribu  de  Juda  '  ».  Il 
faut  adorer  la  pierre,  puisqu'il  est  dit  :  a  Et  la 
0  [lierre  était  le  Christ'  ».  Mais  si  tu  n'adores 
pas  ces  choses  terrestres,  nonobstant  les  com- 
paraisons que  l'on  en  a  tirées  ;  de  même  quand 
on  prend  quelques  autres  points  de  comparai- 
son pour  désigner  les  saints,  tu  dois  com- 
prendre que  la  créature  n'est  ici  qu'une  figure, 
et  adorer  l'auteur  de  toute  créature.  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  a  été  appelé  soleil  '  :  mais 
est-il  ce  soleil  que  voient  comme  nous  les 
plus  cliétifs  animaux?  De  qui  donc  est-il  dit: 
a  II  était  la  lumière  véritable  qui  illumine 
a  tout  homme  venant  en  ce  monde*?»  Car 
cette  lumière  que  l'on  voit  n'éclaire  pas  seu- 
lement les  hommes,  mais  les  bêtes  de  somme, 
les  troupeaux  et  tous  les  animaux.  Mais  celle 
qui  éclaire  les  hommes,  leur  donne  la  lumière 
du  cœur  oîi  est  seulement  l'intelligence. 

5.  Que  votre  charité  veuille  comprendre  à 
qui  l'Apôtre  a  dit:  a  Vous  serez  au  milieu 
B  d'une  nation  tortueuse  et  perverse», c'est-à- 
dire  au  milieu  des  méchants,  «  et  vous  y  bril- 
«  lerez  comme  des  astres  dans  le  monde, 
«  ayant  la  parole  de  vie  *  »  :  nous  donnant 
par  là  le  moyen  de  comprendre  le  psaume,  et 
d'en  connaître  le  titre.  Du  haut  de  leur  con- 
versation dans  le  ciel,  des  saints  qui  ont  en 
eux  la  parole  de  vie,  méprisent  toutes  les  ini- 
c]nités  que  l'on  commet  sur  la  terre  :  comme 
les  astres  pendant  le  jour  aussi  bien  que  pen- 
dant la  nuit,  marchent  dans  les  cieux,  pour- 
suivent leur  carrière  par  des  mouvements 
réglés;  tous  les  crimes  (\u\  se  commettent 
sur  la  terre,  ne  les  font  point  dévier  de  la 
route  fixée  :  ils  gardent  exactement  dms  la 
vaste  étendue  des  cieux  le  sentier  que  leur  a 
tracé  le  Créateur  :  ainsi  doit-il  eu  être  des 
saints,  si  toutefois  leurs  cœurs  sont  fixés  dans 
le  ciel,  si  ce  n'est  pas  en  vain  qu'ils  nous  en- 
tendent, et  (|u'ils  répondent  (jue  leurs  cœurs 
sont  en  haut,  s'ils  imitent  Celui  qui  a  dit: 
«  Notre  conversation  est  dans  les  cieux"». 
Dès  (|u'ils  sont  dans  les  cieux,  et  i\uc  leurs 
|iensées  sont  occupées  à  des  choses  du  ciel, 
ainsi  qu'il  est  dit  :  «  Où  est  votre  trésor,  là 
«aussi  est  votre  cœiu-  '»;  les  pensées  des 
ciioses  d'en  haut  leur  donnent  la  patience, 
les  rendent  peu  soucieux  aux  événements  du 
monde,  jusqu'à  ce  (ju'ils  achèvent  leur  pèleri- 
nage en  celle  vie,  de  même  que  les  astres. 


'  Gen.  1,  3-19.—  '  P».  cxiiv,  8,9.—  '  Philipp.  il ,  U ,  15.— 
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dans  les  cieiix,  n'ont  d'autre  souci  que  de 
continuer  leur  course  le  jour  et  la  nuit,  quels 
que  soient  les  crimes  que  l'on  commette  sur 
la  terre.  Mais  il  est  peut-être  facile  aux  justes 
de  supporter  les  iniquités  que  les  méchants 
ne  commettent  point  contre  eux  :  ils  doivent 
su|iporter  aussi  celles  dont  ils  sont  victimes, 
comme  ils  supportent  celles  que  l'on  comnjet 
contre  les  autres.  Ce  n'est  point  en  effet  parce 
qu'elles  se  commettent  contre  les  autres, 
qu'ils  doivent  les  supporter:  mais  fussent- 
elles  commises  contre  eux ,  ils  ne  doi- 
vent jamais  perdre  la  patience.  Perdre  la 
patience,  c'est  tomber  du  ciel  ;  mais  pour 
l'homme  dont  le  cœur  est  fixé  dans  le  ciel, 
c'est  la  terre  qui  souffre  sur  la  terre.  Combien 
de  fables  inventées  par  les  hommes  au  sujet 
des  astres,  et  que  ces  astres  souffrent  patiem- 
ment? Ainsi  les  justes  doivent  supporter  avec 
patience  toutes  les  calomnies  dont  on  les 
noircit.  Dire  ]iar  exemple  que  cette  étoile  est 
de  Mercure,  comme  nous  le  tlisions  tout  à 
l'heure,  que  cette  autre  est  de  Salunie,  telle 
autre  de  Jupiter,  c'est  là  calomnier  les  étoiles. 
En  entendant  ces  blasphèmes,  ces  étoiles  sont- 
elles  émues,  en  continuent  elles  moins  leur 
course?  Ainsi  l'homme  qui  a  la  parole  de  Dieu 
au  milieu  d'une  nation  tortueuse  et  perverse, 
ressemble  à  l'astre  qui  brille  dans  les  cieux. 
Combien  paraissent  honorer  le  soleil,  et  le 
chargent  de  mensonges?  Dire  que  le  Christ 
est  le  soleil,  c'est  outrager  le  soleil  qui  sait 
bien  que  le  Christ  est  son  Créateur.  Et  s'il 
était  capable  d'indignation,  il  en  ressentirait 
contre  les  faux  honneurs  qu'on  lui  rend,  jilus 
encore  que  contre  les  calomnies  dont  on  le 
charge.  Pour  un  fidèle  serviteur,  l'injure 
qu'il  ressent  le  plus  est  celle  de  son  maître. 
Combien  de  faussetés  débitées  contre  les 
astres,  qui  les  supportent,  qui  les  tolèrent, 
qui  ne  s'en  émeuvent  point  1  Pourquoi  ?  parce 
qu'ils  sont  dans  le  ciel.  Qu'est-ce  donc  que  le 
ciel?  Mentionnons  encore  ceci  :  que  de  fables 
débitent  les  hommes,  quand  ils  voient  la  lune 
s'obscurcir,  quand  ils  disent  que  les  magiciens 
la  font  descendre  1  Tandis  que  c'est  par  l'ordre 
de  Dieu  qu'elle  a  ses  éclipses  à  des  temps 
marqués.  Mais  parce  que  cet  asire  est  dans  les 
cieux,  il  se  rit  des  fables  des  hommes.  Qu'est- 
ce  à  dire,  qu'elle  est  dans  les  cieux?  Elle  est 
solide  au  firmament.  Ainsi  l'homme,  dont  le 
cœur  est  dans  le  firmament  du  livre  de  Dieu, 
se  rit  des  paroles  des  hommes. 


6.  Par  le  ciel,  en  effet,  ou  par  le  firmament  , 
on  entend  d'ordinaire  le  livre  de  la  loi. 
Aussi  est-il  dit  en  certain  endroit  :  a  Dieu 
«  déroula  le  ciel  comme  une  peau  •  ».  Si  le 
ciel  s'étend  comme  une  peau,  il  s'étend 
comme  un  livre  afin  qu'on  y  lise,  car  une  fois 
le  temps  passé  on  n'y  lira  plus.  Si  nous  lisons 
encore  la  loi ,  c'est  que  nous  ne  sommes 
point  encore  parvenus  à  cette  sagesse  qui 
remplit  les  cœurs  et  les  esprits  de  ceux  qui 
la  contemplent  ;  et  alors  il  ne  sera  plus  néces- 
saire pour  nous  de  la  lire.  Dans  ime  lecture, 
en  effet,  les  syllabes  résonnent  et  passent  l'une 
après  l'autre;  pour  la  lumière  de  la  vérité, 
elle  ne  passe  point,  mais  elle  demeure  fixe  et 
enivre  les  cœurs  de  ceux  qui  la  voient  ;  ainsi 
que  l'a  dit  le  Prophète  :  «  Ils  seront  enivrés 
a  de  l'abondance  de  votre  maison,  ils  boiront 
«  au  torrent  de  vos  voluptés,  parce  que  la 
9  source  de  la  vie  est  en  vous,  ô  mon  Dieu  ». 
Et  voyez  quelle  est  cette  source  :  «  C'est  à 
«  votre  fl;imbeau  que  nous  verrons  la  lu- 
a  mière  ^  ».  La  lecture  nous  est  donc  néces- 
saire ici-bas,  tant  que  a  nous  ne  voyons  qu'en 
«  partie,  que  nous  ne  prophétisons  qu'en  par- 
«  lie  0,  comme  l'a  dit  l'Apôtre  :  a  mais  quand 
a  nous  arriverons  a  l'état  complet,  tout  ce  qui 
a  n'est  qu'en  partie  disparaîtra  '  ».  Dans  cette 
cité  de  Jérusalem,  en  effet,  oià  vivent  les  anges, 
d'où  nous  sommes  aujourd'hui  bannis  par 
un  exil  qui  nous  fait  gémir,  si  nous  compre- 
nons bien  que  nous  sommes  des  exilés;  car 
c'est  haïr  sa  patrie  que  se  plaire  en  exil  :  dans 
celte  cité  qu'habitent  les  anges,  lit-on  l'Evan- 
gile, ou  les  écrits  de  l'Apôtre  ?  On  s'y  nour- 
rit du  Verbe  de  Dieu,  et  ce  Verbe  de  Dieu  |)Our 
se  faire  entendre  à  nous  dans  le  temps,  a  a 
a  été  fait  chair  pour  habiter  parmi  nous  '  ». 
La  loi  écrite  est  toutefois  un  firmament  pour 
nous,  et  si  votre  cœur  s'y  repose,  il  n'est  point 
ébranlé  par  les  ini(|ui(és  des  hommes.  «  Le 
a  Seigneur  donc  »,  est-il  dit,  a  étend  les  cieux 
a  comme  une  peau  »;  mais  quand  sera  écoulé 
le  temps  où  les  livres  sont  nécessaires,  qu'est-il 
dit  alors?  a  Le  ciel  sera  replié  comme  un  li- 
a  vre  "  » .  Celui-là,  dès  lors,  dont  le  cœur  est  en 
haut,  a  un  cœur  lumineux,  qui  brille  dans  le 
ciel,  et  que  n'obscurcissent  point  les  ténèbres. 
Car  les  ténèbres  sont  au  dessous,  les  ténèbres 
sont  riniijuite,  et  les  ténèbres  ne  sont  point 
immuables.  Déjà  nous  l'avons  dit  hier,  et  ceux 

■  Ps.  cm,  2.—  ■  Id.  xxjv,  9,  10.—  '  1  Cor.  ïiu,  9, 10,—  '  Jean, 
1,  14.  —  '  Isa.  xxxiv,  4. 
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qui  sont  ténèbres  aujourd'liui,  avec  la  bonne 
volonté  seront  demain  la  lumière  ;  ceux  qui 
étaient  ténèbres  en  entrant  ici,  peuvent  être 
lumière  dès  maintenant.  Car  l'Apôtre,  afin 
que  nul  ne  croie  que  les  ténèbres  nous  sont 
naturelles,  et  qu'on  ne  saurait  les  changer, 
nous  dit  clairement  :  «  Vous  étiez  ténèbres 
«  autrefois ,  et  maintenant  que  vous  êtes 
«  lumière  dans  le  Seigneur,  marchez  comme 
«  les  enfants  de  la  lumière  '  ».  Vous  êtes  lu- 
mière ,  mais  dans  le  Seigneur,  nous  dit 
l'Apôtre,  et  non  en  vous-mêmes.  Que  votre 
cœur  soit  donc  dans  ce  livre  :  et  votre  cœur 
dans  ce  livre  sera  dans  le  tirmament  du  ciel. 
Si  votre  cœur  est  là,  qu'il  tire  de  là  sa  lumière, 
et  les  ini(juités  d'au-dessous  de  lui  ne  l'ébran- 
leront  point  :  non  qu'il  soit  au  ciel  sebin  la 
chair,  mais  il  y  sera  par  sa  conversation, 
comme  l'a  dit  saint  Paul  :  «  Notre  conveisa- 
«  tion  est  dans  le  ciel  -  a.  Tu  ne  saurais  avoir 
une  idée  de  cette  cité  que  tu  n'as  point  vue 
encore;  mais  veux-tu  pen>er  au  ciel  ?  Pense 
au  livre  de  Dieu.  Ecoule  ce  (piu  dit  le  psaume  : 
«  Le  jour  et  la  nuit  il  méditera  sa  loi».  Et  le 
même  psaume  appelle  «  bienheureux  celui 
«  qui  n'est  pas  allé  dans  le  conseil  des  imiiies, 
«  qui  ne  s'est  pas  arrêté  dans  la  voie  des 
a  pécheurs,  qui  ne  s'est  point  assis  dans  la 
«  chaire  de  pestilence  ;  mais  (|ui  a  mis  sa 
«  volonté  dans  la  loi  du  Seigneur  '  ».  Vois 
cet  astre  dans  le  firmament  ;  «  11  méditera 
«jour  et  nuit  la  loi  du  Seigneur  ».  Veut-il 
endurer  tout  avec  patience  ?  Qu'il  ne  descende 
point  du  ciel,  ((u'il  y  médite  nuit  et  jour  la 
loi  de  Dieu.  Que  son  cœur  soit  donc  dans  le 
ciel,  et  si  son  cœur  est  dans  le  ciel,  tontes  les 
iniquités  qui  se  commettent  pour  un  tem()S 
sur  la  terre,  toute  la  félicité  des  méchants, 
toutes  les  vexations  des  justes  ne  sont  rien 
pour  celui  qui  médiltî  jour  et  imit  la  loi  de 
Dieu;  il  endure  tout,  et  il  est  heureux  dans  la 
lumière  de  Dieu.  Comment  donc  esl-il  dans  le 
firmamentdescieux?  C'est  que  la  loi  est((!  fir- 
mament. «  Hienlieureux,  Seigneur,  l'homme 
o  (|ue  vous  aurez  instruit  vous-inéuie  , 
«  l'homme  à  qui  vous  aurez  enseigné  votre 
«  loi.  Alin  (juc  vous  adoucissiez  en  sa  faveur 
a  les  jours  mauvais,  jus(|u'à  ce  que  l'on  creuse 
0  une  fosse  au  pécheur  *».  Voyez  donc  ces 
astres  réglés  dans  leur  coins  ;  ils  marchent, 
ils  se  couchent,  ils  reviennent,  ils  poursuivent 

•  E^his.    V,   8.    —  '  Phihpi).   III ,    :o.    —  '  :>»,    I,    1,   \>.  —  •  rd. 
ICIII,  13,  13. 


leurcariière,  ils  dislinguentlejourde  la  nuit, 
ils  mesurent  les  temps  et  les  années,  et  mal- 
gré les  maux  qui  se  commettent  sur  la  terre, 
ne  perdent  rien  de  la  paix  qu'ils  ont  dans  les 
cieux.  Qu'est-ce  donc  que  Dieu  nous  enseigne  ? 
Ecoutons  le  psaume. 

7.  «  Le  Dieu  des  vengeances,  le  Seigneur, 
aie  Dieu  des  vengeances  agitdans  sa  liberté'». 
Oses-tu  bien  croire  qu'il  ne  se  venge  point  ? 
Il  se  venge  assurément,  puisiju'il  est  le  Dieu 
des  vengeances.  Qu'est-ce  à  dire  le  Dieu  des 
vengeances  ?  Le  Dieu  qui  se  venge.  Ce  qui 
soulève  tes  murmures,  c'est  qu'il  ne  se  venge 
point  sur  les  méchants.  Garde-toi  de  murmu- 
rer, afin  de  n'être  point  de  ceux  dont  il  tire 
vengeance.  Tel  commet  un  larcin,  et  vit  néan- 
moins, et  tu  murmures  contre  Dieu  parce 
qu'il  ne  fait  point  mourir  celui  qui  est  voleur 
à  ton  préjudice  ;  mais  à  ton  tour,  vois  si  tu 
n'es  point  voleur;  et  si  tu  ne  l'es  plus,  vois 
si  tu  ne  l'as  pas  été.  Si  tu  es  au  jour,  souviens- 
toi  de  ta  nuit,  et  si  tu  es  fixé  au  ciel,  souviens- 
toi  d'avoir  été  sur  la  terre.  Tu  trouveras  peut- 
être  (|u'un  jour  tu  fus  voleur,  et  qu'un  autre 
s'en  prit  à  Dieu  de  ce  que  tu  survivais  à  ton  vol, 
et  de  ce  qu'il  ne  te  faisait  point  mourir.  Mais  de 
même  (|ue  dans  ta  faute  le  Seigneur  t'a  épar- 
gné, t'a  laissé  vivre  afin  qu'a  l'avenir  tu  ne 
lusses  plus  voleur;  ne  cherche  point  après  ton 
passage  à  détruire  le  (lont  de  la  divine  misé- 
rjjoide.  Ne  sais- tu  pas  que  beaucoup  doivent 
passer  par  où  tu  as  passé  toi-même?  Existerais- 
tu  mainlenaiit  [lour  murmurer,  s'il  eût  écouté 
ceux  (|ui  murmuraient  jadis  contre  toi  ?  Et 
néanmoins  tu  veux  que  Dieu  se  venge  des 
méchants ,  qu'il  punisse  un  voleur  ;  et  tu 
murmures  contre  Dieu,  parce  que  ce  voleur 
n'est  point  mis  à  mort.  Pè<e  dans  la  balance 
de  réi|uilé  le  vol  et  le  blasphème;  tu  n'es 
|tas  voleur,  dis-tu,  mais  tes  murmures  contre 
Dieu  te  rendent  blasphémateur.  Tel  profite 
(lu  sommeil  des  autres  pour  commettie  le 
vol  ;  et  toi  tu  accuses  Dieu  de  doiniir  et  de  ne 
l>as  voir  les  hommes.  Si  donc  tu  veux  ipu'  la 
main  du  voleur  se  redresse,  comoK  nce  par 
redresser  ta  langue  :  tu  veux  que  celui-là  cesse 
d'être  injuste  envers  les  hommes,  cesse  de 
l'être  envers  Dieu,  de  peur  que  cette  vengeance 
divine  (|iie  tu  appelles  ne  tombe  d'alnnil  sur 
toi.  Dieu  viendra,  en  etlel,  il  viendra  eljugera 
tous  ceux  qui  persévèrent  dans  l'injustice, 
(jui    auront  été   peu   reconnaissants  de  ses 
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grâces,  qui  auront  méprisé  sa  patience,  qui 
auront  amassé  un  trésor  de  colère  pour  le 
jour  de  la  colère  et  de  la  manifestation  du 
juste  jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à  cha- 
cun selon  ses  œuvres  ',  car  «  le  Seigneur  est  le 
a  Dieu  des  vengeances,  et  le  Dieu  des  vengtan- 
0  ces  agiraen  touleconfiance  ».  lln'épargnait 
personne  quand  il  parlait  ici-bas;  car,  si  le 
Seigneur  vivait  dans  TmArmité  de  la  cbair, 
il  avait  néanmoins  la  force  de  la  parole.  11 
n'eut  aucun  égard  pour  les  princes  des  Juifs. 
Que  ne  dit-il  point  contre  eux,  et  comme  l'a 
dit  le  Prophète,  avec  une  pleine  assurance? 
Car  c'est  de  lui  qu'il  est  dit  dans  le  psaume  : 
«  A  cause  de  la  misère  des  pauvres  et  des  gé- 
a  missements  des  misérables,  je  me  lèverai, 
0  dit  le  Seigneur  '  ».  Quels  sont  ces  pauvres? 
ces  indigents?  Ceux  qui  n'ont  d'espoir  qu'en 
lui,  qui  seul  ne  trompe  point.  Voyez,  mes 
frères,  qu'ils  sont  pauvres  et  indigents.  Car 
ces  pauvres,  dont  l'Ecriture  parle  avec  éloge, 
ne  paraissent  point  être  ces  pauvres  qui  n'ont 
rien.  On  voit  quelquefois  un  pauvre  qui,  re- 
cevant une  injure, a  recours  aussitôt  à  son 
patron  chez  qui  il  demeure,  dont  il  est  le 
locataire,  le  fermier,  le  client;  il  affirme 
hautement  qu'on  le  traite  avec  injustice,  parce 
qu'il  appartient  à  un  tel  homme.  Il  a  mis  son 
cœur  dans  cet  homme,  son  espérance  dans 
eut  homme,  sa  cendre  dans  cette  cendre. 
D'autres  sont  riches  des  biens  du  monde  et 
jouissent  des  honneurs  mondains,  et  pourtant 
ne  mettent  point  leur  espérance  dans  cet  ar- 
gent ,  ni  dans  leurs  terres,  ni  dans  leurs 
enfants,  ni  dans  l'éclat  d'une  dignité  pas- 
sagère ;  mais  ils  fondent  leur  espérance  dans 
celui  à  qui  nul  ne  succède,  qui  ne  peut  mou- 
rir, non  plus  que  se  tromper  ou  tromper  : 
ceux-ci,  bien  qu'ils  paraissent  avoir  de  grands 
biens  aux  yeux  du  monde,  sont  néanmoins 
au  nombre  des  pauvres  de  Dieu,  parce  qu'ils 
dispensent  leurs  biens  avec  sagesse  et  pour 
les  besoins  des  pauvres.  Us  coinprenueut  les 
dangers  qui  les  environnent  en  cette  vie,  ils  s'y 
trouvent  étrangers  :  ils  se  conduisent  au  mi- 
lieu de  leurs  grands  biens  comme  le  voyageur 
qui  passe  par  une  hôtellerie,  mais  sans  y  rien 
posséder.  Que  fera  donc  le  Seigneur  ?  «  A 
«  cause  de  la  misère  des  pauvres,  etdesgémis- 
0  sements,  des  misérables,  je  me  lèverai,  dit  le 
«Seigneur.  Je  les  mettrai  dans  le  salut». 
Or,  le  salut  du  Seigneur,  c'est  notre  Sauveur. 

•  nom.  II,  1-6.  —  '  P».  XI,  6, 


C'est  en  lui  que  le  Prophète  a  voulu  placer 
l'espérance  du  pauvre  et  du  misérable.  Et  que 
dil-il?«J'agiraien  lui  avec  confiance'».  Qu'est- 
ce  à  dire,  «j'agirai  avec  confiance  ?  dII  ne  crain- 
dra point,  il  n'épargnera  point  les  vices  des 
hommes,  ni  leurs  convoitises.  C'est  donc  un 
médecin  fidèle,  muni  du  fer  salutaire  de  sa 
parole,  et  qui  a  tranché  dans  nos  plaies.  Ainsi 
les  Prophèles  l'avaient  annoncé  d'avance,  ainsi 
les  hommes  l'ont  vu.  11  prêchait  sur  la  mon- 
tagne, quand  il  dit  :  n  Bienheureux  les  pauvres 
«  de  gré,  parce  que  le  royaume  des  cieux  leur 
a  appartient  ».11  déclare  même  a  bienheureux 
«  ceux  qui  souffrent  persécution  pour  la  jus- 
«  tice  »,  et  dans  le  même  discours  il  ajouteque 
a  le  royaume  des  cieux  leur  appartient  ».  Et 
pour  les  faire  briller  comme  des  astres,  c'est-à- 
dire  pour  les  rendre  patients  dans  toutes  ces 
persécutions  passagères,  il  leur  dit  :  o  Vous 
a  serez  heureux  quand  ils  vous  persécuteront , 
B  quand  ils  diront  toute  sorte  de  mal  contre 
0  vous  ;  réjouissez-vous  alors  et  tressaillez, 
«  parce  que  votre  récompense  est  grande  dans 
a  les  cieux'  » .  Dans  la  suite  de  ce  discours,  bien 
qu'environné  de  la  foule,  il  tient  à  ses  disciples 
qu'il  instruit  un  langage  qui  frappait  en  face 
les  Pharisiens  et  les  Juifs,  lesquels  étaient  en 
quelque  sorte  les  maîtres  dans  l'exposition 
des  saintes  Ecritures,  croyaient  être  justes  et 
passer  pour  tels,  et  enfin  voyaient  le  peuple 
soumis  à  leur  autorité.  H  ne  les  épargne 
pas,  et  s'écrie  :  «  Quand  vous  priez,  ne  soyez 
«  point  comme  les  hypocrites,  qui  aiment  à 
a  prier  debout  dans  les  synagogues  et  dans 
0  les  coins  des  rues,  afin  d'être  vus  par  les 
«  hommes  '  »  ;  et  d'autres  enseignements 
semblables.  Il  les  attaqua  tous,  sans  redouter 
personne.  Et  après  ce  discours,  voici  la  con- 
clusion qu'en  tire  l'Historien  évangélique  : 
«  Il  arriva  que  Jésus  ayant  terminé  son  dis- 
«  cours,  la  foule  était  dans  l'admiration  au 
a  sujet  de  sa  doctrine.  Car  il  enseignait  comme 
«  un  liomme  qui  a  l'autorité,  et  non  à  la  ma- 
«  iiière  des  Scribes  et  des  Pharisiens  *  ».  Com- 
bien de  fois  donc  Celui  dont  il  est  dit  :  a  II 
«  leur  enseignait  comme  un  homme  qui  a 
«l'autorité  »,  combien  de  fois  leur  dit-il: 
«  Malheur  à  vous.  Scribes  et  Pharisiens  hypo- 
a  crites  '  !  »  Combien  de  fois  leur  parla-t-il 
ainsi  et  en  face  !  Il  ne  redouta  personne.  Pour- 
quoi ?  Parce  qu'il  est  le  Dieu  des  vengeances. 

•  Ps.  XI,  6.  —  ■  Malih.  T,  3,  10-12.  —  '  id.  vi,   5.  —  '  Id.   m, 
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Il  ne  les  épargnait  point  en  paroles,  afin  de 
pouvoir  un  jour  les  épargner  au  jugement  : 
refuser  en  effet  cette  médecine  amère  de  la 
parole,  c'était  encourir  la  condamnation  du 
jugement  à  venir.  Pourquoi  ?  Parce  que»  le  Sei- 
0  gneur  est  le  Dieu  des  vengeances,  et  que  le 
a  Dieu  des  vengeances  agit  avec  liberté  » ,  c'est- 
à-dire  n'épargne  personne.  Or,  celui  dont  les 
paroles  ne  ménagent  personne,  quand  il  vient 
pour  souffrir,  ménagera-l-il  quand  il  viendra 
pour  juger?  Lui  qui  ne  redoute  personne 
quand  il  vient  dans  son  humilité,  redoutera- 
t-il  quand  il  viendra  dans  sa  gloire?  Ce  qu'il  a 
fait  avec  tant  de  confiance  te  donne  à  juger  de 
ce  qu'il  fera  à  la  fin  des  temps.  Garde-toi doncde 
murmurer  contre  Dieu,  qui  semble  épargner 
les  méchants  ;  mais  sois  de  ces  bons  qu'il 
n'épargne  pas  dans  celle  vie  peut-être,  afin  de 
les  épargner  au  jugement.  «  Le  Dieu  des  ven- 
0  geancesest  le  Seigneur,  le  Dieu  des  vengean- 
«  ces  agit  avec  liberté  ». 

8.  Mais  celte  liberté  dans  ses  actions,  ils 
n'ont  pu  la  souffrir.  Et  comme  il  était  venu 
humble,  comme  il  avait  pris  une  chair  mor- 
telle et  venait  pour  mourir;  non  pour  agir 
comme  les  pécheurs,  mais  pour  souffrirde  leur 
part  ;  comme  il  était  venu  jiour  agir  en  toute 
liberté,  et  que  ces  Pharisiens  ne  pouvaient 
supporter  la  franchise  de  ses  invectives,  que 
firent-ils?  Ils  le  saisirent,  le  fiagellcrent,  se 
moquèrent  de  lui,  le  souffletèrent,  lui  cra- 
chèrent au  visage,  le  couronnèrent  d'épines, 
l'attachèrent  à  la  croix,  et  enfin  le  firent 
mourir.  Mais  (jue  dit  le  Profilièle  de  celte 
active  confiance?  «  Elevez-vous,  ô  vous  (|ui 
«jugez  la  terre'  ».  Ils  l'ont  saisi  dans  son 
humilité,  le  saisiront-ils  dans  sa  gloire?  Eux 
qui  ont  jugé  un  linniuie  mortel,  ne  seront  ils 
pas  jugés  par  lui  devenu  immortel?  Que  dit 
donc  le  Prophète?  Elevez-vous,  ô  vous  (|ui 
avez  agi  avec  liberté,  vous  dont  les  invectives 
hardies  leur  étaient  insupportal)les ,  vous 
que  dans  Unir  malice  ils  ont  cru  faire  beau- 
coup de  saisir  et  de  crucifier  :  au  lieu 
de  vous  saisir  pour  croire  en  vous,  ils  vous 
ont  saisi  pour  vous  persécutei'  ;  ù  vous  donc, 
qui  avez  agi  avec  tant  de  coidiance  parmi  les 
méchants,  qui  n'avez  redouté  personne,  et 
qui  avez  souffert,  «  élevez-vous  »,  c'esl-à-dire 
ressuscite/,  pour  aller  au  ciel,  et  (jne  l'Eglise 
endure  avec  patience  ce  que  le  chef  de  l'E- 
glise a  si  patiemment  enduré  ;  «  élevez-vous, 
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0  Ô  vous  qui  jugez  la  terre,  rendez  leur  sa- 
«  laireauxsuperbesD.il le  rendra,  mes  frères. 
Qu'est-ce  en  effet  qu'il  est  dit  ici  :  a  Elevez- 
a  vous,  ô  vous  qui  jugez  la  terre,  et  rendez  le 
a  salaire  aux  superbes?  »  C'est  une  parole 
prophétique,  et  non  un  commandement  témé- 
raire. Ce  n'est  point  parce  que  le  Projihète  a 
dit:  «Elevez-vous,  ô  vousciui  jugez  la  terre», 
que  le  Christ  a  obéi  à  son  Prophète  en  res- 
suscitant pour  monter  au  ciel;  mais  c'est 
parce  que  le  Christ  devait  le  taire  que  le 
Proiiliète  l'a  prédit.  Car  le  Christ  ne  l'a  point 
fait  parce  que  le  Prophète  l'avait  prédit,  uiais 
le  Prophète  l'a  prédit  parce  que  le  Christ  de- 
vait le  faire.  Il  voit  en  esprit  le  Christ  hu- 
milié, mais  humilié  sans  redouter  personne, 
sans  ménager  personne  de  sa  parole,  et  il  dit 
qu'ail  agit  avec  liberté».  11  le  voit  agir  avec 
cette  confiance,  il  le  voit  saisi,  il  le  voit  cru- 
cifié, humilié,  puis  il  le  voit  ressuscitant  et 
montant  au  ciel,  d'où  il  viendra  pour  juger 
ceux-là  mêmes  entre  les  mains  desquels  il  a 
souffert  tant  de  maux.  «  Elevez-vous»,  lui  dit 
alors  le  Projjliète,  «  ô  vous  qui  jugez  la  terre, 
«et  rendez  le  salaire  aux  superbes».  Il  le 
rendra  aux  méchants,  et  non  aux  humbles. 
Quels  sont  les  superbes?  Ceux  qui,  non  con- 
tents de  mal  faire,  veulent  encore  défendre 
leurs  |)échés.  Quelques-uns,  eu  effet,  de  ceux 
qui  ont  crucifie  le  Christ,  ont  réellement 
opéré  des  miracles,  ([uand  ils  se  sont  séparés 
des  Juifs  pour  embrasser  la  foi,  et  Dieu 
leur  a  pardonné  le  ?ang  du  Christ.  Ce  sang 
du  juste  rougissait  encore  leurs  mains,  et 
déjà  ce  juste  lavait  son  sang  versé.  Ceux  (jui 
avaient  meurtri  sou  corps  mortel  ([u'ils 
voyaient,  se  sont  unis  à  son  corps  spirituel 
ou  à  l'Eglise.  Ils  avaient  répandu  ce  sang 
qui  devait  être  leur  rançon,  afin  de  boire  cette 
même  rançon.  Plusieurs,  en  ell'et,  se  conver- 
tirent ensuite  aux  miracles  (juc  faisaient  les 
Apôtres,  plusieurs  milliers  embrassèrent  la 
foi  en  un  même  jour  '  ;  et  ils  se  trouvèrent  si 
étroitement  unis  au  Christ,  qu'ils  vendaient 
tout  leur  bien  pour  en  apporter  le  i)rix  aux 
pieds  des  Apôtres,  et  on  le  liislrihuait  a  celui 
qui  en  avait  besoin  ;  et  ils  n'avaient  en  Dieu 
qu'un  même  cœur  et  qu'une  même  âme,  eux 
dont  plusieurs  avaient  eiiicitié  leSauveur.Mais 
pouniuoi  Dieu  ne  s'en  est  il  pas  vengé?  Parce 
qu'il  est  dit:  «  Kendez  le  salaire  aux  superbes  » , 
el  <|ue  ceux-ci  ne  voulurent  pas  être  orgueil- 
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leux.  En  voyant  les  miracles  qui  s'opcraiciil 
au  nom  de  ce  Jésus  qu'ils  croyaient  avoir 
mis  à  mort,  ils  furent  émus  de  ces  miracles, 
et  prêtèrent  l'oreille  à  Pierre,  qui  leur  dé- 
clara au  nom  de  qui  ils  s'opéraient.  Servi- 
teurs fidèles,  ces  hommes  ne  voulurent  point 
s'arroger  la  puissance  de  leur  maître  et  dire 
qu'ils  opéraient  eux-mêmes  ce  que  leur  maître 
opérait  par  leurs  mains.  Les  serviteurs  rendi- 
rent donc  au  maître  la  gloire  (jui  lui  était  due  ; 
ils  dirent  que  ces  merveilles  que  l'on  admirait 
s'accomplissaient  au  nom  de  celui  (|ue  les 
Juifs  avaient  crucifié.  Et  ces  juifs  s'humi- 
lièrent, et  touchés  au  fond  du  cœur,  trou- 
hlés,  ils  confessèrent  leur  péché  *  ;  puis  de- 
mandèrent conseil,  en  disant  :  «  Que  ferons- 
a  nous  ?  »  Loin  de  désespérer  de  leur  salut,  ils 
cherchent  le  médecin.  Alors  Pierre  leur  dit  : 
0  Faites  pénitence  ,  et  que  chacun  d'entre 
«  vous  soit  ba[itisé  au  nom  de  Notre  Seigneur 
8  Jésus-Christ^  ».  En  faisant  pénitence,  ils  de- 
vinrent humbles,  et  Dieu  ne  leur  rendit  point 
ce  qu'ils  avaient  mérité.  Voici  en  effet  ce  qwe 
dit  notre  psaume  :  «  Elevez-vous,  ô  vous  qui 
a  jugez  la  terre  ,  et  rendez  le  salaire  aux  su- 
ce perbes».  Or,  ceux-ci  n'étaient  plus  de  ce 
nombre  :  en  eux  s'était  accomplie  cette  pa- 
role du  Sauveur  à  la  croix  :  «  Mon  Père,  par- 
a  donnez-leur ,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
«  font'  ».  0  Elevez-vous ,  ô  vous  qui  jugez  la 
«  terre,  et  rendez  le  salaire  aux  superbes». 
Il  doit  donc  rendre  aux  honnnes  ce  qu'ils 
mérilcnl?  Oui,  mais  aux  superbes. 

9.  Mais  quand?  oui,  quand  le  rendra-t-il  ? 
Parfois  les  méchants  triomphent,  les  mé- 
chants tressaillent,  ils  blasphèment,  ils  font 
toutes  sortes  de  maux.  En  es-tu  étonné  ? 
Cherche  avec  piété  plutôt  que  de  blâmer  avec 
orgueil.  Eu  es-tu  étonné?  Le  Psalmiste  est 
dans  la  même  peine  et  il  cherche  avec  toi  ; 
non  |ioint  qu'il  en  ignore  la  cause,,  mais  il 
cherche  ce  qu'il  sait  bien,  afin  que  lu  trouves 
en  lui  ce  que  tu  ne  sais  pas  encore.  Quand  un 
homme  veut  consoler  un  autre  homme,  il  ne 
le  relève  i)oint  sans  pleurer  d'abord  avec  lui. 
H  pleure  donc  avec  lui,  d'abord,  puis  il  lui 
donne  des  paroles  consolantes.  Mais  s'il  entrait 
chez  lui  en  se  raillant  de  sa  tristesse,  il  n'agi- 
rait point  comme  nous  l'avons  lu  tout  à 
l'heure  dans  l'Apôtre  :  «  Réjouissez-vous  avec 
«  ceux  qui  se  réjouissent,  et  pleurez  avec  ceux 
a  qui  pleurent  '  ».  Tu  pleures  donc  avec  lui, 
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d'aboi  d,  afin  qu'ensuite  il  entre  dans  ta  joie  ; 
tu  entres  dans  sa  douleur  afin  de  le  relever  : 
c'est  ainsi  que  le  psaume,  de  même  que  l'Es- 
prit de  Dieu  qui  sait  tout,  cherche  avec  toi,  et 
s'empare  en  quelque  sorte  de  les  paroles  : 
a  Jusques  à  quand,  Seigneur,  jusques  à  quand 
«  Its  pécheurs  seront-ils  dans  lajoie?  jusques 
a  à  quand  répondront  ils  et  diront-ils  l'ini- 
«  quilé?  jusques  à  quand  élèveront-ils  la  voix, 
a  ceux  qui  commettent  l'iniquité'?»  N'est-ce 
point  parler  contre  Dieu  ,  que  de  dire  :  De 
quoi  nous  sert  de  vivre  de  la  sorte?  Que  dira- 
l-il?  Que  font  à  Dieu  les  actions  des  hom- 
mes? Parce  qu'ils  vivent,  ils  s'imaginent  que 
Dieu  ne  sait  ce  qu'ils  font.  Vois  quel  est  leur 
malheur  :  l'homme  du  posle  qui  les  verrait 
les  arrêterait,  aussi  cherchent-ils  à  éviter  tout 
l)Oste,  dans  la  crainte  d'être  arrêtés;  mais  nul 
ne  peut  échapper  à  l'œil  de  Dieu,  qui  voit 
non-seulement  dans  la  chambre  la  plus  se- 
crète, mais  dans  le  secret  de  notre  cœur.  Eux 
aussi  croient  que  l'on  ne  peut  rien  déclarera 
Dieu,  et  parce  qu'ils  ont  la  conscience  du 
crime  qu'ils  comineltent,  qu'ils  se  trouvent 
en  vie  bien  que  Dieu  connaisse  leurs  crimes, 
ils  se  disent  :  Tout  cela  plaît  donc  à  Dieu,  car 
si  nos  actions  déplaisaient  à  Dieu  comme 
elles  déplaisent  auxjuges,  comme  elles  dé()lai- 
saient  aux  rois,  aux  empereurs,  à  ceux  qui 
sont  chargés  d'en  connaître,  pourrions-nous 
échapper  à  l'œil  de  Dieu,  comme  nous  échap- 
pons à  l'œil  des  hommes  ?  Nos  œuvres  plai- 
sent donc  à  Dieu  ?  Aussi  Dieu  dans  un  autre 
psaume  fait-il  ce  reproche  à  l'impie  :  «  Voilà 
a  ce  que  tu  as  fait,  et  je  me  suis  tu  :  tu  as 
a  soupçonné  l'iniquité,  tu  as  pensé  que  je 
«  serais  semblable  à  toi  '».  Qu'est-ce  à  dire  : 
a  Je  serais  semblable  à  loi  ?  »  Que  je  me  plai- 
rais dans  tes  crimes  comme  tu  t'y  plais.  Puis 
vient  la  menace  de  l'avenir  :  a  Je  te  convain- 
e  crai  ».  Il  ne  se  tait  donc  point  celui  qui  a 
dit  :«  Je  me  suis  tu  ».  Bien  qu'il  ait  dit  :a  Voilà 
c(  ce  que  lu  as  fait,  et  je  me  suis  tu,  et  tu  as 
«  soupçonné  l'iniquité  en  croyant  queje  serais 
«  semblable  à  toi  »  :  néanmoins  il  n'avait 
point  gardé  le  silence.  Lorsque  nous  parlons, 
il  ne  se  tait  point;  quand  le  lecteur  lit,  Dieu 
ne  se  tait  point  ;  quand  le  Psalmiste  chante, 
Dieu  ne  se  lait  point.  Or,  toutes  ces  voix  de 
Dieu  se  dispersent  dans  l'univers  entier. 
Conmient  donc  Dieu  peut-il  se  taire  et  ne 
point  se  taire?  Sa  parole  ne  se  tait  point,  mais 
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sa  vengeance  se  tait.  Qu'est-ce  à  dire  alors  : 
a  Voilà  ce  que  lu  as  fait,  et  je  me  suis  tu  ?  » 
Voilà  ce  que  lu  as  fait,  et  je  n'en  ai  point  tiré 
vengeance,  a  Dès  lors  tu  as  soupçonné  que 
a  je  serais  mauvais  et  semblable  à  toi  ».  Dieu 
parle  ailleurs  de  ce  silence  à  l'égard  de  la 
punition,  ou  plutôt  du  cliàliment  différé  :  a  Je 
«  mesuistu,  me  tairai-je  donc  toujours'  ?» 
«Jusques  à  quand,  Seigneur,  jusques  à 
«  quand  les  pécheurs  se  gloriûeront-ils,  jus- 
a  ques  à  quand  répondronl-ils  jiour  dire  l'i- 
«niquilé,  et  devront -ils  parler  ceux  qui 
«  commettent  l'injustice?»  Il  énumère  toutes 
leurs  œuvres  :  a  Ils  répondront,  ils  diront 
0  l'iniquité  JD.  Qu'est-ce  à  dire  :  «Us  répon- 
a  dront  ?»  Ils  trouvent  une  réponse  qui  déroute 
le  juste.  Un  homme  de  bien  vient  et  leur  dit: 
Loin  de  toi  l'iniciuité.  Pourquoi?  Dd  peur  de 
mourir.  Voilà  que  je  l'ai  commise,  pourquoi 
donc  ne  suis-je  point  mort  ?  Un  tel  a  fait  des 
œuvres  de  justice  et  il  est  mort:  pour(|uoi? 
Moi,  j'fii  commis  l'iniquité  :  pourquoi  Dieu  ne 
m'a-l-il  pas  ôté  la  vie?  Pourquoi  donc  at-il 
tiré  vengeance  de  celui  qui  a  fait  les  œuvres 
de  la  justice?  Pourquoi  tel  autre  esl-il  dans 
la  misère,  vous  diront-ils  ?  Voilà  ce  que  David 
appelle  répondre.  Ils  ont  de  quoi  vous  répli- 
quer: ils  trouvent  de  <iuoi  répondre  dans  la 
patience  de  Dieu  qui  les  épargne.  Dieu  les 
éi)argne  dans  un  motif,  et  ils  répondent  par 
un  autre  motif,  c'est  qu'ils  vivent.  L'Apôtre, 
en  elfet,  nous  dit  pourquoi  Dieu  les  épargne 
et  nous  explique  le  dessein  de  Dieu  dans  celle 
patience.  «  Penses-tu  donc  en  agissant  de  la 
a  sorte  que  lu  éviteras  le  jugement  de  Dieu  ? 
«  Oses-lu  mé|)riser  les  richesses  de  sa  bonté,  de 
a  sa  patience?  Ignores-tu  que  la  patience  île 
«  Dieu  t'invile  à  la  pénitence?  Quant  à  loi  », 
c'est-à-dire  à  celui  qui  répond  et  ([ui  dit:  Si 
je  déi)laisuis  à  Dieu,  Dieu  ne  m'épargner.iit 
pas  ainsi  ;  vois  le  lort  que  tu  te  fais  à  toi- 
même,  écoute  l'Apôtre  :  a  Pour  toi,  par  la 
a  dureté,  par  l'impéiiitence  de  ton  cœur,  tu 
a  amasses  contre  loi  un  hésoi'  de  colère,  pour 
a  le  jour  de  la  colère  et  du  la  maniléstatidn 
a  du  juste  jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à 
a  chacun  selon  ses  œuvres'  ».  Dieu  donc  pro- 
longe sa  bonté,  lors.|ue  lu  prolonges  Ion  ini- 
quité. 11  aura  un  trésor  d'éternelle  miséri- 
corde pour  ceux  ijui  n'auront  point  méprisé 
sa  miséricorde;  mais  loi.  Ion  trésor  sera  dans 
la  colère  :  ce   que  lu  amasses  chaque  jour 
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peu  à  peu  deviendra  une  masse  accablante, 
tu  la  grossis  insensiblement,  et  tu  arriveras 
au  comble.  Ne  compte  point  chaque  jour  sur 
la  légèreté  des  fautes;  les  moindres  gouttes 
forment  de  grands  fleuves. 

10.  Mais  que  font  ceux  qui  répondent  si 
insolemment  à  Dieu,  que  font-ils  pour  qu'il 
les  épargne?  a  Seigneur,  ils  ont  humilié 
M  votre  peuple  »  ;  c'est-à-dire,  tous  ceux  qui 
veulent  vivre  dans  la  justice,  c'est  contre  eux 
que  les  méchants  exercent  leur  insolence. 
«  Seigneur,  ils  ont  humilié  votre  peuple,  ils 
«  ont  opprimé  votre  héritage  ,  ils  ont  tué  la 
«  veuve  et  l'orphelin,  ils  ont  mis  à  mort  le 
«  prosélyte  '  »,  c'est-à-dire  l'étranger,  l'hôte, 
le  nouveau  venu,  voilà  ce  qu'il  appelle  le 
prosélyte.  Tout  cela  esl  clair,  et  nous  n'avons 
pas  à  nous  y  arrêter. 

11.  «  Et  ils  ont  dit  :  Le  Seigneur  ne  le  verra 
a  point  '  B.  Il  n'a  de  tout  cela  ni  soin  ni 
souci  ;  d'autres  pensées  l'occupent,  il  ne  s'ar- 
rête point  à  cela.  Voila,  mes  frères,  les  deux 
excuses  des  méchants  :  l'une  que  nous  avons 
exposée  :  a  Voilà  ce  que  lu  as  fait,  et  je  me 
«  suis  tu  ;  alors  tu  m'as  soupçonné  d'iniquité, 
a  et  de  ressemblance  avec  loi  '  o.  Qu'est-ce  à 
dire  «  que  j'aurai  de  la  ressemblance  avec 
«  toi  ?  0  (jue  je  vois  tes  œuvres  et  qu'elles  nie 
sont  agréables,  dès  lors  que  je  n'en  tire  point 
vengeance.  L'autre  excuse  est  telle-ci,  que 
Dieu  ne  considère  point  les  œuvres  des  hom- 
mes, qu'il  se  met  peu  en  peine  de  noire  vie, 
qu'il  ne  prend  de  nous  aucun  souci.  Est-il 
croyable  (lue  Dieu  s'arrête  à  me  legarder  ? 
qu'il  Mie  compte  |)Our  (juclque  chose?  (ju'il 
énumère  les  actions  des  hommes?  Misérable 
créature  !  Dieu,  (|ui  a  pris  soin  de  te  créer, 
n'aurait  aucun  souci  de  le  faire  marcher 
dans  le  bien  ?  Tel  est  donc  le  langage  des 
méchants,  a  Us  ont  dit  :  Le  Seigneur  ne  le 
a  verra  [loint,  le  Dieu  de  Jacob  ne  le  com- 
a  prendra  point  ». 

12.  0  0  vous,  i)ltis  insensés  que  la  populace, 
acomprciit/  enfin,  ayez  enfin  de  la  sagesse,  ô 
a  lionuuLS  sans  intelligence  *  ».  Dieu  instruit 
son  peuple,  dont  les  pieds  iiourraieni  chanceler 
a  la  vue  de  la  prospérité  dos  iiii'cliaiils.  Voilà 
un  homme  ipii  vil  parmi  les  saints  de  Dieu, 
ou  les  enfants  de  l'Eglise;  il  voit  les  méchants 
dans  la  prospérité,  eux  qui  couuneltent  le 
crime,  el  alors  il  en  est  jaloux  cl  se  seul  porté 
à  les  imiter  dans  leurs  œuvres;  il  voit  encore 
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que  sa  piété,  que  son  humilité  ne  lui  servent 
de  rien  sur  la  terre,  où  il  attendait  sa  récom- 
pense. S'il  ne  l'attend  lit  que  dans  le  ciel,  il  ne 
la  croirait  point  perdue,  puisque  le  temps  de 
la  recevoir  n'est  point  venu  pour  lui.  Tu  es 
à  travailler  dans  une  vigne,  fais  ton  œuvre, 
et  tu  recevras  ta  récompense.  Tu  ne  la  de- 
mandes point  au  père  de  famille,  avant  de 
l'avoir  gagnée,  et  tu  l'exiges  de  Dieu  avant 
tout  travail?  Cette  patience  même  fait  partie 
de  ton  travail  qui  sera  récompensé.  C'est  di- 
minuer le  travail  dans  la  vigne,  que  ne  vou- 
loir pas  attendre,  car  celle  patience  qui  se 
résigne  fait  partie  de  l'œuvre  qui  doit  être 
salariée.  Mais  si  tu  es  fourbe,  prends  garde, 
non-seulement  de  te  priver  de  toute  récom  ■ 
pense,  mais  encore  d'être  châtié  comme  un 
ouvrier  infidèle.  Quand  un  ouvrier  infidèle 
commence  à  mal  faire,  il  fixe  les  yeux  du 
père  de  famille,  il  examine  celui  qui  l'a  en- 
gagé pour  travailler  à  sa  vigne,  afin  de  ralen- 
tir son  travail,  de  mal  faire  s'il  détourne  les 
yeux  ,  d'agir  bien  tant  qu'il  le  voit.  Mais 
Dieu,  qui  t'a  engagé,  ne  détourne  jamais  les 
yeux;  tu  ne  saurais  donc  jamais  mal  faire,  le 
père  de  famille  a  toujours  les  yeux  sur  toi; 
cherche  conmient  tu  pourras  le  tromper,  et 
tu  cesseras  alors  d'agir.  Si  donc  vous  com- 
menciez à  vous  ébranler  en  voyant  la  prosiié- 
rité  des  méchants,  si  vos  pensées  faisaient 
chanceler  vos  pas  dans  la  voie  de  Dieu,  c'est 
à  vous  que  s'adresse  le  Psaliniste;  mais  si  nul 
d'entre  vous  n'en  est  là,  c'est  aux  autres  qu'il 
s'adresse,  mais  par  vous-mêmes,  lorsi|u'il  dit: 
«  Comprenez  maintenant».  Ils  ont  dit  :  «  Dieu 
«  ne  verra  point,  le  Dieu  de  Jacob  ne  coin- 
ce prendra  ])oint».  «  Comprenez  »,  s'écrie  le 
Prophète,  «  vous  qui  êtes  insensés  parmi  la 
(!  populace,  devenez  enfin  sages,  vous  qui  êtes 
a  sans  jugement». 

13.  «  N'entendra-t-il  pas,  Celui  quia  planté 
«  l'oreille?  »  Ne  ])eut-il  entendre.  Celui  qui  t'a 
donné  le  pouvoir  d'entendre?  «  N'enlendra- 
«  t-il  pas,  Celui  qui  a  planté  l'oreille?  Celui  qui 
(1  a  fait  l'œil,  ne  voit-il  point?  Celui  qui  instruit 
«  les  nations,  ne  reprendra-t-il  point'?  «Con- 
sidérez avec  attention,  mes  frères  ;  «Celui  qui 
«inslruillesnations,  ne  rei)rendra-t-il  point?» 
Voilà  ce  que  Dieu  fait  maintenant,  il  instruit 
les  nations:  c'est  jiour  cela  qu'il  a  envoyé  aux 
hommes  son  Verbe,  dans  toutes  les  contrées 
de  la  terre  :  il  l'a  envoyé  par  les  anges,  par 

'  l'i.  xcm,  9,  10. 


les  patriarches,  par  les  Prophètes,  par  ses  ser- 
viteurs, tout  autant  de  hérauts  qui  ont  pré- 
cédé le  souverain  Juge.  Enfin,  il  a  envoyé 
son  Verbe  lui-même,  il  a  envoyé  son  Fils 
unique  ;  il  a  envoyé  les  serviteurs  de  son 
Fils,  et  parmi  ses  serviteurs,  son  Fils  lui- 
même.  Cette  parole  de  Dieu  est  prêchée  dans 
l'univers  entier.  Où  n'est-il  point  dit  aux 
hommes  :  Laissez  vos  ini(]uités  passées  et 
tournez-vous  vers  la  voie  droite  ?  11  vous 
épargne  donc,  afin  que  vous  vous  corrigiez  ; 
il  ne  s'est  point  vengé  hier,  afin  que  vous 
viviez  aujourd'hui  plus  saintement.  11  ins- 
truit donc  les  nations,  mais  ne  les  reprendra- 
t-il  point  ?  N'entendra-t-il  point  ceux  qu'il 
instruit?  Ne jngera-t-il  point  ceux  auxquels 
il  a  jeté  sa  parole  comme  une  semence  ? 
Dans  une  école  recevrais-tu  toujours  sans 
rien  répéter  jamais  ?  C'est  s'instruire  que 
recevoir  du  maître,  il  te  confie  les  leçons 
qu'il  te  donne,  mais  n'exige-t-il  pas  quelque- 
fois que  tu  les  répètes  ?  Et  en  commençant 
cette  répétition,  ne  crains-tu  pas  le  châtiment? 
Nous  recevons  donc  aujourd'hui  les  leçons, 
plus  tard  nous  paraîtrons  devant  le  juge, 
afin  de  rendre  compte  de  tout  notre  passé; 
c'est-à-dire  afin  de  lui  donner  raison  de  toutes 
les  faveurs  dont  nous  sommes  comblés  main- 
tenant. Ecoute  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Nous  comparaîtrons  tous  au  tribunal  du 
«  Christ,  afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est 
«  dû  à  ses  bonnes  ou  à  ses  mauvaises  actions, 
«  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps  '. 
«  Celui  qui  instruit  les  nations,  ne  les  repren- 
«  dra-t-il  jias  ;  celui  qui  donne  à  l'homme  la 
«  science?»  Peut-il  ignorer  ce  qu'il  t'a  fait  sa- 
voir, «Lui  qui  donne  à  l'homme  la  science?» 
14.  «  Le  Seigneur  connaît  les  pensées  des 
«  hommes,  il  voit  qu'elles  sont  vaines*  ».  Tu 
peux  bien  ne  pas  comprendre  combien  sont 
justes  les  pensées  de  Dieu;  mais  lui  «  sait  com- 
0  bien  sont  vaines  les  pensées  des  hommes  ». 
Des  hommes,  il  est  vrai,  ont  connu  les  pen- 
sées de  Dieu  ;  mais  il  ne  découvre  ses  secrets 
qu'à  ses  amis.  Quant  à  vous,  mes  frères,  ne 
vous  méprisez  pas  vous-mêmes  :  c'est  enten- 
dre les  pensées  de  Dieu  que  d'approcher  du 
Seigneur  avec  foi  :  voilà  ce  que  vous  apprenez 
maintenant,  ce  que  nous  vous  disons,  en 
vous  découvrant  ponr(|Uoi  Dieu  pardonne  ici- 
bas  aux  méchants,  afin  que  vous  ne  murmu- 
riez point  contre  le  Seigneur  o  qui  donne  à 
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a  l'homme  la  science.  Le  Seigneur  connaît 
«  combien  sont  vaines  les  pensées  des  hom- 
0  mes».  Laissez  donc  ces  pensées  des  hommes 
qui  sont  vaines,  et  comprenez  toute  la  sa- 
gesse des  pensées  de  Dieu.  Mais  qui  comprend 
les  pensées  de  Dieu  ?  Celui  qui  est  fixé  dans 
le  firmament  du  ciel.  Voilà  ce  que  nous 
avons  chanté,  ce  que  nous  avons  exposé. 

i5.  «  Heureux  l'homme  que  vous  enseigne- 
ci  rez,  Seigneur,  et  que  vous  inslruirezde  votre 
a  loi  ;  afin  de  lui  adoucir  les  jours  mauvais, 
«jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  creusée  pour  le 
0  pécheur  '  ».  Tel  est  le  secret  du  conseil  di- 
vin, voilà  pourquoi  il  épargne  les  pécheurs  : 
c'est  qu'une  fosse  est  creusée  au  méchant.  Tu 
veux  déjà  l'ensevelir,  mais  on  creuse  encore 
sa  fosse,  ne  te  hâte  point  de  l'y  jeter.  Qu'est-ce 
à  dire,  «jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  creusée  au 
0  pécheur? »Uu  bien,  quel  est  ce  [lécheur?  Est-ce 
un  seul  homme?  Non  :  qu'est-ce  donc?  Tous 
ceux  du  genre  humain  qui  sont  impies,  tout 
le  corjis  des  superbes  ;  car  il  a  dit  auparavant: 
0  Uendez  aux  superbes  ce  qui  leur  est  dii».  il 
était  pécheur  en  effet,  ce  publicain,  qui  se 
teniiit  les  yeux  baissés  vers  la  terre,  et  se  frap- 
pait la  poitrine  en  disant  :  «  Seigneur,  ayez 
a  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur  '  ».  Mais 
parce  qu'il  n'était  point  superbe,  et  que  c'est 
aux  superbes  que  Dieu  rend  le  salaire,  ce  n'est 
point  à  lui,  mais  à  ceux-ci,  que  l'on  creuse 
une  fosse,  jusqu'à  ce  que  Dieu  rende  à  leur 
orgueil  ce  qu'il  mérile.  Ainsi  donc  dans  celle 
jiarole  :  a  Jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  creusée 
a  i)Our  le  iiéclieur  »,  il  tant  entendre  pour  le 
superbe.  Mais  quel  est  le  superbe?  Celui  dont 
la  |)énilence  ne  va  point  jusqu'à  la  confession 
des  péchés,  alin  d'être  guéri  par  l'humilité. 
Quel  est  l'homme  superbe  ?  Celui  (jui  s'arroge 
le  peu  de  bien  qui  peut  paraître  en  lui,  et 
l'enlève  à  la  divine  miséricorde.  Quel  est 
l'Iionune  superbe  Y  (À-lui  qui,  tout  en  attri- 
buant à  Dieu  le  bien  (in'il  lait,  insulte  néan- 
moins à  ceux  qui  ne  le  font  point,  et  s'élève 
au-dessus  d'eux.  Ce  i'iiarisien,  en  ellet,  disait  : 
«Je  vous  rends  grâces».  Il  ne  dis.iil  |)(iinl:  C'est 
moi  qui  agis,  mais  il  rendait  grâces  a  Dieu  du 
bien  qu'il  faisait.  H  reconnaissait  donc  qu'il 
faisait  le  bien,  etipi'il  le  taisait  par  le  secours 
de  Dieu.  Pourquoi  .loue  ci-l-il  réprouve  V 
Parce  (|u'il  iiiMillait  au  publicain.  Ecoutez 
donc,  alin  de  devenir  parfaits.  Tout  homme  ou 
toule  femme  doil  commencer  i>ar  l'aveu  de 

1'».  XCIII,  t'J,  13.  —  '  Luc,  xviii,  13. 


ses  fautes,  par  une  pénitence  salutaire,  qui 
témoigne  qu'il  se  corrige  et  non  qu'il  se  rit 
de  Dieu.  Après  celte  pénitence,  quand  il  com- 
mencera à  s'affermir  dans  le  bien,  il  doit 
encore  veiller  sur  lui,  afin  de  ne  point  s'attri- 
buer le  bien  qu'il  fait  ,  m;iis  d'en  rendre 
grâces  à  Celui  par  la  bonté  duquel  il  est  entré 
dans  le  bien.  Car  c'est  Dieu  qui  l'a  appelé,  Dieu 
qui  l'a  éclairé.  Le  voilà  donc  déjà  parfait?  Point 
du  tout.  H  lui  manque  une  chose  encore. 
Que  lui  manque-t-il  ?  De  ne  point  s'élever 
au-dessus  de  ceux  qui  ne  vivent  point  encore 
comme  il  vit.  Quiconque  en  est  là  est  en  sû- 
reté ;  ce  n'est  point  à  lui  que  l'on  rendra  le 
salaire  dont  il  est  dit  :  «  Rendez  aux  superbes 
«cequ'ils  méritent»;  il  n'est  point  parmi  ceux 
à  qui  l'on  creuse  une  fosse.  Voyez  eu  effet 
celui  qui  disait:  «Je  vous  rends  grâces  de  ce 
0  que  je  ne  ressemble  point  aux  autres  hom- 
a  mes,  qui  sont  injustes,  voleurs,  adultères, 
«  ni  même  comme  ce  Publicain  ».  Combien 
s'élève-t-il  dans  celle  parole  :  «  Je  ne  suis  point 
a  comme  ce  Publicain?  »  Mais  celui-ci,  la 
tête  baissée,  se  frappait  la  poitrine  en  disant: 
a  Mon  Dieu,  soyez-moi  pro[)ice,  parce  que  je 
a  suis  un  péclieur  » .  L'un  était  orgueilleux  de 
ses  bonnes  actions,  l'aut'-e  s'humiliait  de  ses 
fautes.  Voyez,  mes  frères,  combien  l'humilité 
dans  les  fautes  est  plus  agréable  à  Dieu  que 
l'orgueil  dans  les  bonnes  actions,  tant  Dieu 
déteste  l'orgueil.  C'est  pourquoi  le  Sauveur 
conclut  ainsi  :  a  Je  vous  déclare  (|ue  le  Pu- 
«  blicain  sortit  justifié  beaucoup  plus  que  le 
«  Pharisien  ».  Et  il  en  donne  le  motif:  «C'est 
a  (]ue  tout  homme  qui  s'élève  sera  humilié, 
a  tout  homme  qui  s'humilie  sera  élevé  '  ». 
Mes  frères,  pour  nous  montrer  que  Jésus- 
Christ  nous  apprend  l'humilité,  il  n'est  besoin 
que  d'un  seul  fait  :  c'est  qu'un  Dieu  s'est  fait 
homme.  Voila  cette  humilité  qui  déplaît  tant 
aux  païens,  et  d'où  ils  nous  adressent  cette  in- 
jure :  Quel  est  votre  Dieu  ?  un  homme  qui 
est  né  pauvre.  Quel  est  votre  Dieu?  un  cru- 
cifié. L'humilité  du  Christ  déidaît  donc  aux 
su|)erlies;  mais  toi,  cliiélien,  imile-la  si  elle 
te  idaît.  Dès  qu'un  l'imile,  il  n'est  plus  rien  de 
pénible,  car  le  Sauveur  a  dit  :  «  Venez  à  moi, 
M  ô  vous  qui  soutirez  et  (pii  êtes  chargés,  cl 
a  aiipreni  z  de  moi  <iue  je  suis  ihnix  et  humble 
«de  cœur*».  Tel  est  donc  l'enseignement 
chrétien, que  nul  ne  fait  bien  (jne  par  la  grâce 
de  Dieu.  Le  mal  <|ue  fait  l'homme  vient  du 
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l'homme,  le  bien  qu'il  fait  vient  de  la  faveur 
divine  :  s'il  commence  à  faire  le  bien,  qu'il 
ne  se  l'attribue  point  ;  et  s'il  ne  se  l'attribue 
point,  qu'il  en  rende  grâces  à  celui  dont  il  l'a 
reçu;  quand  il  fuit  le  bien,  qu'il  n'insulte 
point  à  celui  qui  ne  le  fait  point,  et  ne  s'élève 
point  au-dessus  de  lui.  Ce  n'est  point  à  lui  que 
se  termine  la  grâce  de  Dieu  de  manière  à  ne 
point  couler  sur  les  autres. 

16.  a  Afin  que  vous  a  loucissiez  pour  lui  les 
«jours  mauvais,  jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit 
«  creusée  au  pécheur'  ».  0  toi,  qui  es  chré- 
tien, sois  doux  pendant  les  jours  mauvais.  Or, 
ils  sont  mauvais,  ces  jours  pendant  lesquels 
on  voit  fleurir  le  pécheur  et  souffrir  le  juste  : 
mais  la  douleur  du  juste  n'est  que  le  cliâli- 
ment  d'un  Père,  et  la  félicité  des  pécheurs  est 
la  fosse  qu'on  leur  creuse.  Mais  parce  que  Dieu 
nous  mûrit  pendant  les  jours  mauvais,  pen- 
dant que  l'on  creuse  la  fosse  aux  pécheurs, 
ne  vous  imaginez  point  que  les  anges  sont 
quelque  part  avec  des  boyaux,  creusant  une 
fosse  immense  pour  contenir  toute  la  race  des 
méchants.  Et  quand  vous  les  voyezen  si  grand 
nombre,  ne  dites  point  dans  un  sens  grossier  : 
Quelle  tosse  [lourra  vraiment  contenir  une  si 
grande  foule  de  méchants?  Quel  temps  fau- 
drait-il pour  creuser  une  fosse  aussi  profonde? 
Dieu  devra  donc  leur  pardonner.  Loin  de 
nous  ces  pensées.  La  fosse  des  pécheurs  est 
leur  félicité,  ils  y  tombent  comme  dans  une 
fosse.  Pesez  bien  ceci,  car  il  est  assez  étrange 
d'appeler  fosse  le  bonheur  lui-même  :  «  Tant 
o  que  l'on  creuse  une  fosse  au  pécheur». 
C'est  par  une  secrète  justice  que  Dieu  épargne 
l'homme  dont  il  reconnaît  les  fautes  et  l'im- 
piété, et  cette  patience  même  de  Dieu  lui 
donne  occasion  de  s'élever  à  cause  de  l'impu- 
nité. Il  se  croit  élevé  et  il  tombe,  et  sa  chute 
vient  de  ce  qu'il  se  croit  élevé.  Ce  qu'il  ap- 
pelle marcher  dans  sa  grandeur,  Dieu  l'ap- 
pelle une  fosse  ;  car  une  fosse  descend  vers 
l'abîme,  et  ne  va  point  vers  le  ciel  :  or,  les 
pécheurs  et  les  orgueilleux  semblent  monter 
vers  les  cieux,  tandis  qu'ils  se  plongent  dans 
l'abîme.  Les  humbles  au  contraire  paraissent 
descendre  vers  la  terre,  et  ils  montent  jus- 
qu'au ciel.  Humilie-toi  donc,  ô  toi,  qui  que  tu 
sois,  si  tu  es  instruit  dans  la  loi  de  Dieu,  afin 
que  ton  cœur  soit  un  astre  dans  le  ciel.  Car 
c'est  au  quatrième  jour,  appelé  le  quatrième 
du  sabbat,  et  d'où  notre  psaume  emprunte 

'  Ps.  xciii,  13. 


son  titre,  que  Dieu  a  formé  les  astres.  De 
même  que  tu  vois  ces  astres  suivre  avec 
patience  le  cours  qui  leur  est  tracé  ,  peu 
soucieux  de  ce  que  les  hommes  disent  contre 
eux;  dédaigne  à  ton  tour  les  attaques  d'une 
chair  fragile.  Car  tout  homme  n'est  que 
de  la  chair  et  du  sang,  et  tu  n'es  point 
vil  en  comparaison  de  cette  autre  chair  qui 
paraît  t'opprimer.  C'est  le  même  Dieu  qui  s'est 
revêtu  d'une  chair  et  qui  a  répandu  son  sang 
pour  toi  comme  pour  lui,  et  qui  vous  con- 
duira l'un  et  l'autre  à  son  tribunal.  Et  s'il  t'a 
faitcelte  grâce,  lorsque  tu  étaisdans  l'impiété, 
que  ne  réserve-t-il  pas  à  ta  fidélilé?  Que  cette 
pensée  te  rende  humble.  Comment  devenir 
humble?  En  te  disant  :  Les  méchants  ne  sont 
dans  le  bonheur  que  par  la  volonté  de  Dieu, 
il  veut  les  épargner  afin  de  les  amener  à  la 
pénitence  ;  et  s'ils  ne  se  convertissent  point, 
il  sait  comment  il  lesjugera.Or,  l'homme  n'est 
point  humble,  quand  il  veut  s'opposer  à  cette 
bonté  de  Dieu,  à  cette  patience,  à  ce  pouvoir, 
à  cette  justice  du  juste.  Dans  son  orgueil  il 
s'élève  contre  Dieu,  et  Dieu  le  rabaisse,  et 
celte  humiliation  est  dans  l'acte  même  qui  s'é- 
lève contre  Dieu.  Car  il  est  dit  dans  un  autre 
psaume  :  a  Vous  lesavez  précipités  alorsqu'ils 
«s'élevaient'».  Il  n'est  point  dit:  Vous  les 
avez  précipités  parce  qu'ils  s'élevaient,  afin  de 
séparer  le  temps  de  l'élévation  du  temps  de  la 
chute;  mais,  pour  eux,  s'élever,  c'était  parla 
même  tomber.  Plus  en  effet  le  cœur  de 
l'homme  est  orgueilleux,  et  plus  il  est  éloigné 
de  Dieu,  et  s'éloigner  de  Dieu  c'est  tomber 
dans  l'abîme.  Un  cœur  humble  au  contraire 
fait  descendre  du  ciel  Dieu  lui-même  qui  veut 
s'en  rapprocher.  Dieu  est  élevé.  Dieu  est  au- 
dessus  des  cieux,  il  domine  les  anges:  com- 
bien ne  faut-il  pas  t'élever  pour  atteindre  ces 
hauteurs?  Mais  ne  te  mets  pas  en  danger  de 
te  rompre  à  force  de  t'élever:  je  veux  te 
donner  un  conseil,  de  peur  que  dans  cette 
élévation  l'orgueil  n'en  vienne  à  te  rompre. 
Oui,  Dieu  est  élevé  :  humihe-toi  profondément 
et  il  descendra  jusqu'à  toi, 

17.  Nous  comprenons  donc  pourquoi  Dieu 
pardonne  aux  méchants;  leur  félicité  est  leur 
fosse.  Dieu  nous  dit  que  ce  n'est  poiut  à  nous 
de  connaître  comment  ni  pourquoi  cette  fosse 
leur  est  creusée,  mais  à  nous  de  comprendre 
dans  sa  loi  que  nous  devons  être  patients  jus- 
qu'à ce  que  la  fosse  soit  creusée  au  pécheur. 

'  Ps.  LXXll,  18. 
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Mais  moi,  diras-tu,  moi  qui  souffre  au  milieu 
des  pécheurs,  que  m'arrivera-t-il  ?  La  réponse 
qui  va  suivre  te  dira  que  a  Dieu  ne  repous- 
0  sera  point  son  peuple '».11  le  lient  en  lialeine, 
mais  ne  le  repousse  point.  Que  nous  dit  en 
effet  l'Ecriture  à  un  autre  endroit  ?  «Que  Dieu 
«châtie  celui  qu'il  aime  ;  qu'il  frappe  celui 
0  qu'il  admet  parmi  ses  enfants' ».  Il  reçoit 
celui  qu'il  châlit",  et  tu  dis  qu'il  le  repousse? 
Voilà  ce  que  des  honiines  font  à  leurs  enfants 
sous  nos  yeux  ;  ils  corrigent  ceux  qui  leur 
donnent  de  l'espérance,  mais  ils  abandonnent 
à  leur  vie  de  liberté,  ces  âmes  indomptables 
qui  ne  lais-sent  aucune  espérance  de  bien. 
Or,  il  n'a  point  l'intention  d'admettre  à  son  hé- 
ritage celui  qu'il  abandonne  à  sa  liberté  :  et 
quand  il  corrige  un  enfant,  c'est  qu'il  lui  ré- 
serve son  hérilage.  Que  le  flis  que  Dieu  corrige, 
s'avance  sous  la  main  qui  le  frappe  ;  |)uisqne 
le  frapper  c'est  le  préjiarer  à  l'héritage.  Dieu 
donc  n'éloigne  pas  de  l'héritage  le  fils  qu'il 
corrige,  mais  il  ne  le  corrige  (jue  pourl'j  ad- 
mettre. Que  ce  lils  toutefois  ne  pousse  [loinl  la 
jalousie  enfantine,  jusqu'à  dire:  Mon  frère 
esl  plus  aimé  que  moi  de  mon  père,  qui  le 
laisse  vivre  en  liberté,  et  moi,  au  moindre 
mouvement  contre  sa  défense,  le  fouet  est  là. 
Réjoiiis-toi  sous  le  fouet  du  cliâtimenl,  ])uis- 
que  l'héritage  t'est  réservé,  et  que  «  Le  Sei- 
a  gneur  ne  rejettera  point  son  peuple».  Il  cor- 
rige dans  le  leinjjs,  mais  il  ne  damne  point 
pour  l'éternité.  A  ceux  au  contraire  (ju'il 
épargne  dans  le  temps,  malédiction  sans  lin. 
Choisis  donc  :  veux-tu  uu  labeur  (|ui  passera, 
ou  une  félicité  éternelle?  Une  félicité  d'un 
moment,  ou  bien  une  vie  éternelle?  De  ([uoi 
vous  menace  le  Seigneur?  d'une  peine  sans 
fin.  Uue  vous  promet-il?un  bonlieursansfin. 
Les  châtimctits  (iiii  pèsent  sur  les  bons  ne  sont 
que  iiassagers,  l'exemption  des  méchants  n'est 
que  passagère  non  plus,  car  «  le  Seigneur  ne 
a  rejettera  point  sou  peuple,  et  n'abandon- 
«  nera  point  son  hérilage  ». 

i8.  0  Jusqu'à  ce  que  la  justice  devienne  un 
«jugement,  et  (in'on  voie  auprès  d'elle  ceux 
«qui  ont  le  cu'iir  droit '» .  Travaille  donc 
maintenant  à  posséder  la  justice,  puisque  tu 
ne  peux  encore  avoir  le  jugement.  Il  faut  la 
justice  tout  d'abord,  mais  le  jugement  affir- 
mera cette  justice.  Ici-bas  les  Apôtres  avaient 
la  justice,  ils  supportaient  les  hommes  (l'ini- 
quilé,  mais  que   leur  est-il  promis?  «Vous 

'  1'».  xciii,  II.  —  '  Ilubr.  .\ii,  G.  —  '  P«.  xciii ,  13. 


«serez  assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les 
«  douze  tribus  d'Israël'  ».  Donc  leur  justice 
se  convertira  en  jugement.  Quiconque  est 
en  effet  juste  ici-bas,  n'est  tel  que  pour  en- 
durer et  supporter  le  malheur.  Qu'il  souffre 
dans  le  temps  des  soullrances  ;  viendra  le 
tem|is  de  juger.  Mais  que  dirai-je  des  servi- 
teurs de  Dieu  ?  Le  Seigneur,  qui  est  juge  des 
vivants  et  des  morts,  a  voulu  d'abord  être 
jugé,  puis  juge  ensuite.  «Jusqu'à  ce  que  la 
«justice  devienne  uu  jugenieiit,  et  ceux  qui 
«ont  cette  justice  ont  tous  le  cœur  droit  ». 
Avoir  ici-bas  la  justice,  ce  n'est  point  juger  en- 
core. 11  faut  d'abord  avoir  la  justice  afin  déju- 
ger ensuite;  souffrir  d'abord  les  méchants,  puis 
ensuite  juger  les  méchants.  Ayons  première- 
ment celle  justice,  qui  sera  plus  tard  changée 
en  jugement.  Le  juste  subira  les  méchants  au- 
tant i]u'il  i>laît  à  Dieu,  autant  ijue  son  Eglise  les 
souffrira,  aliii  que  leur  malice  lui  serve  d'ins- 
truction. Toutefois  Dieu  ne  repoussera  point 
sou  peuple,  Bjusqu'acequelajijsticedevienne 
«  un  jugement;  et  ceux  qui  la  possèdenl,  sont 
«des  hommes  au  cœur  droit».  Quels  sont 
les  hommes  au  cœur  droit?  Ceux  qui  veulent 
ce  que  Dieu  veut.  Dieu  épargne  les  [léclieurs, 
tu  veux  qu'il  les  damne  dès  ici- bas.  Ton  cœur 
est  tortueux,  ta  volonté  perverse  ;  car  tu  veux 
une  chose,  et  Dieu  eu  veut  uue  autre.  Dieu 
veut  épargner  les  méchants,  loi  tu  ne  veux 
aucun  ménagement;  Dieu  est  patient  pour 
ks  pécheurs,  lu  n'as  i)Our  eux  aucune  pa- 
tience. Tu  veux  donc  une  chose,  et  Dieu  une 
autre  chose  ;  redresse  alors  ton  cœur  ,  et 
touine-le  vers  Dieu,  parce  que  Dieu  a  pris  en 
pillé  les  faibles.  Il  a  vu  que  dans  son  corps, 
qui  est  son  Eglise,  il  y  a  des  infirmes  qui 
cherchent  à  suivre  leur  volonté  tout  d'abord, 
mais  (jui  redrosseront  leur  cœur  pour  vouloir 
ce  que  Dieu  veut,  en  voyant  t\nc  Dieu  veut 
autre  chose.  Ne  cherche  donc  pointa  rendre 
tortueuse  la  volonté  de  Dieu,  mais  redresse 
la  tienne  sur  celle  de  Dieu.  La  volonté  de 
Dieu  est  pour  nous  comme  une  règle  :  si  tu 
viens  à  fausser  la  régit;,  !^ur(|iioi  la  nilresser? 
Mais  celle  règle  demeure  toujours  droite  ;  elle 
est  inunuable.  Tant  que  la  règle  subsiste,  tu 
peux  tt;  redresser,  et  ce  t|u'il  y  a  île  tortueux 
eu  toi.  Qui;  désirent  les  honnies?  (;'est  [leii, 
jiour  eux,  d'avoir  une  volonté  tortueuse;  ils 
veulent  fain:  olili(|iii  r  la  volonté  île  Dieu,  la 
former  sur   leur  cœur,  afin  ijue  Dieu  fasse 
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leur  volonté  quand  ils  doivent  eux-mêmes 
faire  ce  que  Dieu  veut. 

19.  Comment  le  Seigneur,  de  deux  volonlés 
qui  élaient  eu  lui,  a-t-il  suivi  celle  qui  s'était 
formée  dans  l'homme  qu'il  portait  en  lui? 
Il  a  voulu  montrer  en  son  corps  ou  dans  son 
Eglise  ceux  qui,  dans  l'avenir,  voudront  d'a- 
bord agir  selon  leur  volonté,  puis  embras- 
seront la  volonté  de  Dieu  ;  car  il  prévoyait 
qu'il  y  aurait  des  faibles  parmi  les  siens,  et  il 
voulait  qu'ils  fussent  personnifiés  tn  lui- 
même.  C'est  pour  cela  qu'une  sueur  de  sang 
couvrit  son  corps  ',  parce  que  dans  son 
Eglise,  qui  est  son  corps,  le  sang  des  martyrs 
devait  couler  de  toutes  parts.  Le  sang  couvrit 
donc  tout  son  corps  :  ainsi  le  sang  des  martyrs 
a  coulé  dans  tout  le  corps  de  l'Eglise.  Mais 
pour  personnifier  en  lui-même  ou  dans  son 
corps  ceux  qui  sont  faibles,  il  dit  en  leur 
nom  et  par  pitié  pour  eux  :  «  Mon  Père,  s'il 
«est  possible,  éloignez  de  moi  ce  calice». 
Il  montre  ainsi  la  volonté  de  l'homme,  et  s'il 
persévérait  dans  cette  volonté,  il  ne  nous 
montrerait  plus  un  cœur  droit.  Mais  s'il  t'a 
pris  en  pitié,  il  t'a  aussi  guéri  en  lui.  Suis-le 
donc,  lorsqu'il  dit  ensuite  :  «  Toutefois,  non 
«pas  ma  volonté,  mais  la  vôtre,  ô  mon 
«  Père' ».  Quand  la  volonté  humaine  vient 
te  suggérer  :  Oh  !  si  le  Seigneur  donnait  la 
mort  à  cet  ennemi ,  qui  ue  m'opprimerait 
plus?  Oh  1  si  je  pouvais  moins  souffrir  de  sa 
part  1  Si  tu  persistes  dans  celte  volonté,  si  tu 
y  goûtes  quelque  plaisir,  bien  que  tu  sacties 
que  Dieu  le  défend,  ton  cœur  est  corrompu, 
tu  n'as  point  cette  justice  qui  doit  devenir  un 
jugement;  car  o  tous  ceuxq'ii  ont  cette  justice 
a  ont  le  cœur  droit».  Et  quels  sont  «  les  cœurs 
a  droits  ?  »  Ceux  qui  disent  avec  Job  :  a  Le  Sei- 
«  gneuradonné,  le  Seigneur  a  ôté:  comme 
«  il  a  plu  au  Seigneur,  ain>i  il  a  été  fait  ;  que 
a  son  nom  soit  béni  '  ».  C'est  là  un  cœur 
droit.  De  même  quand  il  est  couvert  de  plaies, 
que  dit-il  à  son  épouse,  que  le  démon  lui 
avait  laissée  et  n'avait  |ias  mise  à  mort,  afin 
de  s'en  faire  une  aide,  et  non  une  consola- 
trice de  son  mari  ?  Satan  se  souvenait  que 
c'était  par  Eve  qu'Adam  avait  été  trompé  ', 
et  il  pensait  que  cette  nouvelle  Eve  lui  deve- 
nait un  instrument  nécessaire.  Mais  Adam 
vainqueur  sur  son  fumier,  fut  bien  supérieur 
à  Adam  vaincu  dans  le  paradis.  Que  répondit 
Jnb  à  celle  femme?  Vois  un  cœur  tout  prêt,  un 
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cœur  droit.  N'endurait-il  pas  alors  une  persécu- 
tion, et  une  persécution  bien  cruelle?  Les  chré- 
tiens en  souffrent  aussi  ;  et  quand  les  hommes 
se  lassent  de  sévir,  le  diable  sévit  à  son  tour. 
El  si  les  empereurs  sont  devenus  chrétiens, 
le  diable  e?t-il  aussi  devenu  chrétien,  lui? 
Voyez,  mes  frères,  ce  qu'est  un  cœur  droit.  Sa 
femme  s'approche  et  lui  dit:  a  Parle  contre 
a  Dieu,  et  meurs  ».  Elle  énumère  les  maux 
qu'il  endure  ou  qu'elle  endure  elle-même, 
puis  elle  ajoute  :  «  Parle  contre  Dieu  et 
a  meurs  ».  Mais  Job  reconnut  Eve,  et  voulant 
retourner  au  point  d'où  il  était  tombé,  le 
cœur  fixé  en  Dieu,  comme  un  astre  dans  le 
firmament  du  ciel,  demeurant  du  cœur  dans 
le  livre  de  Dieu  :  «  Tu  as  parlé  b,  lui  répond-il, 
c  comme  une  femme  insensée;  si  nous  avons 
0  reçu  les  biens  de  la  main  de  Dieu,  pour- 
ce  quoi  n'en  pas  recevoir  aussi  les  maux  '  ?  » 
Son  cœur  était  fixé  en  Dieu,  et  dès  lors  il  était 
droit.  Fixe  donc  ton  cœur  en  Dieu,  afin  qu'il 
ail  toujours  la  droiture.  Mais  il  se  glisse  par- 
fois une  certaine  volonté  humaine,  et  je  ne 
sais  quelle  mollesse  charnelle  s'empare  de  ton 
esprit;  alors  garde-toi  de  désespérer.  C'est 
loi,  et  non  lui-même,  que  le  Seigneur  flgu- 
rait  autrefois  dans  sa  faiblesse  :  car  il  ne 
craignait  point  de  mourir ,  lui  qui  devait 
ressusciter  le  troisième  jour.  Quand  même  il 
n'eût  souffert  que  comme  un  homme,  et  non 
comme  un  Dieu  qui  venait  souffrir,  comment 
eût-il  craint  de  mourir,  sachant  qu'il  ressus- 
citerait le  troisième  jour,  tandis  que  saint 
Paul  n'avait  pas  cette  crainte,  lui  qui  ne  de- 
vait ressusciter  qu'à  la  fin  des  siècles?  a  Car 
«  je  me  sens  pressé  de  deux  côtés  »,  nous  dit 
rApôtre;  «  j'ai  d'une  part  un  ardent  désir 
«  d'être  dégagé  des  liens  du  corps,  et  d'être  avec 
a  Jésus-Christ,  ce  qui  est  de  beaucoup  le  meil- 
a  leur;  mais  de  l'autre  il  est  jdus  avantageux 
a  pour  vous  que  je  reste  en  celle  vie  *  ».  La 
vie  lui  était  donc  à  charge,  et  un  double 
désir  partageait  son  âme  ;  mourir  pour  être 
avec  le  Christ  lui  paraissait  préférable  de 
beaucoup.  Aussi,  quels  tressaillements,  quand 
vint  le  tem[)S  de  souffrir  !  (quelle  sainte  joie  l 
«  J'ai  combattu  un  bon  combat,  j'ai  achevé 
0  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi  ;  il  ne  me  reste 
a  plus  qu'à  recevoir  la  couronne  de  justice, 
a  que  le  Seigneur  en  ce  grand  jour  m'ac- 
a  cordera  comme  un  juste  juge  '  ».  L'un 
tressaille  parce  qu'il  sera  couronné,  et  celui 
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qui  doit  le  couronner  est  triste  I  L'Apôlre  est 
dans  la  joi  •,  cl  Nolre-Suigiieui"  dit  :  «  Mou 
8  Père,  s'il  ost  [)ossil)le,  que  ce  calice  s'éloi^me 
«  de  moi  '  ».  11  a  pris  nos  tristesses  comme  il 
a  pris  notre  chair.  Ne  croyez  point  que  le 
Seij,Mieur  n'ait  [las  élé  triste;  ce  n'est  point 
là  ce  (|ue  nous  disons,  et  si  nous  parlions  de 
la  sorte  en  présence  de  C(  tte  alfirm dion  de 
l'Evangde  :  «  Mon  âme  est  triste  jiisiin'a  la 
«mort'»,  on  pourrait  dire  aussi  (|ue  Jésus 
ne  dormit  [loint,  (|uaii(i  l'Evansile  assure 
qu'il  dormit  ';  qu'il  ne  mangea  point,  (juand 
l'Evangile  affirme  qu'il  mangea  '  :  un  ver  de 
corruption  se  glisserait  dans  la  foi,  et  n'y  lais- 
serait rien  de  sain  ;  on  pourrait  dire  encore 
iiu'ii  n'avait  pas  un  corps  véritalde,  ni  une 
iliair  véritable.  Tout  ce  i|ui  est  écrit  de  lui, 
mes  frères,  s'est  fait  réellement,  tout  est  viai. 
Il  fut  donc  triste?  Oui,  triste  en  réalité,  mais 
d'une  tristesse  qui  fut  volontaire ,  comme 
il  avait  pris  volontairement  notre  chair;  et 
comme  il  avait  pris  vulontaircmcnl  une  cliair 
réelle, il  prilvolontairenieni  unetiistesseréelle. 
Il  voulut  monirer  en  lui-même  cette  tristesse, 
afin()ue,  s'il  venait  à  s'insinuer  dans  notre  âme 
quelipie  faihlesse  liuuiairie.  ([ui  opposât  nolie 
volonté  à  la  volonté  de  Dieu,  nous  pussions 
voir  que  nous  sommes  en  dehors  de  la  règle, 
rattacher  notre  cœur  à  cette  règle,  et  redres- 
ser en  Dieu  ce  même  cnur  (jui  perdait  d  sa 
droiture  en  l'homme.  C'est  donc  ta  faiblesse 
que  Jésus  montrait  en  lui,  quand  il  disait  : 
c  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  m:irl  ».  C'est 
en  elle  qu'il  dit  aussi  :  «  Mon  Père,  s'il  est 
«  possiiile,  (jue  ce  calice  s'éloigne  de  moi  ». 
Néanmoins,  l'..is  aussitôt  ce  i|ii'il  fit  ensuite, 
afin  de  l'instruire  :  «  Toiitifois,  non  jias  ma 
0  v(donté ,  mais  la  vôtre,  ô  mon  Père  "  ». 
Si  vous  agissez  de  la  sorte,  vous  aurez  la  jus- 
tice ;  et  avoir  la  justice,  c'est  avoir  le  cœur 
droit;  et  si  le  cœur  est  droit,  celte  justice 
qui  souffre  mairrienant  sera  changée  en  ju- 
gement, et  (luand  le  Seigne-iir  viendra  juger, 
tu  ne  craindras  aucnu  châliment,  mais  lu  te 
réjouiras  de  porter  la  couronne. Tu  ven  as  alors 
à  ()U(>i  S(Ma  vtmue  aboulir  la  paliencede  Dieu, 
ou  à  châtier  les  arrlres,  ou  à  le  couronner'. 
Maintenant  tu  ne  vois  pas,  il  est  vrai  ;  mais 
ci'ois  ce  (lue  tu  ne  vois  pas  encore,  afin  de  ne 
point  rougir  (iiiand  lu  veri'as.  «  Jirsqu'à  ce 
n  qire  la  justice  devienne  un  jugement,  cl  tous 

•  Mallh.  XXVI,  39.  —  •  I.r.  38.  —  '  M.  viil,  21.  —  ■  Luc,  xiv,  1. 
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«  ceux  qui  onl  celle  justice  ont  lecœiir  droit  ». 
20.  «  Qui  s'élèvera  pour  moi  contre  lesmé- 
«  chant-,  ou  qui  prendra  mon  parti  conire 
a  les  artisans  d'iniquité  '  ?  »  De  toutes  parts 
on  te  porte  au  mal,  et  le  serpent  ne  cesse 
de  te  suggérer  rini(|uilé.  Quelque  part  que 
l'on  se  tourne,  dès  iine  l'on  a  fait  quelque 
progrès  dans  la  piété,  on  i  hardie  un  émule 
de  vie  clirélieiine  ,  et  à  iielne  peut-on  le 
ti-ouver  :  lu  es  environné  de  méchants  , 
comme  un  i)en  de  bon  grain  au  milieu  de 
Iteaucoup  de  [laille.  Il  y  a  des  grains  dans 
l'aire,  mais  encor'e  sous  le  fléau.  Une  fois 
qu'ils  seront  séparés  de  la  |)aille,  ils  seront 
en  gr-and  nombre.  Pou  nombreux  en  compa- 
raison de  la  paille,  ils  sont  nombreux  en  eux- 
mêmes.  Ainsi  donc,  lorsque  les  méchanls 
murmurent  de  toutes  parts,  et  te  disent  : 
Pourquoi  vivre  ainsi?  Es-tu  seul  chrétien? 
PouHjuoi  ne  point  imiter  les  autres  "?  Pour- 
quoi n'aller  point  arrx  speclicles  comme  les 
autres  hommes  ?  Poui'(]uoi  n'avoir  point 
leurs  remèdes,  leurs  ligatures?  I>ourquoi  ne 
jioint  consulter  les  angur'es  et  raslrologie, 
comme  le  font  les  aulres?  Tu  fais  alors  le 
signe  de  la  croix,  tu  dis:  Je  suis  chrétien, 
[loiir  r-epousser  ce  langage  empoisonné.  Mais 
renncmi  le  presse  et  va  plus  loin  ;  ce  (|ui  est 
pire  encore,  il  veut  élouff.r  le  chrétien  par 
l'exemple  des  chrélirns.  L'àine  est  alors  dans 
le  trouble,  dans  l'angoisse.  Elle  peut  vaincre 
néanmoins,  mais  est-ce  par  ses  propres  forces? 
Aussi  écoutez  sa  réponse  ;  De  quoi  me  servi- 
rait d'employer  ces  remèdes  pour  ajouter 
peu  de  jours  à  ma  vie  ?  Voilà  que  je  vais  sor- 
tir de  ce  monde  pour  paraître  devant  mon 
Dieu,  et  il  me  jettera  dans  l'enfer,  parce  que 
j'aurai  préféré  quehiues  jours  à  la  vie  éler- 
uelle.  Quel  enfer?  Le  supplice  de  l'élernel 
jugement  de  Dieu.  Vraiment,  In  crois  donc 
que  Dieu  prend  soin  de  la  vie  des  hommes  ? 
Peut-être  n'est-ce  point  un  ami  (|ui  vous 
pari.'  ainsi  sur  la  place  pnbli que,  mais  quel- 
quefois une  c[)ouse  an  loyer  domefti(|ue,  ou 
un  mari  (|iri  veut  séduire  une  sainte  el  lidèio 
épouse.  Si  c'est  la  femme  au  mari,  elle  est 
une  Eve  jiour  lui  ;  si  c'est  le  mari  à  l'épouse, 
il  est  satan  pour  elle.  Ou  Eve  pour  le  mari, 
on  le  serpent  pour  la  femme.  Parfois  irn  père 
(jui  veut  former  son  fils,  le  Irouve  corrompu, 
lier-du  de  débauches.  Il  a  du  zèle,  puis  il  est 
irrésolu,  il  cherche  comment  vaincre,  il  est 

'  Pb.  xciii,  16. 
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presque  absorbé  à  son  tour,  presque  de  con- 
nivence; que  Dieu  le  protège.  Ecoutez  donc  le 
psaume  :  «  Qui  s'élèvera  pour  moi  contre  les 
«  méciianls  ?  »  Ils  sont  en  si  grand  nombre  I 
quelque  part  que  je  regarde,  je  les  vois.  Qui 
tiendra  tête  au  prince  du  mal,  au  diable  et 
à  ses  anges,  aux  hommes  qu'il  a  séduits  ? 

21.  0  Si  le  Seigneur  ne  m'eût  secouru, 
a  mon  âme  eût  liabitè  les  enfers'  ».  Elle 
serait  descendue  dans  la  fosse  préparée  aux 
pécheurs.  Voilà  ce  que  signifie  :  a  Peu  s'en 
0  faut  que  mon  âme  n'eût  habité  dans  l'en- 
a  fer». Notre  interlocuteur, se  voyant  ébranlé, 
près  de  consentir  au  mal,  a  jeté  les  yeux  sur 
le  Seigneur.  Des  railleries  peut-être  l'ame- 
naient à  riniquité.  Souvent  les  méchants  se 
rassemblent  pour  insulter  aux  gens  de  bien, 
surtout  quand  ils  sont  en  plus  grand  nombre 
et  qu'ils  environnent  un  homme  isolé,  comme 
la  paille  dans  l'aire  environne  le  bon  grain. 
(Mais  il  ne  seront  plus  ensemble  quand  cette 
masse  aura  été  vannée).  Cet  homme  de  bien 
se  trouve  donc  environné  de  méchants,  qui 
le  persiflent ,  qui  le  circonviennent  ,  qui 
s'eflorcent  de  s'imposer  à  lui,  qui  le  harcèlent 
parce  qu'il  tsl  juste,  qui  font  de  sa  justice  un 
sujet  de  sarcas-iiies  :  Vous  êtes,  lui  disent-ils, 
un  grand  Apôlre  ;  vous  avez  été  ravi  au  ciel 
comme  Elle.  Ainsi  parlent  ces  hommes,  afin 
que,  fatigué  de  ces  traits  envenimés,  le  juste 
rougisse  enfin  au  milieu  d'eux.  Qu'il  résiste 
donc  à  ces  méchants,  et  que  pour  leur  résister 
il  ne  compte  point  sur  ses  forces,  de  peur 
qu'il  ne  devienne  orgueilleux  en  voulant 
fuir  les  orgueilleux  et  n'aille  augmenter  leur 
nombre.  Que  dire  alors?  «Qui  s'élèvera  pour 
«  moi  contre  les  méchants ,  ou  qui  voudra 
B  s'unir  à  moi  contre  ceux  qui  font  le  mal? 
0  Si  Dieu  ne  m'était  venu  en  aide,  peu  s'en 
<i  faudrait  que  mon  âme  ne  (ût  dans  l'enfer». 

2-2.  B  Si  je  disais  :  Mon  pied  est  ébranlé; 
((  votre  misériconle,  ô  mon  Dieu,  me  soule- 
nnait'».  Vois  combien  l'aveu  est  précieux 
devant  Dieu.  Ton  jiied  chancelle,  et  tu  ne  dis 
|ioint  :  Mon  |)ied  chancelle;  mais  tu  affirmes 
que  tu  (S  ferme  lorsque  déjà  tu  es  abattu. 
Au  contraire,  lorsque  tu  le  sens  ébranler, 
lorsque  tu  chancelles,  confesse  ton  ébranle- 
ment pour  n'avoir  pas  à  pleurer  ta  chute; 
afin  que  Dieu  le  tende  la  main  et  que  ton 
âme  n'aille  point  dans  les  enfers.  Dieu  veut 
la   confession,    il   aime   l'humilité.    Tu   es 

•  Pb.  icrii,  17.  —  '  Id.  18. 


ébranlé  parce  que  tu  es  homme,  il  te  sou- 
tient parce  qu'il  est  Dieu.  Dis-lui  donc  : 
«  Mon  pied  est  ébranlé  ».  Pourquoi  dire  :  Je 
tiens  ferme,  lorsque  ton  pied  s'ébranle?  a  Si 
a  je  disais  :  Mon  pied  chancelle,  votre  misé- 
a  ricorde  me  soutenait,  ô  mon  Dieu  ».  C'est 
ainsi  que  Pierre  ne  mit  point  sa  confiance  en 
lui-même.  On  vit  un  jour  le  Seigneur  mar- 
chant sur  la  mer,  foulant  aux  pieds  toutes 
les  têtes  orgueilleuses  de  ce  monde.  Et  il  a 
montré  qu'il  foulait  aux  pieds  les  têtes  or- 
gueilleuses, quand  il  marcha  sur  les  flols  en 
courroux.  Ainsi  en  est-il  de  l'Eglise,  car  c'est 
l'Eglise  qui  est  Pierre.  Et  toutefois  Pierre 
n'osa  de  lui-même  marcher  sur  la  mer  :  mais 
que  dit-il?  «Seigneur,  si  c'est  vous,  ordon- 
0  nez  que  j'aille  à  vous  sur  les  eaux  ».  Jésus 
marche  par  sa  puissance,  Pierre  par  l'ordre 
de  Jésus,-  «  Ordonnez  que  j'aille  à  vous  », 
dit-il.  El  Jésus  répondit  :  a  Viens  '  ».  L'Eglise 
donc  marche  sur  la  tète  des  superbes  :  mais 
comme  elle  est  l'Eglise,  comme  elle  a  sa  jiart 
des  infirmités  humaines ,  afin  d'accomplir 
celte  |iarole  :  «  Si  je  disais  :  Mon  pied  est 
0  chancelant  »,  Pierre  chancela  sur  la  mer, 
et  s'écria  :  «  Seigneur,  je  péris  ».  Ainsi  donc, 
ce  qui  est  écrit  ici  :  «  Si  je  disais  :  Mon 
a  pied  a  chancelé  »,  se  traduit  dans  l'Evan- 
gile par  :  «  Seigneur,  je  péris  ^  ».  Et  cette 
autre  parole  :  a  Votre  miséricorde  me  sou- 
0  tenait»,  s'accomplit  ici  :  a  Jésus  tendit  la 
a  main  en  disant  :  Homme  de  peu  de  foi, 
«pourquoi  douter  '?  »  Dieu  est  admirable 
dans  les  épreuves  qu'il  envoie  aux  hommes  ; 
et  nos  propres  dangers  nous  rendent  plus 
cher  le  libérateur.  Voyez  en  effet  ce  qui 
suit.  Le  Prophète  a  écrit  :  a  Si  je  disais:  Mon 
a  pied  a  chancelé  :  votre  miséricorde  venait 
B  à  mon  secours,  ô  mon  Dieu  ».  Le  Seigneur 
qui  l'a  tiré  du  danger  lui  est  devenu  plus 
cher;  et  en  exposant  cette  bonté  du  Seigneur, 
il  s'écrie  :  a  Seigneur,  vos  paroles  ont  versé 
a  dans  mon  âme  une  joie  proportionnée  à  mes 
a  douleurs  *  ».  Ces  douleurs  étaient  grandes, 
cl  grandes  aussi  vos  consolations;  la  blessure 
était  cuisante,  mais  le  remède  en  est  doux. 

23.  a  Y  aurait-il  près  de  vous  un  siège  d'ini- 
0  quité,  ô  vous  qui  imposez  la  douleur  comme 
a  un  précepte  "?»  C'est-à-dire  :  Tout  homme 
injuste  ne  jiourra  s'asseoir  avec  vous,  et  vous 
n'aurez  point  vous-même  un  siège  d'iniquité. 

•  Malth.  xiv,  28.  —  ■  Id.  30.  —  '  Id.  31,  32.  -  '  Ps.  ïciii,  19.  - 
'  Id.  20. 


PSAUME  XCIII.  —  LE  MÉLANGE  DES  BONS  ET  DES  MÉCHANTS. 


403 


El  comme  pour  en  donner  la  raison,  il  ajoute: 
«Vous  formez  la  floiileur  comme  un  pré- 
«ceple».  Ce  ()ui  me  fait  comprendre  qu'il 
n'y  a  près  de  vous  aucun  trône  d'iniquilé, 
c'est  que  vous  ne  nous  épargnez  point.  Nous 
lisons  dans  l'épUre  de  saint  Pierre  un  passage 
qu'il  emprunte  aux  saintes  Ecritures,  et  qui 
est  une  preuve  de  ceci  :  o  Voici  le  moment  », 
dit-il,  «  où  le  jugement  va  conimenci  r  par  la 
«  maison  du  Seigneur'  »;  c'est-à-dire,  le  mo- 
ment où  vont  être  jugés  ceux  qui  appartien- 
nent à  la  maison  du  Seigm  ur.  Si  les  enfants 
sont  cliàliés,  que  ne  doivent  [)as  attendre  les 
serviteurs  infidèles  ?  Puis  saint  Pierre  ajoute  : 
a  Si  le  Seigneur  commence  ainsi  par  nous, 
a  que  peuvent  attendre  ceux  qui  ne  croient 
«  point  à  l'Evangile?  »  Ce  qu'il  appuie  de  ce 
témoignage  :  «  Et  si  le  juste  est  à  peine 
0  sauvé,  que  deviendront  le  pécheur  et  l'im- 
«pie*?B  Comment  les  impies  seraient-ils 
avec  vous,  puiscjue  vous  n'épargnez  pas  vos 
fidèles  serviteurs,  que  vous  exercez  et  que 
vous  iliâliez?  Mais  comme  c'est  ])0ur  nous 
instruire  qu'il  ne  nous  épargne  point  ,  le 
Psalmiste  a  dit:  «Vous  formez  la  douleur 
«comme  un  précepte  ».  Vous  la  formez, 
c'est-à-dire  vous  la  faites,  vous  la  créez,  vous 
la  pétrissez  :  Fuigis  ;  vous  lui  donnez  une 
forme;  de  là  vient  (]ue  l'ouvrier  d'argile  se 
nomma  Figitlus,  et  le  vase  qu'il  forme /?c^7e, 
car  le  mot  fictum  ne  signifie,  iias  toujours 
mensonge,  mais  ce  (lue  l'on  prépare  en  lui 
donnant  une  forme,  ce  qui  a  donc  une  cer- 
taine forme,  ainsi  que  le  Psalmiste  l'a  dit  : 
Celui  qui  a  formé  l'œil  ne  verra-t-il  point? 
Qui  fiiixil  ocultim,  et  cette  expression  /inxit 
ne  désigne  aucune  feinte,  mais  elle  signifie 
donner  une  forme  à  l'œil,  faire  l'œil.  Dieu  ne 
resseml)le-t-il  pas  à  l'ouvrier  d'argile, />>/?</?«, 
quand  il  fait  l'Iionime  si  tra;;ile,  si  faillie,  si 
terrestre?  Ecoule  celle  jiarole  de  l'Apôtre  : 
a  Nous  avons  ce  trésor  dans  des  vases  de 
0  terre  '».  M  lis  peiit-êire  ces  vases  de  terre 
nous  viennent-ils  d'un  autre?  Ecoule  sa  ré- 
ponse :  «  0  homme,  (lui  es-lu  pour  oser  ré- 
«  pondre  à  Dieu?  Le  vase  d'argile  a-t-il 
0  droit  de  dire  à  celui  (jui  l'a  luit  :  Pourquoi 
a  m'i'viz-vous  fait  ainsi?  Le  potier n'a-t-il  pas 
«  le  droil  de  former  avec  la  même  masse  d'ar- 
0  gile  ou  un  vase  d'honneur,  ou  un  vase 
«  d'ignominie  *?»  Vois  dans  l'Evangile  que  le 


Christ  Notre-Seigneur  se  compare  à  l'ouvrier 
d'argile;  car  s'il  a  fait  l'homme  avec  delà 
boue  ',  ce  fut  aussi  de  la  boue  qu'il  mit  sur 
les  yeux  de  celui  dont  il  n'avait  formé  les 
yeux  que  d'une  manière  imparfaite  au  sein 
de  sa  mère  '.  Donc  cette  parole  :  «  Y  anra-t-il 
«  près  de  vous  un  siège  iiour  l'iniquité,  quand 
«  vous  préparez  la  douleur  comme  un  pré- 
«cepfe?  »  nous  devons  l'entendre  comme 
s'il  disait  :  Y  aura-t-il  près  de  vous  un  siège 
pour  l'iniquité,  vous  qui  formez  la  douleur 
comme  un  précejite?  Qui  formez  la  douleur 
comme  un  précepte,  qui  nous  faites  un  pré- 
ce|ite  de  la  douleur,  en  sorte  qu'elle  nous  soit 
imiiosée.  Comment  la  douleur  est-elle  un 
précepte  pour  nous?  C'e>t  quand  celui  qui  est 
mort  pour  toi  te  fligelle,  sans  te  promettre  le 
bonheur  en  celle  vie,  lui  qui  ne  peut  trom- 
per, et  qui  ne  te  donne  point  ici-bas  ce  que 
tu  cherches.  Quel  bien  donnera-l-il?  Où  le 
donnera-t-il?  Combien  donnera-t-il,  lui  qui 
ne  donne  rien  en  celle  vie,  qui  châtie  en  celte 
vie,  (jui  lait  de  la  douleur  un  précepte?  C'est 
maintenant  le  temps  du  Iravail,  le  repos  nous 
est  promis  pour  la  suite.  Tu  considères  le 
labeur  qui  l'échoit  en  cette  vie,  mais  consi- 
dère le  repos  que  Dieu  te  promet.  Peux-tu 
seulement  te  le  figurer?  Si  tu  le  pouvais,  tu 
comiirendrais  que  ton  travail  ne  saurait  lui 
être  comparé.  Ecoute  celui  qui  voyait  ces 
biens  en  partie,  qui  s'écriait  :  «  Je  connais 
a  maintenant  eu  partie  seulement'»;  (jue 
nous  dit  l'Apôtre  ?  «  Nos  tribulations  actuelles 
o  (lui  doivent  passer,  et  qui  sont  légères,  pré- 
«  |)arent  en  nous,  d'une  manière  incroyable 
«  el  iiicomiiarabie  ,  un  poids  éternel  de 
0  gloire  ».  Qu'est-ce  à  dire  a  un  poids  éternel 
«  de  gloire?  »  Pour  qui  cette  gloire?  «  Pour 
a  ceux  qui  ne  s'arrêtent  point  à  ceiiu'on  voit, 
«  mais  à  ce  qui  est  invisible.  Car  ce  que  l'on 
0  voit  n'est  que  pour  un  lem|)S,  ce  que  l'on 
0  ne  voit  pas  est  éternel  '».  Ne  t'amollis  point 
dans  un  travail  qui  passe  rapidement,  el  lu 
jouiras  d'un  bonheur  sans  (in.  Dieu  le  don- 
nera la  vie  éternelle  ;  juge  de  quel  travail  tu 
la  dois  acheter. 

21.  Ecoutez,  bien,  mes  frères,  voici  un 
marché.  Tout  ce  que  j'ai  est  à  vendre,  dit  le 
Seigneur,  achète-le.  Qu'a-t-il  a  vendre?  Il  a 
un  repos  à  vendre,  achele-le  par  le  travail. 
Ecoutez  afin  que  nous  soyons  au  nom  du 


•  I  Piorro ,  ly,  17.  —  •  Id.  18  ;  Prov.  xi ,  31.  —  '  11  Cor.  IT,  7.— 
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Christ  des  chrétiens  courageux;  il  ne  nous 
reste  que  très-peu  de  notre  psaume,  ne  nous 
laliguuns  point.  Comment  pourrait-il  être 
courageux  pour  agir,  celui  qui  s'alliéilil  à 
écouter  ?  Dieu  m'aidera  à  vous  expliquer  le 
reste  du  psaume.  Ecoutez  comment  Dieu  a 
mis  à  l'encan  le  royaume  dos  cieux.  Comhitn 
vaut  il,  lui  diras-tu  ?  On  rachète  par  le  travail  : 
s'il  te  rcjtondait  (ju'on  l'achète  avec  de  l'or, 
cela  ne  sulfirait  point:  tu  demanderais  aussi 
combien  d'or  ;  car  il  y  a  le  grain  d'or,  l'once 
d'or,  la  livre  d'or,  et  tout  autre  poids.  Il  le 
dit  donc  le  prix,  afin  de  l'épargner  la  fatigue 
de  le  chercher.  Le  prix  de  ce  royaume,  c'est 
le  Iravail.  Quel  est  ce  travail  ?  Demande 
combien  il  te  fiut  travailler  ;  car  tu  ne  sais 
pas  encore  quel  est  ce  travail,  et  combien  tu 
doistravadler  :  Dieu  te  dit  simplement  :  Je  te 
fais  voir  quel  est  ce  repos,  juge  de  quel  tra- 
vail lu  dois  racheter.  Que  Dieu  nous  dise  alors 
quel  sera  le  repos.  «  Bienheureux  ceux  qui 
a  habitent  votre  maison,  ils  vous  béniront 
«  dans  les  siècles  des  siècles  '  ».  Tel  est  donc 
le  repos  éternel;  ce  sera  un  repos  sans  fin, 
un  bonlieur  sins  fin,  une  allégresse  sans  fin, 
une  incorruplibilité  sans  fin.  De  quel  Iravail 
peut-ou  acheter  un  bonheur  (]ui  est  sans  fin? 
Si  tu  veux  être  juste  dans  la  comparaison,  si 
tu  veux  juger  dans  la  vérité,  un  rep')S  éternel 
doit  èlre  acheté  par  un  travail  éleinel.  Cela 
est  vrai,  mais  ne  crains  point,  Dieu  est  misé- 
ricordienv.  Mais  avec  un  travail  élernel, 
lu  n'arriverais  jamais  au  repos  éternel.  Si 
tu  travaillais  sans  fin,  comment  pourrais -lu 
arriver  à  ce  repos  éternel,  qui  mériterait 
qu'on  l'achetai  (lar  un  travail  sans  fin?  Pèse 
bien  les  valeurs  :  un  repos  éternel  vaut  un 
travail  éternel.  Mais  travailler  toujours,  c'est 
n'arriver  jamais  au  repos.  Si  donc  lu  veux 
arriver  à  ce  (jue  lu  achètes  ,  il  faut  que 
ton  Iravail  ail  une  fin,  non  que  le  repos  ne 
vaille  pas  un  tel  prix,  maisatin  que  lu  puisses 
posséder  ce  que  lu  ns  acheté.  Un  Iravail 
éternel  devrait  en  être  le  prix  ;  nuis  on  ne 
saurait  l'acheter  que  d'un  travail  jjassager. 
Assurément  il  f  ul  bien  un  travail  cteinel 
pour  un  rejios  éternel.  Ûu'e,-t-ce  qu'un  million 
d'années  dans  le  travail?  Un  million  d'années 
passera  ;  miis  ce  que  je  donnerai,  dit  le  Sei- 
gneur, n'aura  point  de  fin.  Cnmbien  est 
grande  la  divine  miséricorde  I  Elle  ne  dit  pas 
mille  années  de  Iravail  ;  elle  ne  dit  point  cinq 

*  Ps.  LXXXIII,  5. 


cents  ans  de  Iravail,  mais  bien  :  travaille  tant 
que  lu  vivras,  peu  d'années,  et  tu  auras  le 
repos,  cl  le  repos  sans  fin.  Ecoute  encore  la 
suite  :  a  Dans  les  maux  sans  nombre  qui  affli- 
a  geaient  mon  cœur,  vos  paroles  ont  versé 
«  laconsolalion  dans  mon  âme  ».  Tu  travailles 
peu  d'années,  et  ce  labeur  est  entrecoupé  par 
la  joie,  car  il  y  a  des  consolations  en  cette  vie. 
Toutefois  ne  mets  jioint  ta  joie  d  ms  ce  monde, 
réjouis-loi  dans  le  (^lirist,  réjouis-loi  dans  sa 
parole,  réjouis  toi  dans  ses  préceptes.  Ces 
entreliens  avec  vous,  celle  partde  que  vous 
entendez,  font  partie  de  votre  joie.  Combien 
de  consi)lations  dès  lors  dans  un  Iravail  si 
couill  Elle  est  donc  vraie,  celle  parole  de  l'A- 
pôlre:  «  Nos  tiibulaiions  actuelles,  qui  doivent 
a  passer  elqni  sont  légères,  pré|>arenten  nous, 
a  d'une  manière  incroyable  et  incomparable, 
a  un  poids  de  gloire  éternelle  ».  Voilà  donc 
le  prix  (pie  nous  donnons  à  Dieu  1  Quelques 
légumes  grossiers  pour  des  trésors  éternels  ; 
les  légumes  du  travail,  pour  un  repos  indici- 
ble d'après  cette  parole  :  «  Voilà  ce  qui  nous 
a  prépare  d'une  manière  incomparable  un 
a  poids  de  gloire  éternelle».  Tu  le  réjouis 
dans  le  temps,  mais  n'y  mets  jioinl  ta  con- 
fiance :  la  vie  a  ses  tristesses,  ne  déses()ère 
piiint.  Ne  te  laisse  ni  corrompre  par  la  prospé- 
rité, ni  abattre  par  l'aiversilé  :  ne  dis  pas  en 
toi-même  :  Il  est  im|iossibleque  Dieu  admette 
au(irès  de  lui  les  méchants,  quand  il  châtie  les 
justes  eux-mêmes  afin  de  les  sauver  :  |)uis- 
qu'il  ne  châtie  que  pour  redresser,  a  Si  le 
ajuste  à  peine  est  sauvé,  qu'arrivera-t-il  à 
a  l'impie  et  au  pécheur'?  Y  aura  t-il  auprès 
a  de  vous  un  siège  d'miquité?  »  C'esl-à-dirc, 
les  imjiiess'assiéronl-ilsauprèsde  vous,  quand 
vous  faites  de  la  douleur  un  précepte,  «luand 
vous  voulez  exercer  vos  enfants  par  la  dou- 
leur; afin  de  les  instruire  quand  vous  avez 
voulu  leurdonncrdispréceptt  s  jiour  qu'ils  ne 
fussent  point  sans  crainte,  qu'ils  ne  viussent 
à  aimer  autre  cliose,  et  à  vouloir  vous  oublier, 
Vous,  leur  vériiable  bien?  Dieu  est  bon;  et 
si,  dans  sa  miséricorde,  il  ne  mêlait  quelque 
ameitume  aux  félicités  de  celle  vie,  nous  en 
arriverions  a  l'ouldier. 

23.  Mais  quand  les  peines  et  les  afflictions 
viennent  foudre  sur  nous,  notre  foi  qui  som- 
meillait sort  tie  son  assoupissement.  La  mer 
était  calme,  quand  Jésns  dormait  :  c'est  pen- 
dant son  sommeil  que  s'éleva  la  tempête,  et 

'  Prov.  XI,  31  ;  I  Pierre,  iv,  18. 
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qu'ils  furent  en  péril.  Lr  cœur  du  chrétien 
sera  donc  dans  la  paix  et  dans  la  tranquillilé, 
mais  seulement  quand  notre  foi  sera  en  éveil  ; 
qu'elle  s'endorme  et  nous  sommes  en  danger. 
Le  somtneil  du  Cluist  nous  apprenait  alors 
que  ceux-là  sont  en  Hanger  qui  laissent  dor- 
mir leur  foi.  Mais  comme  dans  les  secousses 
du  navire  les  disciples  réveillèrent  leur 
mi.)tre,en  s'écriant  :  «  Sei;;neur,  nous  péris- 
«  sons»,  comme  il  se  leva,  commanda  à  la 
tempête,  commanda  aux  finis,  lit  cesser  la 
tempête  et  réiablii  le  calme  '  ;  ainsi  le  trouble 
des  passions  mauvaises,  les  instigations  du 
démon,  sont  comme  des  flots  qui  doivent 
s'a()aiser.  Le  découiageuient  s'em|iare-til  do 
toi,  et  pt  nses-tu  n'appartenir  plus  ta  Dieu? 
réveille  ta  foi  ;  fais  lever  le  Christ  dans  ton 
cœur;  et  ta  foi  s'éveillaiit  te  montrera  oîi  tu 
es  :  et  si  les  flots  des  convoiti?es  se  soulèvent, 
regarde  les  promesses  de  Dieu  ;  et  ces  inef- 
fables iiromesses  te  feiont  mépriser  les  délices 
de  ce  monde  :  et  si  h  s  méchauls  te  menacent 
de  leur  puissance,  au  point  de  le  forcer  à 
renoncer  à  la  justice,  écoute  les  menaces  de 
Dieu  :  «  Allez  au  l'eu  éternel  qui  a  été  jiréparé 
M  au  diable  et  à  ses  anges  '  »,  et  lu  n'aban- 
donneras point  la  justice.  Tu  craindras  les 
feux  éternelSjCt  tu  mépriseras  les  douleursdu 
temps;  à  la  vue  des  promesses  de  Dieu,  tu 
mépriseras  les  félicités  passagères.  Il  l'a  pro- 
mis le  repos,  einlure  les  angoisses  ;  il  te 
menace  des  tlammes  éternelles,  méprise  une 
douleur  d'un  jour  :  et  au  réveil  du  Cliri4  ton 
cœur  sera  dans  le  calme,  et  lu  arriveras  au 
porL  Celui  qui  t'ollre  une  barcjuc  ne  peut  que 
te  préparer  un  port  de  salut.  «  L'iniquité  s'as- 
0  siérail-elle  près  lie  vous,  (|uacHl  nous  faites  de 
«  la  douleur  un  précepte?  »  Dieu  se  sert  des 
méchants  pour  nous  exercer,  et  de  leurs  per- 
sécutions jiour  nous  châtier.  La  malice  <lu 
méchanl  sert  à  frapper  le  juste,  tl  l'esclave  à 
corriger  le  lils:  ainsi  la  douleur  devient  un 
précepte.  Les  méchants  font  ce  que  Dieu  leur 
permet,  dans  le  Icnqis  <iu'il  les  épargne. 

20.  Qu'ajoute  le  Proplièle  ?  «  Us  tendront 
odes  pièges  à  l'âme  du  juste'».  l'our(]uoi 
tendre  d'S  pièges?  parce;  iiu'ils  ne  trouvent 
aucune  faute  réelle  a  lui  lepnu  lier.  Pourejuoi 
tendre  des  pièges  au  Seigneur?  Impuissant  à 
lui  ti'ouver  des  crimes  réels,  ils  eu  ont  inventé 
de  lictifs  ^  a  Et  ils  cond.unneroul  le  sang 

'  Matih.  viii,  2J-::0.—  '  la.  .\ïv,  11.—  »  l'i.  xcm,  21.—  '  Mallli. 
XXVI,  59. 


01  innocent  ».  Le  Prophète  va  nous  dire  pour- 
quoi tout  cela. 

27.  «  Et  le  Seigneur  »,  dit-il,  a  est  devenu 
a  pour  moi  un  refuge'».  Tu  ne  chercherais  |  as 
uu  tel  refuge  si  lu  n'étais  dans  le  danger  :  ii  ais 
tu  n'as  été  dans  le  dangei-  qu'alin  di;  le  cher- 
cher ;  car  c'est  Dieu  qui  fait  de  la  douleur  un 
piéceple.  Il  se  sert  de  la  malice  des  méeliants 
jour  nous  affliger;  sous  l'aiguillon  de  la  dou- 
leur, je  cherche  un  refuge  (|ue  je  n'avais 
point  cherché  dans  les  délices  du  monde.  Où 
est  l'homme  qui  hc  tourne  aisément  du  côté 
de  Dieu,  s'il  est  toujouis  heureux  et  content 
des  espérances  terrestres?  Que  ces  espérances 
mondaines  disparaissent,  et  livrons-nous  à 
l'espérance  de  Dieu,  afin  de  |)Ouvoir  dire  : 
«  Le  Seigneur  est  devenu  pour  moi  un  re- 
«  fiige  ».  Je  consens  à  soufl'rir,  iiourtjue  le 
Seigneur  soit  mon  asile,  a  Et  mou  Dieu  s'est 
a  fait  le  protecteur  de  mon  espérance  ».  Ici- 
bas  Dieu  est  pour  nous  en  es|iérauce  ;  tant 
(|ue  nous  sommes  sur  la  terre,  nous  n'avons 
que  l'espérance,  et  non  point  la  réaliié.  Mais 
de  peur  (pie  nous  ne  perdions  courage,  Dieu 
qui  nous  a  fait  des  iiromesses,  nous  relève  et 
ailducil  les  maux  (|ue  nous  soutirons.  Car  ce 
n'est  pas  en  vain  (ju'il  est  éciit  :  «  Dieu  est 
«  (iiièle,  et  ne  vous  laissera  point  tenter  au- 
a  dessus  de  vos  forces,  mais  il  ouvrira  une 
«  issue  à  l'éjireuve,  aflii  (|ue  vous  jiuissiez 
(I  iiersévérer  *»  :  <|u'il  nous  jetle  dans  la  four- 
naise de  la  liibulation,  de  manière  à  cuire  le 
vase  et  non  à  le  briser.  «  Et  le  Seigneur  est 
«  devenu  un  refuge  |>our  moi, Dieu  a  soutenu 
«  mon  espérance  ».  Pourquoi  donc  voyais-tu 
une  injuslice  en  Dieu  (jui  éiiargne  les  mé- 
chants? Vois  cduiment  le  psaume  se  coiiige, 
et  corrige-toi  avec  lui  ;  cai-  c'est  pour  cela  ()ue 
le  |isaume  parlait  ton  langage.  Quel  langage? 
<!  Jnsciues  àiiuand,Seigneur,  jusquesàquaud 
0  les  pécheurs  se  glorilieronl-ils?»  Le  psaume 
parlait  donc  luut  à  l'heure  comme  toi,  parle 
mainlenanl  comme  le  psaume.  Que  dit  le 
psaume?  «  Le  Seigneur  est  devenu  mon  re- 
«  fuge,  et  mon  Dieu  est  l'appui  de  mou  espé- 
u  rance  ». 

28.  «  Le  Seigneur  leur  remlra  S(;lon  leurs 
«  œuvres,  le  Seigneur  noire  Dieu  les  détruira 
«  selon  l(!ur  malice'».  Ce  u'ist  pas  sans  rai- 
son (|ue  le  Pro|diète  dit:  a  Selon  leur  malite». 
Ils  me  font  un  grand  bien,  et  néanmoins  ils 
sont  méchants  et  nullement  bienfaiteurs.  Dieu 

•  1'«.  xCÈii,  22.  -  '  I  Cor.  X,  13,  —  '  P».  xcm,  23. 
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se  sert  visiblement  des  méchants  pour  nous 
exercer,  pour  nous  affliger.  Pourquoi  nous  châ- 
tier? A^^surémeiit  pour  le  royaume  des  cieux. 
«  11  flagelle  tous  ceux  qu'il  rtçoit  au  nombre 
0  de  ses  enfants.  Et  quel  est  le  fils  à  qui  son 
a  père  ne  donne  point  la  discipline  '  ?  »  Quand 
le  Seigneur  en  agit  ainsi,  il  nous  dresse  pour 
l'héritage  éternel,  et  souvent  il  le  fait  par  les 
méchants,  exerçant  et  perfectionnant  notre 
charité  qu'il  nous  ordonne  détendre  jusqu'à 
nos  ennemis,  car  il  n'y  a  de  parfaite  charité 
dans  le  chrétien,  qu'à  la  condition  d'accom- 
plir ce  précepte  du  Christ  :  a  Aimez  vos  enne- 
a  mis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent, 
a  et  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent*». 
C'est  ainsi  que  l'on  triomphe  du  diable,  et 
que  l'on  remporte  la  couronne  de  la  victoire. 
Tel  est  le  bien  que  Dieu  nous  procure  au 
moyen  des  méchints:  et  pourtant  il  doit  les 
traiter,  non  selon  le  bien  dont  ils  ont  été  pour 
nous  les  instruments,  mais  selon  leur  maiice. 
Voyez  ce  qu'il  nous  a  procuré  au  moyen  de 
rinfàme  trahison  de  Jiidas.  Car  Judas  livre 
le  Fils  de  Dieu  pour  être  crucifié,  et  c'est  par 
la  croix  du  Fils  de  Dieu  que  tous  les  peuples 
ont  été  rachetés  pour  le  ciel  ;  et  néanmoins 
Dieu  n'a  point  récompensé  Judas  de  la  ré- 
demption de  tous  les  peu|des,  mais  il  Fa 
châtié  selon  son  crime.  Si  l'on  considère  seu- 
lement en  Judas  qu'il  a  livré  Jésus-Christ, 
sans  regarder  avec  quel  esprit  il  l'a  fait,  Judas 
a  fait  ce  que  Dieu  le  Père  a  fait,  puisqu'il  est 
écrit  qu'  «  il  n'a  jias  épargné  son  propre  Fils, 
a  mais  l'a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous  *  ». 
Judas  a  fait  ce  qu'a  fait  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  puisqu'il  est  dit  qu'  «  il  s'est  livré  à 
«  Dieu  pour  nous,  comme  une  offrande  et  une 
a  hostie  d'agréable  odeur  »;  puis  encore  : 
qu'  B  il  a  aune  son  Eglise,  et  s'est  li\ié  à  la 
0  mort  pour  elle  *  » .  Cependant  nous  rendons 
grâces  à  Dieu,  qui  n'a  pas  épargné  son  Fils, 
qui  l'a  livré  pour  nous,  de  même  que  nous 
rendons  grâces  au  Fils  qui  s'est  livié  pour 
nous,  accomplissant  ainsi  la  volonté  de  son 
Père  ;  et  nous  détestons  Judas,  dont  le  crime 
a  servi  à  Dieu  pour  nous  procurer  un  si 
grand  bien,  et  nous  disons  avec  raison  :  Dieu 
lui  a  rendu  selon  son  iniquité,  et  l'a  perdu 
selon  sa  malice.  Ce  n'est  point  pour  nous 
en  tflVl  que  Judas  a  livré  le  Christ,  mais  pour 
posséder  l'argent  de  son  crime:  quo.que  le 


Christ  ainsi  livré  soit  demeuré  notre  salut,  et 
que  ce  marché  nous  ait  délivrés.  Ainsi  encore 
ceux  qui  persécutaient  les  martyrs  ne  les 
torturaient  sur  la  terre  qu'en  les  envoyant  au 
ciel  ;  ils  leur  étaient  sciemment  la  vie  jiré- 
sente,  pour  leur  faire  gagner,  sans  le  savoir, 
la  vie  future.  Mais  quand  ces  persécuteurs  se 
sont  obstuiés  dans  leur  injuste  haine  contre 
les  saints.  Dieu  les  a  traités  selon  leurs  ini- 
quités, et  les  a  perdus  selon  leur  malice.  De 
même  en  effet  que  la  bonté  des  justes  nuit 
aux  méchants,  de  même  l'iniquité  des  mé- 
chants est  avantageuse  aux  bons.  Car  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Je  suis  venu  afin  que  ceux  qui 
«  ne  voient  pas  voient,  et  que  ceux  qui  voient 
«  deviennent  aveugles  '  ».  Et  l'Afiôtre  :  «  Aux 
«  uns  nous  sommes  une  odeur  de  mort  pour 
9  la  mort,  aux  autres  une  odeur  de  vie  pour 
«  la  vie  *  ».  La  malice  des  méchants  est  pour 
les  justes  l'arme  de  gauche,  ainsi  que  l'a  dit 
le  même  Apôtre:  «  Par  les  armes  de  la  justice, 
a  à  droite  et  à  gauche,  c'est-à-dire  par  la 
«  gloire  et  par  l'ignominie'  »  :  et  il  continue 
à  énumérer  les  armes  de  la  droite,  la  gloire 
de  Dieu,  la  bonne  renommée,  la  venté  qui 
leur  faisait  connaître  qu'ils  vivaient,  qu'ils 
n'étaient  point  morts,  qu'ils  devaient  se  ré- 
jouir, qu'ils  enrichissaient  les  autres,  et  qu'ils 
possédaient  toutes  choses  :  les  armes  de  la 
gauche,  qui  étaient  pour  eux  l'ignominie, 
subir  la  diffamation,  passer  pour  séducteurs, 
être  ignorés,  mis  à  mort,  emprisonnés,  subir 
tous  les  maux,  être  méprisés  comme  des 
pauvres  et  des  indigents.  Et  qu'y  a-t-il  d'éton- 
nant que  des  soldats  du  Christ  combattent  le 
Christ  par  ces  différentes  armes,  à  droite  et  à 
gauche?  Mais  comme  la  paix  est  aux  hommes 
de  bonne  volonté  *,  même  quand  ils  sont  pour 
les  autres  une  odeur  de  mort  pour  la  mort; 
de  même  la  mort  est  pour  les  hommes  de 
mauvaise  volonté,  même  quand  ils  sont  pour 
les  justes  des  armes  de  gauche  pour  le  salut. 
Dieu  donc  leur  rendra,  non  point  selon  qu'ils 
nous  auront  été  utiles,  mais  selon  l'iniquité 
qu'ils  aimaient  en  haïssant  leurs  âmes  :  il  ne 
les  glorifiera  pointselon  ce  qu'il  nous  procure 
par  leur  malice,  lui  qui  tire  un  sage  parti 
de  leur  malice  :  a  Mais  le  Seigneur  notre 
a  Dieu  les  perdra  selon  leur  malice  ». 

29.  Que  le  juste  donc  supporte  l'injuste  ; 
que  peudaul  son  labeur  jtassager,  le  juste  sup- 


•  Prov.  III,  12;  Hébr.  xii,  6, 7,—  '  Matth.  v,  14 '  Rom.  vm,  32. 

—  •  Ephés.  T,  2,  25. 
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porte  l'impunité  passagère  des  méchants , 
puisque  le  juste  vit  de  la  foi  '.  Il  n'y  a 
d'autri!  justice  pour  l'homme  en  cette  \ie, 
que  de  vivre  selon  la  foi  qui  agit  par  la  cha- 
rité '.  Or,  si  le  juste  vit  de  la  foi,  qu'il  croie, 
qu'après  cette  vie  de  labeur,  il  jouira  du  repos 
éternel,  comme  le  méchant,  ajirès  la  joie  d'ici- 
bas,  souffrira  des  tourments  sans  On.  Or,  si  la 
foi  agit  par  la  charité,  qu'il  aime  jusqu'à  ses 
ennemis  ',  et  autant  qu'il  est  eu  lui,  (ju'il 
cherche  à  leur  être  utile  :  par  là,  malgré  leur 
volonté,  ils  ne  pourront  lui  nuire  aucune- 
ment. Et  quand  parfois  Dieu  leur  aura 
donné  la  puissance  de  nuire  et  de  dominer  ; 
qu'il  élève  son  cœur  en  haut,  où  nul  ne  peut 
nuire  ;  qu'il  s'instruise  et  se  nourrisse  de  la 
loi  de  Dieu,  afin  que  ses  jours  soient  adoucis 
jusqu'à  ce  qu'une  fosse  soit  creusée  au  pé- 
cheur. Si  sa  volonté  est  dans  la  loi  de  Dieu, 
s'il  médite  cette  loi  jour  et  nuit*,  si  sa  conver- 
sation est  dans  le  ciel  ^  du  haut  du  firma- 
ment il  brillera  sur  la  terre,  selon  le  titre  du 
psaume,  à  jiropos  du  quatrième  jour,  où  fu- 
rent créés  les  astres  '  :  en  sorte  qu'il  fera 
tout  sans  murmure,  gardant  la  parole  de 
Dieu,  au  milieu  d'une  nation  tortueuse  et 
perverse  '.  De  même  (jue  la  nuit  n'éteint  pas 
dans  les  cieux  la  lumière  des  astres  :  ainsi 
l'iniquité  n'abattra  point  les  âmes  des  fidèles 
fixées  dans  le  firmament  des  Ecritures  divi- 
nes. Cette    puissance    que  Dieu  abandonne 


quelquefois  aux  méchants,  sur  nos  biens  ter- 
restres, non-seulement  sert  à  nous  instruire, 
à  nous  faire  chercher  en  Dieu  notre  refuge, 
dans  le  Seigneur  l'appui  de  notre  espérance; 
mais  elle  sert  encore  à  creuser  une  fosse 
au  pécheur,  dont  il  est  dit  dans  un  autre 
psaume  :  a  11  chancellera  et  tombera,  quand 
a  il  aura  dominé  le  pauvre  '  ». 

30.  Un  si  long  discours  vous  a  fatigués  sans 
doute  :  quoique  votre  ferveur  m'ait  empêché 
de  le  voir,  pardonnez-moi  néanmoins  s'il 
en  est  ainsi  ;  d'abord,  je  ne  l'ai  fait  que  pour 
obéir;  car  le  Seigneur  me  l'a  commandé  par 
la  bouche  de  ces  frères  en  (jui  il  habile;  Dieu 
en  ellèt  ne  commande  que  de  son  trône. 
Ensuite  votre  avidité  à  m'écouter,  je  l'avoue, 
m'a  donné  l'avidité  de  vous  parler.  Que  le  Sei- 
gneur bénisse  donc  mon  travail,  et  que  cette 
sueur  de  mon  visage  soit  pour  vous  un  gage 
de  salut,  et  non  de  condamnation  ;  c'est-à-dire, 
mes  frères,  que  mes  paroles  vous  stimulent 
dans  la  vertu  ;  que  vous  les  méditiez  en 
vous-mêmes,  que  vous  n'en  perdiez  p:is  le 
souvenir,  et  qu'elles  se  gravent,  non-seulement 
dans  votre  esprit,  mais  aussi  dans  vos  prati- 
(]ues  journalières.  Une  vie  sainte,  réglée  sur 
les  préceptes  de  Dieu,  est  comme  le  stylet  qui 
grave  dans  le  cœur  ce  que  l'on  entend  au  de- 
hors. Gravez-le  sur  la  cire,  il  s'effacera  bien- 
tôt :  étrivez-le  dans  vos  cœurs  ,  dans  vos 
saintes  pratiques,  et  il  ne  s'effacera  jamais. 


•  Rom.  1, 17.  —  •  Gai.  v,  6.  —  '  Mallh.  iv,  41.  —  '  Ps.  i,  2.  — 
'  Philipp.  m,  20.  —  '  Gen.  i,  U.  —  '  Philipp.  Il,  U-16. 
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LES  JOIES   CHRETIENNES. 


La  joie  est  léîitime  quaml  elle  est  selon  nieu.  Le  Proplièlo  nous  appelle  auprès  de  Dieu  aDn  de  la  goûter.  On  est  près  du  Dieu 
quand  on  porte  son  image  dans  une  vie  pure,  liiu  de  lui  quand  on  aime  l'iin(iiélé.  Dieu  clierclie  sou  imatie  eu  uou-  cnninie 
César  son  effigie  sur  sa  inonnaic.  Il  appelle  doue  auprès  de  Dieu  ceux  qu'une  vie  dissolue  en  éloi;;iiait.  Que  votre  joie  soit 
inexprimable,  qu'elle  éi-lale  par  l'aveu  de  nos  fautes  et  par  la  IniiMnge  «lu  Dieu  qui  les  pardonne,  ilii  o  éd  ci:i  qui  ouérit  nos 
plaies.  Chantons  donc  le  Seigneur  parce  qu'il  est  au-dessus  des  simulacres  des  nations,  an-dessus  des  dieus  om  soiit  tels  par 
laparlici|iation  à  sa  griice,  parce  ipi'il  ne  repoussera  point  son  peuple,  ce  peuple  issu  d'Atirahaui,  dont  plusieurs  furent  retraiitliés 
à  cause  de  leur  inlidélilé,  mais  dont  le  resie  fut  suive  avec  les  Apôtres  et  avec  les  membres  île  la  inimilive  tg'ise,  parce  que 
les  confins  de  la  terre  sont  i  lui,  qu'il  est  la  pierre  angulaire,  unissant  la  synogO'jue  à  l'i^glise  des  Gentils,  qu'il  aremeisé  les 
hauteurs  de  la  terre  qui  le  persécutaient,  paiee  que  sont  à  lui  :  et  la  mer  ou  le  monde  avec  ses  scandales,  où  il  propnrlionnera 
nos  forces  à  l'épreuve,  et  la  teire  qu'il  atireuve  de  ses  grâces  ;  parce  que  nous  sommes  ses  créatures,  ses  brebis  aecomplissant 
ses  lois,  et  qu'il  aura  pour  nous  la  bonlé.  Donc  n'endurcissons  pas  nos  cœurs  comme  les  Juifs  an  désert,  ils  seront  nos  pères 
si  nous  les  imiions;  s'il  doit  toujours  y  avoir  des  niécbants  pour  irriter  Dieu,  prenons  part  au  repos  qu'il  nous  promet, 
comme  il  menace  de  la  damnation  les  rebelles. 


4.  J'aimerais  bien  mieux,  ires  frères,  que 
nous  pussions  écouter  notre  Père  commun  ; 
mais  obéir  à  un  Père  est  aussi  une  bonne 
œuvre.  Donc,  puis(|ue  nous  en  avons  reçu 
l'ordre  de  celui  qui  daigne  prier  pour  nous, 
j'exposerai  à  voire  charité  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu  de  m'in? pirer  au  sujet  de  ce  [isaiime.  il  a 
pour  titre:  «Louanye  du  cantique  pour  David 
a  lul-niênie  ».  Or,  «  louange  du  cantique» 
désigne  la  joie,  iiarce  que  c'est  un  chant,  et  la 
piété  parce  qu'il  y  a  une  louange.  Quel  objet 
plus  digne  l'homme  peut-il  assigner  à  ses 
chants  que  ce  qui  lui  plaît  sans  pouvoir  ja- 
mais lui  dé|ilaire  ?  On  peut  donc  louer  sans 
crainte,  quand  on  loue  le  Seigneur  ;  et  celui 
qui  chante  une  louange  est  en  pleine  sé- 
curilé  quand  il  n'a  jioint  à  rougir  de  celui 
qu'il  chante.  Louons  donc  le  Seigneur, 
louons-le  jiar  nos  chants,  c'est-à-dire  avec 
joie  et  allégresse.  Le  psaume  nous  indique 
dans  les  versets  suivants,  ce  qu'il  nous  faut 
chanter. 

2.  «Accourez,  chantons  au  Seigneur  ».  Il 
nous  invite  au  grand  festin  de  l'allégresse, 
non  point  à  nous  réjouir  selon  le  monde, 
mais  selon  Dieu.  S'il  n'y  avait  point  dans  le 
monde  une  allégresse  condamnable,  qu'il 
faut  distinguer  de  la  sainte  allégresse,  il  siif- 
lirait  de  dire  :  «  Accourez,  et  chantons  » .  Mais 
un  seul  mot  marque  la  distinction.  Qu'est-ce 

*  Scrraon  prêché  sur  l'invitation  d'Aurélien  ,  de  Cartilage ,  ou 
plulMidc  V.=lcre,  evèqiie  d'ilippone,  soit  peu  après,  soit  peu  avant 
ia  profflolioQ  d'Âugustia  à  t'épiscopat. 


qu'une  joie  sainte  ?  Celle  que  l'on  prend  en 
Dieu.  La  joie  est  donc  mauvaise  quand  elle 
est  selon  le  monde,  légitime  quand  elle  est 
selon  Dieu.  Il  te  faut  goiîler  en  Dieu  une 
sainti  joie,  si  tu  veux  sans  crainte  mépriser 
le  siècle.  Mais  pourquoi  dire  :  «  Venez  ?  »  D'où 
vient  qu'il  ap|ielle,  qu'il  fait  venir  ceux  avec 
lesquels  il  veut  se  réjouir  dans  le  Seigneur, 
sinon  parce  qu'ils  sont  loin  encore  de  venir 
et  de  s'ap[irocher,  loin  de  s'approcher  et  d'ar- 
river, loin  d'arriver  et  de  se  réjouir  ?  Com- 
ment sont-ils  loin  ?  Y  a-t  il  une  distance 
locale  entre  l'homme  et  celui  qui  est  présent 
partout  ?  Veux-lu  t'éloigner  de  Dieu  ?  Ou 
iras-tu  pour  en  être  loin  ?  Un  hoiume  encore 
pécheur,  il  est  vrai,  mais  déjà  pénitent,  s'af- 
fligeant  de  ses  péchés,  espérant  son  salut, 
craignant  la  colère  de  Dieu  et  voulant  l'ajoi- 
ser,  parle  ainsi  dans  un  autre  psaume  :  «  Où 
a  me  dérober  à  votre  esprit  ?  Oîi  fuir  votre 
«  faee  ?  Si  je  monte  au  ciel,  vous  y  êtes  '  », 
Que  faire  donc  ?  Puisque,  s'il  monte  au  ciel,  il 
y  trouve  Dieu  ;  où  aller  pour  fuir  loin  de 
Dieu  ?  Vois  ce  qu'il  dit  :  a  Si  je  descends  dans 
a  l'abîme,  vous  y  êtes  encore  "^».  Si  donc  en 
s'élevant  au  ciel,  il  y  trouve  Dieu,  s'il  n'évite 
jias  Dieu  quand  il  descend  dans  l'abîme,  où 
irait-il  pour  éviter  sa  colère,  sinon  à  ce  même 
Dieu  apaisé  ?  Et  toutefois,  bien  qu'on  ne 
puisse  s'éloigner  d'un  Dieu  qui  est  partout, 
s'il  n'y  avait  des  hommes  éloignés  de  Dieu, 
l'Kcriture  ne  dirait  point  :  «  Ce  peuple  m'ho- 

'Ps.  cxxxviii,  7,  —  '  Id.  8. 
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«  nore  des  lèvres,  mais  leur  cœur  est  loin  de 
0  moi  '  ».  Ce  n'est  donc  point  |)ar  la  dislance 
des  lieux  qu'on  s'éluigne  de  Dieu,  mais  par 
la  difseinblance.  Qu'est  ce  à  dire,  dissem- 
blance? Une  vie  mauvaise,  des  mœurs  dé- 
pravées. Si  une  vie  pure  nous  rapproche  de 
Dieu,  une  vie  désordonnée  nous  en  éioij^ne. 
Ainsi  donc  le  même  homme  qui  •  st  pur  la 
présence  corporelle  d.ins  un  niêiiie  lit.u,  se 
raiiproche  de  Dieu  par  l'anuMir  »]u'il  a  pour 
lui,  s'en  éloigne  par  l'amour  de  rinii|nilé  :  il 
s'iipproclie  dune  ou  s'éloigne  sans  mouvoir 
les  |)icds.  Car  dans  cttte  voie,  nos  pieds  sont 
nos  alleclions.  Selon  la  direction  !;iie  [ueiid 
notre  cœur,  la  direction  de  notre  anioui',  nous 
nous  ap|)rochons  de  Dieu,  ou  nous  nous  en  éloi- 
gnons. Ne  disons-nous  pas  l)ien  souvent,  en 
parlant  d'objets  dissemidables,  que  l'un  est 
bien  loin  de  l'autre  ?  Si  nous  venons  à  com- 
parer deux  hommes,  deux  ciievaux ,  deux 
vêlements,  et  que  l'on  nous  dise  :  Voilà  un 
vêlement  qui  ressemble  bien  à  tel  aulre,  un 
honiuie,  qui  ressemble  à  un  tel,  quedit-un,  si 
l'on  veut  nous  contredire  ?  l'oint  du  tout,  il 
en  est  bien  loin.  Qu'est-ce  à  dire,  il  en  est 
bien  loin  ?  Il  est  bien  disseu  blable.  Ces  deux 
hommes  sont  juxtaposés,  et  néanmoins  l'un 
est  bien  loin  de  l'autre.  De  mêuie  voilà  deux 
im|)ies  (|ui  se  ressemblent  par  leur  vie  et  par 
leurs  crimes,  fussent-ils  l'un  à  l'orient,  l'autre 
à  l'occidcnl,  ils  sont  rapprochés  l'un  de  l'autre. 
Mettez  encore  un  juste  à  l'orient,  un  aulre  à 
l'occident,  ils  sont  rapprochés  parce  qu'ils 
sont  en  Dieu.  Au  contraire,  (|u'un  juste  et  un 
ini|>ie  soient  rivés  à  la  même  chaîne,  ils  sont 
fort  éloignés.  Donc  si  la  dissemblance  nous 
éloigne  de  Dieu,  la  re^sembl  mce  nous  en  rap- 
proche. Quelle  ressemblance  ?  dsl  à  celle 
ressemblance  i|ue  nous  avons  été  faits  :  le 
péché  l'a  détériorée  en  nous,  nous  la  recou- 
vrons par  la  rémission  des  péchés,  elle  se  re- 
nouvelle au  dedans  de  nous,  comme  l'eui- 
preinte(iui  reparaît  sur  une  |)iècede  monnaie, 
c'est-à-dire  l'image  de  Dieu  qui  reparaît  en 
notre  âme,  alin  que  nous  revenions  dans  ses 
trésors.  Comment  en  ellel,  mes  frères,  Jésus- 
Clirisl  se  srrvil-il  d'une  pièce  de  moimaie 
pour  faire  comprendie  aux  Juifs  (|ui  le  ten- 
laienl  ce  que  Dieu  exige  de  nous  ?  Lorsiiu'ils 
\oulurent  l'accuser  à  l'occasion  du  tribut  de 
César,  qu'ils  con>ultèrent  le  maître  de  la 
vérité,  cl  ([u'ils  demandèrent,  pour  le  tenter, 

•  Us.  XXIX,  13  ;  Matth.  zr,  8. 


s'il  était  permis  ou  non  de  payer  le  tribut  à 
César,  que  leur  répondit-il  ?  «  Pourquoi  me 
«tenter,  hypocrites?  d  II  commanda  qu'on 
lui  apportât  une  pièce  de  monnaie,  et  on  l'ap- 
porla.  a  De  (jui  est  celle  image,  leur  dil-il  ? 
«  Ils  répondirent  :  De  César;  et  Jésus  :  Rendez 
a  donc  à  César  ce  qui  appartient  à  César,  et  à 
a  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  '  ».  Si  César  cherche 
son  efligie  sur  la  momiaie.  Dieu  ne  cherelie- 
l-il  |)oinl  son  image  dans  l'homme.  C'est  à 
cette  ressemblance  avec  Dieu  que  nous  invile 
Jésiis-Ctiiist  iNoIre-Seigneur,  quand  il  nous 
ordonne  d'aimer  nos  ennemis,  et  qu'il  nous 
donne  pour  modèle  Ideu  lui-même  :  a  A 
a  l'exemple  de  \olre  Père»,  nous  dit  il,  «(|ui 
«  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
a  méchants,  et  |ileuvoir  sur  les  justescomrne 
a  sur  les  mju?les.  Soyez  donc  p  ;rfaits,  comme 
a  votre  Père  '  ».  C'est  nous  inviter  à  lui  res- 
sembler, que  nous  dire  :  a  Soyez  parfaits 
a  comme  lui-même  est  parfait».  Mais  nous 
inviter  à  la  ressemblance,  c'est  cnnslater  que 
nous  étions  dissemblables  en  nous  séparant 
de  lui,  (pie  la  ressemblance  nous  en  rappro- 
che, alin  ijne  s'accomplisse  en  nous  ce  qui 
est  écrit  :  »  Apjirochez  de  Dieu,  et  recevez  la 
a  lumière  '  ».  C'est  donc  à  ceux  ipi'une  vie 
disfolue  éloignait  de  Dieu,  que  notre  psaume 
vient  dire  :  «  Venez  elchanlonsau  Seigneur». 
Où  allez-vous?  Pourquoi  vous  écarter?  vous 
éloigner  ?  Où  fuyez-vous  en  prenant  part  aux 
joies  du  siècle  ?  «  Venez,  réjouissons-nous 
a  dans  le  Seigneur  ».  Pourquoi  ces  joies  (lui 
feront  votre  perte?  Venez,  réjouissons-nous 
dans  celui  (lui  nous  a  faits,  a  Vouez,  Iressail- 
«  Ions  dans  le  Seigneur  » . 

'3.  «  Faisons  éclater  nos  jubilations  devant 
aie  Dieu  qui  esl  notre  sahil».  Qu'est-ce  à 
dire,  nos  jubilations?  Celte  joie  que  ne  peu- 
vent exprimer  nos  paroles,  (|ui  s'échappe  de 
nos  cœurs  par  des  voix  confuses,  el  non  point 
par  une  parole  articulée,  telle  est  la  jubila- 
lion.  Que  votie  charité  veuille  bien  i  onsidé- 
rer  ceux  qui  se  livient  à  la  jubilation  par 
cerlaiiis  refrains,  el  qui  se  livrenl  à  l'envi 
l'un  de  l'autre  aux  joies  mondaines;  vous  les 
voyez  enlrecou|ier  leurs  reirains  d'une  joie 
(jui  les  transporte,  et  (|ue  la  parole  ne  saurait 
exprimer;  des  tressaillements  qui  sont  la  voix 
de  rallie,  impuissante  à  rendre  en  paroles  ce 
([lie  ressent  leur  cœ'iir.  Si  une  joie  terreslre 
leur   donne  des  jubilations,   nous,  à  notre 

'  Mallb.  Jiil,  15-21.  -  '  U.  7,  45,  «.  —  '  P«.  xxiui,  5. 
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tour,  ne  devons-nous  pas  ressentir  celle  joie 
du  ciel  qui  laisse  bien  loin  les  paroles  hu- 
maines ? 

A.  a  Prévenons  sa  présence  par  une  con- 
te fession  ».  Ce  mol  de  confei?sion  a  deux  sens 
dans  les  saintes  Ecritures.  Il  y  a  une  confes- 
sion qui  loue,  et  une  confession  qui  gémit. 
Li  confession  i|ui  loue  est  en  l'honneur  de 
Dieu  qui  est  loué  :  et  la  confession  qui  gémit 
est  une  pénitence  pour  celui  qui  la  fait.  Il  y 
a  donc  confessiim  dans  l'homme  qui  loue 
Dieu,  et  confession  chez  celui  qui  avoue  ses 
fautes;  la  langue  n'a  rien  de  plus  digne.  Ce 
sont  là,  je  le  crois,  ces  vœux  dont  le  Prophète 
a  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Je  vous  rendrai 
a  les  vœux  que  mes  lèvres  ont  discernés'  », 
Rien  de  plus  relevé  que  celle  distinction,  rien 
de  plus  nécessaire  que  de  la  comprendre  et  de 
la  pratiquer.  Comment  donc  discerner  les 
vœux  que  tu  fais  à  Dieu  ?  En  le  louant  et  en 
t'accusant  toi-même  ;  car  la  rémission  de  nos 
péchés  est  un  effet  de  sa  miséricorde.  S'il  vou- 
lait nous  traiter  selon  nos  mérites,  il  ne  trou- 
verait qu'à  nous  condamner.  Venez  donc,  dit 
le  Prophète,  éloignons-nous  de  nos  péchés, 
afin  que  le  Seigneur  ne  nous  demande  pas 
compte  du  passé,  mais  qu'en  venant  à  nou- 
veau compter  avec  nous,  il  brûle  toutes  les 
obligations  de  nos  dettes  précédentes.  Con- 
fessons donc  sa  louange,  confessons  sa  misé- 
ricorde et)  ch;intant  sa  louange.  Si  la  confes- 
sion était  toujours  l'expression  de  la  péni- 
tence, l'Evangile  ne  nous  dirait  pas  du  Sau- 
veur lui-même  :  a  En  celte  heure  Jésus  se 
«  réjouit  dans  l'Esprit-Saint,  et  dit  :  Père,  Sei- 
a  gneur  du  ciel  et  de  la  terre,  je  vous  con- 
«  fesse,  parce  que  vous  avez  dérobé  ces  choses 
«  aux  sages  et  aux  prudents,  pour  les  révéler 
«  aux  petits  ^  »  :  cette  confession  faisait-elle  de 
Jésus-Christ  un  pénitent  ?  11  ne  pouvait  se 
repentir  de  rien,  puisqu'il  n'était  coupable 
d'aucune  faute  :  c'était  une  confession  à  la 
gloire  de  son  Père.  Et  comme  dans  notre 
psaume  il  est  question  de  jubilations,  il  nous 
faut  sans  doute  par  confession  entendre  celle 
qui  est  en  l'honneur  de  Dieu  ;  et  dès  lors, 
louange  du  cantique,  ne  sera  point  la  confes- 
sion du  repentir,  mais  la  confession  de  la 
louange.  Mais  pourquoi  le  Prophète  nous 
parle-t-il  aussitôt  d'une  certaine  confession  en 
disant  :  «  Prévenons  sa  face  par  la  confession  ?  b 
Qu'esl-ce  à  dire  :  «  Prévenons  sa  face  par 

>  Ps.  LXT,  13,  14.  —  •  Luc,  X,  21. 


«  la  confession  ?  d  Dieu  viendra  ;  auparavant 
0  prévenons  sa  face  par  la  confession  »  : 
avant  qu'il  arrive,  condamnons  par  un  hum- 
ble aveu  ce  que  nous  avons  fait,  afin  qu'il 
ne  trouve  plus  rien  à  condamner,  mais  de 
quoi  couronner.  Mais  confesser  tes  péchés , 
n'est-ce  point  rendre  gloire  à  Dieu?  C'est 
assurément  le  plus  grand  honneur  qu'on 
puisse  lui  rendre.  Pourquoi  le  plus  grand 
honneur?  Parce  que  le  médecin  est  d'autant 
plus  (ligne  de  louanges  qu'on  désesiiérait  plus 
du  malade.  Confesse  donc  tes  péchés  d'autant 
jilus  que  tu  désespérais  de  loi-même  à  cause 
de  les  iniquités.  Plus  la  confession  grossira  tes 
fautes,  plus  tu  relèveras  la  gloire  de  celui  qui 
les  j)ardonne.  Ne  croyons  donc  point  nous 
écarter  de  la  louange  du  cantique,  en  prenant 
la  confession  dans  le  sens  de  l'aveu  des  pé- 
chés. Car  il  y  a  dans  celle  confession  louange 
de  Dieu,  puisque,  reconnaître  nos  péchés, 
c'est  signaler  la  gloire  à  Dieu.  «  Prévenons  sa 
a  présence  par  la  confession  ». 

o.  a  Chantons  avec  allégresse  des  psaumes 
a  en  son  honneur'  ».  Déjà  nous  avons  dit  ce 
qu'est  l'allégresse  ou  la  jubilation.  Le  Prophète 
la  ramène  encore  afin  de  nous  exhorter  à  la 
ressentir.  La  répétition  est  une  exhortation, 
car  nous  n'avions  pas  oublié  ce  qui  est  dit 
pour  avoir  besoin  d'être  avertis  de  nouveau 
d'entrer  eu  jubilation  :  mais  souvent  dans  les 
transports  de  l'âme  on  répète  une  parole  déjà 
émise,  non  pour  la  faire  connaître  encore, 
mais  pour  exhorter  plus  vivement;  cette  répé- 
tition nous  fait  comprendre  l'allégresse  du 
Prophète.  De  là  vient  cette  locution  de  Noire- 
Seigneur  :  a  En  vérité  ,  en  vérité ,  je  vous 
a  le  dis  '  ».  Il  suffisait  de  dire  :  a  En  vérité», 
une  seule  fois  ;  pourquoi  dire  :  a  En  vé- 
e  rite  ,  en  vérité  »  ,  sinon  parce  que  la 
répétition  est  une  confirmation  ?  a  Chan- 
a  tons  des  psaumes  avec  allégresse  en  son 
a  honneur  »  ,  dit  le  Prophète.  Et  que  di- 
rons-nous, ou  plutôt  que  ressentirons-nous 
dans  cette  allégresse  ?  Quels  sont  ces  sujets  de 
louanges?  Ecoutez:  «  C'est  que  Dieu,  le  Sei- 
a  gneur,  est  grand,  c'est  qu'il  est  un  roi  plus 
a  grand  que  tous  les  dieux  »  :  voilà  pourquoi 
doit  éclater  notre  allégresse,  a  C'est  parce  qu'il 
a  ne  rejettera  pas  son  peuple  »,  qu'il  mérite 
nos  jubilations,  a  C'est  parce  que  tous  lescon- 
«  fins  de  la  terre  sont  en  sa  main,  et  que  les 
«  plus  hautes  montagnes  sont  à  lui  »  :  c'est 
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pour  tout  cela  que  nous  devons  tressaillir  en 
sa  présence.  «  C'est  parce  que  la  nier  est  à 
0  lui,  et  (lu'il  l'a  faite,  et  que  ses  mains  ont 
ff  formé  la  terre  '  »,  qu'il  mérite  nos  trans- 
ports. Mais  pour  discuter  convenablement  le 
sens  de  ces  paroles,  le  temps  nous  manque- 
rait; et  néanmoins,  si  nous  gardons  un  silence 
absolu,  nous  vous  serons  redevables.  Ecoutez 
donc  le  peu  que  m'en  laissera  dire  la  brièveté 
du  temps,  puisqu'un  peu  de  semence  peut, 
dans  une  bonne  terre,  produire  une  grande 
moisson. 

G.  Tout  d'abord  le  psaume  nous  expose 
pourquoi  nos  transports,  pourquoi  nos  louan- 
ges: «C'est  (jue  Dieu  le  Seigneur  est  grand, 
a  c'est  (ju'il  est  un  roi  plus  grand  que  tous  les 
«  dieux  ».  11  est  en  effet  des  dieux  bien  infé- 
rieurs à  ce  grand  Dieu  (jui  est  le  nôtre,  dont 
nous  chantons  les  louanges  dans  nos  canti- 
ques, avec  joie,  avec  transport;  il  en  est,  mais 
non  pour  nous.  L'Apôtre  dit  à  ce  propos  : 
«  S'il  est  des  êtres  appelés  dieux,  soit  dans  le 
«  ciel,  soit  sur  la  terre,  et  qu'ainsi  il  y  ait 
«  |)lusieursdieux  et  plusieurs  seigneurs,  néau- 
a  moins  il  n'y  a  pour  nous  (ju'un  seul  Dieu,  de 
«qui  vient  toute  chose,  et  qui  nous  a  faits 
a  pour  lui;  il  n'y  a  (|u'un  seul  Seigneur,  Jésus- 
«  Christ,  par  qui  toutis  choses  ont  été  laites, 
«  et  nous  sommes  en  lui*».  Si  donc  ces  êtres 
ne  sont  point  dieux  pour  nous,  pour  qui  sont- 
ils  dieux?  Ecoulez  un  autre  psaume  :  o  Les 
0  dieux  des  nations  sont  les  démons,  mais  le 
«  Seigneur  a  fait  les  cieux  '  ».  Le  Saint-Esprit 
ne  pouvait,  par  son  Prophète,  vous  marquer, 
avec  plus  de  brièvuté  et  de  magnificence  , 
quel  est  votre  Dieu.  Celait  peu  (|ue  Dieu  fût 
terrible  par-dessus  tous  les  démons,  quelle 
grandeur  d'être  su|iérieur  aux  démons  ? 
0  Car  les  dieux  des  nations  sont  des  démons». 
Où  est  donc  ton  Dieu  ?  a  Mon  Dieu  a  fait  le 
«ciel».  Ton  Dieu  a  fait  celle  demeure  inac- 
cessible aux  démons,  puisqu'ils  en  ont  été 
chassés.  Les  cieux  sont  su  pér ieu rs  aux  démons, 
el  le  Seigneur  aux  cieux,  car  les  cieux  sont 
l'œuvre  de  ton  Seigneur.  Combien  donc  est 
supérieur  aux  démons,  à  ces  dieux  des  peu- 
ples, celui  (|ui  est  supérieur  aux  cieux,  d'où 
sont  tombés  les  anges  pour  devenir  des 
démons?  Et  néanmoins  les  démons  régnaient 
sur  tous  les  peuples,  on  leur  élevait  des  tem- 
l)les,  on  leur  oll'rail  des  sacrifues,  les  démous 
avaient  leurs  prêtres,  leurs  autels,  el  pour 

'  P».  «oiv,  3.  —  '  I  Cor.  viu,  5,  C.  —  '  1'«.  icv,  5, 


prophètes  les  plus  démoniaques.  Voilà  le  culte 
que  les  peuples  ont  rendu  au  démon,  culte 
véritable  qui  n'est  dû  qu'au  seul  Dieu  vérita- 
blement grand.  Les  peuples  ont  élevé  des 
temples  aux  démons,  et  Dieu  aussi  a  son  tem- 
ple, il  a  ses  piètres,  comme  les  démons  eurent 
leurs  prêtres,  et  son  sacrifice  comme  ils  eurent 
leurs  sacritices.  Car  les  démons,  voulant  passer 
jiour  des  dieux,  n'eussent  |)0'nt  exigé  ce  culte 
de  ceux  qu'ils  trompaient,  s'ils  n'eussent  com- 
pris qu'il  était  dû  au  Dieu  véritable.  D'ordi- 
naire, en  effet,  le  faux  dieu  exige  (|u'on  lui 
rende  les  honneurs  dus  au  vrai  Dieu.  Nous 
connaissons  donc  le  véritable  temple  de  Dieu, 
a  Car  le  le:iiple  de  Dieu  est  saint»,  est-il  dit, 
«et  vous  êtes  ce  temple'».  Si  donc  nous 
sommes  le  temple  de  Dieu,  notre  âme  est  son 
autel.  Le  sacrifice  de  Dieu,  quel  est-il  ?  C'est 
peut-être  ce  que  nous  faisons  maintenant,  car 
c'est  offrir  un  sacrifice  sur  l'autel  de  Dieu, 
quechanler  ses  louanges  :  puisiiue  le  Psalmisle 
nous  dit  :  «  Le  sacrifice  de  louanges  est  un 
«  culte  qui  m'honore,  et  telle  est  la  voie  par 
«  laquelle  je  lui  montrerai  le  salulde  Dieu  '  ». 
Mais  si  tu  en  cherehes  le  prêtre,  il  est  élevé 
par-dessus  tous  les  cieux  ;  c'est  là  qu'il  inter- 
cède pour  loi,  lui  qui  est  mort  pour  toi  sur  la 
terre^Doiic  »  DieuleSeigneuresl  grand,  c'est 
«un  roi  qui  domine  les  autres  dieux  »; 
Nous  entendons  ici  les  hommes  divins:  car  le 
Seigneur  n'est  [lointleroi  des  démons.  L'Ecri- 
ture nous  donneencore  ce  témoignage  :  «  Dieu 
«  s'est  assis  dans  l'assemblée  des  dieux  ;  au 
«milieu  des  dieux  pour  les  juger'».  Ces 
dieux  le  sont  par  la  participation,  et  non  par 
la  nature;  i)ar  cette  grâce  qui  veut  (aire 
des  dieux.  Combien  est  grand  ce  Dieu  qui 
fait  des  dieux  !  Ou  (|uels  sont  les  dieux  que 
l'ait  un  homme  ?  A  la  grandeur  de  Celui  qui 
fait  les  dieux  répond  le  néant  de  ces  dieux  que 
font  les  hdimnes.  Le  vrai  Dieu  fait  dieux  ceux 
qui  croient  en  lui  et  auxquels  il  a  donné 
le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  '.  De 
là  vient  (lu'il  est  le  vrai  Dieu,  parce  qu'il 
n'a  pas  été  fait  :  mais  nous,  (]ui  avons  été 
faits ,  nous  ne  sommes  point  véritablement 
ilieux,  (iuoi(iue  supérieurs  aux  dieux  (|ue 
font  les  hommes,  o  Car  les  idoles  des  nations 
«  sont  de  l'or  et  de  l'argent,  l'œuvre  de  la 
«  main  des  hommes  :  ils  ont  une  bouche,  et 
a  ne  parlent  point  ;  des  yeux,  et  ne  voient 
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0  point  '».  Mais  à  nous,  Dieu  a  donné  (les  yeux 
pour  voir.  Néanmoins,  pour  avoir  des  yeux 
qui  voient,  nous  ne  sommes  cei)enilant  pas 
des  dieux,  car  il  en  a  fait  de  même  aux  lèles; 
mais  il  a  fait  de  nous  des  ilieiix,  quand  il  a 
éclairé  nos  yeux  intérieurs.  Donc,  louange  à 
Dieu,  confession  à  Dieu,  jubilation  à  Dieu  : 
0  Car  le  S.-igueur  est  grand,  il  est  rui  [lar- 
«  des^us  tous  les  dieux  ». 

7.  0  Comme  il  ne  repou?sera  point  son  peu- 
0  pie  »  :  louange  à  lui,  jubilalinu  à  lui.  Quel 
peuple  ne  repoussera-L-il  point?  Il  ne  nous 
est  point  permis  de  donner  un  sens  par  nous- 
mêmes  :  saint  Paul  a  éclairci  ce  passage,  et 
nous  apprend  pouniuoi  cette  iiarole  '.  11  y 
avait  jadis  un  |ieup!ejuif,  peuple  des  Prophè- 
tes, pL'Uple  des  Patriarches,  peuiile  issu  d'A- 
br:iham  selon  la  chair,  peuple  qui  figura 
toutes  les  promesses  du  Sauveur;  peuj.le  où 
Dieu  avait  un  temple,  l'onction,  le  sacerdoce 
figuratif,  afin  qu'à  la  di>parition  des  figures, 
arrixât  la  véritable  lumière  :  c'était  donc  là 
le  peuple  de  Dieu  :  c'est  à  ce  peuple  que  fu- 
rent envoyés  ks  Propliètes,  et  au  milieu  de 
ce  peuple  que  sont  nés  ceux  qui  lui  furent 
envoyés;  c'est  à  lui  que  furent  li\rées  et  con- 
fiées les  paroles  de  Dieu.  QlioI  donc  ?  Tout  ce 
peu[de  est-il  condamné?  Loin  de  là.  Saint 
Paul  le  compare  à  l'olivier,  dont  la  tige  a  com- 
mencé à  pousser  par  les  Patriarches,  mais 
dont  plusieurs  branches  se  sont  desséchées, 
parce  qu'elles  se  sont  élevées  trop  haut  par 
l'orgueil  ;  ils  ont  donc  été  retranclié>  à  cause 
de  leur  stérilité,  et  l'humilité  y  a  fait  insérer 
l'olivier  sauvage.  Néanmoins,  mes  bien  aimés, 
pour  détourner  de  l'orgueil  l'olivier  sauvnge 
gretré  sur  l'olivier  franc,  que  dit  l'Apôtre  ? 
a  Si  lu  as  été  retranché  de  l'olivier  sauvage, 
B  ta  tige  naturelle,  et  inséré  contre  nature 
n  sur  l'olivier  franc,  à  combien  plus  lorte  raison 
0  les  branches  de  l'olivier  n.ème  seront-elles 
0  entées  sur  leur  projjre  tronc  '  ».  De  même, 
en  effet,  qu'en  aliandonnant  l'infidélité,  tu  as 
mérité  d'être  inséré  sur  l'olivier  franc,  quand 
tu  étais  l'olivier  sauvage;  ainsi  les  branches 
corrigées  seront  plus  facileuient  greffées  sur 
l'olivier  franc,  leur  tige  naturelle:  telle  est  la 
parole  de  l'A  poire  a  leur  sujet.  Tel  est  donc  l'ar- 
bre :  et  SI  quelques  rameaux  en  sont  retranchés, 
tous  ne  le  sont  point.  Si  tous  les  rameaux  en 
étaient  retranchés,  d'uù  viendniient  Pierre,  et 
Jean,  et  Thomas,  et  Matthieu,  et  André,  et  tous 

'  Ps.  cxm,  4,  5.  —  '  Rom.  Ii,  1.  —  '  Id.  16-24. 


les  aulres  Apôtres?  D'où  YiendraiU'apôlre  saint 
Paul  lui-même,  qui  nous  parle  ainsi,  et  qui 
par  le  fruit  qu'il  portait  rendait  témoignnge  à 
l'olivier  ?  Tous  n'ont-ils  point  là  leur  tige  ? 
D'où  viennent  ces  cini|  cents  frères  auxquels 
le  Seigneur  apparut  après  sa  résurrection  '  ? 
El  ces  autres,  par  milliers,  qui  se  convertirent 
à  la  voix  de  Pierre,  alnrs  que  les  Apôires 
pleins  du  Siiut-Esprit  parlaient  toutes  les  lan- 
gues, qui  furent  si  |irom[its  à  bénir  Dieu,  et  à 
s'accuser,  eux  qui  avaient  répandu  cruelle- 
ment le  sang  du  Seigneur,  et  qui  le  burent 
par  la  foi  ?  Ce?  milliers  d'hommes  étaient  tel- 
lement convertis,  qu'ils  vendaient  leurs  biens 
pour  en  apporter  le  prixaux  piedsiles  A|iôtres-. 
Ce  qu'un  riche  n'avait  point  fait  sur  la  parole 
du  Sauveur,  de  qui  il  s'éloigna  avec  tris- 
tesse S  voilà  ce  qu'accomplirent  tant  de  mil- 
liers d'hummes  qui  avaient  de  leur.-*  mains 
crucifié  le  Christ.  Plus  était  grande  la  bles- 
sure de  leurs  cœurs,  plus  avidement  ils 
cherchaient  le  médecin.  Si  donc  de  la  sortirent 
tous  ces  hommes,  c'est  d'eux  que  le  Psalmiste 
a  dit,  (jue  «  Dieu  ne  repoussera  point  son 
a  peuple  ».  C'est  ce  témoignage  du  psaume 
qu'a  emprunté  saint  Paul,  quand  il  a  dit  : 
«  Que  répondre,  mes  frères  ?  Dieu  a-t-il  donc 
«  re|)Oussé  le  peuple  élu  dans  sa  prescience  ? 
0  Lriii  de  là  ;  car  moi  aussi  je  suis  Israélite, 
«  de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de  Ben- 
«jamin.  Le  Seigneur  n'a  point  reponssé  le 
0  |)eupleélu  dans  sa  prescience*». Si  Dieu  avait 
repoussé  son  peuple,  saint  Paul  n'en  eût  pas 
été  tiré  ;  souorig  ne  est  aussi  celle  des  autres. 
Ce  sont  eux,  et  non  tous  les  Juifs,  qui  forment 
le  peuple  de  Dieu,  ainsi  qu'il  est  écrit  :  «  Les 
a  restes  seront  sauvés'».  Tous  ne  forment 
donc  point  le  peuple  de  D  eu  :  mais  l'aire  a 
été  vannée  ;  la  masse  du  froment  est  dans  le 
grenier,  et  la  paille  au  dehors  '.  Dans  tous  les 
Juifs  que  vous  voyez  réprouvés,  vous  voyez 
la  paille.  Mais  de  celte  paille  que  vous  voyez 
est  sorti  le  grain  mis  en  dépôt  dans  les  gre- 
niers célestes.  Voyons  ces  deux  destinées,  pour 
en  faire  le  discernement. 

8.  Qu'ajoute  le  Psalmiste?  a  Parce  que  dans 
a  sa  main  sont  tous  les  confins  de  la  terre  ». 
Reconnaissons  \x  pierre  angulaire  ;  celte  pierre 
est  le  Christ.  Or,  il  n'y  a  d'angle,  qu'à  la  con- 
dition d'unir  l'une  à  l'autre  deux  murailles, 
qui  viennent  de  directions  différentes,  mais 

•  1  Cor.  XV,  6.  —  '  Act.  -.r,  iv.  —  '  Malih.  ïix,  21,  22.  —  *  Rom. 
xt,  1,  2.—  '  Isa.  X,  22;  Rom.  li,  27.  —  '  Matvh,  iii,  1,  2. 
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qui  ne  sont  point  opposées  dans  l'angle  qui 
les  réunit.  Or,  vint  d'une  part  la  circoncision, 
de  l'autre  la  geiilililé  ;  deux  peuples  qui  s'u- 
nirent dans  le  Christ,  parce  (ju'il  est  la  jiierre 
dont  il  est  écrit  :  a  La  pierre,  qu'ont  reji'lée 
a  ceux  qui  bâlissaient,  est  devenue  la  pierre 
«  an{,nilaire  '  ».  Si  donc  le  Christ  est  la  lêle 
de  l'angle,  n'envisageons  plus  la  différence  de 
de  ceux  (|ui  viennent  de  loin,  mais  bien  leur 
rapprocliiHuent  dans  le  (^lirist  qui  les  uiiil. 
C'est  là  (jue  s'acconi()lit  cette  |iarole,  que  «  le 
0  Seigntiirne  repoussera  i)ointson  peuple  ». 
C'est  là  le  premier  côté  de  l'augle,  dans  lequel, 
avons-nous  dit,  o  Dieu  n'a  point  repoussé  son 
«  peuple  ».  Ue  là  sont  venus  les  Apôlres,  de 
là  tous  les  Israélites  (\u\  ont  embrassé  la  foi, 
pour  a|iporter  aux  jiieils  des  A|iôlies  le  prix  de 
leurs  biens  vendus  ^  ;  pauvres   de   volonté, 
riches  de  Dieu.  Nous  connaissons  donc  une 
muraille,  envers  laquelle  s'est  accomplie  cette 
promesse  que  «  Dieu  ne  rejettera  point  son 
«  peuple  »  ;  voyons  l'autre  muraille.  «  Il  lient 
«dans  sa  main  tous  les  coiiliiis  île  la  terre  ». 
Telleesl  l'autre  muraille  qui  vient  des  Gentils: 
a  Dans  sa  main,  tous  les  contins  de  la  terre  ». 
Toutes  les  nations  du   monde  sont  vcîiuies  à 
cette   pierre  angulaire,  où  elles  ont  reçu  le 
baiser  de  paix  en  celui-là  seul  (|ui,  de  deux 
peuples,  eu  a  fait  un  seul  ;  non   pomt  à  la 
manière  des  hérétiques,  (|ui  d'un   seul  ont 
fait  deux.  Voici  ce  que  nous  a  dit  l'Apôtre, 
du   (Mirist  Noire -Seigneur   :   a   C'est  lui  », 
dit  il ,    a   qui   est  notre  paix,   qui  de  deux 
«  peuples  n'en  a  fait  qu'un  ^*  ».  Bénissons-le 
dans  nos  transports.  Poun|uoi  ?  «  Parce  (|ne 
0  le  Seigneur  ne  rejettera  |)oiiil  son  |)euple  ». 
Pourquoi  encore?  a  Parci  que  tous  les  confiiis 
0  de  la  terre  sont  en  sa  main,  et  que  les  som- 
0  mets  des  inonlagnes  sont  à  lui  ».  Les  som- 
mets des  monlagiK'S  sont  les  liauteurs  de  la 
terre.  Autrefois  ces  hauteurs,  c'est-à-dire  ces 
puissances  terrestres,  se  sont  révoltées  contre 
l'Eglise,  (111 1  promu  igné  des  lois  contn;  l'Eglise, 
ont  tenté  d'ell'.icer  de  la  terre  le  nom  de  chré- 
tien ;  mais  depuis  l'accomplissemenl  de  cette 
prcqdiélie  :  «  Tous  les  rois  d(!  la  liMie  r.ido- 
a  reront  '»,  cette  autre  piopliélie,  à  son  tour, 
s'est  accomplie  :«  Les  sonuiielsdesnumtagncs 
0  sont  à  lui  ». 

9.  Miis  tu  crains  peut-être  les  tentations,  et 
à  la  hauteur  de  ces  grâces  de  la  divine  pro- 

•  Va.  CWII ,  22.  —  •  Act.  IV,  31 ,  35.  —  '  Ephéi.  il,  11.  —  '  P?. 
LXXI,  11. 


messe,  lu  redoutes  les  scandales  du  monde? 
Or,  ces  scandales  ne  te  nuiront  point,  Dieu  en 
a  posé  les  bornes  :  «  Car  la  mer  est  à  lui  ».  Ce 
monde  elfeclivement  est  une  mer,  et  Dieu  a  fait 
la  mer.  Les  flots  ne  peuvent  pousser  leur  vio- 
lence que  jusqu'au  rivage,  où  il  leur  a  mis 
uii   terim;.    Viennent    donc    les    tenlations , 
V  ie  n  nen  t  les  t  ri  b  ni  allons,  ([u'eliesconsi  un  ment 
ta  vertu  suis  le  consumer.  Vois  si  les  tenta- 
liiins  ne  sont  point  utiles.  Ecoute  l'Apôtre  : 
«  Dieu  est  fidèle,  et  ne  vous  laissera  point  len- 
«  ter   au-dessus  de  \os  forces;  mais  il  vous 
a  rendra  la  tentation  avantageuse,  afin  que 
«  vous  puissiez  persévérer  '  ».  Il  ne  dit  point  : 
Il  vous  délivrera  de  tuute  tentation  ;  car,  re- 
fuser la  tentation,  c'est  refuser  la  perfection. 
Dieu  donc  nous  réforme  par  là  ;  et  s'il  nous 
réfuime,  nous  sommes  entre  les   mains  de 
l'ouvrier.  Il  retranche  en  nous,  il  redresse,  il 
aplanit,  il  purifie  ;  il  agit  en  nous  comme  avec 
le  fer;  il  y  a  des  scandales  ici-bas,  mais  loi,  ne 
redoute  que  de  lomberdes  mains  du  Créateur. 
Nulle  tentation  ne  sera  au-dessus  de  les  forces. 
Dieu  le  iiermet  pour  ton  avantage,  alin  de 
stimuler   les   progrès.    Ecoute  l'Apôlre,  ipii 
ajoute  :  B  Dieu  vous  rendra  latenlalinn  avaii- 
«  tageuse,afiu  (|iievous  puissiez  perse\érer  ». 
Craiiidrais-lu  donc  encore  la  mer?  Sois  sans 
crainte  :  «  Puisque  la  mer  est  à  Dieu,  et  qu'il 
«  en  est  le  créateur  ».  {jviiudrais-tu  les  scan- 
dales des  Gentils  ?  C'est  Dieu  aussi  ([ui  a  fait 
les  Gentils,  et  il  ne  leur  permettra  point  de 
sévir  plus  (jue  vos  progrès  ne  le  demandent. 
N'est-il  pas  dit  dans  un  antre  jisaunie:  «Toutes 
«  les  nations  (jne  vous  avez  lailes,  viendront, 
a  et  se  prosterneront  devant  vous,   ô   mon 
0  Dieu  '  ?  »  Si  tontes  les  nations  que  vous  avez 
faites  viendront,  il  est  clair  (pie  toutes  sont 
vos  créatures.  «  La  mer  est  a  lui,  puisqu'il  la 
(I  laile,  et  ses  mains  oui  formé  la  terre  qui  est 
0  aride  ».  Sois  une  terre  aride,  aie  suit  de  la 
glace  de  Dieu,  afin  qu'une  douce  rosée  des- 
cende (Ml  loi,  el  (|ue  Dieu  y  liouve  des  fruits. 
Il  ne  permettra  point  que  les  flols  recouvrent 
ce  qu'il  a  semé  :  «  El  ses  mains  ont  formé  !a 
((  leiie  ,    (|iii    I  si  aiide   ».    Peur  cela  aussi 
ollrmis  lui  des  caiiliques  de  joie  . 

10.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  puis  |u'à  tous  ces 
points  (le  vue  Dieu  est  si  digne  de  louanges, 
reldiiiniz  iiiix  premiers  siir  menls  qui  com- 
mencent le  |isauiiie  :  «  Venez,  a  loions  le 
Seigneur,    luosternons-nous    devant    lui, 

•  1  Cor.  X,  13.  —  '  P».  Lxxxv,  9. 


41  i 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


«  pleurons  devant  le  Seigneur  qui  nous  a 
0  créés  '  ».  Maintenant  que  je  vous  ai  dit  les 
merveilles  du  Seigneur,  ne  soyez  point  lents, 
ne  vous  attardez  ni  dans  votre  vie,  ni  dans 
vos  mœurs  :  <i  Venez  ,  adorons  ,  et  jtroster- 
a  nons-nous  devant  lui  ».  Peut-être  vos  pé- 
chés qui  vous  tiennent  loin  de  Dieu  ne  vous 
lai.-sent-ils  jias  sans  in(|uiétiide  :  faisons  ce 
qui  est  dit  ensuite  :  «  Pleurons  nos  péchés 
0  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  créés  ». 
Si  tu  ressens  dans  ta  conscience  l'enibrafc- 
ment  des  fautes,  éteins  les  flammes  du 
péché  dans  tes  larmes,  et  pleure  devant  le 
Seigneur  :  pleure  en  sûreté  devant  le  Sei- 
gneur qui  t'a  créé ,  car  il  ne  méprisera 
point  l'œuvre  de  ses  mains.  Loin  de  toi  de 
croire  que  tu  pourras  te  guérir  loi-même  : 
celui  qui  t'a  fait  peut  seul  te  refaire,  a  Pleu- 
a  rons  devant  le  Seigneur  qui  nous  a  faits  »  ; 
oui,  pleure  devant  lui,  confesse  tes  fautes, 
préviens  sa  face  par  un  huinlile  aveu.  0  loi 
qui  pleures,  et  qui  confesses  ta  faute,  qui 
es-tu,  sinon  sa  créature?  L'ouvrage  a  toujours 
plus  de  confiance  en  l'ouvrit  r,  surtout  quand 
il  n'est  point  une  œuvre  vulgaire,  mais  une 
œuvre  faite  à  son  image  et  à  sa  ressemblance. 
«Venez,  adorons  le  Seigneur,  prosternons- 
0  nous  devant  lui,  pleurons  devant  le  Sei- 
«  gneur  qui  nous  a  faits  ». 

11.0  Car  c'est  lui  qui  est  le  Seigneur  noire 
0  Dieu  -  ».  Mais  qui  sommes-nous,  pour  nous 
|)rosterner  et  pour  pleurer  devant  Dieu  en 
toute  sécurité?  «Nous  sommes  le  peuple  de 
«son  pâturage,  les  brebis  de  ses  mains  ». 
Vois  comme  le  Prophète  a  sagement  changé 
l'ordre  des  mots;  il  néglige  leur  acception 
|iropre,  afin  de  nous  faire  comprendre  que 
ces  mêmes  brebis  sont  des  peuples.  Il  n'a 
point  dit  :  Les  brebis  de  son  i)âturage,  et  les 
peuples  de  ses  mains,  ce  qui  itaraîlrait  plus 
naturel  ,  puisque  les  brebis  sont  en  rap- 
port avec  les  pâturages;  mais  il  dit  :  «  Le 
a  iieuple  de  son  pâturage  ».  Donc  ce  peuple 
désigne  des  brebis,  puisqu'il  est  dit  :  «  Le 
a  peuple  de  son  pâturage  »,  et  ce  peuple  sont 
ses  brebis.  Mais  parce  que  les  brebis  que  nous 
avons  sont  les  brebis  (|ue  nous  achetons,  et 
non  les  brebis  que  nous  avons  faites,  et  que 
le  Prophète  avait  dit  plus  haut  :  a  Proster- 
a  nons-nous  devant  Ci-lui  qui  nous  a  faits  »;  il 
a  raison  de  di>'c  ensuite  :  «  Les  breiii:-  de  ses 
a  mains  ».  Nul  homme  ne  se  fait  des  brebis  : 

•  Ps.  XCIT,  6.  —  '  Id.  7. 


il  lient  en  acheter,  en  recevoir,  en  trouver, 
en  ra-sembler,  et  même  en  voler  ;  il  ne  sau- 
rait en  faire.  Quant  à  notre  Dieu,  c'est  lui 
qui  nous  a  faits  ;  aussi  sont-ils  a  le  peuple  de 
a  son  pâturage,  et  les  brebis  de  ses  mains  », 
ceux  qu'il  a  formés  pour  lui  par  sa  grâce. 
Telles  sont  les  brebis  qu'il  célèbre  dans  le 
Cantique  des  cantiques  ,  en  appelant  les 
plus  parfaites  dans  son  Eglise,  les  dents  de 
celte  sainte  épouse  :  «  Vos  dents  sont  un 
0  troupeau  de  brebis,  nouvellement  tondues, 
a  rcuiontant  du  lavoir,  portant  un  double 
a  Iruit,  sans  que  nulle  soit  stérile'  ».  Qu'est- 
ce  à  dire  :  «  Vos  dents?  »  Ceux  par  qui  vous 
pariez  :  les  dents  de  l'Eglise,  ou  ceux  qui 
portent  sa  parole.  A  quoi  ressemblent  ces 
dents?  a  A  un  troupeau  de  brebis  tondues  ». 
Pourquoi  «tondues?»  Parce  qu'elles  ont  dé- 
posé le  fardeau  du  siècle.  N'étaient-ils  pas  des 
brebis  tondues,  ces  hommes  dont  je  parlais 
tout  à  l'heure,  et  qu'avait  dépouillés  cette  pa- 
role de  Dieu  :  a  Allez,  vendez  tous  vos  biens, 
a  donnez-les  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un 
a  trésor  dans  les  cieux;  puis  venez,  et  suivez- 
a  moi  ^  ».  Ils  ont  accompli  ce  précepte,  et 
sont  venus  sans  toison.  Et  comme  ils  reçurent 
le  baptême  et  crurent  en  Jésus-Clirist,  qu'est-il 
dit?  «Qu'ils  remontaient  du  lavoir  »,  c'est- 
à-dire  du  bain  qui  les  avait  purifiés,  o  Toutes 
«  ont  un  double  fruit  ».  Quel  double  fruit?  Ces 
deux  préceptes  qui  renferment  la  loi  et  les 
Pro|ihètes:  a  Nous  sommes  donc  le  peuple  de 
0  son  pâUirage,  et  les  brebis  de  sa  main  ». 

1-2.  Donc  :  a  Aujourd'liui,  si  vous  entendez 
a  sa  voix  '  »;  ô  mon  peuple,  ô  peuple  de  Dieu. 
C'est  Dieu  qui  s'adresse  à  son  peuple,  non- 
seulement  à  ce  peuple  qu'il  ne  repoussera 
point,  mais  aussi  à  tout  son  ])euple.  Car  il 
parle  de  l'angle  à  chacune  des  murailles', 
c'est-à-dire  que  dans  le  Christ  la  prophétie 
s'adresse  au  peuple  Juif  et  au  peuple  des 
Gentils,  a  Aujourd'hui,  si  vous  entendez  sa 
a  voix,  n'endurcissez  pas  vos  cœurs».  Vous 
avez  entendu  sa  voix  par  Moïse,  et  vous  avez 
endurci  vos  cœiu's  ;  il  parle  maintenant  par 
lui-même,  que  vos  cœurs  s'attendrissent.  Lilf 
qui  envoyait  jadis  des  hérauts,  daigne  venir 
lui-même  ;  il  vous  parle  de  sa  bouche  sacrée, 
lui  qui  parlait  par  la  bouche  des  Prophètes. 
«  Aujourd'hui,  si  vous  entendez  sa  voix,  n'en- 
0  durcissez  pas  vos  cœurs  ». 

'  Gant.  IT,  2  ;  VI,  5.  —  '  Mallh.  xix,  21.  —  '  Pfl.  XCIT,  8.  — 
'  Ephés.  II,  20. 
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13.  Pourquoi  dire  :  «  N'endurcissez  pas  vos 
«cœurs?»  Parce  qu'il  vous  souvient  de  ce 
que  faisaient  vos  pères,  a  N'endurcissez  pas 
«  vos  cœurs,  comme  ils  le  firent  dans  leur 
0  murmure,  au  jour  de  la  lenlalion  au  dé- 
0  sert'  ».  Vous  le  savez,  mes  frères,  ce  peuple 
tenta  Dieu  ^  il  en  fut  châtié,  et  il  fut  conduit 
au  désert  par  un  excellent  cavalier,  au  moyen 
du  frein  des  lois  et  du  frein  des  préceptes. 
Dieu  n'ab^indonna  point  ce  peuple  indomp- 
table, et  ne  cessa  non-seulement  de  l'attirer 
par  des  bienfaits,  mais  de  le  corriger  par  le 
malheur.  «  N'endurcissez  donc  point  vos 
a  cœurs,  comme  ils  firent  par  leurs  mur- 
amures,  le  jour  de  la  tentation  au  désert». 
Que  ces  hommes  ne  soient  point  vos  pères  ; 
gardez-vous  de  les  imiter.  Ils  étaient  vos 
pères;  mais  si  vous  ne  les  imitez  point,  ils  ne 
le  seront  plus;  et  pourtant  ils  étaient  vos 
pères,  puisque  c'est  d'eux  que  vous  êtes  issus. 
Et  si  les  nations  viennent  des  extrémités  de 
la  terre,  comme  le  dil.lérémie  :  o  Lesnations 
0  viendront  vers  vous  des  extrémités  de  la 
0  terre,  en  tlisant  :  Nos  pères  n'ont  adoré  que 
«  le  mensonge,  et  des  idoles  qui  ne  servent 
«  de  rien  '  »  ;  si  les  nations  ont  quitté  leurs 
idoles  pour  venir  au  Dieu  d'Israël  ;  ceux  que 
le  Dieu  d'Israël  a  tirés  de  l'Egypte,  eu  leur 
faisant  passer  la  mer  Rouge,  dont  les  flots 
engloutirent  leurs  ennemis  ',  ceux  qu'il  a 
nourris  de  la  manne  ',  sans  détourner  d'eux 
ni  la  verge  d(!  la  disci|)line,  ni  les  bienfaits  di; 
sa  miséricorde,  doivent-ils  quitter  leur  Dieu 
(juand  les  nations  viendront  l'adorer  ?  «  Vos 
(I  pères  m'ont  tenté;  ils  ont  éprouvé,  ils  ont 
0  vu  mes  œuvres  ».  Pendant  (juaranle  ans, 
ils  ont  vu  mes  œuvres,  et  pendant  quarante 
ans,  ils  ont  irrité  ma  colère.  Sous  leurs  yeux, 
je  faisais  des  miracles  par  la  main  de  Moïse, 
et  leurs  cœurs  n'en  allaient  que  plus  à  l'en- 
diircissemeiit. 

14.0  Pciidnntquaranteans.j'ai  été  près  dece 
0  |ieuplc».  Qu'est-ce  à  dire,  a  j'ai  été  proche?» 
J'aisignalé  ma  présence  au  milieu  de  ce  peuple 
par  des  signes  et  des  prodiges,  non  pas  un 
jour,  ni  deux  jours,  mais  c'est  o  pendant  (|ua- 
«  rante  années,  cpie  j'ai  été  près  de  ci;tte  gé- 
0  n(';ration,  et  (|ue  j'ai  «lit  :  Leurs  cœurs  sont 
0  toujours  égarés*  ».  Le  Propliète  explitiue 
par  le  mol  toujours,  C(!  qu'il  a  dit  par  l'expres- 
sion quaraiile  aiinée<,  car  ce  nombre  (|ua- 


rante  indique  l'accomplissement  des  siècles, 
comme  si  ce  nombre  en  était  le  couronne- 
ment. C'est  pourquoi  Jésus-Christ  jeûna  qua- 
rante jours,  fut  tenté  pendant  quarante  jours 
au  désert  ',  et  demeura  pendant  quarante 
jours  avec  ses  disciples  api  es  la  ré>urrection'. 
Dans  la  première  quarantaine,  il  nous  désigne 
les  tentations,  et  dans  la  seconde  quarantaine 
la  consolation,  car  dans  les  épreuves  la  con- 
solation nous  soutient.  Son  corps  ou  l'Eglise 
doit  souffrir  ici-bas  :  mais  le  divin  consola- 
teur ne  lui  fait  pas  défaut,  lui  qui  a  dit  : 
0  Voilà  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  coii- 
B  sommation  des  siècles  '  ».  «  Et  j'ai  dit  : 
a  Leurs  cœurs  sont  toujours  égarés  ».  J'ai 
voulu  demeurer  auprès  d'eux,  pour  figurer 
en  eux  cette  race  d'hommes  qui  doit  m'irriter 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  c'est  donc  tous  les 
siècles  qu'il  a  voulu  désigner  par  ces  quarante 
années. 

13.  Quoi  donc  ?  D'autres  ne  doivent-ils  pas, 
à  leur  place,  entrer  dans  le  repos  de  Dieu  ? 
Dieu  les  a  réprouvés,  parce  qu'ils  ont  méprisé 
sa  miséricorde,  qu'ils  n'ont  op|)osé  au  Sei- 
gneur (ju'uii  cœur  endurci  :  mais  l>ieu  qui 
les  a  rejetés  perdia-l-il  tout  son  peuple?  Ne 
sera-t-elle  pas  vraie,  cette  parole  :  a  Dieu  peut 
B  de  ces  pierres  susciter  des  enfants  d'Abra- 
a  ham  '?»  Il  est  donc  vrai  que  «  leurs  cœurs 
a  sont  toujours  égarés  ;  ils  n'ont  i)oint  connu 
«  mes  voies,  et  je  leur  ai  juré  dans  ma  colère 
a  qu'ils  n'entreront  point  dans  mon  repos*». 
Terribles  paroles  que  celles-ci  :  je  leur  ai  juré 
dans  ma  colère  qu'ils  n'entreront  point  dans 
mon  refios  1  Ce  i)saume  (|ui  a  commencé  par 
la  jubilation  se  termine  i)ar  une  grande  ter- 
reur :  a  J'ai  juré  dans  ma  colère  qu'ils  n'en- 
«  treront  point  dans  mon  repos  ».  C'e>t  beau- 
coup que  Dieu  parle;  mais  (|u'eslce,  quand  il 
Jure?  Craignons,  (juand  un  homme  jure,  qu'il 
n'accomiiiisse  son  seriiieiil  mèiiK!  contre  sa 
volonté  ;  mais  coiiibieii  ne  i;uil-il  pas(  raimlrc 
le  Seigneur,  doiil  nul  seiuieut  n'ist  témé- 
raire ?  Il  a  voulu  conlirmer  sa  parole  par  un 
sermeul  ;  et  par  (|ui  Dieu  iieut-il  jurer?  Par 
lui-même.  Nul  n'est  au-dessus  de  lui,  par  qui 
il  puisse  jurer  °.  C'est  par  lui-même  qu'il  con- 
firme ses  promessi'S,  par  lui  mèmt;  SCS  menaces. 
Que  nul  ne  dise  en  son  cœur  :  Sa  promesse 
est  vraie,  sa  menace  est  fausse.  Tu  dois  être 
aussi  certain  de  parvenir  à  son  repos,  à  sa  fé- 


'  l's.  XCIV,  9.—  •  ICiod.  XVI,  2,  3;  xvil,  2-7.—  •  Jércm.  lïi,  19. 
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licite,  à  son  élernité,  à  son  immoilalilé,  si 
tu  accomplis  SCS  préceptes,  (|ue  certain  de  la 
mori,  des  flammes  éternelles,  de  la  damna- 
tion avec  le  diable,  si  tu  les  méprises.  Il  leur 
jura  donc  dans  sa  colère  ijn'ils  n'eidreraient 
point  dans  son  repos  ;  el  pourtant  il  faut  que 
plusieurs  entrent  dans  ce  repos  ;  car  il  y  en 
ania  (pii  le  pus-éderonl.  (l'est  donc  nous  qui 
prendrons  la  place  des  Juifs  réprouvés  ;  car  si 


plusieurs  brandies  ont  été  retranchées  à  cause 
de  leur  dissemblance  el  de  leur  infidélité, 
notre  foi  et  notre  humilité  nous  feront  in- 
sérer'. Enirons  donc  dans  ce  repos.  Qu'est-ce 
qui  a  procuré  à  ceux  qui  y  sont  entrés,  le 
bonticur  d'y  entrer,  d'être  élus,  de  n'avoir 
[las  un  cœur  obstiné?  trest  qu'il  est  vrai  que 
0  Dieu  n'a  pas  rejeté  son  peuple  ». 

'  Rom.  XI,  19,  21. 
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Celle  imison,  donl  il  csl  parlé  Haiis  le  (iiro,  c'est  l'Eglise  de  Dieu,  ou  son  temple,  dont  nous  devons  être  les  pierres,  et  qui 
embrassera  l'univers  cniior;  le  cintiqne  nouveiu,  c'est  le  canliqne  de  la  charité  de  l'Evangi'e  qui  régnera  aussi  partout.  Le 
temple  de  Jérusalem  a  dis[ia:u;  c'él.iil  le  viiuiî  teuiple;  le  nouveau,  c'est  la  cliarilé  qui  unit  le'  cliréilens  Ei  tous  croiroil, 
car  le  Sailli  E-ipril  s' ..•si  rnnulré  suis  la  forme  de  laugies  de  fen,  pour  moiirer  qu'il  doit  se  répandre  d.ins  tous  leî  pfuphs. 
Qu  conque  bâlil  po  ir  sa  prop-e  gloire,  n'elevo  qu'une  simple  murai  le  blanclre,  mais  pis  une  inaism  ;  Cflle  muraille  nous 
laisse  loujours  dibirs,  taudis  que  n  ms  devons  Cire  abrilés  dans  la  maison  de  Dieu.  Ou  fait  parlie  de  ce  Icmiile  el  on  le 
constiuil  quani  on  rnmpiciid  les  abiissemenis  lie  Jésus-Christ,  lise  bâtit  oans  les  forêts,  c'esl-idiredaiis  les  nat.ons  idolâtres 
et  dès  lors  csclivcs  d.'S  démuns,  escliv.ge  don'  noui  som-nes  Ions  ra-lie'.és  par  le  sang  du  Clinst,  assi'Z  précieux  pour  ne 
pas  se  borner  au  racbat  de  li  seule  Afrique.  Pour  riélivri  r  les  hcmnes,  on  leur  prêche  Celui  qui  a  f.iil  les  cichs,ou  les 
Apôlres,  et  les  snnts  On  ilevi'^nt  saint  on  se  puiifianl  parla  confesïion,  afin  de  se  deiiouiikr  du  pé.'lié,  de  s'en  humilier. 
Apportons,  pour  offrandes,  l'hiimililé  atin  d'entier  dans  son  parvis.  Tnule  la  lerre,  cl  non  pas  une  seule  paitie,  s\sl  ébranlée 
ou  soulevée  contre  !•  Chii-l  qui  l'a  cilinée,  qui  l'a  rallermie  ou  soumise  par  'e  boi-:.  Mors  se  réjouiront  et  les  canpigoes 
ou  les  jusies,  et  les  forets  ou  les  i  aiens  convertis,  qui  proliteroul  du  premier  avènement  du  Christ  pour  n'avoir  plus  à  redouter 
le  second.  Détacbons-nous  de  tout  ce  qui  passe  pour  allendre  son  équité  cl  si  vérilé. 


d.  Sévère  ,  mon  \énérable  seigneur  et 
frère  %  diffère  encore  notre  joie  au  sujet  du 
discours  dont  il  nous  est  redevable,  car  il 
reconnaît  lui-même  qu'il  nous  le  doit.  Dans 
toutes  les  Ejili^es  qu'il  a  visitées  sur  son  pas- 
sage. Dieu  a  répandu  la  joie  par  sa  bouche. 
Cette  Eglise  a  bien  plus  de  droit  k  cette  joie, 
puisi|ue  c'est  d'elle  t\ue  Dion  l'a  lire  pour  le 
rendre  si  uliie  aux  auli es.  Que  faire  de  mieux, 
que  nous  soumettre  à  sa  volonté?  Toulefois, 
mes  frères,  je  vous  l'ai  dit,  il  ne  nous  prive 
pas,  il  diffère  seulement.  C'eslà  vous  à  forcer 
ce  débiteur,  à  ne  point  le  laisser  partir  (lu'il 
ne  se  soit  acquitté.  Que  votre  charité  veuille 
bien  écouter;  j'exiioserai  ce  qu'il  plaira  au 
Seigneur  de  m'mS|iirer  sur  notre  psaume; 
voiis  le  savez  déjà,  maison  se  rapi)elle  volontiers 
la  vérité.  Peulêlre  l'énoncé  du  titre  a-t-il  été 

•  Sermon  prêché  pri^biblcment  l'an  -105,  durant  tes  fureurs  des 
Circonccllion!.  —  '  Evèque  de  Milève. 


pour  plusieurs  un  sujet  d'étonnement.  Voici 
en  effet  le  litre  du  ps  lume  :  «  Qu md  on  bâlis- 
a  sait  la  maison  après  la  captivité».  A  l'énoncé 
de  ce  titre,  vous  cherchiez  peut-être,  dans  le 
texte  du  psaume,  quelles  pierres  on  allait 
ta  lier  des  moilagnes,  quelles  masses  on  allait 
traîner,  quels  fondements  seraient  jetés,  (juels 
poutres  pré|iarûL's,  quelles  colonnes  élevées. 
Or,  le  psaume  n'en  dit  rien  :  et  néanmoins,  s'il 
p:irle  d'un  autre  sujet,  ftudra-l-il  croire  ou 
qu'il  n'est  pis  d'accord  avec  son  titre,  et  qu'il 
annonce  un  sujet  pour  en  chanter  un  autre? 
Et  pourtant  le  sujet  est  le  nié;ne,  seulement 
il  faut  le  coni|)rendre.  Il  nous  parle  de  la  cons- 
truction de  l'édilice.  Que  toutes  les  pierres  de 
cet  édifice  comiirennentcequ'elles  ont  chanté, 
car  Dieu  se  bâtit  un  temple,  mais  non  sur 
l'emplacement  du  temple  de  Salomon.  Ce  roi 
bàlit  un  temple  au  Seigneur',  el  vous  savez 

'  m  Rois,  VI,  1. 
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ce  que  le  Seigneur  disait  naguère  de  ce  temple, 
quand  ses  disciples,  qui  en  ailmiraient  les 
pierres  et  les  grandes  proportions,  lui  en  té- 
moignaient leur  étonnement  et  leurstuiieur: 
«  Je  vous  lu  dis,  en  vérité  n,  s'écria  le  Sauveur, 
«  il  ne  restera  i)as  une  pierre  sur  une  pierre 
0  qui  ne  soil  déiruile  '  ».  Telle  n'est  point  la 
maison  qui  s'élève  aujourd'hui  :  car  voyez 
qu'elle  ne  s'élève  point  en  un  endroit  fiarti- 
culier,  ni  dans  une  partie  du  monde.  C'est 
ainsi  que  commence  le  psaume  : 

2.  «  Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nou- 
«  veau,   que   toute   la   terre  chante  au  Sei- 
a  gneur^  ».  Si  toute  la  terre  chante  un  canti- 
que nouveau,  c'est  [)ar  ces  chants  que  s'élève 
l'édifiée  :  chanter  le  Seigneur,  mais  non  chan- 
ter le  vieil  homme,  c'est  le  bâtir.   Le  chant 
vieilli,  c'est  l'api  élit  de  la  chair  ;  le  chant  nou- 
veau, c'est  l'amour  de  Dieu.  Toute  parole  de 
convoitise  est  chant  vieilli  ;  et  quand  même 
résonnerait  dans  votre  bouche  la  jiarole  d'un 
cantiijue  nouveau,  la  louange  ne  |)eut  être 
agréable  dans  la  l)Ouche  du  pécheur '.  Mieux 
vaut  être  l'homme  nouveau  et  se  taiie,  que 
le  vieil  homme  et  chanter  :  si  lu  es  homme 
nouveau  ganlant  le  silence,  il  n'y  a  que  l'o- 
reille de  riiominequi  soit  privée,  puisque  ton 
coeur  chante  un  cantique  nouveau,  et  ce  can- 
tique arrive  aux  oreilles  de  Dieu,  qui  t'a  fait 
homme  nouveau.  Tu  aimes,  et  en  silence: 
l'amour  est  la  voix  t\\n  arrive  à  Dieu,  et  l'a- 
mour est  un  canii<|ue  nouveau.  Ecoute  bien 
qu'il  est  un  cantique  nouveau.  Le  Seigneur  a 
dit  :  «  Je  vous  donne  un  précepte  nouveau, 
a  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  '  o.  Donc 
toute  la  terre  chante  un  cantique  nouveau, 
telle  est  la  maison  que  l'on  bâtit  au  Seigneur. 
Toute  la  terre  est  celte  maison   de  Dieu.  Si 
toute  la  terre  est  la  maison  de  Dieu,  (luicon- 
que  n'est  pas   uni  à  la  terre  n'est  qu'une 
ruine,  et  non  un    palais  :  et  cette   ruine  est 
ancieime,   elle  était  ligurée   jiar  le   temple 
ancien.  Car  on  détruisait  là  ce  qui  était  vieux, 
pour  édifier  ce  qui  est  nnuvcau.  Et  conuuent 
délriiire  ce  qui  est  vieux?  «  Eu  vérité,  je  vous 
a  le  dédire»,  dit  le  Sauveur,  ail  ne  restera  pas 
«  pierre  sur  pierre  qui  ne  soit  déiruile  '  » .  Le 
Cil  ist  est  pierre  ;  et  l'Apôtre  a  dit  :  a  Vous 
0  tous  qui  avez  élé   baptisés  en  Jésus-Christ, 
0  vous  aV(Z  revêtu    le    Christ  *  ».   Si   tout 
homme  baptisé  dans  le  Christ  a  revêtu   le 

'  Matlb.  XXIV,  1,2.—  '  l'arslip.  xvi,  23  j  P«.  ICT,  1.  —  •  Kccll. 
XV,  9.  —  '  Je»n,  xm,  34.  —  '  Matth.  xxiv,  2.  —  '  Gil.  m,  27. 

S.  AuG.  —  Tome  IX. 


Christ,  qui   posera  pierre  sur  pierre,  sinon 
celui  qui   ajoute   baptême  à  baptême?  Mais 
soyez  sans  crainte  ;  o  on  ne  laissera  pas  une 
0  pierre  sur   une  pierre  sans  la   détruire». 
Quant  aux  |)ierres  qui  doivent  servir  à  l'édi- 
fice nouveau,  a[iiès  la  captivité,  on  les  choisit 
de  telle  sorte,  et   la  charité  sait  tellement 
les  assembler  dans   l'unité,  qu'il   n'y  a   pas 
pierre  sur  pierre,  mais  que  loules  les  pierres 
ne  forment  qu'une  seule  pierre.  N'en  soyez 
pas  étonnés  :  tel  est  l'effet  du  canti(|ue  nouveau, 
c'est-à-dire  l'effet  de  l.i  cliarilé.  C'est  dans  cet 
édifice  quel'Apôlre  veut  nous  faire  entrer,  et 
nous  relier  à  cette  grande  unité,  en  disant  : 
8  Supporlez-vous  mutuellement  dans  la  cha- 
«  rite,  travaillant  à  garder  l'iinilé  de  l'HSiirit 
a  dans  le  lien  de  la  paix'  ».  Où  est  l'unité  de 
l'esprit,  là  est  l'unité  de  la  pierre  ;  mais  cette 
pierre  unique  est  formée  de  plusieurs  pierres. 
Comment  est-elle  formée  de  plusieurs?  C'est 
que  les  chrétiens  sesupportent  mutuellement 
dans  la  charité.  Donc  la  maison  du  Seigneur 
notre  Dieu  se  construit  :  on  la  fait,  on  la  bâtit, 
c'est  elle  que  coustriiisent  nos  paroles,   nos 
lectures,  et  l'Evangile  que  l'on  prêche  dans  le 
monde  entier;  elle  se  construit  encore.  Cet 
éilifice  a  pris  de  l'accroissement,  a  renfermé 
bien  des  nations  dans  son  enceinte;    il    ne 
renferme  pas  encore  toutes  les  nations,  mal- 
gré ses  accroissements,  et  toutefois  il  doit  les 
enfermer  loules.  Ceux  qui  se  glorifient  de 
rhabiters'opi)osentàsaconstriiclioii,el  l'on  dit 
qu'ilcommence  à  décroître.  Il  s'accroît  au  con- 
traire; il  est  bien  des  peuples  qui  ne  croient 
pas  encore  en  Jésus-Chri>t,  et  qui  croiront  eu 
lui.  Qu'on  ne  nous  dise  point  :  Tel  peuple 
croira-l-il  en  lui  ?  Les  barbares  croiront-ils  ? 
Et  pouniuoi  le  Siint-Esprit  ai)paraisfail-il  ea 
forme  de  langues  de  feu  -,  sinon  parce  qu'il 
n'est  aucune  langui,  dont  la  dureté  ne  doive 
se   dissoudre   dans  ce   feu  divin  ?  Nous  ne 
sommes  pas  en  elTet  sans  avoir  vu  des  nations 
barbares.  Le  Christ  a  poussé  plus  loin  que  les 
Romains  les  limites  de  son  empire  :  des  bar- 
rières (lue  le  fer  n'a  point  rompues,  le  sont 
aujourd'hui  par  le  bois  de  la  croix,  car  le 
Seigneur  a  régné  par  le  bois.  Quel  est  celui 
qui  combat  a\ec  le  bois  7  Le  Christ.  Avec  sa 
croix  il  a  vaincu  les  rois,  et  a  mis  le  sceau 
de  sa  croix  sur  le  frout  des  vaincus;  et  ils  se 
glorifient  de  cette  croix,  en  laquelle  est  leur 
salul.  Voilà  ce  qui  se  fait:  ainsi  s'accroît  la 

•  Iit)hé!.  IV,  2,  3.  —  ■  Act.  n ,  3. 
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maison,  se  coiislruiU'éililict;  ;  el  pour  bien  le 
comprendre,  écoutez  ce  que  dit  ensuite  le 
psaume  ;  voyez  les  ouvriers  (]ui  construisent 
l'édifice.  «  Chantez  au  Seigneur  un  cantique 
a  nouveau,  que  la  terre  entière  cbanle  au 
a  Seigneur  ». 

3.  «  Ciiantez  au  Seigneur  ;  bénissez  son 
«  nom,  annoncez  de  jour  en  jour  son  salul'  ». 
Comment  s'accroît  l'éiiiflce?  «  Annoncez»,  dit 
le  Prophète,  «  annoncez  de  juur  en  jour  son 
0  salut  ».  Qu'on  prêche  de  jour  en  jour;  que 
l'on  construise  de  jour  en  jour;  que  ma  maison 
croisse  de  jour  en  jour,  dit  le  Seigneur.  Et 
comme  si  les  ouvriers  lui  demandaient  :  Où 
voulez-vous  qu'on  la  construise  ?  où  votre 
maison  doit-elle  s'accroître?  choisissez-nous 
un  lieu  bien  uni,  bien  spacieux,  si  vous  voulez 
qu'on  vous  construise  une  vaste  maison.  Où 
voulez-vous  que  nous  prêchions  de  jour  en 
jour  ?  Le  Seigneur  vous  montre  le  lieu  : 
0  Prêchez  sa  gloire  chez  les  nations.  Oui,  sa 
0  gloire,  prêchcz-la  chez  tous  les  peuples  '  ». 
Sa  gloire,  et  non  la  \ôlre.  Ouvriers  du  Sei- 
gneur ,  prêchez  sa  gloire  chez  les  nations. 
Si  vous  prétendez  prêcher  votre  gloire,  vous 
tomberez  :  si  vous  prêchez  la  sienne,  vous 
entrerez  vous-mêmes  dans  l'édifice  que  vous 
construirez.  De  là  vient  que  vouloir  prêcher 
sa  propre  gloire,  c'est  renoncer  à  faire  partie 
de  cet  éditice,  et  dès  lors  ne  |>oint  chanter  un 
cantique  nouveau  dans  toute  la  terre  ;  car 
c'est  n'être  plus  en  communion  avec  l'univers 
entier.  De  là  vient  qu'ils  ne  bâtissent  point 
une  maison,  qu'ils  élèvent  seulement  une 
muraille  blanchie.  Or,  combien  de  menaces 
contre  celte  muraille?  Les  Prophètes  fulmi- 
nent contre  cette  muraille  des  malédictions 
sans  nombre  '.  Qu'est-ce  qu'un  mur  blanchi, 
sinon  l'hypocrisie,  la  di?simulation?  De  l'éclat 
au  dehors,  de  la  boue  à  l'intérieur.  Ce  que  je 
dirai,  a  été  dit  cent  fois  ;  mais  puisijue  le  Sei- 
gneur l'a  tait  dire  par  le  même  Esprit-Saint, 
qui  nous  le  suggère,  nous  le  disons  encore, 
et  tout  ce  que  nous  disons  dans  le  môme  es- 
prit, nos  devanciers  l'ont  dit  également.  Ne 
le  passons  donc  point  sous  silence  ,  mais 
disons  ce  qui  nous  vient  jiar  un  don  de 
Dieu.  En  parlant  de  cette  muraille  blanchie, 
quelqu'un  a  dit  :  a  De  même  que  dans  une 
0  muraille  qui  n'est  jointe  à  aucune  autre, 
0  mais  qui  s'élève  solitaire,  si  vous  faites  une 
0  porte  ,    quiconque   y  entrera  se   trouvera 

.'  Ps.  xcv,  2.  —  ■  Id.  3.  —  '  Eîéch.  iiu. 


«  néanmoins  dehors  :  ainsi  dans  la  secte  qui 
«  n'a  pas  voulu  cbanter  avec  la  maison  le 
a  cantii}ue  nouveau ,  mais  élever  une  mu- 
a  raille,  el  une  muraille  blanchie  et  sans  soli- 
a  dite,  que  pourrait  faire  une  porte?  Y  entrer, 
«c'est  toujours  être  dehors  ».  Eux-mêmes, 
en  effet,  ne  sont  pas  entrés  par  la  porte,  et 
voilà  que  leur  porte  n'introduit  personne.  Le 
Seigneur  n'a-t-il  pas  dit  :  «  Je  suis  la  porte; 
«  c'est  par  moi  que  l'on  entre  '  ?»  Qui  donc 
entre  par  la  porte  ?  Celui  qui  cherche  la  gloire 
du  Seigneur,  et  non  sa  propre  gloire.  Qui 
entre  par  la  porte?  Celui  qui  fait  ce  qui  est 
dit  :  a  Annoncez  sa  gloire  parmi  les  nations, 
a  Celui  qui  entre  par  la  porte  est  le  pasteur 
0  du  troupeau»,  dit  le  Seigneur;  «  mais  celui 
a  qui  escalade  par  un  autre  endroit,  est  un 
a  voleur,  un  larron  '  ».  C'est  l'humble  qui 
entre  par  la  porte,  c'est  l'orgueilleux  qui  es- 
calade par  un  autre  endroit.  Aussi  est-il  dit 
de  l'un  qu'il  entre,  de  l'autre  qu'il  escalade. 
Mais  celui  qui  entre  est  reçu,  celui  qui  esca- 
lade est  précipité.  «Annoncez  sa  gloire  parmi 
alesnalionsB.  Qu'est-ce  à  dire  «  les  nations?» 
Ces  nations  ne  sont  peut-être  qu'en  petit 
nombre,  et  la  secte  (|ui  élève  une  muraille 
blanchie,  pourra  peut-être  nous  faire  celte 
objection  :  Pourquoi  la  Gétulie,  la  Mauritanie, 
la  Byzacène,  la  Numidie  ne  sont-elles  point 
les  nations?  Ce  sont  des  provinces,  et  dès  lors 
des  nations.  Que  la  parole  de  Dieu,  qui  se  bâtit 
une  maison  dans  l'univers  entier,  enlève  tout 
sublei  luge  à  l'hypocrisie,  à  ce  mur  blanchi. 
C'est  peu  d'avoir  dit  :  a  Prêchez  sa  gloire 
a  parmi  les  nations  »;  afin  que  l'on  ne  croie 
point  qu'il  y  a  ici  quelque  nation  exceptée, 
le  Prophète  ajoute  :  a  Et  ses  merveilles  chez 
a  tous  les  peuples  ». 

4.  a  Car  le  Seigneur  est  grand,  et  infiniment 
«  digne  de  louanges  '  » .  Quel  est  ce  «  Seigneur 
a  qui  est  grand  et  digne  de  nos  louanges  », 
sinon  Jésus -Christ?  11  s'est  montré  dans 
son  humanité,  vous  le  savez  ;  il  a  été  conçu 
dans  les  entrailles  d'une  femme,  vous  le  savez 
encore  ;  vous  savez  qu'il  est  né  du  sein  de 
Marie,  qu'il  en  a  sucé  les  mamelles,  qu'elle 
l'a  porté  dans  ses  bras,  qu'il  a  été  circoncis, 
qu'on  offrit  une  victime  pour  lui,  et  qu'il 
grandit  :  enfin,  vous  savez  qu'on  lui  donna 
des  soulfiets,  qu'on  lui  cracha  au  visage,  qu'il 
fut  couronné  d'épines,  cloué  à  la  croix,  qu'il 
mourut,  et  que  sou  flanc  fut  ouvert  par  une 

'  Jean,  i,  7.  —  '  id.  1 ,  2.  —  '  Ps.  scT,  4. 
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lance.  Vous  favez  qu'il  a  souffert  tout  cela,  et 
néanmoins  «  il  est  grand,  il  est  di^jne  de  vos 
a  louanges  ».  Ne  méprisez  pas  ses  abaisse- 
ments, mais  comprenez  sa  graniietir.  Il  s'est 
fait  petit,  parce  que  vous  étiez  petits  ;  com- 
prenez sa  grandeur,  et  vous  serez  grands  en 
lui.  C'est  ainsi  qu'on  lui  construit  un  édifice, 
ainsi  que  cet  édifice  prend  d'immenses  pro- 
portions, et  (jue  les  piirres  que  l'on  amène  à 
cet  édifice  vont  toujours  en  croissant.  Croissez 
donc,  vous  aussi,  et  comprenez  la  grandeur 
du  Christ  :  dans  ses  abaissements,  il  est  grand, 
infiniment  grand.  L'expression  manque  au 
Prophète;  il  voulait  nous  parler  de  la  gran- 
deur de  Dieu,  maisdùt-il  répéter  tout  un  jour: 
Grand,  grand,  que  dirait-il  encore?  Après 
l'avoir  dit  tout  un  jour,  il  finirait  puisque  le 
jourfinit;  or,  cette  grandeur  est  avanttous  les 
jours,  au-delà  de  tous  les  jours,  en  un  mot, 
sans  jour.  Que  dira  donc  le  Proplicle?  «  Que 
«  le  Seigneur  est  au-dessus  de  toute  louange». 
Que  peut  une  faible  langue  pour  louer  un 
Dieu  si  grand?Eu  disant:au-  lessus, ?i!Wi/5, ila 
trouvé  une  expression  qui  donne  à  la  pensée 
ce  qu'elle  peut  comprendre  ;  comme  s'il 
disait  :  Cherche  dans  la  pensée  ce  qu'il  ne 
m'est  pas  donné  d'exprimer,  et  tout  ce  que  tu 
auras  pu  penser  sera  jieu  de  chose  encore. 
Comujent  la  langue  dirait-elle  ce  que  la  pensée 
ne  peut  exprimer?  «Le  Seigneur  est  grand, 
0  il  est  au-dessus  de  toute  louange  ».  Qu'on 
le  bénisse,  qu'on  le  prêche,  (jue  sa  gloire  soit 
annoncée,  ainsi  se  construit  l'édifice. 

5.  «  Il  est  terrible  par -dessus  tous  les 
«dieux».  Y  a-t-il  en  effet  des  dieux,  à  qui 
ce  Dieu  soit  redoutable  ?  Voyons  ceux  que  le 
Prophète  appelle  dieux,  et  nous  compren- 
drons ses  paroles.  Mdis  auparavant,  remar- 
quez, mes  frères,  que  celui  qui  paraît  effrayé 
jiarmi  les  hommes,  est  à  son  tour  «  terrible 
a  par-dessus  tous  les  dieux  ».  Les  nations 
n'ont-elles  point  frémi  ?  L(  s  p(!uples  n'ont-ils 
pas  médité  de  vains  complots  contre  le  Sei- 
gneur et  contre  son  Christ'?  Des  taureaux 
gras  ne  l'ont-ils  point  environné  ?  Le  lion 
rugissant  n'avait-il  pas  frémi  contre  lui  ',  et 
n'étail-il  point  entré  dans  le  cœur  des  bour- 
reaux (jui  criaient:  «Crucifiez  le, crucifiez-le '?» 
comme  si  ce  rugissemi  ut  devait  effrayer  celui 
quio  est  terrible»,  non-seulementau-dessusdes 
hommes,  mais  emore  «au-dessus des  dieux?» 
Le  lieu  en  tIVel  choisi  pour  y  construire  l'édi- 
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fice  est  un  lieu  boisé;  de  là  vient  cette  expres- 
sion d'hier  :  «  Nous  l'avons  trouvée  dans  les 
«campagnes  des  forêts'  ».  Or,  David  cher- 
chait la  maison  de  Dieu,  quand  il  parlait  de 
ces  cnni|)agnes  boisées.  Pourquoi  ce  lieu  est-il 
boisé?  Les  hommes  adoraient  des  idoles,  ce 
qui  n'a  rien  d'étonnant,  puisqu'ils  faisaient 
paître  des  pourceaux.  Ils  étaient  cet  enfant 
qui  fuit  la  maison  de  son  père,  pour  aller 
vivre  dans  la  débauche  et  dissiper  son  bien 
avec  des  femmes  perdues,  qui  fit  paître  des 
pourceaux  %  c'esl-à-dire  qui  adorait  les  dé- 
mons: la  sufierstition  des  idolâtres  avait  fait 
de  la  terre  entière  une  immense  forêt.  Mais 
Celui  qui  bâtit  la  maison  arrache  la  foret;  et 
de  là  vient  ce  titre  :  «  Quand  on  bâtissait  l'é- 
«  difice,  après  la  captivité  ».  Car  les  hommes, 
dans  l'esclavage  du  diable,  offraient  des  sacri- 
fices à  tous  les  démons  ;  mais  ils  sont  rachetés 
de  cet  esclavage.  Ils  avaient  bien  pu  se  vendre, 
mais  ils  n'ont  pu  se  racheter.  Le  Sauveur  est 
donc  venu,  a  payé  leur  rançon  ;  il  a  répandu 
son  sang  pour  racheter  l'univers  entier.  Cher- 
chez-vous ce  qu'il  a  racheté  ?  Voyez  ce  qu'il 
adonné,  et  comprenez  ce  qu'il  a  racheté. 
C'est  le  sang  du  Christ  qui  est  le  prix.  Que 
peut-on  acheter  à  un  tel  prix  ?  Quoi,  sinon 
l'univers  entier?  Quoi,  sinon  tous  les  peu- 
ples ?  Il  faut  être  bien  iieu  reconnaissants 
d'une  telle  rançon,  ou  bien  orgueilleux,  pour 
en  diminuer  la  valeur  au  point  dédire  que 
les  Africains  seuls  sont  rachetés,  ou  pour  se 
croire  importants  au  point  de  dire  que  seuls 
on  vaut  un  til  prix.  Qu'ils  ne  s'élèvent  point, 
qu'ils  ne  se  glorifient  point;  c'est  pour  tous 
que  le  Christ  a  payé  une  telle  rançon.  Il  sait 
ce  qu'il  a  ai  helé,  parce  qu'il  sait  à  (juel  prix. 
C'est  donc  parce  cjue  nous  sommes  rachetés, 
que  l'édifice  se  construit  après  la  captivité.  ' 
Mais  qui  nous  tenait  dans  la  ca|itivilé?  Car 
c'est  aux  arracheurs  de  la  forêt  qu'il  est  dit  : 
a  Annoncez»;  <|u'ils  arrachent  donc  les  brous- 
sailles, qu'ils  nous  délivrent  de  la  captivité, 
qu'ils  construisent,  qu'ils  édifient,  en  prê- 
chant partout  la  grandeur  de  la  maison  du 
Seigi'cur.  Comment  détruire  cette  forêt  pleine 
de  démons,  sinon  en  luêchant  celui  (|ui  les 
domine  ?  Donc  tous  les  peuples  n'av.iient 
d'autres  dieux  que  les  di  nions  ;  c'étaient  les 
démons  qu'ils  appelaient  leurs  dieux,  selon 
ce  mot  si  clair  de  l'Apôlre  :  a  Ce  (|ue  les 
a  païens  imniuleut,  c'e&t  aux  démons  (|u'ils 
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o  l'immolent,  et  non  à  Dieu'  ».  C'est  donc 
parce  qu'ils  sacrifiaient  aux  démons  qu'ils 
étaient  en  captivité,  et  par  cela  même  la  terre 
était  couverte  de  broussailles  ;  que  l'on  prêche 
aujourd'hui  o  Celui  qui  est  grand,  et  au- 
0  dessus  de  loule  louange  ». 

6.  Comment  le  Pro(ihète  nous  monlre-t-il  sa 
grandeur,  afln  d'extirper  tes  superstitions  qui 
tenaient  dans  la  caiitivité  ce  peuple  qu'était 
venu  racheter  le  Dieu  o  terrible  par-dessus 
0  tous  les  dieux?»  Comme  si  on  lui  objectait: 
Pourquoi  dire:  «Au-dessus  de  tous  les  dieux?  » 
Sont-ils  bien  des  dieux  ?  Le  Prophète  conti- 
nue en  disant  :  «  Tous  les  dieux  des  nations 
0  sont  des  démons  ^  ».  Que  \(  Ire  charité  me 
suive.  Il  disait  tout  à  l'heure  un  grand  mol  : 
«  Le  Seigneur  est  grand  »  ;  et  dans  son  impuis- 
sance de  le  louer,  il  s'écriait  :  «  Le  Seigniiur 
«est  au-dessus  de  toute  louange».  Ne  vous 
ai  je  point  dit  qu'il  vous  laisse  penser  ce  qu'il 
ne  saurait  exprimer  ?  Or,  quand  il  expose  en 
paroles  ce  qu'il  a  dit  de  grand  au  sujet  de 
Jésus-ChrisI,  que  ni'apprend-il?  Qu'il  est  au- 
dessus  des  démons?  Car,  quand  il  dit  qu'  «  il 
a  est  terrible  au-dessus  de  tous  les  dieux  »,  il 
ajoute  que  a  tous  les  dieux  des  nations  sont 
a  des  démons».  C'est  peu  d'être  au-dessus  des 
démons;  toi  aussi  tu  seras  au-dessus  d'eux, 
si  tu  le  veux,  mais  en  croy.inl  au  Christ.  Or, 
est-ce  bien  à  cela  que  se  réduit  cette  grande 
parole  :  «  Dieu  est  grand,  et  par-dessus  toute 
c  louange  ?  »  Voulant  exprimer  sa  pensée  au- 
tant que  le  peut  une  langue  humaine,  et 
quoique  le  Saint-Esprit  t'>uche  admirable- 
ment les  instruments  dont  il  se  sert,  puisqu'il 
ne  nous  fait  parvenir  que  le  son  des  syllabes, 
à  cause  des  voies  étroites  de  l'esprit  humain, 
et  que  ces  syllabes  forment  des  pensées  en 
nous,  voulant  donc  s'exprimer  en  langage 
humain,  que  nous  dit-il?  a  Le  Seigneur  est 
0  grand,  et  au-dessus  de  toute  louange». 
Diles-nous,  ô  Prophète,  dites-nouscombien  il 
est  loua Ide.  a  II  est  terrible», dit- il,  «par-dessus 
0  tous  les  dieux  ».  Pourquoi  par-dessus  tous 
les  dieux  ?  «  Parce  que  les  dieux  des  nations 
s  sont  des  démons  ».  Est-ce  donc  là  toute  la 
gloire  de  Celui  qui  est  par-dessus  toute 
louange ,  de  sur|iasscr  les  démons  qui  sont 
les  dieux  des  nations?  Attendiz,  écoutez  ce 
qui  suit  ;  a  Quant  au  Seigneur,  il  a  fait  les 
0  cieux  ».  Déjà  il  n'est  jilus  seulement  au- 
dessus  des  démons,  mais  encore  au-dessus  des 
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cieux  qu'il  a  faits.  S'il  avait  dit:  «  Par-dessus 
«  tous  les  dieux,  parce  que  les  dieux  des  na- 
0  lions  sont  les  démons  »,  et  qu'il  eût  borné 
là  toute  la  louange  du  Seigneur,  il  serait 
demeuré  en  arrière  de  nos  pensées  au  sujet 
du  Christ  ;  mais  quand  il  dit  ;  «Le  Seigneur 
0  a  fait  les  cieux  »  ;  voyez  quelle  différence 
entre  le  ciel  et  les  démons,  et  de  plus  la  dif- 
férence entre  le  ciel  et  le  créateur  du  ciel  : 
telle  est  la  grandeur  de  notre  Dieu.  Il  ne  dit 
point  que  le  Seigneur  est  assis  au-dessus  des 
cieux  ;  on  pourrait  croire  alors  qu'un  autre  a 
fait  ces  cieux  sur  lesquels  il  s'assied  ;  mais  il 
s'écrie  :  a  Le  Seigneur  a  fait  les  cieux  ».  S'il 
a  fait  les  cieux,  il  a  fait  aussi  les  anges;  et 
celui  qui  a  fait  les  anges  a  fait  les  Apôtres. 
Aux  Apôtres  les  démons  étaient  soumis,  et 
les  Apôtres  étaient  des  cieux  qui  portaient  le 
Seigneur.  Et  quel  Seigneur  portaient  ils  ? 
Celui  qui  les  avait  fails.  Ecoute  bien  qu'ils 
sont  des  cieux  :  a  Les  cieux  annoncent  la 
0  gloire  de  Dieu  '  ».  C'est  à  ces  mômes  cieux 
qu'il  est  dit  :«  Annoncez  sa  gloire  aux  nations, 
0  et  ses  merveilles  parmi  tous  les  peuples.  Car 
0  le  Seigneur  est  grand  et  au-dessus  de  toute 
0  louange  ;  il  est  terrible  par-dessus  tous  les 
«autres  dieux».  Quels  dieux?  a  Tous  les 
a  dieux  des  nations  sont  des  démons».  Et 
celui  qui  est  terrible  par-dessus  tous  les 
dieux,  est  «le  Seigneur  qui  a  fait  les  cieux  ». 
0  cieux  qu'il  a  faits,  publiez  sa  gloire  dans 
tous  les  peuples  1  Que  sa  maison  se  construise 
dans  toute  la  terre,  et  que  toute  la  terre 
chante  un  cantique  nouveau. 

7.  0  La  confession  et  la  beauté  sont  en  pré- 
0  sence  '  ».  Aimes-tu  la  beauté?  Veux-tu  la 
posséder  ?  Confesse-toi.  Le  Prophète  ne  dit 
l;oint  la  beauté  et  la  confession,  mais  «  la  con- 
«  fession  et  la  beauté  ».  Tu  étais  souillé,  con- 
fesse-toi afin  d'être  beau  ;  lu  étais  pécheur, 
confesse-toi  afin  d'être  juste.  Tu  as  bien  pu  te 
souiller,  mais  lu  ne  peux  pas  loi-niêine  recou- 
vrer la  beauté.  Qui  est  donc  semblable  à  cet 
époux  divin,  qui  a  aimé  une  épouse  difforme, 
alin  de  la  rendre  belle?  Comment,  a  dit  quel- 
qu'un, a-t-ilpu  l'aimer  diflorme?  «Je  ne  suis 
«  point  venu  »,  répond-il,  «  pour  appeler  les 
«justes,  mais  les  |)echeurs  '  ».  Mais  appelez- 
vous  les  pécheurs  pour  qu'ils  restent  dans  le 
péché?  Non,  ré(iond-il.  El  comment  ne  seront- 
ils  |ilus  pécheurs  ?  «  La  confession  et  la  beauté 
0  sont  en  sa  présence  ».  Ils  confessent  leurs 
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fautes,  ils  rejeltent  le  poison  qu'ils  avaient 
avalé  trop  aviilement,  et  ne  reviennent  plus  à 
ce  qu'ils  ont  vonii,  comme  le  chien  immonde' ; 
et  alors  la  confesMon  devient  une  beauté. 
Aimons  cette  beauté,  mais  clioisifsons  d'abord 
la  confession, afin  que  la  beauté  \ienneensuite. 
Un  autre  aime  la  puissance,  il  aime  la  magni- 
ficence ;  il  veut  être  grand  comme  les  anges. 
Car  il  y  a  de  la  magnificence  chez  les  anges, 
et  une  puissance  telle,  que  s'ils  la  dé|)loyaient, 
nul  ne  ()0urrait  résister.  Tout  homme  aspire 
à  la  puissance  des  anges,  mais  n'aiiiiC  pas 
pour  cela  la  pureté  des  anges.  Aime  d'abord 
la  justice,  et  la  [)uis5ance  viendra  ensuite. 
Que  dit  en  effet  le  Prophète?  «  La  sainteté  et 
«  la  magnificence  sont  dans  son  sanctuaire  ». 
Tu  aspires  à  la  magnificence,  cherche  d'abord 
la  sainteté  ;  et  avec  la  sainteté  lu  auras  cette 
magnificence.  Mais  si  tu  renverses  l'ordre, 
jusiiti'à  vouloir  tout  d'abord  la  magnificence, 
tu  tomberas  avant  de  te  relever  ;  car  ce  n'est 
point  te  relever,  c'est  l'élever  par  orgueil.  Tu 
te  relèverais  plus  sûrement,  si  celui-là  l'élevail 
qui  ne  tombe  jamais.  Lui  qui  ne  pouvait 
tomber,  est  descendu  pour  toi  :  lu  étais  tombé, 
et  il  est  descendu  pour  te  tendre  la  main  ;  tu 
ne  saurais  te  relever  par  ks  piopres  forces, 
embiassc  les  mains  de  Celui  qui  descend  vers 
toi,  et  (|ue  sa  force  te  relève. 

8.  Quoi  donc?  Si  «  la  confession  et  la  beauté 
0  sont  en  sa  présence,  si  la  sainteté  et  la  ma- 
a  giiificence  sont  dans  son  sanctuaire»  (car 
voilà  ce  (jue  nous  annonçons  en  bâtissant  la 
maison  du  Seigneur,  et  cela  est  prêché  aux 
nations);  que  doivent  faire  les  nations,  aux- 
quelles ceux  ([ui  ont  défriché  la  forêt  ont 
prêché  le  Seigneur?  Voici  ce  que  dit  le  Pro- 
phète à  ces  nations  :  «  Familles  des  Gentils, 
«  apportez  au  S;;igneur,  ap[)orlezau  S  igneur 
«  riionnuur  el  la  gloire  *.»;  non  i)as  à  vous, 
car  ceux  (jul  ont  prêclié  n'ont  point  cherché 
leur  propre  gloire,  mais  la  gloire  de  Diiui.  Et 
vous  aussi,  «  apportez  au  Seigneur  l'honneur 
0  et  la  gloire  »  ;  et  dites  :  a  Non  pour  nous, 
a  Seigneur,  non  point  pour  nous,  mais  pour 
u  votre  nom,  faites  éclater  votre  gloire  '  ». 
Ne  metlezvolre  espérance  dansuucun  homme. 
Si  queUiu'un  de  vous  reçoit  le  haplême,  (|u'il 
dise  ;  Celui-là  me  baptise,  dont  l'ami  de 
ré|>oux  a  dit  :  «  C'est  lui  (|ui  baptise  *  ». 
Parler  ainsi,  c'est  rendre  au  Seigneur  l'iion- 


neur  et  la  gloire,  a  Rendez  à  Dieu  gloire  et 
a  honneur  ». 

9.  «  Rendez  au  Seigneur  la  gloire  due  à  son 
a  nom  ».  Ce  n'est  ni  le  nom  des  hommes,  ni 
votre  nom,  mais  le  nom  du  Seigneur  i|u'il 
faut  glorifier,  a  Apportez  des  offrandes,  entrez 
a  dans  son  parvis'». aApportezdesoffrandest: 
quelles  offrandes  pour  entrer  dans  son  parvis  ? 
Voilà  que  la  maison  prend  de  grandes  propor- 
tions, elle  a  des  parvis:  que  ceux  qui  ajipor- 
teiit  des  hosties,  entrent  dans  ces  parvis.  De- 
vons-nous amener  des  taureaux,  des  boucs  ou 
des  brebis?  Loin  de  là.  a  Si  vous  aviez  voulu 
a  im  sacrifice,  je  vous  l'eusse  oUerl  -  »,  dit  le 
Prophète,  qui  nous  maïque  la  victime  qu'il 
nous  faut  offrir.  Voyez  si  elle  ne  serait  point 
celle  dont  nous  avons  déjà  parlé:  a  La  con- 
a  fession  et  la  beauté  sont  en  sa  présence». 
La  confession  est  une  hoslie  agréable  à  Dieu. 
Vous  donc,  ô  nations,  si  vous  voulez  entrer 
dans  les  parvis  du  Seigneur,  n'y  venez  pas  les 
mains  vides,  a  A|)porlez  des  offrandes  ». 
Quelles  offrandes  porter  avec  nous?  «  Le  sa- 
a  cnfice  (|ue  demande  le  Seigneur  est  une 
a  âme  brisée,  et  Dieu  ne  rejette  point  un  cœur 
a  contrit  et  humilié  '  ».  Entrer  dans  la  mai- 
son de  Dieu  avec  l'humilité  du  coeur,  c'est  y 
entrer  avec  une  offrande.  Y  entrer  avec  or- 
gueil, c'est  y  entrer  les  mains  vides.  D'où  vien- 
drait ton  orgueil,  si  lu  n'étais  vide  et  frivole? 
Un  homme  rassasié  n'a  point  d'enflure.  Com- 
ment seras-tu  rassasié?  Si  lu  apportes  une 
hoslie  (]ui!  tu  jiuisses  introduire  dans  la  mai- 
son du  Seigneur.  Sans  nous  arrêter  plus  long- 
temps, passons  rapidement  sur  le  reste.  Voyez 
la  maison  (jui  s'accroît,  l'édifice  qui  s'étend 
par  toute  la  terre.  Réjouissez-vous  d'être  en  • 
très  dans  les  parvis,  léjouissez-vous  de  faire 
l>arlii' du  temple  du  Seigneur.  Car  y  entrer, 
c'est  faire  partie  de  l'édifice  (jui  est  la  maison 
du  Seigneur,  et  qu'habite  ce  Dieu  à  <|ui  l'on 
élève  dans  l'univers  entier  un  palais,  cl  après 
la  captivité  :  a  Apiiorlczdes  hosties,  et  entrez 
a  dans  les  parvis  ». 

10.  a  Adorez  le  Seigneur  dans  la  splendeur 
«  de  son  sanctuaire*  »  ;  c'est-à-diie  dans  sou 
Eglise  catholique,  car  tel  est  son  sanctuaiie. 
Que  nul  ne  dise  :  a  Le  Christ  est  ici,  ou  il 
B  est  là  ',  car  alors  il  s'élèvera  de  faux  pro- 
«  idiètes».Hé|)ondez-leur  :«  On  ne  laissera  pas 
a  une  pierre  sur  une  pierre  qui  ne  soit  dé- 


'  il  l'ieirc  ,  11,  22,  —  '  à'j.  itv,  7.  —  '  IJ.  tjiii ,  1.  —   '  JoaD, 
1,  33. 
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«truite».  Vous  m'appelez  à  une  muraille 
blanchie,  et  moi  j'adore  mon  Dieu  dans  son 
temple  saint. 

1 1 .  a  Que  toute  la  terre  soit  ébranlée  devant 
a  sa  face  :  dites  aux  nations  :  Le  Seigneur  a  ré- 
«  gné  par  le  bois,  car  il  a  raffermi  la  terre  qui 
«ne  sera  point  ébranlée'  ».  Combien  de 
preuves  que  la  maison  de  Dieu  s'élève?  Les 
nuées  du  ciel  nous  crient  de  toutes  parts  que 
la  maison  de  Dieu  se  construit  dans  l'univers 
entier:  et  lesgrenouillesdes  marais  osentnous 
dire  :  Nous  sommes  les  soûls  chrétiens.  Quels 
témoignages  avancer?  Ceux  du  psaume;  ceux 
que  tu  chantes  sans  les  entendre  :  ouvre 
les  oreilles,  tu  chantes  ces  témoignages, 
tu  les  chantes  avec  moi,  mais  en  désaccord 
avec  moi  :  ta  langue  rend  le  même  son  que  la 
mienne,  et  ton  cœur  est  en  désaccord  avec 
mon  cœur.  N'as-tu  pas  chanté  ces  paroles? 
Vois  que  c'est  bien  le  témoignage  de  l'univers 
entier  :  o  Que  toute  la  terre  s'ébranle  devant 
0  sa  face  ».  Et  tu  soutiens  qu'elle  n'est  pas 
ébranlée?  «Et  aux  nations:  Le  Seigneur  a 
«régné  parle  bois».  Prendront-ils  ces  pa- 
roles à  leur  avantage,  et  diront-ils  qu'ils  ré- 
gnent par  le  bois,  parce  qu'ils  régnent  par 
les  bâtons  des  circoncellions  ?  Règne  par 
la  croix  du  Christ ,  si  tu  veux  régner  jiar 
le  bois.  Ce  bois  dont  tu  es  armé ,  te  fait 
bois  toi-même,  tandis  que  le  bois  du  Christ  te 
fait  traverser  la  mer.  Ecoute  le  psaume  qui 
nous  dit  :  a  II  a  raffermi  la  terre,  qui  ne  sera 
«  i)oint  ébranlée  »  :  et  tu  dis  qu'.iprès  avoir 
été  affermie,  non-seulement  elle  est  ébranlée, 
mais  même  dmiiniiée.  Est-ce  toi  qui  dis  vrai, 
ou  le  Psalmiste  qui  ment  ?  Les  faux  prophètes 
(jui  nous  disent  :  «  Le  Christ  est  ici,  ou  il  est 
«là^»,  ont  dit  vrai,  et  le  vrai  Pro[ihète  est 
menteur?  Quelle  que  soit  la  clarté  de  ces  pa- 
roles, vous  ne  laisst-z  pas  d'entendre  ce  mur- 
mure au  coin  des  rues  :  Tel  ou  tel  a  livré  les 
livres  saints.  Que  dis-tu  ?  Est-ce  ta  voix  ou 
cellede  Dieu  qu'il  faulentendre?a  11  a  affermi 
a  la  terre  qui  ne  sera  point  ébranlée».  Et  moi 
je  te  montre  l'univers  entier  devenu  le  temple 
de  Dieu  ;  apporte  une  hostie,  entre  dans  le 
parvis  du  Seigneur.  Mais  parce  que  tu  n'as 
pas  d'hostie,  tu  ne  veux  pas  entrer.  Qu'est- 
ce  à  dire?  Si  Dieu  te  commandait  de  lui  offrir 
im  taureau,  un  bouc,  un  bélier,  tu  trouverais 
ces  victimes  :  il  te  demande  un  cœur  humble, 
et  tu  ne  veux  pas  entrer.  Tu  ne  saurais  en 

'  Ps.  ïcv,  10.  —  '  Maich.  XXIV,  23. 


effet  le  trouver  en  toi,  puisque  tu  es  rempli 
d'orgueil,  a  Dieu  a  raffermi  la  terre  qui  ne 
a  sera  point  ébranlée.  Il  jugera  les  peuples 
«dans  l'équité».  Alors  ceux  qui  n'aiment 
point  l'équité  en  cette  vie,  pleureront  leur 
misère. 

12.  a  Que  les  cieux  se  réjouissent  et  que  la 
«  terre  tressaille'  ».  Qu'ils  soient  dans  la  joie, 
ces  cieux  qui  annoncent  la  gloire  de  Dieu; 
qu'ils  soient  dans  la  joie,  ces  cieux  qu'a  faits 
leSeigneur; qu'elle  tressaille, cette  terrequ'ar- 
rosent  les  cieux.  Car  les  cieux  sont  les  prédi- 
cateurs ,  et  la  terre  ceux  qui  les  écoutent, 
a  Que  la  mer  soit  ébranlée,  et  tout  ce  c|u'elle 
«  contient  »,  Qu'est-ce  que  la  mer?  le  monde, 
La  mer  a  été  ébranlée,  et  tout  ce  qu'elle  con- 
tient :  le  monde  entier  s'est  soulevé  contre 
l'Eglise,  quand  elle  se  répandait  et  se  cons- 
truisait dans  tout  l'univers.  Ce  soulèvement, 
vous  l'avez  entendu  dans  l'Evangile  :  a  Ils 
«vous  traîneront  devant  les  tribunaux*», 
La  mer  s'est  donc  soulevée;  mais  comment 
vaincre  Celui  qui  a  fait  les  cieux  ? 

13.  «  Les  campagnes  se  réjouiront,  et  tout 
a  ce  qu'elles  renferment  ».  Les  hommes 
doux,  les  humbles,  les  justes,  sont  les  cam- 
pagnes de  Dieu,  «  Alors  tressailliront  les  bois 
«  d(S  forêts  '  ».  Ces  bois  des  forêts  sont  les 
piiïens.  Pourquoi  seront-ils  dans  la  joie  ? 
Parce  qu'ils  ont  été  retranches  de  l'olivier 
sauvage  pour  être  entés  sur  l'olivier  Iranc'. 
a  Alors  tous  les  arbres  des  forêts  seront  dans 
a  la  joie  »,  parce  qu'on  y  a  coupé  de  grands 
arbres,  des  cèdres,  des  cyprès,  d'autres  bois 
incorruptibles  pour  les  faire  entier  dans 
l'édiUce  de  l'Eglise  "  ;  bois  des  forêts  avant 
d'entrer  dans  l'édifice,  bois  des  forêts,  mais 
avant  de  porter  l'olive, 

14.  «  Alors  tressailliront  les  bois  des  forêts 
«  devant  la  face  du  Seigneur,  parce  qu'il  vient, 
«  parce  qu'il  vient  pour  juger  la  terre  "  ».  Il 
est  venu  une  fois ,  et  il  doit  revenir  une 
seconde  fois.  11  est  venu  dans  son  Eglise, 
porté  sur  les  nuées.  Quelles  sont  les  nuées 
qui  l'ont  porté?  Les  Apôtres  qui  l'ont  an- 
noncé, comme  vous  l'entendiez  par  la  lec- 
ture de  saint  Paul  :  «  Nous  sommes  les 
«  ambassadeurs  du  Christ»,  nous  dit-il,  «vous 
«  conjurant  en  son  nom  de  vous  réconcilier 
«à  Dieu' ».  Telles  sont  les  nuées  sur  les- 
quelles est  venu  le  Christ,  mais  il  doit  venir 

'  Ps.  xcv.  11.  —  '  Marc,  xiii,  9.  —  '  Ps.  xcv,  12.  —  '  Rom,  xi, 
17.  —  '  l'i  Hois,  V,  G.  —  •  Ps.  XCV,  13.  —  '  II  Cor.  V,  20. 
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une  seconde  fois  pour  juger  les  vivants  et 
les   morts.   11  est  donc  venu  une  [iremière 
fois  sur  les  nuées.  C'est  de  ce  premier  avène- 
ment que  Jésus  a  dit  dans  l'Evangile  :  «  Dé- 
a  sonnais  vous  verrez  le  Fils  de  l'iiomme 
a  venant  sur  les  nuées"  ».  Qu'est-ce  à  dire 
a  désormais?  »  Le  Seigneur  ne  viendra-t-il 
point  lorsi|ue  toutes  les  tribus  de  la  terre  seront 
dans  les  pleurs?  11  est  venu  dans  ceux  qui  le 
prêchent,  et  il  a  rempli  toute  la  terre.  Ne 
résistons  pas  au  premier  avènement,  afin  de 
ne  point  redouter  le  second.  Vous  avez  encore 
entendu  dans  l'Evangile  :   a    Malheur    aux 
«  femmes  enceintes  ou  nourrices;  soyez  sur 
«  vos  gardes,  parce  que  vous  ne  savez  quand 
a  viendra  cette  heure  -  ».  Tout  cela  est  dit  en 
figures.  Quelles  sont  les  femmes  enceintes  et 
les  nourrices?  Les  femmes  enceintes  sont  les 
âmes  qui  ont  mis  leur  espérance  dans  celte 
vie;  et  celles  qui  ont  déjà  ce  qu'elles  espé- 
raient sont  désignées  par  les  nourrices.  Ainsi, 
tel  homme  veut  acheter  une  maison  de  cam- 
pagne ;  il  ressemble  à  une  femme  enceinte; 
rien  n'est  fait  encore,  mais  l'espérance  est 
dans  son  sein  ;  il  l'achète,  et  le  voilà  qui  a 
enfanté,  qui  allaite  ce  qu'il  a  acheté.   «  Mal- 
«  heur  aux  femmes  enceintes  ou  qui   allai- 
a  tent  B  :  malheur  à  ceux  qui  mettent  leur 
espérance  dans  cette  vie,  malheur  à  ceux  qui 
s'attachent  aux  biens  qu'ils  ont  ac(iuis  par 
leur  espérance   inondaine!   Que  doit    donc 
faire  un  chrétien?  User  du  monde,  mais  non 
servir  le  monde.  Qu'est-ce  à  dire?  C'est  avoir 
comme  s'il  n'avait  pas.  Voici  ce  que  dit  saint 
Paul,  ses  exhortations  à  ceux  qu'il  ne  veut 
point  laisser  surprendre,  comme  les  femmes 
enceintes  ou  nourrices,  pour  ce  jour  redouta- 
ble :a  Du  reste,  mes  frères,  le  temps  est  court, 
a  aussi  faut-il  que  ceux  (|ui  ont  des  femmes 
a  soient  comme  s'ils  n'en  avaient  point  ;  ceiix 
a  qui   pleurent,   comme  s'ils   ne  pleuraient 
«  point  ;  ceux  qui  se  réjouissent,  comme  s'ils 
«  ne  se  réjouissaient  pas  ;  ceux  ([ui  achètent, 
a  comme  s'ils  ne  possédaient  pas;  ceux  qui 
a  usent  des  choses  de  ce  monde,  comme  s'ils 
0  n'en  usaient  pas.  Car  la  figure  du  monde 
«  passe;  et  je  veux  que  vous  soyez  sans  iii- 
0  quiétude   '   ».    L'homme  sans   inciuiétude 
attend  avec  calme  l'avénemenl  de  son  Sei- 
gneur. Car,  est-ce  bien  aimer  Dieu,  t\\\c  crain- 
dre qu'il  vienne?  N'est-ce   point  une  honte 
pour  nous,  mes  frères  ?  Nous  l'aimons  et  nous 

'  Mare,  Jiii,  56.  —  •  Id.  17,  M.  —  '  I  Cor.  vu,  :9-3l'. 


craignons  qu'il  ne  vienne?  En  vérité,  l'aimons- 
nous?  Ne  lui  préférons-nous  pas  nos  péchés? 
Haïssons  donc  le  péché,  aimons  Celui  qui 
viendra  les  punir.  Il  viendra,  bon  gré,  mal 
gré.  Qu'il  ne  soit  point  venu  encore,  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  qu'il  ne  vienne  point.  11 
viendra,  et  à  l'heure  que  tu  ignores  ;  et  s'il  te 
trouve  prêt,  celte  ignorance  ne  te  nuira  point, 
a  Alors  tressailliront  tous  les  arbres  des  fo- 
a  rets  devant  la  face  du  Seigneur,  parce  qu'il 
«est  déjà  venu  ».  Et  ensuite?  «  Parce  qu'il 
a  vient  pour  juger  la  terre  ;  tous  les  arbres  des 
a  forêts  seront  dans  l'allégresse  ».  Il  est  venu 
une  fois,  il  viendra  une  seconde  fois  ju- 
ger la  terre,  et  il  trouvera  dans  la  joie  ceux 
qui  auront  cru  à  son  premier  avènement, 
a  parce  qu'il  est  venu  ». 

i5.   a  Car  il  viendra  juger  dans  l'équité 
a  l'univers  entier  »  :  non  une  partie,  car  il 
n'a  pas  racheté  une  partie.  Il  jugera  le  monde 
entier,  parce  qu'il  a  payé  la  ranç(m  di;  tout  le 
monde.  Vous  avez   entendu ,  l'Evangile  dit 
qu'à  son  avènement,  a  il  rassemblera  les  élus 
a  des  quatre  vents  du  momie  '  ».  Or,  rassem- 
bler ses  élus  des  quatre  vents,  c'est  bien  les 
rassem  bler  du  monde  entier.  Et  en  effet,  Adam, 
je  l'ai  dit  déjà,  signifie  en  grec  tout  l'univers. 
Il  est  composé  de  quatre  lettres,  A,  D,  A,  et  M. 
Or,  dans  le  langage  des  Grecs,  ces  quatre  let- 
tres sont  les  initiales  des  quatre  parties  du 
monde.  Ils  nonunent  l'Orient  AvarcXr.v,  l'Occi- 
dent àùo'.v,  le  Nord  AfzTov,  le  Midi  Meaï.uLgpiav.  Dans 
ces  initiales  nous   trouvons  Adam,  qui  est 
ainsi  répandu  dans  le  monde  entier  '-.  Il  n'é- 
tait jadis  qu'eu  un  lieu,  d'où  il  est  tombé,  et 
il  a  été  réduit  en  poudre  pour  être  jeté  dans 
tout  l'univers  :  mais  la  divine  miséricorde  a 
rassi'mblè  de  toutes  parts  ces  débris,   les  a 
fondus  au  leu  de  la  charité,  et  a  réuni  ce  (]ui 
était  brisé.  Ce  grand  artiste  a  su  réparer  son 
ouvrage;  ne  désespérons  point.  La  tâche  est 
difficile,  mais  pensez  quel  est  l'architecte. 
Celui-là  nous  a  rétablis,  qui  nous  avait  déjà 
faits;  celui  (|ui  nous  a  formés,  nous  reformera. 
0  11  jugera  l'univers  entier  dans  rè(|uité,  et 
a  les  peuples  dans  la  vérité  ».  Quelle  équité, 
i|uelle  vérité?  Il  rassemblera  ses  élus  pour 
ju},er  avec  lui,  et  séparera  les  autres.  Il  pla- 
cera les  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche. 
Quoi  de  plus  conforme  à  la  vérité,  à  la  justice, 
(|ue  de  réduire  à   n'attendre  du   souverain 
aucune  miséricorde,  ceux  qui  n'ont  voulu 

'  Marc,  xiii,  27.  —  '  Gcn.  m,  C 
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faire  aucune  miEéricorde  avant  son  avène- 
ment? Mais  ceux  qui  auront  voulu  faire  mi- 
séricorde, seront  jugés  avec  miséricorde.  Il 
sera  dit  à  ceux  de  droite  :  «  Venez ,  bénis 
a  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous 
0  a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde  '  ».  Et 
le  Sauveur  énumére  les  œuvres  de  miséri- 
corde :  «  J'ai  eu  faim,  et  vous  m'avez  donné 
0  à  manger;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné 
a  à  Ijoiru  *  »  ;  et  le  reste.  Que  doit-il  reprocher 
à  ceux  de  gauciie?  De  n'avoir  point  voulu 
faire  miséricorde.  Et  où  vont-ils?  «Allez  au 
8  feu  éternel  '  ».  Cette  parole  sévère  produira 
un  immense  gémissement.  Mais  que  nous  dit 
un  autre  psaume?  «  La  mémoire  du  juste  ne 
«  périra  point,  et  il  ne  craindra  point  la  pa- 
0  rôle  terrible  *  b.  Quelle  est  celte  parole  ter- 
rible? «  Allez  au  leu  éternel,  qui  a  été  pré- 
«  paré  au  diable  et  à  ses  anges  '  ».  Or,  celui 
qui  se  réjouira  d'eutendre  la  parole  de  bé- 
nédiction ,  n'aura  pas  à  craindre  la  parole 

«  Matth.  XXV,  34.  —  '  la.  35.  —  '  Id.  41.  —  *  Ps.  cxi ,  7.  — 
'  Maiih.  xîv,  41. 


terrible.  Comment  se  réjouiront-ils  de  la 
parole  de  bénédiction?  «  Venez,  bénis  de 
«  mon  Père  b.  Quelle  parole  ne  craindront-ils 
point?  «  Allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  pré- 
«  paré  au  diable  et  à  ses  anges  ».  Voilà  la 
justice,  voilà  la  vérité.  «  Il  jugera  l'univers 
0  entier  dans  la  justice,  et  les  peujjles  dans  la 
«  vérité  ».  Parée  que  tu  es  injuste,  le  juge  ne 
sera-t-il  pas  juste?  Parce  que  lu  es  menteur, 
la  vérité cessera-t-elle d'être  vraie? Si  tu  veux 
obtenir  miséricorde,  sois  miséricordieux  avant 
son  avènement  ;  pardonne  si  l'on  t'a  offensé, 
donne  de  ton  abondance.  Et  de  ijui  viennent 
les  dons,  sinon  de  lui?  Donner  ton  bien  serait 
une  lai  gesse  ;  donner  du  sien  est  une  restitu- 
tion. Qu'as-tu  donc  que  tu  n'aies  pas  reçu'?» 
Ainsi  voilà  les  hosties  agréables  à  Dieu,  la 
miséricorde,  l'humilité,  la  confession,  la  paix, 
la  charité.  Voilà  ce  que  nous  apportons,  aQn 
d'attendre  en  sécurité  l'avènement  du  souve- 
rain jnge,  «  qui  jugera  l'univers  entier  dans 
((  l'équité,  et  les  peuples  dans  sa  vérité  ». 

'  I  Cor.  IT,  7. 
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Ce  que  les  sainis  personnages  ont  désiré  voir,  c'est  le  salut  de  Dieu  chez  les  nations  :  ce  salut  est  Jésus-Clirist,  auquel  nous 
devons  ra|i|iorier  tout  nutrc  psaume,  si  nous  voulons  le  compri-ndre  II  a  pour  titre  :  «  Pour  David  u,  ou  pour  le  Christ 
fils  lie  liavid.  «  Ouaiid  sa  terre  fui  rétablie  »,  c'est-à-'lire  quand  les  Juifs  égarés  jusqu'il  mettre  à  mort  le  Christ,  se  con- 
vertirent en  Krand  nombre  à  la  Pentecôle.  De  là  les  Apolres  passèrent  chez  les  Gentils,  et  le  Christ  fut  la  pieire  angulaire 
unissant  la  circon-ision  à  la  genlilité.  Ainsi  sa  terre  fut  établie;  ce  que  l'on  peut  encore  entendre  de  la  résurrection.  Le 
Seigneur  a  donc  ré;;né  par  sa  parole  précliée  sur  les  continents  et  dans  Its  ik's  ;  ces  iles  que  batient  les  Ilots  sans  les  sub- 
merger peuvent  aussi  désigner  les  Eg  ises  persécutées  et  nondélruiies.  Ce»  ténèbres  d'une  part,  la  jusiice  et  l'équité  d'autre 
pan,  caractérisent  ceux  qui  enlendent  la  prédicalion,  nuageuse  pour  les  orguei  leux,  pleine  de  lumière  pour  les  humbles 
qui  forment  son  trône.  Le  feu  qui  marche  devani  le  Seigneur,  n'est  point  le  feu  de  l'enfer,  mais  c'esi  le  feu  de  la  persécution 
qui  a  consumé  les  persécuteurs  mêmes,  ou  le  feu  de  la  charilé  qui  a  embrasé  le  inonde,  et  dévoré  les  ennemis  de  Dieu,  en 
jetant  les  incrédules  dans  la  réprobation,  et  en  ramenant  à  lui  Us  hommes  de  bonne  foi  Les  A|iôires  furent  comme  des 
nuées  d'où  jaillirent  ces  éclaiis  de  miracles  et  de  prédications  qui  émurent  la  terre,  qui  fondrent  les  uioniagnes  ou  les 
orgueilleux,  llonic  à  ceux  qui  adorent  des  pierres;  pour  mms,  notre  pierre  est  vivante  !  Ils  adorent  l'idole  ou  le  démnn,  qui 
se  ropait  de  nos  mallieurs  :  un  bon  esprit  refuseiait  tout  culte.  Sion  a  entendu  le  bai^téine  de  Corneille,  e.'  l'appel  fait  aux 
Gentils,  elle  a  Ires-ailli  dejiie.  Ainsi  le  Seis;neur  s'est  montré  su  érieur  aux  démons  et  aux  anges  Nous  qui  aimons  le  Sei- 
gneur, baissons  le  mal,  au  risque  d'être  persécutés;  car  la  persécution  ne  peut  nous  ùter  ni  le  ciel,  ni  la  vie  de  l'ànje,  ni 
la  lumière  d'en  haut.  N'ayons  de  jiie  que  dans  le  Seigneur  ;  puisqu'il  n'y  a  pas  de  joie  pour  l'impie,  la  notre  est  pour 
l'autre  vie,  selon  la  promesse  de  l'Evangile. 


1.  Dieu  donne  au  cœur  chrétien  de  grands 
spectacles,  et  que  rien  ne  surpasse  en  dou- 
ceur, si  toutefois  nous  avons  le  palais  de  la 
foi  qui  goûte  le  miel  de  Dieu.  Vous  tous,  qui 


avez  la  foi  en  Jésus-Christ,  vous  avez  en 
vous,  je  le  crois,  l'Esprit-Saint,  qui  vous 
donne  une  sainte  joie  quand  vous  entendez 
lire  les  prophéties,  émanées  depuis  tant  de 
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siècles  de  la  bouche  de  saints  personnages,  et 
qui  s'accomplissent  après  tant  d'années  dans 
la  conversion  des  Gentils.  Ces  sainis  pro- 
pbètes  ressentaient  une  grande  joie  de  ce 
qu'ils  voyaient,  non  jias  accompli,  mais  dans 
l'avenir.  Oui,  c'était  là  une  grande  joie  pour 
eux  ;  et  même  telle  était  la  charité  dont  ils 
étaient  embrasés  jiour  nous,  pour  nous  qu'ils 
ne  voyaient  point  encore,  et  (lu'ils  enfantaient 
par  l'esprit,  qu'ils  eussent  voulu  \  ivre  de  notre 
temps  et  avec  nous,  s'il  leur  eût  été  possible,  et 
voir  s'accomplir  ce  qu'ils  prédisaient  en  es[)rit. 
De  là  cette  parole  du  Sauveur  aux  disciples 
qui  commençaient  à  voir  cet  accumplisse- 
ment  :  «  Beaucoup  de  ju^tes  et  de  Prophètes 
«  ont  voulu  voir  ce  que  vous  voyez,  et  ne  l'ont 
«  point  vu  ;  et  entendre  ce  que  vous  enten- 
«  dez,  et  ne  l'ont  pas  entendu  '  b.  Bien  qu'ils 
vissent  tout  cela  en  esprit,  ils  ne  le  voyaient 
néanmoins  que  dans  un  lointain  avenir;  tan- 
dis que  les  Apôtres  l'avaient  sous  les  yeux. 
C'est  pourquoi  le  saint  vieillard  Siméon  fut 
transporté  d'une  grande  joie,  quand  il  vit 
l'enfant  Jésus,  en  découvrant  sa  grandeur  dans 
un  tel  abaissement,  et  dans  une  faible  chair, 
le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Grande  fut 
sa  joie,  parce  qu'il  avait  reçu  la  promesse 
qu'il  ne  sortirait  point  de  cette  vie,  sans  voir 
le  salut  de  Dieu.  Il  le  reconnut  donc,  en  con- 
çut une  grande  joie,  et  s'écria  dans  un  saint 
ravissement:  o Seigneur,  vous  laisserez  main- 
ci  tenant  mourir  en  paix  votre  serviteur;  car 
0  mes  yeux  ont  vu  votre  salut  '  ».  Voilà  une 
grande  joie,  et  que  produit  la  charité.  Le 
chant  du  [)saume  vous  a  donné  une  sainte 
joie;  quehiues  passages  étaient  clairs  pour 
tous;  d'autres,  autant  que  j'en  puis  juger,  ne 
l'étaient  ()ue  pour  un  petit  nombre,  mais  non 
pour  tous  assurément.  Considérons-le  donc 
tous  ensend)le,  dans  ce  discours  dont  je  vons 
suis  redevable  ;  et  voyons  avec  quelle  bonté 
Dieu  nous  ménage  le  bonheur  de  voir  ses 
promesses  et  de  nous  en  montrer  la  vérité 
par  leur  accomplissement. 

2.  Voici  le  titre  du  psaume  :  «  Pour  David, 
«lorsque  sa  terre  a  été  rétablie'».  Il  faut 
ra|t|)orler  le  tout  au  Christ,  si  nous  voulons 
saisir  le  véritable  sens;  ne  nous  écartons 
point  de  la  pierre  angulaire',  de  peur  que 
notre  intelligence  ne  tombe  en  ruine;  qu'en 
lui   se  consolide   tout  ce  qui  est  mobile  et 


chancelant,  qu'en  lui  s'affermisse  tout  ce  qui 
est  incertain.  Quelque  doute  que  fassent  naître 
dans  notre  esprit  les  saintes  Ecritures,  que 
l'homme  ne  s'éloigne  pas  du  Christ,  et  s'il  le 
découvre  dans  ses  lectures,  qu'il  soit  certain 
de  les  avoir  comprises,  et  ([u'il  ne  se  persuade 
point  qu'il  les  comprend,  tant  (ju'il  n'y  ren- 
contre pas  le  Christ,  «  qui  est  la  fln  de  la  loi 
«  pour  justifier  ceux  qui  croiront  en  lui  '  ». 
Qu'est-ce  à  dire,  et  comment  applujuer  au 
Clirist  cette  parole  :  «  Quand  sa  terre  fut  lé- 
a  lablie?  »  On  comprend  aisément  que  David 
ici  désigne  le  Christ,  puis(iue  le  Christ  est  né 
de  Maiie  dans  la  famille  de  David,  et  comme 
il  devait  naître  dans  la  postérité  de  David,  ce 
nom  servait  à  le  désigner  en  Ogure.  Ainsi 
donc  David  c'est  le  Christ,  et  David  signifie  la 
main  puissante;  or,  (|uelle  main  est  plus  puis- 
sante que  celle  qui,  de  la  croix,  vainquit  le 
monde  ?  Car  a|irès  la  résurrection  et  l'Ascen- 
sion du  Sauveur,  quand  les  Aiiôlres  reçurent 
le  Saint-Esprit  et  parlèrent  diverses  langues', 
ceux  (|ui  aval'  nt  crucilié  le  Sauveur  s'ému- 
rent, et  demandèrent  un  conseil  de  salut, 
qu'ils  reçurent,  et  embrassèrent  la  foi.  Et 
Dieu  leur  pardonna  le  sang  desoti  Clirisl(|u'ils 
avaient  répandu,  et  ils  burent  ce  sang  du 
Christ;  de  persécuteurs,  ils  devinrent  ses 
fidèles;  ils  crurent  en  celui  ((u'ils  avaient 
crucifié,  et  voulurent  avoir  pour  chef,  pour 
tète,  celui  devant  qui  ils  avaient  branlé  la 
tèle  '  avec  tant  d'insolence.  C'est  ainsi  que  a  sa 
«  terre  fut  rétablie»,  selon  le  titre  du  psaume. 
Cette  terre  était  la  Judée;  or,  la  Judée  avait 
péri  entièrement  c|uand  les  Juifs  crucilièrent 
leur  Seigneur;  frén(lii|ues  ignorants,  ils  sé- 
virent contre  le  médecin,  repoussant  folle- 
ment leur  salut.  La  Judée  avait  donc  péri  to- 
talement :  comment  totalement?  Les  Apôtres 
eux-mêmes  furent  ébranles;  Pierre  qui  sui- 
vait son  maître  avec  un  amour  audacieux,  le 
renia  trois  fois  avec  une  crainte  exiessive  '. 
Après  sa  résurrection,  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  trouve  (|uel(iues-uns  d'enire  eux  qui 
parlent  de  lui  en  voyageant,  et  (|uand  il  leur 
demande  le  sujet  île  leur  enlretien,  ils  vont 
jusqu'à  lui  dire  :  «  Eles-vous  donc  le  seul 
«  étranger  à  Jérusalem  i)0ur  ignorer  ce  qui 
«  vient  <le  s'y  passer  en  ces  jours?  Et  il  leur 
«  dit  :  Quoi  donc?  Touchant  Jésus  de  Na- 
0  zareth  ,  ce  prophète  puissant  en   œuvres 
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DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


B  et  en  paroles  devant  Dieu  et  devant  tout  le 
«peuple;  et  comme  les  princes  des  prêtres 
«  et  nos  magistrats  l'ont  livré  pour  être 
B  condamné  à  la  mort  et  l'ont  crucifié. 
«Or,  nous  espérions  qu'il  délivrerait  Is- 
«  raël  '  ».  Ils  n'avaient  déjà  plus  d'espérance 
en  lui  ;  ils  ne  disent  point  :  Nous  espérons 
qu'il  rachètera  Israël;  mais  :  a  Nous  espérions 
a  qu'il  rachèterait  Israël  ».  Il  était  avec  eux, 
mais  eux  n'espéraient  pas  en  lui.  Il  se  montre 
à  eux,  il  se  fait  voir  aux  autres  disciples  ;  on 
le  voit,  on  le  touche,  ceux  qui  le  croyaient 
mort  le  rencontrent  ;  la  foi  de  ceux  qui 
étaient  tombés  se  releva,  a  et  sa  terre  fut  ré- 
a  tablie  ».  Après  avoir  passé  quarante  jours 
avec  eux,  il  s'élève  au  ciel  ';  et,  comme  je  l'ai 
dit  tout  à  l'heure,  il  envoie  le  Saint-Esprit  à 
ses  disciples,  qui  naguère  ignorants,  parlent 
maintenant  toutes  les  langues.  Alors  tous  ceux 
pour  qui  leChrist  n'avait  pas  dit  inutilement  : 
a  Mon  Père,  pardonnez-leur,  ils  ne  savent  ce 
a  qu'ils  font  '  »,  furent  touchés,  disions-nous 
encore,  et  demandèrent  le  salut,  et  on  leur 
conseilla  de  croire  en  lui.  Trois  mille  embras- 
sèrent la  foi  en  un  seul  jour,  et  cinq  mille  en 
un  autre '.Alors  le  Christ  vit  surgir  une  Eglise 
fervente,  dans  ces  mêmes  lieux  où  l'efferves- 
cence l'avait  couvert  d'opprobre,  a  et  sa  terre 
B  fut  restituée».  Mais  comme  il  avait  dit:  a  J'ai 
a  d'autres  brebis,  qui  ne  sont  point  de  ce  ber- 
0  cail,  et  il  me  faut  les  appeler,  afin  qu'il  n'y 
a  ait  qu'un  seul  bercail  et  un  seul  pasteur  S;  il 
envoya  ses  Apôtres  chez  les  Gentils  auxquels  il 
n'avait  pas  envoyé  les  Proihèles.  Us  allèrent 
chercher  ceux  qui  ne  cherchaient  point,  et 
trouvèrent  ceux  qui  n'espéraient  rien.  Ils  n'a- 
vaient aucune  promesse,  et  ils  trouvèrent  un 
Dieu  Sauveur.  Quant  aux  Juifs,  ils  avaient  les 
promesses  de  Dieu,  par  les  Prophètes,  qu'  leur 
avaient  annoncé  le  Christ,  prêché  leChrist,  et 
sous  leurs  yeux  ne  le  reconnurent  point.  Aux 
Gentils,  au  contraire,  nulle  promesse  n'avait 
été  faite  :  mais  les  Prophètes  avaient  parlé  de 
conversion.  Nulle  parole  ne  leur  avait  été 
adressée,  mais  on  avait  parlé  d'eux.  Les  Apôtres 
leur  furent  envoyés,  et  vous  avez  entendu  ce 
que  Dieu  fit  pour  eux  ;  la  lecture  des  Actes  des 
Apôtres  vous  a  fait  connaître  comment  le 
centenier  Corneille  embrassa  la  loi.  Ce  cen- 
tenier  n'était  point  juif  de  nation.  Il  priait, 
il  jeûnait,  il  faisait  des  aumônes.   Dieu  ne 


■  Luc,  XXIV,  18-21.  _' Act.  T,  :i,  fl. 
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l'abandonna  point,  bien  qu'il  appartînt  aux 
peuples  idolâtres  ;  mais  un  ange  lui  fut  en- 
voyé pour  lui  annoncer  que  ses  aumônes  et 
ses  oraisons  étaient  agréables  à  Dieu.  Il  crut, 
après  avoir  appelé  Pierre  chez  lui  '.  L'ange  ne 
pouvait-il  pas  l'instruire?  Pierre  lui  fut  envoyé, 
afin  qu'un  homme  fît  naître  en  lui  une  foi  plus 
parfaite,  et  lui  mon  trât  que  Dieu  a  daigné  visiter 
les  hommes,  et  qu'il  daigne  bien  nous  instruire 
par  les  hommes,  lui  qui  a  bien  voulu  se  faire 
homme.  C'est  ainsi  que  a  sa  terre  a  été  réta- 
ablie»,  quand  une  muraille  est  venue  des  Juifs, 
et  une  autre  muraille  des  Gentils  :  et  qu'il  a  été 
lui-mêine  la  pierre  angulaire  reliant  ces  mu- 
railles qui  venaient  de  directions  différentes  S 

3.  Comment  pouvons-nous  encore  entendre: 
«  Quand  sa  terre  fut  rétablie?  »  Quand  il  res- 
suscita dans  la  chair.  Car  cet  autre  sens,  qui 
ne  s'éloigne  pas  du  Christ,  peut  encore  se 
soutenir  :  sa  terre  rétablie,  c'est  sa  chair  res- 
suscitée.  C'est  après  sa  résurrection  que  s'ac- 
complirent toutes  les  merveilles  que  chante 
notre  jisaume.  Ecoutons  donc  ce  chant  joyeux 
sur  le  rétablissement  de  la  terre.  Que  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  veuille  bien  exciter  en  nous 
une  attente  et  une  joie  qui  réponde  à  la  gran- 
deur de  ces  mystères  ;  qu'il  me  donne  une 
parole  qui  aille  à  vos  cœurs,  et  que  la  joie  que 
la  vue  de  ces  spectacles  fait  naître  en  mon 
âme  vienne  sur  ma  langue  pour  passer  de  là 
dans  vos  cœurs,  puis  dans  vos  actes. 

4.  a  Le  Seigneur  a  régné  ».  Celui  qui  a 
comparu  devant  un  juge,  qui  a  reçu  des  souf- 
flets, qui  a  été  fl.igellé,  qui  a  été  conspué,  ijui 
a  été  couronné  d'épines,  dont  le  visage  a  été 
meurtri  par  les  coups,  qui  a  été  suspendu  au 
gibet,  qui  a  été  insulté  sur  la  croix,  qui  est 
mort  sur  celte  même  croix,  qui  a  été  percé 
d'une  lance,  qui  a  été  enseveli,  et  qui  est  res- 
suscité, a  le  Seigneur  a  régné  ».  Qu'ils  sévis- 
sent de  toute  leur  puissance  dans  ces  royau- 
mes de  la  terre,  que  feront-ils  au  roi  des  rois, 
au  Seigneur  de  tous  les  potentats,  au  créateur 
de  tous  les  siècles  ?  Est-il  donc  méprisable, 
pour  avoir  paru  sur  la  terre  si  soumis,  si 
humilié  ?  C'est  là  un  acte  de  miséricorde,  et 
non  d'impuissance.  S'il  apparaît  humble  , 
c'est  afin  d'être  à  notre  portée.  Mais  voyons 
ces  paroles  :  a  Le  Seigneur  a  régné  :  que  la 
a  terre  en  tressaille,  que  les  îles  en  soient 
a  dans  la  joie  ».  Car  la  parole  de  Dieu  n'a  pas 
été  seulement  prêchée  sur  les  continents, 
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mais  encore  dans  les  îles  qui  sont  au  milieu 
des  mers  ;  et  voilà  qu'elles  sont  pleines 
de  chrétiens,  pleines  de  serviteurs  de  Dieu. 
Car  l'Océan  n'est  pas  une  barrière  pour  celui 
qui  a  fait  la  mer.  Où  les  navires  peuvent 
aborder,  la  parole  de  Dieu  ne  le  pourrait  ? 
Oui,  les  îles  sont  pleines  de  celle  parole. 
Toutefois  ces  îles  peuvent  être  une  ex()ression 
figurée  pour  les  Eglises.  Pourquoi  des  îles  ? 
Parce  qu'elles  sont  entourées  des  flols  des 
tentations.  De  même  toutefois  qu'une  île  en- 
vironnée de  flols  écumeux,  peut  bien  être 
Laitue,  mais  non  brisée  par  ces  flots,  comme 
elle  les  brise  au  contraire,  bien  plus  qu'elle 
n'en  est  brisée  ;  ainsi  les  Eglises  de  Dieu,  ré- 
pandues en  tout  lieu  dans  le  monde,  sont  en 
butte  à  la  persécution  de  la  part  des  infidèles 
qui  frémissent  de  toutes  parts,  et  résistent 
comme  les  îles,  et  la  mer  est  apaisée.  «  Que 
0  les  îles  soient  dans  la  joie  ». 

5.0  Les  nuées  et  les  ténèbres  l'environnent, 
a  la  justice  et  l'équilé  sont  la  base  de  son 
a  trône'  ».  Pour  qui  «  Dieu  est-il  entouré  de 
«nuées  et  d'obscurité?»  Pour  qui  «  la  jus- 
<j  tice  et  l'équilé  sont-elles  la  base  de  son 
0  trône?»  Il  n'y  a  de  nuages  et  d'obscurité 
que  [lour  les  impies  (jui  ne  l'ont  point  com- 
pris. La  justice  et  le  jugement  sont  pour  les 
fidèles  qui  ont  cru  en  lui.  L'orgueil  a  obscurci 
les  yeux  des  uns ,  l'humilile  a  mérité  aux 
autres  d'être  affermis.  Ecoute  d'une  part  les 
nuées  et  l'obscurité,  d'autre  part  la  justice 
et  le  jugement.  Le  Sauveur  a  dit  lui-même  : 
0  Je  SUIS  venu  en  ce  monde  |)our  le  jugement, 
a  afin  que  ceux  qui  ne  voient  point  voient,  et 
0  (jueceux  (|ui  voient  deviennent  aveugles  -». 
Qu'est-ce  à  dire,  a  ([ue  ceux  (|ui  voient  devien- 
anenlaveugle^?»Que  ceux-là  ne  comprennent 
point  et  deviennent  aveugles,  qui  croient 
voir,  (jui  pensent  être  sages,  qui  se  persua- 
dent qu'ils  n'ont  [las  besoin  du  médecin.  Et 
0  que  ceux  ([ui  ne  voient  pas  voient  »,  c'est- 
à-dire,  afin  qu'ils  mérilenl  d'être  écbiirés, 
ceux  ijui  confessent  leur  aveuglement.  Qu'il 
y  ait  donc  a  autour  de  lui  un  nuage  et  des  té- 
«nèbres».  pourceuxqiii  neronlpointcomiu; 
mais  pour  ceux  qui  confessent  leurs  fautes  et 
qui  s'en  humilient,»  la  justice  et  l'équité  sont 
a  la  base  de  son  trône  »;  car  ce  sont  eux  qui 
forment  son  trône,  pms(iue  la  sagesse  habile 
eu  eux.  Car  le  Fils  de  Dieu  est  la  sagesse  de 
Dieu  '.  l'ii  autre  passage  de  l'Ecriture  nous 
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met  en  pleine  lumière  cette  pensée  :  «  L'âme 
a  du  juste  est  le  siège  de  la  sagesse  ».  Donc, 
parce  qu'ils  sont  devenus  justes  en  croyant  en 
lui,  parce  qu'ils  sont  justifiés  par  leur  foi, 
ils  deviennent  son  tiône  :  c'est  en  eux  qu'il 
siège,  en  eux  qu'il  juge,  eux  qu'il  redresse. 
Pourquoi?  Parce  qu'il  les  trouve  doux  comme 
des  animaux  dociles,  qui  ne  savent  point  re- 
gimber, ni  se  cabrer  sous  le  fouet,  ni  secouer 
leur  lêle  orgueilleuse  pour  rejeter  le  joug  ; 
ce  sont  des  aniiiiau.\  doux  et  souples  qui  mé- 
rilenl cet  éloge  du  psaume  :  a  II  conduira 
«  dans  la  just  ce  ceux  (|ui  sont  doux,  et  diri- 
«  géra  les  bunibles  dans  ses  voies  '  ».  Pour 
ceux  donc  (lui  ne  sont  point  droits,  il  y  a 
a  nuages  et  ténèbres»;  mais  ceux  qui  sont 
humbles,  sont  dans  o  la  justice  et  dans  l'aiïer- 
«  missement  de  sou  trône  ». 

6.  «  Le  feu  marchera  en  sa  présence,  et 
a  embrasera  ses  ennemis  autour  de  lui*». 
Quel  est  ce  feu,  mes  frères,  dont  il  est  dit 
qu'a  il  marchera  devant  lui,  et  dévoiera  ses 
a  ennemis  autour  de  lui  ?  »  Je  ne  pense  pas  qu'il 
s'agisse  du  feu  dans  lequel  on  jettera  U  simples 
au  jour  du  jugement,  lesquels  seront  placésà 
gauche  ain^l  qu'il  vous  souvient  de  l'avoir  lu 
dans  l'Evangile,  et  anxijuels  on  dira:  «  Allez 
c(  au  teu  éternel,  prê|iaré  au  diable  et  à  ses 
a  anges  "  »  ;  tel  n'est  point  ce  feu,  selon  moi. 
El  d'où  me  vient  celle  opinion  ?  Parce  qu'il 
est  (|ueslion  d'un  leu  (|ui  marchera  devaiil  le 
Christ,  avant  qu  il  vienne  pour  le  jugement. 
Il  est  dil,  en  ellel,  que  ce  Itu  le  précédera,  et 
qu'il  embrusera  ses  ennemis  autour  de  lui, 
c'est-à-dire  dans  toute  la  terre.  Le  feu  de 
l'enfer  ne  sera  qu'api  es  Sun  avénemenl;  celui 
dont  il  est  question  doit  le  précéiler.  Quel  est 
donc  ce  leu  ?  Nous  pouvons  l'entenilie  de  la 
peine  des  méchanls,  et  du  salut  de  la  rédemp- 
tion. En  (juel  sens  de  la  peine  de^  méchanls  ? 
Parce  qu'ils  ont  soulevé  une  persécution 
contre  le  Christ  que  l'on  iirêchait  parmi  les 
nations:  or,  cette  colère  a  été  un  feu  (jui  a 
dévoré  les  |)erséculeurs  pluiôl  que  ceux  (jui 
élaient  persécutés.  Quand  nous  voyons  deux 
honunes,  dont  l'un  se  met  en  colère,  dont 
l'antre  soutlie  avic  patience,  jugez  par  vous- 
inêiiies  qui  de  ces  deux  est  en  feu.  Vous  pou- 
vez chaque  jour  vous  <loiiiier  ce  spectacle 
parmi  les  hommes.  l!cpiesenicz-vous  un 
homme  injuste,  à  l'àiiie  t^mporlee,  au  visage 
menaçant, aux  regards enllammés,  aux  ()aroles 
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élincelantes,  se  ruer  sur  un  aulre  pour  le 
tuer,  pour  le  (lépouiller,  pour  l'outrager,  pour 
l'injurier,  un  homme  hors  de  lui-même, 
incapable  de  se  contenir,  l'autre  qui  souffre 
en  paix  ces  outrages,  ces  violences,  tout  ce 
qu'on  veut  lui  faire,  qui  tend  l'autre  joue 
quand  on  le  frappe  sur  une  joue  :  or,  en 
voyant  d'une  part  la  fureur,  d'autre  part  le 
calme;  ici  la  colère,  et  là  la  patience;  ici  l'em- 
portement, et  là  la  paix,  peut-on  hésiter  à  se 
prononcer  sur  celui  des  deux  qui  est  consumé 
et  qui  souffre  la  jieine  des  flammes?  Est-ce 
celui  dont  le  corps  est  meurtri,  ou  celui  dont 
l'âme  est  embrasée?  Aussi  le  prophète  Isaïe 
a-t-il  dit  :  «  Et  maintenant  le  feu  dévorera 
a  ses  ennemis  '  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  E 
0  maintenant  ?  »  Avant  que  vienne  le  grand 
jour  du  jugement ,  ils  sont  consumés  par 
leur  propre  fureur,  ceux  qui  doivent  endurer 
ensuite  la  flamme  éternelle.  Pourriez-vous, 
en  effet,  mes  frères,  vous  imaginer  que  l'in- 
justice que  commet  un  homme  en  voulant 
nuire  à  un  autre,  nuise  à  celui  qu'elle  atta- 
que sans  nuire  à  son  propre  auteur?  Com- 
ment cela  serait-il  possible?  Quelquefois  on 
applique  une  torche  ardente  à  un  tison  hu- 
mide et  vert;  ce  tison  ne  brûle  point,  mais  la 
torche  continue  à  se  consumer  :  ainsi  en 
est-il  de  votre  ennemi.  Qu'un  homme  d'ini- 
quité vienne  à  te  tendre  des  embûches,  ou  à 
le  ménager  quelque  peine,  c'est  là  une  injus- 
tice :  mais  si  tu  es  un  bois  vert,  c'est-à-dire 
plein  d'un  suc  spirituel  et  vivace,  qui  résiste  à 
la  flamme  de  la  haine  ;  si  tu  pries  pour  celui 
qui  te  nuit,  son  injustice  ne  te  nuira  point, 
mais  à  lui-même;  c'est  lui  qui  brûle,  et  toi  tu 
es  intact.  A  moins  peut-être  «lue  tu  ne  prennes 
pour  une  offense  le  mal  corporel  que  l'on 
pourrait  te  faire,  alors  que  ton  âme  pure  et 
sans  tache  méritera  de  Dieu  une  couronne, 
en  suivant  l'exemple  du  divin  maître  qui  a 
voulu  soulfrir  de  la  part  des  Juifs,  qui  pou- 
vait ne  point  mourir  et  qui  est  mort,  qui  a 
voulu  naître,  quoiqu'il  eût  pu  ne  point  naître. 
Naître,  c'est  pour  toi  ta  condition  ;  poiu-  lui, 
c'est  sa  volonté  ;  mourir  est  dans  ta  condition  ; 
pour  lui,  c'est  un  acte  de  miséricorde.  De 
même  alors  que  les  Juifs  ne  lui  ont  point  nui, 
ainsi  nulle  persécution  ne  pourra  t'atteindre, 
situ  veux  être  membre  de  ce  chef  auguste. 

7.  C'est  ainsi  que  nous  entendons  le  feu  qui 
marche  devant  lui,  c'est-à-dire  un  feu  qui, 

•  Isa.  XXVI,  11. 


dès  ici-bas  même,  est  un  châtiment  pour  ks 
infidèles  et  pour  les  hommes  injustes.  Cher- 
chons un  autre  feu  qui  soit  le  salut  de  la  ré- 
demption, comme  nous  nous  l'étions  pro- 
posé. Car  le  même  Seigneur  a  dit  :  a  Je  suis 
«  venu  jeter  le  [eu  sur  la  terre  '  ».  11  parle  ici 
du  feu  comme  du  glaive,  car  au  même  en- 
droit il  dit  qu'il  n'est  point  venu  apiiorter  la 
paix,  mais  le  glaive^  ;  le  glaive  pour  diviser, 
le  feu  pour  biûler:  mais  l'un  et  l'autre  sont 
nécessaires,  car  le  glaive  de  sa  parole  nous  a 
heureusement  sé[)arésde  nos  habiuiiles  mau- 
vaises, lia  donc  apiiorté  le  glaive  pour  séjiarer 
chaque  Adèle,  ou  d'un  père  qui  ne  croit  point 
au  Christ,  ou  d'une  mère  également  inlidèle  , 
ou  du  moins  de  ses  aïeux,  s'il  est  né  de  parents 
fidèles.  Il  n'est,  en  effet,  personne  d'entre 
nous  qui  n'ait  son  aïeul,  ou  son  bisaïeul,  ou 
quelqu'un  de  ses  ancêtres  engagé  dans  le  pa- 
ganisme et  plongé  dans  cette  infidélité  dont 
Dieu  avait  horreur  :  nous  sommes  donc  sé- 
parés de  ce  que  nous  étions:  ré|)ée  est  venue, 
non  pas  nous  donner  la  rnort,  mais  nous 
diviser.  Ainsi  en  est-il  de  ce  feu  :  «  Je  suis 
«venu  jeter  le  feu  sur  la  terre».  Les  hommes 
qui  ont  cru  en  lui,  se  sont  enflammés,  puis 
ont  reçu  l'embrasement  de  la  chirité  :  c'est 
pour  cela  que  le  Saint-Esprit,  envoyé  aux 
Apôtres,  apparaît  sous  la  forme  du  feu  :  «  Ils 
0  virent  comme  des  langues  de  feu  qui  se  par- 
a  tagèrentetse  reposèrent  sur  chacun  d'eux'». 
Touchés  de  cette  flamme  sacrée,  ils  se  répan- 
dirent dans  le  monde  pour  y  porter  cette 
flamme  et  en  incendier  les  ennemis  qui  l'en- 
vironnent. Quels  ennemis?  Ceux  qui  ont 
abandonné  le  vrai  Dieu  qui  les  a  créés,  pour 
adorer  les  idoles  qu'ils  ont  faites.  S'ils  étaient 
mauvais,  cette  flamme  les  consumait;  s'ils 
étaient  bons,  elle  les  perfectionnait.  Atteint 
par  ce  feu  de  la  parole  de  Dieu,  ou  bien  l'in- 
crédule résistait  à  la  foi,  et  alors  devenant 
pire,  il  était  consumé,  dévoré  par  le  feu  de  sa 
propre  envie.  S'il  se  convertissait,  ce  feu  n'en 
avait  pas  moins  agi  en  lui. Le  foin  brûlaitafin 
que  l'or  en  devînt  jdus  pur.  Cet  or,  c'est  la  foi  ; 
le  loin,  c'est  la  convoitise  charnelle.  «  Toute 
0  chair  est  un  foin  »,  dit  Isaïe,  «  et  tout  hon- 
aneurde  la  chair  tombera  comme  l'herbe'». 
Tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  charnel,  con- 
voitant ce  qui  est  frivole  et  passager,  n'est 
qu'une  herbe.  Combien,  peut-être  môme 
d'entre  nos  frères,  sont  allés    au   théâtre? 

'  Luc,  ïii,  10.—  =  Matlli.  X,  3 1.—  '  Acl.  ii,  3.—  *  Isa.  XL,  6. 
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L'herbe  les  entraînait.  Ne  faut-ii  pas  désirer 
que  ce  feu  dévore  le  foin,  afin  que  l'or  soit 
purifié?  Toule  la  foi  qui  peut  être  en  eux  est 
étouffée  par  l'iierlje.  Il  est  donc  bon  pour  eux 
d'être  embrasés  d'un  feu  divin,  afin  que 
l'herbe  étant  consumée,  on  voie  éclater  cet  or 
précieux  racheté  par  le  Christ.  Donc  «  le  feu 
0  marchera  devant  lui,  pour  dévorer  lesenne- 
a  mis  qui  l'environnent  »,  Il  en  est  ([u'il  a 
consumés  pour  leur  bonlieur,  et  qui  sont 
fidèles  aujourd'hui;  d'ennemis  qu'ils  étaient, 
les  voilà  lldèles;  tu  cherches  des  ennemis, 
il  n'en  est  plus  ;  tout  est  brûlé,  tout  est  con- 
sumé: la  charité  a  consumé  en  eux  ce  qui 
persécutait  le  Christ,  ut  purifié  en  eux  ce 
qui  croyait  au  Christ,  o  II  a  dévoré  les  enne- 
«  mis  qui  l'environnent  »  . 

8.  «  Ses  éclairs  brillent  dans  l'univers  en- 
a  lier'  ».  Quelle  allégresse  1  n'est-ce  point  ce 
que  nous  voyons?  ce  qui  est  évident?  Ses 
éclairs  ont  brillé  dans  le  monde  entier  :  voilà 
ses  ennemis  embrasés,  ses  ennemis  consumés. 
Tout  ce  qui  contredisait  a  été  consumé,  et 
0  l'uni  vers  entier  a  vu  SCS  éclairs».  Pouniuoi  ces 
cclaiis?  l'our  donner  la  foi.  D'où  venaient 
ces  éclairs?  Des  nuées.  Quelles  sont  ces  nuées 
du  Seigneur?  Les  prédicateurs  de  la  vérité. 
Vois-lu  dans  le  ciel  cette  nuée?  Elle  est  téné- 
breuse, obscure  ;  elle  recèle  je  ne  sais  (juoi  : 
qu'un  éclair  s'éclia|ipe  de  la  nuée  ,  tu  en 
■vois  l'éclat  ;  et  ce  que  lu  méprisais  a  fait  jaillir 
ce  qui  t'effraie.  Notre-Seif^neur  Jésus-Christ 
a  envoyé  ses  apôtres,  ses  prédicateurs  comme 
des  nuées.  On  ne  voyait  en  eux  que  des 
hommes,  cl  on  les  méprisait,  comme  on  mé- 
prise les  nuées  qu'on  voit  avant  qu'elles  n'aient 
produit  ce  qui  doit  nous  surprendre.  Ils  n'é- 
taient tout  d'abord  que  des  hommes  revêtus 
d'une  chair  fr.igile;  ensuite  des  hommes  sans 
lettres,  ignorants,  méprisables.  Mais  il  y  avait 
en  eux  celte  fouilru  qui  devait  et  tonner  et 
briller.  Pierre,  cet  humble  pêcheur,  venait, 
priait,  et  les  morts  ressuscitaient'.  La  forme 
humaine  montrait  une  nuée,  mais  le  miracle 
était  l'éclair.  Ainsi  dans  leurs  paroles,  dans 
leurs  actes,  quand  ils  disent  des  merveilles, 
et  accom|)lisseiil  des  merveilles,  o  ses  éclairs 
a  brillent  dans  l'univers  entier.  La  terre  les 
«a  vus  et  s'en  est  émue  ».  Voyez  si  cela 
n'est  point  vrai,  si  la  terre  entière,  devenue 
chrétienne,  ne  répond  \ni'\n[  (imen ,  boule- 
versée  par  les  éclairs  qui  sortent    de   ces 

'  Ps.  icvi,  ■!.  —  '  A  et.  II ,  10. 


0  nuées.  La  terre  les  a  vus  et  s'en  est  émue  ». 

9.  «  Les  montagnes  se  sont  fondues  comme 
«  la  cire  devant  la  face  du  Seigneur'  ».  Quelles 
sont  ces  montagnes?  Les  orgueilleux.  Toute 
hauteur  qui  s'élève  contre  Dieu,  a  tremblé,  a 
succombé  devant  les  actes  du  Christ  et  des 
chrétiens,  et  l'on  ne  saurait  trouver  une  ex- 
pression plus  juste  que  celie  du  Prophète,  se 
fondre,  o  Les  montagnes  se  sont  fondues  de- 
B  vaut  la  face  du  Seigneur».  Où  est  celte  hau- 
teur des  puissances?  Où  est  l'endurcissement 
des  infidèles?  «Les  montagnes  se  sont  fon- 
«  dues  comme  la  cire  devant  la  face  du  Sei- 
a  gneur».  Le  Seigneur  a  été  pour  elles  un  feu, 
et  elles  ont  fondu  en  sa  présence  comme  la 
cire,  qui  n'est  dure  que  jusqu'aux  approches 
du  feu.  Toute  hauteur  est  aplanie  aujourd'hui 
et  n'ose  plus  blas[ihéiner  le  Christ.  Le  païen 
qui  ne  croit  point  en  lui  s'abstient  de  tout 
blasphème;  s'il  n'est  pas  encore  devenu  une 
pierre  vivante,  il  n'est  déjà  plus  une  monta- 
gne endurcie,  a  Les  montagnes  ont  fondu 
«  comme  la  cire  devant  la  face  du  Seigneur, 
«  en  présence  du  Seigneur  de  la  terre  en- 
«  fière  »  :  non-seulement  des  Juifs,  mais  en- 
core des  Gentils,  comme  a  dit  l'Apôtre  *  :  ce 
n'est  pas  le  Dieu  des  Juifs  seulement,  mais 
le  Dieu  des  nations.  Donc  le  Seigneur  de 
toute  la  terre,  le  Seigneur  Jésus-Christ,  né  en 
Judée,  n'est  pas  né  seulement  pour  les  Juifs; 
car  avant  de  naître  il  atout  lait;  etayant  tout 
fait,  il  a  tout  restauré,  a  Devant  la  face  du 
«  Dieu  de  la  terre  entière  ». 

10.  «  Les  cieux  ont  annoncé  sa  justice,  tous 
0  les  peuples  ont  vu  sa  gloire  '  ».  Quels  cieux 
l'ont  annoncé?  a  Les  cieux  qui  racontent  la 
0  gloire  de  Dieu  *  » .  Quels  cieux  ?  Ceux  qui  lui 
servent  de  trône.  De  même  que  le  Seigneur 
a  iiour  trône  les  cieux,  il  a  pour  trônes  les 
Apôtres, et  les  prédicateurs  de  l'Evangile.  Toi 
aussi  tu  seras  le  ciel,  si  lu  le  veux.  Veux-tu 
être  le  ciel?  Purifie  ton  cœur  de  ce  qu'il  a  de 
terrestre.  Si  tu  n'as  plus  de  convoitises  ter- 
restres, si  lu  ne  mens  point  en  répondant 
que  ton  cuiur  est  en  haut  ;  tu  es  un  ciel.  «  Si 
0  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Chrisl  »  (et  l'A- 
pôtre s'adresse  aux  fidèles),  «  cherchez  ce  (|ui 
a  est  en  haut,  où  le  Cliii>l  est  assis  a  la  droite 
a  de  Dieu  ;  goûtez  les  choses  d'en  haut,  et  non 
a  celles  d'ici  bas'  ».  En  commençant  a  goûter 
les  cIiojcs  d'en  haut,  et  non  les  clioses  de  la 

'  P«.  xcvi,  s.  —  ■  Rom.  m,  29,—  '  Ps.  cxvi,  6.—  '  Id.  xnu,  2. 
— >  *  Colou.  m ,  1,  2. 


430 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


terre,  n'es-tu  pas  devenu  un  ciel?  Tu  as  en- 
core une  cliair,  et  ton  cœur  est  un  ciel;  car 
ta  conversation  est  dans  les  cieux  '.  C'est  alors 
que  toi  aussi  tu  annonces  le  Cbrist.  Quel  fidèle 
pourrait  s'en  taire?  Que  votre  charité  redouble 
d'ilttention;  croyez- vous  que  nous  qui  prê- 
chons ici  soyons  seuls  à  prêcher  le  Christ,  et 
que  vous  ne  le  prêchiez  point?  D'où  vient  alors 
quelles  hommes  i|ue  nous  n'avons  jamais  vus, 
jamais  connus,  jamais  exhortés,  viennent  à 
nous  pour  devenir  chrétiens?  Outils  cru  sans 
qu'on  leur  ait  annoncé  la  foi?  L'A(iôtre  dit 
cependant  :o  Comment  croire  à  celui  dont  on 
«  n'entend  point  parler?  Et  comment  en  en- 
o  tendre  parler,  si  on  ne  le  prêche^  ?»  l'onc  toute 
l'Eglise  prêche  le  Christ,  et  les  cieux  prêchent 
sa  justice:  parce  que  tous  les  fidèles  qui  ont 
à  cœur  de  gagner  à  Dieu  ceux  qui  ne  croient 
pas  encore,  et  qui  le  font  par  charité,  sont  des 
cieux.  C'est  jiar  eux  que  Dieu  fait  éclater  le 
tonnerre  de  ses  jugements  :  et  l'infidèle  trem- 
ble, et  la  crainte  l'amène  à  la  foi.  Montrez  aux 
liommes  ce  qu'a  pu  le  Christ  dans  l'univers 
entier,  en  leur  jiarlant  et  en  les  amenant  à  l'a- 
mour du  Christ.  Combien  en  est-il  aujourd'hui 
qui  ont  entraîné  leurs  amis  pour  voir  un 
comédien,  un  joueur  de  flûte?  Pourquoi,  si- 
non p;ir  amour  pour  ces  hislriims?  Vous  aussi, 
aimez  le  Cluist.  Aimez  celui  qui  a  donné 
de  si  grands  spectacles,  où  l'on  ne  peut  trou- 
ver rien  à  reiirendre,  et  qui  a  vaincu  le  siècle. 
Quelquefois,  en  s'attachantà  un  personnage 
de  théâtre,  on  est  vaincu  avec  lui.  Mais  nul 
n'est  vaincu  avec  le  Christ,  nul  n'a  motif  d'en 
rougir.  Saisissez  donc,  amenez-nous,  entraî- 
nez ceux  que  vous  pourrez:  ne  craignez  rien, 
c'est  les  amener  à  celui  qui  ne  saurait  déplaire 
à  quiconque  le  verra  :  [iriez-ie  qu'il  lus  éclaire, 
afin  qu'ils  le  considèrent  bien.  «  Les  cieux 
B  ont  annoncé  sa  justice,  et  les  peuples  ont  vu 
«  sa  gloire  ». 

H.  «  Qu'ils  soient  confondus,  ceux  qui  ado- 
«  renl  des  idoles'  ».  Tout  cela  n'est-il  point 
arrivé?  N'ont-ils  pas  été  dans  la  confusion? 
N'y  vont-ils  pas  chaque  jour?  Ces  idoles  sont 
on  effet  des  statues  faites  par  la  main  des 
hommes.  Pourquoi  ceux  quiadorent  lesidoles 
sont-ils  confondus  tous?  Parce  que  tous  les 
peuples  ont  vu  la  gloire  du  Christ.  Déjà  tous 
les  peuples  chantent  cette  gloire  :  qu'ils  rou- 
gissent, les  adorateurs  de  la  pierre.  Car  ces 
pierres  sont  mortes,  et  nous  avons  trouvé  la 

'  Philipi).  m,  20.  —  '  Rom.  x,  11.  —  '  P«.  icvi,  7. 


pierre  vivante.  Et  même  ces  pierres  n'ont  ja- 
mais vécu  pour  être  appelées  des  pierres 
mortes  :  tandis  que  notre  pierre  est  vivante, 
qu'elle  a  toujours  vécu  en  son  Père,  qu'elle  est 
morte  pour  nous ,  puis  ressuscitée,  qu'elle 
vit  maintenant ,  et  qu'elle  n'est  plus  sou- 
mise à  rfiiipire  de  la  mort'.  Telle  est  la 
gloire  que  les  peuples  ont  connue  pour 
déserter  les  temples  et  accourir  dans  nos 
églises,  a  Qu'ils  soient  confondus,  tous  ceux 
«  (|ui  adorent  des  idoles  ».  Veulent  ils  encore 
adorer  ces  idoles?  Ils  ne  veulent  pas  aban- 
donner ces  dieux,  et  ces  dieux  les  abandonne- 
ront. «  Qu'ils  soient  confondus,  tous  ceux  qui 
a  adorent  des  idoles,  qui  se  glorifient  dans 
«  leurs  simulacres  ».  Mais  quelque  raison- 
neur, qui  se  croit  savant,  viendra  me  dire  : 
Ce  n'est  point  la  pierre  que  j'adore,  non  plus 
que  le  simulacre  insensible.  Votre  prophète 
n'a  pu  voir  qu'il  a  des  yeux  et  ne  voit  pas', 
sansqueje  sache,moi  aussi.quecette idole  n'a 
point  d'âme,  qu'elle  ne  voit  point  de  ses  yeux, 
n'entend  point  de  ses  oreilles  ;  ce  n'est  point 
là  ce  que  j'adore,  mais  en  adorant  ce  qui  est 
visible,  je  sers  ce  qui  est  indivisible.  Qui  donc 
alors?  Une  divinité  qui  présideà  celte  statue. 
Ils  se  croient  habiles,  en  exposant  ainsi  le 
culte  des  idoles,  et  en  nous  disant  qu'ils  n'a- 
dorent point  la  statue,  mais  qu'ils  adorent  les 
démons.  Car  l'Apôtre  l'a  dit:  «  Les  sacrifices 
«  dt'S  Gentils  sont  offerts  aux  démons,  et  non 
9  à  Dieu.  Je  ne  veux  point»,  dit-il  encore,  «que 
«  vous  ayez  part  avec  les  démons  '  »  :  car 
l'idole  n'e.-t  rien,  nous  le  savons';  et  l'Apôtre 
nous  dit  :  «  Nous  savons  que  l'idole  n'estrien, 
o  mais  que  les  offiandes  des  Gentils  sont  faites 
«aux  démons, et  non  a  Dieu  «.C'est  lui  qui  dit  en- 
core :  «  Je  ne  veux  point  que  vous  ayez  part  avec 
a  les  démons  ».  Qu'ils  ne  viennent  donc  plus 
nous  dire  qu'ils  ne  rendent  pas  un  culte  à  des 
idoles  inanimées  :  ils  n'en  sont  que  mieux  sous 
le  joug  des  démons,  ce  qui  est  plus  dangereux. 
S'ils  n'adoraient  que  des  idoles,  ces  pierres 
ne  pourraient  les  aider  en  rien,  leur  nuire  en 
rien  ;  mais  adorer  et  servir  les  démons,  c'est 
les  avoir  pour  maîtres.  Et  quels  seront  tes 
maîtres?  Ceux  qui  sont  jaloux  de  ton  bonheur, 
qui  ne  peuvent  que  t'envier  ta  liberté,  qui 
voudraient  te  possédt^r  toujours,  et  te  rendre 
tels  qu'ils  te  puissenlloujours  entraîner.  H  est 
en  effet  dans  ces  esprits  une  malice  qui  leur 
est  naturelle,  une  volonté  de  nuire  :  le  mal 

•  Rom.  VI,  9.—  >  Ps.  cxm,  5.—  '  I  Cor.  X,  19,  20.—  '  Id.  TOI,  i. 


PSAUME  XCVl.  —  LES  SAINTES  JOIES  DE  L'EGLISE. 


431 


des  hommes  fait  leur  joie,  ils  se  repaissent  de 
nos  erreurs,  quand  ils  peuvent  nous  tromper. 
Et  que  cherchent-ils?  Non  pas  des  honmies 
qu'ils  puissent  dominer  éternellement,  mais 
qui  soient  avec  eux  sous  le  puids  d'une  éter- 
nelle danmation,  comme  le  voleur  jaloux  ijui 
se  plaît  à  accuser  l'innocent.  Qu'il  soit  brûlé 
vif,  en  soulîrira-til  moins  si  un  autre  brûle 
avec  lui?  En  mourra-t-il  moins  pour  mourir 
avec  un  autre  ?  Sa  peine  e.-t  égale,  mais  sa  mé- 
chanceté se  rassasie.  Qu'il  meure  avec  moi, 
dit-il,  non  pour  en  mourir  moins,  mais  pour 
se  consoler  par  le  malheur  d'un  autre.  Telle 
est  la  malice  du  diable,  qui  veut  séduire  afin 
qu'on  partage  son  supplice.  Mais  comme  il  ne 
peut  tromper  la  justice  de  Dieu  (car  il  n'excuse 
pas  les  innocents  à  son  tribunal)  il  les  pousse 
au  péché  afin  d'avoir  de  véritables  crimes  à 
reprocher.  Voilà  les  maîtres  que  se  créent 
ceux  qui  adorent  les  idoles  et  les  démons. 
«  Les  sacrifices  des  païens  sont  offerts  auxdé- 
«  mous,  et  non  à  Dieu  :  je  ne  veux  point  que 
0  vuus  ayez  part  avec  les  démons. 

12.  Mais  nous,  quel  est  noire  Dieu?  Ecoutez 
la  suite.  Après  avoir  dit  :  «  Qu  ils  soient  con- 
0  fondus,  tous  ceux  quiadortntdessculplures, 
«  (|ui  se  glorifient  dans  les  simulacres  »,  il 
|)révoit  qu'on  viendra  donner  raison  de  ces 
idoles  et  nous  dire  :  Ce  n'est  point  la  pierre 
que  j'adore,  niais  la  puissance  divine.  Quelle 
puissance?  Dis-moi,  est-ce  aux  démons  (|ue 
tu  rends  un  culte,  ou  bien  aux  bons  et^prils, 
tels  (lue  sont  les  anges?  Car  il  y  a  les  saints 
anges,  et  les  esprits  mauvais.  Pour  moi, 
j'affirme  que  dans  vos  temples  on  n'adore  (jue 
les  mauvais  esprits  :  ceux  qui  sont  as^ez 
orgueilleux  pour  exiger  des  sacrifices,  qui 
veulent  être  adorés  comme  des  dieux,  sont  des 
méchants  et  des  su|)erbes.  Tels  sont  aussi  lus 
hommes  peu  soumis  à  Dieu,  qui  recherchent 
leur  propre  gloire,  et  méprisent  celle  de  Dieu. 
Mais  voyez  les  hommes  vraitnent  saints  et 
qui  ressemblent  aux  anges.  Qu'on  veuille 
rendre  un  culte  à  un  homme  saint,  au  véri- 
table serviliMir  de  Dieu,  (|u'on  le  veuille  ado- 
rer conmie  un  Dieu,  il  vous  empêche  à 
l'instant;  loin  de  s'arroger  les  honneursdi  vins, 
de  se  poser  cojume  un  Dieu  à  tes  jeux,  il 
adore  Dieu  avec  loi.  Voilà  ce  (|ue  lireiit  les 
saints  apôtres  Paul  et  Barnabe,  quand  ils 
prêciiaieiit  la  parole  de  Dieu  en  Lycaonie. 
Pleins  d'admiration  pour  les  merveilles  qu'ils 
avaient  accomplits    dans   ces  contrées,  les 


Lycaoniens  amenèrent  des  victimes  et  vou- 
laient leur  offrir  des  sacrifices,  en  donnant  à 
Birnabé  le  nom  de  Jupiter,  et  à  Paul  celui  de 
Mercure;  ceux-ci  les  rejetèrent  avec  horreur. 
Mais  la  cause  de  cette  horreur  était-elle  parce 
qu'on  lus  comparait  aux  démons?  Non,  mais 
bien  parce  qu'ils  avaient  en  abommation  un 
culte  divin  rendu  à  dus  hommes.  Leurs  (taroles 
sont  claires,  et  je  ne  fais  |)Oiutde conjectures. 
Voici  la  lecture  de  ce  passage,  qui  indique 
leur  indignation  :  <t  Alors  Paul  et  B.iruabé 
0  déchirèrent  leurs  vêtements, et  s'écrièrent: 
a  Mes  frères,  que  faites-vous?  Nous  sommes, 
a  comme  vous,  des  hommes  mortels  '  ». 
Remarquez  bien  ceci.  De  même  que  les  hom- 
mes vraiment  bons  arrêtent  ceux  qui  les 
veulent  adorer  comme  des  dieux,  et  ne  veu- 
lent que  pour  Dieu  seul  le  culte  divin,  pour 
Dieu  seul  les  honneurs  divins,  pour  Dieu  seul 
le  sacrifice,  et  non  pour  eux-mêmes;  ainsi 
les  saints  anges  cherchent  la  gloire  de  ce- 
lui (ju'ils  aiment;  ils  brûlent  du  désir  d'at- 
tirer à  lui  ceux  qu'ils  aiment,  de  leur  inspirer 
une  sainte  ardeur  pour  lui  rendre  un  culte, 
pour  l'adorer,  pour  le  conteni|(ler  ;  c'est  lui 
qu'iisaunonrent,  et  non  pas  eux-mêmes,  jiarce 
qu'ils  sont  des  anges  :  et  comme  ils  sont  aussi 
ses  soldats,  ils  ne  savent  c)ue  chercher  la  gloire 
de  leur  général;  sitôt  qu'ils  chercheraient 
leur  gloire,  ils  seraient  condaiiHiés  comme 
des  usurpateurs.  Tel  est  le  diable  avec  ses 
démons,  c'tst-a-dire  avec  ses  anges.  11  usurpa 
les  honneurs  divins  pour  lui  et  |)Our  tous  ses 
sectateurs  ;  il  remplit  les  temples  des  iiaïens, 
il  leur  persuada  de  lui  élever  des  idoles,  de 
lui  offrir  des  sacrifices.  Ne  serait-il  pas  mieux 
d'adorer  les  bons  anges,  que  d'adorer  les 
démons?  Us  nous  répondent  :  Nous  n'adorons 
pas  les  anges  mauvais.  Nous  adorons  ces 
esprits  que  vous  appelez  dus  anges,  et  qui 
sont  les  puissances  du  Dieu  souverain,  les 
ministres  du  grand  Dieu.  Fasse  le  ciel  que 
vous  les  adoriez,  ils  vous  apprendraient  bien- 
tôt à  ne  plus  les  adorer.  Ecoutez  un  ange  qui 
nous  instruit.  Il  faisait  une  révélation  à  un 
disciple  du  Christ,  et  lui  montrait  ces  noni- 
bieuses  merveilles  consignées  dans  l'Aiioca- 
lypse  de  saint  Jean.  A  la  vue  de  ces  merveilles 
que  l'ange  lui  découvrait,  Jean  est  ravi  et  se 
jette  à  ses  jiieds;  mais  l'ange,  qui  ne  cher- 
chait (|iie  la  gloire  de  son  Suigneur,  lui  dit: 
0  Levez-vous,  que  faites  vous?  adorez  le  Sci- 
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«  gneur,   car  moi,  je  suis  serviteur  comme 
«  vous  et  comme  vos  frères  '  k.  Qu'on  ne  dise 
point  :  Je  crains  que  l'ange  ne  s'irrile  conlre 
moi,  si  je  ne  l'adore  point  comme  un  dieu  ;  il 
s'irrile  au  contraire  iiuand  lu  lui  rends  les 
honneurs  divins,  car  il  est  bon  et   il  aime 
Dieu.   Ue  même  que  les  démons  s'irritent 
quand  on  ne  les  adore  point;  de  même  les 
lions    anges   s'irritent    quand   on   les  adore 
comme  des  dieux.  Muis  qu'une  âme  faillie  et 
timide  ne  vienne  point  nous  dire:  Si  les  dé- 
mons s'irritent  quand  on  ne  les  adure  point, 
je  crains  de  les  offenser.  Que  pourra  donc  te 
faire  le  diable  qui  est  leur  chef?  S'il  avait 
quelque  puissance,  nul  de  nous  ne  resterait 
debout.  Ne  savons-nous  point  combien   les 
chrétiens  le  maudissent  chaque  jour,  et  pour- 
Imt  les  chrétiens  se  multiplient?  Si  tu  es  en 
colère  contre  ton  serviteur,  tu  lui  donnes  son 
nom,  tu  l'appelles  diable,  lu  l'appelles  Satan. 
Tu   es   dans   l'erreur   en  appelant  ainsi  un 
homme  ;  c'est  la  colère  qui  te  porte  à  cet  ou- 
trage envers  l'image  de  Dieu  :  lu  choisis,  pour 
la  lui  dire,  une  injure  qui  te  fait  horreur.  Si  le 
démon  avait  quelque  puissance,  ne  se  venge- 
rait-il  point?  Mais   Dieu  ne  le  lui    permet 
point,  et  il  ne  iieut  rien  que  dans  la  mesure 
<]ue   Dieu   permet.    11  voulut  mettre   Job  à 
l'épreuve,  et  il  en  demanda   simplement  la 
(icrmission  ',  sans  laquelle  il  n'avait  aucun 
pouvoir.  Pourquoi  donc  ne  pas  adorer  Dieu 
sans  crainte,  pui.-(iue  sans  son    ordre  nul 
ne  peut  le  luiire,  et  qu'il  ne  le   permet  que 
pour  le  corriger,  et  non  pour  te  nuire?  S'il 
plaît    au  Seigneur  ton   Dieu  de   permettre 
qu'un  homme  te  nuise,  ou  même  un  es|)rit, 
il  le  corrige  alors,  pour  te  faire  dire  avec  Da- 
vid ;  «Le  Seigneur  m'a  châtié,  mais  ne  m'a 
0  point  livré  à  la  mort  '  » .  Donc  «  qu'ils  soient 
a  confondus,  tous  ceux  qui  adorent  des  idoles, 
c(  qui  se  glorifient  dans  des  simulacres.  Ado- 
«  rez-le,  vous  tous  qui  clés  ses  anges  ».  Que 
les  païens  apprennent  ici  à  servir  Dieu.  Us 
veulent  adorer  les  anges,  qu'ils  imitent  les 
anges,  el  qu'ils  adorent  celui  que  les  anges 
adorent.  «  Adorez-le,  vous  qui  êtes  ses  an- 
ci  ges».  Qu'il  l'adore,  cet  ange  qui  fut  envoyé 
à  Corneille,  car  c'est  en  adorant  Dieu   qu'il 
envoya  C'irneille    à  Pierre  '  :  qu'il  adore  le 
Christ,  Seigneur  de  Pierre,  lui  qui  est  servi- 
teur comme  Pierre.  oAdorezle,  vous  tous  qui 
0  êtes  ses  anges  ». 

•  Apec.  XII,  10.—  '  Job,  I,  11.—  •  Ps.  CX7II,  18.—  '  AcI.  x,  3. 


13.  a  Sion  a  entendu  et  a  tressailli  '  ».  Qu'a 
donc  entendu  Sion?  Que  tous  ses  anges  l'ado- 
rent. Qu'a  entendu  Sion?  Voici  ce  qu'elle  a 
entendu  :  o  Les  cieux  ont  annoncé  sa  justice, 
0  et  les  peuples  ont  vu  sa  gloire  :  qu'ils  soient 
a  confondus,  tous  ceux  qui  adorent  des  idoles, 
oqui  se  ghirifienl  dans  leurs  simulacres  ». 
L'F.glise,  en  effet,  n'était  point  répandue  en- 
core   parmi    les     nations  ;    quelques    Juifs 
croyaient  en   Judée,  et  ces  Juifs  croyaient 
que  le  Christ  n'était  que  pour  eux  seuls:  les 
Apôtres  furent  envoyés  aux  Gentils,  ils  prê- 
chèrent à  Corneille,  et  Corneille  embrassa  la 
foi,  fut  baptisé,  et  tous  ceux  qui  étaient  avec 
lui  furent  baptisés.  Mais  vous  savez  ce  que 
Dieu  fil  pour  les  amener  au  baptême:  il  est 
vrai  que  le  lecteur  n'a  pas  été  jusque-là  au- 
jourd'hui, plusieurs  s'en  souviennent,  mais 
que  ceux  qui  ne  s'en  souvieiinenl  plus,  m'é- 
coutcnl  quelque  peu.  L'ange  fut   envoyé  à 
Corneille,   il  envoya  Corneille  à  Pierre,   et 
Pierre  vint  à  Corneille.  Et  comme  Corneille 
était  païen,  comme  ceux  de  sa  suite  ,   ils 
n'étaient  point  circoncis;  afin  qu'il  n'y  eût 
aucune  hésitation  à  prêcher  l'Evangile  à  des 
Gentils  incirconcis,  avant  que  Corneille  lût 
ba|)ti?é  avec  sa  suite,  le  Saint-E>prit  vint,  les 
remplit,  et  ils  parlèrent  diverses  langues.  Le 
Saint-Esprit  jusqu'alors  n'était  tombé  que  sur 
des  ba|ilisés,   mais  il  descendit  sur  ces  der- 
niers avant  le  baptême.  Pierre  aurait  pu  hé- 
siter à  donner  le  baptême  à  des  incirconcis, 
mais  le  Saint-Esprit  descendit,  el  ils  parlèrent 
diverses  langues,  ils  reçurent  un  don  invi- 
sible, qui  leva  toute  bésilalion  à  propos  du  sa- 
crement visible  ;  el  tous  fuient  baptisés.  11  est 
écrit  au  même  endroit  :  «  Or,  les  Apôtres,  et 
a  les  frères  qui  étaient  en  Judée,  apprirent 
0  que  les  Gentils  avaient  reçu  la  parole   de 
0  Dieu,  et  bénissaient  le  Seigneur '».  Voilà 
ce  qu'annonce  le  Prophète:  «  Sion  a  entendu 
«  et  a  tressailli  ;  les  filles  de  Judaontélé  dans 
.0  l'allégresse  ».  Qu'est-ce  que  Sion  a  entendu, 
pour  cire  dans  la  joie  ?  «  Que  les  Gentils  ont 
«reçu  la  jiarole  de   Dieu  ».   Une  muraille 
s'était  élevée,  mais  l'angle  n'existait  pas.  Sion 
eft  proprement  l'Eglise  qui  élail  en  Judée  et 
qui  a  reçu  celte  dénomination.  «  Sion  a  en- 
«  tendu  et  a  tressailli  ;  les  filles  de  Juda  ont 
«  été  dans  l'allégresse».  C'est  ce  qui  est  écrit: 
«  Les  Apôtres,  et  les  frères  qui  étaient  dans 
a  la  Judée  entendirent  ».  Voyez  si  «  les  filles 
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«  de  Juda  n'ont  point  tressailli  ».  Qu'entendi- 
rent les  frères?  «Que  les  Gentils  ont  reçu  la 
«  parole  de  Dieu  ».  Que  dit  à  ce  propos  notre 
psaume?  «  Les  cieux  ont  annoncé  sa  justice, 
«  et  les  peuples  ont  vu  sa  gloire  ».  Et  comme 
les  Gentils,  adorateurs  des  idoles,  embras- 
saient la  foi,  le  psaume  continue:  a  Qu'ils 
«  soient  confondus,  tous  ceux  qui  adorent  des 
a  idoles,  qui  se  glorifient  dans  leurs  simiila- 
0  cres.  Sion  a  entendu  et  a  tressailli  ;  les  filles 

8  de  Juda  ont  été  dans  l'allégresse  ».  Plus 
tard  quelques  circoncis  voulurent  reprocher 
à  Pierre  sa  conduile,  en  disant  :  «  Pourquoi 

9  ètes-vous  entré  chez  les  hommes  incircon- 
«cis,  etavez-vous  mangé  avec  eux  '  ?»  Pierre 
se  justifia,  et  dit  que  dans  son  oraison  un  lin- 
ceul lui  avait  apparu,  ap|)en(iu  au  ciel  par 
ses  quatre  coins,  et  que  ce  linceul,  qui  con- 
tenait toutes  sortes  d'animaux,  désignait  tous 
les  Gentils.  11  était  suspendu  aux  quatre 
coins,  parce  que  la  terre  qui  renferme  tous 
les  peuples  a  quatre  parties  :  et  qu'on  prêche 
les  quatre  Evangiles  du  Christ  pour  mon- 
trer que  sa  grâce  doit  se  répandre  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Saint  Pierre 
partit  de  cette  vision  qui  lui  élait  apparue, 
pour  dire  aux  discii)les  tout  ce  qui  s'était 
jiassé,  et  comment  Corneille  avait  embrassé 
la  foi ,  parce  qu'avant  de  recevoir  le  bap- 
tême l'Es|irit-Sainl  était  descendu  sur  lui. 
Cet  exposé  fit  taire  les  reproches  et  tous  béni- 
rent le  Seigneur  en  disant:  o  Dieu  a  donc 
a  donné  la  pénitence  aux  Gentils  pour  lescon- 
a  duire  à  la  vie  ^  ».  Voilà  ce  «  qu'entendit  la 
«  fille  de  Sion  qui  fut  dans  l'allégresse  ;  et  les 
a  filles  de  Juda  tressaillirent,  à  cause  de  vos 
«  jugements,  ô  mon  Dieu».  Quels  jugements? 
C'est  que  Dieu  ne  fait  acception  de  personne. 
C'est  le  mot  de  Pierre  lui-même  ,  (|uand, 
voyant  que  le  Saint-Esprit  avait  rempli  Cor- 
neille et  ceux  de  sa  suite,  il  s'écria  :  a  En  vé- 
«  rite,  j'ai  reconnu  (jue  Dieu  ne  fait  accei)tion 
0  de  personne  ».  Donc  «  les  filles  de  Juda  ont 
B  tressailli  à  cause  de  vos  jugements,  ô  mon 
a  Dieu  ».Qu'esl-ceàdire  «àcausede  vosjuge- 
a  ments  ?  »  C'est ipie  «dans  toute  nation,  dans 
«  tout  peuple,  (luiconque  veut  le  servir  lui  est 
a  agréable  '  »,  et  ([u'il  n'est  pas  seulement  le 
Dieu  des  Juifs,  mais  encore  le  Dieu  des  Gen- 
tils '. 

14.  Voyez  si  ce  n'est  point  pour  cela  qu'ont 
tressailli  les  filles  de  Sion.  «  El  les  filles  de 

'  Act.  II,  3.  —  ■  Id.  m.  —  '  la.  31,  35.  —  '  Honj.  m,  29. 
S.  ÂDO.  —  'l'OUE  IX. 


«  Juda  ont  tressailli  d'allégresse  à  cause  de 
«  vos  jugement?,  ô  mon  Dieu,  parce  que  vous 
«  êtes  le  seul  Dieu  très-haut,  au-de~sus  de 
«  toiile  la  terre  '  ».  Non  sur  la  Judée  seule, 
non  sur  Jérusalem  seule,  non  sur  Sion  seule- 
ment, mais  a  sur  toute  la  terre  ».  C'est  dans 
l'univers  entier  que  les  jugements  de  Dieu 
sont  en  vigueur,  afin  de  rassembler  tous  les 
peuples  des  extrémités  du  monde.  Ceux  qui 
se  sont  retranchés  ne  communiquent  plus  à 
ces  peuples;  ils  n'écoutent  point  cette  pré- 
diction, ne  la  voient  point  s'accomplir.  «C'est 
«  que  vous  êtes  le  Dieu  très-haut,  au-dtssus 
0  lie  toute  la  terre  ;  bien  supérieur  à  tous  les 
a  dieux  «.Qu'est-ce  à  dire,  «  bien  supérieur?» 
Le  Prophète  parle  du  Christ.  Et  que  veut-il  dire 
par  cette  expression  «  bien  supérieur»,  sinon 
nous  faire  comprendre  qu'il  est  égal  à  son 
Père  ?  Qu'est-ce  à  dire  encore»  supérieur  à  tous 
«  les  dieux?»  Quels  dieux?  Les  idoles  n'ont  point 
de  sens,  n'ont  point  de  vie  :  les  démons  ont  le 
sentiment  et  la  vie,  mais  sont  mauvais.  Quelle 
gloire  donnons-nous  au  Sauveur  en  l'élevant 
au-dessus  des  idoles?  Il  est  bien  supérieur 
aux  dénions,  mais  ce  n'est  point  là  une  gran- 
deur. Les  démons  sont  les  dieux  dts  na- 
tions *,  mais  pour  lui  il  est  élevé  au-dtssus 
de  tous  les  dieux.  Des  hommes  aussi  ont  élé 
appelés  des  dieux  :  «  Je  l'ai  dit  :  Vous  êtes  des 
«  dieux,  vous  êtes  tous  les  fils  du  Très-Haut  ». 
Il  est  encore  écrit  :  a  Dieu  a  pris  séance  dans 
a  l'assemblée  des  dieux,  pour  juger  les  dieux 
«  au  milieu  d'eux  '  ».  Nutre-Seigneur  Jésus- 
Christ  est  bien  supérieur  à  tuus,  non-seule- 
nienl  aux  idoles,  non-seulement  aux  démons, 
mais  encore  aux  hommes  justes  ;  c'est  peu 
encore,  il  estsupérieur  à  tous  les  auges.  Pour- 
quoi en  eflét  ce  précepte  :  o  Adorez  le,  vous 
«  qui  êtes  ses  anges  »,  sinon  parce  (ju'ail  est 
«  bien  supérieur  à  tous  les  dieux?  » 

1").  Mais  nous  tous  qui  soinmes  assemblés 
aujirès  de  celui  (|ui  est  élevé  bien  au-dessus 
de  tous  les  dieux,  que  devons-nous  faire?  Il 
nous  le  dit  en  un  seul  mot  :  a  Vous  (|ui  aimez 
a  le  Seigneur,  haïssez  le  maPo.llest  honteux 
d'aimer  en  même  temps  le  Christel  l'avarice. 
Si  tu  l'aimes,  tu  dois  hiïr  ce  (ju'il  hait.  Un 
homme  est  ton  ennemi,  mais  il  est  ce  (|ue  lu 
es;  vous  êtes  l'œuvre  du  même  créateur,  et 
dans  la  même  condition  :  et  néanmoins, si  ton 
fils  parle  à  ton  ennemi,  entre  dans  la  maison 
de  ton  ennemi,  a  de  fréquents  entretiens  avec 

'  Pi.  xcTi,  1».—  '  Id.  icv,  5.—  '  Id.  Lixxi,  1,6.— 'Id.xerr,  10. 
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ton  ennemi,  lu  veux  le  déshériter, parce  qu'il 
parie  à  ton  ennemi.  Et  comment?  Parci-  que 
tu  trouves  cette  raison  juste  :  Tu  es  l'ami  de 
mon  ennemi  et  tu  veux  une  part  de  mon 
bien  !  Un  peu  d'attention.  Tu  aimes  le  Cbrist, 
et  l'avarice  est  l'ennemie  du  Christ;  pour- 
quoi t'entreleniravecelle  ?  C'est  peu  dire,  lu 
t'entretiens  avec  elle;  pourquoi  être  son  es- 
clave? Le  Christ  commande  bien  souvent,  lu 
n'obéis  point;  l'avarice  commande,  à  l'instant 
tu  obéis.  Le  Cbrist  ordonne  de  vêtir  celui  qui 
est  nu,  et  tu  ne  le  fais  point;  l'avarice  com- 
mande la  fraude,  et  lu  la  fais  à  l'instant.  S'il 
en  est  ainsi,  si  telle  est  ta  conduite,  garde-toi 
d'(  spérer  une  belle  part  dans  l'héritage  du 
Cbrist.  J'aime  le  Christ,  me  diras-tu.  «  0  vous 
«  qui  aimez  le  Seigneur,  haïssez  le  mal  ».  La 
preuve  que  tu  aimes  le  bien,  est  dans  la  haine 
que  tu  montreras  pour  le  mal.  a  Haïssez  le 
«  mal,  ô  vous  qui  ainuz  le  Seigneur  ». 

16.  Mais  dès  que  nous  commençons  à  haïr 
le  mal,  voici  bientôt  la  persécution.  Nous 
haïssons  le  mal  ;  et  voilà  qu'un  persécuteur 
vient  nous  dire  :  Commets  telle  fraude;  vient 
nous  dire  :  Adore  cette  idole  ;  vient  nous  dire  : 
Offre  de  l'encens  aux  démons  ;  mais  nous  l'a- 
vons entendu  :  «  Vous  tous  qui  aimez  le 
a  Seigneur,  haïssez  le  mal  ».  Nous  l'avons  en- 
tendu, il  est  vrai,  mais  si  nous  n'obéissons, 
il  sé\ira  contre  nous.  Jusqu'où  sévira  l-il? 
Que  nous  enlèvera-t-il?  Heponds-moi,  pour- 
quoi es-tu  chrétien?  Est-ce  pour  acquérir 
l'héritage  éternel,  ou  une  félicité  terrestre  ? 
Interroge  ta  foi,  traduis  ton  âme  au  tribunal 
de  la  conscience,  tourmente-la  par  la  crainte 
du  jugement,  dis-moi  en  qui  as-tu  mis  ta  foi, 
et  pourquoi  celle  foi  ?  Mais,  dis-tu,  j'ai  cru  au 
Christ.  Uue  t'a  promis  le  Cbrist,  sinon  ce  qu'il 
nous  montre  en  lui?  Que  niontre-t-il  en  lui? 
Il  est  mort,  il  est  ressuscité,  il  est  monté  aux 
cieux.  Veux-tu  l'y  suivre?  Imite  ses  souf- 
frances et  attends  ses  promesses.  Que  peut 
l'enlever  un  persécuteur,  quand  tu  commen- 
ceras à  haïr  le  mal  par  amour  pour  le  Sei- 
gneur? Que  l'enlever?Ton  patrimoine?  Est-ce 
le  ciel?  Qu'il  t'enlève,  s'il  veut,  ce  que  Dieu  t'a 
donné  :  (il  ne  peut  ii.ème  l'enlever,  si  Dieu  ne 
le  veut  pomt;  mais,  quand  Dieu  le  permet,  il 
te  ravit  ce  que  Dieu  t'a  donné,  de  peur  que 
Dieu  lui-même  ne  se  dérobe  à  loi).  M  lis  pour 
Dieu,  nul  ne  peut  te  l'enlever  ;  toi  seul,  en 
fuyant  Dieu,  tu  peux  te  le  ravir. 

17.  Peu  m'importe   mon  patrimoine,  me 


diras-tu  peut  être.  «  Dieu  me  l'a  donné.  Dieu 
a  me  l'a  ôté  » ,  puis-je  dire  avec  Job  :   a  et 
0  comme  il  a  plu  au  Seigneur,  11  aélé  fait'  ». 
Mais  je  crains  que  mon  ennemi  ne  me  tue. 
C'est  là  toute  ma  crainte.  Ecoute  alors  la  con- 
solation du  P.-almiste  :  a  Le  Seigneur  garde 
«  les  âmes  de  ses  serviteurs».  De  même  qu'il 
avait  dit  plus  haut:   «  Vous  qui  aimez  le  Sei- 
B  gneur,  haïssez  le  mal»  :  pour  le  délivrer  de 
la  crainte  de  ne  haïr  le  mal,  que  par  la  peur 
que  lu  aurais  d'être  tué  p;ir  le  méchimt,  le 
Psalmiste    ajoute    aussitôt  :    o  Le   Seigneur 
0  garde  les  âmes  de  ses  serviteurs».  Apprends 
dans  l'Evangile  qu'il  garde  les  âmes  de  ses 
serviteurs  :  «  Ne  craigmz  point  ceux  qui  tuent 
«  le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme*». 
Il  tue  le  corps,  ce  persécuteur,  c'est  l'apogée 
de  sa  puissance  ;  mais  que  t'a-t-il  fait  ?  Ce  qu'il 
a  fait  au  Seigneur  ton  Dieu.  Pourquoi.vouloir 
posséder  ce  que  possède  le  Christ,  quand  tu 
crains  de  >oufrrir  ce  qu'il  a  souffert?  Il  est  venu 
pour  se  revêtir  d'une  vie  temporelle,  infirme, 
assiijétieà  la  morL  Crains  de  mourir,  j'y  con- 
sens, si  tu  peux  ne  point  mourir.  Pourquoi  ne 
pas  embrasser  par  la  foi  ce  que  tu  ne  peux 
éviter  jiar  ta  nature?  Que  cet  ennemi  si  re- 
doutable |}ar  ses  menaces  t'enlève  cette  vie, 
Dieu  le  donnera  une  autre  vie;  car  c'est  lui 
qui  l'a  donné  celle-ci,  et  s'il  ne  le  voul  .iton  ne 
le  l'enlèverait  point:  mais  s'il  lui  phiît  qu'on 
te  l'enlève,  il  a  de  quoi  taire  un  échange,  ne 
crains  point  d'èlre  dépouillé  pour  lui.  Crains- 
tu  de  perdre  un  vêlement  en  lambeaux'  11  te 
donnera  la  robe  de  la  gloire.  De  quelle  robe 
me  parlez-vous?   o  11  faut  que,  corruptible, 
0  ce  corps   soit  revêtu   d'incorruptibilité,  et 
0  mortel,  d'immortalité'  ».  Cette  chair  même 
ne  périra   point.   Notre   ennemi    peut  sévir 
jusqu'à  la   mort  :    mais  au   delà  il  n'a  de 
pouvoir  ni  sur  l'âme,  ni  sur  la  chair  ;  en  dis- 
persant ta  chair,  il  n'empêcherait  pas  la  ré- 
surrection. Les  hommes  craignaient  pour  leur 
âme,  et  que  leur  dit  Jésus-Christ?  «Les  che- 
«  veux  de  votre  tête  sout   tous  comptés*». 
Craindras-tu  de  perdre  ton  âme,  lorsque  tu  ne 
perds  pas. un  cheveu?  Dieu  en  sait  le  nombre, 
il  rétablira  tout,  lui  qui  a  tout  créé.  Il  les  a 
créés  quand  ils  n'étaient  point,  et  quand  ils 
existent,  il  ne  saurait  les  réparer  ?  Croyez  donc 
de  tout  voire  cœur,  mes  frères,  et  a  vous  qui 
«  aimez  le  Seigneur,  haïssez  le  mal  ».  Soyez 
forls,  non-seulement  dans  votre  amour  pour 

'  Job,  1,  21.—  '  Matth.  X,  28,—  '  I  Cor.  IV,  53.  —  '  Matlh.  1, 30. 
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Dieu,  mais  aussi  dans  votre  haine  pour  le 
mal.  Que  nul  ne  vous  effraie  :  celui  qui  vous 
a  appelés  est  plus  puissant  encore,  il  est  le 
tout-puissant.  Il  est  plus  fort  que  toute  force, 
plus  élevé  que  toute  élévation.  Le  fils  de  Dieu 
est  mort  pour  nous  ;  sois  assuré  de  recevoir 
sa  vie,  toi  qui  as  pour  gage  de  cette  vie  sa 
mort  même.  Pour  qui  est-il  mort?  Est-ce 
pour  les  justes ?écoutesnint  Paul:  a  Le  Christ 
0  est  mort  pour  les  impies  '  ».  Tu  étaisim|)ie, 
et  il  est  mort  pour  toi  :  et  quand  tu  es  justifié, 
il  t'abandonnerait?  Lui  qui  a  justifié  l'impie, 
pourrait-il  abandonner  l'homme  juste?  «  Vous 
«  qui  aimez  le  Seigneur,  haïssez  le  mal  ».  Que 
nul  ne  craigne,  puisque  «  le  Seigneur  garde 
a  les  âmes  de  ses  serviteurs,  et  les  tirera  des 
«  mains  du  pécheur  ». 

18.  Mais,  diras-tu,  je  perds  néanmoins  cette 
lumière.  «  La  lumière  s'est  levée  |)0ur  le 
aju>te».  Quelle  lumière  crains-tu  d(;  perdre? 
Crains-tu  d'être  dans  les  ténèbres?  Ne  crains 
pas  de  perdre  la  lumière,  ou  plutôt  prends 
garde  qu'en  craignant  de  perdre  celle  lumière 
tu  ne  perdes  la  vie  éternelle.  Mais  voyons  en 
effet  à  qui  est  donnée  celle  que  tu  crains  de 
perdre,  et  avec  qui  elle  vous  est  commune. 
N'y  at-il  que  les  bons  pour  voir  le  soleil, 
quand  Dieu  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons 
et  sur  les  méchanls,  et  pleuvoir  sur  lesjustes 
et  sur  les  injustes*  ?  Celte  lumière  t'est  com- 
mune avec  les  méchants,  commune  avec  les 
voliurs,  commune  avec  les  impudiques, 
commune  avec  les  bêtes,  avec  les  mouches, 
avec  les  vermisseaux.  Quelle  lumière  ne  mé- 
nage-t-il  point  au  jusle,  celui  (|ui  en  donna 
une  semblable  à  <le  pareils  èlies?  C'est  la 
lumière  que  les  martyrs  ont  vue  avec  justice 
dans  la  vivacité  de  leur  foi  ;  eux  qui  mépri- 
saient cette  lumière  terrestre,  en  voyaient  une 
autre  après  laquelle  ils  soupiraient,  en  dédai- 
gnant celle-ci.  a  La  lumière  s'est  levée  pour 
a  le  juste,  et  la  joie  pour  les  cœurs  droits  '». 
N'allez  pas  croire  qu'ils  étaient  véritablement 
à  plaindre,  quand  ils  étaient  chargés  de 
chaînes.  La  prison  était  large  pour  les  lidèles, 
et  les  chaînes  légères  pour  les  confesseurs. 
Ils  paraissaieulavfcjoie  devant  les  tribunaux, 
eux  qui  prêchaient  le  Christ  dans  les  lour- 
menls.  a  La  Ininière  s'est  levée  pour  le  jusle  ». 
Quelle  lumière  s'est  levée?  Celle  qui  ne  se 
lève  point  pour  l'injusle  ;  non  point  cette  lu- 
mière que  Dieu  lait  lever  sur  les  bous  comme 

'  Rom.  V,  C.  —  '  Mallli.  v,  15.  —  '  l'«.  jtcïi,  11. 


sur  les  méchants.  Il  est  une  autre  lumière 
qui  se  lève  pour  le  juste,  lumière  qui  ne  se 
lève  point  pour  les  hommes  d'iniquité,  et  qui 
leur  fera  dire  an  dernier  jour  :  a  Nous  avons 
o  erré  loin  du  sentier  de  la  vérité  :  la  lu- 
«  mière  de  la  justice  ne  s'est  point  levée  pour 
«  nous,  son  soleil  n'a  point  paru  à  nos  yeux  '  ». 
Ils  ont  aimé  ce  soleil  terrestre  et  sont  tombés 
dans  les  ténèbres  du  cœur.  Que  leur  sert  d'a- 
voir vu  l'un  des  yeux  du  corps,  quand  ils  ne 
verront  point  l'autre  des  yeux  de  l'esprit? 
Tobie  était  aveugle  et  il  enseignait  à  son  fils 
la  voie  de  Dieu.  Vous  savez  qu'il  lui  donnait 
des  conseils  et  lui  disait  :  «  Mon  fils,  fais 
0  l'aumône,  parce  que  l'aumône  ne  te  lais- 
0  sera  point  aller  dans  les  ténèbres -».11  était 
plongé  lui-même  dans  les  ténèbres  en  parlant 
de  la  sorte.  Voyez-vous  dès  lors  (ju'il  y  a  une 
autre  lumière  qui  s'élève  pour  le  juste,  une 
aulre  joie  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit?  Il 
était  aveugle,  et  disait  néanmoins  à  son  fils  : 
«  Fais  l'aumône,  parce  que  l'aumône  ne  te 
0  laissera  point  aller  dans  les  ténèbres  ».  Il  ne 
craignit  [loint  que  son  fils  lui  dît  en  son  cœur  : 
Vous  donc,  n'avez-vous  pas  fait  l'aumône? 
Pourquoi  parler  ainsi  quand  on  est  aveugle? 
Voilà  que  vos  aumônes  vous  ont  fait  devenir 
aveugle,  et  comment  me  dites-vous  que  «  les 
a  aumônes  m'empêcheront  de  tomber  dans 
a  l'aveuglemenl?  »  Pourquoi  ce  père  parlait-il 
avec  confiance, sinon  parce  qu'il  voyait  une 
aulre  lumière'  Le  fils  tendait  la  main  au  père 
pour  diriger  sa  marche;  mais  le  père  munirait 
au  fils  le  chemin  de  la  vie.  Il  est  donc  une 
autre  lumière  qui  se  lève  pour  le  jusle.  «  La 
«  lumière  se  lève  pour  le  juste,  et  la  joie  pour 
«  ceux  (|ui  ont  le  cœur  droit  ».  Veux-tu  la  con- 
nailre?  Aie  le  cœurdroit.  Qu'est-ce  à  dire  :  Aie 
le  cœur  droit?  Prends  garde  d'aller  à  Dieu  avec 
un  cœur  replié,  en  résistant  à  sa  volonté  et  en 
cherchant  à  la  courber  vers  loi  au  lieu  de  te 
redresser  sur  elle,  et  lu  ressentiras  la  joie,  la 
joie  (|ue  goûtent  tous  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit.  0  La  lumière  s'est  levée  pour  le  juste,  et 
0  la  joie  pour  ceux  qui  ont  le  c(cnr  droit.  » 

19.  «Tressaillez,  vous  qui  êtes  justes  «.Peut- 
être  que  des  fidèles  (|ui  entendent  cellt;  parole  : 
«  Tl■e^salllez  »,  rêvent  des  fislins,  préparent 
des  coupes,  attendent  la  saison  des  roses, 
parce  ([lie  l'on  dit.  «  Tre-saillez,  ô  justes». 
Ecoulez  le  mol  suivant  :  a  Dans  le  Seigneur, 
a  Vous  qui  êtes  justes,  tressaillez  dans  le  Sti- 
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«  gneur  ».  Tu  aUend»  la  belle  saison  a  (in  de 
te  réjouir.  Si  le  Seigneur  est  ta  joie,  il  est 
toujours  avec  toi  ;  il  n'y  a  point  de  saison  pour 
lui  :  lu  l'auras  la  nuit,  comme  tu  l'auras  le 
jour.  Aie  la  droiture  de  cœur,  et  il  sera  tou- 
jours ta  joie,  car  la  vraie  joie  n'est  pas  tou- 
jours celle  qui  vienl  du  monde.  Ecoule  en 
effet  le  prophète  Is.iïe  :  o  II  n'y  a  |)ointdejoie 
9  pour  l'impie,  dit  le  Seigneur'  ».  Ce  que  les 
impies  appellent  joie  ,  n'est  pas  vraiment 
joie.  Quelle  joie  connaissait  donc  celui  qui 
condamnait  cette  joie''  Croyons,  mes  fières, 
ce  qu'il  nous  en  dil.  Il  était  homme,  et  con- 
naissait deux  joies  bien  différentes.  Homme, 
il  connaissait  la  joie  du  \in,  la  joie  de  la  table, 
la  joie  molle  d'un  lit,  il  connaissait  toutes  ces 
joies  mondaines  et  luxurieuses.  Et  néanmoins 
connaissant  toutes  ces  joies,  il  dit  hardiment  : 
B  II  n'y  a  pas  de  joie  pour  l'impie,  dit  le  Sei- 
0  gneur».  Ce  n'était  pointl'hommequi  parlait, 
mais  bien  a  le  Seigneur  ».  Donc,  dans  la  vérité 
du  Seigneur,  «  il  n'y  a  point  de  joie  pour  les 
«  impies  ».  Us  paraissent  avoir  de  la  joie,  mais 
«  il  n'est  point  de  joie  pour  l'impie»,  telle  est  la 
parole  non  pas  d'un  homme,  mais  la  i)arole 
0  du  Seigneur».  De  là  vient  qu'à  la  vue  de  cette 
joie,  un  autre  a  dit  :  «  Je  n'ai  point  désiré  le 
a  jourdes  hommes,  \ouslesavez,  Seigneur^  ». 
0  vous  qui  me  montrez  un  autre  jour,  qui 
m'enseignez  une  autre  lumière,  qui  répan- 
dez une  autre  joie  dans  mon  cœur,  qui  me 
faites  goûter  inlérieurement  d'autres  délices, 
vous  m'amenez  à  ne  |)oint  désirer  le  jour  des 
hommes.  Isaïe  voyait  sans  doute  les  hommes 
plongés  dans  l'ivresse,  dans  la  luxure,  dans  les 
spectacles  ;  il  voyait  le  monde  entier  s'épren- 
dre de  toutes  les  bagatelles  et  néanmoins  il 
s'écriait  :  «  Il  n'est  point  de  joie  pour  les  iui- 
«  pics,  dit  le  Seigneur  ».  Si  là  n'est  point  la 
joie,  quelle  joie  voyait  donc  le  Prophète,  en 
comparaison  de  laquelle  cette  joie  d'ici-bas 
n'est  rien?  Qu'un  homme  admire  la  lumière 
d'une  lanterne,  toi  qui  connais  le  soleil,  tu  lui 
diras:  Cette  lumière  n'est  rien.  Pourquoi  n'est- 
elle  rien?  Lui  la  prend  pour  quelque  chose, 
il  s'en  réjouit;  et  toi,  tu  dis  que  cette  lumière 
n'est  rien.  Qu'un  honiuie  encore  admire  un 
singe,  tu  diras  :  telle  n'est  point  la  beauté  :  et 
s'il  s'attache  à  considérer  cet  animal,  à  admi- 
rer l'agencement  de  ses  membres,  et  leur  pro- 
portion; toi  qui  connais  la  beauté,  tu  nierais 
celle  du  singe,  et  tu  dirais  :  Ce  n'est  point  la 
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beauté.  Pourquoi  ?  Parce  que  tu  en  connais 
une  autre.  M.iis,  diras-tu  :  Je  ne  vois  point  la 
beauté  que  voyait  Isaïe.  Crois,  et  tu  la  verras. 
Tu  n'as  peut-être  pas  ce  qu'il  faut  pour  la  dé- 
couvrir ;  car  il  est  un  œil  qui  voit  la  beauté. 
De  même  que  l'œil  corporel  voit  cette  lu- 
mière, c'est  l'œil  du  cœur  qui  voit  la  beauté. 
Cet  œil,  chez  toi,  est  peut-être  blessé,  obscurci, 
troublé  par  lacolère,  par  l'avarice,  par  la  con- 
voitise, parle  délire  des  passions;  oui,  ton 
œil  est  troublé,  et  tu  ne  saurais  voir  cette  lu- 
mière. Crois  avant  de  voir,  et  tu  seras  guéri, 
et  tu  verras.  «  La  lumière  s'est  levée  pour  le 
«juste,  et  la  joie  pour  les  cœurs  droits  ». 

20.  «Justes,  réjouissez-vous  dans  le  Sei- 
«  gneur,  et  rendez  hommage  à  la  mémoire  de 
0  sa  sainteté'».  Dans  celle  joie  du  Seigneur, 
dans  les  délices  que  vous  goûterez,  rendez-lui 
témoignage,  car  ce  n'est  que  par  sa  volonté 
que  nous  goûtons  en  lui  cette  joie.  Car  le  Sei- 
gneur a  dit  lui-même  :  aje  vousai  parlé  de  ces 
«  choses,  afin  que  vous  ayez  la  paix  en  moi; 
B  vous  aurez  des  afflictions  dans  le  monde'  o. 
Si  vous  êtes  chrétiens,  espérez  ici-bas  latribu- 
lalion;  n'espérez  pas  des  temps  meilleurs  et 
plus  calmes;  ce  serait  vous  tromper,  mes 
frères;  ne  vous  promettez  jioinl  ce  que  l'Evan- 
gile ne  vous  promet  point.  Vous  savez  ce  qu'il 
vous  prédit;  nous  parlons  à  des  chrétiens,  ne 
soyons  pas  des  prévaricateurs  de  la  foi.  L'E- 
vangile dit  que  dans  les  derniers  temps,  il 
s'élèvera  beaucoup  de  calamités,  beaucoup  de 
scandales,  beaucoup  d'aiflielions,  beaucoup 
d'iniquités  :  mais  que  celui  (|ui  persévérera  sera 
sauvé.  «  La  charité  de  plusieurs  se  refroidi- 
«  ra '»,  est-il  dit  encore.  Celui  donc  qui  persé- 
vérera dans  l'esprit  de  ferveur,  selon  ce  mot  de 
l'Apôtre  :  «  Soyez  fervents  en  esprit  '  »;  celui- 
là  ne  verra  point  sa  foi  se  refroidir  :  «  Car 
0  l'amour  de  Dieu  est  répandu  dans  nos  cœurs 
«  par  l'Esprit-Saint,  qui  nous  a  été  donné  '  ». 
Que  personne  d^nc  ne  se  promette  ce  que 
l'Evangile  ne  promet  point.  Des  temps  plus 
heureux  viendront,  et  je  ferai  ceci,  j'achèterai 
cela.  Il  vous  est  bon  de  vous  en  tenir  à  celui 
qui  ne  se  trompe  point,  qui  ne  trompe  per- 
sonne, qui  vous  a~  promis  la  joie,  non  pas  d'ici- 
bas,  mais  en  lui-même;  afin  qu'après  cette  vie 
vous  espériez  de  régner  avec  lui  éternellement. 
Si  Im  veux  régner  sur  la  terre,  tu  ne  trouveras 
de  joie,  ni  en  cette  vie,  ni  dans  l'autre  vie. 

'  Ps.  xcïi,  12.  —  '  Jean  ,  xvi ,  33.  —  '  Jlatih.  Xïiv,  3-13.  — 
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DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XGVII. 

SERMON  AU  PEUPLE. 

LÀ  CONVERSION   DES  GENTILS. 


Ce  ctntique  nouveau  est  celui  de  l'homme,  renouvelé  en  Jésus-Christ, qui  chante  les  merveilles  de  Dieu.  Or,  ces  merveilles  sont  celles 
que  Dieu  a  faites  pour  sa  gloire,  c'est-à-ilire  en  attirant  à  son  service  ceux  qu'il  guérit  et  qu'il  sauve  par  le  Christ.'Ainsi  s'ac- 
complit sa  promesse  envers  Jacoh,  sa  vérité  envers  Israël.  Car  il  a  promis  à  J,icûb,  et  il  s'jcquitle  envers  Israël  ou  envers 
le  voyant  de  Dieu,  eu  se  manifeslant  à  lui  tel  qu'il  est.  Or,  cet  Israël  qui  doit  voir  le  Seigneur,  vient  de  loutes  les  nations  • 
non  d'une  partie,  comme  le  préleuilent  les  Donatistes,  mais  de  toute  la  terre.  Chantons  le  Seigneur,  avec  la  trompette 
d'airain,  ou  par  les  œuvres  de  la  patience,  et  avec  la  trompette  de  corne,  ou  par  des  œuvres  supérieures  à  l'humanité.  C'est 
alors  que  les  montagnes  applaudiroat  des  maias  ou  des  œuvres  saintes,  et  applaudiront  en  appelant  le  règue  de  Dieu. 


l.  a  Chantez  au  Seigneur  un  nouveau  can- 
«  tique  '  ».  L'homme  nouveau  connaît  ce 
cantique,  le  vieil  homme  ne  le  connaît  pas. 
Le  vieil  homme,  c'est  la  vieille  vie,  l'homme 
nouveau,  c'est  la  vie  nouvelle  :  cette  vieille 
vie  nous  vient  d'Adam,  la  vie  nouvelle  est 
formée  en  nous  par  Jésus-Christ.  C'est  la  terre 
entière  que  notre  psaume  invite  à  clianter  un 
canlique  nouveau.  Car  il  dit  |)lus  clairement 
encore  dans  un  autre  passage  :  «  Ctiant(  z  au 
a  Si'igneur  un  nouveau  cantique,  que  la  terre 
«entière  chante  au  Seigneur  '  ».  Que  les 
hommes  séparés  de  la  communion  du  monde 
entier  comprennent  enfin  qu'ils  ne  peuvent 
chanter  un  caiitiiiiie  nouveau,  |)arce  (jue  le 
cantique  nouveau  se  chante  dans  le  monde 
entier,  et  non  dan?  une  partie.  Or,  reiiian|uez 
et  voyez  ([ue  tel  est  le  sens  de  notre  iisaume, 
et  qu'en  invitant  l'univers  entier  à  chanter  un 
nouveau  cantique  ,  on  signitie  que  c'est  la 
paix  qui  entonne  ce  citant  nouveau,  a  Ciiiin- 
«  tez  au  Seigneur  un  canticjne  nouveau  , 
a  parce  ijuc  le  Seigneur  a  fait  des  merveilles». 
Quelles  merveilles  ?  Tout  à  l'heure,  à  la  lecture 
de  l'Evangile,  nous  avons  entendu  les  mer- 
veilles du  Seigneur.  On  portail  un  mort,  Dis 
unique  de  sa  mère,  et  celle-ci  était  veuve  : 
le  Seigneur  lou';lié  de  pitié  fit  an  èler  le  con- 
voi; et  quuid  il  fut  arrêté,  il  dit  ;  a  Jeimc 
«homme,  je  le  le  cnmmande,  lève  toi. 
0  Et  celui  (|ui  était  mirt  s'assit,  et  commenta 
a  à  parler,  et  Jésus  le  rendit  à  sa  mère'». 
Voilà  les  miiveilles  du  Seigneur.  Mais  il  y  ;i 
une  merveille  bien  plus  grande  à  tirer  de  la 
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mort  éternelle  l'univers  entier,  qu'à  ressus- 
citer le  fils  unii|ue  d'une  veuve,  a  Chantez 
«donc  au  Seigneur  un  nouveau  cantique, 
a  parce  que  le  Seigneur  a  fait  des  merveilles  » . 
Quelles  merveilles  ?  Ecoute  encore  :  «  Sa 
«  droite  et  la  sainteté  de  son  bras  ont  fait 
«  ponr  lui  d'admirables  gnérisons  ».  Quel  est 
ce  bras  saint  du  Seigneur  ?  C'est  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ.  Ecoute  Isaïe:  «  Qui  croira 
«  à  notre  parole,  et  à  qui  le  Seigneur  a-t-il 
«  montrésonbras'?»  Il  est  donc  tout  à  la  fois 
son  bras  saint  et  sa  droite.  Jésus-Christ  donc 
est  le  bras  de  Dieu  et  la  droite  de  Dieu  :  c'est 
po  r  cela(iu'«elleaguéri  pnurlnin.II  n'e?t  |ias 
dit  senlemint  (|iie  sa  droile  a  guéii  l'iuiivers 
entier,  mais  qu'aelle  l'a  guéri  pour  lui  «.Beau- 
coup (  n  effet  sont  guéris  pour  eux,  et  non 
|inur  lui.  Combien  désirent  lisante  du  corps, 
la  r;'çoivent  de  sa  miséricorde,  et  dès  lors 
sont  guéris  pnr  lui,  et  non  pour  lui  ?  Comment 
sont-ils  guéris  par  lui,  et  non  pour  lui  ?  C'c^t 
qu'ayant  recouvre  la  santé,  ils  se  livrent  au 
péché;  malades,  ils  étaient  chastes;  guéris,  ils 
deviimncnt  adultères  :  pendant  leur  inaladie, 
ils  ne  blessaient  personne  ;  une  fois  en  santé 
ils  subjuguent  et  oppriment  l'innocence.  Ils 
sont  giiéiis,  mais  non  pour  lui.  Uni  est  guéri 
pour  lui  ?  Celui  (|ui  est  guéri  intérieurement. 
Qui  est  guéri  intérieurement?  Celm"  (|ui  croit 
en  Jésus-Chrisl,en  sorleqnc,  uruî  fdisiiu'il  es! 
gnéri  intérieurement,  et  reformé  sur  riiomine 
nouveau,  celle  lauijueur  même  d'une  chair 
moi  telle  qui  est  passagère,  recouvre  eiifln  «a 
santé  la  plus  (larfaile.  Cuérissons-nous  donc 
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pour  Dieu  ;  et  afin  de  nous  guérir  pour  Dieu, 
croyons  en  sa  droite  :  «  Parce  que  sa  droite 
a  et  la  sainteté  de  son  bras  ont  fait  pour  lui 
a  des  guérisons  ». 

2.  B  Le  Seigneur  a  fait  connaître  son  salut  '  » . 
Sa  droite,  son  bras,  son  salut,  c'est  Notre- 
Seigneur  Jé<us-Clirist,  dont  il  est  dit  :  o  Et 
0  toute  ciiair  verr.i  le  salut  de  Dieu  '  ».  C'est 
encore  de  ce  salut  que  le  saint  vieillard 
Siméon  a  dit  en  prenant  l'enfant  dans  ses 
bras  :  «  C'est  maintenant,  Seigneur,  que  vous 
a  laissez  aller  en  paix  votre  serviteur,  selon 
a  votre  parole,  car  mes  yeux  ont  vu  votre 
a  salut  '.  Le  Seigneur  a  fait  connaître  son 
0  salut  ».  A  qui  l'a-t-il  fait  connaître  ?  A  une 
partie  du  monde  ou  au  monde  entier  ?  Ce 
n'est  point  à  une  partie  seulement.  Que  nul 
ne  nous  trompe,  que  nul  ne  nous  séduise  en 
disant  :  «  Le  Christ  est  ici,  ou  il  est  là  '  » .  Dire 
qu'«il  est  ici  ou  là»,  c'est  ne  montrer  que  des 
parties  du  monde.  Or,  a  à  qui  le  Seigneur 
a  a-t-il  révélé  son  salut  ?  »  Ecoule  la  suite  : 
a  Devant  toutes  les  nations,  il  a  dévoilé  sajus- 
a  lice  ».  La  droite  de  Dieu,  le  bras  de  Dieu, 
le  salut  de  Dieu  et  la  justice  de  Dieu,  c'est 
notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Clirist. 

3.  B  11  s'est  souvenu  de  sa  miséricorde 
«  envers  Jacob,  et  de  sa  vérité  envers  la  maison 
«  d'Israël  ^  ».  Qu'e-t-ce  à  dire  qu'a  il  s'est  sou- 
0  venu  de  sa  miséricorde  et  de  sa  vérité  ?  »  Pro- 
mettre était  un  acte  de  miséricorde  :  promettre 
et  accomplir  sa  miséricorde,  c'était  manifester 
sa  vérité.  La  miséricorde  a  donc  fait  la  pro- 
messe, et  la  promesse  accomplie  a  montré  la 
vérité.  B  II  s'est  souvenu  de  sa  miséricorde 
«  envers  Jacob,  et  de  sa  vérité  envers  Israël  » . 
Quoi  donc  ?  Est-ce  seulement  de  Jacob,  seule- 
ment d'Israël  ?  Cette  race  des  Juifs,  cette 
postérité  d'Abraham  selon  la  chair^  s'appelle 
ordinairement  maison  d'Israël  ;  or,  cet  Israël 
ét;iit  Jacob,  car  Jacob  était  fils  d  Isaac,  ellsaac 
fils  d'Abraham.  Jacob  était  donc  petit-fils 
d'Abraham  ;  il  eut  douze  fils,  et  de  ces  douze 
fils  est  issue  toute  la  nation  Juive.  Est-ce  à 
eux  seulement  que  le  Christ  était  promis  ?  Si 
l'on  examine  ce  qu'est  Israël,  c'csl  à  Israël 
qu'a  été  promis  le  Christ.  Israël  signifie  qui 
voit  Dieu  :  or,  nous  verrons  Dieu  face  à  face, 
si  nous  le  voyons  d'abord  par  la  foi.  Que 
notre  foi  ait  des  yeux,  et  la  vérité  de  notre  foi 
se  manifestera  :  croyons  en  celui  que  nous 
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ne  voyons  point,  et  nous  verrons  avec  joie  ; 
désirons  celui  que  nous  ne  voyons  point,  pour 
jouir  de  lui  quand  nous  le  verrons.  Nous 
sommes  donc  ici-bas  Israël  par  la  foi,  un  jour 
nous  serons  Israël,  en  voyant  Dieu  face  à  face  ; 
non  plus  en  énigme  et  dans  un  miroir  ',  mais, 
comme  l'a  dit  saint  Jean  :  a  Mes  bien-aimés, 
a  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu  ;  mais  ce 
«que  nous  serons  un  jour  n'apparaît  [loint 
B  encore.  Nous  savons  que  quand  il  viendra 
B  nous  serons  semblables  à  lui ,  parce  que 
a  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  '  ».  Préparez 
vos  cœurs  pour  celte  vision,  vos  âmes  à  celte 
giande  joie:  pour  le  montrer  son  soleil,  Dieu 
te  demanderait  seulementde  prépareras  yeux 
du  corps;  mais  comme  il  d  ligne  nous  montrer 
la  beauté  de  sa  sagesse,  préparez  les  yeux 
de  votre  cœur  :  Bienheureux  ceux  dont  le 
cœur  est  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  ^.  a  Le 
B  Seigneur  s'est  souvenu  de  sa  miséricorde 
a  envers  Jacob,  et  de  sa  vérité  envers  Israël  ». 
Quel  est  cet  Israël  ?  De  peur  que  ta  pensée  ne 
s'arrête  que  sur  la  nation  des  Juifs,  écoule  ce 
qui  suit  :  a  Toutes  les  extrémités  de  la  terre 
a  ont  vu  le  salut  de  notre  Dieu  ».  Il  n'est  pas 
dit  :  Toute  la  terre  ;  mais  :  «  Tous  les  confins  de 
a  la  terre  »  ;  comme  on  dit  d'un  bout  à  l'autre. 
Que  nul  ne  déchire,  que  nul  ne  sépare  le 
Christ  :  il  est  dans  une  puissante  unité.  Il  n'a 
donné  un  si  grand  prix  que  pour  acheter  le 
monde  entier,  a  Tous  les  confins  de  la  terre 
a  ont  vu  le  salut  de  notre  Dieu  ». 

A.  Donc,  parce  qu'ils  l'ont  vu,  «que  la  terre 
a  entièrejubile  au  nom  du  Seigneur  '  ».  Déjà 
vous  savez  ce  qu'est  la  jubilation,  réjouissez- 
vous  et  parlez.  Si  la  parole  ne  peut  exprimer 
votre  joie,  soyez  dans  la  jubilation,  que  celte 
jubilation  exprime  ce  que  la  parole  ne  saurait 
exprimer.  Que  cette  joie  cependant  ne  soit 
point  muette,  que  le  cœur  ne  se  taise  ni  sur 
Dieu,  ni  sur  ses  dons.  Si  tu  pailes  pour  toi,  tu 
es  guéri  pour  toi  :  si  la  droite  de  Dieu  l'a 
guéri  pour  lui,  chante  celui  pour  qui  tu  es 
guéri,  a  Tous  les  confins  de  la  terre  ont  vu  le 
«  salut  de  Dieu.  Que  la  terre  entière  jubile  au 
a  nom  du  Seigneur.  Chantez,  poussez  des  cris 
a  de  joie,  chantez  des  psaumes». 

5.  «  Chantez  vos  hymnes  à  notre  Dieu  sur  la 
a  harpe,  sur  la  harpe  et  sur  le  psallérion  "  ». 
Chantez,  non-seulement  de  la  voix  ;  joignez-y 
vos  œuvres,  afin  de  ne  pas  chanter  seulemenJ, 

'  1  Cor.  Jlll.  12.   —M  Jean,  m  ,  2.    —  '  Mat'.h.  v,  S.   —  '  Pe. 
xcvii,  1.  -  '  IJ.  5. 
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mais  d'agir.  Chanter  et  agir,  c'est  chanter  sur 
la  liarpe  et  sur  le  psaltérion. 

6.  Vois  quels  instruments  servent  ici  de 
comparaison  :  «  Chantez  sur  les  tromiietles 
«  ductiles,etsur  leslrompettesdecorne».  Que 
signifient  ces  trompettes  ductiles,  ces  trom- 
pettes de  corne  ?  Les  trompettes  ductiles  sont 
d'airain,  et  faites  au  marteau.  Si  c'est  au  mar- 
teau, c'est  donc  à  force  de  coups.  Vous  serez 
alors  des  trompettes  ductiles,  battus  |)oiir  la 
louange  de  Dieu,  si  vous  avancez  dans  la  pieté 
au  milieu  des  tribulations.  Car  la  tribuialion 
est  le  coup  de  marteau,  et  vos  progrès  seront 
l'extension  de  la  trompette.  Job  était  une 
trompette  ductile,  quand  soudain,  frappé  de 
tant  de  malheurs,  privé  de  ses  enfants,  il 
devint  sous  les  coups  si  multipliés  de  la  Iribu- 
lation  une  trompette  ductile,  et  p'ta  ce  son 
harmonieux  :  «  Dieu  l'a  donné.  Dieu  l'a  ôté; 
«  comme  il  a  plu  au  Seigneur,  il  a  été  fait  ;que 
«  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  '  ».  0  son 
délicieux  1  Agréable  liarmonie  1  On  frap|)e  une 
Féconde  fois  cette  trompette  ductile  ;  Job  est 
livré  au  pouvoir  de  Satan,  afin  d'être  frappé 
dans  sa  chair  ;  et  sa  chair  est  trapi)ée,  tombe 
en  pourriture,  devient  la  proie  des  vers  :  son 
épouse,  nouvelle  Eve,  dont  Satan  veut  se  ser- 
vir non  pour  leconsoler,  mais  pour  le  séduire, 
lui  suggère  le  blas|)hème  ;  mais  Job  résiste. 
Adam  céda  aux  suggestions  d'Eve  dans  le 
paradis  *  ;  Adam  sur  son  fumier  repousse  la 
nouvelle  Eve.  Car  Jobétait  assis  sur  le  fumier 
quand  le  pus  et  les  vers  tombaient  de  ses 
plaies.  Or  Job,  en  pourriture  sur  son  fumier, 
est  plus  fort  qu'Adam  plein  de  santé  dans  le 
paradis.  Cette  épouse  était  encore  Eve,  mais 
Job  n'était  plus  Adam.  Il  a  une  réponse  pour 
celte  Eve  qui  doit  être  pour  lui  la  séduction, 
les  embûches,  et  il  s'écrie  (voyez  comme  ce 
clairon  est  bien  frappé.  Satan  l'a  couvert  d'une 
plaie  ellrayante;  des  pieds  à  la  tête,  en  jiour- 
riiure,  en  proie  aux  vers,  il  est  assis  sur  un 
fumier.  Après  avoir  vu  comment  il  a  été 
fra|>pe,  écouloiis  ce  son  (lu'il  reml  ;  écoutons, 
s'il  vous  |ilaîl,  l'harmonie  de  celle  trompette 
duclile).«Vous  avez  parlé  »,  ilit-il  à  sa  femme, 
a  comme  une  fi'mmc  des  plus  insensées.  Si 
«  nousavons  reçu  les  biens  de  la  main  de  Dieu, 
«  pouripioi  n'en  pas  recevoir  les  maux'?» 
Kclatante  harmonie,  su  ive  harmonie  !  Qui 
ne  tirerait-elle  point  du  sommeil  ?  Qui  ne 
serait  point  porté  à  se  coiilier  en  Dieu  pour 

•  Joli,  I,  21.  —  •  GoD.  m  ,  «.  —  '  Jot>,  I,  11. 


marcher  en  sécurité  contre  le  diable,  comp- 
tant siir  les  forces  de  celui  qui  nous  éprouve, 
et  non  sur  ses  propres  forces  ?  C'est  Dieu 
même  qui  nous  frappe  aussi  ;  car  le  marteau 
ne  peut  rien  de  lui-même.  Et  le  Prophète, 
parlant  de  la  peine  que  Satan  subira  dans 
l'avenir,  s'écrie  que  a  le  marteau  de  toute  la 
a  terre  a  été  brisé  à  son  tour  '» .  Par  ce  marteau 
de  la  terre,  il  entend  le  diable.  C'est  ce  mar- 
teau qui  est  en  la  main  de  hieu,  ou  plutôt  en 
la  puissance  de  Dieu,  et  (|ui  frappe  les  trom- 
pettes ductiles  pour  en  tirer  les  louanges  de 
Dieu.  Voyezaussi  comment  (j'oserai  bien  vous 
le  dire,  mes  frères),  ce  marteau  frappait  aussi 
saint  Paul  :  «  De  peur  que  la  grandeur  de  ces 
0  révélations  ne  me  donne  de  l'orgueil,  un 
«  aiguillon  a  été  mis  en  ma  chair,  ange  de 
«  Satan,  pour  me  souffleter  ».  Le  voilà  mar- 
telé, voyons  les  sons  qu'il  va  rendre.  «  C'est 
a  pourquoi  »,  poursuit-il,  o  j'ai  prié  trois  fois 
«  le  Seigneur  de  l'éloigner  de  moi  ;  et  il  m'a 
«  répondu  :  Ma  grâce  te  suffit,  car  la  vertu 
«  se  perfectionne  dans  la  faiblesse  ».  Je  veux, 
dit  ce  divin  ouvrier,  perfectionner  une  telle 
trompette,  et  je  ne  le  puis  que  par  le  marteau. 
0  La  vertu  s'affermit  dans  la  fiiblesse  ».  Ecou- 
tez maintenant  la  parfaite  harmonie  de  cette 
trompette.  «  Quand  je  suis  faible,  c'est  alors 
«  que  je  suis  fort  '  ».  L'Apôtre  lui-même,  s'at- 
tachant  comme  Apôtre  au  Christ,  sattachant 
à  cette  droite  qui  tient  le  marteau  pour  en 
frafiper  le  clairon,  placé  dans  cette  même 
droite,  se  sert  aussi  du  marteau  ;  car  il  dit 
de  quelques-uns  :  o  Je  les  ai  livrés  à  Salan. 
0  afin  qu'ils  apprennent  à  ne  plus  blasphé- 
0  mer  '  ».  il  les  a  livrés  au  murteaii  qui  doit 
les  frapper.  Ces  trompettes  sonnaient  faux 
avant  d'être  battues;  et  peut-être  que  deve- 
nues ductiles  sous  le  marteau,  elles  ont  oublié 
le  blasphème  pour  chanter  les  louanges  i\o 
Dieu.  Voilà  ces  trom|)ettes  diicliles. 

7.  Qu'est-ce  que  la  trompette  f.iite  avec  la 
corne  ?  La  corne  est  au-dessus  de  la  chair.  Or, 
en  s'élevant  au-dessus  de  la  chair  elle  doit 
nécessairement  se  durcir,  et  ainsi  durer  long- 
temps et  rendre  un  son.  Mais  pourquoi  cela  ? 
jjiirce  (jnelle  est  au-dessus  de  la  chair.  Pour 
être  donc  une  trompette  en  corne,  il  faut 
s'élever  au-dessus  de  la  chair?  Qu'est-ce  à 
dire  au-dessus  de  la  chair? S'élever  au-dessus 
des  all'i  étions  charnelles,  vaincre  les  passions 
de  la  chair.  Ecoule  ces  Iroiiipetlcs  de  corne. 

•  Jèrcm.  L,  23.  —  '  II  Cor.  x\i,  7-10,  —  '  I  Tira,  i,  20. 
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DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


a  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  Jésus-Christ  » ,  dit 
l'Apôlre,  «  cherchez  ce  qui  est  en  haut,  où 
a  est  le  Christ  assis  à  la  droite  de  Dieu  ;  goûtez 
a  ce  qui  est  en  haut,  et  non  ce  qui  est  ler- 
a  reslre  '«.Qu'est-ce  à  dire,  a  cherchez  ce  qui 
a  esten  haut?  »  C'est-à-dire,  tout  ce  qui  s'élève 
au-dessus  de  la  chair,  que  vos  pensées  ne 
soient  point  charnelles.  Ils  n'étaient  point 
encore  tronipetles  de  corne,  ces  hommes  à 
qui  l'on  disait  :  a  Je  n'ai  pu  vous  parler 
a  comme  à  des  hommes  spirituels,  mais  seu- 
e  lement  comme  à  des  hommes  charnels. 
«  Comme  à  des  enfants  en  Jésus-Christ,  je  vous 
a  ai  donné  du  lait,  et  non  des  viandes  ;  vous  ne 
a  pouviez  pas  les  supporter  encore:  vous  ne 
a  le  pouvez  même  pas  maintenant,  car  vous 
a  êtes  encore  charnels  '  ».  Ne  s'élevant  point 
au-dessus  de  la  chair,  ils  n'étaient  donc  pas 
encore  des  trompettes  de  corne.  La  corne  tient 
à  la  chair,  il  est  vrai,  mais  surmonte  la  chair. 
Si  donc  d'homme  charnel,  tu  es  devenu  spi- 
rituel, la  chair  est  encore  sur  la  terre,  mais 
l'esprit  est  au  ciel.  «  Quoique  nous  vivions 
«  dansla  chair»,  dit  l'Apôtre,  «ne  combattons 
a  pas  selon  la  chair'».  Et  n'oublions  pas, 
mes  frères,  à  quels  hommes  l'Apôtre  parlait. 
Que  leur  dit-il,  pour  leur  montrer  qu'ils  sont 
encore  charnels,  avec  des  goùls  charnels,  et 
qu'ils  ne  sont  point  encore  des  trompettes  de 
corne?  «  Quand  chez  vous  l'un  dit  :  Je  suis  à 
«  Paul  ;  l'autre,  moi  à  ApoUo;  celui-ci,  moi  à 
8  Céphas  :  n'êles-vous  point  des  hommes  char- 
0  nels,  et  ne  vous  conduisez-vous  point  selon 
«  l'homme? Qu'est-ce  que  Apollo?  Qu'est-ce 
a  que  Paul?  Les  miniïlres  du  Dieu  par  les- 
aque's  vous  avez  cru.  J'ai  planté,  Apollo  a 
a  arrosé,  mais  Dieu  a  donné  l'accroissement  S) . 
Il  veut,  de  cette  espérance  qu'ils  avaient  mise 
en  un  homme,  les  élever  jusqu'au  niveau  des 
choses  spirituelles  du  Christ;  afin  qu'en  s'éle- 
vant au-dessus  de  la  chair,  ils  puissent  être 
des  trompettes  de  corne.  N'insultez  point,  mes 
frères,  à  ceux  que  la  divine  miséricorde  n'a 
pas  encore  convertis.  Sachez  que  tant  que 
vous  le  faites,  vous  avez  des  goûts  charnels. 
Le  son  d'une  telle  trompette  n'est  point  har- 
monieux aux  oreilles  de  Dieu  :  une  trompette 
insolente  ne  soulève  qu'une  guerre  inutile. 
Qu'une  trompette  de  corne  vous  anine  conlie 
le  démon,  et  non  une  trompette  de  chair 
contre  vos  frères,  a  Chantez  devant  le  Seigneur 


'  Coloss.  m,  1,  2.—  •  1  Cor.  m,  1,  2 '  H  Cor.  x,  3.- 

I,  12  ;  m ,  1-6. 
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a  qui  est  roi,  chantez  au  son  de  la  trompette 
a  ductile, ou  au  son  de  la  trompette  de  corne». 

8.  Et  quand  vous  aurez  jubilé,  tressailli  au 
son  de  la  trompette  ductile,  au  son  de  la 
trompette  de  corne,  qu'arrivera-t-il?  a  Que 
0  la  mer  soit  éniue^  et  tout  ce  qu'elle  con- 
«  lient  '  ».  Mes  frères,  quand  les  Apôtres  prê- 
chèrent la  vérité,  avec  des  clairons  et  des 
trompettes  de  corne,  la  mer  se  troubla,  ses 
Ilots  se  soulevèrent,  les  tempêtes  grandirent, 
et  l'Eglise  fut  persécutée.  D'où  venait  ce  trou- 
ble de  la  mer?  Les  jubilations,  les  cris  d'al- 
légresse en  l'honneur  de  Dieu,  étaient  une 
harmonie  qui  charmait  les  oreilles  de  Dieu, 
et  qui  soulevait  la  mer.  «  Que  la  mer  se  trou- 
8  ble,  et  tout  ce  qu'elle  contient  ;  que  la  terre 
«  en  soit  émue,  et  tous  ceux  qui  l'habitent». 
Que  la  mer  se  soulève  pour  la  persécution, 
a  Les  fleuves  battront  des  mains  pour  lui 
«  applaudir  '  ».  Que  la  mer  soit  émue,  que 
les  fleuves  battent  des  mains  :  et  les  persécu- 
tions s'élèvent,  et  les  saints  s'en  applaudissent 
en  Dieu.  Pourquoi  les  fleuves  battront-ils 
des  mains?  Qu'est-ce  qu'applaudir  des  mains? 
C'est  témoigner  sa  joie  par  des  œuvres.  L'ap- 
plaudissement marque  la  joie,  et  les  mains 
les  œuvres.  Quels  sont  ces  fleuves  ?  Ceux  dont 
Dieu  a  fait  des  fleuves,  en  faisant  couler  sur 
eux  le  Saint-Esprit  comme  une  eau  vive,  a  Si 
a  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  et  qu'il  boive», 
dit  le  Sauveur.  «  Celui  qui  croit  en  moi,  des 
a  fleuves  d'eau  vive  sortiront  de  son  sein  '  ». 
Tels  sont  les  fleuves  qui  a|)plaudissaient  des 
mains,  les  fleuves  qui  témoignaient  leur  joie 
par  des  œuvres,  et  qui  bénissaient  Dieu. 

9.  «  Les  montagnes  tressailliront  devant  la 
a  lace  du  Seigneur,  parce  qu'il  est  venu,  parce 
a  qu'il  est  venu  juger  la  terre  *  ».  Heureuses 
«  montagnes». Le  Seij',neur  vient  juger  la  terre, 
et  elles  sont  daus  la  joie.  D'autres  montagnes 
doivent  trembler,  quand  le  Seigneur  viendra 
juyer  la  terre.  Il  y  a  dune  de  bonnes  monta- 
gnes, et  de  méchantes  montagnes  ;  bonnes  à 
cause  de  l'éminence  spirituelle,  mauvaises  à 
cause  de  l'enflure  de  l'orgueil.  «  Les  mouta- 
«  gnes  tressailliront  en  face  du  Seigneur, 
a  parce  qu'il  est  venu  juger  la  terre  ».  Pour- 
quoi viendra-t-il,  comment  viendra-t-il  ?  a  11 
a  viendra  pour  juger  la  lerre.  Il  jugera  l'uni- 
a  vers  dans  la  justice,  et  les  peuples  dans 
a  l'équité  » .  Que  lesmontagnesdonc  se  réjouis- 
sent,  car  il  ne  jugera   point    injustement. 

•  Ps.  xcïii,  7.-  =  Id.  8,-  '  Jean,  v.i,  37-39,—  '  Ps.  ïevii,  ». 
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Quand  un  homme  doit  venir  pour  juger, 
comme  il  ne  voit  point  le  fond  des  consciences, 
que  les  iiommes  tremblent,  fussent-ils  inno- 
cents, si  c'est  de  lui  qu'ils  attendent  la 
louange,  ou  qu'ils  craignent  le  supplice:  mais 
quand  viendra  celui  qui  ne  peut  errer,  que 
les  montagnes  se  réjouissent,  et  soient  en 
sûreté  :  elles  recevront  de  lui  la  lumière, 
au  lieu  de  subir  la  condamnation.  Qu'elles  se 
réjouissent,  parce  que  le  Seigneur  viendra  ju- 
ger la  terre  dans  l'équité.  Mais  si  les  monta- 
gnes justes  se  réjouissent,  que  les  injustes 
soient  dans  la  crainte.  Ce  juge  cependant  n'est 
point  encore  venu ,  à  quoi  bon  trembler  ? 
Qu'elles  se  coriigeut  et  se  réjouissent.  Elle 


dépend  de  toi,  cette  manière  dont  tu  attendras 
le  Christ.  S'il  diffère  de  venir,  c'est  afin  de  ne 
point  te  damner.  Voilà  qu'il  n'est  point  venu 
encore,  il  est  au  ciel,  et  toi  sur  la  terre;  s'il 
diffère  son  avènement,  ne  diffère  pas  ton 
choix.  Son  avènement  sera  dur  pour  les  cœurs 
endurcis,  et  doux  pour  les  cœurs  doux.  Vois 
ce  que  tu  es  maintenant  :  si  tu  es  endurci,  tu 
peux  t'adoucir  ;  si  tu  es  doux,  réjouis-toi  de 
son  avènement  :  car  tu  es  chrétien.  Oui,  me 
dis-tu.  Je  crois  donc  que  tu  pries,  et  que  tu 
dis  :  «  Que  votre  règne  arrive  '  ».  Tu  désires 
qu'il  vienne,  et  tu  crains  qu'il  vienne.  Corrige- 
toi,  afin  de  ne  pas  prier  contre  toi. 

'  Maith.  VI ,  10. 


DISCOURS    SUR    LE    PSAUME   XGVIII. 


SERMON  AU  l'EUPLE. 

LE  RÈGNE   DE  JÉSUS-CHRIST. 


Le  Christ  annoncé  dès  le  commencement  par  les  Propliètes  a  régné  quand  on  a  commencé  à  le  prêcher  après  sa  résurrection. 
Le  monde  a'ors  prit  parli  pour  l'idole,  il  Iuh  iIdiis  les  martyrs  celle  chair  qui  doit  ressusciler,  mais  non  l'âme  qui  tst  cou 
ronnée,  landis  que  l'idnle  a  iiis|iaru.  Le  Seigneur  s'est  donc  fait  ho  miie  el  il  a  régné,  il  s'aSFied  sur  les  chérubins  ou  sut 
la  pléiiiluilede  la  science,  et  en  loi,  si  tu  as  la  science  de  la  loi  par  la  chanté  Or,  ces  peupi' 8  frén  issants  ont  été  vaincus 
par  11  prière  de  l'Eglise  qui  les  a  absorbés;  prions  pour  ceux  qui  S'int demeurés  dans  l'aveug'ement,  afin  qu'ils  se  tournent 
enfin  vers  Dieu,  qui  est  moit  pour  eux,  qui  leur  prèchi^  dans  sa  miséricorde,  qui  oublie  m-s  fauies,  mais  qui  enfin  nous 
jugera  C'est  hii  qui  forme  en  nous  la  |ustice,  car  si  no'is  pouvons  par  nous-inêmes  devenir  malades,  il  faut  le  secciursdi  mé- 
decin pour  nous  guérir  II  produit  donc  eu  nmis  le  jiigouient  qui  nous  fa  t  discerner  ce  qui  l'St  bien,  et  la  justice  qui  l'ac- 
complit. Adiirous  l'escabeau  de  ses  pieds  ou  celte  chair  en  la(|uelle  il  s'est  nioiilré,  qui  lil  éloigner  les  diS'  iples  quand  il 
leur  piopo-a  de  b  manger,  lui  dont  M  ■ïse,  Aaron  et  Samuel  étaient  les  serviteurs,  et  il  qui  il  parlait  d'une  manière  figurée, 
corrigeant  leurs  affections,  nu  ce  qui  était  imiiarfait.  Car  nous  ne  voyons  en  eux  aucun  chllimeiit  exiérieur,  mais  leur  peine 
était  de  vivre  avec  les  imparfaits.  \  mesure  que  nous  avançons  dans  la  piéié,  nous  voyons  l'ivraie  autour  de  nous,  mais  ne 
l'arraclions  |ias.  De  même  saint  Paul  bOiilTre  davantage  à  nie^uie  qu'il  avance  dans  la  perfection.  Adordiis  le  Seigneur  qui 
nous  éprouve,  adorons-le  sur  la  montagne  sainte,  et  dans  cette  pierre  qui  grandit  et  remplit  toute  la  terre.  Que  nos  paroles 
BOieul  pour  vous  la  pluie  du  Seigneur. 


1.  Votre  charité,  mes  frères,  ne  peut  igno- 
rer, car  vous  êtes  enfants  de  l'Eglise,  instruits 
à  l'école  de  Jésus-Christ,  et  dans  les  écrits  de 
nos  pères  de  l'Ancien  Testament,  (]ui  ont  con- 
signé les  paroles  de  Uieu,  les  merveilles  de 
D:eu,  que  leur  but  était  de  nous  instruire, 
nous  qui  devions  vivre  en  ces  temps  et  croire 
en  Jesus-(>hri£t.  11  t-st  venu  à  nous  d'iibord 
dans  son  humilité  au  temps  précis,  il  viendra 
ensuite  dans  sa  splendeur.  Il  est  venu  une 
])iemière  fois,  pour  comparaître  devant  un 
juge  ;  il  viendra  une  sccotule  fois,  jiour  s'as- 
seoir sur  son  tribunal,  afin  que  tous  les  mem- 


bres du  genre  humain  comparaissent  devant 
lui  clnicuu  selon  ses  mérites.  11  s'est  fait  pré- 
céder de  plusieurs  hérauts,  qui  l'ont  annoncé 
comme  un  grand  juge,  et  aussi  comme  un 
homme  qui  viendra  dans  son  humilité.  Keau- 
coup  également  l'ont  annoncé  comme  devant 
naître  d'une  vierge,  sucer  la  m.iinelle  connue 
un  nouveau-né,  puis  ilevenir  enf.mt,  lui  le 
Verbe  de  Dieu  par  (lui  tout  a  été  lait  ;  |ilu- 
sieiirs  hérauts  l'ont  précédé  |>our  prédire  ces 
merveilles  et  les  temps  où  nous  sommes.  Tou- 
tefois, en  les  prédisant,  ils  cachaient  leurs  pen- 
sées sous  des  figures,  jusqu'à  ce  que  le  voile 
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qui  couvrait  la  vérité  dans  les  livres  anciens, 
fût  enfin  déchiré,  et  que  la  vérilé  sortît  de  la 
terre.  11  est  dit  en  effet  dans  un  psaume  :  a  La 
o  vérité  s'est  levée  de  la  terre,  et  la  justice  a 
0  regardé  du  ciel  '  ».  Tout  notre  but  mainte- 
nant, quand  nous  lisons  les  psaumes,  les  pro- 
phètes, la  loi,  livres  tous  écrits  avant  la  nais- 
sance de  Jésus-Clirist  Notre-Seigneur  ,  est 
donc  d'y  retrouver  le  Christ,  d'y  comprendre 
le  Christ.  Que  votre  chanté  donc  examine  ce 
psaume,  afin  d'y  chercher  le  Christ  :  assuré- 
ment il  apparaîtra  à  ceux  qui  le  cherchent, 
lui  qui  s'est  monWé  à  ceux  qui  ne  le  ciier- 
chaient  point  ^  il  n'abandonnera  point  ceux 
qui  soupirent  après  lui,  quand  il  a  racheté 
ceux  qui  le  dédaignaient.  C'est  par  lui  que 
cOHuiience  le  jisiume,  quand  il  dit  : 

2.  0  Le  Seigneur  a  régné,  que  les  peuples 
0  frémissent  ^  ».  Notre-Seigneur  a  commencé 
son  règne,  on  a  commencé  à  le  prêcher  quand 
il  est  ressuscité  des  morts  pour  monter  aux 
cieux,  quand  il  a  rempli  ses  disciples  d'une 
sainte  couflancedansTEsprit-Saint,  afin  qu'ils 
n'eussent  plus  à  craindre  la  mort  qu'il  avait 
tuée  en  lui-même.  Or,  il  a  commencé  d'être 
annoncé  aux  hommes,  afin  que  ceux  qui  vou- 
draient être  sauvés  crussent  en  lui  ;  et  alors 
les  peuples  qui  adoraient  des  idoles  ont  frémi 
de  colère.  Ils  frémissaient  quand  on  leur  prê- 
chait un  Dieu  qui  les  avait  faits,  ces  hommes 
qui  adoraient  ce  qu'ils  avaient  fait.  Il  se  faisait 
annoncer  par  ses  disciples,  lui  qui  voulait  ra- 
mener les  hommes  au  Dieu  qui  les  a  créés, 
et  les  détourner  des  idoles  qu'ils  avaient 
faites.  En  fnveur  de  l'idole,  ils  s'emportaient 
contre  leur  Seigneur,  eux  qui  en  faveur  de 
leur  idole  ne  (louvaient  s'em[)orter  contre 
leur  esclave  sans  encourir  la  damnation.  Car 
l'esclave  valait  bien  mieux  que  l'idole,  puisque 
c'est  Dieu  qui  a  créé  l'esclave,  tandis  qu'un 
simple  ouvrier  a  tnt  l'idole.  Tel  était  leur 
zèle  pour  l'idole,  qu'ils  ne  craignaient  point 
de  s'emporter  contre  Dieu.  Cette  tolère  était 
prédite,  mais  non  commandée;  David  l'a  dit 
en  effet  :  «  Le  Seigneur  a  régné,  que  les  peu- 
0  pies  s'irritent  ».  Cette  colère  des  peuples 
peut  aboutir;  ils  se  lâcheront,  et  les  martyrs 
seront  couronnés  jiar  cette  même  colère. 
Qu'ont  fait  ces  peuples  aux  prédicateurs  de  la 
vérité,  aux  nuées  du  Christ  qui  environnaient 
la  terre,  et  qui  arrosaient  le  cbamp  du  Christ  ? 
Que  leur  ont-ils  fait  dans  leur  colère,  sinon 
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de  tourmenter  la  chair  qui  était  entre  leurs 
mains,  et  de  faire  couronner  l'âme  qui  était 
entre  les  mains  de  Jésus-Cbrist  ?  Et  toutefois 
cette  chair  qu'ont  pu  tuer  les  persécuteurs, 
n'a  pas  été  tellement  morte,  qu'elle  eût  péri 
éternellement  :  elle  aura  son  temps  pour  res- 
susciter à  son  tour,  puisque  le  Seigneur  nous 
a  déjà  montré  par  lui-même  que  la  chair 
doit  ressusciter.  Il  a  voulu  se  revêtir  de  notre 
chair,  afin  que  nous  ne  pussions  en  déses- 
pérer. Donc,  ires  frères,  la  chair  de  ces  ser- 
viteurs, que  les  idolâtres  ont  mis  à  mort,  res- 
suscitera dans  son  temps  :  mais  l'idole  brisée 
par  le  Christ  ne  sera  point  rétablie  par  l'ou- 
vrier. Tout  à  l'heure,  quand  on  lisait  Jérémie 
avant  de  lire  les  Apôtres,  vous  avez  entendu, 
pour  peu  d'attention  que  vous  ayez  apportée, 
que  les  temps  où  nous  vivons  sont  annoncés. 
Car  il  dit  ;  «  Qu'ils  périssent  de  la  terre  et  de 
0  dessous  le  ciel,  ces  dieux  qui  n'ont  fait  ni 
a  le  ciel  ni  la  terre  *  ».  Il  ne  dit  point  :  Qu'ils 
disparaissent  du  ciel  et  de  la  terre,  puisqu'ils 
n'ont  jamais  été  au  ciel.  Mais  que  dit-il? 
«  Que  les  dieux  qui  n'ont  pas  fait  le  ciel  et  la 
«  terre  disparaissent  de  la  terre».  Comme  s'il 
répondait  au  sujet  de  la  terre,  et  n'avait  rien  à 
répondre  à  pro|>os  du  ciel,  puisque  ces  dieux 
n'ont  jamais  été  dans  le  ciel  :  il  nomme  la 
terre  deux  fois,  puis(iu'elle  est  sous  le  ciel. 
0  Qu'ils  périssent  de  la  terre,  et  de  dessous 
0  le  ciel  »,  ou  de  leurs  temples.  Vojez  si  cet 
oracle  ne  s'accomplit  point,  s'il  ne  l'est  même 
en  grande  partie.  Que  resle-t-il,  combien  en 
reste-t-il  ?  Ces  idoles  subsistent  bien  plus  dans 
le  cœur  des  païens,  que  dans  leurs  temples. 

3.  Donc  «  le  Seigneur  a  régné,  que  les  peu- 
0  pies  s'irnlent.  Lui  qui  s'assied  sur  les  clié- 
a  rubins  »,  sous-entendu  o  a  régné.  Que  la 
0  terre  soit  en  émoi  ».  Ces  derniers  mois  sont 
une  répétition  de  ces  autres:  «  Que  les  peu- 
en  pies  s'irrilent  ».  Car  cette  expression  :  oSei- 
B  gneur»,  est  répétée  dans:  «Celui  qui  s'assied 
«  sur  les  chérubins».  «11  a  régné», du  premier 
verset,  est  sous-entendu  dans  le  second,  et: 
a  Que  les  peuples  s'irritent  »,  est  répété  dans  : 
«  Que  la  terre  soit  en  émoi  » .  Que  sont  en  effet 
les  peuples,  sinon  la  terre  ?  Que  la  terre  se 
soulève  tant  qu'elle  voudra  contre  celui  qui  est 
assis  dans  le  ciel.  Le  Seigneur  en  effet  fut  au- 
trefois sur  la  terre,  et  il  se  fit  de  cette  terre 
une  chair  afin  d'habiler  sur  la  terre.  Il  se  re- 
vêtit de  notre  chair,  et  voulut  être  la  pre- 
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mière  victime  des  emportements  populaires. 
Pour  affermir  ses  serviteurs  contre  celte  co- 
lère, il  voulut  la  subir  le  premier  :  et  comme 
celte  colère  des  peuples  était  nécessaire  à  ses 
serviteurs,  pour  les  guérir  de  leurs  péchés  au 
moyen  de  la  tribulation,  le  médecin  but  le 
premier  ce  breuvage  amer,  afin  que  le  malade 
ne  craignît  plus  de  le  l)oire.  Donc  «  le  Sei- 
a  gneur  a  régné,  que  les  peuples  s'irritent  »  : 
que  les  peuples  se  soulèvent,  puisque  leur  co- 
lère sert  à  Dieu  pour  opérer  de  si  grands 
biens.  Les  peu[iles  s'irritent  et  les  serviteurs 
de  Dieu  sont  purifiés;  et  parce  qu'ils  sont 
tourmentés,  ils  sont  couronnés.  «  Que  les 
0  peuples  se  soulèvent.  Celui  qui  s'as-ied  sur 
a  les  chérubins  »  a  régné  :  «  Que  la  terre  soit 
0  en  émoi  ».  Le  chérubin  est  le  trône  de  Dieu, 
comme  nous  l'enseigne  l'Ecriture,  un  trône 
sublime  dans  les  cieux,  et  que  nous  ne  voyons 
pas  ;  mais  le  Verbe  le  connaît,  et  le  connaît 
comme  son  trône  ;  et  ce  même  Verbe  de  Dieu 
et  l'Esprit  de  Dieu  ont  enseigné  aux  serviteurs 
de  Dieu  le  trône  du  Seigneur.  Non  point  que 
le  Seigneur  s'asseye  à  la  manière  d'un  homme  ; 
mais  si  tu  veux  que  Dieu  s'asseye  en  toi,  si  tu 
es  juste,  tu  seras  le  trône  de  Dieu,  car  il  est 
écrit  que  a  l'âme  du  juste  est  le  siège  de  la 
«  sagesse  ».  Le  mot  trône,  se  dit  en  latin  sedes 
ou  siège.  Ceux  qui  connaissent  la  langue  hé- 
braïque ont  cherché  ce  que  le  mot  chérubin 
signifie  en  latin,  car  chérubin  est  un  mot 
hébreu,  et  ils  ont  dit  qu'il  signifie  plénitude 
de  la  science.  Donc  parce  que  le  Seigneur  sur- 
passe toute  science,  il  est  dit  qu'il  s'assied  sur 
la  plénitude  de  la  science.  Sois  donc  aussi 
plein  de  science,  et  le  Seigneur  s'assiéra  en 
toi.  Mais,  diras-lii  :  Comment  pourrai  je  avoir 
la  plénitude  de  la  science  ?  Qui  peut  s'élever 
à  cette  hauteur  pour  avoir  pleinement  la 
science  ?  Crois-tu  que  pour  trouver  en  nous 
la  plenilude  de  la  science,  Dieu  exige  que 
nous  sachions  le  nombre  des  étoiles,  ou  des 
grains,  je  ne  dirai  pas  de  sable,  mais  de  fro- 
ment, ou  combien  de  fruits  pendenl  sur  les 
arbres  ?  Dieu  connaîl  tout,  il  csl  vrai,  puisqu'il 
a  compte  tous  nos  cheveux  '.  Mais  il  est  une 
plénitude  de  science  qu'il  veut  trouver  en 
l'homme.  La  science  que  Dieu  veut  trouver 
en  loi,  consiste  dans  la  loi  de  Dieu.  Mais,  diras- 
tu  encore,  qui  [leiit  connaître  si  parlailiiiienl 
la  loi  pour  avoir  en  lui  la  iileiiitude  de  la 
science,  et  devenir  ainsi  le  tiône  de  Dieu? 
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Point  d'effroi,  voilà  qu'on  te  dit  en  deux  mots 
ce  que  tu  dois  avoir,  si  tu  veux  posséder  la 
plénitude  de  la  science  et  devenir  le  trône  de 
Dieu,  a  La  charité»,  nousdil  l'Apôtre,  a  c'est  la 
«  plenilude  de  la  loi  '  ».  Quoi  donc?  Tu  as 
perdu  toute  excuse.  Interroge  Ion  cœur,  vois 
s'il  a  de  la  charité.  S'il  a  de  la  charité,  il  a 
aussi  la  plénitude  de  la  loi,  et  Dieu  dès  Inrs 
habile  en  loi,  et  lu  es  le  trône  de  Dieu.  0  Que 
a  les  peuples  s'irritent  ».  Que  feront-ils  à 
celui  qui  est  le  trône  de  Dieu?  Tu  considères 
ceux  qui  peuvent  te  nuire,  et  lu  ne  considères 
pas  celui  qui  est  en  toi.  Tu  es  devenu  le  ciel, 
et  tu  crains  la  terre?  Car  l'Ecriture  fait  dire 
ailleurs  au  Seigneur  noire  Dieu:  «  Le  ciel  est 
a  mon  trône  *  ».  Si  donc  tu  es  le  siège  de 
Dieu ,  parce  que  lu  as  la  plénitude  de  la 
science,  ainsi  que  la  charité,  tu  es  aussi  le  ciel, 
car  aux  yeux  de  Dieu  ce  n'est  point  ce  ciel 
que  nous  voyons  des  yeux,  qui  a  quelque 
prix  :  le  ciel  pour  Dieu,  ce  sont  les  âmes  sain- 
tes; le  ciel  de  Dieu,  ce  sont  les  esprits  des  an- 
ges, tous  les  esprits  de  ses  serviteurs.  Donc 
«  que  les  peuples  s'irritent,  que  la  terre  soit 
«  en  émoi  ».  Que  feront  les  peuples,  que  fera 
la  terre  à  celui  qui  est  le  trône  de  Dieu,  le 
ciel  sur  lequel  il  s'assied  ? 

4.  a  Le  Seigneur  est  grand  dans  Sion,  il 
a  est  élevé  au-dessus  de  tous  les  peuples'  ». 
Oui,  le  Seigneur  est  grand  dans  Sion,  il  est 
.souverainement  élevé.  Si  donc  il  le  restait 
quelque  chose  d'obscur  sur  cette  parole  : 
a  Dieu  est  assis  sur  des  chérubins»  ;  si  tu  te 
figurais  un  trône  céleste  éclatant  de  pierreries, 
fantôme  grossier,  voltigeant  çà  et  là,  et  que 
tu  appelais  chérubin,  tu  as  entendu  que  le 
chérubin  c'est  la  plénitude  de  la  science  ;  que 
celte  science  n'est  pas  une  science  (juelconque, 
mais  la  pleine  science  de  la  loi,  science  utile 
aux  hommes  :  et  de  peur  (]ue  lu  ne  déses- 
pères d'arriver  à  cette  science  de  la  loi,  on 
t'a  dit  que  «  la  plénitude  de  la  loi  est  la  cha- 
e  rite».  Aie  donc  l'aniour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain, et  tu  seras  le  siège  de  liieii,  lu  seras  un 
chérubin.  El  si  mainleiianl  tu  ne  comprends 
pas  encore,  écoule  ce  qui  suit:  a  Le  Seigneur 
a  est  grand  dans  Sion  «.Celui  (|ui  s'assied  sur 
lescherubins,  celui-là estgrand  en  Sion. Cher- 
che maintenant  ce  qu'esl  Sion.  Sion,  nous  le 
savons,  est  la  cité  de  Dieu.  Sion  est  la  même 
ville  (jue  Jérusalem,  et  en  interprétant  le  nom 
hébreu,  Sion  signifie  observation,  ou  vision 
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et  contemplation.  Car  observer  signifie  regar- 
der, ou  plutôt  apercevoir,  ou  faire  des  efforts 
pour  voir.  Or,  Sion  est  toute  âme  qui  s'applique 
à  découvrir  la  lumière  qu'elle  doit  voir.  Con- 
templer sa  propre  lumière,  c'est  s'aveugler. 
Mais  l'âme  s'éclaire  en  contemplant  celle  de 
Dieu.  Comme  il  est  néanmoins  évident  que 
Sion  est  la  cité  de  Dieu  ;  quelle  est  cette  cité 
de  Dieu,  sinon  l'Eglise?  Les  hommes,  en  s'ai- 
mant  d'une  charité  mutuelle  ,  en  aimant 
Dieu  qui  habite  en  eux,  font  à  Dieu  une  cité. 
Or,  comme  toute  cité  a  des  lois,  leur  lui  est  la 
charité,  et  la  charité  c'est  Dieu.  Car  il  est  dit 
clairement  :  «  Dieu  est  charité  '» .  Etre  plein  de 
charité,  c'est  donc  être  plein  de  Dieu  ;  et  quand 
plusieurs  sont  pleins  de  chanté,  ils  forment 
une  cité  à  Dieu.  Cette  cité  de  Dieu  s'appelle 
Sion,  et  dès  lors  Sion  c'est  l'Eglise.  C'est  en 
elle  que  Dieu  est  grand.  Sois  dans  Sion  et 
Dieu  ne  sera  point  en  dehors  de  toi.  Et  quand 
Dieu  sera  en  toi,  parce  que  tu  feras  partie  de 
Sion,  lu  seras  un  membre  de  Sion,  un  citoyen 
de  Sion,  uni  à  la  société  du  peuple  de  Dieu, 
alors  Dieu  sera  en  toi  plus  élevé  que  tous  les 
peuples,  dominant  ceux  qui  frémissent  ou 
ceux  qui  frémissaient  autrefois.  Pensez-vous 
en  effet  que  ces  peuples  qui  s'irritaient  jadis, 
ne  s'irritent  plus  aujourd'hui?  Ils  s'irritaient 
alors,  et  comme  ils  étaient  nombreux,  ils  le 
faisaient  au  grand  jour;  maintenant  qu'ils 
sont  en  petit  nombre,  leur  colère  est  secrète. 
Dieu  qui  a  jusque-là  brisé  leur  audace,  étouf- 
fera enfin  leur  colère. 

o.  Croyez-vous  en  effet  qu'ils  ne  frémis- 
sent point  contre  nos  jeûnes,  ceux  qui  fai- 
saient retentir  hier  leurs  instruments  de  mu- 
sique? Pour  nous,  sans  nous  irriter  contre 
eux,  jeûnons  pour  eux.  Ainsi  l'a  dit  le  Sei- 
gneur notre  Dieu,  il  nous  a  ordonné  de  prier 
pour  nos  ennemis,  de  prier  pour  nos  persé- 
cuteurs •  ;  voilà  ce  qu'a  fait  l'Eglise  pour  met- 
tre fin  aux  persécutions.  Elle  a  été  exaucée 
quand  elle  a  prali(iué  ce  précepte ,  Dieu 
l'exauce  chaque  jour  quand  elle  le  iiratique; 
SCS  ennemis  prévalaient  sur  elle  pour  leur 
malheur  ;  et  pour  leur  bonheur,  ils  sont  dis- 
sipés. Voulez  voussavoir  quelle  a  été  leur  fin? 
L'Eglise  les  a  absorbés.  Vous  les  cherchez  en 
eux-mêmes,  et  vous  ne  les  trouvez  point  ; 
cherche-les  dans  celle  qui  les  a  absorbés,  et  tu 
les  trouveras  dans  ses  entrailles.  Diiis  les 
entrailles  de  l'Eglise,  en  effet,  ils  sont  deve- 
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nus  chrétiens  :  ils  ont  péri  comme  persécu- 
teurs ,  grandi  comme  prédicateurs.  Aussi 
quand  nous  voyons  dans  leurs  fêtes  ceux  qui 
sont  demeurés  païens,  se  livrer  à  leurs  folies 
voluptueuses  et  condamnables,  nous  prions 
Dieu  pour  eux,  afin  qu'au  lieu  d'écouter  avec 
plaisir  le  son  des  harpes,  ils  écoutent  mieux 
encore  la  voix  de  Dieu.  Si  une  harmonie 
sans  raison  flatte  noire  oreille,  la  parole 
de  Dieu  doit  plaire  à  notre  cœur.  Mais  ce 
que  nous  demandons  pour  eux,  quand 
nous  jeûnons  aux  jours  de  leurs  fêtes , 
c'est  qu'ils  soient  à  eux-mêmes  leurs  spec- 
tacles. Ils  ne  pourront  se  voir  sans  se  déplaire, 
et  s'ils  ne  se  déidaiseiit  point,  c'est  qu'ils  ne 
se  considèrent  point.  Un  homme  dans  l'ivresse 
ne  se  déplaît  point,  mais  il  déplaît  à  l'homme 
sobre.  Donne-moi  un  homme  qui  trouve  son 
plaisir  en  Dieu,  il  mène  une  vie  sérieuse,  il 
soupire  après  la  paix  éternelle  que  Dieu  lui  a 
promise  :  or,  qu'il  rencontre  un  homme  qui 
danse  au  son  des  instruments,  et  vois  s'il  ne 
plaindrait  pas  plus  cette  folie,  que  le  délire 
d'un  frénétique.  Donc  si  nous  connaissons 
leur  malheur,  plaignons-les,  puisque  Dieu 
nous  en  a  délivrés,  et  si  nous  les  plaignons, 
prions  pour  eux,  et  afin  d'être  exaucés,  jeû- 
nons pour  eux.  Car  ce  n'est  point  pour  célé- 
brer leurs  solennités  que  nous  jeûnons;  nous 
avons  en  effet  d'autres  jeûnes  que  nous  célé- 
brons dans  les  jours  qui  préLèdent  Pâques,  et 
en  d'autresjours  solennels  dans  l'Eglise  ;  mais 
nous  jeûnons  aux  fêles  des  païens,  afin  de 
gémir  quand  ils  s'élèvent  à  une  joie  insensée. 
Leur  joie  est  un  avertissement  pour  notre 
douleur,  et  ils  nous  font  souvenir  de  ce  que 
nous  étions.  Mais  comme  plusieurs  sont  déli- 
vrés de  ces  folies  dans  lesquelles  nous  avons 
été  plongés,  nous  ne  devons  point  désespérer 
d'eux-mêmes.  S'ils  frémissent  encore  de  co- 
lère, prions.  Si  cette  partie  de  la  terre  qui 
demeure  infidèle  est  en  émoi,  pour  nous  per- 
sévérons dans  nos  gémissements,  afin  que 
Dieu  leur  donne  l'intelligence,  et  qu'ils  en- 
tendent comme  nous  ces  paroles  qui  font 
notre  joie  :  a  Le  Seigneur  est  grand  dans 
a  Sion,  il  est  élevé  au-dessus  de  tous  les 
0  peuples  B. 

6.  «  Qu'ils  rendent  gloire  à  votre  grand 
0  nom  '  B.  Que  tous  ces  peuples  que  domine 
le  Dieu  qui  est  grand  en  Sion,  «rendent  gluire 
0  à  son  nom  si  grand» .  Votre  nom  était  faible, 
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ô  mon  Dieu,  quand  ils  frémissaient  de  colère  : 
maintenant  qu'il  est  grand,  puissent-ils  le 
bénir.  Comment  dipons-nous  que  le  nom  du 
Christ  était  faible  avant  qu'il  se  ré|ian(lîtavec 
tant  dVclat  ?  C'e^t  que  le  nom  se  prend  ici 
pour  la  renommée  ;  c'est  pourquoi  il  était 
faible  alors  et  maintenant  il  est  grand.  Quelle 
nation  n'a  pas  entendu  le  nom  du  Christ  ? 
Que  les  peuples  donc  rendent  témoignage  à 
la  grandeur  de  votre  nom,  eux  qui  frémis- 
saient quand  il  était  faible.  «Qu'ils confessent 
0  la  grandeur  de  votre  nom  ».  Pourquoi  la 
confesser  ?  o  C'est  qu'il  est  terrible  et  qu'il 
a  est  saint  a.  Votre  nom,  ô  mon  Dieu,  est  un 
nom  saint  et  terrible.  Ainsi  on  prêche  la 
mort  de  Jésus  à  la  croix,  on  prêche  ses  hu- 
miliations, ou  prêche  le  jugement  qu'il  a 
subi,  mais  en  prêchant  son  avènement  dans 
sa  gloire,  en  prêchant  qu'il  est  vivant,  en 
prêchant  qu'il  viendra  pour  juger.  Maintenant 
il  épargne  les  jieuplcs  blasphémateurs,  parce 
que  le  bajifême  de  Dieu  amène  à  la  péni- 
tence '.  Car,  celui  qui  épargne  maintenant, 
épargnera-t-il  toujours?  et  si  maintenant  on 
le  prêche  pour  le  faire  craindre,  ne  doit-il 
point  venir  juger?  Il  viendra  donc,  mes 
frères,  il  viendra  ;  craignons-le,  et  vivons  de 
manière  à  être  placés  à  sa  droite.  Car  il  vien- 
dra pour  juger,  rt  il  idacera  les  uns  à  sa 
droite,  les  autres  à  sa  gauche  ' .  El  toutefois 
il  ne  fait  point  ce  discernement  de  manière  à 
se  tromper,  h  mettre  à  gauche  celui  (jui  doit 
être  placé  à  droite,  ou  à  placer  à  droite  celui 
qui  doit  être  placé  à  gauche.  Dieu  ne  saurait 
se  tromper,  ni  mettre  dès  lors  le  méchant  à 
la  place  du  bon,  non  plus  que  le  bon  à  la 
place  du  méchant.  Mais  s'il  ne  saurait  se 
tromper,  c'est  nous  tromper  beaucoup,  que 
ne  pas  craindre  ;  et  si  nous  craignons  main- 
tenant, nous  n'aurons  plus  rien  à  craindre 
alors,  a  Son  nom  est  terrible  et  saint  :  l'hon- 
a  neur  du  roi  aime  l'équité  ».  Que  les  peu- 
ples donc  le  craignent  et  se  craignent  :  ([u'ils 
ne  itrésument  point  île  sa  miséricorde  au  point 
de  s'oublier  et  de  vivre  dans  le  désordre  ;  car 
s'il  aime  la  miséricorde,  il  aime  aussi  la  jus- 
tice. Où  est  sa  miséricorde  ?  A  vous  pièchcr 
la  vérité,  à  prendre  sa  grande  voix  pour  vous 
amener  à  la  conversion.  Flst-cedonc  peu  pour 
sa  miséricDidc,  de  ne  pas  l'avoir  retranché  de 
la  terre  au  milieu  de  tes  crimes,  alors  que  lu 
vivais  dans  le  désordre,  et  de  t'avoir  pardonné 
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les  fautes,  en  considération  de  ta  foi  ?  Est-ce 
peu  pour  sa  miséricorde,  et  penses-tu  qu'il 
sera  toujours  miséricordieux,  au  point  de  ne 
jamais  punir?  Garde-t-en  bien.  Son  nom 
est  terrible  et  saint,  a  et  l'honneur  du  roi 
«  aime  l'équitéB.  H  y  aurait  injustice  dans  le 
jugement,  ou  plutôt  ce  ne  serait  point  un 
jugement,  si  chacun  n'était  traité  selon  ses 
mérites,  selon  le  bien  ou  le  mal  qu'il  a  fait 
pendant  qu'il  était  sur  la  terre  '.  o  L'hon- 
«  neur  du  roi  aime  le  jugement  t.  Craignons 
donc  alors,  pratiquons  la  justice,  et  suivons 
l'équité. 

7.  Mais  qui  suit  l'équité  ?  qui  pratique  la 
justice  ?  Est-ce  l'homme  pécheur,  l'Iiomme 
d'iniquité,  l'homme  pervers,  et  qui  se  dé- 
tourne de  la  lumière  de  la  vérité  ?  Que  doit 
faire  l'homme  ?  Simplement  se  convertir  à 
Dieu,  qui  formera  en  lui  cette  justice  que  lui- 
même,  loin  de  former,  ne  fait  que  défigurer. 
L'homme  qui  peut  si  facilement  se  blesser, 
peut  il  donc  se  guérir  ?  Il  est  malade  quand 
il  le  veut,  mais  ne  se  lève  point  quand  il 
veut,  II  n'a  qu'à  le  vouloir,  à  s'exposer  à 
l'excès  du  froid  ou  de  la  chaleur;  il  sera  ma- 
lade au  jour  (|u'il  vondia  :  mais  lorsqu'il  est 
malade  volontairement  par  ses  propresexcès, 
qu'il  se  lève  quand  il  le  voudra  ;  il  s'est  alité 
à  son  gré,  qu'il  se  lève  à  son  gré,  s'il  le  peut. 
Pour  être  malade,  il  ne  lui  fallait  (jue  son  in- 
tempérance ;  mais  pour  sa  guérison,  il  lui 
faut  le  secours  du  médecin.  11  en  est  ainsi  du 
péché  ;  l'homme  se  suffit  à  lui-même  pour 
pécher  ;  mais  s'agit-il  de  la  justification,  il  ne 
peut  être  justifié  que  par  celui  qui  est  le  juste 
par  excellence.  Afin  d'engager  les  hommes  à 
se  livrera  lui  pour  être  formés  à  la  justice, 
voilà  (ju'aprcs  avoir  etfiayé  les  peuples,  et 
dit  :  M  Qu'ils  confessent  la  grandeur  de  votre 
«  nom,  parce  ({u'il  est  terrible  et  saint,  et 
«  l'honneur  du  roi  aime  la  justice  d,  le  Pro- 
phète semble  répondre  aux  hommes  effrayés, 
<|ui  lui  demandent  conuni  nt  il  leur  faut  vivre 
dans  la  justice  ;  puis(iM'ils  n'ont  pas  la  justice 
en  eux-mêmes,  il  leur  signale  celui  qui  peut 
formeren  eux  celte  justice  :  oC'est  vous» ,  dit-il, 
B  (jui  avez  préjjaré  la  justice  ;  vous  avez  fait 
«  en  J  icob  la  justice  et  le  jugement  '  ».  Car 
nous  aussi,  nous  devons  avoir  le  jugement, 
nous  aussi  avoir  la  justice.  Mais  celui  cjui  a 
fait  la  justice  et  le  jugement  est  aussi  celui 
qui  nous  a  faits  afin  de  les  former  en  nous. 
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Comment  donc,  nous  aussi,  aurons-nous  la 
justice  et  le  jugement?  Le  jugement  chez  toi, 
c'est  le  discernement  du  bien  et  du  mal  ;  la 
justice,  de  faire  le  bien  et  éviter  le  mal.  Dis- 
cerner le  bien,  c'est  le  jugement;  le  faire, 
c'est  la  justice,  a  Evite  le  mal»,  dit  le  Pro- 
phète, a  et  fais  le  bien  ;  cherche  la  paix  et 
0  poursuis-la  '  ».  Ainsi  donc,  le  jugement 
d'abord,  et  ensuite  la  justice.  En  quoi  consiste 
le  jugement?  A  discerner  ce  qui  est  bien  et 
ce  qui  est  mal.  En  quoi  la  justice  ?  A  se  dé- 
tourner du  mal  pour  s'attacher  au  bien.  Mais 
cela  ne  vient  pas  de  toi  :  vois  en  effet  ce  que 
dit  le  Prophète  :  a  C'est  vous  qui  avez  fait  en 
0  Jacob  le  jugement  et  la  justice». 

8.  a  Exaltez  le  Seigneur  notre  Dieu  ».  Oui, 
exaltez-le,  relevez  ses  bienlails.  Louons-le, 
exaltons-le,  puisqu'il  a  fait  la  jusiice  que  nous 
avons,  et  l'a  faite  en  nou-.  Qui  a  créé  en  nous 
la  justice,  sinon  celui  qui  nous  a  justifiés?  Or, 
il  est  dit  du  Christ,  qu'  a  il  a  justifié  l'impie  *  b. 
Nous  sommes  les  impies,  c'est  lui  qui  nous 
rend  justes,  quana  il  établit  en  nous  cette 
justice  par  laquelle  nous  pouvons  lui  plaire 
et  mériter  d'être  placés,  non  pointa  sa  gauche, 
mais  à  sa  droite,  lorsqu'il  dira  à  ceux  de 
droite  :  a  Venez  ,  bénis  de  mon  Père ,  re- 
a  cevez  le  royaume  qui  a  été  préparé  pour 
0  vous  dès  l'origine  du  monde  »;  afin  qu'il 
ne  nous  place  point  à  la  gauche  avec  ceux 
auxquels  il  doit  dire  :  a  Allez  au  feu  éternel 
«  qui  a  été  préparé  au  diable  et  à  ses  anges  '». 
Combien  ne  de\ons-nous  point  exalter  celui 
qui  doit  couronner  en  nous,  non  point  nos 
mentes,  mais  ses  dons?  a  Exaltez  le  Seigneur 
«  notre  Dieu  ». 

9.  0  Prosternez-vous  devant  l'escabeau  de 
a  ses  pieds,  car  il  est  saint  *  ».  Que  devons-nous 
adorer  ?  «  L'escabeau  de  ses  pieds  ».  On  ap- 
pelle escabeau  ce  que  l'on  met  sous  les  pieds. 
Les  Grecs  l'appellent  û-077-,Jr-v,  les  Latins  i,ca- 
bellum,  d'autres  l'ont  appelé  sufiptdaneum. 
Voyez,  mes  fièies,  ce  que  le  Psalmiste  nous 
ordonne  ici  d'adorer.  Dans  un  autre  endroit 
de  l'Ecriture  il  est  dit  :  a  Le  ciel  est  mon 
a  trône,  et  la  terre  l'escabeau  de  nies  pieds^». 
Est-ce  donc  la  terre  qu'il  nous  faut  adorer, 
puisqu'il  dit  ailleurs  que  c'est  TcbCabeau  de 
ses  pieds  ?  Comment  adorer  la  terre,  quand 
l'Ecrilure  nous  dit  clairement:  a  Tu  adoreras 
a  le  Seigneur  ton  Dieu  '?  »  Cependant  l'Ecri- 

'  Ps.  ïiiui,  15.  —  '  Rom.  IT,  5.  —  '  Matth.  xsv,  M,  41.  — 
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ture  nous  dit  :  «  Adorez  l'escabeau  de  ses 
a  pieds  »;  et  comme  pour  nous  expliquer  ce 
qu'elle  entend  par  cet  escabeau,  elle  dit  ail- 
leurs :  a  La  terre  est  l'escabeau  de  ses  pieds». 
Me  voilà  dans  l'embarras  :  je  crains  d'adorer 
la  terre,  de  peur  d'être  condamné  par  celui 
qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  ;  et  je  crains 
encore  de  n'adorer  point  l'escabeau  des  pieds 
de  mon  Dieu,  quand  le  Psalmiste  me  dit  : 
a  Adorez  l'escabeau  de  ses  pieds  ».  Je  cherche 
quel  est  cet  escabeau,  et  l'Ecriture  me  ré- 
pond :  oLa  terre  est  l'escabeau  de  ses  pieds». 
Dans  mon  anxiété,  je  me  tourne  vers  le  Christ, 
car  c'est  lui  que  je  cherche  ici,  et  je  trouve 
comment  l'on  peut  sans  impiété  adorer  la 
terre,  sans  impiété  adorer  l'escabeau  de  ses 
pieds.  Car  c'est  de  la  terre  qu'il  a  reçu  une 
terre,  puisque  la  chair  est  une  terre,  et  qu'il 
a  pris  sa  chair  de  la  chair  de  Marie.  Et  parce 
qu'il  s'est  montré  sur  la  terre  avec  cette  chair, 
que  pour  notre  salut  il  nous  a  donné  cette 
chair  à  manger,  nul  ne  mange  cette  chair 
sans  l'adorer  d'abord.  Et  voilà  que  nous 
avons  trouvé  comment  nous  pouvons  adorer 
cet  escabeau  de  ses  pieds,  en  sorte  qu'on  peut 
l'adorer  sans  pécher,  et  que  ne  point  l'adorer 
au  contraire,  ce  serait  pécher.  Mais  est-ce  la 
chair  qui  nous  donne  la  vie  ?  Jésus  Christ 
lui-mèine, ennous  signalant  cette  terre  qu'il 
portait,  nous  dit  :  a  C'est  l'Esprit  qui  vivifie,  la 
«  chair  ne  sert  de  rien  'o.C'est  pour  cela  qu'en 
t'inclinant  devant  une  terre  quelconque,  en 
l'adorant,  tu  ne  fais  aucune  attention  à  la 
terre,  mais  à  ce  saint,  dont  la  terre  que  tu 
adores  est  le  marchepied,  car  c'est  à  cause  de 
lui  que  tu  l'adores  :  aussi  le  Prophète  a-t-il 
ajouté  :  a  Adorez  l'escabeau  de  ses  pieds, 
a  parce  que  lui  est  saint  ».  Qui  est  saint? 
Celui  en  l'honneur  de  qui  tu  adores  l'esca- 
beau de  ses  pieds.  Et  quand  tu  l'adores,  que 
ta  pensée  ne  demeure  point  dans  la  chair,  de 
peur  que  tu  ne  sois  privé  de  la  vie  de  l'Es- 
prit :  0  C'est  l'Esprit  qui  vivifie,  la  chair  ne 
a  sert  de  rien  »,  dit  le  Sauveur.  Quand  le 
Seigneur  faisailcette recommandation, il  avait 
jjarlé  de  sa  chair,  et  il  avait  dit  :  a  Si  vous  ne 
a  mangez  ma  chair,  vous  n'aurez  pas  la  vie 
«  en  vous*».  Quelques  disciples,  au  nombre  de 
septante  environ,  en  furent  scandalises,  et  s'é- 
crièrent :  «  Cette  parole  est  dure,  et  qui 
a  pourrait  l'entendre?»  Ils  se  séparèrent  et 
ne  le  suivirent  plus  '.  Cette  parole  leur  pa- 
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raissait  dure  :  «  Si  vous  ne  mangez  ma  chair, 
a  vdus  n'aurez  pas  la  vie  éternelle».  Ils  l'en- 
tendirent d'une  m  inière  stu(tide;leur  pensée 
était  charnelle  :  ils  crurent  que  le  Seigneur 
allait  couper  quelques  morceaux  de  sa  cliair 
et  les  leur  présenter,  et  ils  s'écrièrent  : 
€  Cette  parole  est  dure  ».  C'étaient  eux  qui 
étalent  durs,  et  non  la  parole.  S'ils  eussent  été 
humbles,  et  non  pas  durs,  ils  se  seraient  dit  : 
Ce  n'est  (las  sans  raison  que  le  Seigneur  parle 
ainsi,  il  y  a  làquelque  mystère  caché.  Dans  leur 
soumission  ils  seraient  demeurés  avec  Jésus- 
Christ,  et  ne  seraient  [loint  partis  avec  dureté  ; 
alors  ils  eussent  ap[)ris  de  lui  ce  que  les 
autres  apprirent  ajirès  leur  départ.  Car  les 
douze  qui  dimeurèrent  après  le  départ  des 
autres,  affligés  de  leur  morls()irituelle,  aver- 
tirent le  Sauveur  du  scandale  des  autres  et 
de  leur  départ.  C'est  alors  (|u'il  leur  dit  pour 
leur  instruction  :  «  C'est  l'Esprit  qui  vivifie, 
«  la  chair  ne  sert  de  rien  ;  les  paroles  que  je 
«  vous  ai  dites  sont  esprit  et  vie».  Donnez 
à  mes  paroles  un  sens  spirituel  :  ce  n'est 
point  ce  corps  tel  (jue  vous  le  voyez  que  vous 
devez  manger,  ni  boire  mon  sang  tel  (jue 
le  réjiandront  ceux  qui  doivent  me  crucifier. 
C'est  un  mystère  que  je  vous  ai  prêché,  et  si 
vous  l'entendez  d'une  manière  spiriturlle,  il 
vous  donnera  la  vie.  S'il  faut  le  célébrer  d'une 
manière  visible,  il  faut  néanmoms  le  conce- 
voir d'une  manière  invisible.  «  Exaltez  le 
«  Seigneur  notre  Dieu,  et  adorez  l'escabeau 
«  de  ses  pieds,  car  lui  est  saint  d. 

tO.  0  Moïse  et  Anron  étaient  ses  prêtres, 
0  Samuel  était  de  ceux  qui  invoquent  son 
a  nom.  Us  invoijuaient  le  Seigneur,  et  il  les 
a  exauçait,  il  leur  parlait  dans  la  colonne  de 
«  nuée  '».  Des  hommes,  tels  que  Moïse,  Aaron 
et  Samuel,  ont  servi  le  Seigneur,  et  ont  un 
grand  nom  parmi  les  anciens.  Vous  savez  (jiie 
Miiïse  fit  éclatiM'Ia  puissance  de  Dieu  en  tirant 
le  peuple  de  l'Egypte,  et  en  le  conduisant  à  tra- 
vers la  mer  Rouge,  et  dans  le  désert.  Dieu  fit 
parMoï~e  beaucoup  de  merveilles  que  connais- 
sent tons  ceux  (|ui  écoulent  lire  volontiers  les 
Eci-.tiires  dans  l'Eglise,  ou  (|ui  les  lisent  eux- 
mêmes,  ou  qui  les  ont  apprises  de  (juelque  ina- 
nière.  Aaron  elail  fieie(lcMoï>c,el  il  rordnniia 
grand  prêtre.  On  ne  voit  pas  qu'il  y  eût  alors 
d'autre  piêlrequeAaron,  que  les sainle>  lettres 
nomment  expr.SM-nient  le  piètre  de  Dieu  '. 
Il  n'est  point  dit  que  Moïse  fût  prêtre.  Mais 
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alors  qu'était-il,  sinon  prêtre?  Pouvait-il  être 
supérieur  au  grand  prêtre?  Notre  psaume 
nous  dit  ici  qu'il  était  prêtre  :  «  Moï-e  et 
a  Aaron  étaient  parmi  ses  prêtres  ».  Ces  deux 
grands  hommes  étaient  alors  prêtres  du  Sei- 
gneur, et  plus  tard  on  trouve  le  nom  de  Sa- 
muel dans  le  livre  des  rois.  C'est  le  même 
Samuel  qui  vécut  du  temps  de  David,  et  qui 
lui  donna  l'onction  royale  '.  Samuel,  dès  sa 
plus  tendre  enfance,  grandit  dans  le  temple  du 
Seigneur.  Sa  mère  était  stérile,  et  dans  son 
désir  d'avoir  un  lils,  elle  pria  le  Seigneur 
avec  grands  gémissements  de  lui  donner  un 
fils,  montrant  qu'elle  ne  voulait  point  une 
consolation  charnelle,  puisqu'après  sa  nais- 
sance elle  le  donna  à  celui  qui  l'avait  fait 
naître.  Elle  avait  fait  un  vœu  au  Seigneur  en 
disant:  a  Si  j'obtiens  un  ûls,  il  vous  servira 
«  dans  le  temple»  ;  et  elle  tint  parole.  Samuel, 
après  sa  naissance,  demeura  auprès  de  sa 
mère,  tant  qu'il  fut  à  la  mamelle  ;  et  quand  il 
fut  sevré,  on  l'amena  dans  le  temple  pour  y 
grandir,  y  fortitier  son  esprit  et  y  servir  le 
Seigneur.  Il  fut  de  son  temps  le  grand,  le 
saint  prêtre  *,  Le  psaume  nomme  ces  saints 
personnages,  et  i)ar  eux  comprend  tous  les 
autres  saints.  Pourquoi  nommer  ceux-ci? 
Parce  que  le  Psalmiste  veut  nous  montrer  en 
eux  le  Christ.  Que  votre  saintité  redouble 
d'attention.  Il  a  dit  tout  à  l'heure.  «  Exaltez 
a  le  Seigneur  notre  Dieu,  et  adorez  l'escabeau 
p  de  ses  pieds,  car  lui  est  saint'  ».  Nous  dési- 
gnons ainsi  quelqu'un  ou  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  dont  nous  devons  adorer  l'esca- 
lieaii,  parce  qu'il  a  pris  une  chair  pour  être 
visible  aux  hommes;  et  pour  nous  montrer 
que  c'est  lui  t|u'ont  figuré  nospèresdans  l'an- 
tii|uilé,  i|ue  c'est  ce  même  Jésus-tJnisl  qui 
est  le  roi-prêlre,  le  psaume  désigne  ces  per- 
sonnages, parce  que  c'est  à  eux  (jue  Dieu  par- 
lait dans  la  cidoniie.  Qu'est-ce  à  dire  a  dans  la 
«  colonne?»  11  leur  parlait  en  figure.  Si  Dieu 
leur  parlait  en  elfet  sous  des  ombres,  ces  |)a- 
roles  voilées  désignaient  aloi  s  un  personnage 
inconnu.  Mais  ce  personnage  inconnu  n'est 
plus  inconnu  ;  car  nous  savons  (|iie  c'est  notre 
Seigneur  Jésus  Christ.  oMnïsi  et  Aaron  étaient 
«  au  nombre  de  ses  piètres,  et  Samuel  parmi 
a  ceux  c|ui  invo<|iienl  son  nom.  Ils  invoc^iiaient 
0  le  Seigneur  et  il  les  écoutait,  il  leur  parlait 
0  dans  la  nui';e  ».  Celui  i|ui  parlait  d'.ibord 
dans  la  nuée,  nous  a  jjarlé  ensuite  dans  l'es- 
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cabeau  de  ses  pieds,  c'est-à-dire  dans  la  terre 
ou  dans  la  chair  qu'il  avait  prise  ;  de  là  vient 
que  nous  adorons  l'escabeau  de  ses  pieds,  car 
lui  est  saint.  11  leur  parlait  de  la  nuée  un  lan- 
gage alors  inconnu  :  il  a  parlé  de  l'escabeau 
de  ses  pieds,  et  nous  a  fait  comprendre  les 
paroles  de  cette  nuée.  «  Il  leur  parlait  dans 
0  une  colonne  de  nuée  » . 

H.  Redoublons  d'attention,  mes  frères, 
et  voyez  quels  saints  le  Prophète  nous  dési- 
gne, et  quelle  est  leur  sainteté.  «  Ils  gardaient 
«  ses  témoignages  ,  et  les  préceptes  qu'il 
«leur  a  donnés».  Assurément  ils  gardaient 
ces  préceptes,  comprenez-le  bien.  «  Ils  gar- 
0  daient  ses  témoignages,  et  les  préceptes  qu'il 
«  leur  a  donnés  ».  Voilà  ce  queditleProplièle, 
et  ce  qu'on  ne  peut  nier.  Mais  n'avaient-ils 
aucun  péché?  Comment  cela?  Puisqu'ils  gar- 
daient ses  préceptes,  ils  gardaient  aussi  ses 
témoignages.  Voyez  quelle  disposition  exige 
de  nous  le  Prophète,  aflii  que  nous  ne  présu- 
mions point  que  notre  justice  est  parfaite. 
Voilà  Moïse  et  Aaron  parmi  ses  prêtres,  Sa- 
muel [larmi  ceux  qui  invoquent  son  nom. 
C'est  à  eux  qu'il  parlait  de  cette  colonne  de 
nuée,  c'est  d'eux  qu'il  exauçait  la  prière,  parce 
qu'ils  gardaient  ses  témoignages,  et  les  pré- 
ceptes qu'il  leur  avait  donnés.  «Seigneur», 
dit  ensuite  le  Prophète ,  a  Seigneur,  notre 
«  Dieu,  vous  les  avez  exaucés.  0  Dieu,  vous 
a  leur  avez  été  propice  ».  Or,  on  ne  dit  |)oint  de 
Dieu  qu'il  soit  propice,  sinon  quand  il  s'agit 
de  péchés  ;  en  accorder  le  pardon,  voila  ce 
qu'on  appelle  être  propice.  Mais  que  pouvait- 
il  trouver  à  venger  en  eux,  pour  se  montrer 
propice  en  le  leur  pardonnant?  Dieu  leur 
était  propice  par  le  pardon,  et  propice  encore 
par  le  châliment.  Que  dit  en  effet  la  suite? 
a  Vous  leur  avez  été  propice,  même  eu  liraut 
o  vengeance  de  leur  affection  ».  Jusqu'à  celte 
vengeance  leur  était  propice  :  c'était  bonté 
de  votre  part,  non-seulement  de  leur  par- 
donner leurs  fautes,  mais  encore  de  les  châ- 
tier. Voyez,  mes  frères  ,  ce  que  veut  dire 
ici  le  Pro|)hète;  remarquez  bien.  C'est  le 
propre  de  la  colère  de  Dieu  de  ne  point  châ- 
tier le  pécheur.  Pour  l'homme,  en  effet,  qui 
jouit  de  ses  faveurs,  non-seulement  il  lui  par- 
donne ses  fautes  qui  lui  seraient  nuisibles 
pour  la  vie  éternelle,  mais  il  l'en  ctiâiie  de 
peur  qu'il  ne  mette  à  jamais  son  bon  heur  daus 
le  péché. 

12.  Courage  donc,   mes  frères,  et  si  nous 


cherchons  comment  leurs  fautes  furent  châ- 
tiées, Dieu  m'aidera  à  vous  le  dire.  Cherchons 
comment  Dieu  châtia  les  fautes  de  ces  trois 
personnages,  Moïse,  Aaron  et  Samuel,  puis- 
que le  Psalmiste  nous  dit  :  o  II  lira  vengeance 
0  de  leurs  affections  »,  parlant  sans  doute  de 
ces  atfections  que  Dieu  voy.iit  dans  leurs 
cœurs,  mais  inconnues  aux  hommes.  Car,  aux 
yeux  des  hommes,  ces  saints  étaient  irrépro- 
chables au  milieu  du  peuple  de  Dieu.  Mais 
que  dis-je  ?  Moïse  ne  fut-il  pas  coupable,  dans 
les  commencements  de  sa  vie  ?  Car  il  s'enfuit 
de  l'Egypte  après  avoir  tué  un  homme  '.  Au 
début  de  sa  vie  encore  Aaron  déplut  à  Dieu. 
Lorsque  le  peuple,  en  effet,  dans  sa  fureur  et 
son  délire  voulut  une  idole,  il  le  permit,  et  le 
peuple  de  Dieu  se  prosterna  devant  l'idole'. 
Mais  que  lit  Samuel  qui  entra  tout  enfant 
dans  le  temple  ?  Depuis  ses  jeunes  années,  sa 
vie  s'écoula  dans  les  rites  sacrés,  au  service 
du  Seigneur*.  Aucun  reproche  ne  tomba  sur 
Samuel,  aucun  de  la  part  des  hommes.  Mais 
Dieu  voyait  sans  doute  en  lui  quelque  chose 
à  puriGer.  Car  ce  qui  semble  parfait  aux 
hommes,  est  souvent  bien  imparfait  devant  la 
perfection.  Nous  voyons  tous  les  jours  des 
ouvriers,  qui  exposent  leurs  ouvrages  aux 
yeux  des  ignorants;  et  quand  les  ignorants 
regardent  ces  œuvres  comme  parfaites,  l'ar- 
tiste qui  connaît  leur  imperfection  les  polit 
toujours,  et  force  les  hommes  à  l'admiration 
devant  ce  fini  d'une  œuvre  qu'ils  avaient 
d'abord  jugée  parfaite. Voilà  ce  qui  arrive  dans 
l'architecture ,  dans  la  peinture  ,  dans  les 
vêtements  et  dans  presque  tous  les  arts.  Les 
hommes,  tout  d'abord,  jugent  parfait  ce  qu'on 
leur  montre  :  leurs  yeux  ne  désirent  rien  de 
plus,  mais  l'œil  expérimenté  en  juge  autre- 
ment, ainsi  que  les  règles  d'un  art.  C'est  ainsi 
que  ces  mêmes  saints,  qui  marchaient  sous 
l'œil  de  Dieu,  pouvaient  paraître  sans  faute, 
comme  des  hommes  parfaits,  des  anges  ;  mais 
Dieu,  qui  châtiait  leurs  affections,  connaissait 
ce  qui  leur  manquait.  11  les  châtiait  sans 
colère,  mais  par  bonté  ;  il  les  châtiait,  non 
point  pour  punir  leur  f.iute,  mais  afin  de 
perlectiomier  son  œuvre.  Dieu  donc  cliâtiait 
en  eux  leurs  affections.  Quel  châtiment  a-l-il 
exercé  contre  Samuel  ?  Où  est  la  vengeance 
qu'il  en  a  tirée?  Je  parle  ainsi  afin  que  les  chré- 
tiens, qui  ont  déjà  connu  le  Christ,  qui  est 
venu  en  eux  dans  l'escabeau  de  ses  pieds, 
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qui  les  a  aimés  jusqu'à  répatitlre  son  sang 
pour  eux,  sachent  comment  ils  seront  flagellés 
quand  lisseront  avancés  dans  In  piété.  Cher- 
chons un  châtiment  dans  Moïse,  el  nou^  ne 
voyons  presi|ue  rien  dans  l'Ecri'nre,  sinon 
qu'à  la  fin  de  sa  vie  Dieu  lui  dit:  o  Va  sur  la 
a  montagne,  pour  y  mourir  ».  Or,  il  était 
vieux,  qu;md  Dieu  lui  dit:  «Meurs»;  il  avait  eu 
de  longues  années,  ne  devait-il  donc  point 
mourir  ?  Où  est  le  châlimenl?  PrenJrez-vous 
pour  cliâtimenl  cette  paiole  :  oTu  n'entreras 
a  pas  dans  la  terre  promi?e  •  »,  où  le  peuple 
devait  entrer  ?  Muïse  était  en  cela  une  ligure 
de  plusieurs.  Pour  celui  q  li  entrait  dans  le 
royaume  des  cieux,  était-ce  une  grande  peine 
de  n'entrer  point  dans  cette  terre,  promise 
pour  un  temps,  ombre  de  l'avenir  qui  devait 
[lasser  à  son  tour  ?  Beaucoup  d'inlidèles  ne 
furent-ils  pas  admis  dans  cette  terre  ?  Leur 
vie  n'y  fut-elle  pas  un  désordre,  un  outrage 
contre  Dieu?  Ne  s'adonnèrent-ils  pas  à  l'ido- 
lâtrie dans  celte  même  terre?  Qu'étail-ce  pour 
Moïse  de  n'y  pas  entrer  ?  Muïse  voulut  être  ici 
la  ligure  de  ceux  qui  étaient  sous  celte  loi. 
Car  ce  fut  Moïse  qui  donna  la  loi  %  el  ce  fut 
par  là  qu'il  enseigna  qu'ils  n'entreraient  point 
dans  la  terre  promise,  ces  hommes  qui  s'obs- 
tineraient à  demeurer  sous  la  loi,  refusant 
d'êire  sous  la  grâce.  Celte  parole  donc  adressée 
à  Moïse  était  une  ligure,  el  non  un  châtiment. 
Quelle  peine  (|ue  la  mort  pour  un  vieillard  ? 
Quelle  peine  que  n'entrer  puinl  dans  cette 
terre  où  i  ntrèrent  drs  indignes  ?  Qu'est-il  dit 
à  propos  d  Aaroii  ?  11  niouiutcliirgé  d'années, 
el  ses  lils  lui  siiccédèrenl  dans  le  sacerdoce  ; 
son  fils  devint  grand  prêtre  après  lui  ".  Où  est 
le  châlimenl  d'Aaroii  ?  S.un  lel  mourut  aussi 
après  une  longue  vieillesse,  et  laissa  des  en- 
fants pour  lui  succéder  '.  Je  cherche  quelle 
vengeance  fulexercée  contre  eux,  et  humaine- 
ment parlant,  je  n'eu  trouve  [loint;  mais  à 
en  juger  sur  la  connaissance  que  j'ai  de  ce 
(ju'eiidureiit  les  serviteurs  de  Dieu,  le  Sei- 
gneur les  affligeait  chaque  jour.  Lisez  ces 
afiliclions,  voyez-les,  el  vous,  (jui  avancezdans 
la  piélé,  profilez  de  ces  alflnlions.  Chaque  jour 
ils  eiiiluraienl  les  contradictions  du  peuple, 
chaque  jour  encore  rini(|uilé  des  iiiéch.uits  ; 
ils  étaient  forcés  de  vivre  avec  ceux  dont  ils 
reprenaient  les  désordres.  Tellt;  fut  leur  peine  ; 
quiconque  la   trouve  légère,  n'a  lait  encore 
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aucun  progrès.  Car  tu  souffres  les  injustices 
des  autres  à  pro|)orlion  que  tu  t'es  purifié 
de  la  tienne.  Quand,  en  effet,  tu  seras  un  bon 
grain,  c'est-à-dire  une  bonne  herbe  qui  croît 
d'une  bonne  semence,  un  fils  du  royaume 
commençant  à  donnrrdu  fruit,  alors  tu  verras 
l'ivraie  :  «  Quand  l'herbe  eut  poussé  et  produit 
B  son  fruit,  l'ivraie  |>arutaus.si  '  ».  A  l'appari- 
tion de  l'ivraie,  tu  verras  que  tu  vis  parmis  les 
méchants.  Tu  voudrais  en  quelque  sorte 
éloigner  de  toi  les  méchants,  et  séparer  tout 
mé<:hant  de  l'E^li-e.  Mais  voici  le  Seigneur 
qui  te  répond  ;  «  Laissez  grandir  l'un  et  l'au- 
u  tre  jusqu'à  la  moisson,  de  peur  qu'en  vou- 
«  lant  arracher  l'ivraie,  vous  u'arrachiezaussi 
a  le  froment  '  ».  Ainsi  donc,  d'après  l'arrêt  de 
Dieu,  il  faut  laisser  croître  l'ivraie,  et  d'après 
sa  condition,  le  serviteur  doit  vivre  parmi 
l'ivraie:  lu  ne  saurais  faire  une  séparation, 
il  faut  nécessairement  la  supporter.  Vois  com- 
bien de  |)laies  dans  ton  cœur,  quand  tu  es 
sain  de  corps  au  milieu  des  méchants.  Vous 
me  comprendrez  quand  vous  aurez  fait  des 
progrès,  et  vous  qui  en  avez  fait  vous  me 
comprenez.  Ce  sont  donc  des  maux  qu'il  faut 
tolérer;  et  c'est  peul-êlre  à  cela  que  l'on  doit 
rapporter  cette  parole  :  a  Le  serviteur  qui 
«  connaît  la  volonté  de  sou  maîlre,  et  qui  ne 
«  l'exécute  point,  sera  frappé  de  plusieurs 
«  coups  '  ».  Bien  souvent,  en  effet,  plus  nous 
connaissons  la  volonté  de  Dieu,  et  plus  nos 
fautes  nous  apparaissent;  el  |)lus  ces  fautes 
apparaissent,  plus  aussi  nous  nous  aliandon- 
nons  aux  |)leurs  et  aux  sanglots.  Nous  com- 
prenons combien  il  est  juste  que  Dieu  nous 
frap[)e,  el  quelle  est  notre  iinpeifeclion,  et 
alors  s'accomplit  en  nous  celte  parole  :  «  Mul- 
a  tiplier  la  science,  c'est  multiplier  la  dou 
a  leur  '  ».  Plus  tu  auras  de  chanté,  el  plus  le 
péché  t'alfligera;  plus  la  charité  grandira, 
plus  la  malice  du  méchant  te  sera  à  charge  : 
non  point  a  cause  de  la  colère  (ju'il  t'insi)irera, 
mais  à  cause  de  ta  compassion  pour  lui. 

1. T.  Vois  ce  (|iie  souffrait  saint  Paul,  el  ce 
([u'il  souillait  chaque  jour.  «  (Inlre  les  occu- 
0  pations  extérieures  »  (il  avait  énuméré  ce 
((u'il  avait  soullerl,  »;l  il  |tasse  aux  doiiltîiirs 
intérieures  ,  en  outre  de  ce  t|u'il  souffrait 
au  dehors  de  la  part  des  inéchanls  (|ui  per- 
sécutaient le  Chris'),  «  j'ai  les  assauts  de 
a  chaque  jour,   et   la  sollicitude  de    toutes 
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aies  Eglises'».  Et  vois  quelle  sollicitude, 
comme  elle  est  paternelle,  maternelle  même  : 
vois  quelles  étaient  ses  douleurs,   comment 
Dieu   châtiait  toutes  ses  allnctions  ;  énimié- 
rons  ces  affections  secrètes  que  Dieu  châtiait: 
0  Qui  est  faible  »,  dit-il,  «  sans  que  je  sois 
0  faible  avec  lui  ?  qui  est  scandalisé,  sans  que 
a  je  sois  brûlé'?»  Plus  sa  chanté  grandit, 
plus  vivt  s  sont  les  douleurs  qu'il  ressent  des 
fléchés  des  autres.  Il  ressentait  aussi  l'aiguil- 
lon de  la  chair,  l'ange  de  Satan  qui  le  souf- 
fletait. Voilà  comment  Dieu  se  moiilre  propice 
en  tirant  vengeance  de  ses  alTections.  Or,  de 
quelles  affections  lirait-il  ainsi  vengeance?  11 
nous  les  expose  lui-même  dans  ces  paroles: 
«  De  peur  que  la  grandeur  de  mes  révéla- 
«  lions  ne  me  donne  de  l'orgueil,  il  m'a  été 
«  donné  un  aiguillon  de  la  chair,  un  ange  de 
«  Satan,  pour  me  souffleter  '  ».  Telle  était  sa 
perfection,  que  néanmoins  l'enflure  était  en- 
core à  craindre;  car  Dieu  n'apporterait  au- 
cun remède,  s'il  n'y  avait  aucune  blessure.  Il 
demande  qu'il  lui  soit  ôté  ;  ce  malade  veut 
éloigner  le  remède  :  «  C'est  pourquoi  »,  dit-il, 
«  j'ai   demandé  au  Seigneur  de   m'en  déli- 
M  vrer  »,  c'est-à-dire  de  me  délivrer  de  cet 
aiguillon  de  la  chair  qui  me  donne  des  souf- 
flets, c'est-à-dire  quelque  douleur  corporelle. 
«  J'aidemanilé  au  Seigneurde  m'en  déhvrer, 
M  et  il  m'a  répondu  :  Ma  grâce  te  sufDl,  car  la 
«  force  se  perfectionne  dans  la  faiblesse  *  ». 
Je  connais  celui  qu'il  faut  guérir,  que  le  ma- 
lade ne  me  donne  [las  de  conseil.  Le  remède 
est  cuisant,  mais  il  te  guérit.  Paul  supplie  le 
médecin  d'ôter  ce  remède,  et  le  médecin  ne 
rôle  pas  avant  la  guérison  de  cette  plaie  sur 
laquelle  on  l'a  placé.  «  C'est  dans  l'infirmité 
«  que  se  perfectionne  la  force  ».  Nous  donc, 
mes  frères,  qui  avançons  dans  le  Christ,  n'es- 
pérons pas  vivre  sans  épreuve  douloureuse; 
quels  que  soient  nos  progrès,  en  effet.  Dieu 
connaît  nos  fautes,  quelquefois  il  lui  plaît  de 
nous  les  montrer,  et  alors  nous  voyons  nous- 
mêmes  nos  péchés.  El  (juand  nous  nous  trou- 
vons au  milieu  d'hommes  tels  qu'ils  ne  nous 
reprochent  plus  nos  péchés,  Dieu  trouve  en- 
coredeqiioi  nous  reprocher,  et  tire  vengeance 
de  nos  affrétions,  par  bonté  |)our  nous.  S'il 
nous  abandonnai!,  sans  daigner  nous  châtier, 
nous  péririons,  a  0  Dieu,  vous  leur  avez  été  fa- 
a  vorable,  en  châtiant  toutes  leurs  affections  » . 
14.  «  Exaltez  le  Seigneur  noire  Dieu  ».  En- 


core une  fois,  chantons  le  Seigneur  ;  mais 
comment  louer,  comment  exalter  celui  qui 
est  bon,  même  quand  il  frappe?  Ce  que  tu 
fais  à  l'égard  de  ton  Dis,  Dieu  ne  peut-il  donc 
le  faire  pour  loi  ?  Ne  crois  point  que  ce  soit 
être  bon  que  flatter  ton  fils,  et  méchant  que 
le  corriger.  Tu  es  père  dans  les  caresses,  et 
bon  eucure  dans  tes  châlimenls:  tes  caresses 
le  garantissent  du  découragement,  tes  châli- 
menls du  désordre,  o  Chantez  le  Seigneur 
0  notre  Dieu,  et  adorez-le  sur  sa  montagne 
«  sainte,  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu  est 
«  saint  '  » .  De  même  que  le  Prophète  a  dit  tout 
à  l'heure  :  «  Chantez  le  Seigneur  notre  Dieu, 
a  et  adorez  l'escabeau  de  ses  pieds»;  or,  nous 
avons  compris  ce  que  désigne  cet  escabeau  ; 
de  même,  après  nous  avoir  invités  à  louer  le 
Seigneur  Dieu,  il  nous  signale  sa  montagne,  de 
|)eur  qu'on  ne  le  chante  ailleursque sur  sa  mon- 
tagne. Or,  quelle  est  sa  montagne  ?  Nous  lisons 
ailleurs,  à  propos  de  celle  montagne,  qu'une 
pierre  détachée  de  la  montagne,  sans  la  main 
d'aucun  homme,  brisa  tous  les  royaumes  de 
la  terre,  et  que  celte  pierre  grandit.  C'est  la 
vision  de  Daniel  que  je  vous  rapporte.  «Elle 
«  s'accrul  donc  celte  pierre  détachée  de  la 
«  montagne,  sans  la  main  d'aucun  homme; 
0  elle  devint  une  grande  montagne  »,  dit  le 
Prophèie,  «  au  point  de  remplir  toute  la 
«  terre  '  ».  Telle  est  la  montagne  sur  laquelle 
nous  devons  adorer  Dieu,  si  nous  voulons 
qu'il  nous  exauce.  Les  hérétiques  ne  l'adorent 
point  sur  cette  montagne  ;  car  elle  a  rempli  la 
terre  entière;  et  eux,  en  s'attachant  à  une 
partie,  ont  perdu  la  totalité.  S'ils  reconnais- 
sent l'Eglise  catholique,  ils  adoreron  t  Dieu  avec 
nous  sur  cette  montagne.  Car  nous  voyons 
combien  a  grandi  cette  pierre  détachée  de  la 
montagne,  sans  la  main  d'un  homme,  combien 
de  contrées  elle  occupe,  et  à  quelles  nations 
elle  est  arrivée.  Quelle  est  cette  montagne 
d'où  s'est  détachée  la  pierre,  sans  la  main  des 
hommes?  C'est  le  royaume  des  Juifs,  qui  ado- 
raient un  seul  Dieu.  C'est  de  là  que  s'est  dé- 
tachée celte  pierre,  qui  est  Notie-Seigneur 
Jésus-Christ.  C'est  lui  quiestap[»elé  «la  pierre 
«  ré[trouvée  par  les  architectes  et  devenue  la 
a  pierre  de  l'angle  '  ».  Cille  pierre  détachée 
de  la  montagne,  sans  la  main  d'un  homme,  a 
broyé  tous  les  royaumes  de  la  terre  :  nous 
voyons  tous  les  empires  du  monde  écrasés 
aujourd'hui  par  la  pierre.  Quels  étaient  ces 
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royaumes  de  la  terre?  Les  royaumes  de  l'ido- 
lâtrie, empires  du  démon  qui  sont  brisés. 
Saturne  régnait  sur  un  grand  nombre  d'hom- 
nips:  oinstson  royaume ?Mercure  avait  beau- 
coup d'hommes  sous  son  empire  :  où  est  cet 
empire?  Il  est  brisé,  et  Its  peuples  qu'il  do- 
minait ont  passé  sous  l'emiiire  du  Christ. 
Combien  était  puissant  à  Carthage  l'empire 
devenus!  Où  est  maintenant  Vénus,  où  est 
son  empire? Cette  pierre  détachée  de  la  mon- 
tagne, sans  le  secours  d'aucun  liomine,  a  hroyé 
tous  les  empires.  Qu'est-ce  à  dire  détachée  de 
la  montagne  sans  la  main  d'un  homme?  Que 
sans  l'opération  d'aucun  homme,  le  Christ  est 
né  parmi  les  Juifs.  Tous  les  hommes  qui  nais- 
sent, ne  peuvent  naître  que  par  l'œuvre  mari- 
tale; mais  le  Christ  est  né  de  la  Vierge  sans 
la  main  d'un  homme;  or,  la  main  signifie  ici 
l'œuvre  d'un  homme,  puisque  nul  homme 
n'a  pris  part  à  sa  naissance,  et  qu'il  s'est  for- 
mé sans  aucun  acte  conjugal.  Cette  pierre  est 
donc  née  de  la  montagne,  et  sans  la  main 
d'un  homme  ;  elle  a  grandi,  et  en  grandis- 
sant a  broyé  fous  les  royaumes  du  monde.  Il 
est  devenu  une  grande  montagne  couvrant  la 
surface  de  la  terre.  C'est  là  l'EgMse  catholique, 
dont  vous  devez  vous  réjouir  d'être  les  en- 
fants. Quant  à  ceux  qui  ne  lui  appartiennent 
point,  comme  ils  n'adorent  point  Dieu,  ne  le 
louent  point  sur  la  montagne,  ils  ne  sont  point 
exaucés  pour  la  vie  éternelle;  bien  que  Dieu 
les  exauce  quelquefois  dans  ce  qui  est  du 
temps.  Qu'ils  ne  se  llaltent  point,  dès  lors,  de 
ce  que  Dieu  les  écoule  parfois,  car  il  écoute 
aussi  quelques  vœux  des  païens.  Dieu  n'ac- 


cordet-il  pas  la  pluie  aux  prières  des  idolâtres  ? 
Pourquoi?  Parce  qu'  «  il  fait  luire  son  soleil 
0  sur  les  bons  et  sur  les  tTiéchants,et  pleuvoir 
8  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  '  ».  Ne  te 
glorifie  donc  pas,  ô  idolâtre,  de  ce  que  tes 
prières  obtiennent  la  pluie  de  Celui  qui  fait 
pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes.  11 
t'exauce  pour  ce  qui  est  du  temps;  mais  il  ne 
t'exauce  pour  ce  qui  est  de  la  vie  éternelle, 
que  si  tu  l'adores  sur  sa  montagne  sainte, 
a  Adorez  le  Seigneur  sur  sa  montagne  sainte, 
a  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu  est  saint  d. 
lo.  Que  cette  explication  du  psaume  suffise 
à  votre  charité  :  nous  avons  dit  ce  qu'il  a 
plu  au  Seigneur  de  nous  inspirer.  Et  tout  ce 
que  nous  disons  au  nom  du  Seigneur,  est  une 
pluie  de  Dieu,  puisqu'il  lui  plaît  de  parler 
par  notre  bouche  ;  voyez  quelle  terre  vous 
êtes  à  votre  tour.  Quand  la  pluie  descend  sur 
la  terre,  si  la  terre  est  bonne,  elle  produit  de 
bons  fruits  ;  si  elle  est  mauvaise,  elle  ne  pro- 
duit que  des  épines  :  la  pluie  est  toujours 
douce,  aux  bons  fruits  comme  aux  épines. 
Celui  qui  aura  entendu  nos  paroles  pour  tom- 
ber dans  un  état  pire,  et  à  qui  cette  pluie  aura 
fait  produire  des  épines,  ne  peut  espérer  que 
le  feu  sans  accuser  la  pluie  ;  mais  celui  qui 
en  sera  devenu  meilleur,  qui  aura  produit  les 
fruits  d'une  bonne  terre,  doit  espérer  les 
greniers  célestes  et  bénir  la  pluie.  Que  sont 
en  effet  les  nuées,  ou  qu'est-ce  que  la  pluie, 
sinon  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  fait  tout 
en  ceux  qu'il  aime  et  à  qui  il  a  donné  de 
l'aimer? 

•  Matth.  V,  45. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XGIX. 

SEEMON  AU  PEUPLE. 

LA  JUBILATION  DANS  l' ÉGLISE. 


Que  la  terre  entière  soit  dans  la  jubilalioD  et  confesse  le  Seigneur.  Celte  jubilation  est  l'eipression  inarticulée  d'une  joie 
exc'  ssive,  k  la  vue  des  grandeurs  de  la  création  ;  mnis  le  cœur  pur  comprend  seul  Crs  gtan-ieurs,  le  cœur  impur  ne  désire 
même  pas  la  luimèfe  ;  pour  voir  il  faut  s'approcher,  et  l'cin  s'approche  de  Dieu  par  la  ressemblance  avec  mi  Toui  est 
également  pré>ent  pour  l'homme  qui  voit  et  pnur  l'aveusle,  mais  le  résultat  es',  bien  différent.  Approcher  de  Dieu,  c'est  le 
voir  autant  qu'il  est  possible  en  celte  vie  morlelle,  c'est  la  source  de  la  jubilalion.  Le  j"ug  du  Seigneur  est  don.x,  et  nous 
devons  le  servir  par  amour,  afin  d'être  ainsi  esclaves  et  libres.  Servons  le  avec  allégresse,  mais  ici-bas  la  jubilation  n'est  pas 
entière,  nous  sommes  dans  la  Iribulalion,  comme  le  lis  au  milieu  des  épines.  Le  chrétien  doii-il  donc  se  séparer  des  mé- 
chants pour  vivre  dans  la  solitude  ?  Mais  d'abord  ses  exemples  de  vertu  seront  perdus,  et  puis  la  solitude  a  ses  tenlations, 
ses  faux  frères,  ses  combats,  et  noire  paix  ici-bas  n'est  que  dans  la  foi  aux  promesses  divines  Ce  qui  nous  trompe,  c'est 
que  nois  voyons  uniquement  ou  les  avantages  on  les  inconvénients  d'un  genre  de  vie;  on  loue  l'Eglise  sans  dire  qu'elle 
renferme  aussi  des  inéi-hanls  ;  on  hlàme  les  mauvais  chiéiiens  sans  faire  attention  aux  bons.  Il  en  esi  de  même  des  clercs, 
de  même  des  snliiaires.  Le  Seigneur  a  donc  raison  de  nous  dire,  que  deux  Iravaileiont  dans  le  champ  du  Seigneur,  et  que 
le  bou  seul  Sera  admis,  de  même  des  deux  à  h  meule ,  ou  qui  liavaillent  en  apparence  à  leur  salut  Sai  bons  doue  nous 
soumettre  à  Dieu,  confessons  nos  fautes  avant  d'entrer  dans  ce  bercail,  où  se  continuera  notre  confession,  mais  confession  de 
louanges  en  l'honneur  de  Dieu. 


1.  Vous  avez,  mes  frères,  entendu  le  psaume 
quand  on  l'a  chuinté  ;  il  est  couri  et  n'a  rien 
d'obscur  :  je  vous  donne  cette  garantie,  afin 
que  vous  n'ayez  pas  à  cranidre  la  fjitigne. 
Appliquons  néanmoins  notre  attention,  et 
d'autant  plus  volontiers  que  nous  en  avons 
pins  le  temps,  à  pénélrer  le  sens  de  ces  paro- 
les déjà  si  claires,  afin  d'en  trouver  la  signi- 
fication spirituelle  autant  que  nous  le  pour- 
rons. Quel  que  soit  l'organe  que  prenne  la 
voix  de  Dieu,  c'est  toujours  la  voix  de  Dieu  ; 
il  n'y  a  que  sa  parole  qui  plaise  à  ses  oreilles  ; 
et  quand  nous  parlons,  nous  ne  lui  plaisons 
qu'à  la  condition  qu'il  parlera  lui-même  par 
notre  bouche. 

2.  0  Psaume  pour  la  confession  »  :  telle  est 
l'inscription,  tel  est  son  titre  :  a  Psaume  pour 
«  la  confession  '  ».  Il  contient  peu  de  paroles, 
mais  qui  sont  pleines  d'un  grand  sens;  puis- 
sent-elles jeter  la  bonne  semence  dans  vos 
âmes,  afin  que  l'on  prépare  le  grenier  céleste 
pour  la  nniisson  du  Seigneur.  Pnussons  des 
cris  de  joie  .m  Seigne  ir,  c'est  là  ce  que  veut 
ce  psaume  de  la  coufe>sion.  c'est  à  quni  il 
nous  exhorte.  Or,  cette  exhortation  ne  s'a- 
dresse point  a  un  coin  de  la  terre,  ni  à  quel- 
que lieu  !-éparé,  ou  à  quelque  réunion 
d'hommes;  mais  comme  Dieu  sait  qu'il  a 
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répandu  ses  bénédictions  sur  toute  la  terre, 
il  exige  de  tonte  la  terre  la  jubilation. 

3.  0  Vous  tous,  habitants  de  la  terre,  accla- 
a  niez  le  Seigneur  '  ».  Kst-ce  que  la  terre  en- 
tière peut  entendre  ma  vuix  ?  Cependant  la 
terre  entière  a  entendu  la  voix  du  psaume. 
Déjà  la  terre  entière  acclame  le  Seigneur,  et 
celle  qui  ne  l'aLClaine  point  encore,  l'accla- 
mera bientôt.  Car  la  bénédiction  qui  est  partie 
de  Jérusalem  avec  l'Eglise  naissante,  se  ré- 
pand dans  toutes  les  nations  ',  renverse  par- 
tout l'impiété  pour  établir  la  piété  en  tout 
lieu  :  les  bons  sont  mélangés  aux  méchants, 
et  comme  les  méchants  sont  par  toute  la  terre, 
les  bons  aussi  sont  par  toute  la  terre.  Toute 
la  terre  murmure  avec  les  méchants,  comme 
toute  la  terre  pousse  avec  les  bons  des  cris  de 
jubil,it:on.  Qu'est-ce  que  la  jubilation  ?  Car  le 
titre  de  «  psaume  pour  la  confession  » ,  ajipelle 
notre  attention  sur  celtee.x pression  du  psaume. 
Qu'est-ce  que  jubiler  dans  la  coufessiun?  Il 
est  une  antr-  purole  du  psaume  ainsi  conçue  : 
0  Bienheureux  le  peuple  qui  connaît  la  jubi- 
0  laiion  *  B.  Sans  doute  c'est  quelque  chose  de 
granil.  puisqu'on  est  heureux  de  le  compren- 
dre. Que  le  Seigneur  donc,  que  notre  Dieu, 
qui  donne  aux  hommes  le  bonheur,  me 
donne  de  conqirendre  ce  que  je  dois  dire,  et 
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à  vous  de  comprenrlre  ce  que  vous  enten- 
drez :  «  Bienheureux  le  peuple  qui  comprend 
0  la  juhiliilion  ».  Courons  ù  cette  lélicité , 
comprenons  la  jubilaliun,  ne  la  répandons 
point  sans  la  comprendre.  A  quoi  bon  ju- 
biler, et  obéir  aux  invitalions  de  ce  psaume  : 
«Terre  eiitièie,  juhibzau  Seigneur»,  si 
l'on  ne  comprend  la  jubd  lion,  si  Cftie  ju- 
bilation n'e^t  (|Ue  dans  noire  voix  et  non 
dans  notre  cœur?  Car  le  son  du  cœur,  c'est 
l'inlelligeiice. 

4.  Vous  savez  ce  que  je  vais  dire.  Jubiler, 
ce  n'est  point  parler,  c'est  exhaler  sans  |iaroles 
un  cri  de  joie  :  c'est  la  voix  d'une  âme  dont 
lajide  est  au  comble,  qui  exhale  autant  que 
possible  ce  qu'elle  ressent,  mais  ne  compre- 
nant point  ce  qu'elle  dit.  Dans  les  transports 
de  son  allégresse,  l'homme  après  des  paroles 
indicibles  et  inintelligibles  exhale  sa  joie  en 
cris  inarticulé»  :  en  sorte  (jue  l'on  couipreiulà 
la  \érile  sa  joie  dans  ses  cris,  mais  qu'il  ne 
saurait  ex  |iri  mer  en  |ia  rôles  celte  joie  excessive. 
Voilà  ce  que  l'on  remar(iue  dans  ceux  <|ui 
chantent    même    sans  pudeur.   Sans    doute 
noire  jubilation  ne  ressemble  point  à  leur 
jubilation,  puisque  notre  allégresse  n'a  pour 
but  (|ue  la  justice,  tandis  qu'ils  ne  jubilent 
que  dans  le  crime  :  notre  allégresse  est  dans 
la  confession,  la  leur  dans  la  confusion.  Tou- 
tefois, atiii  de  mieux  com[irendre  mes  paroles, 
et  même  de  vous  rappeler  ce  que  vous  savez, 
ceux  qui  jubilent  sont    principalement  les 
ouvriers  des  champs.  L'aboiidance  des   ré- 
coltes met  en  joie  les  moissonneurs,  les  ven- 
dangeurs, et  tous  ceux  qui  recueillent  des 
fruits;  cette  fécondité,  cette   ricliesse  de  la 
terre  leur  donne  des  chants  d'allégresse;  et 
dans  ces  chants,  ils  mêlent  aux  paroles  des 
sons  confus  qui   témoignent  de    leur  joie , 
voilà  ce  qu'on    appelle  jubilation.  Si  quel- 
qu'un   ne  comprend    (loinl    mes    paroles, 
parce  qu'il  n'y  a  point  fait  attention  ,  (ju'il 
le   remarcjue  à   l'avenir;    puisse-t-il    cepen- 
dant ne  trouver  personne  à  reniarquer,  de 
peur  que  Ditu  ne  trouve  queli|u'un  à  ren- 
verser.   Mais   puis(jue   les  éjiines   renaissent 
sans  relâche,  signalons,  dans  ceux  qui  exha- 
lent une  joie  profane,  la  jubilation  que  Dieu 
réprouve,  afin  de  lui  offrir  la  jubilation  (ju'il 
couronne. 

5.  Quand  est-ce  que  nous  jubilons?  Quand 
nous  chantons  ce  i)ui  est  iuex|>rimable.  Nous 
jetons  les  yeux  sur  la  terre,  les  mers,  les 


cieux,  et  tout  ce  qu'ils   renferment.  Nous 
voyons  que  toutes  les  créatures  ont  leurs 
principes  et  leurs  raisons,  une  force  repro- 
ductive, un  ordre  de  naissance,  une  manière 
de  subsister,  un  dépérissement  et  une  dispa- 
rition, nous  les  voyons  suivre  sans  aucune 
per  urbation  le  cours  di  s  siècles,  les  astres 
couler  en  quelque  sorte  d'Orient  en  Occident, 
marquer  la  suite  des  années,  la  longueur  des 
mois,  l'étr-ndue  des  heures;  et  dans  tout  cela, 
je  ne  sais  quoi  d'invisible,  que  l'on  appelle 
âme  ou  esprit,  qui  est  dans  tous  les  êtres  ani- 
més, qui  cherche  le  boi,heur  et  redoute  la 
gêne  ,  afin  de  conserver  sa  vitalité  ;  des  traits 
dans  l'homme  qui  lui  sont  communs  avec  les 
anges  de   Dieu,  et   non   avec  les  animaux, 
comme  la  vie,   l'ouïe,   la  vue  et  le   reste. 
Ainsi  il  connaît  Dieu,  ce  (jui  est  le  propre  de 
l'esprit,  qui  discerne  le  bien  du  mal,  comme 
l'œil  discerne  le  blanc  du  noir.  Qui-  l'àrne,  en 
considérant   toutes  ces  créatures  que   nous 
avons  pu  nommer  et  parcourir,  se  demande  : 
Qui  a  fait  tout  cela?  Qui  a  créé  toutes  ces 
choses?  Qui  t'a  créée  toi-même  parmi  elles? 
Que  sont  toutes  ces  choses  que  tu  considères? 
Qu'es-tu  toi-même  qui  les  considères?  Qui  a 
fait,  et  ces  créatures  à  considérer,  et  l'âme 
qui   les  considère?  Quel   est   ce   Créateur? 
Nomme-le  :  et  pour  le  nommer,  réiléchis.  Ta 
pensée  peut  voir  ce  (|ue  ta  parole  ne  saurait 
peut-être  dire,  mais  jamais  tu   ne   pourras 
dire  ce  que  tu   n'auras   pu    penser.   Pense 
donc  à  ce  Créateur  avant  de  le  nommer,  et 
pour  penser  à  lui,   il   faut  s'en  approcher. 
Quand  tu  veux  bien  voir,  afin  de  pouvoir  par- 
ler, tu  l'approches  pour  mieux  regarder,  afin 
de  n'êlre   point  trompé   par  l'éloignemenl. 
Mais  de  même  que  les  yeux  du  corps  perçoivent 
tous  ces  objets,  de  même   c'est  l'esprit  qui 
voit  Dieu,  c'est  le  cœur  (jui  le  con>idère  el  le 
contemple.  Kl  quel  doit  être  le  cœur  pour 
contempler  Dieu?  a  Bienheureux  »,  est-il  dit, 
«  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  parce  (|u'ils  ver- 
c  ront  Dieu  '  ».  J'enleiids,  je  crois,  je  com- 
prends, comme  je  puis,  que  c'est  le  cœur  qui 
voil  Dieu,  ctciue  Dieu  ne  se  découvre  ((u'aux 
cœurs  purs  :  mais  j'entends  un  autre  passage 
de  l'Eirilure  :  «  Qui  se  glorifiera  d'avoir  un 
a  cœur  chaste?  Ou   qui  se  glorifiera  d'élre 
a  e\em|)t  de   toute  faute '?»  J'ai  considéré, 
autant  que  je  l'ai  pu,  toutes  les  créatures; 
j'ai  vu,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  celles  qui 

'  Masih.  V,  8.  —  ■  Prov.  Xi,  V. 
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ont  un  corps,  et  une  créature  spirituelle  en 
moi  qui  parle,  qui  fait  agir  mes  membres, 
entendre  ma  voix,  mouvoir  ma  langue,  qui 
prononce  des  paroles,  qui  en  discerne  le  sens. 
Mais  quand  est-ce  que  je  me  comprends  en 
moi-même?  et  d'où  pourrais-je  comprendre 
ce  qui  est  au-dessus  de  moi?  El  toutefois 
l'Ecriture  promet  à  l'homme  qu'il  verra  Dieu, 
et  lui  indique  la  manière  de  purifier  son 
cœur  ;  voici  son  conseil  :  Prépare-loi,  de  ma- 
nière à  voir  Dieu  que  tu  aimis,  avant  de  le 
voir.  Quand  on  parle  de  Dieu  et  de  son  saint 
nom,  qui  ne  se  réjouit  d'entendre,  sinon 
l'impie  séparé  de  Dieu,  rejeté  au  loin  ?  «  Ceux 
0  qui  s'éloignent  de  vous  périront  »,  dit  le 
Prophèle  ;  et  il  ajoute  :  a  Vous  avez  perdu  ceux 
a  qui  sont  adultères  loin  de  vous  '  ».  Mais  à 
nousqu'arrivera-l-il?  Car  ceux-là  sont  loin  de 
vous,  et  dès  lors  dans  les  ténèbres,  et  leurs 
yeux  sont  tellement  obscurcis  par  les  ténèbres, 
que  non-seulement  ils  ne  désirent  point  la 
lumière,  mais  qu'ils  en  ont  horreur  ;  pour 
nous,  qui  ne  sommes  point  éloignés,  que  nous 
est  il  promis?  «  Approchez  de  lui  et  soyez 
a  dans  la  lumière  ^  ».  Mais  pour  approcher 
de  lui  et  en  recevoir  la  lumière,  il  faut  que 
les  ténèbres  le  déplaisent  ;  condamne  ce  que 
tu  es,  afin  de  mériter  d'être  ce  que  lu  n'es 
pas.  Tu  es  injuste  et  tu  dois  être  juste;  tu 
n'arriveras  jamais  à  la  justice,  si  l'iniquité  a 
de  l'altrait  pour  toi.  Brise-la  dans  ton  cœur, 
et  purifie-toi  ;  chasse-la  de  ton  cœur  où  veut 
habiter  Celui  que  tu  veux  voir.  Voilà  donc 
l'âme  qui  s'approche  de  Dieu,  l'homme  inté- 
rieur restauré  à  l'image  de  Dieu,  parce  qu'il 
avait  été  créé  à  l'image  de  Dieu,  et  qui  en 
était  d'autant  plus  éloigné,  qu'il  lui  était  de- 
venu plus  di-semblable.  Car  ce  n'est  point 
par  la  distance  des  lieux  qu'on  s'approche  de 
Dieu  ou  qu'on  s'en  éloigne.  Tu  es  loin  de  lui, 
quand  tu  es  dissemblable  à  lui;  lu  es  près  de 
lui,  si  lues  à  son  image.  Vois  comment  le  Sei- 
gneur veut  que  nous  approchions  de  Dieu, 
puisqu'il  commence  par  nous  rendre  sembla- 
bles à  lui,  afin  que  cette  ressemblance  nous 
rapproche.  «  Soyez  »,  dit-il,  «  comme  votre 
0  Père  qui  est  dans  les  cieux,  qui  fait  luire 
a  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants, 
0  et  pleuvoir  sur  les  justes  comme  sur  les 
«  injustes  '  ».  Apprends  à  aimer  un  ennemi, 
si  lu  veux  éviter  un  ennemi.  A  mesure  que  la 
charité  grandit  en  toi,  qu'elle  te  reforme,  et 

•  Ps.  Lïxn,  27.  —  •  Id.  xxjim,  6.  —  '  Malth.  v,  45. 


ravive  en  toi  l'image  de  Dieu,  elle  s'étend  à 
les  ennemis,  afin  que  tu  deviennes  semblable 
à  Celui  qui  fait  luire  son  soleil,  non-seule- 
ment sur  les  bons,  mais  aussi  sur  les  mé- 
chants; et  pleuvoir,  non-seulement  sur  les 
justes,  mais  sur  les  justes  et  sur  les  injustes. 
Plus  la  ressemblance  est  vive,  et  plus  tu 
avances  dans  la  charité,  plus  aussi  tu  com- 
mences à  goûter  Dieu.  El  quel  est  celui  que 
lu  goûtes?  Celui  qui  vient  à  toi,  ou  Celui  à 
qui  lu  reviens  ?  Car  ce  n'est  point  lui  qui  s'est 
éloigné  de  loi;  s'il  est  loin  de  toi,  c'est  que 
tu  t'éloignes  de  lui.  Tout  est  également  pré- 
sent et  aux  aveugles,  et  à  ceux  qui  voient  ; 
qu'un  aveugle  et  qu'un  voyant  soient  dans 
un  même  lieu,  ils  sont  environnés  des  mêmes 
iu.ages:  pour  l'un  ces  images  sont  présentes, 
mais  absentes  pour  l'autre  :  ainsi  donc,  voilà 
deux  hommes  en  un  même  lieu,  l'un  est  pré- 
sent, l'autre  absent;  non  que  les  objets  se 
rapprochent  de  l'un,  s'éloignent  de  l'autre, 
mais  cela  lient  à  la  différence  des  yeux.  On 
dit  de  l'un  qu'il  est  aveugle,  parce  qu'il  est 
inutilement  en  présence  des  objets  qu'il  ne 
voit  pas,  puisqu'en  lui  est  éteint  l'organe  qui 
nous  met  en  rapport  avec  la  lumière,  qui 
donne  une  forme  à  tout  ;  et  même  on  peut 
dire  qu'il  est  plus  absent  que  présent  :  par- 
tout en  eflet  où  il  n'a  pas  un  sens,  on  dit  avec 
raison  qu'il  est  absent  ;  car  l'absence  n'est 
qu'un  défaut  de  sens.  C'est  ainsi  que  l'on  dit 
que  Dieu  est  en  tout  lieu,  tout  entier  partout. 
Sa  sagesse  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre 
avec  force ,  et  dispose  toutes  choses  avec 
douceur  '.  Or,  ce  qu'est  Dieu  le  Père,  son 
Verbe,  sa  Sagesse  l'est  aussi,  lui  qui  est  Dieu 
de  Dieu,  et  lumière  de  lumière.  Que  veux- 
tu  donc  voir  ?  Ce  que  tu  veux  voir  n'est  pas 
loin  de  loi.  L'Apôtre  nous  dit  en  effet  qu'il 
est  placé  non  loin  de  chacun  de  nous,  puisque 
0  nous  avons  en  lui  la  vie,  le  mouvement  et 
«  l'être  ^  ».  Quelle  misère  donc  d'être  loin  de 
celui  qui  est  partout  ! 

6.  Sois  donc  semblable  à  Dieu  par  la  piété, 
l'aimant  par  la  pensée  :  car  les  perfections 
invisibles  de  Dieu,  sont  devenues  visibles  par 
les  œuvres  visibles  qu'il  a  opérées  '.  Envi- 
sage donc  ces  œuvres,  admire-les,  cherches- 
en  l'auteur.  Si  tu  es  dissemblable,  il  te  re- 
poussera; si  tu  lui  es  semblable,  tu  seras 
dans  la  joie.  Or,  dès  que  tu  l'approcheras  de 
Dieu  par  la  ressemblance,  et  que  tu  sentiras 

'  Sag.  Viii,  1.  —  '  Act,  ïvii,  27,  28.  —  '  Rom.  i,  20. 
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Dieu,  à  mesure  que  grandira  ta  cliarifé,  comme 
«  Dieu  est  charité  '»,  tu  ressentiras  quelque 
chose  que  tu  disais  sans  le  dire  toutefois. 
Avant  de  le'sentir,  tu  disais  :  C'est  Dieu  ;  mais 
après  l'avoir  goûté,  tu  comprends  qu'il  est 
impossible  d'exprimer  tes  sentiments.  Or, 
après  que  tu  auras  compris  ton  impuissance 
à  dire  ce  que  tu  sens,  faudra-t-il  te  laire,  ou 
chanter  des  louanges  ?  Faudra-t-il  donc  laire 
la  louange  de  Dieu,  et  ne  [loint  rendre  grâces 
à  celui  qui  a  voulu  se  révéler  à  toi  ?  Tu  le  bé- 
nissais en  le  cherchant,  tairas-tu  ta  louange 
après  l'avoir  trouvé  ?  Nullement,  tu  ne  seras 
pas  ingrat.  A  lui  appartiennent  et  l'honneur, 
et  le  respect,  et  toutes  les  louanges.  Vois  ce 
que  tu  es,  terre  et  cendre;  vois  celui  qui  a 
mérité  de  voir,  et  de  voir  quoi?  Qui? 
Quoi  ?  C'est  un  homme  (jui  voit  Dieu.  Je  re- 
connais, non  point  le  mérite  chez  l'homme, 
mais  la  miséricorde  en  Dieu.  Bénis  donc  cette 
miséricorde.  Comment  la  bénirai-je,  me  diras- 
tu  ?  à  peine  puis-je  exprimer  le  peu  que  je 
sens,  en  partie,  en  énigme,  à  travers  un  mi- 
roir •.  Ecoute  le  psaume  :  «  Terre  entière, 
«  jubilez  au  Seigneur  ».  Si  ta  joie  est  dans  le 
Seigneur,  lu  comprends  déjà  lajubilation  de 
la  terre  entière  en  l'honneur  de  Dieu.  Que  la 
joie  soit  donc  pour  le  Seigneur;  et  ne  la  divise 
point  entre  telles  et  telles  créatures.  Tout  le 
reste  se  peut  dire  en  quelque  manière  ;  celui- 
là  seul  e>t  intfl'able  qui  a  dit,  et  tout  a  été  fait. 
Il  a  dit.  et  nous  avons  été  faits;  mais  nous  ne 
pouvons  le  nommer'.  Le  Verbe  qui  nous  a  dit 
d'être,  est  sou  Fils  ;  et  pour  que  nous  pui.-sions 
le  nommerenqueitiue  façon,  nous  si  inlirmos, 
il  est  devenu  infirme.  Au  lieu  de  verbe,  nous 
pouvons  jeter  un  cri  confus,  mais  nulle  p;iroIe 
ne  peut  exprimer  le  Verbe,  o  0  terre  entière, 
0  jubilez  au  Seigneur». 

7.  a  Servez  le  Seigneur  dans  l'allégresse  ». 
Toute  servitude  est  |ileine  d'amertume  ;  tous 
ceux  qui  sont  sous  le  joug  de  la  servitude,  ne 
servent  ([u'avec  murmure.  Ne  redoutez  [loint 
le  joug  du  SeigneTir;  il  n'y  a  là  ni  gémisse- 
ment, ni  murmure,  ni  indignation  ;  nul  ne 
cherclie  à  s'en  affranchir,  on  goûte  le  bonheur 
d'èlre  racheté.  Il  y  a  donc,  nies  frères,  im 
grand  lionheur  d'être  d.ins<'ette  maison,  birn 
qu'il  y  ait  des  entraves.  Ne  redoule  point  ces 
enliavi'S,  heureux  serviteur,  mais  confesse-loi 
au  Seigneur;  ii'atlrihue  ces  entraves  qu'a  les 
mérites  ;  rends  gloire  à  Dieu  dans  ces  chaînes, 

'  1  Jean,  iv,  8.  —  ■  1  Cor.  xm,  12.  —  '  I'».  xxjji,  9. 


si  tu  veux  qu'elles  soient  pour  loi  un  orne- 
ment. Ce  n'est  pas  en  vain,  ni  sans  avoir  été 
exaucé,  quels  Prophète  a  dit  :  a  Que  les  cris 
a  des  captifs  montent  jus(|u'à  vous,  ô  mon 
(I  Dieu  '. Servez leSeigneur  dans  l'allégresse». 
C'est  être  libre  que  servir  le  Seigneur,  c'est 
être  libre,  puisqu'on  leserl, non  parconirainte, 
mais  par  amour.  «  PourvousB,dilsaint  Paul, 
0  vous  êtes  appelés  à  la  liberté,  mes  frères  :~ 
a  seulement  que  cette  liberté  ne  soit  point  une 
a  occasion  de  vivre  dans  la  chair  ;  mais  assu- 
a  jétissez-vous  les  uns  aux  autres  par  l'esprit 
a  de  charité  '».Qne  lacliaritéle  rende  esclave, 
puisque  lu  es  l'affranchi  de  la  vérité.  «  Si 
a  vous  demeurez  fermes  dans  ma  parole  »,  dit 
le  Sauveur,  a  vous  êtes  véritablement  mes 
a  disciples,  et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la 
«vérité  vous  affranchira'».  Te  voilà  donc 
esclave,  esclave  et  libre  ;  esclave  parce  que  tu 
as  été  créé  ;  libre  parce  que  tu  es  aimé  de 
Dieu  ton  créateur  :  ou  plutôt  libre,  parce  (|ue 
tu  aimes  celui  qui  t'a  créé.  Ne  le  sers  donc 
point  avec  murmure  ;  tes  murmures  ne  te  dis- 
penseront point  de  le  servir,  seulement  ils 
feront  de  toi  un  mauvais  servitetu-.  Tu  es  le 
serviteur  du  Seigneur,  l'affranchi  du  Seigneur; 
ne  désire  point  la  liberté  au  point  d'être  mis 
hors  de  la  maison  de  Celui  qui  t'affranchit. 

8.  a  Servez  le  Seigneur  avec  allégresse». 
Cette  allégresse  sera  pleine  et  entière,  quand 
notre  corps  corruptible  sera  revêtu  d'incor- 
ru|itibilité,  et  que  notre  mortalité  aura  revêtu 
riuunorlalité  *  :  c'est  alors  (|ue  la  joie  sera 
pleine,  l'allégresse  parfaite,  la  louange  sans 
défaut,  l'amour  sans  scandale,  la  jouissance 
sans  crainte,  et  la  vie  sans  Irépas.  Mais  ici  bas? 
N'y  aural-il  donc  nulle  joie?  S'il  n'y  a  aucune 
joie,  aucune  jubilation,  pour(|uoidire  ;  «Terre 
«  entière,  soyez  dans  l'allégresse,  au  nom  du 
«  Seigneur  ?»  Il  est  assurément  une  joie  ici- 
bas  ;  l'espérance  de  la  vie  future  nous  rassa- 
sie par  avance.  Mais  il  faut  que  le  bon  urain 
souffre,  mélangé  à  l'ivraie  :  il  est  envir<,3n6 
de  paill(!  *■;  c'est  un  lis  au  milieu  des  épines. 
Qn'est-il  dit  de  l'Eglise  ?  a  Comme  un  lis  au 
a  milieu  des  épines,  ainsi  est  ma  bicn-aimée 
«  au  milieu  des  tilles'  n.  Il  n'est  pas  dit,  au  mi- 
lieu des  nilesélrangèrts,  mais  a  au  milieu  des 
«  filles  ».  Quelle  cons(dalion  pour  nous, ô  mon 
Dii  u  !  Comme  vous  nous  fnrliliez  !  Comme 
vous  nous  l'iïrayez  !  Que  dites-vous  en  ellel  ? 

'  rt.  LXXTiii.  11.  —  '  i^jI.    V,    13.  — 'Jc«n,    VIII,    31,    32.— 
'  I  Cor.  IV,  M.  —  '  M»ll^.  m,  12  ;  xm,  30.  —  '  Cani.  ii,  L'. 
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a  Comme  le  lis  est  au  milieu  de  quelques  épi- 
n  nés,  ainf  i  est  ma  bien-aimée  au  milieu  de  » 
quelles  «  filles  ?  »  Quelles  sont  ces  filles  que 
vous  appelez  des  épines  '  Elles  sont  pour 
moi  des  épines  à  cause  de  leurs  n  oenrs,  et 
des  filles  a  cause  de  n.es  s.icremenls.  I'!ùl  à 
Diiu  que  Ton  n'eût  à  gémir  que  parmi  les 
étrangers  !  on  en  gémirait  moins.  Mais  com- 
bien est  plus  amer  ce  gémissement:  «  Si  un 
0  ennemi  m'eùtoulragé,  je  reussesupporlé;si 
0  un  homme  ii  rilé  i-e  lût  élevé  contre  nmi,  je 
«  me  serais  dérobé  à  ses  ijoursuites  ».  Ain,-i 
dit  le  psaume;  celui  qui  connaît  les  saintes 
lettres  peut  suivre  ;  que  celui  qui  les  ignore, 
les  apprenne  et  suive  :  «  Si  l'bomme  qui  me 
a  baissait  eût  répandu  la  malédiction  sur  moi, 
«  je  me  serais  dérobé  à  lui;  mais  toi,  qui  n'é- 
«  lais  qu'un  avec  moi,  toi,  mon  guide,  mon 
«ami,  qui  prenais  avec  moi  la  douce  nour- 
«ritute'».  Quelle  douce  nourriture  |)ren- 
nent-ils  donc  avec  nous,  ceux  qui  n'y  doivent 
pas  être  éternellement  ?  Quelle  douce  nour- 
riture, sinon  :  «  Goûtez  et  voyez  combien  le 
«  Seigneur  est  doux  ^?  »  C'est  au  militu  d'eux 
que  nous  devons  gémir. 

9.  Maiscomment  le  chrétien  pourrait-il  se  sé- 
parer, pour  ne  pas  vivre  parn)i  les  faux  frères? 
Où  ira-t-il?  Que  fera-t  il?Dans  lasoiitude?Le3 
scandales  l'y  suivront.  Celui  qui  avance  dans  la 
vertu,  doil-il  se  séparer  de  manière  à  ne  plus 
supporter  les  hommes?  Et  qu'arriverail-il,  si 
nul  ne  le  supportaitlni-nêine  avant  ses  pro- 
grès? Si  ilonc  les  progrès  qu'il  fait  l'empêchent 
de  supporter  personne,  par  là  même  qu'il  ne 
veut  point  souffrir  les  autres,  il  est  convaincu 
de  n'avoir  fait  aucun  progiès.  Que  votre  cha- 
rité veuille  bien  écouter.  «  Supportez-vous  niu- 
0  tuellement  » ,  dit  l'Apôtre,  «  dans  la  charilé, 
«vousetforçantdeconserver  l'union  des  cœurs 
«  dans  les  liens  de  la  paix '«.«Supportez-vous 
a  mutuellement  »  ;  n'as  tu  donc  rien  qu'un 
autre  doive  supporter?  Tu  ui'élonnerais,  si  tu 
n'avais  rien  ;  mais  admettons  qu'il  n'y  ait  rien 
en  toi,  tu  es  d'autant  plus  fort  pour  suppor- 
ter les  autres,  que  les  antres  n'ont  rien  à  sup- 
porter de  ta  part.  Si  tu  ne  fais  rien  supporter, 
supporte  les  autres.  Je  ne  saurais,  diras-tu. 
Donc  tu  as  en  toi  i|ueli]ue  chose  que  l'on  doit 
su[iporter.  «  Suppoi  tez-vous  mutuellement 
«  dans  la  charité  ».  Tu  abandonnes  le  genre 
lunuain,  tu  te  sépares  afin  que  nul  ne  te  voie; 
à  qui  seras-tu  utile?  En  serais-tu  arrivé  là,  si 

'  Pb.  l'v,  13-15.  —  '  Id.  xxxiii,  8.  —  '  Ephés.  iv,  2,  3. 


nul  ne  t'avait  aidé?  Parce  que  tu  crois  avoir 
le  pied  assez  agile  pour  passer  le  fleuve,  vas- 
tu  couper  le  pont?  C'est  vous  tous  que  j'ex- 
horte, mes  frères,  c'est  la  voix  de  Dieu  qui 
vous  exhorte  :  «  Supportez-vous  mutuellement 
«  dans  la  charilé  ». 

10.  Je  me  séparerai,  dit  un  autre,  je  me 
séparerai  avec  quelques  gens  de  bien,  et  j'au- 
rai la  paix  avec  eux.  Car  il  y  a  imj)iété, 
cru  luté  mênieà  n'èlre  utile  à  personne. Telles 
ne  sont  point  les  leçons  du  Seigneur  mon 
Dieu,  qui  condamne  un  serviteur,  non  pour 
avoir  usé  de  l'argent  qu'il  avait  reçu,  mais 
pour  n'en  avoir  tiré  aucun  profit.  Mesurons  la 
peine  du  voleur  à  la  peine  du  paresseux: 
«Serviteur  méchant  et  paresseux»,  dit  le 
maître  en  le  condaumant.  11  ne  dit  point:  Tu 
as  tourné  à  ton  profit  mort  argent;  il  ne  dit 
point  :  Je  t'ai  confié,  et  tu  ne  m'as  point  remis 
le  dépôt  entier;  mais  parce  que  ce  dépôt  ne 
s'est  point  accru,  parce  que  tu  ne  l'as  point 
mis  à  la  banque,  je  punirai  ton  indolence  '. 
Le  Seigneur  en  effet  est  avare  de  notre  salut. 
Je  me  séparerai  donc,  dit  cet  homme,  avec 
quelques  ihommes  choisis  :  qu'ai-je  à  faire 
avec  la  foule?  C'est  bien  :  mais  ces  quelques 
bons,  de  quelle  foule  ont-ils  été  tirés?  Si 
toutefois  ce  petit  nombre  est  tout  à  fait  bon, 
c'est  une  pensée  humaine,  mais  une  pensée 
bonne  et  louable  de  vivre  avec  ceux  qui  ont 
choisi  une  vie  paisiljle,  de  vous  retirer  loin 
du  bruit  populaire,  des  foules  tumultueuses, 
et  (le  chercher  comme  dans  un  port  un  abri 
contre  ces  grands  flots  du  monde.  Mais  est-ce 
bien  là  qu'on  trouve  cette  joie  pleine?  Est-ce 
bien  là  cette  juljilation  (|u'on  se  promettait? 
Pas  encore  ;  mais  on  y  gémit  encore,  on  y 
éprouve  encore  des  tentations.  Ce  port  a 
quek|ue  part  une  entrée;  puisque  s'il  était 
fermé  de  toutes  parts  on  n'y  pourrait  péné- 
trer: il  est  donc  ouvert  quelque  part  ;  mais 
par  cette  ouverture  le  vent  s'engoulTre  quel- 
quefois, et  les  vaisseaux  qui  ne  craignent  rien 
des  rochers,  se  brisent  lesdins  contre  les  au- 
tres. Où  sera  donc  la  sûreté,  si  elle  n'est  dans 
le  |ioit?  Et  néanmoins  on  est  plus  heureux 
dans  le  port  qu'en  pleine  mer,  il  faut  l'avouer, 
je  l'accorde,  c'est  la  vérité.  Que  ces  vaisseaux 
dans  le  port  s'aiment  donc  mutuellement  , 
qu'ils  se  tiennent  unis  étroitement,  et  ne  se 
heurtent  point  :  qu'ils  gardent  l'égalité,  l'uni - 
forniité,  une  charité  constante  ;  et  quand  par 
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hasard  le  vent  viendra  s'y  engouffrer  par  l'ou- 
verture, que  le  gouvernail  soit  dirigé  sage- 
ment. 

il.  Mais  que  médira  celui  qui,  dans  ces 
lieux  paisibles,  est  pré|)0sé  à  ses  frères  ou  plu- 
tôt est  leur  .«eivitt.ur,  dans  cet  asile  appelé 
monastère  ?  Que  me  dira-t  il  ?  Je  me  tiendrai 
sur  mes  gardes,  je  n'admettrai  aucun  iné- 
cliant.  Comment  n'admettre  aucun  méclianl? 
Je  n'admettrai  aucun  homme  d'humeur  fâ- 
cheuse, aucun  frère  méchant  qui  voudrait  y 
entrer;  je  me  bornerai  à  quelques  bous.  (Com- 
ment connaître  celui  que  tu  devras  exclure  ? 
On  ne  peut  connaître  sa  méchanceté  qu'après 
des  épreuves  dans  le  monastère.  Or,  comment 
exclure  celui  qui  veut  entrer,  que  tu  dois 
éprouver  ensuite,  et  que  tu  ne  saurais  éprou- 
ver s'il  n'est  entré?  Repousseras-tu  donc 
tous  les  méchants?  car  tu  le  iiromels.  et  tu 
as  le  coup  d'œil  juste.  Ils  viennent  tous  à  toi 
le  cœur  sur  la  main  ?  Mais  ceux  qui  veulent 
entrer  ne  se  connaissent  point,  comment  les 
conuaîlrais-tu?  Plusieurs  avaient  promis  de 
mener  cette  vie  sainte,  qui  met  tout  en  com- 
mun, où  nul  ne  revendique  de  propriété,  où 
tous  n'ont  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  '  ;  une 
fois  dans  la  fournaise,  ces  vases  ont  crevé. 
Comment  connaître  celui  qui  ne  se  connaît 
point  lui-même?  Excluras-tu  les  faux  frères 
de  la  société  des  bons?  Mais  toi  qui  parles  de 
la  sorte,  bannis  de  ton  espril,  si  tu  le  [leux, 
toutes  les  pensées  mauvaises;  ne  laisse  entrer 
dans  ton  cœur  aucune  suggestion  fâcheuse. 
Je  n'y  consens  point,  dis-tu.  Cette  suggestion 
n'y  est  pas  moins  entrée,  car  nous  voulons 
tous  que  nos  cœurs  soient  sur  leur  garde, 
au  point  de  ne  laisser  entrer  aucune  sugges- 
tion. Qui  peut  même  savoir  par  où  elle  en- 
trera? Chaque  jour  notre  cœur  seul  nous 
livre  des  combats,  et  un  seul  homme  trouve 
dans  son  cœur  une  foule  d'ennemis.  Sugges- 
tions de  l'avarice,  suggestions  de  la  luxure, 
suggestions  de  l'intempérance,  suggestions 
des  joies  du  siècle,  suggestions  de  toutes 
liarts.  Attaqué  partout,  il  résiste  partout, 
s'abstient  de  tout;  mais  il  est  bien  diflicile  de 
n'être  point  blessé  parlais.  Où  truuvcir  la  sé- 
curité? nulle  part  en  cette  vie,  sinon  dans 
l'esiérance  des  promesses  de  Dieu.  C'est  dans 
l'accomplissement  de  ces  promesses  (|ue  nous 
trouverons  la  parfaite  sécurité,  alors  que  se 
fermeront  les  portes  de  la  Jérusalem  céleste, 

<  Acl.  IV,  3:!,  35. 


dont  les  serrures  sont  inébranlables  '  ;  là  no- 
Ire  jubilation  sera  pleine,  et  notre  bonheur 
ineffable.  Mais  a  ijourd'hui  ne  louez  pas  sans 
crainte  une  vie  quelconque,  ne  chantez  pas 
Un  homme  avant  sa  mort'. 

12.  Ce  qui  trompe  les  hommes,  ce  qui  les 
détourne  d'une  profession  sainte,  ou  les  y  en- 
gage témérairement,  c'est  que  dans  leurs 
louanges,  <]uand  ils  veulent  en  donner,  ils 
n'expriment  point  les  inconvénients  de  certain 
genre  de  vie,  et  que  dans  leurs  blâmes,  ils 
font  entrer  la  jalousie  et  le  venin,  au  point  de 
fermer  les  yeux  sur  ce  (ju'il  y  a  de  bien,  et  de 
se  borner  à  exagérer  le  mal  réel  ou  supposé 
qu'on  y  trouve.  Il  arrive  de  là  que  ces  profes- 
sions mal  expt)sées,  ou  exposées  sanspiécau- 
tion,  attirent  par  ces  applaudissements  des 
hummes  ijui  s'étonnent  d'y  rencontrer  ensuite 
ceux  qu'ils  étaient  loin  d'y  soupçonner:  of- 
fusqués alors  d'y  trouver  des  méchanls,  ils  se 
s6|)arenl  même  des  bons.  Mes  frères,  (|ue  cette 
leçon  vous  serve  à  régler  votre  vie,  écoulez 
pour  vivre  pieusement.  Pour  parler  en  géné- 
ral, c'est  l'Eglise  (lu'on  loue:  les  chrétiens, 
dit-on,  sont  de  grands  hommes,  il  n'y  a 
qu'eux  de  grands.  Vive  l'Eglise  catholique; 
tous  ses  membres  s'aiment,  se  font  tout  le 
bien  (|u'ils  peuvent  ;  dans  toute  la  terre,  ils 
s'adonnent  à  la  prière,  au  jeûne,  à  la  louange 
de  Di'  u,  et  s'unissent  dans  un  concert  de 
paix  pour  louer  le  Seigneur.  Un  Immine  (jui 
entend  ce  langage,  qui  ne  sait  pas  ce  qu'on 
ne  lui  dit  point,  que  les  méchants  y  sont  môles 
aux  bons,  vient  à  l'Eglise  attiré  par  ces  louan- 
ges ;  il  y  trouve  des  méchants  dont  la  pré- 
sence ne  lui  était  (las  signalée,  et  l'aversion 
que  lui  inspirent  C(!S  faux  chrétiens,  l'eloigne 
même  des  chrétiens  véritables.  Des  hommes 
haineux,  au  contraire,  des  hommes  enveni- 
més se  répandent  en  injures:  Quelles  gens 
que  ces  chiéiiens!  Que  sont-ils?  des  avares, 
des  usuriers.  Ne  les  voit-on  jias  aussi  dans  les 
jours  de  fêles  et  de  spectacles,  remplir  les 
théâtres  et  les  amphithéâtres,  puis  aller  dans 
leurs  églises  aux  jours  de  fêtes?  Ils  sont  ivro- 
gnes, gourmands,  envieiix,  se  déchirent  mu- 
tuellement. Il  y  en  a  de  semlilahles,  il  est 
vrai,  mais  ils  ne  sont()as  les  seuls.  Ce  censeur 
est  aveugle  et  ne  dit  rien  des  bons,  et  ce  pa- 
négyriste esi  imprévoyant  et  ne  dit  rien  des 
méchants.  Si  l'on  veut  chanter  maintenant 
l'Eglise  de  Uieu  comme  la  chantent  les  saintes 
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Ecritures,  voici  comme  il  faut  dire  :  «  Ma  bien- 
a  aimée  est  au  milieu  des  filles,  comme  le  lis  au 
a  milieu  des  épines  '  ».  Un  homme  nous  en- 
tend, il  considère,  le  lis  lui  plaît,  il  entre, 
il  s'attache  au   lis,  et  tolère  les  épines  :  il 
mérite  ainsi  l'éloge  et  fixe  les  regards   de 
l'époux,  tjui  dit:  «  Ma  bien  aimée  est  au  mi- 
0  lieu  des  filles,  connue  le  lis  est  au  milieu 
a  des  épines  ».  Ainsi   en  est-il  des  clercs. 
Leurs  panégyristes  considèrent  parmi  eux  les 
ministres  excellents,  les  fidèles  dispensateurs, 
ceux  qui  supi»orlent  tout  le  monde,  qui  don- 
neraient juscju'a  leurs  entrailles  pour  ceux 
dont  ils  souhaitent  les  progrès,  qui  ne  cher- 
chent pas  leurs  propres  intérêts,  mais  ceux 
de  Jésus-Christ  %  Voilà  ce  qu'on  loue,  et  l'on 
oublie  que  les  méchants  y  sont  mélangés.  De 
même  ceux  qui  blâment  l'avarice  des  clercs,  la 
rapacité  des  clercs,  les  procès  des  clercs,  les 
représentent  comme  avides  du  bien  d'autrui, 
comme  des  ivrognes,  des  gourmands.  C'est 
là  blâmer  avec  jalousie,  c'est  louer  étourdi- 
ment.  Toi  qui   loues,  dis  qu'il  y  a  là  des  mé- 
chants ;  et  toi  qui  blâmes,  regarde  les  bons. 
Ainsi  en  est-il  de  cette  vie  commune  que  des 
frères  mènent  dans  les  monastères.   Ce   sont 
là  des    hommes     admirables,   des  hommes 
saints,  qui  sont  chaque  jour  dans  les  hymnes, 
dans  la  prière,  dans  la  louange  de  Dieu,  qui 
en  vivent  et   qui  s'occupent  de  saintes  lec- 
tures ;  le  travail  des  mains  i)Ourvoit  à  leur 
subsistance  ;  ils  vivent  sans  avarice,  ne  de- 
mandent rien,  et  tout  ce  qu'ils  reçoivent  de 
la  piété  de  leurs  frères,  ils  en  usent  avec  cha- 
rité, et  selon  leur  besoin  ;   nul  ne  s'arroge 
une  chose  qu'un  autre  n'ait  pas  ;  ils  s'aiment 
tous,  et  se  supportent  mutuellement.  Mais  tu 
as  loué  cette  vie,  tu  l'as  louée  ;  et  celui  qui 
n'en  connaît  point   l'intérieur,   qui  ne   sait 
point  que  le  vent  pénètre  parfois  dans  le  port, 
et  que  les  vaisseaux  s'entrechoquent,   entre 
dans  ces  maisons,  espérant  y  trouver  le  calme, 
et  n'avoir  plus  personne  à  supporter;    il  y 
trouve  de  faux  frères,  dont  on  ne   pouvait 
connaître  la  méchanceté,  qu'après  les  avoir 
admis:  (il  faut  d'abord  les  tolérer  dans  l'es- 
poir qu'ils  se  corrigeront;   il  est  difficile  de 
les  exclure  sans  les  avoir  quehiue  peu  sup- 
portés). Cet  homme  alors  devient  à  son  tour 
d'une  impatience  insupportable.  Qui   m'ap- 
pelait ici,   s'écrie-t-il?   Je   croyais  ici   ren- 
contrer la  charité.  Irrité  alors  par  ce  qu'il  y 

•  Gant,  n,  2.  —  '  Philipp.  il ,  21. 


a  d'agaçant  chez  quelqueshommes,  et  n'ayant 
point  le  courage  d'accomplir  son  dessein,  il 
abandonne  son  projet  de  sainteté,  et  apostasie 
ses  vœux.  Mais  au  sortir  de  là,  il  blâme,  il 
maudit  à  son  tour,  il  ne  dit  que  les  choses 
qu'il  n'a  pu  supporter,  et  qui  sont  sou- 
vent vraies  ;  mais  il  faut  supporter  les  dé- 
fauts des  méchants,  si  l'on  veut  jouir  de  la 
société  des  bons.  «  Malheur  à  ceux  qui  ne 
a  savent  rien  su[)porter  '  »,  dit  l'Ecriture. 
Ce  qui  est  pire  encore,  cet  homme,  dans  son 
indignation,  ré|>and  pour  ainsi  dire  l'odeur 
infecte  de  ces  lieux,  et  en  détourne  ceux  qui 
voudraient  entrer,  parce  qu'il  n'a  pu  y  de- 
meurer après  y  être  lui-même  entré.  Qu'est- 
ce  que  ces  gens? des  jaloux,  des  querelleurs, 
qui  ne  peuvent  souffrir  personne.  Celui-ci  y 
a  fait  tel  crime,  celui-là  tel  autre  crime.  Au 
méchant,  pourquoi  ne  rien  dire  des  bons?  Tu 
blâmes  ceux  que  tu  n'as  pu  supporter, 
sans  rien  dire  de  ceux  qui  ont  supporté  tes 
défauts. 

13.  Qu'elle  est  juste,  mes  frères,  qu'elle  est 
admirable  cette  parole  de  l'Evangile,  émanée 
de  la  bouche  de  Notre-Seigneur  :  o  Deux 
«  hommes  seront  dans  un  champ,  l'un  sera 
0  pris,  l'autre  sera  laissé  :  deux  femmes  se- 
«  ront  à  moudre,  l'une  sera  prise,  l'autre  sera 
a  laissée  ;  deux  dans  un  lit,  on  prendra  l'un, 
a  on  laissera  l'autre  '  ».  Qui,  ces  «  deux  dans 
«  un  champ?»  Ceux  dontsaintPauladit:«  J'ai 
n  planté,  Apollo  a  arrosé,  Dieu  a  donné 
a  l'accroissement.  Vous  êtes  le  champ  du 
a  SeigUL'ur  '  ».  Nous  travaillons  dans  ce 
champ,  a  Deux  sont  dans  un  champ  »,  ce  sont 
les  clercs:  a  l'un  sera  pris,  l'autre  laissé»; 
On  prendra  le  bon,  on  laissera  le  mauvais, 
a  Deux  seront  à  moudre  »,  dit  le  Sau- 
veur, en  revenant  au  peuple.  Pourquoi  «  à 
a  la  meule  ?»  Parce  que  les  liens  du  siècle  les 
tiennent  attachés  au  cercle  des  choses  tempo- 
relles, a  L'un  de  ces  esclaves  sera  choisi, 
a  l'autre  dédaigné  ».  Lequel  sera  choisi? 
Celui  qui  fait  des  bonnes  œuvres,  qui  prend 
en  pitié  l'indigence  des  serviteurs  de  Dieu, 
qui  est  fidèle  à  confesser  Dieu,  qui  met  sa 
joie  dans  une  espérance  certaine,  qui  est  at- 
tentif à  Dieu,  qui  ne  veut  de  mal  à  personne, 
qui  aime  uutantqu'il  peut,  non-seulement  ses 
amis,  mais  encore  ses  ermemis,  l'homme  qui 
ne  connaît  d'autre  femme  que  la  sienne,  l'é- 

•  Eccli.  Il  ,16.  —  '  Matih.  xiiï,  40,  41  ;  Luc  ,  ivu,  31 ,  35.  — 
'  I  Cor.  111,  6,  9. 


PSAUME  XCIX.  —  LA  JUBILATION  DANS  L'ÉGLISE. 


459 


pouse  qui  ne  connaît  que  son  époux,  voilà 
celui  que  l'on  prendra  à  la  meule  ;  on  lais- 
sera quiconque  vit  d'une  autre  manière. 
D'autres  vous  disent  :  Nous  voulons  le  repos, 
n'avoir  à  souffrir  de  personne,  nous  retirer 
de  la  foule,  vivre  en  paix  dans  quelque  lieu 
relire.  Chercher  le  repos,  c'est  chercher  un 
lit,  où  l'on  fait  trêve  à  toute  inquiétude. 
Mais  là  encore  o  on  prendra  l'un,  et  on  lais- 
a  sera  l'autre  ».  Ne  vous  laissez  point  illusion- 
ner, mes  frères  ;  si  vous  ne  voulez  vous  trom- 
per, si  vous  aimez  vos  frères,  sachez  que  dans 
l'Eglise  toute  profession  a  ses  faux  frères.  Je 
ne  dis  point  que  tout  homme  soit  faux,  mais 
il  y  a  des  faux  dans  toute  profession  :  il  y  a 
de  mauvais  chrétiens,  mais  il  y  a  aussi  de 
bons  chrétiens.  Tu  ne  vois  en  quelque  sorte 
que  des  mauvais,  qui  sont  comme  la  paille,  et 
qui  ne  le  laissent  pas  approcher  du  bon 
grain  '  ;  mais  il  y  a  aussi  du  bon  grain,  ap- 
proche, vois,  secoue,  juges-en  par  la  bouche. 
Tu  trouveras  des  vierges  déréglées;  faut-il 
pour  cela  blâmer  la  virginité  ?  Il  en  est  beau- 
coup qui  ne  s'enferment  point  dans  leurs 
maisons,  qui  courent  les  maisons  des  autres, 
qui  sont  curieuses,  parlent  sans  discrétion, 
orgueilleuses,  causeuses  %  s'adonnent  au  vin  : 
bien  qu'elles  soient  vierges,  qu'est-ce  que 
cette  pureté  du  corps  avec  une  âme  corrom- 
pue? Le  mariage,  dans  l'humilité,  est  préfé- 
rable à  une  virginité  orgueilleuse;  le  mariage 
lui  donnerait  un  frein  pour  la  retenir  et  luien- 
lèverait  ce  nom  qui  l'enorgueillit.  Mais  i)0ur 
des  vierges  indignes,  faut-il  cundamner 
celles  dont  la  chair  est  pure  et  l'àme  sainte'? 
ou  pour  celles  qui  sont  louables,  faudra-t-il 
donc  louer  celles  qui  sont  condaumables? 
Partout  on  prendra  l'un,  on  laissera  l'autre. 
14.  Finissons,  mes  fières,  ncilre  psaume, 
qui  est  clair  dans  tout  le  reste.  «  Servez  le 
0  Seigneur  avec  joie  *  ».  C'est  à  vous  que  s'a- 
dresse le  Psalmiste,  ô  vous  (]m  soufl'rez  tout 
dans  la  charité,  et  vous  réjouissez  dans  l'es- 
pérance. «  Servez  le  Seigneur  »,  non  dans  l'a- 
mertume de  vos  murmures,  mais  bien  «dans 
a  la  joie  »  de  la  charité.  «  lùitrez  en  sa  pré- 
0  sence,  dans  l'allégresse  ».  11  est  facile  de  se 
réjouir  dans  les  choses  du  dehors  ;  tressaille 
en  la  présence  de  Dieu.  Que  cette  allégresse 
ue  soit  point  en  paroles,  que  la  conscience  soit 
dans  l'allégresse,  a  liulrez  en  sa  présence,  cl 
«  dans  l'allégresse  ». 

'  MaUb.  m,  12.—  '  I  Tim.  v,  13,—  '  ICor.  vu,  34,— Ts.  xcii,  '2, 


to.  a  Sachez  que  le  Seigneur  est  lui-même 
a  votre  Dieu  '  ».  Qui  ne  sait  que  le  Seigneur 
est  Dieu  ?  Mais  le  Psalmiste  parle  de  ce  Sei- 
gneur (juc  les  hommes  ne  croyaient  pas  un 
Dieu  :  B  Sachez  que  ie  Seigneur  est  lui-même 
a  Dieu  ».  Que  ce  Seigneur  ne  soit  point  mé- 
prisable à  vos  yeux.  Vous  l'avez  crucifié,  fla- 
gellé, couvert  de  crachats,  couronné  d'épines, 
revêtu  d'un  manteau  d'ignominie,  suspendu 
à  la  croix,  percé  de  clous,  frappé  d'une  lance, 
fait  garder  dans  son  sépulcre,  et  il  est  Dieu. 
«  Sachez  que  le  Seigneur  est  Dieu  lui-même, 
a  C'e^t  lui  qui  nous  a  faits,  et  non  point  nous- 
«  mêmes»,  a  C'est  lui  qui  nous  a  faits»,  puis- 
que tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  sans  lui  ', 
Pour(|uoi  vos  transports,  pourquoi  votre  or- 
gueil ?  Un  autre  vous  a  faits,  et  celui  qui 
vous  a  faits  vous  l'avez  fait  souffrir.  Mais  vous, 
votre  jactance,  votre  orgueil,  votre  enflure, 
feraient  croire  que  vous  vous  êtes  faits  vous- 
mêmes.  Il  est  avantageux  pour  vous  que  celui 
qui  vous  a  faits,  vous  perfectionne,  a  C'est 
a  lui  qui  nous  a  faits,  et  non  pas  nous- 
a  mêmes  ».  Loin  de  nous  tout  orgueil  ;  tout 
le  bien  qui  est  eu  nous,  nous  vient  du  Créa- 
teur ;  tout  ce  qui  est  notre  œuvre  aboutit  à 
notre  condanmation,  et  tout  ce  qu'il  a  mis 
en  nous,  à  noire  couronnement,  a  C'est  lui 
a  qui  nous  a  fails,  et  non  i)as  nous-mêmes, 
a  Nous  sommes  son  peuple,  et  les  brebis  de 
a  son  bercail  ».  Les  brebis  et  la  bnbis,  tous 
ses  brebis,  et  une  seule  brebis.  Kl  quel  amour 
a  pour  nous  notre  pasleur.l  11  abandonne  les 
quatre-vingt-dix-neuf  brebis,  pour  en  cher- 
cher une  seule,  qu'il  a  rachetée  de  son  sang 
et  qu'il  rapporte  sur  ses  é|)aules  '  ;  pasteur 
(|ui  est  nioil  sans  hésiter  pour  sa  brebis,  el 
qui  possède  sa  brebis  en  ressuscitant,  a  Nous 
a  sommes  son  peujjle,  el  les  brebis  de  son 
0  bercail  ». 

10.  «  Entrez  dans  ses  portes  par  la  confes- 
a  sion  '  ».  La  porte  marque  l'entrée  ;  com- 
mencez |)ar  la  confession.  C'est  là  le  titre  du 
psaume,  «  la  confession  »,  ou  les  trans|)orts. 
Confessez  (|uc  vous  ne  vous  êtes  pas  fails 
vous-mêmes,  louez  Celui  par  qui  vous  avez 
été  faits.  Que  de  lui  vienne  tout  ton  bien, 
puis(iue  tout  Ion  mal  est  de  l'être  séparé  de 
lui.  a  Entrez  dans  ses  portes  par  la  confes- 
0  sion  ».  Que  le  lr(iu|ie.  u  entre  par  la  porte, 
sans  rester  deliors  ,  exjiosé  aux  lou|)S.  Et 
comment  entrer  ?  a  l'ar  la  confes.-ion  ».  Que 
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la  porte  ou  l'entrée  soit  pour  toi  la  confes- 
sion, (Voù  cette  parole  d'un  autre  psaume  : 
a  Commencez  avec,  le  Seijineur  par  lacoiifes- 
0  fion  '  »,  où  le  mol  «  commencez  »  répond 
à  a  la  poite  »  de  notre  psaume  :  «  Entrez 
a  dans  ses  portes  p;ir  la  confession  »,  Et  quoi 
donc  I  n'aurons-nous  rien  à  confesser  quand 
nous  serons  eiitiés  ?  Confesse  toujours,  parce 
que  tu  as  toujonrs  de  quoi  confesser.  11  est 
dilfîciie  ici-bas  qu'un  homme  change  au 
point  de  n'avoir  plus  rien  de  répréliensible. 
Accuse-toi  donc  toi-même,  de  peur  d'être  ac- 
cusé par  Celui  qui  te  d;niuiera.  Dune  en  en- 
trant fais  une  confession.  Quand  ne  sera-ce 
plus  celle  des  péchés  ?  Dans  ce  repos  où  nous 
resseml)lerons  aux  anges.  Mais  comprenez 
mes  paroles  :  il  n'y  aura  plus  de  confession 
des  péchés  ;  je  n'ai  point  tlit  qu'il  n'y  aura 
plus  de  confession,  car  alors  il  y  aura  la  con- 
fession de  la  louangi'.  Toujours  tu  confesseras 
qu'il  est  ton  Dieu,  que  lu  es  sa  créature,  (ju'il 
est  le  protecteur  et  toi  le  pupille.  Tu  seras  en 
quelque  sorte  caché  en  lui.  ainsi  qu'il  est 
dit  :  a  Vous  le  cacherez.  Seigneur,  dans  le 
a  secret  de  votre  face  '.  Dans  son  parvis  , 
a  chantez  des  liymnes  à  sa  gloire  ».  Chantez 
sur  ses  portes,  et  quand  vous  serez  dans  son 
parvis ,  chantez  encore  des  hymnes  à  sa 
a  gloire  ».  Les  hymnes  sont  des  louanges.  En 
entrant,  accuse-loi  ;  et  quand  tu  seras  entré, 
chante  à  sa  gloire,  a  Ouvrez  pour  moi  les 
a  portes  de  la  justice  »,  dit  un  autre  psaume, 
a  et  en  entrant,  je  me  confesserai  au  Sei- 
ogneur*».  Mais  dit-il  :  Quand  j'y  serai  entré, 

'  Ps.  CXLVI,  7.  —  '  Id.  XXX,  21.  —  '  Id.  cxvii,  19. 


je  n'aurai  plus  de  confession  à  faire  au  Sei- 
gneur ?  Même  après  l'entrée  il  y  aura  confes- 
siiin.  Etait-ce  donc  des  péchés  que  Notre-Sei- 
gneur  accusait  à  son  F'ère,  quand  il  disait: 
a  Je  vuus  confesse,  ô  mon  Père,  Uieu  du  ciel 
a  et  de  la  terre  '  ?  »  Ci  tte  confession  était  un 
cantique  à  Dieu,  et  non  une  accusation  de  lui- 
même. 

17.  i  Louez  son  nom,  car  le  Seigneur  est 
a  doux  ».  Ne  craignez  point  de  vous  lasser  en 
le  béniï^sant  ;  cette  louange  sera  pour  vous 
une  nourriture;  plus  vous  chanterez,  plus 
vous  aurez  de  forces,  et  plus  vous  sera  doux 
l'objet  tie  vos  louanges,  a  Louez  son  nom, 
a  parce  que  le  Seigneur  est  doux,  sa  miséri- 
e  corde  éternelle  ».  Sa  miséricorde,  en  effet, 
ne  s'arrêtera  point  à  la  délivrance ,  et  il 
y  va  de  cette  miséricorde,  de  te  protéger  dans 
la  vie  éternelle,  a  Sa  miséricorde  est  éter- 
a  nelle,  et  sa  vérité  s'étend  de  génération  en 
a  génération  ».  Cette  expression,  a  de  géné- 
a  ration  en  génération  »,  doit  s'entendre  de 
toute  génération,  ou  de  deux  générations, 
l'une  terrestre  et  l'autre  céleste  ;  une  géné- 
ration qui  enfante  les  hommes  à  une  vie  mor- 
telle, et  une  génération  qui  les  engendre  à  la 
vie  éternelle.  Dans  l'une  et  dans  l'autre  est  sa 
vérité  ;  et  garde-toi  de  croire  que  sa  vérité 
ne  soit  point  ici-bas.  Si  sa  vérité  n'élait  pomt 
ici-ljas,  un  autre  psaume  ne  dirait  point:  a  La 
a  vérité  s'est  levée  de  la  terre  '  »  ;  et  la  vérité 
elle-nême  ne  dirait  point  :  a  Voilà  que  je  suis 
a  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des 
a  siècles^  ». 

'  Maiih.  XI ,  15.  —  •  Ps.  Lxxxiv,  12.  —  '  Mallh.  xxnii,  20. 
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SERMON  Aïï  rEUTLE. 

LA  MISÉRICORDE  ET   LE  JUGEMENT. 


Que  nul  ne  compte  sur  l'impiinilé  à  cause  de  la  divine  miséricorde,  car  le  Psalmiste  qui  clianle  cette  miséricorde  tout  d'abord 
y  joint  le  jugement  ou  la  justice.  Siiuvcni  chez  le- hornines  la  miséricorde  a  nui  à  lijnstice,  ei  la  jiislice  à  la  miséricorde' mais 
Ùieu  tiiui  d'abord  mi;..éiicordi>ux  ne  tolère  les  mécharils  que  pour  les  jujer  ensuite,  aiirè-;  les  avoir  aaienés  à  la  pénitence. 
Saint  Paul  qui  proclame  la  mi?^éricorde  de  Dieu  pour  lui-même,  n'eu  uiendce  pas  moins  du  jugement  de  Dieu,  (eux  qui  se 
rassurent  à  cause  de  l'imiiunité  de  celle  vie.  Outre  la  crjinie,  ce  jng.'meut  doit  nous  inspirer  l'dmour,  puisque  nous  serons 
couronnés.  Sans  la  divine  uiifécicorde,  Paul  n'éiait  qu'un  blaspliémateur  ;  mais  la  grâce  de  Dieu  lui  fait  e-pérer  la  couronne 
de  justice  qui  lui  est  due  ;  il  e-t  ici  le  type  d.'S  péciieurs.  viais  Dieu  ne  noos  épargne  que  pour  nous  amener  à  la  pénitence 
autrement  il  serait  nutre  complice.  Il  nous  mettra  en  face  de  nous-inèmes  pour  nous  convaincre.  C'est  donc  là  le  chant 
du  Christ,  chef  de  l'Eglise,  en  qui  nous  sommes  Christ.  Mais  pour  chanter  avec  lui,  il  faut  ne  pas  nuire  aui  autre»,  ni  à 
soi-même.  Autrement  notre  conscience  perverse  ne  nous  permettrait  pas  d'habiter  ni  dans  le  Christ,  ni  dans  notre  intérieur 
Uépudions  les  prévaricateurs  p.pur  nous  unir  à  Dieu,  bien  qu'il  ne  nous  exauce  pas  toujours.  Malgré  sa  tristesse  en  face  de 
la  mort,  le  Sjuveur  s'uuit  à  la  volonté  de  son  père.  Dans  le  malheur  nous  accusons  parfois  Dieu  qui  désapprouve  le  pécheur, 
nipprochnns-nons  .le  IJieii  et  fnyiuis  la  table  des  méchant-:  ilésappr.iuvoiis  ce  qu'ils  aimeni,  coiuine  Jésus  a  la  table  de 
Siinou  ét^il  loin  de  sou  orgueil.  Asseyons-nous  avec  les  fidèles,  afin  de  juu'Cr  avec  eux.  Nous  sommes  donc  ici-bas  au  temps 
de  la  nuit,  ou  de  la  miîéricorde  de  Dieu  qui  nous  éprouve  comme  il  éprouva  Jjb  et  les  Apùtres.  Extermination  réservée  à 
ceux  qui  ne  se  tourneront  point  vers  lui. 


1.  Le  premier  verset  de  ce  psaume  cen- 
tième contient  tout  ce  que  nous  devons  clier- 
clier  dans  tons  les  antres  :  a  Je  chanterai, 
a  Seigneur,  votre  miséricorde  et  votre  juge- 
«  ment  ».  Que  nul  ne  compte  sur  la  divine 
miséricorde,  pour  se  promettre  l'impunilé; 
car  il  y  a  aussi  le  jugement  :  et  (jue  nul  pé- 
cheur converti  ne  redoute  le  jugement;  car 
il  y  a  aussi  la  miséricorde.  Quand  les  hommes 
jugent,  ils  se  laissent  parfois  dominer  par  la 
miséricorde,  et  ils  |)rononcent  contre  la  jus- 
lice:  et  alors  ils  ont,  du  moins  en  apparence, 
la  miséricorde  et  non  la  justice;  souvent 
aussi,  pour  être  trop  sévèrt-s  dans  leurs  juge- 
ments, ils  perdent  la  miséricorde.  Qutmt  à 
Dieu,  l'etl'usion  de  sa  miséricorde  ne  lui  fait 
point  perdre  la  sévérité  du  jugement,  et  dans 
lasévéïilé  du  jugement  il  n'oublie  point  sa 
bunlc  miséricordieuse.  Si  nous  reniai (luoiis 
bien  l'ordre  île  ces  deux  expressions  :  miséri- 
corde et  justice,  nous  Irouverims  (pièce  n'est 
point  sans  raison  (|u'elles  sont  ainsi  placcesde 
maidèreà  ne  point  dire  jiisticc'et  iniséiicorde, 
mais  bien,  «  miséricorde  et  justice  »  :  et  au 
point  de  vue  du  temps,  nous  verrons  que  c'est 
aujourd'hui  le  temps  de  la  miséricorde,  et 
dans  l'avenir  le  temps  du  jugement.  Comment 
la  miséricorde  vient-elle  tout  d'abord?  Con- 
sidère tout  d'abord  en  Dieu  les  dons  que  lu 
as  reçus,  aûa  d'imiter  ton  Père  céleste.  Car  il 


n'y  a  point  arrogrance  de  notre  part  à  dire  que 
nous  devons  imiter  notre  Père;  puisque 
Notre-Seigneur,  le  Fils  unique  de  Dieu,  nous 
y  exhorte  en  disant  :  «  Soyez  .semblables  à 
o  votre  Père  céleste  b.  Après  avoir  dit  dans 
l'Evangile:  a  Aimez  vos  enmimis  ;  priez  pour 
a  ceux  (lui  vous  persécutent»;  il  ajoute  :  «  Afin 
0  (jue  vous  soyez  semhl.ibles  à  voire  Pèie  qui 
a  est  dans  le  ciel,  (jui  fait  luire  son  soleil  sur 
0  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  pleuvoirsur 
«  les  justes  et  sur  les  injustes  '  ».  Telle  est  la 
miséricorde.  Quand  lu  vois  les  justes  et  les 
inju-tes  contemider  le  mèni'^  soleil,  jouir  de 
la  même  lumière,  boire  aux  mêmes  funlaine.», 
s'enrichir  au\  mêmes  [iluies,  récoller  en, ibon- 
daiuc  les  mêmes  fruits  de  la  terre,  resjiirer 
le  même  air,  se  partager  aussi  les  mêmes 
biens  de  cet'e  vie,  gardc-h)i  d'accuser  d'in- 
jtislice  ce  même  Dieu  qui  donne  également 
ces  biens  aux  justes  et  aux  injustes.  C'est 
maintenant  le  temps  de  la  miséricor.le,  et 
non  celui  de  la  justice.  Si  lout  d'abord  il 
ne  nous  p.irdonn  lil  dans  sa  miséricorde,  il 
ne  trouverait  personne  qu'il  pùl  couron- 
ner dans  son  jugement.  Il  y  a  donc  un 
temps  de  niiseï  ionle,  alors  (jiie  le  Seigneur 
amène  les  pécheurs  à  la  pémtence  jiar  la 
patience. 
2.  Ecoute  l'Apôlre  qui   dislingue  ces  doux 
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temps,  et  dislingue-les  avec  lui  :  «  Toi  donc, 
0  ô  liomme,  qui  comlamnes  ceux  qui  com- 
a  mcllenl  ces  fautes,  et  qui  les  commets  toi- 
«  même ,  penses-tu  éviter  le  jugement  de 
«  Dieu  '  ?  »  Redoublez  d'attention.  Il  se  voyait 
lui-même,  cet  homme  a  qui  s'adresse  l'Apô- 
tre, qui  ne  parle  pas  à  un  homme  seulement, 
mais  au  genre  humain  qui  est  tel,  il  se  voyait 
tomber  chaque  jour  dans  beaucoup  de  fautes, 
bien  qu'il  ne  laissât  pas  de  vivre,  et  qu'il  ne 
lui  arrivât  aucun  mal;  et  alors  il  s'imaginait 
ou  que  Dieu  dort,  ou  qu'il  n'a  aucun  souci 
des  choses  humaines,  ou  bien  qu'il  prend 
plaisir  au  mal  que  font  les  hommes.  Saint 
Paul  détruit  celte  pensée  dans  leurs  cœurs, 
pourvu  néanmoins  qu'ils  le  comprennent. 
Que  dit-il  donc?  «  0  homme  qui  juges  ceux 
a  qui  commettent  ces  fautes,  et  qui  les  fais 
a  loi-même,  crois-tu  donc  échapper  au  juge- 
«  ment  de  Dieu  ?»  Et  comme  si  on  lui  répon- 
dait :  Tant  de  fois  chaque  jour  je  me  rends 
coupable  ,  pourquoi  donc  ne  m'arrive-t-il 
aucun  mal?  voilà  que  l'Apôlre  continue  en 
lui  montrant  que  nous  sonimes  au  temps 
delà  miséricorde:  «  Méprises-tu  »,  lui  dit-il, 
a  les  trésors  de  sa  bonté,  de  sa  patience,  de  sa 
a  longanimité  '  ?»  Il  les  méprisait,  en  effet, 
mais  l'Apôtre  lui  suggère  l'inquiétude.  «If^no- 
e  res-tu  »,  lui  dit-il,  a  que  la  bonté  de  Dieu 
a  l'invite  à  la  patience  ?  »  Voilà  le  temps  delà 
miséricorde.  Mais  pour  l'empêcher  de  croire 
que  ce  temps  durera  toujours,  comment  lui 
inspire-t-il  de  l'effroi?  a  Quant  à  toi»  (écoule 
le  jour  du  jugement  après  avoir  entendu  le 
jour  de  la  miséricorde  ,  puisqu'il  est  dit  : 
a  Je  chanterai,  Seigneur,  votre  miséricorde 
«  et  votre  jugement)  :  quant  à  toi,  par  la  du- 
a  reté  de  ton  coeur,  et  par  ton  impénitence, 
a  tu  te  grossis  un  trésor  décolère  pourlejour 
a  de  la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste 
a  jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun 
a  selon  ses  œuvres  -  ».  Voilà  :  «Je  chanterai, 
a  Seigneur,  votre  miséricorde  et  votre  juge- 
«  ment».  Mais  saint  Paul  nous  menace  du  ju- 
gement de  Dieu  :  ce  jugement  ne  doit-il  donc 
nous  inspirer  que  la  crainte,  et  non  l'amour? 
Les  méchants  doivent  le  craindre  à  cause  du 
châliment,  et  les  bons  l'aimer  à  cause  de  la 
couronne  ([u'ils  doivent  recevoir.  Mais  puis- 
que l'Apôtre  a  effrayé  les  méchants,  dans  le 
passage  que  j'ai  cité,  écoute  res|)érance  qu'il 
donne  aux  bons  à  propos  même  du  jugement  ; 
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il  se  met  en  avant  et  montre  par  lui-même 
que  c'est  maintenant  le  temps  de  la  divine 
miséricorde.  Car  s'il  n'eût  lui-même  ren- 
contré la  miséricorde,  qu'eîil  trouvé  en  lui  le 
jugement  ?  le  blasphème,  la  persécution,  l'ou- 
trage. Voilà  ce  qu'il  avoue  lui-même  en  nous 
signalant  ce  temps  de  miséricorde  qui  est  le 
nôtre:  a  Tout  d'abord  »,  nous  dit-il,  a  j'ai  été 
a  un  blasphémateur,  un  persécuteur,  un  in- 
a  soient;  mais  j'ai  obtenu  miséricorde'». 
Peut-être  est-il  le  seul  pour  avoir  obtenu  mi- 
séricorde? Ecoute  comment  il  nous  relève: 
a  Jésus-Christ  »,  nous  dit-il,  «  a  voulu  mon- 
0  trer  en  moi  sa  longanimité  pour  l'instruc- 
a  lion  de  ceux  qui  croiront  en  lui  ^  ».  Qu'est- 
ce  à  dire,  a  a  voulu  montrer  en  moi  sa  lon- 
8  ganimité?  »  C'est-à-dire  que  tout  pécheur, 
tout  criminel  comprenant  que  Paul  a  obtenu 
son  pardon,  ne  doit  point  s'abandonner  au 
désespoir.  Le  voilà  qui  se  montre  afln  de  re- 
lever les  autres.  Où  ?  Dans  le  temps  de  la 
miséricorde.  Ecoule  ce  qu'il  dit  aux  bons  à 
propos  du  jugement,  en  parlant  de  lui  et  des 
autres.  D'abord  il  a  obtenu  miséricorde;  et 
comment  ?  Parce  qu'il  a  blasphémé,  persé- 
cuté, outragé.  Le  Seigneur  est  donc  venu 
pour  pardonner  à  Paul,  non  pour  le  récom- 
penser. S'il  eût  voulu  lui  rendre  selon  ses 
œuvres,  qu'eût-il  trouvé  pour  Paul,  sinon  le 
châtiment  et  le  supplice?  Il  n'a  point  voulu 
le  châtier,  il  lui  a  fait  don  de  la  grâce.  Ecoute 
bien  conmient  celui  qui  a  reçu  celte  grâce, 
ne  voit  plus  dans  le  Seigneur  qu'un  débiteur. 
Il  a  trouvé  en  lui  un  donateur  au  temps  de  la 
miséricorde,  il  compte  sur  lui  comme  sur  un 
débiteur  au  temps  du  jugement.  Ecoutez 
ce  qu'il  dit  à  ce  propos  :  a  Je  touche  déjà  à 
a  l'immolation,  et  le  temps  de  ma  mort  ap- 
0  proche.  J'ai  combattu  un  bon  combat,  j'ai 
a  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi  ».  Voilà 
pour  le  temps  de  la  miséricorde;  écoute  pour 
celui  du  jugement  :  a  II  ne  me  reste  qu'à  at- 
a  tendre  la  couronne  de  j  ustice  quele  Seigneur, 
«juste  juge,  me  rendra  au  grand  jour  '  ». 
Il  ne  dit  pas  :  Me  donne;  mais,  a  me  ren- 
«dra  » .  Donner,  c'était  la  miséricorde;  rendre, 
ce  sera  la  justice;  car  a  Je  chanterai,  Sei- 
a  gneur,  votre  miséricorde  et  votre  justice  ». 
En  lui  pardonnant  ses  péchés,  il  s'engageait  à 
le  couronner.  C'est  là  que  a  j'ai  reçu  miséri- 
a  corde  ».  Le  Seigneur  est  donc  tout  d'abord 
miséricordieux;  c'est  lui  qui  «me  rendra»  la 

'  I  Tim.  I,  15.  —  •  Id.  16.  —  •  Il  Tim.  iv,  6-8. 


PSAUME  C.  —  LA  MISÉRICORDE  ET  LE  JUGEMENT. 


463 


couronne  a  de  justice  ».  Pourquoi  la  rendre  ? 
Parce  qu'«  il  est  un  juste  juge».  Ponr(|Uoi 
est-il  alors  un  ju?te  juge?  C'estque  «j'ai  coni- 
«  battu  un  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course, 
a  j'ai  gardé  ma  foi  ».  Voilà  ce  que  la  justice 
ne  i)eut  se  disiieuser  de  couronner.  Car  elle  a 
trouvé  de  quoi  couronner;  mais  au|)anivant 
qu'avait-elle  trouvé?  «Un  l>las|*bémateur,  un 
«persécuteur».  Il  a  pardonné  ces  derniers 
actes,  il  couronnera  les  seconds  ;  il  a  pardonné 
les  uns  au  temps  de  la  miséricorde,  il  couron- 
nera les  autres  au  temps  du  jugement,  car 
«  c'est  votre  miséricorde  et  ensuite  votre  juge- 
0  ment  que  je  veux  chanter,  ô  mon  Dieu  ». 
Mais  Paul  est-il  donc  le  seul  pour  avoir  mérité 
cette  grâce  ?  Car  je  vous  l'ai  dit,  comme  il 
nous  effraie  dans  un  de  ses  témoignages,  ainsi 
il  nous  console  dans  l'autre.  Ai)rès  avoir  dit  : 
0  Le  Seigneur,  qui  est  un  juste  juge,  me  rendra 
«  en  ce  grand  jour  o  ;  il  ajoute  :  «  Et  non-seu- 
«  lement  à  moi,  mais  à  tous  ceux  qui  aiment 
«  sa  manifestation  et  son  royaume'  ». 

3.  Donc,  mes  frères,  tant  que  nous  sommes 
dans  le  temps  de  la  miséricorde,  ne  nous  flat- 
tons point,  ne  nous  négligeons  point,  ne  disons 
point  que  Dieu  pardonne  toujours.  J'ai  péché 
hier.  Dieu  m'a  pardonné  ;  je  pèche  aujour- 
d'hui. Dieu  pardonne  encore  ;  doncje  pécherai 
encore  demain,  puisque  Dieu  veut  bien  par- 
donner. Tu  ne  vois  que  la  miséricorde,  et  tu 
ne  crains  [)as  le  jugement.  Si  lu  veux  chanter 
la  miséricordeet  le  jugement,  com[)rends  bien 
que  s'il  te  pardonne,  c'est  afin  que  tu  te  cor- 
riges, et  non  afin  que  tu  demeures  dans  ton 
péché.  Ne  te  grossis  pas  un  trésor  de  colère 
pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  juste  révéla- 
tion du  jugement  de  Dieu  '.  En  ce  qui  regarde 
le  temps  de  la  miséricorde,  il  est  dit  dans  un 
autre  psaume  :  a  Dieu  a  dit  au  pécheur  : 
«  Pourquoi  parler  de  ma  justice,  et  mettre  dans 
a  ta  bouche  mon  alliance?  Tu  hais  l'ordre,  et 
a  tu  as  rejeté  ma  parole  bien  loin  derrière  toi  : 
a  si  tu  voyais  un  voleur,  tu  courrais  à  lui,  tu 
a  liailagerais  l'héritage  des  adultères;  tu  l'as- 
a  seyais  pour  parler  contre  ton  frère,  tu  melt.iis 
a  le  scandale  devant  le  fils  de  la  mère.  Voilà 
a  ce  que  tu  as  f.iit,  et  je  me  suis  tu  "  ».  Voila  le 
tenqis  de  la  miséricorde.  Qu'est-ce  à  dire,  a  je 
a  me  suis  tu?»  Est-ce  à  dire  que  je  n'ai  point 
réprimandé?  Non,  mais  je  n'ai  point  jugé.  De 
quel  silence  accuser  celui  (|ui  parle  cha(iue 
jour,  dans  les  saintes  Ecritures,  dans  les  Evan- 
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giles,  dans  ses  prédicateurs?  C'est  le  supplice, 
et  non  la  parole,  qui  a  été  en  demeure.  «  Voilà 
a  ce  que  tu  as  fait,  et  je  me  sois  tu  ».  Et  parce 
que  Dieu  s'est  tu  ou  n'a  point  tiré  vengeance, 
qu'a  dit  le  pécheur  dans  le  secret  de  son  âme? 
tcou!e  :  «  Tu  m'as  soui^çonné  d'iniquité», 
d;tle  Seigneur,  «  de  ressemblance  avec  toi  ». 
C  est-à-dire,  c'est  peu  pour  toi  d'être  ainsi,  tu 
m'as  cru  semblable.  Après  avoir  montré  le 
temps  de  la  miséricorde,  le  Seigneur  nous 
effraie  au  sujet  du  jugement.  «  Jeleconvain- 
«  crai»,  dit-il  au  même  endroit,  «je  te  mettrai 
a  en  face  de  toi-même '  ».  Tu  te  places  par  der- 
rière, mais  je  te  placerai  en  face  de  toi-même. 
Quiconque,  en  effet,  ne  veut  point  voir  ses  fau- 
tes, se  place  derrière  lui-même,  relève  exacte- 
ment celles  des  autres,  non  par  une  sainte  vigi- 
lance, mais  par  envie  :  sans  vouloir  guérir,  il 
veut  accuser,  et  s'oublie  lui-même.  C'est  à  ces 
hommes  que  le  Seigneur  a  dit  :  «  Tu  vois  la 
a  paille  dans  l'œil  de  Ion  frère,  et  non  la  poutre 
«qui  est  dans  ton  œil'».  Puis  donc  que  le 
Prophète  chante  pour  nous  la  miséricorde  et 
la  justice,  faisons  la  justice,  et  nous  atten- 
drons le  jugement  dans  la  sécurité  :  soyons 
dans  son  cor|is  mystique,  afin  de  les  chanter 
aussi.  Car  c'est  le  chant  du  Christ  :  mais  si  le 
chef  le  chantait  seul,  ce  serait  le  canliciue  du 
Seigneur,  et  non  le  nôtre.  Or,  si  c'est  tout  le 
Christ  qui  le  chante,  c'est-à-dire  la  têle  et  les 
membres,  attache-toi  à  lui  par  la  foi,  par  l'es- 
pérance et  par  la  charité,  et  tu  chanteras  en 
lui,  tu  tressailliras  en  lui  ;  comme  lui-même 
souffre  en  toi,  endure  en  toi  la  faim,  la  soif, 
la  tribulalion.  11  meurt  en  toi  encore  aujour- 
d'hui, et  toi  tu  es  déjà  ressuscilé  en  lui.  S'il  ne 
mourait  en  toi,  il  ne  demanderait  pas  de  répit 
a  Celui  ([ui  te  persécute,  et  ne  dirait  point  : 
a  Saul,  Saul,  pourquoi  me  pertécuter  '  ?  » 
Donc,  mes  frères,  c'est  le  Christ  qui  chante, 
mais  en  la  manière  que  vous  connaissez:  car 
nous  vous  avons  souvent  parle  du  ChrisI,  et 
je  sais  qu'il  n'y  a  i)oinl  en  vous  d'ignorance. 
Notre-Seigneiir  Jésus-Christ  est  le  Verbe  de 
Dieu  par  qui  tout  a  été  fait.  C'est  ce  Verbe  (]ui 
s'est  fait  chair  pour  nous  racheter,  et  qui  a 
habile  parmi  nous*  :  il  s'est  lait  homme,  lui 
qui  était  Dieu  par-dessus  tout.  Fils  de  Dieu 
égal  à  son  l'ère;  ils'est  fait  homme,  afin  d'être 
Dieu,  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes 
aliii  de  réconcilier  ceux  qui  étaient  éloignés 
de  réunir  ceux  qui  étaient  séparés,  de  ra|ipeler 
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ceux  qui  étaient  étrangers,  de  ramener  les 
bannis  ;  voilà  pour(|uoi  il  s'est  fait  homme. 
Il  est  donc  devenu  la  tête  de  l'Eglise,  ayant 
un  corps  et  desmembres.  Parce  queses  mem- 
bres gémissent  sur  la  terre  dans  l'univers 
entier,  au  dernier  jour  ils  seront  dans  la  joie, 
quand  ils  recevront  celle  couronne  de  justice 
dont  saint  Paul  a  dit,  que  a  le  Seigneur,  dans  la 
0  justice  de  son  jugement,  doit  nous  la  rendre 
a  alors  '  » .  Et  maintenant  unissons-nous  en  un 
même  corps  et  chantons  en  espérance.  Car 
après  avoir  revêtu  le  Christ,  nous  ne  sommes 
qu'un  même  Christ  avic  noire  chef,  puisque 
nous  sommes  assurément  de  la  race  d'A- 
braham. C'est  le  langage  de  l'Apôtre.  El  si 
j'ai  dit  que  nous  sommes  le  Clirist,  l'Apôtre  a 
dit  ;  0  Vous  êtes  donc  la  race  d'Abraham,  les 
0  héritiers  selon  la  promesse  ».  Vous  êtes  de 
la  race  d'Abraham  :  or,  voyons  si  le  Christ  est 
la  race  d'Abiaham  :  «  En  ta  race  les  nations 
«  seront  bénies.  11  ne  dit  pas  :  Dans  les 
a  descendants,  comme  s'ils  étaient  plusieurs  ; 
0  mais  bien  comme  d'un  seul  :  El  en  celui  qui 
«  nuîlra  de  toi,  et  qui  est  le  Christ  *  ».  A 
nous  aussi  il  est  dit  :  «  Donc  vous  êtes  la  race 
a  d'Abraham  ».  Il  est  donc  évident  que  nous 
appartenons  au  Christ,  et  que  nous  sommes 
ses  membres ,  sou  corps  ne  formant  avec 
notre  chef  qu'un  seul  honuiie.  Ainsi  répétons, 
nous  aussi  :  «  Seigneur,  je  chanterai  votre 
0  miséricorde  et  votre  justice  ». 

4.  0  Je  chiinterji  votre  gloire,  et  je  connaî- 
alrai  les  voies  de  l'innocence,  quand  vous 
a  viendrez  à  moi  '  ».Tu  ne  saurais  chanter  et 
com()rendre  quedansles  voies  de  l'innocence. 
Si  lu  veux  comprendre,  chante  dans  la  voie 
pure,  c'est-à-dire  travaille  avec  joie  pour  le 
Seigneur.  Quelle  est  celle  voie  pure  ?  Ecoute 
la  suite  :  «  Je  marchais  dans  l'innocence  de 
«  mon  cœur,  au  milieu  de  ma  maison  ».  Cette 
voie  pure  commence  par  l'innocence,  et 
arrive  encore  au  Itrme  par  l'innocence.  A 
quoi  b  >n  chercher  tant  de  paroles  ?  Sois  pur, 
et  toute  juslue  e>t  accou  plie.  Mais  en  quoi 
consiste  l'innocence  ?  Un  homme  peut  nuire 
en  deux  manières  à  un  autre  homme,  ou  en 
le  rendant  u  isérable,  autant  qu'il  est  eu  lui, 
ou  en  l'abandonnant  dans  la  misère;  car  tu 
ne  Veux  point  qu'un  autre  le  idou^ie  dans  la 
misère,  ni  qu'il  t'abandonne  si  tu  es  misé- 
rable. Uuel  est  celui  ijui  fait  la  misère  des 
autres  ?  Celui  qui  use  de  violences  ou  d'em- 
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bûches,  qui  ravit  le  bien  d'autrui,  qui  op- 
prime les  pauvres,  qui  se  livre  au  vol,  qui 
recherche  l'adultère,  qui  calomnie,  qui  fait 
gémir  les  autres,  pour  le  honlieur  de  nuire. 
Quel  est  celui  qui  abandonne  les  misérables  ? 
C'est  celui  qui  voit  un  pauvre  dénué  de  tout 
secours,  et  qui  néglige  de  le  sout'  nir  comme 
il  le  pourrait,  qui  le  dédaigne,  qui  lui  ferme 
son  cœur.  Quand  iiiême  on  serait  homme  à 
n'avoir  jamais  besoin  de  miséricorde,  il  y 
aurait  encore  de  l'orgueil,  dans  l'abandon 
d'un  misérable  :  mais  lorsqu'on  est  dans  la 
tribulalion  de  la  chair,  qu'on  ne  sait  ce  qui 
peut  arriver  demain,  et  qu'on  méprise  les  lar- 
mes d'un  malheunux,  on  n'est  plus  iimocent. 
Mais  alors  qui  est  innocenl?  Celui  qui  ne 
nuit  point  aux  autres  ni  à  lui-même.  Car  se 
nuire  à  soi-même,  ce  n'est  plus  être  innocent. 
Je  n'ai  rien  dérobé  à  personne,  me  dira  quel- 
qu'un, ni  fait  violence  à  personne  ;  c'est  avec 
mon  bien,  avec  le  juste  fruit  de  mon  travail 
que  je  prends  mes  ébats,  que  je  veux  avoir 
une  table  bien  servie,  dépenser  autant  qu'il 
me  plaira  et  boire  avec  mes  amis,  autant 
qu'il  me  plaira;  à  qui  ai-je  fait  tort  ?  A  qui 
ai-je  fait  violence  ?  Qui  se  plaint  de  moi  ?  Il 
paraît  innocent.  Mais  s'il  se  pervertit,  s'il  dé- 
truit en  lui-même  le  temple  de  Dieu,  com- 
ment espérer  qu'il  sera  miséricordieux  pour 
les  autres,  qu'il  prendra  en  pitié  les  malheu- 
reux ?  Pourrait-il  avoir  de  la  pitié  pour  les 
autres,  quand  il  est  si  cruel  envers  lui-même? 
Toute  la  justice  se  résume  ainsi  dans  ce 
mot  d'innocence.  —  «  Aimer  l'iniquité,  c'est 
«  ha'ir  sun  âme  '  ».  Lorsqu'il  aimait  l'ini- 
quité, il  croyait  nuire  aux  autres;  mais  vois 
s'il  nuisait  aux  autres.  «  Aimer  l'iniquité», 
dit  le  Psalmiste,  «  c'est  haïr  son  âme  ».  C'est 
donc  à  lui-même  qu'on  nuit  tout  d'abord, 
quand  on  veut  nuire  aux  autres  :  on  ne  se 
met  point  au  large,  l'espace  manque  :  toute 
malice  est  t  ujours  à  l'étroit;  il  n'y  a  que 
l'innocence  pour  être  au  large etse  promener 
à  l'aise,  a  Je  me  promenais  dans  l'innocence 
a  de  mon  cœur,  au  milieu  de  ma  maison  », 
Par  ce  milieu  de  la  maison,  il  entend  ou 
l'Eglise  elle  même  dans  laquelle  se  promène 
le  Christ,  ou  notre  cœur  qui  est  une  maison 
intérieure  ;  alors,  au  milieu  de  ma  maison, 
serait  une  répétition  de  ce  qu'il  a  dit  plus 
haut  :  a  Dans  l'innocence  de  mon  cœur  ». 
Quiconque  tient  cette  maison  en  mauvais  état, 
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en  est  chassé;  quiconque  en  effet  est  liarcelé 
par  une  niativaise  conscience,  ressemble  à  un 
homme  qui  demeure  sous  un  toit  d'où  l'eau 
tombe  de  toutes  parts,  ou  qui  sort  pour  éviter 
la  fumée,  qui  ne  saurait  demeurer  chez  lui  : 
tel  est  l'homme  dont  le  cœur  n'est  point  tran- 
quille, et  qui  ne  saurait  y  habiter  à  l'aise. 
La  distraction  de  leur  esprit  jette  ces  hommes 
au  dehors  d'eux-mêmes,  et  leur  fait  chercher 
le  plaisir  dans  les  choses  corporelles,  de- 
mander le  calme  aux  bigatelles,  aux  specta- 
cles, à  la  luxure,  à  toutes  sortes  de  crimes. 
Pourquoi  chercher  leurs  délices  au  dehors, 
sinon  parce  qu'ils  ne  peuvent  à  l'intérieur 
goûter  la  paix  de  la  conscience?  Aussi  le  Sei- 
gneur, après  avoir  guéri  le  paialytifiue,  lui 
dit-il  ;.  «Enlevez  votre  grabat  et  allez  en  votre 
«  maison  '  ».  Voilà  ce  que  doit  faire  une  âme 
qui  est  comme  amollie  par  la  paralysie  : 
qu'elle  se  raffermisse  dans  les  bonnes  œuvres 
de  ses  membres,  qu'elle  fasse  le  bien,  qu'elle 
emporte  son  grabat ,  qu'elle  soumette  le 
corps  ;  puis,  qu'elle  aille  dans  sa  maison  ou  sa 
conscience,  et  qu'elle  la  trouve  assez  large 
pour  s'y  promener,  y  chanter,  y  avoir  l'intel- 
ligence. 

5.  a  Je  ne  mettais  sous  mes  yeux  rien  d'in- 
«  juste ^». Qu'est-ce  à  dire  que  «  Je  ne  mettais 
«  sous  mes  yi:ux  aucune  injustice?»  Je  n'y  atta- 
chais point  mon  cœur,  car,  vous  le  savez,  on 
dit  d'un  homme  qui  en  aime  un  autre  qu'il 
l'a  sous  les  yeux,  t^t  un  liomiiie  (|ue  l'on  mé- 
prise se  plaint  en  disant  :  Je  ne  suis  rien  à  ses 
yeux.  Ainsi  donc,  avoir  une  chose  sous  ses 
yeux,  c'est  l'aimer;  qu'est-ce  i\ue  ne  pas  l'ai- 
mer? Ne  pas  y  être  de  cœur.  Le  Prophète 
nous  dit  donc  :  «  Je  ne  mettais  sous  mes 
a  yeux  rien  d'injuste  »  :  je  ne  m'attachais  pas 
au  mal  ;  et  il  nous  dit  ce  qu'est  le  mal  :  «  Je 
«  haïssais  quiconque  violait  la  loi  ».  Ecoutez 
bien,  mes  frères,  si  vous  marchez  avec  le 
Christ  au  milieu  de  sa  maison,  c'est-a-dire  si 
vous  goûtez  dans  votre  cœur  un  saint  repos, 
ou  si  dans  l'Eglise  vous  prenez  le  bon  chemin 
qu'a  suivi  voire  chef,  vous  ne  devez  |>as  seu- 
lement haïr  les  prévaricateurs  que  vous  ren- 
contrez au  dehors,  mais  encore  lous  ceux  de 
l'intériiur.  Quels  sont  les  prévaricateurs? 
Ceux  ipii  haïssent  la  loi  de  Dieu;  ceux  ([ui 
l'entendcnl  sans  la  pratuiuer,  voilà  les  préva- 
ricateurs. Poursuis  (le  la  haine  les  prévarica- 
teurs, écarte-les  de  toi.  Mais  c'est  le  prévari- 
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cateur,  et  non  l'Iiomme,  que  tu  dois  liaïr.  Le 
même  homme  qui  devient  prévaricateur  a 
deux  dénominations;  il  est  homme,  puis  pré- 
varicateur :  aime  alors  ce  que  Dieu  a  fait  en 
lui,  mais  poursuis  ce  qu'il  a  fait  lui-même. 
Poursuivre  la  prévarication,  c'est  tuer  ce  qu'a 
fait  l'homme,  pour  délivrer  ce  qu'a  fait  Dieu. 
«  J'ai  haï  ceux  qui  commettent  le  péché  ». 

6.  a  Le  cœur  méchant  n'a  pas  eu  d'accès 
«  auprès  de  moi  '  ».  Qu'est-ce  à  dire  un  cœur 
méchant?  Un  cœur  tortueux.  Qu'est-ce  que 
le  cœur  tortueux?  Le  cœur  (|ui  n'est  pas  droit. 
Quaiiii  est-ce  que  le  cœur  n'est  pas  droit?  Vois 
d'abord  ce  qu'est  le  cœur  droit,  tu  sauras  ce 
que  peut  être  un  cœur  (]ui  ne  l'est  pas.  On 
appelle  droit  le  cœur  d'un  homme  qui  ne  re- 
pousse rien  de  ce  que  Dieu  veut.  Redoublez 
d'attention.  Un  homme  demamle  à  Dieu  que 
je  ne  sais  quoi  ne  lui  arrive  point,  mais  sa 
prière  ne  l'a  point  détourné.  Qu'il  redouble 
ses  prières  de  tout  son  pouvoir  ;  ce  qu'il  veut 
éviter  lui  arrive  contre  sa  volonté  :  qu'il  se 
soumette  alors  à  la  volonté  de  Dieu,  et  ne  ré- 
siste point  à  cette  volonté  si  grande.  C'est  ce 
que  nous  apprend  l'exemple  du  Sauveur  lui- 
même,  qui  veut  personnifier  en  lui  notre  in- 
firmité, et  qui  s'écrie,  au  moment  de  souffrir: 
a  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort  '  ».  Et 
pourtant  il  ne  craignait  pas  la  mort,  lui  qui 
avait  le  pouvoir  de  donner  sa  vie,  et  aussi  ie 
pouvoir  de  la  reprendre  '.  Ei  Paul,  ce  soldat 
et  serviltair  du  Christ,  s'écrie  :  a  J'ii  com- 
o  battu  un  bon  combat,  j'ai  gardé  ma  foi,  j'ai 
0  achevé  ma  course;  il  ne  me  reste  qu'a  atten- 
0  drelacoiironnedejustice,  que  me  rendra  en 
0  ce  jour  le  Seigneur  qui  est  juste  juge*  ».  Il 
tressaille  parce  (ju'il  va  mourir  ;  et  son  Sei- 
gneur, sou  chef  est  triste  devant  la  mort!  Le 
serviteur  vaut  donc  mieux  (juc  le  chef?  Alors 
que  devient  cette  parole  du  divin  Maître  :  «  Il 
«  doit  suffire  au  serviteur  d'être  comme  son 
«Seigneur,  et  au  disciple  d'être  comme  son 
B  maître'?"Voilàque  Paulest  bravecii  face  de 
la  mort,  et  que  le  Seigneur  est  triste.  «  Je  dési- 
«  rais  0,  dit-il,»  ma  (li>si)Iiitioii,aliii  d'être  avec 
0  le  Christ  '  ».  Paul  est  dans  la  joie  en  face  de 
la  dissolution,  afin  d'être  avec  le  Christ,  et  le 
Ciirist  sera  dans  la  tristesse,  lui  avec  (|ui  Paul 
se  réjouit  d'être  un  jour?  Qu'est-ce  iiiie  celte 
parole,  sinon  le  cri  de  notre  inilrmité?  Beau- 
coup d'hommes  faibles  sont  encore  attristés 
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en  face  de  la  mort  ;  mais  qu'ils  aient  le  cœur 
droit,  qu'ils  évitent  la  mort  autant  qu'ils  le 
pourront;  et  s'ils  ne  le  peuvent,  qu'ils  disent 
ce  que  le  Seigneur  a  dit,  non  pour  lui,  mais 
pour  nous.  Qu'a-l-il  dit?  «  Mon  Père,  s'il  est 
«Ijossible,  que  ce  calice  s'éloigne  de  moi». 
Telle  est  bien  rex|)ression  de  la  volonté  hu- 
maine: vois  que  déjà  le  cœur  est  droit:  oMéan- 
a  moins,  ô  mon  Pèie,  que  votre  volonté  se 
«  fasse,  et  non  la  mienne  '  ».  Si  donc  le  cœur 
droit  suit  le  Seigneur,  le  cœur  dépravé  lui 
résiste.  Qu'il  lui  arrive  quelque  chose  de  fâ- 
cheux, et  il  s'écrie:  0  Dieu,  que  vous  ai-je 
fait?  Quel  est  mon  crime?  Quelle  faute  ai-je 
commise?  11  veut  être  juste,  et  que  Dieu  soit 
injuste.  Quel  manque  de  droiture  1  C"est  peu 
d'être  tortueux,  on  veut  encore  que  la  l'ègle 
soit  faussée.  Corrige-loi  d'abord,  et  alors  le 
paraîtra  droit  celui  dont  lu  t'es  éloigné.  Ses 
actes  sont  justes,  les  tiens  injustes;  et  tu  es 
dépravé,  parce  que  tu  donnes  le  nom  de  juste 
à  l'homme  ,  à  Dieu  celui  d'injuste.  Quel 
honmie  appelles-tu  juste?  Toi-même.  Dire  en 
effet  :Que  vous  ai-je  fait?  c'est  te  croire  juste. 
Mais  que  Dieu  le  réponde  :  11  est  vrai  que  tu 
ne  m'as  rien  fait,  tu  as  toujours  agi  pour  toi. 
Caren  agissant  pour  moi,  tu  eusses  fuit  le  bien. 
Tout  le  bien  que  l'on  fait,  c'est  pour  mui  qu'on 
le  fait,  puisque  c'est  pour  obéir  à  mon  pré- 
ce|)te.  Tout  le  mal  que  tu  commets,  tu  le  fais 
pour  toi,  et  non  pour  moi;  car  le  méchant, 
dans  ce  qu'il  fait,  n'agit  (jue  pour  lui,  puisque 
je  ne  lui  commandei  oint  ces  actes.  Mes  frères, 
(|uand  vous  rencontrerez  ces  hommes,  aver- 
tissez-les, reprenez-les,  corrigez-les  :  et  si  vous 
ne  pouvez  les  reprendre  ou  les  corriger,  ne 
vous  attachez  point  à  eux,  afin  de  pouvoir 
dire  :  «  Le  cœur  pervers  n'a  eu  nul  accès  au- 
0  près  de  moi  b. 

7.  f  Comme  le  méchant  s'éloignait  de  moi, 
a  je  ne  le  connaissais  pas  ».  Qu'est-ce  à  dire  : 
B  Je  ne  le  connaissais  pas?  »  Je  ne  l'approuvais 
point,  ne  rapplaudi>sais  point,  il  me  dé|ilui- 
suit.  Nous  voyons,  en  effet,  que  l'Ecriture 
donne  souvent  au  mot  connaître,  le  sens  de 
plaire.  Que  peut-on  cacher  à  Dieu  ,  mes 
frères?  Verra-til  donc  les  justes  sans  voir  les 
injustes?  Quelle  est  ta  (lensée  qu'il  ne  con- 
naisse point?  Je  ne  dis  pas  quel  acte,  mais 
quelle  pensée  peux-tu  lui  dérober?  Je  ne  dis 
pas  seulement  quelle  pensée  actuelle,  mais 
quelle  pensée  à  venir  n'a-t-il  pas  vue  avant 
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toi?  Dieu  connaît  donc  tout,  et  néanmoins,  à 
la  fin,  c'est-à-dire  au  jour  du  jugement,  qui 
suivra  sa  miséricorde,  il  dit  de  quelques-uns: 
o  En  ce  jour,  beaucoup  viendront,  et  diront  : 
«  Seigneur,  Seigneur,  n'avons-nous  pas  chassé 
0  les  démons  en  voire  nom,  fait  beaucoup  de 
«  prodiges  in  voire  nom,  mangé  et  bu  en 
B  votre  nom  ?  et  je  leur  dirai  :  Uetirez-vous  de 
B  moi,  artisans  d'iniquilé,  je  ne  vous  connais 
«  point  '  ».  Y  a-t-il  donc  quelqu'im  que  Dieu 
ne  connaisse  pas?  Mais  que  signifie  :  o  Je  ne 
a  vous  connais  pas  ?»  Je  ne  vous  trouve  point 
conformes  à  ma  règle.  Car  je  connais  la  règle 
de  ma  justice,  et  vous  n'y  êtes  point  con- 
formes, vous  vous  en  êtes  écartés,  vous  êtes 
tortueux.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit  ici  : 
a  Je  ne  connaissais  point.  Comme  le  méchant 
a  s'éloignait  de  moi ,  je  ne  le  connaissais 
0  pas  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  o  Je  ne  le  connais- 
a  sais  pas?  »  Serait-ce  parce  qu'un  méchant, 
rencontrant  un  juste  dans  un  chemin  étroit, 
se  dit  celte  parole  de  Salomon  au  livre  de  la 
Sagesse  :  0  11  m'est  odieux  ,  même  de  le 
0  voir  '  »  ;  et  qu'alors  il  se  détourne  du  che- 
min pour  ne  point  le  voir?  Mais  combien 
de  méchants  voyons-nous,  et  combien  nous 
voient,  qui  loin  de  se  détourner  de  nous,  ac- 
courent au  contraire  auprès  de  nous,  et  vou- 
draient faire  de  nous  les  complices  de  leurs 
iniquités?  Nous  le  voyons  souvent.  Comment 
donc  se  détournent-ils?  Quiconque  n'est  pas 
semblable  à  toi,  s'éloigne  de  toi.  Qu'est-ce 
à  dire  qu'il  s'éloigne?  Qu'il  ne  te  suit  pas. 
Qu'est-ce  à  dire,  qu'il  ne  te  suit  pas?  Qu'il 
n'imite  pas  tes  exemples.  Donc,  a  comme  le 
0  méchant  s'éloignait  de  moi  »,  c'est-à-dire 
comme  le  méchant  ne  me  ressemblait  point, 
ne  voulait  point  marcher  sur  mes  traces,  ni 
suivre  l'exemiile  que  je  lui  donnais;  «je  ne 
aie  connaissais  point  ».  Qu'est-ce  à  dire: 
0  Je  ne  le  connaissais  point?  »  non  pas  que  je 
le  méconnaissais,  mais  que  je  ne  l'approuvais 
point. 

8.  a  Celui  qui  parle  en  secret  contre  son 
a  [irochain,  je  le  poursuivais  '  ».  C'est  là  une 
salutaire  persécution,  non  contre  l'homme, 
mais  contre  le  péché.  «  Je  ne  m'asseyais  à 
a  table,  ni  avec  rhomme  à  l'œil  superbe,  ni 
oavec  l'homme  d'un  cœur  insatiable  ». 
Qu'esl-ce  à  dire  :  «  Je  ne  m'asseyais  point  à 
a  leur  table?  »  Que  votre  charité  fasse  atten- 
tion; nous  entendrons  quelque  chose  d'ad- 
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mirable.  S'il   ne  s'asseyait  pas  à  fable  avec 
eux,  il  ne  mangeait  |)oinl  ;  s'asseoir  à  fable, 
c'est   manger;  pourquoi  donc  voyons-nous 
que  le  Seigneur  a  mangé  avec  les  orgueil- 
leux? Non  point  avec  ces  puhlicains  et  avec 
ces  péch(!urs,  car  ils  étaient  liumbles,  ils  con- 
naissaient  leur   maladie  et  cherchaient  un 
médecin  ;  mais  c'est  avec  les  orgueilleux  pha- 
risiens (|ue  nous  lisons  qu'il  mangea.  Un  de 
ces  orgueilleux  l'avait  invité  ;  c'est  à  lui  que 
déplut  celte  femme  pécheresse,  fameuse  dans 
sa  ville  natale,  et  qui  vint  se  jeter  aux  pieds 
du  Sauveur;  c'est  à  ce  pharisien  qui  dirait  en 
son  cœur   (et  la  i)Ureté  des  pharisiens  allait 
.jus(iu'à  ne   point  se  laisser  toucher  par  des 
honmies  impurs;  pour  peu  que  les  touchât 
un  homme  iuipur,   ils  étaient  saisis  d'hor- 
reur, et  craignaient  de  devenir  iui|)uis  par 
ratloucliement  d'un  homme  impur)  :  «  Si  cet 
«  homme  était  un  prophète,  il  saurait  (luelle 
«  femme  vient  à  ses  pieds  '  ».  Comment  sa- 
vait-il  que  Jésus   ne  connaissait  [toinl  celte 
femme?  C'est  qu'il  le  soupçonnait  jiarce  qu'il 
ne  la  repoussait  (loint?  Lui,  Simon,  l'eût  re- 
poussée bien  loin.  Or,  le  Seigneur,  non- seule- 
ment connaissait  cette  femme,  mais  il  voyait 
encore  les  blessures  incurables  faites  à  l'or- 
gueil de  Simon.  A  la  vue  de  ses  pensées,  et 
pour  lui  montrer  son  propre  orgueil  :  «  Si- 
0  mon  B,  lui  dit-il.  o  j'ai  quelque  chose  à  te 
«  dire  :  un  créancier  avait  deux  débiteurs, 
«  dont  l'un  lui  devait  cincjuante  deniers,  et 
«  l'autre  cinq  cents  :  comme  ils  ne  pouvaient 
«  s'acijuiller,  il  leur  remit  leur  dette  ù  tous 
a  deux  :  qui  des  deux  l'aima  le  i)lus?  »  Et 
celui-ci  prononça  contre  lui-même  cette  sen- 
tence que  la  vérité  lui  arrachait  :  o  Je  crois, 
a  Seigneur,  que  c'est  celui  à  qui  il  a  le  plus 
«  remis.  Alors  se  tournant    vers    la    péche- 
«  resse   :  Vois-tu  cette  feumie,  dit  il   à   Si- 
te mon?  Je  suis   entré  dans   ta   maison,    et 
«  tu  ne  m'as  point  donné  d'eau  pour  laver 
u  mes  pieds  ;  mais  celle-ci  m'a  lavé  les  pieds 
«  avec  ses  larmes'»,  et  le  reste  (|ue  vous  savez. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  nous  arrêter  plus 
longtemps  sur  les  détails  de  ce  passage  que 
nous  citons.  Ce  pliaiisien  donc  élail  orgueil- 
leux, et  le  Si'igntur  mangeait  avec  lui  ;  pour- 
quoi David  nous  dit-il  :  a  Je  ne  prenais  mes 
a  repas  ni  avec  l'honnue  au  regard  orgu<;il- 
a  leux,   ni   avec   l'Iiounne  au  ca'ur  insatia- 
0  ble?  »  Uu'est-ce  à  dire  :  a  Je  ne  prenais  point 
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«  mes  repas?  »  Je  ne  mangeais  pas  avec  lui. 
Comment  nous  pi-opose-t-il  ce  qu'il  ne  fait 
point?  Il  nous  engage  à  l'imiter  :  or,  nous  le 
voyons  dans  un  festin  avec  les  orgueilleux, 
comment  nous  défendra-t-il  de  manger  avec 
eux?  Pour  nous,  mes  frères,  nous  nous  sépa- 
rons quelqutfois  de  nos  frères,  nous  nous 
abstenons  de  manger  avec  eux,  afln  qu'ils  se 
corrigent.  Nous  acceptons  plus  volontiers 
avec  les  étian^rers,  avec  les  païens,  qu'avec 
ceux  de  nos  proches  que  nous  voyons  plon- 
gés dans  une  vie  de  désordres,  aQn  qu'ils  en 
rougissent  et  s'en  corrigent  ;  ainsi  (|ue  l'a  dit 
l'Apôtre  :  o  Si  quelqu'un  n'obéit  pas  à  ce  que 
«  nous  ordonnons  par  noire  lettre,  notez-le, 
a  et  n'ayez  point  de  commerce  avec  lui,  ne  le 
«  rt-gardez  i)as  néanmoins  comme  un  eimemi, 
0  mais  re()renez-le  comme  un  trère  '  b.  C'est 
ce  que  nous  luisons  souvent  avec  nos  frères 
pour  les  guérir  ;  et  pourtant  nous  mangeons 
souvent  avec  des  étrangers  et  avec  des  im- 
pies. 

9.  Que  signifie  cette  parole  :  o  Je  ne  prenais 
«  point  mes  repas  avec  l'homme  au  regard 
«  orgueilleux,  au  cœur  insatiable  ?  »  Va 
cœur  pieux  a  sa  nourriture,  et  un  cœur  or- 
gueilleux sa  nourriture  aussi.  C'est  en  vue  de 
celle  nourriture  du  cœur  superhe,  que  le 
Prophète  a  dit  :  o  L'homme  au  cœur  insa- 
a  liable  B.  Uuelie  est  la  nourriture  du  cœur 
superbe  ?  S'il  y  a  orgueil,  il  y  a  envie,  il  n'en 
peut  être  autiement.  L'orgueil  est  père  tie 
l'envie,  il  ne  peut  engendrer  que  l'envie,  et 
qu'être  toujours  avec  elle.  Tout  orgueilleux  est 
envieux,  et  il  se  repaît  du  mal  d'autrui.  De 
là  cette  parole  de  l'Apôtre  :  a  Si  vous  vous 
«  déchirez  et  vous  dévorez  les  uns  les  autres, 
a  prenez  garde  de  vous  détruire  miiluelle- 
«  ment  '  ».  Voyez  donc  de  quoi  ils  se  nour- 
rissent, et  ne  mangez  point  avec  eux,  fuyez 
un  tel  festin.  Mais  la  joie  du  mal  d'autrui  ne 
les  rassasie  point,  car  ils  sont  insatiables. 
Garde-toi  de  tomber  de  leurs  festins  dans  les 
niets  de  Satan.  Tel  était  le  festin  des  Juifs 
quand  ils  crucifièrent  le  Seigneur,  ils  se  re- 
paissaient en  quel(|ue  sorte  des  soutTrunces  du 
Sauveur;  ce  (|ui  est  bien  différent  de  nous 
(|ui  nous  repaissons  de  sa  croix,  |iaice  que 
niuis  mangeons  sa  chair.  Ils  lui  disaient,  en 
le  voyant  suspemlii  à  la  croix  et  en  lui  insul- 
tant, car  leur  ctvnr  était  insatiable,  ils  di- 
saient donc  :  a  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il 
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a  descende  de  la  croix  ;  il  a  sauvé  les  autres, 
«  et  il  ne  peut  se  sauver  lui-même  '  ».  Ils  se 
repaissaient  de  leur  cruauté,  et  pour  lui,  sa 
nciurriture  était  sa  miséricorde.  oMon  Père», 
dit-il,  0  pardonnez-leur,  parce  qu'ils  ne  savent 
«  ce  qu'ils  font  *  » .  Ils  avaient  donc  leur  nour- 
riture, et  lui  sa  nourriture.  Mais  écoutez  ce 
qui  est  dit  de  la  table  des  orgueilleux  :  a  Que 
a  leur  table  soit  pour  eux  un  piège,  une  ven- 
0  geance,  un  scandale  '  ».  Ils  s'en  sont  repus 
et  ont  été  pris;  de  même  que  les  oiseaux  se 
font  prendre  en  mangeant  l'appât  du  picge,  et 
les  poissons  en  mordant  à  l'hameçon.  Les 
impies  ont  donc  leurs  festins,  et  les  hommes 
pieux  leurs  festins.  Ecoutez,  voici  le  festin  des 
bons  :«  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif 
a  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés*  ». 
Si  donc  l'homme  pieux  se  rassasie  de  justice 
et  l'impie  d'orgueil  ;  il  n'est  pas  étonnant  que 
celui-ci  ait  le  cœur  insatiable,  car  il  a  pour 
nourriture  l'iniquité  ;  loin  de  toi  ce  pain  de 
l'iniquité  ;  et  l'hoinme  à  l'œil  superbe,  au 
cœur  insatiable  ne  mangera  point  avec  toi. 

ÎO.  Mais  toi,  ô  Prophète,  où  était  ta  nourri- 
ture ?  A  quelle  table  te  plaisais-tu,  quand 
l'impie  ne  mangeait  pas  avec  toi  ?  «  Mes 
«  yeux  »,  réjjond-il,  a  étaient  sur  les  fidèles 
a  de  la  terre,  afin  qu'ils  soient  établis  avec 
«  moi  '  ».  Le  Seigneur  nous  dit  :  a  Mes  yeux 
«  simt  sur  les  fidèles  de  la  terre,  afin  qu'ils 
«  demeurent  avec  moi  »  :  c'est-à-dire  qu'ils 
y  soient  assis.  Comment  être  assis  ?  a  Vous 
«  serez  assis  sur  douze  trônes,  pour  juger  les 
a  douze  tribus  d'isruël  '  ».  Les  fidèles  de  la 
terre  seront  donc  juges,  et  c'est  à  eux  que 
saint  Paul  a  dit  :  «Ne  savez-vous  point  que 
«  nous  jugerons  les  anges  '  ?  Mes  yeux  sont 
«  sur  les  fidèles  de  la  terre,  afin  qu'ils  soient 
«  établis  avec  ii;oi.  Celui  qui  marchait  dans  la 
B  \oie  pure, était  celui  qui  me  servait». a  Moi», 
et  non  pas  lui.  Beaucoup  en  effet  sont  mi- 
nistres de  l'Evangile,  mais  ministres  pour 
eux,  cherchant  leurs  intérêts  et  non  ceux  du 
Christ  '.  Qu'est-ce  que  servir  le  Christ?  Cher- 
cher ce  qui  est  des  intérêts  de  Jésus-Christ. 
Or,  que  les  méchants  annoncent  l'Evangile, 
ils  sauvent  les  autres,  en  se  perdant  eux- 
mêmes.  Car  il  est  écrit  :  a  Faites  ce  qu'ils 
a  vous  disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils 
a  font  '  » .  Tu  n'as  donc  rien  à  craindre  quand 

•  Maith.  xxv.i,  40,  42.  —  ■  Luc,  Xîiii,  34.  —  '  Pa.  utviii,  23.— 
•  Matth.  V,  6.  —  '  Ps.  c,  6.  —  •  Matth.  zix ,  28.  —  '  I  Cor.  vi,  3. 
—  '  Philipp.  Il,  21.  —  •  Matth.  Xïiil,  3. 


c'est  un  méchant  qui  t'annonce  l'Evangile. 
Malheur  à  celui  qui  se  sert  lui-même,  c'est- 
à-dire  qui  cherche  ses  intérêts  :  toi.  cherche 
ceux  du  Christ.  «  Celui  qui  marchait  dans  la 
a  voie  droite,  celui-là  me  servait  ». 

11.  a  Celui  qui  se  comporte  avec  orgueil, 
a  n'habitera  point  l'intérieur  de  ma  mai- 
«  son  '  ».  Rf portez-vous  à  la  maison  indiquée 
plus  haut,  c'est-à-iiire  au  cœur.  Nul  homme 
aux  actes  orgueilleux  n'habitait  dans  mon 
cœur,  nul  homme  semblable  n'y  demeurait, 
il  eu  sortait  à  l'instant.  Nul  ne  demeure  dans 
mon  cœur,  s'il  n'est  doux  et  paisible  :  l'or- 
gueilleux n'y  habitait  point,  car  l'injuste 
n'habite  point  le  cœur  du  juste.  Qu'un  homme 
juste  soit  séparé  de  toi  par  des  distances  et 
des  contrées  ;  vous  habitez  ensemble,  si  vous 
avez  un  même  cœur,  a  L'homme  qui  se  com- 
a  porte  avec  orgueil  n'a  point  habité  dans 
«  mon  cœur,  l'homme  aux  paroles  d'iniquité, 
a  ne  marchera  point  d'un  pas  ferme  en  ma 
a  présence».  Telle  est  la  voie  sans  tache,  qui 
nous  donne  l'intelligence,  quand  le  Seigneur 
vient  à  nous. 

12.  a  Dès  le  matin  j'exterminais  tous  les 
a  pécheurs  de  la  terre  *  ».  Ce  passage  est 
obscur;  écoutons  bien,  je  vous  prie,  le 
psaume  touche  à  sa  fin.  a  Au  matin  j'exter- 
a  minais  tous  les  pécheurs  de  la  terre  ». 
Pourquoi  ?  a  Afin  de  bannir  de  la  cité  du 
a  Seigneur  tous  ceux  qui  commettent  l'ini- 
e  quité  ».  11  en  est  donc  dans  la  cité  du  Sei- 
gneur qui  commettent  l'iniquité,  et  ils  sont 
épargnés  aujourd'hui.  Pourquoi  ?  Parce  que 
nous  sommes  dans  le  tempsde  la  miséricorde, 
et  qu'après  viendra  celui  du  jugement,  a  Je 
a  chanterai,  Seigneur,  votre  miséricorde  et 
a  votre  jugement  ».  Il  nous  a  dit  plus  haut 
que  les  bons  seuls  s'attachent  à  lui,  qu'il 
ne  s'est  pas  attaché  aux  méchants,  qu'il  ne  se 
plaît  point  dans  le  festin  d'iniquité  de  ces 
hommes  qui  ne  servent  qu'eux-mêmes,  et  non 
le  Seigneur,  c'est-à-dire  qui  cherchent  leurs 
propres  intéiêts.  Et  comme  si  nous  lui  de- 
mandions :  Pourquoi  donc  avoir  toléré  si 
longtemps  ces  hommes  dans  votre  cité  ? 
C'était  le  temps  de  la  miséricorde,  nous  dit-il. 
Mais  qu'esl-ce  que  le  temps  de  la  miséricorde  ? 
C'est-à-dire  que  le  jugement  n'est  pas  encore 
dévoilé  :  c'est  la  nuit,  viendra  le  jour,  et  le 
jugement  apparaîtra.  Ecoute  l'Apôtre:  «  Gar- 
«  dez-vous   de    juger    quelqu'un    avant    le 
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0  temps  ».  Qu'est-ce  à  dire  «avant  le  temps?» 
Avant  le  jour.  Vois  qu'il  s'agit  ici  liu  jour  : 
0  Jusqu'à  ce  que  vienne  le  Seigneur,  qui  doit 
a  éclairer  les  secrets  des  ténèbres,  matiife>ter 
M  les  pensées  des  cœurs,  et  alors  chacun  re- 
«  cevra  sa  louange  de  Dieu  '  ».  Maintuiianten 
effet  que  vous  ne  voyez  point  mon  cœur  et 
que  je  ne  vois  point  le  vôtre,  c'est  la  nuit.  Tu 
demandes  à  un  homme  je  ne  sais  quoi  qu'il 
te  refuse, et  tu  te  crois  méprisé;  or,  peut-être 
n'es-tu  pas  méprisé.  Car  tu  ne  vois  point  le 
cœur,  et  à  l'ins'tant  lu  murmures,  il  faut  te 
pardonner  comme  à  un   homme  qui  erre 
pendant  la  nuit.  Tu  es  aimé  d'un  homme,  et 
tu  crois  qu'il  te  hait  ;  ou  bien  il  te  hait  quand 
tu  crois  en  être  aimé  :  l'une  et  l'autre  erreur 
est  l'effet  de  la  nuit.  Sois  donc  sans  crainte, 
mets  ta  confiance  dans  le  Christ,  et  tu  auras 
la  lumière  en  lui  :  n'appréhende  aucun  mal 
de  sa  part,  car  nous  sommes  en  sûreté,  ayant 
la  cerhtude  qu'on  ne  peut  le  tromper  et  qu'il 
nous  aime.   Mais   nous  n'avons  point  cette 
certitude  à  l'égard  de  nous-mêmes.  Dieu  con- 
naît notre  amour  mutuel,  mais  nous,  bien 
que  nous  nous  aimions,  qui  coimaît  notre  in- 
tention alors?  Pourquoi  le  cœur  se  dérobe- 
t-il  à  tous  ?  Parce  que  nous  sommes  dans 
la  nuit.   Or,   dans  celte  nuit  les  tentations 
abondent.  C'est  de  cette  nuit  que  le  psaume 
a  dit  :  a  Vous  avez  amené  les  ténèbres,   et 
a  voilà  la  imit;  alors   les  bêles  de   la  forêt 
«glissent  dans  l'ombre  :  les  lionceaux  rugis- 
«  sent  après  leur  proie,  et  demandent  à  Dieu 
«  leur  pâlure  *».  C'est   pendant  la  nuit  (jue 
les  lionceaux  cherciient  la  nourriture.  Quels 
sont  ces  lionceaux  ?  Les  princes  et  les  |)uis- 
sances  de   l'air,   le    démon  et  ses  anges  '. 
Comment  cherchent-ils  leur  nourriture?  En 
nous  suggérant  la  tentation.  Mais  comme  ils 
ne  peuvent  nous  approcher  si  Dieu  ne  leur 
en  donne  le   pouvoir,   le  l'sainnste    ajoute 
qu'ails  demandent  leur  proie  au  Seigneur  ». 
Le  démon  demande  de  tenter  Job.  Quelle  était 
celte  proie?  Une  proie  rich(\  i>|)ulente,  le  juste 
de  Dieu,  à  qui  lu  Seigneur  lui-même  avait 
rendu  témoignage  <!!  l'appelant  a  homme  irré- 
a  prochahle,  et  véritable  serviteur  de  Dieu  ». 
Demander  à  le  tenter,  c'était  demander  à 
Dieu  sa  proie,  et  il  reçut  le  pouvoir,  non  de 
l'accabler,  mais  de  U'  tenh  r  *;  de  le  purifier, 
non  de   le   perdre.   Néanmoins  il  arrive  que 
d  autres  sont  livrés  au  tentateur  pour  l'avoir 

•  I  Cor.  IV,  5,—  '  PB.  cm,  20, 21.—  '  liphcs.  ii,  2.—  '  Jub,  i,  8-1'J. 


mérité,  parce  qu'ils  se  sont  livrés  eux-mêmes 
à  leurs  concupiscences.  Le  diable  en  effet  ne 
nuit  à  personne  s'il  n'en  a  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir.  Mais  quand  ?  pendant  la  nuit. 
Qu'est-ce  à  dire  pendant  la  nuit  ?  En  celle 
vie.  Mais  quand  à  la  nuit  succédera  le  jour, 
les  méchants  seront  précipités  avec  le  diable 
dans  le  feu  éternel,  et  les  justes  auront  une 
vie  sans  fin  '.  Là  plus  de  tentateur,  parce 
qu'il  n'y  aura  plus  de  lionceaux,  la  nuit  sera 
passée.  Aus^i  le  Seigneur  tlil-il  à  ses  disciples: 
a  Celte  nuit  Satan  a  demandé  de  vous  cribler 
«  comme  le  froment  ;  mais,  Pierre,  j'ai  prié 
«  pour  toi,  afin  que  la  foi  ne  vienne  pas  à 
«  faiblir  *  ».  Qu'est-ce  à  dire,  «  vous  cribler 
«  comme  le  froment?  »  De  même  que  l'homme 
ne  mange  le  froment  qu'après  l'avoir  brisé 
pour  en  faire  du  pain,  de  même  nul  ne  de- 
vient en  quelque  sorte  la  proie  de  Satan, 
qu'après  avoir  été  brisé  sous  la  meule  de 
l'affliction.  11  nous  brise  donc  pour  nous 
manger  ;  mais  loi,  si  dans  ralfliclion  tu  de- 
meures un  véritable  grain,  tu  ne  seras  point 
broyé,  et  il  ne  t'arrivera  aucun  mal.  Quand 
les  bœufs  foulent  le  grain,  n'onl-ils  d'action 
que  sur  le  grain  seulement?  Ne  les  chasse-t-on 
point  sur  la  paille  dans  la  grange  ?  Mais  est-ce 
le  froment  qui  doit  craindre  ?  Nullement.  La 
paille  seule  est  brisée,  le  froment  est  dépouillé 
du  superflu,  et  alors  viendra  le  van,  qui 
fera  du  froment  une  masse  |)ure.  Le  grain 
que  l'on  trouve  alors  est  mis  en  réserve  dans 
les  greniers,  et  le  monceau  de  paille  jeté  au 
feu  inextinguible  '. 

13.  A  quoi  bon  ce  langage  ?  Parce  que  nous 
espérons  voir  le  jnur.  Ce  jour  pour  nous  doit 
être  dans  le  Christ,  et  pendant  que  nous  som- 
mes dans  la  tentation,  c'est  la  nuit.  Pendant 
la  nuit,  Dieu  épargne  les  pécheurs,  et  ne  les 
extermine  point;  il  leur  inflige  des  épreuves 
douloureuses,  afin  de  les  corriger,  il  les 
tolère  dans  sa  cilé.  Mais  croyons-nous  qu'il 
les  souffrira  toujours?  Si  Dieu  usait  toujours 
de  miséricoide,  il  n'y  aurait  point  de  juge- 
ment. Mais  si  le  psaume  a  dit  vrai  :  «  Sei- 
«  gneur,  je  chanterai  votre  miséricorde  et 
0  votre  jugeinent  »  ;  il  n'épargne  aujourd'hui 
que  pour  juger  plus  tard.  Or,  quand  jugera- 
l-il?  Quand  la  nuit  sera  passée.  De  là  cette 
liarole  :  o  Au  malui  j'exterminais  tous  les 
«  péclieuis  (le  la  terre  » .  Qu'est-ce  à  dire, 
a  au  malin?  »  Au  poinl  du  jour,  (luand  la 
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nuit  sera  passée.  «  Au  matin  j'exterminais 
0  tous  les  pécheurs  de  la  terre  »  :  pourquoi 
les  avoir  épargnés  jusqu'au  matin  ?  Parce  que 
c'étailla  nuit. Qu'est-ce  à  dire,  c'était  la  nuit? 
C'était  le  nioniuiit  de  l'indulgence  ;  car  Diiu 
pardonnait,  quand  le  coeur  des  hommes  était 
dans  les  ténèbres.  Tu  vois  un  homme  vivant 
dans  le  désordre  ;  tu  as  pour  lui  de  la  tolé- 
rance ;  comme  il  est  dans  la  nuit,  ti  ne  sais 
ce  qu'il  deviendra,  si  vivant  aujourd'hui  dans 
le  désordre,  il  ne  sera  pas  demain  pins  régu- 
lier ;  et  si  l'homme  rcgidicr  d'aujourd'hui  ne 
sera  pas  demain  l'homme  du  désordre.  Nous 
sommes  dans  la  nuit,  et  Dieu  tolère  les  pé- 
cheurs dans  sa  longanimité.  11  les  tolère  afin 
qu'ils  se  retournent  vers  lui.  Mais  ceux  qui 
ne  se  convertiront  point  ici-bas  seront  exter- 
minés. Pourquoi  exterminés?  Afin  qu'ils 
soient  bannis  de  la  cité  de  Dieu,  de  la  société 
de  Jérusalem,  de  la  société  des  saints,  de  la  so- 


ciété de  l'Eglise.  Quand  seront  ils  exterminés? 
«  Au  matin  ».  Qu'est-ce  à  dire  «  au  matin  ?  » 
Quand  la  nuit  sera  passée.  Pourquoi  les  épar- 
gner aujourd'hui  ?  Parce  que  c'est  le  temps  de 
la  miséricorde.  Pour([uoi  n'épargner  pas  tou- 
jours? Parce  que«  je  chanterai.  Seigneur,  votre 
a  miséiicorde  ,  et  ensuite  votre  jugement». 
Mes  frères,  que  nul  ne  se  fasse  illusion.  Tous 
ceux  qui  commettent  l'iniquité  seront  exter- 
minés :  le  Christ  les  exterminera  nu  matin, 
et  les  bannira  de  sa  cité.  Mais  aujourd'hui 
que  nous  sommes  dans  le  ttmps  de  la  misé- 
ricorde, que  les  pécheurs  l'écoutent.  Partout 
il  nous  prêche,  et  dans  sa  loi,  et  dans  les 
Prophètes,  et  dans  les  psautnes,  et  dans  les 
Epîtres  et  dans  l'Evangile.  Reconnaissez  qu'il 
ne  se  tait  point,  qu'il  épargne,  qu'il  use  même 
de  miséricorde  ;  mais  veillez  sur  vous,  car 
voici  le  jugement. 
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LES   GÉMISSEMENTS   DE   L'ÉGLISE. 


C'est  un  pauvre  qui  parle,  et  ce  pauvre  est  Jésus-Chrisl.  leiincl  a  fait  les  richesses  malériellc?,  les  ricliesses  de  l'inlelligence , 
les  richesses  de  la  verUi.  S'il  est  pauvre,  c'est  qu'il  s'est  fait  chair,  et  dès  lors,  revêtu  de  noire  pauvrclé  ;  c'est  donc  nous 
qui  pailons  en  lui  dans  notre  psaume  ;  et  dans  le  chef  on  dnil  reconnaiire  les  membres.  Que  Di.u  soutienne  toujours  ses 
me  libres,  puisqu'il  en  est  qui  sont  toujours  dans  l'angoisse.  Mes  jours  se  sont  évanouis,  parce  que  dans  mon  orgueil  j'ai  ou- 
blié de  manger  mon  pain,  ce  pain  du  |usle  descendu  du  ciel.  Mais  par  compassion  les  os,  dans  l'Eglise,  s'allarhenl  à  la 
chair,  ou  les  fnrls  s'inclinent  vers  les  faibles.  La  prélicaiion  de  la  vénlé  se  f..it  parfois  chez  un  penp'e  où  le  Christ  est 
inconnu,  c'est  le  pélican  au  déscri  ;  ou  chez  un  peuple  qui  est  retombé,  c'est  le  hibou  dans  les  ténèhies  et  les  masures  ; 
ou  chez  de  vrais  chréliens,  c'est  le  passereau  sur  le  tmt  :  ou  bien  encme  le  Christ  serait  le  pélican  qui  rend,  dit-on,  la 
vie  à  ses  peiîis  qu'il  arrose  de  son  sang,  et  dans  la  soliiude,  parce  que  seul  le  Cbrist  est  né  d'une  vieige  ;  il  ferait  le  hibou 
par  sa  passion,  qui  eut  lieu  dans  les  ténèbres  des  Juifs,  et  le  passereau  sur  le  toit  par  sa  résurrecùon  Ou  reproihe  au 
Christ  de  manger  avec  les  [léclieurs,  comme  aux  chiéliens  d'encourager  le  vxe  par  la  promesse  du  pardon  :  comme  si  le 
désespoir  n'était  pas  plus  corru|ileur  encore,  et  comme  si  l'inceriilude  de  la  mort  n'était  pas  un  conire-poids.  Uieu  punit 
enelîet  l'Iiomme  pécheur,  et  non  la  créature  qu'il  n'a  point  faite  à  son  image,  qui  ne  craint  rien,  n'espère  rien.  Le  Seigneur 
n'oublie  rien,  et  de  la  poussière  de  ïion  il  fait  sortir  l'Eghse  primitive.  Hatons-nous  d'entrer  dans  la  construction  de  Sion; 
quand  elle  sera  achevée,  il  sera  trop  lard. 


1.  Voici  un  pauvre  qui  prie,  et  qui  ne  prie 
pas  en  silence.  On  peut  donc  entendre  ce  qu'il 
dit,  et  voir  qui  il  est.  C'est  peut-être  de  ce 
jiauvre  que  saint  Paul  dit:  o  11  s'est  fait  pauvre 

*  Premier  sermoD  préehé  apiés  les  lois  portées  contre  les  Doua- 
t.sles,  en  l'année  105. 


a  pour  nous,  lui  qui  était  riche,  afin  de  nous 
«  enrichir  par  sa  pauvreté  '  » .  Mais  si  c'est  lui, 
comment  est-il  pauvre  ?  Car  sa  richesse,  qui 
ne  la  voit  point  ?  Qu'est-ce  qui  fait  la  ri- 
cliesse  des  hommes?  L'or,  l'argent,  de  nom- 

■  n  Cor.  vni,  9. 
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breux  domestiques,  de  grandes  terres  :  mais 
a  tout  cela  est  fait  par  lui  '  ».  Or,  quoi  de  |ilus 
riclie  que  celui  qui  a  fait  les  richesse?,  et 
même  celles  qui  ne  sont  (loint  de  véritables 
richesses?  C'est  de  lui,  en  effet,  que  nous  vien- 
nent ces  richesses  intérieures,  le  génie,  la 
mémoire,  la  conduite,  la  santé,  la  vivacité  des 
sens,  la  conformation  des  membres.  Avec  ces 
biens  un  homme  est  déjà  riche,  fût  il  pauvre 
d'ailleurs.  C'est  de  Dieu  encore  que  viennent 
les  richesses  bien  plus  précieuses,  comme  la 
foi,  la  piété,  la  justice,  la  cliarité,  la  chasteté, 
les  mœurs  pures.  Car  nul  ne  pi  ut  les  tenir 
que  de  celui  qui  justifie  l'impie  '.  Incalcula- 
bles richesses  !  Quel  est  en  effet  le  plus  riche, 
ou  l'honime  qui  a  ce  qu'il  désire,  par  celui 
qui  a  tout  fait,  ou  celui  qui  fait  ce  qu'il  veut, 
pour  en  laisser  le  bénéfice  à  un  autre?  Assuré- 
ment le  plus  riche  est  celui  qui  a  fait  ce  que 
tu  possèdes,  puisqu'il  a  aussi  ce  que  tu  n'as 
pas.  Quelles  richesses  encore  une  fois  !  Et 
dans  celui  qui  est  si  riche  comment  retrouver 
cette  parole  :  «  Je  mangeais  la  cendre  comme 
«  du  pain,  et  je  mêlais  mes  larmes  à  mon 
«  breuvage  '  ?  »  Est-ce  là  que  se  bornent  tant 
de  richesses  ?  Quelle  élévation  li'une  part  I 
quel  .ibaissement  d'autre  part  !  Que  faire  ? 
Comment  allier  tant  de  grandeur  avec  tant 
de  bassesse  ?  Quelle  distance  de  l'une  à  l'au- 
tre 1  Je  ne  reconnais  point  ce  pauvre;  sans 
doute  c'est  un  autre,  cherchons  encore.  Ce 
qui  nous  fait  croire  (|ue  ce  n'est  point  lui, 
c'est  que  nous  ne  i)ouvons  l'interroger,  sans 
nous  extasier  devant  ses  richesses  :  «  Au  com- 
«  mencement  élail  le  Ver  he,  et  le  Verbe  était 
«  en  Dieu,  el  le  Verbe  était  Uieu.  Voilà  ce  qui 
0  était  en  Dieu  au  commencement.  Tout  a  été 
a  fait  par  lui,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait  '  ». 
Celui  (jui  a  parlé  de  la  sorte,  était  riche  déjà 
pour  tenir  ce  langage,  el  coînbien  l'était  da- 
vantage Celui  dont  il  disait  :  «  Au  commence- 
M  ment  était  le  Verbe;  »,  non  point  un  Verbe 
quelcon(ine,  mais  a  le  Verbe  Dieu  d;  non  point 
quelque  part,  mais  a  en  Dieu  b;  non  point  oisif, 
mais:  a  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui». 
A-t-il  donc  niangé  son  pain  comme  la  cendre, 
mêlé  ses  larmes  à  son  breuvage  ?  Craignons 
que  notre  pauvreté  ne  fasse  injure  à  tant  de 
richesses.  Cherche  cependant  s'il  ne  serait 
poinl  Im-mènie  ce  pauvre,  o  lui  qui  s'est  fiit 
a  chair  pour  habiter  parmi  nous  *».  Ecoute 

'  Jean,  i,  3.  —  •  llom.  iv,  5.  —  '  P«.  cr,  10.  —  •  Jean,  i.  1  3.  — 
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cette  parole  :  a  C'est  moi  votre  serviteur,  el  le 
a  fils  de  votre  servante  '  a.  Souvenez-vous  de 
cette  chafte  servante,  vierge  et  mère  tout  i  n- 
semble.C'est  en  elle  qu'il  s'est  revêtu  de  noiie 
pauvreté,  qu'il  a  revêtu  la  forme  de  l'esclave, 
en  s'anéanlissant  lui-même,  de  peur  que  sa 
richesse  ne  t'eflrayàt  et  ne  t'emijêchât  de  t'ap- 
procher  de  lui  à  cause  de  ton  extrême  pau- 
vreté. C'est  là,  dis  je,  ()u'il  a  pris  la  forme  de 
l'esclave,  là  qu'il  s'est  revêtu  de  notre  pau- 
vreté, (juil  s'est  fait  pauvre,  là  qu'il  nous  a 
enrichis.  Nous  commençons  donc  à  com|)ren- 
dre  qu'il  s'agit  de  lui  dans  ce  passage;  toute- 
fois ne  nous  [irononçons  pas  avec  témérité  ; 
c'est  le  fruit  d'une  vierge,  c'est  la  pierre 
détachée  de  la  montagne,  sans  le  secours 
d'aucun  homme  *,  nul  homme  n'a  eu  part 
dans  cette  œuvre,  nulle  transfusion  de  con- 
cupiscence, mais  la  foi  s'alliunaet  la  chair  du 
Verbe  fut  conçue.  11  sortit  du  sein  virginal  ; 
les  cieux  chantèrent  sa  gloire,  les  anges  l'an- 
noncèrent aux  bergers  ',  l'étoile  attira  Us 
mages, (|uiailorèrentce nouveau  roi*. Siméon, 
plein  de  l'Esprit-Saint,  reconnut  l'Enfant-Dieu 
dans  les  bras  de  sa  mère.  L'âge  fit  grandir, 
non  sa  divinité,  mais  son  corps,  et  d'ineptes 
vieillards  admirent  avec  stupéfaction  la  sa- 
gesse d'un  enfant  de  douze  ans  '.  Et  quand 
même  ces  vieillards  eussent  été  habiles  , 
qu'est-ce  que  cette  habileté  auprès  du  Verbe 
de  Dieu  ?  Qu'est-ce  que  cette  habileté  auprès 
de  la  Sagesse  de  Dieu?  Les  habiles  eux-mêmes 
ne  seraient-ils  pas  réduitsau  néant,  si  le  Verbe 
ne  les  soutenait  ?  Son  corps  grandit  encore, 
et  il  vient  au  fleuve  pour  être  bajifisé  '  ;  celui 
qui  le  baptise  le  reconnaît  jiour  Dieu,  et  se 
proclame  indigne  de  délier  les  cordons  de  ses 
souliers  '.  Dés  lors  la  lumière  est  rendue  aux 
aveugles,  l'oreille  des  sourds  est  ouverte,  les 
muets  parlent,  les  lépreux  sont  guéris,  les 
paralyti(|ues  allermis,  les  malades  recouvrent 
la  santé,  les  morts  ressuscitent  '. 

2.  A  la  vérité,  en  comparant  tout  cela  aux 
richesses  de  ce  Verbe,  je  n'y  vois  que  pau- 
vreté :  ntais  combiiMi  est-ce  encore  loin  de  la 
cendre  et  du  breuvajje  mêlé  aux  larmes  !  Je 
n'use  encore  dire  :  C'est  lui,  et  néanmoins  je  le 
voudrais.  H  y  a  ici  des  choses  qui  me  forcent 
à  ledire,  et  d'autres  (|ni  me  forcent  a  craindre. 
C'est  lui,  el  ce  n'est  pas  lui.  Déjà  il  a  la  forme 
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de  l'esclave,  il  porte  une  chair  fragile  et  mor- 
telle, il  vient  pour  mourir,  et  néanmoins  on 
ne  le  comprend  pas  encore  dans  cette  pau- 
vreté :  «  Je  mangeais  la  cendre  comme  le 
a  pain,  et  je  mêlais  mes  pleurs  à  mon  breu- 
a  vagei).  Qu'ilajoutealorspauvretéàpauvreté, 
qu'il  identifie  à  lui-même  le  corps  de  notre 
humilité  '  :  qu'il  soit  notre  chef,  que  nous 
soyons  ses  membres,  soyons  deux  dans  une 
même  chair.  D'abord  pour  être  pauvre,  il  a  piis 
la  forme  de  l'esclave  %  et  a  quitté  son  Père  : 
après  avoir  pris  naissance  d'une  vierge,  qu'il 
abandonne  aussi  sa  mère,  et  qu'ils  soient  deux 
dans  une  même  chair  '  ;  ils  n'auront  plus 
alois  qu'une  même  voix,  et  dans  cette  voix 
unique,  nous  ne  serons  plus  surpris  de  re- 
trouver la  nôtre  :  «  Je  mangeais  la  cendre 
«  comme  du  pain,  et  mêlais  mes  pleurs  à 
«  mon  breuvage  ».  Il  a  donc  daigné  nous 
agréer  pour  ses  membres.  Or,  dans  ses  mem- 
bres, il  y  a  des  pénitents,  car  ils  ne  sont  pas 
exclus  ni  séparés  du  corps  de  son  Eglise;  et 
il  ne  peut  se  joindre  à  celte  épouse  que  par 
ces  paroles  :  «  Faites  pénitence,  parce  que  le 
Cl  royaume  des  cieux  a|)proche  *».  Ecoutons 
ce  que  demandent  ici  la  lêle  '  et  le  corps, 
l'Epoux  et  l'Epouse  ',  le  Christ  et  l'Eglise, 
dans  l'inefïable  un  té  :  mais  le  Verbe  et  la 
chair  ne  sont  pas  un,  tandis  que  le  Père  et  le 
Verbe  sont  un  :  le  Christ  et  l'Eglise  sont  un, 
un  homme  parfait,  dans  sa  forme  la  plus 
complète  :  «  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions 
a  tous,  dans  l'unité  de  foi,  dans  la  connais- 
0  sance  du  Fils  de  Dieu,  à  l'état  de  l'homme 
«  parfait,  à  la  mesure  de  l'âge  de  la  plénitude 
a  du  Christ  '  ».  Mais  jusqu'à  ce  que  nous 
arrivions,  nous  rencontrons  ici-bas  notre 
pauvreté,  nous  rencontrons  le  labeur  et  le 
gémissement.  Grâces  soient  rendues  à  sa 
miséricorde.  D'où  viendrait  le  labeur  et  le 
gémissement  au  Verbe  par  qui  tout  a  été  fait? 
S'il  a  daigné  prendre  sur  lui  notre  mort,  ne 
nous  donnera-t-il  pas  la  vie?  11  nous  a  donné 
une  grande  espérance,  et  c'est  dans  cette  es- 
pérance que  nous  gémissons.  Car  il  y  a  un 
gémissement  de  tristesse,  et  un  gén]is?ement 
qui  a  bien  sa  joie.  Il  me  semble  que  Sara,  long- 
temps stérile,  eut  un  gémissement  de  joie 
quand  elle  devint  mère.  Et  nous  aussi,  Sei- 
gneur, c'est  avec  votre  crainte  que  nous  avons 
enfanté  l'esprit  de  salut  '.  Ecoutons  donc  le 
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Christ  pauvre  en  nous  et  avec  nous,  et  pour 
nous.  Car  le  titre  nous  indique  ici  un  pauvre. 
Si  vous  croyez,  mes  frères,  que  de  moi-même 
j'ai  soupçonné  quel  est  ce  pauvre,  écoutons 
sa  prière  et  connaissons  enfin  sa  personne  ;  ne 
te  laisse  point  sui  prendre,  si  tu  entends  une 
parole  qui  ne  puisse  s'adapter  à  ce  chef  au- 
guste :  j'ai  jeté  ces  préliminaires,  afin  que  si  tu 
rencontres  quelque  chose  de  semblable,  tu  te 
souviennes  que  c'est  le  corps  qui  parle  dans 
son  infirmité,  et  ([ue  tu  reconnaisses  dans  le 
chef  la  voix  desmembri  s.  «Prière  du  pauvre», 
tel  est  le  titre,  a  Quand  il  était  dans  l'angoisse, 
8  il  répandait  sa  prière ,  en  présence  de 
a  Dieu  '  ».  Tel  est  le  pauvre  qui  dit  ailleurs  : 
a  Des  confins  de  la  terre,  j'ai  crié  vers  vous, 
«quand  mon  âme  était  dans  l'angoisse*». 
Tel  est  notre  pauvre,  parce  que  c'est  lui  qui 
est  le  Christ,  lui  qui,  chez  les  Prophètes,  s'est 
appelé  époux  et  épouse,  a  II  m'a  mis  unecou- 
«  ronne  »,  dit-il,  «  comme  au  jeune  époux  ;  et 
«  il  m'a  ornée  comme  une  jeune  épouse  '  ». 
C'est  à  lui-même  qu'il  donne  le  nom  d'Epoux 
et  ausi-i  bien  celui  d'Epouse;  pourquoi,  sinon 
parce  que  le  chef  alors  serait  l'époux,  et  le 
corps  rE(»ouse?  Ecoulons  ses  paroles,  ou  plu- 
tôt écoutons  les  nôtres,  et  si  nous  nous  trou- 
vons en  dehors,  travaillons  à  entrer  bientôt. 
3.  a  Seigneur,  écoutez  ma  prière,  et  que  mes 
«cris  viennent  jusqu'à  vous'».  Or,  «  Sei- 
«  gneur,  exaucez  ma  prière  »,  revient  à  dire  : 
«Que  mes  cris  arrivent  jusqu'à  vous».  Ce 
redoublement  est  une  véhémence  de  senti- 
ment dans  la  prière.  «  Ne  détournez  point  de 
«  moi  votre  face^».  Quand  est-ce  que  Dieu 
détourna  sa  face  de  son  Fils?  Le  Père  de  son 
Christ?  Mais  à  cause  de  la  pauvreté  des  mem- 
bres :  «  Ne  détournez  point  de  moi  votre 
a  face,  au  jour  de  mes  tribulations;  inclinez 
a  vers  moi  votre  oreille».  C'est  ici-bas  que 
je  suis  dans  l'angoisse,  et  vous, Seigneur,  vous 
êtes  en  haut  des  cieux.  Si  je  m'élève,  vous 
êtes  loin  de  moi  ;  si  je  m'abaisse,  vous  inclinez 
votre  oreille  vers  moi.  Mais  qu'est-ce  à  dire, 
«  au  jour  de  mes  tribulations?  »  N'i  st-il  point 
maintenant  dans  1'angoi.sse?  Et  pailerait-ilde 
la  sorte,  s'il  n'était  dans  l'épreiwe?  11  aurait 
donc  suffi  de  dire  :  Inclmez  votre  oreille  vers 
moi,  parce  que  je  suis  dans  l'angoisse.  «  En 
a  quelque  jour  que  je  sois  dans  l'angoisse,  in- 
«  clinez  votre  oreille  vers  moi  ».  Telle  est  la 
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prière  de  tout  le  corps,  et  si  un  membre 
souffre,  tous  les  membres  souffrent  aussi ', 
Tu  es  donc  aujourd'hui  dans  l'affliction,  j'y 
suis  avec  toi.  Un  autre  y  sera  demain,  j'y 
serai  avec  lui  ;  et  après  cette  génération ,  ceux 
qui  succéderont  à  nos  descendants,  y  seront 
aussi,  j'y  serai  avec  eux  ;  quiconque  de  mes 
membres  peut  être  dans  la  tribulation,  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles,  j'y  suis  avec  lui.  «  En 
a  quelque  jour  que  je  sois  dans  la  tribulation, 
«  inclinez  votre  oreille  vers  moi  ;  en  quelque 
«  jour  que  je  vous  invoque,  exaucez-moi  sans 
a  relard  ».  Ce  ([ui  est  la  même  pensée.  Main- 
tenant donc  je  vous  invoque:  mais  «  au  jour 
«  où  je  vous  invoquerai,  hàtez-vous  de  me 
a  secourir  ».  Pierre  a  prié,  Paul  a  prié,  les 
autres  Apôtres  ont  prié  ;  dans  ces  mêmes 
temps  les  fidèles  ont  prié,  les  fidèles  ont  prié 
dans  les  temps  qui  ont  suivi,  les  fidèlesont  prié 
au  temps  des  martyrs,  les  fidèles  prient  dans 
les  temps  où  nous  sommes,  les  fidèles  prie- 
ront encore  dans  l'avenir  :  «  En  quelque  jour 
0  que  je  vous  invoque,  liàloz-vous  de  me  se- 
«  courir  » .  o  Hâtez-vous  de  me  secourir  o;  car 
je  demande  ce  que  vous  voub  z  accorder.  Ce 
n'est  point  l'homme  terrestre  désirant  les  biens 
de  la  terre  ;  mais  racheté  de  la  captivité  pri- 
mitive, j'espèreau  royaume  des  cieux.  oExau- 
«  cez-moi  sans  délai  »  ;  car  ce  n'est  qu'à  ceux 
qui  ont  de  semblables  désirs,  que  vous  avez 
dit:  oTu  parleras  encore,  quand  je  répondrai: 
a  Me  voici  '.  En  quelque  jour  que  je  vous  in- 
a  voque,  exaucez-moi  sans  retard  ».  D'où  vient 
ton  invocation?  De  quelle  tribulation?  De 
quelle  pauvreté?  0  pauvre,  couché  devant  la 
porte  d'un  Dieu  si  riche,  quel  désir  le  fait 
mendier?  Quel  besoin  te  fait  crier  vers  lui? 
Quelle  indigence  te  fait  frapper  et  demander 
que  l'on  ouvre  ?  i>aile,  afin  que  nous  enten- 
dions tu  pauvreté,  que  nous  nous  y  reconnais- 
sions nous-mêmes,  et  ijue  nous  sollicitions 
avec  toi.  Ecoute  et  reconnais-toi,  si  tu  le  peux. 
4.  «  Car  mes  jours  se  sont  évanouis  comme 
a  la  fumée'».  0  joursl  s'ils  sont  bien  des 
jours  ;  car  nommer  le  jour  est  dire  lumière. 
Mais  «  voilà  <|Me  mes  jours  se  sont  évanouis 
a  comme  la  fumée».  «  Mesjours»  ou  le  teuqis 
de  ma  vie:  pourquoi  «  comme  la  fumée», 
sinon  à  cause  de  l'orgueil  qui  s'élève?  Tels 
furent  les  jours  (|Me  mérita  l'orgueilleux 
Adam,  d'où  Jésus-Christ  a  tiré  sa  chair.  Donc 
le  Christ  était  en  Adam,  et  Adam  aussi  dans 
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le  Christ.  Assurément  il  nous  a  délivrés  de  ces 
jours  de  fumée,  Celui  qui  a  daigné  prendre  la 
voix  de  ces  jours  qui  s'évanouissent  commela 
fumée.  «  Voilà  que  mes  jours  disparaissent 
0  comme  la  fumée».  Voyez  cette  fumée  si 
semblable  à  l'orgueil,  elle  s'élève,  grossit,  et 
puis  disparaît  ;  elle  s'évapore  donc  et  ne  de- 
meure point,  a  Voilà  que  mes  jours  se  sont 
a  évanouis  comme  la  fumée  ;  mes  os  se  sont 
a  desséchés  comme  la  pierre  du  foyer  ».  Mes 
os,  qui  sont  ma  force,  ne  sont  point  sans  tri- 
bulation, sans  brûlure.  Dans  le  corps  du  Christ, 
les  os  sont  la  force,  et  quelle  force  est  supé- 
rieure à  celle  des  Apôtres  ?  Et  néanmoins,  vois 
comme  ces  os  se  dessèchent,  a  Qui  est  scan- 
a  dalisé  sans  que  je  brûle  »,  dit  saint  Paul  '  : 
les  forts,  ce  sont  les  fidèles  (|ui  compren- 
nent et  qui  prêchent  la  parole  de  Dieu,  qui 
mettent  leur  vie  d'accord  avec  leurs  paroles, 
et  leurs  [laroles  avec  ce  qu'ils  entendent  :  as- 
surément ils  sont  forts,  mais  tous  ceux  qui 
souffrent  le  scandale  sont  pour  eux  un  foyer 
brûlant.  Car  c'est  en  eux  qu'est  la  charité, 
principalement  dans  les  os.  Ils  sont  plus  inté- 
rieurs que  la  chair,  et  en  deviennent  les  sou- 
tiens. Mais  si  quelqu'un  souffre  scandale,  si 
son  âme  est  en  péril  ;  les  os  en  sont  desséchés  à 
proportion  de  leur  charité.  Que  la  charité  man- 
que, et  nul  os  ne  dessèche  ;  mais  s'il  y  a  charité, 
si  un  membre  compatit  quand  un  membre 
souffre,  combien  seront  desséchés  ceux  qui 
supportent  tous  les  membres'?  «Mes  os  se 
a  sont  desséchés  comme  la  pierre  du  foyer  ». 
5.  a  Mon  cœur  a  été  frappé  comme  l'herbe, 
a  et  s'est  desséché  '  ».  Vois  en  Adam,  tige  du 
genre  humain.  Quel  autre  que  lui  est  la 
source  de  nos  misères?  De  quel  autre  que  lui 
nous  est  venue  cette  pauvreté  héréditaire? 
Maintenant  donc  qu'il  est  incorporé  au  Christ, 
qu'il  dise  avec  espérance,  lui  qui,  en  se  regar- 
dant lui-même,  ne  pouvait  que  désespérer  : 
«  Mon  cœur  a  été  fr  ippé  connue  l'herbe,  et 
«s'est  de.-séché  ».  El  cela  bu'n  justement, 
car  toute  chair  est  une  herbe  '.  El  toutefois 
d'où  le  vient  cet  étal?  «  C'est  que  j'ai  oublié 
a  de  manger  mon  \mi\  ».  Car  Dieu  lui  avait 
donné  le  pain  d'un  précepte.  Qu'est-ce  en  effet 
que  le  pain  de  l'âme,  sinon  la  |)arole  de  Dieu  ? 
Or,  a  la  suggestion  du  si  rpent,  et  devant  la 
prévarication  de  la  feiiime,  il  loucha  au  fruit 
défendu  *,  et  oublia  le  précepte.  Ce  fut  donc 

'  n  Cor.  ïi,  29.  -  '  Id.  m,  20.  —  '  P..  ci,  5.  —  '  Isa.  il   6— 
;  Oeo.  m,  6. 
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justement  que  son  cœur  fut  frappé  comme 
l'herbe,  et  se  desséclia,  parce  qu'il  avait  ou- 
blié de  manger  son  pain.  Oubliant  de  manger 
ce  pain,  il  avala  ce  poison;  et  son  cœur  fut 
frappé  et  se  dessécha  comme  le  foin.  C'est  de 
cet  homme  frajjpé  que  Dieu  parle  en  Isaïe,  et 
à  qui  il  dit  :  «  Je  ne  serai  pas  urilé  éternelle- 
a  muni  :  c'est  de  moi  que  vient  l'esprit,  c'est 
a  moi  qui  ai  créé  tout  ce  qui  respire.  A  cause 
«  de  son  péché,  je  l'ai  quelque  |)eu  contristé 
a  et  frappé,  j'ai  détourné  de  lui  mon  visage». 
C'est  donc  avec  raison  que  cet  homme  dit  ici  : 
a  Ne  détournez  [las  de  moi  votre  vidage  »,  de 
cet  homme  frappé,  dont  vous  avez  dit  :  «  Je 
a  l'ai  frappé  »  ;  dont  vous  avez  dit  aussi  : 
a  J'ai  vu  ses  voies,  et  je  l'ai  guéri  '.  Mon  cœur 
a  a  été  frappé  comme  l'herbe,  et  s'est  dessé- 
«  ché,  parce  que  j'ai  oublié  de  manger  mon 
o  pain».  Mange  mainlenaul  ce  pain  oublié. 
Ce  pain  est  venu  lui-même;  et,  incorporé  à  lui, 
tu  peux  te  souvenir  de  cette  parole  de  l'oubli, 
crier  dans  ta  pauvreté,  afin  de  recevoir  ses 
richesses.  Mange,  mainlenantquetues  incor- 
poré à  celui  qui  a  dit  :  a  Je  suis  le  pain  de  vie 
0  descendu  du  ciel*  ».Tu  avais  oublié  de  man- 
ger ton  pain,  mais  depuis  qu'il  est  cloué  à  la 
croix,  tous  les  confins  de  la  terre  se  souvien- 
dront du  Seigneur,  et  se  convertiront  à  lui  '. 
Qu'après  l'oubli  vienne  enfin  le  souvenir; 
que  l'on  mange  ce  pain  du  ciel,  et  que  l'on 
vive;  qu'on  mange,  non  point  la  manne, 
comme  ceux  qui  en  mangèrent  et  qui  mou- 
rurent \  mais  ce  pain  dont  il  e^t  dit  :  a  Bien- 
B  heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
0  justice  ^  ». 

6.  «  A  la  voix  de  mes  gémissements,  ma 
0  chair  s'est  attachée  à  mes  os  '  ».  A  celte  voix 
que  je  comprends,  à  celte  voix  que  je  con- 
nais :  «  A  la  voix  de  mon  gémissement  », 
non  pas  aux  gémissements  de  ceux  qui  ont 
ma  compassion.  Beaucoui»  gémissent  en  ellet, 
et  moi-même  je  gémis,  et  je  gémis  parce 
qu'ils  ne  savent  gémir.  Tel  a  perdu  de  l'ar- 
gent, et  il  gémil  ;  il  a  perdu  la  fui  et  n'en  gé- 
mit pas.  Je  pèse  l'argent  et  la  foi,  et  je  trouve 
que  j'ai  bien  plus  à  gémir  de  ceux  qui  ne 
savent  gémir,  ou  qui  ne  gémissent  point  du 
tout.  On  a  fait  un  larcin,  et  ou  en  tressaille. 
Quel  gain  d'une  part,  quelle  perte  de  l'autre  ! 
Acquérir  de  l'argeut  et  perdre  la  justice! 
Voilà  ce  qui  fait  gémir  celui  qui  sait  gémir, 

'  Isa.  Lvn,  lC-18.  —  ■  Jein  ,  vi ,  41.  —  '  Ps.  xxi,  28,—  '  Jeao, 
VI,  49.  —  '  Matlh.  V,  6.  —  '  Ps,  ci,  6. 


celui  qui  est  uni  à  son  chef,  qui  est  incorporé 
étroitement  au  corps  du  Christ.  Mais  l'homme 
charnel,  au  lieu  d'en  gémir,  fait  gémir  sur 
lui-même,  parce  qu'il  n'en  gémit  point  :  et 
néanmoins,  bien  qu'ils  ne  sachent  point 
comme  il  faut  gémir,  ou  ne  gémissent  point 
du  tout,  nous  ne  pouvons  les  mépriser.  Nous 
voulons  en  effet  les  corriger,  nous  voulons 
les  redresser,  nous  voulons  les  guérir  :  et 
quand  cela  nous  est  impossible,  nous  gémis- 
sons, et  en  gémissant  sur  eux,  nous  sommes 
loin  de  nous  en  séparer.  «  A  la  voix  de  mes 
«  gémissements,  mes  os  se  sont  attachés  à  ma 
«chair  ».  Les  forts  se  sont  attachés  aux  faillies, 
et  les  valides  aux  infirmes.  Comment  s'y  sont- 
ils  attachés?  Par  la  force  de  leurs  propres  gé- 
missements, et  non  par  la  force  des  gémisse- 
ments des  faibles.  En  s'y  attachant,  ils  ont 
cédé  à  la  loi;  à  quelle  loi,  sinon  à  celle  qui 
a  fait  dire  :  o  Nous  qui  sommes  forts,  nous 
«devons  supporter  la  faiblesse  des  faibles  '  ? 
«  Mes  os  se  sont  attachés  à  ma  chair  ». 

7.  «  Je  suis  devenu  comme  le  |)élican,  qui 
a  habite  la  solitude,  comme  le  hibou  dans 
«  les  masufes.  J'ai  veillé  et  je  suis  comme  le 
a  passereausur  un  toit  *  ».  Voilà  trois  oiseaux, 
et  trois  habitations:  puisse  le  Seigneur  m'ai- 
dera en  expliquer  le  sens,  et  vous,  à  entendre, 
pour  votre  profit,  ce  que  l'on  vous  dit  pour 
votre  salut.  Quel  est  le  sens  de  ces  trois 
oiseaux,  et  des  trois  habitations?  Quels  oi- 
seaux d'abord?  Le  pélican,  le  hibou,  le  pas- 
sereau ;  les  trois  habitations  sont  la  solitude, 
le  creux  d'un  mur  et  un  toit.  Le  pélican  est 
dans  la  solitude,  le  hibou  dans  les  masures, 
le  passereau  sur  un  toit.  Exposons  d'abord 
ce  qu'est  le  pélican,  car  les  conlrées  qu'il 
h.ibite  ne  nous  permettent  pas  de  le  connaître. 
11  nait  dans  les  déserts,  principalement  dans 
ceux  du  Nil,  en  Egypte.  Quel  que  soit  cet 
oiseau,  voyons  ce  que  le  Pro|ihète  a  voulu 
nous  en  dire.  «  Il  habite  la  solitude  »,  nous 
dit-il.  A  quoi  bon  nous  enquérir  de  sa  forme, 
de  ses  membres,  de  sa  voix,  de  ses  mœurs? 
Ce  que  le  Prophèie  nous  en  dit,  c'est  qu'il 
habite  la  solitude.  Le  hibou  est  un  oiseau  qui 
aime  la  nuit.  On  appelle  masures  ce  que  nous 
appelons  vulgairement  ruines,  des  murailles 
sans  toiture,  sans  habitants  :  c'est  la  demeure 
du  liiliou.  Vous  connaissez  le  passereau  et  le 
toit.  Je  me  figure  donc  un  homme  incorporé 
à  Jésus- Christ,  qui   prêche  sa  parole,  qui 

'  Rom.  XT,  !. 
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compatit  aux  faibles,  qui  cherche  les  inté- 
rêts du  Christ,  cjui  se  souvient  que  son  maître 
doit  venir,  el  qui  craint  qu'on  ne  lui  dise  : 
«  Méchant  et  lâche  serviteur,  que  n'.is-tu  mis 
«  mon  aif;enl  chez  les  banquiers'?»  Cher- 
chons trois  choses  dans  l'œuvre  de  ce  dispen- 
sateur. Qu'il  vienne  dans  un  lieu  où  il  n'y  a 
nul  chrétien,  ce  sera  le  pélican  dans  la  soli- 
tude ;  qu'il  vienne  chez  ceux  qui  ont  été  chré- 
tiens, et  ne  le  sont  plus,  c'est  le  hibou  dans 
les  masures,  car  il  n'abandonne  pas  les  té- 
nèbres de  ceux  qui  habitent  la  nuit,  et  s'ap- 
plique à  les  gagner;  qu'il  vienne  chez  des 
chrétiens  qui  habitent  dans  la  maison,  qui  ne 
sont  [)oint  de  ceux  qui  n'ont  jamais  embrassé 
la  foi,  ou  ne  l'ont  point  gardée  après  l'avoir 
embrassée,  mais  qui  ne  font  ([u'avec  tiédeur 
les  œuvres  de  la  foi  :  c'est  un  passereau  qui 
leur  crie,  non  point  de  la  solitude,  puisqu'ils 
sont  chrétiens,  non  point  des  masures,  puis- 
qu'ils ne  sont  point  tombés,  mais  sont  sur 
le  toit,  ou  |ilulôt  sous  le  toit,  puiscju'ils  sont 
sous  la  chair.  Ce  passereau  se  fait  entendre 
au-de;-susde  la  chair,  puis(|u'il  ne  gante  point 
le  silence  sur  les  préceptes  de  Dieu,  (ju'il  ne 
devient  point  charnel,  et  qu'il  n'est  point 
sous  le  toit,  M  Que  celui  ijui  est  sur  le  toit 
«  n'en  descende  pas  pour  |)rendre  (jnelque 
«  chose  dans  sa  maison  '  »  ;  et  :  a  Ce  que  vous 
a  entendezde l'oreille,  prêchezlesurleloit'o. 
Voila  donc  trois  oiseaux  et  trois  habitations. 
Un  seul  homme  peut  faire  ce  que  figurent  ces 
trois  oiseaux,  de  même  que  trois  hommes 
peuvent  le  faire  aussi  :  et  ces  trois  lieux  dif- 
férents, sont  trois  genres  d'auditeurs;  car 
cette  solitude,  cette  masure,  ce  toit,  ne  peu- 
vent figurer  (]ue  trois  sortes  d'hommes. 

8.  Mais  pour(|uoi  nous  étendre  à  ce  sujet  ? 
Jetons  les  yeux  sur  le  maître,  et  voyons  si  ce 
n'est  pas  lui,  s'il  ne  nous  ap|)arailra  |»as  mieux 
dans  le  pélican  au  désert,  te  hibou  dans  les 
masures,  le  passereau  solitaire  sur  un  toit. 
Qu'il  nous  parle,  ce  pauvre  qui  est  notre 
chef  ;  (|iie  ce  pauvn;  de  gré  parle  aux  pauvres 
de  nécessité.  Disons  tout  ce  (|ue  l'on  a  dit  ou 
écrit  au  sujet  de  cet  oiseau,  c'est  à-dire  du 
pélican  ;  n'affirmons  rien  avec  témérité,  mais 
n'omettons  rien  de  ce  iju'ont  voulu  dire  et 
faire  lire  ceux  qui  en  ont  écrit.  Pour  vous, 
écoutez  de  manière  à  vous  y  arrêter,  si  cela 
est  vrai  ;  à  le  laisser,  s'il  est  faux.  On  dit  que 
ces  oiseaux  frappent  leurs  petits  à  coups  de 

'  Mstlb.  XXV ,  M,  27.  —  '  Id.  XXIV,  17.  —  •  Id.  i,  27. 


bec,  et  après  es  avoir  tués,  les  pleurent  dans 
leur  nid  pendant  trois  jours,  que  la  mère  se 
fait  une  large  blessure,  et  arrose  ses  petits  de 
son  sang  qui  les  rend  à  la  vie.  F2st-ce  vrai, 
est  ce  faux?  Si  cela  est  vrai,  voyons  le  rappoit 
de  celte  figure  avec  ce  qu'a  fait  pour  nous 
Celui  qui  nous  a  rendu  la  vie  par  son  sang. 
Ce  rapport  consiste  en  ce  que  c'est  la  mère 
qui  donna  la  vie  à  ses  |)etits  par  son  sang. 
Cela  est  évident  ;  et  lui-même  s'est  comparé 
à  une  poule  qui  écliautfe  ses  poussins  :   a  Jé- 
«  rusalem,  Jérusalem,  combien  de  fois  ai-jo 
«  voulu  rassembler  tes  enfants  comme  une 
a  poule  rassemble  ses  poussins  sous  ses  ailes, 
a  et  tu  ne  l'as  point  voulu  '  ?  »  Le  Christ  en 
effet  a  toute  l'autorité  d'un  père,  et  toute  la 
tendresse  d'une  mère  ;  de  même  que  Paul  il 
est  père,  il  est  mère  ;  non  par  lui-même  sans 
doute,  mais  par  l'Evangile  :   père,  quand  il 
nous  dit  :  a  Eussiez-vous  dix  mille  maîtres  en 
«Jésus-Christ,   vous  n'avez  pas  néanmoins 
a  heaucou|)  de  pères,  c'est  moi  qui  vous  ai 
a  engendrés  à  Jésus-Christ  par  l'Evangile  '  »; 
mère,  ([uand  il  dit  :  «  Mes  petits  enfants,  que 
B  j'enfante   de   nouveau,  jusqu'à  ce   que  le 
«  Christ  soit  formé  en  vous  '  o .  Si  donc  ce  que 
l'on   (lit  du  [lélican  est  véritable,  il  a   une 
grande  ressemblance  avec  la  chair  du  Christ, 
dont  le  sang  nous  a  donné  la  vie.  Mais  quelle 
ressemblance  y  a-t-il  avec  Jésus-Christ,  à  tuer 
ses  enfants?  Pourtant  cela  n'est-il  pasd'accord 
avec  cette  parole  :  «  Je  donnerai  la  mort,  et 
a  je  donnerai  la  vie  ;  je  frapperai  et  je  gucri- 
«  rai  *?  »  Saul  le  persécuteur  fût-il  mort,  s'il 
n'eût  été  frap[)é  du   haut  du  ciel  »  ;  et  se 
serait-il   relevé   pré  licaleur  ,     s'il   n'eût  été 
vivifié  par  le  sang  du  Christ  ?  Toutefois  c'est 
l'aflaire  de  ceux  qui  ont  écrit   ces   choses, 
et  nous  ne  devons  pas  baser  nos  interpréta- 
tions sur    l'incertitude.    Voyons    plutôt    cet 
oiseau  dans  la  solitude  :  c'est  là  (jne  notre 
psaume  l'a  placé  :  a  Le  pélican  dans  la  soli- 
«  tuile  ».  Je  crois  (|u'il  nous  désigne  ici  le 
Christ  né  d'une  vieige.  Il  est  en  effet  le  seul  ; 
de  là  vient  la  solitude  ;  il  est  né  dans  la  soli- 
tude, parce  (jue  seul  il  est  né  de  cette  manière. 
Après  sa  naissance  vient  sa  passion.  Qui  l'a 
crucifié  ?  Ceux  qui  se  tenaient  debout  ?  Ceux 
qui  pleuraient?  On  peut  donc  dire  que  ce  fut 
pendant  la    nuit  de   l'ignorance,  et  comme 
dans  les  masures  de  leurs   propres  ruines. 

'  Maiili.  xxm ,  ;7.  —  •  1  Cor.  lï,  15.  —  ■  Ctl.  iv,  19.  —  '  VtM, 
XJtXil,  39.  —  *  Act.  IX,  1. 
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C'est  là  le  hibou  qui  habite  les  masures,  qui 
aime  la  nuit.  S'il  ne  les  aimait,  comment  di- 
rait-il :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils 
«  ne  savent  ce  qu'ils  font  '  ?  »  Né  dans  la 
solitude,  parce  que  seul  il  est  né  de  cette 
manière,  il  a  souffert  de  la  part  des  Juifs, 
dans  leurs  ténèbres,  c'était  la  nuit;  dans 
leur  prévarication,  c'était  leur  ruine.  Qu'est- 
il  arrivé  ensuite?  «  Je  me  suis  éveillé  ». 
Vous  aviez  donc  dormi  dans  les  murailles,  et 
vous  aviez  dit  :  «J'ai  dormi».  Qu'est-ce  à  dire 
«j'ai  dormi?»  J'ai  dormi  parce  que  je  l'ai 
voulu  ;  j'ai  dormi  parce  que  j'aimais  la  nuit  : 
mais  il  dit  aussitôt  :  «  Et  je  me  suis  levé  '». 
Doue  là  aussi  «  j'ai  veillé  ».  Mais  après  avoir 
veillé,  qu'a-t-il  fait  ?  11  est  monté  aux  cieux,  et 
dans  son  vol  ou  dans  son  ascension,  il  a  élé 
«  semblable  au  passereau,  seul  sur  un  toit», 
c'est-à-dire  dans  le  ciel.  Il  est  donc  le  pélican 
dans  sa  naissance,  le  hibou  dans  sa  mort,  le 
passereau  dans  sa  résurrection  :  dans  l'une  il 
est  solitaire,  puisqu'il  est  unique  ;  dans  l'autre 
il  est  dans  les  ruines,  puisqu'il  est  misa  mort 
par  ceux  qui  ne  pouvaient  se  tenir  debout; 
enfin  dans  la  dernière  il  s'évt;ille,  prend  son 
vol  par-dessus  les  toits,  et  intercède  pour 
nous  '.  Ce  passereau  est  notre  chef,  la  tour- 
terelle est  son  corps.  «  Car  le  passereau  a 
«trouvé  une  demeure  pour  lui  ».  Quelle 
demeure  ?  11  est  dans  le  ciel,  intercédant  pour 
nous,  a  La  tourterelle  qui  se  trouve  un  nid  où 
0  reposer  ses  petits  *  »,  c'est  l'Eglise  qui  se 
compose  des  bois  de  la  croix  un  nid  pour  ses 
enfants.  «  Je  me  suis  éveillé,  ut  j'étais  comme 
a  le  passereau  solitaire  sur  un  toit  ». 

9.  a  Pendant  tout  le  jour,  mes  ennemis  me 
«  couvraient  d'opprobre,  ceux  qui  me  louaient 


a  faisaient   des   vœux  contre  moi 


Leur 


bouche  me  louait,  leur  cœur  me  préparait  des 
embûches.  Ecoute  leurs  louanges  :  a  Maître, 
«  nous  savons  que  vous  enseignez  la  voie  de 
«Dieu  dans  la  vérité,  et  ne  faites  acception  de 
«personne  ;  est-il  permis  de  payer  le  tribut  à 
«  César  '  ?  »  C'est  louer  celui  qu'on  veut  faire 
tomber.  Pourquoi  ?  sinon  parce  que  «  ceux 
«  qui  me  louaient  faisaient  des  vœux  contre 
«  moi  ?  »  D'où  me  vient  cet  opprobre,  sinon 
de  ce  que  je  suis  venu  m'incorporer  les  pé- 
cheurs, afin  que  devenus  mes  membns,  ils 
fissent  pénitence  ?  Ue  la  celte  ignominie,  de 
là  ces  persécutions  :  o  Pourquoi  votre  maître 

'  Luc,  xxm,  34.—  ■  Ps.  m,  6.—  '  Rom.  vui,  34.—  '  Ps.  ucxsm, 
4,  —  '  Id.  Cl,  9.—  '  Matlh.  ixu,  16,  17. 


«  mange-t-il  avec  les  pécheurs  et  les  publi- 
«  cains  ?  Parce  que  le  malade  seul  a  besoin  du 
a  médecin,  et  non  celui  qui  se  porte  bien  '  ». 
Plût  à  Dieu  que  vous  connussiez  combien  vous 
êtes  malades,  et  que  vous  eussiez  recours  au 
niéilecin!  vous  ne  le  tueriez  point,  dans  votre 
orgueil,  en  vous  croyant  follement  la  santé. 
40.   D'où   vient  que  «  mes  ennemis   me 
«  couvraient    d'opprobre    pendant    tout    le 
«jour?  »  D'où   vient  que  «    ceux   qui   me 
«  louaient  formaient  des  vœux  contre  moi?» 
«  C'est  que  je  mangeais  la   cendre  comme 
«  le   pain ,   et  que  je  mêlais  mes   pleurs  à 
«  mon   breuvage  *  ».   Parce  qu'il    a  voulu 
mettre  ces    hommes  parmi    ses   membres , 
atin  de  les  guérir  et  de  les  délivrer,  telle  est 
la  cause  de  l'opprobre.  Aujourd'hui,  quel- 
les sont  les  injures  que  nous  prodiguent  les 
païens?  Que  croyez-vous    qu'ils    disent    de 
nous  ?  Vous  pervertissez  les  hommes,  nous 
disent-ils,  vous  corrompez  les  mœurs  dans  le 
genre  humain.  Dis-moi,  accusateur,  quelle 
preuve  en  as-tu?  Qu'avons-nous  fait?  Vous 
offrez  aux  hommes   le  remède  de    la  péni- 
tence, vous  leur  promettez  l'impunité  de  tous 
les  crimes;  et  les  hommes  s'enhardissent  au 
mal,  parce  qu'ils  sont  assurés  qu'au  jour  où 
ils  se  convertiront,  tout  leur  sera  pardonné. 
Voilà  le  sujet  des  opprobres  :  a  Parce  que  je 
«  mangeais  la  cendre  comme  un  pain,  et  je 
«  mêlais  mes  pleurs  à  mon  breuvage  ».  0  toi, 
qui  insultes,  c'est  à  ce  pain  que  je  te  convie. 
Tu  n'oserais  point  dire  que  tu  n'es  point  pé- 
cheur. Examine  ta  conscience;  monte  sur  le 
tribunal  de  ta  conscience,  discute  sans  ména- 
gement, laisse  parler  la  moelle  de  ton  cœur, 
et  vois  si  tu  oseras  bien  te  dire  innocent.  Un 
tel  homme,  en  s'examinant,  sera  troublé;  et 
s'il  ne  se  flatte  point,  il  avouera  ses  fautes. 
Que  feras-tu  donc,  misérable  pécheur,  s'il 
n'y  a  pas  un  port  où  tu  puisses  trouver  l'im- 
punité ?  Si  tu  n'as  que  la  liberté  de  pécher, 
sans  espoir  de  pardon,  que  deviendras-tu  ? 
où  iras-tu  ?  C'est  assurément  pour  toi  que  ce 
pauvre  a  mangé  la  cendre  comme  son  pain, 
et  mêlé   ses  pleurs  à  son  breuvage.  Un  tel 
festin  n'aura-t-il  donc  pour  toi  aucun  attrait? 
Mais,  répond-il,  l'espérance  du  pardon  aug- 
mente le  nombre  des  fautes.  11  s'augmente- 
rait bien  davantage  par  le  désespoir  du  par- 
don. Ne  vois-tu  pas  combien  est  licencieuse 
la  vie  des  gladiateurs?  Pourquoi  celte  licence, 
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sinon  parce  que,  destinés  au  glaive  comme  des 
victimes,  ils  veulent  assouvir  leurs  convoitises 
avant  de  rép;indre  leur  sang.  El  toi,  ne  diras- 
tu  pas  à  ton  tour  :  Me  voilà  pécheur,  injuste, 
sous  le  coup  de  la  damnation,  sans  espoir  de 
pardon,  pourquoi  donc  ne  point  faire  ce  qu'il 
me  plaît,  en  dépit  de  la  défense  ?  Pourquoi  ne 
pas  satisfaire  mes  appétits,  autant  que  je  le 
puis,  si  je  ne  puis  au-delà  de  celle  vieaUendie 
que  des  tourments  ?  Ne  tiendrais-tu  pas  ce 
langage,  et  le  désespoir  ne  te  jetterait-il  point 
dans  la  dépravation  ?  C'est  donc  pour  te  re- 
dresser qu'on  te  promet  le  pardon,  et  qu'on 
te  dit  :  «  Prévaricateurs,  rentrez  en  vous- 
«  mêmes  *.  Je  ne  veux  point  la  mort  de  l'im- 
0  pie,  mais  qu'il  se  corrige  et  qu'il  vive*».  A 
la  vue  de  ce  port,  l'iniquité  baisse  les  voiles, 
tu  retournes  la  proue  du  vaisseau,  tu  vogues 
vers  la  justice  ;  et  dans  l'espoir  de  trouver  la 
vie,  tu  ne  négliges  point  le  remède.  Dès  lors 
n'accuse  plus  le  Seigneur  de  donner  la  sécu- 
rité aux  pécheurs,  en  leur  promettant  le  par- 
don. De  peur  que  le  désespoir  ne  les  déprave 
encore,  il  leur  ouvre  le  port  de  l'indulgence; 
et  de  peur  que  l'espérance  du  pardon  ne  les 
entretienne  dans  je  pèche,  il  veut  que  lejour 
de  leur  mort  soit  incertain  :  accordant  avec 
sagesse,  et  la  bonté  qui  accueille  ceux  qui 
revieruient  à  lui,  et  la  menace  qui  ell'raic  les 
retardataires.  Mange  donc  la  cendre  comme 
un  pain,  et  mêle  tes  pleurs  à  ton  breuvage  :  ce 
festin  te  conduira  à  la  table  du  Seigni'ur. 
Loin  de  toi  tout  désespoir ,  le  [lardon  t'est 
promis.  Dieu  soit  béni  de  cette  promesse,  me 
dira-t-on,  je  la  tiens  enfin.  Oui,  mais  com- 
mence à  bien  vivre.  Demain,  dit-on,  je  le 
ferai.  Dieu  t'a  promis  le  pardon,  sans  doute, 
mais  nul  ne  t'a  promis  un  lendemain.  Si  jus- 
qu'ici tu  as  mal  vécu,  commence  à  bien  vivre 
dèsaujourd'bui.o  Cette  nuit  même,  ô  insensé, 
a  ou  va  te  redemander  ton  âme  ».  Je  ne  dis 
point  :  a  A  qui  appartiendra  ce  i|ue  tu  as 
«  amassé  '  ?  »  mais  bien  :  Où  te  conduira  la  vie 
que  tu  as  menée?  Corrige-loi  donc,  enirc 
dans  le  corps  du  Christ,  alin  dédire  ce  que  lu 
entends  volontiers,  si  je  ne  me  trompe  :  a  Je 
a  mangeais  la  cendre  comme  un  pain,  et  je 
«  mêlais  mes  pleurs  à  mon  breuvage  ». 

11.  a  A  cause  de  votre  colère  et  de  votre 
o  indignation,  après  m'avoir  élevé,  vous 
0  m'avez  précipité  *  ».  Telle  fut,  ô  mou  Dieu, 

•  ba.  XLTi,  R.  —  ■  Eiéch.  iiiiii,  U.  —  '  Luc,  xn  ,  20.  -  '  Pa. 
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votre  colère  en  Adam  ;  votre  colère  dans  la- 
quelle nous  sommes  nés,  qui  nous  a  envelop- 
pés à  notre  naissance,  votre  colère  contre  la 
transfusion  de  l'iniquité,  contre  la  masse  du 
péché;  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Nous 
«  avons  été,  nous  aussi,  enfants  de  colère, 
O  comme  le  reste  des  houmies  '  »  ;  et  cette 
autre  du  Sauveur  :  a  La  colère  de  Dieu  pèse 
«  sur  quiconque  ne  croit  pas  au  Fils  unique 
«  de  Dieu  '  » .  Il  ne  dit  pas  :  La  colère  de  Dieu 
viendra  sur  lui  ;  mais  bien  :  «  pèse  sur  lui  », 
parce  qu'elle  ne  lui  a  pas  été  enlevée  depuis  sa 
naissance.  Pourquoi  donc  cette  parole  et  que 
veut-elle  dire:  «  Après  m'avoir  élevé,  vous 
«  m'avez  précipité  ?  »  Il  n'est  point  dit  :  Parce 
que  vous  m'avez  élevé  et  précipité  ;  mais  bien  : 
«  Parce  que  vous  m'avez  élevé,  vous  m'avez 
a  précipité  ».  Mon  élévation  a  été  la  cause  de 
ma  ruine.  Comment  cela?  L'homme,  étant  en 
honneur,  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu.  Elevé 
à  cet  hoimeur,  tiré  de  la  poussière,  tiré  de  la 
terre,  il  a  reçu  une  âme  raisonnable  ;  la  lu- 
mière de  sa  raison  lui  a  fait  donner  le  sceptre 
sur  les  animaux,  sur  le  bétail,  sur  les  oiseaux, 
sur  les  poissons  '.  Qu'y  a-t-il  en  eux  qui  ait  la 
lumière  de  la  raison?  Nul  d'entre  eux  n'a  été 
fait  a  l'image  de  Dieu.  Mais  comme  nul  n'a 
cet  honneur,  nul  aussi  ne  ressent  notre  mi- 
sère. Quel  animal  pleure  son  |)éché?  Quel 
oiseau  craint  la  violence  des  flammes  éter- 
nelles? Comme  il  n'a  nulle  part  à  la  vie  éter- 
nelle, il  ne  ressent  point  l'aiguillon  de  nos 
misères.  Mais  l'homme  qui  est  fait  jiour  la 
vie  bienheureuse,  s'il  vit  saintement,  n'aura 
qu'une  vie  de  misères,  si  sa  vie  est  dépravée. 
Donc,  a  parce  que  vous  m'aviez  élevé,  vous 
a  m'avez  précipité  »  ;  et  je  suis  en  bulle  à  la 
peine,  parce  que  vous  m'avez  donné  le  libie 
arbitre.  Car  si  vous  ne  m'aviez  donné  ni  le 
libre  arbitre,  ni  cette  raison  qui  me  rend  supé- 
rieur aux  animaux,  mon  péi  hé  ne  serait  point 
suivi  d'une  juste  cond.imnation.  Donc  vous 
m'avez  élevé  i>ar  le  libre  arbitre,  et  précipité 
par  le  jugement  de  votre  justice, 

1"2.  «  Mes  jours  ont  décliné  comme  l'om- 
a  bre  *  ».  Tes  jours  auraient  pu  ne  point  dé- 
cliner, si  toi-même  tu  n'eusses  décliné  du 
jour  véritable  :  tu  t'en  es  ilélourné,  et  tes  jours 
ont  décliné.  Qu'y  anrail-il  d'étonnant  que 
tes  jours  fussent  scmblahltfs  à  toi-même?  Ce 
sont  des  jours  qui  déclinent,  comme  tu  as 
décliné;  des  jours  de  fumée,  parce  (|ue  tu  l'es 
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élevé.  Le  Proplièle  avait  dit  plus  haut  : 
«  Mts  jours  se  sont  évanouis  comme  la  fu- 
0  mée»;  et  uiainlenant  il  dit  :  a  Mes  jours 
0  ont  décliné  comme  l'ombre  ».  Il  nous  faut 
dans  cette  ombre  connaître  le  jour,  et  dans 
celte  ombre  voir  la  lumière,  de  peur  qu'une 
pénitence  tardive  et  sans  fruit  ne  nous  fasse 
dire:  o  De  quoi  nous  a  seivi  notre  orgueil? 
«  Que  nous  a  raiii'orlé  l'ostentation  de  nos 
«  richessLS?  Tout  cela  a  passé  comme  l'om- 
0  bre  '  ».  Dès  maintenant,  tout  cela  |)assera 
comme  l'ombre,  mais  toi,  ne  passe  point 
comme  cette  ombre.  «  Mes  jours  ont  décliné 
«  comme  l'ombre,  et  moi  je  mesuis  desséché 
«  comme  le  foin  ».  Il  avait  dit  plus  haut  : 
a  Mon  cœur  a  été  frappé  comuie  l'herbe  el  il 
«  s'est  desséché  ».  Mais  arrosé  par  le  sang  du 
Sauveur,  le  fuiu  reverdira.  «  Pour  moi,  je  me 
«  suis  desséché  comme  le  foin  » .  Moi,  lioaime, 
ô  mon  Dieu,  après  cette  grande  [irévaricatiou, 
j'oi  ressenti  voire  juste  jugement:  mais  vous, 
Seigneur? 

13.  a  Mais  vous.  Seigneur,  vous  demeurez 
0  éternellement  '  ».  Mes  jours  ont  décliné 
comme  l'ombre,  tandis  que  vous  demeurez 
éternellement  :  que  celui  qui  est  éternel,  sauve 
l'homme  de  quelques  jours.  Ce  n'est  iioint 
parce  que  je  décline  que  vous  vieillirez  aussi  ; 
car  votre  force  doit  me  déli-vrer,  comme  votre 
force  m'a  humilié.  «  Mais  vous.  Seigneur,  vous 
a  demeurez  éternelleiuent,  et  votre  mémoire 
0  jiajse  de  race  en  race  ».  «Votre  mémoire», 
car  il  n'y  a  rien  d'oublié,  «  de  race  en  race  », 
et  non  dans  une  foule,  mais  «  de  génération 
a  en  génération  » .  Nous  avons  la  i)romesse  de 
la  vie  présente  et  de  la  vie  à  venir  '. 

14.  0  Vous  vous  lèverez  pour  prendre  eu 
«  pitié  Sion,  car  il  est  temps  d'en  avoir  pitié'». 
Quel  temps?  «  Lorsque  le  temps  fut  accom- 
«  pli,  Dieu  envoya  son  Fils,  lormé  d'une  femme 
«et  assujéli  à  la  loi  ».  Oii  est  Slon?  o  Afin 
«  de  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  loi  '  ». 
Les  Juifs  donc  tout  d'aliord;  de  là  vinrent  les 
Apôtres,  de  là  plus  de  cinq  cents  frères  *;  de  là 
celle  multitude  qui  n'avait  plus  en  Dieu  qu'im 
cœur  et  qu'une  âme  '.  Donc  «  vous  vous  lève- 
a  rez,  et  vous  prendrez  Sion  en  pitié;  il  est 
a  venu,  le  temps  de  la  clémence  ;  il  est  venu, 
«le  temps  marqué  ».  Quel  temps?  «Voici 
«  maintenant  le  temps  propice,  voici  les  jours 
«de  salut*  ».  Qui  parle  ainsi?  Le  serviteur 
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travaillant  a  l'édifice  de  Dieu,  et  qui  disait  : 
«  Vous  êtes  l'édifice  du  Seigneur  »  ;  qui  di- 
sait encore:»  Comme  un  architecte  sage:  j'ai 
a  posé  le  fondement»;  et  :  «Nul  ne  posa  une 
a  base  autre  que  celle  qui  est  posée,  et  qui 
«  est  le  Chris!  Jésus  '.  » 

lo.  Que  dit  ensuite  le  psaume?  «  Vos  ser- 
«  viteurs  en  ont  aimé  les  pierres  ^  ».  Les 
j)ierres  de  quoi  ?  Les  ])ierres  de  Sion  ;  mais  il 
en  est  là  aussi  qui  ne  sont  point  des  pierres. 
Des  picries  de  quoi?  Ecoulons  ce  qui  suit: 
a  lis  prendront  en  pitié  sa  poussière  ».  Recon- 
naissons-le donc,  il  y  a  en  Sion  dis  pierres, 
el  en  Sion  de  la  poussière.  Le  Prophète  ne  dit 
point  qu'on  aura  pilié  des  pierres;  mais  que 
dit  il?  «Vos  serviteurs  en  ont  aimé  les  pierres, 
«  et  ils  prendront  sa  poussière  en  pilié  ». 
L'amour  jiour  les  pierres,  la  pitié  pour  la 
poussière.  Par  les  pierres  de  Sion,  j'entends 
tous  les  Proiihèles  :  c'est  là  que  la  parole  des 
prédicateurs  a  relenti  d'abord,  de  la  que  furent 
tirés  les  ouvriers  évangéliques,  et  par  leurp  ré- 
dication  le-  Christ  fut  connu.  Donc  vos  servi- 
teurs ont  fait  leurs  délices  des  pierres  de  Sion  ; 
mais  les  prévaricateurs,  qui  se  sont  retirés  de 
Dieu,  qui  ont  irnlé  le  Créateur  par  leurs  ac- 
tions déleslables,  sont  retournés  dans  la  terre 
d'où  ils  avaient  été  tirés.  Ils  sont  devenus 
poussière,  et  sont  tombés  dans  l'impiété.  C'est 
d'eux  qu'il  est  dit  :  «  Il  n'en  est  pas  ainsi,  non 
a  [)as  ainsi  de  l'imiiie;  il  est  comme  la  pous- 
«sière  que  le  vent  chasse  de  la  smface  de  la 
«  terre  '  ».  Mais,  Seigneur,  attendez, alteudez, 
ômoii  Dieu,  prenez  [latience;  défendez  au  vent 
de  soulCer,  et  d'emporter  l'impie  de  la  surface 
de  la  terre.  Qu'ils  viennent,  vos  serviteurs  , 
qu'ils  vieimentetqu'ils  reconnaissent  dans  vos 
pierres  votre  itarolu,  qu'ils  prennent  en  pilié 
la  poussière  de  Sion,  qu'ils  reforment  l'homme 
à  votre  image  *  :  que  la  poussière  dise,  afin 
de  ne  point  périr  :  «  Souvenez-vous  que  nous 
«  sommes  |ioussièie,  el  ils  auront  pitié  de  sa 
0  poussière  '  »  :  voilà  ce  qui  regarde  Sion. 
N  étaient-ils  point  poussière,  ceux  qui  ont  cru- 
cifie le  Seig  eur?  El  même  plus,  une  pous- 
sière sortie  des  débris  d'une  masure.  C'était 
donc  une  poussière,  et  néanmoins  ce  n'était 
pas  en  vain  qu'il  était  dit,  à  projws  de  cette 
poussière  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car 
a  ils  ne  savent  ce  qu'ils  fout  °».  C'est  de  celte 
poussière  qu'est  sortie  cette  muraille  de  tant 

•  I  Cor.  III,  9-11.  —  ■  Pi.  CI,  15.  -  •  Id.  I,  4.  —  '  Gen.  i,  26.— 
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de  milliers  de  croyants,  qui  apporlnient  aux 
pieds  des  Apôtres  le  prix  de  leurs  biens.  C'est 
donc  de  cette  poussière  qu'est  sortie  l'huma- 
nité réformée  et  embellie.  Qui  a  (ait  rien  de 
semblable  parmi  les  Gentils?  Combien  peu  en 
trouvons-nous,  si  nous  les  comparons  à  tant 
de  milliers  de  Juifs?  Trois  mille  d'abord,  puis 
cinq  mille,  et  tous  vivent  comme  un  seul,  et 
tous  viennent  apporter  aux  pieds  des  Apôtres 
le  prix  de  leurs  biens,  afin  qu'il  fût  distribué 
à  chacun  selon  ses  besoins,  et  ils  n'avaient 
tous  en  Dieu  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  '.  Qui 
a  pu  tirer  ce  parti  de  cette  poussière,  sinon 
celui  qui  a  fait  Adam  de  la  poussière  ^  ?  Ceci 
donc  regarde  Sion,  mais  ne  s'est  pas  accom- 
pli seulement  en  Sion. 

dC.  Que  dit  eu  effet  le  Prophète?  «  Et  toutes 
a  les  nations  redouteront  votre  nom,  ô  mon 
«  Dieu,  et  les  rois  de  la  terre  votre  gloire'  ». 
Puisque  déjà  vous  avez  eu  pitié  de  Sion,  que 
vos  serviteurs  ont  mis  leurs  délices  dans  ses 
pierres,  en  y  retrouvant  le  fondement  des 
Apôtres  et  des  Projjhètes;  [)uisqu'ils  ont  pris 
en  pitié  sa  poussière,  en  formant,  ou  plutôt  en 
reformant  de  cette  poussière  l'homme  plein 
de  vie  ;  puisque  c'est  de  là  que  la  prédication 
des  Gentils  a  |»ris  de  l'accroissement  ;  (jue  les 
Gentils  alors  craignent  votre  nom,  et  tous  les 
rois  de  la  terre  votre  gloire;  qu'il  vienne  du 
côté  des  Gentils  une  autre  muraille;  qu'on 
reconnaisse  la  pierre  angulaire  ';  (|ue  la 
s'unissent  les  deux  murailles,  venant  de  diffé- 
rentes directions,  mais  n'ayant  plus  des  senli- 
menls  opposés. 

17.  «  Car  c'est  le  Seigneur  qui  a  bâti 
«Sion'».  C'est  l'œuvre  d'aujourd'hui.  Ac- 
courez, ô  pierres  vivantes,  venez  former  l'édi- 
fice, et  non  le  détruire.  On  bâtit. Sion,  prenez 
garde  aux  masures;  édifions  une  tour,  édi- 
fions une  arche,  évitons  le  déliig'-.  Travaillez 
maintenant,  a  |)arce  que  le  Seigneur  cons- 
a  trnira  Sion  ».  Mais  (juand  Siou  sera  bâtie, 
qu';irrivera-l  il  ?  a  Alors  on  le  verra  dans  sa 
a  gloire  ».  Pour  bâtir  Sion,  pour  être  le  fon- 
dement de  Sion,  le  Christ  s'est  montré  à  Sion, 
mais  non  dans  sa  gloire,  a  Et  nous  l'avons 
O  vu,  et  il  n'avait  ni  apparence  ni  beauté  "  ». 
Mais  (juand,  avec  ses  anges,  il  viendra  pour 
juger,  (]uanil  les  nations  seront  toutes  ras- 
seMd)lées  devant  lui,  (|uand  les  brel)is  seront 
placées  a  sa  droite  et  les  boucs  à  .-^a  gauche  ', 

'  Act.  II,  41  ;  IV,  i,  32,—  •  Geo.  il,  7.—  '  Pf.  ci,  16.—  *  Ephii. 
Il,  20.  —  '  Pr.  Cl,  17.  —  •  lia.  i.m,  2.  —  '  ilallh.  xiv,  31-33. 


ne  verront-ils  point  Celui  qu'ils  ont  percé  '  ? 
Alors  une  confusion  tardive  couvrira  ceux 
qui  auront  repoussé  une  prompte  et  salutaire 
pénitence,  or  Le  Seigneur  bâtira  Sion,  et  sera 
n  vu  dans  sa  gloire  »  ;  lui  qui  s'est  montré 
tout  d'abord  dans  son  infirmité. 

18.  «  Il  a  entendu  favorablement  la  prière 
a  des  humbles,  et  n'a  point  dédaigné  leurs 
a  soupirs'».  Voilà  ce  qui  se  passe  aujour- 
d'hui dans  la  construction  de  Sion  ;  ceux  qui 
la  construfsent  gémissent  et  prient;  ce  pauvre 
unique  iiersonnifie  mille  pauvres,  comme  ces 
milliers  de  toutes  les  nations  ne  forment 
qu'un  seul  homme,  dans  l'unité  delà  paix  de 
l'Eglise.  Cet  homme  est  un  et  multiple  ;  un  à 
cause  de  la  chanté,  multiple  à  cause  de  l'éten- 
due. C'est  donc  maintenant  que  l'on  prie, 
maintenant  (|ue  l'on  court;  quiconi|ueavécu 
d'autre  manière  ,  a  nourri  d'autres  senti- 
ments, doit  maintenant  manger  la  cendre 
comme  un  pain,  et  mêler  ses  pleurs  à  son 
breuvage.  C'est  le  moment  de  le  faire,  quand 
on  bâtit  Sion;  c'est  maintenant  que  les  pierres 
entrent  dans  l'édifice;  une  fois  l'édifice, achevé 
et  la  maison  dédiée,  à  quoi  bon  courir,  pour 
arriver  trop  tard,  supplier  en  vain,  frapper 
sans  résultat,  et  demeurer  dehors  avec  les 
cin(}  vierges  folles  '?  Cours  donc  maintenant. 
0  Le  Seigneur  a  écouté  la  prière  des  humbles, 
«  et  n'a  point  dédaigné  leurs  soupirs  ». 

19.  «  Que  ceci  soit  écrit  jjour  la  génération 
0  qui  doit  venir  '  ».  Quand  le  Pro|)hèle  écri- 
vait ces  choses,  elles  étai(!nt  moins  utiles  à 
ceux  parmi  lesquels  il  les  écrivait  ;  car  Dieu 
les  faisait  consigner  pour  prophétiser  la  nou- 
velle alliance  parmi  ces  mêmes  hommes,  qui 
vivaient  selon  l'ancienne.  Celait  Dieu  néan- 
moins qui  avait  donné  cette  alliance,  et  qui 
avait  placé  son  peuple  dans  la  terre  promise. 
Mais  «  parce  ijue  votre  souvenir  passe  de  race 
a  en  race»,  non  chez  les  impies,  mais  chez 
les  justes;  la  première  génération  appartient 
à  l'aneieime  alliance,  et  la  seconde  génération 
à  la  nouvelle.  Ceci  donc  él:iil  une  iirophélie, 
et  le  Psalmiste  y  prédit  le  Nouveau  Testa- 
ment: «Que  ceci  soit  écrit  pour  la  génération 
«  suivante  ;  et  le  peuple  qui  sera  créé  louera 
«  le  Seigneur  »:  non  point  le  |ieuple  qui  a  été 
créé,  nuis  «  le  piîU.ilequi  sera  créé  ».  Quoi  de 
l)lus  évident,  nirs  frères?  Voilà iiu'esl  jirédite 
celle  créature  dont  s.unt  Paul  a  dit  :  aSi  donc 
a  nous  sommes  dans  le  Christ  une  créature 

'  Zïch.  XII,  10.—  '  P«.  CI,  18.—  '  MïUh.  XXV,  12.—  '  P«.  ci,  19. 
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a  nouvelle,  le  passé  n'est  plus,  tout  a  été  re- 
0  nouvelé  et  tout  vient  de  Dieu  '  ».  Qu'est-ce 
à  dire  :  «  Tout  vient  de  Dieu  ?  »  Et  ce  qui  est 
ancien  et  ce  qui  est  nouveau,  car  voire  sou- 
venir passe  de  génération  en  génération.  «  Et 

'  n  Cor.  V,  17,  18. 


a  le  ptuiile  qui  sera  créé  bénira  le  Seigneur. 
a  Car  il  a  regardé  du  haut  de  son  sanctuaire'». 
Il  a  regardé  d'en  haut,  afin  de  venir  vers 
les  humbles;  d'élevé  qu'il  était,  il  s'est  fait 
humble,  afin  d'élever  les  humbles. 

'  Ps.  CI ,  20. 
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DEUXIEME  PARTIE  DU  PSAUME. 

LES  CONSOLATIONS  DE  L'ÉGLISE. 


Cenï  qni  ont  les  fers  aux  pieds,  sont  ceux  que  relient  la  crainte  du  Seisnenr;  or,  le  Seigneur  écoute  leurs  gémissements;  il 
délivre  par  sa  grâce  Its  tils  des  mari  ts.  Alors  le  nom  du  Seigneur  fut  a:inoncé  en  Sien  ;  l'homme  comprit  son  avenir,  tous 
les  peu|jles  bémieal  le  vrai  Dieu  ;  la  vie  pure  des  hommes,  la  sainteté  en  Jérusalem  a  été  le  fruit  de  cette  préJicalion. 
C'est  par  là  que  l'Eglise  a  répondu  an  ChrisI  dans  sa  force,  ou  après  la  résurreciion,  et  en  rassemblant  les  peuples  dans 
l'unité.  L'Eglise,  nous  dit  l'hérésie,  n'est  plus  celle  de  toutes  les  nations,  cette  Eglise  a  péri.  Pourtant  Jésus-Christ  devait 
être  avec  elle  jusqu'à  la  consoniuialion  des  siècles  ;  et  si  cette  Eglise  demande  aujourd'hui  de  connaître  ses  jours  peu 
nombreux,  c'est  que  ces  jours  qui  doivent  se  prolonger  jusqu'à  la  tin  des  siècles,  alors  que  l'Evangile  sera  prêché  à  tons 
les  peup'es,  ne  sont  rien  en  comparaison  de  l'éternité,  de  ces  années  de  Dieu,  sans  passé,  sans  avenir,  qui  ne  s'écoulent 
point,  car  elles  sont  elles-mêmes  Celui  qui  est.  Ces  années  de  Dieu  passent  de  généraùon  en  génération,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  le  partage  des  saints  de  chaque  génération,  en  Adam  d'abord,  puis  chez  les  patriarches,  puis  chez  les  nations  chrétien- 
nes, tandis  que  la  terre  doit  linir  ainsi  que  les  cieus.  Déjà  ont  péri  par  le  déluge  les  cieux  inférieurs;  les  cieux  supérieurs 
ou  les  sainis  périront  d'une  manière  corporelle,  pour  être  revêtus  d'imniorlaliié,  tandis  que  Dieu  ne  passera  point.  Ces 
cieux  donc  habiteront  avec  Dieu,  et  ces  fils  de  ses  serviteurs,  sont  nos  bonnes  œuvres  qui  doivent  nous  préparer  la  vé- 
ritable vie. 


i.  Hier,  nous  avons  entendu  un  pauvre 
prier  et  gémir  ;  nous  avons  reconnu  en  lui 
celui  qui  étant  riche  '  est  devenu  pauvre, 
ainsi  que  les  membres  qui  lui  sont  unis  et  qui 
parlent  en  la  personne  de  leur  chef.  Car  nous 
sommes  là  aussi,  nous  l'avons  vu,  si  toute- 
fois, par  sa  grâce,  nous  sommes  quelque  chose. 
Or,  les  paroles  de  gémissements  cessaient  pour 
faire  place  aux  paroles  de  consolation,  mais 
il  nous  était  impossible  hier  de  vous  les  expo- 
ser plus  longuement.  Ecoutons  dans  ce  qui 
nous  reste  à  traiter,  non  plus  le  pauvre  qui 
gémit,  mais  le  pauvre  qui  tiessaille,  et  qui 
tressaille  parce  qu'il  espère,  et  qui  espère 
parce  qu'il  ne  présume  point  de  lui  même. 
11  avait  annoncé  dans  les  divines  Ecritures 
le  bonheur  dont  peuvent  jouir  les  hommes, 
et  il  ajoute  :  «  Que  ceci  soit  écrit  pour  la 
«  génération  à  venir,  et  le  peujile  qui  croira, 
«  bénira  le  Seigneur,  parce  qu'il  a  regardé  du 

'  II  Cor.  viii,  9. 


«  haut  de  son  sanctuaire'  ».  C'est  jusque-là 
que  se  prolongea  hier  notre  discours,  voyons 
la  suite. 

2.  «  Des  hauteurs  du  ciel  le  Seigneur  a 
0  jeté  les  yeux  sur  la  terre  pour  écouler  les 
a  gémissements  de  ceux  qni  ont  les  fers  aux 
«  pieds,  et  délivrer  les  enfants  de  ceux  qu'on 
a  a  égorgés  "  ».  Nous  trouvons  dans  un  autre 
psaume  :  a  Que  les  gémissements  de  ceux  qui 
c(  ont  les  fersaux  pieds  s'élèvent  jusqu  à  vous'»; 
et  le  psaume  qui  parle  ainsi  s'entend  de.s 
martyrs.  Comment  les  martyrs  ont-ils  les  fers 
aux  pieds  ?  Leurs  membres  n'étaient-ils  pas 
chargés  de  chaînes,  plutôt  que  leurs  pieds 
entravés  ?  Nous  lisons  en  effet  qu'on  enchaî- 
nait les  saints  martyrs  de  Dieu,  et  qu'on  les 
traînait  derrière  des  juges  de  province  en  pro- 
vince, nous  ne  lisons  pas  qu'ils  avaient  les 
fers  aux  pieds.  Nous  connaissons  aussi  les  en- 
traves de  la  discipline  et  de  la  crainte  de  Dieu, 

'  Ps.  CI,  19,  20.  —  •  Id.  21.  —  •  Id.  LXIVni,  II. 
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dont  il  est  dit  :  «  La  crainte  du  Seigneur  est 
a  le  commencement  de  la  sagesse  '  ».  C'est  à 
cause  de  cette  crainte  que  les  serviteurs  de 
Dieu  n'ont  point  redouté  ceux  qui  tuent  le 
corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme  :  ils 
craignaient  alors  celui  qui  a  le  pouvoir  de 
jeter  le  corps  et  l'âme  au  feu  éternel  '.  Si  les 
martyrs,  en  effet,  n'eussent  eu  les  pieds  rete- 
nus par  les  entraves  de  celle  crainte,  comment 
eussent-ils   pu  endurer  de  la  part  de  leurs 
persécuteurs  des   tourments  si    rigoureux  , 
quand  ils  étaient  libres  de  faire  ce  qu'on  les 
contraignait  de  faire,  et  d'échapper  aux  tor- 
tures   qu'ils    enduraient  ?    Mais    Dieu    leur 
avait  mis  ces  entraves  salutaires ,  entraves 
dures  et  pénibles  pour  un  temps,  à  la  vérité, 
mais  supportables  en  vue  des  promesses  de 
Celui  à  qui  il  est  dit  :  «  A  cause  dus  paroles 
«  de  vos  lèvres,  j'ai  marché  dans  la  voie  dou- 
«  loureuse  '  ».  On  doit  gémir  dans  ces  en- 
traves, sans  doute,  afin  d'obtenir  la  divine 
miséricorde  ;   aussi   les  martyrs  ont-ils   dit 
dans  un  autre  psaume  :  o  Que  le  gémissement 
«  de  ceux  (jui  ont  les  entraves  aux  pieds  s'é- 
a  lève  jusqu'à  vous  »;  mais  il  ne  faut  point 
éviter  ces  entraves,  pour  convoiter  une  liberté 
pernicieuse,  pour  rechercher  la  douceur  si 
courte  d'une  vie  passiigère,  qui  serait  suivie 
d'une  amertume  sans  fin.  Aussi,  de  peur  que 
nous  ne  repoussions  les  entraves  de  la  sagesse, 
l'Ecriture  nous  en  parle-t-elle  ainsi  :  a  Ecoule, 
a  mon  fils,  reçois  ma  pensée,  et  ne  rejelte 
(c  [loint  mon  conseil.  Mels  tes  pieds  dans  ses 
«  entraves,  engage  ton  cou  dans  ses  chaînes  : 
«  baisse  ton  épaule  et  porte-la  ;  ne  te  fatigue 
M  point  de  ses  liens.  Approche-toi  d'elle  de 
«  tout  ton  cœur,  et  garde  ses  voies  de  toutes 
a  tes  forces  :  cherche-la,  mets-toi  en  peine  de 
0  la  trouver,  et  elle  te  sera  manifestée  ;  une 
a  [ois  que  lu  l'auras  embrassée,  ne  la  iiuitle 
«  point.  Car  au  dernier  jour  c'esl  en  elle  que 
«  tu  trouveras  le  repos,  et  elle  se  changera 
«  pour  toi  en  délices,  et  ses  fers  devic'ndront 
«  pour  loi  une  iiroteclion,  et  ses  ctiaînes  un 
«  vêlement  de  gloire.  Car  elle  a  la  beauté  de 
«  l'or,  et  ses  liens  sont  des  lils  d'Iiyaciiilhe  : 
«  tu  te  revêtiras  d'elle  comme  d'une  robe  de 
«  gloire,  tu  la  metlnis  sur  tu  tète  connue  une 
u  couronne  de  joie  *  ».  Qu'ils  crient  donc  tan- 
dis (lu'ils  onl  les  entraves  aux  pieds,  tandis 
([u'ils  sont  enchaînés  par  la  disci|iline  du  Sei- 
gneur qui  a  exercé  les  martyrs,  el  leurs  fers 

'  lictli.  I,  10.—  '  Malth.  X,  l'8.—  '  P«.  IVI,  1.—  '  Eccll.  VI,  2l-:)2. 
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seront  brisés,  et  ils  s'envoleront,  el  ces  fers 
eux-mêmes  deviendront  leur  ornement  et 
leur  gloire.  Voilà  ce  qui  est  arrivé  aux  mar- 
tyrs. Qu'ont  fait  leurs  persécuteurs  en  les 
égorgeant,  sinon  briser  leurs  chaînes,  qui  se 
sont  changées  en  couronnes  ? 

3.  «  Le  Seigneur  a  donc  regardé  du  haut 
a  du  ciel,  afin  d'entendre  les  gémissemenls  de 
«  ceux  qui  ont  les  fers  aux  pieds,  et  de  déli- 
«  vrer  les  fils  de  ceux  qu'on  a  égorgés  ».  Ce 
sont  les  martyrs  que  l'on  a  fait  mourir  ;  mais 
quels  sont  les  fils  de  ceux  que  l'on  a  fait 
mourir,  sinon  nous-mêmes?  Or,  comment 
nous  délier,  sinon  en  disant  à  Dieu  :  «  Sei- 
0  gneur,  vous  avez  brisé  mes  liens  ;  je  vous 
«  offrirai  un  sacrifice  de  louange  '  ?  »  Car  cha- 
que fidèle  est  délivré  soit  des  chaînes  de  ses 
appétits  déréglés,  soit  des  liens  du  péché.  Lui 
remettre  son  péché,  c'est  en  effet  le  délier. 
Qu'aurait  servi  à  Lazare  de  sortir  vivant  du 
tombeau,  sans  celle  parole  :  «  Déliez-le,  et 
o  laissez-le  aller  '  ?  »  A  la  vérité,  le  Christ  le 
fit  sortir  à  sa  voix  du  sépulcre ,  lui  rendit 
la  vie  par  son  cri  puissant,  put  vaincre  ce 
monceau  de  terre  dont  il  était  couvert,  et 
Lazare  sortit  encore  tout  garrotté  ;  il  ne  sortit 
donc  point  par  la  force  de  ses  pieds,  mais 
par  la  force  de  celui  qui  le  ressuscitait.  Voilà 
ce  qui  s'opère  dans  le  cœur  d'un  pénitent. 
Ecoule  un  homme  qui  se  repenl  de  ses  fautes, 
il  est  ressuscité  ;  écoule-le  découvrir  sa  cons- 
cience par  la  confession,  il  est  déjà  sorti  du 
tombeau ,  mais  pas  encore  délié.  Quand  le 
sera-t-il?  Par  qui  le  sera-l-il?  «  Tout  ce  que 
0  vous  délierez  sur  la  terre  »,  dil  le  Sauveur, 
«  sera  délié  aussi  dans  le  ciel  '  ».  C'esl  avec 
raison  que  nos  péchés  sont  déliés  par  l'Eglise  : 
mais  un  mort  ne  peut  ressusciter  que  par  le 
cri  intérieur  de  Jésus-Christ  :  c'est  Dieu  qui 
agit  ainsi  au  dedans  de  nous.  Nous  vous  par- 
lons à  l'oreille,  mais  comment  savoir  ce  qui 
se  passe  dans  vos  cœurs?  Or,  ce  qui  se  passe 
inlérieurenienl  est  l'œuvre  de  Dieu,  et  non  la 
nôtre. 

•i.  Dieu  donc  «  a  jeté  les  yeux  pour  délier 
0  les  lils  de  ceux  (lu'on  a  égorgés».  Vous  con- 
naissez maintenant  ces  hommes  égorgés,  vous 
connaissez  leurs  enfants.  Quelle  est  la  suite? 
«  Afin  ([ue  le  nom  du  Seigneur  soit  annoncé 
u  dans  Sion».  L'Eglise  était  d'abord  opprimée, 
quand  on  égorgeait  ceux  qui  avaient  les  en- 
traves aux  pieds  :  et  après  ces  persécutions,  le 

'  Pi.  cxv,  lii,  17.  —  '  Jean,  xi,  4t.  —  '  Mjiih.  jtvi,  lu. 
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nom  du  Seigneur  est  [irêclié  dans  Sion  nvec 
une  grande  liberté,  c'est-à-dire  dans  l'Eglise 
même  qui  est  Sion,  non  point  ce  lien  de  la  terre 
si  G  gueilleux  d'abord  et  réduit  ensuite  a  l'es- 
clavage; mais  dans  cette  Sion  dont  l'ancienne 
était  une  figure, et  i|ui  signifie  spéculation.  Pla- 
cés en  eiïet  dans  la  chair,  nous  voyons  ce  qui 
devant  nous  en  nous  étendant,  non  plus  vers 
ce  qui  est  du  présent,  mais  vers  les  choses  de 
l'avenir.  De  là  cette  spéculation.  Quiconque 
est  en  spéculation  ou  au  guet  étend  sa  vue  au 
loin  ;  et  l'on  appelle  guet  l'enilrnit  où  l'on 
pose  des  gardes.  Or,  on  établit  un  guet  sur  des 
rochers,  sur  des  montagnes,  sur  des  arbres, 
afin  que  de  cette  hauteur  on  puisse  voir  de 
plus  loin.  Sioii  est  donc  un  guet,  et  l'Eglise 
est  un  guet.  Pourquoi  un  guut?  Etre  au  guet, 
c'est  voir  de  loin.  «  11  n'y  a  devant  moi  que 
a  labeur,  jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  le  sanc- 
0  tuaire  de  Dieu,  etque  je  comprenne  la  fin  des 
B  méchants  '  b  .  Qu'est-ce  que  voi  r,  comprendre 
la  fin?  Traverser  la  mer  eu  voyant,  non  plus 
en  naviguant,  et  habiter  les  bords  de  la  mer', 
c'est-à-dire  mettre  son  espi;rance  dans  ce 
([ui  doit  durer  après  l'écoulement  des  temps. 
Si  donc  l'Eglise  est  un  guet,  c'est  là  qu'on 
annonce  désormais  le  nom  du  Seigneur.  Et 
non-seulement  le  nom  du  Seigneur  est  an- 
noncé dans  cette  Sion,  mais  «  sa  louange  »,  dit 
je  Prophète,   o  est  publiée  dans  Jeru^alem  ». 

5.  Comment  publiée?  «  Alors  que  les  peu- 
a  pies  et  les  royaumes  se  réuniront,  pour  ser- 
ti vir  le  Seigneur'».  D'où  vient  cette  mer- 
veille, sinon  du  sang  de  ceux  qu'on  a  mis  à 
moi  t?  D'où  vient  cette  merveille,  sinon  des 
gémissements  de  ceux  qui  ont  les  entraves 
aux  pieds?  Dieu  donc  les  a  écoutés,  sous  le 
pressoir  et  dans  l'humiliation,  afin  qu'en  un 
jour  l'Eglise  lût  élevée  à  cet  éclat  de  gloire 
que  nous  voyons,  et  que  les  puissances  qui 
persécutaient  alors  servissent  maintenant  le 
Seigneur. 

6.  «  Elle  lui  a  répondu  dans  la  voie  de  sa 
«force'».  A  qui  a-t-elle  répondu,  sinon  au 
Seigneur  ?  Qui  a  répondu  ?  Voyons  ce  (lui  pré- 
cède. «Et  sa  louange», dit-il, «sera chantée  en 
«  Jérusalem,  quand  les  peuples  et  les  rois  s'u- 
«  niront  pour  servir  le  Seigneur.  Elle  lui  a 
a  répondu  dans  la  voie  de  sa  force».  Quelle  est 
celle  ou  quel  est  celui  qui  a  répondu  dans  la 
voie  de  sa  force?  Cherchons  tout  d'abord 
celui  qui  a  répondu,  et  nous  saurons   par  là 

'  l'8  Lxxii,  16,  17.—  '  Id.  cxxxviii,  9.-  '  Id.  ci,  23.—  *  Id.  24. 


quel  est  le  chemin  de  sa  force.  D'après  les 
paroles  précédentes,  on  pourrait  croire  que 
c'est  la  gloire  de  Dieu  ou  Jérusalem  qui  lui  a 
répondu  ;  car  le  Prophète  axait  dit  plus  haut  : 
0  Et  sa  louange  sera  en  Jérusalem  ;  quand  se 
«  réuniront  les  peuples  et  les  royaumes  pour 
a  servir  le  Seigneur».  «Elle  lui  a  répondu  », 
nous  ne  pouvons  point  parler  ainsi  des 
royaumes,  car  alors  le  Prophète  eût  dit  :  Ils 
lui  ont  répondu.  9  Elle  lui  a  répondu»,  ne  peut 
avoir  pour  sujet  les  peui'les,  car  le  Projihète 
eût  (lit  encore  :  Ils  lui  ont  répondu.  Donc 
puisque  répondre  est  au  singulier,  nous  ne 
pouvons  lui  trouver  dans  ce  qui  précède, 
d'autre  sujet  que  la  louange  du  Seigneur,  et 
Jérusalem.  Et  comme  il  est  douteux  si  c'est  la 
louange  de  Dieu  ou  Jérusalem,  exposons  l'un 
et  l'autre  sens.  Comment  sa  louange  lui  a- 
t-elle  répondu  ?  Quand  ceux  que  Dieu  daigne 
appeler  lui  rendent  grâces.  Car  c'est  Dieu  qui 
nous  appelle,  et  nous  lui  répondons,  non  par 
la  voix,  mais  bien  par  la  foi  ;  non  par  la  langue, 
mais  par  la  vie.  Si  Dieu  en  effet  t'appelle,  et 
t'ordonne  de  mener  une  vie  pure,  tu  ne  ré- 
ponds point  à  son  appel  par  une  vie  de  dé- 
sordre, il  ne  vient  de  toi  aucune  louange  qui 
lui  réponde;  car  ta  vie  est  plutôt  un  blas- 
phème contre  lui  qu'une  louange  en  son  hon- 
neur. Mais  quand  nous  vivons  de  manière  à 
faire  louer  le  Seigneur,  sa  louange  alors  lui 
répond.  Jérusalem  lui  a  aussi  répondu  dans  la 
personne  des  saints  ([ue  Dieu  appelait.  CarJé- 
rusalem  fut  appelée,  et  tout  d'abord  Jérusa- 
lem refusa  d'écouter,  et  il  lui  fut  dit  :  «Voilà 
«  que  vos  maisons  seront  désertes.  Jérusalem, 
«  Jérusalem  »,  (il  crie  alors  et  l'un  ne  répond 
point),  a  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassem- 
B  bler  tes  enfants,  comme  la  poule  rassemble 
0  ses  poussins  sous  ses  ailes,  et  tu  ne  l'as  point 
«voulu'».  Nulle  réponse  alors  :  nouvelle 
pluie  et  pourtout  fruit  des  épines.  Mais  quant 
à  la  Jérusalem  dont  il  est  dit  :  «  Réjouis-toi, 
0  stérile,  qui  n'enfantes  pas  :  chante  des  can- 
«  tiques  de  louanges,  et  pousse  des  cris  de 
B  joie,  toi  qui  n'avais  pas  d'enfants  :  l'éfiouse 
«  abandonnée  est  devenue  plus  féconde  que 
B  celle  qui  a  un  époux'  ;  celle-ci  lui  a  répon- 
«  du  D.  Qu'est-ce  à  dire  qu'«  elle  a  répondu  ?» 
Elle  n'a  pas  méprisé  celui  qui  l'appelait. 
Qu'est-ce  à  dire  qu'a  elle  a  répondu?»  lU'aar- 
rosée,  et  elle  a  donné  du  fruit. 
7.  «Elle  lui  a  donc  répondu  »,  mais  où? 
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«  Dans  le  chemin  de  sa  force».  Cette  force 
vient-elle  d'elle-même?  Que  serait-elle  en 
elie-iiiême,  quelle  voix  aurait-elle  en  elle- 
même  etd'elle-mème,  autre  que  la  voix  du  pé- 
ché, que  la  voix  de  l'iniquité  ?  Examinez  cette 
voix,  (]u'y  trouvenz-vous?  Tout  au  i)lus  cette 
réponse  :  o  J'ai  dit.  Seigneur,  avez  pitié  de 
a  moi,  guéristz  mon  âme  parce  que  j'ai  péché 
a  contre  vous'».  Si  Dieu  l'a  justifiée,  «elle  lui 
ta  répondu», non  parses  propres  mérites, mais 
piirdes  œuvres  qui  viennentde  lui. Où?  «  Dans 
«  la  voie  de  sa  force  ».  C'est  là  le  Christ,  lui 
qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité,  la  vie  *  ». 
Mais  avant  la  résurrection,  le  peuple  ne  le 
connaissait  point  ;  ce  fut  principalement  lors 
de  sa  mort  sur  la  croix,  que  son  infirmité 
cacha  ce  qu'il  était',  jusqu'à  ce  (|u'il  parut 
dans  sa  force  par  sa  résurrection.  Dune  l'Eglise 
n'a  point  répondu  au  Fils  de  Dieu  dans  le  che- 
min de  son  infirmité,  mais  bien  quand  il  a  fait 
éclater  sa  force  dans  sa  résurrection.  L'Eglise 
ne  lui  a  point  léponduquaud  il  étaitdans  la  vie 
de  son  infirmité,  mais  bien  quand  il  était  «dans 
«  la  voie  de  sa  force  »  :  car  ce  tut  a|)rès  sa  résur- 
rection qu'il  appela  son  Eglise  de  tous  les 
confins  de  la  terre,  non  plus  dans  l'infirmité 
de  la  croix,  mais  dans  toute  la  force  du  ciel. 
La  gloire  du  chrétien,  en  effet,  n'est  pas  de 
croire  à  la  mort  du  Christ,  mais  bien  plutôt  à 
la  résurrection  du  Christ.  Car  le  païen  croit 
qu'il  est  mort  ;  et  s'il  te  fait  un  reproche,  c'est 
decroiieàun  mort.  Oij  donc  est  ta  gloire? 
C'est  de  croire  à  la  résurrection  du  Christ,  et 
d'espérer  que  tu  ressusciteras  par  le  Christ: 
telle  est  la  gloire  de  ta  foi.  «  Si  tu  crois  en 
«  ton  cœur  que  Jésus  est  le  Seigneur,  et  si  ta 
0  bouche  confesse  que  Dieu  l'a  ressuscité 
«  d'entre  les  morts,  lu  seras  sauvé'».  L'A- 
pôtre ne  dit  point:  Si  tu  confesses  que  Dieu  l'a 
liv  réà  la  mort  ;  mais  :  a  Si  tu  confesses  que  Dieu 
a  l'a  ressuscité  des  morts,  tu  seras  sauve;  car, 
«  c'est  par  le  cœur  que  l'on  croit  i)our  devenir 
0  juste,  et  l'on  confesse  de  bouche  pour  obte- 
«  nir  le  salut'  ».  l'ojniuoi  donc  croire  à  sa 
mort?  Parce  que  nous  ne  pouvons  croire  à  sa 
résurrection  sans  croire  a  sa  mort.  Uni  peut 
ressusciter,  si  d'abonl  il  ne  meurt?  Uni  se  ré- 
veille sans  avoir  dormi?  «Mais  celui  i|ui  a 
«  dormi,  ne  s'éveillera-til  donc  poiiil*?»  Telle 
est  la  loi  des  chrétiens.  Telle  est  la  lui  (|ui  a 
uni  l'Eglise,  et  dans  la(|uelle  a  cette  Epouse 

Ps.  XL,  5 —  •  Joan,  xiv,  G.—  '  II  Cor.  xiii,  1.—  '  tlcm.  x    9. 
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«  abandonnée  a  plus  d'enfants  que  celle  qui  a 
B  un  mari  ';  et  lui  répond  »,  en  lui  chantant 
des  louanges  selon  ses  jiréceptes;  «dans  la  voie 
«  de  sa  force  »,  et  non  dans  la  voie  de  son  in- 
flrmilé. 

8.  Déjà  nous  avons  entendu  cette  réponse  : 
V  C'est  en  rassemblant  les  peuples  et  les  royau- 
«  mes  dans  l'unité,  afin  qu'ils  servent  le  Sei- 
a  gneur*».  Telle  est  donc  sa  réponse,  l'unité, 
et  quiconque  n'est  pas  dans  l'unité,  ne  lui 
répond  point.  Car  le  Christ  est  un,  l'Eglise 
est  unité.  L'unité  seule  répond  à  Celui  qui 
est  un.  Mais  il  en  est  qui  disent  :  Voilà  ce  qui 
est  fait  :  l'Eglise  des  quatre  coins  du  monde 
a  répondu  au  Christ,  eu  lui  donnant  plus  de 
fils  que  celle  qui  avait  un  époux  ;  a  elle  lui 
a  iépon<lu  dans  la  voie  de  sa  force  »;  elle 
a  cru  que  le  Christ  est  ressuscité  ;  toutes  les 
nations  ont  cru  en  lui.  Mais  cette  Eglise,  qui 
fut  l'Eglise  de  toutes  les  nations,  ne  l'est  déjà 
plus  ;  elle  a  péri.  Telle  est  le  langage  de  ceux 
qui  n'en  sont  pas.  0  insolence  !  Elle  n'est  pas 
l'Eglise,  parce  que  tu  n'en  es  pas  ?  Prends 
garde  de  n'être  plus  par  cela  même  ;  car  elle 
sub>i^tera,  bien  que  tu  n'en  sois  point.  Celte 
voix  abominable,  détestable,  pleine  de  pré- 
soni[ttion  et  de  fausseté,  qui  n'a  pour  liase 
aucune  vérité,  qui  n'est  éclairée  par  aucune 
sagesse,  ni  pondérée  par  aucune  prudence, 
qui  est  vaine,  qui  est  téméraire,  qui  est  pré- 
cipitée, qui  est  pernicieuse,  a  été  prévue  par 
l'Esprit  de  Dieu,  et  il  semble  la  combattre 
en  prédisant  l'unité  contre  ses  adeptes  :  «  En 
a  rassemblant  dans  l'unité  les  peuples  et  les 
«rois,  afin  qu'ils  servent  le  Seigneur».  Et 
quand  l'Apôtre  ajoute,  (ju' «elle  lui  a  répondu», 
c'est  .sa  louange,  c'est  la  Jérusalem  notre 
mère,  qui  sera  enfin  rappelée  de  son  exil, 
elle  (jui  est  téconde,  et  qui  a  plus  d'enfants 
que  celle  qui  avait  un  époux;  elle  dont  les 
adversaires  devaient  dire:  Elle  a  été,  mais  elle 
n'est  plus.  «  Faites-moi  connaître  l'exiguité  de 
a  mes  jours  '».  Quels  sont  ces  murmures  que 
j'ignore,  et  que  prolcrent  contre  moi  ceux 
qui  s'en  éloignent  ?  Comment  des  hommes 
perdus  soutnniienl-ils  (jne  je  suis  perdue? 
Us  [lublieiit  hardiment  que  je  ne  suis  plus,  et 
que  j'ai  été  :  «  Faites-moi  connaître  le  nombre 
n  restreint  de  mes  jours».  Je  ne  vous  demande 
point  des  jnurs  éternels:  ceux-la  sont  sans  fin, 
et  je  les  obtiendrai  ;  je  ne  vous  les  demande 
point  ;  je  m'enquiers  des  jours  du   temps, 
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indiquez-moi  les  jours  du  temps  :  «  Faites- 
iT  moi  connaître  l'exiguilé  »,  et  non  l'éternilé 
«  de  mes  jours  ».  Indiquez-moi  le  temps  que 
je  dois  passer  en  celle  vie,  à  cause  de  ceux 
qui  disent  :  Elle  était,  elle  n'est  plus  ;  à  cause 
de  ceux  qui  disent  :  Voilà  que  les  Ecritures 
sont  accomplies,  les  nations  ont  embrassé  la 
foi,  mais  l'Eglise  est  tombée  dans  l'apostasie, 
elle  a  disparu  du  milieu  des  nations.  Qu'est- 
ce  à  dire  :  a  Annoncez-moi  l'exiguilé  de  mes 
«jours  ?  »  Dieu  la  lui  a  fait  connaître,  et 
cette  prière  n'est  pas  vaine.  Qui  donc  me  l'a 
dit,  sinon  Celui  qui  est  la  vie?  Comment  l'a- 
t-il  dit?  «  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à 
a  la  consommation  des  siècles  '  ». 

9.  Mais  ils  sont  ici,  et  ils  disent:  a  Je  suis 
«  avec  vous»,  dit  le  Sauveur,  c  jusqu'à  lacon- 
H  sommation  des  siècles  »  ;  parce  qu'il  nous 
avait  en  vue,  et  qu'il  savait  que  le  parti  de 
Donat  serait  un  jour  sur  la  terre.  Est-ce  bien 
ce  parti  qui  a  dit  :  o  Failes-moi  connaître 
«  l'exiguilé  de  mes  jours?  »  Où  n'est-ce  point 
plutôt  celle  Eglise  qui  parlait  plus  haut  et 
qui  disait:  a  Je  rassemblerai  les  peuples  et 
«les  rois,  qui  doivent  servir  le  Seigneur  ?  » 
i  o  irquoi  votre  cœur  est-il  alfligé?  Parce  que 
les -.■^l'Mereurs  proposent  des  lois  contre  les 
hérétit,;.  :>,  et  iuslifienU'oracle,  que  oies  rois 
a  s'uniroiU  pour  servir  le  Seigneur  ?  »  Ce  n'est 
point  vous  en  effet  qui  êtes  les  fils  de  ces 
hommes  égorgés,  dont  le  Seigneur  a  exaucé  la 
voix,  quand  ils  étaientdans  les  entraves.  Loin 
de  là.  Vos  actions  ne  le  disent  point,  voire  va- 
nité, voire  orgueil  ne  vous  rendent  point  ce 
témoignage  :  Vous  n'avez  point  la  sagesse,  et 
vous  êtes  au  dehors  ;  vous  êtes  un  sel  affadi,  et 
foulé  aux  pieds  par  les  hommes  ^  Ecoutez  donc 
ce  que  dit  l'Eglise,  et  quelle  Eglise?  Celle  qui 
a  rassemblé  les  «  peu  pies  dans  l'uuilé».  Quelle 
Eglise?  Celle  qui  a  rassemblé  «  les  rois,  afin 
v(  qu'ils  servent  le  Seigneur».  Ebranlée  par 
vos  cris  et  vos  erreurs,  elle  demande  à  Dieu 
qu'il  lui  fasse  connaître  l'exiguilé  de  ses  jours, 
et  elle  entend  celle  parole  du  Seigneur  :  «  Je 
«  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
«des  siècles  «.  A  ce  propos,  c'est  de  vous 
qu'il  parle,  diles-vous,  c'est  nous  qui  sommes, 
et  qui  serons  jusqu'à  la  consommalion  des 
siècles.  Qu'on  interroge  le  Christ,  à  qui  il  est 
dit  :  «  Montrez-moi  le  petit  nombre  de  mes 
a  jours.  Cet  Evangile  »,  nous  répond-il,  a  sera 
1  prêché  dans   l'univers    entier,  en  témoi- 

'  Matth.  xsviii,  20.  —  '  Id.  v,  13. 


«  gnage  à  toutes  les  nations,  et  alors  viendra 
«  la  fin  '  ».  Ouest  maintenant  votre  allégation  : 
L'Eglise  était ,  elle  n'est  plus  ?  Ecoute  le  Sei- 
gneur, qui  annonce  celle  exiguïté  de  jours, 
«Cet  Evangile  sera  prAché  »,  dit-il.  Où? 
a  Dans  l'univers  entier».  A  qui?  «En  témoi- 
«  gnage  à  toutes  les  nations  ».  Qu'arrivera- 
l-il  ensuite?  «  Ensuite  viendra  la  fin  ».  Ne 
vois-tu  pas  qu'il  y  a  beaucoup  de  nations 
encore  qui  n'ont  pas  entendu  l'Evangile  ? 
Donc,  puisqu'il  faut  que  soit  accomplie  la 
parole  du  Seigneur,  prédisant  à  l'Eglise  la 
brièveté  de  ses  jours,  puisqu'il  faut  que  l'E- 
vangile soit  prêché  dans  toutes  les  nations, 
avant  la  fin  ;  pourquoi  dire  que  l'Eglise  a 
disparu  du  milieu  des  nations  auxquelles  on 
prêche  cet  Evangile,  afin  qu'elle  étende  son 
empire  sur  tous  les  peuples?  Donc,  jusqu'à  la 
fin  des  siècles,  l'Eglise  subsistera  parmi  les 
nations  ;  et  si  ses  jours  sont  peu  nombreux, 
c'est  qu'il  y  a  brièveté  dans  tout  ce  qui  a  une 
fin,  et  qu'à  cette  brièveté  doit  succéder  l'éter- 
nité. Que  les  hérétii|ues  périssent,  qu'ils  péris- 
sent dans  ce  qu'ils  sont,  afin  qu'ils  deviennent 
ce  qu'ils  ne  sont  [)oinl.  Cette  brièveté  des 
jours  s'étendra  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  et  si 
elle  s'appelle  brièveté,  c'est  que  tout  le  temps, 
je  ne  dis  pas  depuis  ce  jour  jusqu'à  la  fin  des 
siècles,  mais  tout  le  temps  qui  s'écoulera  depuis 
Adam  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  n'est  qu'une 
goutte  d'eau  en  comparaison  de  l'éternité. 

10.  Les  hérétiques  n'ont  donc  point  à  s'ap- 
plaudir contre  moi,  parce  que  j'ai  parlé  de  «  la 
«  brièveté  de  mes  jours  »,  comme  si  je  ne  de- 
vais point  subsister  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
Qu'ajoute  le  Prophète  ?  «  Ne  me  rappelez  point 
«  au  milieu  de  mes  jours*  ».  N'agissez  point 
avec  moi,  selon  les  prétentions  des  hérétiques. 
Conduisez-moi,  non  point  au  milieu  de  mes 
jours,  mais  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  dispen- 
sez-moi ces  jours  si  rapides,  mais  de  manière 
à  me  donner  ensuite  les  jours  éternels.  Pour- 
quoi donc  cette  inquiétude  au  sujet  des  jours 
si  rapides?  Pourquoi?  veux-tu  l'entendre? 
«  Vos  années  sont  de  génération  en  généra- 
«  lion  ».  Si  je  vous  supplie  au  sujet  de  mes 
jours  si  restreints,  c'est  que  ces  jours,  bien 
qu'ils  doivent  durer  jusqu'à  la  fin  des  siècles, 
ne  sont  rien  en  comparaison  de  vos  jours: 
0  Vos  années  sont  de  génération  en  géné- 
«  ration  » .  Pourquoi  ne  dit-il  pas  :  Vos  années 
remplissent  les  siècles  des  siècles,  puisque 
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telle  est  la  manière  de  désigner  l'éternité  dans 
les  saintes   Ecritures;  pourquoi  dire  :  «Vos 
a  années  sont  de  génération  en  génération  ?  d 
Mais  (juelles  sont  a  vos  années  »,  ô  mon  Dieu? 
Oui,  quelles  sont  vos  années,  sinon  celles  qui 
ne  viennent  point ,  qui  ne  passent  point  ? 
Quelles  années,  sinon  celles  qui  ne  viennent 
point,  afin  précisément  de  ne   point   passer  ? 
Tout  jour  de  cette  vie  ne  vient  que  pour  n'être 
plus  ;  ainsi  des  heures,  ainsi  des  mois,  ainsi  des 
années,rien  ne  demeure; avant  qu'il  soit  venu, 
chaque  moment  n'était  pas;  est-il  une  fois  ve- 
nu qu'il  n'est  déjà  plus.  Vos  années.  Seigneur, 
sont  donc  des  années  éternelles,  des  années 
qui  ne  changent  point,  mais  qui  seront  adegé- 
0  néralion  en  génération  ».  Il  y  a  une  certaine 
génération  des  générations,  c'est  en  elle  que 
seront  vos  années.  Quelle  est-elle?  Elle  existe, 
et  si  nous  la  connaissons  bien,  c'est  en  elle 
que  nous  devons  être,  et  les  années  de  Dieu 
seront  en   nous.   Comment    seront-elles  en 
nous?  Comme  Dieu  lui-même  sera  en  nous 
selon  cette  parole  :  «  Afin  que  Dieu  soit  tout 
«  en  tous  '  B.  Car  les  années  de  Dieu  ne  sont 
autres  que  lui-même  :  or,  ces  années  sont  l'é- 
ternité de  Dieu  ;  et  l'éternité  de  Dieu,  c'est  la 
substance  de  Dieu  qui  n'a  rien  de  changeant  ; 
en  lui  il  n'y  a  rien  de  ce  passé  qui   ne  serait 
déjà  plus,  ni  de  cet  avenir  qui  ne  serait  point 
encore.  Il  n'y  a  en  lui  rien  autre  (jne  11  est  ;  il 
n'y  a  ni  11  lut,  ni  11  sera  ;  car  ce  qui  fut  n'est 
plus,  ce  qui  sera  n'est  point  encore  :  mais  en 
Dieu  tout  Est.  C'est  avec  raison  iju'il  envoya 
autrefois  son  serviteur  Moïse  avec  celte  parole. 
Moïse  demanda  le  nom  de  celui   qui   l'en- 
voyait ;  il  le   demanda   et  l'entendit,  car   le 
Seigneur  ne  frustra  point  ce  désir  [lieux,  qui 
ne  venait  point  d'une  curieuse  présomption, 
mais  de  la  nécessité  d'accomplir  un  minis- 
tère. «Querépondrai-je  »,  dil-il,  «aux  (ils  d'is- 
«  raël,  s'ils  me  disent  :  Qui  t'a  envoyé  vers 
0  nous*?  B  Et  alors  s'inclinant  vers  sa  créa- 
ture, lui  Créateur,   lui  Dieu  vers  l'homme, 
lui  inunorlel   vers  celui   qui  est  mortel,  lui 
éternel  vers  celui  qui  est  du  temps  :  a, le  suis», 
dit-il,  a  celui  qui  suis'  ».  Pour  toi,  tu  dirais  : 
C'est  moi.  (Jui?  (liiïus  ;  un  autre  :  Lucius  ;  un 
autre  :  Marc,  i'ourraistu  dire  autre  chose  que 
ton  nom?  Voilà  ce  (|ue  Moïse  attendait  de 
Dieu,  ce  ([u'il  lui   avait   demandé.   Quel  est 
votre  nom?  Que  répondre  à  ceux  (|ui  me  de- 
manderont par  qui  je  suis  envoyé?  «  Je  suis». 
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Qui?  a  Celui  qui  suis  ».  Est-ce  donc  là  votre 
nom  ?  Est-ce  là  tout?  Et  serait-ce  là  bien 
votre  nom,  si  tout  ce  qui  existe  n'est  véritable- 
ment pas  dès  qu'on  le  compare  à  vous?  Ceci 
est  votre  nom,  exprimez-le  mieux  encore  : 
«  Allez»,  dit  le  Seigneur,  «et  dites  aux  enfants 
a  d'Ijraël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous. 
«  Je  suis  celui  qui  suis  ;  celui  qui  est  m'a  en- 
«  voyé  vers  vous  ».  «  Etre  » ,  grandeur  !  «  Etre  » , 
sublime  expression  1  Après  cela,  qu'est-ce  que 
l'homme  ?  En  face  de  ce  grand  a  Etre», 
qu'est-ce  que  l'homme  dans  tout  son  être? 
Qui  comprendra  cet  «Etre»  sublime?  Qui 
pourra  y  avoir  part  ?  Qui  pourra  le  désirer? 
y  aspirer  ?  Qui  pourra  se  promettre  d'y  arriver 
un  jour  ?  Ne  désespère  point,  ô  homme,  ô 
faible  créature.  «Je  suis»,  dit-il,  «le  Dieu  d'A- 
a  braham,  et  le  Dieu  d'isaac,  et  le  Dieu  de 
a  Jacob'  ».  Tu  as  entendu  ce  que  je  suis  en 
moi-même,  écoute  ce  que  je  suis  pour  toi. 
Telle  est  donc  l'éternité  qui  vous  appelle,  et 
le  Verbe  est  sorti  de  l'éternité.  Voilà  déjà 
l'éternité,  voilà  déjà  le  Verbe,  et  le  temps 
n'est-il  point  encore  ?  Poiir(|iioi  le  temps  n'est- 
il  (tas?  Parce  (jue  le  temps  même  a  été  lait. 
Comment  le  temps  a-t-il  été  fait?  «  Tout  a  été 
«  fait  |)ar  lui,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait'  ». 
0  Verbe,  avant  le  teni|)S  1  Verbe,  |)ar  (jui  les 
temps  ont  été  faits  !  Verbe,  qui  êtes  la  vie  éter- 
nelle, (|ui  appelez  à  vous  les  hommes  du 
temps  pour  leur  donner  l'éternité  !  Telle  est 
la  génération  des  générations  :  une  génération 
s'en  va,  une  autre  génération  vient'.  11  en  est 
des  hommes  comme  des  feuilles  d'un  arbre, 
feuilles  de  l'olivier,  du  laurier,  ou  de  tout 
arbre  (lui  conserve  toujours  son  manteau  de 
verdure.  Ainsi  la  terre  |)orte  les  hommes, 
connue  un  de  ces  arbres  porte  des  feuilles; 
elle  est  couverte  d'hommes  dont  les  uns 
meurent,  dont  les  autres  naissent  pour  leur 
succéder.  L'arbre  a  toujours  sa  robe  éclatante 
de  verdure  ;  mais  vois  au-dessous  combien  de 
feuilles  sèches  lu  foules  aux  pietls. 

11.  Il  y  eut  donc  une  génération  pour 
Adam,  et  elle  a  passé.  De  là  sortirent  linéiques 
hommes  (jui  durent  avoir  pari  à  l'etei  iiité  de 
Dieu,  même  en  ce  temps-là.  De  là  sortirent 
Abel,  et  Sclh,  et  Enoch  '.  Celle  génération  a 
jtassé,  puis  est  venu  le  déluge,  n'épargnant 
qu'une  laiiiille.  Cette  ^.'énératioii  nouvelle  en 
ilonna  (luelques-uns  a  ion  tour,  comme  Noé, 
ses  trois  fils  et  ses  trois  brus,  et  dans  cette 
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famille,  composée  de  huil  personnes,  il  n'y  eut 
qu'un  seul  péclieur  ':  elle  s'ajouta  à  l.i  généra- 
tion précédente.  Des  trois  fils  de  Noé,  comme 
des  trois  mesures  de  froment  de  l'Evangile, 
toute  la  terre  fut  ensuite  peuplée.  Dieu  se 
choisit  Abrahiim,  Isaac  et  Jacob,  saints  person- 
nages, illustres  patriarches,  qui  plurent  au  Sei- 
gneur. Cette  génération  en  produisit  d'autres, 
qui  en  donnèrent  d'autres  à  leur  tour ,  les 
saints  Prophètes,  les  hérauts  de  Dieu.  Est 
venu  enfin  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui- 
même,  qui  a  jeté  le  levain  dans  ces  trois 
mesures  de  farine,  jusqu'à  ce  que  le  tout  fût 
fermenté  -.  Lorsqu'il  était  encore  ici-bas,  dans 
sa  chair,  il  y  eut  des  Apôtres,  il  y  eut  des 
saints,  et  après  eux,  d'autres  saints  ;  et  c'est 
au  nom  du  Christ  qu'il  y  a  maintenant  des 
saints,  qu'il  y  en  aura  après  nous,  et  de  même 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Dans  tant  de  géné- 
rations, vous  ciioisirez.  Seigneur,  tous  les 
saints  de  chaque  génération  ,  pour  en  faire 
une  génération  unique.  Et  c'est  dans  cette 
génération  des  générations  que  subsisteront 
vos  années,  c'est-à-dire  que  votre  éternité  sera 
dans  cette  génération  tirée  de  toutes  les  autres, 
et  réunie  en  une  seule  ;  celle-là  donc  parti- 
cipera à  votre  éternité.  Les  autres  générations 
ne  sont  que  pour  remplir  le  temps  qui  enfante 
cette  génération  destmée  à  l'éternité;  vous  la 
changerez.  Seigneur,  et  elle  aura  une  vie 
nouvelle;  elle  sera  capable  de  vous  porter, 
parce  que  vous  lui  en  donnerez  les  forces. 
«  Vos  années  sont  dans  la  génération  des 
a  générations  ». 

12.  a  Au  commencement,  Seigneur,  vous 
a  avez  fondé  la  terre  ».  Je  sais  que  vous 
êtes  éternel,  et  dès  lors  avant  toutes  choses: 
0  Au  commencement ,  Seigneur,  vous  avez 
a  fondé  la  terre,  et  les  cieux  sont  l'ouvrage  de 
«  vos  mains.  Us  périront,  mais  vous  demeurez  ; 
«  tous  vieillissent  comme  un  vêtement;  vous 
«  les  changerez  comme  on  change  un  manteau, 
«  et  ils  seront  changés.  Mais  vous  ,  Seigneur, 
«vous  êtes  le  niême'D.Qui  êles-vous?  «  Celui 
«  qui  êtes  le  même  »,  vous  qui  avez  dit  :  «  Je 
«suis  celui  qui  suis,  vous  êtes  le  même  ». 
Et  bien  que  les  créatures  ne  puissent  exister 
que  de  vous,  que  par  vous,  et  qu'en  vous, 
elles  ne  sont  pas  néanmoins  ce  que  vous  êtes. 
«  Vous  êtes  en  effet  le  même,  et  vos  années 
a  ne  passeront  point  ».  Non,  elles  ne  passe- 
ront point,  ces  années  qui  vous  sont  propres, 
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ces  années  qui  doivent  subsister  dans  la  gé- 
nération des  générations.  Dans  cette  convic- 
tion, vous  demanderuis-je  quelle  est  la  briè- 
veté de  mes  jours,  si  je  ne  savais  que  tous  les 
jours  d'ici-bas  sont  courts  quand  on  les  com- 
pare à  votre  élernilé?  Je  sais  donc  ce  que  je 
vous  demande.  Que  les  hérétiques  ne  s'élè- 
vent point,  comme  si  l'Eglise,  répandue  dans 
l'univers  entier,  n'avait  que  peu  de  jours  à 
vivre.  Bien  que  ces  jours  doivent  se  prolon- 
ger jusqu'à  la  fin  du  monde,  ils  sont  courts 
néanmoins.  Comment  courts?  Oui,  puisqu'ils 
doivent  finir.  Quant  aux  années  qui  subsis- 
teront «  de  génération  en  génération  »,  voilà 
celles  qu'il  faut  aimer,  qu'il  faut  désirer, 
après  lesquelles  nous  devons  soupirer  ;  c'est 
en  vue  de  ces  années  que  nous  devons  de- 
meurer dans  l'unité,  pour  les  acquérir  qu'il 
faut  éviter  ce  qu'il  y  a  de  contagieux  dans 
les  hérétiques,  pour  les  posséder  qu'il  faut  ré- 
pondre à  ces  pervers,  qu'il  faut  gagner  ceux 
qui  sont  égarés  et  rappeler  à  la  vie  ceux  qui 
ont  péri.  Voilà  ce  qu'il  taul  désirer.  Toutefois, 
ô  mon  Dieu,  afin  que  je  puisse  répondre  à 
ces  discoureurs,  à  ces  pai  leurs  impudents,  à 
ces  calomniateurs,  à  ces  murmurateurs,  à  ces 
détracteurs  :  «  Faites-moi  connaître  le  petit 
«  nombre  de  mes  jours  »  ;  et  «  ne  me  rappelez 
«  point  au  milieu  de  mes  années  »,  Ne  me 
retirez  point  de  la  terre  avant  que  l'Evangile 
soit  prêché  dans  le  monde  entier,  selon  cette 
promesse  du  Sauveur  :  a  II  faut  que  l'Evangile 
«  soit  prêché  dans  tout  l'univers,  afin  de  servir 
«  de  témoignage  à  tous  les  peuples,  et  alors 
a  viendra  la  fin  '  ».  Que  dirons-nous  ici,  mes 
frères? Tout  cela  est  clair,  évident.  Dieu  a  fondé 
la  terre,  nous  le  savons,  les  cieux  sont  l'œuvre 
de  ses  mains.  Ne  croyez  point  toutefois  qu'il 
y  ait  une  différence  entre  l'œuvre  de  ses 
mains  et  l'œuvre  de  sa  parole  :  celui  qui  a 
dit:  «  Je  suis  celui  qui  suis»,  n'a  point  de 
membres  corporels,  et  son  Verbe  est  sa  main, 
car  sa  n  ain  est  bien  sa  force.  Parce  qu'il  est 
écrit  :  »  Que  le  fiimament  soit  fait  »,  et  il  fut 
fait;  nous  comprenons  que  Dieu  le  fit  par 
son  Verbe;  mais  quand  il  dit:  o  Faisons 
a  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
«  blance  ^  »,  il  nous  semble  qu'il  le  fit  de  sa 
main.  Ecoute  alors  :  a  Les  œuvres  de  vos 
a  mains  sont  les  cieux  ».  Voilà  qu'il  fait  par 
sa  parole  ce  qu'il  fait  aussi  par  ses  mains, 
puisqu'il  l'a  fait  par  sa  puissance  ,  par  sa 
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force.  Vois  donc  ce  qu'il  a  fait,  et  ne  l'enquiers 
point  de  la  manièie  dont  il  l'a  fait.  C'est  trop 
pour  toi  de  vouloir  comprendre  comment  il 
l'a  fait,  puisqu'il  t'a  fait  de  telle  sorte  que  tu 
sois  d'abord  son  serviteur,  alln  de  pouvoir 
être  ensuite  son  ami  intelligent,  a  Donc  les 
«  cieux  sont  l'œuvre  de  vos  mains  ». 

13.  «  Ils  périront,  mais  vous  demeurez'  ». 
L'aiiôtre  saint  Pierre  nous  dit  clairement: 
a  Les  cieux  furent  d'abord  tirés  de  l'eau  et 
«  appuyés  sur  l'eau,  par  le  Verbe  de  Dieu  ; 
M  c'est  lui  qui  a  créé  ce  monde  qui  jiérit 
a  par  le  déluge  ;  mais  les  cieux  et  la  terre  qui 
«  subsistent  maintenant,  sont  réservés  au  feu 
«  parce  même  Verbe  '  ».  11  nous  enseigne 
donc  que  les  cieux  ont  [léri  par  le  déluge  ;  ils 
périrent  dans  l'étendue  et  l'espace  de  cet  air 
que  nous  ies(iirons.  L'eau  s'accrut,  et  rt-mplit 
tout  l'espace  d'air  où  voltigent  les  oistaux; 
ainsi  périrent  les  cieux  rapprochés  de  la  terre, 
et  dont  on  dit  les  oiseaux  du  ciel.  Mais  il  y  a 
des  cieux  bien  supérieurs  dans  le  firmament: 
périront-ils  par  le  feu,  ou  bien  n'y  aura  t-il 
que  ces  mêmes  cieux  qui  ont  déjà  péri  par  le 
déluge?  C'est  la  une  question  épineuse  |)armi 
les  savants,  et  qu'il  n'est  pas  facile  de  Iran- 
cLer  dans  le  peu  de  temps  qui  nous  reste. 
Laissons-la  donc,  ou  du  moins  dilïérons-la 
pour  un  autre  moment,  mais  sachons  que 
tout  cela  périra,  et  que  Dieu  demeure.  Si 
quelques-unes  des  créatuies  du  Seigneur 
doivent  demeurer  avec  lui,  ce  n'est  point  en 
elles-mêmes  qu'elles  |)eu  vent  demeurer,  mais 
bien  en  Dieu,  en  ne  se  retirant  point  de  Dieu. 
Quoi  donc,  mes  frères?  Dirons-nous  que  les 
anges  doivent  périr  par  lefeu(|ui  consumera 
le  monde?  nullement.  Quoi  donc?  (jue  Dieu 
n'a  pas  fait  les  anges?  Loin  de  nous. 
Que  dire  alors?  D'où  viendraient  ils,  s'ils 
n'eussent  été  faits  par  lui?  o  II  a  dit,  et 
a  tout  a  été  l'ait  ;  il  a  commandé,  et  tout  a  été 
«  créé  "  ».  Ainsi  dit  le  l'ropiièle  à  propos  des 
oeuvres  de  Dieu,  parmi  lesquelles  sontconip- 
tés  les  anges.  Les  anges  donc  seront  avec 
Dieu  lorscjue  le  monde  sera  réduit  par  le  feu  : 
et  le  monde  passera  par  un  embrasement  qui 
n'atteindra  point  les  saints  de  Dieu.  Ce  que 
fut  la  fournaise  pour  les  trois  jeunes  lié- 
breux  ',  voila  ce  que  sera  reinbrasement  du 
monde  pour  les  justes  marqués  au  sceau  de 
la  Ti  inilé. 

i4.  Ce  n'est  point  nous  tromper  peut-être 
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que  d'entendre  par  les  cieux  les  justes  eux- 
mêmes,  les  saints  de  Dieu,  qu'il  choisit  pour 
sa  demeure,  afin  de  faire  gronder  le  tonnerre 
de  ses  préceptes,  et  briller  l'éclair  de  ses  mi- 
racles et  pleuvoir  la  sagesse  de  sa  vérité  ; 
Les  cieux  en  effet  ont  raconté  la  gloire  de 
Dieu'.  Mais  ces  cieux  périront-ils?  Ou  doi- 
vent-ils périr  en  quelque  sens?  En  quelle 
manière  doivent-ils  périr?  A  la  manière  d'un 
vêtement.  Qu'est-ce  à  dire,  à  la  manière  d'un 
vêtement?  Dans  ce  qu'ils  ont  de  corporel  ; 
car  le  corps  est  le  vêtement  de  l'àme,  comme 
il  résulte  de  l'expression  de  Jésus-Christ, 
quand  il  dit:  a  L'àme  n'est-elle  point  plus 
a  que  la  nourriture,  et  le  corps  |)lus  que  le 
«  vêtement  *?  »  Comment  donc  périt  un  vê- 
tement ?  a  Quoique  l'homme  extérieur  doive 
«  se  corrompreen  nous,  l'homme  intérieur  se 
0  renouvelle  de  jour  en  jour  *  »,  Us  périront 
donc,  mais  seulement  selon  le  corps  :  opour 
a  vous.  Seigneur,  vous  demeurez  ».  Si  donc 
ils  doivent  périr  selon  le  corps,  où  est  la  ré- 
surrection de  la  chair?  Que  deviendra  pour 
les  membres  l'exemple  donné  par  le  chef?  Où 
sera  t-il?  Veux-tu  l'entendre?  La  chair  sera 
changée;  elle  ne  demeurera  pointée  qu'elle 
était.  Ecoute  un  mot  de  l'Apôtre  :  a  Les  morts 
«ressusciteront  dans  l'incorruptibililc,  et 
«  nous  serons  changés  ».  Comment  serons- 
nous  changés  ?  a  On  sème  un  corps  animal,  et 
ail  ressuscitera  corps  si)irituel '».  Donc  ce 
que  l'on  sème  de  mortel,  ressuscitera  immor- 
tel; ce  que  l'on  sème  de  corruptible,  ressusci- 
tera incorrui>lible.  Atlendons  ainsi  ce  chan- 
gement :  les  cieux  alors  doivent  périr,  les 
cieux  doivent  être  changés.  Mais  peut- 
être  n'est-il  pas  juste  d'appeler  cieux  les 
corps  des  saints?  S'ils  ne  portent  pas  Dieu, 
qu'ils  ne  soient  point  appelés  des  cieux.  Mais, 
dira-t-on,  comment  prouver  qu'ils  doivent 
porter  Dieu?  As-tu  donc  oublié  ce  mot  de 
saint  Paul  :  «  Glorifiez  Dieu,  cl  portez-le  dans 
a  votre  corps'?  »  Ces  cieux  donc  doivent 
périr,  mais  non  elernelleincnt,  périr  afin 
d'être  changés.  N'est-ce  point  là  ce  que  dit 
le  psaume?  Lis  la  suite  :  «  El  tous  vieilliront 
«  comme  un  vêlement,  vous  les  changerez 
«  comme  un  manteau,  i.'l  ils  seront  changés  : 
a  pour  vous  ,  vous  êtes  le  même  ,  et  vos 
«  annéis  ne  périront  point'  ».  Enleiuls-lu 
ce  vêtement,  eiiteiuls-lu  ce  manteau  ,  ijui  ne 


■  r«    xviii ,  î.  —  •  Mjlih.  Tl ,  2r>.  —  •  II  Cor.  IV,  16. 
XV,  1,  52.  —  •  IJ.  VI,  »1.  —  •  Pi.  Cl,  27,  28. 
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signifie  rien  autre  que  le  corps?  Espérons 
donc  le  changement  de  notre  corps,  mais  ne 
l'espérons  que  de  Celui  qui  était  avant  nous, 
qui  demeure  a|irès  nous;  de  qui  nous 
tenons  ce  que  nous  sommes,  et  à  qui  nous 
devons  revenir  après  notre  changement;  qui 
change  tout  sans  subir  de  changement,  qui 
crée  et  qui  est  incréé  ;  qui  donne  le  mouve- 
ment et  qui  demeure  ;  qui  dit  autant  que  la 
chair  et  le  sang  peuvent  le  comprendre  :  «Je 
a  suis  celui  qui  suis'.  Vous  êtes  le  même 
0  Seigneur,  et  vos  années  ne  périront  point». 
Mais  en  face  de  ces  années  immuables,  qui 
sommes-nous  avec  des  années  en  lambeaux  ? 
Et  toutefois  ne  désespérons  point.  Déjà  dans 
cette  hauteur,  dans  cette  suréminence  de  la 
sagesse,  il  avait  dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis  », 
et  néanmoins,  pour  nous  consoler,  il  ajoute  : 
«  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'isaac, 
«  le  Dieu  de  Jacob  »,  et  nous  sommes  de  la 
race  d'Abraham  ';  quelle  que  soit  notre  objec- 
tioHj  quoique  nous  soyons  cendre  et  pous- 
sière, nous  espérons  en  lui.  Nous  sommes 
esclaves,  il  est  vrai  ;  mais  pour  nous,  le  Sei- 
gneur a  pris  la  forme  de  l'esclave  '  ;  pour 
nous,  chétifs  mortels ,  l'immortel  a  voulu 
mourir,  pour  nous  il  a  donné  en  lui-même 
un  témoignage  de  notre  résurrection.  Espé- 
rons dès  lors  que  nous  arriverons  à  ces  années 
qui  demeurent,  et  dont  le  soleil  ne  mesure 
point  les  jours,  mais  où  demeure  stable  tout 
ce  qui  est,  parce  qu'il  n'y  a  que  cela  qui  soit 
véritablement. 

15.  Mais  dites-nous,  ô  Prophète,  si  nous 
pouvons  espérer  d'y  être  un  jour.  Ecoute,  et 
vois  s'il  te  faut  désespérer  ;  écoute  ces  pa- 
roles :  «  C'est  là  qu'habiteront  les  fils  de  vos 
«  serviteurs  ».  Oii,  sinon  dans  les  années  qui 
n'ont  point  de  fin  ?  «  C'est  là  qu'habiteront 
a  les  fils  de  vos  serviteurs,  et  leur  postérité 
a  sera  dirigée  vers  le  siècle  '  b  :  oui,  vers  le 
siècle  du  siècle,  vers  le  siècle  sans  fin,  vers  le 
siècle  qui  demeure  stable.  Mais,  c'est  le  sort 
9  des  fils  de  vos  serviteurs  »,  dit  le  Prophète, 
et  dès  lors  nous  faudra-t-il  redouter  qu'après 
avoir  servi  le  Seigneur,  nous  n'habitiuns 
point  ces  années  éternelles,  et  qu'il  n'y  ait 
que  nos  enfants  ?  Ou  si  nous  sommes  les  fils 
des  serviteurs  de  Dieu,  parce  que  nous  som- 
mes les  fils  des  Apôtres,  que  dire  ?  Des  enfants 
nouvellement  nés,  naguère  admis  dans  une 
succession  qui  les  honore,  auraient-ils  donc 

'  Eiod.  m,  11.—  '  Gai.  i  i,  '.U.—  '  Pbiiipp.  ii,  7.  —  '  Ps.  ci,  2D. 


la  scandaleuse  audace  de  dire  :  C'est  nous  qui 
devons  y  être,  les  Apôtres  n'y  seront  point  ? 
Dieu  préserve  de  ce  malheur,  et  la  piété  des 
fils,  et  la  foi  des  enfants,  et  l'intelligence  des 
plus  grands.  Là  aussi  seront  les  Apjôtres  ;  les 
béliers  ouvriront  la  marche,  puis  viendront 
les  agneaux.  Pourquoi  dire  alors  :  a  Le  fils  de 
0  vos  serviteurs  »,  et  ne  pas  dire  aussilôt,vos  ser- 
viteurs? Car  eux  aussi  sont  vos  serviteurs,  et 
leurs  fils  vos  serviteurs  ;  et  les  fils  de  leurs 
enfants,  que  seront-ils,  sinon  encore  des  ser- 
viteurs ?  On  comprendrait  tout  cela  en  un 
seul  mot,  si  le  Psalmiste  nous  disait  :  C'est  là 
qu'habiteront  vos  serviteurs  :  on  compren- 
drait en  un  seul  mot.  Voyons  ce  que  figure 
son  langage  ;  dans  les  premiers  siècles  il  y 
a  des  faits.  Pendant  quarante  années,  les  en- 
fants d'Israël  furent  brisés  dans  le  désert  : 
nul  n'entra  dans  la  terre  promise  à  l'exception 
de  leurs  enfants.  Deux  seulement,  si  je  ne  me 
trompe,  entrèrent  dans  cette  terre,  pas  plus'. 
De  tant  de  milliers  d'hommes,  deux  seule- 
ment purent  y  entrer.  C'était  pour  eux  seuls 
que  Dieu  avait  pris  tant  de  peine,  quoique 
pour  Dieu  il  n'y  ait  aucune  peine,  seulement 
la  peine  est  pour  ses  serviteurs.  Combien 
souffrit  Moïse  pour  ces  hommes  ;  combien  il 
entendit  menacer  de  n'entrer  point  dans  la 
terre  des  promesses  1  Ce  furent  leurs  enfants 
qui  y  entrèrent.  Quel  est  le  sens  de  cette  fi- 
gure? Ce  furent  les  hommes  nouveaux  qui  y 
entrèrent,  non  ceux  qui  tenaient  du  vieil 
homme.  Toutefois  deux  y  entrèrent,  un  et 
l'unité,  la  tête  et  le  corps,  le  Christ  et  l'Eglise, 
avec  tonte  cette  jeunesseren  ouvelée,  ou  leurs 
enfants. Dune,  c'est  làqu'ahabiterontles  fils  de 
atesserviteursB.Etces  fils  de  tes  serviteurs  sans 
les  œuvres  de  tes  serviteurs,  car  nul  ne  peut 
y  résider  que  par  ses  œuvres.  Qu'est-ce  à  dire, 
les  fils  l'habiteront  ?  Que  nul  ne  se  flatte  d'y 
habiter,  s'il  se  dit  seulement  serviteur,  sans 
en  faire  seulement  les  œuvres  ;  car  il  n'y  aura 
que  les  fils  pour  y  habiter  ?  Qu'est-ce  à  dire, 
a  les  fils  de  vos  serviteurs  y  habiteront?  »  Vos 
serviteurs  y  habiteront  par  leurs  bonnes  œu- 
vres, y  habileront  par  leurs  enfants.  Ne  sois 
donc  point  stérile,  si  tu  veux  habiter  les  années 
éternelles  ;  envoie  devant  toi  tes  enf.uits,  afin 
de  les  suivre  ;  envoyez-les-y,  ne  les  en  faites 
pas  sortir.  Que  tes  entants  te  conduisent  à  la 
terre  des  promesses,  à  la  terre  des  vivants,  et 
non  à  la  terre  des  mourants.  Pendant  que  tu 

■  Nocb.  XIV,  29,  30. 
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accomplis  ton  pèlerinage,  qu'ils  te  précèdent 
pour  te  recevoir.  C'était  pour  préparer  à  son 
père  la  nourriture  du  corps  que  le  fils  de 
Jacob  le  précéda  en  Egypte,  et  qu'il  dit  à  son 
père  et  à  ses  frères  :  o  Je  suis  venu  avant  vous 


«  pour  vous  préparer  des  vivres  '  » .  Que  te^ 
enfants  donc,  ou  plutôt  que  tes  bonnes  œu- 
vres te  précèdent  ;  tels  vous  aurez  enyoyé  ces 
enfants,  tels  vous  les  suivrez. 

'  Gen.  XLV,  7. 


DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    GII. 
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En  nous  appelant  à  bénir  le  Seigneur,  le  Prophète  s'adresse  à  ce  qu'il  y  a  d'intérieur  en  nous,  ou  à  notre  âme,  qui  a  toujours 
quelqu'un  qui  l'écoulé  et  qui  doit  chanter  intérieurement,  au  souvenir  de  nos  |iéchés  pour  les  désavuuer,  au  souvenir  des 
bienfaits  de  Dieu,  lequel  slimulail  dans  les  inarlyis  l'espérance  de  relrouvcr  dans  le  ciel  la  vie  qu'ils  donnaient  pour  Dieu.  Us  ne 
lui  reportaient  que  ses  dons,  il  est  vrai,  et  ne  pas  oublier  ses  dons,  c'est  lui  en  rendre  grJce  ;  s'il  nous  demande  un  culte, 
c'est  pour  nous  attirer  à  lui.  De  nous-mêmes  nous  n'avons  que  le  péché;  de  lui  nous  vient  le  calice  du  salut,  ou  la  dou'eur 
qu'il  faut  subir  en  ii.voquant  son  nom.  N'oublions  donc  jamais:  —  Qu'il  nous  remet  nos  fautes,  mais  en  nous  imposant  des 
peinesqui  nous  ramènent  à  lui; — Qu'il  guérit  nos  langueurs,  pourvu  que  nous  soyons  patients  dans  nus  peines  dont  il  nous  gué- 
rira certainement,  comme  le  malade  se  laisse  opérer  par  le  médecin  qui  n'est  pas  sûr  de  le  guérir; — Qu'il  nous  délivrera  ainsi 
de  la  corruption  en  nous  donnant  le  CliiisI  par  qui  nous  sommes  incorruptibles.  --Qu'il  nous  couronnca  danssa  miséricorde, 
car  la  lutte  qui  nous  donnera  Id  couronne  viendra  de  la  grâce;— Qu'il  nous  rassasiera  de  bonheur,  en  nousdonnant  Dieu  lui-même, 
dont  nous  ne  sentons  point  ici-bas  l'ineff.ble  douceur,  parce  que  notre  corps  est  appesanti;  —  Qu'il  renouvellera  ce  corps; 
quand  l'aigle  sent  son  bec  trop  allongé  par  les  années,  pour  laisser  passage  à  la  nourriture  ,  il  l'use  sur  la  pierre  et  reprend 
par  la  nourriture  de  nouvelles  forces  ;  ainsi  D  eu  usera  notre  corps  sur  la  pierre  qui  e>l  le  Christ  et  le  revêtira  de  jeunes-c 
en  le  rassasiant  des  trois  pains  de  l'Kvaiigile  ou  de  Dieu  en  trois  personnes;  —  Qu'il  tait  miséricorde  à  ceux  qui  sont  misé- 
ricordieux, et  quand  on  lui  amène  la  femme  aluUère,  il  écrit  la  loi  sur  la  terre,  pour  inarquer  les  vertus  chrétiennes,  et  nous 
apprendre  à  chercher  si  nous  ne  sommes  point  coupables.  Pour  le  ju.^te  nous  n'avons  que  la  miséricorde  coiporelle;  à  l'injuste 
pourtant  nous  devons  faire  aussi  miséricorde,  non  parce  qu'il  est  injuste,  mais  pdrce  qu'il  e>t  homme,  comme  au  juste, 
parce  qu'il  est  juste.  La  vengeance  n'est  permi-e  que  quand  elle  est  une  juste  correction  iniligée  à  ceux  qui  nous  sont  soumis; 
s'agit-il  des  puissants,  eiiduions  perséculion.  Dieu  a  montré  à  Moïse  qu'il  donnait  la  loi,  afin  que  l'Iioinme  vit  le  nombre  de 
ses  fautes,  et  eût  recours  a  l'aveu  et  k  la  grâce.  Toutefois  Dieu  est  lent  à  punir,  parce  qu'il  nous  invile  à  la  pénitence,  e' 
pourtant  nous  remettons  cette  pénitence  indéfiniment;  et  Dieu  ne  nous  traite  point  selon  nos  nlfeiises  ;  chaque  jour  il  nous 
protège  comme  le  ciel  protège  la  terre.  Il  met  nos  pèihés  au  couchant  pour  n'y  (dus  revenir,  et  sa  g'âce  à  un  orient  sans 
occident.  Il  sait  que  nous  sommes  faibles,  que  nus  jours  sont  courts,  que  tout  passe  vite  ici-bas,  qu'il  récompensera  non 
ceux  qui  connaissent  la  loi,  mais  ceux  qui  en  font  les  œuvres,  non  point  seulement  à  l'extérieur,  mais  aussi  de  cœur. 


1.  Dans  tous  les  dons  qui  nous  viennent  du 
Seij^neur  notre  Dieu,  dans  les  consolations 
qu'il  nous  envoie,  comme  daiislescliàlinienls 
qu'il  nous  inlligt-,  dans  les  grâi.es  qu'il  a  dai- 
gné nous  faire,  coiiiuie  dans  celle  niiséricoide 
qui  ne  nous  traite  point  dans  la  rigueur  de  sa 
justice,  enfin  dans  toutes  ses  œuvres,  (|ue 
notre  âme  bénisse  le  Seigneur.  Voilà  ce  ()iie 
nous  avons  chanté  ;  c'est  ainsi  (jue  commence 
le  psaume  que  nous  allons  exi)lii|uer  avec  le  se- 
cmu'S  do  ce  Dieu  que  noire  àmi;  bénil  à  jamais. 
Une  cliac'Jii  de  nous  donc  exiiorle  son  âme, 
et  se  stimule  en  disant  :  «  0  mon  âme,  bénis 
a  le  Seigiieui  u.  Que  tous  cnseinlile,  (|ne  tous 
les  frères  en  Jésus-Christ  répandus  partout  et 


ne  formant  qu'un  seul  homme,  dont  la  tête 
est  déjà  dans  le  ciel,  que  cet  homme  unique 
exhorte  aussi  son  âme,  cl  lui  dise  :  o  0  mon 
«  àine,  bénis  le  Seigneur  ».  Celle  âme  écoute, 
elle  obéit,  elle  fait  ce  (]ii'on  la  presse  de  faire, 
elle  cède  à  une  persuasion  qui  ne  vient  pas  de 
nous,  mais  de  ce  Dieu  i|u'elle  bénit.  Lu  Pro- 
|)liéle  en  effet  etilre|)rend  de  nous  montrer 
ponr(|noi  nol.e  àiiie  doit  bénir  le  .Seigneur, 
comme  si  notre  âme  lui  ré|>ondail  :  Pourquoi 
m'engagera  bénir  Dieu?  Kcoulons  donc,  et 
(jne  noire  àine  écoule  ,  qu'elle  considère 
lotit  ce  qui  peut  la  stimuler,  afln  de  n'être 
pdiul  lâche  à  bénir  Dieu,  et  de  voir  s'il  est 
bien  juste  do  lui  dire  :  «  Mon  âme ,  béais  le 
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a  Seigneur  »  ;  qu'elle  considère  si  elle  doit  en 
bénir  un  autre  «^ue  lui.  «  Bénis  le  Seigneur, 
«  ô  mon  âme  »,  dit  le  Prophète. 

2.  Notre  interlocuteur  répète  ce  qu'il  vient 
de  dire  en  termes  bien  plus  expressifs.  «  Mon 
0  âme,  bénis  le  Seigneur,  et  que  tout  ce  qui  est 
0  en  moi  bénisse  son  saint  nom  '  » .  Je  crois  qu'il 
ne  s'adresse  ici  à  rien  de  corporel,  et  qu'il  ne 
veut  point  exhorter  nos  poumons,  notre  foie, 
et  ce  qu'il  y  a  de  charnel  dans  nos  entrailles 
àéclater  en  crisde  joie  pour  bénir  le  Seigneur. 
Sans  doute  notre  poumon  est  comme  un  souf- 
flet qui,  tour  à  tour,  aspire  l'air  et  l'expulse, 
et  ce  souffle  d'air  expulsé  forme,  quand  nous 
parlons,  le  son,  la  voix  ;  et  nul  son  de  voix  ne 
peut  sortir  de  noire  bouche,  s'il  n'est  émis 
par  notre  poumon.  Mais  il  ne  s'agit  point  de 
cela  qui  est  seulement  pour  l'oreille  des 
hommes.  Dieu  aussi  a  ses  oreilles,  comme  le 
cœur  a  sa  voix.  C'est  tout  ce  qui  est  en  lui 
que  le  Prophète  exhorte  à  bénir  le  Seigneur, 
quand  il  dit:  o  Que  tout  ce  que  j'ai  d'intérieur 
a  bénisse  son  saint  nom  » .  Qu'ai-je  d'intérieur, 
diras-tu?  Ton  âme  elle-même.  Et  dès  lors: 
a  Mon  âme,  bénis  le  Seigneur  » ,  est  ideuti(]ue 
à  cette  autre  parole  :  «  Et  tout  ce  que  j'ai  d'in- 
B  térieur,  son  saint  nom  »,en  sous-entendant 
bénisse.  Que  ta  voix  s'élève,  si  c'est  un  homme 
qui  doit  entendre,  qu'elle  se  taise,  si  nul  n'est 
là  pour  entendre  ;  mais  ton  cœur  a  toujours 
quelqu'un  qui  l'écoute.  Notre  bouche  a  donc 
fait  retentir  cette  bénédiction,  quand  nous 
avons  chanté  ces  paroles  :  «  Bénis  le  Seigneur, 
«  ô  mon  âme,  et  tout  ce  que  j'ai  d'intérieur, 
«  son  saint  nom».  Nous  y  avons  mis  le  temps 
qu'il  fallait,  puis  nous  avons  gardé  le  silence; 
mais  dans  notre  cœur,  la  louange  de  Dieu 
doit-elle  donc  se  taire?  Que  le  son  de  fuisaautre 
se  fasse  entendre,  mais  que  la  voix  inlérieure 
soit  sans  lin. Quand  tu  es  venu  à  l'église  réciter 
une  hymne,  ta  voix  a  fait  retentir  la  louange 
de  Dieu:  tu  as  parlé  selon  ton  pouvoir, et  tu  t'es 
ensuite  retiré  :  mais  que  ton  âme  chante  sans 
cesse  la  louange  de  Dieu.  Es- tu  occupé  d'une 
affaire?  que  ton  âme  bénisse  le  Seigneur. 
Prends-tu  de  la  nourriture?  écoute  cette  jiarole 
de  saint  Paul  :  «  Soit  que  vous  mangiez,  soit 
a  que  vous  buviez,  faites  tout  pour  la  gloire 
B  du  Seigneur  '  ».  J'oserai  même  dire  :  Es-tu 
dans  le  sommeil?  que  ton  âme  bénisse  le  Sei- 
gneur. Que  la  pensée  du  ciime,  que  le  des- 
sein d'un  vol, que  le  rendez-vous  de  l'infamie 

'  l's.  cil,  1.  —  '  I  Cor.  X,  31. 


ne  t'éveille  jamais.  Pendant  le  sommeil,  ton 
innocence  doit  être  la  voix  de  ton  âme,  et 
dire  :  «  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon  âme,  que 
«  tout  ce  qui  est  en  moi  bénisse  son  saint 
0  nom  ». 

3.  «  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon  âme,  etn'ou- 
B  biie  pas  tous  ses  bienfaits  '».  «  Bénis  le  Sei- 
a  gneur ,   ô  mon  âme  » ,   dit  le  Prophète. 
Qu'est-ce  donc  que  Ion  âme?  Tout  ce  qui  est 
intérieur  en  toi.   a  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon 
«  âme  »,  répétition  qui  nous  presse  de  plus 
en  plus.  Mais  pour  bénir  sans  cesse  le  Sei- 
gneur, «n'oublie  pas  sesbienfaits».  Les  oublier, 
c'est  le  taire.  Or,  tu  ne  peux  avoir  devant  les 
yeux  les  bienfaits  de  Dieu,  sans  avoir  aussi 
devant  les  yeux  tes  péchés.  Toutefois,  que  ton 
péché  soit  devant  tes  yeux,  non  pour  le  plaisir 
qu'il  t'a  causé,  mais  pour  la  damnation  qu'il 
t'a  méritée.  La  damnation,  voilà  ton  œuvre  ;  la 
rémission  est  l'œuvre  de  Dieu.  Tel  est  le  bien- 
fait qui  nous  force  à  dire  :   «  Que  rendrai-je 
«  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a 
a  faits  ^  ?  »  Voilà  ce  que  considéraient  les  mar- 
tyrs dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la  mé- 
moire, tous  les  saints  qui   n'ont  eu  que  du 
mépris  pour  cette  vie,  et,  comme  vous  l'avez 
entendu  dans  l'éiâtre  de  saint  Jean,  qui  ont 
donné  leur  vie  pour  leurs  frères  ',  ce  qui  est 
la  perfection  de  la  charité,  comme  l'a  dit  le 
Sauveur  :  a  Nul  ne  [leut  pousser  la  charité 
«  plus  loin  qu'en   donnant  sa  vie  pour  ses 
a  amis  *  ».  Telle  était  la  considération  qui 
portait  les  martyrs  à  mépriser  ici-bas  leur  vie, 
afin  de  la  retrouver  dans  le  ciel,  fldèles  qu'ils 
étaient  à  celle  parole  du  Seigneur:  «Celui 
a  qui   aime  sa   vie  la  perdra,  et  quiconque 
a  perdra  sa  vie  à  cause  de  moi,  la  retrouvera 
a  dans  réternilé  '  ».  Ils  ont  voulu  rendre  à 
Dieu.  Qui  étaient-ils?  que  rendre  ?  et  à  qui  ? 
Des  hommes   voulaient  à  leur  tour  rendre 
service  à  L)ieu,jusqu'à  la  mort.  Que  pouvaient- 
ils  donner,  que  lui-même  ne  nous  ait  point 
donné?  Qu'ont-iis  donné  qu'ils  n'aient  point 
reçu?  C'est  donc  Celui  qui  donna  qui  avérila- 
blement  rendu.  Mais  il  ne  nous  a  point  rendu 
ce  que  méritaient  nos  péchés;  car  autre  était 
ce  que  nous  méritions,  et  autre  ce  que  Dieu 
nous  a  rendu.  «  N'oubliez  point  »,  dit  le  Pro- 
phète, «  lessaintes  rétributions  du  Seigneur», 
non  lias  les  dons,  mais  bien  «les  rétributions». 
Nous  avions  mérité,  et  ce  qui  nous  a  été 


'  Ps.  cil,  2.—  '  Id.  cxv,  lï.- 
_  '  Id.  XII,  ^5. 
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rendu  n'est  point  ce  qui  était  dû.  De  là  cette 
parole  :  «  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour 
«  tout  ce  qu'il  m'a  rendu  '  ?  »  Le  Prophète  ne 
dit  |)oint,  pour  les  dons  qu'il  m'a  faits;  mai?, 
pour  lout  ce  qu'il  m'a  rendu.  Toi,  lu  as  rendu 
le  mal  pour  le  bien,  et  le  Seigneur  le  bien 
pour  le  mal.  Comment  donc  toi,  ô  homme, 
as-tu  rendu  à  Dieu  des  maux  pour  des  biens? 
Parce  que  tu  étais  un  blasphémateur,  un  per- 
sécuteur, un  insulieur  %  tu  as  rendu  des 
blasphèmes.  En  retour  de  quels  biens?  D'a- 
bord de  l'existence  ;  mais  la  jiierre  existe 
aussi  ;  ensuite  de  la  vie,  mais  la  brute  vit 
aussi.  Que  rendras-tu  au  Seigneur  pour  t'a- 
voir  élevé  au-dessus  des  brutes,  au-dessus  des 
oiseaux,  en  te  créant  à  son  image  et  à  sa  res- 
semblance '?  Ne  cherche  point  ce  que  tu  lui 
rendras  :  rends-lui  son  image  vivante  en  toi, 
c'est  là  ce  qu'il  den.aiide  ;  il  veut  la  pièce  de 
monnaie  à  son  effigie  *.  El  toi,  au  lieu  de  ces 
actions  de  grâces,  de  celte  humilité,  de  cette 
oljéissnnce,  de  ce  culte  religieux,  en  un  mot 
de  toutes  ces  actions  saintes  que  tu  devais  à 
Dieu,  en  retour  de  ces  bienfaits  que  tu  as  re- 
çus de  lui,  tu  lui  as  rendu  le  blas|)lième.  Que 
dit  le  Seigneur?  Confesse- toi,  et  je  le  par- 
donne. Moi  aussi,  je  le  rendrai,  mais  non  ce 
(juc  tu  m'as  rendu  :  lu  m'as  rendu  le  mal 
pour  le  bien,  moi  je  te  rendrai  le  bien  pour 
le  mal. 

^.  Pense  donc,  ô  mon  âme,  à  tous  les  bien- 
faits de  Dieu,  sans  oublier  tes  oflenses  envers 
lui.  l'ius  tes  offenses  sont  nombreuses,  et  plus 
nombreux  sont  ses  bienfaits.  Or,  quels  |)ré- 
scnts  pourras-tu  lui  faire?  Quels  dons?  Quels 
sucrilices?  Ne  pas  oublier  ses  saintes  rétribu- 
tions, c'est  la  un  sacritice  qui  lui  est  agréable, 
a  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon  âme.  C'est  le  sa- 
«  crifice  de  louanges  (jui  m'est  agréable. 
«  Immole  à  Dieu  une  hostie  de  louanges,  et 
a  rends  tes  vœux  au  Très-IIaul"  ».  Diiii  veut 
que  lu  le  bénisses,  et  cela  pnur  ton  avantage, 
et  non  pour  les  int  rêls  de  sa  gloire.  Tu  ne 
saurais  lui  rien  ollrir  en  échange  de  ses  dons, 
et  ce  qu'il  exige,  c'est  pour  toi  et  [ion  pour 
lui  ;  c'est  pour  ton  bien,  tu  en  retireras  le 
fruit.  Ce  qu'il  aime  de  toi,  n'esl  point  l'ac- 
croissement de  sa  gloire,  mais  ee  qui  peut  te 
conduire  à  lui.  Aussi  les  martyrs  clurcliaient- 
ils  ce  (|u'ils  devaient  rendre  a  Dieu,  et  dans 
leur  dépit  de  ne  rien  trouver,  ils  s'écriaient: 

'  P«.  civ,  la.  —  '  I  T. m.  1,  13.—  '  Cen.  i ,  »!.—  '  Malih.  ïxii, 
21,  —  '  Vt.  XLi.T,  11,  23. 


«  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  fout  le 
a  bien  qu'il  m'a  fait?  »  et  ils  ne  trouvaient 
rien  à  lui  rendre,  sinon  :  a  Je  prendrai  le  calice 
a  du  salut,  et  j'invoquerai  le  nom  du  Sei- 
0  gneur  '  ».  Que  rendras-lu  au  Seigneur? 
Tu  cherchais  sans  pouvoir  trouver  celte  pa- 
role :  «  Je  prendrai  le  calice  du  salut  ».  Quoi 
donc?  Ce  calice  du  salut  n'est-il  pas  un  don 
de  Dieu  ?  Donne  a  Dieu,  si  tu  le  peux,  quelque 
chose  de  toi.  Ou  plutôt  ne  le  fais  point,  ne  lui 
donne  point  ce  qui  vient  de  toi  ;  Dieu  ne  veut 
rien  de  ce  qui  est  à  loi,  car  de  toi-même  tu 
ne  peux  lui  offrir  que  le  péché.  Tout  ce  que 
tu  as  de  bon,  te  vient  de  Dieu,  le  péché  seul 
t'appartient.  Dieu  donc  ne  veut  j'oint  que  tu 
lui  offres  ce  qui  vient  de  loi,  mais  bien  ce  qui 
vient  de  lui.  Si  d'un  champ  qu'il  a  semé,  lu 
apportes  au  maître  (|uelques  gerbes,  c'est  là 
le  fruit  qui  lui  appartient;  lui  offrir  des 
épines,  voilà  ce  qui  vient  de  loi.  Rends  à  Dieu 
la  vérité,  bénis-le  dans  la  vérité.  Le  louer  de 
toi-même,  c'est  mentir.  «  Celui  qui  profère  le 
a  mensonge,  dit  ce  qui  lui  est  propre '  ».  Dire 
ce  qui  vient  de  nous-mêmes,  c'est  donc  men- 
tir ;  dire  ce  qui  vient  (le  Dieu,  c'est  dire  la 
vérité.  Mais  prendre  le  calice  du  salut,  qu'est- 
ce  autre  chose  que  souffrir  à  l'exemple  du 
Sauveur?  Voila  ce  qu'ont  fait  les  martyrs. 
Voilà  ce  (|u'a  enseigné  le  Sauveur  à  ceux  qui 
recherchaient  les  premières  places,  qui 
fuyaient  la  vallée  des  larmes,  qui  voulaient 
s'asseoir  l'un  à  sa  droite,  l'autre  a  sa  gauche. 
Que  leur  dit-il  en  elbt?  «  Pouvez-vous  boire 
«  le  calice  que  je  boirai  '  ?  »  El  le  martyr,  sur 
le  point  de  s'immolera  Dieu  comme  une 
victime  sainte,  s'écrie:  «Je  prendrai  le  calice 
0  du  salut  B.  Je  prendrai  le  calice  du  Christ, 
je  boirai  à  la  coupe  des  douleurs  de  mon 
Dieu.  Garde-toi  défaillir.  Oui,  a  j'invoquerai 
a  le  nom  du  Seigneur  ».  Ceux  donc  qui  ont 
failli,  n'ont  pas  invoijné  le  nom  du  Seigneur, 
ils  ont  compté  sur  leur  |)ro|)re  courage.  Pour 
toi,  rends  à  Dieu,  sans  oublier  que  lu  as  reçu 
de  lui  ce  ([Ue  tu  lui  olln's.  Que  ton  àme  bé- 
nisse d(uic  le  Seigneur,  de  manière  a  n'oublier 
jamais  sis  dons. 

5.  Ecoutez  (incls  sont  ses  dons:  «  C'est  lui 
a  qui  te  pardonne  toutes  les  iui(|uili's,  qui 
a  guérit  toutes  les  langueurs,  qui  rachète  ta  vie 
0  de  la  corruption,  ()ui  te  couronne  de  niiséri- 
a  corde  et  d'aiiuiur,  qui  ris-asie  de  bonheur 
a  tes  désirs,  qui  renouvelle  ta  jeunesse  comme 

•  r».  CXT,  12,  13.  —  '  Je«o,  Tiii,  41.  —  '  Malth.  xi,  22. 
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0  celle  de  l'aigle'  ».  Voilà  ses  bienfaits. 
Que  devait-il  au  pécheur  autre  chose  que  le 
supplice?  Que  devait-il  au  blasphémateur, 
sinon  la  flamme  de  l'enfer?  Ce  n'est  point  là 
ce  qu'il  nous  a  rendu.  Ne  tremble  point,  ne 
t'effraie  point,  que  ta  crainte  ne  soit  point 
sans  amour.  Garde-toi  d'oublier  les  rétribu- 
tions de  sa  bonté,  change  de  vie,  si  tu  ne  veux 
éprouver  ses  rétributions,  comment  dirai-je? 
Mauvaises?  mais  si  elles  soûl  justes  elles  ne 
sont  point  mauvaises.  Elles  ne  sont  donc 
mauvaises  que  de  ta  part;  mais  du  côté  de 
Dieu,  ces  maux  que  tu  endures  ne  sont  point 
des  maux,  car  s'ils  sont  justes,  ils  sont  des 
biens  ;  ils  ne  sont  des  maux  que  pour  toi  qui 
les  endures.  Veux-tu  que  la  justice  de  Dieu 
ne  devienne  point  un  mal  pour  toi?  Que  ton 
iniquité  ne  soit  plus  un  mal  devant  Dieu.  Ja- 
mais, en  effet,  il  n'a  cessé  d'appeler,  ni  d'ins- 
truire ceux  qu'il  appelait,  ni  de  perfectionner 
ceux  qu'il  avait  instruits,  ni  de  couronner 
ceux  qu'il  avait  perfectionnés.  Que  répondre? 
Que  tu  es  pécheur?  Tourne-loi  vers  Dieu,  et 
reçois  ses  grâces  :  «  Il  te  pardonne  toutes  tes 
a  iniquités».  Mais  ai)rès  cette  rémission  de 
tes  fautes,  il  te  reste  un  cor[is  infirme,  et  qui 
est  nécessairement  aiguillonné  par  les  désirs 
de  la  chair,  par  les  convoitises  illicites.  Ta 
chair  est  donc  faible  encore,  la  mort  n'est 
pas  encore  absorbée  par  la  victoire,  et  ce  que 
tu  as  de  corruptible,  n'est  |)oint  revêtu  encore 
d'incorruptibilité', et  même  après  la  rémission 
des  fautes,  ne  laisse  pas  d'être  assujéli  à  bien 
des  troubles  :  elle  est  exposée  au  péril  des  ten- 
tations: parfois  elle  trouve  un  plaisir  dans  les 
suggestions,  et  parfois  elle  les  rejette,  et  quand 
elle  y  trouve  un  plaisir,  souvent  elle  s'y  laisse 
aller  et  succombe.  C'est  une  langueur,  et  Dieu 
«  guérit  toutes  nos  langueurs  ».  Toutes  tes 
langueurs  seront  guéries,  sois  donc  sans  crain- 
te. Ces  langueurs  sont  grandes,  me  diras-tu  ; 
le  médecin  est  plus  grand  encore.  Pour  un  mé- 
decin tout-puissant,  il  n'est  point  de  langueur 
incurable;  laisse-toi  seulement  guérir,  ne 
repousse  pas  sa  main,  il  sait  ce  qu'il  doit  faire. 
Qu'il  te  plaise,  non-seulement  quand  il  adou- 
cit la  douleur,  mais  aussi  quand  il  y  porte  le 
1er;  souffre  un  médicament  douloureux,  en 
vue  de  la  santé  qui  doit  suivre.  Voyez,  mes 
frères,  dans  les  maladies  du  corps,  ce  qu'en- 
durent les  lionunes,  alin  de  mourir  encore 
après  avoir  vécu  peu  de  jours,  et  encore  peu 

•  Ps.  cil,  3-5.  —  '  I  Cor.  j£T,  53,  51, 


de  jours  incertains.  Beaucoup,  après  avoir 
cruellement  souffert  dans  les  incisions  qu'on 
leur  faisait,  ou  mouraient  entre  les  mains  du 
médecin,  ou,  après  leur  guérison,  succom- 
baient à  une  autre  maladie.  S'ils  eussent  cru 
leur  mort  si  proche,  eussent-ils  enduré  ces 
douleurs?  Mais  toi,  tu  souffres  sans  incer- 
titude :  et  celui  qui  t'a  promis  la  guérison  ne 
saurait  se  tromper.  Un  médecin  se  trompe 
quelquefois,  et  néanmoins  il  promet  de  gué- 
rir un  corps  humain.  D'où  vient  qu'il  se 
trompe?  C'est  qu'il  ne  soigne  point  ce  qu'il  a 
fait.  C'est  Dieu  qui  a  fait  ton  corps.  Dieu  qui 
a  fait  ton  âme:  il  sait  comment  refaire  ce  qu'il 
a  créé;  comment  rétablir  ce  qu'il  a  formé. 
Pour  toi,  laisse  agir  la  main  du  médecin;  il 
hait  ceux  qui  la  repoussent.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  de  la  main  du  médecin  qui  est  un 
homme.  Car  les  hommes  se  laissent  garrotter, 
trancher  même  ;  ils  sont  tout  prêts  à  endurer 
une  douleur  certaine  pour  une  santé  dou- 
teuse, et  à  bien  payer  le  médecin.  Quant  au 
Dieu  qui  t'a  fait,  il  te  guérira  certainement 
et  gratuitement.  Supporte  donc  sa  main, 
ô  toi,  mon  âme  qui  le  bénis,  n'oublie  ja- 
mais ses  bienfaits,  puisqu'  «  il  guérit  toutes 
«  tes  langueurs». 

6.  «  C'est  lui  qui  délivre  ta  vie  de  toute 
«  corruption  ».  Guérir  tes  langueurs,  c'est  là 
racheter  ta  vie  de  toute  corruption.  «  Car  le 
0  corps  corruptible  appesantit  l'ânie  '  ».  Dans 
ce  corps  de  corruption  l'âme  a  donc  une  vie. 
Quelle  vie?  Elle  est  sous  le  fardeau  ,  elle  en 
soutient  le  poids.  Qu'un  homme  veuille  pen- 
ser à  Dieu,  comme  il  doit  le  faire,  combien 
d'obstacles  va-t-il  rencontrer,  et  qui  semblent 
venir  de  cette  corruption  de  la  chair  1  Com- 
bien d'empêchements  viennent  le  distraire,  le 
détourner  de  cette  application  sainte  !  Combien 
de  dissipations  1  Quelle  foule  de  fantômes! 
Quelles  suggestions  innombrables  !  Tout  cela' 
sort  du  cœur  de  l'homme,  comme  des  vers 
d'un  cadavre  en  pourriture.  Nous  avons  dé- 
peint la  mfiladie,  bénissons  le  médecin.  Ne 
peut  il  donc  te  guérir,  celui  qui  t'a  tait  tel, 
qu'en  gardant  avec  lidélité  les  lois  de  santé 
qu'il  t'avait  données,  lu  n'eusses  point  connu 
la  maladie?  Ne  l'avait-il  point  prescrit  par  un 
précepte  ce  qu'il  fallait  toucher  ou  respecter, 
pour  avoir  la  santé  durable  ''  ?  Indocile  à  écou- 
ter ce  qu'il  fallait  faire  pour  la  conserver, 
écoute  au  moins  ce  qui  peut  la  recouvrer.  Ta 

'  Sag.  l.\-,  15.  —  '  Gen.  Il,  16,  17. 
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maladie  t'a  montré  toute  la  vérité  du  pré- 
cepte.  Que   l'expérience    apprenne  enfin    à 
l'homme  à  écouter  les  avis  qu'il  a  négligés. 
Quel  endurcissement   ne  céderait  à  l'expé- 
rience? Ne  poiirra-t-il  donc  te  lïuérir,  celui 
qui  t'a  fait  tel,  que  tu  n'eusses  jamais  éprouvé 
de  maladie,  si  lu  avais  voulu  suivre  ses  pré- 
ceptes? Ne  pourra-f-il  te  guérir,  celui  qui  a 
fait  les  anges,  qui  en  te  réformant  te  fera 
l'égal  des   anges  ?   Ne    pourra-t-il    guérir 
l'homme  fait  à  son  image,  celui  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  tf-rre?  11  te  guérira,  mais  à  la  con- 
dition que  tu  voudras  être  guéri.  Il  guérit 
tout  malade ,  mais   non  malgré  le  malade. 
Quel  bonheur  est  plus  grand  que  le  tien,  puis- 
que tu  as  en  quelque  sorte  sous  la  main  età  ton 
gré  la  guérison  complète?  Si  tu  ambitionnais 
quelque  poste  d'honneur  ici-bas,  un  comman- 
dement, un  consulat,  une  préfecture,  préten- 
drais-tu les  obtenir  aupsilôt  que  tu  le  voudrais? 
Ce  pouvoir  suivrait-il   aussitôt   ta   volonté? 
Beaucoup  y  asfiirèrent  sans  pouvoir  y  arriver  : 
et  quand  même  ils  y  seraient  arrivés,  qu'est-ce 
que  l'honneur  pour  des  malades?  Qui  n'est 
point  malade  en  cette  vie?  Qui  n'y  traîne  une 
vie  de  langueur?  Naître  dans  un  corps  mortel, 
c'est  commencer  une  maladie.  Nos  nécessités 
journalières  ont  besoin  de  secours  journa- 
liers, et  ce  qui  répare  chaque  jour  nos  forces, 
ne  paraît  être  qu'un  médicament  de  chaque 
jour.  La  faim  ne  t'emporterait-elle  point,  si 
tu  n'y  apportais  le   remède  qui   la   guérit? 
N'en  serait  il  pas  de  même  de  la  foif,  si  lu 
ne  buvais,  non  pour  l'étaiiclier  complètement, 
mais  pour  la  proroger?  Après  un  adoucisse- 
ment, elle  reviendra.  Ces  remèdes  adoucis- 
sent donc  ce  qu'il  y  a  d'accablant  dans  nos 
misères.  Etre  drbout  vous  las«e,  vous  asseoir 
vous  délasse  :  vous  asseoir  est  donc  un  re- 
mède à  votre  lassitude  ;  mais  ce  remède  vous 
fatigue  à  son  tour,  car  vous  ne  (jouvcz  tenir 
continuellement  assis.  Donc   tout   remède   à 
une  fatigue  devient   un   commencement  de 
fatigue.  Pourquoi  donc,  ô  malade,  convoiter 
ces    hoimcurs?    Pense    d'abord   à   la   santé. 
Qu'un  homme  souffre  chez  lui,  sur  sou  lit, 
d'vme  maladie  (ine  tout  le  momie  connaît  ;  il 
est  vrai  que  celles  doiit   nous    parlons,  sont 
connues,  bien  que  les  hommes  ne  les  veuillent 
point  voir  de  près;   (lu'un    homme,   dis  je, 
soutire  d'ime  maladie  qui  fait  recourir  aux 
médecins,  le  voila  chez  lui,  brûlé  de  lièvre 
dans  son  lit.  Qu'il  veuille  s'occuper  de  ses 


affaires  domestiques,  donner  des  ordres  dans 
sa  maison,  dans  ses  terres,  y  mettre  de  l'or- 
dre, aussitôt  un  murmure  d'inquiétude  s'élève 
et  court  parmi  les  siens,  on  le  détourne  de 
toute  occupation  ;  laissez  là  tous  ces  soins,  lui 
dit-on,  pensez  à  votre  santé.  Tel  est  le  langage 
que  l'on  te  tient,  ô  homme:  si  lu  n'es  point 
malade,  pense  à  autre  chose;  si  tu  es  malade, 
pense  à  ta  santé  ;  muis  la  santé,  c'est  le  Christ, 
pense  donc  au  Christ.  Prends  le  calice  du 
saint,  de  «Celui  qui  guérit  tes  langueurs». 
Telle  est  la  santé  que  tu  obtiendras  à  ton  gré. 
En  vain  tu  convoiteras  les  honneurs  et  les  ri- 
chesses, tu  ne  les  posséderas  point  aussitôt 
que  tu  les  auras  désirés;  mais  cette  santé  qui 
est  plus  précieuse  suivra  tes  désirs,  a  C'est 
«  lui  qui  guérit  toutes  tes  blessures,  qui  épar- 
«  gne  à  la  vie  la  corruption  ».  Ta  langueur 
sera  guérie  quand  cette  chair  corruptible  sera 
revêtue  d'incorruption.  Notre  vie,  en  effet,  est 
rachetée  de  lacorruplion;  sois  dès  lors  en  toute 
sécurité  :  le  contrat  est  fait  de  bonne  foi  ;  on 
ne  saurait  ni  tromper,  ni  circonvenir  celui 
qui  t'a  racheté,  ni  peser  sur  lui.  Il  a  passé  le 
contrat,  il  en  a  versé  le  prix  avec  son  sang. 
Oui,  dis-je,  le  Fils  de  Dieu  a  versé  son  sang 
pour  nous  :  ô  mon  âme,  sois-en  flère,  voilà 
ton  (irix.  «  Il  a  racheté  ta  vie  delacorrup- 
a  lion  ».  Il  a  montré  dans  son  exemple  ce 
qu'il  t'a  promis  en  récompense.  11  est  mort 
à  cause  de  nos  péchés,  il  est  ressuscité  pour 
notre  justification  '.  Que  les  membres  espè- 
rent i)Our  eux  ce  qu'ils  ont  vu  dans  leur  chef. 
Dieu  n'aura-t-il  pas  soin  des  membres,  quand 
il  élève  la  tête  jusqu'au  ciel?  Donc,  «  il  a 
a  racheté  notre  vie  de  la  corruption  ». 

7.  a  C'est  lui  qui  nous  couronne  dans  sa  mi- 
a  séricorde  et  son  amour».  A  ce  mol  de  «  cou- 
0  ronner»,tu  ressentais  peut-être  quelque  folle 
arrogance  ;  me  voilà  grand,  disais-tu  ;  j'ai  donc 
lutté.  Avec  (piellis  forces?  Avec  les  tiennes, 
mais  (lu'il  t'a  données.  Tu  combats,  ci  la  est 
évident  ;  et  ta  victoire  sera  conroiinée  :  mais 
vois  qni  a  vaincu  le  premier,  vois  (jui  le  fera 
vairuTc ensuite.  «  Réjouissez-vous  »,  nous  (lit- 
il,  «  car  j'ai  vaincu  le  monde'».  Pourquoi 
nous  réjouir  de  sa  victoire  sur  le  monde? 
cette  victoire  est-elle  donc  noire  victoire? 
Oui,  léjouissons-nous.  car  nous  sommes  vain- 
queurs. Vaincus  par  notre  fait,  nous  sonuncs 
vaiiKiueurs  en  Jésus-Christ,  il  le  couronne 
donc,  parce  qu'il  couronne  en  toi  ses  dons, 
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et  non  tes  mérites.  «  J'ai  travaillé  plus  que 
a  tous  les  autres  »  ,  dit  saint  Paul  ;  mais 
voyez  ce  qu'il  ajoute  :  a  Non  pas  moi,  mais 
a  la  grâce  de  Diru  avec  moi'  ».  Et  après  tous 
ses  labeurs,  il  attend  aussi  la  couronne,  quand 
il  nous  dit  :  o  J'ai  combattu  un  bon  combat, 
«j'ai  fourni  ma  course,  j'ai  gardé  ma  foi  :  il 
«  ne  me  reste  plus  qu'à  recevoir  la  couronne 
«  de  justice,  que  me  rendra  en  ce  jour  le 
«Seigneur  qui  est  un  juste  juge  ^  b.  Pour- 
quoi ?  parce  que  «  j'ai  combattu  » .  Pourquoi  ? 
parce  que  a  j'ai  louini  ma  course  «.Pourquoi? 
parce  que  «  j'ai  gardé  ma  foi  ».  Mais  d'où  avez- 
vous  pu,  ô  saint  Apôtre,  et  combattre  et  gar- 
der votre  foi?  «  Ce  n'est  point  moi,  mais 
0  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  '  ».  Donc  la  cou- 
ronne que  vous  recevrez  sera  la  couronne  de 
sa  miséricorde.  Ne  sois  donc  jamais  orgueil- 
leux, bénis  le  Seigneur,  sans  oublier  ses  dons. 
Etre  appelé  du  sein  du  pécbé  et  de  l'impiété 
pour  être  justiûé,  c'est  un  don.  Etre  élevé  et 
dirigé  pour  ne  point  tomber,  c'est  un  don. 
Recevoir  des  forces  pour  persévérer  jusqu'à 
la  flri,  c'est  un  don.  Tirer  de  la  mort  cette 
chair  qui  pèse  sur  toi,  de  manière  qu'il  ne 
périsse  pas  un  cheveu  de  ta  lête,  c'est  un  don. 
Te  couronner  a|)rès  la  résurrection,  c'est  un 
don.  Te  faire  chanter  éternellement  et  sans 
lassitude  les  louanges  de  Dieu,  c'est  un  don. 
N'oublie  dès  lors  aucun  de  ses  dons,  si  tu 
veux  que  ton  âme  bénisse  le  Seigneur,  a  qui 
«  te  couronne  avec  miséricorde  el  amour  ». 
8.  El  que  ferai-je,  quand  je  serai  couronné? 
J'élais  soutenu  pendant  la  lutte,  après  la  lutte 
je  serai  couronné  ;  je  n'aurai  plus  ni  sugges- 
tion de  l'ennemi,  ni  corruption  à  combattre. 
En  celte  vie  nous  avons  toujdurs  à  lutter 
contre  notre  corruption  ;  mais  qu'est-il  écrit? 
«  La  mort,  notre  dernière  ennemie,  sera  dé- 
«  truite  ».  La  destruction  du  la  mort  ne  lais- 
sera aucun  ennemi  à  redouter  :  «  La  mort 
«  sera  absoi  bée  dans  la  victoire*  ».  Ce  sera 
donc  alors  le  temps  de  la  victoire,  le  temps 
de  la  couronne.  C'est  donc  après  le  combat 
que  je  serai  couronné;  une  fois  couronné, que 
ferai-je?  «  C'est  Dieu  qui  rassasie  de  bonheur 
0  tes  désirs  '  ».  A  ce  mot  de  bonheur  lu  sou- 
pires; on  le  parle  de  bien,  et  tu  gémis  :  peut- 
être  même  chez  toi  le  péché  n'esl-il  qu'une 
erreur  dans  le  choix  de  ce  bien  dont  tu  es 
affamé  ;  et  n'es-tu  coupable  qu'en  dédaignant 

'  1  Cor.  XV,  10.  —  '  Il  Tim.  iv,  7,  8.  —  '  I  Cor.  xv,  10.  —  '  Id. 
26,  54 —  '  Ps.  cil,  5. 


le  conseil  de  Dieu,  lequel  t'indique  ce  qu'il 
te  faut  mépriser  ou  choisir,  ou  qu'en  négli- 
geant de  voir  ce  qui  a  drjà  égaré  ton  choix. 
Dans  tout  péché  tu  cherches  quelque  bien 
apparent,  quelque  soulagement.  Tout  objet 
du  tes  désirs  est  bon,  mais  il  devient  mauvais 
pour  toi,  dès  que  tu  abandonnes  Celui  qui  a 
fait  les  biens.  Cherche  ton  vrai  bien,  ô  mon 
âme.  Tout  autre  a  son  bien  propre,  et  toutes 
les  créatures  ont  un  bien  qui  les  complète, 
qui  donne  à  leur  nature  sa  perfection.  Le 
point  capital  pour  ce  qui  est  inparfail,  est  de 
savoir  ce  qui  doit  lui  donner  la  perfection: 
cherche  donc  Ion  bien.  «  Or,  nul  n'est  bien,  si 
«  ce  n'est  Dieu  seul  '».Ton  bien  propre,  c'est 
le  souverain  bien.  Que  peut  donc  manquer  à 
celui  dont  le  bien  propre  est  le  souverain 
bien  ?  Il  y  a  des  biens  inférieurs  qui  sont  des 
biens  pour  les  autres  créatures.  Que  veut  la 
bêle,  sinon  rassasier  ses  entrailles,  ne  point 
sentir  la  disette,  dormir,  se  jouer,  vivre,  se 
bien  porter,  engendrer  ?  Voila  son  bien,  que 
le  créateur  de  toutes  choses  ou  Dieu,  lui  ac- 
corde à  sa  manière  el  dans  sa  mesure.  Est-ce 
là  le  bien  que  tu  cherches  ?  C'est  Dieu  qui 
l'accorde,  il  est  vrai  ;  m  lis  ne  borne  pas  là  tes 
désirs.  Cohéritier  du  Christ,  pourquoi  te  ré- 
jouir de  partager  avec  la  bêle  ?  Elève  ton  es- 
pérance jusqu'à  ce  bien  de  tous  les  biens. 
Celui  là  seul  sera  ton  bien,  qui  l'a  fait  bon 
dans  Ion  genre,  comme  il  a  fait  toute  créature 
bonne  aussi  en  son  genre  :  «  Car  Dieu  fit 
0  toutes  les  choses  ,  et  elles  étaient  très- 
«  bonnes  '  ».  Si  donc  nous  disons  de  ce  bien 
qui  est  Dieu,  qu'il  est  très-bon,  comme  il  est 
dit  des  créatures,  que  Dieu  les  créa  très- 
bonnes,  que  sera-ce  de  ce  bien  dont  il  est  dit  : 
«  Nul  n'est  bien,  si  ce  n'est  Dieu  ?  »  Dirons- 
nous  qu'il  est  Irès-bon  ?  Il  nous  souvient 
qu'il  est  dit  de  toutes  lus  créatures  que  «  Dieu 
a  les  créa  très-bonnes  ».  Que  dire  alors  ?  La 
parole  nous  manque,  mais  non  le  sentiment. 
Ayons  recours  à  ce  que  nous  disions  naguère 
en  exposant  un  psaume  ;  l'expression  uous 
manque  ;  jubilons  alors.  Donc,  si  l'expression 
vient  à  manquer,  et  que  néanmoins  nous  ne 
puissions  nous  taire;  ne  disons  rien,  et  pour- 
tant ne  nous  taisons  point.  Que  faire  aloi  s  pour 
ne  point  nous  taire  et  ne  point  parler  ?  Jubi- 
lons. «  Tressaillez  d'allégresse,  en  présence 
0  du  Seigneur  notre  Dieu  ;  que  toute  la  terre 
«  jubile  dans  le  Seigneur  '  ».  Qu'est-ce  à  dire, 
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«jubilez?»  Poussez  dans  votre  joie  des  cris  i  nar- 
ticuiés  ;  que  votre  joie  se  répande  au  dehors. 
Quaad  nous  serons  pleinement  rassasiés  de 
celte  joie  sainte,  quels  ne  seront  point  nos 
cris,  si  dès  ici-has  les  miettes  qu'en  n  çoit  noire 
âme  lui  donnent  de  tels  transports  ?  Que 
sera-ce  quand  nous  serons  rachetés  de  toute 
corruption,  alors  que  s'accomplira  ce  que  dit 
le  Prophète  :  «  Lui  qui  rassasie  de  tous  biens 
«  vos  désirs  ?  » 

9.  Et  comme  si  tu  demandais:  Quand  nous 
veut-il  rassasier?  maintenant  je  ne  suis  point 
rassasié;  quelque  part  que  se  tournent  mes 
désirs,  je  n'éitrouve  que  dégoût  pour  ce  que 
j'obtiens,  quelque  vif  qu'en  ail  été  le  désir  : 
quel  bien  pourra  combler  mes  désirs,  quand 
je  convoite  ce  que  je  n'ai  point,  et  quand  je 
ne  puis  l'obtenir  sans  le  mépriser?  La  louange 
de  Dieu.  Mais  ici-bas  que  a  le  corps  corrup- 
a  lible  appesantit  l'âme,  et  que  ce  séjour  ler- 
«  restre  abat  l'espril  malgré  la  vivacilé  île  ses 
o  pensées  »,  ce  n'est  point  la  louange  de 
Dieu  qui  rassasie  mon  âme,  qui  lui  donne  la 
félicité.  Cette  corruplion  qui  a  d'autres  be- 
soins me  donne  d'autres  plaisirs,  qui  me  dé- 
tournent de  Dieu.  Quand  mon  dé^ir  sera-t-il 
saturé  de  bonheur?  Quand?  nie  dis-lu. Ecoute: 
a  II  renouvellera  ta  jeunesse  comme  celle  de 
«  l'aigle  ».  Tu  veux  savoir  quand  sera-ce  que 
ton  âme  sera  rassasiée  de  bonheur?  Quand  lu 
recouvreras  la  jeunesse.  Le  Prophète  ajoute: 
a  Comme  celle  de  l'aigle  ».  H  y  a  ici  quehjue 
mystère  ;  et  toutefois  ce  qu'on  dit  de  l'aigle, 
je  ne  le  passerai  point  sous  silence,  parce  (ju'il 
n'est  pas  inutile  de  comprendre  ce  passage. 
Soyons  seulement  persuadés  que  ce  n'est  pas 
sans  raison  que  l'Espnl-Saint  a  dit  :  «  Ta 
«jeunesse  sera  renouvelée  comme  celle  de 
«  l'aigle  »,  et  qu'il  nous  marque  là  une  cer- 
taine résurrection.  L'aigle  renouvelle  en  efl'el 
sa  jeunesse,  mais  non  pour  deviiiir  immor- 
tel. Le  Prophète  emprunte  aux  choses  mor- 
telles une  image  telle  qu'il  peut  la  trouver, 
non  |>our  nous  démontrer,  mais  pour  nous 
désigner  seulement  l'immortalité.  On  dit  (|ue 
l'aigle,  quand  son  corps  est  accablé  de  vieil- 
lesse, ne  peut  plus  se  nourrir,  à  cause  de  la 
grandeur  de  son  bec,  croissant  avec  l'âge. 
La  partie  supérieure  du  bec,  qui  vient  se  cour- 
ber sur  la  pirlie  inférieure,  excède  de  beau- 
coup avec  les  années,  en  sorte  i|ue  cet  ac- 
croissement ne  lui  permet  plus  d'ouvrir  le 
bec,  et  ne  laisse  aucun  inlervallc  entre  la 


partie  inférieure  et  le  crochet  supérieur.  Or, 
sans  intervalle  enire  ces  deux  parties,  le  bec 
ne  peut  imiter  le  jeu  des  ciseaux,  ni  mettre 
en  pièces  ce  qu'il  veut  avaler.  La  vieillesse 
donc,  faisant  croître  et  couiber  celte  partie 
supérieure,  l'empêche  d'ouvrir  le  bec  et  de 
prendre  sa  nourriture.  Le  voilà  sous  le  poids 
de  la  viediesse,  et  de  l'impuissance  de  man- 
ger, ce  qui  le  jette  dans  la  duuble  langueur 
et  des  années  et  de  la  faim.  Alors,  par  un  ins- 
tinct naturel,  il  recouvre  jusqu'à  un  certain 
point  sa  jeunesse,  dit-on,  en  heurtant  contre 
la  pierre  celte  espèce  de  lèvre  supérieure 
dont  l'accroissement  démesuré  lui  ferme  le 
bec;  et  en  la  frappant  ainsi  contre  la  pierre, 
il  se  débarrasse  d'un  fardeau  incommode, 
qui  fermait  le  passage  à  la  nourriture  ;  il  re- 
prend celle  nourriture,  et  ses  forces  re- 
viennent :  il  est  dans  sa  vieillesse,  comme  le 
jeune  aigle  ;  ses  membres  ont  de  la  vigueur, 
ses  plumes  de  l'éclat,  ses  aib  s  sont  libres,  son 
vol  aussi  haut  qu'auparavant  ;  il  s'opère  en 
lui  une  certaine  résurrection.  Tel  est  le  but 
de  la  comparaison  ;  c'est  dans  le  même  sens 
que  l'on  se  sert  quelquefois  de  la  lune  qui 
diminue,  qui  se  dérobe  en  quelque  sorte, 
pour  re(iaraî.re  ensuite  et  arriver  à  son  plein; 
ce  qui  nous  représente  la  résurrection  :  mais 
elle  ne  demeure  pas  dans  ce  plein  ;  elle  di- 
minue ensuite,  pour  être  toujours  une  image. 
Ainsi  en  est-il  de  l'aigle  :  s'il  rajeunit  comme 
nous  l'avons  dit,  ce  n'est  point  pour  devenir 
immortel,  tandis  que  nous  c'est  pour  une  vie 
sans  fin  :  on  emploie  toutefois  cette  compa- 
raison pour  nous  avertir  de  briser  contre  la 
pierre  tout  ce  qui  est  pour  nous  un  obstacle. 
Ne  [)résumedonc  point  de  les  forces,  puisque 
c'est  la  solidité  de  la  pierre  qui  le  fait  secouer 
ta  vieillesse.  «Or, celle  pierre  est  le  Christ'». 
C'est  donc  par  le  Christ  que  la  jeunesse  sera 
renouvelée  comme  celle  de  l'aigle.  Nous 
avons  en  effet  vieilli  parmi  nos  ennemis, 
selon  celte  parole  si  connue  du  psaume:  «J'ai 
a  vieilli  au  milieu  de  tous  mes  ennemis  '  ». 
Qu'est-ce  qui  nous  a  lail  vieillir  ?  Noire  chair 
mortelle,  notre  chair  qui  est  une  herbe; 
aussi  :  o  Mon  cœur  a-l-il  été  fra((|ié  comme 
a  l'herbe,  s'est- il  desséché,  parce  que  j'ai  ou- 
«  blié  de  manger  mon  pain  '.  J'ai  oublié  de 
0  manger  mon  pain»,  dit  le  l'rophele.  La  vieil- 
lesse est  venue  me  lei  nier  celle  bouche  qu'il 
faut  briser  contre  la  pierre. 
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40.  Voilà  donc  pourquoi  dans  le  psaume 
qui  nous  occupe,  quand  le  Prophète  a  dit 
qu'  a  il  rassasie  de  bonheur  tous  nos  désirs», 
l'âme  semble  lui  répondre  :  Rien  de  mortel, 
rien  de  périssable  ne  saurait  me  rassasier  ; 
que  Dieu  me  donne  quelque  chose  d'éternel, 
quelque  chose  qui  dure  toujours  ;  qu'il  m'ac- 
corde sa  sagesse,  qu'il  me  donne  son  Verbe 
qui  est  Dieu  en  Dieu  ;  qu'il  se  donne  à  moi, 
lui.  Dieu  le  Père,  et  Dieu  le  Fils,  et  Dieu  le 
Saint-Esprit.  Je  suis  un  mendiant  couché  à 
sa  porte,  mais  celui  que  j'invoque  n'est  pas 
endormi  ;  qu'il  me  donne  trois  pains.  Vous 
vous  souvenez  de  l'Evangile,  telestl'ayantage 
de  connaître  les  saintes  lettres  ;  on  est  plus 
touché  à  la  lecture  que  l'on  entend.  Vous 
vous  souvenez  en  etfet  d'un  homme  qui  vint 
chez  son  ami  lui  demander  trois  pains.  Et  cet 
ami,  dit  l'Evangéliste,  lui  répondait  en  dor- 
mant :  a  Voilà  que  je  repose,  et  mes  enfants 
a  dorment  avec  moi  ».  Mais  l'autre  continue 
à  frapper,  et  obtient  pur  son  importunité  ce 
qui  n'eût  pas  été  accordé  à  son  mérite  '.  Quant 
à  Dieu,  il  veut  nous  donner,  mais  il  ne  donne 
qu'à  celui  qui  demande,  aûn  de  n'éprouver 
aucun  refus.  Il  n'a  pas  besoin  d'être  éveillé 
par  l'impoTtunité.  Prier  en  efTet,  ce  n'est  point 
l'importuner  comme  s'il  dormait  :  «  Car  il  ne 
a  dormira  point,  il  ne  sommeillera  point,  celui 
a  qui  garde  Israël  '  ».  Le  Christ  a  dormi  une 
fois,  afin  que  son  épouse  lût  tirée  de  son  flanc  '. 
Il  dormit  sur  la  croix,  nous  le  savons  ;  et 
cette  mort  lui  a  fait  dire  :  «  J'ai  dormi,  j'ai 
a  pris  mon  sommeil  ».  Mais  «  celui  qui  dort 
«  ne  s'éveillera-t-il  donc  point  '  ?  »  Aussi  le 
psaume  dit-il  aussitôt  :  a  Etje  me  suis  éveillé, 
«  parce  que  le  Seigneur  m'a  pris  sous  sa 
«garde  °  ».  Que  dit  maintenant  l'Apôtre? 
«  Le  Christ  ressuscitant  d'entre  les  morts  ne 
0  meurt  plus,  la  mort  n'aura  plus  d'empire 
«  sur  lui  '  ».  Ce  n'est  donc  point  le  Christ  qui 
dort,  c'est  à  loi  de  craindre  que  ta  foi  ne  s'en- 
dorme. Que  l'àme  donc,  prise  du  désir  d'avoir 
à  satiété  un  bien  sublime,  un  bien  ineffable, 
qui  stimule  nos  transports,  et  |iour  lequel  on 
tressaille  bien  mieux  qu'on  ne  l'explitiue  ;  que 
l'âme  qui  aspire  à  ce  bien,  qui  le  sent  déjà 
en  partie,  mais  qui  se  trouve  arrêtée  par  la 
pesanteur  du  corps,  qui  ne  saurait  s'en  rassa- 
sier en  cette  vie,  réponde  enfin  et  s'écrie  : 
Pourquoi  me  dire  que  mes  désirs  seront  au 
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comble  du  bonheur?  Je  connais  le  bien  que 
je  dois  désirer,  je  sais  ce  qui  doit  me  suf- 
fire, et  Philippe  me  l'apprend  :  a  Seigneur», 
dit-il,  «  montrez-nous  le  Père,  et  cela  nous 
a  suffit  ».  11  ne  voulait  que  le  Père  seul,  et  le 
Seigneur  lui  montra  les  trois  pains  qu'il  devait 
désirer  ;  celui  qui  est  un  de  ces  pains  lui  dit  : 
a  Voilà  si  longtemps  que  je  suis  avec  vous,  et 
a  vous  ne  connaissez  pas  mon  Père  ?  Phi- 
a  lippe,  quiconque  me  voit,  voit  aussi  mon 
a  Père».  Il  prometencore  leSaint-Esprit:aQue 
a  mon  Père  »,  leur  dit-il,  «  vous  enverra  en 
a  mon  nom  '  »  ;  et  ailleurs  :  a  Que  je  vous  en- 
a  verrai  au  nom  de  mon  Père  *»,  promettant 
un  don  égal  à  lui-même.  Je  sais  donc  ce  que 
je  désire,  dira  cette  âme  ;  mais  quand  serai-je 
ainsi  comblée  ?  Je  pense  aujourd'hui  à  la  Tri- 
nité, j'y  pense  en  quelque  manière  ;  c'est  à 
peine  si  j'ose  en  comprendre  quelque  chose 
comme  en  énigme,  comme  dans  un  miroir, 
et  encore  en  partie  ;  mais  quand  serai-je  ras- 
sasiée ?  «  Votre  jeunesse  sera  renouvelée 
a  comme  celle  de  l'aigle  ».  Aujourd'hui  tu 
n'es  point  rassasié,  parce  que  ton  âme  n'est 
point  encore  capable  de  cette  nourriture  so- 
lide et  ineffable  ;  c'est  le  bec  de  l'aigle  fermé 
par  la  vieillesse  qui  le  rend  incapable.  Mais 
on  t'offre  la  pierre,  afin  que  ta  vieillesse  y 
soit  brisée,  que  ta  jeunesse  se  renouvelle 
comme  celle  de  l'aigle,  et  que  dès  lors  tu 
puisses  manger  Ion  pain,  ce  pain  qui  a  dit  : 
a  Je  suis  le  pain  de  vie,  descendu  du  ciel  '.  Ta 
a  jeunesse  sera  renouvelée  comme  celle  de 
a  l'aigle  »  :  alors  tu  seras  comblé  de  biens. 

11.  a  C'est  le  Seigneur  qui  fait  miséricorde, 
a  qui  rend  justice  à  ceux  qu'on  opprime  '  » . 
Dès  maintenant,  mes  frères,  Dieu  fait  miséri- 
corde, avant  que  nous  soyons  arrivés  au  re- 
nouvellement de  l'aigle ,  avant  que  nous 
soyons  rassasiés  de  biens.  Que  nous  fait  le 
Seigneur  ici-bas,  en  ce  pèlerinage,  en  cette 
vie  ?  Nous  abandonne-t-il  ?  Loin  de  là.  a  Le 
a  Seigneur  fait  miséricorde».  Et  voyez  comme 
il  fait  miséricorde,  comme  il  ne  nous  aban- 
donne piiint  dans  le  désert  ;  comme  il  a  pitié 
de  nous  dans  cette  solitude,  jusqu'à  ce  que 
nous  arrivions  à  la  patrie,  a  II  fait  donc  mi- 
a  séricorde  »,  mais  à  qui  ?  a  Bienheureux  les 
a  miséricordieux  ,  parce  qu'ils  obtiendront 
a  miséricorde  '  ».  Vous  l'avez  entendu  tout  à 
l'heure  à  la  lecture  de  l'Evangile.  Que  nul 
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donc  ne  compte  à  l'avenir  sur  la  miséricorde 
de  Dieu,  si  lui-même  a  été  sans  miséricorde. 
Mais  écoute  quelle  doit  être  la  mesure  de  la 
miséricorde  :  ne  crois  pas  qu'elle  soit  pour  les 
amis,   et  non  pour  les  ennemis.  Il  est  dit  : 
0  Aimez  vos  ennemis  •  ».  Tu  veux  être  ras- 
sasié des  biens  de  Dieu  ;  que  la  miséricorde 
soit  rassasiée  en  loi.  Une  miséricorde  pleine, 
une  miséricorde  parfaite,  est  celle  qui  aime 
ses  ennemis,  qui  a  de  la  tendresse  pour  ceux 
qui  nous  haïssent.  Que  faire?  me  diras-tu.  Si 
je  témoigne  de  l'amour  à  mon  ennemi,  j'en 
recevrai  des  injures  ;  et  fandra-t-il  supporter 
ces  injures  sans  en  tirer  vengeance,  quand 
lus  lois  sont  pour  moi  ?  Ta  vengeance  est  juste, 
on  te  l'accorde,  parce  qu'elle  est  juste  ;  mais 
vois  d'abord  si  l'on  n'a  pas  de  vengeance  à 
tirer  de  toi-même  ,  et  alors  venge-loi  sans 
crainte.  Mais,  diras-tu,  pourrais-je  donc  ne 
point  venger  mon  honneur  ?  Comme  si  Dieu 
voulait  s'opposer  à  ce  que  la  vengeance  a  de 
juste,  et  non  point  à  l'orgueil  de  celui  qui  se 
venge!  La  femme  adultère  qu'on  lui  préeen- 
taii,  ne  méritait-elle  donc  point  d'être  lapi- 
dée ?  Etait-ce  une  injustice  de  la  lapider? 
S'il  y  avait  injustice,  le  précepte  était  injuste  : 
or,  la  loi  l'ordonnait,  Dieu  l'ordonnait;  mais 
vous,  vengeurs  du  crime,  voyez  si  vous  n'êtes 
point  pécheurs.  On  amène  donc  cette  femme 
que  la  loi  condamnait  à  être  lajndée,  maison 
l'amène  au  législateur.  Tu  es  en  fureur,  ô  toi 
qui  l'amènes  ;  vois  de  qui  vient  cette  fureur, 
et  contre  qui  elle  s'exerce  :  si  tu  es  péclieur, 
laisse  là  ta  colère  contre  une  pécheresse,  et 
confesse  ton  péché.  Si  tu  es  pécheur,  a  ioncis 
la  fureur  envers  une  pécheresse.  Dieu  sait 
que  penser  d'elle,  comment  la  juger,  com- 
nient  lui  pardonner,  comment  la  guérir.  Ta 
sévérité  vient-elle  de  la  loi  ?  L'auteur  de  celte 
loi  qui  stimule  ton  indignation,  sait   mieux 
que  toi  ce  qu'il  doit  faire.  Or,  le  Seigneur, 
quand  on  lui  présentait  celte  femme,  s'incli- 
nait |iour  écrire  sur  la  terre.  Ce  fut  quand  il 
s'inclina  vers  la  terre,  qu'il  écrivit  sur   la 
terre  :  avant  qu'il  s'inclinât  vers  la  terre,  il 
avait  écrit  celte  loi,  non  sur  la  terre,  mais  sur 
la  pierre.  La  terre  alors  fécondée  par  cette 
écriture  du  Sauveur  devait  porter  un  fruit. 
Ecrite  sur  la  pierre,  cette  loi  maniuait  la  du- 
reté des  Juifs  '  :  écrite  sur  la  terre,  elle  mar- 
quait le  fruit  des  vertus  chrétiennes.  Les  voici 
donc  amenant  cette  femme  adultère,  comme 
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des  flots  qui  se  ruent  contre  un  rocher  ;  mais 
sa  réponse  brisa  leur  fureur,  a  Que  celui 
0  d'entre  vous  qui  est  sans  péché  »,  leur  dit-il, 
0  lui  jette  la  première  pierre  '  ».  El  il  s'in- 
cline de  nouveau  pour  écrire  sur  la  terre.  El 
chacun  ayant  discuté  sa  conscience,  nul  ne 
parut  plus.  Ce  qui  les  repoussa,  ce  ne  fut 
point  une  femme  tombée,  mais  leur  cons- 
cience adultère.  11^  voulaient  une  vengeance, 
ils  brûlaient  de  juger  :  ils  vinrent  donc  à 
la  pierre,  et  ces  juges  furent  brisés  contre 
celte  pierre  '. 

12.  a  Le  Seigneur  fait  miséricorde  »  :  mais 
à  qui?  0  Bienheureux  ceux  qui  sont  miséri- 
0  cordieux  ,   parce  qu'ils   recevront  miséri- 
0  corde  '  » .  Fais  miséricorde  à  tous.  Mais  quelle 
miséricorde  pourras-tu  faire  au  juste?  Dans 
ses  besoins  corporels  seulement,  et  si  tu  n'y 
subviens  point,  Dieu  y  subviendra.  Le  bien 
que  tu  feras  alors  est  donc  avantageux  à  loi- 
même.  Tu  donnes  à  un  mendiant  qui  passe  et 
te  tend  la  main;  mais  tu  cherches  lejuste  pour 
lui  donner,  afin  qu'il  le  reçoive  dans  les  ta- 
bernacles éternels  :  a  Car  celui  qui  reçoit  le 
0  juste  comme  juste,  recevra  la  récompense 
(j  du  juste*».  Le  mendiant   le  recherche; 
mais  toi,  recherche  lejuste.  Pour  l'un,  il  est 
écrit:  «Donne  à  quicomiue  le  demande*  »; 
et  pour  l'autre  :  «  Que  ton  aumône  sue  dans 
0  la  main,  jusqu'à  ce  que  lu  trouves  un  juste 
0  à  qui  la  donner  ».  Si  tu  es  longtemps  à  le 
trouver,  cherche  longtemjis,  et  tu  le  trouveras 
enfin.  Mais  que  donneras-tu?  N'est-ce  point 
toi  qui  recevras  davantage?  a  Si  nous  avons 
a  semé  parmi  vous  des  biens  spirituels,  est-ce 
«  donc  une  grande  chose  de  recueillir  de  vos 
«  biens  corporels'  ?  »  Tel  est  le  sens  de  celte 
parole  que  nous  vous  avons  expli(|uée  avec  le 
secours  de  Dieu,  savoir,  (lue  la  ti  rre  produit  du 
foin  i)ouf  les  animaux  %  c'est-à-dire  des  biens 
corporels  pour  ceux  qui  l)dltenl  le  graiu  :  car 
a  vous  ne  tiendrez  point  la  bouche  liée  au 
a  bu'Uf  qui  foule  les  grauis  '  ».  Ce  qui  nous 
donna  lieu  de  vous  e.vhorter  à  donner  à   ce 
devoir  vos  soins,  votre  attention,  votre  circons- 
pection. Regardez  vos  bonnes  œuvres  comme 
vos  trésors.  Est-ce  à  dire  pour  cela,  mes  frèrts, 
que  vous  deviez  en  user  de  la  sorte  à  notre 
égard?  Grâces  à  Dieu,  je  crois  ipie  malgré 
mon  iuipurfeLlion,  je  puis  vous  tenir  le  lan- 
gage de  saint   Paul,  et  vous  le  tenir  \r.iixe 
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qu'il  vous  est  avantageux  :  «  Ce  n'est  point  le 
a  don  que  je  cherche,  mais  le  fruit  qui  vous 
«  en  revient'  ».  Quelle  aumône  feras-tu  donc 
au  juste?  Celui  qu'une  veuve  ne  nourrissait 
point  était  nourri  par  un  corbeau  ',  ou  plu- 
tôt par  celui  qui  a  fait  le  corbeau  ;  je  parle 
d'Elie.  Dieu  ne  manque  pas  de  moyens  de 
nourrir  ses  serviteurs.  Pour  toi,  vois  ce  que 
tu  dois  acheter,  quand  l'aclieler,  combien 
l'acheter.  Tu  achètes  en  effet  le  royaume  des 
cieux,  et  tu  ne  saurais  l'acheier  qu'en  celte 
vie;  et  vois  combien  peu  tu  l'achètes,  car  il 
t'en  coûtera  seulement  ce  que  tu  peux  avoir. 
13.  Fais  miséricorde  à  l'injuste,  non  parce 
qu'il  est  injuste;  car,  à  le  considérer  comme 
tel,  ne  le  reçois  point  chez  toi  :  c'est-à-dire, 
ne  le  reçois  point  comme  si  tu  aimais  son  in- 
justice. Car  Dieu  défend  de  donner  au  pé- 
cheur,  de  recevoir  les  pécheurs  chez  soi'. 
Comment  alors  comprendre  cette  parole  : 
a  Donne  à  quiconque  te  demande  *  ?  »  et  cette 
autre  :  o  Si  ton  ennemi  a  faim,  nourris-le'?» 
Ces  préceptes  nous  paraissent  en  contradic- 
tion; mais  quand  on  frappe  au  nom  de  Jésus- 
Christ,  ils  deviennent  intelligibles.  «  Ne  donne 
a  rien  au  pécheur  »,  non  :  a  Ne  reçois  pas  le  pé- 
a  cbeur  chez  toi  »,  non:  et  cependant  a  donne 
a  à  quiconque  te  demande».  Mais  c'est  un  pé- 
cheur qui  me  demande.  Donne-lui,  mais  non 
comme  à  un  pécheur.  Quand  lui  donnes-tu 
comme  à  un  pécheur?  Quand  lu  te  plais  à  lui 
donner  par  cela  même  qu'il  est  pécheur.  Que 
votre  charité  veuille  bien  attendre  que  j'aie 
éclairci  par  des  exemples  un  |)oint  qu'il  est 
important  de  comprendre.  11  est  dit  :  Quand 
un  homme  a  taim,  donne-lui,  si  tu  as  de  quoi 
lui  donner  ;  donne-lui,  si  tu  vois  qu'il  ait  be- 
soin de  ton  secours.  Que  les  entrailles  de  ta 
miséricorde  ne  se  ralentissent  j)oint,  parce 
que  c'est  un  pécheur  qui  te  demande.  Car 
c'est  un  pécheur  en  efiet  qui  se  présente  à  toi. 
Mais  en  disant  un  liomuie  pécheur,  je  dis 
deux  choses  bien  distinctes,  deux  noms  qui 
ne  sont  point  superQus  :  il  y  a  là  deux  noms, 
l'homme  et  le  péclieur  :  l'homme  est  l'œuvre 
de  Dieu,  mais  le  pécheur  est  l'œuvre  de 
l'homme.  Donne  alors  à  l'œuvre  de  Dieu, 
mais  non  à  l'œuvre  de  l'homme.  Mais,  diras- 
tu,  comment  défendre  de  donner  a  l'œuvre 
de  rtioiiime?  Qu'est-ce  que  donner  à  l'œuvre 
de  l'homme?  C'est  donner  au  pécheur  à  cause 
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de  son  péché,  mettre  en  lui  ta  complaisance  à 
cause  du  péché.  Qui  peut  agir  ainsi,  diras-tu? 
Qui  fera  cela?  Plût  à  Dieu  qu'il  n'y  ait  per- 
sonne pour  le  faire,  qu'il  n'y  en  ait  que  peu, 
qu'on  ne  le  fasse  point  pubhquement.  Ceux  qui 
donnent  aux  gladiateurs  de  l'amphithéâtre, 
pourquoi  donnent-ils,  qu'ils  le  disent?  Pour- 
quoi donner  à  un  gladiateur?Parcequ'on  aime 
en  lui  ce  qui  le  rend  infâme;  voilà  ce  qu'on 
nourrit  en  lui,  ce  qu'on  babille  en  lui,  cette 
iniquité  qu'il  étale  aux  yeux  du  public.  Ceux 
qui  donnent  aux  histrions,  qui  donnent  aux 
cochers,  qui  donnent  aux  femmes  perdues, 
pourquoi  donnent-ils?  Eu  leur  donnant,  ne 
donnent-ils  pas  à  des  hommes?  Toutefois  ils 
ne  considèrent  point  en  eux  l'œuvre  de  Dieu, 
mais  bien  l'infamie  de  l'œuvre  humaine. 
Veux-tu  voir  ce  que  tu  honores  dans  un  co- 
médien en  le  revêtant?  Que  l'on  te  dise  :  Fais 
comme  lui  ;  tu  l'aimes,  il  te  réjouit;  tu  vou- 
drais en  quelque  façon  te  dépouiller,  pour  le 
revêtir:  ne  t'offense  pas  comme  d'une  injure, 
si  l'on  le  dit  :  Ainsi  soient  tes  enfants.  C'est  là 
un  outrage,  diras-tu.  Pourquoi  un  outrage, 
sinon  parce  que  cette  jirofession  est  infâme? 
Les  dons  que  tu  fais  ne  sont  donc  point  faits 
au  courage,  mais  à  l'infamie.  De  même  que 
donner  au  gladiateur,  ce  n'est  point  donner  à 
l'homme,  mais  bien  à  un  art  coupable  (s'il 
n'clail  en  effet  qu'un  homme,  et  non  point  un 
gladiateur,  tu  ne  lui  donnerais  ])oint;  et  dès 
lors  c'est  le  vice  que  tu  honores  en  lui,  et  non 
sa  qualité  d'homme):  de  même, au  contraire, 
donner  au  juste,  donnerau  Prophète,  donner 
au  disciple  du  Christ  ce  dont  il  a  besoin,  et  ne 
point  penser  à  sa  qualité  de  disciide  du  Christ, 
de  ministre  (lu  Christ,  de  disjtensateur  de  Dieu; 
mais  n'avoir  dans  l'esprit  qu'un  avantage 
temporel,  qu'une  faveur  que  l'on  en  peut 
attendre,  c'est  ne  voir  (ju'un  homme  vendu 
et  aclielé  par  le  don  qu'on  lui  a  fait.  Donner 
ain-i  n'est  pas  plus  donner  au  juste,  que  cet 
autre  u'a  donné  à  l'homme  en  donnant  au 
gladiateur.  Cette  vérité  est  donc  claire,  mes 
frères,  et  je  pense  que  si  elle  avait  d'abord 
quelque  chose  d'obscur,  elle  devient  évidente. 
C'est  la  ce  que  le  Seigneur  enseignait  par  cette 
parole  :  «  Quiconque  aura  reçu  un  juste  '  »  , 
laquelle  aurait  sutli.  Mais  comme  en  recevant 
un  juste,  on  peut  avoir  une  autre  intention, 
espérer  de  lui  quelque  avantage  temporel,  l'as- 
.souvissemenl  d'une  passion,  son  secours  pour 
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tromper  un  homme,  iiour  l'opprimer;  dès  que 
tu  ne  le  reçois  que  par  espérance  d'un  sem- 
blable avantage,  voilà  pourquoi  Jésus-Christ 
le  refuse  la  récompense  du  juste,  si  tu  n'y 
mets  celle  condition  ainsi  exprimée  :  a  Celui 
a  qui  aura  reçu  le  juste  nu  nom  du  juste  », 
c'est-à-dire  qui  l'aura  reçu  |:ar  cela  même  qu'il 
est  juste.  «Et  celui  qui  reçoit  le  Prophète  », 
non-i^eulement  qui  reçoit  le  Prophète,  mais 
qui  le  reçoit  «  au  nom  du  Prophète  »,  hono- 
rant en  lui  cette  qualité;  et  enfin  :  «  Celui 
«  qui  aura  donné  un  verre  d'eau  froide  à  un 
a  de  ces  petils,  en  sa  qualité  de  mon  dis- 
«ciple  »,  c'est-à-dire,  parce  qu'il  est  le  dis- 
ciple du  Christ,  le  dispensateur  de  ses  sacre- 
ments: a  En  vériléje  vous  le  dis,  il  ne  perdra 
«  point  sa  récompense'  ».  Ainsi,  comme  nous 
comprenons  que,  o  Celui  qui  aura  reçu  le  juste 
a  au  nom  du  juste,  recevra  sa  récompense  », 
,il  nous  faut  comitrendre  que  celui  qui  rece- 
vra le  pécheur  comme  pécheur ,  perdra  la 
sienne. 

a.  Donc,  mes  frères,  exercez  la  miséricorde. 
Il  n'y  a  point  d'autre  lien  de  charilé,  il  n'y  a 
point  d'autre  moyen  pour  aller  de  cette  vie  à 
Ja  patrie  céleste  ;  étendez  votre  charité  jusqu'à 
vos  ennemis  :  soyez  en  sûreté.  C'est  pour  cela 
que  le  Christ  est  venu  au  monde,  lui  à  qui  le 
Prophète  a  dit  longlemjjs  auparavant  :  a  C'est 
0  de  la  bouche  des  enfants  nouveau-nés  et  à 
a  la  mamelle  que  vous  avez  tiré  la  louange  la 
«  plus  parfaite,  afin  de  détruire  l'ennemi  et  le 
«  vindicatif  *  ».  D'autres  manuscrits  ont  écrit 
«  le  défenseur  »;  mais  o  le  vindicatif  »  est  plus 
vrai.  C'est  lui  en  eiïetque  le  Seigneur  a  voulu 
détruire,  c'est-à-dire  l'homme  qui  poursuit 
sa  vengeance  au  point  que  ses  péchés  ne  lui 
soient  point  remis.  Quoi  donc  ?  diras-tu.  Lais- 
sera-t-on  dormir  tout  châtiment  ?  N'y  aura-t-il 
iplus  de  réprimande?  Loin  de  là. Que  ferais-tu 
alors  de  ce  tils  déljauché  ?  N'y  aura-t-il  pour 
lui  ni  frein,  ni  répression  ?  Et  ton  esclave,  si 
tu  lui  vois  une  conduite  déréglée,  n'aurais-tu 
pour  lui  ni  frein,  ni  ehâtiiuenl?  Agissez  alors, 
,agissez  ;  Dieu  vous  le  permet;  il  vous  menace, 
au  contraire,  si  vous  ne  le  faites  point;  mais 
fuites-le  dans  un  esprit  de  charité,  et  non  dans 
,un  •jspril  de  vengeance.  Que  si  tu  as  à  soullrir 
les  outrages  île  [ilus  puissanls  que  toi,  et  que 
lu  ne  puisses  ni  iulliger    uu   châtiment,   m 
même  avertir  ou  çonunander,  tu  dois  alors 
souffrir,  et  souffrir   avec    sécurité.    Ecoute 

•  Mallh.  X,  42.  —  "  P«.  VllI,  3. 


l'Evangile  qu'on  lisait  tout  à  l'heure  :  «  Vous 
0  serez  heureux  quand  les  hommes  vous  per- 
0  sécuteront,  et  diront  hautement  contre  vous 
a  toute  sorte  de  mal  à  cause  de  moi  '  » .  Le 
Seigneur  prend   soin  de   nous  indiquer  le 
motif,  de  peur  que  ces  injures  ne  nous  vien- 
nent plutôt  par  nos  mérites,   que   pour  la 
cause  des  saintes  justices  de  Dieu.  Recevoir 
des  injures,  ce  n'est  point  pour  cela  êtrejuste. 
Mais  celui  qui  est  juste  et  que  l'on  outrage 
injustement  ,  recevra   sa   récompense   pour 
l'injustice  qu'il  endure.  Sois  donc  en  assu- 
rance, quand  tu  fais  miséricorde,  étends  ta 
charité  jusqu'à  tes  ennemis  ;  et  pour  ceux  que 
tu  dois  surveiller,  corrige-les,  châtie-les  avec 
amour,  avec  charité,  ayant  en  vue  le  salut 
éternel.  Fais  cela  :  mais  tu  en  trouveras  beau- 
coup sur  qui  tu  ne  pourras  exercer  aucune 
autorité,  qui  ne  sont  point  soumis  à  ta  disci- 
pline ;  alors  souffre  leurs  injures,  et  sois  sans 
inquiétude,   o  Car  le  Seigneur  fera  miséri- 
«  corde,  et  rendra  justice  à  tous  ceux  qu'on  op- 
«  prime». Il  te  fera  miséricorde, si  tues  misé- 
ricordieux :  et  tu  seras  miséricordieux,  sans 
toutefois  que  celui  qui   t'outrage   demeure 
impuni,  a  La  vengeance  m'appartient  »,  dit 
le  Seigneur,  a  c'est  moi  qui  dois  l'infliger  •  ». 
15.  alla  fait  connaître  ses  voies  à  Moïse  '  » . 
Quelles  voies  Moïse  a-t-il  connues?  Pourquoi 
choisir  Moïse  ?  Par  Moïse,  comprenez  tous  les 
justes,  tous  les  saints;  un  seul  doit  rappeler 
tous  les  autres.  Toutefois  c'est  par  Moïse  que 
la  loi  fut  donnée,  et  la  prescription  même  de 
celte  loi  a  quelque  chose  d'obscur.  Elle  fut 
donnée  afin  que  le  malade,  convaincu  de  sa 
maladie,  eût  recours  au  médecin.  Telle  est 
Ja  voie  secrète  de  Dieu.  Déjà  tu  as  entendu  que 
0  Dieu  guérit  nos  langueurs  ».  Or,  comme  ces 
langueurs  étaient  cachées  jiour  les  malades. 
Dieu  duuua  les  cinq  livres  de  Moïse  ;  et  la 
piscine  de  l'Evangile  eut  cinq  galeries  ;   la 
loi    montra    les  malades    (jue   l'on   étendait 
dans  ces  galeries,  non  pour  être  guéris,  mais 
pour  être  eu  évidence.   Ces  galeries   aussi 
manifestaient  les  malades,  sans  les  guérir:  la 
piscine  en  guérissait  un  seul,  (]uand  elle  était 
troublée  ';  trouble  qui  figurait  la  passion  du 
Sauveur.  Car  il  est  venu  et  a  été  méconnu  au 
IKiinlque  les  uns  disaient:  C'est  le  Christ;  les 
autres  :  Ce  n'est  pas  le  Christ  ;  c'est  un  juste, 
c'est  uu  pécheur;  c'est  le  Maître,  c'est  un 

'  MiUh.  V,  11.  —  •  D«ui.  ixiii,  35.  —  •  Pi.  cil,  7.  —  •  Jiin, 
V,  2-1. 


500 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


séducteur;  il  troublait  l'eau,  c'est-à-dire  qu'il 
troubla  le  peuple;  et  dans  ce  trouble  de  l'eau, 
un  seul  était  guéri,  parce  que  l'unité  seule- 
ment est  guérie  par  la  passion  du  Sauveur. 
Quiconque  est  en  dehors  de  l'unité,  fût-il 
dans  les  galeries,  ne  peut  être  guéri  ;  fiît-il 
attaché  à  la  loi,  il  n'arrivera  pas  au  salut. 
C'eai  donc  à  cause  de  ce  mvstère  que  le  Pio- 
phète  nous  enseigne  que  la  loi  fut  donnée 
pour  convaincre  les  léclieurs,  et  les  exciter  à 
recourir  au  médecin  pour  en  recevoir  la  santé. 
De  là  vient  qu'il  est  pleinement  convaincu, 
cet  homme  que  l'Apôtie  personnifie  en  lui- 
même,  quand  il  dit  :  a  Malheureux  homme 
B  que  je  suis,  qui  me  délivrera  du  corps  de  cette 
((  mort?  »  La  loi  en  elTel  lui  avait  découvert 
un  lui-même  un  combat,  qui  lui  faisait  dire  : 
B  Je  ressens  dans  mes  membres  une  loi  qui 
«  répugne  à  la  loi  de  l'esprit,  et  qui  me  captive 
8  sous  la  loi  du  péché,  laquelle  est  dans  mes 
a  membres  ».  11  s'est  retrou\é  dans  la  misère, 
dans  les  gémissements,  dans  la  guerre,  dans 
les  combats,  en  désaccord  avec  lui-même,  di- 
visé, oppose  à  lui-même.  Et  que  dit-il,  en  de- 
mandant la  paix,  la  vraie  paix,  la  paix  éter- 
uelle?«Malheureux  homme  que  je  suis,qui  me 
a  délivrera  ilu  corps  de  telle  mort?  Ln  grâce  de 
a  Dieu  par  Noire-Seigneur  Jésus  Chriït  '.  Où 
a  le  péché  a  abondé,  a  surabondé  la  grâce  ». 
Où  donc  le  péché  a-t-il  abondé?  «  La  loi  est 
a  entrée,  en  sorte  que  le  péché  a  surabonde*». 
Comment  le  péché  a-t-il  abondé  à  l'entrée  de 
la  loi?  Parce  que  les  hommes  ne  voulaient 
point  se  reconnaître  coupables,  et  que  la  loi 
est  venue  leur  montrer  leurs  prévarications. 
Car  il  n'y  a  de  prévarication  que  quand  la  loi 
est  violée.  Tel  est  le  langage  de  l'AiiôIre  : 
a  Où  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  pas  de  prévarica- 
a  lion  '  ».  Le  1  éché  a  donc  abondé,  et  la 
grâce  a  surabondé.  Tel  est  donc,  ainsi  que  je 
le  disais,  le  profond  mystère  de  la  loi,  c'est 
qu'elle  a  été  donnée,  atiuque  l'accroissement 
des  fautes  humiliât  les  superbes  ;  qu'en  les 
humiliant  elle  leur  lit  avouer  leurs  fautes, 
et  les  guéiîtparcet  aveu  ;  telles  sont  les  voies 
sccrèles  que  Dieu  ht  connaître  a  Moï^e,  en 
donnant  par  lui  cette  lui,  qui  a  fait  abonder  , 
le  péclié  et  surabonder  la  grâce.  Dieu  ne  l'a 
point  fuit  dans  un  dessein  de  sévérité,  mais 
dans  le  dessein  de  nous  guérir.  Souvent,  en 
effet,  un  homme  se  croit  eu  bonne  santé,  tan- 
dis qu'il  est  malade  ;  et  parce  qu'il  est  malade 

'  Rom.  vu,  23-2b.  —  '  Id.  v,  20.  —  '  Id.  iv,  15. 


sans  le  comprendre,  il  ne  cherche  point  de 
médecin.  La  maladie  s'accroît,  ses  maux  de- 
viennent cuisants  ;  il  cherche  le  médecin,  et 
se  retrouve  en  pleine  santé:  «Dieu  a  fait  con- 
a  naître  ses  voies  à  Moïse,  et  ses  volontés  aux 
a  enfants  d'Israël  ».  Est-ce  à  tous  les  enfants 
d'Israël  ?  Non,  mais  aux  vrais  enfants  d'Israël  ; 
ou  plutôt  à  tous  les  cnfanis  d'Israël.  Caries 
hommes  fourbes,  trompeurs,  hypocrites,  ne 
sont  point  enfant?  d'Israël.  Quels  sont  donc  les 
enfants  d'Israël?  a  Voila  un  véritable  Israélite, 
a  sans  déguisement  '  »,  a  Et  aux  enfants  d'Is- 
0  raël,  ses  volontés». 

te.  a  Le  Seigneur  est  plein  de  bonté,  de 
0  clémence;  il  est  lent  à  punir  et  prodigue  de 
a  miséricorde  "  ».  Quelle  patience  est  plus  lon- 
gue que  la  sienne  ?  Qui  est  plus  riche  en  mi- 
séricorde? Un  homme  pèche,  et  il  vil;  il  aug- 
mente ses  fautes,  et  Dieu  ses  nnnées.  Chaque 
jour  on  blasphème  contre  lui,  et  il  fait  luire 
son  soleil  sur  les  bons  comme  sur  les  mé- 
chants '.  De  toutes  parts  il  nous  invite  à 
nous  corriger  ;  de  toutes  parts  il  nous  convie 
à  la  pénitence  :  il  nous  appelle  par  les  biens 
qu'il  nous  crée,  il  nous  appelle  en  nous  don- 
nant le  temps  de  vivre  ;  il  nous  appelle  par 
une  leclure,  par  l'explication  d'un  passage, 
par  une  pensée  intime,  par  le  fouet  de  ses 
châtiments,  par  sa  consolante  miséricorde, 
a  car  il  est  lent  à  punir,  et  riche  en  rniséri- 
«  corde  »  ;  mais  prends  garde  que  le  mauvais 
usage  de  sa  miséricorde  ne  t'amasse,  comme 
dit  l'A]  être,  un  trésor  de  colère  pour  le  jour 
de  ses  vengeances.  «  Mépriseras  tu  donc»,  dit 
cet  A|iô  re,  «  les  trésors  de  sa  bonté,  de  sa  lon- 
B  g  mimité  ?  Ignores-tu  que  cette  patience  de 
«  Dieu  te  convie  à  la  pénitence  '  ?»  T'imagines- 
lu  lui  jdaire,  parce  qu'il  t'épargne?  a  Vuilà  ce 
a  que  tu  as  fait,  et  je  me  suis  tu  ;  et  tu  m'as 
a  soupçonné  d'iniquité,  d'être  semblable  à 
a  loi  '  ».  Tes  fautes  me  déplaisent,  et  ma  len- 
teur attend  des  actes  de  vertu.  Punir  à  l'ins- 
tant les  péchés,  c'est  rejeter  l'aveu  des  fautes. 
Ainsi  donc  la  lenteur  de  Dieu  qui  t'é|)argne, 
te  conduit  à  la  pénitence;  mais  toi,  tu 
dis  chaque  jour  :  Voici  un  jour  écoulé  , 
demain  il  en  sera  comme  aujourd'hui,  car 
demain  ne  sera  pas  mon  dernier  jour;  il  en 
sera  de  même  apiès-demain:  et  voilà  que  sa 
colère  éclate  soudain.  0  mou  frère,  ne  tarde 
point  à  revenir  à  Dieu  '.  Il  en  est  qui  prépa- 

'  Jean,  i,  47.  —  '  Ps.  cil,  8.—  '  Matth.  v,  45.—  '  Hom.  il,  4,  5. 
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rent  leur  conversion,  mais  qui  diffèrent  de 
l'accomplir,  ils  disent  alors  comme  le  cor- 
beau, cras,  cras,  demain,  demain.  Mais  le 
corbeau  une  fois  sorti  de  l'arche,  n'y  revint 
plus  '.  Dieu  n'aime  point  ces  retarda  qu'ex- 
prime le  cri  du  corbeau,  il  veut  la  confession 
avec  le  gémissement  de  la  colombe.  La  co- 
lombe fut  envoyée  et  revint.  Jusques  à  ijuand 
dirons-nous:  Cras,  cras,  demain,  demain? 
Attenlion  au  dernier  cras!  tl  comme  tu  ne  sais 
quand  arrivera  ce  dernier  cras,  qu'il  te  suffise 
d'avoir  été  pécheur  jusqu'aujourd'hui.  Tu 
entends  nos  avertissements,  lu  les  entends 
souvent  ,  tu  les  entends  aujourd'hui  encore, 
et  de  même  que  tu  les  entends  tous  le.s  jours, 
lu  remets  tous  les  jours  à  te  corriger,  a  l'ar 
«  a  dureté  de  ton  cœur,  par  ton  impénitence, 
«  lu  amasses  un  trésor  de  colère  puur  le  jour 
a  de  la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste 
a  jugement  de  Dieu,  qui  rendra  àchacun  selon 
«  ses  œuvres  '  ».  Que  la  miséricorde  en  Dieu 
ne  te  fasse  pas  oublier  qu'il  est  juste.  «  Le 
0  Seigneur  est  plein  de  miséricorde  et  d'a- 
«  mour».  Je  l'entends,  je  m'en  réjouis,  dis- 
tu;  écoute  encore  et  réjouis-toi,  le  Propliéte 
ajoute  :  a  II  a  une  longue  patience,  il  est  riche 
a  en  miséricorde»,  et  enfin  a  il  est  véridique». 
Si  les  premières  paroles  te  réjouissent,  cjue  la 
dernière  te  fasse  trembler.  Dieu,  il  est  vrai,  a 
de  la  patience,  de  la  miséricorde,  mais  il  est 
véridique.  Et  lorsque  tu  auras  amassé  un  tré- 
sor de  colère,  pour  le  jour  de  la  vengeance, 
ne  sentiras-tu  point  sa  justice  après  avoir 
méprisé  sa  bonté? 

17.  «  Il  n'est  iioint  irrité  pour  toujours; 
«son  indignation  ne  sera  pas  éternelle'  ». 
Ces  châtiments  que  nous  endurons  dans  la 
corruption  d'une  chair  mortelle,  sont  l'effet 
de  son  indignation  :  c'est  la  i)eiiie  du  pre- 
mier péché.  Mes  frères,  il  nous  faut  penser, 
non  plus  seulement  à  éviter  ses  menaces 
pour  l'avenir,  mais  encore  sa  colère  d'au- 
jourd'hui. Car  c'est  à  lui  la  colère  doit 
saint  Paul  a  dit  (|ue  lui  et  nous  sommes 
les  entants.  «  Nous  avons  été,  nous  autres  », 
dit-^il,  a  par  notre  nature,  des  enfants  de  co- 
«  1ère,  ainsi  (jue  les  autres  *  ».  C'est  donc  un 
ullet  de  sa  colère,  que  riiomme  soil  ici-bas  en 
exil,  soumis  au  travail.  N'est-ce  point,  mes 
frères,  un  ellet  de  sa  colère,  que  cet  arrêt  : 
0  Tu  mangeras  ton  pain  dans  la  sueur  et  dans 
«  le  travail,  et  la  terre  produiia  pour  toi  des 

'  Gen.  viii,  7.—  ■  Rom.  il,  5,  G.—  '  F»,  en,  9.—  '  Ephéi.  ii,  3. 


«  épines  et  des  chardons  '  ?  »  Ainsi  fut-il  dit 
à  notre  premier  père.  Ou  si  notre  vie  est  au- 
tre chose,  cherche  un  plaisir  qui  soit  exempt 
d'épines.  Choisis  comme  il  te  plaira,  sois 
avare  et  voluptueux  pour  n'indiquer  que  ces 
deux  passions,  sois  même  ambitieux,  c'est  la 
troisième,  et  dis-moi  combien  d'épines  dans 
la  recherche  des  honneurs  1  combien  d'éjiines 
dans  les  voluptésl  combien  d'épines  dans  les 
convoitises  de  l'avaricel  combien  d'épines  dans 
les  amours  déréglées  I  combien,  en  un  mot, 
de  sollicitudes  en  celte  vie  !  Je  ne  parle  point 
de  l'enfer,  mais  prends  garde  d'être  à  loi- 
même  ton  enfer.  Tout  cela  donc,  mes  frères, 
est  l'effet  de  la  colère  divine;  et  en  te  tour- 
nant vers  Dieu,  pour  faire  le  bien,  tu  ne 
pourras  que  souffrir  sur  la  terre,  et  la  dou- 
leur ne  doit  finir  qu'avec  notre  vie.  11  nous 
faut  donc  souffrir  [lendant  l'exil,  afin  de  nous 
réjouir  dans  la  pairie.  Les  consolations  divims 
viennent  adoucir  notre  labeur  ,  nos  sueurs, 
nos  chagrins,  et  Dieu  te  promet  qu'  o  il  ne  sera 
a  point  toujours  irrité,  que  son  indignation 
«  ne  sera  pas  éternelle  ». 

18.  0  11  ne  nous  a  point  traités  selon  nos 
a  offenses  ».  Grâces  à  Dieu  qui  l'a  voulu  ainsi, 
qui  ne  nous  a  point  traités  comme  nous  le 
méritions  :  «  Il  ne  nous  a  point  traités  selon 
«  nos  offenses,  ne  nous  a  point  rendu  selon 
«  nos  iniijuités.  Autant  les  cieux  sont  élevés 
a  au-dessus  de  la  terre,  autant  sa  miséricorde 
a  s'élève  et  s'affermit  sur  ceux  (jui  le  crai- 
a  gnent.  Dieu  affermit  sa  misériconle  sur 
«  ceux  qui  le  cr.iignent'  ».  Dans  quelle  me- 
sure? «  Autant  que  le  ciel  s'élève  au-dessus 
a  de  la  terre». Que  dit  ici  le  Prophète?  Si  jamais 
le  ciel  peut  cesser  de  couvrir  et  de  protéger 
la  lerie,  Dieu  alors  pourra  cesser  de  protéger 
ceux  qui  le  craignent.  Vois  le  ciel  :  i)artout, 
de  tous  côlés,  il  couvre  la  terre  ;  il  n'esl  au- 
cune partie  de  la  terre  (jiie  le  ciel  ne  couvre 
point.  Ur,  les  hommes  pèchent  sous  le  ciel  ;  ils 
font  sous  le  ciel  toutes  sortes  de  maux,  et 
néanmoins  le  ciel  les  protège.  C'est  du  ciel 
que  la  lumière  vient  à  nos  yeux,  ijuc  nous 
vient  l'air  que  nous  respirons,  et  la  pluie  qui 
féconde  la  terre,  du  ciel  enfin  que  nous  vien- 
nent tous  le»  bien.i.  Ulez  à  la  terie  le  secours 
du  ciel ,  ce  ne  sera  bienlôt  qu'un  néant. 
Comme  donc  le  ciel  protège  incessamment  la 
terre,  ainsi  Dieu  piotege  ince»saminent  ceux 
qui  le  craignent.  Crains-tu  Dieu  ?  Sa  protec- 
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tion  est  sur  toi.  Mais  peul-èlre  es-tu  châtié  et 
penses-tu  que  Dieu  t'a  abandonné  ?  Oui,  si  les 
cieux  cessaient  de  protéger  la  terre,  car  :  a  Au- 
«  tant  les  cieux  sont  élevés  au-dessus  de  la 
a  terre,  autant  la  miséricorde  de  Dieu  est 
a  affermie  sur  ceux  qui  le  craignent  ». 

19.  Mais  qu'a  fait  Dieu,  puisqu'il  ne  nous  a 
point  traités  selon  nos  offenses?  <x  Autant  l'O- 
«  rient  est  éloigné  du  Couchant,  autant  il 
a  a  éloigné  de  nous  nos  péchés  '  ».  Autant  le 
ciel  couvre  la  terre,  autant  Dieu  a  confirmé 
sa  miséricorde  sur  nous.  Nous  avons  expliqué 
ce  passage  dans  le  sens  d'une  protection.  Com- 
ment maintenant  «  a-t-il  éloigné  de  nous  nos 
«  péchés,  autant  que  l'Orient  est  éloigné  du 
«  Couchant?  d  Ils  le  savent,  ceuxqui  connais- 
sent les  sacrements;  j'en  dirai  néanmoins  ce  que 
chacun  peut  entendre.  La  rémission  des  péchés, 
c'est  pour  ces  péchés  l'Occident,  et  l'Orient 
pour  la  grâce. Tes  péchés  sont  en  quelque  sorte 
à  leur  couchant,  quand  la  grâce  qui  te  délivre 
est  à  son  lever.  «  La  vérité  s'est  levée  de  la 
0  terre  •».  Qu'est-ce  à  dire  que  «  la  vérité  s'est 
0  levée  de  la  terre?»  Que  la  grâce  est  née  en  toi, 
que  tes  péchés  meurent,  et  que  tu  es  en  quel- 
que sorte  renouvelé.  Tu  dois  donc  tourner  tes 
regards  vers  l'Orient,  et  les  détourner  du  Cou- 
chant. Détourne-les  du  péché,  et  tourne-les 
vers  la  grâce  de  Dieu  ;  car  leur  mort  est  pour 
toi  une  résurrection  et  un  progrès.  Mais  cette 
partie  du  ciel  qui  se  lève,  ira  aussi  vers  son 
couchant.  Aussi  les  comparaisons  ne  peuvent- 
elles  être  justes  dans  tous  les  sens,  ni  embras- 
ser trait  pour  trait  ce  qu'on  veut  représenter. 
Il  en  est  ici  comme  de  l'aigle  et  de  la  lune 
dont  nous  avons  parlé.  Une  \>arl\e  du  ciel  se 
couche,  l'autre  partie  se  lève  :  mais  la  partie 
qui  se  lève  devra  se  coucher  à  son  tour  après 
douze  heures.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  grâce 
qui  se  lève  pour  nous,  non  plus  que  de  nos 
péchés  qui  se  couchent  pour  jamais,  tandis 
que  la  grâce  demeure  à  jamais  aussi. 

20.  Mais  pourquoi  «  Dieu  a-t-il  éloigné  de 
a  nous  nos  péchés  de  tonte  la  distance  de  l'O- 
«  rient  à  l'Occident  »,  en  sorte  que  nos  péchés 
meurent  et  que  sa  grâce  s'élève  ?  Quelle  rai- 
son en  voyez-vous  ?  «  Comme  un  père  a  pitié 
a  de  ses  fils,  ainsi  Dieu  a  pitié  de  ses  enfants  ; 
«Dieu  a  pitié  de  ceux  qui  le  craignent'*. 
Quelle  que  soit  sa  sévérité,  il  est  toujours  père. 
Mais  voilà  qu'il  nous  châtie,  qu'il  nous  afflige, 
qu'il  nous  brise  :  il  est  i)ère  encore.  Mon  fils, 
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si  tu  pleures,  jdeure  sous  la  main  d'un  père  ; 
pleure  sans  l'indigner,  sans  te  laisser  aller 
au  dépit  et  à  l'orgueil.  Ce  que  tu  endures,  ce 
qui  t'arrache  des  pleurs,  est  un  remède,  et 
non  une  peine;  c'est  un  redressement  plutôt 
qu'une  condamnation.  Ne  rejette  point  le 
fouet,  si  tu  ne  veux  à  ton  tour  être  rejeté  de 
l'héritage.  Ne  l'arrête  pas  à  la  douleur  du  châ- 
timent, mais  à  ta  place  dans  le  testament. 
«  Comme  un  père  a  pitié  de  ses  enfants,  Dieu 
a  a  pitié  de  ceux  qui  le  craignent  ». 

21.  «  Car  il  connaît  bien  notre  argile  '  », 
c'est-à-dire  notre  faiblesse;  il  connaît  ce  qu'il 
a  formé,  comment  cet  ouvrage  est  déchu,  com- 
ment il  doit  le  reformer,  comment  l'adopter 
et  comment  l'enrichir.  C'est  de  boue  que  nous 
sommes  pétris  :  «  Le  premier  homme  est  ler- 
0  restre,  formé  de  la  terre,  le  second  est  cé- 
«  leste,  venu  du  ciel  •  ».  Dieu  a  envoyé  son 
Fils  qui  est  devenu  le  second  homme,  et  qui 
était  Dieu  avant  toutes  choses.  Il  est  le  second 
dans  son  avènement,  le  premier  dans  le  re- 
tour. Il  est  mort  après  un  grand  nombre,  et 
ressuscité  avant  tous.  «  Dieu  connaît  bien 
«notre  argile  ».  Quel  argile  ?  Nous-mêmes. 
Pourquoi  dire  qu'il  le  connaît?  Parce  qu'il  en 
a  pitié,  a  Souvenez-vous  que  nous  sommes 
«  poussière  » .  Le  Prophète  se  tourne  vers 
Dieu,  et  lui  dit  :  «Souvenez-vous»,  comme  si 
Dieu  oubliait  :  mais  il  voit,  il  connaît  de  ma- 
nière à  ne  rien  oublier.  Pourquoi  dire  alors  : 
B  Souvenez-vous?»  Que  votre  miséricorde  per- 
sévère à  tomber  sur  nous.  Vous  connaissez 
d'une  certaine  manière  notre  argile  ;  n'ou- 
bliez pas  cet  argile,  de  peur  que  nous  n'ou- 
bliions votre  grâce  :  «  Souvenez- vous  que  nous 
0  sommes  poussière  ». 

22.  0  Les  jours  de  l'homme  sont  comme 
«l'herbe  •  ».  Que  l'homme  voie  ce  qu'il 
est,  et  qu'il  ne  s'enorgueillisse  point  :  a  Ses 
«jours  sont  comme  l'herbe  ».  Commeilt 
s'enorgueillirait  une  herbe  qui  fleurit  au- 
jourd'hui, pour  sécher  peu  après?  Comment 
s'enorgueillir  quand  elle  n'est  verte  qu'un 
moment,  et  un  moment  bien  court,  jusqu'à 
ce  que  le  soleil  arrive  à  son  midi  ?  Il  nous  est 
donc  avantageux  que  sa  miséricorde  soit  sur 
nous,  et  change  cette  herbe  en  or.  Car  «  les 
«  jours  de  l'homme  sont  coriime  l'herbe  ;  îî 
«  s'épanouira  comme  là  fleur  des  champs  ». 
Toutela  gloire  du  genre  humain,  les  honneurs, 
la  puissance,  lès  ricbèèses,  l'o'rguèil  et  leâ 
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menaces,  tout  cela  n'est  que  la  flenr  do  l'herbe. 
Voilà  une  maison  floris-ante,  nous  dit-on,  une 
grande  maison;  voilà  une  famille  florissante: 
combien  y  sont  en  honneur,  ou  combien 
d'années  dure  cette  pompe  !  Beaucoup  d'an- 
nées pour  toi  ne  sont  pour  Dieu  (|u'un  temps 
bien  court.  Dieu  ne  compte  point  le  temps 
comme  tu  |)eux  le  compter.  Tout  ce  (ju'il  y  a 
d'éclatant  dans  une  maison  flori<fante  n'est 
qu'une  tli  ur  des  champs,  en  comparaison  de 
ces  siècles  qui  vivent  et  qui  durent  toujours. 
Toute  la  beauté  d'une  fleur  dure  à  peine  une 
année.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  vif,  tout  ce  qu'il  y 
a  d'agréable,  tout  ce  qu'il  y  a  d'éblouissant 
ne  dépasse  pas  une  année  entière,  et  même 
c'est  à  peine  si  cela  dure  une  année  entière. 
Combien  rapidement  passent  les  fleurs,  et 
cependant  c'est  l'ornement  de  la  terre.  Ce  qui 
a  le  plus  d'éclat  passe  aussi  le  plus  vite. 
«  Toute  chair  est  comme  l'herbe,  et  la  gloire 
«  de  l'homme  est  comme  la  fleur  de  l'herbe  : 
a  l'herbe  se  fane,  la  fleur  tombe,  mais  le  Verbe 
«du  Seigneur  demeure  éternellement'  ». 
Comme  donc  noire  Père  connaît  notre  argile, 
et  sait  que  nous  sommes  une  herbe,  que  nous 
ne  pouvons  fleurir  que  pour  un  temps,  il 
nous  a  envoyé  son  Verbe,  et  ce  Verbe,  qui 
demeure  éternellement,  il  l'a  fuit  frère  de  cette 
herbe  qui  passe  avec  rapidité  :  ce  flis  unique 
dans  sa  nature,  seul  né  de  sa  substance,  est 
le  frère  de  tant  de  frères  d'adoiition.  Ne  fé- 
lonne point  de  participer  un  jour  à  l'éternité 
de  celui  qui  a  |)ris  part  le  premier  à  l'herbe 
dont  tu  es  formé.  Kefusera-t-il  de  t'élever  au- 
dessus  de  toi-même,  celui  qui  s'est  revêtu 
d'une  humilité  qui  venait  de  toi  ?  Donc 
«  l'homme  »  ([uant  à  ce  qui  est  de  l'homme, 
«  n'est  qu'ime  herbe,  et  ne  doit  fleurir  que 
0  comme  l'herbe  des  champs  ». 

23.  «  Un  souffle  passera  en  lui,  et  il  ne  sera 
«  plus,  et  ne  connaîtra  plus  sa  place  '  » .  Il  sera 
comme  exterminé,  comme  anéanti.  C'est  là 
()u'aboutit  toute  enflure,  tout  orgueil,  toute 
élévatiim  :  «  Un  souffli;  passera  en  lui,  et  il 
«  ne  sera  plus,  et  ne  connaîtra  plus  sa  place». 
Voyez  tous  les  jours  ceux  qui  meurent.  C'est 
la  que  tout  abonlil,  c'est  la  fin  de  tous  les 
luinunes.  Ce.  n'est  point  du  Verbe  ([ue  pjirle 
ici  le  Prophète,  mais  de  ce  (jni  a  déterminé 
l(!  Verbe  à  devenir  une  herbe  ([ui  (lassc.  Tu 
es  homint:,  en  etTet,  et  c'est  pouniiioi  le  Verbe 
s'est  fait  homme.  Tu  es  chair,  et  c'est  pour- 
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quoi  le  Verbe  s'est  fait  chair.  «  Or,  toute  chair 
«  est  une  herbe,  et  le  Verbe  s'est  fait  chair  '  ». 
Quelle  espérance,  pour  cette  herbe,  que  le 
Verbe  se  soit  fait  chair?  Ce  Verbe  qui  demeure 
éternellement  n'a  pas  dédaigné  de  se  faire 
hetbe,  pour  que  l'herbe  ne  désespérât  point 
d'elle-même. 

24.  En  jetant  donc  les  yeux  sur  toi,  consi- 
dère ta  bassesse,  considère  ta  poussière,  et  ne 
l'élève  point;  tout  ce  que  tu  seras  de  plus, 
tu  l'obtiendras  de  sa  grâce  et  de  sa  miséri- 
corde. Ecoute  en  effet  ce  qui  suit  :  «  Mais  la 
«  miséricorde  du  Seigneur  s'étend  de  siècle 
0  en  siècle  sur  ceux  qui  le  craignent  -». 
Vous  qui  ne  le  craignez  point,  vous  ne  serez 
que  foin,  que  dans  le  foin,  et  jeté  au  feu  avec 
le  foin.  Car  la  chair  ressuscitera,  mais  pour 
les  tourments.  Qu'ils  se  réjouissent  donc, 
ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  parce  ((u'ils 
seront  sous  les  abris  de  sa  miséricorde. 

23.  «  Et  sa  justice  protège  les  enfants  de 
«  leurs  enfants'  ».Ce  qui  rejaillit  ici  a  sur  les 
«  enfants  des  enfants  »  est  une  récompense. 
Combien  de  serviteurs  de  Dieu  n'ont  point 
d'enfants,  combien  plus  encore  n'ont  |)oint(le 
petits  enfants  ?  Mais  le  Prophète  appelle  en- 
fants, nos  œuvres  :  et  «les  fils  de  nos  enfants», 
la  récompense  de  nos  oeuvres.  «Sa  justice  pro- 
V  lége  les  enfants  de  leurs  enfants,  eu  faveur 
«  de  ceux  qui  gardent  son  alliance».  Quêtons 
ne  s'imaginent  iioint  (|ue  ces  promesses  h  s  re- 
gardent, mais(]u'ils  choisissent  ijuand  il  en  est 
temps.  «  En  faveur  de  ceux»,  dit  le  Prophète, 
M  qui  gardent  son  testament,  (jui  retiennent 
«  tes  connnandements  dans  leiw  mémoire, 
«  afin  de  les  accomplir  » .  Déjà  tu  te  disposais  à 
le  lever,  à  me  réciter  le  psautier,  mieux  que 
je  ne  saurais  le  faire,  ou  à  me  réciter  de  mé- 
moire toute  la  loi.  Ta  mémoire  est  meilleure 
que  la  mienne,  meilleure  que  celle  de  tout 
juste,  car  nul  juste  ne  peut  réciter  toute  la 
loi  :  mais  prends  garde  à  retenir  les  préceptes. 
Comment  les  retenir?  Non  |)oint  dans  la  mé- 
moire, mais  dans  la  pialique.  «  Qui  relien- 
«  nent  dans  leur  mémoire  ses  coiiunande- 
«  ments»,non  pour  les  réciter,  mais  «  poiu"  les 
«  iirali(|ner  «.Ceci  trouble  peut-être  i|ui'l(|ue 
conscience.  Qui  retient  tous  les  connuande- 
rnenls  de  Dieu?  (|ui  peut  se  souvenir  de  toule 
la  loi?  Voilà  (|ue  je  veux,  non-seulement  la 
retenir  de  mémoire,  mais  l'accomidir  par 
mes  œuvres  ;  mais  qui  la  relient  de  mémoire? 
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Ne  crains  rien,  cette  loi  ne  te  surcliargera 
point.  «  Deux  commandements  renferment 
a  toute  la  loi  et  les  Prophètes  '  ».  Mais  je  veux 
tenir  toute  la  loi.  Retiens-la,  si  tu  le  peux, 
quand  lu  le  peux,  comme  tu  le  peux.  Quelque 
page  que  tu  interroges,  elle  te  répondra  : 
Tiens  bien  ce  que  lu  tiens;  conserve  la  cha- 
rité, a  La  fin  de  la  loi  est  la  charité'  ».  Ne 
t'arrête  pas  au  grand  nombre  des  branches, 
tiens  la  racine,  et  tu  seras  maître  de  l'arbre. 
0  Ils  retiennent  dans  leur  mémoire  ses  com- 
a  mandements  afin  de  les  pratiquer  ». 

26.  «  Le  Seigneur  a  préparé  son  trône  dans 
a  le  ciel'  ».  Qui  a  préparé  son  trône  dans  le 
ciel,  sinon  le  Christ?  Lui  qui  est  descendu 
pour  y  remonter,  qui  est  mort  et  qui  est  res- 
suscité, qui  s'est  revêtu  de  l'homme  pour 
rélever  jusqu'au  ciel,  c'est  lui  qui  a  préparé 
son  trône  dans  le  ciel.  Ce  trône  est  le  siège 
du  juge;  ô  vous  qui  écoutez,  songez  bien  que 
c'est  dans  le  ciel  qu'il  a  établi  son  trône.  Que 
chacun  vive  comme  il  lui  plaira  sur  la  terre  ; 
le  péché  ne  sera  pas  sans  châtiment,  ni  la 
justice  sans  récompense  :  car  le  Seif,'neur,  qui 
a  été  tourné  en  dérision  au  tribunal  d'un 
homme,  a  préparé  son  tribunal  dans  le  ciel, 
a  Le  Seigneur  a  préparé  son  trône  dans  le 
a  ciel,  et  son  emiàre  domine  tous  les  hommes. 
0  Au  Seigneur  appartient  l'empire,  et  il  domi- 
a  nera  les  nations'.  Et  son  royaume  s'étend 
a  sur  tous  les  hommes  ». 

27.  0  Bénissez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes 
a  ses  anges,  qui  êtes  revêtus  de  force,  qui  ac- 
«  complissez  sa  volonté  ».  La  parole  de  Dieu 
ne  te  rendra  donc  point  juste  ou  fidèle,  si  tu 
ne  la  pratiques.  «  Vous  qui  avez  la  puissance, 
0  qui  exécutez  ses  ordres,  afin  que  l'on  obéisse 
«  à  ses  préceptes'  ». 

28.  «  Bénissez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes 
B  sa  milice,  ses  ministres,  qui  accomplissez 
a  sa  volonté  '  ».  Vous  tous  qui  êtes  ses  anges, 
si  grands  en  force,  qui  faites  sa  volonté,  vous 
sa  milice,  vous  tous  qui  êtes  ses  ministres 
accomplissant  sa  volonté,  vous  tous,  bénissez 
le  Seigneur.  Pour  ceux  qui  vivent  dans  le 
désordre,  quand  même  leur  langue  se  tai- 
rait, leur  vie  est  une  malédiction  contre 
Dieu.  A  quoi  bon  chanter  de  la  langue  des 
hymnes  à  Dieu,  quand  la  vie  n'est  qu'une 
exhalaison  sacrilège  ?  Or,  une  vie  désordonnée 
fait  éclater  en  blasphèmes  un   infinité    de 
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langues.  Ta  langue  s'occupe  d'un  psaume,  et 
les  langues  de  ceux  qui  le  regardent  s'occu- 
pent de  blasphèmes.  Si  donc  tu  veux  bénir 
le  Seigneur,  accomplis  sa  parole,  accompUs 
sa  volonté.  Edifie  sur  la  pierre,  et  non  sur  le 
sable.  Ecouter  sans  pratiquer,  c'est  bâtir  sur 
le  sable  ;  écouter  et  pratiquer,  c'est  bâtir  sur 
la  pierre.  Ne  rien  écouter,  ne  rien  pratiquer, 
c'est  ne  rien  bâtir.  Bâtir  sur  le  sable,  c'est 
élever  une  ruine.  Ne  rien  bâtir,  c'est  s'exposer 
à  la  pluie,  aux  vents,  aux  fleuves  ;  on  est  em- 
porté avant  de  résister'.  Donc  sans  nous  ra- 
lentir, hâtons-nous  de  construire  :  mais  ne 
construisons  point  de  manière  à  n'élever 
qu'une  ruine  ;  bâtissons  sur  la  pierre,  afin  de 
ne  point  nous  écrouler  au  soufûe  de  la  tenta- 
tion. S'il  en  est  ainsi,  bénis  le  Seigneur  :  s'il 
n'en  est  pas  ainsi,  ne  te  rassure  point  sur  ce 
que  dit  ta  langue  ;  mais  interroge  ta  vie,  elle 
te  répondra.  Si  tu  trouves  en  toi  quelque  mal, 
gémis,  confesse-toi  :  ta  confession  bénira  le 
Seigneur,  mais  ta  conversion  sera  une  béné- 
diction persévérante. 

29.  a  Bénissez  le  Seigneur,  ô  vous  qui  êtes 
a  ses  œuvres,  dans  toute  l'étendue  de  sa  do- 
e  minalion  '  ».  Donc  en  tout  lieu.  Qu'on  ne 
le  bénisse  point  où  il  n'est  pas  le  maître, 
a  Dans  l'étendue  de  sa  domination».  Qu'on 
ne  dise  point  :  J^;  ne  puis  bénir  le  Seigneur 
en  Orient,  puisqu'il  est  parti  pour  l'Occident: 
ou,  je  ne  puis  le  bénir  en  Occident,  puisqu'il 
est  en  Orient.  «  Ce  n'est  en  effet,  ni  de  l'Orient, 
«  ni  de  l'Occident,  ni  du  désert,  que  Dieu 
a  vient,  parce  qu'il  est  le  juge  '  ».  11  ett  par- 
tout, afin  qu'on  le  bénisse  partout  ;  il  vient 
de  toutes  parts,  afin  que  de  toutes  parts  on 
pousse  des  cris  d'allégresse.  On  le  bénit  par- 
tout, quand  partout  on  mène  une  vie  pure, 
a  Bénissez  le  Seigneur,  ô  vous  qui  êtes  ses 
a  œuvres  »,  Lorsque  par  une  vie  pure  tu 
auras  commencé  à  bénir  le  Seigneur,  ce 
seront  tes  œuvres,  et  non  tes  mérites,  qui  le 
béniront.  Car  c'est  lui  qui  fait  le  bien  par  toi 
et  en  toi,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  a  Travaillez 
a  à  vous  sauver  avec  crainte  et  tremblement: 
a  car  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous  *  ».  De  peur 
qu'en  pratiquant  sa  parole,  en  accomplissant 
sa  volonté,  tu  ne  viennes  à  t'élever,  il  a  voulu 
l'humilier  en  te  montrant  la  grâce  qui  te  fait 
agir  ainsi.  «  Dans  toute  l'étendue  de  sa  domi- 
a  nation,  ô  mon  âme,  bénis  le  Seigneur». 

•  Malth.  VII ,  24-27.  —  '  Ps.  Cil,  22.  —  •  Id.  LXIIT,  7,8.  —  '  Philipp. 
Il,  13,  1.1. 


PSAUME  cm.  —  LE  MONDE  INVISIBLE  DANS  LE  MONDE  VISIBLE. 


505 


Le  dernier  verset  ressemble  au  premier  :  une 
bénédiction  commence  et  une  bénédiction 
finit  ;  nous  avons  commencé  par  bénir  Dieu, 


terminons  en  le  bénissant,  afin  que    nous 
puissions  régner  dans  les  bénédictions. 


PREMIER  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GUI 

FREUIÉRE  PARTIE  SU  FSAUUE. 

LE   MONDE   INVISIBLE   DANS    LE    MONDE   VISIBLE. 


Les  œuvres  visibles  du  Seigneur  ont  uu  sens  que  nous  devons  cliercher  dins  ce  psaume.  «  Vous  êtes  infiniment  grandi  par 
«  moi  ».  Celle  parole  doit  s'euteudre  comme  cette  autre  :  Que  votre  nom  soit  sanctifié  ;  ce  nom  toujours  samt  est  sanctifié 
quand  les  homm^s  deviennent  assez  droits  pour  que  Dieu  leur  plaise.  Alors  le  nom  du  Seigneur  est  grandi  quand  nous  le 
connais- ons  assez  pour  eomprendre  cette  grand' ur,  et  cette  conn;iissance  nous  grandit  à  notre  tour.  Dieu  s'est  revêtu  de 
confession  et  de  beauté,  parce  que  l'Eglise,  non  plus  que  VXme,  ne  peut  s'approcher  de  Dieu,  qu'en  avouant  une  laideur 
qui  vient  à  l'une  du  péché,  à  l'autre  de  l'idoliltrie.  Toutefois  le  Christ,  en  mourant  pour  les  impies,  nous  aimait  malgré 
noire  laideur  ;  il  s'abaissait  pour  nous,  et  n'avait  ni  éclat  ni  beauté,  alin  de  nous  en  donner.  Il  a  fait  les  cieui,  crmme  on 
déploie  une  ptau,  et  cette  peau  signifie  la  mortalité,  car  elle  fut  dounéc  aux  premiers  coupables,  devenus  mortels  par  le 
péché.  C'est  encore  l'Evangile  prêché  par  des  hommes  mortels  et  qui  couvre  la  terre.  La  hauteur  des  cieui  que  Dieu  cou- 
vre d'eau,  c'est  la  sainte  Ecriture,  et  au-delà  cette  chanté  qu'il  répand  dans  nos  cœurs,  et  qui  est  bien  supérieure  à  tous 
les  autres  dons.  Les  nuées  sont  une  échelle  pour  lui,  c'est-à-dire  que  par  les  prédicateurs  il  conduit  au  ciel  des  Ecritures 
ceui  qui  écoutent  avec  docilité;  malheur  à  ceux  qui  ne  montent  pas,  et  qui  sont  ou  branches  stériles,  ou  produisant  des 
épines.  Il  est  porté  sur  les  ailes  des  vents  ou  des  âmes  qui  sont  un  souffle  de  vie,  et  dont  les  ailes  sont  des  v.  rtus.  La 
charité  en  tlieu  ou  la  croix,  a  sa  largeur  dans  les  bonnes  œuvres,  sa  longueur  dans  la  per^évérance  finale,  sa  hauteur  dans 
l'espérance  des  biens  de  l'autre  vie,  sa  profondeur  ddus  les  sacrements.  Les  e<|irits  deviennent  sis  anges,  quand  ils  portent 
ses  messages:  quelquefois  il  se  sert  du  leu,  comme  il  se  sert  de  l'homme  spirituel  pour  la  prédication.  L'I-^glise  est  solide- 
ment fondée  sur  le  Christ.  Ecoutons  la  parole  de  Dieu  de  manière  à  porter  ponr  fruit  principal  le  pardon  des  offenses. 


1.  Avant-hier,  autant  que  vous  daignez 
vous  en  souvenir,  nous  vous  avons  largement 
rassasiés.  Mais  comme  après  un  long  dis- 
cours, vous  ne  laissiez  pas  de  témoigner  une 
grande  avidité,  nous  n'avons  pas  voulu  au- 
jourd'hui refuser  l'acquittement  de  notre 
dette,  afin  de  joindre  à  cet  acquittement  le 
gain  que  nous  espérons  en  tirer.  Le  psaume 
([u'on  vient  de  lire  est  plein  de  figures  et  de 
mystères,  et  demande  nonseulement  de  notre 
pari,  mais  aussi  de  la  vôtre,  tuie  attention 
soutenue.  A  la  rigueur,  cependant,  on  iiour- 
rait  donner  à  ce  qu'il  contient  un  sens  litté- 
ral et  religieux  à  la  fois.  On  y  retrouve  en 
elîel,  sinon  toutes  les  merveilles  du  Seigneur, 
du  moins  ces  œuvres  connues  de  tous  ceux 
((ui  les  voient,  et  qui,  dans  ces  merveilles 
qu'il  a  faites,  merveilles  visibles,  siivent  lire 
ses  merveilles  invisibles  '.  Nous  y  voyons  un 
grand  ouvrage,  la  création  du  ciel  et  de  la 

*   Prichi  à  Carthagc    dam  la  vletlleu»    de   uiot   AngUKiln.   — 
■  Rom.  I,  20, 


terre,  et  de  tout  ce  qu'ils  renferment  ;  et  la 
grandeur  et  la  beauté  de  cette  création  nous 
font  sinon  voir  l'incCfable  grandeur,  l'ineffable 
btauté  du  Créateur,  du  moins  l'aimer.  Ce 
divin  ouvrier,  que  notre  cœur  n'est  pas  en- 
core assez  pur  pour  contempler,  ne  cesse  de 
remettre  ses  œuvres  devant  nos  yeux,  et  par 
ces  merveilles  que  nous  pouvons  découvrir, 
de  stimuler  notre  amour  envers  celui  que 
nous  ne  pouvons  voir,  afin  que  nous  méritions 
de  le  voir  un  jour.  Toutefois,  dans  tout  ce  que 
nous  lisons,  il  faut  chercher  un  sens  spirituel, 
et  avec  le  secours  de  Jésus-Ciirist,  vos  désirs 
m'aideront  à  sonder  ces  mystères,  et  seront 
comme  autant  de  mains  invisibles,  frappant 
à  la  jiorte  invisible  aussi,  afin  qu'elle  s'ouvre 
invisiblemeni,  iiue  vous  y  entriez  invisible- 
nieiit,etque  vous  soyez  invisiblemeni  guéris. 
2.  Disons  donc  tous  :  o  Bénis  le  Seignrur 
a  ô  mon  âme  '  •.  Adressons-nous  tous  à  notre 
âme,  car  nous  tous,  nous  n'avons  par  la  foi 

'  t'a.  cm,  1. 
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qu'une  seule  âme,  de  même  que  nous  tous, 
qui  croyons  en  Jésus-Christ,  ne  formons,  par 
notre  union  corporelle  avec  lui,  qu'un  seul 
et  même  homme.  Que  notre  âme  bénisse 
donc  le  Seigneur  pour  tant  de  bienfaits,  pour 
les  dons  si  grands  et  si  nombreux  de  ses 
grâces.  Nous  retrouvons  ces  dons  dans  le 
psaume,  avec  un  peu  d'attention,  en  secouant 
le  nuage  des  pensées  charnelles,  en  élevant 
notre  esprit  autant  qu'il  nous  est  possible,  en 
stimulant  son  attention  autant  que  nous  pour- 
rons, eu  purifiant  l'œil  de  notre  cœur  autant 
qu'il  est  en  nous,  autant  que  le  permettent  les 
occupations  de  celte  vie,  autant  que  nous  ne 
sommes  point  aveuglés  par  les  plaisirs  du 
siècle.  Elevons-nous  donc  pour  entendre  les 
dons  si  grands,  si  admirables,  si  désirables, 
si  pleins  d'allégresse  et  de  joies  saintes,  que 
voyait  en  esprit  celui  qui  a  chanté  notre 
psaume,  quand  il  exhalait  son  allégresse, 
en  s'écrianl  :  a  Bénis  le  Seigneur,  ô  mon 
«  âme  ». 

3.  a  Seigneur,  mon  Dieu,  votre  grandeur  a 
«  été  trop  relevée».  Voyez  quelles  magnifi- 
cences va  chanter  le  Prophète,  et  néanmoins 
dans  ces  magniûcences,  il  ne  faut  bénir  que 
l'auteur  de  ces  grandes  œuvres.  «  Vous  vous 
«  êtes  revêtu  de  gloire  et  de  beauté  ».  0  Sei- 
gneur mon  Dieu,  dont  la  grandeur  est  infinie, 
d'où  vient  qu'on  chante  cette  grandeur? 
N'ôtes-vous  point  toujours  grand  ?  toujours 
magniOque  ?  N'êles-vous  point  parfait  ,  et 
pouvez-vous  croître  encore?  Y  a-t-il  cliez  vous 
déchéance  ou  diminution?  Mais  vous  êtes  ce 
que  vous  êtes,  et  vous  êtes  véritablement, 
c'est  vous  qui  vous  êtes  ainsi  nommé  à  Moïse 
votre  serviteur  :  «  Je  suis  celui  qui  suis  '  »  ; 
vous  êtes  grand  dès  lors,  et  votre  grandeur 
est  éternelle;  elle  n'a  ni  commencement  ni 
fin  ;  elle  n'a  point  commencé  avec  le  temps, 
elle  ne  s'écoule  point  vers  la  fin  du  temps, 
ne  souffre  point  diminution  au  milieu  des 
temps;  c'est  une  grandeur  immuable.  Com- 
ment donc  votre  grandeur  a-t-elle  été  trop 
relevée?  Un  autre  prophète  nous  avertit  en 
disant  :  «  Votre  science  est  devenue  adnii- 
a  rable  par  moi  '  ».  Or,  si  l'on  peut  dire  avec 
vérité  :  «Votre  science  est  devenue  admirable 
«  par  moi  »  ;  on  peut  dire  aussi  :  «  Vous  êtes 
0  infiniment  grandi  par  moi,  Seigneur  mon 
«Dieu  B.  Mais  on  peut  demander  encore: 
Esrt.-ce  moi  qui  puis  relever  Dieu  ?  moi  qui 

'  Exod.  m,  U.  —  '  Vu.  ciiivui,  6. 


puis  le  grandir?  La  prière  que  nous  offrons 
chaque  jour  à  Dieu  pour  notre  salut,  nous 
enseigne  quelque  chose  de  semblable  :  o  Que 
«votre  nom  soit  sanctifié'»,  disons-nous; 
c'est  là  ce  que  nous  demandons  chaque  jour. 
Si  quelqu'un  nous  interrogeait  :  Comment 
demandez-vous  que  le  nom  du  Seigneur  soit 
sanctifié  ?  Y  a-t-il  un  moment  oii  il  ne  soit  pas 
saint,  pour  demander  qu'il  soit  sanctifié?  El 
pourtant,  si  nous  ne  désirions  pas  qu'il  en  fût 
ainsi,  nous  ne  le  demanderions  point.  Car 
autre  est  la  congratulation,  et  autre  la  prière; 
nous  félicitons  de  ce  qui  est,  nous  deman- 
dons ce  qui  n'est  pas  encore.  Quel  est  donc  le 
sens  de  celle  parole  :  «  Que  votre  nom  soit 
0  sanctifié?»  Il  nous  aidera  à  comprendre 
celle  autre  :  a  Seigneur  mon  Dieu,  vous  êtes 
«  grandi  à  l'excès  ».  Or,  «Que  votre  nom  soit 
«  sanctifié»,  signifie:  Que  votre  nom  soit  saint 
parmi  les  hommes.  Sans  doute.  Seigneur, 
votre  nom  est  toujours  saint,  mais  il  n'est 
pas  encore  saint  pour  les  âmes  impures.  Car 
l'Apôtre  l'a  dit  :  «  Tout  est  pur  pour  ceux  qui 
«  sont  purs,  mais  rien  n'est  pur  pour  les 
«cœurs  immondes  et  infidèles'».  Si  rien 
n'est  pur  pour  les  cœurs  infidèles  et  im- 
mondes, j'en  demande  la  cause,  et  l'Apôtre 
me  répond  que  «leur  raison  et  leur  conscience 
«  sont  souillées  ».  Or,  si  pour  eux  rien  n'est  pur. 
Dieu  lui-même  ne  l'est  pas  ;  à  moins  de  croire 
peut-être  qu'ils  le  regardent  comme  pur,  tout 
en  le  blasphémant.  S'il  est  pur,  qu'il  leur 
plaise  donc  ;  et  s'il  leur  plaît,  qu'ils  le  bénis- 
sent. Mais  s'ils  le  blasphèment,  c'est  qu'il 
leur  déplaît  ;  et  s'il  leur  déplaît,  comment 
peut  être  pur  celui  qui  déplaît?  Que  deman- 
dons-nous alors  par  celte  parole  :  «  Que  votre 
«  nom  soit  sanctifié  ?  »  Nous  demandons  que 
le  nom  du  Seigneur  soit  saint  dans  ces  hom- 
mes, pour  qui  il  ne  l'est  pas  à  cause  de  leur 
infidélité,  dans  ceux  pour  qui  n'est  pas  en- 
core saint,  celui  qui  est  saint  en  lui-même, 
par  lui-même,  et  dans  ses  saints.  Nous  prions 
donc  pour  le  genre  humain,  nous  prions  pour 
l'univers  entier,  pour  tous  ks  Gentils,  pour 
tous  ceux  qui  passent  les  journées  à  raison- 
ner et  à  nous  dire  que  Dieu  n'est  poinljuste, 
que  ses  jugements  ne  sont  point  justes,  afin 
qu'ils  se  corrigent  enfin  eux-mêmes,  et  qu'ils 
redressent  leur  cœur  sur  sa  droiture,  qu'ils 
s'attachent  à  lui  ;  devenus  droits,  selon  la  règle 
même,  qu'ilsiie  blâment  plus  l'équité deDieu, 

'  Matth.  VI,  9.—  '  Tit.  l,  15. 
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mais  que  le  Seigneur,  toujours  droit,  plaise  à 
ceux  qui  seront  droits  eux-mêmes.  Car  le 
Seigneur,  «  le  Dieu  d'Israël  est  bon  » ,  mais  a  à 
«  ceux  qui  ont  le  cœurdroit'».  Alors  celui  qui 
chante  ainsi,  c'est-à-dire  nous-mêmes,  qui 
formons  le  corps  du  Christ,  nous  membres 
du  Christ,  à.  la  vue  des  biens  qu'a  prodigués 
le  Seigneur  au  genre  humain,  |)Our  (jui  na- 
guère Dieu  n'était  pas,  ou  n'était  qu'un  (aux 
Dieu,  ou  du  moins  un  Dieu  moins  grand,  cet 
homme,  dis-je,  en  voyant  Dieu  dans  ses 
œuvres,  s'écrie  :  a  Seigneur  mon  Dieu,  vous 
«êtes  grandi  à  l'infini  »,  c'est-à-dire,  na- 
guère je  ne  vous  connaissais  point,  et  je 
comprends  que  vous  êtes  grand.  Vous  êtes 
toujours  grand,  même  quand  vous  êtes  ca- 
ché ;  mais  vous  êtes  devenu  grand  pour  moi 
en  m'apparaissant.  Vous  êtes  donc  grandi  de 
ma  part;  de  même  que  j'ai  contribué  à  rendre 
votre  science  admirable  ',  quand  elle  est  de- 
venue admirable  pour  moi.  Je  l'admire  quand 
je  reviens  à  elle  ;  mais  quand  je  n'y  revien- 
drais pas,  et  quand,  après  y  être  revenu,  je 
m'en  détournerais,  votre  sagesse  n'en  de- 
meure pas  moins  dans  son  intégrité.  Mais 
quand  par  elle  je  deviens  grand,  ([ue  de  petit 
elle  me  rend  parfait,  j'admire  ce  que  je  ne 
connaissais  pas,  non  que  mon  admiration  le 
grandisse,  mais  arriver  à  le  coimaîlre,  de  ma 
part,  c'est  grandir.  Ecoute  alors  où  Dieu  me 
paraît  grandi  à  l'excès,  lui  qui  est  toujours 
grand  ;  c'est  dans  ses  œuvres  qu'il  nous  a  paru 
démesurément  grand. 

4.  «  Vous  vous  êtes  revêtu  de  confession  et 
«de  beauté  ».  Le  Prophète  place  avant  la 
beauté  la  confession,  (jui  est  la  beauté  dans 
la  beauté  môme.  Tu  veux  la  beauté,  ô  mon 
âme,  et  lu  as  raison.  Mais  pourquoi  cher- 
cher la  beauté  ?  Afin  d'être  aimée  de  l'éjioux  : 
dans  la  laideur  tu  ne  peux  que  lui  déplaire. 
Qu'esl-il  en  effet  lui-même  ?  «  Il  surpasse  en 
«  beauté  les  enfants  des  hommes  ».  Dans  ta 
laideur,  veux-tu  donc  embrasser  un  époux  si 
beau  ?  Mais  tu  ne  considères  point  (jne  tu  es 
couverte  d'iniquité,  «  tandis  (jue  la  grftce  est 
«  répandue  sur  ses  lèvres  ».  Car  c'est  de  lui 
(|u'il  est  dit  :  «  Il  surpasse  en  beauté  bs  en- 
«  fants  des  hommes,  la  grâce  est  répandue  sur 
«  ses  lèvres  :  et  pour  cela  les  jeunes  filles 
*  l'ont  aimé  '«.Cet  époux  est  donc  beau,  il  est 
plus  beau  que  «  les  enfants  des  hommes»,  et 
(luoique  fils  de  l'homme,  il  surpasse  a  les  eu- 

'  l'a.  LXilc,  1 '  Id,  CXX.\V1I1,  6.  —  •  Id.  ÏLIV,  3. 


«  fants  des  hommes  ».  Est-ce  à  lui  que  tu  veux 
plaire,  ô  âme  humaine,  ô  unique,  choisie 
entre  tant  d'autres  ?  Ici  entendons  l'Eglise 
dont  les  membres  n'ont  en  Dieu  qu'un  cœur 
et  qu'une  àme  '  ;  c'est  à  elle  que  s'adresse  le 
Prophète.  Veux-tu  [daire  à  cet  époux  ?  Tu  ne 
le  peux  dans  ta  laideur,  que  feras-lu  pour 
être  belle  ?  D'abord  prends  à  dégoût  ta  lai- 
deur, et  embellie  par  celui-là  même  à  qui 
tu  veux  plaire,  tu  mériteras  alors  la  beauté  ; 
et  celui  qui  te  reformera,  est  celui-là 
même  qui  t'a  formée.  Vois  donc  tout  d'abord 
ce  que  tu  es,  afin  de  n'aller  point  dans  ta  lai- 
deur l'offrir  aux  baisers  d'un  époux  si  ravis- 
sant. Mais  où  pourrai- je  me  contempler,  me 
diras-tu  ?  Il  t'a  donné  pour  miroir  ses  saintes 
Ecritures  ;  c'est  là  qu'il  est  dit  :  a  Bienheu- 
«  reux  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  parce  qu'ils 
«  verront  Dieu  '  ».  Cette  parole  même  est  un 
miroir,  vois  si  tu  es  ce  que  dit  celte  Ecriture; 
et  si  tu  ne  l'es  point,  gémis  afin  de  le  devenir. 
Le  miroir  te  remettra  devant  les  yeux  ton 
propre  visage  ;  et  comme  il  ne  te  flattera 
point,  ne  le  flatte  point  toi-même.  Sa  pureté 
te  montrera  ce  que  tu  es  ;  et  si  tu  te  déplais 
à  toi-même,  travaille  à  n'être  i)lus  telle.  Te  dé- 
plaire dans  ta  laideur,  c'est  déjà  plaire  à  celui 
qui  est  parfaitement  beau.  Quoi  donc?  Te  dé- 
plaire dans  la  laideur,  c'est  déjà  commencer 
un  aveu;  comme  il  est  dit  ailleurs  :  oCommen- 
«  cez  par  confesser  au  Seigneur'  ».  Accuse 
d'abord  ta  laideur  ;  car  celle  laideur  de  ton 
àme  vient  de  tes  péchés,  de  tes  iniquités. 
Commence  à  confesser  ta  laideur,  et  celte 
confession  deviendra  pour  loi  un  commen- 
cement de  beaulé  ;  et  qui  te  donnera  cette 
beauté,  sinon  celui  ([ui  surpasse  en  beaulé  les 
enfants  des  liommes  ? 

t>.  Mais  pour  l'embellir,  j'ose  le  déclarer,  il 
t'a  aimée  dans  ta  laideur.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il 
t'a  aimée  dans  la  laideur?  «  Le  Christ,  en  effet, 
«  est  mort  pour  les  im|)ies  '  ».  Quelle  vie  ne 
te  réserve  pas,  (juand  lu  seras  justifiée,  celui 
qui  est  mort  même  pour  les  impies?  Le  voilà 
donc  beau,  «  le  plus  beau  des  eufaiits  des 
a  hommes  »,  celui  qui  était  le  plus  juste  des 
lidiTimes,  cl  qui,  venant  trouver  une  épouse 
diflormu,  je  le  dirai,  [>uis{|ue  je  le  trouve  con- 
signé dans  les  Ecritures,  est  devenu  lui-même 
difforme.  Ce  n'est  poitil  moi  qu'il  faut  écouler 
ici,  de  peur  (|ue  je  n'aie  avancé  trop  légère- 
ment celte  parole.  Mais  en  disant  que  Jésus- 
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Christ  a  aimé  son  Epouse  lorsqu'elle  était 
difforme  encore,  de  peur  de  parler  d'une  ma- 
nière inexacte  pour  ceux  qui  aiment  le  Christ, 
je  me  suis  appujé  d'un  témoignage,  elj'ai  dit 
ce  qu'a  dit  l'Apôtre  :  veux-tu  savoir  com- 
ment il  a  aimé  ciUe  qui  était  laide  encore? 
o  Le  Christ  est  mort  pour  les  impies  ».  De 
même,  comment  prouver  que  le  Christ,  en  ve- 
nant trouver  cette  épouse  difforme,  est  de- 
venu lui-même  difforme  afin  de  l'embellir: 
comment  le  [irouver,  si  l'Ecriture  elle-même 
ne  venait  à  mon  aide,  en  disant  tout  d'abord 
qu'  a  il  est  supérieur  en  beauté  aux  enfants  des 
«  hommes?')  Etc'esl  encore  dans  l'Ecriture  que 
je  lis  :  «  Nous  Tavons  vu  et  il  n'avait  ni  appa- 
0  rence,  ni  beauté'  » .  D'une  pari,  «  c'est  le  plus 
0  beau  des  enfants  des  hommes»;  d'autre  part, 
a  nous  l'avons  vu,  et  il  n'a  ni  apparence,  ni 
B  beauté  » .  Le  Prophète  ne  dit  point  ;  Nous  ne 
l'avons  pas  vu,  et  dès  lors,  nous  ne  savons 
s'il  avait  apparence  ou  beauté  ;  mais  o  nous 
0  l'avons  vu»,  dit-il,  o  et  voilà  qu'il  n'avait  ni 
0  apparence  ni  beauté  ».  Où  donc  l'a  vu  le 
Prophète  (jui  nous  dit  :  a  II  surpasse  en  beauté 
a  tous  les  enfants  des  hommes  ?»  Et  où  l'a 
vu  celui  qui  dit  :  o  11  n'avait  ni  apjjarence  ni 
a  beauté  ?  »  Ecoutez  où  l'a  vu  celui  qui  le 
proclame  «  le  plus  beau  des  entants  des 
«  hommes  :  étant  Dieu  par  nature,  il  n'a  pas 
0  craint  de  se  dire  égal  à  Dieu  '  ».  Il  est  donc 
bien  supérieur  aux  houjmes,  puisqu'il  est 
égal  à  Dieu.  Je  le  comprends  donc,  je  sais  où 
l'a  vu  celui  qui  a  dit  :  o  II  surpasse  en  beauté 
0  tous  les  enfants  des  hommes  ».  Où  l'ai-je  vu, 
me  dit  le  Prophète  ?  Mais  a  dans  la  forme  de 
0  Dieu  ».  Où  doue  l'as-tu  vu,  ô  Prophète, 
dans  la  forme  de  Dieu  '  Comment  le  voir  en 
la  forme  de  Dieu  ?  a  Les  i)erfections  invisibles 
a  deviennent  compréhensibles  par  tout  ce  qui 
0  est  visible  ^  ».  Tout  cela  est  fort  bien,  je 
comprends  mainteiiant,  et  celui  que  tu  as  vu, 
et  sous  qutl  aspect  tu  l'as  vu,  et  où  tu  l'as  vu, 
et  par  où  tu  l'as  vu.  Qui  as-tu  vu?  Notre 
Epoux.  Sous  quel  aspect  l'as-tu  vu?  a  Supé- 
a  rieuren  beauté  aux  enfants  des  hommes  »  .Où 
l'as- tu  vu?  «  Eu  la  forme  de  Dieu  » .  Par  où  l'as-tu 
vu?  a  Par  ses  ouvrages  visililes  que  l'on  com- 
8  prend».  Voyons  maintenant  ce  que  dit  de  lui 
l'autre  Prophète,  mais  non  pas  un  autre  es- 
lirit  ;  car  ils  ne  sont  pas  en  désaccord.  L'un 
nous  a  montré  celui  qui  est  supérieur  en 
beauté  aux  enfants  des  hommes,  que  l'autre 
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nous  montre  ce  que  signifle  :  a  Nous  l'avons 
a  vu,  et  il  n'avait  ni  apparence  ni  beauté». 
Un  seul  apôtre  vient  mettre  en  accord  ces 
deux  Prophètes;  le  résumé  de  saint  Paul 
rend  témoignage  à  chacun  des  deux  Prophè- 
tes. D'une  part,  il  est  suiiérieuren  beauté  aux 
enfants  des  hommes,  a  Celui  qui,  étant  Dieu 
a  par  nature,  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût  usurpa- 
a  lion  à  s'égaler  à  Dieu  '  ».  C'est  que  je  re- 
trouve encore  ce  qu'a  dit  l'autre  Prophète, 
qu'il  n'a  ni  apparence  ni  beauté  :  a  II  s'est 
a  anéanti  et  a  pris  la  forme  de  l'esclave  ;  il  a 
a  paru  un  homme  ,  semblable  aux  autres 
a  hommes,  par  tout  ce  qui  a  été  vu  de  lui  ;  il 
a  s'est  liumilié,  se  rendant  obéissant  jusqu'à 
a  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix'».  C'est  donc 
avec  raison  qu'on  l'a  vu  sans  apparence  ni 
beauté.  C'est  avec  raison,  qu'en  face  de  la 
croix,  ils  branlaient  la  tête,  en  disant:  Est-ce  à 
quoi  est  réduit  ce  Fils  de  Dieu  ?  «  S'il  est  Fils 
a  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix'  ».  Mais 
il  n'avait  alors  ni  éclat  ni  beauté.  Or,  je  vous 
adjure,  ô  vous  à  qui  déplaît  ce  Christ,  n'a-t-il 
donc  ni  éclat  ni  beauté?  0  vous,  qui  branliez 
la  tête  devant  la  croix,  qui  ne  l'affermissiez 
puint  dans  ce  Chef  qui  y  était  suspendu? 
N'est-il  pas  juste  qu'elle  suit  branlante, la  tète 
de  ceux  qui  lui  insultent,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
la  tête  des  insulleurs,  lui  que  l'on  insultait 
alors?  Mais  voilà  qu'il  reprend  sa  beauté,  et 
une  beauté  incomparable.  Tes  défis  sont  bien 
au-dessous  de  ce  qu'il  a  fait,  a  S'il  est  Fils  de 
«  Dieu  »,  dis-tu,  «qu'il  descende  de  la  croix». 
11  n'est  point  descendu  de  la  croix,  mais  il  est 
sorti  du  sépulcre. 

6.  Donc,  ô  mon  âme,  tu  ne  peux  être  belle, 
qu'en  faisant  l'aveu  de  ta  laideur  à  celui  qui 
est  toujours  beau,  et  qui,  pour  un  temps,  ne 
l'a  pas  été  pour  tui  ;  qui  ne  l'était  [)uiut  quand 
il  avait  la  forme  de  l'esclave,  et  qui  était  beau 
néanmoins  dans  la  forme  de  Dieu.  Tu  es  donc 
belle,  ô  sainte  Eglise,  et  c'est  toi  que  le  Can- 
tique des  cantiques  proclame  elaplus  belle  des 
«femmes'  ».  C'est  de  toi  qu'il  est  dit: 
a  Quelle  est  celle-ci  qui  s'élève  dans  cette 
a  blancheur'?  »  Qu'est-ce  à  dire  a  dans  cette 
a  blancheur?  »  Dans  cette  lumière,  car  cette 
blancheur  n'est  pas  le  fard  dout  se  servent 
les  femmes  qui  veulent  paraître  ce  qu'elles 
ne  sont  point  ;  elle  n'est  point  blanche  à  la 
manière  d'une  muraille  blanchie  '?  car  toute 
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muraille  blanchie  sera  détruite  ',  a  dit  l'A- 
pôtre,  c'est-à-dire  l'hypocrisie  et  la  dissimu- 
lation. Une  muraille  blanchie  n'est  un  toit 
qu'au  dehors,  une  boue  au  dedans.  Ce  n'est 
point  ainsi  que  l'Eglise  est  blanchie  ;  elle  est 
blanchie  parce  qu'elle  est  illuminée,  car  elle 
ri'esl  point  blanche  d'elle-même.  «  J'ai  été 
a  tout  d'abord  un  blasphémateur  '  »,  dit  saint 
Paul  ;  et  encore  :  «  Nous  avons  été  nous- 
«  mêmes,  par  nature,  enfants  de  colère,  ainsi 
a  que  les  autres  '  ».  La  grâce  est  donc  venue 
nous  éclairer  et  nous  blanchir  :  ainsi  donc,  ô 
sainte  Eglise,  vous  avez  été  noire,  et  la  grâce 
vous  a  blanchie  :  «  Vous  étiez  autrefois  ténè- 
(I  bres,  et  n)ainlenant  vous  êtes  lumière  en 
«  Jésus-Christ  *  ».  C'est  donc  de  vous  qu'il  est 
dit:  a  Quelle  est  celle-ci  qui  s'élève  dans  sa 
9  blancheur?»  La  voilà  dans  sa  beauté,  on 
peut  à  peine  la  contempler.  Aussi  l'on  dit 
avec  admiration  :  a  Quelle  est  celle-ci  qui 
«s'élève  dans  sa  blancheur»;  avec  tant  de 
beauté,  tant  de  lumière,  sans  ride  et  sans 
tache'?  N'est-ce  point  celle  qui  gisait  dans  le 
bourbiL'r  de  l'iniquité  ?  N'est-ce  point  celle 
qui  gisait  dans  la  fange  de  l'idolâtrie?  N'est- 
ce  point  celle  qui  était  souillée  par  toutes  les 
convoitises,  tous  les  désirs  charnels  ?  «Quelle 
a  est  donc  celle-ci  qui  s'élève  dans  sa  blan- 
a  cheur?  »  Vois  celui  qui  pour  elle  est  devenu 
sans  apparence,  sans  beau  lé,  et  tu  comprend  ras 
qu'elle  ait  tant  d'éclat.  Si  tu  es  surpris  de 
l'humiliation  à  laquelle  son  Epoux  s'est  réduit 
pour  elle,  ne  le  sois  point  de  la  gloire  où  elle 
(  st  élevée  à  cause  de  lui.  Quel  n'est  point  le 
bonheur  de  cette  Epouse  éclatante  de  blan- 
cheur, puisque  jiendant  qu'elle  était  noire, 
elle  a  jiu  enfanter  l'Epoux  éclatant  de  beauté 
qui  est  mort  pour  les  impies  ?  Donc,  le  Sei- 
gneur notre  Dieu  s'est  revêlu  de  confession  et 
de  beauté,  en  se  revêlant  de  l'Eglise  :  car  l'E- 
glise est  confession  et  beauté.  Confession  d'a- 
bord, beauté  ensuite  ;  confession  des  fautes, 
beauté  dans  les  bonnes  œuvres,  o  Vous  vous 
a  êtes  revêtu  de  confession  et  de  beauté  ». 

7.  a  II  se  revêt  de  lumière,  coimued'un  vê- 
a  temcnl°».  Tel  est  le  vêlement  de  celle  dont 
nous  avons  dit,  iju'  «elle  n'a  ni  tache,  ni  ride». 
On  l'appelle  lumièie,  d'après  ces  autres  paro- 
les :  a  Vous  lûtes  autrefois  ténèbres,  vous  êtes 
a  maintenant  lumière  dan^  le  Suigneur  ».  Ce 
n'est  donc  point  en  vous,  car  en  vous-mêmes, 
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vous  êtes  ténèbres,  mais  c'est  dans  le  Sei- 
gneur que  vous  êtes  lumière.  Dieu  donc 
a  s'est  revêtu  de  la  lumière  comme  d'un  vê- 
e  tement,  en  étendant  le  ciel  comme  une 
«  [)eau  » .  Le  Pro[)hète  use  de  plusieurs  figures 
pour  nous  montrer  comment  le  Christ  s'est 
revêtu,  comme  d'un  vêtement,  de  cette  Eglise 
qui  est  la  lumière,  comment  elle  est  devenue 
lumière,  comment  sans  ride  et  sans  tache, 
comment  elle  est  devenue  belle,  comment 
éclatante  pour  être  le  vêtement  de  son  Epoux, 
en  lui  demeurant  unie  étroitement  ;  voilà  ce 
qu'il  nous  faut  écouter,  a  II  étend  les  cieux 
«  comme  une  peau  ».  Je  le  vois  de  mes  yeux. 
Qui  donc  a  déployé  ce  pavillon  des  cieux  que 
voient  nos  yeux  charnels,  si  ce  n'est  Dieu  ? 
a  II  a  étendu  les  cieux  comme  une  peau  », 
ou  à  la  lettre,  avec  facilité.  Comme  on  ne 
saurait  faire  la  moindre  voûte  sans  un  grand 
travail,  sans  de  grandes  machines,  sans  s'ap- 
pliquer longtemps  à  vaincre  les  difficultés, 
l'Ecriture  semble  craindre  que  la  vue  de  ce 
grand  ouvrage  de  la  création  ne  nous  fasse 
croire  à  un  semblable  travail  de  la  part  de 
Dieu.  Elle  nous  donne  un  exempli;  de  celte 
facilité,  que  nous  pouvons  plus  aisément 
comprendre,  et  ne  veut  point  nous  laisser 
cioire  qu'il  a  bàli  les  cieux  comme  nous 
bâtissons  le  toit  d'une  maison,  mais  qu'il  a 
étendu  les  cieux  avec  la  même  facilité  qu'on 
déroule  une  peau.  Admit  able  facilité  !  et  ce|)en- 
dant  le  langage  de  l'Esprit-Saint  est  troj)  lent 
encore,  oui  trop  lent,  dis-je,  car  Dieu  n'a  pas 
étendu  les  cieux  comme  tu  étends  une  peau  ; 
qu'on  mette  en  effet  devant  toi  une  peau  avec 
des  rides  et  des  plis  ;  commande -lui  de  s'é- 
tendre, étends-la  de  la  parole.  Je  ne  puis,  me 
réponds-tu  ;  donc,  pour  étendre  cette  peau,  lu 
es  loin  de  cette  facilité  qui  est  en  Dieu  :  «  Car 
«  il  a  dit,  et  tout  a  été  fait  '  »  ;  il  a  dit  :  «  Qu'il 
«  y  ait  un  firmament  entre  les  eaux  et  les 
a  eaux,  et  il  en  a  été  ainsi'  ».  Mais  pour  mar- 
quer la  facilité  de  Dieu,  dans  ses  ouvrages, 
on  te  donne  celle  comparaison,  à  la  portée 
de  ton  esprit. 

8.  Toutefois  si  nous  regardons  celte  expres- 
sion comme  le  voile  de  qiieli|iie  mystère,  si 
nous  fr.ippons  eonlre  celte  porte  fermée,  nous 
trouvons  <|ue  Dieu  étend  le  ciel  comme  une 
peau,  pour  nous  désigner,  par  le  ciel,  la 
sainte  EcriUire.  Dieu  lui  a  donné  tout  d'a- 
bord  une  grande  autorité  dans  son  Eglise, 
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puis  il  a  fait  le  reste.  11  plaça  donc  le  ciel,  et 
retendit  comme  une  peau^  et  a  comme  une 
«  peau  »  n'est  pas  inutile.  11  étendit  comme 
une  peau  la  renommée  des  prédicateurs  ;  ce 
mot  de  peau  désigne  la  mortalité  ;  de  là  vient 
que  les  deux  premiers  hommes,  nos  deux 
premiers  parents,  les  premiers  auteurs  du 
péché  parmi  les  hommes,  Adam  et  Eve  ayant 
méprisé  dans  le  paradis,  et,  à  la  persuasion 
du  serpent,  violé  le  précepte  de  Dieu,  furent 
assujélis  à  la  mort  et  chassés  du  paradis  ;  or, 
pour  leur  faire  comprendre  cet  assnjétisse- 
ment  à  la  mort,  Dieu  les  revêtit  de  tuniques 
de  peau.  Ils  reçurent  donc  ces  tuniques  faites 
avec  des  peaux  '.  Or,  ce  n'est  qu'aux  animaux 
morts  que  l'on  enlève  la  peau,  qui  dès  lors 
figura  la  morlalilé.  Mais  si  le  mol  de  peau 
signifie  ici  l'Ecrilure,  comment  Dieu  de  celte 
peau  a-t-il  fait  un  ciel?  «Il  étendit  le  ciel 
«  comme  une  peau  t.  C'est  que  les  hommes 
qui  nous  oui  prêché  l'Ecriture  étaient  mor- 
tels. Quant  au  Verbe  de  Dieu,  il  est  toujours 
le  même,  toujours  immuable,  toujours  éter- 
nel. Voilà  qu'  9  au  commencement  était  le 
a  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
«était  Dieu  »  ».  L'était-il  donc  alors,  sans 
l'être  maintenant?  11  l'est,  et  le  sera  toujours. 
Si  donc  le  Verbe  de  Dieu  est  Dieu  en  Dieu, 
lis  ce  Verbe,  si  tu  le  peux.  Diras-tu  qu'il  est 
trop  relevé,  et  que  tu  ne  saurais  le  lire  ?  Le 
Verbe  de  Dieu  est  partout  ;  il  alleint  avec 
force,  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  s'étend 
partout  à  cause  de  sa  pureté  '.  a  II  était  dans 
«  ce  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui  *  ». 
Et  en  venant  dans  ce  monde,  il  y  était  déjà. 
Car  il  y  est  venu  dans  sa  chair,  mais  sa  divi- 
nité n'a  point  cessé  d'y  être.  Pourquoi  doue 
ne  saurais-tu  lire  le  Verbe  ?  «  C'est  que  le 
a  monde  [lar  sa  sagesse  n'a  pu  recounailre 
B  Dieu  dans  les  œuvres  de  sa  sagesse  »,  bien 
qu'il  fût  constitué  dans  Cftte  même  sagesse; 
car  c'est  en  elle  que  tout  réside,  et  ce  qui  s'y 
soustrait  n'est  rien  ;  et  toi ,  au  milieu  de  ces 
œuvres,  tu  ne  pouvais  connaître  Dieu  par  la 
sagesse  humaine.  11  fallait  donc  nécessaire- 
ment, comme  le  dit  ensuite  saint  Paul  «  qu'il 
a  plût  à  Dieu  de  sauver  par  la  folie  de  la 
0  [)rcdicatioii  ceux  qui  croiront  en  lui  '  », 
Mais  si  c'est  [)ar  la  folie  de  la  prédication  que 
doivent  être  sauvés  ceux  qui  croient,  Dieu 
a  donc  choisi  un  moyen  mortel  ;  il  a  mis  eu 


œuvre  des  hommes  morlels,des  hommes  qui 
doivent  mourir,  il  a  employé  des  langues 
mortelles,  à  donner  des  sons  mortels  ;  se 
servant  donc  d'instruments  mortels  pour  un 
ministère  mortel,  il  en  a  fait  un  ciel  pour  toi, 
afin  de  te  montrer  dans  des  choses  périssables 
ce  Verbe  qui  ne  meurt  point,  et  de  te  rendre 
parlici[)ant  de  cette  immortalité.  Moïse  vécut, 
et  il  mourut.  Dieu  lui  dit  :  a  Va  sur  la  mon- 
«  tagne  pour  y  mourir  '  \>.  Jérémie  est  mort, 
et  tous  les  Prophètes  sont  morts  ;  et  les  pa- 
roles de  ces  morts,  paroles  qui  étaient  moins 
les  leurs  que  de  Celui  qui  parlait  en  eux,  et 
qui  «  étend  les  cieux  comme  une  peau  »,  ont 
subsisté  jusqu'à  nous.  Le  voilà  délivré  de 
cette  vie,  cet  Apôtre  qui  disait  :  a  Etre  délivré 
«  et  avec  le  Christ,  est  pour  moi  plus  avanla- 
«  geux  '  »  ;  il  vit  maintenant  avec  le  Christ  aussi 
bien  que  tous  les  autres  Projihètes.  Mais  par 
quel  moyen  nous  a-t-il  laissé  ce  que  nous 
lisons  de  ses  écrits  ?  Par  ce  qu'il  y  avait  de 
mortel  en  lui,  sa  bouche,  sa  langue,  ses 
dents,  ses  mains  ;  voilà  ce  qui  a  servi  à  Paul 
d'instruments  pour  nous  laisser  ce  que  nous 
lisons  :  le  corps  obéissait  à  l'âme,  et  l'âme 
à  Dieu  ;  le  ciel  fut  dune  étendu  comme  une 
peau.  Nous  qui  sommes  sous  le  ciel  comme 
sous  la  tenture  des  saintes  lettres,  nous  lisons 
tant  que  Dieu  la  déploie.  «  Car  elle  doit  être 
a  ensuite  repliée  comme  un  livre  '».  Ce  n'est 
jioinl  sans  raison  que  l'on  compare  ici  l'Ecri- 
ture à  un  livre,  là  a  une  peau.  11  y  a  là  pour 
nous  une  figure.  Quant  aux  saintes  Ecritures, 
c'est  la  parole  des  morts  qui  s'étend  ;  eille 
s'étend  dès  lors  comme  une  peau,  et  d'autant 
plus  qu'ils  sont  moits.  Car  ce  n'est  qu'après 
leur  mort,  que  les  Prophètes  et  les  Apôtres 
furent  connus.  Vivants  ils  étaient  ignorés,  ces 
Piophètes  connus  pendant  leur  vie  en  Judée 
seulement,  et  après  leur  mort  dans  toutes  les 
nations.  La  tenture  n'était  donc  point  dé- 
roulée pendant  leur  vie  ;  le  ciel  n'était  |>as 
encore  étendu  de  manière  à  couvrir  l'univers 
entier,  a  Dieu  a  déployé  le  ciel  comme  une 
«  tenture  ». 

9.  a  II  couvre  d'eau  ses  parties  les  plus 
«  hautes*  ».  Voilà  ce  que  nous  lisons,  et  ce 
que  l'on  peut  très-bien  prendre  à  la  lettre. 
Quand  Dieu  voulut  établir  le  firmament  en- 
tre les  eaux  et  les  eaux,  il  en  fut  ainsi",  et  il  y 
eut  des  eaux  inférieures  pour  arroser  la  terre, 
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et  des  eaux  supérieures  loin  de  nos  regards, 
mais  qui  sont  un  oltjel  de  notre  foi.  «  Et  que 
«  les  eaux  »,  dit  le  Prophète,  «  qui  sont  au-des- 
«  sus  des  cieux,  bénissent  le  nom  du  Seigneur: 
a  car  il  a  dit,  et  tout  a  été  fait  ;  il  a  ordonné,  et 
«  tout  a  été  créé  '  ».  Voilà  doncle  sens  littéral 
de  ces  paroles,  que  «  Dieu  couvre  d'eau  le  plus 
0  haut  des  cieux  ».  Quel  est  le  sens  fij,'uralif  ? 
Car  nous  avons  montré  que  le  mot  de  peau 
figurait  l'Ecriture  sainte,  l'autorité  du  Verbe 
divin,  dispersée  i>ar  des  lionuues  mortels, 
dont  la  renommée  s'est  étendue  après  leur 
mort.  Que  signifie  donc  :  «Il  couvre  d'eau  ses 
«  i)arties  les  plus  hautes?»  Quelles  hauteurs? 
Du  ciel.  Et  qu'est-ce  que  le  ciel?  La  sainte 
Ecriture.  Quels  sont  les  endroits  supérieurs 
de  la  sainte  Ecriture  ?  Que  trouvons-nous  de 
plus  élevé  dans  les  saintes  lettres  ?  Interroge 
saint  Paul  :  «  Je  vous  montre,  dit-il,  une  voie 
«  bien  supérieure  encore'».  Que  peut-il 
appeler  une  voie  bien  supérieure  ?  «  Quand 
«  je  parlerais  les  langues  des  hommes  et 
«  celles  des  anges,  sans  avoir  la  charité,  je 
a  ne  suis  qu'un  airain  sonore,  une  cymbale 
«  retentissante  '  ».  Si  donc  on  ne  saurait  trou- 
ver dans  les  saintes  Ecritures  rien  de  supé- 
rieur à  la  chaiilé,  conunent  couvrir  d'eau  les 
hauteurs  des  cieux,  si  les  préceptes  supé- 
rieurs des  saintes  Ecritures  sont  la  charité  ? 
Ecoule  comment  :  «  L'amour  de  Dieu  »,  dit 
l'Apôtre»,  est  répandu  dans  nos  cœurs,  par 
0  l'Espril-Sainl  <jui  nous  a  été  donné'».  Ce 
mot  seul  de  répandre  marque  les  saintes  eaux 
dans  la  charité  de  l'Esprit-Saint.  Telles  sont 
les  eaux  dont  il  est  dit  quelque  part  :  «  Que 
0  vos  eaux  coulent  daus  vos  rues,  et  que  nul 
«  étranger  n'y  ail  part  '  ».  Ces  étrangers  sont 
tous  les  hommes  en  dehors  du  sentier  de  la 
vérité,  soit  païens,  soit  Juifs,  soit  hérétiques, 
■soit  même  mauvais  cliiètiens;  ils  peuvent 
avoir  des  dons  nombreux,  mais  non  la  cha- 
rité. Et  quel  est  ce  don,  mes  frères?  Ne  |)ar- 
lons  point  des  dons  du  deiiors,  (|ue  partagent 
lesaulres  hommes,  puisque  Dieu  fait  leverson 
soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants  ";  de 
ces  dons  qui  viennent  de  Dieu,  à  la  vérité, 
biens  communs  non  senlenient  aux  bons  et 
aux  méchants,  mais  encore  aux  animaux, 
aux  bêtes  de  somme.  Etre,  vivre,  voir,  sentir, 
écouler,  jouir  des  bienfaits  des  autres  sens, 
voilà  des  dons  (pii  viennent  de  Dieu:  mais 

'  P».  ciLViii,  4,  5 —  M  Cor.  XII,  31.  —  '  Id.  xiii,  1.  —  •  Rom, 
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voyez  avec  combien  de  créatures,  et  quelles 
créatures  nous  les  partageons,  et  auxquelles 
nous  ne  voudrions  pas  ressembler.  Les  hommes 
les  plus  méchants  ont  aussi  l'esprit  vif  et  pé- 
nétrant; de  vils  comédiens  ont  l'adresse  et 
la  souplesse;  des  voleurs  ont  de  grandes 
richesses  ,  des  méchants  ont  une  femme  et 
des  enfants.  Ces  dons  excellents  viennent  de 
Dieu,  nul  n'en  doute  ;  mais  voyez  avec  qui 
tout  cela  nous  est  commun.  Maintenant  jette 
les  yeux  sur  les  dons  de  l'Eglise.  Quelles  ri- 
chesses dans  le  baptême,  dans  l'Eucharistie  et 
dans  les  autres  sacrements!  Et  néanmoins, 
Simon  le  magicien  y  prit  part'.  Quels  dons 
chez  les  Prophètes  1  Et  néanmoins  Saiil,  ce  roi 
réprouvé,  prophétisa,  et  il  prophétisa  quand 
il  persécutait  David  qui  était  saint.  11  envoie 
des  archers  |)rendre  David,  et  David  était  alors 
au  milieu  des  Prophètes,  au  nombre  desquels 
se  trouvait  Samuel,  ce  saint  personnage  : 
tous  furent  saisis  de  l'esprit  de  prophétie,  et 
prophétisèrent.  Mais  peut-être  est-ce  parce 
•ju'ils  étaient  venus  avec  de  bonnes  inten- 
tions, par  la  seule  nécessité  de  leur  charge, 
ou  sans  vouloir  obéir  à  l'ordre  qu'ils  avaient 
reçu.  Saiil  en  envoya  d'autres  qui  firent 
comme  les  premiers  ;  et  si  nous  leur  prétons 
les  mêmes  intentions,  voilà  que  Saiil,  parce 
qu'ils  tardaient  à  revenir,  y  alla  lui-même 
dans  sa  fureur,  ne  respirant  que  le  meurtre, 
et  tout  altéré  d'un  sang  innocent,  qu'il  payait 
d'ingratitude:  ce  fut  alors  qu'il  fut  saisi  de 
l'esprit  de  prophétie,  et  qu'il  prophétisa  '.  Ils 
n'ont  donc  point  à  se  vanter,  ceux  qui  ont 
reçu  de  Dieu  quelques  dons,  comme  le  bap- 
tême, sans  avoir  la  charité;  mais  bien,  qu'ils 
pèsent  le  compte  qu'ils  doivent  rendre  à  Dieu, 
[luisqu'ils  n'usent  pas  saintement  des  choses 
saintes.  C'est  parmi  euxquel'on  dira  :  a  Nous 
0  avons  prophétisé  en  votre  nom  ».  On  ne 
répondra  point:  Vous  mentez  ;  mais  on  leur 
dira  :  «  Je  ne  vousconnais  point,  retirez- vous 
«  de  moi,  ouvriers  d'iniciuilé '.  Car  j'.iurais 
«  en  vaui  l'esprit  de  prophétie,  je  ne  suis  rien 
«  si  je  n'ai  l'esprit  de  charité  '  ».  Saûl  pro- 
phétisa, et  il  était  un  ouvrier  d'inuiuité.  Or, qui 
fait  l'iniquité,  sinon  celui  (|ui  n'a  point  la 
charité  ?  a  Car  la  charité  est  la  plénitude  de 
a  la  loi  '  ».  Que  signifie  dès  lors  :  «  11  couvre 
0  d'eau  ses  hauteurs?  »  C'est  que,  dans  toutes 
les  Ecritures,  c'est  la  charité  ijui  est  la  voie 

'  Aci.  VIII,  13,  18.—  '  1  Hou,  XIX,  18-21.—  '  Multb.  vu,  22,  23. 
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la  plus  élevée,  qui  obtient  le  plus  haut  rang  ; 
qu'il  n'y  a  que  les  bons  pour  y  arriver  ;  que 
les  méchants  n'y  ont  aucune  part  ;  qu'ils 
peuvent  avoir  part  au  baptême,  avoir  part 
aux  aulres  sacrements,  avoir  part  aux  prières 
publiques,  être  dans  les  muraillesde  l'Eglise, 
et  dans  l'unité  extérieure,  mais  qu'ils  n'ont 
point  de  part  avec  nous  dans  la  charité.  Telle 
est  la  source  de  tous  les  biens,  la  source  pro- 
pre aux  saints,  et  dont  il  est  dit  :  a  Que  nul 
a  étranger  n'ait  part  avec  toi'».  Quels  sont 
les  étrangers  ?  tous  ceux  qui  entendent  ;  «  Je 
0  ne  vous  connais  point».  Puisqu'on  ne  les 
connaît  point,  puisqu'on  leur  dit  :«  Je  ne  sais 
«qui  vous  êtes»,  ils  sont  bien  des  étrangers.  La 
voie  suréminente  de  la  charité  est  donc  pro- 
prement pour  ceux  qui  appartiennent  au 
royaume  des  cieux.  Donc  le  précepte  de  la 
charité  domine  les  cieux,  domine  tous  les  li- 
vres; puisque  les  livres  lui  sont  subordonnés, 
puisque  c'est  pour  elle  que  combat  toute  lan- 
gue des  saints,  tout  mouvement  des  dispensa- 
teurs de  Dieu  ,  soit  de  l'intérieur ,  soit  de 
l'extérieur.C'estdonclàune  voiesuréminenle, 
et  c'est  avec  raison  que  Dieu  couvre  d'eau  les 
hauteurs  du  ciel  ;  car,  dans  les  livres  saints, 
on  ne  trouve  rien  de  supérieur  à  la  charité. 

10.  Mais  écoute  plus  clairement  encore  ce 
qu'est  l'eau.  Nous  avons  dit  que  la  charité 
est  ré|)andue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit- 
Saint  qui  nous  a  été  donné  '.  Nous  avons  dit 
encore  :  a  Que  les  eaux  coulent  dans  nos  rues'  » . 
Mais,  me  dira  quelqu'un,  rien  ne  dit  qu'il  faut 
entendre  par  là  la  charité  :  et  s'il  plaisait  à  un 
autre  d'y  assigner  un  autre  sens  ?  Souviens- 
toi  seulement  de  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
0  La  charité  est  répandue  dans  nos  cœurs  ». 
Comment  ?  a  Par  l'Esprit-Saint,  qui  nous  a  été 
«donné».  Ecoute  maintenant  le  Maître  des 
Apôtres  :  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  et 
«  qu'il  boive  ».  Qu'il  poursuive  encore  :  «  Si 
0  quelqu'un  croit  en  moi,  des  fleuves  d'eau 
a  vive  jailliront  de  ses  entrailles».  Qu'est-ce 
à  dire  ?  Que  l'Evangélisle  nous  l'explique  : 
a  Or,  il  parlait  ainsi  de  l'Esprit  que  devaient 
0  recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui  :  car  l'Es- 
a  prit-Saint  n'était  pas  encore  envoyé,  parce 
a  que  Jésus  n'était  pas  encore  gloritié  » .  Donc, 
mes  frères,  si  l'Esprit  Saint  n'était  pas  encore 
envoyé,  après  qu'il  fut  glorifié  par  son  ascen- 
sion au  ciel,  le  Saint-Esprit  fut  envoyé  *,  et 
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les  Apôtres  turent  remplis  de  cette  charité', 
qui  fut  répandue  dans  leurs  cœurs  par  l'Es- 
prit-Saint qui  leur  était  donné,  parce  que  les 
hauteurs  des  cieux  sont  couvertes  d'eau.  Et 
cela  est  marqué  par  l'ascension  du  Sauveur, 
qui  dut  dominer  les  cieux,  et  de  là  répandre 
la  charité.  Pour  Dieu,  en  effet,  couvrir  n'est 
pas  être  soutenu  par  ce  qu'il  couvre  ;  il  sou- 
tient lui-même  ce  qu'il  couvre  sans  le  sur- 
charger :  si  donc  il  couvre  d'eau  les  cieux, 
c'est  plutôt  de  manière  qu'ils  soient  soutenus 
par  l'Espril-Saint.  Ce  qui  soutient  est  en 
haut,  ce  qui  est  soutenu  est  en  bas  ;  l'un  sus- 
pend, l'autre  est  suspendu.  Si  donc  l'un 
suspend ,  si  l'autre  est  suspendu  ,  écoute 
bien  que  le  ciel  des  Ecritures  est  suspendu  à 
la  charité.  11  y  a  en  effet  deux  préceptes  de  la 
charité  qui  sont  très-connus  :  a  A  ces  deux 
a  [ireceptes  sont  sus])endus  la  loi  et  les  Pro- 
8  phèles  '.  Or,  le  Seigneur  couvre  d'eau  ses 
a  hauteurs  ». 

11.  a  11  se  fait  des  nuées  une  échelle  ».  On 
peut  très-bien  l'entendre  à  la  lettre.  Le  Sei- 
gneur est  monté  visiblement  au  ciel.  Com- 
ment les  nuées  lui  ont-elles  servi  d'échelle  ? 
a  Quand  il  parlait  ainsi,  une  nuée  le  reçut'». 
C'est  encore  ce  qui  doit  arriver  à  notre  résur- 
rection :  0  Et  ceux  »,  dit  l'Apôtre,  o  qui  sont 
a  morts  en  Jésus  Christ  ressusciteront  les  pre- 
a  miers;eusuite  nous  qui  sommes  eu  vie,  nous 
a  serons  enlevés  avec  eux  sur  les  nuées,  pour 
0  allerdanslesairsau-devantduChrist;  elainsi 
a  nous  serons  éternellement  avec  lui  *». 
Voyez  les  nuées  qui  sont  l'échelle  du  ciel  :  je 
vais  vous  montrer  aussi  dans  ces  nuées 
l'échelle  de  cet  autre  ciel ,  ou  des  saintes 
Ecritures.  Qu'est-ce  à  dire,  mes  frères?  Puisse 
le  Seigneur  mon  Dieu  me  mettre  au  nombre 
de  ces  nuées,  quelles  qu'elles  soient.  Il  sait 
que  je  suis  une  nuée  ténébreuse  ;  et  cependant 
regardez  comme  des  nuées  tous  les  prédi- 
cateurs de  la  vérité.  Quiconque  est  assez  in- 
firme pour  ne  point  monter  à  ce  ciel,  c'est- 
à-dire  à  l'intelligence  des  saintes  Ecritures, 
doit  y  monter  par  ces  nuées.  C'est  peut-être 
ce  qui  nous  arrive  à  ce  mon)ent;  si  je  dis 
quelque  chose  d'utile,  si  mon  travail  n'est 
point  inutile  pour  vous,  vous  montez  au  ciel 
des  divines  Ecritures  ,  ou  plutôt  vous  ar- 
rivez à  les  comprendre,  au  moyen  de  ma 
prédication.  Combien  était  haut  le  ciel  de 
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notre  psaume  !  Nul  d'entre  vous  ne  voyait  ce 
qu'il  fi;;urail  :  o  Alors  celui  qui  couvre  d'eau 
«  ses  hauteurs,  a  étendu  le  ciel  comme  une 
a  tenture  ».  Cette  expression  même  qu'a  il  se 
«  fait  des  nuées  une  échelle  »,  voilà  que  notre 
parole  vous  l'a  fait  comprendre  autant  qu(3 
Dieu  nous  en  a  fait  la  grâce  ;  car  ce  n'est  point 
par  elles-mêmes  que  les  nuées  répandent  la 
pluie.  Montez  donc,  mes  frères,  montez  par 
l'intelligence,  et  que  cette  intelligence  porte 
en  vous  ses  fruits  ;  ne  soyez  point  comme  cette 
vigne  dont  le  Prophète  a  dit  ;  «  Je  coniman- 
«  derai  aux  nuées  de  ne  point  i)leuvoir  sur 
«elle  '  ».  Dieu  accusait  cette  vigne  de  lui 
donner  des  é[)ines  au  lieu  de  raisins,  et  de  ne 
point  lui  rendre  un  fruit  proportionné  à  ses 
pluies  douces.  Car  entendre  le  hien,  et  faire 
le  mal,  c'est  recevoir  une  pluie  douce,  pour 
produire  des  épines.  Ne  nous  imaginons  pas, 
mes  frères,  que  Dieu  parle  ici  d'une  vigne 
terrestre  et  visihle.  Pour  empêcher  en  effet 
que  l'ohfcurité  de  cette  comparaison  ne  serve 
de  voile  à  l'iniquité,  le  Seigneur  a  exposé  j)ar 
la  houche  de  son  Prophète  ce  qu'il  entendait 
par  cette  vigne,  et  il  a  dit  :  «Celte  vigne  du 
0  Seigneur  des  armées,  c'est  la  maison  d'is- 
oraëlo.  Pourquoi,  hommes  d'iniiiuilé,  je- 
ter voscceurssurles  montagnes  et  les  coteaux 
des  vignerons  ?  Je  sais,  dit  le  Seigueux,  de 
quelle  ville  je  veux  parler  ;  je  sais  où  je  cher- 
chais des  raisins,  et  n'ai  rencontré  (jue  des 
épines.  Il  est  inutile  de  porter  ailleurs  vos 
pensées  et  vos  opinions,  sans  vouloir  com- 
prendre, aûn  de  ne  point  faire  le  bien.  Car  il 
est  écrit  aussi  :  a  II  n'a  point  voulu  compren- 
0  dre,  de  peur  de  faire  le  bien  '  ».  Bannissez 
donc  de  vos  esprils  toutes  ces  conjectures. 
0  La  vigne  du  Seigneur  des  armées,  c'est  la 
«  maison  d'Israël  ;  et  l'homme  de  Juda,  c'est 
a  le  plan  choisi  '  »  ;  plan  choisi  quand  il  fut 
planté,  plan  réprouvé  quand  il  a  pioduit  des 
épines.  Direz-vous  dune,  mes  frères,  que  la 
maison  d'Israël  l'ut  la  vigne,  et  (|ue  nuus  ne 
sonnues  point  la  vigne?  Ecouloiif  en  trem- 
blant ce  qui  est  dit  aux  Juifs.  Voyez  comment 
l'Apôtre  porte  l'ellroi  parmi  lus  branches  in- 
sérées a  propos  des  branches  relranchéis ', 
et  comment,  par  ces  branches  retranchées,  il 
nous  fait  craindre  la  sévérité,  tout  eii  nous 
signalant  la  boulé  dans  les  branches  insérées. 
Ne  sois  donc  pas  sans  fruit  au  lenip»  de  la 
bouté,  alin  de  ne  pa.s  éprouver  le  châliiiicnl 


de  l'arbre  stérile.  Mais  je  ne  suis  pas  une  vi- 
gne, me  diras-tu.  Que  devient  alors  celte 
parole  du  Seigneur  :  «  Je  suis  la  vigne,  et 
«vous  êtes  les  sarments,  mon  Père  est  le 
0  vigneron  '  ?  »  Que  devient  ce  qu'a  dit  saint 
Paul  ?  9  Qui  plante  une  vigne  sans  en  recueil- 
a  lir  le  fruit  -  ?»  Tu  es  donc  une  vigne,  ô  sainte 
Eglise,  et  tu  as  Dieu  pour  vigneron.  Nul  vi- 
gneron ne  peut  lui-même  arroser  sa  vigne. 
Vous  donc,  mes  frères  bien-aimés,  vous,  les 
entrailles  de  l'Eglise,  les  objets  de  sa  tendresse, 
les  enfants  de  notre  céleste  mère,  écoutez 
quand  il  en  est  temps.  Dieu  a  menacé  celte 
vigne  de  la  plus  terrible  vengeance.  «  Je  com- 
a  manderai  aux  nuages»,  dit-il,  «de  ne  point 
«  lileuvoir  sur  elle».  Et  il  en  fut  ainsi.  Les 
Apôtres  vinrent  aux  Juifs  qui  les  méprisèrent, 
et  ils  répondirent  :  «  Nous  étions  envoyés  vers 
a  vous,  mais  comme  vous  repoussez  la  parole 
«  de  Dieu,  nous  allons  chez  les  nations'  ». 
Voyez  comment  le  même  esprit  de  Dieu,  qui 
habile  au  tond  de  leur  cœur  et  leur  enjoint 
ce  iju'il  lui  plaît,  commande  ici  aux  nuées  du 
Seigneur  de  ne  point  pleuvoir  sur  sa  vigne, 
parce  qu'elle  a  donné  des  épines  ',  au  lieu  des 
raisins  qu'il  attendait.  C'est  pour  cela  qu'il 
s'est  fait  des  nuées  une  échelle,  et  qu'il  a  dé- 
ployé le  ciel  comme  une  tenture.  Ne  cherchons 
pas  davantage  :  l'autorité  des Ecritureseiiglobe 
toute  la  terre,  les  nuées  ne  cessent  de  verser 
leurs  eaux,  on  prêche  la  parole  de  la  vérité, 
on  éclaircil  tout  ce  qui  est  obscur,  afin  que 
vos  cœurs  se  fassent  des  nuées  une  échelle. 
Voyez  comment  vous  devez  croire,  voyez  com- 
ment vous  devez  recevoir  celte  parole.  Après 
la  prédicalion  viendra  le  juge,  après  les  se- 
mailles viendra  celui  (jui  doit  recueillir.  «  Il 
«  se  fait  des  nuées  une  échelle  ». 

12.  «  Il  marche  sur  les  ailes  des  vents  ».  11 
est  difficile  de  prendre  ceci  à  la  lettre.  Quelles 
sont  ces  ailes  des  vents?  Allons-nous,  comme 
dans  les  peintures,  nous  représenter  les  vents 
qui  volent,  qui  ont  des  ailes  ?  11  n'y  a  d'aulrcs 
venis,  mes  Irèies,  que  ceux  que  nous  sentnns, 
un  mouvemenl,  une  agitation  de  l'air,  qui 
pousse  avec  ellort  ce  qu'il  rencontre.  Q:icllus 
sont  les  ailes  ties  venls  ?  Quelles  sont  même 
les  ailes  de  Dieu  ?  Et  néanmoins,  il  est  dit  : 
a  Ils  es|)éreront  à  l'ombre  de  vos  ailes'  ».  Es- 
sa\ous  donc  de  prendre  ces  paroles  a  la  lettre, 
comme  un  fait  particulier  a  celle  créaluie. 


•  Jc»n,  XV.  1,  5.—  '  1  i:or.  il,  7.—  '  Aci.  un,  «.—  '  I«j.  f,  i. 
'  Isa.  V,  0 —  ■  P«.  XXIV,  4.—  •  Ira.  v,  1-7.  —  •  Hom.  xi.  ïO-22.  —  '  ['•.  Xïxv,  8. 
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L'Ecriture  a  signalé  quelque  part  la  rapidiié 
de  la  parole,  rapidité  dont  nous  avons  déjà 
parlé  dans  un  autre  psaume,  où  il  est  écrit  : 
a  Sa  parole  court  avec  rapidité  '  » .  Or,  chacun 
le  sait,  rien  n'est  plus  rapide  que  le  vent.  De 
même  alors  que  la  tenture  nous  marquait 
tout  à  l'heure  la  facilité  de  Dieu  dans  ses  œu- 
vres ;  car  rien  n'est  plus  facile  pour  l'homme 
que  de  déployer  une  tenture:  de  même  ici, 
pour  nous  marquer  que  Dieu  ou  son  Verhe 
est  présent  partout,  et  que  la  rapidité  de  ses 
mouvements  ne  lui  fait  rien  abandonner,  car 
nous  ne  connaissons  rien  de  plus  rapide  que 
le  vent,  le  Prophète  nous  dit  :  a  II  marche  sur 
0  les  ailes  des  vents  »,  c'est-à-dire  que  sa  ra- 
pidité l'emporte  sur  la  rapidité  des  vents:  en 
sorte  que  nous  devons  comprendre  pir  les 
ailes  des  vents  leur  rapidité,  que  surpasse  de 
beaucoup  la  parole  de  Dieu.  Voilà  le  sens  qui 
se  présente  tout  d'abord  :  mais  frappons  à  la 
porte  intérieure,  et  voyons  ce  que  veut  dire  le 
Prophète  sous  celte  figure. 

13.11  n'est  pas  absurde,  par  les  vents,  d'en- 
tendre les  âmes  ;  non  que  l'âme  soit  un  souf- 
fle, mais  parce  que  le  vent  est  invisible,  bien 
qu'il  soit  corporel  et  qu'il  renverse  les  corps; 
néanmoins  il  se  dérobe  à  la  perspicacité  de 
l'œil  humain  ;  notre  âme  aussi,  étant  invisible, 
nous  pouvons,  sous  le  nom  des  vents,  com- 
prendre les  âmes.  De  là  cette  expression,  que 
Dieu  soî///Zaresi)ritde  vie  dans  l'homme  qu'il 
venait  de  former,  et  que  o  l'homme  eut  une 
a  âme  vivante'  ».  Le  vent  peut  donc  très-bien 
designer  les  âmes  dans  le  sens  allégorique. 
Et  toutefois  n'allez  point  croire  que  ce  mot 
d'allégorie  je  l'emprunte  aux  pintomimcs  ; 
certains  mots,  en  effet,  parce  qu'ils  sont  des 
mots,  et  que  la  langue  les  prononce,  nous 
sont  communs  avec  les  jeux  du  théâtre  qui 
n'ont  rien  d'honnête  ;  mais  ces  expressions 
ont  un  sens  dans  l'Eglise,  et  encore  un  sens 
au  théâtre.  Je  n'ai  rien  dit  ici  que  l'Apôtre 
n'ait  dillui-même, quand,  à  propos  des  enfants 
d'Abraham,  il  s'écrie:  o  Tout  ceci  est  une 
0  allégorie  '  ».  Il  y  a  allégorie  quand  les  paro- 
les semblent  nous  indiquer  un  sens,  et  que 
l'intelligence  en  voit  un  autre.  Ainsi, dire  que 
le  Christ  est  l'agneau  ',  est-ce  dire  pour  cela 
qu'il  est  réellement  un  agneau  ?  Dire  qu'ilest 
le  lion  S  est-ce  dire  qu'il  est  animal?  Dire 
qu'il  est  la  pierre  ',  est-ce  dire  qu'il  en  a  la 


dureté  ?  Dire  qu'il  est  la  montagne  ',  est-ce 
dire  qu'il  est  un  monceau  de  terre  ?  C'est 
ainsi  que  beaucoup  d'expressions  semblent 
désigner  un  objet,  et  en  désignent  un  autre 
en  réalité:  telle  est  l'allégorie.  Si  l'on  croit 
que  j'ai  emprunté  au  théâtre  le  mot  d'allégorie, 
on  peut  croire  également  que  le  Seigneur  a 
aussi  pris  au  théâtre  celui  de  parabole.  Voyez 
à  quoi  nous  oblige  une  ville  qui  a  tant  de 
spectacles;  je  parlerais  plus  librement  à  la 
campagne;  et  mes  auditeurs  n'auraient  sans 
doute  connu  que  par  les  saintes  Ecritures  le 
mot  d'allégorie.  Si  donc  nous  disons  que  l'al- 
légorie est  une  figure,  il  y  a  allégorie  chaque 
fois  qu'un  mystère  est  figuré.  Que  faut-il  dès 
lors  comprendre  ici  :  «  Il  marche  sur  l'aile 
«  des  vents  ?  »  Nous  avons  dit  que  les  vents 
peuvent  très-bien  figurer  les  âmes.  Quelles 
sont  les  ailes  des  vents  ou  des  âmes,  sinon  ce 
qui  leur  sert  pour  s'élever  en  haut  ?  Or,  les 
ailes  des  âmes  sont  les  vertus,  les  bonnes  œu- 
vres, les  actions  droites.  Toutes  les  plumes 
forment  deux  ailes,  comme  tous  les  préceptes 
se  résument  en  deux  préceptes.  Quiconque 
aime  Dieu  et  son  prochain,  a  une  âme  pour- 
vue d'ailes,  d'ailes  très-libres,  et  il  s'élève  par 
l'amour  vers  le  Seigneur.  Quiconque  s'em- 
bnrrasse  dans  un  amour  charnel,  n'a  que  des 
ailes  pleines  de  glu.  Si  l'âme  n'avait  des  plumes 
et  des  ailes,  comment  dirait-elle  en  gémissant 
dans  ses  tribulations  :  a  Qui  me  donnera  des 
0  ailes  comme  à  la  colombe  ?»  et  encore  : 
«  Je  volerai,  puis  me  reposerai  '  ».  Ailleurs 
encore  :  a  Où  irai-je,  pour  fuir  votre  esprit  ? 
a  où  fuir  devant  votre  face?  Si  je  monte  au 
«  ciel,  vous  y  êtes  ;  si  je  descends  au  fond  des 
a  enfers,  vous  voilà.  Si  je  prends  des  ailes 
0  comme  la  colombe,  je  volerai  jusqu'aux 
a  extrémités  de  la  mer'».  Comme  s'il  disait: 
Je  ne  puis  éviter  votre  colère  qu'en  prenant 
les  ailes  de  la  colombe,  pour  voler  jusqu'à 
l'extrémité  des  mers.  Et  s'envoler  à  l'extrémité 
des  mers,  c'est  étendre  ses  espérances  jusqu'à 
la  fin  des  siècles,  comme  l'a  dit  encore  le 
Psalmiste  :  «  Tout  est  labeur  devant  moi  , 
«jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  le  sanctuaire  du 
a  Seigneur,  et  que  je  comprenne  la  fin  des 
0  méchants  *  ».  Comment  est-il  parvenu  aux 
extrémités  de  la  mer,  même  avec  des  ailes  ? 
a  C'est  là  »,  répond-il,  a  que  votre  main  me 
0  conduira,  que  votre  droite  me  fera  parvenir'. 


!■•.  cvLv.i.  l:..  —  =  Gen.  it,  7.—  •  Gai.  IV,  21.—     Jean,  l,  29. 
'  Apoc.  V,  j.  —  •  1  Cor.  X,  4. 


'  Dan.  11,  35.--  '  Ps.  Liv,  ' 
16,  17.—  •  Id.  cxxxTii,  10. 
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Même  avec  mes  ailes,  je  tomberai,  si  vous 
ne  me  soutenez.  Les  ailes  solides,  libres, 
et  dégagées  de  toute  glu,  sont  donc  pour  les 
âmes  qui  observent  les  préceptes  de  Dieu,  qui 
ont  la  charité  dans  une  conscience  pure,  et 
une  foi  sans  feinte  '.  Mais  quels  que  soient  les 
feux  de  leur  charité,  qu'est-ce  que  cela,  en  le 
comparant  à  cet  amour  que  Dieu  avait  pour 
elles,  même  quand  elles  étaient  embarrassées 
par  la  glu  ?  L'amour  de  Dieu  pour  nous,  sur- 
passe donc  le  nôtre  pour  lui.  Nos  ailes  sont 
notre  amour  ;  mais  lui  o  marche  sur  les  ailes 
«  des  vents  ». 

M.  L'Apôlre  disait  aussi  à  quelques-uns  : 
0  Je  fléchis  le  genou  pour  vous  devant  le  Père, 
«  afin  que  selon  l'homme  intérieur,  il  fasse 
«  habiter  le  Christ  en  vos  cœurs  par  la  foi, 
«  afin  que  vous  soyez  enracinés  et  fondés  dans 
a  la  charité  ».  Il  leur  donne  déjà  la  charité,  il 
leur  donne  déjà  des  |tlume5  et  des  ailes.  «  Afin 
0  que  vous  puissiez  comprendre  »,  nous  dit-il, 
«  quelle  est  la  largeur,  la  longueur,  la  hauteur, 
«  la  profondeur  '  ».  Peul-êlre  désigne-l-il  ici 
la  croix  du  Seigneur.  C'était  une  largeur  sur 
laquelle  furent  étendues  ses  mains  sacrées  ; 
une  longueur  qui  s'élevait  de  la  terre  et  où 
était  fixé  son  corps;  une  hauteur  (jui  dépas- 
sait le  bois  transversal  ;  une  profondeur  sur  la- 
quelle était  affermie  la  croix,  el  qui  est  toute 
l'esjjérance  de  notre  salut.  Largeur,  eu  effet, 
signifie  bonnes  œuvres;  longueur,  la  persévé- 
rance finale;  iiauleur,rélévationdu  cœur,  afin 
que  toutes  les  bonnes  œuvres,  par  lesquelles 
nous  persévérons  jus(ju'à  la  fin,  n'aient  d'autre 
motif  que  l'espérance  des  récompenses  du  ciel, 
et  nous  donnent  ainsi  l'ampleur  du  bien,  et 
la  longueur  par  la  persévérance  finale.  Il  y  a 
hauteur  eu  ellet  à  ne  point  chercher  ici-bas  sa 
récompense,  mais  en  haut  :  de  peur  qu'on  ne 
nous  dise  :  a  En  vérilé,  je  vous  le  déclare,  ils  oui 
a  reçu  leur  récompense'».  Enfin  ce  que  j'ai 
appelé  profondeur  était  celle  partie  de  la  croix 
qu'on  ne  voyait  pas,  et  d'où  s'élevait  ce  que 
l'on  en  voyait.  Or,  (ju'y  a-l-il  dans  l'Eglise  de 
caché,  el  qu'on  ne  voit  point  ?  Les  sacrements 
du  baptême  et  de  l'eucharistie.  Car  les  païens 
voient  nos  bouui'S  œuvres, niaisles sacrements 
leur  sont  cachés;  el  toutefois  ce  qui  est  visi- 
ble s'élève  sur  ce  qui  ne  paraît  point,  comme 
c'est  de  la  protondeur  rie  la  croix  tachée  eu 
terre  que  s'élève  cette  croix  que  l'on  voit,  qui 
frappe  nos  regards.  Que  dit  ensuile  l'Apôtre  ? 

'  i  Tim.  I,  r>.  —  •  Ephi».  m,  14-18.  —  '  Matlh.  »i,  2. 


Après  avoir  ainsi  parlé,  l'Apôtre  ajoute  :  «  Afin 
«  que  vous  connaissiez  l'amour  de  Jésus- 
B  Christ  qui  surpasse  toute  connaissance  '  ». 
Et  déjà  il  avait  dit  :  a  Afin  que  vous  soyez 
«  enracinés  et  affermis  dans  la  charité  de 
«Jésus-Christ».  Vous  aimez  en  effet  le  Christ, 
et  dès  lors  vous  travaillez  en  sa  croix.  Mais 
l'aimez-vous  autant  qu'il  vous  a  aimés  ?  Toute- 
fois en  l'aimant  comme  vous  l'aimez,  vous 
volez  à  lui,  afin  de  connaître  combien  il  vous 
a  aimés,  c'est-à-dire  afin  de  comprendre  l'a- 
mour du  Christ  qui  dépasse  toute  science. Vous 
l'aimez  donc  autant  qu'il  vous  est  possible,  et 
vous  volez  autant  que  vous  le  pouvez;  mais 
a  celui  qui  marche  sur  les  ailes  des  vents  »  , 
s'élève  bien  au-dessus  de  ces  mêmes  ailes. 

15.  «  Il  fait  des  esprits  ses  messagers,  et  de 
a  ses  ministres  des  feux  ardents  '  ».  Et  cela, 
bien  que  nous  ne  voyions  pas  les  anges  :  leur 
présence  est  dérobée  à  nos  yeux  ;  ils  sont  les 
citoyens  de  cette  grande  république  dont  Dieu 
est  le  chef.  Toutefois  nous  savons  par  la  foi 
qu'il  y  a  des  anges,  et  par  l'Ecriture  qu'ils 
ont  apjiaru  à  plusieurs.  Nous  en  sonmies 
certains,  et  le  doute  ne  nous  est  pas  permis. 
Or,  les  anges  sont  des  esprit;;  ;  mais  ils  ne 
sont  point  des  anges  par  cela  même  qu'ils 
sont  des  esprits  ;  ils  ne  le  deviennent  que 
quand  ils  sont  envoyés;  car  le  nom  d'ange 
désigne  un  ministère,  et  non  une  nature.  Tu 
cherches  le  nom  de  cette  nature,  c'est  celui 
d'esprits;  le  nom  de  leur  ministère,  c'est  celui 
d'anges.  Exister,  pour  eux,  c'est  être  esprits  ; 
agir,  c'est  devenir  anges.  Voyez  en  effet  dans 
ce  genre  humain  :  homme  est  le  nom  de  la 
nature;  soldat  un  nom  d'ofûce  :  honnne  est 
le  nom  qui  convient  à  la  nature  ;  héraut  celui 
qui  convient  à  son  ministère  :  c'est-à-dire 
que  celui  qui  est  homme,  devient  un  héraut, 
mais  de  héraut  on  ne  devient  pas  homme.  Il 
en  est  de  même  de  ces  esprits  que  Dieu  créa 
dès  le  commencement  du  monde;  il  en  fait 
des  anges  en  les  envoyant  jiorter  ses  ordres, 
et  ses  ministres  sout  des  feux  ardents.  Nous 
lisons  en  effet  qu'il  apparut  dans  un  buisson 
ardent  ',  et  nous  lisons  encore  qu'il  f..  loni- 
ber  du  ciel  un  feu  qui  exécuta  ses  volontés.  11 
lut  donc  sou  ministre  en  accomplissant  ses 
ordres.  Etre  feu,  c'était  là  sa  nature,  accom- 
plir des  ordres,  c'était  pour  lui  un  ministère. 
On  peut  donc  à  la  lettre  enlendre  ces  |)aroles 
des  ercalures. 

■  Eiihc».  m,  l«-19.  —  '  Pt.  cm,  4.  —  '  lixod.  ui,  a. 
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IT).  Mais  quel  sens  leur  donnerons -nous 
dans  l'Eglise  ?  Dans  quel  sens  dirons-nous 
que  a  Dieu  prend  des  esprits  pour  ses  messa- 
«gers,  et  des  feux  ardents  pour  ses  ministres?)) 
Par  CCS  esprits  il  faut  entendre  ceux  (]ui  sont 
spirituels.  Or,  Dieu  se  sert  de  ceux  qui  sont 
spirituels,  pour  en  faire  ses  messagers.  «  Car 
«  l'iionime  spirituel  juge  de  tout,  et  ne  subit 
«  le  jutrcnientdepersonne  '  ».  Voyez  l'homme 
spirituel  devenu  ange  de  Dieu,  aie  n'ai  pu 
«  parler  comme  à  des  hommes  spirituels, 
«  mais  bien  comme  à  des  hommes  charnels  -». 
Il  descend  de  sa  hauteur  spirituelle  [lour 
aller  à  des  hommes  charnels,  comme  un  ange 
du  ciel  qui  vient  sur  la  terre.  Quel  sens  don- 
ner à  ces  ministres  qui  sont  un  feu  ardent, 
sinon  celui  que  saint  Paul  exprime  :  «Ayez 
«  la  ferveur  de  l'Esprit  '?»  En  sorte  que  tout 
homme  à  l'âme  fervente,  sera  le  leu  arilent 
ministre  du  Seigneur.  N'était-ce  donc  pas  un 
l'eu  ardent  que  saint  Etienne  ?  Quel  feu  le 
brûlait?  Quel  était  ce  feu  qui  le  portail  à  prier 
quand  on  le  lapidait,  et  pour  ceux  qui  le 
lapidaient*  ?  Dire  qu'un  serviteur  de  Dieu  est 
une  flamme,  est-ce  dire  (ju'il  va  tout  Inùler? 
Qu'il  brûle  sans  doute,  mais  qu'il  brûle  ce 
qui  est  paille  chez  toi,  c'est-à-dire  que  le 
ministre  de  Dieu  brûle  tous  tes  désirs  char- 
nels, en  prêchant  la  parole  de  Dieu.  Ecoule 
celui-ci  :  a  Que  l'homme  nous  regarde  comme 
«  les  ministres  du  Christ,  et  les  dispensateurs 
«  des  mystères  de  Dieu^  ».  De  quelle  flamme 
n'élait-il  pasembrasé,  quand  il  disait  :  a  Notre 
«bouche  vous  est  ouverte,  ô  Coriulhieus, 
«notre  cœur  s'clargil*  ».  D  était  alors  tout 
ardent,  tout  brûlant  de  charité,  et  il  leur 
portait  cette  flamme  sacrée.  Tel  est  le  feu  que 
le  Seigneur  promettait  d'euvoyersur  la  terre, 
quand  il  disait  :  «  Je  suis  venu  apporter  le 
8  feu  sur  la  terre  '  ».  Il  parle  du  feu  comme 
du  glaive  ^  Le  glaive  tranche  les  allections 
charnelles,  le  feu  les  consume.  L'un  et  l'autre 
doivent  s'entendre  de  la  parole  de  Dieu,  se 
reconnaître  dans  son  espril.  Laisse-toi  brûler 
par  cette  parole  que  tu  entends,  et  vois  ce 
qu'aura  lait  en  toi  le  ministre  de  Dieu,  «  qui 
a  fait  des  esprits  ses  messagers,  et  du  feu  dé- 
«  \oranl  son  ministre  ». 

■17.  a  II  a  fondé  la  terre  sur  sa  propre 
«  base,  elle  ne  sera  pas  ébranlée  de  siècle  eu 

'  I  Cor.  II,  ir,.—  '  Id.  III,  1.—  •  liom.  xii ,  11  —  •  Act.  vu,  59. 
—  '  I  Cor.  IV,  1.  —  '  Il  Cor.  VI,  U.  —  '  Lut-,  .\ll ,  19.  —  =  .Matth. 
X,  31. 


«Siècle  '  ».  Je  ne  sais  s'il  serait  possible 
d'adapter  ces  paroles  à  notre  terre,  et  si  l'on 
pourrait  dire  :  o  Elle  ne  sera  pas  ébranlée  de 
a  siècle  en  siècle  »  ;  puisqu'il  est  dit  d'elle  : 
«  Le  ciel  et  la  terre  passeront  *  ».  Il  est  diffi- 
cile d'assigner  ici  un  sens  littéral.  Cette  ex- 
pression, en  effet  :  «  Il  a  fondé  la  terre  sur 
a  sa  propre  solidité  »  ,  pourrait  nous  faire 
croire  à  une  solidité  inconnue  qui  soutient 
la  terre.  Aussi  le  Prophète  a-t-il  dit  :  «  Il  a 
«  fondé  »,  sur  quoi?  sur  la  solidité  de  la  terre 
même,  appuyée  à  son  tour  sur  une  base  (|ui 
nous  est  peut-être  inconnue.  Que  la  création 
nous  dérobe  des  mystères,  cette  obscurité, 
chez  les  créatures,  ne  nous  dérobera  point  le 
créateur;  voyons  ce  qu'il  nous  est  possible, 
et  i)ar  ce  que  nous  voyons,  aimons  et  bénis- 
sons le  Seigneur.  Efforçons-nous  de  cher- 
cher ici  ce  qui  est  caché  sous  cette  flgure. 
a  II  a  fondé  la  terre  »,  et  par  là  j'entends 
l'Eglise,  a  La  terre  est  au  Seigneur,  et  tout 
«  ce  qu'elle  renterme  '  »  ;  et  par  cette  terre 
nous  comprenons  l'Eglise.  Telle  est  la  terre 
qui  a  soif,  et  qui  dit  dans  les  psaumes,  car 
une  seule  parle  pour  toutes  :  a  Mon  àme  est 
a  sans  vous  comme  une  terre  sans  eau*». 
Qu'est-ce  à  dire,  «  sans  eau?  »  Une  terre  qui 
a  soiL  Mon  âme  a  donc  soif  de  vous,  comme 
une  terre  sans  eau  ;  car  si  elle  n'est  altérée, 
elle  ne  peut  être  bien  arrosée.  Pour  une  âme 
abreuvée,  la  pluie  est  un  déluge,  il  faut 
qu'elle  ait  soit.  «Bienheureux  ceux  qui  ont 
«  faim  et  soif  de  la  justice  "  ».  Qu'elle  dise  : 
a  Mon  âme  est  sans  vous  comme  une  terre 
a  sans  eau  »;  comme  elle  dit  ailleurs  :  «  Mon 
a  âme  a  eu  soif  du  Dieu  vivant  S).  Cette  terre 
est  donc  l'Eglise.  Quelle  est  cette  solidité  sur 
laquelle  elle  est  basée,  sinon  sou  fondement? 
Est-ce  déloger  que  d'entendre  par  celle  soli- 
dité sur  laquelle  la  terre  est  basée,-  ce  fonde- 
ment qui  est  l'ajipui  de  l'Eglise?  Quel  est  ce 
fondement?  «  Nul  »,dit  l'.\pôlre,  «ne  saurait 
a  poser  un  fondement  autre  que  celui  qui  est 
0  posé,  et  qui  est  Jésus-Chrisl  '  ».  Voilà  donc 
ce  qui  nous  aUérmil.  Aussi,  affermis  de  la 
sorte,  ue  serous-uous  pas  ébranlés  de  siècle 
en  siècle;  rien  u'est  plus  inébranlable  que  ce 
fondement.  Tu  étais  infirme,  mais  un  londe- 
meiil  a  issi  solide  le  rassure.  Ajipuyé  sur  toi- 
même,  tu  ne  pouvais  être  solide,  mais  tu 
seras  toujours  ferme,  si  tu  ne  t'écartes  jamais 

•  Ps.  cm,  5,—  '  Miillb.  XXIV,  25,—  '  Ps.  ï.siii,  1  —  '  id.  cïi.ii,G. 
—  '  Hatth.  V,  G.  —  •  l's.  ïLi,  3.  —  '  I  Cor.  m,  11. 
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de  ce  fondement.  «  Il  ne  sera  pas  ébranlé  de 
«  siècle  en  siècle  ».  L'Eglise  ,  en  effet  ,  est 
destinée  à  servir  de  colonne  et  de  fondement 
à  la  vérité  '. 

18.  «  L'abîme  est  pour  lui  comme  un  vête- 
«ment;  ses  eaux  dépassent  les  montagnes. 
«Elles  fuiront  à  votre   menace,   et  seront 
«  ébranlées  à  la  voix  de  votre  tonnerre.  Les 
«montagnes  s'élèvent  et  les  campagnes  s'a- 
«  baissent  au  lieu  que  vous  leur  assigne/. 
«  Vous  leur  avez  fixé  des  bornes  qu'elles  ne 
«  dépasseront  point  ,  elles    ne    reviendiont 
«  point  couvrir  la  terre.   Vous  envoyez   les 
«  fontaines  dans  les  vallons  ;  leurs  eaux  cou- 
«  lent  à  travers  les  montagnes.  C'est  là  que 
«  s'abreuvent  les  animaux  des  ctiaiiips,  l'o- 
«  nagre  y  élanchera  sa  soif.  Les  oiseaux  du 
«  ciel  habiteront  leurs  bords,  et  feront  en- 
«  tendre  leur  voix  du  milieu  des  rochers. 
«  Vous  arrosez  les  montagnes  des  pluies  du 
«  ciel,  la  terre  sera  rassasiée  des  fruits  que 
«  répandent  vos   mains.   Vous   produisez  le 
«  foin  pour  les  animaux,  et  les  jilantes  pour 
«  le  service  de  l'homme.  Afin  de  tirer  de  la 
«  terre  le  pain,  et  le  vin  qui  réjouit  le  cœur 
«  de  rhomuie,  les  parfums  (|ui  einbellissunt 
«  sa  face,  et  le  pain  qui  aiïerniit  ses  forces. 
0  Les  arbres  des  campagnes  seront  abreuvés, 
«et  les  cèdres  du  Liban  plantés  par  le  Sei- 
a  gneur.  C'est  là  que  les  oiseaux  font  leur 
«  nid,  le  nid  des  foulques  est  a  leur  tète  -  ». 
Voilà  le  ciel  étendu;  vous  voulez,  je  le  crois, 
y  monter  pur  la  pensée  ;  et  je  crois  encore 
que  vous  eu  mesurez  la  hauteur.  J'ai  voulu, 
en  eU'et,  vous  citer  plusieurs  versets,  afin  que 
vous  compreniez    mieux   à  quelle    hauteur 
Dieu  élève  ses  mystères.  On  dédaigne  ce  que 
l'on  découvre,  quand  il  est  facile  de  le  trou- 
ver :  aussi  la  recherche  de  ces  vérités  nous 
esl-elle   pénible,   afin   que  la  découverte  eu 
soit  plus  agréable.  Dans  tout  ce  que  je  viens 
de  dire,   u:es  frères,  el  (pii;  l'on  peut  prendre 
a  la  lettre,  peut-on  aussi  prendre  à  la  lettre 
celle  parole  :  «  C'est  là  que  les  oiseaux  feront 
«  leurs  nids,  le  nid  des  fou^iues  est  à  leur 
«  tète  ?  »  La  fuuille  de  la  cigogne  est-elle  à  la 
lêle  des  oiseaux?  ou  bien  serait-elle  à  la  tète 
des  cèdres?  Car  il  y  a  dans  le  texte  :  «  Et  lis 
«  cèdres  du  Liltan  (|u"il  a  plantés,  c'est  là  que 
o  les  oiseaux  feront  leur  nid,  et  le  nid  des 
«  foul(|ues  est  à  leur  tète  ».  Toutefois  le  latin 
ne  iiipus  permet  pas  de  traduire  comme  s'il 

'  1  Tiin.  m,  10.  —  ■  l'.i.  cm,  (i-17. 


y  avait  o  de  ces  cèdres  »  ;  puisque  dans  cette 
langue  «  ces  »  est  masculin  ,  tandis  (jue 
«  cèdres  »  est  féminin.  Comment  alors  la  fa- 
mille des  foulques  est-elle  à  la  tète  des  passe- 
reaux? Cela  ne  peut  se  dire  de  l'oiseau  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Le  mot  «  foulques» 
ou  fulicœ  désigne  des  oist.'aux  de  la  mer  ou 
des  étangs.  Prenons  pour  la  maison  des  foul- 
(jnes,  dormis  fulicœ,  leur  nid  :  comment  le 
nid  des  foulques  est-il  un  guide  pour  les  oi- 
seaux? Pour(]uoi  l'Esprit-Saint  mêle-t-il  aux 
choses  visibles  des  choses  qui  paraissent  ab- 
siu'iles,  sinon  pour  nous  forcera  chercher  un 
sens  spirituel,  quand  nous  ne  pouvons  accep- 
ter le  sens  littéral? 

19.  Si  donc  vous  voulez  i>ar  l'intelligence 
vous  élever  jus(iu'au  ciel,  à  ce  pavillou  inic 
Dieu  a  déployé,  si  Dieu  tait  monter  cette  in- 
telligence au-de?sus  des  nuées  ;  cette  nuée 
qui  vous  parle  est  impuissante  à  vous  expli- 
(|iier  aujourd'hui  tant  de  choses.  E|)arguez 
sinon  votre  faiblesse,  du  moins  la  mienne. 
L'avidité  que  vous  témoignez  me  fiil  croire 
que  vous  seriez  toujours  prêts  ;  mais  il  est  ici 
deux  [loints  que  nous  ne  saurions  dédaigner, 
notre  faiblesse  corporelle,  et  le  souvenir  de 
ce  que  nous  ex[)li(inons,  voilà  ce  (|ui  est  à 
considérer.  En  atlendant,  réfléchissez  à  ce  que 
vous    avez    entendu.    Qu'ai  je  dit  ?    Digérez 
votre  nourriture,  el  vous  serez  ainsi  des  ani- 
maux purs,  propres  aux  festins  du  Seigneur, 
liemanpiez  par  vos  œuvres  le  fruit  (jne  vous 
recueillez  ;   car  c'est  mal  digérer  que  bien 
entendre,  et  ne  pas  bien  faire  ;  et  Dieu  ne 
cesse  de  nous  donner  une  nourriture  solide. 
Or,  cliacimsait<|ue  nous  rendrons  compti;  du 
pain  que  nous  avons  reçu,  et  que  nous  distri- 
buons. Votre  charité  le  sait  très-bien,  l'Ecri- 
ture n'est  pas  sans  nous  en  avertir,  el  Dieu 
ne  nous  flatte  |)nint.  Voyez  avec  (|uelle  liberté 
nous  vous  parlons,  du  lieu  où  nous  sommes: 
et  (|uan<l  moi-même,  quand  ceux  i|ui  vous 
parlent  de  ce  lieu  serions  moins  libies,  la 
parole  de  Dieu  ne  redoute  personne.  Pour 
nous,   que   nous  soyons  sous  le  coup  de  la 
crainte,   ou  en  i)leine  liberté,   nous  devons 
prêcher  Celui  qui  ne  craint  personne.  C'est 
une  grâce  ipii  vous  vient  de  Dieu  et  non  des 
hiiuuues,  {|ue  vous  entendiez  celte  parole  s' 
libre  par  la  bouche  d'hommes  (|ui  sont    t 
mides.  Au  jugement  de  Dieu,  vous  n'air 
aucune  excuse,  si  vous  ne  vous  applii|u 
l'exercice  des  bonnes  œuvres,  et  ne  port 
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fruit  proportionné  aux  paroles  que  nous  ré- 
pand-rrîs  sur  vous  comme  une  pluie  céleste. 
Ce  fruit  proportionné  consiste  dans  les  bonnes 
œuvres  :  ce  fruit  proportionné  est  un  amour 
sincère  non-seulement  de  vos  frères,  mais 
aussi  de  vos  ennemis.  Ne  méprise  aucun  sup- 
pliant ;  et  si  tu  ne  peux  lui  donner  ce  qu'il  te 
demande,  au  moins,  ne  le  méprise  pas.  Si  tu 
peux  le  lui  donner,  donne-le  ;  si  tu  ne  le  peux, 
sois  du  moins  affable.  Dieu  couronne  la  vo- 
lonté intérieure,  quand  il  ne  voit  pas  en  nous 
le  pouvoir.  Que  nul  ne  dise  -.je  n'ai  rien.  Ce 
n'est  point  d'un  coffre  que  la  charité  tire  ce 
qu'elle  donne  :  mais  tout  ce  que  nous  disons, 
tout  ce  que  nous  avons  dit,  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  encore,  ou  nous,  ou  ceux  qui 
viendront  après  nous,  ou  ceux  qui  nous  ont 
précédé,  tout  cela  n'a  d'autre  but  que  la  cha- 
rité :  car  la  fin  de  la  loi  c'est  la  charité  éma- 
nant d'un  cœur  pur,  d'une  conscience  irré- 
prochable ,  d'une  foi  sans  feinte  '.  En  priant 
Dieu,  interrogez  vos  cœurs,  et  voyez  comment 
vous  récitez  ce  verset  :  «  Pardonnez-nous  nos 

•  I  Tim.  I,  5. 


a  offenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
«  qui  nous  ont  offensés  '  ».  On  ne  prie  point, 
si  l'on  ne  fait  cette  prière  ;  Dieu  n'exauce 
point,  si  l'on  récite  une  autre  prière,  parce 
qu'elle  ne  nous  a  pas  été  enseignée  par  le 
jurifconsnlte  qu'il  nous  a  envoyé.  11  faut 
donc  nécessairement  que  toutes  les  paroles 
que  nous  ajoutons,  soient  réglées  sur  cette 
prière,  et  qu'en  récitant  les  paroles,  nous 
comprenions  ce  que  nous  disons,  parce  que 
Dieu  a  voulu  la  rendre  claire.  Si  donc  vous 
ne  priez  point,  vous  n'avez  point  l'espérance  ; 
si  vous  priez  autrement  que  le  maître  a  en- 
seigné ,  vous  ne  serez  point  exaucés  ;  et  si 
vous  mentez  en  priant,  vous  n'obtiendrez 
point.  U  faut  donc  prier,  et  en  priant  dire 
vrai,  et  prier  comme  Dieu  nous  a  enseigné. 
Bon  gré,  mal  gré,  il  te  faut  dire  tous  les  jours  : 
«  Pardonnez-nous  nos  offenses  comme  nous 
«  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ». 
Et  veux-tu  le  dire  en  toute  sûreté  ?  Crois  alors 
ce  que  tu  dis. 

'  Matth.  VI,  12. 
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Dieu  rous  dérobe  quelque  peu  ses  enseignements,  afin  de  nous  stimuler  à  les  chercher.  Cette  lumière  dont  il  est  revêtu,  c'est 
l'Eglise  ;  l'i'au  qui  couvre  les  hauteurs  du  ciel,  c'est  la  charité;  la  terre  fondée  sur  la  solidité  de  Dieu,  c'est  l'Eglise  fondée 
sur  le  Christ,  inébranlable  comme  lui.  C'est  encore  l'Eglise  qui  a  pour  vèiement  l'abi.iie  ou  les  eaui  de  la  persécution  qui 
couvrirent  jusqu'aux  plus  hautes  montagnes,  c'est-à-dire  jusqu'aux  Apôtres  qui  devenaient  invisibles,  mais  demeuraient 
inébranlables.  Mais  la  menace  de  Dieu  a  dissipé  ces  eaux  de  la  persécution,  et  les  empereurs  «ont  devenus  chrétiens.  Dieu 
qui  fait  les  montagnes  et  les  vallées,  a  renversé  l'orgueil  des  persécuteurs  qui  ne  prévaudront  plus.  Alors  les  eaux  de  la 
doctrine  couleront  du  njilieu  des  montagnes,  c'est-à-ilire  que  les  docteurs  auront  une  doctrine  commune,  et  n'enseigneront 
rien  qui  leur  soit  propre.  Quiconque  parle  de  lui-même  aboutit  au  mensonge. 


l.  Je  sais  que  vous  me  regardez  comme 
votre  débiteur,  non  iiar  nécessité,  mais  ce  qui 
est  bien  plus  fort,  par  la  charité.  Je  suis  donc 
redevable  tout  d'abord  au  Seigneur  notre 
Dieu,  qui  habite  en  vous,  et  qui  exige  de  moi 
cet  acquittement  ;  ensuite  à  mon  seigneur  et 
Père  qui  est  présent,  qui  m'ordonne  do  par- 
ler, et  qui  prie  pour  moi  :  enfin  à  la  sainte 
violence  qui  vous  porte  à  me  faire  parler, 


dans  mon  état  de  faiblesse.  Néanmoins  autant 
que  me  le  permettra  le  Seigneur,  qui  daignera 
me  donner  des  forces,  selon  la  prière  que 
vous  lui  en  faites  ,  puisque  nous  avons  expli- 
qué l'autre  jour  la  première  partie  de  ce 
psaume,  j'entreprends  de  vous  expliquer  la 
suite,  et  d'en  finir  avec  la  grâce  de  celui  au 
nom  de  qui  j'ai  commencé.  Vous  ,  qui  étiez 
présents,  j'avais  averti   votre  charité,   des 
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figures  mystérieuses  qui  composent  le  psaume 
tout  entier,  parce  que  le  plaisir  de  trouver 
est  proportionné  à  la  peine  de  chercher.  Dieu 
ne  veut  point  nous  les  dérober  par  l'obscu- 
rilé,  mais  les  assaisonner  par  la  difficulté; 
afin,  comme  nous  l'avons  dil  plusieurs  fois, 
d'ouvrir  à  ceux  qui  demandent,  de  faire  trou- 
ver à  ceux  qui  cherchent,  et  entrer  ceux  qui 
frappent  '.  Mais  nous  avons  besoin  de  votre 
part  d'un  silence  plus  profond,  d'une  plus 
grande  patience,  afin  que  le  peu  que  nous 
avons  à  dire  ne  nous  prenne  plus  de  temps  à 
cause  du  bruit.  Notre  temps  est  restreint,  et 
nous  devons  nous  borner,  votre  charité  sait 
bien  qu'il  nous  faut  assister  aux  obsèques 
d'un  Adèle.  Ne  nous  forcez  donc  point  de 
répéter  ce  qui  est  dit,  d'expliquer  de  nouveau 
les  premiers  versets.  Si  (|uelques-uns  y  ont 
manqué,  je  n'y  puis  rien.  Peut-être  leur  tera- 
t-il  bon  de  ne  pas  bien  comprendre  ce  que 
comprendront  facilement  ceux  qui  m'ont  en- 
tendu, afin  qu'ils  apprennent  à  se  trouver  à 
nos  assemblées.  Parcourons  donc  le  psaume. 
2.  a  Bénis  le  Seigneur,  ômon  âme  *  b.  Que 
l'âme  de  chacun  de  nous,  devenue  une  seule 
âme  dans  le  Christ,  répète  aussi  :  «  Seigneur, 
0  mon  Dieu,  vous  avez  été  grandi  à  l'excès  ». 
Comment  grandi?  Parce  que  «  vous  vous  êtes 
«revêtu  de  confession  et  de  beauté». Otl'rezdonc 
à  Dieu  cette  confession,  afin  d'être  eiiibellie, 
afin  qu'il  vous  revête  «  celui  qui  s'environne 
«de  lumière  comme  d'un  vêlement 'b,  cjui 
s'est  revêtu  de  son  Eglise,  et  lui  a  donné  lu 
splendeur  de  la  lumière,  à  elle  qui  par  elle- 
même  était  ténèbres,  selon  cette  parole  de 
l'Apôtre  :  a  Autrefois  vous  étiez  ténèbres,  au- 
«  jourd'hui  vous  êteslumière  en  Jésus-Christ*. 
M  C'est  lui  (jui  étend  le  ciel  comme  un  iiavil- 
«  Ion  ».  C'est-à-dire,  dans  le  sens  littéral,  aussi 
facilement  que  lu  étends  une  jteau  ;  ou  bien 
par  celle  peau  qui  figure  la  mortalité,  nous 
pouvons  entendre  raulorilédes  Ecritures  qui 
couvre  le  monde  entier  ;  et  celte  autorité  des 
Ecritures  nous  esl  venue  par  des  hommes 
mortels  dont  la  renommée  s'étend  après  leur 
mort. 

3.  «  Lui  i|ui  couvre  d'eau  ses  hauteurs  "  b. 
Les  hauteurs  de  (luoi?  du  ciel.  Qu'est-ce  que 
le  ciel?  Nous  avons  dit  (ju'en  figure  c'est 
l'Ecriture  sainte.  Quelle  est  la  partie  supé- 
rieure des  saintes  Ecritures  ?  Le  précepte  de 
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la  charité  qui  domine  tout.  Pourquoi  com- 
parer la  charité  à  des  eaux?  «  Parce  que 
«  l'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos 
«  cœurs  par  l'Esprit-Sainl  qui  nous  a  été 
«donné  '».  Comment  le  Saint-Esprit  est-il 
désigné  par  l'eau  ?  Parce  que  a  Jésus  était  là 
«  criant  et  disant  :  Si  quel(iu'un  a  soif,  qu'il 
«  vienne  à  moi  et  qu'il  boive.  Celui  qui  croit 
«  en  moi  verra  des  fleuves  d'eau  vive  sortir 
«  de  ses  entrailles  ».  Comment  prouver  que 
cela  s'applique  au  Saint-Esprit  ?  Que  l'Evan- 
gélisle  nous  le  dise  lui-même,  lui  qui  ajoute: 
«  Or,  il  parlait  ainsi  de  l'Esprit-Saiut  ciue 
a  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en 
«  lui  ^  B.  «  11  marche  sur  les  ailes  des  vents  », 
c'est-à-dire  sur  les  vertus  des  saintes  âmes. 
Qu'est-ce  que  la  vertu  de  l'âme?  La  charité. 
Or,  comment  Dieu  marche-t-il  sur  la  charité? 
Parce  que  la  charité  de  Dieu  pour  nous,  est 
bien  supérieure  à  la  nôtre  pour  lui. 

A.  «  Il  prend  des  esi)rils  pour  ses  anges,  et 
«  la  flamme  ardente  |iOur  ministre  '  »;  c'est- 
à-dire  qu'il  se  fait  des  messagers,  de  ces  hom- 
mes qui  sont  des  esprits,  qui  sont  spirituels  et 
non  plus  charnels,  en  les  envoyant  prêcher 
son  Evangile.  «  El  la  flamme  ardente  est  son 
«  ministre».  Car  si  le  prédicateur  ne  brùle  du 
feu  sacré,  il  ne  peut  l'allumer  chez  les  autres. 

S.  «  Il  a  fondé  la  terre  sur  sa  pro|/re  soli- 
«  dite  *  ».  Il  a  all'ermi  l'Eglise  sur  la  solidité 
de  l'Eglise. Qu'est-ce  que  la  solidité  de  l'Eglise, 
sinon  la  base  de  l'Eglise  ?  Et  ijuelle  est  la  base 
de  l'Eglise,  sinon  celle  dont  parle  l'Apôtre: 
«  Nui  ne  peut  poser  un  fondement  autre  ijue 
«  celui  qui  a  été  posé,  et  ()ui  est  le  (Christ 
«  Jésus'  ?  »  Dès  lors,  appuyée  sur  une  seml)la- 
ble  base,  qu'a-t-elle  mérité  d'entendre  ?  «  Elle 
«  ne  sera  point  ébranlée  dana  la  suite  des 
«  siècles  :  il  a  l'onde  lu  terre  sur  sa  jiropre  so- 
«  lidilé  »,  c'est-à-dire  alfermi  l'Eglise  sur  le 
Christ  qui  en  est  le  londemeul.  L'Eglise  sera 
ébranlée,  si  ce  fondement  est  ébranlé  :  mais 
comment  serait  ébranlé  ce  Christ  qui,  avant  de 
venir  à  nous  et  de  prendre  notre  chair,  a  avait 
u  tout  fait,  et  rien  n'avait  été  fuit  sans  lui  *  », 
qui  embrasse  tout  dans  sa  majesté,  et  nous 
dans  sa  bonté  ?  Mais  le  Christ  est  immuable, 
et  dès  lors  l'Eglise  o  ne  sera  point  ébranlée  de 
«siècle  en  siècle».  Où  sont-ils,  ces  honnuesciui 
nous  disent  i|u'elle  a  disparu  du  monde, celle 
Eglise  qui  ne  peut  même  pas  êlre  ébranlée  ? 

•  Rom.  V,  5.  —  '  Jo«n,  vu  ,  37-M.  —  •  l'«.  cm,  4.  —  '  W.  5.  — 
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6.  Mais  d'où  le  Seigneur  a-t-il  commencé  à 
parler  de  cette  Eglise,  à  en  jeter  les  bases,  à 
la  révéler,  à  la  manifester,  à  la  répandre  ? 
D'où  a-t-il  commencé  cet  ouvrage  ?  Qu'y  avait- 
il  auparavant  ?  «  Car  il  a  fondé  la  terre  sur  sa 
«  stabilité,  et  de  siècle  en  siècle  elle  ne  sera 
«  point  ébranlée.  L'abîme  est  comme  son  vête- 
«  ment  '  » .  De  qui  ?  de  Dieu  peut-être?  Mais  déjà 
le  Psalmiste  a  dit,  à  propos  de  ce  vètemenl  : 
«  Il  est  revêtu  de  lumière  comme  d'un  man- 
«  teau  B.  J'entends  par  là  que  Dieu  est  revêtu 
de  lumière,  et  cette  lumière  c'est  nous,  si  nous 
le  voulons.  Qu'est-ce  à  dire,  si  nous  le  voulons? 
Si  déjà  nous  ne  sommes  plus  ténèbres.  Si  donc 
Dieu  est  revêtu  de  lumière,  à  qui  l'abîme 
servira-t-il  de  vêtement  ?  On  appelle  abîme 
l'immense  quantité  des  eaux  :  toutes  les  eaux, 
tout  l'humide  élément,  toute  la  substance 
répandue  dans  les  mers ,  dans  les  fleuves, 
dans  les  réservoirs  cachés,  prennent  le  nom 
générique  d'abîme.  Nous  comprenons  de 
quelle  terre  le  Prophète  a  dit  :  o  11  a  fondé  la 
a  terre  sur  sa  propre  solidité;  elle  ne  sera 
«  point  ébranlée  de  siècle  en  siècle  » .  C'est 
d'elle  qu'il  dit  aussi  :  «  L'abîme  l'environne 
a  comme  son  vêtement  ».  Car  l'eau  est  pour 
la  terre  comme  un  vêtement  qui  l'environne 
et  qui  la  couvre.  Mais  il  est  arrivé  pendant  le 
déluge  (|ue  ce  vêtement  de  la  terre  s'est  élevé 
jusqu'à  la  couvrir  entièrement,  jusqu'à  sur- 
passer les  plus  hautes  montagnes  de  quinze 
coudées  %  au  témoignage  de  l'Ecriture.  C'est 
peut  être  ce  temps  du  déluge  qu'avait  en  vue 
le  Prophète,  lorsqu'il  dit  :  «  L'abîme  est  pour 
0  elle  comme  un  vêlement  ». 

7.  «  Les  eaux  s'élèveront  au-dessus  des 
«  montagnes  »  :  c'est-à-dire  ce  vêtement  de  la 
terre,  qui  est  l'abîme,  s'est  élevé  au  point  que 
les  eaux  couvraient  les  montagnes.  Nous  l'a- 
vons lu,  dis-je,  à  l'occasion  du  déluge.  Est-ce 
là  ce  que  dit  le  Prophète  ?Parle-t-il  du  passé, 
ou  annonce-t-il  l'avenir?  S'il  parlait  du  passé, 
il  ne  dirait  pas  :  «  Les  eaux  s'élèveront  sur 
«  les  montagnes  »  ;  mais  bien ,  les  eaux  se 
sont  élevées.  Nous  voyons  que  l'Ecriture  em- 
ploie souvent  le  passé  |)our  le  futur,  puis- 
que l'Esprit  de  Dieu  voit  l'avenir  comme  s'il 
était  présent.  De  là  vient  que,  dans  un  autre 
psaume,  nous  lisons  comme  un  récit  de  l'E- 
vangile :  a  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes 
a  pieds,  ils  ont  compté  tous  mes  os,  et  ont  jelé 
0  le  sort  sur  mes  vêtements  '  ».  Toutcela,  que 
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l'on    prévoyait  pour  l'avenir,  est  consigné 
comme  un  fait  accompli.  Mais,  hélas  1  que 
peuvent  nos  faibles  efforts  ?  Où  peut  aboutir 
notre  travail?  El  quand  pouvons-nous  exami- 
ner suffisamment,  pour  affirmer  que  tel  est  le 
sens  du  Prophète?  Nous  voyons  donc  souvent 
les  Prophètes  employer  le  temps  passé  pour 
annoncer  l'avenir;  mais  je  rencontre  difficile- 
ment dans  mes  lectures  le  futur  au  lieu  du 
passé.  Je  n'ose  pas  affirmer  que  cela  n'est 
point  ;  j'indique  seulement  aux  hommes,  qui 
aiment  les  saintes  Ecritures,  un  pointa  recher- 
cher. S'ils  en  trouvent  des  exemples,  qu'ils  me 
lesapportent;  etdaiisune  vieillessesurchargée 
d'occupations,  nous  applaudirons  à  la  jeunesse 
qui  voudra  bien  employer  ainsi  ses  loisirs,  et 
nous  profiterons  de  leurs  travaux.  Nous  ne 
témoignerons  aucun  dédain,  puisque  le  Christ 
se  sert  de  tous  pour  nous  instruire.  Le  Pro- 
phète s'écrie  donc  :  «  Les  eaux  s'élèveront  au- 
«  dessus  des  montagnes»,  pour  nous  annoncer 
l'avenir,  et  non  pour  raconter  le  passé,  et  il 
parle  ainsi  pour  nous  désigner  l'Eglise,  qui 
doit  être  sous  le  glaive  des  persécutions.  11 
fut  un  temps,  en  ellet,  où  les  eaux  de  la  persé- 
cution couvrirent  la  terre  de  Dieu,  l'Eglise  de 
Dieu,  et  la  couvrirent  au  point  que  les  grands 
eux-mêmes,  ou  les  montagnes,  n'apparais- 
saient point.  Quant  ils  fuyaient  çà  et  là,  com- 
ment eussent-ils  pu  paraître?  C'est  peut-être 
à  propos  de  ces  eaux  qu'il  est  dit  :  «  Sauvez- 
«  moi,  iiion  Dieu,  parce  que  les  eaux  ont 
a  pénétré  jusqu'à  mon  âme  '  ».  Ces  grandes 
eaux,  qui  forment  la  mer,  sont  turbulentes 
et  stériles,  et  quelle  que  soit  la  terre  qu'elles 
viennent  à  couvrir,  elles  y  causent  la  stérilité 
plutôt  que  l'abondance.  Les  montagnes  donc 
étaient  sous  les  eaux,  puisque  les  eaux  dépas- 
saient les  montagnes  :  les  peuples  dans  leur 
résistance  dominaient  l'autorité  de  ceux  qui 
prêchaient  la  parole  de  Dieu  avec  courage.  Les 
eaux  les  couvraient,  les  eaux  s'élevaient  bien 
au-dessus  d'eux  et  disaient  :  Frappez,  frappez  ; 
et  on  les  opprimait  :  Eteignez-les,  qu'ils  dis- 
paraissent. Ils  parlaient  ainsi  et  prévalaient 
sur  les  martyrs,  et  les  chrétiens  fuyaient  de 
toutes  parts,  et  cette  fuite  rendait  les  Apôtres 
invisibles.  Comment  cette  fuite  les  rendait- 
elle  invisibles  ?  Parce  que  les  eaux  s'élevaient 
au-dessus  des  montagnes.  Les  eaux  avaient 
alors  une  grande   pui.ssance.  Mais  combien 
dura-t-elle  ?  Ecoute  ce  qui  suit. 

'  Pa.  Lxviii,  2. 
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8.  «  Elles  fuironi  devant  vos  menaces  '  ». 
Voilà,  mes  frères,  ce  qui  est  arrivé:  les  eaux 
ont  fui  devant  la  menace  du  Seigneur,  c'est- 
à-dire  qu'elles  ont  cessé  de  couvrir  les  mon- 
tagnes. Voilà  que  Pierre  et  Paul  sont  debout; 
ijuelle  majesié  dans  ces  montagnes  1  Vexés 
jadis  par  les  persécuteurs,  ils  reçoivent  au- 
jourd'hui l'hommage  des  empereurs.  Les 
eaux  ont  fui  devant  la  menace  de  Dieu,  car 
c'est  dans  la  main  de  Dieu  qu'est  le  cœur  des 
rois,  (|U'il  tourne  comme  il  lui  plaît  ^; 
il  lui  a  plu  de  donner  par  eux  la  paix  aux 
chrétiens,  et  alors  s'est  élevée  dans  son  éclat 
l'aulorilé  des  Apôtres.  Ces  niontognes,  toute- 
fois, en  étaient-elles  moins  grandes,  pourèlre 
couvertes  d'eau  ?Ge|iendanl,  connue  Dieu  vou- 
lut montrer  à  tous  leur  grande  élévation,  afin 
qu'ils  pussent  procurer  le  salut  au  genre 
humain  ;  car  :  «J'ai  levé  Icsyeux  verslesmon- 
«  tagnes,  d'où  me  viendra  le  secours'  »  :  voilà 
que  Dieu  i>ar  sa  menace  a  mis  les  eaux  en 
fuite,  a  Elles  trembleront  au  bruit  de  votre 
«  tonnerre  ».  Qui  ne  tremble  maintenant  à  la 
voix  de  Dieu  qui  relenlil  par  les  Apôtres,  à  la 
voix  de  Dieu  dans  les  saintes  Ecritures,  dans 
ses  nuées?  La  mer  s'est  calmée,  les  eaux  ont 
tremblé,  les  montagnes  se  sont  dépouillées, 
l'empereur  a  fait  des  lois.  Mais  les  eîil-il 
faites,si  Dieu  n'eût  laitentendre  son  tonnerre? 
Dieu  l'a  donc  voulu,  les  princes  ont  fait  des 
lois,  et  le  calme  s'est  produit  d;ms  l'Eglise. 
Que  nul  d'entre  les  hommes  ne  s'attribue  rien 
ici  ;  les  eaux  ont  tremblé,  mais,  «Seigneur, 
0  c'est  au  bruit  de  votre  tonnerre  ».  Aussitôt 
qu'il  a  plu  à  Dieu,  les  eaux  ont  fui,  pour  ne 
plus  couvrir  les  irioutagnes  ;  avant  cela,  néan- 
moins, les  montagnes  étaient  sous  les  eaux, 
mais  inébianlables. 

9.  «  Les  montagnes  s'élèvent,  les  campagnes 
0  s'abaissent,  au  lieu  ([ue  vous  leur  assignez  '  » , 
Le  Prophète  parle  encore  des  eaux.  Nous  ne 
devons  point  voir  ici  des  montagnes  terrestres, 
ni  des  campagnes  terrestres  ;  mais  bien  des 
Ilots  si  grands  (pi'on  peut  les  comparer  à  des 
inonlagni^s.  La  nier  lut  luilrelois  agitée,  ses 
ûols  s'élevèrent  comme  des  montagnes  qui 
couvrirent  d'autres  numlagnes  ou  les  A  poires. 
«  Maisjusiiuesàquaiid  ces  montagnes  oulelles 
a  pu  s'élever,  ces  campagnes  s'abaisser?»  Leur 
fureur  a  monté,  [uiis  s'est  calmée.  Dans  leur 
tiiieur  ,  c'étaient  des  inoulagnes  ;  dans  le 
calme,  des  plaines;  Dieu  leur  a  assigné  |pur 
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place.  11  est  en  effet  un  certain  réservoir,  où 
s'en  vont,  en  quelque  sorte,  tous  les  cœurs  des 
hommes  avec  leur  furie.  Combien  sont  au- 
jourd'hui remplis  d'eau  salée  et  amère,  et 
néanmoins  demeurent  calmes  ?  Combien  en 
est-il  (|ui  ne  veulent  point  s'adoucir?  Quels 
sont  ceux  (|ui  ne  veulent  point  s'adoucir  ? 
Ci'ux  qui  refusent  encore  de  croire  au  Christ. 
Mais  ([uel  (|u'en  soit  le  nombre,  ([uel  mal  font- 
ils  à  l'Eglise?  Montagnes  autrefois,  aujour- 
d'hui ce  sont  des  plaines  unies  ;  et  pouitaut, 
mes  frères,  la  mer,  (|uel  que  soit  son  calme, 
n'eu  est  pas  moins  la  mer.  Pour(iuoi  n'ont-ils 
maintenant  aucune  fui  eur?  Pourquoi  ne  sont- 
ils  plus  en  délire?  l'(iun|Uoi  renoncer,  sinon 
à  détruire  notre  terre,  du  moins  à  la  cou- 
VI  ir  d'eau  ?  Pouniuoi?  Ecoutez  :  «  Vous  leur 
«  avez  assigné  un  terme  (|u'elles  ne  dépasse- 
a  ront  point;  elles  ne  reviendront  point  poui' 
«  couvrir  la  terre  '  ». 

to.  Mais  depuis  que  ces  flots  si  amers  sont 
devenus  tels  que  nous  pouvons  prêcher  libre- 
ment ces  vérités,  parce  ([u'il  leur  a  été  donné 
des  bornes  convenables  et  (ju'ils  ne  dé[)asse- 
roiit  point  ces  bornes,  pour  venir  de  nouveau 
submerger  la  terre,  que  se  passe-t-il  sur  la 
terre  ?  Qu'y  fait-on  deijuis  que  la  mer  l'a  mise 
à  découvert  ?  Bien  (|ue  de  légères  vagues 
bruissent  encore  sur  la  [ilage,  bien  que  les 
païens  murmurent ,  j'entends  le  bruit  du 
rivage,  sans  redouter  le  déluge.  Que  fait-on 
dès  lors,  iiue  fait-on  sur  la  terre  ?  o  Vous  faites 
«  couler  des  ruisseaux  dans  les  \allées».T(;le 
est  la  I  épouse  du  Pro|,hète  :  Vous  laites  jaillir 
«  des  ruisseaux  dans  les  vallées  '  ».Vous  con- 
naissez les  vallées,  des  lieux  abaissés  dans  les 
terres  ;  aux  collines  et  aux  montagnes,  on 
oppose  ici,  en  figures,  les  vallons  et  les  vallées. 
Li  s  collines  et  les  montagnes  sont  les  gonlle- 
ments  de  la  terre  ;  les  vallons  et  les  vallées 
sont  les  lieux  les  plus  bas.  Ne  méprisez  point 
les  lieux  abaissés,  car  de  là  jaillissent  les  fon- 
taines :  a  Vous  faites  jaillir  les  ruisseaux  dans 
a  les  vallons  »,  Ecoule  une  montagne  :  a  J'ai 
«  travaillé  plus  (jue  tous  les  autres  »,  ilit  saint 
Paul.  On  voit  là  une  certaine  hauteur  :  et 
toutefois,  afin  de  fa:re  jaillir  les  eaux,  il 
s'abaisse  comme  une  vallée  :  a  Non  pas  moi, 
«  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  ^  ».  Une 
ré|iugne  point  à  ces  montagnes  de  devenir 
des  vallées;  de  même  (|ueleur  hauteur  spiii- 
luelle  les  faisait  appeler  nionlagnes,  de  même 
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aussi  leur  spirituel  abaissement  les  fait  ap- 
peler lies  vallées.  «  Non  pas  moi,  mais  la 
«  grâce  de  Dieu  avec  moi  ».  «  Non  pas  moi  », 
voilà  bien  le  vallon,  mais  «  la  grâce  de  Dieu 
«  avec  moi  » ,  voilà  bien  la  source.  «  Vous  faites 
«jaillir  des  sources  dans  les  vallons  ».  C'est 
de  l'Esprit-Saint  qu'tst  dit  ce  que  je  citais  tout 
à  l'heure  :  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à 
0  moi  et  qu'il  boive  :  celui  qui  croit  en  moi 
«  verra  jaillir  de  ses  entrailles  des  sources 
«  d'eau  vive.  Car  il  parlait  ainsi  à  cause  du 
0  Saint-Esprit  que  devaient  recevoir  ceux  qui 
«  croiraient  en  lui  '  ».  Voyons  maintenant  s'il 
y  a  des  vallons,  afin  que  la  source  jaillisse 
dans  ce  vallon.  Ecoute  le  Prophète  :  a  Sur  qui 
«  re|)Osera  mon  Esprit ,  sinon  sur  l'homme 
«  humble,  sur  l'homme  calme,  sur  l'homme 
«  qui  craint  mes  paroles  ?  »  Qu'est-ce  à  dire  : 
a  Sur  qui  reposera  mon  Esprit,  sur  l'homme 
a  humble  et  calme?  »  Oii  coulera  mon  eau 
vive?  Dans  le  vallon. 

il.  0  Les  eaux  passeront  au  milieu  des 
«  montagnes  ».  C'est  jusque-là  que  le  lecteur 
a  parcouru  notre  psaume,  que  cela  sufflse  à 
votre  charité.  Voilà  ce  que  nous  expliquerons, 
puis  nous  terminerons  au  nom  du  Sei- 
gneur. Qu'est-ce  à  dire  :  «  Que  les  eaux  pas- 
a  seront  par  le  milieu  des  montagnes  ?  » 
Nous  avons  déjà  vu  que  par  montagnes  on 
entend  ces  grands  prédicateurs  de  la  parole  de 
Dieu,  anges  sublimes  du  Seigneur,  quoique 
revêtus  encore  d'une  chair  mortelle,  élevés 
non  par  leur  propre  vertu,  mais  par  sa  grâce  ; 
mais  autant  qu'il  est  en  eux,  ce  sont  des  val- 
lons, d'où  jaillissent  humblement  les  eaux, 
a  Et  ces  eaux  »,  dit  le  Prophète,  «  passeront 
a  au  milieu  des  montagnes»  ;  comme  s'il  disait 
que  par  l'intermédiaire  des  Apôtres  nous 
viendra  la  prédication  de  la  parole  de  vérité. 
Qu'est-ce  à  dire,  par  l'intermédiaire  des  Apô- 
tres ?  Une  chose  intermédiaire  est  une  chose 
commune,  et  une  chose  commune  est  une 
chose  dont  tout  le  monde  vit  également,  elle 
est  en  quelque  sorte  au  milieu,  et  ne  m'ap- 
partient pas  ;  elle  n'est  ni  à  toi  ni  à  moi. 
Aussi  disons-nous  de  quelques  hommes  :  La 
paix  règne  entre  eux,  la  bonne  foi  règne 
entre  eux,  la  thaiité  règne  entre  eux.  Ainsi 
disons-nous.  Qu'est-ce  à  dire  entre  eux  ?  Au 
milieu  d'eux.  Que  signifie  au  milieu  d'eux  ? 
Elle  leur  est  commune.  Ecoute  maintenant 
le  sens  de  ces  eaux  au  milieu  des  montagnes. 

'  Ua.  LXVi,  2. 


La  foi  leur  était  commune,  et  nul  n'avait  des 
eaux  qui  lui  fussent  propres.  Des  eaux  qui  ne 
sont  point  au  milieu,  sont  des  eaux  particu- 
lières, qui  ne  coulent  point  publiquement; 
j'aurai  la  mienne,  un  autre  la  sienne  ;  ce  que 
j'ai,  ce  qu'a  cet  autre,  n'est  plus  dans  le  mi- 
lieu. Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  prédication  pa- 
ciliciue  de  la  vérité.  Mais  pour  que  ces  eaux 
coulent  par  le  milieu  des  montagnes,  écoute 
le  mot  d'une  montagne  :  a  Que  le  Dieu  de  la 
«  paix  vous  donne  d'être  toujours  unis  de 
a  sentiments  '  ».  Et  ensuite  :  «Afin  que  vous 
a  ayez  tous  un  même  langage,  et  qu'il  n'y  ait 
«aucun  schisme  parmi  vous'».  Mes  senti- 
ments sont-ils  vos  sentiments  ?  L'eau  coule 
entre  nous.  Je  n'ai  rien  à  moi,  toi  rien  à  toi. 
Que  la  vérité  ne  soit  ni  à  moi  seul,  ni  à  toi 
seul,  qu'elle  soit  à  toi  et  à  moi.  «  Les  eaux 
a  couleront  au  milieu  des  montagnes  » .  Ecoute 
encore,  d'après  l'une  de  ces  montagnes,  que, 
a  Les  eaux  doivent  couler  au  milieu  des  mon- 
a  tagnes.  Que  ce  soit  moi,  que  ce  soit  d'autres, 
a  voilà  ce  que  nous  prêchons,  et  ce  que  vous 
a  avez  cru  '  ».  C'est  avec  sécurité  qu'il  nous 
tient  ce  langage  :  a  Soit  moi,  soit  d'autres, 
«  voilà  ce  que  nous  prêchons,  et  ce  que  vous 
«  avez  cru  ».  Les  eaux  coulaient  alors  au  mi- 
lieu des  montagnes,  nulles  discordes  parmi 
les  montagnes  au  sujet  des  eaux,  tout  y  était 
dans  l'accord,  et  dans  l'union  de  la  charité. 
Si  qiteUiu'un  prêchait  autrement,  c'était  une 
eau  privée,  et  non  plus  uneeaudu  milieu  des 
n  ontagnes.  Voyez  encore  ce  qu'a  dit  celui  qui 
a  fait  couler  les  eaux  dans  les  vallons  :  a  Celui 
a  qui  dit  le  mensonge,  dit  ce  qui  lui  est 
a  propre  *».  Aussi,  de  peur  que  l'on  ne  mette 
sa  confiance  dans  quelque  montagne  qui  don- 
nerait ses  eaux  non  du  milieu,  mais  d'elle- 
même,  l'Apôtre  nous  dit  :  a  Quiconque  an- 
«  noncera  un  Evangile  autre  que  celui  que 
«  vous  avez  reçu,  qu'il  soit  analhème  ». 
Voyez  comme  il  craint  que  l'on  ne  mette  sa 
confiance  dans  la  montagne,  de  peur  que 
cette  montagne,  se  séparant  des  eaux  qui  cou- 
lent dans  le  milieu,  ne  vienne  à  donner  une 
eau  qui  lui  serait  propre  :  «  Quand  même  ce 
a  serait  moi  ».  Quelle  montagne  peut  tenir 
ce  langage  ?  Quelles  eaux  abondantes  cou- 
laient dans  ces  vallons?  mais  il  voulait  que 
cette  eau  coulât  entre  les  montagnes,  et  que 
les  fidèles  trouvassent  une  foi  certaine,  dans 
la  doctrine  que  les  Apôtres  tenaient  commune 
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entre  eux.  «Quand  même  ce  serait  moi», 
dit-il.  0  vous,  Paul,  pourriez-vous  prê- 
cher autrement  ?  C'est  de  Paul  qu'il  s'agit. 
«Quand  même  ce  serait  moi,  ou  quand  un 
a  ange  venu  du  ciel  vous  annoncerait  un 
«  Evangile  autre  <iue  celui  que  vous  avez 
«reçu,  qu'il  soit  anathème  '  ».  Anathènie  à 
toute  montagne,  anathème  à  tout  ange  qui 
vous  prêcherait  une  autre  doctrine.  D'où  vient 
cela  ?  Parce  qu'il  veut  couler  de  lui-même, 
et  non  au  milieu.  Un  homme  qui  a  sa  chair 
comme  un  voile,  séparé  de  la  source  com- 
mune, et  réduit  au  mensonge  qui  lui  est 
propre,  tombirait  peut-êlre  ainsi,  mais  un 
ange  ?  Un  ange,  en  vérité,  le  pourrait-il?  Si 
l'on  avait  écouté  dans  le  paradis  terrestre  un 
ange  distillant  une  eau  qui  lui  était  propre, 
nous  ne  serions  point  précipités  dans  la  mort. 
Le  précepte  de  Dieu  était  une  eau  coulant 
pour  les  hommes  au  milieu  du  jardin.  C'était 
une  eau  du  milieu,  une  eau  en  quelque  sorte 
publique,  qui  s'entretenait  sans  ruse,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  à  votre  charité,  qui  cou- 
lait limpide,  et  sans  aucune  boue.  Boire  tou- 

•  Gai.  I,  8,  9. 


jours  de  celte  eau,  c'était  vivre  toujours.  Sur- 
vint alors  un  ange  tombé  du  ciel  et  devenu 
serpent,  et  qui  voulait  répandre  astucieuse- 
ment ses  poisons.  Il  lança  donc  son  venin,  et 
parla  de  lui-même,  de  ce  qui  lui  était  propre  ; 
car,  9  c'est  parler  de  son  propre,  que  dire  le 
«  mensonge»  ;  et  nos  misérables  parents  l'écou- 
tèrent  pour  laisser  l'eau  commune  qui  faisait 
leur  félicité.  Réduits  à  ce  qui  leur  était  propre, 
et  voulant,  dans  leur  extravagance,  devenir 
semblables  à  Dieu,  (car  on  leur  avait  dit  : 
«  Goûtez  du  fruit  et  vous  serez  comme  des 
«  dieux'»),  ils  perdirent  ce  qu'ils  avaient  reçu, 
en  voulant  être  ce  qu'ilsn'étaient  point.  Puisse, 
mes  frères,  ce  que  nous  vous  avons  dit  au 
sujet  de  ces  eaux,  les  faire  couler  de  vous- 
mêmes.  Soyez  des  vallées,  communiquez  à 
tous  ce  que  vous  avez  reçu  de  Dieu.  Que  les 
eaux  coulent  au  milieu,  ne  les  enviez  à  per- 
sonne. Buvez,  rassasiez-vous,  et  une  fois  ras- 
sasiés, faites  couler.  Que  la  gloire  de  Dieu 
soit  répandue  partout  par  l'eau  qui  est  com- 
mune, et  non  par  le  mensonge  de  quelque 
particulier. 

*  Geii.  ni,  5. 
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Les  bêles  des  forêts,  qui  boivent  l'eau  des  vallées,  sont  les  nations  qui  entrent  dans  l'Eglise  pour  être  purifiées  par  les  sacienienis, 
ainsi  que  nous  le  montrent  et  l'arctie  de  Noé  qui  renfermait  des  animaux  purs  et  des  animaux  impurs,  et  le  linceul  de  saint 
Pierre  renfermant  aussi  des  animaux  impurs  et  tenant  an  ciel  par  les  extrémités.  Elles  boiront  les  eaux  qui  passent  en  celle 
vie,  en  attendant  que  le  Verbe  leur  suit  donné.  L'onagre  y  vient  comme  le  lièvre,  c'est-à-dire  les  grands  esprits  comme  les 
faibles,  parce  qu'il  y  a  des  préceptes  à  la  portée  de  tous.  Les  oiseaux  qui  habitent  sur  les  montagnes  sont  les  âmes  tout  à 
fait  spirituelles,  qui  se  nourrissent  de  la  doctrine  des  Prophèles  et  des  Apôtres.  Elles  ne  se  divisent  point  non  plus  que  les 
oiseaux  dans  le  sicriflce  d'Abraham,  tandis  que  les  animaux  étaient  divisés,  c'est  U  le  symbole  du  schisme  et  de  l'hérésie, 
la  fournaise  du  jugement  met  les  uns  à  droite,  les  autres  à  gauche.  Pour  l'éviter,  ressemblons  aux  oiseaux  qui  habitent  les 
uionlagnes,  les  rochers,  ou  le  Christ  ;  c'est  de  là  qu'iis  prêchent.  Dieu  donne  la  rosée  de  sa  parole,  ils  la  répandent  en  se 
proportionnant  aux  simples;  de  là  cette  terre  arrosée  de  la  grâce  de  Dieu.  C'est  lui  encore  qui  produit  le  foin  pour  les  animaux, 
et  par  là  le  salaire  pour  les  ouvriers  évangéliques,  l'herbe  pour  la  servitude  de  l'homme  ou  la  substance  p"ur  ceux  qui  se  font 
serviteurs  de  tous  par  la  charité  et  l'humilité,  que  ne  connaissaient  point  d'abord  ni  Pierre  ni  les  fils  de  Zébédée.  Donnons  la 
Fubsistance  aux  prédicateurs  :  le  Seigneur  eut  une  bour.se  pour  recueillir  et  pour  donner,  se  proportionnant  à  ceux  qui 
devaient  demander,  comme  il  pâlit  devaut  la  mort  pour  se  mettre  au  niveau  de  nos  craintes.  Dieu  tire  de  la  terre  ou  des 
ouvriers  évangéliques,  la  pain  et  le  vm  ou  le  Christ,  et  la  grâce  qui  donne  l'éclat  des  vertus.  Les  cèdres  du  Liban  sont  les 
grands  du  monde,  et  ils  sont  plantés  par  le  Seigneur,  quand  ils  deviennent  chrétiens  parfdits.  Ces  passereaux  sont  les  âmes 
ferventes  qui  abandonnent  leurs  biens  si  elles  possèdent,  leurs  espérances  et  leurs  désirs  de  l'être  s'ils  sont  comme  Pierre 
et  André.  Ces  imes  font  leurs  nids  sur  les  cèdres,  c'est-à-dire  dans  les  monastères  ou  dans  les  Eglises  que  haussent  les 
riches  du  monde.  La  foulque  les  guide,  elle  qui  établit  sur  les  rochers  des  mers,  ou  sur  le  Clirist,  un  nid  bas  et  solide. 
C'est  encore  au  Christ  que  s'attaclient  les  passereaux.  Les  cerfs  des  montagnes  sont  les  plus  élevés  dans  la  spiritualité;  mais 
il  y  a  aussi  le  hérisson  couvert  d'épines  ou  de  péchés  légers,  qui  trouve  son  asile  dans  la  pierre,  qui  devient  ainsi  avanta- 
geux pour  tons.  La  lune  est  l'image  de  l'Eglise,  qui  semble  croître  et  renaître  comme  les  générations.  Le  soleil  c'est  le  Christ 
qui  se  lève  pour  ceux  qui  comprennent  la  chanié,  mais  non  pour  l'impie;  il  conniitson  couchant,  c'est-à-dire  (|u'il  a  bien 
voulu  mourir.  La  nuit  alors  se  ferma  sur  les  Apôtres,  et  les  lionceaux  demandèrent  leur  proie,  c'est-à-dire  que  le  diable 
demanda  de  leseiibler,  comme  il  demanda  de  tourmenter  Job.  Mais  il  doit  demander,  car  tout  pouvoir  vient  de  Dieu.  .Mais 
à  mesure  que  le  jour  se  fait,  les  lions  s'étendent  dans  leurs  tanières,  ou  cessent  de  persécuter  l'Eglise;  l'homme  on  le 
chrétien  fait  sou  œuvre,  et  la  terre  est  remplie  des  créatures  de  liieu  par  son  Christ,  ou  d'hommes  renouvelés  par  la  grâce. 


i.  Votre  cbarilé  n'a  point  cablié  que  nous 
vous  sommes  redevables  de  ce  qui  reste  du 
psaume  ;  je  n'ai  donc  besoin  d'aucun  exorde 
pour  stimuler  votre  attention.  Je  vous  vois 
tous  en  suspens,  dans  le  désir  de  comprendre 
les  mystères  qu'il  renferme,  et  il  n'est  aucu- 
nement nécessaire  de  faire  naître  chez  vous 
une  attention  que  le  Saint-Esprit  a  fait  naître 
lui-même.  Allons  donc  à  ce  qui  nous  presse. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  ruisseaux  qui  cou- 
lent dans  les  vallées,  et  des  eaux  qui  coulent 
au  milieu  des  montagnes  :  c'est  là  que  j'en 
suis  demeuré,  là  qu'il  nous  faut  reprendre. 

2.  Voici  ce  qui  suit  :  «  Les  bêtes  de  la  forêt 
a  boiront  '  ».  Une  boiront-elles?  Les  eaux 
qui  coulent  au  milieu  des  montagnes.  Que 
boiront-elles?  Ces  eaux  qui  coulent  dans  les 
vallées.  Qui  boira?  Les  bêtes  de  la  forêt.  Cela 
se  voit  à  la  lettre  dans  les  créatures;  les  bêtes 
de  la  forêt  boivent  aux  fontaines  et  aux  ruis- 

•  l's.  cm,  11. 


seaux  qui  coulent  entre  les  montagnes;  mais 
comme  il  a  plu  à  Dieu  de  nous  présenter  sous 
des  figures  les  secrets  de  sa  sagesse,  non  pour 
les  dérober  à  une  sainte  curiosité,  mais  pour 
fermer  aux  paresseux  une  entrée  qu'il  ouvre 
seulement  à  ceux  qui  frappent;  il  a  plu  à  ce 
même  Dieu  de  vous  exhorter  par  notre 
bouche  à  chercher  dans  ces  créatures  corpo- 
relles et  visibles,  dont  il  est  ici  question,  le 
sens  spirituel  qui  s'y  cache,  et  dont  la  décou- 
verte fera  notre  joie.  Par  les  bêtes  de  la  forêt, 
nous  entendons  les  nations,  et  l'Ecriture  en 
donne  plusieurs  témoignages.  Deux  passages 
surtout  nous  paraissent  très-évidents.  Dans 
l'arche  de  Noé,  qui  est  sans  aucun  doute  la 
ligure  de  l'Eglise,  Dieu  n'aurait  pas  fait  en- 
fermer toutes  sortes  d'animaux  ',  s'il  n  eût 
voulu  marquer  que  tous  les  peuples  seraient 
ralliés  dans  cette  admirable  unité  ;  à  moins 
peut-être  que  nous  ne  venions  à  croire  que  si 
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fous  cos  animaux  étaient  détruits  par  le  dé- 
luge, Dieu  ne  pût  ordonner  à  la  terre  de  les 
reproduire,  comme  elle  en  avait  produit  tout 
d'abord  à  sa  parole  '.  Ce  n'est  donc  pas  en 
vain,  ce  n'est  pas  sans  raison,  ce  n'est  par 
aucun  besoin,  ni  par  impuissance  que  Dieu 
fit  enfermer  les  animaux  dans  l'arciie.  Au 
temps  maniué,  en  effet  (car  il  faut  bien  pro- 
duire l'autre  témoignage  de  l'Ecriture,  qui 
a  aussi  son  évidence),  au  temps  marqué,  afin 
d'accom|)lir  dans  l'Eglise  ce  qui  était  figuré 
dans   l'arciie,   comme   l'aiiôtre   saint   l'ierre 
hésitait  a  livrer  aux  iucirconcis  de  la  gentilité 
les  mystères  de  l'Evangile,  et  même  comme, 
sans  hésiter,  il  ne  croyait  devoir  le  faire  au- 
cunement; un  jour  qu'il  avait  faim,  et  qu'il 
voulait  manger,  il  monta  pour  prier.  Voilà  ce 
que  comi)rennent  ceux  qui  lisent  l'Ecriture, 
et  i|ui  savent  nous  écouler.  Or,  pendant  qu'il 
priait,  il  eut  un  ravissement  d'esprit,  appelé 
extase  chez  les  Grecs  ;  c'est-à-dire  que   son 
âme  fit  taire  tout  ce  qui  est  corporel,  et  loin 
des  choses  présentes,  s'adonna  à  contempler 
ce  qu'elle  voyait.  Ce  lut  alors  qu'il  vit  un  cer- 
tain vase,  semblable  à  un  linceul,  suspendu 
par  ses  quatre  coins,  qui  descendait  du  ciel 
en  terre,  et  qui  renfermait  des  animaux  de 
toutes  les  espèces;  et  une  voixsefitenlcndrc: 
0  Pierre,  tue  et  mange».  Mais  Pierre,  ins- 
truit dans  la  loi,  et  qui  avait  grandi  dans  les 
coutumes  des  Juils,   (|ui  observait  les  pré- 
ceptes de  Moïse,  sans  les  avoir  jamais  en- 
freints, réiiondit  :  a  Loin  de  moi,  Seigneur, 
«  car  jamais  rien  de  commun  n'est  entré  dans 
0  ma  bouche  ».   Ceux    (jui   connaissent  les 
saintes  Ecritures,  savent  que  commun,  pour 
les  Juils,  signifie  impur.  Or,  la  voix  lui  ré- 
pondit: «  N'appelle  i)uint  impur  ce  que  Dieu 
a  a  [lurifié».  Cela  se  répéta  trois  lois,  etle  lin- 
ceul, qui  paraissait  descendre  du  ciel,  dis- 
parut *.    Ce   linceul    tenait    au  ciel  pur  les 
quatre  coins,  et  sigiiilkiitles  quatre  (larliesdu 
uiuude,  l'Orient,  l'Occident,  le  Nord,  le  Midi; 
et  parce  que  l'univers  entier  était  api^lé  par 
l'Evangile,  Dieu  a  suhcite  quatre  évangelistus. 
Or,  ce  linceul  qui  descend  trois  fois  du  ciel, 
inar(iue  celte  paiole  adressée  aux  Apôtres  : 
B  aIKz,  baptisez  les  nalioiis,  aunom  du  l'ère, 
a  et  du  Elis,  et  du  Saint-Esprit'».  De  là  aussi 
ce  nombre  douze  (jui  lut  celui  des  Apôtres. 
Car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Christ  en 
voulut  avoir  douze  ;  et  ce  nombre  était  telle- 
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ment  sacré,  qu'a  la  place  de  celui  qui  était 
tombé,  on  ne  pouvait  se  dispenser  d'en  or- 
donner un  autre.  Pourquoi  donc  douze  Apô- 
tres ?  Parce  qu'il  y  a  quatre  parties  du 
monde,  et  que  le  monde  entier  est  appelé  à 
l'Evangile,  de  là  quatre  évangélistes,  et  tout 
l'univers  appelé  au  nom  de  la  Trinité  à  for- 
mer l'Eglise  :  or,  trois  répété  quatre  fois 
forme  douze.  Ne  nous  étonnons  donc  ])lus 
que  toutes  les  bêtes  des  forêts  viennent  boire 
aux  eaux  qui  coulent  au  milieu  des  mon- 
tagnes, ou  à  cette  doctrine  des  Apôtres  qui 
coule  au  milieu  de  l'Eglise,  par  une  harmo- 
nieuse communion.  Toutes  étaient  en  effet 
flans  l'arche,  toutes  dans  le  linceul  ;  Pierre  a 
dû  les  tuer  toutes,  les  manger  toutes,  parce 
que  Pierre  est  la  pierre,  et  que  la  pierre  est 
l'Eglise.  Mais  qu'est-ce  à  dire,  tuer  et  man- 
ger ?  Tuer  ce  qu'elles  étaient,  les  faire  passer 
dans  ses  entrailles.  Détourner  le  païen  du 
sacrilège,  c'est  tuer  ce  qu'il  est;  l'incorporer 
à  l'Eglise  en  lui  donnant  les  sacrements  du 
Christ,  c'est  le  manger. 

3.  Ces  bêtes  des  forêts  boivent  de  ces  eaux, 
mais  des  eaux  ([ui  passent;  car  toute  doctrine 
que  l'on  prêche  aux  hommes  est  passagère 
comme  cette  vie.  De  là  cette  parole  de  l'A- 
pôtre :  «  La  prophétie  passera,  la  science  sera 
«abolie».  Pounjuoi  passeront-elles?  «  Nous 
«  ne  voyons  qu'en  partie,  nous  ne  prophéti- 
«  sons  qu'eu  partie,  mais  quand  sera  venu  ce 
«  qui  est  parfait,  tout  ce  qui  est  impailait  dis- 
«  ]iaraîtra  '  ».  Car  vous  ne  croyez  pas  sans 
doute  que,  dans  cette  ville  à  la(juelle  on 
chante  :  «  (Chante  le  Seigneur,  ô  Jérusalem  ; 
a  bénis  ton  Dieu,  ô  Sion  ;  parce  qu'il  a  con- 
0  solide  les  serrures  de  tes  iiortes  -  »  ;  alors 
que  les  portes  seront  fermées  et  les  serrures 
consolitlées,  ainsi  (pie  nous  l'avons  dit  %  alors 
que  nul  ami  ne  veut  sortir,  que  nul  ennemi 
ne  saurait  entrer,  vous  ne  croyez  point  (|u'on 
y  lise  des  livres,  ou  qu'on  y  lasse  des  dis- 
cours, comme  nous  en  faisons  maintenant. 
Nous  expliiiuoiis  ici-bas,  afin  (|ue  vous  possé- 
diez la  haut  ;  ici-bas  nous  divisons  le  verbe 
en  syllabes,  afin  que  là  haut  vous  puissiez  le 
conlem(iler  dans  son  inlégiité.  Sans  doute  la 
parole  de  Dieu  ne  vou>  maïupiera  pas;  mais 
elle  ne  vous  arrivera  ni  par  des  sons,  ni  par 
des  lèvres,  ni  par  la  lecture,  ni  par  la  prédi- 
cation. Coniineiit  donc?  Comme  le  dit  l'Evan- 
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gilu.  «  Au  commencement  étail  le  Verbe,  et 
«  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
a  Dieu».  Car  il  n'est  point  venu  à  nous  de 
manière  à  quitter  le  ciel,  mais  :  oïl  était  dans 
«  le  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui  '  ». 
Tel  est  le  Verbe  que  nous  devons  contempler. 
0  Le  Dieu  des  dieux  apparaîtra  en  Sion  ^  ». 
Mais  quand  ?  Après  l'exil  de  cette  vie;  si  tou- 
tefois, après  cette  vie,  nous  ne  sommes  point 
livrés  au  juge,  et  si  le  juge  ne  nous  jette 
point  en  prison.  Mais  si,  après  cette  vie,  nous 
arrivons  à  la  patrie  bienbeureuse,  comme 
nous  en  avons  et  l'espoir,  et  le  désir,  et  l'im- 
patience, nous  contemplerons  alors  ce  que 
nous  bénirons.  Présent  à  notre  amour,  il  ne 
voudra  point  s'y  soustraire,  non  plus  que 
nous  en  finir;  festin  sacré,  il  n'inspirera  au- 
cune lassitude,  et  ne  manquera  jamais  à 
notre  avidité.  Ce  sera  une  sainte  et  ravissante 
contemplation.  Et  qui  peut  en  parler  digne- 
ment ici-bas,  quand  les  eaux  coulent  au  mi- 
lieu des  montagnes?  Qu'elles  coulent  alors, 
ces  eaux,  qu'elles  coulent  au  milieu  des  mon- 
tagnes ;  pendant  qu'elles  s'écoulent,  on  peut 
boire  dans  cet  exil,  afin  de  ne  point  mourir 
de  soif  en  cliemin.  a  Les  bêtes  de  la  forêt  en 
a  boiront  ».  C'est  de  là  que  vous  venez,  c'est 
de  la  forèl  que  vous  avez  été  recueillis.  Et  de 
quelle  forêt  I  Nul  homme  ne  la  traversait, 
parce  que  nul  prophète  n'y  avait  élé  envoyé. 
Mais  pour  construire  l'arche,  on  a  coupé  des 
bois  dans  la  forêt  ;  de  là  sont  venus  les  bois, 
de  là  les  bêtes,  de  là  nous  tous.  Ruvez  donc, 
buvez.  «  Toutes  les  bêtes  des  forêts  en  boi- 
a  ront  » . 

4.  8  L'onagre  y  viendra  étancher  sa  soif  ». 
Par  l'onagre  le  Prophète  veut  désigner  les 
grands  animaux.  Qui  ne  sait  pas  que  l'âne 
sauvage  s'appelle  onagre  ?  Il  entend  par  là 
ceux  qui  sont  grands  et  insoumis.  Les  Gentils 
n'étaient  point  assujélis  au  joug  de  la  loi  ; 
beaucoup  de  peuples  vivaient  à  leur  manière, 
promenant  ça  et  là  leur  orgueil  audacieux, 
comme  dans  un  désert.  11  est  vrai  que  tous 
les  animaux  sauvages  vivent  de  la  sorte,  mais 
l'onagre  désigne  ici  quelque  chose  de  grand. 
Ils  viendront  donc  étancher  leur  soif,  et  les 
eiux  couleront  pour  eux.  C'est  là  que  s'a- 
breuve le  lièvre,  et  que  s'abreuve  l'onagre; 
le  lièvre  est  petit,  l'onagre  bien  plus  grand  ; 
le  lièvre  est  timide,  l'onagre  féroce  ;  tous 
deux  viennent  y  boire,  mais  chacun  selon  sa 
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soit.  L'eau  ne  dit  point  :  Je  suffis  au  lièvre, 
pour  rejeter  l'onagre  ;  elle  ne  dit  pas  non 
plus  :  Que  l'onagre  s'approche,  mais  si  le 
lièvre  vient,  il  sera  emporté.  Cette  eau  ins- 
pire tant  de  confiance,  coule  avec  tant  de  mo- 
dération, qu'elle  abreuve  l'âne  sans  eflrayer 
le  lièvre.  Voilà  qu'on  entend  la  voix  sonore 
de  Gicéron,  je  lis  un  de  ses  livres,  un  de  ses 
dialogues,  ou  de  Platon,  ou  de  quelque  autre 
philosophe.  Des  ignorants  le  comprennent-ils? 
des  hommes  d'une  médiocre  intelligence?  qui 
oserait  porter  si  haut  ses  prétentions?  C'est 
le  bruit  d'une  eau,  d'une  eau  quelque  peu 
trouble,  et  qui  coule  avec  tant  de  rapidité, 
qu'un  animal  timide  comme  le  lièvre  n'ose  y 
monter  pour  y  boire.  Qui,  au  contraire,  a  en- 
tendu :  a  Au  commencement  Dieu  fit  le  ciel 
0  et  la  terre  ',  »  et  n'a  osé  s'approcher  pour 
boire  ?  Qui  entend  un  psaume,  et  répond  : 
C'est  trop  élevé  pour  moi  ?  A  la  vérité  le 
psaume  que  nous  expliquons  est  chargé  de 
symboles,  et  cependant  les  enfants  mêmes 
prennent  plaisir  à  l'entendre.  Les  ignorants 
s'en  approchent  pour  boire,  et  nous  donner 
dans  leurs  chants  l'exubérance  de  cette  joie 
qui  les  rassasie.  Les  petits  animaux  viennent 
donc  à  cette  eau,  comme  les  grands  ;  mais  les 
grands  y  puisent  davantage, car:  «L'onagre y 
a  étancliera  sa  soif  ».  Que  les petitsy  viennent 
puiser  ce  précepte  :  «  Epoux,  aimez  vos 
«  épouses  comme  le  Christ  a  aimé  son  Eglise. 
«  Que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs 
a  maris '^  ».  Voilà  |iour  les  petits.  On  dit  un 
jour  au  Sauveur  :  «  Est-il  permis  de  renvoyer 
a  sa  femme,  pour  tout  sujet  ^  ?  »  Le  Seigneur 
le  défendit,  et  dit  qu'il  n'était  point  permis. 
0  Ne savez-vous  pas»,  ajouta-t-il,  «que Dieu, 
a  dès  le  commencemnet,  fit  un  homme  et  une 
«  femme  ?  Que  l'homme  donc  ne  sépare  point 
«  ce  que  Dieu  a  joint  ».  Puis  il  dit  encore  : 
«  Quiconque  renvoie  sa  femme,  si  ce  n'est 
0  pour  cause  de  fornication,  la  rend  adultère, 
«  et  celui  qui  épouse  la  femme  renvoyée 
«  commet  l'adultère  *  ».  Il  resserre  le  nœud 
du  mariage,  ce  qui  convient  à  celui  qui  en 
est  lié  :  que  ne  prenait-il  garde  avant  de  se 
lier  ?  «  Etes-vous  lié  avec  une  femme  ?  Ne 
0  cherchez  point  à  vous  en  délier.  N'avez- 
a  vous  point  de  temme  ?  ne  cherchez  point  à 
a  vous  marier  ^  ».  Si  lu  n'es  pas  encore  l'o- 
nagre, si  tu  es  dégagé  de  toute  femme,  lu 
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peux  boire  ici  comme  le  lièvre  :  et  toutefois 
tu  n'as  point  péché  en  prenant  une  épouse. 
Les  disciples,  entendantdirean  Sauveur,  qu'il 
n'était  permis  de  dissoudre  le  mariage,  que 
pour  le  seul  cas  de  fornication,  lui  demandè- 
rent :  tr  S'il  en  est  ainsi  de  l'iiomnie  à  l'égard 
0  de  la  femme,  il  n'est  pas  avantageux  de  se 
0  marier  ».  Et  le  Seigneur  :  «  Tous  ne  com- 
R  prennent  point  celte  parole  '  ».  Il  est  vrai 
en  effet  qu'il  n'est  pas  avantageux  de  se  ma- 
rier, si  telle  est  la  condition  du  Fliommeavec 
la  femme  ;  et  pourtant,  n'y  aurait-il  que  l'o- 
nagre pour  boire  de  ces  eaux  ?  Tous  ne  com- 
prenant point  celte  parole,  ce  n'est  pas  le 
grand  nombre  qui  la  comprend.  Qui  donc  la 
comprend  ?  o  L'onagre  y  viendra  élanclier  sa 
«  soif  6.  Qu'est-ce  à  dire  :  «  L'onagre  y  viendra 
0  étanclier  sa  soif  ?»  a  Que  celui  qui  peulen- 
«  tendre,  entende  '  ». 

5.  Voici  comment  continue  le  texte  du 
psaume  :  a  Les  oiseaux  du  ciel  habiteront  au 
«  dessus  °  ».  Au-dessus  de  quoi  ?  des  onagres 
ou  plutôt  des  montagnes  ?  Voici  en  effet  d'où 
nous  devons  chercher  un  sens:  «  Les  eaux 
0  couleront  au  milieu  des  monlngnes  ;  tous 
0  les  animaux  des  forêts  viendront  s'y  abreu- 
«  ver  ;  les  onagres  y  boiront  à  leur  soif  ;  et 
«  les  oiseaux  du  ciel  habiteront  au  dessus  ». 
1!  |)araîl  plus  convenable  d'entendre  jiar  là  les 
montagnes,  puisque  nous  voyons  en  effet  cela 
dans  la  création.  Les  oiseaux  du  ciel  habitent 
sur  les  montagnes,  et  non  sur  les  onagres  : 
voilà  le  sens  (|ue  nous  prendrions,  si  nous  y 
étions  contraints.  Nous  voyons  beaucoup  d'oi- 
seaux habiter  les  montagnes,  mais  il  en  est 
beaucoup  aussi  pour  demeurer  dans  les  plai- 
nes, beaucoup  dans  les  vallées,  beaucoup  dans 
les  bois,  beaucoup  dans  les  jardins,  tous  ne 
sont  point  sur  les  montagnes.  Toutefois,  il  y  a 
des  oiseaux  qui  n'habitent  que  les  montagnes 
seulement.  Celle  dénomination  désigne  quel- 
ques âmes  tout  à  fait  s|iiritiiclles.  Ces  oiseaux 
désignent  ces  âmes  élevées,  qui  volent  libre- 
ment en  plein  air.  La  joie  de  ces  oiseaux,  c'est 
la  sérénité  de  l'air,  et  pourtinl  ils  paissent 
sur  les  montagnes  ;  c'est  là  iju'ils  habitent. 
Vous  connaissez  les  montagnes,  déjà  nous  en 
avons  parlé.  Les  Prophètes  sont  des  mon- 
tagnes, les  Apôtres  des  muntagnes,  les  pré- 
dicateurs de  la  vérité  des  montagnes.  C'est 
là  (|ue  doit  habiter  (juiconiiMe  veut  être  spiri- 
tuel ;  (|u'il  ne  s'égare  point  dans  les  pensées 
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de  son  cœur  ;  qu'il  y  habite,  qu'il  s'y  élève 
par  ses  efforts.  Il  y  a  des  oiseaux  qui  ont  une 
signification  symbolique.  Ce  n'est  pas  en  effet 
sans  raison  qu'il  est  dit  :  «Votre  jeunesse  sera 
o  renouvelée  comme  celle  de  l'aigle'  ».  Ce 
n'est  pas  en  vain  qu'il  est  dit  d'Abraham  , 
qu'  «  il  ne  divisa  point  les  oiseaux  '  ».  Dans 
ce  sacrifice  tout  à  fait  mystérieux,  Abraham 
prit  trois  sortes  d'animaux,  un  bélier  de  trois 
ans,  une  génisse  de  trois  ans,  une  chèvre  de 
trois  ans,  une  tourterelle  et  une  colombe.  Il 
partagea  le  bélier,  et  en  mit  les  parties  vis-à- 
vis  l'une  de  l'autre.  11  partagea  la  chèvre,  et 
en  mit  les  parties,  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  ; 
il  partagea  la  génisse,  dont  il  mit  les  paris 
dans  le  même  ordre,  et  l'Ecriture  ajoute 
qu'  «  il  ne  divisa  point  les  oiseaux  ».  Ou  re- 
marque aussi  que  le  bélier  avait  trois  ans,  la 
génisse  trois  ans,  la  chèvre  trois  ans  :  il  n'est 
rien  dit  de  l'âge  des  oiseaux.  Pourquoi,  je 
vous  le  demande,  sinon  parce  que  les  oiseaux 
désignent  ces  hommes  spirituels  ,  qui  ne 
comptent  point  les  années  des  temjis,  occupés 
qu'ils  sont  des  années  de  l'élernilé,  et  qui  s'é- 
lèvent au-dessus  des  choses  de  cette  vie,  par 
la  charité,  par  l'élan  de  l'esprit?  Tels  sont  les 
hommes  spirituels  qui  jugent  de  tout  et  ne 
sont  jugés  par  personne  '  :  de  là  vient  qu'ils 
ne  forment  aucune  secte  ni  par  le  schisme, 
ni  par  l'hérésie.  Le  bélier  désigne  dans  l'E- 
glise les  pasteurs  qui  conduisent  le  troupeau. 
La  génisse  désigne  le  peuple  juif,  qui  a  jiorlé 
le  joug  de  la  loi,  qui  lui  était  iiénible.  Quant 
à  la  chèvre,  elle  marque  l'Eglise  venue  de  la 
genlililé,  qui  bondissait  en  toute  liberlé  dans 
ses  forêts,  et  s'y  nourrissait  de  bourgeons 
amers  et  sauvages.  Les  trois  années  de  ces 
animaux,  désignent  le  troisième  âge,  ou  l'âge 
de  la  révélation  de  la  grâce.  Le  premier  âge 
devança  la  loi,  le  second  suivit  la  publication 
de  la  loi,  et  le  troisième  est  l'âge  actuel,  de- 
puis que  l'on  nous  prêche  le  royaume  des 
cieux.  Eh  quoi  donc  ?  disons-nous  (jne  le  bé- 
lier ne  fut  i)oinldivisé?Ne  s'est-il  point  trouvé 
d'évêqucs  fauteurs  de  schismes  et  d'hérésies? 
Si  leurs  peuples  ne  s'étaient  iioiiit  divisés,  si 
la  génisse,  si  la  chèvre  n'eussent  pas  été  divi- 
sées, peut-être  eussent-ils  rougi  de  leurs  divi- 
sions, et  fiissenl-ils  rentrés  dans  le  bercail. 
Les  chefs  se  divisent  donc,  les  peuples  se  di- 
visent, l'aveugle  suit  l'aveugle,  el  tous  deux 
lombenl  dans  la  fosse  '.  Ils  sont  en  face  l'un 
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de  l'aulie.  «  Mais  les  oiseaux  ne  sont  [loinl 
«divisés  ».  Car  les  hommes  spirituels  ne 
connaissent  ni  schismes  ni  divisions.  La  paix 
est  en  eux-mêmes,  ils  la  gardent  chez  les 
autres  autant  qu'ils  le  peuvent,  et  quand  elle 
vient  à  défaillir  chez  les  autres,  ils  la  gardent 
en  eux-mêmes,  o  S'il  y  a  là  un  flls  de  la  paix, 
0  votre  paix  reposera  sur  lui,  sinon  elle  re- 
«  tournera  vers  vous  '  ».  Cet  homme  n'est-il 
pas  un  enfant  de  la  paix  ?  A-t-il  voulu  être 
divisé  ?  Votre  paix  retournera  sur  vous,  car 
Abraham  ne  divisa  point  les  oiseaux.  Viendra 
la  fournaisi',  car  Abraham  se  tint  là  jusqu'au 
soir,  et  alors  il  éprouva  l'Invincible  terreur 
du  jugement.  Car  ce  soir  est  la  fln  du  monde, 
et  cette  fournaise  lejo'.ir  du  jugement  à  venir. 
La  fournaise  divisa  aussi  ce  qui  élait  divisé  \ 
Kn  passant  par  le  milieu  elle  voit  des  parties 
à  droite  et  d'autres  à  gauche.  Il  y  a  donc  des 
iiommes  cbarnels,  qui  sont  néanmoins  dans 
le  giron  de  l'Eglise,  d'autres  qui  vivent  d'une 
certaine  manière  choisie  par  eux,  et  nous  font 
craindre  poureuxla  séduction  des  hérétiques. 
Tant  qu'ils  sont  charnels,  ils  sont  divisibles. 
«  Abraham  ne  divisa  point  l'>s  oiseaux  »,  mais 
on  divise  les  hommes  charnels,  a  Je  n'ai  pu 
«  vous  parler  comme  à  des  hommes  spirituels, 
a  mais  bien  comme  à  des  hommes  charnels». 
Et  comment  leur  prouve-t-il  que  les  hommes 
charnels  se  divisent  ?  Ecoutez  ce  qu'il  ajoute  : 
«  Quand  chacun  de  vous  dit:  Moi  je  suis  à  Paul, 
«  moi  je  suis  à  Apollo,  moi  à  Céphas,  n'êles- 
«  vous  point  charnels,  et  ne  marchez -vous 
»  pas  à  la  manière  de  l'homme  '  ?  »  Je  vous 
en  supplie,  mes  frères,  écoutez,  et  mettez  à 
profil:  secouez  tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel 
en  vous,  passez  à  l'état  de  colombe  et  de  tour- 
terelle. Car  les  oiseaux  ne  furent  point  divi- 
sés. Mais  quiconque  demeurera  charnel,  qui- 
conque vivra  d'une  manière  qui  convient 
aux  personnes  charnelles,  sans  toutefois  se 
retirer  du  giron  du  l'Eglise,  ni  céder  aux  sé- 
ductions de  l'hérésie  pour  passer  au  parli 
contraire,  la  fournaise  viendra  pour  lui,  et 
sans  la  fournaise  il  ne  peut  être  mis  à  droite. 
S'il  ne  veut  passer  par  la  fournaise,  qu'il  de- 
vienne tourterelle  ou  colombe.  Que  celui  qui 
peut  comprendre  comprenne.  S'il  n'en  est  pas 
ainsi,  et  «  qu'il  bâtisse  sur  le  fondement  avec 
«  du  bois,  du  foin,  de  la  paille  »;  s'il  élève 
sur  le  fondement  de  la  foi,  l'édifice  des  con- 
voitises charnelles,   mais  en  conservant   le 

•  Luc,  X,  6.  -  •  Gen.  iv,  a-17.  —  '  I  Cor.  i,  12,  13  ;  m,  1-15. 


Clirisl  il  sa  base,  en  lui  donnant  dans  le  cœur 
la  première  place,  en  ne  lui  |)référant  rien 
autre  chose  ;  on  supporte  ces  sortes  de  per- 
sonnes, on  les  tolère  :  viendra  la  fournaise 
qui  brûlera  le  bois,  le  foin  et  la  paille  :  «Mais 
B  lui,  sera  sauvé,  et  néanmoins  comme  en 
«  passant  par  le  feu  •  ».  Tel  sera  l'effet  de  la 
fournaise,  de  mettre  les  uns  à  gauche,  et  ceux 
qu'elle  aura  épurés  à  la  droite.  «  Abraham 
0  ne  divisa  point  les  oiseaux  ».  C'est  aux  oi- 
seaux à  voir  s'ils  sont  des  oiseaux,  à  demeurer 
sur  les  montagnes.  Ils  ne  doivent  point  suivre 
leurs  pensées  altières  comme  ceux  dont  il  est 
dit  :  a  Ils  ont  ouvert  leur  bouche  contre  le 
«  ciel  '  ».  Qu'ils  reposent  sur  les  montagnes 
pour  n'être  pas  emportés  par  les  vents.  Ils 
ont  l'aulorilé  des  saints  :  qu'ils  reposent  sur 
les  montagnes,  sur  les  Apôlres,  sur  les  Pro- 
jibèles.  C'est  là  que  doivent  habiter  de  tels 
oiseaux,  qui  trouvent  sur  les  montagnes  des 
rochers,  ou  la  solidité  des  préceptes  divins. 
De  même  en  effet  que  celte  pierre  unique  est 
le  Christ,  le  Verbe  de  Dieu,  de  même  plusieurs 
verbes  ou  paroles  de  Dieu,  sont  plusieurs 
pierres,  et  ces  pierres  sont  des  montagnes. 
Vois  les  oiseaux  qui  habitent  ces  lieux  :  «  Les 
«  oiseaux  du  ciel  y  habiteront». 

G.  Ne  va  point  t'imaginer,  toutefois,  que  ces 
oiseaux  du  ciel  suivent  leur  propre  senti- 
ment ;  vois  ce  que  dit  le  jisaume  :  «  Leurs 
«  voix  retentiront  du  milieu  des  pierres  ».  Si 
je  vous  disais  maintenant  :  Croyez,  voilà  ce 
que  dit  Cicéron,  ce  que  dit  Platon,  ce  que  dit 
Pythagore,  qui  d'enlre  vous  ne  rirait  de  moi? 
Je  serais  alors  un  oiseau  dont  la  voix  ne 
retentirait  point  de  la  pierre.  Que  devrait  me 
dire  chacun  d'enlre  vous  ?  Que  devrait  me 
dire  quiconque  a  entendu  celte  parole  :  «  Ana- 
«  thème  à  quiconque  vous  annonce  un  évan- 
«  gile  autre  que  celui  que  vous  avez  reçu'?  » 
A  quoi  bon  me  parler  de  Platon,  de  Cicéron, 
de  Virgile  ?  Tu  as  devant  toi  les  pierres  des 
montagnes,  fais  entendre  ta  voix  du  milieu 
de  ces  pierres.  «  Leurs  voix  retentiront  du 
0  milieu  des  pierres  ».  Qu'on  écoute  ceux  qui 
écoulent  la  pierre  ;  qu'on  les  écoute,  parce 
que  dans  toutes  ces  pierres,  c'est  la  pierre 
que  l'on  ccuule  :  «  La  pierre  élait  en  effet  le 
«  Christ'».  Qu'on  écoule  avec  emjjressement 
ceux  qui  font  entendre  leur  voix  du  milieu 
des  pierres ,  rien  n'est  plus  mélodieux  que 

•  I  Cor.  1,  12,  13;  m,  1-15.  —  '  Ps.  LXXll  ,  9.  —  '  Gai.  I,  9.  — 
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la  voix  de  ces  oiseaux.  Ils  chantent,  et  les 
pierres  en  retentissent:  ils  chantent,  les  hom- 
mes spirituels  ont  des  colloques  spirituels; 
les  pierres  en  retentissent,  l'Ecriture  leur  rend 
témoignage.  C'est  ainsi  que  les  oiseaux  font 
entendre  leurs  voix  du  milieu  des  pierres,  et 
habitent  les  montagnes. 

7.  Mais  à  ces  montagnes  et  à  ces  pierres 
d'où  vient  la  voix? Pour  avoir  la  rosée  des 
saintes  Ecritures,  nous  avons  recours  à  l'a- 
pôtre saint  Paul.  Mais  à  lui  d'où  vient  cette 
rosée?  Nous  recourons  à  Isaïe.  Mais  où  Isaïe 
va-t-il  la  puiser  ?  Ecoute  :  «  De  ses  hau- 
«  teurs  Dieu  arrose  les  montagnes  '  ».  Qu'un 
homme,  un  païen,  un  incirconcis  vienne  à 
nous,  pour  embrasser  la  foi  du  Christ,  nous 
lui  donnons  le  baptême,  sans  le  ramener  aux 
œuvres  de  la  loi.  Qu'un  juif  nous  demande 
pourquoi  nous  en  agissons  de  la  sorte,  nous 
faisons  retentir  la  pierre,   et  nous   disons  : 
Voilà  ce  qu'a  fait  Pierre,  ce  qu'a  fait  Paul , 
nous  faisons  retentir  nos  voix  du  milieu  des 
pierres.  Mais  cette  pierre,  ou  plutôt  Pierre, 
la  grande  montagne,  quand  il  priait  et  avait 
sa  vision,  recevait  la  rosée  d'en  haut.  L'a- 
pôtre saint  Paul  dit  aux  Gentils:  «Si  vous 
a  recevez  la  circoncision,  le  Ciirist  ne  vous 
«servira  de  rien*».  Ainsi  dit  Paul,   cette 
montagne  élevée  :  voilà  ce  que  nous  disons 
après  lui,  cl  parlant  du  milieu  de  la  i)ierre. 
Que  Dieu  arrose  d'en  haut  cette  pierre.  Car 
elle  était  encore  dans  la  rudesse  de  l'inlhlélité, 
lorsque  le  Seigneur,   pour  l'arroser  de  ses 
hauteurs,  afin  qu'il  en  coulât  des  eaux  dans 
les  vallées,  lui  cria  :  a  Saul,  Saul,  pourquoi 
unie  persécutes-tu  '?  »   Il   ne  lui  lit  juiinl 
un  Prophète,  il  ne  lui  cile  point  un  Apôtre, 
une  montagne  aussi  élevée  eût  dédaigné  tout 
cela  ;  Dieu  donc  l'arrosa  de  ses  hauteurs,  et 
aussitôt  qu'il  fut  arrosé,   il  voulut  couler  : 
«  Seigneur  »,dil-il,aque  faut-il  que  jetasse*?» 
Prenez  celte  montagne,  prenez  celle  |)ierre, 
d'où  vous  pouvez  laire  éclater  votre   voix, 
prenez-la,  et  voyez  comme  clic  est  arrosée 
d'en  haut,  comme  l'eau  en  jaillit  dans  les 
|)arlies  basses.  Vois  ces  deux  vérités  dans  un 
même  passage  :  a  Que  nous  soyons  hors  de 
H  nous-mêmes,  c'est  pour  Dieu  ;  que  nous 
«  soyons  calmes,  c'est  pour  vous  '  ».  Ce  (lu'il 
dit  ici  :  «  Nous  sommes  ravis  en  esprit  »,  c'est 
là  que  vous  ne  pouvez  atteindre.  Nous  nous 
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élevons  bien  au-dessus  de  tout  ce  qui  est 
charnel,  tandis  que  vous  êtes  charnels  encore. 
C'est  donc  pour  Dieu  que  nous  sommes  ravis 
en  esprit,  et  ce  que  nous  voyons  dans  ces 
ravissements ,  nous  ne  pouvons  le  redire. 
«  C'est  là  que  nous  avons  entendu  de  ces 
a  ineffables  paroles,  qu'un  homme  ne  peut 
«  ré|)éter  '  ».  Quoi  donc,  diront  ces  hommes 
charnels,  ces  lièvres,  ne  serons-nous  donc 
point  arrosés,  nous  aussi  ?  rien  ne  nous 
arrivera-t-il  ?  Comment  alors  Dieu  fait-il 
jaillir  ses  fontaines  dans  les  vallées  ?  Com- 
ment ces  eaux  passeront-elles  au  milieu  des 
montagnes  ?  C'est  à  (|uoi  répond  saint  Paul  : 
a  Soit  que  nous  soyons  calmes,  c'est  pour 
0  vous  ».  Pourquoi  ?  Qui  voulons-nous  imi- 
ter en  cela  ?  «  C'est  la  charité  de  Jésus-Christ 
«  qui  nous  presse  ^  »,  dit  l'Apôtre.  0  toi, 
qui  es  participaut  du  Verbe  ,  toi  spirituel 
aujourd'hui,  hier  encore  charnel,  dédaigne- 
rais-tu de  te  rabaisser  jusqu'au  niveau  des 
hommes  charnels,  quand  le  Christ  s'est  fait 
chair  pour  habiter  parmi  nous^  ? 

8.  Bénissons  donc  le  Seigneur,  et  chantons 
celui  qui  de  ses  hauteurs  arrose  les  mon- 
tagnes. Cette  rosée  descendra  de  là  sur  la 
terre,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  sera  ras- 
sasié ;  car  le  Prophète  ajoute  :  «  La  terre  sera 
a  rassasiée  du  fruit  de  vos  œuvres  ».  Qu'est-ce 
à  dire,  «du  fruit  de  vos  œuvres?»  a  Que  nul  ne 
«  se  glorifie  dans  ses  œuvres,  mais  que  celui 
«  qui  se  glorifie  le  fasse  dans  le  Seigneur  *  ». 
Si  elle  est  rassasiée,  c'est  par  votre  grâce  ;  et 
qu'elle  ne  dise  point  que  la  grâce  lui  a  été 
donnée  à  cause  de  ses  mérites.  Si  c'est  une 
grâce,  elle  est  donnée  gratuitement  ;  si  Dieu 
la  donnait  en  éch;:nge  des  œuvres,  elle  se- 
rait une  récompense  '.  Reçois  donc  gratui- 
tement, puis(iue  d'impie  lu  es  devenu  juste. 
«  La  terre  sera  rassasiée  du  fruit  de  vos 
a  œuvres  ». 

9.  «Il  produit  du  foin  pour  les  animaux,  et 
«  lies  piaules  pour  le  service  de  l'IiDiume  *  ». 
Cela  est  vrai,  je  le  vois,  je  reconnais  la  création; 
la  terre  produit  du  foin  jmur  h  s  animaux,  et 
des  plantes  piiur  le  service  de  riiomnie.  Mais 
le  Seigneur  a  d'autres  animaux  désignés  par 
cette  parole  :  «  Vous  ne  lierez  point  la  bouche 
«au  bœuf  qui  foule  le  grain  ».  Un  de  ces 
bœufs  mystérieux  s'écrie  :  «  Dieu  se  met-il 
a  donc  en  peine  des  bœufs  ?  »   C'est  pour 
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non?  i|iie  l'Ecrilnre  tient  ce  langage.  Com- 
ment donc  la  terre  prodnit-elle  du  foin  pour 
les  bêtes  de  somme  ?  «  C'est  que  Dieu  a  réglé 
«que  ceux  qui  prêchent  l'Evangile,   doivent 
«  vivre  de  l'Evangile  ».  Il  a  envoyé  des  prédi- 
cateurs, et  leur  a  dit  ;  a  Mangez  tout  ce  que  l'on 
«  vous  présentera,  car  l'ouvrier  est  digne  de 
a  son  salaire  '  ».  Après  leur  avoir  dit  :  «  Man- 
a  gez  ce  que  l'on  mettra  devant  vous  »  ;  de 
peur  qu'ils  ne  répondent  :  Irons-nous  donc, 
lorsque  nous  aurons  faim,  nous  présentera 
la  table  des  hommes,  nous  commande z-vous 
cette  effronterie  ?  Non,  dit  le  Sauveur,   ce 
n'est  point  un  don  qui   vous  sera  fait,  mais 
une  récompense  que  tous  recevrez.  Une  ré- 
compense  de  quoi  ?  Que  donnent-ils  ?  Que 
reçoivent-ils  ?   Us  donnent  te   spirituel,   ils 
reçoivent  le  temporel.  Ils  donnent  de  l'or  et 
reçoivent  du   foin.   «  Car  toute  chair  n'est 
«  que  foin,  tout  éclat  de  la  chair  n'est  que  la 
«fleur  d'une  herbe'».  Tous  ces  biens  tem- 
porels, qui   sont  chez  toi  abondants  et  su- 
perflus, ne  sont  que   le  foin  des  animaux. 
Pourquoi  ?  Parce  que  ce  sont  des  biens  char- 
nels. Ecoute  à  quels  animaux  ils  servent  de 
nourriture  :  «  Si  nous  avons  semé  des  biens 
«spirituels,   est-ce   beaucoup   de    recueillir 
«  quelque  peu  de  vos  biens  du  temps?»  Voilà 
ce  que  disait  l'Apôtre,  ce  prédicateur  si  labo- 
rieux, si  courageux,  si  infatigable,  qui  rendait 
même  à  la  terre  son  foin.  «  Pour  moi,  dit-il, 
a  je  n'ai  fait  aucun  usage  de  tout  cela».  Il 
montre    ce  qu'on    lui  doit,  sans    l'accepter 
néanmoins,  mais  sans  condamner  ceux  qui 
recevaient  ce  qui  leur  était  dii.  Ils  eussent  été 
condamnables  d'accepter  ce  qui  n'était  point 
dû,  mais  non  d'accepter  leur  récomi)ense  :  bien 
que  pour  lui,  il  abandonne  cette  récompense. 
Qu'un  homme  te  remette  ce  que  tu  dois,  tu 
n'en  es  pas  moins  débiteur  envers  un  autre  ; 
en  ce  cas,  tu  ne  serais  plus  une  terre  arrosée, 
et  produisant  du  foin  pour  les  animaux.  «  La 
a  terre  sera  rassasiée  de  tes  fruits  ;  elle  pro- 
«  duira  du  foin  pour  les  bêtes  de  somme  ». 
Quant  à.  toi,  ne  sois  point  stérile,  produis  du 
foin  |)our  les  bêtes  de  somme;  si  elles  ne  veu- 
lent pas  de  ton  foin,  ne  sois  pas  stérile  pour 
cela.  Tu  reçois  des  biens  spirituels,  donne  des 
biens  temporels  :  on  doit  la  solde  au  milicien, 
donne-lui  sa  solde,  tu  es  l'intendant  du  Christ. 
«  Qui  marche  à  la  guerre  à  ses  propres  dépens  ? 
a  Qui  plante   une  vigne  sans  en   goûter  le 

'  l.uc,  X,  7,  ».  —  '  Isa.  i-L,  6. 


«  fruit?  Qui  l'ait  paître  le  troupeau,  sans  avoir 
0  quelque  part  à  son  lait  ?»  Je  ne  vous  tiens 
pas  ce  langage  pour  que  vous  en  agissiez  de 
la  sorte  à  mon  égard.  S'il  se  trouve  un  mili- 
cien pour  remettre  sa  solde  à  l'intendant,  que 
l'intendant  paie   toujours  la  solde.  Et  pour 
parler  avec  David,  ce  sont  des  bêles  de  somme  ; 
or  :  «  Ne  liez  pas  la  bouche  au  bœuf  qui  foule 
«  le  grain  '.  La  terre  produit  du  foin  pour  les 
«  bêles  de  somme  »  ;  et  comme  pour  expli- 
quer cette  parole,  il  ajoute  :  «Et  des  plantes 
«  pour  le  service  des  hommes  ».  De  peur 
que  tu  ne    comprennes   point  ces   paroles: 
que  «  la  terre  produit  du  foin  pour  les  bêtes  de 
a  somme»,  il  les  explique  en  répétant  ce  qu'il 
a  dit  d'abord.  Ce  qu'il  avait  appelé  a  foin  »,  il 
l'appelle  ensuilea  une  herbe», et  ce  qu'il  appe- 
lait «  bêtes  de  somme  »,  il  l'appelle  «service 
a  de  l'homme  ».  C'est  donc  pour  la  servitude, 
et  non  pour  la  liberté.  Que  devient  cette  pa- 
role :  «  Vous  êtes  appelés  à  la  liberté  '■'  ?  »  Mais 
écoute  le  même  Apôtre  :  «  Libre  à  l'égard  de 
«  tous,  je  me  suis  fait  le  serviteur  de  tous, 
a  pour  les  gagner  en  plus  grand  nombre  '  », 
A  qui  dit-il  :  «  Vous  êtes  appelés  à  la  liberté  ?  » 
Que  dit-il  ensuite  ?  «  Gardez-vous  seulement 
«  d'abuser  de  cette  liberté  pour  vivre  selon  la 
a  chair  ?  Mais  assujétissez-vous  les  uns  aux 
a  autres  par  la  charité  '  ».  Le  voilà  qui  asser- 
vit ceux  qu'il   appelait  tout  à  l'heure   à  la 
liberté  ;  toutefois  ils  ne  sont  point  assujétis  par 
condition,  mais  par  la  rédemption  du  Christ, 
non   par  la  nécessité,  mais    par  la  charité, 
a  Assujélissez-vous  les  uns  aux  autres  [lar  la 
a  charité  »  ,  dit  saint  Paul,   Nous  sommes 
serviteurs  du  Christ,  me  répondra  quelqu'un, 
mais  non  de  la  iiopulace,  non  des  hommes 
charnels,  non  des  faibles.  Tu  n'es  vraiment 
serviteur  du  Christ,  qu'en  servant  ceux  dont 
le  Christ  a  été  serviteur.  N'est-il  pas  dit  de 
lui,  (lu'ail  aétéleserviteur  de  plusieurs?»  Le 
Pro|)liète  l'a  dit,  et  on  ne  peut  l'entendre  que 
du  Christ.  Ecoutons  cependant  ce  qu'il  dit 
lui-même  dans  l'Evangile  :  a  Quiconque  veut 
a  être  le  (>Ius  grand,  sera  votre  serviteur  '». 
Il  te  lait  donc  mon  serviteur,  celui  qui  t'a  fait 
libre  par  son  sang.  Parlez-nous  de  la  sorte,  et 
vous  direz  vrai.  Ecoute  un  autre  passage  : 
a  Nous    sommes   vos  serviteurs    par  Jésus- 
a  Christ  ^  ».  Aimez  donc  vos  serviteurs,  mais 
serviteurs  dans  le  Christ.  Qu'il  nous  donne 


'  Deiil.  x.viv,  4.  —  '  Gai.  V,  13.  —  '  I  Cor.  IX,  7-19. 
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d'être  de  bons  serviteurs.  Car,  de  gré  ou  de 
force,  il  nous  faut  servir  :  et  si  nous  servons 
volontairement,  nous  servons  par  charité, 
non  par  nécessité.  Car  cet  orgueil  des  servi- 
teurs se  soulevait  en  quelque  sorte  à  cette 
parole  du  Seigneur  :  a  Quiconque  voudra  être 
«  le  plus  grand  parmi  vous  sera  votre  servi- 
«leur».  Déjà  les  fils  de  Zébédée  lui  avaient 
demandé  les  premières  places  :  l'un  voulait 
s'asseoir  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche,  et 
ils  faisaient  demander  parleur  mère  ce  qu'ils 
désiraient.  Sans  leur  refuser  ces  places,  le 
Seigneur  leur  montra  cette  vallée  de  larmes, 
comme  pour  leur  dire  :  Voulez-vous  venir  où 
je  suis  moi-même  ?  venez  par  le  même 
chemin.  Qu'est-ce  à  dire,  par  le  même  che- 
min? Par  rhumililé.  Je  suis  venu  d'en  haut, 
et  c'est  de  si  bas  que  je  remonte  :  je  vous  ai 
trouves  sur  la  terre,  et  vous  prétendez  voler 
avant  d'avoir  pris  des  forces  :  nourrissez-vous 
d'abord,  fortifiez-vous,  et  supportez  votre  nid. 
Que  dit-il?  Comment  rappeler  à  l'humilité 
ces  disciples  qui  rechercbent  déjà  la  gran- 
deur ?  «  Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je 
«  boirai  moi-même  ?»  Et  eux,  orgueilleux 
juscjue  dans  la  réponse  :  «  Nous  le  pouvons  », 
dirent-ils;  de  même  que  Pierre  dira  plus 
tard  :  a  Je  vous  suivrai  jusqu'à  la  mort  ».  11 
montre  du  courage,  mais  jusqu'à  ce  qu'une 
femme  dise  :  n  Celui-ci  était  aussi  avec  eux'». 
«  Nous  le  pou  vous», disent  les  deux  frères.  «Pou- 
avez-vous?  Nous  pouvons  ».  Quant  au  Christ: 
aVous  boirez  à  la  vérité  mon  calice»,  bien 
que  vous  ne  le  puissiez  maintenint  :  «  Vous 
«  le  boirez  »  néanmoins  :  comme  le  Sauveur 
avait  dit  à  Pierre:  oTu  ne  saurais  me  suivre 
«aujourd'hui;  lu  me  suivras  plus  tard  '. 
«Vous  boirez  à  la  vérité  mon  calice;  mais 
0  I  uant  à  vous  asseoir  à  ma  droite  ou  à  ma 
0  gauche,  il  ne  m'appartient  pas  de  vous  le 
0  donner'  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Il  ne  m'aïqiar- 
0  lient  pas  de  vous  le  donner  ?  »  Il  ne  m'ap- 
partient pas  do  le  donner  à  des  orgueilleux. 
Or,  vous  êles  orgueilleux,  vous  à  qui  je 
m'adresse;  et  dès  lors:  a  II  ne  m'appartient 
0  pas  de  vous  le  donner».  Mais.dinint-ils,  nous 
deviendrons  humbles.  Vous  ne  serez  donc  plus 
ce  que  vous  êles,  et  c'est  à  vous  tels  {|ue  vous 
êtes  (jue  j'ai  parlé.  Je  n'ai  point  dit  que  je  ne  le 
donnerai  pas  aux  humbles,  mais  bien  :  Je  ne  le 
donnerai  pasauxsui>erltes.Or,(|ue  l'orgueilleux 
devienne  humble,  il  n'est  plus  ce  qu'il  élail. 

'  Mauh.  ixvi,  35,  69.—  '  Jean,  xiii,  36.—  '  .M»tlh.  xx,  20-27. 


tO.  Donc  les  prédicateurs  du  Verbe  sont 
tout  à  la  fois,  selon  les  Ecritures,  bêtes  de 
somme,  et  esclaves.  Dès  qu'elle  est  arrosée, 
que  la  terre  produise,  «du  foin  pour  les  bêtes 
«  de  somme,  et  des  plantes  pour  le  service  des 
«  hommes  ».  Car  le  fruit  désiré,  c'est  que 
l'on  puisse  faire  ce  qui  est  prescrit  dans 
l'Evangile  :  «  Afin  qu'ils  puissent  vous  rece- 
0  voir  dans  les  tabernacles  éternels  '  ».  Vois 
ce  que  tu  peux  faire  du  foin,  acheter  à  un 
prix  aussi  vil. «Afin  qu'ils  vous  reçoivent  dans 
«les  tabernacles  éternels  ».  Afin  qu'ds  vousft 
reçoivent  où  ils  seront  eux-mêmes.  Pourquoi  ? 
«  Parce  que  recevoir  un  juste,  au  nom  du 
ajuste,  c'est  recevoir  la  récompense  du  juste; 
«  et  recevoir  un  Prophète,  au  nom  du  Pro- 
«  phète,  c'est  recevoir  la  récompense  du  Pro- 
«  phète;  et  quiconque  donnera  un  verre  d'eau 
«  froide  au  nom  d'un  disciple  et  au  moindre 
«  d'entre  les  miens,  je  vous  le  déclare,  celui-là 
a  ne  perdra  point  sa  récompense'  ».  Quelle  ré- 
compense ne  perdra-t-il  point?  Ils  vous  rece- 
vront dans  les  tabernaclesélernels. Qui, dès  lors, 
ne  se  hâterait  point?  qui  ne  courrait  avec  ar- 
deuràcesrécompenses?Si  vous  êtes  une  terre, 
soyez  arrosés  du  fruit  des  œuvres  de  Dieu,  et 
ne  dites  point:  Il  n'y  a  personne  envers  qui 
nous  puissions  agir  en  chanté;  nos  prédica- 
teurs, ces  bœufs  mystérieux  qui  foulent  le 
grain,  ces  hommes  qui  nous  servent,  n'ont 
aucun  besoin  Ao  nous.  Cherche  néanmoins, 
de  pein- qu'un  seul  n'en  ait  besoin  ;  el  qu'en- 
fin, celui  qui  n'a  aucun  besoin,  trouve  en  toi 
de  quoi  refuser.  Car  il  accueillera  toujours  ta 
bonne  volonté  quand  lu  recevras  sa  paix.  Car 
s'il  ne  cherche  point  le  don,  il  cherche  néan- 
moins le  fruit  '.  Cherche  donc,  de  jieur  que 
quelqu'un  ne  se  trouve  dans  le  besoin  ;  et  ne 
dis  point  :  Je  donnerai,  s'il  me  demande.  Tu 
attends  qu'il  le  demande  ?  Peux-tu  traiter  le 
bœuf  du  Seigneur,  comm-;  le  mendiant  qui 
passe  à  ta  porte?  Tu  dnuncs  à  ce  dernier 
quand  il  le  demande,  ainsi  (|u'il  est  écrit  : 
a  Dotme  à  qnicon(|uc  te  demande  *  ».  Mais 
(lu'cï-t-il  écrit  de  loul  autre  ?  «  Bienheureux 
«  celui  qui  comprend  le  pauvre  et  l'indi- 
agent'».  Cherche  à  (|ui  donner  :  a  Bien- 
0  heureux  celui  (|ui  a  l'intelligi'nce  du 
«pauvre  et  de  l'indigent  »,  qui  devance  la 
prière  du  mendiant.  Ainsi  il  est  parmi  tous 
des  soldais  du  Christ,  pressés  par  le  besoin  au 
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point  de  mendier.  Prenez  garde  quils  ne 
vous  jugent,  avant  de  vous  solliciter.  Com- 
ment, dites-vous,  m'en  informer?  Soyez 
curieux,  ayez  de  la  prévoyance  ;  voyez,  exa- 
minez la  vie  de  chacun^  comment  il  subsiste, 
quel  est  son  revenu  :  c'est  là  une  curiosité 
qui  n'est  point  réprébensible.  Tu  seras  alors 
une  terre,  «  qui  produira  du  foin  pour  les 
«  bêles  de  somme ,  et  des  plantes  pour  le 
8  service  des  hommes  ».  Sois  curieux,  et 
comprends  les  besoins  du  pauvre  et  de  l'indi- 
gent. Voici  que  l'un  vient  à  toi  pour  deman- 
der; préviens  l'autre,  afin  qu'il  ne  demande 
point.  De  même  qu'il  est  dit  de  l'un  :  «  Donne 
a  à  quiconque  te  demande»;  il  est  dit  de  l'au- 
tre :  «  Que  ton  aumône  sue  dans  ta  main, 
a  jusqu'à  ce  que  tu  rencontres  un  juste  pour 
0  la  lui  donner  ».  Il  faut  donner,  il  est  vrai, 
aux  pauvres  qui  vous  demandent,  puisque 
Dieu  ne  détourne  point  de  ces  mendiants  nos 
aumônes,  et  que  le  Christ  nous  dit  ;  a  Si 
«  vous  faites  un  festin,  appelez-y  les  aveugles, 
«  les  boiteux,  les  malades,  ceux  qui  n'ont 
0  point  de  quoi  vous  rendre,  et  Dieu  vous  le 
a  rendra  à  la  résurrection  des  justes  '  ». 
Invite-les  donc,  nourris-les  :  mange,  quand 
ils  mangent  ;  réjouis-toi  quand  ils  sont  ras- 
sasiés, car  ils  se  rassasient  de  ton  pain,  et  toi 
de  lajustice  de  Dieu.  Qu'on  ne  vienne  point 
me  dire,  que  le  Christ  a  commandé  de  don- 
ner au  serviteur  de  Dieu,  mais  pas  au  men- 
diant. Loin  delà;  cette  maxime  est  impie. 
Donne  à  l'un,  mais  encore  plus  à  l'autre.  L'un 
demande,  et  dans  la  prière  de  celui  qui  de- 
mande, vous  savez  à  qui  donner;  quant  à 
l'autre,  moins  il  demande,  et  plus  tu  dois 
veiller  à  prévenir  sa  demande  :  peut-être 
même,  sans  rien  te  demander  aujourd'hui,  te 
condamnera-t-il  un  jour.  Ayez  donc,  mes 
frères,  une  sainte  curiosité  pour  toutes  ces 
indigences,  et  vous  trouverez  dans  l'indi- 
gence bien  des  serviteurs  de  Dieu  ;  il  s'agit 
seulement  de  vouloir  les  trouver.  Mais  vous 
aimez  l'excuse  ;  comme  vous  êtes  bien  aises 
de  dire  :  Nous  ne  savions  pas  ;  voilà  pourquoi 
vous  ne  trouvez  point. 

Id .  Le  Seigneur  avait  lui-même  une  bourse  % 
où  l'on  mettait  ce  qui  était  nécessaire  pour 
subsister;  et  l'on  gardait  de  l'argent  pour  son 
usage  et  l'usage  de  ceux  qui  le  suivaient;  et 
il  n'est  pas  faux  de  dire  de  lui  avec  l'Evangile: 
a  II  eut  faim  '  ».  C'est  pour  toi  qu'il  voulut 
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avoir  laiui,  de  peur  que  tu  ne  sois  réduit  à  la 
faim  en  celui  qui  est  devenu  pauvre,  de  riche 
qu'il  était,  afin  que  nous  fussions  enrichis  de 
sa  pauvreté  '.  Il  avait  donc  une  bourse,  et  il 
est  dit  de  quelques  saintes  femmes,  qu'elles 
le  suivaient  dans  ses  courses  évangéliques,  et 
qu'elles  l'entretenaient  de  leur  bien  propre. 
Ces  femmes  sont  nommées  dans  l'Evangile, 
et  il  y  avait  avec  elles  l'épouse  d'un  certain 
Chuza,  intendant  de  la  maison  d'Hérode  ". 
Vois  ce  qui  se  passait  aloi's.  Paul  devait  venir, 
ne  demandant  rien  de  semblable,  et  remettant 
toute  paie  aux  intendants.  Mais  comme  un 
grand  nombre  d'infirmes  devaient  exiger  cette 
solde,  voilà  que  le  Christ  personnifie  en  lui  les 
infirmes.  Paul  agit-il  [)lus  généreusement  que 
le  Christ?  Le  Christ  est  plus  généreux,  parce 
qu'il  est  plus  miséricordieux.  Il  voyait  que 
Paul  refuserait  un  jour  ces  soulagements, 
mais  il  ne  voulut  pas  condanmer  ceux  qui  les 
exigeraient,  et  il  donna  l'exemple  aux  plus  fai- 
bles. De  même,  prévoyant  que  plusieurs 
accepteraient  les  douleurs  et  iraient  avec  joie 
au  martyre,  qu'ils  tressailliraient  dans  les 
souffrances,  qu'ils  seraient  forts  et  produi- 
raient cent  pour  un  dans  les  greniers  du  Père 
céleste,  mais  prévoyant  aussi  que  bien  des 
faibles  se  troubleraient  aux  approches  de  la 
passion,  il  voulut,  dans  sa  jiropre  passion,  se 
les  ideniiCer  à  lui-même,  afin  qu'ils  ne  fus- 
sent point  abattus,  mais  qu'ils  conformassent 
leur  volonté  à  la  volonté  de  Dieu  ;  aussi  dit-il  : 
8  Mon  âme  est  triste  jusqu'à  la  mort»;  et  en- 
suite :  «  Mon  Père,  s'il  est  possible,  que  ce 
8  calice  s'éloigne  de  moi  ».  11  parle  d'abord 
comme  l'infiime,  afin  de  montrer  à  l'infirme 
ce  qu'il  doit  faire  :  «  Toutefois,  ô  mon  père, 
0  non  pointée  que  je  veux,  mais  ce  que  vous 
a  voulez  '  ».  Ainsi  donc,  de  même  que  dans 
sa  passion,  le  Chrift  a  voulu  se  revêtir  de  la 
jiersonne  des  faibles,  qui  ne  laissent  point 
d'être  ses  membres;  et  qu'il  n'a  pas  été  dit  en 
vain  ;  «  Vos  yeux  ont  vu  toute  mes  imperfec- 
«  tions,  leur  nombre  est  consigné  dans  votre 
a  livre  *  »;  de  même  il  est  revêtu  de  la  per- 
sonne des  pauvres,  quand  il  a  tenu  une  bourse, 
et  a  en  quelque  sorte  exigé  la  solde  qu'il  ne 
demandait  point,  mais  qu'on  avait  soin  de  lui 
donner.  Zichée  le  reçoit,  et  en  tressaille  de 
joie  \  A  qui  doit  profiter  cette  réception?  Au 
Christ  ou  à  Zachée  ?  En  vérité,  si  Zachée  ne 

•  Il  Cor.  VIII,  9.  —  '  Luc  ,  vui,  3.—  '  Matth.  xxvi,  38,  39.— 
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le  recevait  point,  le  Créateur  du  inonde  n'aii- 
rait-il  donc  point  où  demeurer?  Ou  si  Zacliée 
ne  lui  donnait  point  à  manger,  serait-il  dans 
l'indigence,  celui  qui  avec  cinq  pains  nourrit 
tant  de  milliers  d'hommes?  Recevoir  donc 
un  saint,  c'est  un  avantage  pour  celui  qui  re- 
çoit, et  non  pour  celui  qui  est  reçu.  Pendant 
une  famine  Elle  n'élait-il  pas  nourri  ?  Un  cor- 
beau ne  lui  apportait-il  point  du  pain  et  de  la 
viande,  la  créature  servant  ainsi  le  serviteur 
de  Dieu  '?  El  pourtant  ce  Prophète  futenvojé 
chi'z  une  veuve,  non  pour  que  le  soldat,  mais 
pour  que  l'intendant  reçût  une  solde. 

12.  Nous  le  disions  donc,  mes  frères,  le 
Seigneur  avait  une  bourse  d'où  l'on  tirait  pour 
nourrir  les  pauvres,  et  néaiuuoins  quand  il 
dit  à  Judas,  qui  devait  le  trahir:  «  Fais  promp- 
a  tement  ce  que  tu  fais  »;  les  autres,  ne  com- 
prenant point  ce  qu'il  disait,  crurent  (ju'il 
lui  ordonnait  de  préparer  au  pauvre  quelque 
aumône.  Car  Judas  tenait  l'argent,  au  témoi- 
gnage de  l'Evangile -.Cette  pensée  eût-elle  pu 
venir  aux  disciples,  si  le  Seigneur  n'eût  eu 
cette  coutume  ?  Sur  ces  deniers  qu'on  lui 
donnait  et  que  l'on   mettait  en   bourse,   il  y 
avait  une  part  pour  les  pauvres,  que  Dieu 
nous  apprend  à  ne  point  mépriser.  Mais  si  lu 
ne  méprises  point  ce  pauvre,  combien  moins 
dois-tu  mépriser  ce  bœuf  mystérieux  qui  foule 
dans  l'aire  de  l'Eglise  ?  Combien  moins  son 
serviteur?  S'il  n'a  ()as  besom  de  noiUTiture, 
il  lui  faut  |)eul-èlre  un  vêlement.  S'il  n'a  (las 
besoin  de  vêtement,  il  lui  faut  peut-être  un 
abri,   peul-cire   construit-il   une  Eglise,  ou 
fait-il  dans  la  maison  de  Dieu  quelque  répa- 
ration urgente.  Il  attend  que  tu  le  compren- 
nes, que  tu  aies  l'intelligence  du  pauvre  et  de 
l'indigent.  Mais  loi,  comme  une  terre  dure, 
pierreuse,  sans  rosée,  ou  arrosée  vainement, 
tu  te  réserves  celte  excuse  :  Je  ne  savais  rien 
de  cela,  je  l'ignorais  complètement,  nul  ne 
m'en  a  [larlé.  Nul  ne  te  l'a  dit?  Mais  Jésus- 
Christ  ne  cesse  de  dire,  mais  le  l'rophèle  ne 
cesse  de  dire  :  «  Bienheureux  celui  qui  a  l'in- 
«  lelligence  du  pauvre  et  de  l'indigenl  ^  ».Tu 
ne  vois  iioint  si  la  caisse  de  ton  pasteur  est 
vide?  Mais  lu  vois  du  moins  cette  église  qui 
s'élève,  et  où  tu  dois  aller  prier.  Ne  Irappe- 
t-elle  pas  tes  regards  ?  A  moins  peul-èlre,  mes 
frères,  que  vous  ne  croyiez  (jue  vos  pasteurs 
thésaurisent  :  et  moi,  j'en  connais  un  bon 
nombre  (lui,  loin  de  thés;nn-iscr,  ii'oiit  piis  de 
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quoi  vivre  tous  les  jours,  et  dont  on  ne  soup- 
çonne pas  le  besoin  :  et  vous  les  trouveriez, 
si  vous  le  vouliez,  si  vous  y  a|)portiez(iuelque 
attention,  quelque  vigilance,  afin  de  donner 
du  fruit,  comme  une  bonne  terre.  J'ai  dit  à 
ce  sujet  tout  ce  que  j'ai  pu,  et  autantque  j'ai 
pu.  Je  me  persuade  que  je  suis  assez  connu 
de  vous,  comme  dit  saint  Paul,  et  que  vous 
ne  croyez  point  que  j'aie  parlé  de  la  sorte  pour 
attirer  sur  moi  vos  largesses.  Dieu  veuille  que 
je  n'aie  point  parlé  en  vain;  Dieu  veuille  que 
vous  soyez  une  terre  bien  arrosée,  et  non  une 
terre  pierreuse  connue  les  Juifs,  qui  méritè- 
rent de  recevoir  la  loi  sur  des  tables  de  pierre; 
mais  une  terre  fertile,  une  terre  arrosée  (jui 
produit  pour  le  laboureur.  Ils  donnaient  la 
dîme,  ces  hommes  au  cœur  de  pierre,  comme 
le  marquaient  leurs  tables  de  pierre.  Vous 
soupirez,  et  ctiiendant  rien  ne  sort.  Si  vous 
gémissez,  soyez  en  travail,  et  si  vous  èles  en 
travail,  enfantez.  Pourquoi  ces  vains  gémisse- 
ments, ces  gémissements  stériles  ?  Vos  entrail- 
les se  déchirent,  et  ce  (|ui  est  à  l'intérieur  ne 
paraîtra-t-il  point  ?  «  Dieu,  de  ses  hauteurs, 
«  arrose  les  montagnes,  et  la  terre  sera  rassa- 
a  siée  du  fruit  de  ses  œuvres  ».  Bienheureux 
ceux  qui  écoutent  ces  vérités,  bienheureux 
ceux  qui  les  écoutent  avec  fruit,  bienheureux 
ceux  qui  ne  chantent  pas  en  vain  :  «  La  terre 
«  sera  rassasiée  du  fruit  de  vos  œuvres  :  c'est 
0  vous  qui  produisez  le  foin  pour  les  bêles  de 
«  somme,  et  les  plantes  pour  le  service  des 
0  hommes  B.  Pourquoi?   «  Afin  de  tirer  le 
«  pain  de  la  terre  ».  Quel  pain?  le  Christ.  De 
quelle  terre?  de  Pierre,  de  Paul,  des  autres 
dispensateurs  de  la  vérilé.  Ecoule  que  c'est 
bien  une  terre  :  «  Nous  avons  ce  trésor  »,  dit 
saint  Paul,  «  dans  des  vases  d'argile,  afin 
«  qu'on  reconnaisse  l'éminence  de  la  force  de 
a  Dieu  '  ».  a  11  est  le  painilescendu  du  ciel  '  », 
afin  d'être  tiré  de  la  terre,  (juand  il  est  an- 
noncé par  la  voix  de  ses  serviteurs.  La  terre 
produit  du  foin,  afin  de  tirer  le  pain   de  la 
terre.  Quelle  terre  produit  du  foin?  Les  peu- 
ples pieux,  les  peu|)les  fidèles.  De(|uelle  terre 
doit-on  lirer  le  j'ain?  Ce  pain  est  le  Verbe  qui 
doit  nous  venir  par  les  Apùlres,  par  les  dis- 
|)ensaleurs  des  sacrements  de  Diiu,  pendant 
([u'ils  vivent  sur  la  terre,  et  (|u'ils  ont  un  cœur 
terrestre. 

13.  a  Et  le  vin  (|ui   réjouit  le  cœur  de 
a  l'iionuue  ■*  ».  ijue  nul  ici  ne  se  pronielle  l'i- 
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vresse,  ou  plulôt  que  tout  homme  se  prépare 
à  l'ivresse.  «  Quelle  splendeur  dans  votre 
«  coupe  enivrante  '  !  »  Nous  ne  disons  point: 
Que  nul  ne  s'enivre.  Au  contraire,  enivrez- 
vous,  mais  voyez  à  quel  calice.  Si  vous  vous 
enivrez  au  splendide  calice  du  Seigneur, 
cette  ivresse  paraîtra  dans  vos  œuvres,  elle 
paraîtra  dans  l'amour  sacré  de  la  justice, 
elle  paraîtra  dans  le  ravissement  de  votre  es- 
prit ,  transporté  de  la  terre  au  ciel,  a  Et 
«  l'huile  qui  parfume  sonvisage».  Je  vois  quel 
fruit  produit  la  terre,  puisqueile  produit  du 
foin  pour  les  bêtes  de  somme.  Ils  ne  vendent 
point  ce  qu'ils  donnent,  car  ils  ne  vendent 
point  l'Evangile  :  ils  donnent  gratuitement 
ce  qu'ils  ont  reçu  gratuitement.  lisse  réjouis- 
sent de  vos  bonnes  œuvres,  parce  qu'elles  vous 
sont  utiles  :  car  ils  ne  recherchent  point  ce 
que  vous  leur  donnez,  mais  le  fruit  que  vous 
en  lirez.  Qu'est-ce  en  effet  que  la  face  em- 
bellie par  l'huile?  C'est  la  grâce  de  Dieu,  un 
certain  éclat  qui  rejaillit  au  dehors,  comme 
l'a  dit  l'Apôtre  :  «  L'esprit  est  donné  à  chacun 
«  jiour  la  manifestation  '  ».  Une  certaine 
grâce  qui  se  transmet  d'un  homme  â  un  autre, 
et  leur  concilie  un  saint  amour,  prend  le  non! 
d'huile  à  cause  de  son  éclat  divin  :  et  comme 
elle  a  paru  dans  le  Christ  d'une  manière  sur- 
éminente,  tout  l'univers  l'embrasse  d'un  saint 
amour,  .\utrefois  méprisé  sur  la  terre,  il  est 
aujourd'hui  adoré  dans  le  monde  entier  : 
«  Car  à  lui  appartient  l'empire,  et  il  dominera 
o  les  na lions  '  b  .  Telle  est  aujourd'hui  l'effusion 
de  sa  grâce,  que  beaucoup  qui  ne  croient  pas 
eu  lui,  le  bénissent,  et  s'excusent  de  ne  [)oint 
croire  en  lui,  parce  qu'il  commande  ce  que 
l'on  ne  peut  accomplir.  Les  louanges  les  re- 
tiennent, eux  qui  sévissaient  avec  outrage.  Il 
a  néanmoins  l'amour  de  tous,  la  hénédictiou 
de  tous,  parce  qu'il  est  le  Christ,  ou  l'oint  par 
excellence.  CarChrist  signifie  oint;  duchrêiie 
divin  est  venu  le  nouj  de  Christ.  Messie,  en  hé- 
breu, signiûe  Christ  en  grec,  et  oint  en  latin. 
Mais  le  Christ  oint  tout  son  corps.  Tous  ceux 
([ui  viennent  â  lui  reçoivent  sa  grâce,  ell'huile 
embellit  leur  face. 

ti.  0  Et  que  le  pain  fortifie  le  cœur  de 
«riionmie'B.  Le  Prophète  nous  force  en 
quelque  sorte  à  comprendre  quel  est  ce  pain. 
Ce  pain  visible  que  nous  mangeons  ne  for- 
tifie que  l'estomac,  que  les  entrailles;  il  est 
un  autre  pain  qui  fortifie  le  cœur,  parce  qu'il 
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est  le  pain  du  cœur.  Déjà  plus  haut,  le  Pro- 
phète avait  dit,  en  parlant  du  pain  :  »  Afin  de 
«  tirer  le  pain  de  la  terre  »,  mais  il  n'avait 
point  dit  quel  était  ce  pain.  «  Et  le  vin 
a  réjouit  le  cœur  de  l'homme  ».  Il  semble 
parler  ici  d'un  vin  spirituel  ;  car  tel  est  le  vin 
qui  réjouit  le  cœiir  de  l'homme.  Ou  pouvait 
croire  toutefois  qu'il  n'est  question  que  d'un 
vin  ordinaire,  car  ceux  qui  en  sont  enivrés 
paraissent  avoir  la  joie  au  cœur.  Puissent-ils 
avoir  une  joie  véritable,  et  non  une  joie  que- 
relleuse! .Mais,dir.is-tu,  quoi  de  plus  joyeux 
qu'un  homme  ivre?  Et  aussi  quoi  de  plus 
insensé?  Quoi  de  plus  irascible?  Il  est  donc 
un  vin  qui  réjouit  le  cœur  de  l'homme,  et  qui 
n'a  pas  d'autre  effet.  Mais  ne  t'imagine  pas 
que  l'on  peut  parler  ainsi  d'un  vin  spirituel, 
et  non  d'un  pain,  car  le  Psalmiste  nous  mon- 
tre aussi  que  ce  pain  est  spirituel  encore, 
quand  il  nous  dit  :  «  Et  que  le  pain  fortifie  le 
«  cœur  de  l'homme  ».  11  faut  donc  l'entendre 
du  pain  aussi  bien  que  du  vin,  en  avoir  une 
faim  intérieure,  comme  une  soif  intérieure, 
a  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de 
a  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés'  ». 
Va:  j)ain  c'est  la  justice,  ce  vin  c'est  la  justice: 
c'est  la  vérité,  et  la  vérité  c'est  le  Christ  ^  a  Je 
«  suis  »,  dit-il,  8  le  pain  de  la  vie,  descendu  du 
a  ciel  ^  ».  Et  encore  :  a  Je  suis  la  vigne,  vous 
o  les  sarments  *.  Et  que  le  pain  affermisse  le 
«  cœur  (le  l'homme  ». 

15.  a  Les  arbres  des  campagnes  seront  ras- 
«  sasiés  B  :  de  cette  même  grâce  tirée  de  la 
terre,  a  Les  arbres  des  campagnes  »  sont  lu 
pnpulace  chez  les  peuples.  «  Et  les  cèdres  du 
a  Liban  qu'il  a  plantés  '  ».  Les  cèdres  du 
Liban  désignent  les  puissants  du  siècle,  qui 
seront  aussi  rassasiés.  Le  pain,  le  vin,  l'huile 
du  Christ  sont  parvenus  aux  hommes  puis- 
sants, aux  nobles,  aux  rois  ;  les  arbres  des 
champs  sont  rassasiés.  Les  humbles  furent 
tout  d'abord  rassasiés,  ensuite  les  cèdres  du 
Liban,  mais  les  cèdres  que  Dieu  lui-même  a 
plantés  :  les  cèdres  pieux,  les  âmes  fidèles  et 
religieuses,  voilà  ceux  qu'il  a  plantés.  Quant 
aux  impies ,  ce  sont  aussi  des  cèdres  du 
Liban  ;  car  a  le  Seigneur  brisera  ces  cèdres 
a  du  Liban  S.  Le  Liban  est  une  montagne,  et 
ces  arbres  sont,  à  la  lettre,  des  arbres  très- 
élevés  et  qui  vivent  bien  longtemps.  Or , 
Liban  veut  dire  blancheur,  comme  nous  le 
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disent  ceux  qui  ont  |)arlé  des  étyinolo^ies. 
Liban  sifjnifle  donc  blancheur:  et  aujourd'hui 
tout  paraît  d'une  blancheur  éclatante  ,  tout 
est  brillant  de  pompes  et  de  magnificence. 
Mais  il  y  a  là  des  cèdres  du  Liban  que  le  Sei- 
gneur a  plantés,  et  ces  mêmes  cèdres  seront 
rassasiés.  «Car  tout  arbre»,  dit  le  Sauveur,  «que 
«  mon  Père  céleste  n'a  point  planté,  sera  arra- 
«  ché'.Et  les  cèdres  du  Liban  qu'il  a  plantés». 
16.  «  C'est  là  que  les  oiseaux  font  leurs 
«nids.  La  maison  des  foulques  leur  sert  de 
«guide  '  ».  Où  les  oiseaux  feront  ils  leurs 
nids  ?  Dans  les  cèdres  du  Liban.  Déjà  nous 
savons  ce  que  signifient  les  cèdres  du  Liban, 
ceux  qui  tiennent  dans  le  monde  un  rang 
distingué  [lar  la  noblesse  de  leur  origine,  par 
leurs  dignités,  par  leurs  richesses.  De  tels 
cèdres  sont  aussi  rassasiés,  ceux-là  que  le 
Seigneur  a  lui-même  plantés.  C'est  dans  leurs 
blanches  (|ue  les  passereaux  font  leurs  nids. 
Quels  passereaux? Tous  les  oiseaux  qui  volent 
dans  les  airs  sont  des  passereaux,  mais  ce  nom 
désigne  plus  spécialement  de  petits  oiseaux. 
Il  est  donc  des  hommes  spirituels  qui  font 
leurs  nids  sur  les  cèdres  du  Liban  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  y  a  quelques  serviteurs  de  Dieu  ([ui 
comprennent  cette  parole  de  l'Evangile  : 
«  Laisse-là  tous  tes  biens»;  ou:  «Vends  ce  que 
«  tu  possèdes,  donne-le  aux  pauvres,  et  tu 
«  auras  un  trésor  dans  le  ciel,  puis  viens  et 
«  suis-moi  '».  Ce  ne  sont  |)as  les  grands  seu- 
lement qui  ont  entendu  cette  parole,  mais  les 
petits  aussi  l'ont  entendue,  les  petits  ont  voulu 
l'accomplir  et  devenir  spirituels,  renoncer  au 
mariage,  n'être  point  distraits  par  les  soins 
des  enfants  ,  n'être  assujélis  à  aucune  de- 
meure particulière  ,  mais  embrasser  une 
certaine  vie  commune.  Dès  lors,  qu'onl-ils 
abandonné,  ces  passereaux?  Car  les  petits  dans 
le  monde  ressemblent  à  des  passereaux. 
Qu'ont-ils  abandonné?  Quel  sacrifice  consi- 
dérable ont-ils  pu  l'aire?  Celui-ci  se  donne  à 
Dieu,  et  laisse  la  chétive  maison  paternelle,  à 
peine  un  lit  et  un  cotlre.  11  se  donne  à  Dieu 
néanmoins  et  devient  jiassereau,  il  s'éprend 
des  biens  spirituels.  Cela  est  bien,  fort  bien  ; 
loin  de  nous  tout  sarcasme,  ne  lui  disons  pas  : 
Tu  n'as  rien  laissé.  Mais  que  celui  qui  laisse 
beaucoup  ne  s'enorgueillisse  point.  Quand 
Pierre  suivit  le  Sauveur,  (lui!  put-il  abandon- 
ner, lui,  simple  pêcheur,  nous  le  savons?  Que 
pMP'nl  i|iiili(r  et  André  son  Irère,  et  les  deux 
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fils  de  Zébédée ,  Jacques  et  Jean,  pêcheurs 
aussi  '?  Et  pourtant  que  dirent-ils?a  Voilà  que 
a  nous  avons  tout  quitté  pour  vous  suivre*  ». 
Or,  le  Seigneur  ne  lui  dit  [loint  :  As- tu  donc 
oublié,  ô  Pierre,  combien  tu  étais  pauvre  ;  et 
qu'as-tu  abandonné,  pour  recevoir  le  monde 
entier  en  échange?  11  (juitla  beaucoup,  mes 
frères,  oui  beaucoup  ,  parce  qu'il  ne  ijuitla 
pas  seulement  ce  qu'il  avait,  mais  ce  qu'il 
désirait  avoir.  Quel  pauvre  ne  s'élève  point 
par  les  espérances  de  cette  vie?  Qui  ne  cher- 
che à  grossir  chaque  jour  ce  qu'il  possède? 
Tel  est  le  désir  qu'on  sacrifie  :  le  borner  quand 
il  s'étend  à  l'infini,  n'est-ce  donc  rien  quitter? 
Pierre  a  ainsi  abandonné  le  monde  entier 
pour  recevoir  le  monde  entier.  Ne  possédant 
rien  et  néanmoins  possédant  tout  ',  dit  saint 
Paul.  Voilà  ce  que  font  beaucoup  d'autres;  ce 
<|ue  font  ceux  qui  ont  peu,  qui  viennent  à 
nous  et  sont  des  passereaux  utiles.  Ils  parais- 
sent peu,  parce  qu'ils  n'ont  rien  de  l'élévation 
du  monde.  Ils  font  leur  nid  sur  les  cèdres  du 
Liban.  Les  cèdres  du  Liban  sont  les  grands, 
les  riches,  les  puissants  du  siècle ,  qui  n'en- 
tendent qu'en  tremblant  cette  parole  :  «  Hien- 
«  heureux  celui  qui  a  l'intelligence  du  pauvre 
«  et  de  l'indigent  *  »,  qui  ne  voient  qu'avec 
mépris  leurs  richesses  ,  leurs  maisons  de 
cam|)agne,  ces  biens  superflus,  vaines  pompes 
du  monde,  et  (|ui  les  donnent  aux  serviteurs 
de  Dieu,  (|Mi  donnent  leurs  champs,  leurs  jar- 
dins, qui  bâtissent  des  églises,  des  monastères, 
y  rassemblent  des  passereaux,  lesquels  peu- 
vent ainsi  construire  leurs  nids  sur  les  cèdres 
du  Liban.  Qu'ils  soient  donc  rassasiés,  «ces 
«  cèdres  du  Liban,  que  le  Seigneur  a  plantés,  et 
0  où  les  passereaux  doivent  faire  leurs  nids». 
Voyez  s'il  n'en  est  pas  ainsi  dans  tout  l'uni- 
vers; ce  n'est  point  de  le  croire  que  je  parle 
ainsi,  mais  bien  de  le  voir,  et  déjà  l'expérience 
m'a  donné  l'intelligence.  Interrogez  les  terres 
les  plus  lointaines,  vous  (|ui  les  connaissez,  et 
voyez  sur  combien  de  cèdres  du  Liban  les 
passereaux  dont  je  vous  ai  parlé  ont  fait 
leur  niil. 

i 7.  Toutefois,  mes  frères,  ces  passereaux, 
dès  lors  (iii'lls  sont  devenus  s|)irituels,  neiloi- 
veiit  en  rien  envier  les  cèdres  du  Liban,  (juoi- 
(|u'ils  fassent  des  nids  sur  leurs  branelns,  ni 
croire  (jue  les  cèdres  aient  unavantagesureux, 
parce!  qu'ils  (ni  lirt-nt  ce  ipii  est  nécessaire  à  la 
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vie.  Les  uns  sont  des  passereaux,  les  autres  des 
cèdres  du  Liban.  Donc  «  la  maison  des  foulques 
a  servira  de  guide  aux  passereaux  a.  Bien  que 
les  passereaux  fassent  leurs  nids  sur  les  cèdres 
du  Liban,  ces  cèr*res  toutefois  ne  servent  |)oint 
de  guide  aux  passereaux.  Voilà  que  vont  être 
rassasiés  les  arbres  des  canip;ignes,  que  seront 
également  rassasiés  les  cèdtes  du  Liban  que 
le  Seigneur  a  plantés,  tous  grands  du  monde, 
fidèles  élevés  en  gloire.  Là,  c'e;t-à-dire  parmi 
les  cèdres  du  Liban,  les  passereaux  feront 
leurs  nids,  c'est-à-dire  que  les  cèdres  étendront 
les  branches  de  leurs  richesses,  pour  recueil- 
lir les  humbles,  devenus  spirituels.  Telles  sont 
les  ressources  que  nous  fournissent  les  cèdres 
du  Liban  plantés  par  le  Seigneur;  ils  le  font, 
et  le  font  avec  joie,  la  foi  leur  fait  comprendre 
ce  qu'ils  font.  Mais  quoique  les  passereaux 
fassent  leurs  nids  sur  les  cèdres  du  Liban, 
a  la  maison  des  foulques  est  leur  guide  ». 
Qu'est-ce  que  la  maison  des  foulques  ?  La 
foulque,  ainsi  que  nous  le  savons  tous,  est  un 
oiseau  marin,  qui  vit  sur  la  mer  ou  dans  les 
étangs  :  difficilement  ou  presque  jamais,  elle 
ne  fait  sa  demeure  sur  le  rivage;  elle  recher- 
che un  lieu  au  milieu  des  eaux,  la  plupart  du 
temps  un  rocher  battu  par  les  flots  de  toutes 
parts.  Le  rocher  est  donc  l'emplacement  qui 
convient  au  nid  de  la  foulque;  nulle  ()arlelle 
n'est  plus  en  sûreté,  plus  solidement  établie, 
que  sur  un  rocher.  Sur  quel  rocher  ?  Sur 
celui  que  la  mer  environne.  Battu  par  les 
flots,  il  les  brise  et  n'en  est  point  brisé  :  tel 
est  l'avantage  des  rochers  en  pleine  mer. 
Combien  de  flots  ont  battu  le  Christ  Notre- 
Seigueur,  qui  est  notre  rocher  !  Les  Juifs  se 
sont  rués  sur  lui,  ils  s'y  sont  brisés,  sans  le 
briser  lui-même.  Quiconque  veut  imiter  le 
Christ,  doit  êlre  dans  le  siècle,  ou  plutôt  dans 
celte  mer,  où  il  n'est  point  possible  que  la 
tempête  ne  s'agite  point,  de  manière  à  ne 
céder  à  aucune  bourrasque,  à  aucune  tempête, 
mais  à  recevoir  un  choc,  et  à  résister  toujours. 
La  maison  de  la  foulque  est  donc  tout  à  la 
fois,  et  basse  et  solide.  La  foulque  n'habite 
point  les  lieux  élevés  :  rien  de  plus  solide, 
comme  rien  de  plus  humble  que  son  habita- 
tion. Les  passereaux  font  leurs  nids  sur  les 
cèdres  à  cause  des  besoins  de  la  vie  :  mais  ils 
ont  pour  guide  cette  pierre  battue  par  les  flots, 
sans  en  être  brisée;  car  ils  imitent  l'iiumilité 
du  Christ.  Queles  cèdres  du  Liban  se  soulèvent 
dans  leur  colère,  qu'ils  causent  du  scandale 


aux  serviteurs  de  Dieu,  qu'ils  les  secouent  dans 
leurs  branches  ;  ceux-ci  prendront  leur  essor  : 
mais  malheur  au  cèdre  qui  n'abrite  point 
quelques  passereaux.  Ces  passereaux  ne  feront 
pas  naufrage,  ils  ne  périront  point  ;  car  «  le 
0  nid  des  foulques  est  leur  guide  ». 

18.  Que  trouvons-nous  ensuite  ?  «  Leshau- 
a  tes  montagnes  sont  pour  les  cerfs'».  Ces 
grands  cerfs  désignent  les  hommes  spirituels, 
qui  franchissent  dans  leur  course  les  épines 
et  les  broussailles  des  forêts. «C'est  Dieu», dit 
le  Prophète,  «  qui  a  rendu  mes  pieds  légers 
«  comme  ceux  du  cerf,  qui  m'a  établi  sur  les 
a  hauts  lieux  ^».  Qu'ils  se  tiennent  sur  les 
montagnes  escarpées,  sur  les  préceptes  les 
plus  relevés  du  Seigneur,  qu'ils  en  méditent 
les  profondeurs,  qu'ils  se  tiennent   sur  les 
hauteurs  des  saintes  Ecritures,  qu'ils  acquiè- 
rent la  perfection  dans  ses  cimes  audacieuses  ; 
les  hauteurs  sont  pour  les  cerfs.  Mais  que 
deviendront  les  animaux  inférieurs  ?  les  liè- 
vres, les  hérissons?  Le  lièvre  est  un  animal 
petit  et  faible,  le  hérisson  est  couvert  d'épines  : 
l'un  est  donc  un  animal  timide,  l'autre  un 
animal  épineux.   Que  signiûent  les  épines, 
sinon  le  péché?  Quiconque  tombe  chaque  jour 
dansle  péché,  ces  péchés  fussent-ils  Irès-légers, 
est  dès  lors  couvert  de  petites  épines.  S'il 
craint,  c'est  un  lièvre;  s'il  est  couvert  de  péchés 
légers,  c'est  un  hérisson  ;  et  dès  lors  il  ne  peut 
se  tenir  ferme  dans  les  préceptes  d'une  sublime 
perfection.  Car  ces  hauteurs  sont  pour  les 
cerfs.  Ces  faibles  périssent-ils  pour  ce'a?  Non; 
voici  ce  qui  suit  :  a  La  pierre  est  le  refuge  des 
a  hérissons  et  des  lièvres».  Car  le  Seigneur 
est  un  refuge  pour  le  pauvre  ^  Mettez  ce  ro- 
cher sur  la  terre,  il  sera  le  refuge  des  héris- 
sons et  des  lièvres  :  mettez-le  dans  la  mer,  il 
sera  l'asile  de  la  foulque.  Il  est  donc  partout 
avantageux;  il  est  utile  sur  les  montagnes, 
qui  tomberaient  dans  l'abîme  si  elles  n'étaient 
soutenues  par  les  rochers  qui  en  sont  la  base. 
N'est-il  pas  dit  à  propos  des  montagnes:  «C'est 
a  là  qu'habiteront  les  oiseaux  du  ciel,  qui 
a  feront  entendre  leurs  voix  du  milieu  des 
8  pierres  '  ?  »  Partout  donc  la  pierre  est  pour 
nous  un  refuge,  qu'on  la  mette  soit  sur  les 
montagnes,  soit  dans  la  mer  où  elle  est  battue, 
mais  non  brisée  par  les  flots,  soit  sur  la  terre 
qu'elle  afiermit  :  elle  est  l'asile  des  cerfs,  l'a- 
sile des  foulques,  l'asile   des  lièvres  et  des 
hérissons.  Que  les  lièvres  se  battent  la  poitrine, 
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que  les  hérissons  confessent  leurs  péchés  : 
bien  qu'ils  se  recouvrent  chaque  jour  de  fautes 
légères ,  la  pierre  ne  leur  manquera  [)oint 
pour  leur  apprendre  à  dire  :  «  Remettez-nous 
«nos  dettes,  comme  nous  remettons  à  ceux 
0  qui  nous  doivent  '.  Le  rocher  est  le  refuge 
«  des  hérissons  et  des  lièvres  ». 

19.  «  11  a  fait  la  lune  pour  marquer  les 
«temps*  ».  La  lune  est  l'image  de  l'Eglise 
qui,  faible  d'abord,  grandit  ensuite,  puis  à 
cause  de  cette  vie  mortelle,  paraît  vieillir, 
mais  pour  se  rapprocher  du  soleil.  Car  il  n'est 
point  ici  question  de  la  lune  qui  apparaît  à 
nos  yeux,  mais  bien  de  l'Eglise,  ai)pelée  ici  du 
nom  de  lune;  or,  quand  cette  Eglise  était  obs- 
cure, quand  elle  n'apparaissait  point  encore^ 
et  n'avait  aucun  éclat,  les  hommes  tombaient 
facilement  dans  la  séduction;  et  l'on  disait: 
Voilà  l'Eglise,  le  Christ  est  là,  «  afai  de  percer 
«de  flèches  les  coeurs  droits  pendant  l'obscurité 
«de  la  lune  *  ».  Combien  est  aveugle  aujour- 
d'hui,celui  qui  s'égare  en  pleine  lune.  «  Il  a  fait 
«la lune  pour  manjuer  les  temps». Car  l'Eglise 
est  ici-bas  dans  un  lieu  de  passage,  assujétie 
au  temps.  Mais  cette  loi  de  la  mort  n'existera 
point  toujours;  croître  et  décroître  passeront, 
la  lune  esl  faite  pour  maniucr  le  temps.  «  Le 
a  soleil  connaît  sua  couchant  »,  et  quel  est  ce 
soleil,  sinon  le  soleil  de  justice  qui  fera  regret- 
ter aux  impies,  au  jour  du  jugement,  qu'il 
ne  se  soit  point  levé  pour  eux?  Ils  diront  alors  : 
0  Nous  avons  donc  erré  loin  du  chemin  de 
«  la  vérité  ;  la  lumière  de  la  justice  n'a  pas 
0  lui  à  nos  yeux,  son  soleil  ne  s'est  point  levé 
a  pour  nous*».  Ce  soleil  se  lève  pour  qui- 
conque comprend  le  Christ.  Mais  le  Christ  se 
dérobe  à  l'intelligence  de  celui  cjui  se  fâche 
contre  son  frère  jusqu'à  la  haine.  «  Fâchez- 
0  vous  donc,  mais  ne  péchez  point  '  ».  Car  la 
colère  de  la  charité,  (|ui  tend  à  corriger,  n'est 
pas  un  péché,  parce  ([u'elle  n'est  pas  invétérée 
jusqu'à  la  haine.  Mais  si  la  colère  se  changeait 
en  haine,  le  soleil  alors  se  coucherait  sur 
votre  colère.  «  Or,  que  le  soleil  ne  se  couche 
«  point  sur  votre  colère  »,  a  dit  saint  Paul  '. 

20.  Ne  vous  imaginez  pas  cependant,  mes 
frères,  qu'il  nous  l'aille  adorer  le  soleil,  parce 
que  dans  les  saintes  Ecritures,  le  soleil  est  pris 
quel(|uefois  pour  l'emblème  du  Chrisl.TelIea 
été  la  folie  de  certains  houuues,(|u'ilsont  cru 
(|u'en  disant  que   le  soleil  est  la  ligure  du 


Christ,  on  nous  demandait  un  acte  d'adoration. 
Adorez  donc  aussi  la  pierre  qui  est  un  em- 
blème du  Christ'.  «  11  a  été  conduit  à  la  mort 
0  comme  une  brebis  "-»;  adorez  donc  aussi  la 
brebis.  «  Il  a  vaincu,  ce  lion  de  la  tribu  de 
«  Juda  •  »;  adorez  donc  le  lion  qui  est  l'em- 
blème du  Christ.  Voyez  combien  sont  nom- 
breux les  symboles  du  Christ.  Tout  cela  c'est  le 
Christ  en  hgure,  mais  non  dans  le  sens  pro- 
[ire.  Qu'est  donc  le  Christ  à  i>roprement  par- 
ler ?  «Au  commencement  était  le  Verbe,  etle 
«  Verbe  était  en  Dieu  ».  A'oilà  ce  qu'était  le 
Christ  à  proprement  parler,  et  par  qui  tu  as 
été  fait.  Venx-tu  savoir  ce  qu'était  en  propre 
le  Christ  par  qui  lu  as  été  refait?  «  Et  le  Verbe 
«  s'est  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous  '». 
Tout  le  reste  n'est  que  hgures.  Comprends 
donc,  sois  à  la  hauteurdes  Ecritures,  etquand 
l'on  met  sous  tes  yeux  quelques  figures,  que 
ton  intelligence  s'élève  plus  haut. 

21.  Mais  ce  soleil,  disons-le  en  toute  sécu- 
rilé,  ce  soleil  de  justice  ne  se  lève  point  pour 
les  impies,  et  ce  n'est  i)as  sans  raison,  (juand 
même  ils  le  voudraient.  (lar  la  Sagesse  a  dit  : 
«  Les  méchants  me  chercheront  et  ne  me 
«  trouveront  point  ».  Ils  la  chercheront  donc, 
mais  sans  la  trouver,  et  pouniuoi?  «Parce 
«  qu'ils  haïssent  la  sagesse  ».  C'est  la  Sagesse 
elle-même  qui  nous  parle  et  ([ui  nous  dit  : 
«  Les  méchants  me  chercheront  el  ne  me 
«  trouveront  point ,  parce  qu'ils  haïssent  la 
«  sagesse '«.Pourquoi  la  chercher,  s'ils  la  haïs- 
sent? Ils  la  cherchent,  non  pour  lui  obéir, 
mais  pour  s'en  prévaloir;  ils  la  clurchent  eu 
paroles,  et  la  fuient  dans  leurs  mœurs,  a  Car 
«  l'Esprit-Saint  qui  donne  la  science,  fuit  le 
«  déguisement,  et  se  retire  des  pensées  (|ui 
«  sont  sans  intelligence  •  0.  Ce  soleil  se  lève 
donc  sur  les  bons,  mais  non  sur  les  méchants. 
Qu'esl-il  dit  au  contraire  du  soleil  iini  luit  à 
nos  yeux?  «  Que  Dieu  le  fait  lever  sur  les  bons 
«  comme  sur  les  méchants'  ».  Notre  psaume 
dès  lors  nous  donne  je  ne  sais  quel  sens  mys- 
térieux, à  propos  du  soleil  de  justice,  car  nous 
voyons  aussi  bien  dans  toutes  les  créatures 
s'accomplir  même  visiblement,  ce  qui  nous 
est  dit  ici  :  «  Le  soleil  connaît  son  couciier  ». 
Qu'est-ce  à  dire  (lu'ail  connaît  son  coucher?» 
Le  Christ  connaît  ce  qu'il  ddil  souif  rir,  car  son 
citucher  c'est  sa  iiassion.  Mais  ce  soleil  se  cou- 
che-l-il  donc  pour  ne  plus  se  lever?  «Celui  qui 
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«  dort  ne  doil-il  donc  point  s'éveiller  *  ?»  Ne  dit- 
il  pas  lui-même  qu'a  iladormi  toullroublé?» 
Et  qii'est-il  dit  de  lui?  «  0  Dieu,  élevez-vous 
a  par-dessus  les  cieux  *  ».  Donc  «  le  soleil  a 
«  connu  sou  coucher  ».  Mais  qu'est-ce  à  dire, 
«  l'a  connu?»  Il  lui  a  jiki,  il  lui  a  élé  agréable. 
Comment  prouver  qu'il  a  connu  ce  couclier, 
et  qu'il  lui  a  plu  ?  Qu'y  a-t-il  que  Dieu  ne  con- 
naisse? Et  pourtant,  au  dernier  jour,  il  doit 
dire  à  quelques-uns  :  a  Je  ne  vous  connais 
a  point ^  ».  De  même  alors  que  dans  ce  der- 
nier cas:  «Je  ne  vous  connais  point»,  signifie 
vous  ne  me  plaisez  poi  nt,  et  non,  vous  m'êtes  in- 
connus; de  même  ici,  «connaître  soncouclier», 
c'est  y  mettre  ses  com|)laisances  ;  s'il  n'eût  en 
effet  agréé  s.i  passion,  comment  eût-il  pu  l'en- 
durer? Un  homme  n'est  point  ce  divin  soleil,  et 
voilà  pourquoi  il  souffre,  quand  même  il  ne 
voudrait  pas  souffrir.  Mais  le  Christ  ne  souffri- 
rait point,  s'il  ne  lui  plaisait  de  souffrir,  c'est- 
à-dire  qu'il  ne  se  fût  point  couché,  s'il  n'eût 
d'abord  connu  son  couchant.  C'est  ce  qu'il  dit 
lui-même  :  «  J'ai  le  pouvoir  de  donner  ma  vie, 
«  et  le  pouvoir  de  la  reprendre  ;  nul  ne  m'ôte 
«  la  vie,  mais  je  la  donne  de  moi-même*». 
Le  soleil  donc  «  connaît  son  coucher». 

22.  Et  après  le  coucher  du  soleil,  après  la 
passion  du  Seigneur,  qu'est-il  arrivé?  Je  ne 
sais  quelles  ténèbres  couvrirent  les  Apôtres, 
leur  espérance  vint  à  faillir,  eux  qui  avaient 
vu  tout  d'abord  en  lui  un  grand  personnage, 
le  Rédempteur  des  hommes.  Pourquoi?  Parce 
que  «  Vous  avez  répandu  les  ténèbres  ",  et  la 
«  nuit  s'est  faite;  c'est  là  que  passeront  toutes 
a  les  bêtes  des  forèls.  Les  lionceaux  rugissent 
B  après  leur  jiroie,  ils  demandent  à  Dieu  leur 
a  nourriture*».  Que  devons-nous  comprendre 
par  ces  lionceaux,  si  non  les  esprits  de  malice'? 
Que  faut-il  comprendre,  sinon  les  mauvais 
esi)rits,  ces  esprits  qui  se  repaissent  des  er- 
reurs des  hommes?  Car  il  y  a  parmi  les  dé- 
mons des  princes,  et  d'autres  qui  sont  mépri- 
sables. Ces  démons  cherchent  à  séduire  les 
âmes,  mais  là  seulement  où  le  soleil  ne  s'est 
point  levé,  où  régnent  encore  les  ténèbres.  Et 
c'est  dans  ces  ténèbres  que  les  lionceaux 
cherchent  des  proies  à  dévorer.  Or,  qu'est-il 
dit  à  propos  du  premier  de  ces  lions,  du  chef 
de  ces  lionceaux  ?  «  Ne  savez-vous  pas  que  le 
«  diable  votre  ennemi  tourne  autour  de  vous, 

'  Ps.  XL,  9.—  ■  Id.  Lvi,  5,  6 »  Matth.  VII,  23.—  •  Jean,  x,  18. 
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a  comme  le  lion  qui  rugit  et  cherche  quel- 
«  qu'un  à  dévorer  '  ?  »  C'est  donc  à  Dieu  qu'ils 
demandent  leur  proie,  car  nul  ne  peut  être 
tenté  par  le  diable,  sans  la  permission  de  Dieu. 
Job,  dans  sa  sainteté,  était  en  présence  du 
diable,  et  néanmoins  il  en  était  bien  éloigné  ; 
il  était  présent  aux  yeux  du  démon,  mais  bien 
éloigné  de  sa  puissance.  Or,  comment  eût-il 
osé  le  tenter  dans  sa  chair,  ou  dans  ses  biens, 
s'il  n'en  eût  reçu  le  pouvoir?  Pourquoi  ce 
pouvoir  lui  est-il  donné  ?  Pour  la  condamna- 
tion des  méchants,  et  pour  l'épreuve  des 
justes.  En  tout  cela  Dieu  agit  avec  justice  :  et 
le  diable  n'a  de  pouvoir  ni  sur  un  homme,  ni 
sur  rien  de  ce  qui  lui  appartient,  s'il  ne  lui 
est  accordé  par  celui  qui  a  le  grand,  le  souve- 
lain  pouvoir.  C'est  ainsi  que  ni  le  diable,  ni 
aucun  homme  n'ont  de  pouvoir  sur  un  autre, 
s'il  ne  leur  vientd'en  haut.  Le  juge  des  vivants 
et  des  morts  comparaissait  devant  un  homme 
qui  le  jugeait  ;  et  cet  homme  voyant  le  Christ 
à  son  tribunal,  s'en  enorgueillit,  et  lui  dit: 
a  Ne  savez-vous  donc  pas  que  j'ai  le  pouvoir 
«  de  vous  faire  mourir  ou  de  vous  renvoyer?» 
Mais  le  Christ  venant  pour  instruire  celui-là 
même  qui  le  jugeait,  lui  répondit:  a  Vous 
8  n'auriez  sur  moi  aucun  pouvoir,  s'il  ne  vous 
a  était  donné  d'en  haut  '^  » .  Ni  l'homme  donc, 
ni  le  diable,  ni  aucun  démon,  ne  peuvent 
nous  nuire  s'ils  n'en  ont  le  pouvoir  :  mais  ils 
ne  nuisent  point  à  ceux  qui  s'avancent  dans  la 
piété.  Ils  sont  donc  pour  les  méchants,  ce  que 
la  Ûamme  est  pour  le  foin,  et  pour  les  bons, 
ce  que  le  feu  est  pour  l'or.  Judas  fut  consumé 
comme  le  foin,  Job  éprouvé  comme  l'or, 
a  Vous  avez  répandu  les  ténèbres,  et  la  nuit 
«  s'est  formée  ;  c'est  là  que  passeront  les  bêtes 
«  de  la  forêt  ».  Ici  nous  donnons  aux  bêtes  de 
la  forêt  un  sens  différent  de  celui  que  nous 
avons  donné  ;  c'est  que  l'on  donne  aux  mêmes 
noms  des  signiûcations  différentes;  de  même 
que  le  Seigneur  est  tout  à  la  fois  un  agneau  et 
un  lion.  Et  pourtant  quelle  différence  entre  le 
lion  et  l'agneau  !  Mais  quel  agneau  ?  Un  agneau 
qui  triomphe  ilu  lou|),  qui  triomphe  du  lion. 
C'est  lui  qui  est  la  pierre,  lui  le  pasteur,  lui 
la  porte.  Le  pasteur  entre  par  la  porte,  et  dit: 
a  Je  suis  le  bon  pasteur  »;  et  encore  :  «  Je  suis 
a  la  porte'  ».  Or,  cette  dénomination  de  lion, 
désigne  Notre- Seigneur,  car  :  a  Le  lion  de  la 
a  tribu  de  Juda  a  vaincu  *  »,  et  aussi  le  dia- 
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le  ;  car  :  «  Tu  marcheras  sur  le  lion  et  sur  le 
a  dragon  '  ».  A[)|)renez(lonc,  mes  frères,  com- 
ment il  faut  entendre  ces  expressions  figura- 
tives, et  toutefois  ne  vous  imaginez  pas  que 
quand  vous  entendez  que  la  pierre  signifie  le 
Christ  %  toute  pierre  doit  s'entendre  du  Christ. 
Elle  a  tantôt  un  sens,  tantôt  un  autre  sens  : 
il  en  est  de  ceci  connue  d'une  lettre,  la  place 
qu'elle  occupe  nous  en  indiijue  la  force.  En 
voyant  la  |)remière  lettre  dans  l'expression 
Dieu,  si  tu  crois  qu'elle  ne  peut  avoir  que  celte 
signification,  il  faudra  donc  l'effacer  de  l'ex- 
pression diable  ;  car  c'est  la  même  lettre  qui 
commence  le  nom  de  diable,  et  celui  de  l'ieu  ; 
et  toutefois  rien  n'est  plus  opposé  que  Dieu  et 
diable.  Comprend  dès  lors  combien  il  serait 
élrau'çer  aux  usages  divins  et  humains,  celui 
qui  dirait  que  le  signe  D  ne  doit  point  com- 
mencer le  mot  diable.  Pourquoi?  lui  direz- 
vous:  parce  que  j'ai  vu  cette  lettre  dans  le 
mot  Dieu,  vous  répondra-t-il.  Un  tel  homme 
vous  ferait  sourire,  mais  vous  dédaigneriez 
de  lui  rendre  aucunement  raison.  Cardez- 
vous  donc  de  tout  sentiment  puéril,  quand  il 
s'agit  (le  choses  divines,  et  parce  que  j'ai  en- 
tendu par  les  bêtes  des  forêts,  les  Gentils,  (|ue 
j'entends  maintenant  les  démons,  les  anges 
prévaricateurs,  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je 
sois  en  contradiction  avec  moi-même.  Ce  sont 
là  des  ligures,  que  l'on  explique  selon  les  cir- 
constances, et  selon  la  place (|irellesoccu[)ent. 
a  C'est  là  que  passeront  les  bêles  des  forêts  ». 
Où?  Dans  cette  nuit  que  le  Seigneur  a  ré- 
pandue, parce  que  «le  soleil  a  connu  son  cou- 
«  cher.  Leslionceaux  rugisseiitaprès  leur  proie, 
odemandanl  à  Dieu  leur  nournluie  ».  C'est 
donc  avec  raison  que  le  Seigneur,  touchant  à 
sa  dernière  heure,  ce  même  soleil  de  justice 
qui  connaissait  son  couchant,  dit  à  ses  disci- 
ples, aux  approclies  des  ténèbres,  et  quand  le 
lion  allait  rôder  autour  d'eux,  cherchant  à 
en  dévorer  (juchiues-uns,  mais  sans  jiouvoir 
dévorer  personne  qu'il  ne  l'ait  demandé  : 
a  Celte  nuit,  Satan  a  demandé  à  vous  cribler 
o  comme  le  froment,  et  moi,  Pierre,  j'ai  prié 
«  pour  toi,  alin  que  ta  loi  ne  connaisse  point 
«  la  déladlance  •'  ».  Or,  quand  Pierre  jusqu'à 
trois  fois  reniait  son  maître*,  n'étail-il  point 
déjà  entre  les  dents  de  ce  lion?  «Les  lion- 
a  ceaux  rugissent  ajires  leur  proie,  deinan- 
«  daiil  à  Dieu  leur  nourriture  ». 

■  1'».  xc,  IJ.  —  ■  1  Cor.  X,  1.  —  '  Luc,  xlil,  31,  32.  —  '  Jldtth. 
Jtxvi,  70-71. 


23.  a  Le  soleil  s'est  levé'  «.Celui  qui  a  dit: 
«  J'ai  le  pouvoir  de  donner  ma  vie,  et  le  pou- 
«  voir  encore  de  la  reprendre,  a  connu  son 
«  couchant'  »,  et  a  donné  sa  vie  :  «  Le  soleil 
«  s'est  levé  »,  et  il  l'a  reprise,  «  Le  soleil  s'est 
«  levé  » ,  parce  que  le  soleil  s'était  couché,  mais 
le  soleil  ne  s'est  pas  éteint.  La  nuit  dure  en- 
core pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  le 
Christ  ;  le  soleil  n'est  pas  encore  levé  pour 
eux.  Qu'ils  se  pressent,  qu'ils  comprennent, 
afin  de  n'être  point  la  proie  du  lion  rugis- 
sant. Car  les  lionceaux  n'attaquent  point  ceux 
qui  ont  reçu  la  lumière  de  ce  soleil.  Aussi 
nous  lisons  ensuite  :  «  Le  soleil  s'est  levé,  et 
«  ils  se  sont  rassemblés,  et  ils  s'étendront  dans 
«  leurs  tanières  ».  A  mesure  que  le  soleil  se 
lève  pour  se  manifester  au  monde  eutier,  et 
faire  glorifier  le  Christ  dans  l'univers,  on  voit 
que  les  lionceaux  se  rassemblent,  que  ces 
démons  cessent  de  persécuter  l'Eglise,  eux 
qui  agissaient  dans  les  enfants  de  l'infidélité, 
les  stimulant  à  persécuter  la  maison  de  Dieu. 
Car  il  est  dit  (|ue  «le  [irince  des  puissances  de 
«  l'air  agit  maintenant  sur  les  enfants  de  l'in- 
«  Cl  éduliié*».  Aujourd'hui  que  nul  d'entre  eux 
n'ose  persécuter  l'Eglise ,  «  le  soleil  s'est 
a  couché,  et  ils  se  sont  rassemblés  ».  Où  sont- 
ils?  «  Ils  s'étendront  dans  leurs  tanières»; 
leurs  tanières  sont  les  cœurs  des  infidèles. 
Combien  en  est-il  qui  portent  ces  lions  cou- 
ches dans  leurs  âmes!  Ils  n'en  sortent  plus, 
ils  ne  se  ruent  plus  sur  cette  Jérusalem  dans 
sou  |ic!erinage  terrest;e.  Pourquoi  ne  le  font- 
ils  plus?  C'est  que  a  le  soleil  s'est  levé  »,  et 
qu'il  brille  dans  l'univers  entier. 

m.  Vois  donc  ce  (jui  suit  :  «  Depuis  que  le 
a  soleil  s'est  levé,  que  les  lions  sont  rassein- 
a  blés ,  qu'ils  sont  étendus  dans  leurs  ta- 
«  mères»,  que  fais-tu,  ô  homme  de  Dieu? 
Que  fais-tu,  ô  Eglise  de  Dieu  ?  Uue  fais-tu, 
ô  corps  du  Christ,  dont  la  tète  est  au  ciel? 
Que  fais-tu,  ô  homme,  ô  unité  tiu  Christ? 
«  L'homme  sort  pour  son  travail  '  ».  Que  cet 
homme  donc  s'applique  aux  bonnes  œuvres 
dans  la  paix,  dans  la  sécurité  de  l'Eglise, 
qu'il  s'y  ap|ili«iue  jusqu'à  la  fin.  Il  se  fera 
parfois  un  certain  obscurcissement,  il  y  aura 
certains  chocs,  mais  au  soir,  c'est-à-dire  à 
la  lin  des  temps  :  mais  aujourd'hui  l'Eglise 
travaille  dans  la  paix  et  dans  la  tranquillité, 
parce  iiue  «  l'hoiimie  s'en  ira  à  son  travail,  et 
a  à  son  labeur  jusqu'au  soir  ». 

'  1'».  cm,  2ï.  —  '  Jc»D,  I,  18.—  '  lipho.  u,  2.—  •  Pi.  cm,  23, 
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25.  a  Combien  sont  grandes  vos  œuvres, 
oô  mon  Dieu'  ».  Oui  vraiment  grandes, 
vraiment  élevées.  Où  donc  vos  œuvres  sont- 
elles  devenues  si  grandes  ?  Où  Dieu  s'est-il 
arrêté  ,  s'est-il  assis ,  pour  accomplir  ses 
œuvres?  En  quel  lieu  les  a-t-il  faites?  D'où 
sont  émanées  tout  d'abord  de  si  grandes 
merveilles?  A  prendre  ces  paroles  à  la  lettre, 
d'où  vient  toute  créature  réglée,  toute  créa- 
ture qui  marche  dans  l'oriire,  qui  a  sa  beauté 
dans  l'ordre,  se  lève  dans  l'ordre,  se  couche 
dans  l'ordre,  mesure  le  temps  avec  ordre? 
Quant  à  l'Eglise,  d'où  viennent  ses  ngrandisse- 
meuts,  ses  (irogrès,  sa  perfection?  Quelle  im- 
morlalilé  Dieu  lui  a-t-il  réservée?  Par  quels 
éloges  peut-on  la  relever?  par  ijuels  mystères 
la  signaler?  Sous  quels  symboles  la  voiler? 
Par  quelle  prédication  la  révéler?  Où  Dieu 
a-t-il  fait  toutes  ces  merveilles?  Oui,  je  vois 
de  grandes  œuvres.  «  Que  vos  œuvres  sont 
«  admirables.  Seigneur  mon  Dieu  !  »  Je  cherche 
en  quel  lieu  Dieu  les  a  fuites,  et  je  n'aperçois 
aucun  lieu.  Maisj'écoute  ce  qui  suit  :  «  Vous 
«  avez  tout  fait  dans  la  sagesse  ».  Donc  vous 
avez  tout  fait  dans  le  Christ.  Ce  Christ  mé- 
prisé, souffleté,  couvert  de  crachats;  ce  Christ 
couronné  d'épines,  ce  crucifié,  c'est  en  lui 
que  vous  avez  tout  fait.  J'entends,  Seigneur, 
je  comprends  ce  que  vous  avez  fait  annoncer 
aux  hommes  par  votre  infatigable  soldat,  ce 
que  vous  avez  fait  prêcher  aux  Gentils  par 
votre  saint  prédicateur,  que  le  Christ  est  la 
vertu  de  Dieu,  la  sagesse  de  Dieu.  Que  les 
Juifs  se  raillent  d'un  Christ  cruciflé,  qui  est 
pour  eux  un  scandale  ;  que  les  païens  se  mo- 
quent d'un  Christ  cruciflé,  qui  est  pour  eux 
une  folie  :  a  Pour  nous  ,  nous  prêchons 
«  Jésus-Christ  crucilié  ,  scandale  pour  les 
K  Juifs  ,  folie  pour  les  Gentils  ,  mais  la 
«  force  de  Dieu  ,  la  sagesse  de  Dieu  pour 
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a  ceux  qui  sont  appelés,  qu'ils  soient  Juifs 
«  ou  Gentils  '.  Vous  avez  fait  tout  dans  votre 
a  sagesse  ». 

26.  «  La  terre  a  été  remplie  de  vos  créa- 
atures  D.  C'est  des  créatures  du  Christ  que 
la  terre  est  remplie.  Et  comment?  Comme 
nous  le  voyons.  Quelle  créature  ne  vient  pas 
du  Père  par  son  Fils?  Tout  ce  qui  marche  ou 
qui  rampe  sur  la  terre,  tout  ce  qui  nage  dans 
les  eaux,  tout  ce  qui  voie  dans  l'air,  tout  ce 
qui  tourne  dans  le  ciel,  et  à  plus  forte  raison 
sur  la  terre,  le  monde  entier  est  créature  de 
Dieu.  Mais  le  Prophète  semble  parler  ici  de 
je  ne  sais  quelle  créature  nouvelle,  dont 
l'Apôtre  a  dit  :  0  Si  donc  quelqu'un  est  à 
a  Jésus-Christ,  c'est  une  nouvelle  créature, 
«  le  passé  n'est  plus;  tout  est  devenu  nou- 
«  veau,  et  tout  vient  de  Dieu  *».  Quiconque 
a  embrassé  la  foi  du  Christ,  et  s'est  dépouillé 
du  vieil  homme,  pour  revêtir  l'homme  nou- 
veau, celui-là  est  une  créature  nouvelle  ». 
«  Vos  créatures  couvrent  la  terre  ».  Le  Christ 
n'a  été  crucifié  qu'en  un  seul  lieu  du  monde, 
ce  grain  de  froment  n'est  tombé  que  dans  un 
petit  coin  de  la  terre  pour  y  mourir  ;  mais  il 
a  porté  un  grand  fruit.  Vous  étiez  seul,  Sei- 
gneur Jésus ,  quand  vous  passiez  ici-bas  ; 
j'entends  dans  un  autre  psaume  votre  voix 
qui  s'écrie  :  «  Me  voilà  seul,  jusqu'à  ce  que 
a  je  sois  passé  *»;  vous  étiez  donc  seul,  quand 
vous  connaissiez  votre  couchant;  mais  du 
couchant  vous  avez  passé  au  levant.  Oui, 
vous  vous  êtes  levé,  vous  avez  resplendi, 
vous  avez  été  élevé  en  gloire,  en  vous  élevant 
au  ciel,  et  voilà  que  a  la  terre  est  remplie  de 
a  vos  créatures  ».  Notre  psaume  n'est  point 
terminé,  mes  frères,  nous  en  réservons  quel- 
que peu  pour  dimanche,  au  nom  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 


■  1  Cor.  I,  -23,  21.  ■ 
-  •  Ps.  c)tL,  10. 
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QUATRIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GUI. 

QUATRIÈME  SERMON.  —  QUATRIÈME  PARTIE  DU  PSAUME. 

LE    MONDE    INVISIBLE    DANS     LE    MONDE     VISIBLE. 


Dieu  a  tout  fait  avec  une  sagesse  que  plusieurs  créatures  ne  peuvent  comprendre,  que  nous  ne  pouvons  méconnaître  sans 
crime  et  qui  serait  notre  flambeau  si  nous  la  cliercliions  sincèrement  ;  celte  sagesse  est  le  Verbe  de  Dieu.  Dans  ces  créatures 
qui  remplissent  la  terre,  arrèlons-nous  à  l'homme  nouveau,  qui  renonce  au  passé  pour  s'occuper  uniquement  de  l'avenir  ; 
mais  pour  arriver  à  cet  avenir,  il  faut  passer  la  mer  dont  l'eau  stérile  et  amère  renferme  des  reptiles  grands  et  petits  ;  et 
nous  la  passerons  dans  les  vaisseaux  ou  les  Eglises  que  dirige  le  Clirist.  Il  y  a  toutefois  dans  cette  mer  le  dragon  qui  a 
empoisonné  le  genre  humain  à  sa  source,  et  dont  nous  devons  observer  la  tèle  ou  repousser  les  premières  suggestions,  ce 
que  nous  ne  pouvons  faire  que  par  Jésus-Christ  notre  vraie  lumière.  Job  eu  observant  cette  tète,  lui  ferma  son  cœur  et  ne 
pécha  point  en  paroles  :  s'il  désire  un  aibitre,  c'est  la  inédialion  du  Cbrisl.  Le  pouvoir  du  dragon  est  grand,  mais  il  est  le 
jouet  des  anges  qui  nous  protègent  contre  lui  ;  il  est  tombé  et  ne  peut  rien  que  Dieu  ne  permette.  Prenons  alors  Jésus- 
Christ  pour  chef.  Dieu  donne  le  pain  à  toute  créature;  notre  pain  c'est  le  r.brisl;  celui  du  dragon,  c'est  nous,  si  nous  som- 
mes éloignés  du  Cbrisl,  si  nous  devenons  terre  par  nos  goûts  terrestres.  Mais  celte  nourriture,  Dieu  doit  la  donner  aux  ani- 
maux, et  au  démon  qui  ne  peut  toucher  à  personne,  si  Dieu  ne  l'autorise.  Celle  main  que  Dieu  ouvre  pour  nous  rassasier 
de  ses  dons,  c'est  le  Christ  ;  qu'il  se  détourne  et  nous  sommes  dans  le  trouble  ;  et  il  se  détourne  quand  nous  présumons  de 
Bous-nièmes.  Il  nous  relire  noire  esprit  ou  nos  pensées  humaines,  et  nous  envoie  le  sien  qui  fuit  de  nous  di'S  créatures 
nouvelles.  Alors  il  se  complait  dans  ses  œuvres  et  nous  fait  travailler  avec  crainte  ;  les  cœurs  les  plus  impies  s'embrasent 
d'amour  quand  il  les  touche.  Cette  discussion  dont  il  est  parlé  à  la  fin,  c'est  la  discussion  de  notre  conscience,  et  dès  lors 
notre  confession.  Alors  les  pécheurs  disparaîtront  de  la  terre,  c'est-à-dire  que  les  hoinmes  cesseront  d'èlre  pécheurs. 


i.  Votre  cliarité  ne  l'a  point  oublié  :  sans 
doute  il  n'y  a  qu'une  seule  parole  de  Uieu 
répandue  dans  toutes  les  Ecritures,  et  dans 
toutes  les  bouches  des  saints,  qu'un  seul 
Verbe  qui  retentit.  Ce  Verbe  étantau  comnieu- 
cetnenl  en  Dieu  ',  n'a  là  aucune  syllabe,  puis- 
qu'il n'est  point  soumis  au  temps;  mais  il  n'y 
a  rien  d'étonnant  que  pour  se  proi»ortionuer 
à  notre  faiblesse,  il  s'abaisse  jusqu'à  no.s  parti- 
cules et  nos  syllabes,  puisqu'il  s'esl  alwissé 
jusqu'à  se  revêtir  de  notre  cbair  si  fragile. 
Déjà  nous  avons  fait  sur  notie  psaume  plu- 
sieurs discours,  et  [lour  apercevoir  les  ligures 
qui  n'y  sont  voilées  que  pour  se  découvrir  à 
ceux  (jui  frapiiunl,  il  nous  a  fallu  pendant 
quekiues  jours  des  heures  assez  longues  |iour 
les  lire,  les  signaler,  en  expliquer  les  symboles, 
les  exjtoser,  les  dévelo|)per,  les  moulrer  en  un 
mol.  Votre  charité,  die-je,  n'a  point  oublié 
qu'hier  nous  n'avons  |)u  terminer  notre 
psaume,  et  que  nous  l'avons  remis  pour  au- 
jourd'hui. Dieu  nous  a  donné  du  temps  pour 
acquitter  notre  délie  :  il  m'a  donné  le  iiKiyeu 
d'y  satisfaire,  à  moi  qui  suis  débiteur,  et  de 
vous  mettre  en  repos ,  vous  tpii  êtes  mes 
créanciers  :  puisse-t-il  nous  suggérer  le  bien 
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que  nous  vous  devons  rendre,  lui  qui  ne  nous 
a  pas  rendu  le  mal  que  nous  méritions  ! 

2.  Il  vous  souvient  sans  doute,  mes  frères, 
et  c'est  un  doux  souvenir  pour  vous,  que  toutes 
les  libres  de  notre  cœur  ont  chanté  avec  le 
psaume:  «Combien  vos  œuvres  sont  admi- 
0  râbles,  ô  mou  Dieul  Vous  avez  tout  tait 
a  dans  votre  sagesse  ;  la  terre  est  remplie  ue 
0  vos  créituies  '  ».  Tout  ce  que  Dieu  a  fait, 
est  fait  avec  sagesse,  lait  dans  la  sagesse.  Tout 
ce  qui  connaît  la  sagesse,  et  tout  ce  qui  ne  la 
connaîl  point,  et  aia  est  néanmoins  créé  par 
Dieu,  est  luit  da^'i  la  sagesse,  fait  par  la  s;igesse. 
Connaître  la  sagesse,  c'est  avoir  la  sagesse  i)our 
flambeau;  ne  pas  la  connaître,  c'est  avoir  la 
sages.se  jiour  créatrice,  et  demeurer  dans  la 
folie  :  et  avoir  la  sagesse  pour  lumière,  c'est 
l'avoir  encore  pour  Cl éatrice,  mais  elle  peut 
être  noire  créatrice,  et  non  pas  noire  lumière. 
H  en  est  beaucoup  i)armi  les  hommes  qui 
ont  part  à  la  sagesse,  et  que  l'on  nomme 
sages,  comme  il  eu  est  beaucoup  qui  l'igno- 
rent, (ju'on  appelle  insensés.  Ce  nom  de  fous 
est  une  inaniue  de  mépris,  parce  (juc  s'ils 
étudiaient  la  sagesse,  s'ils  la  demandaieni, 
s'ils  la  cherchaient,  s'ils  frappaient  à  la  porte, 
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ik  finiirraie::t  avoir  pari  à  ses  luiuiùres,  qui 
su  dérobent  à  la  négligence,  et  non  à  la  nature. 
Il  est  d'autres  créatures  que  la  sagesse  ne 
saurait  éclairer,  telles  que  les  bêtes  et  les  ani- 
maux, les  arbres,  qui  n'ont  pas  même  le  sen- 
timent. Mais  pour  être  privées  des  lumières  de 
la  sagesse,  en  sont-elles  moins  créées  dans  la 
pagesse,  et  par  la  sagesse  ?  Dieu  donc  n'attend 
aucune  intelligence  du  cheval  et  du  mulet  ; 
mais  il  dit  aux  hommes  :  a  Ne  soyez  point 
«comme  le  cheval  et  le  nuilef,  qui  n'ont  point 
«  d'intelligence  '  ».  Ce  qui  est  naturel  dans  le 
cheval  devient  criminel  dans  l'homme.  Voici 
donc  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Je  n'exige  point 
la  lumière  de  ma  sagesse  dans  les  créatures 
(|ue  je  n'ai  point  faites  à  mon  image  ;  mais  je 
l'exige  dans  celles  que  j'ai  faites  ainsi,  et  leur 
demande  l'usage  des  dons  que  j'ai  départis. 
Donc  en  rendant  à  Dieu  ce  qui  est  de  Dieu, 
et  à  César  ce  qui  est  de  César  ';  c'est-à- 
dire  en  reportant  à  César  sa  monnaie,  et  à 
Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  les  hommes  élèvent 
leur  esprit,  non  point  jusqu'à  eux-mêmes, 
mais  jusqu'à  Dieu  leur  créateur,  jusqu'à 
cette  lumière  d'où  ils  viennent,  jusqu'à  ce 
foyer  spirituel  qui  les  embrase  ,  loin  du- 
quel ils  sont  glacés,  loin  duquel  encore  ils  ne 
sont  que  ténèbres,  où  ils  retrouvent  la  lumière 
dès  qu'ils  s'en  approchent  ;  et  comme  ils  ont 
dit  pieusement  :  «  C'est  vous,  Seigneur,  qui 
«  faites  luire  mon  flambeau,  vous  dissiperez 
«  mes  ténèbres,  ô  mon  Dieu  '  »  ;  les  ténèbres 
de  leur  folin  terrestre  se  dissipent,  et  voilà 
qu'ils  ouvrent  la  bouche,  qu'ils  respirent,  et 
Il u'ils  élèvent  avec  confiance  les  yeux  du  cœur, 
que  la  pensée  leur  découvre  le  monde  entier, 
la  terre,  la  mer  et  le  ciel,  qu'ils  voient  dans 
toutes  ces  créatures  une  admirable  disposi- 
tion, un  cours  parfaitement  régulier,  chaque 
créature  distincte  dans  son  genre,  se  repro- 
duire par  ses  germes  ,  renaître  successive- 
ment, durer  un  temps  marqué,  et  alors  ils 
admirent  dans  ses  œuvres  le  divin  ouvrier, 
de  manière  que  l'artiste  divin  les  voit  eux- 
mêmes  avec  complaisance  au  milieu  de  ses 
œuvres.  Alors  sous  le  i)oids  de  leur  joie,  de 
cette  joie  incomparable,  ils  s'écrient  :  «  Que  vos 
«  œuvres  sont  admirables,  ô  mon  Dieu  !  Vous 
0  avez  fait  tout  avec  sagesse  » .  Où  est  celte 
sagesse  dans  laquelle  vous  avez  tout  fait?  Par 
quel  sens  l'atteindre?  par  quel  œil  la  décou- 
vrir? Avec  quel  empressement  la  chercher  ? 

«  Pa.  XXXI,  0.  —  '  Matth.  XXU,  21.  —  '  Ps.  XTII,  29. 


Pur  quel  iiici  ile  la  posséder?  Quel  autrecroycz- 
vous,  sinon  la  grâce?  Celui  qui  nous  a  fait 
don  de  l'existence,  nous  a  aussi  fait  don  de  la 
bonté.  Il  donne  aux  uns  de  se  convertir,  car 
avant  leur  conversion,  quand  ils  marchaient 
encore  dans  les  chemins  de  l'erreur,  ne  les 
a-t-il  point  cherché?  N'est-il  point  descendu? 
Le  Verbe  ne  s'est-il  pas  fait  chair,  afin  d'ha- 
biter parmi  nous*?  N'a-t-il  pas  allumé  la 
lampe  de  sa  chair,  lorsqu'il  était  à  la  croix, 
pour  chercher  la  dragme  perdue^?  11  l'a 
cherchée,  et  l'a  retrouvée  au  milieu  des  ap- 
plaudissements de  ses  voisins,  c'est-à-dire  de 
tonte  créature  spirituelle  qui  s'approche  de 
Dieu.  La  dragme  a  été  retrouvée  aux  applau- 
dissements des  voisins,  et  l'âme  humaine 
rachetée  aux  applaudissements  des  anges. 
Qu'elle  tressaille  donc,  cette  âme  retrouvée,  et 
qu'elle  dise  :  «  Combien  vos  œuvres  sont 
a  admirables,  ô  mon  Dieu  1  vous  avez  tout  fait 
B  dans  votre  sagesse  » . 

3.  «  La  terre  est  remplie  de  vos  créatures». 
De  quelles  créatures  est  remplie  la  terre? 
Les  arbres  et  les  arbrisseaux,  les  troupeaux  et 
les  bêtes  sauvages,  le  genre  humain  tout  en- 
tier, voilà  ce  qui  remplit  la  terre,  créature  de 
Dieu  elle-même.  Nous  le  voyons,  nous  le 
savons,  nous  le  lisons,  nous  le  reconnaissons, 
nous  en  louons  Dieu,  nous  prêchons  sa  gloire, 
et  nos  louanges  sont  bien  en  arrière  des 
jubilations  de  nos  cœurs,  à  la  vue  de  ces 
merveilles.  Mais  arrêtons-nous  de  [)référence 
à  celte  créature,  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Si 
«  quelqu'un  est  à  Jésus-Christ,  c'est  une  nou- 
0  velle  créature  ;  le  passé  n'est  plus  ,  tout  est 
a  devenu  nouveau  '  ».  Quel  est  ce  passé  qui 
n'est  plus?  Chez  les  Gentils  toute  idolâtrie, 
chez  les  Juifs  tout  asservissement  à  la  loi, 
les  anciens  sacrifices,  ombres  du  sacrifice 
nouveau.  Le  vieil  homme  abondait,  alors  est 
venu  celui  qui  devait  renouveler  son  œuvre, 
il  est  venu  jeter  son  argent  à  la  refonte,  y 
graver  son  effigie,  et  nous  voyons  la  terre 
remplie  de  chrétiens  qui  croient  en  Dieu,  qui 
ont  en  horreur  leurs  anciennes  impuretés, 
leur  idolâtrie,  qui  renoncent  aux  espérances 
du  passé  pour  espérer  une  vie  à  venir;  ces 
biens  ne  se  réalisent  point  encore  ,  nous  les 
tenons  néanmoins  en  espérance,  et  cette  espé- 
rance nous  fait  chanter  et  dire  :  a  La  terre 
0  est  remplie  de  vos  créatures  ».  Ce  n'est 
point  encore  là  le  chant  de  la  patrie,  ni  de  ce 
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repos  qui  nous  est  promis  alors  que  seront 
affermies  les  portes  de  Jérusalem  '.  Mais  dans 
notre  pèlerinage,  à  la  vue  de  ce  monde  entier, 
de  ces  hommes  qui  de  toutes  parts  accourent 
embrasser  la  foi,  qui  craignent  l'enfer,  qui 
méprisent  la  mort,  qui  aspirent  à  la  vie  éter- 
nelle, qui  dédaignent  celle-ci,  transportés  de 
joie  à  la  vue  d'un  tel  spectacle,  nous  chan- 
tons :  «  0  Dieu,  la  terre  est  remplie  de  vos 
0  créatures  ». 

4.  Cette  vie,  toutefois,  est  encore  battue  par 
les  flots  des  tentations,  elle  est  troublée  par 
les  tempêtes  et  par  les  orages  de  la  tribula- 
tion  et  de  l'orgueil  ;  telle  est  néanmoins  la 
voie.  Que  la  mer  nous  menace,  que  ses  flots 
s'amoncèlent,  que  ses  tempêtes   grondent, 
c'est  là  qu'il  faut  aller  ;  nous  avons  pour  na- 
viguer le  bois  sacré  :   «  La  terre  est  remplie 
a  de  vos  créatures  B.  Nous  ne  sommes  point 
encore,  il  est  vrai ,   à  la  terre  des  vivants, 
celle-ci  est  encore  la  terre  où  l'on  meurt  ; 
mais  nous  crions  et  nous  disons  :  a  Vous  êtes 
0  mon   espérance ,   vous  êtes  mon    héritage 
«  dans  la  terre  des  vivants  ^  ».  Mon  espérance 
dans  la  terre  de  la  mort,  mon  héritage  dans 
la  terre  des  vivants.  Telle  est  la  terre  remplie 
de  la  créature  de  Dieu.  Celui-ci  qui  est  sur  la 
terre  de  la  mort,  et  pas  encore  dans   la  terre 
des  vivants,  par  où  va  t-il  passer?  Ecoute  ce 
qui  suit  :  a  Voilà  la  grande  mer  qui  s'étend 
«  au  loin,  là  se  meuvent  des  reiitiles  sans 
0  nombre,  des  animaux  grands  et  pi'lils  '  ». 
La  mer  a  un  son  etfrayant  :  o  Là  se  meuvent 
«  des  reptiles  innombrables  ».  Les  pièges  se 
glissent  de  toutes  parts  ici-bas,  les  impru- 
dents y  sont  pris.  Qui   peut  énumérer  toutes 
les  tentations  qui  se  glissent  partout?  Elles  se 
glissent;  mais  veille  à  n'èlre  pas  enlacé.  Veil- 
lons sur  le  bois  sacré,  et  alors  nous  sommes 
en  sûreté,  et  sur  les  ondes  et  au  milieu  des 
flots  :  que  le  Christ  ne  dorme  point,  (jue  notre 
foi  ne  dorme  point;  si  le  Christ  dort,  éveil- 
lons-le, et  il  commandera  aux  vents,  et  la 
mer  s'apaisera  *  ;  cette  voie  aura  un   terme 
(jui  nous  donnera  la  joie  de  la  |)alric.  a  Là  se 
0  meuvent  des  reptiles  sans  nombre,  grands 
a  et  petits  ».  Sur  celte  mer  si  formidable,  je 
vois  encore  des  incréilules;  joies  trouve  dans 
les  eaux  stériles  et  ainères,  les  uns  grands, 
les  autres  petits.  Nous  voyons  cela.  Il  est  en- 
core dans  cette  vie  bien  des  petits  qui  n'ont 
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pas  encore  embrassé  la  foi,  beaucoup  de 
grands  du  monde  ne  croient  point  encore  ;  il 
y  a  dans  cette  mer  a  de  grands  et  de  petits 
o  animaux  »  :  ils  haïssent  l'Eglise,  le  nom  de 
Jésus-Christ  leur  pèse  ;  ils  ne  nous  outragent 
point,  parce  que  la  loi  ne  le  permet  pas; 
leur  cruauté,  n'osant  éclater,  se  renferme 
dans  leurs  coeurs.  Tous  ceux,  en  effet,  petits  ou 
grands,  qui  voient  avec  douleur  les  temples 
fermés,  les  autels  renversés,  les  idoles  brisées, 
les  lois  qui  défendent  comme  un  crime  capi- 
tal de  sacrifier  aux  idoles,  tous  ceux  qui  en 
sont  affligés  sont  encore  dans  la  mer.  Mais 
nous,  par  où  donc  pourrons-nous  aller  à  la 
patrie?  En  traversant  la  mer,  mais  appuyés 
sur  le  bois.  Ne  crains  aucun  danger,  le  bois 
qui  te  porte  soutient  le  monde  entier.  Redou- 
blez donc  d'attention  :  «  Cette  mer  est  vaste 
B  et  s'étend  au  loin,  là  se  meuvent  des  rup- 
a  liles  sans  nombre,  grands  et  petits  ».  Mais 
rassure-toi  ,  bannis  toute  crainte  ,  soupire 
après  la  patrie,  et  sache  que  tu  es  dans 
l'exil. 

S.  «  C'est  là  que  passeront  les  navires  '  ». 
Voyez,  sur  cette  mer  effrayante,  des  vaisseaux 
qui  se  promènent  sans  être  submergés.  Dans 
ces  vaisseaux,  nous  voyons  les  Eglises.  Elles 
traversent  et  les  tempêtes  et  les  orages  des 
tentations,  et  les  flots  du  monde,  au  milieu 
des  petits  et  des  grands  animaux.  Le  Christ 
est  la  pour  les  diriger  avec  le  bois  de  sa  croix. 
0  C'est  la  que  passeront  les  navires  ».  Que  ces 
navires  ne  craignent  i)oint,  qu'ils  ne  considè- 
rent point  la  mer  qu'ils  traversent,  mais  le 
l)ilote  qui  les  conduit.  «  C'est  là  (|iie  iiasseront 
B  les  navires  ».  Or,  quelle  traversée  peut  être 
fâcheuse,  quand  on  sent  que  le  Christ  est  le 
pilote?  Ils  passeront  donc  en  sécurité,  ils 
passeront  avec  persévérance,  ils  arriveront  au 
port,  et  seront  conduits  sur  la  terre  du 
repos. 

G.  Mais  il  y  a  dans  celte  mer  quelque  chose 
de  plus  redoutable  que  ces  animaux  grands 
et  [lelils.  Qu'est-ce  donc?  Ecoutons  le  psaume  : 
«  Là  est  ce  dragon  (|ue  vous  avez  formé,  pour 
0  être  un  jouet  '  ».  Il  y  a  donc  là  des  reptiles 
sans  nombre,  des  auiniaux  grands  et  petits, 
des  navires  qui  passent  et  ijui  ne  craindront 
ni  les  reptiles  sans  nombre,  ni  les  animaux 
grands  et  petits,  ni  même  le  dragon  qui  est  là, 
et  a  (|ue  Dieu  a  formé  pour  être  un  jouet».  Il 
y  a  ici  un  grand  mystère,  et  néanmoins  vous 
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connaissez  ce  que  je  vais  vous  en  dire.  Vous 
connaissez  ce  dragon  ennemi  de  l'Eglise;  sans 
l'avoir  vu  des  yeux  de  la  chair,  vous  l'avez 
vu  des  yeux  de  la  foi.  C'est  lui  qui  est  encore 
afipelé  lion,  et  dont  1  Ecriture  nous  a  dit: 
a  Vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le  dra- 
a  gon  '  ».  Sois  toi-même  soumis  à  ta  tête,  et 
tiens  ton  corps  en  servitude,  que  les  mem- 
bres se  tiennent  unis  à  leur  chef,  aQn  d'en 
être  véritablement  les  membres.  11  est  dit 
d'Eve,  la  première  femme,  que  ce  dragon  la 
séduisit,  en  lui  donnant  un  conseil  de  morl, 
en  se  glissant  comme  un  serpent  dans  son 
cœur,  par  ses  persuasions  malignes.  Alors 
arriva  ce  que  nous  savons,  ce  que  nous  fîmes 
là  nous-mêmes,  ce  que  nous  déplorons.  Dans 
ces  deux  premières  tiges  élaille  genre  humain 
tout  entier.  De  là  vient  cette  source  de  mort  ; 
de  là  ces  dettes,  ces  fautes  chez  les  enfants. 

0  Qui  donc  est  pur  en  votre  présence  »,  dit 
l'Ecriture?  «  pas  même  l'enfant  qui  n'a  vécu 
a  sur  la  terre  qu'un  seul  jour  -a.  De  ce  pre- 
mier péché  vient  la  transmission  du  péché, 
la  transmission  de  la  morl.  Car  vous  savez  ce 
qui  a  été  dit  à  la  femme,  ou  mieux  au  ser- 
pent, lorsque  Dieu  entendit  le  péché  du  pre- 
mier homme.  «  Elle  observera  ta  tête  et  tu 
«  observeras  son  talon  '  ».  11  y  a  ici  un  grand 
mystère,  une  figure  de  l'Eglise  à  venir,  tirée 
du  flanc  de  son  époux,  et  de  son  époux  en- 
dormi. Car  Adam  était  la  figure  de  l'Adam 
futur,  ainsi  que  l'a  dit  l'Apôtre  :  «  Cet  Adam 
«  figurait  l'Adam  à  venir'  ».  En  lui,  nous 
voyons  une  image  de  ce  qui  devait  arriver, 
puis(]ue  l'Eglise  a  été  formée  du  côté   du 

1  tirist  qui  dormait  sur  la  croix.  C'est  du  flanc 
du  crucifié,  ouvert  par  une  lance^  qu'ont  dé- 
coulé los  sacrements  de  l'Eglise.  Qu'est-il 
donc  dit  à  l'Eglise  V  Ecoutez  bien,  mes  frères, 
comprenez,  et  tenez-vous  en  garde:  a  Elle 
B  observera  ta  fêle  ,  et  tu  observeras  son 
«talon».  0  Eglise,  observe  donc  la  tête  du 
serpent.  Qu'est-ce  que  la  tête  du  serpent?  La 
première  suggestion  du  péché.  Te  vient-il  à 
l'esprit  quelque  désir  du  mal?  N'y  arrête 
point  ta  pensée,  n'y  consens  |)oinl.  Une  telle 
suggestion  est  la  tète  du  ser[ienl  ;  brise  cette 
tôle ,  et  lu  échapperas  aux  autres  mouve- 
ments. Qu'esf-ce  à  dire,  brise  la  tête?  Dé- 
daigne ses  suggestions.  Mais  c'est  un  gain 
qu'il  me  suggère,  il  y  a  là  beaucoup  à  gagner, 

*  Ps.  xc,  13.—  '  Job,  XIV,  1,  5.—  '  Gen,  lU,  15.—  '  Rom.  v,  14. 
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beaucoup  d'or;  telle  fraude  t'enrichira.  C'est 
la  tète  du  serpent,  brise-la.  Qu'est-ce  à  dire, 
brise-la?  Dédaigne  ce  qu'il  te  suggère.  Mais 
il  me  propose  un  grand  trésor.  El  que  sert  à 
l'homme  de  gagner  le  monde  entier,  s'il  vient 
à  perdre  son  âme'.  Périsse  le  gain  du  monde, 
plutôt  que  mon  âme.  Parler  ainsi,  c'est  obser- 
ver la  lèle  du  serpent ,  et  l'écraser.  Mais  le 
diable  observe  aussi  ton  talon.  Qu'est-ce  à 
dire  qu'il  observe  ton  talon?  Quand  lu  aban- 
donnes le  chemin  de  Dieu.  Le  quitter,  c'est 
tomber;  tomber,  c'est  être  au  [louvoir  du 
diable.  Pour  ne  point  tomber,  n'abandonne 
pas  le  chemin.  Dieu  t'a  ouvert  un  sentier 
étroit,  tout  ce  qui  l'environne  est  glissant. 
Aussi  le  Christ  est  ta  lumière,  comme  le 
Chrisl  est  ta  voie,  a  II  y  avait  » ,  dit  l'Evangile, 
0  une  lumière  véritable,éclairanltoul  homme 
«  qui  venait  en  ce  monde  ^  ».  Et  encore  :  «Je 
0  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie'  ».  Venir  par 
moi,  c'est  venir  à  moi.  Si  donc  il  est  noire 
lumière,  il  est  aussi  notre  voie  ;  et  nous  éloi- 
gner de  lui,  c'est  n'être  ni  dans  la  voie,  ni 
dans  la  lumière.  Que  doit-il  l'arriver  ensuite  ? 
Ce  que  dit  le  Pro[ihète  ,  dans  un  autre 
psaume  :  «  Que  leur  voie  soil  ténébreuse  et 
«  glissante  '  ». 

7.  Donc  ce  dragon,  cet  antique  ennemi, 
écumant  de  rage,  si  astucieux  dans  ses  em- 
bûches, habite  celte  vaste  mer.  «  Ce  dragon 
«  que  vous  avez  fait  pour  être  un  jouet».  Fais 
de  lui  un  jouel,  car  c'est  pour  cela  qu'il  est 
devenu  dragon.  Son  péché  l'a  fait  tomber  du 
haut  du  ciel;  d'ange  qu'il  était,  devenu  démon, 
il  s'e?t  choisi  pour  habitation  celle  mer  si  vaste 
et  si  spacieuse.  Ce  que  tu  prends  pour  son 
royaume  est  une  prison.  Beaucoup  nous  disent  : 
Pourquoi  tant  de  pouvoir  au  diable,  qui  domine 
ainsi  le  inonde,  qui  a  tant  de  force,  tant  d'au- 
torité? Quelle  est  celle  puissance,  celte  au- 
torité? Il  ne  |ieul  rien  qu'on  ne  lui  permelle. 
Agis  de  façon  qu'il  ne  lui  soit  rien  permis  sur 
toi  ;  ou  s'il  lui  est  permis  de  te  mettre  à 
réi)reuve,  qu'il  soil  vaincu  et  se  retire  sans 
avoir  rien  gagné.  Dieu  lui  a  permis  de  tenter 
quelques  saints  serviteurs  de  Dieu  ;  ils  l'ont 
vaincu,  parce  qu'ils  ne  se  sont  pas  éloignés 
de  la  véritable  voie,  et  ils  ne  sont  point  tom- 
bés, quoique  ce  dragon  observât  leurs  pieds. 
Job,  cet  homme  si  saint,  était  assis  sur  un 
fumier,  et  courait  néanmoins  dans  celle  voie 
de  Dieu.  Voyez  comment  il  observait  la  tête 
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du  serpent,  tt  comment  le  serpent  observait 
son  talon.  L'un  repoussait  la  suggi  stion  , 
l'aulre  comiilait  sur  la  chute  :  il  s'empara 
même  de  sa  funiiiie,  qui  éluil  si  faible;  il  ôla 
tous  les  biens  à  Job,  et  ne  lui  laissa  que  celle 
dont  il  devait  se  faire  une  aide,  non  pour 
consoler  son  mari,  mais  pour  lui  tendre  des 
eujhùches;  il  s'empara  d'elle,  parce  qu'elle 
n'observait  point  sa  tête.  C'était  une  nouvelle 
Eve,  mais  Job  n'était  plus  Adam.  Privé  de 
tout  bien,  Job  demeura  avec  son  épouse,  qui 
devait  le  tenter,  et  avec  Dieu  qui  devait  le  diri- 
ger. Quelle  pauvreté  jilus  grande  et  plus  subite 
que  la  sienne,  si  l'on  considère  :-a  mai.'-ou? 
Quelle  plus  grande  richesse,  si  l'on  considère 
son  cœur?  Vois  le  dénûment  de  sa  maison. 
Tout  en  a  disparu.  Vois  les  richesses  de  son 
cœur:  «Le  Seigneur  a  d  nné,  le  Seigneur 
«  a  ôté  ;  ainsi  qu'il  a  plu  au  Seigneur,  il  a 
«été  fait;  que  le  nom  du  Seigneur  soit 
«  béni  ».  «  Le  Seigneur  a  donné,  le  Seigneur 
«  a  ôté  '  »;  il  savait  qui  le  conduisait,  qui  le 
tentait,  qui  avait  donné  ce  |)OUVoir  à  son  ten- 
tateur. Que  le  dial)le,  dit- il,  ne  s'attribue 
rien  ;  il  a  bien  la  volonté  de  nuire,  mais  il 
n'en  auiait  pas  le  pouvoir,  s'il  no  l'avait 
reçu  ;  je  ne  souffre  qu'aulaul  (ju'il  en  a  reçu 
la  puissance  ;  ce  n'est  point  de  sa  part  que  je 
soutire,  mais  de  la  part  de  celui  qui  lui  a 
donné  ce  |)OUVoir  :  méprisons  l'orgueil  du 
tentateur ,  respectons  les  châtiments  d'un 
père.  Le  tentateur  fut  repouïsé,  sa  tète  était 
observée,  elle  ne  put  enlrerdanslecœur.  Il  as- 
siégea extérieurement  une  ville  bien  forliliée, 
et  ne  put  l'emporter.  Nouvelle  épreuve.  Dieu 
donna  au  diable  un  pouvoir  sur  son  corps,  et 
Job  fut  Inppé  d'un  ulcère  effroyable,  de  la 
lète  aux  pieds;  il  tombait  en  pourriture,  les 
vers  sortaient  de  son  corps,  et  n'ayant  plus  de 
maison,  il  s'asseyait  sur  un  fumier.  La,  Eve 
séduite,  que  le  diable  avait  laissée  à  ce  nou- 
vel Adam,  non  pour  le  soutenir,  mais  pour  le 
faire  tomber,  lui  suggère  le  blasphème  contre 
Die.u.  Dans  le  paradis,  il  poussa  au  mépris  de 
Dieu  ;  ici,  il  pousse  au  blasphème.  Dans  le  para- 
dis, il  vaini|uil  riiomine  qui  él.iitsaiu  dccorps; 
ici,  il  est  vaincu  par  un  hoiiin  e  en  pourriture; 
il  renversa  riioiiime  dans  le  paradis,  cl  fut  ren- 
versé par  riiomnie  du  fumier.  Or,  ce  dragon 
éfiiail  si  Job  ne  pécherait  point  par  la  langue. 
Pour  tout  honmie,  en  effet,  l'action  est  une 
démarche;  et  agir,  c'est  aller  au  but,  et  ea 
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quelque  sorte  avoir  des  pieds.  Or,  Job  parlait 
beaucoup  ;  ceux  qui  lisent  l'Ecriture  le  savent 
bien  ;  et  daps  toutes  ses  paroles,  le  serpent 
observait  son  talon,  afin  de  voir  s'il  ne  tom- 
berait point.  Mais  Job  observait  à  son  tour  la 
tête  du  serpent,  et  repoussa  toute  suggestion. 
11  répondit  à  sa  femme,  comme  il  fallait  ré- 
|)ondre  à  une  femme  :  «  Vous  avez  parlé 
«  comme  une  femme  insensée;  si  nous  avons 
«  reçu  les  biens  de  la  main  de  Dieu,  pour- 
«  quoi  n'en  recevrions-nous  pas  les  maux? 
«En  toutes  ces  choses,  Job  ne  [léclia  point 
«  par  la  langue  '  ».  Plusieurs  néanmoins,  ne 
comprenant  pas  bien  les  jiaroles  de  Job,  y 
voient  des  expressions  quelque  peu  dures 
contre  le  Seigneur. 

8.  Dans  cette  colère  contre  Dieu,  que  lui 
prêtent  ceux  qui  ne  le  comprennent  point,  il 
dit  ceci,  entre  autres,  s'adressantàDieu,  alors 
qu'il  était  la  giamle  personnification   d'une 
grande   prophétie  :      Puisse-l-il  y  avoir  un 
«  arbitre  entre  vous  et  moi  *  I  »  Qu'est-ce  à 
dire,  «un  arbitre'?»  Un  homme jugeantenlre 
nous,  et  dont  le  jugement  ferait  triompher 
ma  cause.  Tel  est  le  premier  sens  qui  s'offre 
d'abord  :  mais  examine,  alin  d'éviter  une  er- 
reur ;  car  le  serpent  a  toujours  l'œil  sur  ton 
talon  *.  Quid  paraît  être  le  sens  de  cette  parole  : 
«  Puisse-t-il  y  avoir  un  arbitre  entre  vous  et 
«  moi  1  B  c'est-à  dire  un  médiateur  capable  de 
juger  entre  vous  et  moi.  Ce  langage  d'un 
homme  à  Dieu,  d'un  homme  sur  un  fumier, 
un  ange  dans  le  ciel  le  tiendrait-il  à  Dieu  : 
Puisse  t-il  y  avoir  un  arbitre  entre  nous!  Mais 
que  prévoyait  Job,  que  désirait-il?  «Beaucoup 
«  de  justes  et  de  Prophètes  ont  voulu  voir  », 
dit  le  Sauveur,  «  ce  que  vous  voyez  et  ne  l'ont 
«  point  vu  °  ».  Il  souhaitait  donc  un  arbitre; 
et  qu'est-ce  qu'un  arbitre?  Un  médiateur  qui 
accommode  un  différend.  N'étions-nous  donc 
pas  ennemis  de  Dieu,  et  notre  cause  contre 
lui  n'était-elle  point  désespérée?  Or,  qui  pou- 
vait terminer  ce  malheureux  différend,  sinon 
cet  arbitre  médiateur,  sans  l'avénemcnt  du- 
quel toute  voie    miséricordieuse  nous  était 
fermée?  C'est  de  lui  que  1  Apôtre  a  dit  :  «  Il 
B  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  (|u'uii  mé. dateur  entre 
«  Dieu  elles  hommes,  Jésus-Christ  homine'D. 
S'il  n'était  homme,  il  ne  serait  point  média- 
teur; coinnie  Dieu,  en  ellél.il  est  égal  à  sou 
Père.  11  est  dit  ailleurs  :   «  Un  médiateur  ne 
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«l'est  pas  d'un  seul,  et  il  n'est  qu'un  seul 
«  Dieu'».  On  n'est  médiateur  qu'entre  deux  ; 
le  Christ  est  donc  médiateur  entre  l'homme 
et  Dieu.  Non  parce  qu'il  est  Dieu,  mais  parce 
qu'il  est  homme:  comme  Dieu,  il  est  égala 
son  Père  ;  mais  dans  cette  égalité  il  n'est  point 
médiateur.  Pour  être  médiateur,  il  doit  des- 
cendre entre  le  supérieur  et  l'inférieur,  et  dès 
lors  n'être  plus  égal  au  Père  ;  il  doit  faire  ce 
qu'a  dit  l'Apôtre  :  a  11  s'est  anéanti  en  prenant 
a  la  forme  de  l'esclave  ,  en  se  faisant  sem- 
«  blajjje  aux  hommes  et  reconnaître  homme 
«  par  tout  ce  qui  a  paru  en  lui  *  » .  Qu'il  répande 
son  sang,  effaçant  ainsi  noire  condamnation  '  ; 
qu'il  apaise  le  différend  qui  est  entre  nous, 
en  redressant  notre  \olonlc  selon  la  justice, 
et  en  inclinant  sa  sentence  vers  la  miséricorde. 
C'est  ainsi  que  nous  expliquons  a\ec  le  secours 
de  Dieu,  et  selon  qu'il  nous  est  possible,  une 
expression  qui  nous  paraît  dure  dans  Job;  de 
même  il  y  a  manière  d'entendre  les  autres 
expressions  qui  semblent  dures  et  blasphé- 
matoires. Nous  pourrions  penser  le  contraire, 
si  Dieu  n'eût  rendu  témoignage  à  son  servi- 
teur et  avant  qu'il  eût  parlé,  et  après  qu'il  eût 
achevé  de  parler.  Car  Dieu  lui  rendit  tout  d'a- 
bord témoignage, en  l'appelant:  «Un homme 
«  irréprochable  ,  un  véritable  adorateur  de 
«  Dieu*  ».  Ainsi  dit  le  Seigneur,  ainsi  dit-il 
avant  la  tentation.  Mais  afin  qu'on  ne  pût  se 
scandaliser  en  interprétant  mal  ces  paroles,  et 
en  s'imaginant  que  Job  fût  juste  à  la  vérité 
avant  l'épreuve,  mais  qu'une  épreuve  si  rude 
le  fît  tomber,  et  même  tomber  dans  le  sacri- 
lège et  le  blasphème,  voilà  qu'après  tous  les 
discours  et  de  Job  et  des  amis  qui  étaient  ve- 
nus pour  le  consoler,  le  Seigneur  déclare  que 
ces  amis  n'ont  point  parlé  selon  la  vérité 
comme  avait  fait  sou  serviteur  Job.  «  Vous 
u  n'avez  dit  en  ma  présence  aucune  vérité, 
a  comme  Job  mon  serviteur  ^».  Puis  il  or- 
donne à  Job  d'offrir  pour  eux  un  sacrifice , 
afin  que  leurs  péchés  soient  effacés. 

9.  Courage  donc,  mes  frères,  que  celui  qui 
veut  observer  la  tête  du  serpent,  et  passer  en 
toute  sécurité  la  mer  de  cette  vie,  prenne 
garde  au  serpent  dont  elle  est  la  denieure,  et 
comme  je  le  disais,  le  diable  tombé  du  ciel, 
occupe  maintenant  cette  place;  qu'il  observe 
sa  tête,  loin  de  toute  crainte  et  de  tout  désir 
du  siècle.  Car  ses  suggestions  aboutissent  à  la 
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crainte  ou  au  désir;  c'est  ton  amour  ou  ta 
crainte  qu'il  s'applique  à  sonder.  Toi  donc,  si 
tu  crains  l'enfer,  si  tu  désires  le  ciel,  tu  obser- 
veras sa  tète  ;  en  évitant  sa  tête,  tu  es  en  as- 
surance ;  il  ne  te  verra  point  tomber,  et 
n'aura  point  de  ta  ruine  une  joie  féroce.  Que 
personne  donc,  je  le  répète,  ne  nous  dise 
qu'il  a  un  grand  pouvoir.  Les  hommes  sem- 
blent ne  voir  que  la  puissance  qu'il  a  reçue, 
sans  voir  ce  qu'il  a  perdu.  Mais  Job,  ce  saint 
personnage,  dans  un  langage  figuré  et  d'une 
haute  profondeur,  nous  parle  de  ce  pouvoir 
que  l'on  attribue  au  diable,  et  le  décrivant 
sous  un  grand  nombre  de  formes  et  de  figures, 
nous  dit  ce  qu'est  ce  diable  :  «  Rien  de  sem- 
«  blable  ne  s'est  fait  sur  la  terre,  afin  que 
a  mes  anges  se  jouent  de  lui  ».  C'est  Dieu  qui 
parle  ainsi  dans  le  livre  de  Job  :  «  Rien  de 
«  semblable  ne  s'est  fait  sur  la  terre,  afin  que 
«  mes  anges  se  jouent  de  lui.  Il  voit  tout  ce 
«  qui  est  élevé  ;  il  est  le  roi  de  tout  ce  qui  est 
0  dans  les  eaux  '  ».  Ces  paroles  sont  d'accord 
avec  celles  de  notre  psaume.  Car  en  parlant 
de  cette  mer  vaste  et  spacieuse,  où  se  meuvent 
des  animaux  grands  et  petits,  des  reptiles  sans 
nombre,  où  passent  les  naviresque  sauvegarde 
le  bois,  il  s'écrie  :  «  Là  est  ce  dragon  que 
«  vous  avez  formé  pour  être  un  jouet  ».  Si 
donc  il  est  un  jouet,  comment  Dieu  se  joue- 
t-il  de  lui  ?  Ou  bien  Dieu  l'a-t-il  livré  à  d'au- 
tres comme  un  jouet,  c'est-à-dire  afin  qu'on 
lui  insulte?  Nous  croirions  que  c'est  de  Dieu 
qu'il  est  le  jouet,  si  le  livre  de  Job  ne  tranchait 
la  difficulté;  car  il  nous  dit  :«  Pour  être  le 
a  jouet  de  mes  auges  ».  Veux-tu  que  le  diable 
soit  ton  jouet  ?  Sois  un  ange  de  Dieu.  Mais  tu 
n'es  pas  encore  un  ange  du  Seigneur.  Jus- 
qu'à ce  que  tu  le  deviennes,  si  tu  prends  le 
moyen  de  le  devenir,  il  est  d'autres  anges  qui 
peuvent  se  jouer  du  dragon,  l'empêcher  de  te 
nuire.  Car  ces  anges  du  ciel  sont  établis  sur 
les  puissances  de  l'air,  c'est  par  eux  que  vient 
toute  parole  qui  s'accomplit  ici-bas.  Ils  con- 
templent cette  loi  immuable,  éternelle,  qui 
commande  sans  écriture,  sans  syllabe,  sans 
aucun  son,  toujours  fixe,  toujours  la  même; 
les  anges  la  contemplent  d'un  cœur  pur,  et 
selon  ses  préceptes,  ils  font  tout  ce  qui  s'ac- 
complit ici-bas;  et  depuis  la  [dus  haute  puis- 
sance jusqu'à  la  dernière,  tout  est  réglé  par 
cette  loi.  Or,  si  les  hautes  puissances  des  cieux 
sont  gouvei'nées  par  la  parole  de  Dieu,  corn- 
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bien  plus  les  puissances  inférieures  et  terres- 
tres ?  Il  ne  reste  donc  aux  méchants  que  la 
volonté  de  nuire.  C'est  ce  désir  ilo  nuire  que 
l'homme  a  en  propre,  et  désir  qui  le  perd. 
Mais  qu'il  ne  se  glorifie  point  d'avoir  pu  nuire 
à  quelqu'un  :  ce  n'est  pas  lui  qui  a  nui,  c'est 
Dieu  qui  lui  en  a  donné  le  pouvoir.  C'est  un 
arrêt  prononcé,  une  sentence  irrévocable: 
«  Il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  do 
«  Dieu  '  ».  Que  crains-tu  donc  ?  Que  le  dra- 
gon soit  dans  les  eaux,  qu'il  soit  dans  la  mer, 
tu  passeras.  Il  est  destiné  à  èlre  un  jouet, 
c'est  le  rang  qu'on  lui  a  donné,  la  demeure 
qui  lui  est  assignée.  Si  tu  regardes  comme 
grandes  encore  ces  demeures,  c'est  (|ue  tu  ne 
connais  point  les  demeures  des  anges  d'où  il 
est  tombé  ;  ce  que  tu  vois  comme  une  gloire, 
est  une  danniation. 

10.  Ecoutez  nne  simple  comparaison  ;  car 
c'est  un  grand  point  que  connaître  et  com- 
prendre tout  ceci.  Imaginez-vous  que  toute 
ces  créatures  ainsi  coordonnées  tonnent  une 
vaste  maison  ;  or,  dans  cette  maison  est  un  sou- 
verain maître  qui  a  des  serviteurs,  et  parmi  ces 
serviteurs  quebiues-uiis  rapprodieul  de  plus 
près,  ont  des  emplois  plus  nobles,  comme  la 
garde  des  vestiaires,  des  trésors,  des  greniers, 
des  grands  l'ermages  ;  il  a  aussi  des  serviteurs 
pour  des  emplois  inférieurs,  toujours  soumis 
à  ce  maître,  qui  en  a  même  destiné  aux  cloa- 
ques ;  voyez  combien  sont  nombreux  les  de- 
grés entre  les  premiers  officiers  et  cesderniers. 
Mais  qu'un  des  premiers  vienne  à  olîenser  son 
maître  qui  l'envoie  comme  portier,  par  exem- 
ple, enquek|ue  lieu  écarté;  (lu'eu  exerçant  le 
pouvoir  qui  lui  est  assigné,  il  maltraite  ceux 
(|ui  voudront  entier  tui  sortir,  selon  le  |)0U- 
voir  qu'il  a  reçu  du  maître,  et  que  ceux-ci  ne 
sachent  point  qu'il  occupa  jadis  un  rang  très- 
élevé,  ils  lui  croiraient  unu  grande  puissance, 
parce  qu'ils  ne  connaîtraient  point  de  (luel 
rang  il  est  tombé.  Et  pourtant,  mes  frères,  ce 
I>orlier  dont  je  vous  parle,  dans  cette  comija- 
raison  d'une  grande  maison  de  la  terre,  pour- 
rail  agir  encore  à  l'insu  de  son  maître,  et 
maltraiter  queliiu'un  sans  son  ordre.  Mais  le 
diable  n'est  pas  mêiiiu  placé  à  celte  jiorte  par 
laquelle  nous  allons  à  Dieu.  Car  celte  porte 
c'est  le  Christ,  et  c'est  par  le  Christ  (juc  nous 
entrons  dans  la  vie  éternelle  '.  Mais  il  est  une 
autre  porte  par  la(|uelle  on  entre  dans  le 
monde,  c'est  la  porte  de  lu  mortalité  ;  il  est 
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comme  portier  à  cette  porte  où  notre  chair 
inllrme  se  détruit  et  se  refait  :  il  a  le  pouvoir 
sur  cette  mer  que  traversent  les  vaisseaux, 
mais  pas  un  pouvoir  tel  qu'il  agisse  à  l'insu 
ou  contre  la  volonté  du  maîlre.  Qu'on  ne  dise 
point  :  Il  a  perdu  la  puissance  (ju'il  avait  dans 
les  grands  emplois  ;  mais  moi  je  suis  dans  les 
plus  basses  régions,  il  peut  avoir  un  pouvoir 
sur  moi,  et  je  devrais  le  servir.  Ici  point  d'il- 
lusion; ton  Maître  te  connaît,  et  il  le  connaît 
au  pdint  de  savoir  le  nombre  de  tes  cheveux'. 
Que  crains-tu  donc?  Le  démon  t'aiguillonnera 
peut-être  dans  ta  chair:  mais  c'est  là  le  fouet 
de  ton  maître,  et  non  le  pouvoir  du  tentateur. 
Il  voudrait  nuire  au  salut  qui  t'est  promis,  mais 
il  eu  est  empêché;  afinqu'onnele  lui  permette 
point,  prends  Jésus-Christ  pourchef;  repousse 
la  tète  du  dragon,  éloigne  ses  suggestions,  et 
ne  t'éloigne  point  de  ta  voie.  «  Là  est  le  dra- 
«  gon(|iie  vous  avez  fait  pourservir  de  jouet». 
11.  Veux-tu  voir  qu'il  ne  peut  te  nuire,  si 
Dieu  ne  le  permet?  «  Toutes  les  créatures  at- 
«  tendent  de  vous  la  nourrilure  au  temps 
0  marqué  -  ».  Ce  dragon  voudrait  manger 
aussi,  mais  il  ne  ilévore  point  celui  iju'il  vou- 
drait. M  Toutes  les  créatures  attendent  de  vuus 
«la  nourrilure  au  temps  marqué»,  a  Toutes», 
et  celles  (iuiram[ient,  qui  sont  sans  nombre,  et 
les  grands  animaux  et  les  petits,  et  ce  dragon, 
et  toutes  les  créatures  dont  vous  avez  rempli 
la  terre  :  «  Toutes  attendent  de  vous  la  nour- 
0  riture au  temps  marqué»  ;  à  chacun  la  nour- 
rilure (lui  lui  est  propre.  Tu  as  ta  nourriture, 
le  dragon  aussi  a  la  Menue.  Si  la  vie  estthré- 
liemie,  tu  as  pour  nourriture  le  Christ;  en 
l'éloignant  du  Christ,  lu  seras  la  nourriture 
du  dragon,  o  Toutes  les  créatures  altendenl 
«  lie  vous  leur  nourrilure  au  temps  marqué». 
Qu'est-il  dit  au  dragon?  «Tu  mangeras  la 
a  terre».  Dieu  dit  donc  au  dragon  :  «Tuman- 
«  géras  la  terr.',  tous  les  jours  de  ta  vie  ». 
Voilà  quelle  est  la  nourriture  du  dragon.  Tu 
ne  veux  pas  (lue  Dieu  te  donne  en  i)àlure  à  ce 
dragon?  Eh  bien  I  non,  ne  sois  pas  la  pâture  du 
dragi:n,  c'est-à-dire,  n'abandonne  pas  les  pré- 
ceptes de  Dieu.  A  cet  endroit  même  où  Dieu 
dit  au  dragon:  «Tu  mangerasla  terre»,  ilctl 
dit  à  rhomnie  prévaricateur:  «Tu  es  lerrc, 
a  et  tu  relourneias  dans  la  terre  '».  Veiix-lu 
n'être  point  la  proie  du  serpent?  Ne  sois  point 
terre.  Mais,  diras-tu,  comment  n'élre  |)asune 
terre?  Arrière  les goùls  ter restres.Lcoule  saint 
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Paul,  afin  de  n'être  pas  une  terre.  Ton  corps 
est  une  terre  a  la  vérité,  mais  toi  ne  sois  pas 
terrestre.  Qu'est-ce  à  dire?  «  Si  vous  êtes  res- 
«  suscités  avec  le  Christ,  cherchez  ce  qui  est 
«  en  haut,  où  est  le  Christ  assis  à  la  droite  de 
«  Dieu  ;  ayez  des  goûts  d'en  haut,  et  non  des 
«  goûts  de  la  terre  '  ».  Ne  pas  goûter  la  terre, 
c'est  n'être  point  terrestre  :  et  si  tu  n'es  pas 
une  terre,  lu  ne  seras  point  la  pâture  du  ser- 
pent, qui  a  la  terre  pour  nourriture.  Dieu 
donne  au  serpent  sa  nourriture,  quand  il  veut, 
et  comme  il  veut  ;  mais  il  fait  un  discerne- 
ment exact,  et  ne  saurait  se  tromper,  il  ne  lui 
donnera  point  de  l'or  pour  de  la  terre.  «Toutes 
«  les  créatures.  Seigneur,  attendent  de  vous 
«  la  nourriture  au  temps  marqué  ;  vous  don- 
0  nez,  elles  recueillent^».  Cette  nourriture 
est  en  leur  présence  ;  mais  si  vous  ne  donnez, 
elles  ne  recueillent  point.  Job  était  en  pré- 
sence du  diable;  et  le  démon  n'en  fit  point  sa 
proie,  n'osa  même  l'attaquer,  que  sur  la  per- 
mission de  Di(  u'.  «Elles  l'attendent  de  vous; 
«  quand  vous  donnez,  elles  recueillent»  :  elles 
ne  recueillent  point,  si  vous  ne  donnez. 

d2.  Et  nous,  mes  frères,  quelle  est  notre 
nourriture?  Voici  ce  que  dit  notre  psaume  • 
a  Vous  ouvrez  la  main,  elles  sont  rassasiées  de 
0  vos  dons  ».  Que  signifie  cette  [larole,  ômon 
Dieu,  vous  ouvrez  votre  main?  Votre  main, 
c'est  le  Christ.  «  A  qui  le  bras  du  Seigneu  r  a 
«  t-il  été  révélé  *  ?  »  Révéler  ici,  c'est  ouvrir  ; 
car  une  révélation  est  une  manifestation. 
«  Or,  vous  ouvrez  la  main,  et  elles  sont  rassa- 
«  siées  de  vos  dons  ».  Quand  vous  révélez 
votre  Christ,  «  tout  est  comblé  de  vos  bontés»- 
Ces  créatures  n'ont  point  par  elles-mêmes  ces 
richesses  ;  et  souvent  vous  le  leur  faites  sentir: 
«  Car  vous  délournez  votre  face,  et  elles  sont 
«  dans  le  trouble'*  ».  Plusieurs  au  comble  des 
biens  se  sont  attribué  ce  qu'ils  avaient,  et  ont 
voulu  s'en  glorifier  comme  d'un  fruit  de  leur 
propre  justice,  et  se  sont  dit  :  Me  voilà  juste, 
me  voila  grand  :  ils  ont  mis  en  eux-mêmes 
leur  complaisance.  Et  l'Apôtre  leur  dit  : 
a  Qu'avez-vous,  que  vous  n'ayez  reçu  '?»0r. 
Dieu  voulant  nous  prouver  que  c'est  de  lui 
que  nous  tenons  tout,  et  nous  faire  unir 
l'humilité  aux  dons  de  sa  bonté,  nous  jette 
parfois  dans  la  confusion.  11  détourne  de  nous 
son  visage,  et  nous  tombons  dans  l'épreuve  ; 
jl  nous  montre  que  notre  justice,  que  notre 
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vie  régulière  ne  nous  venaient  que  de  sa  direc- 
tion. «  Vous  détournez  votre  face,  et  ils  sont 
a  dans  le  trouble  ».  Voyez  ce  qui  est  dit  dans 
un  autre  psaume  :  a  J'ai  dit  dans  mon  abon- 
«  daiice  :  Je  ne  serai  point  ébranlé  éternelle- 
«  ment  '  ».  Comblé  de  richesses,  lia  présumé 
de  lui-même,  il  a  cru  que  ses  richesses  ve- 
naient de  lui-même,  et  il  a  dit  dans  son  cœur  : 
a  Je  ne  serai  point  ébranlé  éternellement  ». 
Mais  bientôt  l'expérience  lui  ayant  appris  qu'il 
a  reçu  de  Dieu  la  grâce,  il  remercie  le  Sei- 
gneur :  a  C'est  dans  votre  bonté.  Seigneur, 
a  que  vous  m'avez  donné  la  beauté  et  la 
a  force  '  ».  De  même  ici  :  «  Vou^;  ouvrez  votre 
«  main  »,  vous  ouvrirrz  donc  votre  main,  la 
vôtre  et  non  la  leur,  «  et  toutes  les  créatures 
«  seront  comblées  de  vos  bontés.  Elles  seront 
a  dans  le  trouble  quand  vous  détournerez 
a  votre  face  » . 

13.  Mais  pourquoi  en  agir  ainsi?  Pourquoi 
les  jeter  d.ms  le  trouble  en  détournant  votre 
face  ?  a  Vous  retirez  leur  esprit,  et  ils  meu- 
a  rent  ».  Leur  esprit,  c'est  leur  orgueil.  Ils  se 
glorifient  donc,  s'attribuent  à  eux-mêmes  ce 
qu'ils  sont,  et  se  croient  justes  par  eux-mêmes. 
Détournez  donc  votre  face,  afin  qu'ils  soient 
dans  le  trouble;  retirez  leur  esprit,afin  qu'ils 
tombent,  qu'ils  crient  vers  vous  en  disant  : 
a  Exaucez-moi,  ou  plutôt,  Seigneur,  mon  es- 
«  prit  est  en  défaillance  ;  ne  détournez  point 
«  de  moi  votre  face  '.  Vous  retirez  leur 
a  esprit  et  ils  succomberont ,  et  rentreront 
a  dans  leur  poussière  ».  L'Iiomme  qui  se  re- 
pent  de  son  péché  reconnaît  qu'il  n'a  en  lui- 
même  aucune  force,  il  confesse  à  Dieu  qu'il 
n'est  que  cendre  et  poussière.  0  homme 
superbe,  te  voilà  donc  rentré  dans  la  pous- 
sière :  ton  esprit  n'est  plus  en  toi  ;  tu  n'as 
plus  de  jactance,  plus  d'orgueil,  plus  de  con- 
fiance dans  ta  justice;  tu  vois  que  tu  viens  de 
la  poussière,  et  que  le  Seigneur,  en  détour- 
nant sa  face,  te  fait  rentrer  dans  la  poussière. 
Implore  donc  sa  démence,  en  confessant  que 
tu  es  poussière  et  faiblesse. 

t4.  Voyons  la  suite  :  a  Vous  enverrez  votre 
a  esprit,  et  ils  seront  créés  *  ».  Vous  retirerez 
d'eux  leur  esprit  pour  leur  envoyer  le  vôtre  : 
a  vous  retirerez  donc  leur  esprit  »e-l  ils  n'auront 
plus  leur  esprit  propre.  Sont-ils  alors  dénués 
complètement  ?  «  Rienheureux  ceux  qui  sont 
a  pauvres  d'esprit  »  ;  mais  ils  ne  sont  point 
dans  le  dénûment,  puisque  :  a  Le  royaume  des 
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a  cieux  leur  appartient'».  En  renonçant  à 
leur  pro[ire  esprit,  ils  auront  l'esprit  de  Dieu. 
Voici  ce  qu'il  dit  aux  martyrs  futurs  :  «  Quand 
«  ils  vous  auront  saisis, et  qu'ils  vous  emmène- 
a  ront,  ne  vous  inquiétez  pas  comment  vous 
0  parlerez,  ni  de  ce  que  vous  direz;  car  ce  n'est 
0  point  vous  qui  parlez,  mais  bien  l'Esprit  de 
0  votre  Père  (jui  parle  en  vous  '  ».  Ne  vous 
attribuez  point  votre  force,  car  si  elle  venait 
de  vous  et  non  de  moi,  ce  serait  une  dureté 
plutôt  qu'une  force,  a  Vous  retirerez  leur  esprit 
a  et  ils  tomberont  et  retourneront  dans  leur 
«  poussière  ;  vous  enverrez  votre  esprit,  et  ils 
0  seront  créés.  Car  nous  sommes  l'œuvre  de 
c(  Dieu  » ,  nous  dit  l'Apôlre,  a  créés  dans  les  bon- 
a  nés  œuvres  '  ».  De  son  tsprit  nous  vient  la 
grâce  qui  nous  fait  vivre  dans  la  justice  ;  car 
c'est  lui  qui  justifie  l'impie  *.  «  Vous  retirerez 
«  leur  esprit  el  ils  tomberont;  vous  enverrez 
a  votre  esprit  et  ils  seront  créés,  et  vous  re- 
«  nouvellercz  la  face  de  la  terre»:  c'est-à-dire, 
vous  y  uieitiez  des  humilies  nouveaux,  qui 
confesseront  que  leur  justice  ne  vient  |)as 
d'eux-mêmes,  afin  que  votre  grâce  soit  en 
eux.  Voyez  quels  sont  les  hommes  par  qui  la 
face  de  la  terre  a  été  renouvelée.  Sauit  Paul 
nous  répond  :  «  J'ai  travaillé  plus  que  tous 
0  les  autres  ».  Qu'est-ce  à  (lire,ô  Paul?  Voyez 
bien  si  c'est  vous,  si  c'est  votre  esprit.  «  Non 
«  |)as  moi  »,  dit-il,  «  mais  la  grâce  de  Dieu 
a  avec  moi'». 

13.  Qu'arrivera-t-il  donc  lorsque  Dieu  aura 
enlevé  notre  esprit,  et  que  nous  serons  dans 
notre  poussière,  considérant  pour  notre  bien 
quelle  est  notre  infirmité,  afin  qu'en  recevant 
l'esprit  de  Dieu  nous  soyons  renouvelés?  Vois 
la  suite  :  c<  Que  la  gloire  de  Dieu  subsiste  à 
0  jamais  °  ».  Non  ta  gloire,  non  la  mienne, 
non  celle  de  celui-ci  ou  de  celui-là,  mais  a  la 
0  gloire  de  Dieu  »;  qu'elle  subsiste  non  pour 
un  tenii)S,  mais  a  à  jamais».  «  Le  Seigneur  se 
a  complaira  dans  ses  œuvres».  Non  point  dans 
les  tiennes  comme  venant  de  toi;  car  si  tes 
œuvres  sont  mauvaises,  c'est  à  cause  de  l'ini- 
(}uité  ([iii  vient  de  toi  ;  si  elles  sont  bonnes, 
c'est  par  la  grâce  de  Dieu,  a  Le  Seigneur  se 
<(  complaira  dans  ses  œuvres  ». 

10.  «  C'est  lui  (lui  regarde  la  terre,  et  elle 
«tremlile;  il  loiielie  les  inonlagnes,  el  elles 
«  s'embrasent '».()  liiire,  tu  l'applaudissais 
dans  la  boulé,  tu  t'arrogeais  les  forci'S,  ton 
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opulence,  et  voilà  qu'un  regard  du  Seigneur 
te  fait  trembler.  Ah  !  qu'il  te  regarde,  et  que 
son  œil  te  fasse  trembler  ;  mieux  vaut  l'hu- 
milité qui  tremble,  (]ue  l'orgueil  qui  s'applau- 
dit. Voyez  comment  Dieu  regarde  la  terre  et 
la  fait  trembler.  Voilà  que  l'Apôtre,  s'adressant 
à  une  terre  qui  s'aiiplaudit,  qui  a  confiance 
en  elle-même,  lui  dit  :  «  Travaillez  à   vous 
«  sauver,  avec  crainte  et  tremblement  ;  car 
«  c'est  Dieu  qui  opère  en  vous  '  ».  Voici  donc 
vos  paroles,  ô  bienheureux  Apôtre  :  a  Tra- 
a  vaillez  »,  c'est  le  travail  qui  nous  est  com- 
mandé; pourquoi  a  avec  tremblement?»  a  C'est 
a  que  Dieu  »,  dit  l'Apôtre,  «  oi)ère  en  vous  ». 
Ainsi  donc  c'est  parce  que  a  Dieu  opère  »  que 
nous  devons  travailler  «  avec  crainte».  Parce 
que  c'est  lui  qui  nous  donne,  quece  qui  est  en 
nous  ne  vient  pas  de  nous,  il  nous  faut  travail- 
ler avec  crainte  et  avec  tremblement  :  si  nous 
n'avons  aucune  crainle,  il  nous  ôlera  ce  qu'il 
nousa  donné.  Travaille  donc  aveccrainte;  vois 
dans  un  autre  psaume  :  a  Servez  le  Seigneur 
«  aveccrainte,  et  tressaillez  devant  lui  avec 
a  tremblement  "  ».  Si  donc  notre  allégresse 
doitêlremcléedecrainle.  Dieu  regardela terre, 
et  elle  tremble  :  que  son  regard  fasse  trem- 
bler nos  cœurs;  et  alors  Dieu  y  prendra  son 
repos.  Ecoute  aussi  un  autre  passage  :  «  Sur 
a  qui    iciiosera   mon   esprit  ?  Sur   l'homme 
«  humble  et  calme,  sur  l'homme  qui  tremble 
a  à  ma  parole  '.  Lui  qui  regarde  la   terre 
a  et  elle  tremble  ;  qui  touche  les  montagnes 
«et    elles    s'embrasent   ».    Ces  montagnes, 
c'étaient  les  superbes,  qui  s'applaudissaient, 
et  que  Dieu  n'avait  pas  encore  touchés  ;  il  les 
touche,  el  les  voilà  qui  s'embrasent.  Qu'est- 
ce  que  s'embraser   pour  des    montagnes  ? 
OllVir  à  Dieu  leur  prière.  Voilà  donc  ces  mon- 
tagnes  grandes,  superbes,   gigantesques,  et 
qui  n'invoquent  point  le  Seigneur  :  elles  vou- 
laient être  invoquées,  sans  invoquer  aucun 
sn|iérieur.  Quel  est  sur  la  terre  l'homme  puis- 
sant, élevé,  orgueilleux,  (|ui  daigne  s'humi- 
lier devant  Dieu  pour  prier?  Je  parle  ici  des 
impies,  et  non  des  cèdres  du  Liban  (|uc  le 
Seigneur  a  plantés.  Tous  ces  impies,  toutes 
ces  âmes  infortunées,  ne  savent  invoquer  le 
Seigneur,  et  veulent  recevoir  les  hommages 
des   homines.   Telle   est  la  niontagne  (jui  a 
besoin  d'être  touchée  par  le  Seigneur,  pour 
s'iMiflammer  ;  mais  dès  qu'elle  sera emtirasée, 
sa  prière  montera  vers  Dii'U  comme  le  sacri- 
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fice  du  cœur.  Ce  u'est  d'abord  qu'une  fumée 
légère,  puis  on  se  frappe  la  poitrine,  puis  on 
répand  des  larmes,  car  la  fumée  provoque  les 
larmes.  «Il  louche  les  montagnes,  cl  elles 
(T  s'embrasent  ». 

17.  0  Je  clianterai  au  Seigneur  durant  ma 
«  \ie  f.  Que  doit-il  clianter  ?  Il  chantera  tout 
ce  qu'il  est.  Chantons  au  Seigneur  dans  notre 
vie.  Maintenant  la  vie  est  ])Our  nous  une  espé- 
rance, elle  sera  ensuite  une  éternité.  La  vie 
d'une  vie  mortelle  est  l'espérance  d'une  vie 
immortelle.  «Je  chanterai  durant  ma  vie  au 
8  Seigneur  ;  je  chanterai  mon  Dieu  sur  la 
0  harpe  tant  que  je  subsisterai  '  ».  Puisque  je 
dois  être  en  lui  sans  fin,  je  chanterai  mon 
Dieu  tant  quejc  subsisterai.  N'allons  pas  nous 
imaginer  qu'après  avoir  commencé  à  chanter 
Dieu  dans  la  céleste  Jérusalem,  nous  puis- 
sions faire  autre  chose  ;  toute  notre  vie  sera 
de  chanter  Dieu.  Si  Dieu  pouvait  nous  fati- 
guer, nos  louanges  à  sa  gloire  le  pourraient 
aussi:  mais  Tainicr  toujouis,  c'est  le  louer 
toujours.  «  Je  chanterai  mon  Dieu,  tant  que 
(I  je  vivrai  ». 

18.  «  Que  mon  entretien  soit  agréable  à  son 
a  coeur  ;  pour  moi,  je  n'aurai  de  joie  que  dans 
«mon  Dieu  ».  a  Que  mon  entretien  lui  soit 
«agréable'».  Quel  entrelien  i)eut  avoir  uu 
homme  avec  Dieu,  qui  ne  soit  une  confession 
de  ses  péchés?  Avouer  à  Dieu  ce  que  tu  es, 
c'est  avoir  un  entretien  avec  lui.  Dispute  avec 
lui,  fais  de  bonnes  œuvres,  et  compte  avec 
Dieu.  «  Lavez-vous,  purifiez-vous  »,  dit  Isaïe, 
«  effacez  de  devant  mes  yeux  la  malice  de 
«vos  penf  ées  ;  cessez  de  commettre  l'injus- 
«  lice,  ai)preuez  à  faire  le  bien,  relevez  l'or- 
«  l)helin,  défendez  la  veuve,  puis  venez, 
«disputons  ensemble,  dit  le  Seigneur  '». 
Qu'est-ce  que  disputer  avec  Dieu?  Fais-toi 
connaître  à  celui  qui  le  connaît  déjà,  et  il  se 
fera  connaître  à  loi  qui  l'ignores.  «  Que  ma 
«  dispute  lui  soit  agréable  ».  Voilà  donc  ce  qui 
plaît  au  Seigneur,  ta  discussion ,  le  sacrifice  de 
ton  humilité,  l'affliction  de  ton  cœur,  l'holo- 
causte de  ta  vie,  voilà  ce  qui  est  agréable  au 
Seigneur.  Pour  toi ,  où  trouves-tu  quelque 
douceur?  o  Pour  moi,  je  mettrai  ma  joie  dans 
a  le  Seigneur  ».  Tel  est  l'entrelien  dont  je 
parlais.  Fuis-toi  connaître  à  celui  qui  te  con- 
naît,  et  il  se  fera  connaître  à  toi,  qui  ne  le 
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connais  pas.  Ta  confession  lui  est  agréable,  et 
sa  grâce  est  pour  toi  une  douceur.  Car  il  s'est 
dit  à  toi.  Comment  se  dire  à  toi  ?  Par  son 
Verbe.  Quel  Verbe?  Le  Christ.  Il  le  parle,  et  il 
se  dit.  Envoyer  son  Christ,  c'était  se  dire. 
Ecoutons  donc,  mes  frères,  écoutons  le  Verbe 
lui-même  :  «  Celui  qui  me  voit,  voit  aussi 
B  mon  Père  '.  Pour  moi,  je  mettrai  ma  joie 
0  dans  le  Seigneur  ». 

19.  «  Que  les  pécheurs  soient  effacés  de  la 
«  terre  '  ».  On  dirait  unecolère  du  Prophète. 
0  bénie  soit  l'âme  dont  c'est  là  l'hymne  et  le 
gémissement  !  Plaise  à  Dieu  que  votre  âme  soit 
avec  celle  âme,  qu'elle  y  soit  unie,  liée,  atta- 
chée !  Elle  verrait  alors  la  douceur  de  cette 
colère.  Qui  peut  comprendre  ceci,  s'il  n'est 
rempli  de  charité  ?  «  Que  les  [lécheurs  soient 
«  elfacés  de  la  terre».  Tu  trembles  devant 
cette  malédiction,  et  de  qui  vient-elle?  D'un 
saint.  Assurément  il  sera  exaucé.  Mais  il  est 
dit  aux  saints  :  «  Bénissez,  et  ne  maudissez 
B  point  '  ».  Que  signifie  donc:  «  Que  les  pé- 
a  cheurs  disparaissent  de  la  terre?»  Oui,  qu'ils 
disparaissent;  que  leur  esprit  leur  soit  re- 
lire, et  qu'ils  s'affaissent,  afin  que  Dieu  envoie 
son  es|>rit  qui  les  créera  de  nouveau.  «  Que  les 
0  pécheurs  disparaissent  de  la  terre,  ainsi  que 
«  les  méchants ,  en  sorte  qu'ils  ne  soient 
«  plus  ».  Qu'est-ce  qu'ils  ne  seront  plus,  sinon 
qu'ils  ne  seront  plus  méchants  ?  Mais  pour 
n'être  plus  méchants,  ils  deviendront  donc 
justes.  Voilà  ce  que  veut  le  Prophète,  et  il  en 
est  au  comble  de  la  joie,  et  il  en  revient  au 
premier  verset  du  psaume  :  «  0  mon  âme, 
a  bénis  le  Seigneur  ».  Oui,  nu  s  frères,  que 
notre  âme  bénisse  le  Seigneur,  qui  a  daigné 
nous  donner,  à  moi  des  forces  et  des  paroles, 
à  vous  l'attention  et  la  bonne  volonté.  Que 
chacun  se  souvienne  de  ce  qu'il  a  entendu  ; 
qu'il  s'en  entretienne  intérieurement,  qu'il 
rumine  la  nourriture  qu'il  a  jirise,  et  ne  la 
perde  point  dans  les  entrailles  de  l'oubli.  Que 
ce  précieux  trésor  repose  dans  votre  bouche*. 
11  en  a  coûté  un  grand  travail,  pour  étudier  et 
pénétrer  ces  symboles,  un  grand  travail  encore 
pour  les  prêcher  et  les  élucider  :  que  cette 
faligiie  vous  soit  profitable,  et  que  noire  âme 
bénisse  le  Seigneur. 


'  Jean,  xiv,  9.  —  '  Ps.  cm 
lïi,  -0. 
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DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CIV. 

LOUANGE   A   DIEU  DANS   SA  BONTÉ. 


Le  titre  indique  le  sujet  du  psaume,  ou  l'ordre  prophétique  intimé  aux  Evangélistes  d'annoncer  l'Evangile  aux  peuples  de  la 
terre.  Le  Prophète  nous  exhorte  ii  louer  Dieu  par  la  parole  et  par  les  bonnes  œuvres,  il  nous  tenir  en  sa  présence,  h  le 
chercher  toute  notre  vie,  même  après  l'avoir  trouvé,  c'est-à-dire  à  nous  altacher  à  lui  par  l'amour;  en  un  mot,  k  le  pren- 
dre pour  notre  héritage,  à  le  servir  pour  lui-même  ou  par  une  charité  parfaite.  Voilà  pour  les  chrétiens  plus  purf.iils.  Aux 
faibles  il  offre  pour  exemple  la  foi  des  patriarches  et  l'accomplissement  dos  promesses  qui  leur  étaient  ftites.  Or,  la  foi  fait  de 
nous  des  enfjnts  d'Abraham  ;  ce  qui  regarde  le  Nouveau  Testament,  ou  héritage  de  la  foi  qui  en  est  le  précepte  et  le  nerf. 
Le  Prophète  nous  dit  que  ces  promesses  étaient  pour  mille  généralions,  ce  qui  s'entend  de  la  durée  du  monde,  or,  ces 
générations  doivent  avoir  une  fin  ;  mais  en  outre  de  la  terre  de  Chanaaii,  il  y  a  Ii  terre  du  ciel  qui  est  la  récompense  éter- 
nelle comme  le  Testament.  Le  Prophète  nous  raconte  les  bienfaits  de  Dieu  envers  ses  élus  qui  vont  de  nation  en  nation,  et 
en  faveur  desquels  il  chiltie  les  rois  de  Gérare  et  d'Egypte  ;  il  les  appelle  Christs,  parce  qu'ils  étaient  chrétiens  par  avance, 
et  Prophètes  parce  qu'ils  étaient  des  images  du  Christ.  11  envoie  Joseph  en  Egypte,  pour  y  soullrir,  et  y  enseigner  la  vraie 
sagesse.  Il  fit  éclater  en  faveur  de  son  peuple  une  proli-ction  qui  stimula  l'envie  des  Egyptiens,  puis  envoya  Moïse  et  Aaron 
pour  les  délivrer  par  des  prodiges  tels  que  les  ténèbres,  les  eaux  changées  en  sang,  les  moucherons,  la  grêle  qui  brisa  les 
arbres,  les  sauterelles  qui  dévorèrent  tout;  tandis  que  les  Hébreux  s'enrichirent  aux  dépens  de  l'Egypte  qui  se  réjouit  de 
leur  départ,  quand  elle  vit  les  proiliges  du  Seigneur.  Dieu  les  couvrit  d'une  nuée,  leur  envoya  des  viandes,  fit  jiillir  l'eau 
du  rocher,  leur  ilonna  ainsi  les  biens  du  temps,  afiu  qu'ils  n'eussent  d'autre  soin  que  d'acquéiir  ceux  de  l'éternité.  Cepen- 
dant ce  n'est  point  en  vue  de  ces  récompenses  terrestres,  mais  bien  par  amour,  que  nous  devons  servir  Dieu. 


1.  Le  psaume  cent  quatrième  estle  premier 
de  ceux  qui  i)ortent  l'inscriplioii  :  aAllcliiia». 
Ce  mot,  011  plutôt  ces  deux  mots  signifient 
louange  à  Dieu.  Aussi  le  psaume  commence- 
t-il  ainsi  :  o  Confessez  Jéliovah,  invoquez  son 
«  nom  '  ».  Or,  le  mot  «  confessez  »  doit  s'en- 
tendre d'une  confession  de  louanges,  comme 
cette  parole  du  Christ  :  «  Je  vous  confesse, 
«Dieu  du  ciel  et  de  la  terre"».  Après  la 
louange  vient  en  effet  l'invocation,  renfer- 
mant tous  les  désirs  de  celui  qui  prie.  De  là 
vient  que  l'oraison  doiuinicale  commence  par 
une  très-courle  louange,  qui  est  celle-ci  : 
«  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieuxH.  Vieiment 
ensuite  les  demandes.  De  là  vient  que  nous 
lisons  dans  un  autre  psaume  :  «  Nous  vous 
a  confesserons.  Seigneur,  nous  vous  confes- 
0  serons,  et  nous  invotiuerons  votre  nom  '■  ». 
Voilà  ce  (jui  est  maniué  |)his  clairement  ail- 
leurs :  «  En  louant  le  Seigneur,  je  l'invoque- 
0  rai,  et  je  serai  délivré  de  mes  ennemis  '  o. 
De  même  ici  :  a  Confessez  le  Seigneur,  invo- 
«  quez  son  nom  »  ;  ce  (jui  revient  à  dire  : 
Louez  le  Seigneur,  et  invoquez  son  nom.  Le 
Seigneur  exauce  en  ellèt  celui  (|iii  invo(|ue, 
si  cette  invocation  est  une  louange,  et  c'est 
une  louange,  quand  il  voit  que  c'est  un  acte 
d'amour.  El  en  quoi  le  Seigneur  exige-l-il 

'  !•«.  riv,  I.  —  •  Malth.  XI,  25 '  Id,  Vl,  9.  —  '  l's.  LXilv,  2, 

—  •  lli.  iVU,  1. 


qu'un  bon  serviteur  lui  témoigne  de  l'amour, 
sinon  dans  celte  recommandation  :  «  Paissez 
«  mes  brebis  '?  »  C'est  [lourciuoi  le  psaume 
ajoute  :  «  Annoncez  ses  œuvres  parmi  les 
a  nations»;  ou  plutôt,  selon  la  force  du  grec, 
conservée  dans  (|uel(Hies  traductions  :  «  Evan- 
agélisez  mes  œuvres  parmi  les  nations  ».  A 
qui  peuvent  s'adresser  ces  paroles,  sinon  aux 
évangélisles,  d'une  manière  prophétique? 

2.  «  Célébrez-le  dans  vos  chants  et  sur  le 
a  psallérion  -  »  ;  c'est-à-dire  dans  vos  paroles 
et  dans  vos  œuvres.  Le  chant  vient  de  la  voix, 
c'est  la  main  qui  louche  du  psallérion.  o  Ha- 
«  conkz  toutes  ses  merveilles,  glorifiez-vous 
«  dans  son  saint  nom  '  ».  Ces  deux  derniers 
versets  peuvent  très-bien  être  la  répétition 
des  versets  supérieurs  :  a  Racontez  toutes  ses 
«merveilles»,  se  rapporterait  à  cette  autre 
[laiole  :  «  Louez-le  dans  vos  chants  »;  cl  : 
«  Glorifiez  son  saintnom»,  à:«  Louez-le  sur  le 
«  psallérion  »  .La  première  partie  désigne  celle 
louange  (|u'on  chante  en  l'honneur  de  Dieu, 
en  racontant  ses  merveilles  ;  la  seconde,  ces 
bonnes  œuvres  faites  en  l'honneur  de  Dieu, 
sans  vouloir  tirer  d'une  bonne  œuvre  la 
moindre  louange  pour  sa  propre  vertu.  Aussi, 
après  avoir  dit  ;  u  CloriUez-vous  »,  ce  que 
l'on  peut  faire  par  de  bonnes  u'uvres;  le 
Prophète  ajoute  :  «  Dans  son  saint  nom,  afin 

'  Jean,  XXI,  17.  —  '  P«.  civ,  2.  —  '  Id.  3, 


552 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


«  que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  dans  le 
a  Seigneur  '  ».  Que  ceux  donc  qui  prennent 
le  psaltérion,  non  point  pour  eux,  mais  en 
son  honneur,  n'affectent  point  de  faire  leurs 
bonnes  œuvres  devant  les  hommes,  afin  d'eu 
être  vus  ;  autrement  ils  ne  recevraient  au- 
cune récompense  de  notre  Père  qui  est  dans 
le  ciel  '  ;  mais  que  leurs  bonnes  œuvres  écla- 
tent devant  les  hommes,  non  point  afin  qu'ils 
vous  voient  vous-mêmes,  mais  afin  qu'a  la 
vue  de  vos  bonnes  œuvres,  ils  glorifient  leur 
Père  qui  est  dans  le  ciel  ^.  Voilà  ce  que  le 
Prophète  appelle  se  glorifier  en  son  nom.  De 
là  celte  parole  d'un  autre  psaume  :  «  Mon 
0  âme  se  glorifiera  dans  le  Seigneur;  que 
0  ceux  qui  ont  le  cœur  doux  m'eiitendenl,  et 
a  partagent  mou  allégresse*».  Ce  qui  revient 
presque  à  celte  parole  :  «  Qu'il  soit  dans  la 
a  joie,  le  cœur  de  ceux  qui  cherchent  le  Sei- 
n  gntur  ^  ».  En  sorte  qu'ils  sont  dans  la  joie, 
ces  cœurs  doux  qui  n'ont  point  une  auière 
jalousie  contre  ceux  qui  font  le  bien. 

3.  a  Cherchez  le  Seigneur,  et  reprenez  cou- 
«  rage  ',  confortamini  ï).  Cette  expression 
rend  mieux  la  force  du  grec,  bien  qu'elle 
semble  moins  latine.  Aussi  trouvons-nous 
dans  certains  exemplaires  :  Confirmamini, 
soyez  plus  fermes;  dans  d'autres  :  L'orrubora- 
mini,  soyez  plus  forts.  C'est  à  Djeu  que  l'on 
dit  en  effet  :  o  Vous  êtes  ma  force'  »  ;  et  en- 
core :  «  C'est  pour  vous  que  je  garderai  ma 
0  force  '  »  ;  afin  qu'en  le  cherchant,  et  qu'en 
nous  approchant  de  lui,  nous  soyons  éclairés 
et  raffermis:  de  peur  que  l'aveuglement  ne 
nous  empêche  de  voir  ce  qu'il  faut  faire,  et  la 
faiblesse  de  taire  ce  que  nous  pourrions  voir. 
Donc,  afin  (jue  nous  puissions  voir,  on  nous 
dit  :«  Approchez,  et  soyez  dans  la  lumière  •»; 
et  afin  (jue  nous  puissions  agir:  a  Cherchez  le 
«  Seigneur,  et  acquérez  la  force.  Cherchez 
«  toujours  sa  face».  Qu'est-ce  que  la  face  du 
Seigneur,  sinon  la  présence  de  Dieu?  Il  en  est 
de  même  de  la  face  du  vent,  et  de  la  face 
du  feu;  il  est  dit  en  effet:  a  Comme  le  vent 
a  chasse  la  paille  devant  sa  face  '"  »  ;  et  encore  : 
«  Comme  la  cire  coule  en  face  du  feu  "  »,  et 
bien  d'autres  passages  de  l'Ecriture,  où  la 
face  ne  signifie  rien  autre  chose  que  ta  pré- 
sence. Mais  que  signifie:  a  Cherchez  toujours 
a  sa  face  ?»  Je  sais  que  le  souverain  bonheur 

•  1  Cor.  T,  .11.—  '  Mat[h.  VI,  1.—  »  Id.  V,  !6.—  '  Ps.  xxxm,2,3. 
—  •  Id.  c  V,  3.  —  •  id.  <.  —  '  Id.  xvn,  2.  —  •  id.  Lvm,  10.  '— 
•  Id    .\.t.ïlii,  5.  —  ••  Id.  L-Kxsv,  H.  —  "  Id.  L.tvii,  3. 


pour  moi  est  de  m'altacher  à  Dieu  '.  Mais  si  je 
cherche  Dieu  toujours,  quand  le  trouverai-je? 
Ou  bien  a  toujours  »,  signifierait-il  pendant 
toute  cette  vie  que  nous  passons  ici-bas,  de- 
puis que  nous  avons  connu  que  nous  devions 
le  faire,  puisque  après  l'avoir  trouvé,  il  faut  - 
le  cherclier  encore?  La  foi  l'a  trouvé  en  effet, 
mais  l'espérance  le  cherche  encore.  La  cha- 
rité l'a  trouvé  par  la  foi,  mais  elle  cherche  à 
le  posséder  par  la  claire  vue  ;  c'est  alors  que 
nous  le  trouverons  de  manière  qu'il  nous  suf- 
fira, et  que  nous  ne  devrons  plus  le  chercher. 
Si  la  foi  ne  le  trouvait  en  cette  vie,  l'Ecriture 
ne  nous  dirait  point  :«  Cherchez  le  Seigneur  »; 
et  quand  vous  l'aurez  trouvé,  a  que  l'impie 
«  abandonne  ses  voies,  et  l'homine  d'iniquité 
«  ses  pensées*  ».  De  même,  si  l'on  ne  devait 
point  le  chercher  encore  après  l'avoir  trouvé, 
elle  ne  dirait  point:  «  Si  nous  espérons  ce  que 
a  nous  ne  voyons  pas,  nous  l'attendons  par  la 
«  patience'»;  ni  avec  saint  Jean:  a  Nous  savons 
a  que  quand  il  apparaîtra,  nous  serons  sem- 
a  bl.ibles  à  lui.  parce  que  nous  le  verrons  tel 
a  qu'il  est*  ».  El  quand  nous  l'iiurons  vu  face 
à  face,  et  tel  qu'il  est,  ne  faudra-t-il  jioint  le 
chercher  encore,  et  le  chercher  sans  fin,  puis- 
qu'il tant  l'aimer  sans  fin?  A  un  homme  pré- 
sent, nous  disons  en  effet  :  Je  ne  te  recherche 
point,  pour  lui  dire,  je  ne  t'aime  point.  D'où 
il  suit  que  l'on  recherche  celui  que  l'on  aime, 
alors  même  qu'il  est  présent,  etqu'un  amour 
continuel  s'efforce  de  ne  s'en  éloigner  jamais. 
L'amour,  loin  de  se  faligner  de  la  vue  de  son 
objet,  le  veut  toujours  sous  ses  yeux,  le  cher- 
che même  présent.  Tel  est  le  sens  de  cette 
parole:  a  Cherchez  toujours  sa  face»;  en 
sorte  que  cette  recherche  qui  signifie  l'amour, 
ne  finit  point  lorsque  l'on  trouve;  mais  à  me- 
sure que  l'amour  s'enflamme,  on  recherche 
encore  celui  qu'on  avait  trouvé. 

A.  Mais  ce  Prophète  qui  loue  Dieu  avec  une 
ardeur  si  vive,  tempère  sa  flamme  et  se  meta 
notre  nive;iU  pour  nous  parler;  afin  d'allaiter 
notre  amour  encore  faible,  il  nous  raconte  les 
merveilles  de  Dieu  :  a  Souvenez-vous  des 
a  merveilles  qu'il  a  faites,  des  piodiges  de  sa 
«  puissance,  et  des  oracles  de  sa  bouche  °». 
Parole  qui  paiail  assez  semblable  à  celte  ré- 
ponse faite  à  Moïse  (pii  demandait  à  Dieu  qui 
il  était  :  nprès  lui  avoir  répondu  :a  Je  suis  ce- 
a  lui  qui  suis», Dieu  ajoute  :aTu  diras  aux  en- 

•  '  Ps.   Lxxii,   28.  —  ■  Isa.  LV,  6,  7.   —  •  Rom.  viii ,    25.  —  '  1 
Jean ,  m ,  2,  —  '  Ps.  civ,  5. 
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«  fants  d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers 
«vous».  Il  faut  être  une  mnnlagiie  pour 
comprendre  Dieu  dans  une  définition  si 
courte  ;  puis  Dieu,  pour  cxpliiiuer  son  nom, 
voulut  bien  s'abaisser  jusqu'à  notre  proiior- 
tion,  en  disant  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abrabam, 
«  le  Dieu  d'isaac,  le  Dieu  de  Jacob  ;  c'est  là 
«  mon  nom  pour  l'éternité  '  ».  Il  voulut  nous 
faire compieudrequeceux dont  il  se  dit  Dieu, 
vivent  avec  lui  éternellement;  et  il  disait  ainsi 
ce  (|ue  les  plus  faibles  pouvaient  comprendre, 
afin  que  cette  autre  parole  :  «  Je  suis  celui  qui 
«  suis  »,  fût  comprise  autant  que  possible  par 
ceux  dont  la  charité  est  assez  robuste  pour 
chercher  toujours  s;i  face.  Si  donc  c'est  beau- 
coup pour  vous  de  voir  ou  de  chercher  ce 
qu'il  est  :  «  Souvenez-vous  de  ses  merveilles, 
«  de  ses  prodiges  et  de  ses  jugements  ». 

S.  Et  à  qui  s'adresse  le  Prophète?  a  Posté- 
«  rite  d'Abraham  son  serviteur,  fils  de  Jacob 
0  son  élu'^o.  Vous,  entants d  Abraham,  vous, 
fils  de  Jacob,  «  Souvenez-vous  des  merveilles 
«  qu'il  a  opérées,  de  ses  prodiges,  de  ses  jnge- 
0  ments  ».  El  de  peur  (jii'on  n'atiiibue  ces 
paroles  à  la  seule  nation  des  Israélites  selon 
la  chair,  et  que  par  celle  race  d'Abraham  on 
ne  coiii|)renne  les  enfants  selon  la  chair, 
plutôt  que  les  enfants  île  la  promesse,  aux- 
quels saint  Paul  a  dit  en  parlant  aux  Gentils: 
«  Vous  êtes  la  race  d'Abraham,  les  héritiers 
«  selon  la  |)romesse  '  » ,  voilà  ([iie  le  Prophète 
nous  dil  eiisuile  :«  C'est  le  Seigneur  qui  est 
«  notre  Dieu,  ses  jugements  remplissent  la 
«  terre*  ».  Voici  ce  (|ue  dit  Isaïe  à  cette  Ji'iru- 
salem  libre  qui  est  notre  mère  :  «  Celui  (|ui  l'a 
«  délivrée,  c'est  ton  Dieu,  qui  sera  nommé  le 
0  Dieu  di!  la  terre"».  Est-ce  seulement  le  Dieu 
des  Juils?L()in  de  là"  :  0  C'est  le  Seigneur  (|ui 
«  est  notre  Dieu,  et  scsjugi-meuts  remplissent 
M  toute  la  terre  ».  Car  l'Eglise  est  partout,  et 
c'est  l'Eglise  qui  pièche  ses  jugements.  Pour- 
quoi donc  un  antre  psaume  nous  dit-il  :  «  Il 
0  annonce  sa  jiarole  à  J  icob,  sa  jnslice  et  ses 
«jugenuMits  à  Isiaél  ;  mais  il  n'a  pas  traité 
a  ainsi  les  autres  peuples,  cl  ne  leur  a  pas 
«  découvert  ses  jngemenls  '  ?  »  Le  Prophète 
a  voulu  niius  dire  |i;ir  là  (lu'il  n'y  a  (|u'nu 
seul  peuple  qui  soit  la  postérité  d'-Xhiahim, 
et  que  ce  peuple  ist  loriné  de  tous  les  autres, 
en  sorle  qu'il  n'y  a  (|u'un  seul  peuple  appelé 
à  l'adoption.  En  dehors  de  celle  nulion,  Dieu 

'  ExnH.  111,  13,  H.—  '  e».  civ,  6.-  '  Gi'.  m,  T\—  '  l>«.  civ,  7. 
—  '  Isa.  Liv,  5.  -  '  Rom.  m,  2'J.  —  '  e».  OILVII,  10,  20. 


n'a  pas  manifesté  ses  jugements  ;  car  ils  ne 
sont  |)oint  compris  de  ceux  qui  ne  croient 
point,  quoiqu'ils  soient  annoncés  ;  ne  pas 
croire,  c'est  ne  pas  comi)rendre. 

6.  «  Il  s'est  souvenu  de  son  alliance  dans  la 
a  suite  des  siècles  '  ».  D'autres  exemplaires 
portent,  non  plus,  in  sœcidum,  mais/?j  œter- 
7iia>i,  dans  l'éternité  ;  ambiguïté  qui  vient  du 
grec.  S'il  faut  comprendre  ici  in  œternum, 
éternellement,  et  non  in  sœculum,  dans  la 
suile  des  siècles,  comment  alors  expli(|uerong- 
nous  ce  qui  suit  :  a  De  ce  Verbe  qu'il  étend 
«  à  mille  générations  ?  »  car  ici  il  y  a  une  fin  ; 
mais  il  dit  ensuite  :  «Que  Dieu  disposa  de  cette 
«  parole  en  faveur  d'Abraham,  d'un  serment 
«  en  faveur  d'isaac;  qu'il  l'aflermit  en  Jacob 
«  comme  un  préce|ite,  et  en  Isriël  comme  un 
«  testament  éternel».  Ici,  nulle  ambigoiité:le 
grec  porte  aiùviov,  que  l'on  n'a  jamais  traduit 
en  latin  que  par  œlerwmi  ;  à  peine  quelques- 
uns  l'ont-ils  traduit  par  œternale.  A  moins, 
cependant,  qu'on  ne  traduise  plus  familiè- 
rement atûva,  par  «  un  siècle  »,  et  ai'wvwv,  par 
«  non  éternel  »,  mais  une  durée  séculaire;  je 
ne  connais  personne  qui  ail  basai  dé  cette  tra- 
duction. S'il  vous  faut  comprendre  ici  l'An- 
cien Testament  à  cause  de  la  terre  de  Clia- 
naan;ear  voici  le  texte:  «  Il  l'a  donné  à  Jacob 
«  comme  une  loi  »,  et  à  lui  encore,  o  à  Israël 
«  coiiime  un  lestainent  éternel,  en  disant  : 
«Je  te  donnerai  lalerredeChanaan,  partagée 
«  entre  vous  comme  un  héritage  '  ».  Com- 
ment alors  entendre  rexjMession  «éternel» 
liiiisqne  celti!  terre  ne  peut  demeurer  éter- 
nellement en  héritage  ?  Et  s'il  y  a  un  Ancien 
Testament,  c'est  qu'il  a  été  aboli  par  le  Nou- 
veau. Mais  B  mille  générations  »  ne  paraissent 
rien  désigner  d'éternel,  car  elles  oui  nue  fin, 
et  sont  bien  nombreuses  pour  des  années 
temporelles.  Dii  n  qu'une  génération,  en  grec, 
7E«(xv,  ne  contienne  jias  beaucoup  d'années, 
puisque  l'on  a  borné  la  moindre  à  quinze 
années,  âge  oii  un  homme  peut  engendrer 
(|U(dles  sont  ces  mille  générations,  à  jiarlir  non- 
seulement  d'Abraham  àiiiii  Dieu  fil  ces  pro- 
messes, jusqu'au  nouveau  Teslanieiit,  mais 
même  à  partir  d'Adam  jus(|n'à  la  fin  du 
monde  '1  Uni  oserait  assurer  au  monde  une 
diiréi'  de  quinze  mille  aimées? 

7.  Il  me  semble  donc  que  l'on  ne  doit  pas 
apidicpier  ces  paroles  du  l'ropliète  a  l'An- 
cien Teslament  qui  devait  remplacer  le  Nou- 

•  Pu.  CiV,  ».  -  '  IJ.  9,  10.  —  '  Id.  11. 
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veau  ;  puisqu'un  autre  Prophète  nous  dit  : 
a  Voici  que  viennent  des  jours,  dit  le  Sei- 
«  gnour,  et  j'affermirai  avec  Jacob  une  al- 
«  liunce  nouvelle,  mais  peu  semblable  à  celle 
«  que  j'ai  établie  avec  leurs  pères,  quand  je 
«  les  ai  tirés  de  l'Egypte  '  »;  c'est  l'alliance 
de  la  foi,  que  relève  saint  Paul,  quand  il  nous 
roconiniande  Abraham  pour  modèle,  et  con- 
damne ceux  qui  se  glorifiaient  des  œuvres  de 
la  loi,  par  l'exemple  de  ce  patriarche  qui 
crut  à  Dieu  avant  la  circoncision,  et  à  qui  sa 
foi  fut  imputée  à  justice  ^  Enfin  afirès  avoir 
ditqueDieu  «  s'est  souvenu  de  son  Testament 
0  dans  la  suite  des  siècles  »,  ce  qu'il  faut  en- 
tendre de  l'éternité,  car  c'est  là  le  Testament 
de  la  justification,  et  de  l'héritage  éternel, 
que  Dieu  ]iromit  à  la  foi  :  «  De  celte  parole 
«  qu'il  enjoignit  i)Our  mille  générations». 
Qu'est-ce  à  dire  qu'  «  il  enjoignit  ?  »  Dire  : 
«Je  te  donnerai  la  terre  de  Chanaan  »,  ce 
n'est  i)oint  là  une  injonction,  mais  une  pro- 
messe.-Une  injonction  nous  dit  ce  qu'il  faut 
faire,  une  promesse  ce  qu'il  faut  recevoir.  La 
foi  est  donc  un  précepte,  en  sorte  que  le  juste 
vil  de  la  foi  %  et  qu'à  celte  foi  Dieu  promet 
un  héritage  éternel.  Ces  «  mille  générations», 
sont  un  nombre  parfait  qui  les  désigne  toutes, 
c'csl-à-dire  qu'il  nous  est  enjoint  de  vivre 
selon  la  foi,  tant  qu'une  génération  succède 
à  une  génération.  Tel  est  le  commandement 
que  pratique  le  peu])le  de  Dieu,  ou  ces  fils 
de  la  promesse,  qui  arrivent  parla  naissance, 
qui  s'en  vont  par  la  mort,  jusqu'à  ce  qu'il 
n'y  ait  plus  de  génération  ;  voilà  ce  que 
signifie  le  nombre  mille,  car  le  nombre  dix, 
élevé  au  carré,  est  dix  fois  dix,  et  en  le  multi- 
pliant par  dix,  nous  arrivons  à  mille.  «  Il  en 
«  disposa  en  faveur  d'Abraham,  il  en  fit  le 
0  serment  à  Isaac,  il  le  confirma  à  Jacob», 
c'est-à-dire  à  Jacob  lui-niê:iie,  «  comme  une 
a  loi  ».  Tels  sont  les  trois  patriarches  dont 
le  Seigneur  s'appelle  le  Dieu  d'une  manière 
spéciale,  et  qu'il  désigne  dans  le  Nouveau 
Testament,  quand  il  dit  :  o  Beaucou[)  vien- 
«  dront  d'Orient  et  d'Occident,  et  reposeront 
a  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dans  le 
«  royaume  des  cieux*».  Voilà  l'héritage  éter- 
nel. Car  en  disant  ici  qu'oit  l'affermit  en  pré- 
a  cepte  pour  Jacub  »,  le  Prophète  montre  bien 
que  la  foi  est  un  précepte,  puisqu'une  pro- 
messe ne  prendrait  pas  le  nom  de  précepte. 


•  Jérém.  xxxi,  31,  32.- 
TIII,  11. 


'  Gai.  m,  5,  6.—  '  Rom.  i,  17.—  '  Matth. 


Le  précepte  renferme  une  œuvre,  la  pro- 
messe une  récomiiense.  «  L'œuvre  de  Dieu», 
dit  le  Seigneur,  «  c'est  que  vous  croyiez  en 
B  celui  qui  m'a  envoyé  '  ».  Telle  est  la  parole 
dont  il  a  fait  un  précepte  :  «  Il  s'est  souvenu 
«  de  son  alliance  dans  le  cours  des  siècles  »  ; 
jiarole  de  foi  que  nous  prêchons^  :  «  Dieu  l'a 
«  établie  comme  un  précepte  en  Jacob  lui- 
0  même,  elàlui,  Israël,  comme  un  testament 
«éternel  »,  c'est-à-dire  qu'il  donnera  une 
récompense  éternelle  à  l'accomplissement  de 
celte  parole,  de  ce  précepte,  a  En  disant  :  Je  te 
«  donnerai  la  terre  de  Chanaan,  comme  le 
a  cordeau  de  ton  héritage  ».  Comment  cela 
serait-il  éternel,  si  celle  terre  ne  nous  mar- 
quait rien  d'éternel  ?  Elle  est  appelée  terre 
promise,  terre  où  coulent  et  le  lait  et  le  miel  ', 
ce  (]ui  nous  marque  la  gloire  de  Dieu,  grâce 
qui  nous  lait  goûter  combien  le  Seigneur  est 
doux  *,  et  qui  n'est  point  le  partage  de  tous 
les  hommes.  Car  la  foi  n'est  point  commune 
à  tous  ^  Aussi  le  Prophète  a-t-il  ajouté  : 
«  C'est  le  cordeau  de  votre  héritage  ».  De  là 
cette  parole  que  profère,  dans  un  autre  psaume, 
le  Christ  ou  la  race  d'Abraham  :  «  Le  cordeau 
8  a  mesuré  ma  part  dans  un  lieu  ravissant, 
a  et  la  portion  de  mon  héritage  est  illustre 
0  à  mes  yeux  °  ».  Pourquoi  dès  lors  l'appeler 
terre  de  Chanaan  ?  c'est  ce  que  nous  indique 
la  signification  de  ce  nom;  Chanaan  signifie 
en  effet  humble.  Si  on  l'entend  au  point  de 
vue  de  Noé  qui  prédit  que  Chanaan  sera  le 
serviteur  de  ses  frères  ',  nous  y  retrouvons  la 
crainte  servile  :«  Or,  le  serviteur  ne  demeure 
«  pas  éternellement  dans  la  maison,  mais  le 
0  fils  y  demeure  éternellement  *  ».  On  chasse 
donc  Chanaan,  pour  donner  la  terre  des  pro- 
messes aux  enfants  d'Abraham  ;  car  la  cha- 
rité parfaite  bannit  toute  crainte  ',  en  sorte 
que  le  fils  demeure  en  la  maison  éternelle- 
ment. De  là  vient  qu'il  est  dit:  «  Et  à  Israël 
«  lui-même,  pour  une  alliance  éternelle  ». 

8.  Le  Prophète  parcourt  ensuite  l'histoire 
si  connue  et  si  vraie  des  Livres  saints.  «  Ils 
0  étaient  en  petit  nombre  alors,  faibles  et 
0  voyageurs  sur  cette  terre  '"  ».  C'est-à-dire, 
cette  terre  de  Chanaan.  Quand  elle  était  ha- 
bitée par  leurs  pères,  Abraham,  Isaac  et  Jacob, 
avant  qu'ils  l'eussent  reçueen  héritage,  ils  n'y 
étaient  alors  qu'en  petit  nombre  et  comme 

'  Jean,  VI,  29.—  '  Rom.  x,  8. —  '  Exod.  m,  8,  17. —  *  Ps.  xxiiri, 
8,  —  '  Il  Thesa.  m,  2.  —  '  Ps.  XV,  6.  —  '  Geo.  ix,  25.  —  '  JeaD, 
vm,  35.  —  '  I  Jean,  IV,  18.  —  '•  Ps.  civ,  12. 
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étrangers.  Dans  certains  exemplaires ,  on 
trouve,  non  \)\us  :  Paiicissùni  et  incolœ,  mais  : 
Paucissimos  et  incolas.  Ce  qui  prouve  que  les 
traducteurs  ont  suivi  la  version  grecque,  ver- 
sion que  l'on  ne  peut  rendre  en  latin,  sans 
une  absurdité  absolument  intolérable.  Pour 
traduire  exactement,  il  nous  faudra  dire  : 
hi  eo  esse  illos  numéro  brevi,  paucissimos  et 
incolas  in  ea  '.  Mais  ce  que  le  grec  exprime 
par  :  hi  eo  esse  illos,  se  traduit  en  latin  par: 
cu7n  essent,  et  ce  verbe  ne  veut  point  d'accu- 
satif, mais  le  nominatif.  Qui  dirait  en  effet: 
Cum  essent  paucissimos  ?  Mais  on  dit  :  Cum 
essent  paucissimi ,  comme  dans  notre  ver- 
sion. 

9.  «Comme  ils  étaient  donc  peu  nombreux, 
0  ou  en  très-petit  nombre,  et  étrangers  en 
«  cette  terre,  ils  passèrent  de  nation  en  na- 
a  tion,  de  royaume  en  royaume  ».  11  y  a  ici 
répétition  de  ces  expressions  :  «  De  nation  en 
0  nation».  «11  ne  laissa  personne  leur  nuire  », 
c'est-à-dire,  il  ne  le  permit  point.  Le  grec  porte 
«  les  nuire»,  le  latin  «  leur  nuire».  «  11  châtia 
«  les  rois  à  cause  d'eux.  Ne  touchez  point  à  mes 
«  Christs»,  leur  dit-il,  «  ne  faites  aucun  mal  à. 
«  mes  Prophètes  ^  ».  Ainsi  parlait  le  Seigneur 
aux  rois  qu'il  châtiait,  (|u'il  reprenait,  afin  de 
les  emi)êcher  de  nuire  aux  saints  patriarches, 
lors(iu'ils  étaient  en  petit  nombre  et  étrangers 
dans  le  pays  de  Clianaan.  Bien  qu'on  ne  lise 
point  ces  paroles  dans  l'histoire,  il  nous  faut 
néanmoins  comprendre  que  Dieu  tint  ce  lan- 
gage ou  secrètement,  comme  le  Seigneur  parle 
au  cœur  des  hommes,  par  des  visions  réelles 
et  néanmoins  occultes,  ou  qu'il  le  fit  par  le 
moieri  des  anges.  Les  rois  de  Gérare  et  d'E- 
gypte furent  avertis  de  ne  point  nuire  à  Abra- 
ham"; un  autre  roi  de  ne  point  nuire  à  Isaac*, 
d'autres  de  ne  point  nuire  à  Jacob*;  alors 
qu'ils  étaient  en  petit  nombre  et  étrangers,  et 
avant  que  Jacob  s'en  allât  en  Egy[)le  pour  y 
habiter.  C'est  ce  qui  est  marqué  dans  celte 
parole  du  Prophète:  o  Ils  passèrent  de  nation 
a  en  nation,  et  de  royaimie  eu  royaume». 
Mais  comme  nous  pourrions  chercher  com- 
ment, en  si  jietit  nombre,  et  étrangers  avant 
d'entrer  en  Egypte  et  de  s'y  multiplier,  ils  ont 
pu  subsister  dans  la  terre  étrangère,  le  Pro- 
phète ajoute  :  «  Il  ne  permit  à  aucun  homme 
a  de  leur  nuire,  il  menaça  les  rois  eu  leur  fa- 

xouj  iv  <i{J^n.  —  '  F»,  civ,  13-15.  -  '  Gen.  xii,  17-:;0;  xx,  3.  — 
'  Id.  IXÏl,  8-11.  —  '  Id.  XXXI-ZXXIU. 


a  veur.  Ne  touchez  pas  à  mes  Christs,  et  ne 
«  faites  aucun  mal  à  mes  Prophètes  » , 

10.  On  peut  s'étonner  qu'ils  soient  appelés 
des  Christs,  avant  qu'il  y  eût  une  onction  qui 
fit  donner  ce  nom  aux  rois  :  onction  que  Saiil 
reçut  le  premier,  lui  à  qui  David  succéda 
comme  roi  ;  puis  les  rois  do  Juda  et  d'Israël 
continuèrent  de  recevoir  l'onction  sainte  qui 
figurait  le  seul  et  véritable  Christ,  à  qui  il  a 
été  dit  :  «  Votre  Dieu,  ô  Dieu,  vous  a  oint 
«  d'une  huile  de  joie,  qui  vous  élève  bien  au- 
a  dessus  de  tous  ceux  qui  doivent  la  parla- 
«  ger'  ».  Comment  donc  ces  anciens  étaient- 
ils  appelés  des  Christs  ?  Car  nous  lisons 
d'Abraham  qu'ils  étaient  Prophètes,  et  ce  i\m 
est  dit  clairement  de  lui,  doit  s'entendre  aussi 
des  autres.  Seraient-ils  des  Christs  parce  qu'ils 
étaientdéjàchrétiens,  quoique  d'une  manière 
invisible?  C'est  d'eux,  il  est  vrai,  qu'est  né  le 
Christ  selon  la  chair,  mais  le  Christ  était 
avant  eux,  ainsi  qu'il  le  dit  aux  Juifs  :  «Je 
«suis  avant  qu'Abraham  fût-  ».  Comment 
eussent-ils  pu  ne  point  le  connaître,  ou  ne  pas 
croire  en  lui,  quand  ils  sonlapiielés  prophètes 
parce  qu'ils  annonçaient  le  Christ  (|uoique 
d'une  manière  figurée?  De  là  celte  parole  si 
claire  du  Sauveur  :  «  Abraham  a  désiré  voir 
«  mon  jour,  il  l'a  vu  et  s'en  est  réjoui'». 
Car  sans  la  foi  au  Christ,  nul  n'a  été  réconci- 
lié à  Dieu,  soit  avant,  soit  après  rincarualion  : 
et  l'Apôtre  l'a  déliiii  selon  la  vérité.  «  Il  n'y  a 
«qu'un  seul  Dieu,  qu'un  seul  médiateur 
a  entre  Dieu  et  les  hommes,  c'est  Jésus-Christ 
a  homme*  ». 

M.  Le  Prophète  nous  raconte  ensuite  com- 
ment ils  ont  passé  de  nation  en  nation,  de 
royaume  en  royaume.»  Le  Seigneur  appela  la 
a  famine  sur  la  terre,  et  brisa  toute  la  force 
a  que  donne  le  i)ain.  Il  envoya  devant  eux  un 
a  homme;  Joseph  fut  vendu  comme  esclave  ». 
Ce  fut  ainsi  qu'ils  passèrent  «  de  nation  en 
a  nation,  et  de  royaume  en  royainiie  ».  Mais 
ne  passons  point  légèrement  sur  les  expres- 
sions des  saintes  Ecritures.»!  Il  appela»,  dit  le 
Prophète,  «  la  famine  sur  la  terre  '  »  :  comme 
si  la  famine  était  un  personnage,  ou  (jnehiue 
chose,  ou  (juelque  esprit  qui  dût  venir  a  un 
appel  :  tandis  que  la  faim  n'est  (|u'un  mal  (|ui 
vient  de  la  diselte,  et  qu'elle  est  comme  une 
maladie  pour  ceux  qui  l'endurent;  et  comme 
bien  souvent  on  ne  fait  cesser  la  maladie 
qu'avec  des  remèdes,  on  guérit  aussi  la  faim 

'  1'«.  XLiv,  8.— '  Jcan,yiii,  58.—'  Id.  56,— MTim.  ii,  5,— 'IVciv,  16. 


556 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


par  la  nourrifure.  Que  signifie  dès  lors  :  «  Il 
«  a;  pela  la  faiin  ?  »  Ces  maux  qu't^ndiirtnt  les 
lioniiDi!?,  seraient-ils  soumis  à  de  mauvais 
anges?  (car  il  est  dit  dans  un  autre  psaume, 
que  Dieu,  par  un  juste  jugement,  afflig>'a  les 
hommes  en  leur  envoyant  des  plaies  par  les 
mauvais  anges' ),  alors  appeler  la  faim,  ce 
serait  appeler  l'ange  de  la  faim,  en  lui  don- 
nant le  nom  du  fléau  qu'il  dirige.  De  là  vien- 
drait que  les  anciens  Romains  s'étaient  fait  de 
semblables  divinités,  comme  la  Fièvre,  la  Pâ- 
leur. Ou  bien  ne  vaudrait-il  pas  mieux  dire 
que,  pour  Dieu,  appeler  la  faim,  c'est  ordon- 
ner qu'il  y  ail  une  famine,  en  sorte  que  ap- 
peler, ce  serait  faire  venir  ;  faire  venir,  serait 
dire,  et  dire  ordonner?  Ce  même  Dieu  qui 
appela  la  faim,  «  appelle  ce  qui  n'est  pas 
0  comme  ce  qui  est*  ».  L'Apôtre  ne  dit  point 
que  Dieu  appelle  ce  qui  n'est  pas,  afin  de  lui 
donner  l'existence,  «  mais  comme  s'il  était  ». 
Car,  aux  yeux  de  Dieu,  ce  qu'il  doit  faire  dans 
sa  sagesse  est  iléjà  fait;  c'est  de  lui  qu'il  est  dit 
ailleurs  qu'  «  il  a  fait  ce  qui  est  a  lau'e  '  ».  Et 
quand  arriva  la  famine,  il  est  dit  qu'elle  fut 
a[ipelée,  qu'elle  devaitarriver,  puisqu'elle  en- 
trait dans  les  secrètes  dispositions  de  la  di- 
vine sagesse.  Le  Prophète  nous  dit  ensuite 
comment  le  Seigneur  appela  la  famine:  «il 
«  brisa  toute  la  force  du  pain  ».  a  11  brisa  », 
est  une  expression  inusitée  en  ce  sens,  et  veut 
dire  a  anéantit  ». 

1-2.  «  Il  envoya  devant  eux  un  homme  ». 
Quel  homme  ?  Joseph.  Comment  l'envoya- 
t-il?  «  Joseph  fut  vendu  pour  être  escl.ivc*  ». 
Cette  action  était  bien  coupable,  de  la  part  de 
ses  frères,  et  Cependant  c'est  Dieu  qui  envoyait 
Joseph  en  Egypte.  Il  est  donc  bien  juste  et 
nécessaire  d'admirer  comment  Dieu  tourne 
en  bien  les  mauvais  desseins  des  hommes, 
tandis  que  les  hommes  font  un  mauvais  usige 
des  biens  de  Dieu. 

13.  Le  Prophète  repreml  ici  sa  narration, 
pour  nous  dire  ce  que  souffrit  JosepU  dans 
ses  huniihations,  et  comment  il  fut  élevé  en 
gloire.  «  Ses  pieds  furent  resserrés  dans  les 
a  entraves,  le  fer  traversa  son  âme  jusqu'à  ce 
o  que  sa  parole  fût  accomplie  '  ».  L'histoire 
ne  nous  dit  point  que  Joseph  ait  eu  les  entra- 
ves aux  pieds  ;  et  toutefois  nous  n'eu  pouvons 
douter.  Car  l'histoire  peut  omeltre  quelques 
détails,  connus  de  l'Esprit-Saint  qui  j»  irle  dans 


*  Ps.  LX.WII,  '19.  —  -  liûffi. 

Septante.  —  '  Hs.ow,  17.  — 


.V,  17.    —    '    l;a.  .(Lv,  11,  suiv.  les 
'  Id.  18,  19. 


notre  psaume.  Quant  au  fer  qui  traversa  son 
âme,  nous  l'entendons  d'une  affliction  très- 
poigriante;  puisque  le  psaume  ne  parle  point 
du  corps,  mais  de  l'âme.  C'est  d'une  expres- 
sion semblable  que  s'est  servi  l'Evangéliste, 
quand  Simeon  dit  à  Marie  :  a  Cet  enfant  est 
«  pour  la  ruine  et  pour  la  résurrection  de 
<f  plusieurs  en  Israël,  et  comme  un  signe  de 
0  contradiction,  et  votre  âme  sera  percée  d'un 
a  glaive,  afin  que  les  pensées  de  plusieurs 
«  cœurs  soient  révélées  '  ».  Car  la  passion  du 
S  luvenr  fut  pour  plusieurs  un  sujet  de  ruine, 
qui  révéla  les  secrets  de  bien  des  cœurs,  dé- 
voila ce  qu'ils  pensaient  du  Seigneur,  et  fut 
assurément  pour  sa  mère  qu'elle  privait  de 
Son  fils,  un  coup  douloureux.  Telle  fut  l'af- 
fliction de  Joseph,  «  jusqu'à  ce  que  s'accom- 
a  put  la  prédiction  qu'il  fit  en  interprétant 
a  les  songes  du  roi  selon  la  vérité  :  ce  fut 
8  alors  qu'où  le  signala  au  roi,  et  qu'il  lui 
8  découvrit  ce  qu'il  y  avait  de  prophétique 
«  dans  ses  songes  '  ».  Mais  comme  il  est  dit  : 
«jusqu'à  l'accomplissement  de  sa  parole»,  le 
Prophète  craint  que  l'on  n'attribue  à  un 
homme  une  si  grande  puissance,  et  il  ajoute 
aussitôt:  a  La  parole  du  Seigneur  l'enflamma», 
ou  même,  selon  le  grec  en  certains  exem- 
plaires, a  le  brûla  »,  au  point  qu'on  le  mit  au 
nombre  de  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Glorifîez- 
«  vous  en  sou  saint  nom.  La  parole  du  Sei- 
a  gneur  le  mit  en  feu  ».  Au.-^si,  quand  le  Fils 
de  Dieu  envoya  l'Esprit  -  Saint ,  virent-ils 
comme  des  langues  de  feu  qui  se  divisaient  '. 
Et  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ayez  la  ferveur  de  l'es- 
«  prit  *  ».  Telle  est  la  lerveur  qui  manque  à 
ceux  dont  il  est  dit,  que  «  la  charité  de  plu- 
«  sieurs  se  refroidira  '  ». 

14.  Le  Prophète  continue  :  a  Le  roi  envoya 
a  le  délivrer;  le  prince  des  pcu[)les  lui  donna 
a  la  liberté  ».  Ce  roi,  qui  est  aussi  le  prince  des 
peuples,  «délia»  Joseph  «  enchaîné»,  rendit 
la  lilierté  «  au  prisonnier  ».  a  II  l'établit  chef 
a  de  toute  sa  maison,  prince  de  tous  ses  états. 
a  afin  qu'il  instrui^ît  les  princes  comme  lui- 
a  même,  et  qu'il  enseignât  la  prudence  à  ses 
«vieillards'».  On  lit  dans  le  grec  :  «Qu'il 
a  enseignât  la  sagesse  à  ses  vieillards  »;  ce 
que  l'on  peut  rigoureusement  traduire  ainsi  : 
«  Afin  qu'il  instruisit  les  princes  comme  lui- 
a  même,  et  qu'il  donnât  la  sagesse  aux  vieil- 
«  lards  »  :  car  le  grec  porte  w;6sÊuT£>iu;,  que  nous 

'  ;.uc.  II,  31,  35.  —  '  Gen.  -\LI,  25.—  •  Act.  Il,  3.—  *  Rom.  xil, 
11.  —  '  -Mallh.  iiiT,  12.  —  '  ts.  crv,  20-22. 
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traduisons  par  les  plus  anciens,  .çeHwres;  il  ne 
porte  pas  fEfovTa;,  c'est-à-dire,  senes,  les  vieil- 
lards :  quant  à  so-f  îaai,  on  ne  peut  le  rendre 
en  latin  par  une  seule  expression,  il  vient  de 
sagesse,  en  grec  ootp{a,  et  non  de  |)rudeuce, 
en  grec  tfpoVf.ai;.  Nous  ne  voyons  pas  toutefois 
c]ue  Joscpli  s'y  soit  appliqué  pendant  son  élé- 
vation, pas  plus  que  nous  ne  lisons,  que  dans 
ses  malheurs  il  ait  eu  les  fers  aux  pieds.  Mais 
comment  se  pourrait  -  il  qu'un  si  grand 
homme,  adorateur  du  seul  Dieu  véritable,  fût 
préposé  aux  subsistances  corporelles,  sans 
chercher  à  prendre  soin  de  l'ànie,  à  rendre 
ces  peuples  meilleurs?  L'historien  sacré,  ins- 
piré par  l'Ksprit-Saint,  a  consigné  dans  l'his- 
toire ce  qui  suffisait  dans  sa  narration  pour 
prédire  l'avenir. 

15.  «  Israël  entra  ainsi  en  Egypte,  et  Jacob 
«  fut  clrangérdans  la  terre  deChaiu  '  ».  Israël 
est  ici  le  même  que  J;icob,  et  l'Egypte  que  la 
terre  de  Cliani.  Ici  nous  voyons  clairement 
que  la  nation  égyptienne  tire  son  origine  de 
Oham,  fils  de  Noe,  dont  Chanaan  était  le  fils 
aîné.  Ainsi  il  faut  corriger  le  mol  de  Chanaan 
dans  les  cxem|)laires  où  il  se  trouve.  Il  est 
mieux  de  traduire  :  «  H  fut  étranger»,  acco/a, 
que  de  traduire  :  «  Il  habita  »,  comme  on  Ut 
dans  certains  exemplaires;  on  aurait  pu  mettre 
«exilé  »,  incola,  tout  aussi  bien,  car  il  ne 
signifie  rien  autre  chose.  On  trouve  en  effet  à 
cet  endroit  du  grec  le  même  verbe  que  plus 
haut,  où  il  est  dit  :  a  Ils  étaient  peu  nombreux 
0  et  étrangers  sur  cette  terre».  Or,  iiicolalus 
ou  accolatiis,  ne  désigne  pas  un  mdigène, 
mais  un  étranger.  Voila  comment  «  ils  ont 
a  passé  de  nation  en  nation,  de  royaume  en 
«royaume».  Le  l'ro|)liète  expiiiiue  un  piju 
plus  au  long  ce  ([u'il  n'avait  dit  qu'en  un  mot. 
Mais  on  pourrait  demander  de  quel  royaume 
ils  passèrent  chez  un  autre  peuple.  Car  ils  ne 
régnaient  pas  encore  dans  la  terre  de  Chanaan; 
le  peuple  dlsiaël  n'y  avait  pas  été  établi  en 
royaume.  Connnent  donc  faut-il  le  compren- 
dre, sinon  jiar  aiilicipalion,  parce  que  c'était 
la  que  devait  régnei'  leur  poslérilé  ? 

iO.  Le  l'i'oplièie  nous  dit  ensuite  ce  qui  se 
lil  en  l!^^ypte.  u  Dieu  y  niulti|ilia  son  peuple 
«  d'une  manière  |troiligieusei  et  le  rendit  plus 
a  fort  que  ses  ennemis'  d.  Le  Pruphcle  ue  dit 
ici  qu'un  seul  mot,  alin  de  nous  laeonler 
plus  bas  ce  qui  eut  lieu.  Car  U;  peuple  de  Dieu 
n'était  pas  plus  fort  que  les  Egyptiens,  alors 

•  Pi.  CIV,  Zi.  —  '  Id.  Zl. 


que  l'on  tuait  ses  enfants  mâles,  quand  on  les 
forçait  à  faire  des  briques;  nuis  bien  (|uand, 
avec  une  force  divine,  avec  des  prodiges  et 
des  miracles,  le  Seigneur  leur  Dieu  les  rendit 
redoutables  etdignesde  considération  jusqu'à 
ce  qu'enlin  l'obstination  du  roi  fût  vaincue, 
et  qu'en  les  poursuivant  il  allât  s'engloutir 
dans  la  mer  Rouge. 

17.  Ce  qui  est  donc  dit  en  un  mot  :  «  Il  le 
«  rendit  plus  fort  que  ses  ennemis  »,  le  Pro- 
phète va  nous  le  raconter  d'une  manière  pré- 
cise, comme  si  nous  lui  demandions  comment 
cela  arriva.  «  Il  tourna  leurs  cœurs  jusqu'à  la 
0  haine  contre  son  peuple,  jusqu'à  employer 
«tous  les  artifices  contre  ses  serviteurs  '  ». 
Faut-il  entendre  ou  croire  que  Dieu  tourne 
le  cœur  de  l'homme  pour  commettre  le  péché? 
N'y  al-il  aucun  péché,  ou  niêmequ'un  péché 
léger  à  haïr  le  peu|de  de  Dieu  et  à  user  d'ar- 
tifice envers  ses  serviteurs?  Qui  osera  le  dire? 
Or,  Dieu  serait-il  l'auleur  des  péchés  si  graves, 
lui  qu'il  ne  faut  croire  auteur  d'aucune  faute, 
même  la  plus  légère  ?  Où  est  l'homme  sage, 
et  il  comprendra  ces  choses  '^  ?  Car  la  bonté  de 
Dieu  est  admirable  en  ce  qu'il  fait  agir  |)our 
le  bien  les  méchants  eux-mêmes,  tant  les 
liomnies  que  les  auges.  C'est  par  leur  corrup- 
tion qu'ils  sont  méchants,  et  lui  iue  le  bien 
de  leur  malice  même.  Avant  de  haïr  sou  peu- 
ple, ils  n'élaienl  pas  au  nombre  des  bons  ; 
mais  ils  étaient  méchants  et  impies,  enclins 
à  envier  le  bonheur  de  leurs  hôtes.  Car 
l'envie,  c'est  la  haine  du  bonheur  des  autres. 
Dieu  donc  tourna  leur  cœur,  c'esl-à dire  que 
Tenvie  leur  lit  haïr  son  peuple  et  tendre  des 
embûches  à  ses  serviteurs.  Ce  ne  fut  donc 
point  en  rendant  leur  cœur  méchant,  mais  en 
fais  int  du  bien  à  son  peuple,  qu'il  tourna  à 
la  haine  leur  cœur  spontanément  mauvais. 
Ainsi  ce  n'est  point  leur  cœur  droit  que  Dieu 
tourne  au  mal,  mais  il  tourne  à  la  haine  de 
sou  peuple,  un  cœur  spontanément  pervers, 
pour  tirer  de  ce  mal  un  bien  véritable,  non 
pas  en  rendant  mauvais  les  Egyjilieus,  mais 
en  taisant  aux  enfants  d'Israël  d.  s  faveurs  qui 
liouvannt  facilement  exciter  leur  envie.  La 
suite  iiou>nionlre  le  parti  que  Dieu  tira  de  cette 
haine,  pour  exercer  sou  peuple  et  glorilier  son 
nom,  gloire  qui  nous  est  utile,  et  que  l'un  relève 
surlonl  dans  ces  |),-.aumes  intitules  ;  vU/e//<ia. 

t8.  «Il  envoya  Moïse  sou  serviteur,  et  Aaron 
«  lui-même,  qu'il  avait  élu  '  u.  Il  suUiiait  de 
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dire  «  qu'il  avait  élu»,  mais  ne  cherchons 
aucun  sens  dans  celui  même  qu'ajoute  le  Pro- 
phète. C'est  une  locution  des  saintes  Ecritures, 
comme  celle-ci  :  «Dans  laquelle  ils  habiteront 
«  en  elle  '  »,  expressions  fréquentes  dans  les 
saintes  Ecritures. 

19.  «  Il  mit  en  eux  les  paroles  de  ses  signes 
a  et  des  prodiges  dans  la  terre  de  Cham  *  ».  Il 
ne  faut  pas  entendre  ici  «  ces  paroles  de  signes 
V  et  de  prodiges  » ,  comme  des  paroles  au  moyen 
desquelles  ou  fait  des  signes  et  des  prodiges. 
Bien  des  miracles  ont  été  opérés  sans  aucune 
])arole,  mais  au  moyen  d'une  houlette,  en 
étendant  la  main,  en  jetantde  la  poussière  en 
l'air.  Mais  parce  que  ces  miracles  opérés 
n'étaient  point  dénués  de  signification,  non 
plus  que  les  paroles  que  nous  proférons  , 
on  les  appelle  des  paroles,  non  point  à  cause 
de  la  voix  et  des  sons,  mais  à  cause  des  signes 
et  des  prodiges.  «  11  mit  »,  c'est-à-dire,  il  fit 
par  eux. 

20.  a  II  envoya  les  ténèbres,  et  tendit  la 
«  nuit^  ».  Voilà  ce  qui  est  écrit  dans  les  plaies 
dont  l'Egypte  fut  frappée  ;  l'hémistichesuivant 
se  lit  d'une  manière  diverse  dans  les  différents 
exem|)laires.  Les  uns  portent  :  «  Et  ils  aigri- 
a  rent  ses  paroles  »;  les  autres  :  «  Et  ils  n'ai- 
«  grirent  ])as  ses  paroles  » .  La  première  ver- 
sion se  lit  en  beaucoup  d'endroits  ;  et  c'est  à 
peine  si  j'ai  vu  deux  exemplaires  avec  la  par- 
ticule négative.  Mais  peut-être  que  le  sens  qui 
paraissait  alors  plus  clair  a  fait  glisser  une 
faute.  Qu'y  a-t-il  de  plus  clair  en  effet  que 
cette  parole  :  «  Et  ils  aigrirent  ses  paroles  », 
pour  marquer  leurs  contradictions  opiniâtres? 
Nous  nous  sommes  efforcé  d'expliquer  aussi 
cette  autre  proposition  dans  un  sens  orthodoxe, 
et  voici  ce  qui  s'est  présenté  :  a  Ils  n'ont  pas 
0  aigri  ses  paroles»,  ce  qui  doit  s'entendre  de 
Moïse  et  d'Aaron,  qui  endurèrent  les  vexations 
les  plus  cruelles,  jusqu'à  ce  que  Dieu  eiit  ac- 
compli ce  qu'il  voulait  faire  par  leur  minis- 
tère. 

21.  «  Il  changea  leurs  eaux  en  sang,  et  tua 
«  leurs  poissons.  Il  forma  leur  terre  en  gre- 
«  nouilles,  jusque  dans  le  palais  des  rois  eux- 
«  mêmes  *  »;  comme  s'il  disait  :  Il  changea 
leurs  terres  eu  grenouilles.  Telle  était  en  effet 
la  multitude  des  grenouilles,  qu'on  pouvait 
l'appeler  en  grec  ûttsoooXt.v. 

22.  «  Il  dit,  et  alors  naquirent  les  mouches 


a  et  les  moucherons,  dans  toutes  leurs  con- 
«  trées  '  ».  Si  l'on  demande  à  quel  moment 
Dieu  fit  ce  commandement,  il  était  dans  sa 
parole  avant  d'être  fait;  bien  que  par  le  mi- 
nistère des  anges,  et  par  ses  serviteurs  Moïse 
et  Aaron,  il  ait  commandé  de  le  faire  quand 
cela  devait  arriver. 

23.  «  Il  plaça  leurs  pluies  en  grêle  '  ».  C'est 
une  manière  de  parler  comme  celle-ci  :  «  Il 
«  forma  leurs  terres  en  grenouilles  »  ;  avec 
cette  diflérence  que  toute  la  terre  ne  fut  pas 
changée  en  grenouilles,  tandis  que  toute  la 
pluie  fut  changée  en  grêle,  a  Un  feu  brûlant 
«  dans  leur  terre  »,sous-eniendu  :« Il  plaça». 

24.  a  II  frappa  leurs  vignes,  leurs  figuiers, 
«  il  brisa  tous  les  arbres  de  leur  pays  '  »,  par 
la  violence  de  la  grêle  et  de  la  foudre  :  de  là 
vient  l'expression  de  feu  brûlant. 

23.  a  II  dit,  et  alors  vint  la  sauterelle  et  la 
0  chenille  *  «.Sauterelles et  chenilles  ne  sont 
qu'une  même  plaie,  l'une  suit  l'autre. 

26.  «  Ils  mangèrent  tout  le  foin  dans  leurs 
«  terres,  et  dévorèrent  tous  les  fruits  de  leurs 
«  champs  ^  ».  Le  foin  est  aussi  un  fruit,  dans 
le  langage  de  l'Ecriture ,  qui  appelle  foin 
même  les  moissons  de  blé  :  mais  le  Prophète 
a  marqué  deux  expressions  différentes  à  cause 
des  deux  insectes,  de  la  sauterelle  et  de  la  che- 
nille qu'il  venait  de  nommer.  Tout  ceci  a  pour 
but  de  varier  l'expression,  afin  d'éviter  l'en- 
nui, non  pour  varier  la  pensée. 

27.  «  II  frappa  tout  premier-né  sur  leur 
«  terre,  les  prémices  de  leurs  travaux  "  ».  Ce 
fut  la  dernière  plaie  d'Egypte,  excepté  la  mort 
dans  la  mer  Rouge.  Quant  à  ces  prémices  des 
travaux,  cela  signifie,  sans  doute,  les  premiers- 
nés  dans  les  troupeaux.  Or,  ces  plaies  au 
nombre  de  dix,  ne  sont  pas  toutes  énumérées, 
ni  rapportées  dans  l'ordre  de  leur  arrivée. 
Quand  on  loue  Dieu,  on  peut  s'affranchir  des 
lois  rigoureuses  de  l'exactitude  historique. 
Or,  l'auteur  de  ces  louanges,  c'est  le  Saint- 
Esprit  lui-même  par  la  bouche  de  son  Pro- 
phète ;  la  même  autorité  qui  lui  a  fait  dicter 
cette  histoire  par  son  serviteur  Moïse,  lui  fait 
citer  ici  ces  faits  qui  ne  sont  puint  dans  l'his- 
toireetometlre  d'autres  faits  qu'ellearappelés. 

28.  Le  Prophète  ajoute  aux  louanges  de 
Dieu,  qu'il  a  tiré  de  l'Egypte  les  Israélites 
chargés  d'argent  et  d'or  ;  tel  était  en  effet 
l'état  des  Hébreux  qu'ils  ne  pouvaient,  même 


'  Nooib.  xin,  20;  Lévit.  .wii; ,   3, 
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au  point  de  vue  temporel,  négliger  la  récom- 
pense justement  due  à  leurs  travaux  ;  et  si  les 
Israélites  trompèrent  les  Egyptiens  en  leur 
demandant  à  emprunter  de  l'argent  ou  de 
l'or,  il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  ordonne 
ces  larcins  aux  hommes  qui  ont  le  cœur 
droit,  ou  qu'il  les  approuve  quand  ils  les 
accomplissent.  Ces  paroles  font  plutôt  voir 
que  Dieu  qui  voyait  leur  cœur,  qui  examinait 
le  fond  de  leurs  passions,  |ierniit  qu'ils  en 
agissent  ainsi  plutôt  qu'il  ne  l'ordonna  :  et 
pourtant  les  âmes  charnelles  peuvent  encore 
s'édifier,  puisque  les  Egyptiens  avaient  mérité 
ce  qu'on  leur  fit,  et  que  si  les  Hébreux  usô*- 
rent  de  ruse,  ils  ne  i)rirent  à  des  honuues 
injustes  que  leur  juste  salaire.  Et  comme 
Dieu  s'était  servi  de  riniijuilé  des  Egyptiens, 
il  fit  servir  l'infirmité  des  Hébreux,  pour 
donner  dans  ces  actions  des  symboles  prophé- 
tiques. «  Il  les  fit  sortir  en  argent  et  en  or  ». 
C'est  une  locution  des  saintes  Ecritures  :  et 
aies  faire  sortir  en  argent  et  en  or»,  signifie 
avec  de  l'argent  et  de  l'or,  o  Et  dans  leurs 
0  tribus  il  n'y  avait  nulle  faiblesse'»;  de  corps 
seulement,  mais  non  d'esprit.  Ce  fut  un  grand 
bienfait  de  Dieu  de  n'avoir  aucun  malade 
dans  cette  nécessité  de  changer  de  pays. 

29.  «  Les  Egyptiens  les  vireiit  partir  avec 
«  joie,  parce  qu'ils  étaient  frappés  de  terreur 
a  à  leur  sujet'».  Frayeur  que  les  Hébreux  ins- 
piraient aux  Egyptiens.  «  Celte  frayeur  à  leur 
«  sujet  »,  les  Hébreux  ne  la  ressentaient  point, 
mais  on  la  ressentait  à  leur  sujet.  Mais,  dira- 
t-on,  comment  les  Egyptiens  s'opposaient-ils 
à  leur  départ?  Pounjuoi  n'autoriser  leur  dé- 
part que  comme  s'ils  devaient  revenir?  Si 
0  l'Egypte  se  réjouit  de  leur  ilépart  »,  pourciuoi 
sur  leur  demande  leur  prêter  de  l'argent  et 
de  l'or,  conune  s'ils  devaient  revenir  et  le 
rendre?  Mais  il  faut  comprendre  qu'après  la 
dernière  plaie  d'Egypte,  ou  la  mort  de  ses 
premiers-nés,  après  celte  grande  catastrophe 
(ju'essuya  dans  la  mer  Rouge  l'armée  (|iii  les 
poursuivait,  les  Egyjiliens  (|ui  survivaient 
craignirent  que  les  Hébreux  ne  revinssent, 
pour  exterminer  facilement  ce  qui  restait  en 
Egypte.  Alors  s'accomplit  celle  parole  du 
Propiiète,  quand  après  avoir  dit  :  «  H  aug- 
«  nienta  son  peuple  d'une  manière  merveil- 
a  leusi;  »,  il  ajoute  :  «  Et  le  rendit  plus  fort 
a  que  ses  ennemis»,  l'our  nous  devulujiper 
cette  pensée  renfermée  dans  un  seul  verset. 


l'9.  i:iv,  :J7. 
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et  nous  montrer  comment  cela  s'accomplit, 
le  Prophète  ajoute  ce  qu'il  nous  a  dit  des 
plaies  d'Egypte  dans  son  cantique,  jusqu'à 
cet  endroit  :  «  L'Egypte  se  réjouit  de  leur  dé- 
«  part,  parce  que  ce  peuple  la  frappait  de 
«  terreur  »  ;  comme  pour  nous  prouver  ce 
qu'il  avait  avancé,  que  Dieu  rendit  son  peuple 
supérieur  à  ses  ennemis. 

30.  Alors  il  nous  expose  les  bienfaits  divins 
qu'ils  recueillirent  pendantqu'ils  traversaient 
le  désert.  «  Il  étendit  une  nuée  pour  les  coii- 
«  vrir,  et  leur  alluma  un  flambeau  pendant 
0  la  nuit'  ».  Tout  cela  est  évident  et  connu. 

31.  a  Ils  demandèrent,  el  des  cailles  vin- 
ce  rent  en  abondance*  ».  Ils  ne  demaiulaient 
point  de  cailles,  mais  de  la  viande.  Mais 
comme  la  chair  est  une  viande,  et  que  dans 
ce  psaume  il  n'est  pas  question  de  leurs  mur- 
nuuTS  (jui  déplurent  au  Seigneur,  mais  seule- 
ment de  cette  foi  des  élus  qui  sont  la  véritable 
postérité  d'Abraham',  il  faut  sousentendre 
ici  que  les  élus  demandèrent  à  Dieu  ces 
viandes  pour  arrêter  le  murmure  des  rebelles. 
Dans  le  verset  suivant  :  «  H  les  nourrit  du 
«  pain  du  ciel  »  ;  bien  que  le  Prophète  ne 
nomme  pas  la  manne,  ce  passage  n'est  obscur 
pour  aucun  lecteur  des  saintes  Ecritures. 

3-2.«  H  rompit  la  pierre, et  en  fil  jaillir  l'eau; 
0  des  fleuves  coulèrent  dans  le  désert  S).  H 
suffit  de  lire  ces  paroles  pour  les  comprendre. 

33.  Dans  toutes  ces  faveurs  (|u'il  lit  à  son 
peuple.  Dieu  veut  nous  signaler  en  Abraham 
le  mérite  de  la  foi.  Voici  en  effet  ce  qu'ajoute 
le  Prophète  :  «  H  se  souvint  de  la  parole 
«  sacrée  qu'il  avait  donnée  à  son  serviteur 
«Abraham.  Il  lira  son  peuple  dans  la  joie, 
«  et  ses  élus  dans  l'allégresse  ».  Ce  ipTil 
appelle  «  son  peuple  »,  est  répété  dans  «  ses 
a  élus»,  et  a  sa  joie  »,  est  répétée  «  dans 
a  l'allégresse  ».  «  Et  il  leur  donna  les  terres 
«des  nations,  el  les  mit  en  [lossessiou  des 
«labeurs  des  peuples'».  Culte  expression, 
a  les  terres  des  nations  »,  a  le  même  sensijue 
celte  autre,  «  les  travaux  des  peui)les»,  et 
«  leur  donna  »,  le  sens  de  «  mit  en  posses- 
«  siou  ». 

31.  Comme  si  nous  demandions  au  Pro- 
phèlt;,  pour(|uoi  Dieu  comlilail  son  peuple  de 
tant  de  faveurs,  el  île  peur  que  l'ou  ne  s'ima- 
gine (|ue  ces  faveur:  temporelles  sont  la  sou- 
veraine félicité,  le  Pro(ihèlc  nous  montre  (|ue 

'  Pi.  CIV,  39.  —  ■  1.1,  10.   —  '  I  Cor.  x,  X  —  •  1'«.  civ,  II.  — 
'  Id.  1-2-11. 
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c'est  ailleurs  qu'il  nous  faut  chercher  le  sou- 
verain bien. a  Afin  », dit-il,  «  qu'ils  g.irdentsts 
a  ordonnances,  el  qu'ils  observent  ses  lois*  ». 
D'où  il  nous  faut  comprendre  que  les  servi- 
teurs de  Dieu,  les  élus,  les  enfants  selon  la 
promesse,  la  véritable  postérité  d'Abraham, 
qui  imitent  la  foi  d'Abraham,  reçoivent  de 
Dieu  ces  biens  terrestres,  uon  pour  se  répandre 
dans  le  luxe  ou  pour  s'endormir  dans  une 
fausse  sécurité,  mais  afln  qu'étant  mis  par  la 
divine  miséricorde  en  possession  de  ces  biens 
dont  l'acquisition  leur  eût  coûté  des  travaux 
très-compliqués,  ils  n'eussent  plus  à  s'occu- 
per que  de  s'enrichir  des  biens  éternels,  c'est- 
à-dire  :  «  Afin  qu'ils  gardent  ses  ordonnances 
«  et  qu'ils  observent  ses  lois  ».  Enfin,  comme 
le  Prophète  veut  désigner  par  la  postérité 
d'Abraha  II  les  hommes  qui  sont  la  véritable 
postérité,  tels  qu'il  y  en  eut  assurément  chez 
ce  peuple,  ainsi  que  nous  le  montre  sutfi- 
samnient  l'Apôtre  :  «  Mais  tous  ne  furent 
«  point  agréables  à  Dieu  »  (si  tous  ne  le 
furent  point,  il  y  en  eut  assurément  qui  le 
furent);  comme  c'est  de  ces  justes  que  le 
Prophète  nous  parle,  il  ne  fait  aucune  men- 
tion de  leurs  fautes,  de  leurs  murmures,  de 
leurs  révoltes,  qui  déplurent  au  Seigneur. 
Toutefois,  parce  que  Dieu  flt  éclater  sur  les 
impies  eux  mêmes,  non-seulement  les  effets 
de  sa  justice,  mais  aussi  les  eflcts  de  sa  misé- 
ricorde et  de  sa  clémence  ;  le  psaume  suivant 
nous  en  parlera  dans  ses  louanges  au  Sei- 
gneur. Néanmoins  les  uns  et  les  autres  étaient 
dans  le  même  peuple,  et  la  contagieuse  ini- 
quité des  uns  ne  souillait  pas  les  autres. 
a  Car  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à 
0  lui».  Et  si  dans  ce  monde  nous  ne  pou- 
vons nous  séparer  des  méchants,  «quiconque 
«  invoque  le  nom  de  Jésus-Christ,  qu'il  re- 
«  nonce  à  la  malice^  ». 

35.  Si  nous  voulons  découvrir  l'âme  qui 
s'enveloppe  en  quelque  sorte  dans  le  corps 
du  psaume,  ou  le  sens  intime  caché  sous  les 
paroles  extérieures,  il  me  semble  que  c'est 
un  avertissement  pour  les  enfants  d'Abraham, 
qui  sont  les  vrais  fils  de  la  iTomesse,  appar- 
tenant a  l'héritage  du  testament  éternel,  de 
se  choisir  pour  héritage  le  Seigneur  lui- 
même,  de  le  servir  gratuitement,  c'est-a-dire 
pour  lui-même,  et  non  pour  aucune  autre 
récompense  que  lui.  Ainsi  doi\ent  ils  agir, 
en  louant  Dieu,  en  l'invoquant,  eu  le  prêchant, 

'  Ps.  ciï,  45.  —  '  II  Tim.  Il ,  19. 


en  agissant  par  la  foi,  non  pour  leur  propre 
gloire,  mais  pour  la  gloire  de  Dieu,  en  se 
réjouissant  dans  l'espérance,  et  dans  la  fer- 
veur de  la  charité'.  Voilà  ce  qui  est  renfermé 
dans  ces  versets  :  «  Confessez  le  Seigneur, 
«  invoquez  son  nom,  annoncez  sa  gloire  au 
«  milieu  des  peuples.  Bénissez-le  dans  vos 
«  chants  et  sur  le  psaltérion.  Chantez  son 
«  nom,  que  la  joie  règne  dans  le  cœur  de 
a  celui  qui  cherche  le  Seigneur.  Cherchez-le, 
«  et  reprenez  courage,  cherchez  toujours  sa 
«  face  ^  » . 

36.  Ensuite,  pour  nourrir  les  petits,  pour 
raffermir  leurs  coeurs  dans  la  foi,  le  Prophète 
priipose  à  notre  foi  l'exemple  des  patriarches 
et  des  promesses  de  Dieu,  afin  qu'en  imitant 
l'une,  qu'en  espérant  dans  les  autres,  nous 
entrions  dans  leur  postérité,  noii-seulement 
ceux  qui  viennent  des  Hébreux,  mais  tous  ceux 
qui  ont  part  à  cette  grâce  dans  toute  la  terre. 
C'est  ce  que  contiennent  les  versets  suivants: 
a  Gardez  la  mémoire  des  merveilles  qu'il  a 
«  opérées,  de  ses  prodiges,  des  oracles  de  sa 
«bouche;  vous  qui  êtes  la  race  d'Abraham 
«  son  serviteur,  les  fils  de  Jacob  son  élu.  C'est 
«  lui  qui  est  le  Seigneur  notre  Dieu,  ses  juge- 
«  ments  sont  dans  toute  la  terre.  Il  s'est  sou- 
a  venu  dans  les  siècles  de  son  testament  et 
«  de  la  pi  rôle  qu'il  avait  donnée  pour  mille 
«  générations  ;  de  cette  parole  donnée  à 
«  Abraham,  renouvelée  à  Isaac  avec  serment, 
a  11  en  a  fait  une  loi  pour  ce  même  Jacob,  un 
«  testament  éternel  pour  Israël,  en  disant  :  Je 
a  le  donnerai  la  terre  de  Chanaan,  pour  la 
«  part  de  ton  héritage  '».  Tout  cela,  je  vous 
l'ai  exposé  selon  mes  pouvoirs. 

37.  Ici  se  présentait  une  objection  pour  un 
esprit  peu  croyant.  S'il  f  lUt  adorer  Dieu  gra- 
tuitement, s'il  faut  le  demander  à  lui-même, 
comme  l'héritage  du  testament  éternel  ; 
n'oublie-t-il  pas  la  vie  passagère  de  ceux  qui 
le  cherchent,  et  va  t-il  multiplier  sa  miséri- 
corde jusqu'à  l'étendre  à  leurs  besoins  tem- 
porels? Or,  voyez  ce  qu'il  a  fait  pour  nos 
pères,  soit  dans  ceux  qu  il  nous  propose 
comme  des  modèles  de  foi,  soit  dans  ceux 
qui  sont  nés  de  leur  chair,  el  qui  ont  imité 
leur  piété,  a  Alors  qu'ils  étaient  en  petit 
«  nombre  et  étrangers  eu  celle  terre»,  la  terre 
de  Chanaan,  «  ils  pissèrent  de  nalion  en  na- 
a  tiou,  el  de  royaume  en  royaume.  11  ne  per- 
«  mit  à  aucun  homme  de  leur  nuire,  et  il 

'  Kom.  .\n,  11,  12.  —  '  Ps.  civ,  1-4.  —  '  Id.  3-11. 
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a  menaça  les  rois  à  cause  d'eux.  Ne  touchez 
0  pas  à  mes  Christs,  et  ne  faites  aucun  mal  à 
0  mes  Prophètes  '  ». 

38.  Si  vous  demandez  comment  ils  pas- 
sèrent de  nation  en  nation  et  de  peuple  à 
peuple,  écoutez  :  «  Il  appela  la  famine  sur  la 
«  terre,  il  détruisit  toute  la  force  du  pain,  il 
«  envoya  devant  eux  un  homme  ;  Jnsepli  fut 
«  vendu  comme  esclave.  Ils  humilièrent  ses 
a  pieds  dans  les  entraves,  le  fer  traversa  son 
«âme,  jusqu'à  ce  que  sa  parole  s'accomplît. 
0  La  parole  du  Seigneur  le  mit  en  feu  ;  le  roi 
«envoya,  et  le  délia;  le  prince  des  peuples 
0  lui  donna  la  liberté,  afin  qu'il  instruisît  ses 
0  princes  comme  lui-même,  et  qu'il  apprît  la 
«  prudence  aux  plus  anciens.  Israël  entra  en 
«  Egypte,  et  Jacob  fut  étranger  sur  la  terre 
a  de  Cham  '  ».  Voilà  comment  a  ils  passèrent 
«de  nation  en  nation,  et  de  royaume  en 
0  royaume». 

39.  «  Il  multiplia  son  peuple  avec  une 
«  grande  force,  et  le  rendit  supérieur  à  ses 
«  ennemis  ».  Or,  si  V(Uis  voulez  écouter  com- 
ment il  le  rendit  supérieur  à  ses  ennemis, 
écoutez  :  «  Il  tourna  leur  cœur  de  manière 
«  qu'ils  haïrent  son  peuple,  et  qu'ils  oppri- 
«  nièrent  ses  serviteurs  par  de  malicieux  ar- 
«  tifices.  Il  envoya  Moïse  son  serviteur,  et 
0  Aaron  lui-même  qu'il  avait  choisi.  Il  mit 
a  en  (Mix  les  paroles  de  ses  sign(!S,  et  de  ses 
«  prodiges  sur  la  terre  de  Cham.  Il  déploya 
0  les  ténèhres  et  les  couvrit  de  la  nuit,  et  ils 
«  aigrirent  ses  paroles.  Il  changea  leurs  eaux 
«  en  sang,  et  tua  leurs  poissons.  Il  donna  leur 
«  terre  en  grenouilles,  jus(iue  dans  le  palais 
a  des  rois.  Il  dit,  et  vint  la  mouche  avec  les 
«  insectes  dans  toutes  leurs  campagnes.  Il 
«  changea  leurs  pluies  en  grêle,  et  un  feu 
«  dévorant  dans  leurs  terres.  Il  frappa  leurs 
a  vignes  et  hturs  figuiers,  il  hrisa  les  arbres 
0  dans  tous  leurs  contins.  Il  liit  et  vinrent  la 
«  sauterelle  et  la  chenille,  en  multitude  in- 
0  nombrable.  Il  fr.ipp.i  tout  |)remier-né  dans 
a  leur  t(Tre,  les  prémices  de  Ions  leurs  tra- 
0  vaux.  Il  les  (il  sortir  en  or  et  en  argent,  cl 
0  il  n'y  avait  dans  h^urs  tribus  aucun  ma- 
«  lade.  L'Kgyide  se  réjouit  de  leur  départ, 
«  dai*s  la  terreur  (lu'lls  lui  inspiraient  '  s. 
Voilà  comment  il  rendit  son  peuple  supérieur 
à  ses  ennemis. 

40.  Mais  quand  sa  justice  a  infligé  lous  ces 
maux  à  leurs  ennemis,  écoutez  quelles  grâces 

'  Pi.  en,  12-15.  —  "  Id.  16-i1.  —  •  Id.  24-38. 
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temporelles  euxreçoivent  de  sa  miséricorde  : 
a  II  étendit  la  nuée  pour  les  protéger,  et  un 
«  feu  dut  les  éclairer  pendant  la  nuit.  Ils 
a  prièrent,  et  des  cailles  vinrent  en  abon- 
«  dmce  ;  il  les  rassasia  d'un  pain  du  ciel.  Il 
0  ouvrit  la  pierre,  et  il  en  jaillit  de  l'eau,  un 
«  fleuve  coula  dans  le  désert.  Car  il  se  sou- 
«  vint  de  la  parole  sainte  qu'il  avait  donnée  à 
«  son  serviteur  Abraham.  Il  emmena  son 
«  peuple  dans  la  joie,  et  ses  élus  dans  l'allé- 
«  gresse.  Il  leur  donna  les  contrées  des  na- 
«  lions,  ils  s'emparèrent  des  travaux  des  peu- 
«ples'».  Non  point  afin  que  les  Juifs  le 
servissent  en  vue  de  ces  biens,  mais  afin  que 
ce  peuple  usât  de  ces  biens  pour  acquérir  les 
biens  éternels, c'est-à-dire  «afin  qu'ils  gardent 
«  ses  ordonnances  ,  et  qu'ils  observent  ses 
«lois'».  Quels  que  soient  donc  les  autres 
bienfaits  de  Dieu,  il  faut  les  rapporter  au 
culte  giatuit  que  nous  lui  devons,  et  ce  culte 
ne  doit  pas  être  iiuili\é  sur  les  autres  dons 
qu'il  nous  fait;  c'est  alors  seulement  qu'il 
sera  gratuit.  C'est  à  ce  combat  (|ue  nous  pro- 
voque le  démon,  quand  il  dit  a  Job  :  «  Est-ce 
0  gratuitement  que  Job  sert  le  Seigneur  '?  b 
Si  Joseph  fut  vendu  en  esclavage,  puis  hu- 
milié, puis  élevé  en  gloire,  ouvrant  ainsi  au 
peuple  de  Dieu  la  carrière  des  récompenses 
terrestres,  qui  le  rendirent  supérieur  à  ses 
frères  ;  combien  plus  Jésus  vendu  et  humilié 
par  ses  frères,  selon  la  chair,  i)uis  élevé  jus- 
qu'aux cieux,  doit-il  ouvrir  la  carrière  des 
biens  éternels  à  ce  peui)le  de  Dieu  qui 
triomphe  du  diable  et  de  ses  anges.  Ecoute 
alors,  ô  race  d'Abraham,  non  pour  te  glori- 
fier d'être  à  lui,  selon  la  chair,  mais  pour 
imiter  sa  foi  ;  écoulez,  ô  serviteurs  de  Dieu, 
élus  de  Dieu,  qui  avez  les  promesses  de  la  vie 
présente  et  de  la  vie  future  '.  Si  les  épreuves 
de  la  vie  sont  pesantes  pour  vous,  souvenez- 
vous  de  Joseph  dans  sa  prison,  de  Jésus  sur 
la  croix.  Si  vous  êtes  heureux  selon  le  temps, 
ne  servez  jias  Dii.'u  en  vue  de  ce  bonheur, 
mais  Servez-vous  de  ce  bonheur  ,  alla  de 
mieux  servir  Dieu,  Ne  vous  persuadez  pas  que 
les  vrais  adorateurs  lui  rendent  leur  culte 
pour  en  obtenir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie, 
puisqu'il  donne  cela  aux  blasphémateurs  de 
son  nom  ;  mais  :  a  Cherchez  d'abord  le 
«  royaume  de  Dieu  et  sa  juslice,  et  tout  cela 
«  vous  sera  donné  par  surcroît  '  ». 


•  P«.  CIT,  39-44. 
•  Mitih.  y\ ,  33. 
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Ce  psaume  est  la  suite  du  précédent,  en  sorte  que  le  premier  nous  montrerait  la  bonté  de  Dieu  dans  noire  vocation  à  la  grâce 
et  à  la  gloire  ;  celui-ci ,  sa  bonté  dans  le  pardon  de  nos  faules.  Le  Prophète  commence  par  ces  mois  :  Confessez  au  Sei- 
gneur, etc.,  ce  qui  s'entend  d'une  confession  des  péchés,  quoique  cette  confession,  à  cause  de  l'espérance  du  pardon,  soit 
aussi  une  confession  de  louanges.  Dieu  fera  donc  miséricorde,  mais  en  cette  vie  et  non  dans  l'autre,  puisque  le  mauvais 
ricbe  n'obtint  pas  une  goutte  d'eau.  Il  se  demande  qui  publiera  les  louanges  de  Dieu,  ou  qui  fera  connaître  l'action  de  Dieu 
donnant  aux  fidèles  le  pouvoir  d'accomplir  la  loi.  «  Le  jugement  à  garder,  la  jusiice  à  pratiquer  »,  doivent  s'entendre  dans 
le  sens  de  1'orttiodo.xie  de  la  foi,  et  des  actions  de  justice,  alors  la  justice  deviendra  jnsjenient,  ou  les  œuvres  seront  con- 
formes à  la  foi,  ce  qui  nous  montre  que  l'on  doit  garder  la  justice  en  tout  temps.  Ce  salut  dans  lequel  Dieu  nuus  visite,  c'est 
le  Christ  qui  doit  nous  manifester  la  bonté  de  Dieu  pour  ses  élus,  et  nous  associer  nous-mêmes  à  cet  héritage.  Le  Prophète 
confesse  ensuite  les  prévarications  des  Juifs  :  Nous  avons  péché  comme  nos  pères,  qui  ne  comprirent  point  que  vos  prodiges 
les  appelaient  k  des  biens  éternels,  et  qui  oublièrent  vos  bienfjils.  Dieu  ne  les  Iraitd  pns  selon  leur  infidélité.  11  les  fit  passer 
à  travers  la  mer  Rouge,  figure  de  la  rédemption  par  le  baptême.  Il  engloutit  les  Egyptiens,  et  alors  les  Hébreux  crurent  en 
lui.  Mais  loin  d'attendre  un  bonheur  spirituel ,  ils  voulurent  un  bonheur  temporel ,  et  Dieu  leur  donna  ce  qu'ils  désirdient. 
Alors  éclata  le  schisme  de  Datlian  et  d'Abirou,  que  Dieu  brtila  avec  leurs  sectateurs.  Ils  firent  un  veau  d'or  et  oublièrent  dans 
les  châtiments  des  Egyptiens  ce  qu'ils  avaient  à  craindre.  Dieu  voulait  les  exterminer  quand  Moïse  apaisa  sa  colère,  puis  ils 
méprisèrent,  dans  la  terre  qu'il  leur  donnait,  le  symbole  du  ciel;  ils  s'initièrent  à  l'idolâtrie  et  Uieu  ne  fut  apaisé  que  par  le 
coup  dont  Phinéès  frappa  deux  coupables.  Cet  acte  d'amour  pour  le  peuple  devint  louable.  Nouveaux  murmures  qui  ame- 
nèrent le  doute  et  le  châiiuient  de  Moïse.  Au  lieu  de  déiiuire  les  nations  de  Chauaan  ils  se  mêlèrent  à  elles,  prirent  leurs 
coutumes  idolâlriques,  firent  des  saciifices  humains,  aigrissant  ainsi  le  Seigneur,  qui  consentit  encore  à  les  sauver  en  vue  de 
l'alliance  éternelle  jurée  à  Abraham.  11  leur  fit  donc  trouver  grâce  devant  ceux  qui  les  teuaient  captifs.  Or,  c'est  le  diable 
qui  nous  tient  eu  captivité.  Jésus  le  chasse  de  nos  cœurs  afin  que  s'édifie  le  teui|ile  ou  l'Eglise  de  Dieu,  dont  le  Christ  est  la 
pierre  angulaire,  appelant  dans  un  même  bercail  ceux  de  la  Circoncision  et  ceux  de  la  GentUité.Les  Juifs  qui  l'ont  repoussi 
accepteront  l'Antéchrist,  mais  les  vrais  fidèles  seront  sauvés  par  le  Christ,  notre  Seigneur. 


1.  Le  psaume  cent  cinquième  a  aussi  pour 
litre  «  Alléluia  »;  et  même  deux  fois  Alléluia. 
Quelques-uns  cependant  prétendent  que  le 
premier  Alléluia  termine  le  psaume  précé- 
dent, et  le  second  alors  commencerait  celui-ci. 
Et  ce  qui  les  fait  parler  de  la  sorte,  c'est  que 
tous  les  psaumes  où  l'on  \oit  Alléluia,  l'ont 
tous  à  la  fin,  mais  pas  tous  au  commence- 
ment :  alors  tout  psaume  qui  ne  finit  point 
par  un  Alléluia  ne  doit  pas,  à  leur  avis,  en 
avoir  un  au  commencement;  et  celui  qui 
semble  s'y  trouver  ajiparlient  à  la  fin  du  pré- 
cédent. Uuant  à  nous,  jusqu'à  ce  que  l'on 
nous  prouve  celte  assertion  par  des  raisons 
certaines,  nous  suivrons  la  coutume  commune 
qui  regarde  TAIleluia comme  titre  dti  psaume, 
dès  qu'il  est  marqué  au  commencement.  Il 
n'y  a  en  eiïet  que  très-peu  d'exemplaires  (et 
je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucun  des  grecs  que  j'ai 
pu  lire)  qui  aient  Alléluia,  à  la  fin  du  psaume 
cent  cinquantième,  lequel  est  le  dernier  inséré 
dans  le  canon.  Mais  quand  il  en  serait  encore 
ainsi,  ce  ne  pourrait  être  une  prescription 
contre  la  coutume.  Il  pourrait  se  faire  tjue  le 
livre  tout  entier  des  psaumes,  composé  de 


cinq  livres  dont  chacun  se  termine  par  fiât, 
fiât!  fût  clos  lui-même  par  Alléluia;  or, 
que  le  Psaume  cent  cinquantième  se  ter- 
mine par  Alléluia,  ce  n'est  point  une  raison 
pour  que  les  psaumes  qui  commencent  par 
Alléluia,  finissent  encore  par  Alléluia.  Si  donc 
l'inscription  d'un  psaume  porte  un  double 
Alléluia,  je  ne  vois  point  ce  qui  nous  empê- 
cherait de  l'écrire  tantôt  une  fois,  tantôt  deux 
fois ,  quand  Notre-Seigneur  dit  tantôt  une 
fois  Amen,  et  tantôt  deux  fois.  Surtout  quand 
chaque  Alléluia  est  placé  après  le  chiffre  qui 
assigne  au  psaume  son  rang ,  comme  au 
psaume  cent  cinquième  par  exemple.  Or,  si  le 
|iremier  Alléluia  appartient  au  psaume  pré- 
cédent, il  eût  fallu  l'écrire  avant  le  chiffre 
indicateur,  et  après  ce  chiffre  l'Alleluia  du 
psaume.  Peut-être  encore  a-t-on  suivi  une 
coutume  peu  fondée,  et  peut-on  nous  donner 
une  raison  encore  inconnue,  qui  nous  montre 
à  suivre  le  jugement  de  la  vérité  plutôt  que 
le  préjugé  de  la  coutume.  En  attendant  de 
plus  amples  lumières,  chaque  foisqu'aprèsle 
chiffre  du  psaume,  nous  trouvons  pour  ins- 
cription ,   une  fois  Alléluia ,  ou  deux  fois , 
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fidèles  à  la  coutume  si  connue  de  l'Eglise,  nous 
attribuons  le  tout  au  psaume  qui  porte  cette 
inscription  :  du  reste  nous  avouons  qu'il  y  a, 
selon  nous,  dans  les  titres  de  tous  les  psaumes, 
dans  l'ordre  qu'ils  occupent,  de  grands  mys- 
tères que  nous  n'avons  pu  encore  étudier  se- 
lon nos  désirs. 

2.  Or,  je  vois  entre  le  cent  quatrième  et  le 
cent  cinquième  une  liaison  telle  que  le  pre- 
mier serait  l'éloge  du  peuple  de  Dieu  dans 
ses  élus,  dont  il  ne  fait  aucune  plainte,  ce  qui 
me  fait  croire  qu'il  est  question  de  ceux  qui 
furent  agréables  à  Dieu  '  ;  dans  le  suivant , 
qui  est  le  nôtre,  il  est  question  de  ceux  qui 
aigrirent  le  Seigneur,  sans  que  Dieu  néan- 
moins cessât  de  leur  faire  miséricorde.  L'in- 
terlocuteur parle  au  nom  de  ceux  qui  se  con- 
vertissent et  implorent  leur  pardon,  et  nous 
donne  pour  exemple  ceux  qui  furent  grands 
pécbeurs,  et  qui  s'enrichirent  néanmoins  de 
la  divine  miséricorde.  Notre   psaume  com- 
mence donc  comme  le  précédent:  «  Confessez 
«au  Seigneur»;  mais  dans  le  précédent  le 
Propliète  ajoute:  «  Invoquez  son  nom  ».  Dans 
celui-ci  :  a  Parce  qu'il  est  bon,  parce  que  sa 
a  miséricorde  est  éternelle '«.Le  mot  confes- 
sion peut  donc  s'entendre  d'une  confession 
des  péchés  ;  car  aiirès  quebjues  versets  il  est 
dit  :  «  Nous  avons  péché  avec  nos  pères,  nous 
0  avons  commis  l'injustice  ;  nous  nous  soni- 
«  mes  livrés  ù  l'iniquité'»;   mais  quand  il 
dit  :  «  Parce  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  misé- 
«  ricordc  est  éternelle  »,  c'est  une  louange 
à  Dieu,  et  dans  cette  louange  une  confes- 
sion.  Et  toutefois,  dès  qu'un  homme  con- 
fesse à  Dieu  ses  péchés,  il  doit  le  faire  en 
louant  Dieu  ;  et  nulle  confession  n'est  pieuse, 
si  elle  ne  vient  sans  aucun  désespoir  implorer 
la  divine  miséricorde.  Elle  est  donc  toujours 
une  louange  du  Seigneur,  soit  en   paroles, 
(|uand  elle  publie  sa  miséricorde  et  sa  bonté, 
soit  par  le  sentiment,  (juand  elle  est  un  acte 
de  foi  en  celle  miséricorde.  Voyez  le  publi- 
cain  ;  on  ne  ra|)porte  de  lui  (|ue  ces  paroles  : 
«Seigneur,  soyez-moi  propice,  à  moi,  qui 
«  suis  pécheur*».  Il  n'ajoute  point,  il  est  vrai, 
parce  (jue  vous  êtes  bon  et  misériconlieux,ou 
quebpic  chose  de  seinblible,  mais  s'il  ne  le 
croyait,  il  ne  parlerait  point  de  la  sorte;  car 
il  a  i>rié  avec  espérance,  et  l'espérance  ne 
peut  exister  sans  la  foi.  On  peut  donc  louer 
Dieu  d'une  manière  vraie  et  pieuse,  sans  ac- 
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cuser  ses  péchés;  et  cette  louange  prend  sou- 
vent dans  l'Ecriture  le  nom  de  confession  ; 
mais  on  ne  peut  avouer  ses  fautes  d'une 
manière  utile  et  pieuse  sans  louer  Dieu,  ou 
de  cœur,  ou  de  bouche  et  en  paroles.  Dans 
quelques  manuscrits  on  lit  :  «  Parce  qu'il  est 
«  bon  »  ;  en  d'autres  :  a  Parce  qu'il  est  doux  ». 
L'expression  grecque  /.ff.aTô; ,  a  donné  lieu  à 
celle  double  traduction.  De  même  ici  :  «  Parce 
a  que  sa  miséricorde  est  dans  le  siècle  », 
in  sœculum;  nous  lisons  dans  le  grec  dixhi 
aiûva,  que  l'on  peut  traduire  par  éternelle- 
ment, in  œternum.  Si  donc  il  s'agit  de  cette 
miséricorde  par  laquelle  on  ne  saurait  être 
heureux  sans  Dieu,  il  vaut  mieux  dire  éternel- 
lement, in  œternum;  mais  si  l'on  entend  cette 
miséricorde  qui  s'incline  vers  les  malheureux, 
pour  les  soulager  dans  leur  misère  ou  les  en 
délivrer,  il  est  mieux  de  traduire  in  sœculum, 
dans  le  siècle,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  des 
temps,  qui  aura  toujours  des  malheureux  à  qui 
Dieu  fera  miséricorde.  A  moinsd'aller  jusqu'à 
dire  que  la  divine  miséricorde  ne  fera  point 
défaut  même  à  ceux  qui  seront  damnés  avec 
le  diable  et  les  anges  ,  non  que  Dieu  les  dé- 
livre de  cette  condamnation,  mais  parce  qu'il 
y  apportera  quelque  soula;^ement  :  et  dans  ce 
sens  Dieu  aurait  pour  leur  misère  éternelle 
une  miséricorde  éternelle.  Nous  lisons,  il  est 
vrai,  que  pour  plusieurs  le  châtiment  sera 
moindre  en  le  comparant  au  châtiment  des 
autres;  mais  que  la  peine  d'un  damné  soit 
adoucie,  ou  qu'il  y  ait  à  quelques  intervalles 
une  i>ause  dans  ses  doulcuis,  qui  oserait  l'af- 
firmer, quand  le  mauvais  riche  n'obtint  pas 
une  goutte  d'eau  '  ?  Mais  il  faudrait  à  loisir 
traiter  une  matière  si  importante  :  ce  que 
nous  en  avons  dit,  doit  sulûre  pour  l'explica- 
tion de  notre  psaume. 

3.  a  Qui  racontera  la  puissance  du  Sei- 
a  gneur  ?  »  Emerveillé,  en  considérant  les 
œuvres  divines,  le  Prophète,  qui  im|ilore  la 
miséricorde,  s'écrie  :  a  Qui  racontera  les  œu- 
«  vres  puissantifs  du  Seigneur,  et  publiera 
a  toutes  ses  louanges'?»  Pour  compléter  cette 
pensée,  il  faut  sous-entemlre  ce  qui  précède. 
Qui  a  puliliera  toutes  ses  louanges?  »  C'est- 
à-dire,  qui  pourra  suftire  pour  pnlilier  toutes 
ses  louanges  ?  Le  Prophète  a  dit  :  Audi  tas 
facict,  a  fera  entendues  »,  c'est-à-dire  fera  en 
sorte  ([u'elles  soient  enlemlues  ;  nous  mon- 
trant ainsi  qu'il  faut  publier  la  puissance  et 
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les  louanges  du  Seigneur,  de  manière  qu'on 
les  prêcLe  à  ceux  qui  écoutent.  Mais  qui  les 
prêchera  toutes  ?  A  moins  |)eut-êlre  que  ces 
paroles  qui  suivent  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
a  gardent  réqiiilé,  et  qui  gardent  la  justice  en 
a  tout  temps  '  » ,  ne  signifient  que  ses  louan- 
ges doivent  s'entendre  des  œuvres  qui  lui 
ap|iartienneul  dans  l'accomplissement  de  ses 
préceptes.  Car,  a  c'est  Dieu  »,  dit  sainl  Paul, 
«  qui  agit  en  vous  '  ».  Et  il  est  dit  à  la  race 
d'Abraham  :  a  Chantez  eri  son  honneur,  tou- 
«  ciiez  de  la  harpe  en  son  honneur  •  »;  ce  que 
nous  avons  expliqué  par:  Dites  le  bien  et  faites 
le  bien  à  la  gloire  de  son  nom.  Deux  paroles, 
chantez  et  jouez  de  la  harpe,  sont  exprimées 
dans  les  deux  versets  suivants  ;  en  sorte  que: 
«  Racontez  ses  merveilles  »,  soit  identique  à  : 
«  Chantez  au  Seigneur  »;  et  ces  autres  paroles: 
0  Gloritiez-vous  dans  son  saint  nom*»,  soient 
identiques  à  :  «  Chantiz-le  sur  la  harpe  » .  C'est 
en  etfet  a  cette  ruce  que  le  Seigneur  a  dit  : 
0  Que  vos  œuvres  soient  visibles  devant  les 
«hommes,  afin  qu'ils  voient  vms  bonnes 
a  actions,  et  qu'ils  gioi ifleut  votre  Pèie  qui 
«  est  dans  le  ciel'  ».  Le  Prophète,  considérant 
dès  lors  les  [treceptes  de  Dieu,  préceptes  dont 
l'acconiplisseineut  tourne  à  la  gloire  de  Dieu 
qui  opère  dans  ses  serviteurs,  parle  ainsi  : 
a  Qui  racontera  la  puissance  du  Seigneur  ?  » 
puisqu'il  opère  ces  œuvres  d'une  manière 
inellable.  Qui,  «  entendues,  fera  toutes  ses 
«  louanges  ?  »  C'est  a-dire,  qui  fera  entendre 
ses  louanges  après  les  avoir  entendues?  c'est- 
à-dire  l'accomplissement  de  ses  préceptes. 
Qui  |)Ourra  les  racouteraulant  qu'ils  s'accom- 
plissent, et  quand  même  on  n'accomplirait 
point  ce  que  l'on  entend.  Dieu  n'en  est  pas 
moins  à  louer,  a  Lui  qui  opère  en  nous  le 
a  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il  lui  plaît  '  ». 
Le  Prophète  pouvait  diie  :  Tous  ses  com- 
mandements, ou  toutes  les  œuvres  qu'il 
commande  ;  mais  il  a  préféré  dire  :  a  Ses 
a  louanges  »;  car,  nous  l'avons  dit,  c'est  à  Dieu 
qu'il  faut  rendre  gloire  de  l'accomplissement 
de  ses  préceptes.  Ces  louanges,  toutefois,  qui 
peut  les  faire  entendre,  ou  qui  est  capable  de 
les  raconter  toutes,  après  ks  avoir  entendues? 
4.  0  Heureux  ceux  qui  gardent  le  jugement, 
0  et  observent  la  justxe  en  tout  temps'»;  c'est- 
à-dire,  depuis  qu'ils  commencent  a  vivre  selon 
le  temps,  a  Car,  celui-là  seul  sera  sauvé,  qui 
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«  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  '  ».  On  peut 
néanmoins  voir  ici  une  répétition,  en  sorte 
que  «  observer  la  justice  »,  reviendrait  à 
«  garder  le  jugement  »  ;  et  alors  dans  le  ver- 
set précédent,  on  devrait  sous-entendre  :«  En 
«  tout  temps  »,  comme  dans  le  suivant  on 
sous-tntend  :  a  Bieiiheureux  »  ;  ainsi  en  expri- 
mant ce  qui  est  sous-entendu,  on  aurait: 
a  Bienheureux  ceux  qui  gardent  le  jugement» 
en  tout  temps,  bienheureux  ceux  qui  a  pra- 
a  tiquent  la  justice  en  tout  temps  ».  Mais  s'il 
n'y  avait  une  ditference  entre  la  justice  et  le 
jugement,  le  Prophète  ne  dirait  point  dans  un 
autre  psaume  :  «  Jusqu'à  ce  qie  la  justice 
a  devienne  un  jugement  *  ».  L'Ecriture  aime 
à  joindre  ces  deux  attributs,  coumie  dans  ce 
verset  :  a  La  justice  et  le  jugement  sont  la 
a  base  de  son  trône  ^»;  et  cet  autre  :  «  Il  fera 
a  édaier  votre  justice  comme  une  lumière,  et 
a  votre  jugement  comme  le  soleil  de  midi*»; 
quoique  cela  ne  paraisse  qu'une  répétition 
de  pensée.  Et  même  le  rapprochement  des 
deux  sens  pourrait  nous  faire  confondre 
l'un  avec  l'autre,  ou  la  justice  avec  le  juge- 
ment, ou  le  jugement  avec  la  justice  ;  et 
toutefois,  je  ne  doute  pas  qu'en  les  prenant 
dans  leur  acce[)tiou  respective,  il  n'y  ait  euire 
ces  expressions  une  diUèrence,  en  sorte  que 
garder  le  jugement  ce  serait  juger  avec  droi- 
ture, et  fane  la  justice,  agir  selnu  le  bien.  Et 
je  ne  crois  pas  que  l'on  so''  Jans  l'erreur 
d'après  l'explication  de  ce.'^  paroles:  a  Jusqu'à 
a  ce  que  la  justice  devienne  le  jugement», 
en  appelant  bienheureux  ceux  qui  gardent  le 
jugement  dans  leur  fui,  et  qui  pratiquent  la 
justice  dans  leurs  œuvres.  Un  temps  viendra 
où  ce  jugement,  que  l'on  garde  aujourd'hui 
dans  la  foi,  s'exercera  dans  les  œuvres,  alors 
que  lajustjce  sera  devenue  le  jugement,  c'est- 
à-dire  quand  les  justes  auront  reçu  le  pouvoir 
de  juger  selon  l'équité  ceux  que  l'on  juge 
avec  injustice.  C'est  donc  à  tout  le  corps  du 
Christ  que  l'on  doit  attribuer  cette  parole 
d'un  autre  psaume  :  a  Quand  le  temps  me  sera 
a  donné,jejugerailesjusticeselles-mèmes*»; 
parole  que  l'on  |iourrait  traduire  plus  fidèle- 
ment encore  par  :  Je  jugerai  les  équités.  Mais 
le  Prophète  ne  dit  point:  Quand  le  temps  me 
sera  donné,  je  pratiquerai  la  justice,  car  il  faut 
toujours  la  pratiquer,  ainsi  que  le  Prophète  l'a 
dit  ici  :  a  Qui  fout  la  justice  en  tout  temps  ». 

'  MaUh.  I,  22.  —  "  Ps.  XCIII,  15.—  '  Id.  icvi,  2.—  *  Id.  liXTI, 
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PSAUME  CV.  —  LOUANGE  A  DIEU  DANS  SON  PARDON. 


565 


5.  Mais  comme  c'est  Dieu  qui  justifie,  c'est- 
à-dire  qui  f.iit  les  justes,  en  les  guérissant  de 
leurs  iniquités,  le  Psalmisle  fait  cetle  prière  : 
«  Suuvenez-vous  de   nous.    Seigneur,    dans 
a  votre  amour  pour  voire  peuple  '  »  ;  c'est- 
à-dire,  mellfz-nons  au  nombre  de  ceux  que 
vous  aimez  ;  car  tous  ces  Juifs  ne  furent  point 
agroahles  à  Dieu.  «  Visitez-nuus  dans  voire 
<r  s. lui  ».0r,  celui-là  ist  if  Sauveur  qui  remet 
les  péchés,  qui  guérit  les  âmes,  afin  qu'elles 
puissent  garder  le  jugement  et  pratiquer  la 
justice;  ceux  qui  parlent  ainsi,  comprenant 
combien  ces  âmes  sont  heureuses,  deman- 
dent pour  eux  la  même  grâce.  C'est  de  ce 
salut  qu'il  est  dit  ailleurs:  «Afin  que  nous 
a  connaissions  votre  voie  sur  la  terre'  ».  Et 
comme  si  nous  demandions  sur  quelle  ti  rre, 
il  continue  :  «  Dans  toutes  les  natimis  ».  Puis, 
coMiiue  si  nous  demandions  quelle  voie,  il 
ajoute  :  o  Votre  salut  ».  Car  c'est  de  lui  (lue 
le  vieillard  Siméon  a  dit  :  «  Parce  que  mes 
a  yeux  ont  vu  voire  salut'  ».  Et  ce  Sauveur 
adildelui  luême  :  «Je  suis  la  voie*  ».  «  Visitez- 
«  nous  dans  votre   salut  »,  c'est-à-dire  dans 
votre  Christ,  «  afin  que  nous  voyions  votre 
a  bonté  pour  vos  élus,  et  que  nous  nous  ré- 
9 jouissions  dans  la  joie  de  votre  peuple». 
C'e^t-à-dire,  que  le  but  de  voire  visite  dans 
votre  Sauveur,  soil  de  nous  montrer  votre 
borilé  dans  vos  élus,  et  de  nous  donner  la  joie 
de  voire  (leuple.  Ce  que  nous  exjirunons  ici 
par  a  bonté  »,  est   rendu  en  d'aulres   exem- 
plaires par  «  douceur  »,  de  mêuie  qu'an  lieu 
de  «  parce  qu'il  est  bon  »,  on  dit  aussi  «  i)arce 
«qu'il  est  doux  ».    11  y  a  dans  le  grec   le 
même  verbe  (jue  nous  lisons  ailleurs  :  «  Le 
0  Seigneur  répandra  sa  douceur*  »  ;  ce  que 
les  uns  traduisent  jiar  sa  bouté,  les  autres 
par  sa  bénignité.  Mais  que  signifie  :  «  Visiti  z- 
«  nous,  afin  cpie  nous  voyions  dans  la  boulé 
«  de  vos  élus  »,  ou  dans  celle  bouté  (|ue  vous 
avez  pour  vos  élus,  sinon  afin  que  nous  ne 
deuu'urions  pas  aveugles  coumu'  ceux  à  qui 
le   Seigneur  a  dit  :  •  Maintenant  (|ne   vous 
0  dites  :  Nous  voyons,  votre  péché  subsiste  '  » . 
aLeSeignrurdoniie  la  vueaiix  aveugles'»,  non 
par  leur  pro[)re  mérite,  mais  «  dans  sa  bonté 
«  ponrsesélus  »,c'esl-à-dire  (|u'iltéiiioigne  cm 
qu'il  prodigue  à  ses  élus  :  comme  «  le  salut 
0  de  ma  face  »  ne   vient   pas  de  moi,   mais 
c'est  vous,  0  mon  Dieu'».  Nousdisonsencore  : 

'  Pi.  CV,  t.  —  •  Id.  Lxvi,3.  —  '  Luc,  II,  30.  —  .lean,  iiv,  6.  — 
'  Ps.  Lxxxiv,  13.  —  '  Joao,  tx,  41.  —  '  P«.  cil»,  8.—  '  Id.  xlu,  r.. 


a  Notre  pain  de  chaque  jour»,  et  pourtant 
nous  ajoutons  :  «  Donnez-nous»,  a  Visitez-nous 
e  donc  dans  votre  salul,  pour  voir  »,  c'est-à- 
dire  afin  que  nous  voyions  «  dans  votre  bonté 
a  pour  vos  élus;  pour  nous  réjouir  »,  ou  afin 
que  nous  nous  léjouissions  «  dans  la  joie  de 
«votre  peuple».  Par  ce  peuple  de  Dieu,  nous 
devons  entendre  senleuienl  la  postérité  d'A- 
braham, postérité  selon  la  promesse,  et  non 
selon  la  chair.   Nos  interlocuteurs  aspirent 
donc  à  la  joie  de  cetle  nation.  Et  quelle  est  la 
joie  de  cette  nation,  sinon  son    Dieu  ?  C'est 
à  lui  qu'il  est  dit  :  «  Vous  qui  êtes  mon  allé- 
0  gresse,  rachetez-moi  '  ».  El  encore  :  «  La 
«  lumière  de  votre  face  est  empreinte  sur 
o  moi,   Seigneur,   vous  avez  donné  la  joie 
«  à  mon  cœur'  »  ;  en  le  remplissant  du  sou- 
verain bien,  du  bien  véritable,  du  bien  im- 
muable et  qui  produit  le  bonheur,  bien  qui 
est  Dieu  lui-même.  «  Afin  qu'on  vous   loue 
«  dans  votre  héritage  ».  Je  m'élonne  que  l'on 
ail  ainsi    traduit  ce  verset  dans  beaucoup 
d'exemplaires,   quand    l'expression    grecque 
est  la  même  dans  ces  trois  versets,  en  sorte 
que  s'il  est  bleu  île  dire:  «  Afin  qu'on  vous 
a  loue  dans  votre  héritage  »,  on  peut  dire 
aussi  :  «  Afin   que  vous  voyiez  dans  votre 
a  bouté  pour  vos  élus,  (]ue  vous  vons  réjouis- 
«  .'■iez  dans   l'allégresse  de  voire   nation,   et 
0  qu'on    vous  loue  dans  votre   héritage  », 
Mais  (le  même  (|ue  nous  avons  dit:  «  Visitez- 
«  nous,  afin   (|ue  nous   voyions  dans   votre 
a  bonté  pour  vos  élus,  que  nous  nous  réjouis- 
«  sions  dans  l'allégresse  de  votre  nation  »  ;  il 
esl   conséquent  de  dire  :   «  Afin   que   nous 
«  soyons  glorifiés  dans  votre  héritage  d  ;  et  à 
cet  héritage  il  est  dit  :  n  Glorifiez-vous  dans 
a  son  sainl  nom  '  ».  Mais  connue  rex[)ression 
paraît  offrir  une  ambiguïté,  si  le  véritable 
sens  est  celui    qu'ont  préféré  beaucoup  de 
traducteurs:  «  Afin  iiu'on  vous  loue  »,  il  faut 
donner  le  même  sens  aux  deux  autres  versets  ; 
car,  nous  l'avons  dit,  dans  le  grec  l'expres- 
sion esl  la  même  jiour  les  Irois  versels.  En 
sorb-  qu'il  nous  faut  entendre  le  tout  comme 
il  suit:  «Visitez-nous  dans  voire  salut,  afin 
«  (juc  vous  voyiez  tians  votre  boulé  pour  vos 
«  élus»;  c'est-à-dire,  visitez-nous,  aliii  de  nous 
niellre  de  leur  nombre,  et  de  nous  voir  avec 
eux: «afin  ([ue  vous  vous  réjouissiez  de  l'allé- 
ogressede viilreiiaUon», c'est  à-direence sens 
que  l'on  vous  atlribie  à  vous-même  la  Joie, 
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puisque  vos  élus  se  réjouissent  en  vous  : 
«  Afin  qu'on  vous  loue  dans  votre  héritage  », 
c'est-à-dire  que  la  louange  de  votre  héritage 
retombe  sur  vous,  car  c'est  uniquement  à 
cause  de  vous  qu'on  le  bénit.  De  quelque 
manière  que  l'on  entende  ces  paroles  :  o  Pour 
«  voir,  pour  se  réjouir,  pour  bénir», les  élus 
soupirent  après  la  visite  du  salut  de  Dieu,  ou 
de  son  Christ,  afin  de  n'être  point  étrangers 
à  son  peuple,  à  ceux  qui  furent  agréables  au 
Seigneur. 

6.  Ecoutons  ensuite  leurs  aveux  :  «  Nous 
«  avons  péché  avec  nos  pères,  nous  avons 
«  commis  l'injustice,  nous  sommes  souillés 
«  d'iniquité  '  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Avec  nos 
«pères?»  De  même  que  dans  l'épître  aux 
Hébreux,  il  est  dit  que  Lévi  paya  la  dîme  avec 
Abraham,  parce  qu'il  était  en  Abraham  quand 
celui-ci  paya  la  dîme  au  grand  prêtre  Melchi- 
sédech';  faut-il  entendre  que  ceux-ci  pé- 
chèrent dans  leurs  pères,  parce  qu'ils  étaient 
en  eux,  quand  ces  pères  étaient  en  Egypte? 
Car  ceux  qui  existaient  quand  le  psaume  fut 
écrit ,  et  plus  encore  leurs  descendants , 
puisque  le  psaume  pouvait  s'appliquer  à  ceux 
qui  vivaient  alors,  ou  à  leur  postérité,  d'une 
manière  prophétique;  ceux-là,  dis-je,  étaient 
bien  éloignés  par  le  temps  des  Juifs  qui  pé- 
chèrent en  Egypte,  et  qui  ne  comprirent  point 
les  merveilles  du  Seigneur.  Car  c'est  là  ce 
que  le  psaume  ajoute,  en  expliquant  de  quelle 
manière  ils  péchèrent  avec  leurs  aïeux  : 
a  Nos  pères»,  ditle  Prophète, «n'ont  pascom- 
B  pris  vos  merveilles  en  Egypte  '  »,  et  toutes 
les  fautes  nombreuses  qu'il  signale.  Ne  serait- 
il  pas  mieux  d'entendre  cette  parole  :  «  Nous 
«  avons  péché  avec  nos  pères  »,  comme  si  le 
Prophète  nous  disait  :  Nous  avons  péché 
comme  nos  pères,  c'est-à-dire  imité  leurs 
fautes  ?  S'il  en  était  ainsi,  il  serait  bon  d'au- 
toriser cette  interprétation  par  quelques  exem- 
ples ;  j'en  cherche  maintenant,  et  aucun  ne 
me  revient,  pour  montrer  que  tomber  dans 
la  faute  d'un  autre,  même  longtemps  après, 
peut  se  dire  pécher  avec  quelqu'un,  ou  agir 
avec  lui. 

7.  Que  signifie  donc  :  «  Nos  pères  n'ont 
f  point  compris  vos  merveilles»;  sinon  qu'ils 
n'ont  point  compris  ce  que  vous  faisiez  en 
leur  faveur  par  ces  merveilles?  Et  qu'est-ce, 
sinon  la  vie  éternelle,  et  non  un  bien  tempo- 
rel, mais  le  bien  immuable  que  l'on  attend 

'  Pa.  CT,  6.  —  ■  Hébr.  vu,  1-10.  —  •  Ps.  cv,  7. 


par  la  patience?  Aussi,  dans  leur  impatience, 
ils  se  jetèrent  dans  le  murmure,  dans  les  pa- 
roles amères,  et  voulurent  placer  leur  félicité 
dans  les  biens  présents  ,  biens  frivoles  et 
trompeurs.  «  Ils  ne  se  souvinrent  point  de 
«  toutes  vos  miséricordes  ».  Le  Prophète  ac- 
cuse leur  intelligence  et  leur  mémoire.  II 
leur  fallait  l'intelligence  pour  comprendre  à 
quels  biens  éternels  Dieu  les  appelait  par  ces 
biens  temporels;  et  la  mémoire  pour  ne  point 
oublier  du  moins  les  prodiges  temporels,  et 
pour  en  conclure,  avec  une  ferme  confiance, 
que  Dieu  les  délivrerait  de  la  servitude  de 
leurs  ennemis,  par  cette  même  puissance 
qu'ils  avaient  éprouvée  tant  de  fois  :  or,  ils 
oublièrent  les  prodiges  si  grands  que  Dieu 
avait  opérés  en  leur  faveur  pour  écraser  leurs 
ennemis.  «  Ils  se  révoltèrent  en  montant  les 
a  bords  de  la  mer,  de  cette  mer  Rouge  *  ». 
Ainsi  portait  le  manuscrit  que  j'examinais;  et 
à  ces  deux  derniers  mots ,  il  y  avait  une 
étoile,  destinée  à  marquer  ce  qui  est  dans 
l'hébreu,  mais  n'est  point  dans  les  Septante. 
Les  nombreux  manuscrits  que  j'ai  pu  voir, 
tant  grecs  que  latins,  portent  :  «  Ils  irritè- 
a  rent  »,  ou  ce  qui  est  plus  expressif  dans  le 
grec,  «  ils  dirent  des  paroles  amères,  en  sor- 
«  tant  de  la  mer  Rouge  ».  Quiconque  parcourt 
l'histoire  de  la  sortie  d'Egypte  et  du  passage 
de  la  mer  Rouge,  déplore  l'infidélité  des  Juifs, 
leur  crainte,  leur  désespoir,  après  des  mira- 
cles si  récents  et  si  nombreux,  accomplis  en 
Egypte,  innombrables  prodiges  de  miséri- 
corde que  le  Prophète  les  accuse  d'avoir  ou- 
bliés. «  Ils  montèrent»,  dit  le  Prophète,  parce 
que  d'après  la  siluiition  des  lieux,  on  descend 
de  la  terre  de  Chanaan  dans  l'Egypte,  et  de 
rEgyi)te  on  monte  en  Chanaan.  Remarquez 
ici  combien  l'Ecriture  condamne  ceux  qui  ne 
comprennent  point  ce  qu'il  faut  comprendre, 
qui  oublient  ce  qu'il  faut  retenir  :  les  hommes 
toutefois  ne  veulent  point  qu'on  leur  impute 
ces  fautes,  et  n'ont  en  cela  d'autre  motif  que 
de  moins  prier,  d'être  moins  humbles  devant 
Dieu,  au  lieu  de  confesser  devant  lui  ce  qu'ils 
sont,  pour  devenir  par  son  secours  ce  qu'ils 
ne  sont  point.  Accuser  les  péchés  d'ignorance 
et  de  négligence,  afin  de  les  effacer,  vaut 
mieux  que  les  excuser,  et  les  faire  subsister  ; 
il  est  plus  avantageux  de  les  effacer  en  invo- 
quant Dieu,  que  de  les  confirmer  eu  l'irri- 
tant. 
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8.  Toutefois,  le  Prophète  ajoute  que  Dieu 
ne  les  traita  point  selon  leur  infidélité.  «  11 
«  les  sauva»,  dit-il, a  à  cause  de  son  nom,  aflii 
a  de  faire  éclater  sa  puissance  '  »  ;  et  non  à 
cause  de  leurs  mérites. 

9,  «  11  menaça  la  mer  Rouge  qui  se  dessé- 
«  clia  ^  ».  Nous  ne  voyons  point  que  Dieu  ait 
lancé  du  ciel  une  seule  parole  pour  menacer 
la  mer  ;  mais  le  Prophète  appelle  menace  la 
puissance  divine  (jui  opéra  ces  merveilles:  à 
moins  de  dire  que  cette  menace  fut  tellement 
secrète  que  la  mer  put  l'entendre,  et  non  les 
hommes.  Elle  est  en  effet  bien  cachée,  bien 
invisible,  cette  force  de  Dieu  sur  les  éléments 
même  insensibles ,  puisqu'il  les  contraint 
d'obéir  à  l'instant  à  sa  volonté.  «  Et  il  les 
«  conduisit  à  travers  les  abîmes,  comme  dans 
a  un  lieu  désert  ».  Le  Prophète  appelle 
abîmes,  la  masse  des  eaux.  Plusieurs  inter- 
prètes, en  ellet,  ont  traduit  ainsi  ce  verset  : 
«  11  les  conduisit  à  travers  les  grandes  eaux». 
Pourquoi  dire  que  Dieu  les  fit  passer  «  dans  les 
a  abîmes  comme  dans  un  désert»,  sinon  parce 
que  le  lit  que  recouvraient  les  grandes  eaux 
devint  sec  comme  le  désert? 

dO.  a  Et  il  les  sauva  de  la  main  de  leurs 
a  ennemis  ».  D'autres  ont  traduit  ce  verset  en 
prenant  une  circonlocution,  pour  éviter  des 
expressions  peu  latines  :  «  11  les  sauva  de  la 
a  main  de  ceux  qui  le  haïssaient.  El  il  les  ra- 
a  chetade  la  main  de  l'ennemi  •'».  CJuel  fut  le 
prix  de  ce  rachat?  N'est-ce  point  là  une  figure 
prophétique  de  ce  qui  a  lieu  dans  le  baiitême, 
où  nous  sommes  véritablement  rachelés  de 
la  puissance  du  démon  par  une  grande  ran- 
çon, qui  est  le  sang  du  Christ?  De  là  vient 
qu'il  est  lîguré,  non  point  par  toute  mer  in- 
difl'éremment,  mais  par  la  mer  Rouge,  qui  a 
la  couleur  du  sang. 

il.  «11  couvrit  d'eau  ceux  qui  les  poursui- 
0  vaient,  pas  un  d'eux  n'échappa'  »  ;  ce  qui 
ne  s'entend  pas  de  tous  les  Egyptiens,  mais  de 
ceux  (jui  poursuivaient  les  Hébreux  après 
leur  départ,  qui  tentaient  de  les  atteindre  et 
de  les  tuer. 

12.  «  El  ils  crurent  en  ses  paroles  »;  en 
latin  :  Crediderunt  in  verdis  ejus  ;  exjjression 
peu  latine;  il  vaudrail  mieux  dire  :  verbis  ejus, 
ou  in  vcrba  ejus  ;  mais  in  vcrbia  ejus  se  ren- 
contre fré(iueuunent  dans  les  saintes  Ecri- 
tures, a  El  ils  louèrent  ses  louanges  '  »  ;  c'est 
là  une  locution  du  genre  de  celle-ci  :  Il  servit 
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dans  cette  servitude,  il  vécut  de  cette  vie.  Par 
louanges  de  Dieu ,  le  Prophète  entend  ce 
célèbre  cantique  en  l'honneur  de  Dieu  : 
a  Chantons  au  Seigneur,  qui  a  fait  éclater  sa 
a  gloire,  qui  a  jelé  à  la  mer  le  cheval  et  le 
a  cavalier'  ». 

13.  a  Mais  ils  firent  vite  et  oublièrent  ses 
a  œuvres  ».  D'autres  exemplaires  disent  plus 
clairement  :  «  Ils  se  hâtèrent  d'oublier  ses 
«  œuvres,  et  n'attendirent  pas  l'accomplisse- 
«  ment  de  ses  desseins' ».  Ils  devaient  com- 
prendre que  ce  n'était  pas  sans  raison  que 
Dieu  opérait  en  leur  faveur  de  si  grandes 
merveilles,  qu'il  les  appelait  à  quelque  bon- 
heur sans  fin,  que  l'on  doit  attendre  par  la 
patience  ;  mais  ils  se  hâtèrent  d'être  heureux 
par  les  biens  du  temps,  qui  ne  peuvent  pro- 
curer à  personne  la  vraie  félicité,  puisqu'ils 
n'en  éteignent  pas  l'insatiable  désir.  «  Qui- 
a  conque  boira  de  cette  eau  »,  dit  le  Sauveur, 
a  aura  encore  soif  '  ». 

14.  Enfin  :  «  Ils  convoitèrent  la  convoitise 
a  dans  le  désert,  et  tentèrent  Dieu  dans  les 
«  lieux  sans  eau  *  »;  c'est-à-dire  a  au  désert», 
car  il  y  a  ici  une  répétition,  a  un  lieu  aride  » 
est  un  lieu  sans  eau;  de  même  que  a  convoiter 
9  la  convoitise  »,  c'est  «  tenter  Dieu  »;  et  cette 
locution '.«Convoiter  la  convoitise»,  équivaut 
à  cette  autre  :  a  Louer  la  louange»,  que  nous 
avons  signalée  tout  à  l'heure. 

13.  «Et  il  leur  donna  leur  demande»,  c'est- 
à-dire  ce  qu'ils  demandaient  par  leurs  cris. 
«  11  envoya  à  leurs  âmes  de  quoi  les  rassa- 
«  sier  S.  Mais  il  ne  les  rendit  point  heureux 
pour  cela;  cette  satiété  en  effet  n'est  point 
celle  dont  il  est  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
a  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils 
a  seront  rassasiés  •  ».  De  là  vient  que  le  mot 
d'âme  en  cet  endroit  ne  s'entend  point  de 
l'âme  raisonnable,  mais  de  ce  qui  donne  la 
vie  au  corps  animal,  pour  le  soutien  duquel 
on  a  besoin  de  manger  et  de  boire,  d'après 
cette  parole  de  l'Evangile  :  «  L'âme  n'est-elle 
a  pas  plus  que  la  nounilure,  et  le  corps  plus 
a  que  le  vêtement'  ?»  Comme  si  l'âme  avait 
besoin  de  nourriture,  et  le  cor()s  de  vêtement. 
C'est  en  ce  sens  ([u'Isaïe  disait  :  a  l'ourquoi 
a  avons-nous  jeûné,  et  ne  l'avez-vous  point 
«  vu; avons-nous  privé  nos  âmes,clne  l'avez- 
a  vous  point  su  '  ?  » 

10.  a  La  jalousie  éclata  dans  le  camp  contre 

•  lixod.  XV,  1.—  '  P».  rv,  1.1,—  '  Jean,  r\-,  13.—  '  P».  cv,  IL— 
'  Id.  15.—  •  Matth.  T,  G.—  •  Id.  VI,  25.—  '  lu.  LVill,  3. 
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a  Moïse,  et  contre  Aaron ,  le  saint  du  Sei- 
«  gneur  '  ».  La  suite  nous  fait  voir  de  quelle 
jalousie  le  Prophète  veut  parler,  ou  plutôt  de 
quelles  paroles  amères,  comme  d'autres  ont 
traduit. 

17.  a  La  terre  s'ouvrit»,  dit  le  Prophète,  «et 
a  engloutit  U^than,  elle  se  referma  sur  la 
a  troupe  d'Abiron  "».  a  Engloutir»  et  ose  refer- 
«  nier  sur»,  sont  deux  expressions  identiques. 
Ces  deux  hommes,  Dathau  etAbiron,  périrent 
pour  la  même  cause,  un  schisme  orgueilleux 
et  sacrilège. 

18.  «Un  feu  s'alluma  dans  leur  synagogue; 
0  la  flamme  consuma  les  pécheurs'».  Dans 
les  Ecritures,  ce  mot  de  pécheur  ne  s'emploie 
point  pour  désigner  ceux  qui,  vivant  d'une 
manière  juste  et  louable,  ne  sont  pas  toute- 
fois exempts  de  toute  faute.  De  même  qu'il  y 
a  une  différence  entre  le  railleur,  le  murmu- 
rateur,  l'écrivain  de  profession,  et  le  reste, 
et  l'homme  qui  ne  raille  qu'une  fois,  qui  ne 
murmure  qu'une  fois,  qui  n'écrit  qu'une 
fois;  ainsi  l'Ecriture  donne  ordinairement 
le  nom  de  pécheurs  à  ceux  qui  sont  chargés 
d'iniquités. 

19.  a  Ils  firent  un  vœu  en  Horeb,  et  ado- 
a  rèrent  l'ouvrage  de  leurs  mains  ;  ils  chan- 
«  gèrent  leur  gloire  en  la  ressemblance  de 
a  l'animal  qui  se  nourrit  d'herbe*».  Pour 
désigner  la  ressemblance,  le  Prophète  n'a 
point  dit  :  in  similiiudinem;  mais,  in  similitu- 
diiie,  comme  tout  à  l'heure  il  a  dit  :  «  Ils  cru- 
a  rent  en  ses  paroles  » ,  in  verbis  ejiis.  Par  élé- 
gance il  ne  dit  point  qu'ilschangèrent  la  gloire 
de  Dieu,  bien  qu'ils  l'aient  fait,  réellement, 
comme  ceux  dont  l'Apôtre  dit  :  «  Ils  cban- 
«  gèrent  la  gloire  du  Dieu  incorruptible  en 
a  la  ressemblance  de  l'homme  corruptible'»: 
mais  il  dit  :  a  leur  gloire  ».  Car  Dieu  eût  été 
leur  gloire  s'ils  eussent  attendu  ses  desseins, 
et  n'eussent  pomt  agi  avec  une  telle  précipita- 
tion ;  c'est  à  Dieu  en  effet  que  l'on  dit  :  a  Vous 
a  êtes  ma  gloire,  vous  élevez  ma  tête'». Cette 
0  gloire  donc»,  ou  Dieu,ails  l'ont  transformée 
a  en  la  figure  d'un  veau  qui  mange  du  foin  », 
afin  de  devenir  eux-mêmes  la  proie  de  celui 
qui  dévore  ceux  qui  ont  des  sentiments  char- 
nels :  «  Toute  chair  en  eflet  n'est  qu'un 
«  foin'  ». 

20.  a  Ils  oublièrent  le  Dieu  qui  les  avait 
«  délivrés  *  ».  Comment  les  délivra-t-il  ?  a  En 

•  Ps.  cv,  16—  >  Id.  17.—  •  Id.  18.—  '  Id.  19,  20.—  '  Rom.  i,  23. 
—  •  Pi.  m,  4.  —  '  Isa.  XL,  «.  —  •  Pi.  CT,  21.  , 


a  faisant  des  prodiges  en  Egypte,  des  miracles 
a  dans  la  terre  de  Cbam,  de  terribles  mer- 
a  veilles  dans  la  mer  Rouge'».  Quels  sont 
ces  prodiges,  et  ces  merveilles  effrayantes? 
car  l'admiration  n'est  jamais  sans  une  cer- 
taine crainte;  bien  qu'on  puisse  les  appeler 
terribles,  jiarce  qu'en  frappant  les  ennemis 
des  Juifs,  ils  montraient  à  ceux-ci  ce  qu'ils 
avaient  à  craindre. 

21.  «  Dieu  dit  alors  qu'il  les  perdrait  ». 
Ayant  oublié  celui  qui  les  avait  délivrés,  par 
tant  de  merveilles,  et  s'étant  fait  un  veau 
qu'ils  adorèrent,  ils  s'étaient  rendus  par  un 
crime  si  monstrueux,  une  si  incroyable  im- 
piété, dignes  d'être  exterminés.  «  Dieu  résolut 
«  donc  de  les  perdre  :  mais  Moïse,  son  élu,  se 
a  tint  en  sa  présence  pour  briser  '  ».  Le  Pro- 
phète ne  dit  point  que  Moïse  se  tint  devant 
Dieu  pour  briser  sa  colère,  mais  ce  mot 
briser  s'applique  au  châtiment  dont  ils  allaient 
être  frappés,  si  Moïse  ne  se  fiit  off'ert  pour 
eux,  en  disant  :  «  S'il  vous  plaît  de  leur  par- 
a  donner  ce  crime,  pardonnez  ;  sinon  effacez- 
a  moi  de  votie  livre'  ».  Ce  qui  nous  montre 
combien  est  puissante  auprès  de  Dieu  l'inter- 
cession des  saints  en  faveur  des  autres.  Moïse, 
connaissant  la  jusliie  de  Dieu,  et  sachant 
qu'il  ne  pouvait  l'effacer  de  son  livre,  obtint 
miséricorde  pour  ceux  que  Dieu  pouvait 
effacer  avec  justice.  C'est  ainsi  qu'  a  il  se  pré- 
a  senta  devant  Dieu  pour  briser,  pourdélour- 
a  ner  sa  colère,  et  l'empêcher  de  les  exter- 
a  miner  ». 

22.  «  Ils  regardèrent  comme  rien  cette 
«  terre  si  estimable  '  » .  L'avaient-ils  déjà  vue  ? 
Comment  donc  n'avoir  aucune  estime  pour 
cet  héritage  qu'ils  n'avaient  pas  vu,  sinon 
conime  il  est  dit  ensuite,  parce  qu'  a  ils  n'a- 
a  valent  point  cru  en  ses  paroles?»  Assuré- 
ment, si  Dieu  n'eiit  fait  un  grand  symbole  de 
cette  terre  d'où  s'épanchaient  le  lait  et  le 
miel  %  sacrement  visible  qui  conduisait  à  la 
grâce  invisible  ou  au  royaume  des  cieuxceux 
qui  comprenaient  ces  merveilles,  le  Prophète 
ne  ferait  pas  un  crime  aux  autres  d'avoir  mé- 
prisé cette  terre,  puisque  nous  regardons 
comme  un  néant  tout  royaume  temporel, 
afin  de  reporter  notre  amour  vers  notre  mère, 
la  Jérusalem  libre,  qui  est  dans  les  cieux'. 
Ce  que  le  Prophète  blâme  ici,  c'est  donc  l'in- 
crédulité des  Juifs,  parce  que  mépriser  une 

•  Ps.  cv,  22.  —  >  Id.  23.  —  '  Exod.  XXXII,  31,  32.—  •  Ps.  cl,  2t. 
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terre  si  désirable,  c'était  manquer  de  foi  à  la 
parole  de  Dieu,  qui  veut,  par  des  moyens 
petits  en  quelque  sorte,  nous  élever  à  de 
grandes  choses  ;  dans  leur  impatience  d'être 
heureux  par  les  jouissances  temporelles, 
qu'ils  convoitaient  d'une  manière  charnelle, 
0  ils  n'attendirent  point  »,  comme  il  est  dit 
plus  haut,  «  que  les  desseins  de  Dieu  lussent 
a  accomplis  sur  eux  '  ». 

23.  «  Ils  murmurèrent  sous  leurs  tentes,  et 
a  n'écoutèrent  point  la  voix  de  Dieu'»,  qui 
leur  défendait  sévèrement  le  murmure. 

24.  a  11  leva  sa  main  sur  eux,  jiour  les  ex- 
«  terminer  au  désert  ;  pour  abattre  leur  race 
a  devant  les  nations,  et  les  disperser  parmi 
a  les  peuples  '  ». 

23.  Ici,  avant  de  dire  qu'un  homme  s'in- 
terposa entre  eux  et  cette  souveraine  indigna- 
tion de  Dieu,  qu'il  apaisa  en  «jnehiue  sorte,  le 
Prophète  poursuit  :  a  ils  s'initièrent  à  Béel- 
«  phégor  *  B  ;  c'est-à-dire  qu'ils  se  consa- 
crèrent à  l'idole  des  nations.  «  Ils  mangèrent 
«  des  victimes  immolées  aux  morts.  Ils  irri- 
«  tèrent  le  Seigneur  par  leurs  inventions,  et 
«  la  ruine  se  multii  lia  sur  eux  '  ».  Comme  si 
Dieu  n'avait  différé  de  lever  la  main  sur  eux 
pour  les  exterminer  au  désert,  pour  taire  dis- 
paraître leur  postérité  du  nombre  des  na- 
tions, et  les  disperser  parmi  les  peuples,  que 
pour  les  livrer  au  sens  réprouvé,  afin  (ju'ils 
commissent  des  crimes  ca|)ables  de  f.iire 
éclater  la  justice  de  Dieu  dans  leur  châtiment. 
C'est  ainsi  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Comme  ils 
«  ont  refusé  de  connaître  Dieu.  Dieu  les  a 
«  livrés  au  sens  réprouvé,  afin  qu'ils  coru- 
«  mettent  des  crimes  indignes  '  ». 

20.  F^nflii,  tel  fut  leur  crime  en  se  consa- 
crant aux  idoles,  et  en  mangeant  les  sacri- 
fices des  morts  (c'est-à-dire  ces  sacrifices  que 
les  Gentils  offraient  à  des  hommes  morts 
comme  à  des  dieux),  (|ue  Dieu  ne  voulut  être 
apaisé  (ju'en  la  manière  dont  l'upaisa  le  prêtre 
Phinéès,  (|ui  tua  d'im  même  couj)  l'homme 
et  la  femme  (|u'il  surprit  dans  un  embrasse- 
menl  aduHèn!  '.  S'il  oiit  agi  de  la  sorte  par 
un  motif  de  haine,  et  non  par  amour,  par  ce 
zèle  dont  il  brûlait  pour  la  maison  de  Dieu, 
ci'.Ve  action  m^  lui  eût  pis  été  imp'ilée  à  jus- 
tice. Ce  meurtre  fut  comme  un  châtiment, 
dont  Dieu  frappa,  comnK!  un  seul  homme  à 
l'âme  duquel  il  veut  épargner  la  mort,  ce 


peuple  dont  il  allait  faire  un  si  grand  car- 
nage. Il  est  vrai  que,  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  traite 
avec  plus  de  douceur;  mais  les  menaces  de 
l'enfer,  que  nous  ne  lisons  |)0.nt  d.ms  fontes 
ces  menaces  de  maux  temjiorels,  sont  bien 
plus  terribles.  «  La  ruine  se  multiplia  donc 
«  chez  eux  »,  quand  l'énormité  de  leurs 
crimes  leur  attira  des  châtiments  proportion- 
nels, a  Et  Phinéès  se  leva  et  apaisa  Dieu,  et 
a  le  fléau  cessa  '  ».  Le  Prophète  ne  fait  qu'ef- 
fleurer cette  histoire,  parce  qu'il  n'instruit 
point  ici  les  ignorants;  il  rappelle  ce  que 
chacun  sait.  Ce  qui  est  exprimé  ici  par  fléau, 
l'était  plus  haut  par  le  mot  briser  ;  dans  le 
grec,  c'est  la  même  ex|iression. 

27.  a  Cela  lui  fut  imputé  à  justice  de  géné- 
0  ration  en  génération,  jusqu'à  l'éternité  *  ». 
Dieu  imputa  à  justice  cette  action  de  son 
prêtre,  non-seulement  pour  la  durée  d'une 
génération,  mais  «  jusqu'à  l'éternité  »  ;  lui 
qui  sonde  les  cœurs,  et  qui  sait  mesurer 
quel  amour  du  peuple  animait  alors  son  ser- 
viteur. 

28.  «  Ils  iriitèienl  encore  le  Seigneur  aux 
0  eaux  de  la  contradiction,  et  Moïse  fut  châtié 
a  à  cause  d'eux,  parce  qu'ils  avaient  aigri  son 
a  esprit;  et  la  distinction  fut  surscs  lèvres'». 
Qu'est-ce  à  dire,  «la  distinction?»  Il  douta 
que  ce  même  Dieu,  qui  avait  déjà  fait  tant  de 
prodiges,  pût  faire  couler  l'eau  d'un  rocher. 
Car  ce  ne  fut  qu'avec  hésitation  (ju'il  frappa 
la  pierre  avec  sa  houlette  ;  de  là  vient  qu'il  Ut 
une  distinction  entre  ce  miracle  et  les  autres 
dans  lesquels  il  n'avait  nullement  hésité;  île 
là  sa  faute,  et  de  là  vient  aussi  qu'il  mérita 
d'entendre  qu'il  mourrait  avantd'tntrer  dans 
la  terre  |)romise  '.  Trouldê  par  le  murmure 
d'un  peuple  infidèle,  il  ne  demeura  point 
aussi  ferme  qu'il  devait  1  être.  El  toutefois, 
môme  après  s;)  mort.  Dieu  lui  rendit  un  lé- 
moignnge  favorable  comme  à  son  élu,  afin  de 
nous  montrer  que  cette  hésitation  de  sa  foi 
n'eut  il'autrc  châtiment  (|ue  cette  |ieine  tem- 
porelle, de  ne  pas  entrer  dans  la  terre  où  ii 
conduisait  son  |ieujde.  -Mais  gardons-nous  de 
croire  qu'if  fut  banni  du  royaume  de  la  grâce 
divine,  dont  nous  avons  une  figure <lans  celte 
terre,  où.  sefon  l'Ecriture,  coulaient  le  lait  et 
le  miel  '.  C  ir  telle  est,  à  profiremcnt  parler, 
l'alliance  éternelle   conclue    avec  Abraham 
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notre  père,  non  selon  la  chair,  mais  selon 
la  foi. 

29.  Quant  à  ceux  dont  le  Psalmiste  nous 
raconte  les  iniquités  ,  lorsqu'ils  entrèrent 
dans  la  terre  promise  :  «  Ils  ne  détruisirent 
a  |ioint  les  nations  que  le  Seigneur  leur  avait 
9  désignées.  Ils  se  mêlèrent  à  ces  nations,  ap- 
0  prirent  leurs  œuvres,  servirent  leurs  idoles, 
B  ce  qui  fut  pour  eux  un  scandale  '  ».  Ce  qui 
les  fit  tomber,  ce  fut  d'épargner  ces  nations, 
et  de  se  mêler  à  elles. 

30.  8  Ils  immolèrent  aux  démons  leurs  fils 
«  et  leurs  filles  ;  répandirent  le  sang  innocent, 
0  le  sang  de  leurs  fils  et  de  leurs  filles  qu'ils 
a  avaient  immolés  aux  idoles  deChanaan  ^  ». 
L'histoire  ne  dit  point  qu'ils  aient  immolé 
aux  démons  et  aux  idoles  leurs  fils  et  leurs 
filles,  mais  ce  psaume  ne  saurait  mentir,  non 
plus  que  les  Prophètes  qui  répètent  souvent 
ce  reproche  dans  leurs  imprécations.  Quant 
aux  Gentils,  leur  histoire  n'a  pas  manqué  de 
consigner  cette  coutume  parmi  eux. 

31.  Mais  que  dit  ensuite  le  Prophète  ?  «  Et 
«la  terre  fut  tdée  dans  le  sang».  Il  nous 
semblerait  que  le  copistea  commis  une  erreur, 
et  qu'au  lieu  de  infecta,  souillée,  il  a  écrit 
inierfecta,  tuée,  si  Dieu  dans  sa  miséricorde 
n'eût  voulu  que  son  Ecriture  fût  en  plusieurs 
langues  ;  et  la  traduction  grecque  nous  mon- 
tre qu'il  faut  vraiment  écrire  :  «  La  terre  fut 
«  tuée  dans  le  sang  »  :  bUerfecta  est  terra. 
Que  signifie  donc  :  o  La  terre  fut  tuée  »,  s'il 
n'y  a  là  une  manière  de  parler,  une  figure 
désignant  les  hommes  qui  habitent  la  terre, 
et  employant  ce  qui  contient  pour  ce  qui  est 
contenu;  de  même  que  nous  appelons  mau- 
vaise maison,  une  maison  h;ibitée  par  les 
méchants,  et  bonne  maison,  celle  qu'habitent 
les  gens  de  bien  ?  Ils  donnaient  en  effet  la 
mort  à  leurs  âmes,  en  immolant  leurs  fils,  en 
répandant  le  sang  de  jeunes  enfants  assuré- 
ment fort  étrangers  à  ces  crimes.  De  là  cette 
parole  :  «  Ils  répandirent  le  sang  innocent  ». 
Donc  «  la  terre  fut  tuée  dans  le  sang  et  souil- 
B  lée  par  leurs  œuvres  »,  puisqii'ils  étaient 
tués  dans  l'âme  et  souillés  dans  leurs  actions, 
a  Us  se  prostituèrent  dans  leurs  inventions  ». 
Le  Psalmiste  appelle  ici  inventions,  ce  que  les 
Grecs  nommeraient  imirSîij^j.'XTa..  C'est  en  effet 
celte  même  expression  que  l'on  trouve  dans 
les  manuscrits  grecs,  et  ici  et  à  cet  autre  en- 
droitoùil  cstdit,  qu'a  ils  irritèrent  le  Seigneur 

'  Ps.  CV,  34-36.  —  ■  Id.  37-39. 


«  parleur  inventions  »,  appelant  en  ces  deux 
endroits  «  inventions  »,  ce  qu'ils  firent  à  l'imi- 
tation des  autres  peuples.  Ne  prenons  donc 
point  le  mot  a  invention  »  en  ce  sens  qu'ils 
auraient  établi  des  cérémonies  dont  on  ne 
leur  aurait  donné  nul  exemple.  Aussi  plusieurs 
traducteurs,  au  lieu  d'inventions,  ont-ils  dit, 
studia,  attachements  ;  d'autres,  affections,  ou 
violents  désirs  ;  d'autres  enfin,  voluptés:  et 
ceux-mêmes  qui  ont  traduit  par  adinventio- 
nes,  inventions,  ont  ditailleurs studia,  attache- 
ments. J'ai  fait  celte  réflexion,  afin  qu'on  ne 
s'étonnât  point  de  trouver  le  mot  a  inventions» 
pour  désigner  un  culte  dont  ils  ne  furent 
point  les  inventeurs,  mais  simplement  les 
imitateurs. 

32.  a  La  fureur  de  Jéhovah  s'alluma  contre 
«son  peuple'».  Nos  traducteurs  n'ont  pas 
voulu  traduire  par  ira  ,  colère ,  ce  que  le 
grec  désigne  par  TU(j.b?  :  quelques-uns  pour- 
tant l'ont  mis  ;  d'autres  ont  traduit  par  indi- 
gnation ;  d'autres  par  animation.  Quelle  que 
soit  l'expression,  le  trouble  ne  retombe  point 
sur  Dieu  :  mais  l'usage  a  fait  donner  ce  nom 
à  son  pouvoir  de  vengeance. 

33.  «  Il  eut  horreur  de  son  héritage,  et  le 
a  livra  aux  mains  des  Gentils,  qui  les  haïs- 
«  salent  et  qui  en  devinrent  les  maîtres  :  leurs 
a  ennemis  les  opprimèrent,  et  ils  furent  hu- 
«  miliés  sous  leur  puissance  *  ».  Quand  le 
Prophète  désigne  ici  l'héritage  de  Dieu,  il  est 
évident  que  sa  colère  ne  voulait  point  les 
perdre,  mais  seulement  les  corriger,  en  les 
livrant  à  leurs  ennemis.  Aussi  dit-il  ensuite 
que  a  souvent  il  les  délivra  ». 

34.  a  Mais  eux  l'aigrirent  dans  leurs  des- 
«  seins'».  C'est  ce  qui  a  été  dit  plus  haut. 
0  Ils  n'attendirent  point  l'accomidissement  de 
«  son  dessein  ».  Or,  le  dessein  d'un  homme 
est  pernicieux  pour  cet  homme,  quand  il  ne 
cherche  pas  la  gloire  de  Dieu,  mais  son  pro- 
pre intérêt  *.  Mais  dans  cet  héritage,  qui  est 
lui-niême,quand  il  daignerasedonner  à  nous, 
pour  que  nous  jouissions  de  lui,  nous  ne 
serons  point  à  l'étroit  dans  la  société  des 
saints,  comme  il  nous  arrive  dans  nos  affec- 
tions privées.  Quand  celle  cité  glorieuse  pos- 
sédera l'héritage  qui  lui  est  promis,  et  où  il 
n'y  aura  ni  trépas,  ni  naissance,  il  n'y  aura 
plus  de  citoyens  pour  avoir  une  affection  pri- 
vée, parce  que  Dieu  sera  tout  eu  tous  '.  Or, 


'  l>s.  CV,  40.  - 
'  I  Cor.  XV,  28. 


■  ■  Id.  41 ,  42.  —  ■  Id.  43.  —  •  Pbilipp.  il  ,  21.  — 


PSAUME  CV, 


LOUANGE  A  DIEU  DANS  SON  PARDON. 


571 


quiconque  ici-bas  aspire  à  cet  héritage  par  la 
foi  et  par  l'amour,  s'habiliie  à  préférer  à  son 
bien  propre  le  bonlieur  lie  tous,  en  ne  cher- 
chant point  ses  intérêts,  mais  la  gloire  de 
ésus-Christ;  de  peur  que,  sage  pour  lui- 
même,  occupé  de  lui-même,  il  n'en  vienne  à 
irriter  le  Seigneur  par  ses  propres  desseins. 
Mais  dans  l'espérance  de  ce  qu'il  ne  voit  pas 
encore,  sans  se  hâter  à  jouir  des  choses  visi- 
bles, dans  la  patiente  expectative  des  biens 
invisibles,  qu'il  s'en  rapporte  en  fait  de  pro- 
messes aux  vcdontés  de  Celui  dont  il  implore 
le  secours  dans  ses  tentations.  Telle  doit  être 
son  humilité  dans  ses  aveux,  afin  de  ne  point 
ressembler  à  ceux  dont  il  est  dit  :  «  Ils  furent 
«  humiliés  dans  leurs  iniquités  ». 

35.  Toutefois  Dieu,  qui  est  plein  de  miséri- 
corde, ne  les  a  point  négligés  :  a  II  les  regarda 
a  dans  leurs  angoisses,  quand  il  entendit  leurs 
«  cris.  11  se  souvint  de  son  alliance,  et  se  re- 
a  pentit  de  toute  l'étendue  de  sa  miséricorde'  » . 
«Il  se  repentit»,  est-ildit,  parcequ'ilchangea  le 
dessein  qu'il  paraissait  avoir  pris  de  les  perdre. 
Or,  en  Dieu  tout  est  fixe  et  immuable,  et  l'on 
ne  trouve  en  lui  nulle  résolution  subite , 
comme  s'il  n'avait  point  prévu  de  toute  éter- 
nité ce  qu'il  ferait  :  mais  dans  tout  ce  qui  a 
lieu  ici-bas  au  sujet  des  créatures,  qu'il  gou- 
verne avec  une  sagesse  admirable,  on  dirait 
qu'il  fait  par  une  volonté  subite,  ce  qui  était 
résolu  dans  ses  desseins  immuables  et  cachés, 
desseins  qui  lui  découvrent  toutes  ciioses  en 
leur  temps,  et  d'a[trùs  lesquels  il  fait  ce  qui 
s'opère  actuellement ,  et  a  déjà  fait  ce  qui 
doit  être  un  jour,  o  Et  qui,  mieux  que  lui, 
a  peut  le  faire^?»  Ecoutons  donc  l'Ecriture 
qui  dit  simplement  les  choses  les  plus  su- 
blimes, qui  donne  aux  petits  une  nourriture 
proportionnée,  et  aux  plus  grands  des  vérités 
qu'ils  doivent  approfondir,  a  Dieu  les  vit  dans 
n  leurs  angoisses  ,  quand  il  entendit  leurs 
«  prières,  et  il  se  souvint  de  son  alliance  »  : 
c'est-à-dire  de  son  alliance  éternelle,  a  (|u'il 
a  avait  jurée  à  Abraham  o,  non  de  l'ancienne 
qui  est  abolie,  mais  de  la  nouvelle  (|ui  est 
voilée  dans  l'ancienne,  a  Et  il  se  rei)eulit  se- 
a  Ion  l'étendue  de  sa  miséricorde  ».  il  a  donc 
fait  ce  (ju'il  avait  résolu,  mais  il  avait  prévu 
(ju'ii  accorderait  celte  grâce  à  leurs  cœurs 
contrits  cl  supiilianls  :  i>arce  que  leur  prière 
qui  n'était  jias  encore,  mais  qui  devait  être 
un  jour,  n'était  point  ignorée  du  Seigneur. 

'  Va.  Cï,  41,  45.—  '  Il  Cor.  il,  16. 


36.  «  Et  11  leur  fit  trouver  miséricorde  '  » . 
C'est-à-dire  qu'il  en  fit  des  vases  de  miséri- 
corde et  non  des  vases  de  colère  '  .  Le  latin 
a  mis,  au  pluriel,  a  ces  miséricordes  »,  qu'il 
leur  fit  trouver,  parce  que  chacun  a  de  Dieu 
un  don  qui  lui  est  propre,  l'un  d'une  manière, 
l'autre  de  l'autre  '.  a  11  leur  fit  donc  trouver 
«  miséricorde  en  présence  de  tous  ceux  qui 
«  les  tenaient  captifs  » .  Courage  donc,  ô  toi  qui 
lis  ces  paroles,  toi  qui  reconnais,  en  lisant  les 
lettres  de  l'Apôtre,  la  grâce  du  Dieu  qui  nous 
rachète  pour  la  vie  éternelle,  par  .lésus-Christ 
Notre-Seigneur,  toi  qui  approfondis  les  écrits 
des  Prophètes  pour  y  découvrir  l'Ancien  Tes- 
tament révélé  dans  le  Nouveau,  et  le  Nouveau 
sous  les  voiles  de  l'Ancien,  souviens-toi  quel 
est  celui  que  saint  Paul  appelle  prince  des 
puissances  de  l'air,  a  qui  agit  sur  les  enfants 
«  de  l'incrédulité*  »,  et  ce  qu'il  dit  encore  à 
propos  de  quelques-uns,  qu'  a  ils  doivent  sortir 
«  des  pièges  du  démon  qui  les  tient  captifs 
«  pour  en  faire  ce  qui  lui  plaît'  »  :  souviens- 
loi  des  paroles  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
quand,  chassant  le  démon  des  cœurs  des 
fidèles,  il  s'écriait  :  «  Désormais  le  prince  de 
«  ce  monde  est  chassé  dehors"  «  ;  et  de  ces 
autres  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  nous  a  ar- 
«  rachés  à  la  puissance  des  ténèbres,  et  nous  a 
a  transportés  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien- 
aainié'  ».  En  réllécliissanlsur  ces  divers  pas- 
sages, applique  ton  attention  sur  les  écritures 
de  l'Ancien  Testament,  et  vois  ce  que  l'on 
chante  dans  ce  psaume  qui  a  pour  titre  : 
0  Lorsque  la  maison  fut  rebâtie  après  la  cap- 
a  tivité  ».  C'est  là  qu'il  est  dit  :  a  Chaulez  au 
n  Seigneur  un  cantique  nouveau».  Et  pour 
qu'on  ne  vieime  pas  à  croire  que  ces  paroles 
ne  s'adressent  qu'aux  Juifs  :  «  Chantez  »,  dit  le 
Pro[ihète;  «  que  toute  la  terre  chante  au  Sei- 
a  gneur;  chantez  au  Seigneur,  bénissez  son 
a  nom,  annoncez»,  ou  plutôt,  a  donnez  la 
a  bomie  nouvelle  »  ;  et  même,  pour  traduire 
l'expression  grec(|ue:  aEvangéiisez  de  jour  en 
«jour  son  salut».  De  là  est  venu  le  nom 
d'Evangile,  qui  prêche  de  jour  en  jour  Jésus- 
Christ,  lumière  de  lumière,  Fils  engendré  du 
Père.  C'est  lui  en  effet  (|ui  est  le  salut  de  Dieu, 
car  le  salut  de  Dieu  eslle(Mirist,  comme  nous 
lavons  démontré  plus  haut,  o  Annoncez  donc 
a  sa  gloire  parmi  les  nations,  elses  merveilles 
a  dans  tous  les  peuples.  Car  c'est  le  Seigneur 

'  l'».  i:v,  46.  —  •  Rom.  n  ,  22,  2.1.  —  '  I  Cor.  ni,  7.  —  •  Kphe,. 
Il,  2.  -  •  Il  Tim.  Il,  26.  -  •  Jean,  xn,  31.  -  •  Colo».  I,  13. 
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c  qui  est  grand  et  digne  de  toute  louange, 
a  il  est  terrible  par-dessus  tous  les  dieux. 
0  Car  les  dieux  des  nations  sont  des  démons  '». 
Ces  ennemis  donc,  avec  le  diable  qui  est  leur 
roi,  tenaient  ca[)tif  le  peuple  de  Dieu.  Or,  à 
mesure  que  nous  sommes  délivrés  de  cette 
caplivité.  et  que  le  prince  de  ce  monde  est 
chassé  dehors,  le  temple  de  Dieu  se  construit 
après  la  captivilé;  c'est  de  ce  temple  que  le 
Christ  est  la  pierre  angulaire,  lui  qui  a  formé 
en  lui  même  un  seul  honune  nouveau  de  ces 
deux  peu|)les,  établissant  cette  paix,  que  le 
jour  venant  du  joiu-,  annonce  à  ceux  qui 
ét:iient  proches,  et  à  ceux  qui  sont  éloignés 
pour  n'en  faire  qu'un  seul  peuple  ';  et  ame- 
nant les  aulres  l)rebis  qui  n'étiient  point  de 
ce  bercail,  afln  d'en  faire  un  seul  troupeau 
sous  un  seul  pasteur'.  Ainsi  Dieu  a  fit  trouver 
«desmiséricordesD,  à  ceux  qu'il  avait  prédes- 
tinés;car  «cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut, 
a  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait 
a  miséricorde  *  ;  en  présence  de  ceux  qui  les  te- 
c(  naient  en  ca[)tivité  ».  Ces  ermemis  donc,  le 
diable  et  ses  anges, avaient  réduit  en  caplivité 
ceux  que  Dieu  a  prédestinés  à  son  royaume 
et  à  sa  gloire;  mais  le  Rédempteur  ayant 
chassé  dehors  ceux  qui  dominaient  les  infi- 
dèles à  l'intérieur,  ils  ne  les  attaquent  plus 
qu'à  l'extérieur.  Or,  leurs  attaques  ne  sont 
point  victorieuses  contre  ceux  qui  se  retirent 
dans  une  tour  et  se  dérobent  à  l'ennemi*. 
S'ils  nous  attaquent,  c'est  qu'ils  sentent  qu'il 
y  a  chez  nous  quelques  restes  d'mfirmité  qui 
nous  font  dire  à  Dieu  :  «  Remettez- nous  nos 
«  dettes  »  ;  et  encore  :  «  Ne  nous  induisez  pas 
a  en  tentation,  mais  délivrez-nous  du  mal  *  ». 
Après  avoir  donc  chassé  tous  ces  ennemis, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  perfectionné  les 
guérisons  dans  son  corps,  lui  qui  en  est  la 
tête  et  le  Sauveur'',  afin  d'être  dans  ce  même 
corps  consommé  le  troisième  jour.  Voici  ce 
qu'il  dit  en  effet  :  a  Je  chasse  les  démons,  je 
a  rends  la  samé  aujourd'hui  et  demain,  et  le 
a  troisième  jour  je  serai  consommé'  »  ;  c'est- 
à-dire  je  serai  parfait,  lorsque  nous  nousren- 
contremns  tous  à  l'état  de  Ihomnie  parfait,  à 
la  mesure  de  l'âge  de  la  plénitude  du  Christ'. 
37.  Après  avoir  donc  chassé  les  démons 
qui  nous  tenaient  captifs,  le  Christ  achève  de 
nous  guérir.  C'est  pourquoi,  après  avoir  dit: 

'  Ps.  xo,  1-5.  —  '  Ephés.  n,  13-22.  —  '  Jean,  x,  16.  —  '  Rom. 
II,  16.  —  '  Ps.  Lï,  4.  —  •  Malth.  Tl,  12,  13.  —  '  Ephés.  V,  23.  — 
•  Lac,  xui,  32.  —  '  Ephés.  iv,  13. 


a  II  leur  fit  trouver  miséricorde  auprès  de 
a  ceux  qui  les  avaient  gardés  en  captivité  »  ; 
maintenant  que  les  démons  qui  nous  tenaient 
captifs  sont  bannis,  le  Prophète  prie  Dieu  de 
nous  guérir  :  «Sauvez-nous,  Seiiiueur  notre 
a  Dieu,  rassemblez-nous  du  milieu  des  na- 
a  lions  '  t  ;  ou,  comme  l'on  trouve  dans  cer- 
tains exemplaires,  «des  Gentils;  afin  que  nous 
a  confessions  votre  saint  nom,  et  que  nous 
0  mettions  notre  gloire  à  vous  louer  ».  Le  Pro- 
phète nous  marque  ensuite  cette  louange  en 
un  mot  :  «  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu  d'Israël, 
a  de  siècle  en  siècle  *  »  :  ce  que  nous  enten- 
dons ici,  depuis,  l'éternité  jusqu'à  l'éternité  ; 
car  Dieu  sera  loué  sans  fin  par  ceux  dont  il 
est  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  habitent 
«  votre  maison,  ils  vous  loueront  de  siècle  en 
«  siècle  '  ».  Ce  sera  la  troisième  consommation 
du  corps  de  Jésus  :  les  démons  seront  chassés, 
les  guérisons  achevées,  puisque  le  corps  aura 
même  l'immortalité  ;  ce  sera  le  règne  éter- 
nel de  ceux  qui  béniront  parfaitement  le  Sei- 
gneur, parce  que  leur  amour  sera  parfait,  et 
qu'ils  le  contempleront  face  à  face.  Alors  s'ac- 
complira cette  prière  (jui  est  au  commence- 
ment du  psaume  :  «  Souvenez-vous  de  nous, 
a  Seigneur,  selon  votre  amour  pour  votre 
«  peuple;  visitez-nous  pour  nous  sauver,  afin 
a  de  nous  montrer  votre  bouté  pour  vos  élus, 
0  de  nous  donner  une  part  à  la  joie  de  votre 
a  peuple,  et  de  faire  chanter  vos  louanges  par 
a  voire  héritage  ».  Car  ce  n'est  point  seule- 
ment les  brebis  qui  sont  perdues  de  la  maison 
d'Israël*  qu'il  rassemble  parmi  les  nations, 
mais  encore  celles  qui  n'appartiennent  point 
à  ce  troupeau,  afin,  comme  il  est  dit,  qu'il 
n'y  ait  pins  qu'un  seul  bercail  et  un  seul 
pasteur  '.  Mais  les  Juifs,  s'imaginant  que  cette 
prophétie  a  pour  objet  leur  royaume  visible, 
car  ils  n'ont  point  su  goiiter  par  l'espérance 
la  joie  des  biens  invisibles,  doivent  tomber 
dans  les  embûches  de  celui  dont  le  Seigneur 
a  dit  :  a  Je  suis  venu  au  nom  de  mon  Père,  et 
a  vous  ne  m'avez  point  reçu  ;  un  autre  viendra 
a  en  luon  nom,  et  vous  le  recevrez  '  a.  C'est 
de  lui  que  saint  Paul  a  dit  :  a  Alors  apparaîtra 
«  l'homme  de  péché,  ce  fils  de  la  mort,  qui 
a  s'oppose  à  Dieu,  s'élève  au-dessus  de  tout 
a  ce  qu'on  appelle  Dieu,  ou  que  l'on  adore 
a  comme  Dieu,  de  manière  à  s'asseoir  dans 
a  le  temple  de  Dieu,  à  s'y  moutrer  comme 

'  Ps.  cv,  47.  —  ■  Id.  48.  —  '  Id.  LXXïiii,  5.  —  '  Matth.  it,  24.— 
'  Jean,  x,  16.  —  '  Id.  v,  43. 
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«  Dieu  ».  Et  un  peu  après  :  «  Alors  apparaîtra 
«  l'impie,  que  le  Seigneur  Jésus  tuera  du 
«  boulûe  de  sa  bouclie,  et  qu'il  perdra  par 
«  l'éclat  de  sa  présence  :  cet  homme  qui  se 
«  montrera  pour  agir  comme  Satan,  envi- 
9  ronné  de  puissance  avec  dai  signes  men- 
«  leurs,  et  avec  toutes  les  séductions  de  l'uii- 
«  (juité  sur  ceux  qui  périront,  pour  n'avoir 
«  pas  reçu  et  aiiué  la  véiilé,  aûn  d  êlre  sau- 
«  vés.  C'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une 
«  opération  de  l'erreur,  de  manière  qu'ils 
1  croiront  au  mensonge  ;  alin  (|ue  tous  ceux 
a  qui  n'ont  point  cru  à  la  vérité,  et  qui  ont 
a  consenti  à  l'erreur,  soient  condamnés'». 
Ce  sera  donc, ce  me  semble,  parce  perlide,  par 
cet  impie  qui  s'élèvera  au-dessus  de  tout  ce 
qui  est  Dieu  ou  que  l'on  adore  comme  Dieu, 
que  les  Israélites  cbarnels  croiront  que  va 
s'accomplir  cette  prophétie  qui  s'exjirime 
ainsi  :  «  Sauvez-nous,  Seigneur  notre  Dieu, 
«  et  rasseniblt  z-nous  de  toutes  les  nations  »  ; 
comme  si  ce  chef  devait  les  élever  dans  une 
gloire  visible,  en  piésence  de  ces  ennemis 
visibles,  qui  les  avaient  réduits  a  une  visible 
capti\ité.  Alors  ils  croiiont  au  mensonge, 
parce  qu'ils  n'ont  point  n  çu  la  vérité  avec 
amour,  de  manière  à  désirer,  non  plus  les 
biens  cbarnels,  mais  les  biens  spirituels.  Ainsi 
déjà  tioiMpes  par  le  diable  ils  allèrent  jusipi'à 
donner  la  mort  au  Christ  en  disant  :  «Si 
«  nous  le  laissons  aller  de  la  soi  te,  tous  croi- 
a  ront  en  lui,  et  les  Romains  viendront  s'em- 
0  parer  de  la  ville  et  de  la  nation  »;  quand 

'  II  Thesa.  il.  3-11. 


«  Caïphe,  l'un  d'entre  eux,  pontife  cette  année- 
«  là,  leur  dit:  Vous  n'y  comprenez  rien,  et  ne 
«  voyez  pas  qu'il  est  avantageux  qu'un  seul 
0  homme  meure  pour  le  peuple,  au  lieu  de 
0  faire  périr  toute  la  nation. Or», selon  l'Evan- 
geliste,«il  ne  parlait  point  de  lui-même;  mais, 
B  grand  prêtre  cette  année-là,  il  prophétisa 
«  que  Jésus  devait  mourir  pour  la  nation,  et 
«  non-seulement  pour  la  nation»,  c'est-à-dire 
pour  les  brebis  qui  avaient  péri  de  la  maison 
d'Israël,  «  mais  aussi  pour  rassembler  en  un 
«  même  bercail  les  enfants  de  Dieu  dispersés 
«  partons  les  peuples'  ».  Car  il  avait  d'autres 
brebis  qui  n'étaient  point  de  ce  bercail.  Et 
toutes  les  brebis  et  d'Israël  et  des  nations, 
étaient  dans  la  servitude  du  démon  et  de  ses 
anges.  Or,  quand  elles  ont  secoué  le  joug  du 
démon,  en  présence  de  ces  esprits  méchants 
qui  les  avaient  réduites  en  captivité,  afin 
d'acquérir  le  salut  et  la  perfection  éternelle, 
voila  que  le  Prophète  leui- fui  l  dire  :  «  Sauvez- 
«  nous,  Seigneur  notre  Dieu,  et  rassemblez- 
a  udus  de  toutes  les  nations»;  non  plus  par 
l'Anleclirist,  comme  les  Juifs  espèrent  que 
s'accompliront  ces  paroles,  mais  |)ar  Jésus- 
Christ  Noire-Seigneur  qui  viendra  au  nom 
de  son  Père,  «  lui  qui  est  le  jour  venant  du 
V  jour,  et  qui  est  le  salut»,  dont  il  est  dit  ici  : 
«  Visi!ez-nous  dans  votre  salut.  Alors  tout  le 
a  peuple  dira»:  c'est-à-dire,  ce  peuple  de  pré- 
de^tlnés  qui  viennent  de  la  circoncision  et  de 
la  gentililé,  celle  nation  sainte,  ce  peuple  d'a- 
do|>tion,  chantera  :  a  Amen,  Amen  ». 

•  Jean,  xi,  48-52. 
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LES   ETAPES   DE   L  AilE   CHRETIENNE. 


Le  litre  du  psaume  Alléluia  doit  être  toujours  soit  eu  notre  bouche  soit  en  notre  cœur,  et  la  confession  qui  en  est  le  refrain 
doit  avoir  pour  objet  la  divine  miséricorde  qui  nous  donne  la  vie  durable  des  anges.  Le  peuple  d'Israël  ne  doit  point  seul 
chanter  ce  canlique  ;  il  est  le  chant  de  tous  ceux  que  Dieu  a  rachetés  de  la  puissance  de  leurs  ennemis,  et  qu'il  a  rassemblés 
de  toutes  les  nations  en  les  faisant  passer  par  la  mer  Rouge  du  baptême,  qui  engloutit  nos  péchés.  Quatre  fois  en  effet  nous 
y  trouvons  la  recommandation  de  confesser  la  louange  de  Dieu  ,  ce  qui  désigne  les  quatre  étapes  de  l'âme  se  dirigeant  vers 
le  Seigneur,  et  uès  lors  les  quatie  épreuves.  La  première  est  celle  de  l'erreur  et  de  la  faim  :  l'homme  ne  sait  où  il  doit  aller, 
et  il  est  alTaraé  de  vérité.  La  seconde  est  la  uiflicullé  de  faire  le  bien,  et  Dieu  nous  en  délivre  eu  brisant  les  chaînes  de  nos 
passions.  La  troisième  est  celle  de  l'ennui  ou  du  dégoùl  de  la  parole  de  Dieu.  La  quatrième  est  celle  du  gouvernement  des 
âmes  ;  épreuve  des  princes  de  l'Eglise,  taudis  que  les  autres  sont  communes  aux  fidèles.  —  Ainsi,  dans  la  première  é|ireuve, 
les  Hébreux,  qui  figuraient  les  chrétiens,  furent  affamés,  erranls  dans  le  désert  ;  ils  invoquèrent  le  Seigneur  qui  les  délivra, 
les  mit  sur  le  chemin  droit.  Mais  sur  te  chemin  du  bien  l'àme  éprouve  la  difflculté  de  le  faire,  car  la  connaissance  du  pré- 
cepte multiplie  le  péché  ;  qu'elle  cr;e  vers  le  Seigneur  qui  brisera  ses  fers.  Vient  alors  le  dégoût  dont  le  Seigneur  guérit  son 
peuple  en  lui  envo;ant  son  Verbe,  et  ils  publièrent  ses  œuvres  dans  une  sainti!  joie.  La  quatrième  est  un  danger  pour  ceux 
qui  sont  dans  la  barque,  Irafiquant  sur  les  grandes  eaux ,  et  pour  cens  qui  la  conduisent.  Tous  doivent  en  appeler  au  Sei- 
gneur. Mais  la  tempête  durera  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Combats  au  dehors,  craintes  au  dedans,  voilà  le  chrétien.  Le  Sei- 
gneur seul  peut  commaiider  à  l'orage  ;  et  dès  lors  ne  mettons  point  noire  confiance  en  nous-mêmes.  Le  peuple  Juif  fut  arro- 
gant et  Dieu  lui  relira  la  prophétie,  le  sacerdoce,  etc.  Ainsi  en  est-il  des  hérétiques  se  séparant  de  l'unité;  leurs  princes 
sont  frappés  d'anathème,  tandis  que  leurs  questions  insidieuses  servent  à  manifester  la  vérité.  Le  vrai  sage  comprendra  tout 
cela,  mettra  sa  confiance  dans  le  Seigneur  et  non  dans  ses  propres  mérites. 


1.  Ce  psaume  nous  met  en  relief  les  divines 
miséricordes  que  nous  avons  éprouvées,  et 
que  dès  lors  cette  expérience  nous  a  rendues 
plus  chères.  Je  m'étonnerais  même,  s'il  pou- 
vait plaire  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  ont 
éprouvé  ce  que  le  Prophète  y  raconte.  Toute- 
fois, il  n'est  écrit  ni  pour  un  homme,  ni  pour 
deux  hommes,  mais  pour  tout  le  peuple  de 
Dieu,  qui  doit  s'y  contempler  comme  dans 
un  miroir.  Nous  n'avons  pas  à  traiter  ici  du 
titre  qui  est  Alléluia,  et  encore  une  fois  Allé- 
luia. C'est  notre  cantique  habituel,  en  cer- 
tains jours  de  nos  solennités,  selon  l'antique 
usage  de  l'Eglise,  et  ce  n'est  pas  sans  mystère 
que  nous  le  chantons  en  certaines  occasions. 
Il  est  en  effet  des  jours  où  nous  chantons 
Alléluia,  mais  nous  y  pensons  tous  les  jours 
de  noire  vie.  Ce  mot  veut  dire,  en  effet, 
louange  à  Dieu,  et  s'il  n'est  toujours  dans  la 
bouche  du  corps,  il  est  au  moins  dans  la 
bouche  du  cœur  :  a  Toujours  sa  louange  est 
a  en  ma  bouche  '  »•  La  ré|iétition  de  l' Allé- 
luia, dans  le  titre,  n'est  point  particulière  à 
ce  psaume;  nous  la  trouvons  aussi  dans  le 
psaume  précédent.  Et  autant  que  l'on  peut 
en  juger  par  le  texte,  l'un  est  le  chant  du 
peuple  d'Israël,  et  l'autre  est  le  chant  de 

•  Ps.  XXXUl,  2. 


toute  l'Eglise  de  Dieu  répandue  dans  toute  la 
terre.  Car  ce  n'est  probablement  pas  sans  rai- 
son qu'il  y  a  ici  un  double  Alléluia,  de  même 
que  nous  disons  :«Abba,  Pater  o,  quand  Abba 
n'a  d'autre  sens  que  Pater,  et  pourtant  ce 
n'est  pas  en  vain  que  l'Apôtre  a  dit  :  a  C'est 
«  en  lui  que  nous  crions  :  Abba,  Pater;  Père, 
a  Père  '  b;  c'est  peut-être  parce  que  l'une  des 
murailles  qui  vient  à  la  pierre  angulaire 
crie  :  Abba,  et  que  l'autre,  qui  vient  d'une 
direction  différente,  crie  :  Pater,  et  c'est  en 
cette  pierre  angulaire,  qui  est  notre  paix,  que 
Dieu  n'a  fait  qu'un  seul  peuple  '.  Voyons  donc 
les  avis  que  l'on  nous  donne  ici,  et  nos  motifs 
de  joie,  et  nos  motifs  de  gémissements,  et 
nos  motifs  d'implorer  du  secours,  ce  qui 
porte  Dieu  à  nous  abandonner,  et  ce  qui  le 
porte  à  nous  secourir,  ce  que  nous  sommes 
par  nous-mêmes,  ce  que  nous  sommes  par 
la  divine  miséricorde  ,  et  comment  notre 
orgueil  peut  être  dompté,  afin  qu'ensuite  la 
grâce  nous  glorifie.  Que  chacun  cherche  en 
lui-même,  s'il  est  possible,  ce  que  je  vais 
dire,  car  je  parle  à  des  hommes  qui  marchent 
dans  la  voie  de  Dieu,  et  qui  sont  avancés 
dans  la  voie  spirituelle.  Si  donc  il  en  est  qui, 
pour  ce  motif,  comprennent  peu  mes  paroles, 
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qu'ils  reconnaissent  leur  faiblesse  ,  et  se 
hâtent  d'arriver  à  me  comprendre.  J'espère 
néanmoins  que  Uieu  soutiendra  mes  efforts, 
de  manière  que  mes  paroles  deviennent  intel- 
ligibles pour  tous,  tant  pour  ceux  qui  ont 
l'expérience  que  pour  ceux  qui  ne  l'ont  point, 
de  sorte  que  je  stimulerai  l'approbation  des 
premiers,  le  désir  des  seconds,  et  que  tous 
suivront  avec  intérêt  mon  discours.  Tout 
d'abord,  si  je  suis  dans  le  vrai,  ce  discours  sera 
agréable  au  Seigneur  ;  et  je  dirai  vrai,  si  je 
parle  de  lui-même,  et  non  de  moi.  Ainsi  com- 
mence le  psaume. 

2.  a  Confessez  au  Seigneur  qu'il  est  doux, 
«que  sa  miséricorde  est  éternelle'».  Voilà 
ce  qu'il  faut  confesser,  c'est  que  le  Seigneur 
est  doux  :  confessez-le,  si  vous  l'avez  goiité. 
Mais  quiconque  n'a  point  voulu  l'éprouver  ne 
saurait  le  confesser.  Comment  appeler  doux 
ce  que  l'on  ne  connaît  pas  ?  Mais  vous,  si  vous 
avez  goûté  combien  le  Seigneur  est  duux  ', 
«Confessez  au  Seigneur  qu'il  est  doux».  Si 
vous  l'avez  goûté  avidement,  que  cette  confes- 
sion soit  comme  une  exhalaison  dans  votre  bou- 
che. oSa  miséricorde  est  pour  le  siècle»,  c'est- 
à-dire  éternelle.  Cette  expression,  en  effet  :  In 
sceculum,  est  mise  ici,  parce  que  dans  l'Ecri- 
ture :  In  sœculum,  en  grec  «î  aiûv*,  signiûe 
éternellement.  Car  la  divine  miséricorde  n'est 
[)as  pour  un  temps,  mais  pour  l'élei'iiité  ;  celte 
miséricorde  ne  se  répand  sur  les  honmies 
qu'aûn  de  leur  donner  la  vie  éternelle  des 
anges. 

3.  «  Qu'ils  parlent,  ceux  qu'a  raclielés  le 
a  Seigneur''  ».  On  peut  croire,  il  est  vrai,  que 
le  peuple  d'Israël  a  été  racheté  de  l'Egypte, 
de  la  puissance  de  l'esclavage,  des  travaux 
inutiles  pour  lui,  travaux  de  bri(|ues;  voyons 
néanmoins  si  c'est  l'Israël  délivré  de  l'Egypte 
par  le  Seigneur,  (jui  doilclianterce  cantique. 
Il  n'en  est  pas  ainsi.  Qui  donc  doit  le  chauler? 
a  Ceux  que  Dieu  a  rachetés  de  la  main  des 
«  ennemis  ».  A  la  rigueur  on  pourrait  encore 
les  considérer  comme  rachetés  de  la  puissance 
de  leurs  ennemis,  ou  des  Egyptiens.  Que  le 
psaume  nous  m, irque  lui-même  avec  précision 
à  (jui  appartient  ce  cantitiue.  «  il  les  a  ras- 
«  semblés  de  toutes  les  régions  ».  On  peut 
encore  dire  des  régions  de  l'Egyple,  car  il  y 
avait  plusieurs  régions  dans  une  seule  pro- 
vince. Que  le  Psalmisle  nous  dise  alors  plus 
clairement  :  «  De  l'Orient  et  de  l'Occident,  de 
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a  l'Aquilon  et  de  la  mer'».  Nous  comprenons 
déjà  que  ces  peuples  délivrés  subsistent  dans 
l'univers  entier.  Tel  est  vraiment  le  peuple  de 
Dieu  délivré  des  vastes  régions  de  l'Egypte,  et 
conduit  comme  à  travers  la  mer  Rouge  ',  pour 
mettre  fln  à  ses  ennemis  dans  le  baptême.  Car 
la  mer  Rouge  n'est  qu'une  figure,  et  nos  pé- 
chés, qui  nous  poursuivent  comme  les  Egyp- 
tiens, sont  noyés  dans  le  baptême  que  consacre 
le  sang  du  Christ;  et  au  sortir  de  ces  eaux  nul 
des  ennemis  qui  t'opprimaient  ne  demeure 
en  vie.  Que  ceux-là  donc  chantent  notre 
psaume  :  et  pour  nous,  mes  frères,  puisque 
tel  est  le  penide  de  Dieu  que  l'on  conduit, 
écoutons  ce  que  l'on  fait  dans  cette  assemblée 
rachetée  par  le  Christ.  Toutefois  ce  que  l'on 
chante  ici  n'arrive  pas  en  même  temps  dans 
tous  ceux  qui  croient,  mais  simplement  dans 
chaque  particulier:  mais  il  en  élait  autrement 
du  peuple  d'autrefois.  Ce  peuple,  en  effet,  celle 
nation  tout  entière,  issue  d'Abraham  selon  la 
chair,  toute  cette  nombreuse  maison  d'israë 
fut  tirée  de  l'Egypte  une  fois,  conduite  une 
fois  à  travers  la  mer  Rouge,  et  mise  une  fois 
en  possession  de  la  terre  promise  ;  car  ils 
étaient  tous  ensemble  au  milieu  de  ces  événe- 
ments :  «  Or,  ces  événements  étaient  pour 
a  eux  des  figures,  ils  ont  été  consignés  pour 
«  nous  servir  d'instructions  à  nous  qui  vivons 
B  à  la  fin  des  temps  ^  ».  Pour  nous,  ce  n'est 
point  tous  ensemble,  mais  peu  à  peu  et  cha- 
cun en  particulier,  que  la  foi  nous  réunit  en 
une  même  cité,  en  un  même  peuple  de  Dieu. 
Et  toulefois  ce  (pii  est  marqué  dans  ce  psaume 
arrive  en  chacun  de  nous,  et  en  même  temps 
dans  le  peuple,  car  le  iieujile  est  composé  des 
particuliers,  et  non  les  particuliiMs  formés  du 
peuple.  Un  honune  est-il,  en  effet,  composé 
d'un  peu|)le?  tandis  (|u'un  peuple  se  compose 
d'hommes  en  parliculer.  0  loi  donc,  (jui  (jue 
tu  sois,  (|ui  reconnais  en  toi  ce  ijueje  vais 
dire,  qui  l'as  éprouvé,  ne  demeure  |)ns  en 
toi-même  et  ne  t'imagine  pas  être  le  seul  |)our 
éprouver  tout  cela,  mais  sois  convaincu  qu'il 
en  est  de  même  pour  tous,  ou  du  moins  peu 
s'en  faut,  pour  tous  ceux  qui  viennent  s'unir 
à  ce  peuiile,  et  qui  sont  rachetés  des  mains 
de  leurs  ennemis,  par  le  sang  précieux  du 
Christ. 

i.  Ce  psaume  en  effet  va  répéter  continuel- 
lement ce  (jue  nous  avons  chanté  tout  à 
l'heure:  «  Qu'ils  confessent  au  Seigneur  ses 
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«  miséricordes,  et  ses  merveilles  pour  les  en- 
efants  des  hommes  ».  Autant  que  j'ai  pu  le 
voir,otquevoiislepouvezvous-mêmes,  cesver- 
setssont  répétés  quatre  fois,  et  ce  nombre,  au- 
tant que  Dieu  me  l'a  fait  comprendre,  désigne 
quatre  tentations,  dont  nous  sommes  délivrés 
par  celui  que  chantent  ses  miséricordes.  Don- 
nez-moi, en  effet,  un  homme  tout  d'abord 
peu  soucieux  de  rien,  vivant  selon  le  vieil 
homme  dans  une  sécurité  trompeuse,  per- 
suadé qu'il  n'y  a  plus  rien  après  cette  vie  qui 
doit  linir,  un  homme  négliyeut  et  paiesseux, 
dont  le  cœur  est  absorbé  dans  les  déhces  du 
monde  et  dans  l'assoupissement,  dans  les  plai- 
sirs empoisonnés  :  pour  que  cet  homme  se 
réveille  et  devienne  soucieux  de  la  grâce  de 
Dieu,  afin  qu'il  sorte  de  son  assoupissement, 
ne  faut-il  pas  que  la  main  de  Dieu  vienne  le 
secouer?  Toutefois  il  ne  sait  encore  qui  l'a 
réveillé.  Mais  il  commence  à  être  à  Dieu,  dès 
qu'il  connaît  la  loi  véritable.  Néanmoins, 
avant  de  la  connaître,  ildé|)lore  son  erreur. 
Il  reconnaît  ses  égarements,  il  veut  connaître 
la  vérité,  il  frappe  où  il  peut,  feule  ce  qu'il 
peut,  erre  où  il  peut,  pressé  qu'il  est  par  la 
faim  de  la  vérité.  La  première  épreuve  de 
l'homme  est  doue  celle  de  Terreur  et  de  la 
faim.  Lorsque  fatigué  de  cette  épreuve  il 
crie  vers  Dieu,  il  est  conduit  à  la  voie  de  la 
■vérité,  d'où  il  peut  arriver  à  la  cité  du  repos. 
Il  est  donc  amené  au  Christ,  qui  a  dit  :  «  Je 
a  suis  la  voie'  ». 

5.  Quand  l'homme  en  est  là,  quand  il  sait 
déjà  ce  qu'il  doit  observer  dans  sa  conduite, 
parfois  il  comjite  beaucoup  sur  lui-même,  et, 
présumant  de  ses  forces,  il  se  prend  à  vouloir 
combattre  ses  péchés,  et  son  orgueil  entraîne 
sa  défaite.  Il  se  trouve  donc  lié  par  les  chaînes 
de  ses  passions,  qui  entravent  sa  marche  et 
l'arrêtent  dans  la  voie  :  il  se  sent  resserré  par 
ses  i)ro|ires  vices;  l'impossibilité  le  retient 
comme  une  muraille  dont  toute  issue  est 
close,  et  d'où  il  ne  peut  s'échapper  pour  vivre 
saintement.  H  sait  comment  il  doit  vivre  :  car 
il  était  naguère  dans  l'erreur  ayant  faim  delà 
vérité  :  le  pain  de  la  vérité  il  l'a  reçu,  et  il  a 
été  placé  sur  la  voie  ;  il  entend  :  Vis  bien  à 
l'avenir,  comme  tu  le  fais,  car  auparavant  tu 
ne  connaissais  pas  la  vie  sainte  ;  agis  mainte- 
nant que  tu  l'as  apprise.  Il  essaie,  mais  vains 
efforts  I  il  se  sent  gariotté,  et  pousse  des  cris 
vers  le  Seigneur.  La  seconde  épreuve  lui  vient 
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donc  de  la  difficulté  de  faire  le  bien,  comme 
la  première  est  celle  de  l'erreur  et  de  la  faim. 
Ici  encore  l'âme  pousse  des  cris  vers  le 
Seigneur,  et  le  Seigneur  la  délivre  de  ses  en- 
traves; il  brise  les  liens  qui  la  retiennent,  il 
la  met  en  état  de  f  lire  le  bien.  Ce  qui  lui  était 
difficile  auparavant,  lui  devient  facile:  s'abs- 
tenir du  mal,  éviter  l'adultère,  ne  commettre 
ni  vol,  ni  homicide,  ni  sacrilège,  ne  désirer 
plus  le  bien  d'autrui,  toutes  choses  autrefois 
difficiles,  sont  faciles  aujourd'hui.  Dieu  pou- 
vait nous  faire  arriver  là  sans  peine,  mais  si 
nous  y  étions  arrivés  sans  peine,  nous  n'au- 
rions point  de  reconnaissance  pour  l'auteur 
d'un  si  grand  don.  Si  l'homme  se  trouvait  en 
cet  état  dès  son  premier  désir,  s'il  ne  sentait 
la  révolte  des  passions,  si  l'âme  n'était  brisée 
sous  le  poids  de  ses  chaînes  ;  il  en  viendrait  à 
n'attribuer  qu'à  ses  propres  forces  le  bien  dont 
il  se  croirait  capable,  et  ne  confesserait  point 
devant  le  Seigneur  ses  miséricordes. 

6.  Après  ces  deux  épreuves,  l'une  de  l'er- 
reur et  de  la  disette  de  la  vérité,  l'autre  de  la 
difficulté  de  faire  le  bien,  il  en  survient  pour 
l'homme  une  troisième  :  je  m'adresse  à  celui 
qui  a  déjà  surmonté  les  deux  premières,  les- 
quelles sont,  je  l'avoue  ,communesà  beaucoup. 
Qui  ne  sait  qu'il  a  passé  de  l'ignorance  à  la 
connaissance  de  la  vérité,  de  l'erreur  à  la 
bonne  voie,  de  la  faim  de  la  sagesse  à  la  pa- 
role de  la  foi?  De  même,  il  en  est  beaucoup 
qui  sont  aux  prises  avec  les  difficultés  de  leurs 
vices,  qui  sont  garrottés  par  les  habitudes,  et 
gémissent  dan«  leurs  entraves  comme  dans 
les  fers.  Us  connaissent  donc  cette  épreuve, 
bien  qu'ils  disent  déjà,  si  tant  est  qu'ils  le 
disent  :  «  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui 
ame  délivrera ducorps  deceltemort'  ?  »  Vois 
en  effet  ces  liens  si  resserrés  :  a  La  chair  »,  dit 
rA|)ôlre,  «  conspire  contre  l'esprit,  et  l'esprit 
«  contre  la  chair,  de  sorte  que  vous  ne  faites 
0  point  ce  que  vous  voulez  '  ».  Celui-là  dès 
lors  qui  est  soutenu  par  l'esprit  au  point  de 
n'être  plus  a  lultèie  parce,  qu'il  n'a[)oinl  voulu 
l'être,  ni  voleur,  parce  qu'il  n'a  point  voulu 
l'être,  et  ainsi  des  autres  vices  que  les  hommes 
vou  Iraient  surmonter,  et  qui  les  surm<mtent 
bien  souvent,  de  manière  que  les  hommes 
crient  vers  le  Seigneur,  le  supplient  de  les  dé- 
livrer des  angoisses  où  ils  se  trouvent,  en 
sorte  qu'une  fois  délivrés,  ils  confessent  au 
Seigneur  ses  miséricordes;  quiconque, dis-je, 
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est  parvenu  à  vaincre  ces  difficultés,  et  à  vivre 
parmi  les  hommes  d'une  manière  irrépro- 
chable, celui-là  arrive  à  la  troisième  épreuve, 
qui  est  l'ennui  de  demeurer  longtemps  en 
cette  vie,  de  manière  à  ne  goûter  aucun  plai- 
sir, [las  même  dans  la  prière.  Cette  troisième 
épreuve  est  donc  contraire  à  la  première  : 
dans  l'une,  c'était  la  faim  ;  dans  l'autre,  c'est 
le  dégoût.  D'où  vient  ce  dégoût,  sinon  d'une 
certaine  langueur  de  l'âme?  Sans  avoir  de 
l'inclination  pour  l'adultère,  on  ne  trouve  au- 
cun goût  dans  la  |)arole  de  Dieu.  Après  avoir 
échappé  au  danger  de  l'ignorance  et  de  la 
convoitise,  garde-toi  de  la  plaie  de  l'ennui  et 
du  dégoût.  Ce  n'est  point  là  une  légère  épreuve  : 
sache  te  reconnaître  dans  ce  danger,  et  crier 
vers  le  Seigneur,  afin  qu'il  te  délivre  de  tous 
(es dangers;  et  une  fois  que  tu  seras  sorti  de  ces 
entraves,  que  ses  miséricordes  le  confessent  à 
jamais. 

7.  Une  fois  délivré  de  l'erreur,  délivré  de 
la  difficulté  de  faire  le  bien,  délivré  de  l'en- 
ntii  et  du  dégoût  de  la  parole  de  Dieu,  peut- 
être  alors  seras-tu  digne  aux  yeux  de  Dieu, 
qui  voudra  bien  te  confier  son  peu[ile,  te 
placer  au  gouvernail  de  sa  barque,  et  te 
donner  la  conduite  d'une  Eglise.  Telle  est  la 
quatrième  épreuve.  Les  flots  de  la  mer,  (|ui 
viennentbatlre l'Eglise,  bouleversent  le  pilote. 
Tout  homme  pieux  dans  le  peuple  de  Dieu 
peut  subir  les  trois  autres  épreuves  :  la 
(|ualrièine  est  plus  S[iéciah;nient  la  nôtre. 
Plus  nous  sommes  en  honneur,  plus  nous 
sommes  en  péril.  On  peut  craindre  pour 
chacun  de  vous  que  l'erreur  ne  le  détourne 
de  la  vérité;  on  peut  craindre  qu'il  ne  suc- 
combe à  ses  i)assions,  et  qu'il  ne  préfère  leur 
obéir  plulôt  que  d'en  appeler  au  Seigui'ur 
dans  ses  dang(!is;  on  peut  craindie  (pi'il  ne 
jirenne  à  dégoût  la  parole  de  Dieu,  et  que  ce 
dégoût  ne  lui  donne  la  mort  :  mais  l'épreuve 
du  gouvernement  est  une  épreuve  ilanj^ereiise 
dans  la  direction  d'une  Eglise,  et  qui  nous 
regarde  |)rinci|ialement.  El  vous,  comment 
seriez-vous  étrangers  au  péril  (|iii  menace- 
rail  l'Eglise  '?  Je  fais  cette  (|uestion  alin  (|ue 
dans  cette  (|ualrième  tentation,  (|ui  send)le 
nous  êlre  plus  particulière,  et  (|ui  demande 
néanmoins  de  contiinudles  jirières  de  votre 
[lart,  puisijue  vous  seri>  z  les  premiers  ex|)o- 
sés  au  naufrage,  vous  ne  soyez  point  sans 
inquiétudes,  et  que  vous  ne  ralentissiez  point 
vos  prières  pour  nous.  Pour  u'ètrc  poiut  assis 
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avec  nous  au  gouvernail,  en  êtes-vous  moins 
dans  le  môme  navire  ? 

8.  Après  ces  (|uatrc  épreuves,  après  ces 
quatre  cris  vers  Dieu,  après  ces  quatre  déli- 
vrances, après  ces  quatre  confessions  des 
divines  miséricordes,  le  psaume  traite  en 
général  de  l'Eglise  dans  la  suite  des  siècles, 
afin  de  vous  faire  comprendre  de  quelle 
Eglise  il  parlait  au  commencement.  Le  Pro- 
phète en  parle  de  manière  à  nous  révéler 
partout  la  miséricorde  de  Dieu,  «qui  résiste 
«  aux  superbes  et  donne  la  grâce  aux  hum- 
ci  hles  '  »  ;  parce  (|u'il  est  venu  précisément 
0  alin  que  ceux  qui  ne  voient  point  voient,  et 
«  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles  '  ; 
«  car  toute  vallée  sera  comblée,  toute  mon- 
«  tagne  et  toute  colline  sera  abaissée'».  Après 
avoir  parlé  de  l'Eglise,  le  Prophète  nous  lient 
un  langage  (|ue  l'on  peut  appliquer  même 
aux  héréti(]ues,  qui  font  à  cette  Eglise  comme 
une  guerre  civile.  Ainsi  finit  le  psaume  que 
j'ai  exposé  d'une  manière  plus  courte  sans 
doute  que  vous  ne  l'attendiez.  Et  il  me  semble 
que  je  l'ai  tellement  expliqué,  nonobstant  sa 
longueur,  que  si  vous  retenez  ce  que  j'ai  dit, 
mon  rôle  sera  plutôt  celui  de  lecteur  que 
celui  de  commentateur.  Vous  avez  sansdoute 
mes  paroles  devant  les  yeux,  mais  reprenons- 
les  succinctement  afin  de  les  mieux  graver. 
La  première  épreuve  est  celle  de  l'erreur,  de 
la  faim  de  la  vérité;  la  seconde  est  la  difQ- 
culté  de  vaincre  ses  passons;  la  troisième 
celle  de  l'ennui  et  du  dégoût;  la  (|uatrième 
est  la  tempête  qui  menace  du  péril  ceux  qui 
gouvernent  l'Eglise  :  et  dans  toutes  ces 
épreuves,  on  crie  vers  Dieu,  Dieu  délivre, 
et  l'on  chante  ses  miséricordes.  A  la  fin,  le 
Prophète  nous  parle  de  l'Eglise,  qui  est  sau- 
vée par  la  già^e  de  notre  Uieu,  et  non  par  ses 
propres  mériles;  il  nous  montre  ses  ennemis 
châtiés  de  leur  orgueil,  et  l'Egl  se  s'élevant 
sur  leurs  ruines;  il  sign;ile  chez  Us  héré- 
tiques les  i)iéges  qui  nous  enlèvent  (|uel(iues 
fidèles,  et  nous  font  essuyer  des  perles  en 
quelque  sorte  domestiques,  les  biens  que 
Dieu  en  a  tirés  eu  faveur  de  sim  Eglise;  puis 
vient  la  conclusion  du  psaume.  Ecoutez-en 
la  lecture  [ilutôt  que  l'explication. 

0.  a  Uu'ib  parient,  ceux  (|ue  le  Seigneur  a 
a  rachetés,  (juil  a  délivrés  de  la  iiuissance  de 
a  leurs  ennemis,  qu'il  a  rassemblés  des  pays 
«  lointains,  de  l'Orient  et  de  l'Occideut,  de 
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«  l'Aquilon  et  de  la  mer  » .  Que  tel  soit  donc  le 
cantique  des  chrétiens,  rassemblés  de  l'uni- 
vers entier.  «  Ils  ont  erré  dans  le  désert,  dans 
«  les  lieux  arides ,  sans  trouver  le  chemin 
0  d'une  habilalion  ».  Telle  est  l'épreuve  d'un 
douloureux  égarement  :  que  va-t-il  dire  de 
l'indigence?  9  Ils  souffrirent  de  la  faim  et  de 
0  la  soif,  leurâme  est  tombée  en  défaillance'». 
Mais  d'où  vient  cette  défaillance?  Quel  bien 
Dieu  voulait-il  en  tirer?  Car  Dieu  n'est  point 
cruel;  mais  il  se  montre,  ce  qui  est  un  bien 
pour  nous,  afin  que  nous  l'invoquions  dans 
nos  défaillances,  et  que  nous  l'aimions  quand 
il  nous  soutient.  De  là  vient,  qu'après  ces 
égarements,  après  celte  faim  et  cette  soif,  «  les 
«  Hébreux  crièrent  vers  le  Seigneur  dans 
«  leurs  tribulations,  et  il  les  délivra  de  leurs 
0  misères  ».  Que  fit-il  en  faveur  de  ceux  qui 
élaient  égarés?  «  Il  les  conduisit  dans  la  voie 
«  droite  ».  Ils  ne  trouvaient  le  chemin  d'au- 
cune ville  qu'ils  pussent  habiter, haletants  de 
faim  et  de  soif,  ils  tombaient  en  défaillance  : 
alors  «  il  les  conduisit  dans  la  voie  droite, 
«  afin  qu'ils  arrivassent  à  la  ville  qu'ils  devaient 
a  habiter  ».  Le  Prophète  ne  dit  pas  encore 
comment  Dieu  subvint  à  leur  faim  et  à  leur 
soif,  mais  attendez  quelque  peu.  «  Qu'ils  con- 
«  fessent  au  Seigneur  ses  miséricordes,  et  ses 
«  merveilles  envers  les  enfants  des  hommes  ». 
Vous  qui  avez  éprouvé  ses  bontés,  dites-les 
à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  é|)rouvées.  Vous  qui 
êtes  sur  la  voie ,  qui  vous  dirigez  vers  la 
cité  que  vous  devez  habiter,  vous  qui  avez 
échappé  à  la  faim  et  à  la  soif,  confessez  «  que 
a  le  Seigneur  a  rassasié  l'âme  atïaiblie,  qu'il 
a  a  rempli  de  biens  l'âme  affamée  '  ». 

10.  Que  ta  vie  soit  donc  sainte,  maintenant 
que  tu  es  sur  la  voie,  que  tu  as  entendu  ce 
qu'il  te  faut  faire  et  espérer.  Où  peuvent 
aboutir  vos  efforts  toujours  vaincus  ?  «  Ils 
a  élaient  assis  dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre 
«  de  la  mort,  accablés  de  chaînes  et  de  mi- 
«  sères  '  ».  Pourquoi  cette  misère,  sinon  parce 
que  tu  t'attribuais  tes  mérites  sans  recon- 
naître la  grâce  de  Dieu,  parce  que  tu  rejetais 
ses  desseins  sur  toi?  Vois  en  effet  ce  qu'ajoute 
le  Prophète  :  0  Parce  qu'ils  aigrirent  la  parole 
«  du  Seigneur  ».  Parce  que,  dans  leur  orgueil 
et  dans  leur  ignorance  de  la  justice  de  Dieu, 
ils  s'efforcèrent  d'élablir  laleur*;  «  Ilsmépri- 
«  sèrent  le  conseil  du  Tout-Puissant,  et  leur 
«  cœur  fut  abattu  dans  leurs  travaux  '  » .  Et 
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maintenant  livre  bataille  à  tes  convoitises. 
Sans  le  secours  de  Dieu,  tu  pourras  faire  des 
efforts,  tu  ne  saurais  vaincre.  Et  quand  tu 
gémiras  sous  le  poids  de  tes  habitudes  dépra- 
vées, ton  cœur  sera  humilié  dans  le  labeur  ; 
en  sorte  que  dans  cette  humiliation  de  cœur 
tu  apprendras  à  crier  :  «  Malheureux  homme 
«  que  je  suis,  qui  me  délivrera  du  corps  de 
0  cette  mort'  ?  Leur  cœur  dès  lors  a  été  humilié 
«  dans  les  travaux  ;  ils  se  sont  affaiblis  et  nul 
«  ne  les  secourait  » .  Que  faire  alors,  sinon  ce 
qui  eut  lieu?  «  Si  la  loi,  qui  fut  donnée,  eût  pu 
«  nous  communiquer  la  vie,  assurémentlajus- 
«  tice  viendrait  de  la  loi.  Mais  l'Ecriture  a  tout 
«  renfermé  sous  le  péché,  afin  que  la  promesse 
«  du  Seigneur  s'accomplît  par  la  foi  en  Jésus- 
«  Christ,  à  l'égard  de  ceux  qui  croiront*.  Mais 
a  la  loi  est  entrée,  en  sorte  que  le  péché  s'est 
a  multiplié  '  ».  Tu  as  donc  reçu  la  parole 
divine,  tu  as  reçu  le  précepte,  et  tu  ne  cesses 
]ioint  de  commettre  le  mal  que  tu  faisais 
auparavant  ;  la  connaissance  du  précepte 
multiplie  chez  toi  le  péché  par  la  prévarica- 
tion. Orgueilleux,  si  tu  t'ignorais  alors  ,  main- 
tenant que  tu  es  humilié,  apprends  à  te  con- 
naître ;  tu  crieras  vers  Dieu,  et  il  te  délivrera 
de  ta  détresse,  et  une  fois  délivré,  tu  confes- 
seras ses  miséricordes.  «  Au  fort  de  leur 
«  affliction,  ils  crièrent  vers  le  Seigneur,  qui 
«les  délivra  de  leurs  peines  '».  Les  voilà 
donc  délivrés  de  la  seconde  épreuve,  et  il 
reste  celle  de  l'ennui  et  du  dégoût.  Mais  d'a- 
bord, voyous  ce  qu'il  fit  pour  ces  âmes  qu'il 
avait  délivrées  :  «  Il  les  fit  sortir  des  ténèbres 
a  et  de  l'ombre  de  la  mort,  et  brisa  leurs 
«  chaî nés.  Qu'ils  confessent  au  Seigneur  ses  mi- 
«  séricordes,  et  ses  merveilles  en  vers  les  enfants 
«  des  hommes  » .  Pourquoi  ?  Quelles  difficultés 
a-t-il  surmontées  ?  «  Il  a  rompu  les  portes 
a  d'airain,  il  a  brisé  les  barres  de  fer.  Il  les 
«  a  recueillis  de  la  voie  de  leurs  iniquités,  car 
«  leurs  iniquités  les  ont  fait  humilier  ^  ».  Ils 
s'attribuaient  leurs  bonnes  œuvres,  et  non 
à  Dieu  ;  dans  leur  ignorance  de  la  justice  de 
Dieu,  ils  établissaient  leur  propre  justice  \  et 
ils  furent  humiliés.  Après  avoir  présumé  de 
leurs  projires  forces,  ils  comi)rirent  qu'ils  ne 
pouvaient  rien  sans  le  secours  du  Seigneur. 
H.  Mais  quelle  autre  épreuve  nous  reste? 
«  Leur  âme  eut  horreur  de  toute  nourri- 
a  ture  B.  Voilà  maintenant  le  dégoût  ;  dégoût 
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qui  les  fait  languir,  dégoût  qui  les  met  en  dan- 
ger, à  moins  d'imaginer  que  la  faim  peut  faire 
mourir,  et  non  le  dégoût.  Ecoute  ce  qu'ajoute 
le  Prophète  après  qu'il  a  dit  :  «  Leur  âme  eut 
B  horreur  de  toute  nourriture  »  ;  de  peur 
qu'on  ne  vienne  à  croire  qu'une  fois  rassasiés 
ils  étaient  dans  la  sécurité,  au  lieu  de  voir 
que  le  dégoût  les  conduisait  à  la  mort:  «  Et 
9  ils  arrivèrent  aux  portes  de  la  mort  '  »,  dit 
le  Prophète.  Que  reste-t-il  donc  à  faire  ?  A  ne 
pas  l'attribuer  à  toi-même  le  goût  que  tu 
peux  avoir  pour  la  parole  de  Dieu,  à  n'en 
concevoir  aucune  arrogance,  et  dans  ton 
avidité  pour  la  sainte  nourriture,  ne  va  point 
t'élancer  au-dessus  de  quiconque  est  mis  en 
danger  par  le  dégoût.  Comprends  bien  aussi 
que  cette  disposition  est  un  don,  et  qu'elle 
ne  vient  pas  de  toi.  «  Qu'as-tu,  que  tu  n'aies 
«  point  reçu  *  ?  »  Comprends  donc  ceci,  et 
quand  celte  faiblesse,  cette  langueur  te  mettra 
en  [)éril,  accomplis  ce  qui  suit  :  «  Dans  leur 
«  tribulation  ils  en  appelèrent  au. Seigneur, 
«  qui  les  délivra  de  leurs  misères  » .  Et  comme 
l'eflét  de  cette  langueur  était  de  ne  goûter 
aucune  joie  :  «  Dieu  envoya  son  Verbe  qui  les 
«  guérit  '  ».  Mesure  le  mal  causé  par  le  dé- 
goût ;  vois  de  quel  abîme  les  délivre  Celui 
que  l'on  invoque  dans  cet  ennui.  «  11  envoya 
a  son  Verbe  i\m  les  guérit,  qui  les  délivra  ». 
De  quoi?  non  i)lus  de  l'erreur,  non  plus  de 
la  faim,  non  plus  de  la  difficulté  de  vaincre 
leurs  péchés,  mais  «  de  leur  corruption». 
Il  y  a  corruption  de  l'âme,  à  re|)0usser  ce  qui 
est  doux.  Donc,  à  propos  de  ce  bienfait,  comme 
à  propos  des  autres: a  Qu'ils  confessent  auSei- 
«  gneur  ses  miséricordes  et  ses  merveilles  en- 
«  vers  les  enfantsdes  hommes.  Qu'ilsoffrent  un 
«  sacrifice  de  louanges'».  Déjà  le  Seigneur  leur 
paraît  doux  et  louable.  «  Qu'ils  publient  ses 
«  œuvres  avec  joie  »  :  non  point  avec  ennui, 
non  point  avec  chagrin,  non  plus  avec  inquié- 
tude, non  plus  avec  dégoût,  mais«  avec  joie». 
12.  Il  reste  la  quatrième  épreuve  qui  nous 
met  tous  en  péril.  Car  nous  sommes  tous  dans 
le  vaisseau,  les  uns  pour  y  liavailler,  les  au- 
tres pour  y  être  portés  ;  et  tous  néanmoins 
trouvent  un  danger  dans  la  tempête,  et  le 
salut  au  port.  Voici  en  elfetce  que  dit  le  Pro- 
phète après  tout  cela  :  «  Ceux  qui  desctudent 
M  la  mer  sur  des  navires,  qui  trali(iueiil  sur 
«  les  grandes  eaux  '  »:  c'est-à-dire,  parmi  les 


peuples  nombreux.  Car  les  eaux  se  pren- 
nent souvent  pour  les  peuples  :  ainsi  dans 
l'Apocalypse,  quand  saint  Jean  demande  ce 
que  signifient  ces  eaux,  il  lui  est  répondu  : 
a  Ce  sont  les  peuples  '  ».  Ceux  donc  qui  font 
le  trafic  sur  les  grandes  eaux,  «  ont  vu  les 
a  œuvres  du  Seigneur,  et  ses  prodiges  au  fond 
«des  abîmes  ^  ».  Quel  abîme  plus  profond 
que  le  cœur  humain  ?  De  là  s'échappent  inces- 
samment des  souffles  violents,  des  tempêtes 
séditieuses  qui  agitent  le  vaisseau.  Et  quel  est 
le  dessein  de  Dieu  ?  Dieu  veut  que  tous  crient 
vers  lui,  et  ceux  qui  gouvernent  le  vaisseau, 
et  ceux  qui  y  trouvent  un  abri,  a  11  dit,  et 
a  alors  se  maintint  l'esprit  des  tempêtes  ». 
Qu'est-ce  à  dire,«  se  maintint?  »  Il  demeura, 
il  dura;  aujourd'iiui  encore  il  sévit,  il  sou- 
lève la  tempête;  il  n'a  point  cessé  de  battre 
le  navire.  «  Car  Dieu  a  parlé ,  et  l'esprit 
a  des  tempêtes  s'est  maintenu  ».  Et  où  donc 
aboutissent  tous  ses  efforts  ?  a  Alors  les  flots 
«se  soulevèrent,  ils  s'élevèrent  jusqu'au 
a  ciel  »,  par  leur  audace  :  «  ils  descendirent 
«jusque  dans  les  abîmes  »,  par  la  crainte. 
«  Ils  s'élèvent  jusqu'au  ciel,  ils  descendent 
«  jusque  dans  l'abîme».  Au  dehors  le  combat, 
au  dedans  la  crainte.  «  Le  cœur  des  nauto- 
«  niers  a  défailli  devant  le  danger.  Ils  se  trou- 
«  blent,  ils  chancellent  comme  un  homme 
«ivre  ».  Ceux  qui  sont  assis  au  gouvernail, 
ceux  qui  ont  un  amour  fidèle  pour  le  navire, 
comprennent  mes  paroles  :  «  lisse  troublent, 
a  ils  chancellent  conmie  un  homme  ivre  ^  ». 
Qu'ils  prennent  la  parole,  qu'ils  lisent,  qu'ils 
discutent,  on  les  croira  sages  ;  mais  malheur 
à  cause  de  la  tempête.  «Et  toute  leur  sagesse  », 
dit  le  Prophète,  «  s'est  évanouie  ».  Parfois, 
tout  conseil  humain  vient  à  mamiuer  :  quel- 
que part  que  l'on  se  rélugie,  les  Ilots  sont 
CLumeux,  la  tempête  grondante,  les  bras 
défaillants;  le  pilote  ne  voit  plus  où  la  proue 
va  se  heurter,  par  quel  tlanc  du  navire  pénè- 
trent les  eaux,  ni  sur  cjuel  rivage  le  pousse  la 
tempête,  ni  de  quels  récifs  il  faut  l'arracher. 
Que  faire  alors,  sinon  ce  que  dit  lePiophèteV 
a  Dans  leurs  tribulations,  ils  en  appelèrent 
«  au  Seigneur  qui  les  sauva  de  leur  misère, 
a  Et  il  commanda  à  l'orage,  (|ui  se  maintint 
a  comme  un  veut  léger  '  ».  Non  plus  comme 
une  tempête ,  mais  a  comme  un  vent  lé- 
a  ger.  El  ses  flots  s'apaisèrent  b.  Ecoutez,  à 
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celle  occasion,  la  voix  d'un  pilole  en  dan- 
ger ,  puis  humilié,  puis  délivré  :«  Je  ne 
0  veux  poinl,  mes  frères,  que  vous  ignoriez 
a  raftliction  que  nous  avons  dû  subir  en  Asie, 
«  parce  qu'elle  a  dépassé  nos  forces,  dépassé 
0  loule  borne  »  (sa  sagesse  même  étail  absor- 
bée, on  le  voit  ),  «  au  poinl  que  la  vie  ni'élait  à 
o  charge  '  ».  Quoi  donc.  Dieu  abandonnerait- 
il  ainsi  l'homme  en  danger?  Cette  défaillance, 
au  contraire,  ne  devait-elle  pas  faire  éclater 
en  lui  sa  propre  gloire  ?  Que  dit  ensuite  l'A- 
pôtre ?  «  Mais  nous  avons  reçu  en  nous  une 
0  réponse  de  mort,  afin  que  nous  ne  missions 
«  pas  noire  confiance  en  nous,  mais  en  Dieu 
«  qui  ressuscite  les  morts  ^.  Et  il  commanda 
a  à  l'orage,  qui  devint  un  vent  léger  ».  Déjà, 
ils  avaient  reçu  en  eux  une  réponse  de  mort, 
ces  hommes  dont  toute  la  sagesse  était  ab- 
sorbée, a  Et  les  flots  de  la  mer  devinrent 
0  calmes  ;  et  ils  se  réjouirent  de  ce  calme,  et 
«  il  les  conduisit  au  port  selon  leur  volonté. 
«  Qu'ils  confessent  au  Seigneur  ses  miséricor- 
«  des  '  ».  Oui,  qu'ils  annoncent  |iartout,  cju'ils 
publient  de  toutes  parts,  qu'ils  publient  à  la 
gloire  du  Seigneur,  non  point  nos  mérites, 
non  point  notre  puissance,  non  point  notre 
sagesse,  mais  les  divines  miséricordes.  Que 
notre  délivrance  nous  fasse  aimer  celui  que 
nous  avons  invoqué  dans  toutes  nos  afflic- 
tions, a  Qu'ils  confessent  au  Seigneur  ses 
0  miséricordes,  et  ses  merveilles  envers  les 
«  enfants  des  hommes  ». 

13.  Voyez  ce  qui  fait  parler  le  Prophète, 
pourquoi  ce  prélude,  pourquoi  Cette  éuumé- 
ration,  et  tiii  s'accoin|)lit  tout  ce  qu'il  a  dit  : 
«  Qu'ils  chantent  le  Seigneur  dans  l'assemblée 
0  du  peuple,  qu'ils  le  bénissent  dans  la 
a  chairedes  vieillards*».  Chanter  leSeigiieur, 
c'est  publier  ses  louanges,  coiuine  publier  ses 


guérison,  mais  seulement  à  l'enflure  de  leurs 
cœurs,  à  les  enorgueillir  plutôt  qu'à  les  gran- 
dir. Que  fit  donc  le  Seigneur,  pour  résister 
aux  orgueilleux  et  donner  la  grâce  aux  hum- 
bles, en  retranchant  les  branches  naturelles  à 
cause  de  leur  orgueil,  et  en  insérant  l'olivier 
sauvage  à  cause  de  son  humilité  '  ?  Que  fit 
Dieu?  Ecoutez  ces  deux  faits,  et  comment 
Dieu  résiste  aux  supeibes,  et  comment  il  favo- 
rise les  humbles  :  «  Il  changea  les  fleuves  en 
a  désert  ».  Les  eaux  couraient  chez  les  Juifs, 
les  paroles  prophétiques  y  coulaient.  Cherche 
maintenant  un  seul  prophète  chezle<  Juifs,  et 
tu  n'en  trouveras  point  :  «  Car  il  a  changé  les 
«  fleuves  en  désert,  et  les  courants  d'eau  en 
0  une  terre  altérée.  Les  fleuves  sont  changés 
«  en  désert  '  ».  Qu'ils  le  disent:  o  Déjà  il  n'est 
«  plus  de  prophète,  et  Dieu  ne  nous  connaît 
a  plus  '.  11  a  changé  les  fleuves  en  désert,  les 
«courants  d'eau  en  une  terre  altérée,  un 
«champ  fertile  en  une  saline'».  Cherche 
parmi  eux  la  foi  au  Christ,  et  tu  ne  la  trou- 
ves point;  un  prophète,  ils  n'en  ont  plus;  un 
prêtre,  ils  n'en  ont  plus  ;  un  sacrifice,  ils  n'en 
ont  plus  ;  un  temple,  et  ils  n'en  ont  plus.  Pour- 
quoi? «  Parce  que  Dieu  a  changé  les  fleuves 
a  en  désert,  les  courants  d'eau  en  une  terre 
a  sèche,  et  le  champ  fertile  en  saline  ».  D'oîi 
vient  ce  chàliiiienl?  Quel  crime  l'a  mérité? 
«  La  malice  des  habitants  de  celte  malheu- 
«  reuse  lerre  ».  C'est  ainsi  que  Dieu  résiste 
aux  superbes.  Ecoute  comme  il  donne  la 
grâce  aux  humbles  :  a  11  a  fait  du  désert  un 
a  étang  plein  d'eau,  et  des  sables  du  désert 
a  des  fontaines  jaillissantes.  Là  il  a  fait  habi- 
«  ter  ceux  qui  avaient  faim  '  ».  Cir  c'est  au 
Christ  qu'il  a  été  dit  :  «  Tu  es  prêtre  pour 
«  rélernité  selon  l'ordre  de  Melchisédech  '  ». 
Tu  cherches  un  sacrifice  chez   les  Juifs,  tu 


louanges,  c'est  le  clianler.  Qu'il  soit  béni  par     n'en  trouves  pas  même  selon  l'ordre  d'Aaron, 


les  (leuples,  par  les  vieillards,  par  ceux  qui 
trafiquent,  par  ceux  qui  gouvernent  le  navne. 
Qu  a  fait  Dieu  pour  celle  assemblée  ?Qu'a-l  il 
ét.bh?  D'où  l'a-t  il  délivrée?  Quel  don  lui 
a-t-il  fait?  De  même  qu'il  a  résisté  aux  su- 
perbes, il  a  donné  la  grâce  aux  humbles  '; 
et  C(S  superbes  étaient  tout  d'abord  le  peuple 
juit,  peuple  arrogml,  qui  se  glorifiait  d'être 
de  la  race  d'Abraham,  el  de  ce  que  les  oracles 
du  Seigneur  avaient  été  confies  à  cette  ua- 


parce  que  Dieu  a  fait  sou  deserl  à  la  place  des 
fleuves.  Tu  le  cheiches  selon  l'ordre  de  Mel- 
cliisédech,  et  tu  ne  le  trouves  point  cbez  eux, 
tandis  que  l'Eglise  l'.tfre  solennellement  dans 
l'univers  entier,  a  Depuis  l'Orient  jusqu'au 
a  C  )uch  lut,  le  no'n  du  Seigneur  cjI  béni  '  ». 
El  le  Seigneur  dit  à  ceux  dont  il  a  changé  les 
fleuves  en  un  désert  :  a  Mi  volonté  n'esl  plus 
«  en  vous,  dit  le  Seigneur,  el  je  ne  recevrai 
a  aucun  sacrifice  de  vos  mains,  carde  l'Orient 


lion  •;  laveurs  qui  ne  servaient  point  à  la  j  o  jusqu'au  couchant  on  offre  un  sacrifice  en 

«  n  Cor.  I,  8.  —  ■  n  Cor.  i,  9.  —  '  P».  cvi,  30,  31.  —  *  Id.  32.  —  ^     •  Rora.  SI,  17-21.  —  '  Ps.  cvi,  33.  —  •  M.  LX.xrn,  9.  —     Id.  CTI, 
*  Jacques,  iv,  6 •  Rom.  m,  2.  34. '  Id.  35,  36.  —  '  là.  eu,  i.  —  '  Id.  cm,  3. 


PSAUME  CVI.  —  LES  ÉTAPES  DE  L'AME  CHRÉTIENNE. 


581 


«  mon  honneur*  ».  Où  l'on  ne  voyait  jadis 
que  d'iinnioiules  sacrifices,  quand  les  nations 
n'étaient  qu'un  désert,  (]uand  elles  élaii  nt 
souillées  ,  quand  partout  ce  n'était  qu'une 
terre  déserte,  là  aujourd'hui  coulent  des  fon- 
taines, des  fleuves;  la  sont  drs  réservoirs,  là 
sont  les  eaux  courantes.  «  Dieu  a  donc  résisté 
«  aux  superbes,  et  accordé  aux  liumhles  ses 
«  faveurs.  C'est  là  qu'il  a  fait  hahiler  ceux 
«  qui  avaient  faim  »,  parce  que  :  «  Les  pauvres 
a  mangeront  et  seront  rassasiés  ^  » . —  «  Et  ils  ont 
a  construit  une  ville  pour  y  habiter  »; y  liabi  1er 
d'abordenespérance,car:aCelui  qui  m'écoute 
«  habitera  dans  l'espérance  '  »,  est-il  dit.  «  Et 
«  ils  ont  construit  une  ville  pour  y  habiter; 
B  et  ils  ont  semé  leurs  champs,  jilanté  leurs 
«  vignes  ,  et  récolté  le  fruit  de  leur  fro- 
a  ment  *  t>;  fruit  dont  se  réjouit  cet  ouvrier 
qui  a  dit  :  «  Ce  n'est  point  (|ue  je  désire  vos 
0  dons,  mais  je  désire  le  fruit  que  vous  en 
0  retirez  '.  Et  Dieu  les  bénit  et  ils  se  multi- 
«  plièrent,  et  leurs  troupeaux  ne  diminuèrent 
0  point'».  Voilà  ce  qui  dure  encore.  «  Le 
0  solide  fondement  de  Dieu  demeure  ferme, 
«  car  Dieu  connaît  ceux  qui  sont  à  lui  ''  ».  On 
donne  le  nom  de  troupeau,  de  bercail,  à  ceux 
qui  vivent  simplement  dans  l'Eglise,  mais 
qui  sont  utiles,  qui  sont  peu  savants,  mais 
pleins  de  foi.  Donc,  et  les  hommes  spirituels^ 
et  ceux  qui  étaient  charnels  encore,  o  Dieu 
oies  bénit  et  ils  se  nuiltiplièrent,  et  leurs 
a  troujieaux  ne  diniiiuièrent  jioint  ». 

14.  0  Les  voilà  réduits  à  un  petit  nombre, 
a  accablés  de  maux'».  D'où  ces  maux?  du 
dehors?  Non,  mais  de  l'intérieur.  Pour  les 
réduire  à  un  petit  nombre,  cette  parole  s'ac- 
comi)lit  alors  :  «  Ils  sont  sortis  de  nous,  mais 
0  ils  n'étaient  jias  des  nôtres'».  Si  le  Pro- 
phète parle  encore  de  ceux-ci  comme  il  en 
parlait  aiiparavant,  c'est  afin  que  nous  les 
distinguions  seulement  par  la  pensée  ;  i)uis- 
qu'il  parle  d'eux  comme  s'ils  étaient  les 
mêmes,  à  cause  des  sacrements  ([ui  leur  sont 
communs  avec  nous.  Ces  hommes,  en  effet, 
apparliennent  au  peuple  de  Dieu,  sinon  par 
la  vertu,  du  moins  par  les  dehors  de  la  jiiélé. 
C'est  d'eux  que  nous  avons  entendu  dire  à 
saint  Paul  :  «  Dans  les  derniers  temps,  il 
a  viendra  des  jours  fâcheux,  et  les  hommes 
«s'aimeront    eux-mêmes  ».   Premier   nial- 
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heur;  «  ils  s'aimeront  eux-mêmes  »,  et  met- 
tront en  eux  mêmes  leur  propre  complai- 
sance. Puissent-ils  se  déplaire,  car  alors  ils 
plairaient  à  Dieu!  puissent-ils  en  appeler  à 
lui  dans  leurs  difficultés,  car  alors  ils  se- 
raient délivrés!  Mais  leur  conliance  en  eux- 
mêmes  «  les  a  réduits  a  un  petit  nombre  ». 
Cila  est  évident,  mes  frères  ;  tous  ceux  qui  se 
séparent  de  l'unité  deviennr'iit  le  petit  nombre. 
Ils  sont  en  grand  nomb-e,  mais  dans  l'unité, 
et  tant  qu'ils  ne  se  séparent  point  de  l'unité. 
Dès  lors,  en  etfet,  qu'ils  n'aiiparliennent  plus 
à  l'unité  qui  est  nombreuse,  le  schisme  et 
l'héré.-ie  les  réduisenlau  petit  nombre.»  Et  ils 
«  devinrent  peu  nombreux  et  furent  accablés 
«  du  poids  des  maux  et  de  la  douleur.  Le 
0  mépris  se  répandit  sur  leurs  princes»,  ils 
furent  rejefés  de  l'Eglise  de  Dieu  ;  et  plus  ils 
ont  voulu  être  jirinces,  plus  ils  sont  couverts 
de  mépris,  et  deviennent  un  sel  affadi  que 
l'on  jette  dehors,  et  que  les  hommes  foulent 
aux  jiieds*.  «  Le  mépris  se  répandit  donc  sur 
a  les  jirinces;  ils  furent  séduits  dans  la  voie 
«  de  l'erreur,  et  non  dans  la  bonne  voie  *  ». 
Tout  à  l'heure,  ils  étaient  dans  la  voie,  ils 
étaient  conduits  à  la  cité,  ils  étaient  conduits, 
et  non  séduits;  ceux-ci,  les  voilà  séduits  hors 
de  la  voie.  Qu'est-ce  à  dire,  o  séduits  ?  » 
«  Dieu  les  a  livrés  aux  convoitises  de  leurs 
a  cœurs  '  ».  Tel  est,  en  etfet,  le  sens  de  sé- 
duire, se  conduire  soi-même.  Car,  à  propre- 
ment jiarler,  ce  sont  eux  qui  se  séduisent. 
a  Quiconque  se  croit  quelque  chose,  se  trompe 
a  lui-même  ,  attendu  qu'il  n'est  rien  '  ». 
Qu'est-ce  à  dire,  dès  lors  que  Dieu  les  sédui- 
sit? Il  les  laissa  aller  «dans  une  terre  sans 
a  chemin,  et  non  dans  la  voie  ».  Comment, 
en  effet,  seraient-ils  dans  la  voie,  ces  hommes 
qui  s'attachent  à  une  partie  et  qui  laissent  le 
tout?  Comment  seraient-ils  dans  la  voie? 
Qu'est-ce  donc  que  la  voie,  et  où  peut  on  re- 
connaître la  voie?  «  Que  Dieu  »,  dit  le  Pro- 
phète, u  nous  prenne  en  pàlié,  qu'il  nous 
«  bénisse,  qu'il  fasse  rejaillir  sur  nous  la 
a  lumière  de  sa  face,  afin  i|ue  nous  connais- 
«  sions  votre  voie  sur  la  terre  ».  Sur  quelle 
terre?  «Votre  salut  est  dans  tous  les  peu- 
a  jiles  '  ».  C'est  de  la  que  sortent  ces  hommes 
qui  sont  ensuite  réduits  en  iietil  nombre,  et 
diminués  en  (|ueli|tK!  sorte;  ils  sont  sortis  de 
cette  multitude  qui  forme  l'unité,  selon  cette 
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parole  que  je  \iens  de  rapporter  à  leur  sujet: 
«  Ils  sont  sortis  d'entre  nous,  mais  ils  n'étaient 
0  point  des  nôtres  ;  s'ils  eussent  été  des 
«  nôtres,  ils  fussentassurémentdemeurésavcc 
«  nous  '  ».  Mais  s'ils  sont  des  nôtres  dans  le 
secret  de  la  prescience  divine,  il  faudra  qu'ils 
reviennent.  Combien  qui  ne  sont  point  des 
nôtres,  et  qui  paraissent  en  être,  et  combien 
des  nôtres,  qui  semblent  néanmoins  être  de- 
hors I  «  Le  Seigneur  connaît  ceux  ([ui  lui 
0  appartiennent  "^  B.  Ceux  qui  ne  sont  point 
des  nôtres,  bien  qu'ils  soient  avec  nous,  s'en 
vont  à  la  première  occasion,  et  les  nôtres  qui 
sont  dehors,  reviennent  quand  l'occasion  se 
présente.  Ecoulez  donc  ce  que  voulait  alors 
le  Seigneur  dans  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Il 
aies  a  séduits  dans  une  terre  sans  chemin, 
a  et  non  dans  la  voie».  Qu'en  a  fait  le  Sei- 
gneur? Ce  que  j'avais  dit  tout  d'abord,  ce 
que  vous  devez  écouler  avec  attention.  Il 
pouvait  les  laisser  avec  nous  jusqu'à  la  fin, 
mais  alors  ils  n'eussent  été  pour  nous  d'au- 
cun profit  :  or,  dès  qu'ils  sont  séparés  de  nous, 
et  qu'ils  nous  troublent  par  des  questions 
artificieuses,  alors  ils  deviennent'pour  nous  un 
aiguillon  dans  la  recherche  de  la  vérité,  et 
un  exemple  de  ce  qu'il  nous  faut  craindre. 
Chacun  tremble  quand  il  voit  un  homme 
tomber  dans  le  schisme,  car  une  telle  chute 
semble  lui  dire  :  o  Que  celui  qui  se  croit 
a  debout  prenne  garde  à  sa  chute'».  Ceux 
qui  se  séparent  de  nous  ont  donc  leur  utilité  ; 
car  s'ils  demeuraient  avec  nous,  et  avec  cette 
malice,  ils  ne  nous  serviraient  de  rien.  Aussi, 
qu'est-il  dit  à  leur  sujet  dans  un  autre 
psaume  ?  «  C'est  une  assemblée  de  taureaux  » , 
ou  d'hommes  à  la  tête  haute  ,  d'hommes 
orgueilleux  ;  «  une  assemblée  de  taureaux 
«parmi  les  vaches  des  peuples».  Par  ces 
vaches  des  peuples,  il  faut  entendre  des  âmes 
faciles  à  séduire,  qui  se  laissent  gagner  par 
la  séduction  des  taureaux.  Mais  pourquoi  en 
est-il  ainsi?  o  Afin  que  l'on  sépare  ceux  qui 
0  ont  été  éprouvés  par  l'argent  '  ».  Qu'est-ce 
à  dire  «  que  l'on  sépare  ?  »  Afin  qu'ils  appa- 
raissent, qu'ils  soient  en  relief,  ceux  iiui  sont 
à  l'épreuve  de  la  parole  de  Dieu.  Quand,  en 
eflet,  la  nécessité  force  de  répondre  aux  hé- 
rétiques, il  en  résulte  une  utilité  pour  l'édifi- 
cation des  catholiques.  Telle  est  la  pensée 
exprimée  par  saint  Paul:  ail  faut»,  dit-il, 
0  des  hérésies,  afin  que  leshomnies  d'une  vertu 

•lJeaD,ii,19.—  '  UTim.  II,  19,— '  ICor.  x,  12.— '  Ps.  lxvu,  3!. 


«  éprouvée  soient  mis  en  évidence  '  ».  Il  faut 
donc  qu'il  y  ait  des  taureaux  séducteurs,  «  afin 
a  que  ceux  qui  sont  éprouvés  par  l'argent» 
soient  mis  en  évidence,  c'est-à-dire,  a  soient 
a  exclus»,  ou  hors  ligne. Qu'est-ceàdlre, «ceux 
«  qui  sontéprouvés  par  l'argent?»  a  Les  paroles 
a  du  Seigneur  sont  des  paroles  chastes  ;  c'est 
«  un  argent  que  le  feu  a  séparé  de  la  terre,  a 
0  purifié  sept  fois  *  ».  Quiconque  dès  lors  est 
éprouvé  par  cet  argent,  c'est-à-dire  par  cette 
parole  du  Seigneur,  ne  peut  briller  de  l'éclat 
de  cet  argent,  qu'à  la  condition  d'être  har- 
celé par  les  questions  des  hérétiques.  Et  ici, 
redoublez  d'attention,  car  le  Prophète  ne  l'a 
point  omis,  a  Voilà  que  la  honte  se  répandit 
a  sur  les  princes  »,  ou  sur  ces  taureaux.  D'où 
leur  venait  cette  honte  ?  De  ce  qu'ils  annon- 
çaient un  autre  évangile.  Qu'est-ce  à  dire, 
couverts  de  honte  ?  Frappés  d'anathème. 
0  Quiconque  vous  annoncera  un  évangile 
a  autre  que  celui  que  nous  avons  annoncé, 
«  qu'il  soit  anathème  '  ».  Quoi  de  plus  mé- 
prisé qu'un  sel  alTadi  "•,  que  l'on  jette  au  de- 
hors et  que  l'on  foule  aux  pieds?  Et  voyez 
s'ils  ne  sont  pas  réellement  des  princes  ; 
écoutez  l'Apôtre  lui-même.  «  Quand  nous 
a  vous  annoncerions ,  ou  qu'un  ange  venu 
a  du  ciel  vous  annoncerait  un  évangile  autre 
«  que  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit 
0  anathème  ».  Ce  sont  des  princes,  diras-tu, 
des  savants,  des  grands ,  des  pierres  pré- 
cieuses. Que  vas-tu  ajouter  encore  ?  Sont-ils 
des  anges?  Et  pourtant,  a  quand  même  un 
«  ange  vous  annoncerait  un  évangile  autre 
a  que  celui  que  vous  avez  reçu,  qu'il  soit 
a  anathème».  Car  le  diable  est  tombé  du 
ciel,  tout  ange  qu'il  était.  «  Le  mépris  s'est 
a  répandu  sur  les  princes,  et  Dieu  a  secouru 
a  le  pauvre  dans  son  indigence  '  ».  Qu'est-ce 
à  dire,  mes  frères,  que  les  princes  ont  été 
couverts  de  mépris  et  les  pauvres  secourus? 
Les  orgueilleux  sont  tombés  dans  l'abjection 
et  les  humbles  élevés  en  gloire.  Telle  est 
l'œuvre  de  Dieu  ;  et,  en  agissant  ainsi,  «  il  a 
a  secouru  le  pauvre  dans  son  indigence  ». 
Car  celui-ci  est  un  mendiant  qui  ne  s'attribue 
rien  à  lui-même,  qui  espère  tout  de  la  misé- 
ricorde divine,  qui  crie  devant  la  porte  de 
son  Seigneur,  qui  est  nu  et  tremblant,  de- 
mandant à  être  vêtu,  qui  tient  les  yeux  baissés 
vers  la  terre,   battant  sa  poitrine.  C'est  ce 


'  I  Cor.  XI.  19.- 
—  '  Ps.  cvi,  41. 
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mendiant,  ce  pauvre,  cet  homme  humble, 
que  Dieu  a  principalement  soutenu,  même 
par  la  séparation  des  hérétiques,  lesquels  ont 
été  diminués,  accablés  de  vexations,  séduits 
dans  des  terres  sans  chemin,  et  non  dans  la 
bonne  voie.  Mais  après  que  ces  hommes  ont 
été  retranchés,  séduits,  amoindris,  qn'est-il 
arrivé  au  pauvre  que  Dieu  secourait  ?  «  Il  a 
a  multiplié  leurs  familles  comme  des  trou- 
0  peaux  ».  Parce  que  le  Psalmiste  disait  :  a  II 
«  a  secouru  le  pauvre  dans  son  indigence  »  ; 
tu  comprenais  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul 
pauvre,  qu'un  seul  mendiant;  et  voilà  que  ce 
pauvre  devient  plusieurs  familles,  devient 
plusieurs  peuples;  et  toutefois,  plusieurs 
églises  ne  forment  qu'une  Eglise,  qu'un  seul 
peuple,  qu'une  seule  famille,  qu'un  seul  ber- 
cail. «  Il  a  multiplié  leurs  familles  comme 
«  des  troupeaux  ».  Ces  mystères  sont  grands, 
mes  frères ,  ces  sacrements  sont  grands  ; 
quelle  profondeur,  quelles  vérités  cachées  1 
Quelle  joie  de  les  découvrir,  parce  qu'elles 
ont  été  longtemps  cachées!  Donc  :  «  Les 
a  hommes  droits  verront  et  seront  dans  la 
«  joie,  et  toute  iniquité  fermera  la  bouche  '  » . 
Celte  iniquité  qui  ose  railler  l'unité,  qui  nous 
contraint  à  publier  la  vérité,  sera  enfin  con- 
vaincue et  réduite  au  silence. 

15.  «  Quel  est  l'homme  sage,  qui  observera 
a  ces  merveilles,  et  qui  comprendra  les  mi- 
«  séricordes  du  Seigneur  "?  »  Voyez  cette  fin 
du  psaume:  o  Où  est  le  sage?  11  observera 
0  ces  merveilles  ».  Et  qu'observera  cet  homme 

»  Ps.  CTI ,  42.  —  •  Id.  43. 


sage?  C'esl-à-dire  qu'il  l'observe,  s'il  est  vrai- 
ment pauvre;  oui,  s'il  n'est  point  riche,  ou 
plutôt  s'il  n'est  point  orgueilleux,  s'il  n'est 
pointi'nflé  de  vanité,  il  observe  ces  merveilles. 
Pourquoi  les  observera-t-il  '  a  Parce  qu'il 
a  comprendra  les  divim  s  miséricordes  »  ;  non 
point  ses  propres  mérites,  non  point  ses  pro- 
pres forces,  non  point  sa  propre  puissance; 
mais  n  les  miséricordes  du  Seigneur  »,  qui  a 
remis  dans  la  voie  droite  et  nourri  celui  qui 
errait,  et  qui  avait  faim  ;  qui  a  délié  et  déli- 
vré celui  qui  luttait  contre  les  assauts  du 
péché,  et  qu'enchaînaient  les  liens  de  ses  ha- 
bitudes; qui  a  envoyé  son  Verbe  comme  un 
remède  salutaire  pour  guérir  celui  à  qui  le 
Verbe  de  Dieu  n'inspirait  que  du  dégoiit,  el 
qui  mourait  en  quelque  sorte  d'ennui  ;  qui  a 
calmé  le  flot  et  conduit  au  port  celui  que 
menaçaient  les  tempêtes  et  les  coups  des 
orages;  qui  l'a  établi  au  milieude  son  peuple, 
où  il  donne  la  grâce  aux  humbles,  et  non 
point  où  il  résiste  aux  superbes;  qui  a  fait 
qu'il  fût  à  lui,  afin  qu'il  se  multipliât  en  de- 
meurant à  l'intérieur ,  et  non  point  qu'il 
sortît  dehors  pour  être  réduit  à  rien.  Voilà  ce 
que  découvrent  les  justes  ,  et  ce  qui  les 
comble  de  joie.  «Toute  iniquité  fermera  la 
«  bouche  »,  et  tout  homme  «  s;ige  observera 
«ces  merveilles  ».  Comment  les  observer? 
Par  l'humilité  qui  fera  comprendre  les  mer- 
veilles du  Seigneur  :  partout,  en  etfet,  nous 
avons  répété  :  «  Qu'ils  confessent  au  Seigneur 
«ses  miséricordes,  et  ses  merveilles  envers 
0  les  enfants  des  hommes  ». 


DISCOURS    SUR   LE    PSAUME    CVII. 

POURQUOI   CE  PSAUME  n'EST   POINT  EXPLIQUJÉ  ICI. 


Ce  psaume  a  éti!  expliqué  dans  les  psaumes  cinquante-sixième  et  cinquante-ncuviùine,  qui  lui  fournissent  chacun  sa  dernière 
patlie.  Lci  turcs  sont  bien  dilTéieuis,  et  tous  deux  niiauuioins  célèbicnl  David,  ou  plutOt  le  Clirjst  dauj  sou  humilité,  qui  est 
la  base  de  sa  vaillance. 


l.  Je  n'ai  point  cru,  mes  Irères,  qu'il  lillùl  neuvième,  dont  les  dernières  parties  forment 

vous  expliquer  le  |isaume  cent  septième,  car  celui-ci.  En  elTel,  la  dernière  partie  du  cin- 

nous  l'avons  fait  déjà  dans  le  psaume  cin-  quante-sixièmc  '  fournit  à  celui-ci  sa  pre- 

quaute-sixième  et  daus  le  psaume  cinquaulc-  •  i,.  lvi,  i:;. 
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mière  partie,  jusqu'au  \erset  où  il  est  dit  : 
a  Et  que  votre  gloire  soit  étendue  sur  toute 
0  la  terre  '  »;  depuis  là  jusqu'à  la  fin,  c'est  la 
seconde  partie  du  cinquante-neuvième;  de 
même  que  la  dernière  partie  du  cent  trente- 
quatrième  est  la  mènie  que  celle  du  cent 
treizième,  depuis  le  verset  où  il  est  dit:  o  Les 
«idoles  des  nations  sont  de  l'or  et  de  l'ar- 
«  gent  *  »;  de  même  encore  que  le  treizième 
et  le  cinquante-deuxième,  sauf  quelques  iné- 
diantes  changée?,  ont  les  mêmes  paroles  de- 
puis le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Dès 
lors,  tout  ce  qui,  dans  le  psaume  cent  sep- 
tième, paraît  quelque  peu  différer  de  ces  deux 
autres  psaumes,  dont  il  est  composé,  n'est 
point  difficile  à  comprendre.  Ainsi  dans  le 
psaume  cinquante-sixième,  il  est  dit  ;  o  Je 
8  chanterai,  je  jouerai  de  la  harpe;  lève-toi, 
«  ô  ma  gloire  '  »;  et  dans  celui-ci  :  «  Je  cban- 
0  ferai  ,  je  jouerai  de  la  harpe  dans  ma 
a  gloire  '  »;  car  le  mol  «  lève-foi  »  ne  s'adresse 
à  sa  gloire  qu'afm  que  l'on  chante,  et  que 
l'on  joue  de  la  harpe  à  cette  même  gloire. 
De  même  encore  :  «  Parce  que  votre  miséri- 
«  corde  s'est  agrandie  jusqu'aux  cieux  ^  »,  ou 
comme  d'autres  ont  traduit  :  o  s'est  élevée  »  ; 
et  ici  ;  o  Parce  que  votre  miséricorde  est 
8  grande  par-dessus  les  cieux  *  ».  Or,  elle  n'a 
grandi  jusqu'aux  cieux  que  pour  être  grande 
dans  les  cieux.  Voilà  le  sens  de  cette  expres- 
sion :  Super  cœlos,  par-dessus  les  cieux.  De 
même  dans  le  cinquante-neuvième  :  «  Je 
a  serai  dans  la  joie,  etje  jiartagerai  Sichem  '»; 
et  ici  :  a  Je  serai  élevé,  et  je  partagerai  Si- 
8  chem  '  B.  D'où  l'on  i)eut  voir  que  ce  par- 
tage de  Sichem  est  une  figure  prophétique  de 
ce  qui  doit  s'accomplir  après  que  le  Seigneur 
aura  été  élevé  en  gloire,  et  la  joie  dont  il  est 
parlé  fient  à  cette  élévation  ;  en  sorte  qu'il  y 
a  joie  parce  qu'il  y  a  gloire.  Aussi  est-il  dit 
ailleurs  :  «  Vous  avez  converti  mon  deuil  eu 
a  joie,  vous  avez  brisé  mon  cilice,  et  m'avez 
«  fait  une  ceinture  de  joie  '  ».  De  même  en- 
core :  aEphraïm  est  la  force  de  mou  chef"»; 
et  ici  :  «  E|ihraïm  est  celui  qui  reçoit  mon 
a  chef  "  ».  Cir  nous  prendre  sous  sa  garde, 
c'est  nous  fortifier;  c'est-à-dire  qu'en  nous 
adoptant  il  nous  rend  forts,  parce  qu'il  fruc- 

'  Ps.  c»ii,  6.  —  '  Id.  Cïm ,  cxxiiv,  15.  —  '  I  (.  1.7! ,  8.  —  '  Id. 
CTO ,  2.  —  '  Id.  Lvi ,  11.  —  '  Id.  cm ,  5.  —  '  Id.  li.v  ,  8.  —  '  Id. 
CTU,  e.  —  •  Id.  ixut,  12.  —  '•  Id.  tix,  9.  —  "  Id.  cvn,  9. 


tifie  en  nons.  Ephraïm  en  effet  signifie  fruc- 
tifier. Quant  à  suscipere,  recevoir,  il  peut  se 
rajiporter  à  l'un  ou  à  l'autre,  soit  que  nous 
recevions  le  Christ,  soit  que  lui-même  nous 
reçoive,  lui  qui  est  le  chef  de  l'Eglise.  Ceux 
qui  sont  appelés  dans  un  psaume  ,  a  nos  per- 
o  sécutcurs  '  » ,  sont  appelés  dans  l'autre,  «  nos 
«  ennemis  ^  »,  et  sont  dès  lors  les  mêmes  in- 
dividus. 

2.  Ce  psaume  nous  montre  que  les  titres 
empruntés  à  l'histoire  peuvent  très-bien  s'en- 
tendre dans  le  sens  prophétique,  selon  le 
molif  que  nous  découvrons  dans  la  composi- 
tion du  psaume.  Quoi  de  plus  opposé,  d'après 
l'histoire,  que  ce  titre  du  psaume  cinquante- 
sixième  :  a  Pour  la  fin,  n'altérez  rien  ;  à 
«  David,  pour  l'inscription  du  titre,  alors 
a  ([u'il  fuyait  devant  Saûl  dans  la  caverne  »  ; 
et  ce  titre  du  cinquante-neuvième  :  a  Pour  la 
a  fin,  à  ceux  qui  seront  changés,  pour  l'ins- 
8  cription  du  titre,  à  David,  pour  être  une 
a  leçon,  alors  qu'il  incendia  la  Mésopotamie, 
a  la  Syrie,  la  Syrie  Sobal,  et  que  Jacob  se 
a  retourna,  et  frappa  douze  mille  hommes 
G  dans  la  vallée  des  salines  ».  A  l'exception  de 
ces  mois  :  a  Pour  l'inscriiiiion  du  titre,  à 
«  David  lui-même,  et  pour  la  fin  »,  tout  le 
reste  est  bien  différent,  puisque  l'un  chante 
l'humilité  de  David,  l'autre  sa  vaillance  ;  l'un 
sa  fuite,  l'autre  ses  victoires.  Et  toutefois  les 
deux  dernières  parties  de  ces  psaumes,  dont 
les  titres  sont  si  différents,  ont  servi  à  com- 
poser celui-ci ,  ce  qui  prouve  que  les  deux 
psaumes  n'ont  qu'un  même  but,  non  pas  à 
s'en  tenir  à  la  superficie  de  l'histoire,  mais  en 
s'élevant  à  la  hauteur  de  la  projihélie,  en  fai- 
sant converger  la  fin  de  l'un  et  la  fin  de  l'autre 
vers  un  seul  chant,  dont  le  titre  serait  :  a  Chant 
0  du  psaume,  pour  David  lui-même  ^  »,  titre 
qui  n'a  rien  de  semblable  aux  deux  autres, 
sauf  ce  seul  mot  :  «  A  David  lui-même  ».  Car 
Dieu  a  parlé  jadis  à  nos  pères,  par  le  moyen 
des  Prophètes,  en  beaucoup  de  manières  et 
eu  beaucoup  de  circonstances*,  ainsi  que  l'a 
dit  l'Eiûlre  aux  Hébreux.  Et  toutefois  il  a  tou- 
jours annoncé  Celui  qu'il  a  envoyé  depuis  afin 
d'accomplir  les  oracles  des  Prophètes:  a  Toutes 
0  les  promesses  de  Dieu  ont  en  lui  leur  vé- 


a  rite  ^  ». 

«  p£.  LU  ,  14. 
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l'ri^cher  le  Christ  tel  qu'il  esl,  c'est  publier  sa  louange  ;  or,  ou  ne  le  regardait  point  comme  Fils  do  Dieu  quand  la  laniïue  dco 
miîchanls  parla  contre  lui  et  lui  rendit  la  calomnie  au  lieu  de  l'amour.  A  ce  sujet  distinguons  six  deprés  différenis.  D'abord 
rendre  le  bien  pour  le  mal,  puis  s'abstenir  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  ,  c'est  l'apanage  des  bons,  et  le  Sauveur  prie  pour 
ses  bourreaux  ainsi  que  saint  Etienne;  et  l'Evangile  nous  défend  de  rendre  le  mal  pour  le  tral.  Ensuite  ne  pas  rendre  li; 
bien  pour  le  bien  comme  les  neuf  lépreux  qui  ne  reuieicit-ut  point  le  Sauveur,  puis  reudre  le  mal  pnur  le  bien  comme  il  est 
dit  dans  notre  psaume.  Enfin  rendre  le  bien  pour  le  bien  ne  sufiit  pnini  selon  l'Evangib^  ;  et  rendre  le  mal  pour  le  mal  ,  ce 
peut  être  une  jusiire  qui  était  dans  Us  permissions  de  la  loi,  mais  qui  pouvait  engendrer  le  désir  de  la  vengeance.  Doue  le 
Clirisl  a  reçu  la  calomnie  en  échange  de  ses  bienfaits,  et  il  priait  pour  ses  calonmialeurs,  comme  pour  ses  disciples,  nous 
donnant  l'exemple  du  pardon  II  était  desi  ondu  pour  les  Juifs  qui  ont  opposé  la  liaine  à  son  amour  Le  Propliè;e,  en  forme 
de  souhaits,  prononce  ici  la  sentence  des  coupables.  —  1.  Le  diable  est  à  la  droite  de  Ju'ias,  qui  en  a  fait  le  choix.  —  2.  Il 
sera  condamné  parce  qu'il  ne  prie  pas  avec  le  Christ,  et  ne  se  repent  point.  —  3  Son  episcO|iat  passa  à  un  autre. —  4.  Si  s 
enfants  oiplieliiis,  sa  feniuie  veuve,  tous  bannis  et  mendiants.  —  5.  L'iniquité  de  ses  pères  qu'il  a  im  tés  retombe  sur  lui. 
Ces  maux  furent  un  cbiUiment  pour  Judas,  mèuie  après  ta  mort,  si  les  morts  voient  les  choses  de  cette  vie. 

()n  peut  appliquer  ces  cbâiiments  au  peup  e  Juif  qui  a  repoussé  le  Christ  pour  ê!re  assujéti  à  Satan,  peuple  dont  le  royaume  a 
peu  duré,  dont  l'épiscopat  ou  le  Clirist  a  passé  aux  naiions,  dont  le  rnyaunie  perdu  devient  comme  un  veuvage,  dont  Us 
enfants  sont  bannis,  dunt  les  fautes  ne  sont  point  remises,  dont  les  travaux  sont  dissipés  parce  qu'il  ne  travaille  point  pour 
le  Christ,  qui  périt  dans  une  seule  génération  puce  qu'il  ne  connaît  point  la  réuénératiou ,  dont  la  mémnire  d.sparait  de  la 
terre  du  Seigneur,  qui  oublie  la  misérirorde  eu  persécutant  les  membres  du  Christ,  qui  a  choisi  la  malédiction  eu  appelant  sur 
lui  et  sur  ses  enfants  le  sang  du  Chri-t,  et  cette  malédiction  l'environne  de  toutes  parts. 

Le  Prophète  alors  ou  le  Christ  en  appelle  à  son  Père  pour  les  œuvres  de  sa  puissance,  et  alors  lui  tout  à  l'heure  troublé,  mis 
à  mort,  persécuté  dans  ses  membres,  insulté  dans  sa  mort,  se  raffermit  sous  la  main  de  Dieu  qui  le  bénit,  et  chante  sa  résur- 
rection dans  cette  Eglise  qui  bénit  Dieu  parmi  les  peuples. 


1.  Que  ce  psaume  contienne  une  prophétie 
du  Christ,  c'est  ce  que  reconnaît  lacilement 
tout  homme  qui  ht  avec  foi  les  Actes  des 
Apôtres  ;  car  en  voyant  Matthias  ordonné  à 
la  place  de  Judas  qui  trahit  le  Christ,  et 
incorporé  au  collège  apostolique  *,  il  devient 
évident  que  c'est  Judas  que  désignait  le  Pro- 
phète, quand  il  disait  :  «  Que  sus  jours  soient 
0  abrégés,  et  qu'un  autre  reçoive  son  épis- 
«  copat  '  B.  Mais  si  nous  ne  faisons  retomber 
que  sur  un  seul  homme  les  malédictions 
contenues  dans  ce  cantique  ,  l'application 
pourra  bien  manquer  de  justesse,  ou  du 
moins  paraître  forcée  ;  tandis  que  tout  de- 
vient clair,  si  ces  aiialiièmes  sont  dirigés 
contre  toule  une  race  d'hommes,  c'est-à-dire 
contre  les  Juits  ingrats  et  ennemis  du  Christ. 
Et  de  même  que  plusieurs  passages  a  l'adresse 
de  l'aiiôtie  saint  Pierre  ne  reçoivent  leur 
force  et  leur  éclat,  ([ue  (|uand  nous  les  enten- 
dons de  l'Eglise,  dont  Pierre  était  la  |)erson- 
nilicalioii  à  cause  de  la  primauté  ([u'il  oui  sur 
les  disciples,  eu  vertu  de  ces  paroles  :  o  Je  te 
a  donnerai  les  clés  du  royaume  des  cieux  '  », 
et  autres  semblables:  ainsi  Judas  esl  en  quel- 

'  Act.  1,  1&-2G.  —  •  Hi.  cviil,  8.  —  '  M«tth.  XVI,  19. 


que  sorte  la  personnification  des  Juifs,  qui 
haïssaient  le  Christ,  et  qui  par  une  succession 
d'impiété  qui  se  perpétue  dans  leur  race,  le 
haïssent  encore  aujourd'hui.  C'est  à  ces 
hommes  et  à  ce  i)eiiple  ([ue  nous  pouvons, 
sans  aucune  erreur,  appliquer  non-seulement 
les  passages  du  psaume  qui  les  concernent 
indubit.iblement,  mais  encore  ce  qui  est  dit 
expressément  de  Judas  lui-même  :  comme  le 
verset  que  j'ai  rapporté  :  a  Que  ses  jours 
a  soient  abrégés,  qu'un  autre  reçoive  son 
a  épiscopat  ».  C'est  ce  qui  s'aplanira  avec  le 
secours  de  Dieu,  lorsque  nous  exposerons  par 
ordre  chacun  des  versets. 

2.  Le  psaume  commence  donc  ainsi  :  a  0 
0  Uieu,  ne  taisez  point  ma  louange  :  parce 
«  que  la  bouche  du  [)écheur,  et  la  bnuclie  de 
a  riiomme  fourbe  se  sont  ouvertes  cunlii: 
a  moi  '  ».  Ce  qui  nous  montie  qu'il  y  a  men- 
songe dans  tout  blâme  tjue  ne  taisent  point  le 
pécheur  et  l'homme  fourbe,  comme  il  y  a 
vérité  dans  toute  louange  (pie  ne  tait  point  le 
Seigneur.  Car  a  Dieu  est  véritable,  et  tout 
0  liumme  est  menteur  '  »  :  puisque  nul  homme 
ne  dit  la  vérité,  si  Dieu  ne  parle  en  lui.  Or,  la 

'  1'».  cïiii,  2.  —  '  Rom.  m,  4, 
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plus  grande  gloire  du  Fils  unique  de  Dieu, 
c'est  qu'on  le  prêche  tel  qu'il  est,  Fils  unique 
(le  Dieu.  C'est  ce  qu'on  ne  voyait  point  quand 
il  était  caché  par  nos  inOrmités  apparentes, 
alors  que  s'ouvrit  contre  lui  la  bouche  du 
pécheur,  la  bouche  de  l'homme  fourbe.  Aussi 
est-il  dit  :  «  La  bouche  de  l'imposteur  s'est  ou- 
«  verte  »,  parce  qu'il  a  fait  éclater  au  dehors 
cette  haine  qu'il  cachait  frauduleusement. 
Voilà  ce  qui  deviendra  plus  clair  dans  les 
versets  qui  suivront. 

3.  a  Ils  ont  parlé  contre  moi  avec  une  lan- 
«  gue  trompeuse  '  »  :  surtout  quand  sous  le 
voile  d'une  captieuse  adulation  ils  l'appelaient 
bon  maître.  De  là  vient  qu'il  est  dit  ailleurs  : 
«  Et  ceux  qui  me  louaient  faisaient  serment 
«  contre  moi  *  ».  Et  comme  leur  haine  s'échnp- 
pait  par  ces  cris  :  «  Crucifiez-le,  crucifiez-le  '  », 
notre  psaume  ajoute  :  «  Ils  m'ont  poursuivi 
a  avec  des  paroles  de  haine  »  ;  ceux  dont  la 
langue  trompeuse  versait,  non  plus  des  pa- 
roles de  haine  en  apparence,  mais  des  [laroles 
d'amour;  aussi  le  Prophète  a-t-il  dit  :  «  Contre 
0  moi  »,  parce  qu'ils  en  agissaient  ainsi  pour 
tendre  des  pièges  ;  ensuite  :  c<  Ils  m'ont  envi- 
0  ronné  de  paroles  haineuses  » ,  non  plus  d'un 
amour  faux  et  trompeur,  mais  «  d'une  haine  » 
ouverte,  o  et  m'ont  attaqué  sans  sujet».  De 
même  que  l'amour  des  bons  pour  le  Christ 
est  gratuit,  de  même  est  gratuite  la  haine  des 
méchants  ;  les  bous  en  effet  cherchent  la  vé- 
rité sans  autre  avantage  qu'elle-même,  et  de 
même  les  méchants  à  l'égard  de  l'iniquité.  De 
là  vient  que  des  auteurs  profanes  ont  dit, 
d'un  homme  très-méchant  :  a  Sa  malice  et  sa 
a  cruauté  étaient  absolument  gratuites  *  ». 

-4.  a  Au  lieu  de  m'aimer  »,  dit  le  Prophète, 
a  ils  me  déchiraient  ^  ».  Il  y  a  dans  l'amour 
et  la  haine  six  degrés  qu'il  suffit  d'énoncer 
pour  les  faire  comprendre  facilement  :  rendre 
le  bien  pour  le  mal,  ne  point  rendre  le  mal 
pour  le  mal  ;  rendre  le  bien  pour  le  bien,  ren- 
dre le  mal  pour  le  mal  ;  ne  point  rendre  le 
bien  pour  le  bien,  et  rendre  le  mal  pour  le 
bien.  Les  deux  premiers  sont  l'apanage  des 
bons,  et  de  ces  deux  le  premier  est  préférable  ; 
les  deux  derniers  sont  l'apanage  des  méchants, 
et  le  dernier  est  le  pire  des  deux.  Les  deux 
autres  tiennent  en  quelque  sorte  le  milieu, 
mais  le  premier  touche  aux  bous,  le  second 
touche  aux  méchants.  Voilà  ce  qu'il  nous  fait 

■  Fs.  cvi.i,  3.-  ■  Id.  Cl,  9.-  ■  Jean,  !x,  6—  •  SaUust.  de  beUo 
Catii.  —  '  Ps.  CTiu,  1. 


voir  dans  les  saintes  Ecritures.  Dieu  rend  le 
bien  pour  le  mal,  quand  a  il  justifie  l'impie  '  », 
et  quand  il  était  suspendu  à  la  croix,  il  dit  : 
«  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent 
ace  qu'ils  font  ^  ».  A  son  exemple,  saint 
Etienne  mit  le  genou  en  terre  et  pria  pour 
ceux  qui  le  lapidaient,  en  s'écriant  :  «  Sei- 
a  gneiir,  ne  leur  imputez  pas  ce  péché'». 
C'est  à  quoi  nous  oblige  le  précepte  :  a  Aimez 
a  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
a  haïssent,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  per- 
a  sécutent  *  ».  L'apôtre  saint  Paul  nous  en- 
gage à  ne  point  rendre  le  mal  pour  le  mal  : 
a  Ne  rendez  à  personne  le  mal  pour  le  mal  '  », 
nous  dit-il.  Et  saint  Pierre:  a  Ne  rendez  point 
a  le  mal  pour  le  mal,  ni  la  malédiction  pour 
a  la  malédiction  'a.  De  là  cette  parole  qu'on 
lit  dans  les  psaumes  :  «  Si  j'ai  rendu  le  mal  à 
a  ceux  qui  me  maltraitaient  '  »  ;  vous  le  sa- 
vez. Quant  aux  deux  derniers  degrés,  celui 
qui  est  le  moinscoupablese  voit  chez  les  neuf 
lépreux  que  guérit  le  Seigneur,  et  qui  ne  l'en 
remercièrent  point '.  Et  le  dernier,  qui  est  le 
pire  de  tous,  est  le  propre  de  ceux  dont  le 
psaume  a  dit  :  a  Au  lieu  de  m'aimer,  ils  me 
a  déchiraient  ».  Tant  de  bienfaits  du  Seigneur 
sollicitaient  leur  amour,  et  non-seulement  ils 
étaient  loin  de  le  lui  rendre,  mais  au  lieu  du 
bien  ils  rendirent  le  mal.  Les  deux  degrés  in- 
termédiaires, que  nous  avons  assignés  aussi 
à  des  hommes  pour  ainsi  dire  du  milieu,  sont 
de  telle  nature  que  le  premier,  qui  consiste  à 
rendre  le  bien  pour  le  bien,  soit  le  propre  des 
bons,  et  de  ceux  qui  n'ont  qu'une  bonté  mé- 
diocre, et  de  ceux  qui  n'ont  qu'une  médiocre 
méchanceté.  De  là  vient  que  Jésus-Christ, 
sans  les  blâmer,  ne  veut  point  que  ses  disci- 
ples s'en  tiennent  à  ces  vertus  médiocres,  mais 
il  veut  les  élever  plus  haut,  quand  il  leur  dit  : 
a  Si  vous  aimez  ceux  qui  vous  aiment»,  c'est- 
à-dire,  si  vous  rendez  le  bien  pour  le  bien, 
a  quelle  récompense  méritez-vous  »,  c'est- 
à-dire  ,  quel  grand  bien  faites-vous  ?  a  Les 
a  Publicains  ne  le  font-ils  pas  aussi  '  ?  »  Ce 
qu'il  désire,  c'est  que  ses  disciples  en  agissent 
ainsi  tout  d'abord,  et  même  beaucoup  mieux, 
c'est-à-dire  qu'ils  aiment  non-seulement  leurs 
amis,  mais  aussi  leurs  ennemis.  Pour  l'autre 
degré,  qui  consiste  à  rendre  le  mal  pour  le 
mal,  qu'il  soit  la  part  des  méchants,  de  ceux 


■  Rom.  IV,  5.  —  »  Luc,  ixin,  31.  —  '  Act.  vu,  59.  —  '  Matin,  v, 
4).  —  '  Rom.  iu,  17.  —  •  I  P  er  e,  lu,  9.  —  '  Ps.  Vii,  5.  —  •  Luc, 
XTii,  U,  18.  —  •  Maith.  V,  46. 
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qui  n'ont  qu'une  méchanceté  médiocre,  ou 
qu'une  médiocre  bonté  ;  car  la  loi  leur  pres- 
crit la  manière  de  se  venger  :  «  OEil  pour  œil, 
«  et  dent  pour  dent  '  »  :  on  pourrait  appeler 
cela  justice  des  injustes.  Non  qu'il  soit  injuste 
qu'un  homme  soit  traité  comme  il  a  traité  les 
autres;  car  alors  la  loi  ne  l'aurait  point  statué; 
mais  parce  que  le  désir  de  se  venger  est  un 
vice,  et  qu'il  est  mieux  pour  un  juge  de  l'or- 
donner à  l'ég.u'd  des  autres,  que  pour  un 
homme  de  bien  de  le  désirer  pour  lui-même. 
Aussi  une  fuis  tombé  de  cette  hauteur  de  la 
vertu,  où  l'on  rend  le  bien  pour  le  mal,  à  quel 
profond  abîme  de  malice  n'arrive  point  l'im- 
pie, qui  rend  le  mal  pour  le  bien  ?  Quelle 
chute  lui  a  fait  parcourir  tous  les  degrés  ?  Et 
nous  ne  devons  pas  regarder  comme  sans 
importance,  que  le  Prophète  ne  dit  point  : 
Au  lieu  de  l'amour  ils  me  donnaient  la  mort  ; 
mais,  a  ils  me  calomniaient».  Car  ils  ne  l'ont 
mis  à  mort  que  |iar  leurs  calomnies,  en  niant 
qu'il  fût  Fils  de  Dieu,  et  en  l'accusant  a  de 
a  chasser  les  démons  au  nom  du  prince  des 
«  démons*  »,  et  en  disant  :  «  C'est  un  (lossédé 
a  du  démon,  c'est  un  fou,  pourquoi  l'écou- 
«  ter  ' ?»  et  autres  blasphèmes.  Or,  ces  calom- 
nies détournaient  de  lui  ceux  qu'il  cherchait 
à  convertir.  11  a  donc  choisi  ce  langage  pour 
montrer  que  ceux-là  (jui  calomnient  le  Christ, 
et  tuent  ainsi  les  âmes,  sont  plus  coupables 
que  ceux  qui  ont  tué  dans  leur  fureur  sa  chair 
mortelle,  surtout  qu'elle  devait  ressusciter 
bientôt. 

5.  Mais  après  avoir  dit:  «  Au  lieu  de  m'ai- 
a  mer,  ils  me  calomniaient  »,  qu'est-ce  que  le 
Prophète  ajoute  ?  a  Et  moi,  je  priais  *  ».  Il 
n'indi(|ue  point  l'objet  de  sa  prière  ;  mais  quel 
objet  plus  (ligne  pouvons-nous  assigner,  sinon 
qu'il  priait  pour  eux?  Us  calonmiaienl  surtout 
le  crucifié,  (juand  ils  l'iiccablaient  d'outrages 
connue  un  homme  qu'ils  eussent  vaincu  ;  et 
c'est  (lu  haut  de  cette  croix  qu'il  dit  :  a  Mon 
a  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce 
a  qu'ils  font  °  ».  En  sorte  (|ue,  des  profondeurs 
de  la  malice,  ils  lui  rendaient  le  mal  pour  le 
bien  ;  et  lui,  au  comble  de  la  bonté,  leur  ren- 
dait le  bien  poia-  le  mal.  On  pourrait  en- 
tendre aussi  qu'il  priail  pour  ses  disciples,  ce 
qu'il  dit  avoir  fait  avant  sa  passion,  aiin  que 
leur  foi  ne  vînt  pas  à  défaillir  °,  (juand,  sur  la 
croix,  il  nous  donnait  un  modèle  de  patience, 

'  Ucut.  xix,  "1.  —  '  Luc,  .VI,  15.  —  '  Jean,  x,  20 «  Pi.  cviii, 

IS.  —  '  Luc,  xxiii,  31.  —  *  Id.  zxii,  32, 


et  ne  montrait  point  son  pouvoir  au  milieu 
des  outrages  de  ceux  qu'il  pouvait  anéantir 
dans  sa  souveraine  puissance.  Mais,  nous  don- 
ner l'exemple  de  la  patience,  était  plus  utile 
pour  nous,  que  de  perdre  à  l'instant  ces  enne- 
mis, et  nous  porter  à  nous  venger  sans  délai 
de  ceux  qui  nous  nuisent  ;  car  il  est  écrit  : 
«  L'homme  patient  est  préférable  à  l'homme 
«  courageux  '  » .  L'Ecriture  donc,  et  l'exemple 
de  Jésus-Christ  qui  nous  dit  :  «Au  lieu  de 
0  m'aimer,  ils  me  calomniaient  ;  et  moi,  je 
«  priais  »,  nous  enseignent  à  prier,  quand 
nous  rencontrons  des  ingrats ,  non-seule- 
ment qui  ne  rendent  pas  le  bien,  mais  qui 
rendent  le  mal  pour  le  bien.  Car  il  a  lui- 
même  prié  pour  ceux  qui  le  tourmentaient, 
pour  ceux  qui  pleuraient  sur  lui,  et  qui  chan- 
celaient dans  la  foi  ;  mais  nous,  prions  d'a- 
bord pour  nous,  afin  que  par  la  miséricorde 
et  le  secours  de  Dieu,  nous  puissions  vaincre 
notre  caractère  qui  nous  iiorte  au  désir  de  la 
vengeance,  quand  on  nous  calomnie,  soit 
devant  nous,  soit  en  notre  absence.  Dès  que 
la  jiatience  du  Christ  nous  revient  en  mé- 
moire, on  dirait  que  c'est  lui  cjui  s'éveille, 
comme  il  arriva  quand  il  dormait  dans  le 
vaisseau  ^  ;  qui  apaise  lu  trouble  et  l'orage  de 
notre  coeur,  afin  que  notre  âme  élanl  rétablie 
dans  le  calme  et  dans  la  paix,  nous  puissions 
prier  pour  nos  détracteurs,  et  dire  en  toute 
sécurité  :  a  Pardonnez-nous  comme  nous  par- 
a  donnons'  ».  Mais  lui,  qui  pardonnait,  n'a- 
vait aucune  faute,  dont  il  dût  obtenir  le 
pardon. 

6.  Le  Prophète  ajoute:  a  Ils  m'ont  rendu  k- 
«  mal  pour  le  bien  *  ».  Et  comme  si  nous 
demandions  (|uel  mal,  pour  (]uel  bien  ?  le 
Prophète  répond  :  a  Et  la  haine  au  lieu  de 
«  raniour».  Voilà  tout  leur  crime,  leur  grand 
crime.  Quel  mal  ces  persécuteurs  pouvaient- 
ils  faire  à  Celui  ([ui  mourait,  non  par  né- 
cessité, mais  volontairement?  Mais  la  haine 
était  un  grand  crime  pour  les  perséculeurs. 
(pioi(|ue  la  peine  de  la  vidinie  fût  pleine- 
ment volontaire.  C'est  expliquer  suffisam- 
ment dans  (|uel  sens  il  disait  |)lus  haut  :  a  Au 
a  lieu  (le  m'aimer  »  ;  car  ils  devaient  l'aimer, 
non  point  comine  tout  autre,  mais  à  cause  de 
son  amour;  car  ilajoule  :  <«  A  cause  de  mon 
oanuiur  pour  eux  ».  C'est  de  cet  amour  (|u'il 
est   lait  mention  dans  l'Evangile,  (juand  le 


•  l'rov.    .vvl,  32. 
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Sauveur  s'écrie  :  «  Jérusalem,  Jéru?alem, 
«  combien  de  fois  j'ai  voulu  rassembler  tes 
a  enfants,  comme  une  poule  rassemble  ses 
s  poussins  sous  ses  ailes,  et  tu  ne  l'as  pas 
«  voulu '». 

7.  Le  Prophète  nous  prédit  ensuite  quel 
sera  le  salaire  de  celte  impiété  ;  et  il  l'annonce 
comme  si  la  soif  de  la  vengeance  le  portait 
à  souhaiter  ces  malheurs,  tandis  qu'il  lus 
prédit  avec  la  plus  grande  certitude  et 
comme  l'eiret  bien  mérité  de  la  justice  de 
Dieu.  Quelques-uns,  néanmoins,  ne  compre- 
nant pas  cette  manière  de  prédire,  se  sont 
imaginé  que  le  Prophète  souhaitait  ces  mal- 
heurs, et  appelait  la  haine  contre  la  haine,  le 
mal  contre  le  mal.  11  est  vrai  qu'il  n'appar- 
tient qu'au  petit  nombre  de  faire  la  différence 
entre  la  satisfaction  que  le  châtiment  d'un 
coupable  procure  ou  bien  à  un  accusateur 
qui  veut  assouvir  sa  haine,  ou  bien  à  un  juge 
qui  ne  punit  la  faute  qu'avec  une  volonté 
droite.  Le  premier  rend  le  mal  pour  le  mal; 
mais  le  second,  dans  la  vengeance  qu'il  pour- 
suit, ne  rend  point  le  mal  pour  le  mal,  en 
infligeant  un  châtiment  juste  à  l'homme  in- 
juste. Tout  ce  qui  est  juste  est  bien  assuré- 
ment. 11  châtie  donc,  non  pour  le  plaisir  que 
lui  procure  le  malheur  des  autres,  ce  qui  est 
rendre  le  mal  pour  le  mal  ;  mais  par  amour 
de  la  justice,  ce  qui  est  le  bien  pour  le  mal. 
Que  les  aveugles  ne  calomnient  donc  point 
la  sainte  lumière  des  Ecritures,  en  s'imagi- 
nanl  que  Dieu  ne  punit  point  les  fautes;  et 
que  les  injustes  ne  se  flattent  point,  en  l'ac- 
cusant de  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Ecou- 
lons donc  ce  que  nous  enseigne  celte  parole 
divine  ;  et  dans  ces  paroles  qui  semblent 
souhaiter  le  mal,  ne  voyons  que  la  prédiction 
du  Prophète  :  élevons  nos  âmes  jusqu'à  la 
loi  éternelle,  et  voyons  comment  Dieu  accom- 
plit toute  justice. 

8.  «Etablissez  contre  lui  le  pécheur,  et  que 
«  Satan  marche  à  sa  droite  '  ».  Tout  à  l'heure 
la  plainte  était  au  pluriel,  maintenant  le 
Prophète  ne  i)arle  que  d'uu  seul.  Tout  à 
l'heure  il  disait  :  o  Ils  ont  parlé  de  moi,  avec 
0  des  langues  menteuses,  ils  m'ont  environné 
a  de  paroles  de  haine,  et  m'ont  attaqué  gra- 
0  tuitemeut  ;  au  lieu  de  m'aimer ,  ils  me 
«  calomniaient,  et  moi  je  priais  :  ils  m'ont 
«  rendu  le  nuil  pour  le  bien^  et  la  haine  en 
«  échange  de  mon  amour  ».  Tout  cela  est  au 

•  Malth.  xxiii,  27.  _  '  Pi.  cviii,  6. 


pluriel.  Maintenant  que  le  Prophète  annonce 
les  châtiments  que  méritent  leurs  iniquités, 
et  ce  que  la  divine  justice  leur  tient  en  ré- 
serve, il  s'écrie  :  «  Etablissez  sur  lui  le  pé- 
«  cheur  »,  comme  s'il  n'avait  en  vue  que 
celui  qui  s'esf  livré  à  ces  ennemis  qu'il  vient 
de  nous  dépeindre.  L'Ecriture,  nous  faisant 
donc  voir  par  les  Actes  des  Apôtres  que  c'est 
le  juste  châtiment  de  Judas'  que  nous  an- 
nonce ici  le  Prophète,  que  signifie  :  a  Etablis- 
a  sez  le  pécheur  contre  lui  »,  sinon  ce  qu'in- 
dique le  verset  suivant  :  «  Et  que  le  diable  se 
a  tienne  à  sa  droite  ?»  11  a  donc  mérité 
d'avoir  au-dessus  de  lui  le  diable,  c'est-à-dire 
d'être  soumis  au  diable,  lui  qui  n'a  pas 
voulu  être  soumis  au  Christ.  «  Qu'il  se  tienne 
«  à  sa  droite  »,  est-il  dit,  parce  qu'il  a  préféré 
les  œuvres  du  diable  aux  œuvres  de  Dieu. 
Car  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  assigne  la 
droite  à  ce  que  l'on  préfère,  puisque  la  droite 
a  la  préférence  sur  la  gauche.  C'est  pourquoi, 
à  propos  de  ceux  qui  ont  préféré  à  Dieu  les 
joies  du  monde,  et  ont  appelé  heureux  le 
peuple  qui  les  possède,  l'Ecriture  dit  avec 
raison  que  «  Leur  droite  est  la  droite  de  l'ini- 
«  quité  *».  Aussi  en  appelant  bienheureux 
le  peuple  qui  possède  ces  biens,  leur  bouche 
a  parlé  vainement,  ainsi  que  l'a  dit  le  Pro- 
phète. Mais  au  contraire,  l'homme  dont  la 
bouche  dit  la  vérité,  qui  ne  veut  point  que 
l'on  appelle  heureux,  comme  le  font  ceux-ci, 
le  peujile  qui  possède  ces  biens,  doit  à  son 
tour  répéter  cette  parole  du  même  psaume  : 
0  Bienheureux  le  peuple  dont  le  Seigneur  est 
a  le  Dieu  '  ».Ce  n'est  point  Satan  qui  est  à  sa 
droite,  mais  bien  le  Seigneur,  ainsi  qu'il  est 
dit  ailleurs  :  «  J'avais  toujours  le  Seigneur 
0  en  ma  |)résence,  parce  qu'il  est  toujours  à 
«  ma  droite,  pour  m'empêcher  de  chan- 
ce celer*  ».  Donc  le  diable  se  tint  à  la  droite 
de  Judas,  quand  il  préféra  l'avarice  à  la  sa- 
gesse, l'argent  à  son  salut,  au  point  de  livrer 
celui  qui  devait  le  posséder,  de  peur  qu'il  ne 
tombât  au  pouvoir  de  celui  dont  le  Christ  a 
détruit  les  ouvrages,  ce  Christ  qu'il  renia 
pour  maître. 

9.  «  Quand  il  sera  mis  en  jugement,  qu'il 
«en  sorte  condamné"».  Car  il  n'a  point 
voulu  être  de  ceux  à  qui  l'on  dit  :  o  Entrez 
«  dans  la  joie  de  votre  mûtre  »  ;  mais  bien 
de  ceux  qui  entendent  :  a  Jetez-le  dans  les 

•  Act.  I,  20.  —  ■  Ps.  cxLin,  n.  —  '  Id.  15.  —  *  U.  IV,  8.  — 
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«  ténèbres  extérieures  'a.  «  Et  que  sa  prière 
«lui  devienne  un  crime».  Nulle  prière,  en 
effet,  n'est  juste  que  dans  le  Christ  qu'il  vendit 
par  le  plus  grand  des  crimes.  Or,  la  prière 
qu'on  ne  fait  point  au  nom  du  Christ,  non- 
seulement  ne  peut  effacer  le  péché,  mais 
devient  elle-mêriie  un  péché.  On  peut  de- 
mander :  Quand  Judas  a-t-il  pu  prier  de  telle 
manière  que  sa  prièredeviiit  un  péché?  C'est, 
je  pense,  avant  de  livrer  le  Seigneur,  alors 
qu'il  pensait  à  le  trahir;  car  il  ne  pouvait 
déjà  plus  prier  au  nom  du  Christ.  Car  après 
l'avoir  trahi,  quand  il  se  repentit  de  son 
crime,  s'il  eût  prié  au  nom  de  Jésus-Christ, 
il  eût  demandé  son  pardon  :  or,  demander 
son  pardon ,  c'est  avoir  l'espérance  ;  avoir 
l'espérance,  c'est  croire  en  la  miséricorde  ;  et 
s'il  eût  cru  à  la  miséricorde,  le  désespoir  ne 
lui  eût  point  mis  la  corde  au  cou.  Aussi, 
quand  le  Prophète  a  dil  :  «  Lorsqu'il  sera  mis 
«  eu  jugement,  qu'il  en  sorte  condamné  »  ; 
de  peur  qu'où  ne  vienne  a  croire  qu'il  eût 
pu  se  délivrer  par  celle  prière  qu'il  avait 
apprise  de  son  maîLre  avec  les  autres  disciples, 
et  où  l'on  trouve  cette  parole  :  «  Renieltez- 
«  nous  nos  dettes,  comme  nous  reiiiellous  à 
a  nos  débiteurs*  ;  que  sa  prière  »,  dit  le  Pro- 
phète ,  a  lui  devienne  un  ciinie  »;  parce 
qu'elle  n'est  point  laite  au  nom  du  Christ, 
(lu'il  n'a  pas  voulu  suivre,  mais  poursuivre. 

•10.«  Que  ses  jours  soient  peu  nombreux  ^  ». 
«Ses  jours  »,  dit  le  Pro[)hete,  les  jours  de 
son  apostolat  ,  qui  lurent  peu  nombreux, 
puisque,  même  avant  la  mort  du  Sauveur,  ils 
se  terminèrent  par  son  crime  et  par  sa  mort. 
Et  comme  si  l'on  demandail  ce  (|ue  va  deve- 
nir alors  le  nombre  tlouze,  qui  est  sacré,  et 
que  le  Seigneur  n'avait  pas  adopté  sans  rai- 
son pour  ses  iiremiers  Apôtres  ,  le  Pro|ibèlc 
ajuule  aussitôt  :  «  Qu  un  autre  prenne  sa 
a  place  dans  répisco|iat  ».  Comme  s'il  di- 
sait :  Qu'il  soit  puni  comme  il  le  mérite,  et 
que  ce  nombre  demeure  parfait.  Quiconque 
désire  connaître  comment  cela  s'accomplit, 
[leut  lire  les  Actes  des  Apôlres. 

dl.  «  Que  ses  lils  soient  orphelins,  et  sa 
«  feuiiui:  veuve  *  ».  As.surénunt,  sa  mort  fait 
de  ses  enfants  des  orphelins ,  de  sa  l'emine 
une  veuve. 

i-2.  «  Que  ses  enfinls  soient  chancelants  et 
a  emmenés,  qu'ils  soient   mendiants'  ».  Le 


mot  chancelants,  n?/tan/es,  signifie  incertains 
de  la  route,  privés  de  tout  secours.  «  Qu'ils 
«soient  chassés  de  leurs  habitations  ».  Le 
Prophète  explique  cette  autre  expression  : 
«  Qu'ils  soient  emmenés  ».  Les  versets  sui- 
vants nous  disent  comment  ces  malédictions 
sont  tombées  sur  les  fils  et  sur  l'épouse  de 
Judas. 

13.  «  Que  l'usurier  dévore  toute  sa  sub- 
«  stance,  et  que  sou  travail  soit  la  proie  de 
«  l'étranger.  Que  nul  ne  lui  soit  en  aide»,  pour 
conserver  sa  postérité  ;  car  le  Prophète  ajoute  : 
«  Que  nul  n'ait  pitié  de  ses  enfants  oriihe- 
«  lins  '  ». 

1-i.  Mais  comme  ses  enfants  sans  secours  et 
sans  tuteur  pourraient  encore  grandir  au  mi- 
lieu de  la  misère  et  de  l'indigence,  et  con- 
server ainsi  leur  race,  le  I*salmiste  continue 
en  disant  :  «  Que  sa  lignée  soit  dévouée  à  la 
«  mort,  et  que  son  nom  s'éteigne  dans  une 
«  seule  génération'  »;  c'est-a-dire,  que  tout  ce 
qui  est  né  de  lui  ne  se  régénère  pas,  et  périsse 
rapidement. 

13.  Mais  quel  est  le  sens  des  paroles  sui- 
vantes :  «  Que  l'iniiiuité  de  ses  pères  revienne 
«  continuellement  à  la  mémoire  du  Seigneur, 
«  et  (jue  le  péché  de  sa  mère  ne  soit  point 
«effacé^?»  Faut-il  comprendre  que  les  pé- 
chés de  ses  pères  duiveut  retomber  sur  sa 
tête?  Ce  qui  n'arrive  point  à  celui  qui  a  été 
changé  en  Jésus-Clirist,  et  qui  commence  à 
n'êlre  plus  le  tils  des  pécheurs,  eu  n'imitant 
plus  leurs  mœurs;  car  celte  parole  est  très- 
véritable  :  «  Je  ferai  retomber  sur  les  tils  les 
«  pèches  des  pères  *  »;  et  cette  autre,  par  l'or- 
gane du  Prophète:  «  L'âme  du  jière  m'appar- 
«  tient,  l'âne  du  fils  m'appartient,  l'âme  qui 
«  aura  péché  mourra  '  ».  Cela  est  dit  de  ceux 
qui  se  tournent  vers  Uieu  ,  sans  imiter  les 
desordres  de  leurs  pères  ;  c'est  ce  que  le  Pro- 
phète nous  montre  avec  évidence,  car  il  dit 
que  les  iniquités  îles  i)ères  ne  nui>eut  pas  à 
ceux  qui  accomplissent  la  justice,  et  ne  leur 
ressemblent  point  ".  Mais  iiuaiid  on  lit  :  a  Je 
«  ferai  retomber  les  pèches  des  pères  sur  les 
«  lils  »,  il  faut  ajouter  «  ([ui  me  haïssent  '  »  ; 
c'est-â-dire ,  comme  leurs  pères  me  haïs- 
saient; lie  même  qu'en  imilaul  les  hommes 
de  bien,  on  obtient  la  rémission  de  ses  pro- 
pres péchés,  de  nièint!,  en  imilant  les  mé- 
chants, on  devient  coupai. le,   llou-^eulemcut 


•  Mallli.  XXV,  21,  3U. 
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de  ses  propres  fautes,  mais  de  celles  qu'ont 
pu  commettre  ceux  dont  on  suit  les  traces.  Si 
donc  Judas  eût  persévéré  dans  sa  vocation,  ni 
ses  propres  fautes ,  ni  celles  de  ses  pères 
n'eussent  pu  lui  nuire  en  aucune  sorte  ;  mais 
comme  il  a  renoncé  à  son  adoption  dans  la 
famille  de  Dieu,  et  qu'il  lui  a  préféré  l'ini- 
quité du  vieil  homme,  alors  rini(iuité  de  ses 
pères  est  revenue  sous  les  yeux  de  Dieu  ,  qui 
a  dû  la  punir  en  lui-même,  et  le  péché 
de  sa  mère  n'a  pas  été  effacé  en  lui. 

iG.  «  Qu'ils  soient  toujours  en  face  du  Sei- 
a  gneur  '  ».  C'est-à-dire,  que  son  père  et  sa 
mère  a  soient  toujours  à  rencontre  du  Sei- 
0  gneur  »,  nonpour  résister  à  ses  ordres,  mais 
en  ce  sens  que  Dieu  n'oublie  jamais  en  Judas 
les  maux  qu'ils  ont  faits,  et  qu'il  s'en  venge 
sur  lui.  a  En  face  du  Seigneur  »,  dit  le  Pro- 
phète, c'est-à-dire  sous  les  yeux  du  Seigneur. 
Car  certains  interprètes  ont  traduit  :  «  Qu'ils 
a  soient  toujours  en  face  du  Seigneur  »  ; 
d'autres  :  a  Qu'ils  soient  coûtinuellenieut  sous 
a  les  yeux  du  Seigneur  »  ;  de  même  qu'il  est 
dit  ailleurs  :  a  Vous  avez  placé  mes  iniquités 
a  en  votre  présence  "«.Le  Prophète  a  dit  «tou- 
a  jours»,  car  ce  crime  est  tel  qu'il  ne  sera 
remis  ni  en  ce  monde,  ni  en  l'autre.  «  Que 
a  leur  mémoire  s'efface  de  la  terre  »  :  la  mé- 
moire de  son  père  et  de  sa  mère.  Cette  mé- 
moire est  celle  qui  se  conserve  par  la  succes- 
sion de  la  race.  Le  Prophète  annonce  qu'elle 
sera  effacée  de  la  terre,  parce  que  Judas  lui- 
même,  et  ses  flls  qui  étaient  comme  la  mé- 
moire de  son  père  et  de  sa  mère,  doivent 
périr  dans  le  court  espace  d'une  seule  géné- 
ration, et  sans  postérité,  ainsi  qu'il  est  dit 
plus  haut. 

17.  Mais,  dira-t-on,  faut-il  croire  que  ce  fut 
un  châtiment  pour  Judas,  quand  sa  femme 
et  ses  enfants  durent  mendier  après  sa  mort, 
qu'ils  furent  emmenés,  chassés  de  leur  habi- 
tation, parce  que  l'usurier  dissipa  toute  la 
substance,  que  les  étrangers  pillèrent  tous 
ses  biens,  que  nul  ne  leur  vint  en  aide,  et 
n'eut  pitié  de  ses  orphelins,  qui  moururent 
bientôt  sans  postérité  ?  Les  morts  sont-ils  at- 
tristés, après  le  trépas,  de  ce  qui  arrive  aux 
leurs?  Faut-il  croire  qu'ils  connaissent  seu- 
lement ce  qui  peut  les  alfecter  ailleurs,  soit 
eu  bien,  soit  en  mal,  selon  leurs  mérites  ?  Il 
y  a  là,  je  l'avoue,  une  grave  question,  qu'on 
ne  peut  résoudre  aujourd'hui.  Nous  serions 

'  Pi.  cvm,  15.  —  •  Id.  XXIX,  8. 


trop  longtemps  à  dire,  si  vraiment  les  morts 
connaissent  ce  qui  se  passe  ici-bas,  ou  jus- 
qu'à quel  point,  et  de  quelle  manière.  Toute- 
fois l'on  peut  dire  en  un  mot,  que  s'ils  n'a- 
vaient aucun  soin  de  nous,  le  Seigneur  ne 
ferait  pas  dire  à  ce  riche,  qui  était  tourmenté 
dans  l'enfer  :  a  J'ai  là-haut  cinq  frères,  qu'ils 
«  ne  viennent  point  à  leur  tour  dans  ce  lieu 
«  de  tourments  '  ».  Quelque  sens  que  don- 
nent à  ces  paroles  ceux  qui  les  veulent  inter- 
préter autrement,  il  nous  faut  avouer  que  si 
les  morts  savent  bien  que  les  leurs  sont  en 
vie,  puisqu'ils  ne  les  voient  ni  dans  le  lieu  de 
tourments,  où  se  trouvait  le  mauvais  riche, 
m  dans  le  repos  des  bienheureux,  où  ce  ri- 
che, quoique  de  loin,  reconnut  Lazare  au  sein 
d'Abraham,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
qu'ils  sachent  ce  qui  arrive  ici-bas  de  joyeux 
ou  de  triste  à  ceux  qui  leur  sont  chers.  On 
peut  dire  néanmoins  qu'il  y  a  peu  d'hommes 
qui  soient  de  caractère,  du  moins  pendant 
leur  vie,  ou  à  négliger  ce  qui  peut  arriver 
après  leur  mort,  en  bien  ou  en  mal,  à  ceux 
qui  leur  sont  chers,  ou  à  le  mépriser  entière- 
ment ;  qu'il  en  est  beaucoup  qui  s'efforcent 
de  procurer  aux  leurs  le  bien-être,  après  leur 
mort,  et  c'est  ce  que  nous  atteste  le  soin  de 
prescrire  leur  dernière  volonté,  en  des  testa- 
meuls  de  toutes  sortes.  Quant  à  la  perpétuité 
de  leur  race,  par  la  succession  des  généra- 
tions, il  n'y  a  pour  en  avoir  une  louable 
insouciance,  que  ceux  qui  se  font  eunuques 
en  vue  du  royaume  des  cieux,  qui  désirent 
que  leurs  enfants  le  fassent  aussi,  qui  aspi- 
rent après  la  couronne  du  martyre,  en  sorte 
que  nul  d'entre  eux  ne  demeure  sur  la  terre. 
Tous  les  autres,  ou  à  peu  près,  désirent 
qu'après  leur  mort  leur  famille  soit  heureuse 
sur  la  terre,  et  que  leur  maison  ne  périsse 
point.  Aussi,  qu'après  la  funeste  mort  de 
Judas,  sa  femme  soit  demeurée  veuve,  ses 
enfants  orphelins,  que  l'usurier  ait  grugé  sa 
substance,  que  les  étrangers  aient  dissipé  ses 
biens,  que  ses  enfants  aient  été  chassés  de 
leur  demeure,  que  ces  or[)helius  n'aient 
trouvé  personne  qui  les  prît  en  pitié,  et  qu'ils 
soient  morts  dans  une  seule  génération,  sans 
aucune  postérité  ;  si  les  morts  voient  tout 
cela,  c'est  le  comble  du  malheur  ;  s'ils  ne  le 
voient  point,  c'est  là  l'effroi  des  vivants.  Si 
l'on  s'élonne  que  Judas  ait  pu  avoir  une  for- 
tune que  l'usurier  pût  lui  enlever,  des  biens 

'  Luc,  XVI,  23,  28. 


PSAUME  CVIII.  —  LE  CHRIST  ET  JUDAS. 


591 


que  les  étrangers  pussent  dissiper,  quand  il 
suivait  déjà  le  Sauveur  avec  les  onze  autres  ; 
on  peut  croire  qu'il  avait  abandonné  ses 
biens  à  sa  femme  et  à  ses  enfants  ,  sans 
néanmoins  avoir  détacbé  son  cœur  de  tout 
lien  de  cupidité,  ni  sincèrement,  ni  avec 
persévérance;  et  bien  qu'il  eût  paru  le  ven- 
dre pour  en  distribuer  le  prix  aux  pauvres,  il 
agissait  néanmoins  comme  Ananie  après  l'as- 
cension du  Seigneur  '.  Il  ne  pouvait  craindre 
que  le  Seigneur  découvrît  cette  fourberie  par 
sa  divinité,  lui  qui  croyait  le  tromper,  quand 
il  enlevait  du  trésor  ce  qu'on  y  mettait  ^ 

18,  Mais  voyons,  s'il  nous  est  possible,  et 
autant  que  Dieu  nous  en  fera  la  grâce,  com- 
ment tout  cela  peut  convenir  au  peuple  Juif, 
qui  est  demeuré  obstiné  dans  sa  haine  contre 
le  Christ,  et  dont  nous  avons  dit  que  Judas  était 
la  figure ,  comme  l'apôtre  saint  Pierre  ligurait 
l'Eglise  :  o  Etablissez  le  pécheur  au-dessus  de 
a  lui,  et  que  le  diable  se  tienne  à  sa  droite  ». 
Ceci  doit  s'entendre  du  peuple  aussi  bien  (jue 
de  Judas  ;  car  ayant  repoussé  le  Christ,  il  a 
été  assujéti  au  diable,  dont  il  a  préféré  les 
suggestions  à  son  propre  salut,  afiu  de  jouir 
de  ses  convoitises  dépravées  et  terrestres. 
«Quand  il  sera  mis  en  jugement,  qu'il  en 
a  sorte  condamné  »  ;  parce  qu'eu  demeurant 
dans  son  impiété  ,  dans  sou  inlitléiité  ,  il 
s'amasse  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de 
la  colère  et  de  la  manifistalion  du  juste  juge- 
ment de  Dieu,  qui  rendra  à  chacun  selon  ses 
œuvres  '.  «  Et  que  sa  prière  devienne  un 
0  péché  »,  parce  qu'elle  n'est  point  faite  au 
nom  du  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes, 
deJésus-Clirist,  homme  *  et  prêtre  pour  l'éter- 
nité selon  l'ordre  de  Melchisédech  '.  «  Que 
«  ses  jours  soient  peu  nombreux  ».  Ceci  doit 
s'entendre  du  royaume  des  Juifs,  qui  n'a  pas 
duré  bien  longtemps.  «  Et  qu'un  autre  soit 
a  mis  eu  son  épiscopat  ».  Cet  éjjiscopat  des 
Juifs  peut  fort  bien  s'entendre  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  est  né,  selon  lâchait, 
de  la  tribu  de  Juda  ;  et  l'Apôlre  a  dit  :  «Je 
«soutiens  que  le  Christ  a  été  ministre  de  la 
«  circoncision,  pour  vérifier  la  parole  de  Dieu, 
«  et  confirmer  les  promesses  faites  à  nos 
0  pères  '  ».  Lui-même  a  dit  :  «  Je  ne  suis  en- 
«  voyé  que  vers  les  brebis  perdues  de  la  niai- 
«  sou  d'Israël'  »;  parce  que  c'est  à  eux  seuls 
qu'il  s'est  montré  dans  sa  chair.  El  les  Mages 

'  Acl.  V,  1,  a.—  ■  Jean,  xii,  (i.—  '  Roca.  n,  5,  6.—  '  l  Tlni.  il,  5. 
—  '  P».  cix,  1.  —  •  Rom.  XT,  8.  —  '  Matlh.  xv,  2i. 


de  l'Orient  firent  cette  question  :  a  Où  est  le 
«  roi  des  Juifs  qui  vient  de  naître'  ?  »  C'est 
encore  ce  que  portait  le  titre  apposé  à  la 
croix  ;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  Pilate 
répondit  à  ceux  qui  voulaient  le  changer  : 
«  Ce  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit  ^  ».  Donc,  cet 
épiscopat  du  peuple  Juif,  ou  plutôt  le  Christ 
Notre-Seigneur,  c'est,  un  autre  peuple  qui  le 
reçoit  en  apanage,  c'est-à-dire  le  peuple  des 
Gentils.  «  Que  ses  fils  deviennent  orphelins  », 
eux  dont  il  est  dit  :  «  Quant  aux  enfants  du 
«  royaume,  ils  iront  dans  les  ténèbres  exté- 
«  rieures  '  ».  Ils  sont  devenus  orphelins,  parce 
qu'ils  ont  perdu  le  royaume,  comme  s'ils 
eussent  perdu  leur  parenté  ,  bien  qu'on 
puisse  fort  bien  comprendre  qu'ils  ont  perdu 
Dieu  qui  est  leur  père.  «  Car  » ,  la  Vérité  l'a  dit  : 
X  (ji.  ::>nque  n'a  point  le  Fils  n'a  point  le 
a  Pero  non  pli^s  '.  Que  sa  femme  devienne 
0  veuve  ».  Par  cette  épouse  du  royaume,  on 
peut  comprendre  le  peuple,  sur  qui  les  rois 
ont  la  domination,  et  la  perte  du  royaume  a 
été  pour  lui  un  veuvage.  «  Que  ses  enfants 
«  soient  errants  et  mendiants  ».  Ils  ont  erré 
pour  fuir  le  péril,  ces  enfants  du  royaume 
des  Juifs;  leurs  ennemis  les  ont  emmenés  et 
vaincus.  Qu'est-ce  que  mendier,  sinon  vivre 
de  la  pitié  des  hommes,  comme  ils  vivent 
sous  les  rois  de  ces  nations  où  ils  sont  disper- 
sés? «  Qu'ils  soient  chassés  de  leurs  liabita- 
«  tiens  B.  C'est  là  ce  qui  est  arrivé.  «  Que 
«  l'usurier  dévore  sa  substance  »;  c'est-à-dire 
de  ce  peuple.  Le  sens  le  plus  plausible  à  don- 
ner à  ces  paroles,  c'est  que  leurs  fautes  ne 
leur  soient  jioint  remises,  puis(;u'elles  ne  sont 
remises  que  dans  le  Christ  qu'ils  ont  rejeté  ; 
c'est  de  lui  que  nous  avons  appris  à  dire  : 
«  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  re- 
«  mettons  à  nos  débiteurs  '  ».  «  Toute  sa  sub- 
«  stance  »,  est-il  dit ,  ou  toute  sa  vie,  en  sorte 
que  nulle  dette,  ou  plutôt  nulle  faute,  ne  lui 
soit  remise.  «  Etque  les  étrangers  dissipent  ses 
«  travaux  »;  c'est-à-dire  le  diable  et  ses  anges; 
car  ils  ne  thésaurisent  point  pt)ur  le  ciel, 
ceux  qui  ne  possèdent  point  le  Clnist.  «  Que 
a  nul  ne  lui  soit  en  aide  ».  Qui  vient  en 
aide  à  celui  que  n'aide  pas  le  Christ?  a  Que 
«  nul  ne  luenne  en  pitié  ses  petits  enfants  »  , 
qui ,  après  avoir  perdu  leur  père  ,  ou  le 
royaume,  sont  denicurés  orphelins,  ou  qui, 
a|)rès  avoir  perdu  Dieu,  dont  ils  ont  haï  et 
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persécuté  le  Fils,  ne  trouvent  personne  qui 
les  prenne  en  pitié,  non-seulement  pour  leur 
donner  la  vie  temporelle,  ou  pour  les  soute- 
nir, mais  pour  leur  donner  la  véritable  vie, 
ou  la  vie  éternelle,  a  Que  ses  enfants  soient 
a  dévoués  à  la  mort  »  ;  oui,  à  la  mort  éter- 
nelle, a  Que  son  nom  disparaisse  dans  une 
«  seule  génération  »  ;  car  il  n'y  a  pour  eux 
que  génération  ,  et  non  pas  régénération  : 
de  là  vient  qu'ils  s'éteignent  dans  une  seule 
génération.  Quant  à  l'autre,  ou  à  la  régénéra- 
lion,  s'ils  la  connaissaient,  ils  ne  disparaî- 
traient point.  «  Que  l'iniquité  de  leurs  pères 
«  revienne  à  la  mémoire  en  la  présence  du 
0  Seigneur»;  afin  que  le  Seigneur  fasse  re- 
tomber sur  ce  peuple,  qui  s'obstine  dans  sa 
malice,  l'iniquité  de  ses  pères.  Voici  en  effet 
ce  qu'il  leur  dit  :  «  Vous  portez  contre  vous- 
«  mêmes  ce  témoignage  que  vous  êtes  les  Ois 
«  de  ceux  qui  ont  tué  les  Prophètes  ».  Et  un 
peu  après  :  «  Voilà  que  va  retomber  sur  vous 
«  le  sang  des  justes  répandu  sur  la  terre,  de- 
a  puis  le  sang  du  juste  Abel  juscju'au  sang 
«  de  Zacharie  '.  Et  que  le  péché  de  sa  mère 
a  ne  soit  point  effacé  »  ;  c'est-à-dire  le  péché 
de  Jérusalem,  qui  est  dans  la  servitude  avec 
ses  enfants,  qui  tue  les  Prophètes,  et  qui  lapide 
ceux  qui  lui  sont  envoyés.  «Qu'ils  soient  tou- 
«  jours  sous  les  yeux  du  Seigneur  »,  leurs 
crimes,  leurs  iniquités;  c'est-à-dire,  qu'ils 
ne  s'effacent  point  de  la  présence  du  Seigneur, 
qu'il  en  tire  une  vengeance  éternelle  :  «  Que 
a  leur  mémoire  s'elïace  de  la  terre  ».  Cette 
terre  de  Dieu  est  le  champ  de  Dieu;  et  le 
champ  de  Dieu,  c'est  l'Eglise  de  Dieu,  et  leur 
mémoire  a  disparu  de  cette  terre,  car  ils 
étaient  les  rameaux  naturels,  et  Dieu  les  a 
brisés  à  cause  de  leur  infidélité  ^ 

19.  a  Parce  qu'il  ne  s'est  point  souvenu  de 
a  taire  miséricorde  »,  ce  qui  peut  s'entendre 
de  Judas,  ou  du  peuple  Juif  ;  mais  il  est  mieux 
d'appliquer  au  peuple  Juif  cette  expression  : 
0  11  ne  s'est  pas  souvenu  ».  Car  si  ce  peuple  a 
tué  le  Christ,  il  devrait  en  avoir  un  souvenir 
de  repentir,  et  faire  miséricorde  à  ses  mem- 
bres, qu'il  a  au  contraire  persécutés  avecuue 
persévérance  obstinée.  Aussi  le  Prophète  nous 
dit-il  :  «  Qu'il  a  persécuté  l'homme  pauvre  et 
0  mendiant  ».  Cela  peut  s'entendre  de  Judas, 
puisque  le  Seigneur  n'a  pas  dédaigné  de  se 
faire  pauvre,  lui  qui  était  riche,  afin  de  nous 
enrichir  de  sa  pauvreté  '.  Comment  dire  que 

'  Matlh.  xrin,  :il-.17.  _  •  Rom.  xi,  :o,  21.  —  '  II  Cor.  Tiii, 


le  Christ  fut  mendiant,  sinon  quand  il  dit  à  la 
Samaritaine  :  «  Donnez-iiioi  à  boire  '  »  ;  et 
sur  la  croix  :  «  J'ai  soif*  ?  »  Mais  la  suite,  je 
ne  vois  point  comment  on  peut  l'appliquer  à 
notre  Chef,  c'est-à-dire  au  Sauveur  de  son 
corps,  à  Celui  qu'a  persécuté  Judas.  Après  avoir 
dit  en  effet  :  o  11  a  persécuté  l'homme  pauvre 
a  et  mendiant  »  ,  le  Prophète  ajoute  :  «  Et 
«  mis  à  mort  l'homme  touché  de  componc- 
a  tion  ».  C'est-à-dire  qu'il  l'a  fait  mourir,  car 
c'est  ainsi  que  plusieurs  ont  traduit.  Or,  ce 
mot  de  componction  ne  s'emjdoie  d'ordi- 
naire que  pour  exprimer  la  douleur  du  re- 
pentir sous  l'aiguillon  des  péchés.  Ainsi  il  est 
dit  des  Juifs  qui  écoutèrent  les  Apôtres  après 
l'ascension  de  ce  même  Sauveur  qu'ils  avaient 
mis  à  mort,  qu'ils  furent  touchés  de  componc- 
tion. Ce  fut  à  eux  que  le  bienheureux  Pierre 
adressa  la  parole,  leur  disant  entre  autres  : 
«  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit 
«  baptisé  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ, 
0  et  vos  péchés  vous  seront  remis'».  Mais 
comme  ceux-ci  devinrent  à  leur  tour  mem- 
bres de  Celui  dont  ils  avaient  cloué  les  mem- 
bres à  la  croix,  le  peuple  Juif  ne  s'est  point 
souvenu  de  faire  miséricorde  ;  il  a  persécuté 
l'homme  pauvre  et  mendiant,  mais  dans  ses 
membres  :  c'est  d'eux,  qu'en  parlant  des  œu- 
vres de  miséricorde,  le  Seigneur  dira  :  «  Ce 
«  que  vous  n'avez  point  fait  au  moindre  des 
«  miens,  vous  ne  me  l'avez  point  fait  à  moi- 
«  même  '.  Us  ont  mis  à  mort  l'iiomme  touché 
«  de  componction»  ;  oui,  vi-aimenl  louché  de 
componction,  mais  dans  ses  membres.  Parmi 
ces  persécuteurs  qui  voulaient  donner  la  mort 
à  l'homme  touché  de  componction,  se  trou- 
vait Saul,  consentant  à  la  mort  d'Etienne  qui 
était  bien  touché  de  componction  ^  :  car 
Etienne  était  de  ceux  dont  le  cœur  avait  été 
louché.  Mais  Saul  se  souvint  de  faire  miséri- 
corde; et  lui  qui  au  matin  enlevait  les  dé- 
pouilles, pour  partager  au  soir  la  nourriture  ', 
fut  aussi  touché  de  componction,  en  sorte 
qu'en  lui  aussi  les  Juifs  persécutèrent  le 
pauvre  ,  et  voulurent  donner  la  mort  à 
l'homme  touché  de  componction.  Ce  qu'ils 
haïss.iient  en  Paul,  c'était  cette  componction 
qui  lui  faisait  piècherCelui  qu'il  avait  persé- 
cuté. Car,  en  persécutant  dans  ses  membres 
le  pauvre,  le  mendiant,  l'homme  au  cœur 
contrit,  il  entendit  cette  voix  du  ciel  :  a  Saul, 

•  Jean,  IV,  7.  —  '  Id.  xix  ,28.  —  '  Ad.  Jl,  37,  38.   —  '  Matlh. 
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a  Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu  '  ?  »  Et 
tout  à  coup  touchéde  componction,  il  endura 
lui-même  ce  qu'il  faisait  endurer  aux  cœurs 
contrits. 

20.  Le  psaume  continue  :  «  Il  a  aimé  la  ma- 
B  lédiclion,  elle  viendra  sur  lui  '  ».  Bien  que 
Judas  ait  aussi  choisi  la  malédiction,  en  vo- 
l.iiit  les  deniers,  puis  en  vendant  et  en  livrant 
son  maître,  néanmoins  il  est  plus  visible  que 
c'est  le  peuple  qui  choisit  la  malédiction  quand 
il  s'écria:  «Que  son  sang  retombe  sur  nous,  et 
0  sur  nos  enfants'.  Il  n'a  point  la  bénédic- 
«  tion,  et  voilà  qu'elle  s'éloignera  de  lui  ». 
Judas,  il  est  vrai,  ne  voulut  point  du  Christ,  en 
qui  est  la  bénédiction  éternelle;   mais  il  est 
plus  clair  que  le  peuple  Juif  refusa  la  béné- 
diction quand  cet  homme  éclaiié  par  le  Christ 
lui  dit  :  0  Voulez- vous  donc,  vous  aussi,  de- 
avenir  ses  disciples?  »  Il  refusa  la  bénédic- 
tion ,   la  regardant  comme  un  analhènie  : 
aToi,  sois  son  (lisci|de*».  Alors  la  bénédic- 
tion s'éloigna  de    lui  et  passa   aux  Gentils. 
«  Il  a  revêtu  la  malédiction  comme  un  nian- 
0  teau  »,  soit  Judas,  soit  le  peuple  Juif.  «  Elle 
«  est  entrée  comme  l'eau  dans  ses  entrailles», 
(^est  donc  à  l'exlérieur,   et  à   l'intérieur;  à 
l'extérieur  comme  un  vêtement,  à  l'intérieur 
comme  l'eau  :  car  il  tombe  sous  le  jugement 
de  Celui  (jui  peut  précipiter  l'âme  et  le  corps 
dans  l'enfer';  le  corps  pour  l'extérieur,  l'âme 
pour  l'intérieur.  «  El  comme  l'huile  dans  ses 
0  os  ».  Cette  expression  désigne  le  plaisir  de 
faire  le  mal,  et  de  s'amasser  la  malédiction, 
c'est-à-dire  la  peine  éternelle,  puiscpie  la  bé- 
nédiction est  l'éteinelle  vie.  Ici-bas,  en  effet, 
le  mal  fait  ressentir  une  joie,  comme  l'eau 
dans  nos  entrailles,  comme  l'huile  dans  les 
os  :   on   l'appelle    néanmoins   malédiction  , 
parce  que  Dieu  menace  de  tourments  ceux 
qui  goûtent  cette  joie.  Or,  la  malédiction  est 
conune  une  huile  dans  les  os,  parce  que  les 
hommes  prennent  pour  une  furce  la  licence 
de  conunetlre  le  mal,  conmie  s'il  devait  être 
impuni. 

21.  a  Qu'elle  soit  jiour  lui  comme  le  vète- 
a  ment  dont  il  se  couvre'  ».  Déjà  il  a  été  parlé 
du  vêtement,  pourquoi  cette  répétition  ?  Est- 
ce  ([ue  Cl  lie  exiiression  :  a  11  s'est  couvert  de 
«  la  malédiction  connue  d'un  vêlenienl  »,  est 
bien  dillérente  de  celle-ci,  où  l'on  ne  «lit  plus 
se  revêtir,  mais  se  couvrir?  On  se  revêt  d'une 

'  Acl.  u,  ■!.—  ■  P».  cvill,  18.—  '  Mallh.  xxvii,2i.—  '  Jean,  il, 
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tunique,  on  se  couvre  d'un  manteau.  Que 
signifie  cette  expression,  sinon  que  l'on  se 
glorifie   de    son    iniquité   en    présence   des 
houiines?  «  Et  comme  la  ceinture  »,  dit  le 
Prophète,   «qu'il  a  toujours  sur  les  reins  ». 
Or,  la  ceinture  donne  plus  de  liberté,  pour  le 
travail,  à  l'ouvrier,  qu'elle  ne  laisse  point 
embarrassé  dans  les  plis  de  ses  vêtements.  Il 
se  fait  donc  de  la  malédiction  une  ceinture, 
celui  qui  commet  le  mal,  non  par  surprise, 
mais  avec  préméditation,  et  qui  s'accoutume 
tellement  au  mal,  qu'il  y  est  toujours  dis- 
posé. Aussi  le  Propliète  a-t-il  dit  :  o  Comme 
«  la  ceinture  qu'il  a  toujours  sur  les  reins  ». 
22.  0  Telle  est,  devant  le  Seigneur,  l'œuvre 
0  de  ceux  qui  me  calomnient'  ».  Le  Prophète 
ne  dit  point  la  récompense,  mais  a  l'œuvre». 
Il  est  clair  que  par  ce  vêtement,  ce  manteau, 
cette  eau,  cette  huile,  cette  ceinture,  il  mar- 
quait les  œ.uvres  qui  appellent    sur   nous 
l'éternelle  malédiction.   Ce   n'est    point    de 
Juilas  seulement,  mais  de  beaucoup  d'antres 
qu'il  est  dit  :  «  Telle  est,  devant  le  Seigneur, 
«  l'œuvre  de  ceux  qui  me  calomnient  ».  Tou- 
telois,  on  a  pu  mettre  le  pluriel  pour  le  sin- 
gulier, comme  après  la  mortd'Hérode,  l'auge 
dit  :  «  Ceux  qui  cherchaient  la  vie  de  l'enfant 
0  sont  morts  '  ».  Mais  quels  hommes,  prin- 
cipalement, accusent  le  Christ  devant  le  Sei- 
gneur, sinon  ceux  qui  démentent  les  paroles 
du  Seigneur,  en  affirmant  que  ce  n'est  point 
lui  qu'ont  annoncé  la  loi  et  les  Prophèles? 
«  Ils  tiennent  des  discours  méchants  contre 
o  ma  vie  »,  en  niant  (jue  le  Christ  iiûl  ressus- 
citer à  son  gré,  quand  il  dit  lui-même  :  «  J'ai 
a  le  iiouvoir  de  donner  ma  vie,  et  le  pouvoir 
0  aussi  de  la  reprendre  '  ». 

23.  a  Pour  vous.  Seigneur,  ù  Seigneur, 
«  faites  avec  moi  ».  Quelques-uns  ont  voulu 
sous-enlendre  a  miséricorde  »;  d'autres  même 
l'ont  ajouté  :  m  lis  les  exemplaires  les  plus 
corrects  portent  :  «  Et  vous.  Seigneur,  Sei- 
0  gneiir,  f.iiles  avec  moi  ,  à  cause  de  votre 
onoiii*».  Aussi  ne  fiut-il  pas  oublier  un 
sens  plus  relevé,  dans  lequel  le  Fils  dirait  à 
sou  Père  :  a  Faites  avec  moi  »,  parce  (|ne  les 
œuvres  du  Père  et  du  Fils  sont  les  mêmes. 
Quand  nous  comprenirions  encore  :  Faites 
miséricorde  ,  (car  on  lit  ensuite  :  a  Parce 
«que  votre  miséricorde  est  pleine  de  dou- 
0  ceur  »),  comme  rmlerloculeur  ne  dit  pas  : 

•  Pk.  cvill ,  20.   —  •  Mallb.  il  ,  2(1.    —  '  Jean  ,   I  .   IH.   —  *  |-,. 
CVIII,  21. 
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Faites  en  moi,  ou  faites  sur  moi,  ou  tonte 
autre  expression  ;  mais  bien  :  a  Faites  avec 
«moi»,  nous  avons  raison  de  comprendre 
que  le  Père  et  le  Fils  font  ensemble  miséri- 
corde aux  vases  de  miséricorde  '.  On  peut 
aussi  comprendre:  «Faites  avec  moi»,  dans  le 
sens  de  aiilez-moi.  C'est  l'expression  ordi- 
naire dont  nous  noçs  servons,  à  propos  de 
quelqu'un  qui  est  de  notre  parti ,  il  fait  d'avec 
nous.  Or,  le  Père  aide  le  Fils,  en  tant  que 
Dieu  aide  l'homme,  à  cause  de  la  forme  de 
l'esclave  ;  or,  Dieu  est  j'ère  de  cet  homme,  et 
père  aussi  de  celui  qui  a  la  forme  de  l'es- 
clave. Au  point  de  vue  de  la  nature  divine, 
le  Fils  n'a  pas  besoin  d'être  aidé  par  le  Père  ; 
il  est  lout-puissaiit  comme  le  Père  avec  lequel 
il  assiste'  l'homme,  o  De  même  que  le  Père 
0  ressuscite  les  morts  et  donne  la  vie,  ainsi  le 
0  Fils  vivifie  ceux  qu'il  lui  pluîl  -  ».  Le  Père 
ne  donne  point  la  vie  aux  uns,  et  le  Fils  aux 
autres  ;  ni  le  Père  autrement  que  le  Fils  :  les 
œuvres  sont  les  mêmes,  et  de  la  même  ma- 
nière. Ainsi,  dans  sa  nature  humaine,  le  Fils 
de  Dieu  a  élé  ressuscité  par  Dieu  d'entre  les 
morts,  c'est-à-dire  par  son  Père,  à  qui  il 
s'adresse  dans  le  psaume  :  «  Ressuscitez-moi, 
a  et  je  me  vengerai  d'eux  '  ».  En  tant  qu'il 
est  Dieu,  il  s'est  ressuscité  lui-même  ;  aussi 
a-t-il  dit  :  o  Détruisez  ce  temple,  et  je  le 
a  rebâlirai  en  trois  jours  *  ».  Nous  retrouvons 
ici  le  même  sens,  quand  on  l'examine  avec 
soin.  Il  nous  ordonne  de  sonder  les  Ecrilures, 
qui  rendent  témoignage  à  son  sujet  ^,  et  de 
ne  point  passeï-  légèrement.  Or,  il  ne  dit  pas 
seulement  :  «  Vous,  Seigneur,  ô  Seigneur, 
a  faites  avec  moi  »  ;  mais  :  «  Vous  aussi  »  ;  et 
qu'est-ce  à  dire  :  «  Vous  aussi  »,  sinon  moi 
déjà?  Qu'il  ne  dise  pas  Seigneur  une  seule 
fois,  mais  qu'il  le  répète  :  «  Seigneur,  Sei- 
0  gneur  »  ;  c'est  l'effet  d'une  ardente  prière, 
comme  :  «  0  Dieu,  mon  Dieu  "  » .  Apre?  avoir 
dit;  «Faites  avec  moi»,  qu'il  ajoute  :  «A 
0  cause  de  votre  nom  »  :  c'est  pour  nous  si- 
gnaler la  grâce  de  Dieu.  Car  la  nature  hu- 
maine n'avait  dans  ses  œuvres  aucun  mérite 
qui  pût  l'élever  à  ce  comble  de  gloire,  que 
le  Verbe  uni  à  la  chair,  c'est-à-dire  Dieu  et 
l'honmie,  fût  appelé  Fils  de  Dieu.  Or,  voilà  ce 
qui  s'est  fait,  en  sorte  que  Celui  qui  avait 
créé  l'homme  est  venu  le  rechercher  ;  ce  qui 
n'avait  point  péri  de  l'humanité  a  recueilli 


'  Rom.  IX,  23.  —  '  Jeao,  v,  21.  —  '  Ps.  XL, 
—  '  Id.  V,  39.  —  •  Pa.  xxt ,  2. 
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ce  qui  avait  péri.  De  là  cette  parole  qui  suit  : 
«  Parce  que  votre  miséricorde  est  pleine  de 
«  douceur  ». 

2i.  «Délivrez-moi,  parce  que  je  suis  pauvre 
«  et  iuih'gent  '  ».  Dans  cette  indigence  et  cette 
pauvreté,  nous  trouvons  la  faiblesse  qui  l'a 
fait  clouer  à  la  croix.  «  Et  mon  cœur  s'est 
«troublé  en  moi-même».  On  peutrapporterces 
paroles  à  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu  aux  ap- 
proches de  la  passion  :  «  Mon  âiue  est  triste 
«jusqu'à  la  mort  *  ». 

25.  «  J'ai  passé  comme  l'ombre  qui  dé- 
B  cline  '  ».  Voilà  ce  qui  indique  la  mort.  De 
même  que  l'ombre  qui  s'abaisse  amène  la 
nuit,  ainsi  une  chair  mortelle  arrive  à  la 
mort.  B  J'ai  été  secoué  comme  les  saute- 
«  relies  ».  Il  me  semble  que  cette  parole  con- 
vient mieux  à  ses  membres,  c'est-à-dire  aux 
fidèles.  Et  c'est  pour  s'exprimer  avec  plus  de 
justesse  que  le  Prophète  a  préféré  dire  : 
«  Comme  les  sauterelles  »,  et  non  comme  la 
sauterelle  ;  et  toutefois,  avec  le  nombre  sin- 
gulier, on  eût  encore  pu  l'entendre  du  plu- 
riel, comme  il  est  dit  ailleurs  :  «  Il  dit,  et 
«  vint  la  sauterelle  *  »  ;  mais  c'eût  élé  plus 
obscur.  Donc  ses  fidèles  ont  été  secoués,  mis 
en  fuite  par  les  persécuteurs,  dont  les  saute- 
relles nous  expriment  ici  ou  le  grand  nombre, 
ou  le  passage  d'un  lieu  à  un  autre. 

26.  «  Mes  genoux  se  sont  affaiblis  par  le 
0  jeûne  '  ».  Nous  lisons  que  :  «  Le  Seigneur 
«jeûna  pendant  quarante  jours  '  »  ;  mais  ce 
long  jeûne  put-il  bien  atf.ifblir  ses  genoux? 
Ceci  ne  s'appliquerail-il  pas  mieux  à  ses 
membres,  c'est-à-dire  à  ses  saints?  «  Et  ma 
«  chair  a  élé  changée  à  cause  de  l'huile  »,  ou 
à  cause  de  la  grâce  spirituelle.  C'est  du 
chrême  qu'est  venu  le  nom  de  Christ,  et 
chrême  signifie  onction.  Or,  ce  changement 
que  l'huile  a  opéré  dans  ma  chair  ne  l'a  point 
détériorée ,  mais  c'était  une  amélioration , 
puisque  des  ignominies  de  la  mort  elle  s'éle- 
vait à  l'immortalité  glorieuse.  Dès  lors,  après 
avoir  dit  :  «  Mes  genoux  se  sont  affaiblis  par 
«le  jeûne»,  ce  qui  signifie  que  ceux  de  ses 
membres  qui  paraissaient  forts,  s'affaissèrent 
une  fois  que  disparut,  à  la  passion,  ce  pain 
qui  les  soutenait,  ainsi  qu'on  le  vit  dans  le 
reniement  de  Pierre  :  comme  pour  les  forti- 
fier contre  la  chute,  le  Prophète  ajoute  :  «  Et 
a  ma  chair  a  élé  changée  à  cause  de  l'huile», 

•  Ps.  cviii ,  22.  —  '  Matth.  XXVI ,  38.  —  '  Ps.  cvjii ,  23.  —  '  Id. 
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afin  que  ma  résurrection  \înt  soutenir  ceux 
que  ma  mort  avait  ébranlés,  et  qu'ils  reçus- 
sent l'onclion  de  l'Esprit  Saint,  qui  ne  serait 
point  descendu  sur  eux,  si  je  ne  les  avais 
quittes.  Car  il  avait  dit  :  «  Cet  Esprit  ne  peut 
avenir,  si  je  ne  m'en  vais  d'abord  '».  Et 
FEvangélisle  a  dit  :  «Le  Saint-Esprit  n'avait 
«  pas  été  envoyé,  parce  que  Jésus  n'élait  pas 
a  encore  glorifié  -  ».  La  cbair  n'était  point 
clinngce  alors.  Mais  soit  que  l'on  désigne 
l'Espril-Saint  par  l'eau  qui  arrose,  ou  par 
l'huile  qui  donne  la  joie,  ou  par  le  feu  de  la 
charité,  il  n'est  point  diflérenl  en  lui-même, 
quelque  dincren(^s  que  soient  les  signes.  La 
diliérence  est  grande  entre  le  lion  et  l'agneau, 
et  néanmoins  l'un  et  l'autre  figurent  le  Christ: 
le  lion  a  certaines  (|ualilés,  l'agneau  d'autres 
qunlilés.  Cependant  le  Christ  est  le  même, 
bien  que  l'ngneau  n'ait  pas  la  force,  ni  le 
lion  l'innocence  ;  mais  le  Christ  est  fort 
comme  le  lion,  innocent  comme  l'agneau. 
Jésus-Christ,  en  effet,  dit  lui-même  eu  Isaïe  : 
0  L'Esprit  (le  Dieu  est  sur  moi,  aussi  m'a-t-il 
0  oint  ^  ». 

27.  w  Je  suis  devenu  pour  eux  un  oppro- 
0  bre'  »,  à  cause  de  ma  mort  sur  une  croix, 
a  Le  Christ,  en  effet,  nous  a  rachttés  de  la  ma- 
0  lédiction  de  la  loi,  en  se  faisant  malédiction 
a  pour  nous'.  Ils  m'ont  vu,  et  ont  branlé  la 
0  têteï.  Parce  qu'ils  ne  l'ont  vu  que  suspendu 
à  la  croix,  et  non  ressuscite  :  ils  l'ont  vu  quand 
ses  genoux  étaient  affaiblis,  et  ne  l'ont  point 
■vu  quand  sa  chair  était  changée. 

28.  fl  Secourez-moi ,  Seigneur  mon  Dieu, 
«  sauvez-moi  selon  votre  miséricorde  '  ».  Ceci 
peut  s'appliquer  au  Christ  tout  entier,  c'est-à- 
dire  etàlatêteelaucorpsjà  la  tète,àcaMse  de 
la  forme  de  l'esclave  ;  au  corps,  à  cause  des  es- 
claves eux-mêmes.  Car  c'csten  eux  qu'il  a  pu 
dire  à  Dieu  :  a  Secourez-moi,  et  sauvez-moi  n, 
lui  qui  disait  en  eux  aussi  :  a  Saul,  Saul, 
a  pourquoi  me  persécutes-tu''  ?  »  S'il  njoulc  : 
a  Selon  votre  miséricorde  »,  c'est  pour  nous 
montrer  (|ue  la  grâce  est  gratuite,  et  non  point 
la  récompense  des  œuvres. 

29.aQu'ilssachentquec'csl  là  voire  main, et 
a  (lue  c'est  vous  qui  l'avez  faite  '  ».  Le  Christ 
dit  :  a  Qu'ils  sachent  »,  c'est-à-dire  les  bour- 
reaux pour  qui  il  a  prié,  car  ceux  qui  n'ont 
vu  en   lui   cju'un  objet  d'opprobre,  qui  ont 

•  Jean,  ïvi,  7.  —  '  Id.  vu,  3».  —  •  lu.  m,  I.  —  •  P«.  cviii, 
2n.  —  '  G  jl«l.  m ,  13.  —  •  P».  CVIII ,  2G.  —  '  AcI.  II ,  4.  —  •  (•«. 
CVlll,  27. 


branlé  la  tête  par  dérision,  étaient  ceux-là 
mêmes  qui  plus  tard  crurent  en  lui.  Mais  que 
ceux-là  qui  attribuent  à  Dieu  la  forme  d'un 
corps  humain,  sachent  bien  comment  Dieu 
peut  avoir  une  main.  Si  ses  œuvres  sont  les 
œuvres  de  sa  main ,  est-ce  encore  avec  la 
main  qu'il  a  fait  sa  main?  Eu  quel  sens  donc 
est-il  dit  ici  :  a  Qu'ils  reconnaissent  ici  votre 
a  main,  et  (|ue  c'est  vous,  ô  mon  Dieu,  qui  l'avez 
«faite?»  Comprenons  bien  que  la  main  de 
Dieu,  c'est  le  Christ  ;  aussi  est-il  dit  ailleurs  : 
«  A  qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-ilélé  révélé'?» 
Cette  main  était  donc,  et  néanmoins  Dieu  l'a 
faite  ;  et  en  effet  :  «  Au  commencement  était 
a  le  Verbe,  et  le  Verbe  s'est  faitcliair'».  Dans 
sa  divinité,  il  est  en  dehors  du  temps;  mais  il 
lui  a  été  fait,  dans  la  race  de  David,  selon  la 
chair'. 

30.  a  Ils  me  maudiront,  mais  vous  me  bé- 
a  nirez  *  ».  Elle  est  donc  vaine  ,  elle  est  donc 
fausse,  la  iiialédiclion  des  hommes, qui  aiment 
la  vanité,  qui  recherchent  le  mensonge': 
mais  Dieu,  quand  il  bénit,  fait  ce  (ju'il  dit. 
«  Qu'ils  soient  confondus,  ceux  qui  s'élèvent 
«  contre  moi  ».  Ils  ne  s'élèvent  ainsi  que  par 
l'espérance  d'un  avantage  sur  moi  ;  mais 
quand  j'aurai  été  élevé  par-dessus  les  cieux, 
et  que  ma  gloire  sera  étendue  par  toute  la 
terre,  alors  ils  seront  confondus,  a  Mais  pour 
«  votre  serviteur,  il  sera  dans  la  joie»:  soit 
à  la  droite  du  Père,  soit  dans  ses  membres 
qui  se  réjouiront  eux-mêmes,  et  dans  les  ten- 
tations par  l'espéranocj  et  après  les  tentations, 
par  la  vie  éternelle. 

31.  a  Qu'ils  soient  revêtus  de  honte,  ceux 
a  qui  me  calomnient».  C'est-à-dire,  qu'ils 
rougissent  de  leurs  calonuiies  contre  moi. 
Celte  parole  peut  aussi  se  prendre  en  bonne 
part,  en  ce  sens  que  les  calomniateurs  se 
corrigent,  a  Que  la  contusion  leur  soit  un 
«  double  manteau' B.  11  y  a  dans  le  latin  : 
diplois,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  autre 
traduction  :  «Que  la  confession  soit  pour  eux 
adu/j/ex  pallhim,  un  manteau  double».  C'est- 
à-dire,  (lu'ils  soient  confondus  au  dedans  elau 
deliors,  ou  devant  Dieu  et  devant  les  honuucs. 

32.  «Ma  bouche  confessera  le  Seigneur  avec 
a  excès''  ».  Il  y  a  eu  latin  tiimis,  expression  (juo- 
l'on  emploie  d'a|irès  le  génie  de  celle  langue, 
pour  désigner  un  excédant  ;  elle  est  contraire 
à  peu,  parum,  (|ui  signifie  moms  qu'il  ne 

•  Im.  un,  1.—  '  Jcin,  i,  I,  11.  —  '  Hom.  i,  3.—  •  l>s.  cviii,  2«. 
—  '  Id.  IT,  3.  —  •  Id.  cïiii,  -^9.  —  '  Id.  30. 
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faut.  Mais  en  grec,  nimis,  se  dit  â-j«v  :  or,  ce 
n'est  pas  à-^av  que  l'on  lit  dans  ce  verset , 
mais  (jtpoJpa.  Nos  traducteurs  lui  ont  donné 
un  sens  qu'ils  expriment  tantôt  par  nimis, 
tantôt  i)ar  valde,  extrêmement.  Mais  si  nimis 
peut  avoir  le  sens  de  valde,  on  peut  mettre 
fiirnis  à  propos  de  la  louange,  car  cette  con- 
fession du  l'salniisle  est  une  louange  véritable. 
Le  Psainiiste  en  eif'el  continue  ainsi  :  «  Ma 
«  Louche  le  bénira  au  milieu  d'hommes  ncm- 
8  breux  ».  Dans  un  autre  psaume,  il  est  dit  : 
8  Je  vous  chanterai  au  milieu  de  l'Eglise  '  ». 
Mais  quand  c'est  l'Eglise  qui  chante,  elle  qui 
est  le  corps  du  Christ,  comment  l'Eglise  peut- 
elle  chanter  au  milieu  de  l'Eglise?  De  même, 
quant  à  ces  hommes  nombreux  de  notre 
psaume,  dès  lors  qu'ils  sont  les  membres  du 
Christ,  si  le  Christ  bénit  le  Seigneur  quand  ils 
le  bénissent,  comment  dire  qu'il  le  bénit  au 
milieu  d'hommes  nombreux,  puisque  c'est  lui 
qui  bénit  Dieu,  quand  ils  bénissent  Dieu?  Ou 
bienbénil-ilDieuau  milieude  beaucoup, parce 
qu'il  est  avec  son  Eglise  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles  *  ;  en  ce  sens  que  :  «Au  mi- 
8  lieu  de  beaucoup»,  s'en  tendrait  des  honneurs 
qu'il  n  çoit  de  la  multitude?  Car  on  assigne  la 
place  du  milieu  à  celui  qui  reçoit  les  princi- 
paux honneurs.  Et  si  le  cœur  est  comme  le 
milieu  de  l'homme,  on  ne  saurait  donnera 

'  Ps.  Sïl,  23.  —  ■  Mattb.  xxvir,  20. 


ces  paroles  un  sens  plus  plausible  que  celu  - 
ci  :  Je  le  bénirai  dans  les  cœurs  de  la  multi- 
tude, car  le  Christ  habite  par  la  foi  dans  nos 
cœurs  '.  Le  Prophète  a  dit  :  «  Ma  bouche  », 
c'est-à-dire  la  bouche  de  mon  corps,  qui  est 
l'Eglise.  C'est  le  cœur,  en  effet,  qui  croit 
pour  être  justifié,  c'est  la  bouche  qui  confesse 
pour  obtenir  le  salut  ^ 

33.  «  Car  il  s'est  tenu  à  la  droite  du  pau- 
B  vre'  ».  11  est  dit  de  Judas  :  «  Que  le  diable 
a  se  tienne  à  sa  droite  »  :  parce  qu'il  a  voulu 
augmenter  ses  richesses,  en  vendant  le  Christ. 
Mais  ici  c'est  le  Seigneur  qui  a  s'est  tenu  à  la 
a  droite  du  pauvre  »,  afin  d'être  lui-même  la 
richesse  du  pauvre,  a  II  s'est  tenu  à  la  droite 
«  du  pauvre  »,  non  point  pour  multiplier  les 
années  d'une  vie  qui  doit  tinir  un  jour,  non 
pour  augmenter  ses  richesses,  non  pour  lui 
donner  la  force  corporelle,  ou  la  santé  pour 
un  temps  ;  mais  afin,  dit  le  Prophète,  a  de 
a  délivrer  son  âme  des  persécuteurs».  Or, 
l'àme  est  délivrée  des  persécuteurs,  quand 
leurs  suggestions  ne  la  font  point  consentir 
au  mal;  et  elle  n'y  consent  point,  quand  le 
Seigneur  se  tient  à  la  droite  du  i>auvre,  pour 
le  soutenir  contre  sa  pauvreté,  c'est-à-dire  sa 
faiblesse.  Tel  est  le  secours  que  Dieu  a  prêté 
au  corps  du  Christ  dans  tous  ses  saints  mar- 
tyrs. 

'  liphés.  III,  17.  —  '  Rom.  x,  10.  —  '  Ps.  cviu,    1. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 


LES  PROMESSES  DU  SEIGNEUR. 


L'Ancien  Tesiament  était  le  temps  des  promesfes,  le  Nouveau  est  relui  de  l'accomplissement.  Ces  promesses  toutefois  ne  sont 
puiut  pour  l'iiomine  qui  reste  daus  le  pechè,  s'iiiiaBiiiaiit  que  Dieu  ne  prend  aucun  soin  de  nos  a''tions,  lui  qui  a  compté  nos 
cheveux.  Le  garant  de  ces  proujesses,  c'est  le  Christ  prophétisé  dans  notre  psaume,  comme  Seigneur  de  David.  Il  est  fils 
de  David  selon  l'Evangile  et  selon  sain!  Paul  ;  et  quand  il  passai!  sur  le  grand  chemin,  les  avengles,  comprenant  que  ses 
actes  coinmt  fils  de  David  sont  transitoires,  l'invoquèrent  sous  ce  nom  et  virent  la  lumière.  Il  est  Seigneur  de  David  comme 
Verbe  de  Dieu,  et  Verbe  fait  chair  pour  nous  donner  l'espérance  Les  Juifs  (louvaient  répondre  que  la  Vicge  doit  mettre  au 
monde  tmmanuel,  que  cet  Em  ^anuel  est  Seigneur  de  David,  mais  le  fils  de  la  vierge,  fils  de  David.  Ce  Christ  fils  de  David 
ayant  élé  élevé  en  gloire,  est  devenu  par  là  même  Seigneur  de  David  ;  et  Dieu  lui  a  donné  un  nom  au-des-us  de  tout  nom. 
Voilà  ce  qu'il  nous  faut  croire  sans  le  comprendre,  autrement  notre  foi  n'aurait  pas  de  mérite.  Le  principal  péché  des  Juifs 
est  de  n'avoir  pninl  cru  en  lui;  de  là  vient  que  leurs  uéchés  subsistent,  puisque  nulle  faute  ne  peut  être  effa''ée  que  par  la  foi 
au  Christ  ;  et  comme  l'objet  de  la  foi  doit  être  invisible,  voilà  que  le  Fds  de  Dieu  s'est  dérobé  à  nos  regards  par  l'ascension, 
afin  de  former  en  nous  la  justice  par  la  foi.  Si  nous  ne  voyons  pas  le  Christ  assis  à  la  droite  de  son  Père,  nous  voyons  ses 
eannnis  sous  ses  pieds,  ^oit  par  le  coup  de  sa  justice,  soit  par  le  coup  de  sa  miséricorde.  En  dépit  des  nations  révoltées,  le 
Seigneur  les  donnera  à  son  Clirist.  C'est  à  partir  de  Sion  que  le  Seigneur  a  commeuié  son  règne  par  la  prédicotion  de 
l'Evangile.  Il  rèirne  au  milieu  de  ses  ennemis,  Juifs,  infidèles,  hérétiques,  à  qui  l'on  prêche  la  rémission  des  péchés,  jusqu'à 
ce  que  toutes  les  naiions  sident  entrées  dans  l'Eglise.  Les  disciples  ont  vu  le  Christ  moulant  au  ciel,  nous  le  voyons  régnant 
sur  tous  les  peuples.  Quant  à  la  forme  de  l'esclave,  l'impie  l'a  vue,  et  il  verra  aussi  celui  qu'il  a  peicé,  mais  nou  la  forme 
divine.  Alors  nous  comprendrons  que  le  principe  est  avec  lui,  ou  plutôt  qu'il  est  en  son  Pèie,  et  son  Père  en  lui,  quand  les 
saints  aiiparaitront  dans  leur  gloire  pour  la  vie  éternelle,  .aujourd'hui  nous  croyons  au  Clirist  que  Dieu  engendre  dans  le 
secret  de  sa  gloire,  et  avant  le  temps.  David  pouvait  dire  aussi: je  vous  ai  engendré  du  sein  de  la  vierge,  et  pendant  la  nuit 
que  bénirent  les  bergers.  Le  Chrl^t  ne  peut  être  prêtre  que  selon  l'ordre  de  .Melchisédech,  puisque  le  sacerdoce  d'.\aron  a 
cessé  avec  le  temple  et  l'holocauste.  Le  Seigneur  a  votre  droite,  et  le  prêire  à  la  droite  de  son  Père  ;  il  doit  briser  sur  la 
terre  les  têtes  rebelles  et  orgueilleuses ,  car  il  est  la  pierre  de  Sion  écrasant  tout  incrédule.  .Maintenant  il  juce,  mais  sans 
éclat;  au  dernier  jour,  il  jugera  Oftensiblement;  il  ruine  aujourd'hui  ce  qui  est  du  vieil  homme,  pour  le  réédifier  dans  la 
gloire;  et  lui  qui  a  bu  l'eau  du  torrent  par  une  vie  rapide,  relèvera  la  tite  dans  sa  splendeur. 


1.  Autant  que  nous  le  permettra  le  Seigneur, 

qui  nous  a  él:ibli  ministre  de  sa  jiarole  et  de 

ses  sacrements  pour  vous  servir  dans  l'etJ'u- 

sion  de  sa  miséricorde;  avec  le  secours  de  ce 

même  Dieu,  qui  vous  rend  si  attentifs  et  qui 

voudra  bien  nous  en  rendre  capable,  nous 

entreprenons  de  sonder  et  de  vous  e.xposcr  le 

psaume  (lue  nous  venons  de  cbanter.  11  cou- 

lient  peu  de  paroles,  mais  on  y  trouve  de 

grandes  (lensées.   Que   votre  âme  soit  donc 

toujours  [ervente  et  en  éveil  devant  Dieu,  ()ui 

a  ses  temps  pour  faire  des  promesses,  et  ses 

temps  aussi  pour  les  accomplir.  Le  temps  des 

promesses  était  celui  des  IMoidictes  jii>(|u'à 

Jean-Baplisle  ;  depui>  Jean-liaptiste  jiis(|u';ila 

lin,  c'est  le  temps  de  les  accomplir,  (^esl  un 

Dieu  tidéle  (|iii  veut  bien  se  constituer  notre 

dcliiteur,  non    pniiit  ()u'il   reçoive  (iui'l<iue 

clitise  de  nous,   mais  bien  parce  qu'il  nous 

fait  de  si  gramles  promesses.  C'était  |)uu  jtour 

lui  que  la  promesse,  il  a  voulu  la  lairc écrire; 

il  uuus  a  iait  en  iiuelque  sorte  le  billet  doses 


promesses,  afin  que  quand  il  viendrait  à  les 
accomplir,  nous  pussions  voir  dans  ces 
mêmes  écrits  l'ordre  qu'il  devait  garder.  Le 
temps  de  la  prophétie  était  donc,  nous  l'avons 
dit  souvent,  le  temps  des  |)romesses.  Dieu 
nous  a  promis  la  vie  éternelle,  la  vie  bien- 
heureuse et  sans  fin  avec  les  anges,  l'héritage 
incorruptible,  la  gloire  toujours  durable,  la 
douce  contemplation  de  sa  face,  la  demeure 
dans  les  tabernacles  célesles,  la  résurrection 
d'entre  les  morts,  sans  craindre  la  mort  dé- 
sormais. Telle  est,  en  quelque  sorte,  la  pro- 
messe finale,  où  tendent  nos  désirs  ;  et  (juand 
nous  y  serons  arrivés,  nous  n'aurons  plus 
rien  à  demander,  jilus  rien  à  désirer.  Mais 
Dieu,  en  faisant  ces  promesses,  a  daigné  niuis 
préciser  dans  (|uel  ordre  nous  pourrons  y 
arriver.  Il  a  promis  aux  hommes  la  divinité, 
à  de  simples  mortels  l'immortalité,  à  des  pé- 
cheurs la  jiislilicalion,  et  aux  huiniliés  la 
gloire.  Toutes  ces  promesses,  il  les  a  faites  à 
des  indignes,  afin     ne  ses  promesses  ne  pa- 
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Fussent  point  la  récompense  des  œuvres,  mais 
bien  une  yràce  accordée  gratuitement,  comme 
l'indique  son  nom.  Vivre  en  effet  dans  la  jus- 
tice, autant  qu'un  liomme  peut  vivre  de  la 
sorte,  ce  n'est  point  l'effet  de  son  mérite,  mais 
d'un  bienfait  de  Dieu.  Car  nul  ne  mène  une 
vie  juste,  s'il  n'a  été  justiflé,  c'est-à-dire  fait 
juste  ;  et  l'homme  ne  peut  devenir  juste  que 
par  Celui  qui  ne  peut  être  injuste.  De  même 
qu'une  bimpe  ne sauraits'allumer elle-même, 
ainsi  l'âme  de  l'homme  ne  saurait  se  donner 
la  lumière  ;  mais  elle  crie  au  Seigneur  : 
a  C'est  vous,  ô  Dieu,  qui  ferez  luire  ma 
«  lampe  '  ». 

2.  Lorsqu'on  i)romet  donc  le  royaume  des 
cieux  aux  pécheurs,  ce  n'est  point  à  ceux  qui 
demeurent  dans  le  péché,  mais  à  ceux  qui 
sont  délivrés  du  péché,  pour  servir  dans  la 
justice  ;  et,  pour  cela,  il  leur  faut,  avons-nous 
dit,  le  secours  de  la  grâce  :  c'est  celui  qui  est 
toujours  juste  qui  les  justifie.  Il  semblait 
néanmoins  incroyable  que  Dieu  eût  tant  de 
bonté  pour  les  hommes,  et  aujourd'hui,  ceux 
qui  déses|)èient  de  la  grâce  divine,  ceux  qui 
ne  veulent  point  quitter  leur  vie  dépravée 
pour  se  tourner  vers  Dieu,  et  recevoir  de  lui 
la  justification,  afin  que,  leurs  péchés  une 
fuis  couverts  du  pardon,  ils  puissent  com- 
mencer une  vie  juste  en  Celui  qui  u'a  jamais 
vécu  dans  l'injustice  ;  ceux-là,  dis-je,  s'eutre- 
tieimenl  dans  la  corruiition  par  cette  funeste 
pensée  qui  leur  fait  dire  que  Dieu  n'a  aucun 
souci  des  choses  humaines,  et  que  Celui  quia 
créé  le  monde,  qui  le  dirige,  ne  peut  considérer 
quelle  est  ici-bas  la  vie  d'un  mortel.  Ainsi 
l'homme  fait  [lar  Dieu,  s'imagine  qu'il  échappe 
à  l'œil  de  Dieu.  S'il  nous  était  permis  de  nous 
adresser  à  cet  homme  ;  si  notre  parole  pou- 
vait atteindre  son  oreille  d'abord  et  ensuite 
son  cœur;  si  son  obshnation  ne  décourageait 
point  celui  qui  le  clierche,  tout  perdu  qu'il 
est;  s'il  se  laissait  retrouver,  nous  pourrions 
lui  dire  :  0  homme,  comment  Dieu  te  négli- 
gerait-il, maintenant  que  tu  es  créé,  lui  qui 
a  pris  soin  de  te  créer  ?  Pourquoi  l'imaginer 
que  tu  n'es  point  au  rang  des  créatures?  Loin 
de  toi  toute  séduction  !  Tes  cheveux  sont 
comptés  par  le  Créateur  ".  Telle  est,  en  effet, 
la  parole  que  Jésus  donnait  à  ses  Apôtres, 
dans  l'Evangile,  les  rassurant  contre  la  crainte 
de  la  mort,  et  leur  ôtant  la  pensée  que  rien 
d'eux  put  périr  par  la  mort.  Ils  redoutaient  la 

'  Pfi.  xvu ,  29.  —  '  Mauh.  x,  30. 


mort  pour  leur  âme,  et  il  les  rassure  à  propos 
du  moindre  de  leurs  cheveux.  L'âme,  en 
effet,  peut-elle  périr,  quand  un  cheveu  ne 
périt  point?  Toutefois,  mes  frères,  comme  il 
paraissait  incroyable  que  Dieu  pîil  accomplir 
ce  (lu'il  promettait  aux  hommes,  de  les  tirer 
de  celte  mortalité,  de  celte  abjecte  corrup- 
tion, de  cette  faiblesse,  de  la  cendre  et  de  la 
poussière,  pour  les  égaler  aux  anges  de  Dieu, 
non-seulement  le  Seigneur  leur  a  donné  eu 
garantie  les  saintes  Ecritures,  mais  il  leur  a 
donné,  pour  médiateur  de  sa  promesse,  non 
plus  un  prince  quelconque ,  non  plus  un 
ange,  ou  un  archange,  mais  son  Fils  unique, 
afin  de  nous  montrer  et  de  nous  donner,  en 
la  personne  de  ce  même  Fils,  cette  voie  par 
laquelle  il  doit  nous  conduire  à  la  lin  qu'il 
nous  promet.  C'était  peu,  en  effet,  pour  Dieu, 
de  nous  donner  son  Fils  pour  guide;  il  en  a 
fait  la  voie  elle-même,  aQn  que  nous  puis- 
sions aller  à  Celui  qui  nous  conduit,  et  mar- 
cher en  lui. 

3.11  nous  a  donc  promis  que  nous  arriverions 
à  lui,  c'est-à-dire  à  cette  ineffable  immorta- 
lité, à  l'égalité  avec  les  anges:  combien  nous 
en  étions  éloignés  !  Quelle  élévation  en  lui  1 
quelle  bassesse  en  nous  î  Quelle  supériorité 
en  lui!  et,  en  nous,  quelle  abjection  profonde 
et  désespérante  !  Nous  étions  dans  une  lan- 
gueur mortelle,  sans  pouvoir  guérir  :  Dieu 
nous  a  envoyé  un  médecin  que  le  malade  ne 
connaissait  point:  «  Car  s'ils  l'eussent  connu, 
a  ils  n'eussent  jamais  crucifié  le  Seigneur  de 
«  la  gloire  '  ».  Mais  ce  qui  a  servi  à  la  guéri- 
son,  c'est  que  le  malade  ait  tué  son  médecin. 
Il  était  venu  pour  visiter  ce  malade,  on  l'a 
fait  mourir,  afin  qu'il  donnât  la  guérison.  Il 
fit  comprendre  à  ses  fidèles  qu'il  était  Dieu  et 
homme  ;  Dieu  par  qui  nous  avons  été  for- 
més, homme  par  qui  nous  sommes  refor- 
més. Autre  était  ce  qui  paraissait  en  lui,  et 
aulre  ce  qui  était  caché;  et  ce  qui  était  caché 
était  bien  supérieur  à  ce  que  l'on  voyait; 
mais  ce  qui  était  supérieur  demeurait  invi- 
sible. Le  malade  était  guéri  par  ce  qu'il  y 
avait  de  visible,  afin  qu'il  devînt  capable  de 
voir  celui  qui  se  dérobait  un  instant,  mais 
qui  ne  devait  point  se  refuser  à  jamais.  Que 
le  Fils  unique  de  Dieu  viendrait  chez  les 
hommes,  qu'il  prendrait  notre  chair,  qu'il 
deviendrait  homme  par  cette  chair  qu'il  au- 
rait prise,  qu'il  mourrait,  qu'il  ressusciterait, 

'  1  Cor.  11 ,  8. 
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qu'il  monterait  au  ciel  pour  s'asseoir  à  la 
droite  de  son  Père,  accomplissant  ainsi  ses 
promesses  à  Tégard  des  Gentils,  et  qu'après 
l'accomplissement  de  ses  promesses  à  l'égard 
des  Gentils,  il  exécuterait  encore  ce  qu'il 
avait  dit;  qu'il  viendrait,  et  se  ferait  rendre 
compte  de  ses  grâces,  afin  de  faire  le  discer- 
nement des  vases  de  colère,  et  des  vases  de 
miséricorde,  pour  accomplir  ses  menaces  à 
l'égard  de  l'impie,  ses  promesses  à  l'égard  du 
juste  :  voilà  ce  qu'il  fallait  prophétiser,  ce 
qu'il  fallait  annoncer,  l'avènement  qu'on  de- 
vait pièclier,  afin  qu'il  ne  cautâl  aux  hommes 
ni  frayeur  ni  surprise,  mais  qu'il  fût  attendu 
avec  foi.  Parmi  ces  promesses,  il  faut  compter 
notre  psaume,  qui  annonce  Jèsus-GliristNotre- 
Seigneur  d'une  manière  claire  et  évidente; 
en  sorte  qu'il  est  indubitahle  pour  nous  ijue 
ce  psaume  est  une  prophétie  du  Christ,  car 
nous  sommes  chrétiens,  et  nous  en  croyons  à 
l'Evangile.  Un  jour  que  le  Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ  demandait  aux  Juifs  de  qui, 
selon  eux,  le  Christ  était  fils,  et  qu'ils  répon- 
daient de  David  ;  il  leur  réidiqiia  aussitôt  : 
«  Comment  donc  David  nous  dit-il  par  l'Es- 
B  prit-Saint  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei- 
0  gneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à 
«  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir 
«  de  marchepied?  Si  donc  David,  parlant  |).ir 
0  l'Esprit-Saint,  l'afipelle  son  Seigneur,  com- 
0  ment  est-il  son  Fils  '?  »  C'est  |)ar  ce  verset 
même  que  commence  le  psaume. 

4.  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  : 
«  Asseyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  ([ne  je 
«  réduise  vos  ennemis  à  vous  servir  de  mur- 
0  chepied  ^».  C'est  donc  j)ar  cette  question 
que  pose  aux  Juifs  Notre-Seigncur,  qu'il 
nousfautcommeiicer  l'explication  du  psaume. 
Que  l'on  nous  demande  en  effet  si  nous  con- 
firmons, ou  si  nous  contredisons  la  réponse 
des  Juifs;  loin  de  nous  de  la  contredire.  Si 
l'on  nous  demande  :  Le  (Mirist  est-il  (ils  do 
David,  ou  ne  l'ist-il  point?  Répondre  non, 
c'est  contredire  l'Evangile;  car  saint  Matthieu 
connnence  de  cette  manière  le  récit  évan- 
géli(iiie  :  «  Livre  de  la  génération  de  Jésus- 
«  Christ,  lils  de  David  '  ».  L'Evangéliste  pro- 
clame donc  qu'il  écrit  le  livic  de  la  géné- 
ration de  Jésus-Christ,  fils  de  David.  Les  Juifs 
eurent  donc  raison  île  répondre  au  Cliiist,  qui 
leur  demandait  de  qui  ils  croyaient  que  le 
Clirisl  él.iit   fils,  que  c'était  de  David.  Cette 

'  MuUb.  xxii,  42-15.  —  '  l'6.  eu,  1.  —  '  Maiih.  i,  1. 


réponse  est  d'accord  avec  l'Evangile.  C'est  ce 
qu'établit  non-seulement  l'opinion  des  Juifs, 
mais  la  foi  des  chrétiens.  Je  trouve  aussi 
d'autres  preuves.  L'Apôtre  dit  de  Jé^us-Ch^ist 
qu'  «  il  est  né,  selon  la  chair,  de  la  race  de 
«  David  '»;et,  s'adressaiit  à  Timolhée  :  aSuu- 
«  veutz-vousD,  lui  dit-il,  «que  Jésus-Christ  de  la 
«  race  de  David  est  ressuscité  des  morts,  selon 
«  l'Evangile  que  je  prêche  1).  Et  que  dit-il  à 
propos  de  cet  Evangile?  a  Pour  lequel  je 
a  souffre  jusqu'à  être  chargé  de  chaînes, 
«comme  un  malfaiteur  ;  mais  la  parole  de 
«Dieu  n'est  point  enchainée  '  ».  L'Apôtre 
souffrait  donc  jusqu'à  être  chargé  de  chaînes 
pour  son  Evangile,  c'est-à-dire  pour  la  dis- 
pensation  de  cet  Evangile  qu'il  prêchait  aux 
peuples,  qu'il  répandait  parmi  les  nations. 
Lui  qui  le  matin  avait  enlevé  les  dépouilles, 
et  le  soir  partagé  le  butin',  souffrait  donc 
jus(iu'à  être  enchaîné  pour  la  bonne  nouvelle. 
Quelle  bonne  nouvelle?  «  Que  le  Christ,  fils  de 
«  David,  est  ressuscité  d'entre  les  morts  » .  C'est 
pour  cette  nouvelle  que  souffrait  l'Apôtre,  et 
néanmoins  c'est  à  ce  sujet  que  le  Sauveur 
interrogeait  les  Juifs;  et  quand  ils  réjjondaient 
ce  (|ue  prêchait  l'Apôtre,  il  releva  cette  ré- 
ponse comme  pour  la  contredire  :  o  Comment 
«  donc  David,  parlant  dans  l'Esprit  de  Dieu, 
«  rap|)elle-t-il  son  Seigneur?»  Et  il  cita  en 
preuve  cet  endroit  du  psaume  :  «Le Seigneur 
«  a  dit  à  mon  Seigneur.  Si  donc,  dans  l'Es- 
«  [)rit  de  Dieu,  il  l'appelle  son  Seigneur,  com- 
9  ment  est-il  son  fils?  »  Cette  question  imposa 
silence  aux  Juifs  :  ils  ne  trouvèrent  aucune 
réponse,  mais  ils  ne  cherchèrent  i)oint  à 
l'avoir  jiour  Seigneur,  parce  qu'Us  ne  le  re- 
connaissaient point  pour  le  fils  de  David. 
Pour  nous,  mes  frères,  croyons  et  parlons  : 
«  Car  c'est  dans  le  cœur  (ju'est  la  foi  (pji  jus- 
«  tifie,  et  dans  la  bouche  la  confession  (|ui 
«sauve*  ».  Croyons,  dis-je,  et  proclamons 
que  le  Christ  est  lils  de  David  et  Seigneur  de 
David.  N'allons  point  rougir  du  fils  de  David, 
afin  de  n'irriter  point  le  Seigneur  de  David. 
[>.  C'est  de  ce  nom  ijue  rappelèrent,  quand 
il  passait,  ces  aveugles  qui  méritèrent  de  re- 
couvrer la  vue.  Jésus  passait,  et  ces  aveugles 
qui  entendaient  passer  une  troupe,  connurent 
de  l'oreille  Celui  ((u'ils  ne  pouvaient  voir  des 
yeux,  et  poussèrent  de  grands  cris  en  disant: 
a  Ayez  pitié  de  nous,  fils  de  David  '  ».  Or,  la 
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foule  les  menaçait  pour  les  faire  taire;  et  eux, 
néanmoins,  dans  leur  désir  de  voir  le  jour, 
surmontantlescontradictionsde  la  foule,  con- 
tinuaient de  crier  ;  ils  retinrent  celui  qui  pas- 
sait, et  mérilèrent  qu'il  les  touchât  et  leur 
rendît  la  vue.  «  Ayez  pitié  de  nous,  fils  de 
a  David  »,  criaient-ils  à  celui  qui  passait,  et 
il  s'arrêta  ;et  comme  ils  dominaient  l'opposi- 
tion du  peuple  :   «  Que  voulez-vous  que  je 
0  vous  fasse?»  leur  dit- il.  Et  eux  :  o  Seigneur, 
«faites  que  nous  voyions».  Il  toucha  leurs 
yeux  qu'il  ouvrit,  et  ils  virent  présent  celui 
qu'ils  avaient  entendu  passer.  11  y  a  donc  des 
œuvres  que  le    Seigneur  fait  en   passant, 
d'autres  qui  sont  plus  stables.  Oui  ,  dis-je, 
parmi  les  œuvres  du  Seigneur,  les  unes  sont 
transitoires,  les  autres  stables.  L'œuvre  i)as- 
sagère  du  Seigneur,  est  l'enfantement  de  la 
Vierge,   l'incarnation  du  Verbe,  l'accroisse- 
menl  des  années,  les  miracles  visibles,  les 
souffrances  de  sa  passion,  sa  mort,  sa  résur- 
rection, son  uscen>iou  au  ciel  ;   tout  cela  fut 
transitoire. Caraujourd'hui  il  n'y  a  plus  pour 
le  Christ,  ni  naissance,  ni  mort,  ni  résurrec- 
tion, ni  ascension  au  ciel.  Ne  comprenez-vous 
pas  que  tous  ces  faits  sont  accomplis,  ont  eu 
leur  temps,  et  ont  montré  à  ceux  qui  voyagent 
ici-bas,  quelque  chose  qui  s'en  va,  afin  qu'ils 
ne  demeurassent  pointen  chemin,  m;.isqu'ils 
courussent  vers  la  patrie?  Enfin  ces  aveugles 
étaient  assis  près  du  chemin,  c'est  là  qu'ils 
entendirent  le  passant  divin,  et  l'airêtèrent  par 
leurs  cris.  C'est  donc  dans  la  voie  de  ce  siècle 
que  le  Seigneur  a  fait  quelque  chose  de  pas- 
sager, et  cet  acte  passager  est  l'œuvre  du  Fils 
de  David.  De  là  vient  qu'à  son  passage,  ils 
s'écrièrent  :  «  Ayez  pitié  de  uous.  Fils  de  Da- 
0  vid».  Comme  s'ils  disaient:  Nous  reconnais- 
sons dans  celui  qui  passe  le  Fils  de  David  ;  ce 
passage  nous  fait  comprendre  qu'il  a  été  Fils 
de  David.  Reconnaissons  donc,  nous  aussi,  et 
proclamons  qu'il  est  Fils  de  David,  afin  de 
mériter  qu'il  nous  éclaire.  Nous  sentons  dans 
Celui  qui  passe  le  Fils  de  David  :  puisse  le  Sei- 
gneur de  David  nous  éclairer  ! 

6,  Voilà  donc  le  divin  Maître  qui  interroge 
les  Juifs,  el  ils  ne  répondent  point,  parce  qu'ils 
ne  veulent  pas  être  ses  disciples;  si  mainte- 
nant il  nous  interrogeait,  que  répondrions- 
nous?  Celte  interrogation  mit  les  Juifs  en  dé- 
faut, qu'elle  profite  aux  chrétiens;  loin  de  se 
troubler,  qu'ils  s'instruisent.  Ce  n'est  point 
pour  s'instruire  que  le  Soigneur  nous  inter- 


roge, mais  il  interroge  en  docteur.  Ces  mal- 
heureux Juifs  devaient  lui  répondre,  c'est  à 
vous  de  nous  l'apprendre.  Ils  aimèrent  mieux 
se  taire  dans  un  dépit  orgueilleux,  que  s'ins- 
truire  jiar  une  humble  confession.   Que  le 
Maître  nous  parle   donc,    et  voyons   ce  que 
nous  répondrons  à  cette  question.  «  Que  vous 
«  semble-t-il  du  Christ?  De  qui  est-il  Fils  ?  » 
Répondons  ce  que  répondirent  les  Juifs,  mais 
sans  nous  arrêter  où  ils  s'arrêtèrent.  Rappe- 
lons-nous cet  E\angile  que  nous  croyons, 
a  Livre  de  la  génération  de  Jésus-Chiisl,  Fils 
8  de  David  *  ».  Que  la  question  que  l'on  nous 
adresse  ne  nous  fasse  point  oublier  que  le 
Christ  est  Fils  de  David,  ainsi  que  nous  le  rap- 
pelle saint  Paul.  Courage  donc,  ô  chrétien  ; 
a  souviens-toi  que  le  Christ  Jésus,   Fils  de 
«  David,  est  ressuscité  d'entre  les  morts  '  ». 
Que  l'on  nous  interroge  donc,  et  répondons. 
«  Que  vous  semble-t-il  du'Chrisl?  De  qui  est- 
B  il  Fils?»  Que  toutes  les  bouches  chrétiennes 
redisent  eu  plein  accord  :  «  De  David  ».  Que 
le  Maître  continue,  et  nous  dise  :  o  Comment 
«  donc  David,  parlant  par  l'Esprit-Saint,  l'ap- 
«  pelle-t-il  son  Seigneur?  Le  Seigneur  a  dit  à 
«  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma  droite 
a  jusqu'à  ce  queje  réduise  vos  ennemis  à  vous 
a  servir   de  marchepied  ».  Comment  pour- 
rons-nous répondre,  si  vous  ne  nous  l'appre- 
nez ?  Maintenant  que  nous  l'avons  appris,  nous 
disons  :  «  Au  comuiencement  était  le  Verbe, 
a  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
a  Dieu  ;  toutes  choses  ont  été  faites  par  vous» . 
Voila  le  Seigneur  de  David.  Mais  à  cause  de 
l'infiimité  de  notre  chair,    parce  que  nous 
n'étions  qu'une  chair  sans  espoir  :  a  Le  Verbe 
«  s'est  fait  chair  et  a  demeuré  parmi  nous  »  ; 
voilà  le  Fils  de  David.  Assurément,  Seigneur, 
ayant  la  nature  divine,  vous  n'avez  pas  cru 
qu'il  y  eût  usurpation  à  vous  dire  semblable 
à  Dieu  ;  aussi  êtes-vous  le  Seigneur  de  David  ; 
mais,  vous  vous  êtes  abaissé  jusqu'à  prendre 
la  forme  de  l'esclave  '  :  voilà  le  Fils  de  David. 
Aussi,  dans  votre  question,  quand  vous  de- 
mandez: a  Comment  est-il  son  Fils?»  vousn'a- 
vez  point  nié  que  vous  fussiez  son  Fils,  mais 
seulement  demandé  comment  cela  pouvait  se 
faire.  David  l'appelle sonSeigneur,dites-vous; 
de  quelle  manière  donc  est  il  son  Fils?  Sans 
le  nier,  je  vous  demande  comment,  peureux, 
avec  cette   Ecriture    qu'ils  lisaient  sans  la 
comprendre,  s'ils  eussent  voulu  à  cette  de- 
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mande  se  rappeler  celte  munière,  ils  eussent 
répondu  :  Pourquoi  nous  interroger  ?  «  Voilà 
«  que  la  Vierge  concevra  et  mettra  au  monde 
«un  fils,  et  on  lui  donnera  le  nom  d'Emma- 
«  nuel,  ce  qui  signifie  :  Dieu  avec  nous'  ». 
Donc,  la  Vierge  concevra,  et  celle  Vierge,  de 
la  nice  de  David,  mettra  an  monde  un  fils, 
qui  sera  Fils  de  David.  Car  Joseph  et  Marie 
étaient  delà  maison,  et  de  la  famille  de  Da- 
vid '.  Donc,  cette  Vierge  enfanta, en  sorte  que 
son  Fils  est  le  Fils  de  David.  Mais  au  Fils 
qu'elle  a  mis  au  monde,  «  on  donnera  le 
a  nom  d'Emmanuel,  ou  Ditu  avec  nous». 
Voilà  comment  nous  avons  le  Seigneur  de 
David. 

7.  Peut-être  ce  psaume  lui-même  nous 
dira-t-il  en  quelque  manière  comment  le 
Christ  est  fils  de  David,  et  Seigneur  de  David. 
Ecoutons-le  donc  et  développons-en  les  mys- 
tères ;  frapiions  avec  piété,  arrachons  par  la 
charité.  David  lui-même  nous  le  dit  donc,  et 
il  ne  lui  était  pas  permis  de  contredire  son 
Seigneur  :  «  David,  parlant  par  l'Espril-Saint, 
«  nous  dit  qu'il  est  son  Seigneur».  Que  dit 
David  à  propos  du  Christ?  Car  le  psaume  est 
à  David  lui-même.  C'esl  là  tout  le  titre,  sans 
embarras  de  figure,  sans  aucune  difficulté. 
Que  dit  donc  David?  o  Le  Seigneur  a  dit  à 
«  mon  Seigneur  :  Assi-yez-vous  a  ma  droite, 
a  jiis(|u'à  ce  (jue  j'aie  fait  de  vos  ennemis  l'cs- 
a  caheau  de  vos  pieds».  Qu'est-ce  à  dire  : 
a  L'escabeau  de  vos  pieds  ?  »  C'est-à-dire  qu'ils 
seront  sous  vos  pieds,  car  c'est  sous  les  pieds 
que  l'on  met  l'escabeau  des  pieds.  «  Le  Sei- 
«  gneur  »,  dit  le  Pro])hèti',  «  a  dit  à  mon  Sei- 
0  gneur  ».  Voilà  ce  que  David  a  entendu,  et 
il  l'a  entendu  en  esprit.  Où  et  quand  l'a-t-il 
entendu,  c'est  ce  (lue  nous  ne  savons  pas  ; 
mais  nous  le  cioyons  quand  il  dit  et  écrit 
qu'il  a  entendu.  11  l'a  donc  entendu  certaine- 
ment, il  l'a  entendu  dans  (iULl(|ue  sanctuaire 
de  la  vérité,  dans  qui.l(|ue  figure  mysté- 
rieuse ,  où  tous  les  Prophètes  ont  ouï  dans 
le  secret  ce  qu'ils  ont  divulgué  au  grand 
jour;  c'est  là  que  David  a  entendu  ce  qu'il 
proclame  avec  une  grande  confiance  :  «  Le 
0  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez- 
a  vjus  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je  vous 
«  fasse  un  marchepied  de  vos  ennemis  ». 
Nous  savons  (pie,  après  la  résurrection,  le 
Christ  monta  au  ciel  pour  s'asseoir  à  la  droite 
de  Dieu.  C'est  là  un  fait  ;  nous  ne  l'avons  pas 
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vu,  mais  nous  le  croyons  :  nous  l'avons  lu 
dans  les  Livres  saints,  nous  l'avons  entendu 
prêcher,  nous  y  adhérons  par  la  foi.  Mais  dès 
lors  que  le  Christ  était  fils  de  David,  il  était 
aussi  Seigneur  de  David.  Car  ce  qui  est  né  de 
la  race  de  David,  a  été  élevé  en  gloire  au 
point  d'être  Seigneur  de  David.  Mes  paroles 
vous  étonnent  ,  comme  si  cela  était  sans 
exemple  parmi  les  hommes.  S'il  arrivait  que 
le  fils  d'un  particulier  devînt  un  roi,  ne  se- 
rait-il pas  le  Seigneur  de  son  père?  Chose 
plus  étonnante  encore!  ne  peut-il  pas  se 
faire  non  seulement  que  lo  fils  d'un  particu- 
lier devienne  roi,  et  ainsi  sei^'ueur  de  son 
père;  mais  que  le  fils  d'un  laïiiue  devienne 
évêque,  et  alors  père  de  son  père?  Donc  le 
Clirist,  en  prenant  une  chair,  en  mourant 
dans  cette  chair,  pour  ressusciter  également 
avec  cette  chair,  puis  monter  aux  cieux,  et 
s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père,  est  devenu 
dans  cette  même  chair,  ainsi  élevée,  ainsi 
glorifiée,  ainsi  transformée  dans  une  sjden- 
deur  toute  céleste,  et  fils  de  David,  et  Sei- 
gneur de  David.  C'est  au  point  de  vue  de  ces 
transfigurations  du  Christ,  que  l'Apôtre  a  dit 
aussi  :  «  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  ressuscité 
0  des  morts,  et  lui  a  donné  un  nom  qui  est 
«  au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au  nom  de 
«  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  leciel,surla 
«  terre  et  dans  les  enfers  '».  «Dieu  »,  liit  l'écri- 
vain sacré,  a  lui  a  donné  un  nom  qui  est  au- 
a  dessus  de  tout  nom  »,  c'est  à-ilire  au  Christ 
devenu  homme,  au  (ilirist  qui  est  mort  selon 
la  chair,  qui  est  ressuscité,  monté  aux  cieux. 
«  Dieu  lui  a  donné  un  nom  supérieur  à  tout 
a  nom,  en  sorte  qu'au  nom  de  Jésus  tout 
a  genou  fléchisse  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 
a  dans  les  enfers  ».  Où  donc  sera  David,  pour 
(|ue  le  Christ  ne  soit  (loint  son  Seigneur? 
Qu'il  soit  dans  le  ciel,  (|u'il  soit  sur  la  terre, 
qu'il  soit  dans  les  enfers,  il  aura  toujours 
pour  Seigneur  celui  qui  est  Seigneur  du 
ciel,  de  la  terre  et  des  enfers.  Que  David  se 
réjouisse  donc  avec  nous,  lui  que  relève  la 
naissance  d'un  tel  fils,  et  qui  est  délivré  jiar 
un  tel  Seigneur;  (ju'il  dise  dans  sa  joie,  et 
qu'on  écoute  avec  les  mêmes  ravissements  : 
a  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  As- 
aseyez-vousà  ma  droite,  jusiiu'à  ce  (pie  je 
«  vous  fasse  de  vos  emiemis  un  marche  pied». 
8.  a  Asseyez-vous»,  non-seulement  sur  uue 
éminence,  mais  aussi  dans  le  secret  :  en  haut 
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pour  la  domination,  dans  le  secret  pour  sti- 
muler la  loi.  Quelle  récompense  mériterait  la 
foi,  si  l'objet  de  la  foi  n'était  cacbé?  Or,  la 
récompense  de  la  fui  sera  de  voir  celui  en  qui 
nous  avons  cru  avant  de  le  voir.  Mais,  comme 
l'a  dit  l'Ecriture  :  «  Le  juste  vit  de  la  foi  '  b. 
Il  n'y  aurait  donc  aucune  justice  dans  la  foi, 
si  l'objet  que  l'on  nous  prêche  et  que  nous 
croyons  n'était  invisible,  et  si  la  foi  ne  nous 
méritait  de  le  voir.  «  Quelle  ineffable  dou- 
«  ceur,  ô  mon  Dieu,  vous  avez  cacbée  pour 
«  ceux  qui  vous  cruij^nent  !  »  Donc  vous 
l'avez  cachée,  en  sont-ils  demeurés  privés? 
Loin  de  là,  a  elle  est  parfaite  pour  ceux  qui 
«  espèrent  en  vous  *  ».  Ce  mystère  admirable 
du  Christ,  assis  à  la  droite  de  Dieu,  a  donc  été 
caché  afin  d'être  l'objet  de  la  foi  ;  il  nous  a  été 
dérobé  afin  de  stimuler  notre  espérance. 
«  Nous  sommes,  en  ellet,  sauvés  par  l'espé- 
a  rance.  Or,  l'espérance  que  l'on  voit  n'est  pas 
«  une  espérance  ;  comment  espérer  ce  que 
«l'on  voit?  B  Ainsi ,  dit  rAjiôlre ,  vous  le 
connaissez ,  je  vous  le  rappelle  seulement. 
Que  dit  donc  l'Apôtre?  «  C'est  l'espérance  qui 
«  nous  sauve  »,  dit-il  ;  «or,  l'espérance  qu'on 
a  verrait  ne  serait  pas  une  espérance.  Com- 
«  ment  espérer  ce  que  l'on  voit  déjà  ?  Si  nous 
«  espérons  ce  que  nous  n'avons  pas  encore, 
a  nous  l'attendons  i)ar  la  patience  '  b.  Comme 
donc  l'espérance  qu'on  verrait  ne  serait  plus 
espérance,  «Vous  avez  caché  votre  douceur  à 
a  ceux  qui  ^ous  craignent.  Car  nous  espérons 
a  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  et  nous  l'atten- 
a  dons  par  la  patience  :  vous  l'avez  rendue 
a  parfaite  |)0ur  ceux  qui  vous  craignent». 
Enfin,  mes  frères,  écoutez  attentivement  ce 
que  je  vais  vous  dire  :  c'est  que  notre  justice 
nous  vient  de  la  foi,  que  la  foi  purifie  nos 
cœurs,  afin  que  nous  puissions  voir  ce  que 
nous  aurons  cru.  L'un  et  l'autre  nous  est 
enseigné  :  a  Bienheureux  les  cœurs  purs, 
a  parce  qu'ils  verront  Dieu  *  »  ;  et  encore  : 
«  C'est  par  la  foi  qu'il  purifie  leurs  cœurs  ^  b. 
Comme  donc  la  justice  de  la  foi  consiste  à 
croire  ce  que  l'on  ne  voit  pas,  afin  que  le 
mérite  de  la  foi  nous  conduise  à  la  claire  vue 
quand  le  temps  sera  venu  :  le  Seigneur,  en 
promettant  l'Esprit-Saint,  nous  dit  dans  l'E- 
vangile :  «  11  convaincra  le  inonde  de  péché, 
«  de  justice  et  de  jugement  "  b.  De  quel  pé- 
ché? de  quelle  justice?  de  quel  jugement? 
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Le  Seigneur  nous  l'explique  aussitôt,  et  n'ad- 
met point  les  conjectures  des  hommes.  «  Du 
a  péché»,  dit-il,  «  parce  qu'ils  n'ont  point  cru 
a  en  moi  '  ».  Combien  d'autres  péchés  avaient 
encore  les  Juifs?  Et  néanmoins,  comme  s'ils 
n'avaient  que  celui-là,  le  Seigneur  ditqu'  «  il 
a  les  convaincra  de  i)éché,  parce  qu'ils  n'ont 
a  pas  cru  en  lui  » .  Tel  est  le  péché  dont  il  a  dit 
ailleurs  :  a  Si  je  n'étais  pas  venu,  ils  n'au- 
«  raient  aucune  faute  ^». Qu'est-ce  à  dire  :  «Si 
«je  n'étais  pas  venu,  ils  n'auraient  aucune 
«  faute?»  En  venant  donc  vers  les  justes,  ô 
Dieu,  en  avez-vous  fait  des  pécheurs?  Le  Sei- 
gneur semble  ici  omettre  tous  les  péchés  dont 
on  peut  obtenir  la  rémission  par  la  foi,  et  ne  dé- 
signe que  ce  péché,  sans  lequel  tous  les  autres 
seraient  remis,  a  De  péché»,  nous  dit-il,  «parce 
«  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi  ».  Et  ailleurs  : 
a  Si  je  n'étais  pas  venu,  ils  n'auraient  aucun 
«  péché  ».  Par  cela  même  qu'il  est  venu,  en 
effet,  et  qu'ils  n'ont  point  cru  en  lui,  ils  sont 
tombés  dans  le  péché  ;  et  s'ils  n'étaient  tom- 
bés dans  ce  péché,  tous  les  autres  eussent  pu 
leur  être  pardonnes,  etfacés  par  ce  pardon  que 
leur  eût  obtenu  la  fui.  «  De  péché  donc  ,  parce 
«  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi;  de  la  justice, 
a  parce  que  je  vais  à  mon  Père,  et  que  désor- 
a  mais  vous  ne  me  verrez  plus  *  ».  Telle  est 
donc  la  justice,  ô  Dieu,  que  vous  alliez  à  votre 
Père  ,  et  que  désormais  vos  disciples  ne 
vous  verront  plus.  Telle  est  la  justice  qui 
vient  de  la  foi.  «  Car  c'est  de  la  foi  que  vit  le 
«  juste*»;  et  il  vit  de  la  foi,  précisément  quand 
il  ne  voit  point  ce  qu'il  croit.  Comme  donc 
c'est  la  vie  de  la  foi  qui  nous  justifie,  et  que 
nul  ne  vit  de  la  foi  que  quand  il  ne  voit  point 
ce  qu'il  croit;  afin  de  former  cette  justice 
parmi  les  hommes,  c'est-à-dire  de  les  porter 
à  croire  ce  qu'ils  ne  voient  point,  le  Saint- 
Esprit,  dit  le  Sauveur,  convaincra  les  hommes 
delà  justice,  «  parce  queje  vaisàmon  Père,  et 
a  que  désormais  vous  ne  me  verrez  plus». 
Comme  s'il  disait  :  La  justice  pour  vous  con- 
sistera à  croire  en  Celui  que  vous  ne  voyez 
point,  afin  que,  purifiés  |)ar  la  fui,  vous  puis- 
siez voir  au  jour  de  la  résurrection  celui  en 
qui  vous  croyez. 

9.  Donc  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu, 
le  Fils  est  invisible  à  la  droite  du  Père.  Croyons 
en  lui.  Le  Prophète  nous  annonce  en  effet  deux 
choses ,  et  que  Dieu  a  dit  :  «  Asseyez-vous  à 
M  ma  droite»;  et  qu'il  ajoute  :  «Jusqu'à  ce  que 
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0  je  fasse  de  vos  ennemis  l'escabeau  de  vos 
«  jiieds  »,   c'est-à-dire  qu'ils  soient  sous  vos 
pieds.  Tu  ne  vois  pas  le  Clirist  assis  à  la  droite 
du  Père,  mais  tu  peux  déjà  voir  comment  ses 
ennemis  lui  sont  un  marcliepied.  Quand  un 
point  est  si    visiblement  accompli  ,  crois  à 
celui  qui  demeure  cacbé.  Quels  ennemis  sont 
mis  sous  ses  pieds?  Ceux  (|ui  méditaient  des 
choses  vaines,  et  à  qui  il  est  dit  :  «  Pour(|uoi 
0  ces  frémissements  des  nations,  et  ces  vains 
«  complots  des  peuples?  Les  rois  de  la  teire 
0  sont  debout,  les  princes  se  sont  rassemblés 
«  comme  un  seul  homme  contre  le  Seigneur 
«  et  contre  sou  Christ.  Ils  ont  dit  :  brisons 
0  leurs  chaînes  et  rejetons  leur  joug  bien  loin 
«  de  nous '».  Qu'ils  ne  dominent  point  sur 
nous,  qu'ils  ne  nous  assujélissent  point  au 
joug.  «  Celui   qui   habite  les  deux   se  rira 
«  d'eux  B.  Tu  étais  son  ennemi,  lu  seras  sous 
ses  pieds,  ou  adopté,  ou  vaincu  par  lui.  Vois 
comment  tu  veux  être  sous  les  iiieds  du  Sei- 
gneur ton  Dieu,  car  tu  y  seras  nécessairement, 
soit  par  le  coup  de  sa  grâce,  soit  par  le  coup 
de  sa  justice.  11  est  donc  assis  à  la  droite  de 
Dieu,  jusiju'à  ce  que  ses  ennemis  soient  placés 
sous  ses  pieds  comme  un  escabeau.  Voilà  ce 
qui  se  fait,  ce  qui  s'accomplit,  peu  à  peu  à  la 
vérité,  mais  sans  inlerrui)tion.  Que  les  nations 
frémissent,  que  les  peuples  tiennent  de  vains 
complots,  quelesroisde  la  terre  se  soulèvent, 
que  les  chefs  des  nations  se  rassemblent  con- 
tre le  Seigneur  et  contre  son  Christ  ;  est-ce 
donc   par  ces  frémissemenls,  par  ces   vains 
complots,   par  ces   soulèvements   contre  le 
Christ  qu'ils  empêcheront  celte  i)arole  de  s'ac- 
complir :  «  Je  vous  donnerai  les  nations  en 
0  héritage,  et  pour  domaine  les  conlins  de  la 
0  terre  ?  »  Celle  parole  s'accomplira  donc  en 
dépit  de  leur  fureur,  de  leurs  projets  impuis- 
sants :  0  Je  vous  donnerai  les  nations  en  héri- 
«  tage,  et  votre  domaine  endjrassera  les  con- 
0  fins  de  la  terre  ».  Us  sont  donc  vains,  tous 
leurs  complots.  Quant  à  l'accomplissement  de 
cette  promesse  :  «  Je  vous  donnerai  toutes  les 
«  nations  en  héritage,  et  la  terre  entière  jiour 
u  don)aine  »  ;  ce  n'est  point  un  hoiimie  sans 
portée,  mais  bien  le  Seigneur  ([ui  me  l'a  laite. 
De  même,  dans  notre  i>saume,  nous  pouvons 
raisonner  ainsi  :  »  Il  a  dit  »,  non  point  un 
honnne  (luelcomiue,  mais  «  c'est  le  Seigneur 
«  qui  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  a  ma 
«  droite,  jusqu'à  ce  que  je  fasse  de  vos  ennemis 
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a  un  escabeau  sous  vos  pieds».  Qu'ils  frémis- 
sent, qu'ils  trament  de  vains  complots,  qu'ils 
se  soulèvent  en  tumulte ,  empêcheront-ils 
celte  parole  de  s'accomiilir?  «  Leur  mémoire 
a  a  péri  avec  le  bruit».  C'e>l  un  autre  psaume 
qui  l'a  dit,  mais  non  pas  un  autre  esprit  : 
a  Leur  mémoire  péiit  avec  le  bruit,  et  le  Sei- 
«  gneur  demeure  éternellement'  ».  Celui-là 
donc  qui  demeure  élernellement,  quand  leur 
mémoire  périt  avec  le  bruit,  celui-là  «  a  dit  à 
«  mon  Seigneur:  Asseyez-vous  à  ma  droite  ». 
Et  voilà  qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père, 
jusqu'à  ce  qu'il  mette  ses  ennemis  comme 
escabeau  sous  ses  pieds. 

10.  Que  dit  ensuite  le  Prophète  ?  a  Le  Sei- 
«  gneur  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  voire 
«  puissance  '  ».  Il  est  de  toute  évidence,  mes 
frères,  que  le  Prophète  ne  parle  point  de  ce 
règne  (jue  le  Christ  partage  avec  son  Père, 
Seigneur  de  toutes  choses  qu'il  a  créées  par 
lui.  Quand  n'a-t-il  point  régné,  ce  Verbe  qui 
est  Dieu  et  en  Dieu  dès  le  commencement  '  ? 
Il  est  dit  en  effet  :  «  Au  roi  des  siècles,  au 
«  Dieu  (jui  est  l'immortel,  l'invisible,  l'uni- 
«  que,  honneur  et  gloire  dans  les  siècles  des 
«  siècles  \  Au  roi  des  siècles,  honneur  et  gloire 
«  dans  tous  les  siècles  ».  Quel  est  «  ce  roi  des 
M  siècles,  inviî-ible,  incorruptible  ?  »  Le  Christ, 
parce  qu'il  est  avec  son  Père,  invisible,  incor- 
ruptible; parce  qu'il  est  Verbe  de  Dieu,  Vertu 
de  Dieu,  Sagesse  de  Dieu,  parce  qu'il  est  Dieu 
et  en  Dieu,  par  qui  tout  a  été  fait,  e:t  le  roi 
des  siècles  :  mais,  à  le  considérer  dans  cette 
œuvre  transitoire  par  laquelle  il  a  bien  voulu, 
au  moyen  de  sa  chair,  nous  appeler  à  l'éter- 
nité,  son  règne  commence  i)ar  les  chrétiens, 
et  ce  règne  sera  sans  lin.  Ses  eiineinis  sont 
donc  l'escabeau  de  tes  pieds,  tandis  qu'il  est 
assis  à  la  droite  de  son  Père  ;  ils  y  sont  placés 
comme  il  est  dit,  cela  se  fait  et  s'accomiilira 
absolument  jus(iu'à  la  hn.  Qu'on  ne  vienne 
point  nous  dire  qu'on  ne  mènera  point  à 
bonne  lin  ce  qui  est  commencé.  Pourquoi 
désespérer  de  cet  accomplissement?  C'est  le 
'loul-Puissant  (|ui  a  commencé,  et  le  Tout- 
Puissant  a  promis  d'accomplir  ce  qu'il  a  coin- 
nu  ncé. Par  oùa-l-il  lommeneé?  «Le Seigneur 
«  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  luiis- 
«  sance  ».  Cette  Sion,  c'est  Jérusalem.  Ecoule 
le  Seigneur  lui-même.  «11  fallait  (]iie  le  Christ 
«  souU'ril  et  ressuscitât  le  Iroisieme  jour  '  «. 
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C'est  de  là,  qu'après  sa  résurrection,  il  s'est 
assis  à  la  droite  de  son  Père,  où  il  était  au- 
paravant. Mais  qu'arriva-l-il  depuis  qu'il  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu  ?  Par  quel  moyen  ses 
ennemis  sont-ils  réduits  à  lui  servir  de  mar- 
chepied ?  Ecoutez  ce  qu'il  nous  enseigne  lui- 
niéiiie  en  nous  rexjiosant  :  «  On  prêchera  en 
«  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des 
«  péchés  dans  toutes  les  nations,  en  commen- 
0  çant  par  Jérusalem  '  »  :  car  a  le  Seigneur 
a  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  puis- 
«  sance  ».  «  Le  sceptre  de  votre  puissance  », 
c'esl-à-dire  le  règne  de  votre  force  ;  «  car  vous 
a  les  gouvernerez  avec  un  sceptre  de  fer  ^  :  le 
«  Seigneur  le  fera  Sdrtir  de  Sion»,  car  «  on 
«  commencera  par  Jérusalem  ». 

1 1 .  Qu'arri vera-t-il,  quand  le  Seigneur  aura 
fait  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  vertu  ? 
0  Vousdomiiierezaun:ilieudevosennemis'». 
Tout  d'abord  a  vous  régnerez  au  milieu  de 
«  vus  ennemis»,  au  milieu  des  nations  frémis- 
santes. Quand  en  ellet  les  saintsseronlen  posses- 
sion deleurgloire,et  les  méchants  souslecoup 
de  leur  condamnation,  est-ce  encore  au  milieu 
de  ses  ennemis  que  régnera  le  Christ?  Qu'y 
a-t-ii  d'étonnant  qu'il  domine  alors,  puisque 
les  justes  régneront  avec  lui,  et  que  les  impies 
seront  dans  les  flammes  éternelles?  Comment 
s'étonner  qu'il  règne  alors?  Maintenant  donc 
c'est  au  milieu  de  vos  ennemis,  maintenant 
dans  le  cours  des  siècles  qui  passent,  dans  la 
reproduction  et  la  succession  de  l'hnmaine 
murlalité ,  pendant  que  le  temps  s'écoule 
comme  un  torrent,  votre  sceptre  est  sorti  de 
Sion  pour  établir  votre  domination  sur  vos 
ennemis.  Régnez  donc,  oui  régnez  sur  les 
païens,  sur  les  Juifs,  sur  les  hérétiques,  sur 
les  faux  frères.  Régnez,  régnez,  fils  de  David, 
Seigneur  de  David,  régnez  au  milieu  des 
païens,  au  milieu  des  Juifs,  au  milieu  des  faux 
frères.  «  Régnez  au  milieu  de  vos  ennemis  », 
Nous  ne  comprenons  ce  verset  qu'en  le  voyant 
s'accomplir  dès  maintenant.  Asseyez- vous  donc 
à  la  droite  de  Dieu,  tenez-vous  caché,  afin  que 
l'on  croie  en  vous,  jusqu'à  ce  que  le  temps 
des  nations  soit  accompli.  Car  voici  ce  qui  est 
écrit  :  «  Le  ciel  devait  le  recevoir  jusqu'à  ce 
«  que  fût  accompli  le  temps  des  nations  *  ». 
Vous  n'êtes  mort  que  pour  ressusciter,  res- 
suscité (lue  pour  monter  au  ciel,  monté  au 
ciel  que  pour  vous  asseoir  à  la  droite  de  Dieu  ; 
c'est  donc  pour  vous  asseoir  à  la  dro'l'>  de 
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votre  Père  que  vous  êtes  mort.  La  mort  amène 
ainsi  la  résurrection,  le  résurrection  l'ascen- 
sion, et  l'ascension  vous  fait  asseoir  à  la  droite 
de  Dieu.  Tout  cela  commence  à  la  mort.  Cette 
ineffable  splendeur  a  pour  base  l'humilité. 
C'est  donc  pendant  que  vous  siégez  à  la  droite 
de  votre  Père,  que  s'accomplissent  les  temps 
des  nations,  et  que  vos  ennemis  sont  l'escabeau 
de  vos  pieds  :  afin  qu'un  si  grand  ouvrage 
s'achève,  dominez  d'abord  au  milieu  de  vos 
ennemis.  C'est  pour  cela  en  effet  que  «  le 
a  Seigneur  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre 
Cl  de  votre  puissance  »  ;  puisque  c'est  pour 
amener  votre  mort,  et  par  votre  mort  effacer 
la  cédule  de  nos  péchés  ',  afin  que  la  pénitence 
et  la  rémission  des  fautes  soit  prêchée  dans 
toutes  les  nations  ',  à  partir  de  Jérusalem  ; 
c'est  pour  cela  que  les  Juifs  sont  tombés  dans 
l'aveuglement.  L'aveuglemeiitdes  uns  devient 
la  lumière  des  autres.  «  L'aveuglement  donc 
«  est  tombé  sur  une  jiartie  d'Israël,  afin  que 
«  la  |)lénitude  des  nations  entrât,  et  qu'ainsi 
«  tout  Israël  fût  sauvé  '  ».  «  Cet  aveuglement 
«  sur  une  jiartie  d'Israël  »  a  causé  votre  mort  ; 
une  fois  mort  vous  êtes  ressuscité,  pour  laver 
dans  votre  sang  les  péchés  des  nations;  assis 
à  la  droite  de  votre  Père,  vous  avez  recueilli 
de  toutes  parts  ceux  qui  souffraient  et  cher- 
chaient en  vous  un  refuge.  «  Donc  l'aveugle- 
c(  ment  est  tombé  sur  une  partie  d'Israël,  jus- 
«  qu'à  ce  que  la  plénitude  des  nations  entrât, 
«  et  qu'ainsi  tout  Israël  fût  sauvé  »,  et  que 
tous  VdS  ennemis  fussent  l'escabeau  de  vos 
pieds.  Voilà  ce  qui  s'accomplit  aujourd'hui, 
que  sera-ce  plus  tard  ? 

42.  «  Avec  vous  est  le  commencement  au 
«  jour  de  votre  puissance  '  ».  Quel  est  pour 
le  Christ  ce  jour  de  sa  puissance  ?  Quand  le 
commencement  sera-t-il  avec  lui  ?  Quel  com- 
mencement, ou  de  quelle  manière  le  com- 
mencement sera-t-il  avec  lui,  jiuisqu'il  est 
lui-même  le  commencement  ?  Que  Dieu  me 
soit  en  aide,  atln  qu'il  n'y  ait  rien  d'obscur 
ni  pour  moi  qui  explique,  ni  pour  vous  qui 
écoutez.  Je  vois  ce  qui  est  déjà  fait,  je  le  vois 
avec  vous  des  yeux  de  la  foi  :  les  yeux  du 
corps  me  montrent  ce  qui  se  fait  maintenant, 
et  les  yeux  de  la  foi  me  font  espérer  dans  l'a- 
venir. Qu'est-ce  donc  qui  est  déjà  fait?  (ju'est- 
ce  qui  s'accomplit  maintenant?  que  doit-il 
arriver  un  jour  ?  Le  Christ  a  souffert,  il  est 
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mort,  il  est  ressuscité  le  troisième  jour,  il  est 
monté  aux  cieux,  quarante  jours  après,  comme 
nous  savons,  et  il  est  assis  à  la  droite  de  son 
Père.  Voilà  ce  qui  est  accompli,  ce  que  nous 
n'avons  pas  vu,  mais  ce  que  nous  croyons. 
Qu'est-ce  qui  s'accomplit  aujourd'hui  ?  11  do- 
mine au  milieu  de  ses  ennemis,  depuis  que 
le  sceptre  de  sa  puissance  est  sorti  de  Sion  : 
voilà  pour  le  présent.  Les  serviteurs  du  Christ 
qui  l'ont  vu  présent,  ont  vu  la  forme  de  l'es- 
clave ;  les  serviteurs  y  croient  aujourd'hui 
qu'elle  nous  est  dérobée.  Au  sujet  de  cette 
forme  de  l'esclave,  nous  croyons  ce  que  nous 
en  pouvons  comprendre  ,  tant  que  nous 
sommes  serviteurs  nous-mêmes.  C'est  le  lait 
des  petits  enfants,  qu'il  proportionne  à  notre 
faiblesse,  nous  faisant  passer  le  pain  solide 
au  moyen  de  la  chair.  Car  ce  pain  des  anges 
était  au  conmiencemenl  le  Verbe  '  ;  et  pour 
que  l'homme  pût  manger  le  pain  des  anges  ', 
le  Créateur  s'est  fait  homme.  C'est  ainsi  que 
le  Vtrbe  incarné  s'est  proportionné  à  notre 
faiblesse  ;  car  nous  n'aurions  pu  le  recevoir 
si  le  Fils  égal  a  Dieu  ne  SI' fût  humilié  en  pre- 
nant la  formede  l'esclave,  pour  devenir  sem- 
blableaux  hommes,  et  être  reconnu  homme 
par  tout  ce  (\\n  paraissait  de  lui  '.  Afin  donc 
que  nous  |)Ussions  comprendre  en  que^iue 
manière  Celui  que  des  mortels  ne  pouvaient 
comprendre,  l'immortel  est  devenu  mortel  ; 
afin  que  par  sa  mort  il  nous  rendît  immorlels, 
et  nous  donnât  ainsi  quelque  chose  à  consi- 
dérer, quelque  chose  à  croire,  quelque  chose 
à  voir  un  jour.  Il  offre  à  nos  regards  la  (orme 
de  l'esclave  que  nous  pouvons  non-seulement 
voir  des  yeux,  mais  encore  toucher  de  nos 
mains.  Et  quand  celte  forme  s'éleva  au  ciel, 
il  nous  ordonna  de  croire  ce  qu'il  avait  fait 
voir  aux  disciples.  Mais  nous  aussi  nous  avons 
de  quoi  voir.  Pour  eux  ils  ont  vu  le  scepire 
de  la  puissance  qui  sortait  de  Sion,  et  à  nous 
il  est  accordé  de  le  voir  dominer  au  milieu 
de  ses  ennemis.  Tout  cela,  mes  frères,  tient  à 
l'économie  de  la  forme  d'esclave,  rjne  les  es- 
claves tolèrent  aujourd'hui,  etipii  aiguillonne 
l'amour  de  ceux  qui  seront  un  jour  délivrés. 
Car  c'est  l'iniimiable  vérité,  ([ui  est  le  Verbe 
de  Dieu,  Dieu  en  Dieu,  par  qui  tout  a  été 
fait,  qui  renouvelle  toutes  choses  en  demeu- 
rant en  elle-même  '.  Pour  voir  cette  Vérité, 
il  nous  faut  une  grande,  une  parfaite  purelé 
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de  cœur,  qui  nous  vient  par  la  foi.  Après  nous 
avoir  montré  la  forme  de  l'esclave,  le  Christ 
a  différé  de  nous  montrer  la  forme  divine. 
Car  en  disant,  dans  cette  même  forme  d'es- 
clave, à  ses  serviteurs:  a  Celui  qui  m'aime, 
a  garde  mes  commandements,  et  celui  qui 
a  m'aime,  sera  aimé  de  mon  Père,  et  moi  je 
a  l'aimerai,  et  me  montrerai  à  lui  '  »,  il  leur 
promettait  de  se  manifester  à  eux.  Que 
voyaient-ils  donc  ?  Et  lui,  nue  promettait-il  ? 
Eux  voyaient  la  forme  de  l'esclave,  et  lui,  leur 
promettait  de  leur  montrer  la  forme  de  Dieu. 
0  Je  me  montrerai  à  lui  »,  dit-il.  Telle  est  la 
lumière  à  laquelle  doit  arriver  ce  royaume, 
qui  se  rassemble  dans  le  cours  des  siècles  ; 
il  aboutit  à  cette  ineffable  vision  que  les 
impies  ne  mériteront  point  de  partager.  Du 
reste,  quand  la  forme  de  l'esclave  eiait  ici- 
bas,  elle  fut  vue  des  impies:  les  uns  la  virent 
pour  croire  au  Christ,  les  autres  la  virent 
pour  le  mettre  à  mort.  La  voir  n'était  donc 
point  un  privilège,  puisque  ses  amis  et  ses 
ennemis  la  voyaient  également,  ((uelques- 
uns  (]ui  la  voyaient  l'ont  fait  mourir,  quel- 
ques autres  qui  ne  la  voyaient  pas  ont  cru  en 
lui.  Cette  forme  donc  de  l'esclave  (ju'ont  vue 
ici-bas  dans  son  humilité  les  hommes  |)ieux 
et  les  impies,  les  pieux  et  les  inii)ies  la  verront 
au  jour  du  jugement.  En  effet,  comme  il  mon- 
tait au  ciel  en  présence  de  ses  disciples,  la 
voix  des  anges  se  fit  entendre,  et  leur  dit  : 
«  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous  tenir  là 
a  debout,  en  regardant  le  ciel  ?  Ce  même  Jé- 
a  sus  viendra  un  jour  de  la  même  manière 
a  que  vous  l'avez  vu  montant  au  ciel  '  ».  Il 
viendra  donc,  il  viendra  dans  celte  même 
forme,  dont  il  est  dit  que  les  impies  «verront 
a  Celui  qu'ils  auront  percé  '  ».  Ils  verront 
comme  juge  Celui  qu'ils  insultèrent  quand  il 
fut  jugé.  Celte  forme  donc  de  l'esclave  sera 
au  jugement  visible  pour  le  juste  et  pour  l'in- 
juste, pour  le  bon  et  pour  le  méchant,  pour 
les  fiilèles  et  pour  les  incrédules.  Qu'est-ce 
donc  (pie  ne  verront  pas  les  impies?Car  ceux 
dont  il  est  dit  :  a  Ils  verront  Celui  qu'ils  ont 
a  percé  »,  sont  les  mêmes  dont  il  est  dit 
aussi  :  a  Qu'on  bannisse  l'impie,  et  (|u'il  ne 
a  voie  |)oint  la  clarté  du  Seigneur  *  ».  Qu'est- 
ce  que  tout  cela,  mes  frères  ?  Examinons,  dis- 
cutons. Voilà  (|u'on  aigiiillomie  l'impie  afin 
qu'il  voie  ;  et  qu'on  bannit  l'impie  afin  qu'il 
ne  voie  point.  Ce  (|u'il  doit  voir,  nous  l'avons 
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montré  dans  cette  forme  dont  il  est  dit  : 
a  C'est  ainsi  qu'il  viendra  '  ».  Qu'est-ce  donc 
qu'il  ne  doit  point  voir  ?  a  C'est  moi-même 
a  que  je  lui  montrerai^  ».  Qu'est-ce  à  dire, 
a  moi-uiéuie?  »  Non  plus  la  forme  de  l'esclave. 
Qu'est-ce  donc  a  moi  même  ?  »  Cette  forme  de 
Dieu,  dans  laquelle  j'ai  cru,  sans  usurpation, 
être  égal  à  Dieu^  Qu'est-ce  que«  moi-même  ?» 
a  Nous  sommes  les  enfants  de  Dieu,  mesbien- 
«  aimés,  et  ce  que  nous  serons  un  jour  ne 
<r  paraît  point  encore  :  nous  savons  que  quand 
B  il  appar.iî'ia,  nous  serons  semblables  à  lui, 
B  puisque  nous  le  verrons  tel  qu'il  est  *  ». 
C'est  là  celte  clarté  de  Dieu,  lumière  ineffable, 
source  de  lumière  qui  est  sans  changement, 
vérité  sans  défaut,  sagesse  demeurant  en  elle- 
même,  quand  elle  renouvelle  toutes  choses  ^ 
Telle  est  la  substance  de  Dieu.  L'im[iie  sera 
donc  banni  afin  qu'il  ne  voie  pas  la  gloire  du 
Seigneur.  «  Bienheureux  les  cœurs  purs, 
0  parce  qu'ils  verront  Dieu  ^  ». 

13.  Il  me  semble  donc,  mes  frères,  autant 
que  Dieu   m'a  fait  capable  de  comprendre 
celte  expression,  qu'il  s'agit  ici  du  temps,  si 
toutijfois  on  peut  l'aiipeler  un  temps,  et  néan- 
moins c'est  dans  le  temps  que  nous  devons 
arriver  à  ce  point  que  le  temps  ne  mesure 
plus;  c'est  de  ce  temps,  me  semble-t-il,  qu'il 
est  question  ici,   et  toutefois,  je  parle  sans 
préjudice  de  ce  qu'un  autre  pourra  dire  de 
mieux,  de  plus  clair,  de  plus  probable  :  voilà, 
ce  me  semble,  ce  que  signifie  :  «  Avec  vous 
0  est  le  commencement,  au  jour  de  votre 
«puissance  »,  Il  me  semble  enfin   que  le 
verset  suivant  nous  donne  une  clarté  suffi- 
sante. Il  est  question  en  effet  de  cette  puis- 
sance, qui  a  imposé  le  joug  du  Christ  aux 
nations,  qui  les  a  mises  sous  ses  pieds,  non 
avec  le  fer,  mais  avec  le  bois  ;  et  bien  que 
cela  ait  lieu  dans  sa  chair,  ail  lieu  dans  son 
humilité,   ait  lieu  même  dans  la  forme  de 
l'esclave;  on  comprend    néanmoins   quelle 
élail  l'étendue  de  celle  force,  car  ce  qui  est 
faible  en  Dieu,  est  plus  fort  que    tous    les 
hommes'.  Comme  il  est  donc  ici  ()uestion  de 
celte  force  qui  nous  est  signalée  par  ces  pa- 
roles :  B  Le  Seigneur  fera  soriir  de  Sion  le 
«sceptre  de  votre   puissance;    dominez  au 
0  milieu  de  vos  ennemis»  ;  et  quelle  force 
en  elVet  que  celle  qui  domine  au  milieu  de 
ces  ennemis  frémissants  contre   lui    d'une 
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rage  impuissante,  et  disant   chaque  jour  : 
0  Quand  son  nom  périra-l-il  '?  »  tandis  que 
sa  gloire  s'étend  sur  tous  les  peuples,   que 
toutes  les  nations  sont  soumises  à  son  nom, 
qu'à  cette  vue  le  pécheur  frémit,  grince  les 
dents  et  sèche  de  dépit  -,  comme  c'est  là,  dis- 
je,  l'effet  de  sa  puissance,  et  que  le  Propiiète 
veut  nous  signaler  un  autre  effet  de  sa  force,  et 
envisager  le  Christ  comme  vertu  de   Dieu, 
comme  sagesse  de  Dieu  dans  les  rayons  de 
celte  lumière  éternelle,  de  celle  immuable  vé- 
rité; vision  a  laquelle  nous  sommes  réservés, 
vision  maintenant  différée ,  vision  pour  la- 
quelle  nous   sommes    purifiés   par   la  foi , 
vision  dont  l'impie  est  exclu,  parce  qu'il  ne 
verra  point  la  splendeur  du  Seigneur  ;  voilà 
pour  quel  motif  le  Prophète  s'écrie  :  a  Avec 
a  vous  est  le  commencement  au   jour    de 
«  voire  puissance  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Avec 
«  vous  esl  le  commencement  ?  »   Entendez 
par  là  ce    qu'il    vous   plaira.   Si  vous    en- 
tendez le  Christ,   il   vaudrait   mieux  dire  : 
C'est  vous  qui   êles  le  commencement;  et 
non  :  a  Avec  vous  esl  le  commencement». 
Répondant  aux  Juifs,  qui  lui  demandaient: 
a  Qui  éles-vous?  »  a  Je  suis  »,  dit-il,  alecom- 
«  niencement,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous 
B  parle  '  ».  Car  le  Père,  de  qui  esl  engendré 
le  Fils  unique,  esl  aussi  le  commencement, 
et  c'est  dans  ce  commencement  qu'était  le 
Verbe,  parce  que  le  Verbe  était  en   Dieu  *. 
Quoi  donc  !  si  le  Père  est  le  commencement, 
si  le  Fils  esl  le  commencement,  y  a-t-il  deux 
commencements?  Loin  de  là.  Si  le  Père  est 
Dieu   en   effet,   le  Fils  est  Dieu  aussi,  et  le 
Père  et  le  Fils  ne  sont  point  deux  dieux, 
mais  un  seul  Dieu  :  de  même  le  Père  est  com- 
mencement, le  Fils  est  commencement,  et  le 
Père  et  le  Fils  ne  sont  point  deux  commence- 
ments, mais  un  seul  principe,  a  Avec  vous 
a  esl  le  commencement  ».  Alors  on   verra 
de  quelle  manière  le  commencement  esl  avec 
vous.  Ce  n'est  pas  que  le  commencement  ne 
soit  point  avec  vous  ici-bas.  N'avez-vous  pas 
dit  en  effet:  a  Voilà  que  vous  allez  chacun 
«  de  votre  côté,  et  me  laissez  seul  ;  mais  je 
a  ne  suis  point  seul,  car  mon  Père  est  avec 
a  moi  ^?  »  Ici-bas,  donc,  a  avec  vous  est  le 
Bjirincipe».   Vous  avez  dit  ailleurs  aussi: 
a  C'est  mon  Père  qui  demeure  en  moi,  fait 
aces  œuvres  qui  sont  les  siennes'».  Avec 
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vous  est  le  principe,  et  le  Père  n'a  jamais  été 
séparé  de  vous.  Mais  quand  il  apparaîtra  que 
le  principe  est  avec  vous,  il  se  manifestera  à 
tous  ceux  qui  seront  devenus  semblables  à 
vous ,  puisqu'ils  vous  verront  tel  que  vous 
êtes  '.  Philippe  vous  voyait  réellement  ici-bas, 
et  néanmoins  il  voulait  voir  le  Père'.  Alors 
on  verra  ce  que  l'on  croit  maintenant.  Alors 
le  commencement  sera  avec  vous,  sous  les 
yeux  des  saints,  sous  les  yeux  des  justes,  et 
les  impies  seront  baimis,  afincju'ils  ne  voient 
point  la  gloire  du  Seigneur. 

14.  Croyons  donc  niaintennnt,  mes  frères, 
ce  que  nous  verrons  alors.  Car  il  fit  un  re- 
proche à  Philippe,  de  demander  à  voir  le 
Père,  et  de  ne  point  reconnaître  le  Père  dans 
le  Fils  :  «  Depuis  si  longtemps  que  je  suis 
«  avec  vous,  ne  me  reconnaissez-vous  pas 
«  encore?  Philippe,  quiconque  m'a  vu  a  vu 
«  aussi  mon  Père  '  ».  Mais  seulement  «  celui 
«  qui  me  voit  »,  non  celui  qui  voit  en  moi  la 
forme  de  l'esclave.  «  Quiconciiie  dès  lors  m'a 
«  vu»,  tel  que  je  me  suis  réservé  pour  ceux  qui 
me  craignent,  tel  que  je  me  dois  montrer  à 
ceux  qui  espèrent  en  moi  *,  o  a  vu  mon  Père  » . 
Mais  comme  cette  vision  est  pour  l'avenir, 
que  devons-nous  avoir  en  attendant?  Voyons 
ce  qu'il  dit  <à  Philippe.  Après  lui  avoir  dit  : 
o  Celui  qui  me  voit,  voit  aussi  mon  Père», 
comme  si  Philip[ic  eût  répondu  en  lui-même  : 
Comment  vous  verrai-je,  si  l'on  doit  vous 
voir  autrement  que  dans  la  forme  de  l'esclave? 
ou  comment  verrai-je  le  Père,  moi,  homme 
faible,  cendre  et  poussière?  se  tournant  alors 
vers  lui,  différant  de  se  montrer  à  lui,  et  lui 
commandant  la  foi  ,  après  lui  avoir  dit  : 
a  Quiconcju'!  me  voit,  voit  aussi  mon  Père  »; 
parce  que  c'était  là  beaucoup  pour  F'hi)i|ipe, 
et  qu'il  était  loin  encore  de  voir  le  Père  ;  o  Ne 
a  croyez-vous  i)as»,  lui  dit.Iésus,  <i(|uejesuis 
a  dans  mon  l'ère,  et  que  mon  Père  est  en 
omoi'?»  Ce  (|ue  lu  ne  saurais  voir  encore, 
crois-le,  et  mérite  ainsi  de  le  voir.  Onand  donc 
sera  venu  pour  nous  le  temps  de  voir,  alors 
nous  verrons  que  «  le  coiinnenccment  est 
0  avec  vous,  au  jour  de  votre  puissance»,  a  De 
a  voire  puissance  »,  cl  non  de  cette  |inissance 
qui  a  éclaté  dans  votre  faiblesse,  car  il  y  avait 
là  aussi  une  jiuissance,  mais  a  au  jour  de 
0  votre  vertu  »  ;  les  lumunes  ont  aussi  leurs 
vertus  dans  la  foi,  l'espérance,  la  iharilé,  les 


bonnes  œuvres;  mais  ils  doivent  aller  de 
vertu  en  vertu  '.  «Avec  vous  est  le  principe», 
on  vous  verra  avec  le  Père,  dans  le  Père, 
comme  le  Père,  a  Avec  vous  est  le  principe 
«  au  jour  de  votre  vertu  »,  de  cette  vertu 
que  l'impie  ne  saurait  voir.  Car  ce  qui  est 
fail)le  en  vous,  est  plus  fort  que  tous  les 
hommes*;  puisqu'on  vous  o  est  le  principe 
«  au  jour  de  votre  force  ». 

tr>.  Marquez-nous  maintenant  quelle  est 
cette  force  ;  car  ici,  nous  l'avons  déjà  vu,  il 
a  été  question  de  cette  puissance,  quand  sor- 
tait de  Sion  le  sceptre  de  votre  force,  pour 
dominer  au  milieu  de  vos  ennemis.  De  quelle 
vertu  parlez-vous  ?  «  Dans  la  splendeur  des 
«  saints  ».  Oui,  dit-il,  «  dans  la  splendeur  des 
«saints».  11  parle  donc  de  sa  vertu,  quand  les 
saints  seront  dans  la  splendeur,  et  non  point 
tandis  qu'ils  traînent  encore  une  chair  ter- 
restre dans  un  corps  mortel,  tandis  qu'ils 
gémissent  dans  une  corruiition  qui  appe- 
santit l'âme,  et  que  celte  habitation  terrestre 
abaisse  l'esprit  malgré  le  nombre  de  ses  pen- 
sées '  ;  comme  les  pensées  noussont  invisibles, 
ce  n'est  point  encore  «  dans  la  splendeur  des 
«  saints». Qu'est-ce  à  dire,  «dans  la  splendeur 
B  des  sainls?»  «  Jus(]u'àce  (lue  vienne  le  Sei- 
0  gneur  qui  dnil  éclairer  les  ténèbres  les  {dus 
a  cachées,  mettre  à  im  les  pensées  des  cœurs, 
«  et  alors  chacun  recevra  de  Dieu  la  louange 
K  qui  lui  est  due  '  ».  Telle  est  «  la  s|)lenileur 
«  des  sainls  »,  car  «  alors  les  justes  brilleront 
«  comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur 
a  Père». Ecoutez doucceque  signifie  «dans  la 
0  si)lendeur  des  saints  «.«Viendra  la  moisson», 
dit  le  Sauveur,  «  viendra  la  fin  du  siècle  ;  et 
«  le  l'ère  de  famille  enverra  ses  anges,  et  ils 
«  arracheront  de  son  royaume  tous  les  scan- 
«  dates  qu'ils  jetteront  dans  la  fournaise  du 
«feu;  alors  les  justes  resplendironl  comme 
a  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père'  ». 
Dans  quel  royaume?  Voyez  s'il  nous  est  ré- 
servé une  autre  vision  que  celle  tlonl  il  est 
dit  :  a  Avec  vous  est  le  iirincipe  ».  Dans  quel 
royaume  ?  Assurément  dans  la  vie  éternelle. 
Car  voici  ce  qu'il  doit  dire  à  ceux  qui  seront 
à  sa  droite  :  «  Venez,  bénis  de  mon  Père, 
«  recevez  le  royaume  (pii  vous  a  été  préparé 
«  dès  le  cominencemenl  du  monde  *  ».  Puis, 
(|uanil  les  impies  seront  danmés,  séparés  de 
CCS  justes  qui  auront    reçu  des    louanges, 
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commont  nomme-t-il  ensuite  ce  qu'il  avait 
appelé  un  royaume  à  recevoir  ?  «  Alors  les 
0  impies  iront  dans  les  flammes  éternelles,  et 
a  le?  justes  dans  la  vie  éternelle  '».  Ce  qui  est 
donc  appelé  «  royaume  »,se  nomme  ici  «  vie 
<i  élernelle  »  dont  ne  jouiront  pas  les  impies. 
Voyez  enrore  si  cette  vie  éternelle  ne  consiste- 
rait |>as  dans  une  vision.  «  Or,  la  vie  éternelle 
«  e?t  de  vous  connaître,  vous,  le  seul  vrai  Dieu, 
«  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé'  ».  Dès 
lors  que  «  le  commencement  est  avec  vous  au 
n  jour  de  votre  puissance  ;  le  commencement 
a  sera  donc  avec  vous  au  jour  de  votre  puis- 
«  sauce  dans  les  splendeurs  des  saints  ». 

16.  Mais  ce  bonheur  est  différé,  cette  gloire 
est  pour  l'avenir  :  qu'est-ce  donc  maintenant? 
«  Je  vous  ai  engendré  de  mes  entrailles  avant 
«  l'aurore  ».  Qu'est-ce  à  dire  ?  Si  Dieu  a  un 
Fils,  a-f-il  encore  un  sein  ?  11  n'a  ni  sein  ni 
corps  charnels  ;  et  toutefois  il  est  dit  :  «Celui 
«  qui  est  dans  le  sein  du  Père  nous  l'a  ra- 
0  conté  lui-même  '  ».  Ces  entrailles  ont  la 
même  signification  que  le  sein,  et  sein  et  en- 
trailles désignent  ici  un  lieu  secret.  Qu'est-ce 
à  dire  dès  lors  c  de  mon  sein  ?  »  Du  secret,  du 
mystérieux,  de  ma  substance,  de  moi-même: 
voilà  ce  que  signifie  a  de  mon  sein  »  ;  «  qui  en 
«  effet  racontera  sa  génération  '?  »  C'est  donc 
ici  le  Père  qui  ditau  Fils  :  «  Jet'ai  engendré  de 
a  mon  sein  avant  l'étoile  du  matin  ».  Qu'est-ce 
donc  a  avant  l'étoile  du  matin?»  Cette  étoile  est 
prise  ici  pour  tous  les  astres, comme  la  partie 
se  prend,  dans  l'Ecriture,  pour  le  tout,  et  tontes 
les  étoiles  par  la  plus  brillante.  Mais  pourquoi 
ces  astres  sont-ils  créés  ?  a  Pour  servir  de 
0  signes,  pour  marquer  les  temps,  les  jours, 
0  les  années  *  ».  Si  donc  les  astres  sont  des 
signes  qui  marquent  les  temps,  et  si  l'étoile 
du  matin  désigne  ici  les  astres,  ce  qui  est 
avant  cette  étoile  précède  aussi  les  astres,  et 
ce  qui  est  avant  les  astres  est  encore  avant 
les  temps  ;  et  ce  (jui  est  avant  les  temps  est 
donc  de  toute  éternité  :  ne  demandez  plus 
quand  ;  il  n'y  a  point  de  quand  dans  l'éternité. 
Quand  et  (|uelquefois  sont  des  expressions 
qui  désignent  le  temps.  Or,  le  Père  n'est  point 
né  dans  le  temps,  lui  par  qui  les  temps  ont 
été  faits.  Le  Prophète,  comme  il  y  était  con- 
traint, a  donc  eu  recours  à  des  expressions 
figuratives,  proiihétiques,  a  dit  le  fein  pour 
désigner  une  substance  mystérieuse,  et  Lu- 
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cifer  au  lieu  des  temps.  Voulez-vous  recourir 
à  David  lui-même,  qui  appelle  son  filsson  Sei- 
gneur ?  Pour  parler  ainsi,  il  a  entendu  son 
Seigneur  même,  il  a  entendu  Celui  qui  ne 
saurait  le  tromper,  et  il  l'a  appelé  son  Sei- 
gneur, car  «  c'est  le  Seigneur  »,  dit-il,  a  qui 
«  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  à  ma 
«  droite  ».  C'est  le  Prophète  qui  parle,  c'est 
en  quelque  sorte  sa  parole  qui  est  écrite.  Si 
donc  c'est  lui  qui  parle,  il  a  pu  dire  sans 
doute  :  a  Je  l'ai  engendré  de  mon  sein  avant 
a  l'étoile  du  matin  ».  Le  sein  de  la  Vierge, 
0  tel  est  le  sein  d'où  je  t'ai  tiré  avant  l'au- 
«  rore  ».  Si  cette  Vierge  en  effet  est  issue  de 
la  race  de  David,  sortir  du  sein  de  cette  Vierge, 
c'est  en  quelque  sorte  sortir  du  sein  de  David, 
a  Du  sein  »  dont  nul  homme  n'a  jamais  ap- 
proché ;  a  du  sein  »,  à  proprement  parler, 
puisque  le  Christ  est  seul,  pour  être  né  uni- 
quement du  sein  d'une  vierge.  Aussi  David, 
qui  l'appelle  son  Seigneur,  nous  dit-il  :  «  C'est 
0  du  sein  que  je  t'ai  engendré  avant  l'étoile 
a  du  matin  ».  Et  cette  expression,  a  avant  Lu- 
acifer»,  nous  est  donnée  comme  un  signe, 
comme  une  expression  accom[ilie  à  la  lettre. 
Car  ce  fut  la  nuit  que  le  Seigneur  sortit  du 
chaste  sein  de  la  Vierge  Marie',  comme  on 
le  voit  par  le  témoignage  des  bergers  qui 
veillaient  sur  leurs  troupeaux.  «Jet'ai  engen- 
a  dré  du  sein  avant  l'étoile  du  matin  ».  0 
vous.  Seigneur  mon  Dieu,  qui  êtes  assis  à  la 
droite  de  mon  Seigneur,  comment  seriez-vous 
mon  fils,  si  a  je  ne  vous  avais  engendré  du 
«  sein  avant  l'étoile  du  matin  ?  » 

17.  Mais  pourquoi  est-il  né  ?  a  Le  Seigneur 
a  l'a  juré,  et  ne  s'en  repentira  point  :  Tu  es 
«  prêtre  pour  l'éternité,  selon  l'ordre  de  Mel- 
0  chisédech  *  ».  C'est  pour  être  prêtre  [lour 
l'éternité,  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  que 
vous  êtes  sorti  du  sein  avant  l'étoile  du  matin. 
Naître  du  sein,  c'est  naître  de  la  Vierge  ;  avant 
l'étoile  du  malin,  la  nuit,  comme  l'atteste 
l'Evangile  ;  c'est  là  sans  aucun  doute  qu'il  est 
sorti  du  sein,  avant  l'étoile  du  matin,  pour 
être  dans  l'éternité  prêtre,  selon  l'ordre  de 
Melchisédech.  Car,  en  le  considérant  comme 
engendré  du  Père,  Dieu  en  Dieu,  coéternel  à 
celui  qui  l'engendre,  il  n'est  point  prêtre  ; 
mais  il  est  prêtre  à  cause  de  celle  chair  qu'il 
s'est  appropriée,  de  la  mort  qu'il  a  dû  subir, 
et  qu'il  a  acce|)lée  afin  de  l'offrir  jiour  nous, 
a  Le  Seigneur  l'a  donc  juré  ».  Quel  estceser- 
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ment  du  Seigneur  ?  Il  jure  donc,  lui  qui  dé- 
fend à  l'homme  de  jurer  '  ?  Ou  peut-être  n'a- 
t-il  défendu  à  l'homme  de  jurer  que  pour  lui 
éviter  le  parjure,  tandis  que  Dieu  peut  jurer, 
lui  qui  ne  saurait  être  parjure  ?  11  est  bon  en 
efîet  d'interdire  le  serment  à  l'homme,  que 
l'habilude  du  serment  peut  conduire  au  par- 
jure ;  car  l'homme  est  d'autant  plus  éloigné 
du  parjure  qu'il  l'est  du  serment.  L'homme 
qui  jure,  en  effet,  peut  assurer  le  faux  et  le 
vrai  ;  mais,  celui  qui  ne  jure  point  du  tout, 
n'affirme  rien  de  faux,  puisqu'il  nefaitaucun 
serment.  Pourquoi  donc  le  Seigneur  ne  jure- 
rait-il point,  puisque  son  serment  ne  saurait 
être  que  l'attestation  de  sa  promesse  ?  Qu'il 
jure,  alors.  Et  toi,  homme,  que  fais-tu  dans  ton 
serment  ?  Tu  prends  Dieu  à  témoin  ;  car  c'est 
dans  l'appel  au  témoignage  de  Dieu  que  con- 
siste le  serment,  et  le  fâcheux  serait  d'a|ipeler 
Dieu  en  témoignage  d'une  fausseté.  Si  donc 
jurer,  pour  toi,  c'est  en  appeler  au  témoignage 
de  Dieu,  pourquoi  Dieu,  en  jurant,  n'en  ap- 
pellerait-il pas  à  lui-même  ?  «  Vive  moi,  dit 
«  le  Seigneur  »,  tel  est  le  serment  de  Dieu. 
Ainsi  jura-t-il  quant  à  la  postérité  d'Abra- 
ham. «  Vive  moi,  dit  le  Seigneur,  parce  que 
0  tu  as  entendu  ma  parole,  et  que  tu  n'as 
«  point  épargné  ton  fils  uni()ue  à  cause  de 
«  moi,  je  te  bénirai  et  je  mulli|ilierai  ta  pos- 
0  térilé  comme  les  étoiles  du  ciel  et  comme 
0  le  sable  qui  est  au  bord  de  la  mer,  et  en  ta 
«  race  seront  bénies  toutes  les  nations'».  Or, 
la  postérité  d'Abraham  c'est  le  Christ,  et  ce 
rejeton  d'Abraham,  prenant  une  chair  dans 
la  lignée  d'Abraham,  sera  iirêtre  pour  l'éter- 
nité, selon  l'ordre  de  Melchisédech.  C'est  donc 
à  propos  de  ce  sacerdoce  selon  l'ordre  de  Mel- 
chisédech que  le  Seigneur  a  fait  un  serment 
dont  il  ne  se  repentira  point.  Qu'adviendra- 
t-il  du  sacerdoce  selon  Tordre  «i'Aaron  ?Dieu 
a-t-il  donc  du    repentir  à    la   manière  des 
hommes?  lui  arrive-t-il  d'agir  malgré  lui,  ou 
de  tomber  par  surprise,  et  d'avoir  ensuite  à 
se  rei)entir  de  sa  faute?  Dieu  connaît  ce  qu'il 
fait,  il  suit  jusqu'à  (luel  point  il  s'avance  ;  et 
comme  il  dirige  souverainement,  tout  chan- 
gement est  en  son  pouvoir.  M;iis  le  repentir 
est  un  signe  de  changement  ;  et  de  même 
qu'en  toi  le  repimtir  est  la  douleur  d'avoir 
agi  comme  tu  l'as  fait,  de  même  Dieu  dit 
(ju'il  se  repent  quand    il   agit   contre    l'iil- 
tenle    des    hommes ,    c'esl-à-dire    quand  il 
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change  les  événements  d'une  autre  manière 
qu'ils  ne  se  promettaient.  C'est  ainsi  qu'il  se 
repent  de  nos  souffrances  quand  nous  nous 
repentons  de  notre  vie  désordonnée,  a  Le 
«Seigneur  l'a  donc  juré  »,  oui  juré,  as- 
suré par  serment  ;  «  et  il  ne  s'en  repentira 
«point»,  son  dessein  ne  changera  point. 
Qu'a-t-il  juré  ?  «  Vous  êtes  prêtre  pourl'éter- 
«  nité  ».  Et  pour  l'éternité,  parce  qu'il  ne  se 
repentira  point.  Mais  prêtre  eu  quel  sens  ? 
Est-ce  pour  offrir  ces  hosties,  ces  victimes 
qu'offraient  les  patriarches  sur  des  autels  en- 
sanglantés ?  Est-ce  encore  le  tabernacle,  et 
tous  ces  rites  de  l'Ancien  Testament?  Loin  de 
là.  Rien  de  tout  cela  n'est  plus,  le  tem|)le  est 
renversé,  le  sacerdoce  détruit,  il  n'y  a  plus 
pour  eux  ni  victimes  ni  sacrifice.  Tout  a  cessé 
chez  les  Juifs.  Ils  voient  que  le  sacerdoce, 
selon  l'ordre  d'Aaron,  n'est  plus,  et  ils  ne  re- 
connaissent point  le  sacerdoce  selon  l'ordre 
de  Melchisédech.  «  Vous  êtes  prêtre  pour  l'é- 
«  lernité  selon  Tordre  de  Melchisédech  ».  C'est 
aux  fidèles  que  je  m'adresse.  Si  mes  paroles 
sont  intelligibles  pour  les  catéchumènes  , 
qu'ils  sortent  de  leur  négligence,  et  se  hâtent 
de  connaître.  11  n'est  donc  pas  besoin  d'expo- 
ser nos  mystères  ;  c'est  à  l'Ecriture  de  vous 
dire  ce  qu'est  le  sacerdoce  selon  Tordre  de 
Melchisédech. 

18.  «  Le  Seigneur  esta  votre  droite».  Le 
Seigneur  avait  dit  :  «  Asseyez-vous  à  ma 
«  droite  »,  et  maintenant  ce  Seigneur  est  à  la 
droite,  comme  si  les  places  étaient  changées. 
Ou  i)lulôt  ces  iiaroies  :  «  Le  Seigneur  Ta  juré, 
«  et  il  ne  s'en  repentira  point  :  Vous  êtes 
«  prêtre  pour  l'éternité,  selon  Tordre  de  Mel- 
«  chisédech  »  ,  ne  s'adresseraienl-elles  point 
au  Christ  ?  a  Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité, 
«  le  Seigneur  Ta  juré  ».  Quel  Seigneur?  Celui 
qui  a  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Asseyez-vous  â 
«  ma  droite  ;  celui-là  en  a  fait  serment  :  Vous 
«  êtes  pour  l'éternité  prêtre  selon  Tordre  de 
«  Melchisédech  »  ;  et  à  ce  même  Seigneur 
qui  a  juré,  s'adresserait  alors  celle  parole  : 
«  Le  Seigneur  est  à  votre  droite».  0  Seigneur, 
(jui  avez  juré  cl  qui  avez  dit  :  Vous  êtes  pour 
Télernité  prêtre  selon  Tordre  de  Melchisé- 
dech ;  ce  jirêtre  pour  Télernité,  c'est  le  Sei- 
gneur (|iii  est  à  votre  droite;  oui,  ce  même 
prêtre  au  sujet  ducpiel  vous  avez  fait  serment, 
«  est  le  Seigneur  à  votre  droite  »  ;  car  c'esl  à 
ce  même  Seigneur  que  vous  avez  dit  :  «  As- 
a  seyez-vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  (|ue  je 
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«  fasse  de    vos  ennemis  l'escabeau  de   vos 
«pieds».  C'est  ce  même  Seigneur  qui  est  à 
votre  droite,  et  au  sujet  duquel  vous  avez 
juré,  et  à  qui  vous  avez  juré  en  disant  :  «Vous 
«  êtes  pour  l'éternité  prêtre  selon  l'ordre  de 
«  Melcliifédecb  »  ;  c'est  lui  qui  «  brisera  les 
«  rois  au  jour  de  sa  colère».  Ce  Cbrist  donc, 
ce  Seigneur  qui  est  à  votre  droite,  à  qui  vous 
avez  fait  un  serment  sans  repentir  ,  que  fait- 
il  comme  prêtre  éternel?  Que  fait-il,  lui  qui 
est  à  la  droite  de  Dieu,  et  qui  intercède  pour 
nous',  qui  entre  comme  prêtre  dans  l'iulé- 
rieur,  ou  dans  le  Saint  des  saints,  dans  le  se- 
cret des  cieux,  lui  seul  qui  est  sans  péché,  et 
qui  dès  lors  nous  ])uririe  facilement  de  nos 
péchés  ^  ?  Ce  Christ,  à  votre  droite,  «  brisera 
«  les  rois  au  jour  de  sa  colère  ».  Quels  rois, 
me  diras-tu?  As-tu  donc  oublié  que  :  «  Les 
«  rois  de  la  terre  se  sont  levés,  que  les  princes 
«  se  sont  rassemblés  contre  le  Seigneur  et 
«  contre  son  Christ  ^?  »  Tels  sont  les  rois  qu'il 
a  brisés  sous  le  poids  de  sa  gloire,  que  le  poids 
de  son  nom  a  réduits  à  la  faiblesse,  en  sorte 
qu'ils  ont  échoué  dans  leur  entreprise.  Ils 
ont  tenté  de  gigantesques  efforts  pour  effacer 
de  la  terre  le  nom  chrétien,  sans  pouvoir  y 
parvenir  :  «  Quiconque,  en  effet,  heurtera  celle 
«pierre,  en  sera  brisé  *».  C'est  donc  en  se 
heurtant  contre  cette  pierre  de  scandale,  qu'ils 
se  sont  brisés,  ces  rois  qui  disent  :  Qui  est  le 
Chrisl?  Je  ne  sais  quel  juif,  ou  quel  galiléen, 
un  supplicié,  un  homme  mort  sur  la  croix. 
Telle  est  la  pierre,  jetée  devant  tes  pieds, 
comme  un  objet  méprisable  ;  tu    viens  t'y 
heurter  avec  dédain,  et  ce  choc  te  renverse, 
et  tu  es  brisé  dans  ta  chute.  Si  donc  telle  esl 
la  colère  du  Christ,  qui  se  lient  caché,  que 
sera-ce  quand  il  se  manifestera  pour  juger? 
Vous  avez  entendu  sa  colère,  quand  il  se  cache, 
car  un  psaume  a  pour  litre  :  o  Pour  les  secrets 
«  du  Fils  »  ;  c'est  le  neuvième  psaume,   s'il 
m'en  souvient  bien,  qui  est  intitulé  :   «  Pour 
«  les  secrets  du  Fils  »,  et  qui  nous  montre  les 
effets  secrets  d'une  colère  qui  se  dérobe.  Ils 
ont  allumé  la  colère  de  Dieu,  ceux  qui  vien- 
nent se  heurter  contre  cette  pierre,  et  s'y  bri- 
ser. Et  à  quoi  viennent  aboutir  leurs  meur- 
trissures ?  Ecoutez  lEvangile  sur  le  jugement 
à  venir  :  «  Celui  qui  se  heurtera  contre  la 
«  pierre,  en  sera  brisé,  elle  écrasera  celui  sur 
0  qui  elle  tombera'  ».  Quand  on  heurte  celte 

'  Rom.  VIII,  34.  -  •  Hébr.  ix,  12.  —  •  Ps.  n,  2.  —  *  Matlh.  xxi, 
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pierre,  elle  est  en  quelque  sorte  couchée  à 
terre,  et  c'est  alors  qu'elle  meurtrit;   mais 
quand  elle  écrasera,  elle  tombera  d'en  haut. 
Voyez  comme  ces  deux  paroles,  meurtrir  et 
écraser,  distinguent  bien  les  temps,  l'un  de 
l'huniilité,  l'autre  de  la  splendeur  du  Christ, 
l'un  d'une  peine  secrète,  l'autre  du  jugement 
à  venir;  on  se  meurlril  d'abord,  puis  la  pierre 
écrase.   Elle  n'écrasera   point  à  son  avène- 
ment celui  qu'elle  n'aura  point  meurtri  , 
quand  elle  était  couchée.  Et  cette  expression 
couchée,  signifie  ici  méprisable  en  apparence. 
Car  le  Christ  est  à  la  droite  de  Dieu,  et  du 
haut  du  ciel  il  poussa  ce  grand  cri  :  «  Saul, 
0  Saul,  pourquoi  me  persécutez-vous  '  ?  »  Et 
toutefois  il  ne  dirait  pas  du  haut  du  ciel,  où 
l'on  ne  saurait  l'alteindre  :  «  Pourquoi  me 
«  persécuter  ?  »  s'il  n'était  assis  dans  le  ciel,  à 
la  droite  de  son  Père,  de  manière  néanmoins 
à  être  encore  en  quelque  sorte  caché  sur  la 
terre.  «  Le  Seigneur  à  votre  droite  brisera  les 
a  rois  au  jour  de  sa  colère  ». 

19.  «11  jugera  parmi  les  nations  ».  Main- 
tenant il  juge  a  dans  le  secret  »,  alors  son 
jugement  se  fera  dans  l'éclat,  a  11  jugera 
a  parmi  les  nations  ».  Maintenant  s'accomplit 
cette  parole  :  «  Leur  mémoire  périt  avec  le 
«  bruit  -  ».  Ainsi  dit  ce  psaume  «  pour  les 
«  secrets.  Leur  mémoire  s'est  éteinte  avec  le 
«  bruit ,  et  le  Seigneur  demeure  éteruelle- 
«  ment;  il  a  préparé  son  trône  pour  le  juge- 
«  ment  ,  et  il  jugera  l'univers  entier  dans 
a  l'équité  ».  C'est  encore  là  qu'il  est  dit  : 
«  Vous  avez  menacé  les  nations,  et  l'impie  a 
a  péri,  et  vous  avez  effacé  son  nom  pour 
a  jamais  »  :  voilà  ce  qui  s'accompUt  secrète- 
ment. «  Au  jour  de  sa  vengeance  il  brisera 
«  les  rois,  quand  il  jugera  parmi  les  nations  ». 
Comment?  Ecoute  ce  qui  suit  :  «  Il  mulliidiera 
«  les  ruines  ».  Maintenant  son  jugement  chez 
les  nations,  par  les  ruines;  mais  quand  il  ju- 
gera au  dernier  jour,  il  condamnera  les  rui- 
nes. Aujourd'hui  donc  «  il  multiplie  les  rui- 
«  nés  ».  Quelles  ruines?  Celui  qui  craint  au 
sujet  de  son  nom  tombera;  et  quand  il  sera 
tombé,  il  sera  détruit  dans  ce  qu'il  était,  afin 
d'être  édifié  en  ce  qu'il  n'était  point.  «  11  ju- 
«  géra  parmi  les  nations,  et  multiphera  les 
a  ruines».  0  loi,  qui  t'élèves  contre  le  Christ, 
tu  as  élevé  dans  les  airs  une  tour  qui  tombera. 
11  le  conviendrait  mieux  de  t'abaisser,  de  deve- 
nir humble,  de  te  prosterner  aux  pieds  de 
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celui  qui  est  assis  à  la  droite  de  son  Père, 
d'être  en  ruine,  afin  que  Dieu  te  relève.  Car 
en  persistant  dans  cette  élévation  criminelle, 
lu  seras  jeté  à  terre,  et  l'on  ne  bâtira  rien  en 
toi.  C'est  en  effet  de  ces  liomnies  que  l'Ecri- 
ture dit  ailleurs  :  «  Détruisez-lus,  et  vous  ne 
«  les  reconstruirez  plus  '  » .  Assurément  le  Pro- 
phète ne  dirait  |)oint  de  queliiues-uns  :  «  Dé- 
«  truiscz-les ,  et  vous  ne  les  reconstruirez 
«  plus  »  ;  si  Dieu  n'en  détruisait  d'autres  pour 
les  reconstruire.  C'estce  quia  lieu  maintenant, 
(|ue  le  Clirisl  juge  parmi  les  nations,  de  ma- 
nière à  multiidier  les  ruines.  «  11  brisera  sur 
0  la  terre  les  têtes  de  plusieurs  ».  C'est  ici, 
«  sur  la  terre  » ,  en  cette  vie,  qu'il  brisera  bien 
des  têtes.  Les  orgueilleux,  il  les  rend  humbles; 
et  j'ose  le  dire,  mes  Irères,  il  est  mieux  de 
marcher  ici-bas,  humblement  el  la  tôle  brisée, 
que  de  lever  fièrement  la  tête  pour  tomber 
au  jugement  dans  la  mort  éternelle.  Il  brisera 
bien  des  têtes,  en  faisant  des  ruines,  mais  il 
comblera  ces  ruines  en  réédifiant. 

20.  «  11  boira  en  chemin  l'eau  du  torreni, 
«et  pour  cela  relèvera  la  tête  "  ».  Voyons 
comme  il  boit  en  chemin  l'eau  du  torrent. 
D'abord  qu'est-ce  que  le  torrent  ?  L'écoule- 
ment (le  la  mortalité  humaine.  Un  torrent  se 
forme  par  les  eaux  des  pluies,  se  gonfle,  mu- 
git, se  précipite,  et  dans  son  impétuosilé  cesse 
(le  courir,  c'est-à-dire  achève  sa  course;  tel 
est  le  cours  de  tout  ce  qui  est  mortel.  L'homme 
naît,  vit,  et  meurt,  el  quand  celui-ci  meurt, 
celui-là   vient  au  monde  ;  et  après  eeliii-là 

•  l'6   xxvr,  5.  —  "  Ld.  CIX,  7. 


d'autres  viendront  encore.  Les  hommes  donc 
se  succèdent,  viennent,  s'en  vont,  et  ne  de- 
meurent point.  Qu'est-ce  qui  demeure  ici-bas  ? 
Qu'est-ce  qui  ne  s'en  va  point  ?  Qu'est-ce  qui 
ne  s'en  va  point  dans  l'abîme  comme  l'eau 
des  pluies?  Comme  le  fleuve,  en  ellet,  que 
forment  tout  à  coup  les  pluies,  les  gouttes  de 
rosée,  se  jette  dans  la  mer  et  ne  reparaît  plus, 
et  ne  paraissait  même  point  avant  que  la  pluie 
l'eût  formé;  ainsi  le  genre  humain  se  forme 
dans  le  secret  de  Dieu,  puis  s'écoule,  puis 
rentre  par  la  mort  dans  l'invisible  ;  entre 
ces  deux  invisibles,  il  fait  quelque  bruit  et 
passe.  C'est  donc  à  ce  torrent  (]u'a  bu  le 
Christ,  à  ce  torrent  qu'il  n'a  pas  dédaigné  de 
boire.  Boire  à  ce  torrent,  c'était  pour  lui, 
naître  et  mourir.  La  naissance  et  la  niorl, 
^oilà  tout  ce  torrent.  Le  Christ  s'y  est  assujéti  ; 
il  est  né,  et  il  est  mort;  c'est  ainsi  qu'il  a  bu 
en  chemin  l'eau  du  torrent.  Il  a  bondi  comme 
le  géant,  pour  fournir  sa  carrière  '.  11  a  donc 
bu  en  chemin  l'eau  du  torreni,  parce  qu'il  ne 
s'est  pas  arrêté  dans  le  chemin  des  pécheurs  '. 
Donc  parce  qu'il  a  bu  l'eau  du  torrenti!  a  élevé 
la  tête  :  c'est-à-dire,  parce  ([u'il  a  été  humilié, 
l)arcequ'a  il  a  été  soumis  jusqu'à  la  mort,  et  la 
«  mort  de  la  croix,  voilà  que  Dieu  l'a  ressus- 
»  cité  d'entre  les  morts,  et  lui  a  donné  un  nom 
«  au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au  nom  do 
0  Jésus  tout  genou  llccliisse  dans  le  ciel,  sur  la 
a  terre  el  dans  les  enfers,  et  que  toute  langue 
«  confesse  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est 
«  dans  la  gloire  de  Dieu  son  Père  '  ». 

'  Pb.  xviu,  6.  -  ■  ld.  1,  1.  —  '  Phiiii>p.  11,  8-11. 


DISCOURS   SUR  LE  PSAUME   GX. 

SERMON  AU  PEUPLE  POUR  LE  JOUR  DE  PAQUES. 

LES  MERVEILLES  DU  SEIGNEUR. 


L'Alleluia  de  la  terre  csl  l'image  de  l'Allehiia  du  ciel  ;  et  si  les  jours  du  Carême  sont  l'image  des  misères  de  la  vie,  auxquelles 
viennent  succéder  les  jours  de  joie,  ainsi  en  sera-t-il  de  la  joie  éternelle,  succédant  aux  douleurs  de  la  vie  présente.  Tant  que 
l'on  prêche  les  dis  préceptes  dans  les  quatre  parties  du  monde,  ce  qui  par  la  mulliplication  nous  donne  le  noml>re  qua- 
rante, nous  devons  nous  priver  des  plaisirs  mondains,  et  si  au  nombre  quarante  on  ajoute  le  denier  ou  nombre  dix,  nous 
obtenons  cinquante ,  image  de  la  récompense.  —  La  confession  par  laquelle  commence  notre  Psaume  est  une  confession  de 
louange,  et  le  Proplièle  la  fait  dans  l'assemblée  des  saints,  alors  que  l'iniquité  a  disparu.  Telle  est  la  grande  œuvre  du  Sei- 
gneur, et  nul  ne  va  contre  sa  volonté,  pas  même  l'imiiie  qui  doit  revenir  à  lui  ou  subir  le  châtiment  ;  celle  grande  œuvre 
est  donc  la  jusIiScaliou  de  l'impie  ;  œuvre  de  véritable  grice ,  puisqu'elle  ne  vient  point  de  nos  mérites.  Le  Seigneur  se 
réserve  des  temps  pour  ses  prodiges  et  nous  a  dès  ici-bas  donné  pour  nourriture  ce  Verbe  que  nous  posséderons  éternelle- 
menl.  Il  montrera  aux  saints  la  puissance  de  ses  œuvres  ou  la  prédication  de  l'Evangile;  lui  seul  peut  nous  juger,  et  non  les 
hommes  qui  ont  jugé  les  martyrs  ;  lui  seul  donne  le  rédempteur  qu'il  a  promis.  Ce  teslameut  éternel  est  bien  le  Nouveau, 
puisque  l'Ancien  n'est  plus.  Loin  de  nous  la  Jérusalem  terrestre  avec  ses  promesses  cbarnelles  ;  ne  cherchons  que  la  sagesse 
dont  le  commencenieiit  est  li  crainte  de  Dieu  ;  celui-là  a  l'intelligence ,  qui  fait  le  bien,  et  sa  récompense  sera  de  siècle  en 
siècle. 


1.  Voici  les  jours  de  chanter  Alléluia  :  ré- 
veillez donc  votre  attention,  mes  frères,  pour 
accueillir  ce  que  Dieu  nous  suggère,  afin  de 
vous  encourager  et  de  nourrir  cette  charité 
qui  nous  fait  adhérer  au  Seigneur  pour  notre 
bien.  Réveillez  votre  attention,  vous  qui  chan- 
tez si  bien  le  Seigneur,  vous  enfants  de  la 
louange,  et  de  la  gloire  éternelle  de  Dieu  tou- 
jours vrai,  toujours  incorruptible.  Soyez  at- 
tentifs, ô  vous,  qui  savez  au  fond  de  vos  cœurs, 
et  chanter  au  Seigneur,  et  jouer  de  la  harpe  : 
rendez-lui  grâces  en  toutes  choses  ',  et  louez 
Dieu,  tel  est  l'Alleluia.  Ces  jours  qui  viennent 
l)asseront,  il  est  vrai,  et  ils  passeront  pour  re- 
venir encore;  mais  ils  nous  désignent  ce  jour 
par  excellence,  qui  ne  vient  point,  qui  ne  passe 
point,  qui  n'est  point  annoncé  par  le  jour 
d'hier,  ni  chassé  par  un  lendemain.  Et  quand 
nous  serons  arrivés  à  ce  jour,  nous  nous  y 
attacherons  pour  ne  plus  passer.  Et  comme  en 
certain  endroit  notis  chantons  à  Dieu  :  «  Bien- 
«  heureux  ceux  qui  habitent  votre  maison,  ils 
«  vous  loueront  datis  les  siècles  des  siècles  '  »  ; 
telle  sera  notre  œuvre  dans  le  repos,  notre  tra- 
vail dans  l'inaction,  notre  occupation  dans  la 
quiétude,  notre  soin  dans  la  tranquillité.  De 
même  qu'aux  jours  de  carême,  qui  marquaient 
les  afflictions  de  cette  vie  avant  la  résurrec- 
tion du  Sauveur,  viennent  succéder  ces  jours 

'  Ephés.  V,  19,  20 ■  Ps.  LÏXini,  5. 


d'une  joie  solennelle,  ainsi  ce  jour  unique, 
qui  sera  donné  après  la  résurrection  au  corps 
entier  du  Christ,  c'est-à-dire  à  la  sainte  Eglise, 
viendra  dans  une  joie  sainte  pour  succéder  à 
toutes  les  douleurs  et  à  toutes  les  misères  de 
cette  vie.  Quant  à  la  vie  présente,  nous  de- 
vons la  passer  dans  la  modération,  en  gémis- 
sant sous  le  poids  du  labeur,  et  dans  les  com- 
bats, en  désirant  nous  revêtir  de  la  gloire  de 
cette  maison  céleste  ',  et  en  nous  abstenant 
des  plaisirs  du  siècle  :  aussi  est-elle  figurée 
par  ce  nombre  de  quarante,  qui  détermine  les 
jours  de  jeûne  pour  Moïse,  pour  Elie,  pour  le 
Seigneur  *.  Ainsi  la  loi  et  les  Prophètes,  et 
l'Evangile,  auquel  viennent  rendre  témoi- 
gnage la  loi  et  les  Prophètes,  puisque  sur  la 
montagne  le  Sauveur  montra  sa  gloire  au  mi- 
lieu de  Moïse  et  d'Elie  '  ;  la  loi  et  les  Pro- 
phètes, et  l'Evangile  nous  ordonnent  d'impo- 
ser en  quelque  sorte  le  jeûne  de  la  tempérance 
à  cette  avidité  pour  des  plaisirs  mondains  qui 
nous  captivent  jusqu'à  nous  faire  oublier 
Dieu;  et  cela  tout  le  temps  que  l'on  prêche 
cette  loi  du  décalogue  dans  les  quatre  parties 
du  monde;,  en  sorte  que  dix,  multiplié  par 
(juatre,  donne  le  nombre  qu^irante.  Quant  à 
ces  cinquante  jours  pendant  lesquels  nous 
chantons  Alléluia,  après  la  résurrection  du 

■  Il  Cor.  V,  2.—  '  Eïod.  xxxiv,  28  ;  III  Rois,  xiï,  8  ;  Malth.  iv,  2. 
—  •  MatUi.  xvu ,  3. 
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Seigneur,  ils  ne  marquent  pas  un  temps  qui 
finit  et  qui  pa«se,  mais  bien  l'éternité  bien- 
heureuse; carie  denier,  ou  nombre  dix,  ajouté 
à  quarante,  nous  rappelle  cette  récompense 
accordée  aux  fidèles  ouvriers  pendant  cette  vie, 
et  que  le  Père  de  famille  octroie  aux  der- 
niers comme  aux  premiers.  Ecoutons  donc  ce 
peuple  de  Dieu,  qui  chante  les  louanges  dé- 
bordant de  son  cœur.  Ce  psaume,  en  effet,  nous 
montre  un  homme  qui  bondit  dans  les  tres- 
saillements de  sa  joie  ;  il  nous  montre  en  fi- 
gure ce  peuple  de  Dieu  dont  le  cœur  exhale 
des  fiots  d'amour  ,  ou  plulôt  le  corps  du 
Christ,  délivré  de  tous  maux. 

2.  «  Seigneur  ,  je  vous  confesserai  dans 
«  toute  l'étendue  de  mon  cœur  '  ».  Ce  motde 
confession  ne  marque  pas  toujours  l'aveu  des 
péchés,  il  exprime  aussi  la  louange  de  Dieu 
confessée  avec  piété.  L'une  de  ces  confessions 
est  donc  dans  les  pleurs,  l'autre  dans  la  joie  : 
l'une  montre  au  médecin  sa  blessure,  l'autre 
rend  grâces  de  sa  guérison.  Cette  confession 
de  notre  psaume  nous  montre  un  homme, 
non-seulement  délivré  de  tous  maux,  mais 
encore  séparé  de  tous  les  méchants.  Voyons 
dès  lors  en  quel  lieu  il  rend  à  Dieu  cette  con- 
fession dans  toute  l'étendue  de  son  cœur.  C'est, 
dit-il,  dans  le  conseil,  dans  l'assemblée  des 
justes  ;  de  ces  justes,  je  crois,  qui  seront  assis 
sur  douze  trônes  pour  juger  les  douze  tri- 
bus d'Israël  '.  Là,  il  n'y  aura  plus  d'hom- 
mes d'iniquité  :  plus  de  Judas  dont  on  doive 
tolérer  les  vols;  plus  de  Simon  Magicien,  qui 
veuille  être  baptisé,  et  acheter  l'Esprit-Saint 
dans  la  pensée  de  le  revendre  '  ;  plus  d'.\icx- 
andre  Chaudronnier,  pour  faire  beaucoup  de 
mal  '  ;  plus  de  faux  frère,  se  glissant  à  la  fa- 
veur d'une  peau  de  brebis ,  tous  pécheurs  que 
l'Eglise  doit  supporter  en  celte  vie  ,  mais 
qu'elle  bannira  de  l'assemblée  de  tous  les 
justes.  Voilà  aces  grandes  œuvres  du  Sci- 
ogneur, accomplies  selon  toutes  sesvoloutés'», 
qui  ne  laissent  sans  miséricorde  aucun  aveu 
des  fautes,  non  i)lus  que  l'iniquité  sans  châ- 
timent ;  puisque  «  Le  Seigneur  châtie  ceux 
«qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants  '  ». 
Et  si  le  juste  n'est  sauvé  qu'à  peine,  que  de- 
viendront le  juste  et  l'imipie  ''?  Une  riiomme 
fasse  donc  son  choix.  Les  ouvrages  de  Dieu 
ne  sont  point  réglés  de  telle  S(irle  que  la 
créature,  dans  son  libre  arbitre,  puisse  domi- 


ner la  volonté  du  Créateur,  bien  qu'elle  agisse 
contrairement  à  cette  volonté.  Dieu  ne  veut 
point  le  péché  en  toi  ;  il  le  défend  ;  mais  si 
tu  pèches,  neva  point  t'imaginer  que  l'homme 
ait  fait  sa  volonté,  et  qu'il  soit  arrivé  à  Dieu 
ce  que  Dieu  ne  voulait  pas  ;  de  même  que 
Dieu  veut  que  l'homme  ne  pèche  point,  il 
veut  aussi  pardonner  au  pécheur,  afin  que 
celui-ci  revienne  et  qu'il  vive;  de  même  il 
veut  punir  celui  qui  persévère  finalement 
dans  le  péché,  afin  que  nul  opiniâtre  n'é- 
chappe à  la  puissance  de  sa  justice.  Quelque 
soit  donc  ton  choix,  tu  ne  saurais  éluder  la 
volonté  du  Tout-Puissant,  qui  s'accomplira 
sur  toi.  oLesœuvres  du  Seigneur  sont  grandes, 
a  accomplies  selon  toutes  ses  volontés  ». 

3.  c(  Ses  œuvres  sont  la  confession  et  la 
«  magnificence  '  ».  Quelle  œuvre  plus  admi- 
rable que  la  justification  de  l'impie?  Mais  on 
dira  peut-être  que  l'œuvre  de  l'homme  est 
antérieure  à  cette  magnificence  de  Dieu,  et 
qu'il  m.érite  d'être  justifié  quand  il  a  confessé 
ses  fautes  :  «  Le  publicain,  en  effet,  sortit  du 
«  temple  justifié,  beaucoup  plus  que  le  pha- 
«  risien  ;  car  il  n'osait  point  lever  les  yeux  au 
a  ciel,  mais  il  battait  sa  poitrine  en  disant  : 
0  0  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  un  pé- 
a  clieur  ».  C'est  donc  dans  la  justification  du 
pécheur  que  resplendit  la  magnificence  de 
Dieu,  dans  l'élévation  de  quiconque  s'humi- 
lie, et  l'abaissement  de  celui  qui  s'élève  •. 
Telle  est  la  magnificence  du  Seigneur,  que 
celui  à  qui  l'on  a  beaucoup  remis,  aime  da- 
vantage '.  Telle  est  enfin  la  magnificence  du 
Seigneur,  a  qu'il  y  ait  surabondance  de  grâce 
«  où  il  y  avait  abondance  de  péché  '  ».  Mais 
cela  vient  peut-être  des  œuvres  de  l'homme. 
«  Non,  cela  ne  vient  point  des  œuvres,  est-il 
0  dit,  de  peur  qu'on  ne  s'enorgueillisse.  Car 
0  nous  sommes  l'ouvrage  de  Dieu,  créés  en 
«Jésus-Christ,  jiar  les  bonnes  œuvres  '  ». 
Or,  l'homme  ne  saurait  faire  nue  œuvre  de 
justice,  s'il  n'est  d'abord  justifié.  «  Croire  en 
a  celui  qui  justifie  l'impie  '  »,  c'est  commen- 
cer par  la  loi,  eu  sorte  (|ue  ses  bonnes  œuvres 
ne  démontrent  |)oint  ce  qu'il  a  mérité  aupa- 
ravant, mais  bien  ce  qu'il  a  reçu  ensuite.  D'où 
vient  donc  alors  cette  confession?  Elle  n'est 
point  encore  une  œuvre  de  justice,  mais  la  ré- 
probation du  mal.  Quoi  (ju'il  en  soit,  néaii- 
moins,ô  Immme,  ne  te  glorifie  |>«s  de  celte  con- 


'  1'».  ex  ,  1.  —  '  Mallh.  MX  ,  28.  —  '  Acl.  viir ,  13  ,  18  ,  19.  — 
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fession  ;  quiconque,  en  effet,  «  se  glorifie,  doit 
«  se  glorifier  dans  le  Seigneur  *.  Qu'avez- 
a  vous  que  vous  ne  l'ayez  reçu  '?  »  Ce  n'est 
donc  pas  seulement  la  magnificence  qui  jus- 
tifie l'impie,  mais  la  magnificence  et  la  con- 
fession sont  l'œuvre  du  Seigneur.  Pourquoi 
dire,  en  effet,  que  Dieu  fait  miséricorde  à  qui 
lui  plaît,  et  qu'il  laisse  endurcir  qui  lui  plaît? 
Y  a-t-il  néanmoins  injustice  en  Dieu?  Loin  de 
là.  a  Sa  justice  demeure  de  siècle  en  siècle  ». 
Mais  toi,  ô  homme  de  ce  siècle,  qui  es-tu  pour 
répondre  à  Dieu  '? 

A.  «  Le  Seigneur  a  consacré  la  mémoire  de 
a  ses  merveilles  »  ,  en  humiliant  l'un  ,  en 
exaltant  l'autre.  «  Il  a  consacré  la  mémoire 
«  de  ses  merveilles  *  »,  en  se  réservant  pour 
le  temps  opportun  des  prodiges  extraordi- 
naires, dont  la  faiblesse  humaine,  éprise  des 
nouveautés,  pût  conserver  le  souvenir,  bien 
que  ses  miracles  de  chaque  jour  soient  plus 
grands.  Il  crée  dans  toute  la  terre  une  infinité 
d'arbres,  et  nul  n'y  prend  garde  ;  qu'il  en 
dessèche  un  seul  de  sa  parole,  voilà  le  cœur 
des  hommes  dans  l'admiration  ';  mais  :  «  Il 
«  a  consacré  la  mémoire  de  ses  merveilles  », 
et  ces  miracles,  que  l'habitude  n'aura  point 
en  quelque  sorte  avilis  à  nos  yeux,  se  grave- 
ront principalement  dans  les  âmes  atten- 
tives. 

5.  Mais  à  quoi  ont  servi  les  miracles,  sinon 
à  faire  craindre  le  Seigneur  ?  Et  à  quoi 
servirait  la  crainte,  «  si  le  Seigneur,  dans  sa 
B  miséricorde  et  dans  sa  bonté,  ne  donnait  la 
«  nourriture  à  ceux  qui  le  craignent  '  ?  » 
Nourriture  incorruptible,  pain  descendu  du 
ciel  \  qu'il  nous  a  donné  sans  que  nous 
l'eussions  mérité.  Car  le  Christ  est  mort  pour 
les  impies  '  ;  et  nul  autre  que  le  Seigneur  ne 
pouvait  donner  une  semblable  nourriture 
avec  une  miséricordieuse  bonté.  Si  donc  il 
nous  a  fait  un  tel  don  pour  cette  vie;  si  le 
pécheur,  pour  être  justifié,  a  reçu  le  Verbe 
fait  chair,  que  ne  recevra-t-il  point  quand  il 
sera  glorifié  dans  le  ciel  ?  «  Car  il  se  souvien- 
«  dra  dans  tous  les  siècles  de  son  alliance  »  ; 
et  n'ayant  donné  qu'un  gage,  il  n'a  point  tout 
donné. 

6.  0  II  fera  voir  à  son  peuple  la  puissance 
«  de  ses  œuvres'».  Qu'ils  ne  s'affligent  point, 
ces  saints  d'Israël,  qui  ont  tout  quitté  pour  le 


'  I  Cor.  I,  31.  —  »  Id.  IV,  7.  —  '  Rom.  lï,  14,  18,  20.  —  •  Ps. 
ex,  4.  —  '  Matih.  Xii,  19,  20.  —  '  Ps.  cx  ,  5.  —  '  Jean,  vi,  27.  — 
■  Rom.  V,  6.  —  '  Ps.  c»-,  6. 


suivre  ;  qu'ils  ne  s'affligent  point,  en  disant  : 
0  Qui  donc  pourra  être  sauvé  ?  puisqu'il  sera 
8  plus  facile  à  un  chameau  de  passer  par  le 
«  trou  d'une  aiguille  qu'à  un  riche  d'entrer 
«  dans  le  royaume  des  cieux  '  ».  Il  leur  mon- 
trera la  puissance  de  ses  œuvres  ;  «  car  ce 
0  qui  est  difficile  aux  hommes,  devient  facile 
a  à  Dieu.  Il  leur  donnera  l'héritage  des  na- 
a  lions  ^  ».  L'Evangile  a  passé  aux  nations,  et 
l'on  a  enjoint  aux  riches  de  ce  siècle  de  n'être 
point  orgueilleux,  de  ne  mettre  point  leur 
espérance  dans  les  richesses  incertaines,  mais 
dans  le  Dieu  vivant  ',  à  qui  devient  facile  ce 
qui  est  difficile  aux  hommes.  C'est  ainsi  que 
plusieurs  ont  été  appelés,  ainsi  qu'on  s'est 
emparé  de  l'héritage  des  nations,  ainsi  que 
plusieurs,  qui  n'avaient  pas  renoncé  aux 
biens  de  cette  vie  pour  suivre  Jésus-Christ, 
ont  bien  osé  mépriser  la  vie  même  pour  con- 
fesser son  nom,  et  s'étant  humiliés  comme 
des  chameaux  sous  le  fardeau  des  afflictions, 
sont  entrés  par  la  voie  étroite  des  piquantes 
douleurs,  comme  par  le  trou  de  l'aiguille. 
Ainsi  agit  celui  à  qui  tout  est  possible. 

7.  «  L'œuvre  de  ses  mains,  c'est  la  vérité  et 
«  le  jugement  ».  Que  ceux  que  l'on  juge  en 
ce  monde  gardent  Lien  cette  vérité.  On  juge 
ici-bas  les  martyrs,  on  les  conduit  à  ces  tri- 
bunaux où  non-seulement  ils  jugeront  leurs 
juges,  mais  ces  anges  mêmes  *  avec  lesquels 
ils  étaient  en  lutte,  quand  les  hommes  parais- 
saient les  juger.  Ne  soyons  séparés  du  Christ 
ni  par  la  tribulation,  ni  par  l'angoisse,  ni  par 
la  faim,  ni  par  la  nudité,  ni  par  le  glaive  % 
«car  tous  ses  oracles  sont  fidèles».  Il  ne 
trompe  point,  mais  tient  ce  qu'il  a  piomis.  Et 
toutefois,  ce  n'est  point  ici-bas  qu'il  faut  at- 
tendre ce  qu'il  a  promis,  ici-bas  qu'il  faut 
l'espérer  ;  mais  «  ses  oracles  sont  affermis  à 
«jamais,  ils  sont  dictés  dans  la  justice  et  dans 
0  la  vérité  S).  Le  vrai,  le  juste,  c'est  le  tra- 
vail ici-bas,  le  repos  en  l'autre  vie.  «  Parce 
0  qu'il  a  envoyé  à  son  peuple  un  Rédemp- 
«teur'».  Et  d'où  ce  peuple  est-il  racheté, 
sinon  de  la  captivité  de  son  exil?  Ne  recher- 
chons donc  le  repos  que  dans  la  céleste  pa- 
trie. 

8.  Dieu  a  donné  aux  Israélites  charnels, 
cette  Jérusalem  terrestre  «  qui  est  esclave 
«  avec  ses  enfants  *  »  ;  mais  tel  est  le  vieux 
Testament,  concernant  le  vieil  homme.  Or, 

•  llauh.  XIX,  21-26.—  ■  Ps.  CI,  7.—  •  I  Tim.  vi,  17.—  '  I  Cor. 
ïl,  3.—  '  Rom.  vm,  33,—  '  Ps.  CI,  8.—  '  Id.  9.—  •  Gai.  IT,  25. 
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ceux  ()ui  ont  vu  en  cela  des  figures,  sont  de- 
venus héritiers  du  Nouveau  Testament  : 
«  Parce  que  la  Jérusalem  qui  est  en  haut  est 
«  libre,  et  c'est  elle  qui  est  notre  Mère  pour 
a  l'éternité  dans  les  cieux  '  » .  Or,  il  est  prouvé 
que  cet  Ancien  Testament  n'avait  que  des 
promesses  transitoires  :  «  Il  a  établi  son  Tes- 
0  tament  pour  jamais  ».  Or,  quel  Testament, 
sinon  le  Nouveau?  G  toi,  qui  veux  en  être 
l'héritier,  point  d'illusion,  ne  va  point  te 
figurer  une  terre  où  coulent  le  lait  et  le  miel, 
ni  d'agréables  maisons  de  campagne,  ni  des 
jardins  avec  des  fruits  et  des  massifs  ;  loin  de 
toi  de  désirer  ce  que  peut  convoiter  l'œil  des 
avares.  Comme  l'avarice  est  la  source  de  tous 
maux  -,  il  faut  l'étouffer  en  ce  monde,  afin 
qu'elle  y  meure ,  et  non  la  réserver  pour 
l'autre  vie,  pour  y  chercher  satisfaction.  Com- 
mence par  fuir  les  peines  de  l'autre  vie,  par 
éviter  l'enfer  :  avant  de  convoiter  les  pro- 
messes de  Dieu,  garde-toi  de  ses  menaces, 
a  Car  son  nom  est  saint  et  terrible  » . 

9.  Au  lieu  de  toutes  les  délices  de  ce  monde 
que  vous  avez  goûtées,  ou  que  votre  imagi- 
nation peut  grossir  et  multiplier,  ne  désirez 
plus  que  la  sagesse,  mère  des  impérissables 
délices;  et  «le  commencement  de  cette  sa- 

'  Gai.  IT,  2G.  —  •  I  Tim.  vi,  10. 


a  gesse,  c'est  la  crainte  du  Seigneur».  C'est 
elle  qui  fera  vos  délices,  qui  vous  fera  goûter 
d'ineffables  joies  dans  les  chastes  et  éternels 
einbrassements  de  la  vérité  :  mais  avant  de 
chercher  une  récompense,  il  faut  tout  d'abord 
que  tes  péchés  soient  remis,  a  Le  commence- 
B  ment  de  la  sagesse  est  donc  la  crainte  du 
«  Seigneur  '  ».  L'intelligence  est  bonne,  qui 
oserait  le  nier?  Mais  il  est  dangereux  de  com- 
prendre et  de  ne  point  agir.  Alors  «  l'intelli- 
«  gence  est  bonne  pour  ceux  qui  agissent  ». 
Que  notre  esprit  ne  s'enfle  [)oint  d'orgueil. 
Car  celui  dont  la  crainte  est  le  commence- 
ment de  la  sagesse,  est  aussi  celui  «  dont  la 
«  louange  demeure  de  siècle  en  siècle». Telle 
sera  la  récompense  et  la  fin  ;  et  la  station,  le 
repos  éternel.  C'est  là  qu'on  trouve  les  oracles 
fidèles,  confirmés  de  siècle  en  siècle  ;  tel  est 
l'héritage  du  Nouveau  Testament,  héritage 
affermi  pour  l'éternité.  «  J'ai  fait  au  Sei- 
a  gneur  une  prière  unique,  et  j'insisterai, 
«  c'est  d'habiter  dans  la  maison  du  Seigneur 
«  tons  les  jours  de  ma  vie  '.  Bienheureux 
«  ceux  qui  habitent  la  maison  du  Seigneur; 
«  ils  le  béniront  dans  les  siècles  des  siècles  % 
«  parce  que  sa  gloire  demeure  dans  le  siècle 
«  des  siècles  o. 

'  Ps.  ex,  10.  —  '  Id.  svi,  1.  —  '  Id.  Liiiiii,  5. 
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L'inscription  du  tilre  porte  :  Conversion  d'Apgéc  et  de  Zacliarie.  Ces  prophètes,  hicn  poslirieurs  à  l'iSpnqnc  des  Psaumes,  ont 
prédit  la  rccoiislruction  du  Temple  après  les  soixante-dix  années  de  caplivilé.  Mais  ce  temple  est  l'Kgiise,  par  qui  l'homme 
est  renouvelé  et  entre  funune  pierre  vivante  dans  sa  coiislmctinn.  Tel  est  le  temple  que  prophétisaient  Ag(!ée  el  Zachario, 
et  dont  le  couronnement  sera  la  sagesse  qui  commence  par  la  crainte  du  Seigneur.  C'est  au  Seigneur  qu'il  appartient  de  juger 
l'hominc  qui  se  fait  un  honheur  d'accomplir  sa  loi,  dont  la  postérité  sera  puissante  sur  la  terre,  puisqu'elle  pourra,  par  de 
bonnes  œuvres,  acquérir  la  vie  éternelle.  I.oin  de  ninis  d'agir  pour  un  motif  humain,  et  de  peidre  la  gloire  qui  demeure  de 
siècle  eu  siècle.  Dieu  nous  a  liiés  de  la  vie  lénéhieiise  pour  nous  apprendre  ;i  mériter  le  ciel  par  le  pardon  et  le  liienfail. 
L'Iiomme  doux,  du  l'saume,  pardonne  et  pi  èle  ;  el  il  y  a  dans  le  pardon  une  gloire  plus  pure  que  dans  la  vengeance ,  dans 
le  bienfait  une  richesse  pins  solide  que  celle  de  la  terre.  La  gloire  donc  et  les  richesses  sont  pour  le  cœur  juste.  Régler  nos 
paroles  pour  le  jugement,  c'est  aussi  régler  nos  o;uvres  qui  nous  défendront  alors  ;  de  la  celle  bénédiction  pour  la  race  des 
jusles,  taudis  que  leurs  cuneuiis  u'uut  voulu  que  les  bicus  périssables,  cl  seront  loin  du  Verbe  de  Dieu. 


1.  Je  pense, mes  frères,  que  VOUS  avez  en  lendii  il  il  iL  Or,  ces  Prophètes  n'étaient  point  encore, 
ctUxédansvotrcméiiioirelelilredecepsaume:  (luand  ce  c;intiinie  fut  chaulé.  Car,  entre 
0  Conversion  d'Aggée  et  de  Ziicharie  »,  est-     réjtoque  de  David  et  la  transmigration  du 
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peuple  d'Israël  à  Babylone,  on  compte  qua- 
torze générations,  au  témoignage  des  saintes 
Ecritures,   et  surtout  de  l'Evangéliste  saint 
Mail  Lieu  '.  Or,  selon  la  parole  du  saint  pro- 
phète Jérémie,  on  espérait  que  le  temple  sor- 
tirait de  ses  ruines  soixante  et  dix  ans  après 
celte  transmigration'.  Or,   à  l'accomplisse- 
ment de  ces  soixante  et  dix  ans,  sous  Darius, 
roi  de  Babylone',  ces  deux  saints  prophètes, 
Aggée  et  Zacharie,  furent  aussi  remplis  de 
l'Esprit-Saint  '  ;  et  tous  deux,  dans  l'espace 
d'une  année,  commencèrent  à  prédire  ce  qui 
concernait  la  reconstruction  du  temple,  déjà 
prédite  si  longtemps  auparavant.  Mais  arrêter 
les  yeux  du  cœur  sur  des  faits  complètement 
corporels,  et  ne  pas  élever  son  âme  jusqu'aux 
actes  spirituels  de  la  grâce,  c'est  circonscrire 
sa  pensée  dans  les  pierres  d'un  temple  dont 
la  structure  visible  s'élève  par  la  main  des 
hommes,  c'est  ne  pas  devenir  soi-même  une 
pierre  vivante  qui  se  taille  et  se  prépare  à  faire 
partie  de  ce  temple  auquel  Jésus  Christ  com- 
para son  corps  en  disant  :    «  Détruisez  ce 
«  temple,  el  je  le  rebâtirai  en  trois  jours ^  ». 
L'Eglise  est  d'une  manière  bien  plus  parfaite 
le  corps  de  Jésus-Christ,  dont  la  tête  s'élève 
au  ciel,  et  qui  est  par  excellence  la  pierre  vi- 
vante, la  pierre  angulaire  dont  saint  Pierre  a 
dit  :  a  Approchez-vous  de  lui  comme  de  la 
B  pierre  vivante  »,  rejetée  par  les  hommes, 
choisie  et  honorée  par  Dieu  ;  et  vous-mêmes, 
soyez  établis  sur  lui,  comme  des  pierres  vi- 
vantes, pour  former  un  édifice  spirituel,  un 
sacerdoce  saint,  afln  d'offrir  à  Dieu  des  hosties 
spirituelles  «  qui  lui  soient  agréables  par  Jé- 
«  sus-Christ  °  ».  L'Ecriture  dit  en  effet:  a  Voici 
«  que  je  place  en  Sion  une  pierre  angulaire, 
«  choisie,  précieuse,  et  quiconque  croira  en 
«  elle  ne  sera  jioint  confondu  '  ».  Celui  donc 
qui  veut  devenir  une  pierre  vivante,  propre  à 
entrer  dans  cet  édifice,  doit  comprendre  d'une 
manière  spirituelle  comment  le  temple  se  re- 
lève de  cette  ruine  antique  faite  en  Adam,  com- 
ment se  régénère  le  peuple  nouveau,  selon 
l'homme  nouveau,  l'homme  céleste;  afin  qu'a- 
près avoir  porté  l'image  de  l'homme   ter- 
restre, nous  portions  aussi  l'image  de  Celui 
qui  est  dans  le  ciel  ',  et  qu'en  lui,  après  tous 
les  âges  de  celle  vie,  comme  après  ces  sep- 
tante années  qui  figuraient  mystérieusement 


'  Matth.  1,  17.—  =  Jcrém.  x.\v,  12;  xxix,  10.—  =  1  Esdr.  i,  1.— 
•  Agg.  I,  1  ;  Zich.  I,  1,  26.  —  '  Jeao,  u,  19.  —  '  1  Pierre,  il ,  1-6. 
—  '  ha.  ijiviii,  16.  —  '  1  Cor.  xv,  49, 


la  perfection,  comme  après  la  captivité  de  ce 
long  exil,  nous  puissions  non  plus  être  cons- 
truits en  un  édifice  qui  doit  crouler  un  jour, 
mais  être  solidement  établis  dans  une  im- 
mortalité sans  fin.  Ne  croyez  pas  en  effet  que 
la  Jérusalem  spirituelle  soit  plus  aux  Juifs 
qu'à  vous-mêmes.  Comme  l'a  dit  en  effet 
l'Apôtre  :  a  Vous  n'êtes  plus  désormais  des 
a  étrangers,  des  exilés  ;  mais  vous  êtes  les  con- 
o  citoyens  des  saints,  habitants  de  la  cité  de 
«  Dieu ,  construits  sur  le  fondement  des 
«  Apôtres  et  des  Prophètes,  édifice  dont  Jésus- 
a  Christ  est  lui-même  la  principale  pierre  an- 
«  gulaire  ;  c'est  sur  lui  que  tout  l'édifice  cons- 
0  truit  s'élève  jusqu'à  devenir  un  temple con- 
a  sacré  au  Seigneur;  et  c'est  par  lui  que  vous 
«  faites  partie  de  la  construction  de  cet  édifice, 
a  devenant  la  maison  de  Dieu  par  l'Esprit- 
0  Saint  '  ».  Voilà  le  temple  que  prophétisaient 
en  figure  Aggée  et  Zacharie,  auquel  saint 
Paul  dit  encore  :  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint, 
a  et  vous  êtes  ce  temple'».  Quiconque  dès 
lors  veut  sortir  de  ce  monde  qui  tombe  en 
ruines,  pour  entrer  comme  pierre  vivante 
dans  la  construction  de  cet  édifice,  et  pour 
espérer  une  part  dans  cette  union  sainte  et 
solide,  comprend  le  titre  du  psaume,  il  com- 
prend la  conversion  d'Aggée  et  de  Zacharie. 
Qu'il  chante  notre  psaume,  non  plus  par  la 
voix,  mais  par  les  œuvres.  Et  le  couronne- 
ment de  cet  édifice  sera  l'ineffable  paix  dans 
la  sagesse,  dont  le  commencement  est  la 
crainte  du  Seigneur':  qu'il  commence  par 
cette  crainte,  celui  qui  veut  par  sa  conversion 
entrer  dans  l'édifice  spirituel. 

2.  a  Bienheureux  l'homme  qui  craint  le 
a  Seigneur,  qui  se  fait  un  bonheur  d'accom- 
0  plir  sa  loi*  ».  C'est  à  Dieu,  qui  seul  juge 
avec  miséricorde  el  vérité,  de  voir  combien 
notre  interlocuteur  a  marché  dans  ses  com- 
mandements :  a  Car  la  vie  de  l'homme  sur 
«  la  terre  est  une  épreuve  sans  fin  ^'  »,  a  dit 
Job.  Et  il  est  dit  encore  que  le  corps  corrupti- 
ble appesantit  l'âme,  et  que  cette  habitation 
terrestre  abat  l'esprit  capable  des  plus  hautes 
pensées'.  Or,  celui  qui  nous  juge,  c'est  le  Sei- 
gneur, et  nous  ne  devons  pas  juger  avant  le 
temiis,  a  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne  et 
a  qu'il  éclaire  ce  qui  est  caché  dans  les  ténè- 
a  bres, qu'il  manifeste  les  pensées  des  cœurs; 
«  et  alors  chacun  recevra  sa  louange  de  Dieu  '» . 

'  Ephés,  II,  19-22,—  ■  1  Cor.  m,  17.—  »  Prov,  i,  7  —  '  Ps,  cïi,  1. 
—  '  Job,  \n,  1.  —  '  S3g.  IX,  15.  —  '  1  Cor,  iv,  1,  5. 
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Que  le  Seigneur  voie  donc  les  progrès  tle  clia- 
cim  dans  la  voie  de  ses  commandements  ;  et 
toutefois  il  sera  plein  d'ardeur,  celui  qui  ai- 
mera la  paix  de  ce  saint  édifice  ;  et  il  ne  doit 
point  désespérer,  puisque  sa  volonté  est  plei- 
nement dans  la  loi  du  Seigneur,  et  qu'il  y  a 
paix  sur  la  terre  pour  les  hommes  de  bonne 
volonlé'. 

3.  C'est  pourquoi  «  sa  postérité  sera  puis- 
o  santé  sur  la  terre''  ».  Celte  race  ou  semence, 
qui  nous  prépare  une  moisson  pour  l'avenir, 
consiste  dans  les  œuvres  de  miséricorde,  selon 
l'Apôtre  ,  qui  nous  dit:  «  Ne  nous  lassons  pas 
0  de  faire  le  bien,  puisque  nous  moissonnc- 
a  rons  dans  la  saison  '  »  ;  et  encore  :  «  Je  vous 
«  le  dis,  quiconque  sème  peu,  moissonnera 
«  peu  '  ».  Quelle  plus  grande  puissance,  mes 
frères,  que  celle  d'acheter  le  royaume  des 
cieux,  non-seulement  avec  la  moitié  de  nos 
biens  ,  comme  Zacliée  %  mais  encore  avec  les 
deux  deniers  de  la  veuve  ",  et  d'y  posséder 
tous  un  héritage  égal?  Quelle  plus  grande 
puissance  que  d'acquérir  un  royaume,  et  le 
riche  par  ses  trésors,  et  le  pauvre  par  un  verre 
d'eau  froide?  Or,  plusieurs  font  ces  œuvres, 
pour  acquérir  les  biens  de  la  terre,  ou  dans 
l'espérance  d'une  récompense  de  la  part  du 
Seigneur,  ou  dans  le  désir  de  plaire  aux 
hommes  ;  mais  le  Prophète  ajoute  que  «  la 
«  race  des  justes  sera  bénie»,  c'est-à-dire  leurs 
œuvres;  car  «  lu  Seigneur  est  bon  pour  ceux 
a  qui  ont  le  cœur  droit  »,  et  la  droiture  du 
cœur  consiste  à  ne  point  rési.-ter  au  Père  qui 
nous  châtie,  et  à  croire  à  ses  promesses  :  et 
nulle  bénédiction  pour  la  race  de  ceux  dont 
les  pieds  chancellent,  dont  la  démarche  est 
mal  assurée  et  finit  par  la  chute,  conmie  un 
autre  psaume  l'a  chanté,  parce  qu'ils  res- 
sentent de  l'envie  contre  les  pécheurs,  en 
voyant  la  paix  (bml  ils  jouissent,  et  qu'ils 
s'imaginent  que  leurs  œuvres  ont  péri,  dès 
lors  (|u'ilsn'en  reçoivent  pas  une  récompense 
périssable'.  Mais  pour  cet  homme  (jui  craint 
le  Seigneur,  et  ([ui  en  redressant  son  cœur  le 
façonne  pour  le  royaume  île  Dieu,  il  ne  cher- 
che iioinl  la  gloire  humaine  et  ne  convoite 
pas  les  riciiesses  terrestres,  et  pourtant  :  a  La 
a  gloire  cl  la  richesse  sont  dans  sa  maison  ». 
Car  sa  maison,  c'est  son  cœur,  et  là,  fortifié 
par  la  faveur  de  Dieu,  il  est  plus  riche  par 
l'espérance  de  la  vie  éternelle,  «ju'il  ue  le  se- 

'  Luc,  II.  11.  —  '  l'a.  Cil ,  2.  —  '  Gai.  vi ,  9.  —  *  Il  Cor.  i\  ,  G. 
—  '  Lue,  .\i.\,  8.  —  '  Marc,  x\i,  i?.  —  '  Vf.  Lxxir,  I-H. 


rait,  avec  les  flatteries  des  hommes,  dans  des 
palais  de  marbre  et  d'azur,  avec  la  crainte  de 
la  mort  éternelle,  a  Car  la  justice  de  Dieu  de- 
«  meure  de  siècle  en  siècle'  ».  Telle  est  la 
vraie  gloire,  telles  sont  les  véritables  richesses. 
Quant  à  cet  autre,  sa  pourpre,  son  fin  lin,  ses 
festins  splendides^  tout  cela  s'en  va,  même 
quand  il  en  jouit;  et  quand  loutcela  sera  passé, 
sa  langue  desséchée  demandera  à  grands  cris 
qu'une  goutte  d'eau  tombe  du  doigt  de  La- 
zare. 

Â.  «  Du  sein  des  ténèbres  la  lumière  s'est 
«  levée  pour  les  cœurs  droits'  ».  C'est  avec 
raison  qu'ils  redressent  leur  cœur  vers  Dieu, 
avec  raison  qu'ils  marchent  dans  le  chemin 
droit,  en  présence  de  leur  Dieu,  préférant 
toujours  sa  volonté,  et  ne  présumant  point  de 
la  leur.  Ils  se  souviennent,  en  effet,  qu'autre- 
fois ils  étaient  ténèbres,  et  qu'ils  sont  mainte- 
nant lumière  dans  le  Seigneur \  «  Car  leSei- 
B  gneur  Dieu  est  clément,  juste  et  miséricor- 
«  dieux  ».  Sa  clémence  et  sa  miséricorde  nous 
réjouissent,  mais  sa  justice  nous  effraie  peut- 
être.  Loin  de  toi  tout  désespoir  et  toute  crainte, 
ô  toi,  homme  bienheureux,  (|ui  crains  le  Sei- 
gneur, qui  mets  ta  joie  dans  l'accomplissement 
de  sa  volonté  :  sois  doux,  miséricordieux,  et 
bienfaisant.  Car  c'est  ainsi  que  le  Seigneur 
Dieu  est  juste,  au  point  d'exercer  un  juge- 
ment sans  miséricorde  contre  celui  qui  n'a 
point  fait  miséricorde  \  Or,  «  celui-là  est  doux, 
«  qui  fait  miséricorde  et  qui  prête  '  »  ;  Dieu 
ne  le  rejettera  point  de  sa  bouche  comme  ce- 
lui qui  serait  fade.a  Remeltez  les  dettes  »,  vous 
est-il  dit,  0  et  l'on  vous  remettra  ;  donnez,  et 
«  l'on  vous  donnera'  ».  C'est  faire  miséricorde, 
que  remettre  les  dettes,  afin  que  les  nôtres 
nous  soient  remises;  c'est  prêter,  que  donner 
pour  que  l'on  nous  donne.  Bien  qu'en  général 
on  appelle  miséricorde  le  soulagement  iiue 
l'on  procure  à  la  misère  ;  il  y  a  néanmoins 
une  différence  entre  donner,  et  ces  occasions 
où  l'on  ne  fait  aucune  dépense,  ni  en  argent, 
ni  en  assistance  par  un  travail  corporel,  et 
où  nous  ac(|uérons  gratuitement  le  pardon  de 
nos  péchés,  eu  |iardonnant  aux  autres  leurs 
oll'eiises  envers  nous.  Ces  deux  effets  de  la 
cliarilé,  de  pardonner  lesolfenses  et  de  procu- 
rer des  bienfaits,  comme  nous  l'avons  remar- 
(]ué  dans  l'Evangile  :  a  lUinetlez,  et  il  vous 
«  sera  remis  ;  donnez,  et  l'on  vous  donnera», 

'  P».  CXI,  5.  —  '  Luc,  ivi,  19.  —  '  Vf.  cr ,  •(.—  '  Ephcs.  v,  8.— 
>  Jacob,  II,  13.  —  •  P:  cxi,  5.  —  '  Luc,  xi,  37,  38. 
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sont  ainsi  résumés  dans  notre  verset:  «Celiii- 
a  là  est  l'homme  doux,  qui  pardonne  et  qui 
a  prêle  ».  Ne  négligeons  rien  ici,  mes  frères  ; 
c'est  chercher  la  gloire,  que  vouloir  se  ven- 
ger ;  mais  écoulez  ce  qui  est  écrit  :  a  L'homme 
«  qui  dompte  sa  colère  est  plus  fort  que  celui 
a  qui  prend  une  ville  *  ».  C'est  vouloir  s'en- 
richir que  ne  rien  donner  aux  pauvres;  mais 
écoutez  ce  qui  est  écrit  :  «  Vous  aurez  un  Iré- 
«  sor  dans  le  ciel  '  ».  Donc,  pardonner  n'est 
point  sans  gloire  ;  car  il  est  plus  grand  de 
triompher  de  sa  colère:  on  ne  s'appauvrit 
point  en  donnant,  parce  que  le  trésor  du  ciel 
est  hien  plus  sûr.  Tout  cela  nous  était  annoncé 
par  ce  verset  précédent  :  «  La  gloire  et  les  ri- 
«  chesses  sont  dans  sa  maison  ». 

5.  Observer  ces  précepies,  c'est  a  régler  ses 
«  paroles  pour  le  jugement  '  ».  Les  actes  sont 
des  paroles  qui  nous  défendront  au  jugement, 
et  ce  jugement  ne  sera  point  sans  miséri- 
corde pour  l'homme  qui  auia  lui-même  fait 
miséricorde.  «  Car  il  ne  sera  point  ébranlé 
«  éternellement  *  »  celui  qui ,  placé  à  droite, 
entendra  ces  paroles  :  «  Venez,  ô  bénis  de 
0  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a 
a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde  ^  ».  Et 
dans  ce  jugement  il  ne  sera  question  que  de 
leurs  œuvres  de  miséricorde.  Il  entendra 
donc:  Venez,  ô  bénis  de  mon  Père;  parce 
que  a  la  race  des  justes  sera  bénie  »,  de  même 
aussi  a  la  mémoire  du  juste  sera  éternelle  ; 
a  et  il  ne  craindra  point  cette  parole  sévère  '» , 
qu'il  doit  entendre  prononcer  contre  ceux  qui 
seront  à  gauche  :  «  Allez  au  feu  éternel,  pré- 
a  paré  à  Satan  et  à  ses  anges'  ». 

6.  Celui  donc  qui  n'aura  point  cherche  ses 
propres  intérêts,  mais  ceux  de  Jésus-Christ  ', 
supporte  le  labeur  avec  une  grande  patience, 
et  attend  avec  confiance  les  promesses  divines: 
«  Son  cœur  est  tout  prêt  à  espérer  dans  le 
n  Seigneur  »  ;  et  nulle  épreuve  ne  saurait  le 
briser,  a  Son  cœur  est  fortifié  et  ne  sera  point 
8  ébranlé  ,  jusqu'à  ce  qu'il  voie  le  sort  de  ses 
a  ennemis  '  ».  Ses  ennemis  n'ont  voulu  voir 
eu  cette  vie  que  des  biens,  et  quand  on  leur 
eu  promettait  d'invisibles,  ils  disaient  :  «Qui 
M  nous  fera  voir  les  biens  '"?  »  Que  notre  cœur 
donc  s'affermisse,  et  ne  soyons  pas  ébranlés 
jusqu'à  ce  que  nous  voyions  le  sort  de  nos 
ennemis.  Pour  eux,  ils  ont  voulu  voir  les  biens 

'  ProT.  xTi,  32.  —  '  Matth.  six,  21.  —  '  Ps.  cxi,  5.  —  '  Id.  6.— 
•  Slaiib.  XXV,  34.  —  '  Ps.  cxt,  7.  —  '  Malih.  xxv,  41.  —  •  Pbilipp. 
n,  21.  —  •  Ps.  CXI,  7,  8.  —  "  Id.  IV,  6. 


des  hommes  dans  la  terre  des  mourants  ;  et 
nous,  nous  espérons  a  voir  les  biens  du  Sei- 
«  gneur  sur  la  terre  des  vivants  '  ». 

7.  Mais  c'est  un  grand  point,  d'avoir  le  cœur 
affermi,  de  n'être  point  ébranlé,  quand  ou 
voit  dans  la  joie  ceux  qui  aiment  ce  qu'ils 
voient,  et  qui  prodiguent  l'insulte  à  celui  qui 
espère  ce  qu'il  ne  voit  pas.  Toutefois,  celui-là 
ne  sera  point  ébranlé,  dit  le  Prophète,  jusqu'à 
ce  qu'il  voie,  non  les  choses  de  la  terre  comme 
ses  ennemis,  mais  les  choses  d'en  haut  au- 
dessus  de  ses  ennemis,  «  celles  que  l'œil  n'a 
«  point  vues,  que  l'oreille  n'a  point  entendues, 
0  qui  ne  sont  point  montées  au  cœur  de 
«  l'homme,  et  que  Dieu  néanmoins  a  préparées 
a  à  ceux  qui  le  craignent  ».  Quel  n'est  point 
le  prix  de  ce  bien  invisible,  et  que  l'on  n'ac- 
quiert qu'au  prix  de  ce  que  chacun  peut  avoir? 
Aussi  le  Prophète  a-t-il  ajouté  :  a  11  a  répandu 
a  ses  biens,  les  a  donnés  aux  pauvres  ».  Une 
voyait  pas,  et  pourtant  il  achetait;  mais  Celui 
qui  ne  dédaignait  point  d'avoir  faim  et  soif 
dans  les  pauvres,  lui  réservait  un  trésor  dans 
le  ciel.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  a  sa 
«justice  demeure  dans  les  siècles  des  siècles», 
puisqu'elle  est  gardée  par  Celui  qui  a  fondé 
les  siècles,  a  Sa  force  sera  élevée  en  gloire  » , 
lui  dont  les  superbes  méprisaient  les  saints 
abaissements. 

8.  a  Le  pécheur  verra  et  frémira  de  colère  »  : 
donc  une  pénitence  tardive  et  sans  fruit.  Con- 
tre qui  sacolère, sinon  contrelui-mème,  quand 
il  dira  :  a  De  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil, 
a  et  que  nous  revient-il  de  l'ostentation  de  nos 
a  richesses  ?  »  En  voyant  donc  la  force  du 
juste  s'élever  en  gloire,  parce  qu'il  a  répandu 
ses  biens  en  les  donnant  aux  pauvres,  «  il 
a  grincera  les  dents  et  séchera  de  dépit»;  car 
il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  Il  ne  ressemblera  point  à  cet  arbre  qui 
reverdit  et  se  couvre  de  feuilles,  comme  il 
serait  devenu  par  un  repentir  à  temps  oppor- 
tun ;  mais  son  repentir  viendra  quand  a  le 
a  désir  des  pécheurs  s'évanouira  »  sans  être 
adouci  par  aucune  consolation. Car  cedésir  du 
pécheur  doit  s'évanouir,  lorsque  tout  passera 
comme  l'ombre,  et  quand  la  fleur  tombera 
du  foin  desséché,  a  Jlais  le  Verbe  du  Seigneur, 
a  qui  demeure  éternellement  0,  se  rira  de  leur 
perte  et  de  leur  véritable  malheur,  comme 
on  l'a  tourné  lui-même  en  dérision,  dans 
l'enivrement  d'un  bonheur  passager. 

'  Ps.  XXVI,  13. 
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l'humilité. 


C'est  l'enfance  que  le  Prnplièle  invi'e  à  louer  le  Seigneur,  ou  plutôt  c'est  nous  qui  sommes  invités  à  redevenir  enfants,  atin 
que,  notre  âme  étant  sans  orgueil,  notre  louante  soit  plus  pure.  Les  enfants  n'ont  point  cet  orgueil  qui  cherche  sa  propre 
gloire  et  non  celle  de  Dieu.  Louons-le  dès  celle  vie  quand  on  nous  le  prêche,  et  toujours,  parce  qu'il  est  toujours  et  que 
son  nom  est  grand  partout.  C'est  lui  qui  domine  les  cieux,  qui  regarde  ce  qu'il  y  a  d'humble  dans  le  ciel  ,  c'est-à-dire  les 
âmes  humbles  qui  lui  forment  un  trône  sublime,  et  qu'il  a  grandies ,  et  les  humbles  de  la  terre  ou  ceux  qui ,  vivant  ici-bas, 
conversent  dans  le  ciel.  Ou  bien  encore  les  cieux  seraient  les  saints  qui  siégeront  sur  des  trônes  pour  juger  avec  le  Christ, 
et  la  terre  désignerait  ces  élus  qui  seront  il  droite  ;  car  les  uns  et  les  autres  ont  compris  qu'ils  doivent  tout  à  la  grâce,  et 
telle  est  l'humilité.  Leur  grandeur  et  leur  jusiice  leur  viennent  de  ce  qu'ils  ont  reconnu  que  Dieu  les  a  tirés  de  la  poussière 
et  du  fumier  des  convoitises  charnelles.  Ma;s  ils  sont  nonibreux  aussi  ces  enfants  de  l'épiaise  jadis  .-térile,  et  qui  se  sont  fait 
des  amis  avec  la  monnaie  de  l'iniquité.  Ainsi  se  réalise  la  promesse  que  les  enfants  d'Abraham  seront  nombreux  comme  les 
étoiles  du  ciel,  dans  ceux  qui  jugeront  sur  les  tiùues,  et  comme  le  sable  de  la  mer,  dans  ceux  qui  seront  à  dioite. 


1.  Vous  savez,  mes  frères,  et  vous  avez  en- 
tendu souvent  celte  parole  de  Noire-Seigneur 
dans  l'Evangile  :  «  Laissez  venir  à  moi  les 
«  petits  enfants,  car  le  royaume  des  cieux  est 
«  à  ceux  qui  leur  ressemblent  '  »;  et  encore  : 
«  Quiconque  ne  recevra  point  le  royaume  de 
«  Dieu  comme  un  enfant,  n'y  entrera  point-». 
Et  dans  plusieurs  endroits,  le  Seigneur,  pour 
nous  rappeler  à  riiuniililé  d'une  manière 
plus  particulière,  condamne  l'orgueil  du  vieil 
homme  et  lui  propose  la  vie  de  l'enfant 
comme  un  modèle  d'humilité.  Aussi,  mes 
frères,  quand  vous  entendez  clianler  dans  les 
psaumes  :  «  Enfants,  louez  le  Seigneur  <>, 
n'allez  point  croire  que  celle  exiiorlalion  n'est 
point  pour  vous,  parce  que  vous  avez  dépassé 
l'âge  de  l'enfance,  parce  que  vous  avez  la 
beauté  d'une  florissante  jeunesse  ou  l'hono- 
rable blancheur  du  vieillard  ;  c'est  à  vous 
que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ne  soyez  point  sans  dis- 
«  cernemenl  conmie  les  enfants,  mais  soyez 
«  comme  eux,  sans  malice,  à  la  condition  d'a- 
«  voir  la  prudence  des  hommes  faits  '  ». 
Quelle  est  celle  malice,  sinon  l'orgueil  ?  C'est 
lui  qui  s'élève  dans  une  fausse  grandeur, 
empêche  riiommc  de  marcher  dans  la  voie 
étroite,  el  d'entrer  par  la  porte  élroile.  Pour 
l'iMifanl,  il  entre  facilement  ])ar  la  perle 
élroile;  et  c'est  potu'(juoi  nul  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  s'il  ne  devient 
semblable  à  l'enfanl.  Quoi  de  pire  que  l'or- 

'  Mallli.  xiï,  11.  —  '  Marc,  x,  15.  —  '  I  Cor.  xiv,  20. 


gueil,  qui  ne  veut  personne  pour  supérieur, 
pas  même  Dieu?  Car  il  est  écrit  que  »  le  com- 
«  mencement  de  l'orgueil,  c'est  de  se  séparer 
a  de  Dieu  '  ».  Loin  de  vous  donc  cet  orgueil, 
qui  ose  bien  lever  la  tète,  se  dresser  à  ren- 
contre des  préceptes  divins  el  secouer  le 
joug  si  doux  du  Seigneur.  Domptez-le,  bri- 
sez-le, anéantissez-le;  puis:  «  Louez  le  Sei- 
a  gneur,  ô  enfants,  louez  le  nom  du  Sei- 
«gneur»».  Quand  l'orgueil  sera  détruit,  et 
complètement  anéanli,  alors  Dieu  tirera  de  la 
bouche  des  nou\ eau-nés  el  des  enfants  à  la 
mamelle ,  une  louange  parfaite  '  ;  quand  il 
sera  étouffé,  détruit  compiélement,  que  nul 
ne  se  glorifiera,  sinon  dans  le  Seigneur*.  Ils 
ne  chantent  point  ainsi ,  ces  hommes  qui 
se  croient  de  grands  personnages;  ils  ne 
chantent  point  de  la  sorte,  ceux  qui,  ayant 
connu  Dieu,  ne  l'ont  point  glorifié  comme 
Dieu,  ou  ne  lui  ont  point  rendu  grâces,  qui 
se  louent  sans  louer  Dieu,  parce  qu'ils  ne 
sont  point  enfants,  qu'ils  veulent  toute  la 
gloire  pour  leur  nom,  et  non  point  pour  le 
nom  du  Seigneur.  Aussi  se  sont-Ils  évanouis 
dans  leurs  pensées,  cl  leur  cœur  s'est-il 
obscurci  dans  sa  folie  ;  et  en  se  disant  sages, 
ils  sonl  devenus  fous\  Ils  ont  voulu  pour 
leur  nom  un  releiitissument  vaste  et  durable, 
eux  qui  doivent  èlre  si  vile  mis  à  l'élroil, 
tandis  (|ue  c'est  Dieu  seul,  le  Seigneur  seul, 

•  V.ciM.  .ix,  11.—  '  P».  exil,  1.  —  '  Id.  viii,  3  —  '  I  Cor.  i.  31.— 
'  lioin,  I,  'Jl-^.'. 
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qui  doit  être  prêché  éternellement  et  par- 
tout. Qu'il  soil  donc  éternellement  prêché  : 
«  que  le  nom  du  Seigneur  suit  béni  et  niain- 
«  tenant  et  jusque  dans  les  siècles».  Qu'on 
le  prêche  :  «  Depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Occi- 
«  dent,  que  le  nom  du  Seigneur  soit  loué  '  ». 

2.  Qu'un  de  ces  saints  enfants  qui  bénissent 
le  Seigneur,  vienne  me  questionner  et  me  dire: 
Cette  expression  «  jusque  dans  les  siècles  » ,  je 
l'entends  de  l'éternité  ;  mais  pourquoi  :  «  dès 
«  maintenant  »,  et  non  point  avant  ce  temps 
et  avant  tous  les  siècles,  a  que  le  nom  du 
«Seigneur  soit  béni?»  Je  répondrai  à  l'en- 
fant qui  ne  fait  point  cette  question  par  obs- 
tination :  C'est  à  vous,  seigneurs  et  enfants, 
c'est  à  vous  qu'il  est  dit  :  w  Louez  le  nom  du 
a  Seigneur  :  que  le  nom  du  Seigneur  soit 
«  béni  »  ;  qu'il  soit  béni  par  vous,  ce  nom 
du  Seigneur,  dès  maintenant  qu'on  vous 
en  avertit.  Vous  commencez  à  louer  Dieu  ; 
louez-le  pour'  jamais,  a  Dès  maintenant  » 
donc,  et  jusque  dans  les  siècles,  louez-le  sans 
fin.  Ne  dites  point  :  Nous  avons  commencé  à 
louer  le  Seigneur,  parce  que  nous  étions  en- 
fants ;  maintenant,  que  l'âge  est  venu  et  que 
nous  avons  grandi ,  c'est  nous-mêmi-s  que 
nous  bénissons.  Non,  mes  enfants,  non  ;  et 
Dieu  nous  dit  par  Isaïe  :  a  Je  suis;  et  quand 
«  vous  aurez  vieilli,  je  suis  encore'».  Il  est 
donc  toujours  loualde.  Celui  qui  est  toujours. 
«  Louez-le  donc  dès  aujourd'hui,  ô  enfants»; 
louez-le  quand  vous  aurez  vieilli  «  et  jusqu'à 
«  la  fin  des  siècles  »  ;  et  la  vieillesse  aura  pour 
vous  la  couronne  des  cheveux  blancs  de  la 
sagesse,  et  non  les  rides  flétries  de  la  chair. 
Ou  plutôt,  comme  l'enfance  désigne  principa- 
lement ici  l'humilité,  contraire  à  cette  vaine 
et  fausse  grandeur  de  l'orgueil,  et  dès  lors, 
comme  il  n'y  a  que  les  enfants  pour  louer  le 
Seigneur,  puisque  les  superbes  ne  savent 
]ioint  le  louer,  ayez  une  vieillesse  enfantine 
et  une  enfance  déjà  mûre  ;  c'est-à-dire  que 
votre  sagesse  ne  soit  point  orgueilleuse,  non 
plus  que  votre  humilité  sans  sagesse  :  afin 
que  vous  puissiez  louer  le  Seigneur,  «  dès 
«  maintenant  et  jusque  dans  les  siècles  ».  De 
quelque  côlé  que  l'Eglise  du  Christ  soit  ré- 
jiandue  dans  les  petits  qui  sont  saints,  a  louez 
«  le  nom  du  Seigneur»  ;  c'est-à-dire  :  o  De 
«  l'Orient  jusqu'au  Couchant,  louez  le  nom 
«  du  Seigneur  ». 

3.  «  Le  Seigneur  est  élevé  au-dessus  de 

'  Ps.  exil,  2,  3.  —  '  Isa.  XLVi,  4. 


«  toutes  les  nations  '  ».  Ces  nations  sont  des 
hommes,  et  qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  le  Sei- 
gneur soit  élevé  au-dessus  des  hommes  ?  Ces 
idolâtres,  qui  abandonnent  le  Créateur  pour 
adorer  la  créature,  voient  de  leurs  yeux  bril- 
ler dans  le  ciel  ce  soleil,  cette  lune  et  ces 
étoiles  qu'ils  adorent.  Mais  non-seulement  le 
Seigneur  est  élevé  au-dessus  des  nations,  «sa 
«  gloire  domine  aussi  tous  les  cieux  ».  Les 
cieux  voient  donc  le  Seigneur  bien  au-dessus 
d'eux;  et  les  humbles,  quoique  constitués  dans 
la  chair  au-dessous  du  ciel,  ont  avec  eux  ce 
même  Dieu  qu'ils  adorent  sans  adorer  le  ciel. 
i.  a  Qui  est  semblable  à  Dieu  Notre-Sei- 
a  gneur,  lequel  habite  les  lieux  élevés ,  et 
a  regarde  ce  qui  est  humble''  ?»  On  pourrait 
croire  que,  d'un  point  élevé  des  cieux,  le  Sei- 
gneur regarde  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  sur  la 
terre  ;  mais  il  regarde  a  ce  qu'il  y  a  de  plus 
a  bas  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ».  Quel  est 
donc  ce  lieu  élevé  qu'habite  le  Seigneur  pour 
voir  ce  qui  est  abaissé  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  ?  Dans  ces  lieux  élevés  qu'il  habite,  ver- 
rait-il aussi  les  humbles  qu'il  regarde?  Car, 
élever  les  humbles,  ce  n'est  point  les  rendre 
orgueilleux.  Il  habite  alors  les  âmes  humbles 
qu'il  a  élevées  ;  il  s'en  fait  un  ciel  ou  un 
trône  :  et  toutefois,  comme  ces  âmes  n'ont 
aucun  orgueil,  comme  elles  sont  soumises  à 
Dieu,  il  voit  dans  le  ciel  même  ce  qu'il  y  a  de 
plus  humble,  ce  qui  lui  forme  un  trône  élevé. 
L'Esprit-Saint,  en  effet,  s'exprime  ainsi  par  la 
bouche  d'Isaïe  :  a  Voici  ce  que  dit  le  Très-Haut, 
«  qui  habite  au  plus  haut  des  cieux,  dont  le 
a  nom  est  l'Eternel  :  Le  Seigneur  Très-Haut  a 
«son  repos  dans  les  saints'».  Il  explique 
lui-même  cette  expression,  qu'il  habite  au  plus 
haut  des  cieux,  en  ajoutant,  d'une  manière 
plus  claire,  qu'il  a  son  repos  dans  les  saints. 
Mais  quels  sont  les  saints,  sinon  les  humbles, 
sinon  les  enfants  qui  louent  le  Seigneur  ? 
Aussi  le  Prophète  nous  dit-il  qu'il  grandit  les 
âmes  pusillanimes,  et  qu'il  donne  la  vie  aux 
humbles  de  cœur.  Ces  âmes  timides  qu'il 
grandit  sont  donc  les  saints,  en  qui  il  repose  ; 
car,  en  leur  donnant  la  grandeur,  il  les  élève  ; 
jiuis,  reposant  en  eux  il  habite  les  hauteurs. 
Et  en  retour,  comme  il  donne  la  grandeur 
aux  humbles,  il  voit  l'humilité  dans  ces 
mêmes  hauteurs  qu'il  habite.  Mais,  dit  le  Pro- 
phète, «  Dieu  regarde  les  humbles  dans  le  ciel 
a  et  sur  la  terre  ». 

•  i's.  cxu,  4.  —  ■  Id.  5,  6.  —  =  Ibid. 
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5. 11  nous  engage  ainsi  à  examiner  si  les 
humbles  du  ciel  sont  les  humbles  de  la  terre, 
ou  bien  s'il  y  a  humilité  dans  le  ciel  et  humi- 
lité sur  la  terre,  pour  fixer  les  regards  du 
Seigneur  notre  Dieu.  Si  ces  humbles  sont  les 
mêmes,  je  vois  comment  je  dois  les  entendre 
d'après  ces  paroles  de  saint  Paul  :  a  Quoique 
a  nous  vivions  dans  la  chair,  nous  ne  combat- 
ci  tons  pas  selon  la  chair;  les  armes  de  notre 
«  milice  ne  sont  point  charnelles,  mais  puis- 
«  santés  en  Dieu  '  ».  D'où  leur  vient  la  jmis- 
sance,  sinon  de  ce  qu'elles  sont  spirituelles  ? 
Dès  lors  que  saint  Paul,  tout  en  vivant  dans  sa 
chair,  combat  d'une  manière  spirituelle,  ne 
nous  étonnons  pas  que  Dieu   regarde  son 
humilité,  et  dans  le  ciel  à  cause  de  la  liberté 
de  son  esprit,  et  sur  la  terre  à  cause  de  sa 
servitude  corporelle.  Car  le  même  Apôtre  dit 
ailleurs   :  «  Notre  conversation  est  dans  le 
0  ciel  '  »  ;  lui  qui  dit  encore  :  «  Il  me  serait 
«  très-avantageux  d'être  délié  pour  être  avec 
a  le  Christ,  mais  il  est  nécessaire  pour  vous 
«  que  je  demeure  en  la  chair  '  ».  Quiconque 
dès  lors  comprend  et  que  la  conversation  de 
l'Apôtre  soit  dans  le  ciel,  et  qu'il  demeure 
néanmoins   ici-bas,   doit  comprendre  aussi 
que  Dieu  habitant  dans  les  saints  les  plus 
élevés,  voit  dans  ces  mêmes  saints  des  esprits 
qui  s'humilient  devant  lui,  et  dans  le  ciel, 
puisque,  ressuscites  par  l'esiiérance  en  Jésus- 
Christ  *,  ils  goûtent  les  choses  du  ciel  ;  et  sur 
la  terre,  puisqu'ils  ne  sont  pas  délivrés  des 
liens  de  la  chair,  et  ne  peuvent  être  complè- 
tement à  Jésus-Christ.   Mais  si  le  Seigneur 
notre  Dieu  voit  une  autre  humilité  dans  le 
ciel,  et  une  autre  humilité  sur  la  terre,  je 
crois  alors  qu'il  voit  dans  le  ciel  ceux  qu'il  a 
appelés,  et  en  qui  il  haiiite,  et  sur  la  terre 
ceux  qu'il  appelle  afin  d'habiter  en  eux.  11 
possède  les  premiers  tout  absorbés  dans  les 
biens  célestes,  et  il  stiuuile  les  seconds  qui 
rêvent  encore  les  biens  de  la  terre. 

0.  Mais  connue  il  est  dihicile  que  l'on  puisse 
appeler  humbles  ceux  (|ui  n'ont  point  encore 
pieusement  courbe  leurs  é|>anles  sous  le  joug 
suave  du  Seigneur  ,  et  r|ue  dans  tout  le 
psaume  les  saintes  lettres  nous  avertissent 
d'ap|tlii|uer  aux  saints  cette  expression  d'hum- 
bles, on  pourrait  donner  un  autre  sens  que 
votre  charité  voudra  bieu  examiner  avec  moi. 

11  me  semble  que  les  cieux  signifient  ici  ceux 


'  II  Cor.  X,  3  ,  l. 
Colosa,  ui,  1. 
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qui  seront  assis  sur  des  trônes  pour  juger  avec 
le  Seigneur  ',  et  que  le  nom  de  terre  désigne 
ce  grand  nonibre  d'élus  qui  seront  à  droite, 
et  applaudis  à  cause  de  leurs  œuvres  de  cha- 
rité, et  reçus  dans  les  tabernacles  éternels  par 
les  amis  qu'ils  se  sont  faits  en  cette  vie  mor- 
telle, avec  la  monnaie  de  l'iniquité  '.  C'est  à 
eux  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Si  nous  avons  semé 
«  parmi  vous  des  biens  spirituels,  est-ce  donc 
«  beaucoup  de  recueillir  de  vos    biens  ter- 
«  rostres  '  ?  »  Dieu  donc  regarde  dans  le  ciel 
ceux  qui  sèment  des  biens  spirituels,  et  sur 
la  terre  ceux  qui  rétribuent  avec  les  biens  du 
temps  ;  mais  c'est  l'humilité  chez  les  uns, 
et  l'humilité  chez  les  autres.  «  Dans  le  ciel  et 
«  sur  la  terre  il   regarde   les   humbles   »  ; 
car  les  uns  et  les  autres  ont  compris  ce  qu'ils 
étaient  par  leur  propre  malice,  et  ce  que  Dieu 
les  a  faits  par  sa  grâce.  Car  ce  n'est  pas  seu- 
lement aux  fidèles  que  le  vase  d'élection  a 
dit  :  8  Vous  étiez  autrefois  ténèbres,  mainte- 
«  nant  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur  *  o  ; 
et  encore  :  «  C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés 
«  par  la  foi,  et  cela  ne  vient  pas  de  vous,  c'est 
«  un  don  de  Dieu,  et  (|ui  ne  vient  pas  des 
«  œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie  »  ;  puis, 
s'unissant  lui-même  au  commun  des  fidèles, 
il  ajoute  :  «  Nous  sommes  l'ouvrage  de  Dieu, 
«  créés  dans  les  bonnes  œuvres  ».  Il  dit  en- 
core de  lui  en  particulier,  comme  des  autres 
que  Dieu  regarde  du  haut  du  ciel  :  o  Nous 
a  étions,  nous  aussi,  par  nature  enfanls  de 
0  colère  comme  les  autres*  ».  Et  ensuite  : 
«  Nous  aussi,  en  effet,  nous  étions  insensés  et 
0  incrédules,  égarés,  asservis  à  toutes  sortes 
«  de  passions  et  de  voluptés,  agissant  avec 
a  malignité  et  envie,  dignes  d'être  haïs  et  nous 
«  haïssant  les  uns  les  autres.  Mais  de|uiis  que 
«  la  bjnignité  et  la  tendresse  de  Dieu  notre 
«  Sauveur  a  paru,  il  nous  a  sauvés,  non  à 
«  cause  des  œuvres  île  justice  (|ue  nous  avons 
«  faites,   mais  par  sa  mistiiicoide,  en   nous 
«faisant  renaître  par  le  ba[ilême  *  ».  Voilà 
ces  actes  d'humilité  (jue  Dieu  voit  du  haut  du 
ciel.  Tels  sont  les  hommes  spirituels  ijui  ju- 
gent de  toutes  choses  ',  mais  humbles  toute- 
fois, de  peur  que  Dieu  ne  les  abaisse  et  ne  les 
juge.  Kt  en  parlant  particulièrement  de  lui- 
même,  l'Aiiôtrc  ne  tient-il  pas  le  même  lan- 
gage ?  a  Je  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé 
0  apôtre,  nous  dit-il ,  parce  que  J'ai  persécuté 

'  Matlh.  XIX  ,  M.  —  '  Luc,  XVI,  9 —  '  l  Cor.  ii,  11.—  '  Epbii. 
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0  l'Eglise  de  Dieu  '  ;  mais  j'ai  obtenu  miséri- 
«  corde,  parce  que  je  l'ai  lait  dans  l'ignorance 
«  et  dans  l'incrédulité  "  ». 

7.  Après  nous  avoir  dit  dans  les  versets 
précédents  :  «  Qui  est  semblable  au  Seigneur 
a  notre  Dieu,  lequel  babile  les  bauteurs  et  jette 
«  les  yeux  sur  les  bumbles  au  ciel  et  en  la 
«  terre  ?»  le  Saint-Esprit,  voulant  nous  mon- 
trer pourquoi  ce  nom  d'bumble  dans  le  ciel, 
tandis  que  les  hommes  ainsi  désignés  sont 
grands,  sont  justes  et  dignes  de  s'asseoir  sur 
des  trônes  pour  juger,  ajoute  aussitôt  :  «C'est 
«  lui  qui  relève  le  pauvre  de  sa  poussière,  et 
«  l'indigent  de  son  fumier,  afln  de  le  placer 
«  avec  les  princes,  les  princes  de  son  peuple'». 
Ainsi  élevés  en  honneur,  qu'ils  ne  dédaignent 
l)lus  d'humilier  leurs  tètes  sous  la  main  de 
Dieu.  Si  d'une  part,  en  effet,  le  dispensateur 
fidèle  de  l'argent  de  son  maître  est  placé  avec 
les  princes  du  peuple  de  Dieu,  s'il  doit  avoir 
place  sur  les  douze  trônes  et  juger  les  anges 
mêmes  '  ;  d'autre  part,  néanmoins,  le  pauvre 
est  relevé  de  la  poussière,  et  l'indigent  de  son 
fumier.  N'a-t-il  pas  été  relevé  de  son  fumier, 
cet  homme  asservi  aux  convoitises  et  aux  vo- 
luptés de  toutes  sortes  ?  Mais  peut-être  qu'en 
parlant  de  la  sorte,  le  Prophète  n'était  plus 
pauvre,  n'était  plus  indigent.  Pourquoi  donc 
gémit-il  sous  son  fardeau,  aspirant  à  se  revê- 
tir de  cette  gloire  qui  est  dans  le  ciel  ?  Pour- 
quoi est-il  souffleté  de  peur  qu'il  ne  s'élève, 
et  soumis  à  l'ange  de  Satan  par  l'aiguillon  de 
sa  chair  \  Il  est  grand,  sans  doute,  puisque 
le  Seigneur  habite  en  lui,  puisqu'il  possède  ce 
même  esprit  qui  pénètre  tout,  même  les  pro- 
fondeurs de  Dieu  °  :  il  est  donc  dans  le  ciel, 
mais  c'est  dans  le  ciel  aussi  que  Dieu  regarde 
ce  qui  est  humble. 

8.  Quoi  donc  I  mes  frères,  si  déjà  nous 
avons  entendu  que  ce  qui  est  humble  dans  le 
ciel  a  été  tiré  du  fumier,  pour  être  placé 
avec  les  princes  du  peuple,  n'est-il  fait  au- 
cune mention  de  tout  ce  qui  est  humble,  et 
que  Dieu  regarde  sur  la  terre?  Ces  amis,  qui 
doivent  juger  avec  le  Seigneur,  sont  moins 
nombreux,  en  effet,  que  ceux  (ju'ils  recevront 
dans  les  tabernacles  éternels.  Quoique  la 
masse  du  bon  grain  soit  petite,  en  compa- 


'  1  Cor.  XV   9.  —  «  I  Tim.  i,  13.  —  '  Ps.  cm,  7,  8. 
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raison  de  la  paille  qui  en  est  séparée  ;  consi- 
dérée en  elle-même  ,  elle  est  néanmoins 
abondante.  «  Les  enfants  de  l'épouse  aban- 
«  donnée  sont  jdus  nombreux  que  ceux  de 
«  l'épouse  qui  a  un  mari  '  ».  Les  enfants  de 
celle  qui  a  enfanté  par  la  grâce  et  dans  sa 
vieillesse  sont  jilus  nombreux  que  les  en- 
fants de  celle  qui,  dès  son  jeune  âge,  s'est 
unie  à  un  époux  par  le  lien  de  la  loi.  Je  dis 
qu'elle  a  conçu  dans  sa  vieillesse  ;  puisque 
Sara,  notre  mère,  est  devenue,  à  cause  du  seul 
Isaac,  mère  de  tous  les  fidèles  répandus  par 
toutes  les  nations.  Or,  voyez  la  femme  dont 
parle  Isaïe  :  on  dirait  qu'elle  n'est  point  mère 
et  qu'elle  n'a  point  d'enfants.  Et  pourtant, 
que  va-ton  lui  dire  :  «  Les  enfants  que  tu 
«  avais  perdus  te  diront  à  l'oreille  :  La  de- 
«  meure  est  trop  étroite,  faites-nous  une  en- 
ce  ceinte  plus  vaste  et  que  nous  puissions  ha- 
«  biler.  El  loi,  tu  diras  dans  ton  cœur  :  Qui 
a  m'a  donné  ces  enfants,  car  je  sais  que  j'étais 
a  veuve  et  sans  enfants?  Qui  me  les  a  nour- 
«  ris?  J'étais  seule,  j'étais  abandonnée.  D'où 
«  me  sont-ils  venus  ?  »  Tel  est  en  partie  le 
langage  de  l'Eglise,  qui  paraît  stérile  aussi, 
dans  ces  mêmes  foules  qui  n'ont  pas  encore 
tout  abandonné  pour  suivre  le  Seigneur,  et 
s'asseoir  sur  douze  trônes.  Mais  dans  ces 
mêmes  foules,  combien  n'est-il  pas  de  ces 
hommes  qui  se  sont  fait  des  amis  avec  la 
monnaie  de  l'iniquité,  et  qui  siégeront  à  la 
droite  à  cause  des  œuvres  de  miséricorde? 
Non-seulement,  donc,  le  Seigneur  élève  de 
son  fumier  le  pauvre  qui  doit  être  placé  avec 
les  princes  de  son  peuple  ;  mais  encore  :  a  II 
«  fait  habiter  dans  la  maison  la  femme  sté- 
a  rile,  et  lui  donne  la  joie  des  mères.  Ce 
«  même  Dieu  qui  habite  les  hauteurs,  et  rc- 
«  garde  ce  qu'il  y  a  d'humble  dans  le  ciel  et 
«  sur  la  terre  »  ;  c'est-à-dire  cette  race  d'A- 
braham, nombr-euse  comme  les  étoiles  du 
ciel,  dans  ces  mêmes  saints  qui  siègent  sur 
les  trônes  les  plus  sublimes;  et  comme  le 
sable  des  bords  de  la  mer,  dans  cette  multi- 
tude sans  nombre  d'hommes  au  cœur  misé- 
ricordieux, et  qui  doivent  être  séparés  des 
flots  de  la  gauche,  flots  d'amertume  et  d'im- 
piété. 

'  Isa.  Liv,  1. 
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Le  bnt  du  Psaume  est  moins  de  raconter  le  passé  que  d'annoncer  l'avenir.  Les  faits  étaient  prophétiques,  le  Psaume  l'est  aussi. 
Voilà  pourquoi  sa  narration  diffère  quelque  peu  de  l'iiistoire  qui  ne  dit  rien  de  ces  tressaillements  des  montagnes  et  des 
collines.  Par  la  foi  nous  sommes  enfants  d'Abrahaui,  père  de  toutes  les  nations  qui  seront  bénies  dans  le  Clirist.  Or,  l'Egypte 
d'où  sortit  Israël  est  la  maison  de  l'aflliction,  la  figure  du  monde  oppresseur  dont  il  faut  nous  séparer,  et  toutefois  avec  le 
secours  de  Dieu.  Le  prophète  Michée  nous  montre  aussi  qu'il  s'agit  de  nous,  en  nous  parlant  de  péchés  à  submerger,  et  ces 
péchés  sont  les  ennemis  qui  nous  poursuivent  quand  nous  abjurons  le  monde.  La  mer  qui  s'eufuit  quand  nous  nous  consacrons 
à  Uieu,  ce  sont  les  obstacles  qui  s'aplanissent.  Ce  Jourdain  qui  iclourne  en  arriére  figure  l'homme  qui  tournait  le  dos  à  Dieu, 
et  qui  retourne  par  la  conversion  k  son  créateur.  Les  moniagnes  et  les  collines  qui  bondissent  sont  les  Apôtres  et  les  prédi- 
cateurs qui  s'apiilaudissent  de  nous  avoir  engendrés  à  Jésus-Christ  ;  parce  qu'alors  la  terre  s'est  ébranlée  ,  en  présence  du 
Seigneur,  qui  nous  a  ouvert,  dans  la  pierre  ou  dans  le  Christ,  tes  sources  de  la  grJce. 


1.  Nous  avons  lu,  mes  frères,  et  nous  avons 
fort  bien  retenu,  ce  que  nous  raconte  le  livre 
de  l'Exode,  que  le  peuple  d'Israël  fut  délivré 
de  l'injuste  domination  des  Egyptiens^  passa 
la  mer  à  pied  sec  S  entre  les  deux  murailles 
que  formaient  les  flots  ;  que  le  fli;uve  du  Jour- 
dain', par  où  il  devait  entrer  dans  la  terre 
des  [n'omesses,  s'arrêta,  quand  les  pieds  des 
prêtres  qui   portaient    Tarchc  du  Seigneur 
vinrent  à  le  toucher  ;  que  les  eaux  d'en  haut 
retinrent  leur  cours,  au  lieu  que  celles  d'en  bas 
s'écoulèruiit  à  la  mer,  tant  que  les  prêtres  se 
tinrent  debout  uu  milieu  du  fleuve  desséché, 
et  que  le  peu[ile  passa.  Voilà  ce  que  nous 
savons  ;  et,  toutefois,  ne  nous  imaginons  pas 
que  dans  le  psaume  que  nous  chantons,  en 
le  faisant  précéder  et   suivre  de   rAlleluia, 
l'Esprit-Saint  ne  veuille  que  nous  rappeler  le 
passé,  sans  nous  reporter  vers  l'avenir.  «  Tou- 
0  les  ces  choses,  nous  dit  l'Apôtre,  n'arrivaient 
«  aux  Juifs  qu'en  figures,  et  elles  oui  été 
«  écrites  pour  nous  instruire,  nous  qui  ve- 
0  nous  à  la   fin   des  siècles  '  ».  Ainsi   donc, 
lorsque  nous  entendons  le  psaume  nous  dire  : 
«  Quand  Israël  sortit  de  l'Egypte,  et  la  famille 
«  de   Jacob  du  milieu  d'un  peuple  barbare, 
«  Judas  devint  pour  le  Seigneur  un  peuple 
«  saint,  et  Israël  le  siège  de  sa  puissance  ;  la 
0  mer  le  vit  et  s'enfuit,  le  Jourdain  rebroussa 
0  vers  sa  source  '  d  ;  ne  nous  imaginons  i)oinl 
qu'on  veuille  raconter  le  passé,  c'est  plutôt  l'a- 

'  lîiod.  XIV,  ai!.  —  •  JoBuc,  ni,  15-17.  —  '  I  Cor.  x,  11, —  '  Ps. 
CXUI,  2,  3. 


venir  que  prédit  le  Psalmiste  ;  quand  ces  mi- 
racles s'accomplissaient  chez  ce  même  peuple, 
ils  étaient  dans  le  présent,  mais  ne  laissaient 
pas  d'avoir  une  signiflcation  pour  l'avenir.  Le 
Prophète,  qui  chantait  ces  merveilles  proiihé- 
tiques,  nous  montre  dès  lors  qu'il  donne 
à  ses  paroles  le  même  sens  qu'avaient  les 
faits,  puisqu'un  seul  et  même  Esprit  a  dirigé 
les  faits  et  dicté  les  paroles,  afin  que  ces 
actions  et  ces  paroles  fussent  des  avant-cou- 
reurs de  ce  qu'il  se  réservait  de  nous  montrer 
à  la  fin  des  siècles.  Le  Prophète  ne  racoule 
point  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés,  mais 
d'une  manière  quelque  peu  diflerenle  de 
celle  que  ntius  lisons,  de  peur  qu'on  ne  crût 
rjii'il  racontait  le  passé  («lutôt  qu'il  ne  pré- 
disait l'avenir.  Tout  d'abord,  nous  ne  lisons 
point  que  le  Jourdain  remonta  vers  sa  source, 
mais  qu'il  s'arrêta  du  côté  que  les  eaux  des- 
cendaient de  la  source,  |)endant  que  le  peuple 
jiassait.  Ensuite  nous  ne  lisons  pas  (|ue  les 
collines  et  les  montagnes  bondirent,  ce  que 
le  Prophète  ajoute,  et  (|u'il  répèle  même  deux 
fois.  Après  avoir  dit  :  a  La  mer  le  vit  et  s'en- 
<i  fuit,  le  Jourdain  rebroussa  en  arrière  »,  il 
ajoute;  «  Les  moniagnes  bondirent  connue  des 
«  béliers  et  les  collines  comme  des  agneaux  ». 
Puis,  dans  une  apostrophe  :  a  Pourquoi,  mer, 
Il  as-tu  fui ,  et  toi ,  Jourdain,  pourquoi  re- 
«  brousser  en  arrière?  Pouniuoi,  moniagnes, 
0  tressaillir  comme  le  bélier;  et  vous,  collines, 
(1  comme  des  agneaux  '  ?  n 

'  Ps.  CÏUI,  3-6, 
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2.  Voyons  donc  la  leçon  que  nous  donne  le 
Propliclc  ;  car,  et  ces  actions  étaient  des  sym- 
boles qui  nous  concernaient,  et  ces  paroles 
nous  engagent  à  nous  reconnaître  nous- 
mêmes.  Si  nous  conservons  fermement  la 
grâce  de  Dieu  qui  nous  a  été  donnée,  nous 
sommes  Israël  et  postérité  d'Abraham  ;  etc'est 
à  nous  que  l'Aiiôlre  a  dit  :  «  Vous  êtes  donc  la 
«  postérité  d'Abraham  '  »  ;  comme  il  le  dit  en 
effet  à  un  autre  endroit  :  «  Ce  n'est  point  après 
«  la  circoncision,  mais  avant,  que  la  foi  d'A- 
«  braliam  lui  fut  im])ufée  à  justice,  et  ainsi 
«  il  reçut  la  marque  de  la  circoncision,  comme 
«  le  sceau  de  la  justice  qu'il  avait  mérité  par 
«  la  foi,  lorsqu'il  était  encore  incirconcis,  pour 
«  être  le  père  de  ceux  qui  croient  sans  être  cir- 
«  concis,  afin  que  leur  foi  leur  soit  également 
a  imputée  à  justice  ;  et  pour  être  le  |ière  des 
«  circoncis,  (jui  non-seulement  ont  r<^çu  la 
«  circoncision,  mais  qui  suivent  les  traces  de 
«  la  foi  de  notre  i)ère  Abraham,  lorsqu'il 
«était  encore  incirconcis  ^  ».  Car  il  n'est 
pas  seulement  père,  et  selon  la  chair,  du  peu- 
ple circoncis,  lui  à  qui  il  fut  dit  :  «  Je  t'ai 
«  établi  jière  de  beaucoup  de  nations  ».  Or,  de 
beaucoup  ne  signilie  pas  de  quelques-unes, 
mais  bien  de  toutes,  ainsi  qu'il  est  indiqué 
clairement  dans  ces  paroles  :  «  En  toi  seront 
«  bénies  toutes  les  nations'».  Que  nul  chré- 
tien donc  ne  se  croie  étranger  au  nom  d'Israël. 
Carnous  sommes  unis,  par  la  pierre  angulaire, 
à  ceux  des  enfants  d'Israël  qui  embrassèrent 
la  foi,  et  dont  les  principaux  sont  les  Apôtres. 
Ue  là  cette  parole  du  Seigneur  :  «  J'ai  encore 
«  d'autres  brebis,  qui  ne  sont  pas  de  ce  ber- 
«  cail  ;  il  me  faut  les  amener,  afin  qu'il  n'y 
«  ait  plus  qu'un  seul  troupeau  et  qu'un  seul 
«  pasteur  *  » ,  C'est  donc  plutôt  le  peui)le  chré- 
tien qui  est  Israël,  c'est  lui  (jui  est  principa- 
lement la  maison  de  Jacob,  car  Jacob  et  Israël 
ne  sont  qu'un  même  homme.  Or,  cette  foule 
de  Juils,  à  qui  leur  perfidie  a  valu  la  réjiro- 
bation,  qui  a  vendu  son  droit  d'aînesse  pour 
un  plaisir  charnel,  appartient  plutôt  à  Esaù 
et  non  à  Jacob.  Car,  vous  le  savez,  tel  est  le 
sens  de  celte  parole  mystérieuse  :  a  L'aîné 
«  servira  le  |)lus  jeune  '  » . 

3.  Quant  à  l'Egypte,  qui  signifie  affliction, 
ou  celui  qui  afflige,  qui  opprime,  elle  est 
souvent  la  figure  de  ce  siècle,  dont  il  faut 
nous  séparer  en  esprit,  pour  ne  point  porter 

'  Gai.  m,  29.  —  '  Rom.  iv,  10-12.  —  •  Gen.  xxii,  18.  —  *  Jean, 
ï,  16.  —  '  Gen.  jxv,  '->3,  33  ;  Hom.  I.\-,  13. 


le  joug  avec  les  infidèles  '.  Car  on  ne  devient 
citoyen  de  la  Jérusalem  céleste  qu'en  renon- 
çant tout  d'abord  au  monde;  de  même  que 
le  peuple  d'Israël  ne  put  être  conduit  dans  la 
terre  des  promesses,  qu'en  sortant  d'abord 
de  l'Egypte.  Mais,  de  même  qu'il  n'en  sortit 
que  par  le  secours  de  Dieu,  qui  le  délivra  ;  de 
même  nul  cœur  humain  ne  renonce  au 
monde  que  par  le  secours  de  la  divine  mi- 
séricorde. Car  ce  qui  arriva  une  fois  en 
figure,  arrive  eu  celte  dernière  heure  % 
comme  l'a  dit  saint  Jean,  en  chacun  de  ceux 
(jui  croient,  et  que  l'Eglise  enfante  chaque 
jour.  Ecoutez  en  effet  ce  que  nous  apprend, 
au  sujet  de  ce  mystère,  le  docteur  des  na- 
tions :  «  Je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer, 
a  mes  frères,  que  nos  pères  ont  tous  été  sous 
0  la  nuée,  qu'ils  ont  tous  passé  la  mer  Rouge 
«  et  qu'ils  ont  tous  été  baptisés  sous  la  con- 
«  duite  de  Moïse,  dans  la  nuée  et  dans  la  mer; 
0  qu'ils  ont  tous  mangé  la  même  viande 
«  mystérieuse,  et  qu'ils  ont  tous  bu  le  même 
«  breuvage  mystérieux  ;  car  ils  buvaient  de 
0  la  pierre  mystérieuse  qui  les  suivait  ;  et 
«  cette  pierre  était  le  Christ.  Mais  la  plupart 
«  d'entre  eux  ne  furent  point  agréables  au 
«  Seigneur ,  et  ils  périrent  au  désert.  Or, 
«  toutes  ces  choses  étaient  des  figures  qui 
«nous  concernent  '  ».  Que  voulez-vous  de 
plus,  mes  frères  bien-aimés  ?  Ce  n'est  point 
là  un  enseignement  basé  sur  l'opinion  hu- 
maine ,  mais  bien  sur  le  témoignage  de 
l'Apôtre,  c'est-à-dire  sur  le  témoignage  de 
Dieu  même;  car  c'est  Dieu  qui  parlait  dans 
les  Apôtres,  lui  qui  faisait  retentir  son  ton- 
nerre par  ces  nuées ,  bien  qu'elles  fussent 
de  chair.  Telle  est  donc  la  grande  autorité 
qui  nous  assure  que  toutes  ces  choses  figu- 
ratives du  passé  s'accomplissent  maintenant 
dans  l'aflaire  de  notre  salut  ;  elles  étaient 
donc  prédites  avant  d'être  accomplies,  et  au- 
jourd'hui, lire  le  passé,  c'est  connaître  le  pré- 
sent. 

4.  Ecoutez  quelque  chose  de  plus  admi- 
rable encore,  des  mystères  cachés  sous  un 
voile  dans  les  livres  anciens,  et  en  partie 
révélés  par  ces  mêmes  livres.  Le  prophète 
Michée  jiarle  ainsi  :  «  Je  vous  montrerai  les 
«  merveilles  comme  au  jour  de  votre  sortie 
«  d'Egypte.  Les  nations  verront  et  seront  con- 
«  fondues  de  sa  force  ;  elles  mettront  leurs 
«  mains   sur  leurs  bouches,  et  leurs  oreilles 


'  11  Cor.  VI,  M. 
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«  seront  assourdies  ;  elles  lécheront  la  pous- 
«  sière  comme  les  serpents  qui  rampent  sur 
«la  terre;  elles  seront  troublées  dans  leurs 
ff  demeures,  et  dans  la  stupeur  en  présence 
«  du  Seigneur  Dieu,  et  vous  les  jetterez,  Sel- 
«  gneiir,  dans  l'épouvante.  Qui  est  semblable 
«à  ton  Dieu,  pour  ôter  l'iniquité,  et  oublier 
«  les  péchés  du  reste  de  ton  hérilage  ?  11  n'a 
«  point  répandu  sa  colère  comme  un  témoi- 
«  gnage,  parce  qu'il  fait  ses  délices  de  la 
«  miséricorde  ;  mais  il  reviendra  et  aura 
(•  pilié  de  nous,  il  déposera  nos  iniquités,  il 
«  précipitera  toutes  vos  fautes  au  fond  de 
a  l'abîme  '  ».  Vous  le  voyez,  mes  frères.  Dieu 
nous  révèle  ici  les  mystères  les  plus  saints. 
Dans  ce  psaume,  dès  lors,  bien  (|ue  l'Esprit- 
Saint  nous  découvre  les  merveilles  de  l'ave- 
nir, il  semble  néanmoins  nous  entretenir  du 
passé.  B  Le  peuple  Juif  »,  dit-il,  a  fut  son  peu- 
«  pie  saint  :  la  mer  le  vit  et  s'enfuit».  Fut,  vit, 
et  s'enfuit,  sont  les  expressions  du  passé.  Le 
Jourdain  rebroussa,  les  montagnes  bondirent, 
la  terre  fut  ébranlée,  tout  cela  est  au  passé, 
et  néanmoins  nous  devons  l'entendre  de  l'a- 
venir. Autrement,  nonobstant  la  vérité  de 
l'Evangile,  il  nous  fraudrait  aussi  voir  un 
fait  accompli,  et  non  une  prophétie  de  l'ave- 
nir, dans  cette  parole  :  a  Ils  ont  partagé  mes 
a  vêtements,  et  tiré  ma  robe  au  sort  *  ».  Bien 
que  ces  paroles  soient  au  passé,  elles  étaient 
néanmoins  une  prophétie  de  ce  qui  devait 
arriver  si  longtemps  après,  à  la  passion  du 
Sauveur.  Et  toutefois,  mes  frères  bien-aimés, 
le  Prophète,  que  je  viens  de  citer,  a  voulu 
ouvrir  les  yeux  les  moins  clairvoyants  pour 
les  faire  passer  instantanément  des  choses 
passées  à  rinlelligence  des  choses  futures, 
alln  non-seulement  de  nous  faire  croire,  sur 
l'autorité  des  Apôtres,  que  nous  étions  figurés 
dans  ces  actes,  mais  de  nous  le  montrer  par 
les  Prophètes  eux-mêmes,  en  sorte  que,  après 
le  témoignage  de  leurs  écrits,  la  vérilé  que 
nous  découvrons  avec  certitude  nous  rem- 
plisse de  sécurité  et  de  joie,  en  tirant  ainsi 
du  trésor  des  saintes  Ecritures  <les  choses 
nouvelles  et  anciennes,  (jui  ont  un  si  pai  fait 
accord,  liien  ([ue  le  Prophète  que  je  viens  de 
citer  n'ait  ainsi  parlé  que  fort  longtemps 
après  la  sortie  de  l'EuypIe,  et  fort  longlcnips 
aussi  avant  ks  jours  de  l'Eglise,  il  assure 
néaumoins,  à  n'en  pas  douter,  (|u'jl  prédit  l'a- 
venir. «Je    ferai   des  prodiges  »,  nous  dil-il, 

•  Mlcb.  vu,  15-10.  —  '  Ts.  x.\l ,  19. 
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n  comme  à  leur  sortie  de  l'Egypte.  Les  na- 
«  fions  le  verront  et  seront  confondues». 
C'est-à-dire,  comme  l'a  précisé  le  psaume  : 
a  La  mer  le  vit,  et  s'enfuit  » .  Or,  si  ces  expres- 
sions «  vit  »  et  a  s'enfuit  »,  qui  marquent  le 
temps  passé,  en  ligurent  un  autre  qui  est  à  ve- 
nir, devant  ces  autres  expressions  :  «  Ils  verront 
a  et  seront  confondus  »,  qui  sont  bien  au 
futur,  quel  homme  j)ourrait  penser  au  passé? 
Un  peu  après  le  même  Prophète  nous  montre, 
avec  la  clarté  du  jour,  que  ces  ennemis,  qui 
nous  poursuivaient  pour  nous  donner  la  mort, 
sont  bien  nos  péchés,  que  le  baptême  ell'ace 
et  submerge  comme  la  mer  engloutit  les 
Egyptiens  :  o  Dieu  »,  nous  dit-il,  o  se  plaît  à 
a  faire  miséricorde  ;  il  reviendra,  et  nous 
a  prendra  en  pitié  ;  il  submergera  nos  iniqui- 
a  tés,  et  précipitera  nos  péchés  dans  la  mer  » . 

3.  Qu'est-ce  à  dire,  mes  chers  frères  ?  vous, 
qui  vous  reconnaissez  pour  les  véritables  en- 
fants d'Abraham,  qui  êtes  la  maison  de  Jacob, 
les  héritiers  de  la  promesse,  comprenez  que 
vous  êtes  sortis  de  l'Egypte,  puisi|ue  vous 
avez  renoncé  au  monde,  que  vous  êtes  sépa- 
rés du  milieu  d'un  peuple  barbare,  en  abju- 
rant par  un  liumble  aveu,  les  blaspiièmesdes 
nations.  Ce  n'est  point  en  effet  votre  langue, 
mais  la  langue  barbare,  qui  ne  sait  point 
louer  ce  Dieu  à  qui  vous  chantez  l'Alleluia  ; 
c'est  en  vous  que  la  nation  juive  a  été  consa- 
crée à  Dieu  :  a  Car  le  juif  n'est  point  celui 
a  qui  l'est  au  dehors,  et  la  circoncision  n'est 
a  pas  celle  qui  se  faisait  sur  la  chair  ;  mais  le 
a  juif  est  celui  <}ui  l'est  intérieurement,  et  la 
a  circoncision  se  fait  dans  le  coeur  '  ».  Interro- 
gez donc  vos  cœurs  ;  voyez  si  la  foi  les  a  circon- 
cis, et  si  la  confession  lésa  purifiés,  alors  c'est 
en  vous  quelepeuple  Juif  est  consacré  à  Dieu, 
en  vous  que  réside  son  pouvoir  sur  Israël.  Car  il 
vous  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  entants 
de  Dieu  *. 

0.  Que  chacun  de  vous  se  souvienne  main- 
tenant du  moment  où  il  a  résolu  d'appliquer 
son  cœur  à  Dieu,  de  s'humilier  sous  sou  joug 
qui  est  si  doux,  d'abjurer  toutes  les  convoi- 
tises du  vieil  liomme  et  de  l'ignorance,  ilc 
soumettre  à  Dieu  son  esprit,  en  renonçant 
avec  mépris  à  ce  qu'il  y  a  de  charnel  en  ce 
monde  (ce  (|ui  et, lit  pour  lui  un  labeur  sans 
fruit,  comme  s'il  eût  fabriqué  sous  le  joug  du 
démon,  des  briques  en  Egypte),  alors  que  la 
voix  (le  Dieu  lui  disait  :  a  Venez  à  moi,  vous 

■  Rom.  Il,  28,  29.  —  ■  JeiD,  I,  12. 
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«  tous  qui  souffrez,  et  qui  êtes  chargés,  et  je 
a  vous  soulagerai  '  »  ;  et  en  vous  chargeant 
du  fardeau  du  Christ ,  que  chacun  de  vous 
se  souvienne  comment  tous  les  obstacles  du 
mondes'aplanirent  ;  les  voix,  qui  eussent  voulu 
le  dissuader,  n'osèrent  se  faire  entendre,  ou 
rentrèrent  dans  le  silence  ,  en  considérant  le 
nom  du  Christ  honoré  et  chanté  dans  toute 
la  terre.  Donc,  «  la  mer  a  vu  et  a  pris  la 
a  fuite  »,  afin  de  l'ouvrir  un  passage  sans  obs- 
tacle à  la  liberté  de  l'esprit. 

7.  Pour  savoir  comment  rebroussa  le  Jour- 
dain, je  ne  veux  point  que  vous  cherchiez  hors 
de  vous-mêmes,  ou  que  vous  soupçonniez 
quelque  chose  de  mauvais.  Le  Seigneur  re- 
proche à  (juelques-uns  de  lui  tourner  le  dos 
et  non  la  face  '.  Or,  quiconque  abandonne 
son  principe,  et  se  détourut:  de  son  Créalcur, 
tombe  dans  les  eaux  amères  de  ce  monde, 
comme  le  fleuve  dans  la  mer.  Il  est  donc  bon 
pour  lui  qu'il  remonte  vers  sa  source  ;  qu'il 
se  trouve  face  à  face  avec  ce  Dieu,  auquel  il 
avait  tourné  le  dos  ;  qu'il  laisse  bien  derrière 
lui  cette  mer  de  ce  monde,  qu'il  avait  placée 
devant  lui,  et  où  il  précipitait  sa  chute  ;  qu'il 
oublie  ainsi  tout  ce  qui  est  derrière  lui  pour 
s'avancer  vers  ce  qui  est  devant  lui  '  :  tel  est 
le  bien  pour  tout  homme  déjà  converti.  Ou- 
blier ce  qui  est  derrière  lui,  avant  d'être  con- 
verti, ce  serait  oublier  Dieu,  puisqu'il  l'a  mis 
derrière  et  lui  a  tourné  le  dos  ;  et  s'avancer 
vers  ce  qui  est  devant  lui,  ce  serait  s'avancer 
vers  le  siècle,  car  c'est  au  siècle  qu'il  a  tourné 
la  face  pour  s'y  précipiter  avidement.  Le  Jour- 
dain est  donc  la  figure  de  ceux  qui  ont  reçu 
la  grâce  du  buplème  ;  et  le  Jourdain  remonte 
vers  sa  source,  quand  ces  hommes  se  tour- 
nent vers  Dieu,  afin  de  ne  plus  l'avoir  der- 
rière eux,  mais  de  contempler  la  gloire  du 
Seigneur  à  visage  découvert,  et  d'être  trans- 
formés en  sa  ressemblance  de  clarté  en 
clarté  '. 

8.  a  Les  montagnes  bondirent  comme  des 
0  béliers  »  ;  c'est-à-dire  les  saints  Apôtres, 
fidèles  dispensateurs  de  la  parole  de  vérité, 
les  saints  prédicateurs  de  l'Evangile.  «  El  les 
«  collines  comme  des  agneaux  '  »  ;  c'est-à- 
dire  les  néophytes  à  qui  l'Apôtre  a  dit  :  «Je 
a  vous  ai  engendrés  par  l'Evangile  à  Jésus- 
«  Christ  »  ;  et  encore  :  o  Ce  n'est  point  pour 
«donner  de  la  confusion  que  je  vous  écris, 

'  Matlh.  XI,  28.—  '  Jéiém.  n,  27.—  '  Philipp.  m,  13 '  II  Cor. 

m,  18.  —  '  Pi.  cïui,  4. 


«  mais  pour  vous  avertir,  comme  des  enfants 
B  bien-aimés  '  »  ;  et  encore  :  «  Offrez  au  Sei- 
«  gneur  les  petits  des  béliers*».  Jetez  les 
yeux  sur  la  terre,  vous  qui  savez  admirer  ces 
merveilles,  qui  en  ressentez  de  l'allégresse  et 
chantez  des  cantiques  d'actions  de  grâces  au 
Seigneur  votre  Dieu  :  jetez  les  yeux,  et  voyez 
comment  s'accomplissent,  parmi  les  nations, 
ces  prophéties  et  ces  actions  figuratives,  qui 
ont  devancé  de  tant  de  siècles. 

9.  Voyez  et  chantez  avec  le  Prophète  : 
a  Pourquoi  t'enfuir,  ô  mer  ;  et  toi,  Jourdain, 
«  pourquoi  rebrousser  en  arrière  ;  monla- 
0  gnes,  pourquoi  bondir  comme  des  béliers  ; 
a  et  vous,  collines,  comme  des  agneaux  '  ?  » 
D'où  vient,  ô  monde,  que  tes  obstacles  sont 
impuissants  ?  et  vous,  fldèles,  répandus  par 
myriades  sur  la  terre  entière,  comment  avez- 
vous  renoncé  au  monde,  pour  vous  tourner 
vers  Dieu  ?  D'où  vous  viennent  ces  transports 
de  joie,  vous  à  qui  l'on  dira  :  a  Courage, 
a  bon  serviteur,  parce  que  lu  as  été  fidèle 
«  en  peu  de  cboses,  je  l'établirai  sur  beau- 
«  coup  '  ?  »  D'où  vous  vient  votre  joie,  vous 
à  qui  l'on  dira  au  dernier  jour  :  o  Venez, 
«  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume 
a  qui  vous  a  été  préparé  dès  l'origine  du 
a  monde  '  ». 

10.  Tout  vous  répondra,  et  vous  vous  ré- 
pondrez à  vous-mêmes:  «La terre  s'estébran- 
«  lée  de\ant  la  face  du  Dieu  de  Jacob'». 
Qu'est-ce  à  dire  :  «  Devant  la  face  du  Sei- 
a  gneur  »,  sinon  en  présence  de  Celui  qui  a 
dit  ;  «  Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
«  consommation  des  siècles  '?  »  Car  la  terre 
s'est  ébranlée,  en  effet,  elle  qui  était  demeurée 
dans  une  langueur  coupable,  s'est  ébranlée 
pour  être  solidement  affermie  devant  la  face 
du  Seigneur. 

a.  a  C'est  lui  qui  a  changé  la  pierre  en  un 
«  torrent,  et  les  rochers  en  une  source  d'eau'». 
Lui-même  s'est  changé  en  eau,  et  ce  qui  en 
lui  était  en  quelque  sorte  solide,  s'est  liqué- 
fié ,  afin  d'arroser  ses  fidèles,  et  d'être  en  eux 
une  source  d'eau  vive,  jaillissant  jusqu'à  la 
vie  éternelle  *,  parce  qu'il  se  montra,  surtout 
d'abord,  à  ceux  qui  ne  le  connaissaient  point. 
De  là  ce  trouble  de  quelques-uns  qui  n'at- 
tendirent point  que  le  Christ  leur  ouvrît  les 
saintes  eaux  de  l'Ecriture  qui  les  eussent 


•  I  Cor.  iT.  14,  15.  —  •  Ps.  xxTin,  1.  —  •  Id.  crm,  5,6.  — 
*  Maltb.  .\ïvr,  21.  —  •  Id.  31.  —  '  Ps.  cxui ,  7.  —  '  Mattb.  lïTill, 
20.  —  '  Ps.  csm,  8.  —  •  Jeao ,  iv,  14. 
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inondés,  et  qui  s'écrièrent  :  «  Ce  discours 
«  est  dur,  et  qui  peut  l'entendre  '  ?  »  Telle  est 
la  pierre,  telle  est  la  dureté  convertie  en  étang 
d'eau,  et  ce  rocher  devint  une  source  d'eau 
vive,  quand,  après  sa  résurrection,  il  leur  mon- 
tra par  tous  les  Prophètes,  à  commencer  par 
Moïse,  que  le  Christ  devait  souffrir  de  la 
sorte  ^  et  qu'il  leur  envoya  l'Esprit-Saint, 
dont  il  est  dit  :  «  Que  celui  qui  a  soif  vienne 
«  à  moi,  et  qu'il  boive  '  s. 

12.  «  Ce  n'est  point  à  nous,  Seigneur,  ce 
a  n'est  point  à  nous,  mais  à  votre  nom  qu'il 
0  faut  donner  la  gloire'».  Cette  grâce,  ou 
cette  eau  vive,  qui  s'échappe  de  la  pierre  (et 
la  pierre  était  le  Christ^),  n'a  jtas  été  donnée 
en  vertu  des  mérites  qui  l'auraient  précédée  ; 
mais  celui  qui  juslilie  l'impie  °  l'a  donnée 
par  un  acte  de  miséricorde.  Car  c'est  pour  les 
impies  que  le  Christ  est  mort',  afln  que  les 
hon)mes  ne  cherchassent  point  leur  gloire, 
mais  celle  de  Dieu. 

13.  0  A  cause  de  votre  miséricorde  et  de 
«votre  vérité  D,  ajoute  le  Prophète.  Voyez 
comhicn  souvent  sont  unies  dans  l'Ecriture, 
ces  deux  vertus,  la  miséricorde  et  la  vérité. 
C'est  dans  sa  miséricorde  que  Dieu  appelle  à 
lui  les  impies,  et  c'est  dans  sa  vérité  (ju'il 
juge  ceux  qui  ont  refusé  de  venir.  «  Afin  que 
«  les  nations  ne  disent  jamais  :  Où  est  leur 
a  Dieu'?»  Au  dernier  jour  apparaîtront  sa 
miséricorde  et  sa  vérité,  quand  le  signe  du 
Fils  de  l'homme  se  montrera  dans  le  ciel,  et 
alors  toutes  les  tribus  de  la  terre  seront  dans 
les  larmes,  et  ne  diront  point  :  «  Oi'i  est  leur 
0  Dieu  ?  »  car  alors  on  ne  leur  prêchera  plus 

'  Jean,  VI,  61.  —  '  Luc,  XXIT,  26,  27.  — 'Jean,  vu,  37.  —  *  Pu. 
cxni  ,  1. —  M  Cor.  x,  l.—  '  lloin.  iv,  5. —  'Id.  V,  6.— 'Ps.  cxiii,  2. 


la  foi  en  lui,  mais  elles  le  verront  dans  sa 
majesté. 

d-i.  B  Notre  Dieu  est  au  plus  haut  des  cieux  » . 
Non  point  dans  ces  mêmes  cieux  où  les  na- 
tions voient  le  soleil,  la  lune,  ces  œuvres  de 
Dieu,  qui  sont  leurs  divinités  ;  mais  notre 
Dieu  est  par-dessus  les  cieux,  c'est-à-dire  au- 
dessus  de  tous  les  corps,  et  célestes  et  terres- 
tres. Il  n'habite  point  le  ciel,  de  manière  à 
craindre  que  le  ciel  se  retire,  et  qu'il  se 
trouve  ainsi  sans  aucun  sié.'e.  «  C'est  lui  qui 
«  a  fait  tout  ce  qu'il  lui  a  plu  dans  les  cienx 
«  et  sur  la  terre  '  ».  Il  n'a  aucun  besoin  des 
ouvrnges  qu'il  a  créés,  comme  pouis'en  faire 
un  siège  ou  une  demeure.  Mais  il  subsiste 
dans  son  éternité,  il  y  demeure  pour  faire  ce 
qu'il  lui  plaît  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Les 
cieux  en  ell'et  ne  le  portaient  point  afin  d'être 
faits  par  lui,  puisque  s'ils  n'étaient  déjà  faits, 
ils  ne  pourraient  le  porter.  C'est  donc  lui  qui 
maintient  comme  ayant  besoin  de  lui  ces 
créatures  dans  lesquelles  il  est  présent,  et  non 
lui  qui  a  besoin  d'être  contenu  en  elles.  Ces 
paroles  :  «  Il  a  fait  ce  qu'il  lui  a  plu  dans  le 
a  ciel  et  sur  la  terre  »,  peuvent  encore  s'en- 
tendre en  ce  sens  que  volontairement  il  ré- 
pand sa  grâce  sur  ceux  de  son  peuple  qui 
sont  élevés,  et  sur  ceux  qui  sont  dans  les 
basses  conditions,  afin  que  nul  ne  se  glorifie 
du  mérite  de  ses  œuvres.  Que  les  montagnes 
en  efTet  bondissent  connue  des  béliers,  que 
les  colUncs  tressaillent  comme  des  agneaux, 
la  terre  s'est  ébranlée  devant  la  face  du  Sei- 
gneur, afin  que  nul  ne  demeure  éternelle- 
ment dans  les  souillures  d'ici-bas. 

'  Ps.  CXTII ,  3. 
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Ces  grâces  du  Seigneur  par  lesquelles  finit  le  psaume  précédent,  nous  viennent  de  la  miséricorde  et  de  la  vérité  que  lesnatinns 
verront  au  dernier  jour,  alors  que  Dieu  fera  éclater  la  gloire  de  son  nom,  et  qu'elles  ne  dinnt  plus:  Où  est  leur  Dieu?  Quant 
aux  dieux  des  nations,  ce  sont  des  simulacres  fabriqués  par  les  hommes  et  inférieurs  même  aux  bêles,  puisque  du  moins 
celles-ci  ont  un  cri,  inférieurs  au  cadavre,  qui  du  moins  a  vécu.  L'Ecriiure  eu  réprouvant  fréquemment  les  idoles,  comliat  le 
penchant  des  hommes  à  se  laisser  séduire  par  la  forme  attrayante,  et  à  lui  allribuer  quelque  puissance.  Mais  si  quelque  puis- 
sance habite  l'idole,  c'est  une  puissance  démouiaque;  et  si  l'on  prétend  adorer  les  mêmes  éléments  dans  ces  mêmes  idoles, 
c'est  mettre  la  créature  à  la  place  du  Créateur;  souvent  encore  la  statue  nous  fait  illusion  au  point  que  pour  adorer  la  sta- 
tue du  soleil  nous  tournons  souvent  le  dos  au  soleil.  Pour  nous,  si  nous  avons  des  vases  sacrés,  ce  sont  des  iustiuments  et 
non  les  objets  d'un  culte.  Quant  à  la  maison  d'Israël,  et  iila  maison  d'Aaron  ,  ou  des  saints  grands  et  petits;  ils  ont  mis  leur 
espérance  dans  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  a  béni  les  uns  et  les  autres,  et  à  leur  tour  ils  le  béniront  dans 
l'éternité. 


d.  Pour  tout  homme,  qui  examine  avec 
attention,  il  y  a  dans  tous  les  psaumes  une 
liaison  telle  que  le  suivant  pourrait  toujours 
se  joindre  au  précédent;  ici,  néanmoins,  nous 
devons  envisager  celui-ci  comme  n'en  for- 
luant  qu'un  seul  avec  le  précédent.  C'est  en 
effet  dans  ce  précédent  que  le  Prophète  a  dit  : 
a  Ce  n'est  point  sur  nous,  Seigneur,  ce  n'est 
«  point  sur  nous,  mais  bien  sur  votre  nom 
«  qu'il  faut  faire  éclater  votre  gloire  ,  à  cause 
a  de  votre  miséricorde  et  de  votre  vérité  , 
a  afin  que  les  nations  ne  disent  plus  :  Où  est 
«  leur  Dieu  '?  «Car  nous  adorons  un  Dieu  in- 
visible, que  ne  peut  voir  l'œil  du  corps,  et 
que  n'aperçoit  que  le  petit  nombre  dont  le 
cœur  est  très-pur.  Or,  comme  si  les  nations 
pouvaient  dès  lors  nous  dire  :  Oi!i  donc  est 
leur  Dieu?  car  elles  peuvent  mettre  sous  nos 
yeux  leurs  divinités  :  voilà  que  le  Prophète 
nous  avertit  que  la  présence  de  Dieu  se  fait 
sentir  par  ses  œuvres,  a  puisqu'il  est  au-dessus 
«  des  cieux,  et  qu'il  fait  ce  qu'il  lui  plaît  dans 
«  le  ciel  et  sur  la  terre  ».  El  comme  s'il  nous 
disait:  Que  les  Gentils  nous  montrent  leurs 
dieux,»  Lis  idoles  des  nations»,  s'écrie  le  Pro- 
phète, «  sont  de  l'or  et  de  l'argent,  œuvres 
«de  la  main  des  hommes^  ».  C'est-à-dire, 
quoique  nous  ne  puissions  mettre  sous  vos 
yeux  charnels  ce  Dieu  que  uous  adorons,  et 
que  vous  devez  comprendre  par  ses  œuvres, 
ne  vous  laissez  pas  néanmoins  séduire  par  la 
vanité  des  idoles,  sous  le  prétexte  que  vous 
pouvez  montrer  du  doigt  ce  que  vous  adorez, 

'  Ps.  cx-ii,  1,  2 '  Id.  4. 


Il  serait  plus  honorable  pour  vous  de  n'avoir 
aucune  divinité  à  montrer,  que  de  montrer 
par  ces  idoles,  que  vous  étalez  à  nos  yeux, 
jusqu'où  va  l'aveuglement  de  votre  cœur.  Que 
nous  montrez-vous  en  effet,  sinon  de  l'or  et 
de  l'argent?  Us  en  ont  même  d'airain,  de 
bois,  de  terre  cuite,  et  de  telle  ou  telle  autre 
matière.  Mais  l'Esprit-Saint  a  préféré  men- 
tionner ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux,  parce 
que  l'homme,  qui  aura  rougi  d'adorer  ce 
qu'il  y  a  de  précieux,  renoncera  d'autant 
plus  facilement  au  culte  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vil.  On  lit  en  effet  dans  un  autre  endroit 
des  saintes  Ecritures,  à  propos  des  idolâtres  : 
0  Ils  disent  au  bois  :  Tu  es  mon  père,  et  à  la 
«  pierre  :  Tu  m'as  engendré  '  » .  Mais  que  celui 
qui  se  croit  plus  sage,  parce  qu'il  a  tenu  ce 
langage  à  l'or  et  à  l'argent,  non  plus  au  bois 
et  à  la  pierre,  jette  ici  les  yeux  et  y  apporte 
l'oreille  de  son  cœur  :  «  Les  simulacres  des 
«  nations  sont  de  l'or  et  de  l'argent».  Le  Pro- 
phète ne  désigne  ici  rien  de  vil  et  de  mépri- 
sable ;  et  pour  l'homme,  dont  le  cœur  n'est 
point  encore  devenu  terre,  l'or  et  l'argent  ne 
sont  qu'une  terre,  mais  plus  belle,  plus  bril- 
lante, plus  ferme,  plus  solide.  Ne  va  donc 
point  chercher  la  n)ain  des  hommes  pour 
l'aire  une  fausse  divinité  avec  le  métal  qu'a 
créé  le  vrai  Dieu,  ou  même  pour  faire  un 
faux  homme,  (]ue  tu  vas  adorer  à  la  place  du 
vrai  Dieu,  un  homme  que  personne,  sans  folie, 
ne  voudrait  i)our  ami.  Cette  ressemblance 
qu'on  lui  a  formée,  cette  harmonie  que  l'on 

*  Jéréui.  IJ,  27, 
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a  gardée  dans  les  membres,  lui  donne  un  cer- 
tain attrait  jiour  le  cœur  des  hommes  gros- 
siers. Mais,  (le  ces  membres  dont  la  beauté 
est  si  ravissante  pour  toi,  ô  vanité  de  l'homme, 
viens  nous  montrer  les  mouvements,  comme 
tu  nous  en  montres  les  proportions. 

2.  «  Elles  ont  une  bouche  et  ne  parlent 
«  point  ;  elles  ont  des  yeux  ot  ne  voient  point  ; 
«  elles  ont  dus  oreilles  et  n'entendent  point  ; 
o  elles  ont  des  narines  et  ne  flairent  point  ; 
«elles  ont  des  mains  et  ne  touchent  point; 
«  elles  ont  des  pieds  et  ne  marchent  point  ;  et 
«  leur  gosier  ne  rend  aucun  son  '  ».  Il  leur 
est  donc  bien  supérieur,  eut  ouvrier  qui  a  pu 
les  fubriiiuer  par  le  mouvement  et  l'adresse 
de  ses  mains  :  et  pourtant  tu  rougirais  d'ado- 
rer cet  ouvrier.  Toi-même,  qui  ne  les  as  point 
faites,  tu  es  bien  supérieur,  puisijue  tu  fais  ce 
qu'elles  ne  font  point.  La  bête  même  leur  est 
supérieure,   et  c'est  pourquoi  le  Psalmiste 
ajoute  :  «  Leur  gosier  ne  rend  aucun  son  ». 
Car  après  avoir  dit  tout  à  l'heure  :  «  Elles  ont 
«une  bouche  et  ne  parlent  point»,  à  quoi 
bon,  après  avoir  fait  l'énumcralion  des  pieds 
à  la  tète,  nous  jiarler  du  cri  du  gosier,  sinon, 
je  crois,  parce  que   nous   comprenons   que 
tout  ce  qu'il  avait  dit  des  autres  nombre?, 
était  commun  aux  bêtes  et  aux  hommes?  Car 
les   bêtes  voient,  entendent,   sentent,  mar- 
chent, et  même   quelques-unes,  comme  les 
singes,  se  servent  des  mains.  Ce  que  le  Pro- 
phète avait  dit  à  propos  de  la  bouche,  est 
particulier  à  l'homme,  puisque  les  bêtes  ne 
parlent  point.  Mais  afin  qu'on  ne  puisse  rap- 
porter tout  ce  qui  est  dit,  à  l'œuvre  des  mem- 
bres   humains ,   ni    préférer  seulement  les 
hommes  aux  dieux  des  nations,  il  ajoute  après 
tout  cela  :  «  Leur  gosier  ne  rend  aucun  son  »; 
ce  qui  est  commun  aux  lionunes  et  aux  bêtes. 
Si,  tout  d'abord,  quand  il  a  énuméré  les 
membres  humains,  à  commencer  par  la  bou- 
che, il  eût  dit  :  «  Elles  ont  une  bouche,  et  ne 
«  crieront  point  »,  tout  cela  pourrait  encore 
se  rapi>orter  a  la  nature  humaine,  et  l'audi- 
teur n'y  trouverait  pas  aussi  facilement  quel- 
que chose  qui  tînt  de  la  bête.  Mais  quand,  à 
propos  de  la  bouche,  il  a  dit  ce  ijui  est  propre 
à  l'homme,   cl  qu'ai»rès   1  énumération   des 
ilifl'érents  membres  du  corps,  qu'il  seiid)lait 
terminer  aux  pieds,  le  Piophcte  ajoute  :  «  Leur 
«  gosier  ne  donne  aucun  cri  »,  il  stimule 
ainsi  l'attention  de  l'auditeur  ou  du  lecteur, 
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afin  qu'eu  cherchant  l'à-propos  de  cette   pa- 
role, il  comprenne   que,  non-seulement  les 
hommes,  mais  aussi  les  bêtes,  sont  préférables 
aux  dieux  des  nations  ;  et  que  s'il  répugne  à 
ces  nations  d'adorer  une  bête,  à  (jui  néan- 
moins Dieu  a  donné  l'œil,  l'ouïe,  l'odorat,  le 
toucher,  la  marche,  et  le  cri  du  gosier,  on 
coini)renne  combien  il  est  honteux  d'adorer 
un  sinmlacre  muet,  qui  n'a  ni  vie,  ni  senti- 
ment, et  dont  les  membres,  semblables  aux 
nôtres,  sont  une  amorce  pour  l'àiiie  adonnée 
aux  sens  charnels,  et  qui  s'éprend  d'une  idole 
comme  si  elle  était  vivante  et  animée,  dès 
qu'elle  voit  en  elle  ces  membres  ,  qu'elle 
trouve  animés  et  vivants  dans  lecor|)S{|û'elle 
habite.  Combien  les  rats,   les  serpents,  et 
autres  animaux  semblables,  jugent-ils  mieux, 
en  (|uelque  sorte,  les  idoles  des  nations,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  puisque,  ne  trouvant 
point  en  elles  la  vie  humaine,  ils  se  mettent 
peu    en    peine    de  leur  ressemblance  avec 
l'homme?  Aussi  l'on  voit  souvent  qu'ils  y  font 
leur  nid,  et  sans  le  bruit  des  hommes  qui 
vient  les  effrayer,  ils  n'auraient  point  d'asile 
plus  sûr.  C'est  donc  l'homme  ijui  se  renuie, 
pour  effrayer  une  bête  vivante  et  l'éloigner 
de  son  Dieu  ;  et  il  adore  comme  une  puissance 
ce  Dieu  sans  mouvement,  dont  il  a  éloigné 
l'animal  qui  lui  était  supérieur!  Car  il  a  éloi- 
gné une  bête  qui  voyait,  d'un  Dieu  qui  ne 
voyait  pas;  une  bête  qui  entendait,  d'un  Dieu 
qui  était  sourd  ;  une  bête  qui  criait,  d'un  Uieu 
muet;  une  bête  qui  marchait,  d'un  Dieu  im- 
mobile ;  une  bête  qui  sentait,  d'un  Dieu  insen- 
sible ;  une  bête  vivante,  d'un  Dieu  mort,  et 
même  pire  que  s'il  était  mort.  Car,  s'il  est 
évident  qu'un  mort  ne  >it  plus,  il  est  aussi 
évident  qu'il  a  vécu.  Un  mort  est  donc  bien 
préférable  à  un  dieu  qui  n'a  aucune  vie,  qui 
n'a  jamais  vécu. 

;?.  Qu'y  a-t-il  de  plus  évident  que  tout  cela, 
mes  frères  bien-aimés?  quoi  de  plus  évident? 
Quel  enfant,  si  on  l'interroge,  qui  ne  réponde 
que  0  les  idoles  des  nations  ont  des  yeux  et 
«  ne  voient  |)oint,  une  bouche  et  ne  parlent 
«  point  »,  et  tout  le  reste  ([u'ajoute  le  Psal- 
miste ?  Pourquoi  donc  ce  soin  que  prend 
l'Espril-Saint  de  nous  enseigner  tout  cela  en 
liUisieurs  endroits  de  l'Ecriture,  comme  si 
nous  ne  le  savions  (loinl  ;  sinon  parce  que 
culte  figure  extérieure  des  membres  que  nous 
sonuiies  accoutumés  de  voir  vivante  chez  les 
êtres  animés,  et  de  sentir  vivante  en  nous, 
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quoique  faite,  comme  ils  l'avouent,  pour 
servir  d'idole,  et  posée  à  ce  sujet  avec  éclat 
dans  un  lieu  élevé,  ne  laisse  pas, lorsque  nous 
la  voyons  adorée  avec  un  profond  respect  par 
la  foule,  de  faire  naître  en  chacun  de  nous 
une  affection  vile  et  erronée,  qui  nous  fait 
croire  qu'il  y  a  là  une  puissance  cachée,  puis- 
que l'on  ne  voit  dans  cette  idole  aucun  signe 
de  vie?  Alors  la  forme  séduisante,  l'impres- 
sion produite  |tar  l'antorité  de  quelques  faux 
sages  qui  les  ont  établies,  des  foules  qui  les 
ont  adorées,  nous  fait  croire  qu'une  statue  qui 
ressemble  si  bien  au  corps  vivant,  n'est  point 
sans  un  être  vivant  qui  l'habite.  C'est  ce  pen- 
chant des  hommes  qui  porte  les  démons  à 
s'emparer  des  idoles  des  Gentils,  el  sous  leur 
influence  l'erreur  se  multiplie  à  l'inflni  avec 
ses  poisons  mortels.  C'est  contre  ces  erreurs 
que  les  saintes  lettres  nous  prémunissent  en 
tant  d'endroits,  de  [leur  qu'en  face  de  ce  culte 
dérisoire,  quelqu'un  ne  vienne  dire  :  Ce  n'est 
point  l'idole  visible  que  j'adore,  mais  la  puis- 
sance invisible  qui  l'habite.  L'Ecriture,  dans 
un  autre  endroit,  condamne  ainsi  ces  mêmes 
puissances  :  «  Les  dieux  des  nations  sont  des 
«  démons,  mais  le  Seigneur  a  créé  lescieux' ». 
Et  l'Apôtre  nous  dit  aussi  :  «  Non  que  l'idole 
«  soit  quelque  chose,  mais  comme  les  sacri- 
«  flces  des  nations  s'offrent  aux  démons  et 
«  non  à  Dieu,  je  ne  veux  point  que  vous  ayez 
0  part  avec  les  démons  '  ». 

4.  D'autres  croient  avoir  un  culte  plus  pur, 
parce  qu'ils  disent  :  Ce  n'est  ni  la  statue,  ni 
le  démon  que  j'adore,  mais  je  vois  dans  cette 
forme  corporelle  le  signe  de  l'objet  que  je 
dois  adorer.  Ils  assignent  donc  une  significa- 
tion à  chacune  de  leurs  statues,  en  sorle  que 
l'une  est  le  symbole  de  la  terre,  de  là  le  nom 
de  temple  de  la  terre,  iemplum  telluris; 
l'autre  de  la  mer,  comme  la  statue  de  Neptune  ; 
celle-ci  de  l'air,  comme  celle  de  Junon  ;  celle- 
là  du  feu,  comme  celle  de  Vulcain  ;  une  autre 
de  Lucifer,  comme  celle  de  Vénus;  une  autre 
du  soleil,  une  autre  de  la  lune,  dont  les  statues 
portent  les  mêmes  noms,  comme  celle  de  la 
terre  ;  une  autre  de  tel  ou  tel  astre,  telle  ou  telle 
créature,  car  nous  ne  pouvons  tout  éimmérer. 
Mais  pressez-les  de  nouveau,  et  reprochez- 
leur  d'adorer  des  corps,  et  principalement  la 
terre,  la  mer,  l'air,  le  feu,  dont  l'usage  nous 
est  ordinaire  (car  en  ce  qui  regarde  les  corps 
célestes,  comme  ils  sont  hors  de  notre  portée, 
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et  que  nous  ne  pouvons  les  atteindre  que  par 
le  rayon  visuel,  ils  n'en  rougissent  pas  tant), 
ils  oseront  bien  vous  répondre  qu'ils  n'ado- 
rent point  des  corps,  mais  bien  les  divinités 
qui  y  président.  Un  seul  arrêt  de  l'Apôtre 
nous  montre  quelle  sera  la  peine  et  la  con- 
damnation de  tous  ces  hommes  :  «  Ils  ont 
o  changé  »,  dit-il,  «la  vérité  de  Dieu  en  men- 
a  songe,  ils  ont  honoré  et  servi  la  créature 
a  plutôt  que  le  Créateur,  qui  est  béni  dans  les 
«  siècles '».  Dans  la  première  partie  de  cet 
arrêt,  en  effet,  l'Apôtre  condamne  les  idoles, 
el  dans  la  seconde  le  sens  qu'on  leuraltribue. 
Donner  à  des  ouvrages  qu'a  travaillés  l'ou- 
vrier, les  noms  des  choses  que  Dieu  a  faites, 
c'est  changer  en  mensonge  la  vérité  de  Dieu  ; 
mais  regarder  ces  choses  comme  divines  el 
les  adorer,  c'est  servir  la  créature  plutôt  que 
le  Créateur  qui  est  béni  dans  les  siècles. 

5.  Mais  oii  est  l'homme  qui  adore  ou  qui 
invoque  une  idole,  et  qui  n'est  point  disposé 
à  croire  qu'il  en  est  écouté,  à  espérer  que 
celle  idole  lui  accordera  ce  qu'il  désire?  Des 
hommes  donc,  engagés  dans  ces  sortes  de 
superstitions ,  tournent  souvent  le  dos  au 
soleil  pour  prier  devant  une  statue  qu'ils 
appellent  soleil  ;  et  quand  ils  entendent  der- 
rière eux  le  mugissement  de  la  mer,  ils  s'ima- 
ginent que  la  statue  de  Neptune,  qu'ils  pren- 
nent pour  la  mer,  entend  leurs  sanglots.  Tel 
est  l'effet  produit,  ou  i)lutôt  extorqué  en  quel- 
que sorte  par  cette  conformation  des  mem- 
bres. L'esprit  qui  vit  dans  les  sens  du  corps 
est  plus  porté  à  croire  qu'il  y  a  du  sentiment 
dans  un  corps  semblable  au  corps  qu'il  ha- 
bite, que  dans  le  soleil  dont  la  forme  est 
ronde,  et  que  dans  l'étendue  des  eaux,  et 
dans  ce  qui  n'est  pas  circonscrit  dans  ces 
lignes  qu'il  a  coutume  de  voir  chez  les  êtres 
vivants.  C'est  pour  détruire  ce  penchant,  au- 
quel tout  homme  charnel  se  laisse  prendre  si 
facilement,  que  la  sainte  Ecriture  nous  dit 
dans  ses  cantiques  des  choses  très-connues, 
afin  de  nous  les  rappeler  et  de  stimuler  nos 
esprits  qui  s'endorment  si  facilement  dans  la 
routine  des  corps  visibles,  a  Les  idoles  des 
a  nations  »,  dit-elle,  a  sont  de  l'argent  et  de 
a  l'or  ».  Mais  c'est  Dieu  qui  a  créé  l'argent  et 
l'or,  a  Ce  sont  là  des  œuvres  faites  de  mains 
«d'hommes».  Car  ils  adorent  ce  qu'ils  ont 
fait  eux-mêmes  avec  de  l'or  et  de  l'argent. 

6.  11  est  vrai  que  nous-mêmes,  nous  avons 
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des  instruments,  des  vases  du  même  métal 
qui  nous  servent  à  la  célébration  de  nos  mys- 
tères, et  que  l'on  appelle  sacrés,  parce  qu'ils 
sont  employés  en  l'honneur  de  celui  que  nous 
servons  dans  l'intérêt  de  noire  salut.  Or,  ces 
instruments,  ces  vases,  que  sont-ils  autre 
chose  que  l'œuvre  de  la  main  des  hommes? 
Et  toutefois  ont-ils  une  bouche  pour  ne  point 
parler?  Ont-ils  des  yeux  pour  ne  point  voir? 
Leur  adressons-nous  des  prières  parce  qu'ils 
nous  servent  à  prier  Dieu  ?  La  principale 
cause  de  cette  impiété  folle  el  sacrilège,  vient 
de  ce  que  la  forme  d'un  corps,  qui  est  sem- 
blable à  un  homme  vivant,  et  qui  attire  les 
idolâtres  à  lui  adresser  des  prières,  a  plus 
d'effet  sur  l'esprit  de  ces  malheureux,  que 
l'assurance  que  cette  idole  est  sans  vie,  et 
n'est  diurie  (jue  du  mépris  des  hommes.  Ces 
idoles,  parce  qu'elles  ont  une  bouche,  qu'elles 
ont  des  yeux,  (|u'elies  ont  des  oreilles,  un  nez, 
des  mains  et  des  pieds,  ont  plus  de  force  pour 
courber  une  âiiie  vers  la  terre,  que  pour  la 
redresser,  |>ar  cela  même  «ju'elles  ne  parlent 
poiril,  qu'elles  ne  voient  point,  qu'elles  n'en- 
tendent point,  ne  sentent  point,  ne  touchent 
point,  ne  marchent  point. 

7.  Il  faut  dès  lors  que  s'accomplisse  la  sen- 
tence qu'ajoute  le  Psalmiste  ;  c'est-à-dire, 
a  Que  ceux  i\n\  les  font  leur  deviennent  sem- 
«  blables ,  et  tous  ceux  qui  se  confient  en 
a  elles  '  ».  Avec  leurs  yeux  ouverts  et  imitres- 
siounés,  que  ces  malheureux  voient;  et  que 
le  cœur  fermé  et  insensible  ils  adorent  des 
idoles  qui  ne  voient  point  et  qui  ne  vivent 
point. 

8.  «  C'est  dans  le  Seigneur  qu'a  espéré  la 
a  maison  d'Israël  \  Or,  l'espérance  i|ui  voit 
0  n'est  plus  une  espérance.  Comment,  en 
a  etlél,  espérer  ce  que  l'on  voit?  Si  donc  nous 
a  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  point,  nous 
a  l'attendons  p.ir  la  patience  "  ».  Mais  afin  (|ue 
notre  patience  durejusciu'à  la  tin,  «le  Sei- 
a  gneur  est  leur  i)rotecteur  et  leur  appui  ». 
Les  hommes  spirituels,  toutefois,  ceux  qui 
instruisent  les  hommes  charnels  avec  un 
esprit  de  douceur,  qui  prient  comme  des  su- 
périeurs pour  des  inférieurs,  ne  voient-ils  pas 
déjà,  el  n'ont-ils  pas  en  réalité  ce  que  les  in- 
férieurs n'ont  qu'en  espérance  ?  Nullement; 
car  a  la  maison  d'Aaron,  elle  aussi,  a  espéré 
a  dans  le  Seigneur  '  ».  Donc,  pour  avancer 
avec    persévérance  vers   ce  qui  est  devant 
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eux,  pour  courir  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  at- 
teint celui  qui  les  appelle  \  et  pour  le  con- 
naître comme  ils  en  sont  connus  %  il  faut 
que  «  Dieu  soit  leur  aide  et  leur  prolecteur». 
Les  uns  et  les  autres  «  craignent  le  Seigneur, 
a  espèrent  dans  le  Seigneur,  et  il  est  pour 
a  eux  un  aide  et  un  appui  '  ». 

9.  Ce  n'est  point  nous  en  effet,  qui,  par  nos 
méritis,  avons  prévenu  la  divine  miséricorde, 
mais  bien  «  le  Seigneur  qui  s'est  souvenu  de 
«  nous  et  nous  a  bénis  :  il  a  béni  la  maison 
a  d'Israël,  il  a  béni  la  maison  d'Aaron  ».  Et 
en  bénissant  les  uns  el  les  autres,  a  il  a  béni 
a  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  '». 
Quels  sont,  me  diras  tu,  ces  uns  et  ces  autres? 
Le  Psalmiste  répond  :  «  Les  petits  et  les 
«  grands  »  ;  c'est-à-dire  la  maison  d'Israël  et 
la  maison  d'Aaron,  ceux-là  mêmes  qui,  dans 
cette  nation,  crurent  au  Sauveur  Jésus  : 
«  puisque  tous  ne  turent  pas  agréables  au 
«Seigneur'.  Mais  si  quehjues-uns  n'ont  pas 
a  cru  en  lui,  leur  infidélité  anéanlira-t-elle 
«  donc  la  fidélité  de  Dieu  ?  Loin  de  là  °  ;  car 
«  tous  ceux  qui  sont  d'Israël  ne  sont  point 
«  pour  cela  Israélites;  non  plus  que  tous  ceux 
a  qui  sont  de  la  race  d'Abraham,  ne  sont  fils 
«  d'Abraham  »  ;  mais  selon  (|u'il  est  écrit  : 
«  les  restes  seront  sauvés  ».  Car  c'est  au  nom 
de  ceux  du  peuple  qui  ont  cru  qu'il  est  dit:  «Si 
«  le  Seigneur  des  armées  n'avait  réservé  quel- 
a  qu'un  de  notre  race,  nous  serions  devenus 
0  semblables  à  Sodome  et  à  Gomorrhe  '  ».  Ce 
reste  est  donc  appelé  semence,  parce  qu'il  a 
été  répandu  et  s'est  multiplié  dans  toute  la 
terre. 

10.  Or,  dans  la  maison  d'Aaron,  les  grands 
ont  dit  :  «  Que  le  Seigneur  vous  nuilliplie, 
«  (ju'il  ajoute  à  vous  et  à  vos  enfants  "  ».  C'est 
ce  qui  est  arrivé.  Voilà  que  des  enfants  d'A- 
braham, suscités  d'entre  les  pierres  ',  sont 
venus  se  joindre  à  eux  ;  voilà  (|ue sont  venues 
aussi  des  brebis  qui  n'étaient  point  de  ce  ber- 
cail, en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  seul 
troupeau  el  (lu'uii  seul  pasleur'"  :  voila  que 
pour  venir  à  eux  les  nations  ont  embrassé  la 
foi,  et  (jue  s'est  accru  le  nombre  ,  non-seule- 
ment de  sages  évê(|ues,  mais  aussi  de  peujdes 
soumis;  le  Seigneur  mullipli.uit  ainsi  non- 
seulement  les  pères  qui  doivent  aller  à  lui 
dans  le  Christ,  et  y  conduire  ceux  qui  vou- 
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dront  les  imiter,  mais  encore  les  fils  qui  mar- 
clieront  sur  les  traces  des  pères.  Voici,  en 
effet,  comment  leur  parle  Celui  qui  les  a  en- 
gendrés à  Jésus-Christ  par  l'Evangile  :  o  Soyez 
a  mes  imitateurs  comme  je  le  suis  du  Christ  '  ». 
Dieu  a  donc  multiplié,  non-seulement  les 
montagnes  qui  bondissent  comme  des  béliers, 
mais  aussi  les  collines  qui  bondissent  comme 
des  agneaux. 

H.  C'est  donc  à  tous  ceux-là,  aux  grands  et 
aux  petits,  aux  montagnes  et  aux  collines,  que 
le  Prophète  s'adresse  quand  il  dit  :  «  Soyez 
«  les  bénis  du  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
a  terre  *  ».  Comme  s'il  disait  :  soyez  les  bénis 
du  Seigneur  qui  a  fait  de  tous  les  deux  et  la 
terre,  le  ciel  dans  les  grands,  la  terre  dans  les 
petits;  mais  non  ce  ciel  visible,  parsemé  d'as- 
tres lumineux  que  nous  voyons.  «  Le  ciel  du 
«  ciel  est  au  Seigneur  »,  qui  a  élevé  l'esprit 
de  quelques  saints  à  de  telles  hauteurs  que 
nul  d'entre  les  hommes,  mais  Dieu  seul,  peut 
les  instruire.  Or,  en  comparaison  de  ce  ciel, 
tout  ce  que  l'on  voit  des  yeux  du  corps  ne 
mérite  que  le  nom  de  terre,  et  «Dieu  l'a 
«donnée  aux  enfants  des  hommes'»,  afin 
qu'en  la  considérant,  ils  comprennent  autant 
qu'ils  pourront  le  Créateur,  qu'ils  ne  peuvent 
découvrir  encore  que  par  le  moyen  de  la 
créalui'e,  à  cause  de  l'intirmilé  de  leur  cœur. 

12.  Ces  mêmes  paroles  :  a  Le  ciel  des  cieux 
a  est  au  Seigneur,  et  il  a  donné  la  terre  aux 
a  enfants  des  hommes»,  peuvent  avoir  un 
autre  sens  que  je  ne  dois  point  vous  dissimu- 
ler. Toutefois  ne  perdons  point  de  vue  ce  que 
nous  avons  dit.  Or,  les  grands  et  les  petits, 
avons-nous  dit,  sont  désignés  dans  ces  paroles  : 
a  Soyez  les  bénis  du  Seigneur,  qui  a  fait  le 

•  1  Cor.  IT,  15,  16.  —  =  Ps.  cxni,  15.  —  •  Id.  IB. 


a  ciel  et  la  terre  ».  Si  donc  nous  désignons  les 
grands  par  les  cieux,  et  les  petits  par  la  terre, 
comme  les  petits  en  grandissant  deviendront 
des  cieux,  et  qu'on  les  nourrit  de  lait  dans 
cette  espérance  ;   ainsi   ces  mêmes   grands , 
quand  ils  nourrissent  les  petits,  sont  le  ciel 
pour  la  terre,  de  manière  néanmoins  à  com- 
prendre qu'ils  sont  aussi  les  cieux  des  cieux 
quand  ils  méditent  sur  l'espérance  dont  ils 
nourrissent  les  enfants.  Et  toutefois,  parce  que 
ces  saints  personnages  ne  puisent  plus  dans 
un  homme  ni  au  moyen  d'un  homme,  mais 
bien  en   Dieu,  les  eaux  abondantes  et  pures 
de  la  sagesse,  ils  ont  donné  leurs  soins  à  des 
enfants  qui  seront  un  jour  des  cieux,  puis- 
qu'ils sont  eux-mêmes  les  cieux  des  cieux,  et 
qui  sont  maintenant  la  terre  à  qui  ils  peuvent 
dire  :  a  J'ai  planté,  ApoUo  a  arrosé,  c'est  Dieu 
a  qui  a  donné  l'accroissement  '  » .  A  ces  enfants 
des  hommes  dont  il  a  fait  des  cieux,  il  a  donné 
la  terre  pour  y  travailler,  ce    même   Dieu 
qui   sait  pourvoir  à  la  terre    au  moyen  du 
ciel.  Que  le  ciel  et  la  terre  demeurent  donc 
au  Dieu  qui  les  a  faits;  qu'ils  vivent  de  lui, 
en  le  confessant  et  en  le  bénissant  ;  car  s'ils 
veulent  vivre  d'eux-mêmes,  ils  trouveront  la 
mort  ainsi  qu'il  est  dit  :  «  Un  mort,  comme  ce 
a  qui  n'est  plus,   ne  confesse   point  le  Sei- 
a  gneur  *  ».  Mais  «  les  morts  ne  vous  loueront 
a  point.  Seigneur  » ,  dit  le  Prophète,  «  non  plus 
a  que  ceux  qui  descendent  dans  l'enfer  s.  Et 
dans  un  autre  endroit  l'Ecriture  vous  crie  : 
a  Une  fois  au  fond  de  l'abîme  du  mal,  le  pé- 
a  cheur  n'a  plus  que  le  dédain  '  ;  mais  nous 
a  qui  avons  la  vie,  nous  bénissons  le   Sei- 
a  gneur  dès   maintenant  et  jusque  dans  les 
«  siècles  ». 

'  I  Cor.  m,  6.  —  '  Eccli.  xvii,  26.  —  '  Prov.  xvui,  3. 


DISCOURS   SUR   LE   PSAUME   GXIV. 

SEKMON  AU  PEUPLE. 

LA     DÉLIVRANCE. 


L'espérance  que  le  Seigueur  nous  exaucera  attise  notre  amour  pour  lui  ;  et  cette  espérance  est  fondée  sur  la  foi,  car  tout  ce 
qu'il  fait  pour  nous  allume  le  flambeau  de  notre  croyance  en  sa  bonté.  Les  jours  dans  lesquels  nous  invoquons  le  Seigneur, 
sont  les  jours  du  vieil  homme,  el  de  l'éloignemeut  du  Seigneur.  Mais  ayant  rencontré  celte  affliction  qui  vient  de  la  con- 
sidération de  nos  miièies  spirituelles,  et  qui  est  un  gage  de  salut,  j'ai  invoqué  le  Seigneur  qui  est  miséricordieux,  puisqu'il 
nous  appelle  au  saint,  et  qu'd  ne  nous  cliiUie  que  pour  nous  pardonner  si  nous  nous  rediessons.  Reposons-nous  dans  celui 
qui  nous  a  délivrés  de  celte  mort  de  l'impie  qui  est  un  labeur  sans  lin,  pour  nous  donner  un  repos  accompagné  de  vigilance. 
Le  Seigneur  nous  a  donc  délivrés  de  la  mort  des  impies  ou  de  la  mort  élernelle  quand  il  nous  a  délivrés  du  péché;  c'est  au 
péché  que  notre  corps  doit  mourir  pour  que  nous  plaisions  au  Seigneur. 


1.  «  J'ai  aimé  le  Seigneur,  parce  qu'il  écou- 
«  tera  la  voix  de  ma  prière  '  ».  Que  tel  soit 
le  chant  de  toute  âme  éloignée  du  Seigneur, 
le  chant  de  toute  brebis  qui  s'était  égarée,  le 
cliant  de  tout  enfant  qui  élait  mort  et  qui  est 
ressuscité,  qui  était  perdu  et  qui  est  re- 
trouvé ';  le  chant  de  notre  âme,  ô  frères  et 
enfants  l)ien-aimés.  Instruisons-nous  de  nos 
devoirs  avec  une  ferme  constance  et  chan- 
tons avec  les  saints  :  o  J'ai  aimé  le  Seigneur, 
0  parce  (|u'il  écoutera  la  voix  de  ma  prière  ». 
La  cause  de  notre  amour  pour  Dieu  est-elle 
bien,  o  parce  qu'il  exaucera  la  voix  de  ma 
«  prière  ?»  Ne  l'aimons-noiis  pas  plutôt  parce 
qu'il  nous  a  exaucés  ?  ou  l'aimons-nous  afin 
qu'il  nous  exauce  ?  Que  signifie  donc  :  «  J'ai 
«  aimé  ])arce  qu'il  exaucera  ?  »  Serait-ce 
parce  que,  d'ordinaire,  l'amour  s'cnflammant 
par  l'espérance,  le  Prophète  nous  dirait  alors 
qu'il  a  aimé,  parce  qu'il  a  espéré  que  le  Sei- 
gneur exaucerait  la  voix  de  sa  prière  ? 

2.  Mais  d'oîi  lui  est  venue  cette  espérance  ? 
C'est,  nous  répond-il,  a  parce  qu'il  a  incliné 
«  son  oreille  vers  moi,  et  que  je  l'ai  invoqué 
«  pendant  les  jours  de  ma  vie  '  ».  Je  l'ai  donc 
aimé  parce  qu'il  m'exaucera,  elil  m'exaucera 
parce  qu'il  a  incliné  son  oreille  vers  moi. 
Mais,  ôâmederhoMime,  comment  sais-lu  que 
Dieu  a  incliné  son  oreille  vers  loi,  si  lu  n'as 
dit  :  J'ai  cru  ?  Voilà  donc  les  trois  vertus 
(lui  demeurent  ici-bas,  la  foi,  l'espérance  et 
la  charité  *.  l'arce  ([ue  tu  as  cru,  tuasespéié, 
el  parce  que  tu  as  espéré,  lu  as  aimé  ;  main- 

'  1'».  cxiv,  1.  —  '  Lur,  IV,  6,  21.   —  '  l's.  ciiv,  2.   _  •  I  Cor. 
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tenant  si  je  demande  comment  l'âme  a  cru 
que  Dieu  inclinait  son  oreille  pour  l'écouter, 
ne  peut-elle  point  me  répondre  :  a  C'est  lui 
«  qui  nous  a  aimés  le  premier,  au  point  de  ne 
«  pas  épargner  son  propre  Fils,  et  de  le  livrer 
«  jiour  no  is  tous  '  ?  Comment  pourront-ils 
«  l'invoquer  s'ils  ne  croient  en  lui  ?  »  dit  le 
Docteur  des  nations,  «  et  comment  croire  en 
«  lui,  s'ils  n'en  ont  entendu  parler  7  et  com- 
«  ment  en  entendre  parler,  si  on  ne  le  leur 
a  [jrèclie  ?  et  comment  y  aura-t-il  des  prédi- 
«  cateurs  si  on  ne  les  envoie  '  ?  »  Or,  à  la  vue 
de  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  moi,  comment 
ne  croirais-je  pas  qu'il  a  incliné  son  oreille 
vers  moi  ?  Et  il  a  tellement  signalé  son  amour 
pour  nous,  que  le  Christ  est  mort  pour  les 
impies'.  C'est  donc  parce  qu'ils  m'ont  ap- 
porté tant  de  grâces,  ces  hoinmes  dont  les 
pieds  sont  beaux,  qui  ont  annoncé  la  paix, 
annoncé  les  biens  *,  et  prêché  que  tout  homme 
qui  aura  invoqué  le  nom  du  Seigneur  sera 
sauvé  ',  c'est  pour  cela  (|ue  j'ai  cru  (|ue  Dieu 
inclinait  son  oreille  vers  moi,  et  que  je  l'ai 
invoqué  en  mes  jours. 

3.  Kt  quels  sont  ces  jours  dont  tu  nous  dis  : 
«  En  mes  jours  j'ai  invoqué  leSuigneiir?»  Ces 
jours  peut-être  qui  ont  fermé  la  plénitude  du 
tem|>s,  alors  (jue  Dieu  a  envoyé  son  Fils  ',  lui 
qui  avait  déjà  dit  :  «  Je  l'ai  exaucé  au  temps 
a  maniué,  je  t'ai  aidé  au  jour  du  salul  '  ?  » 
Tu  as  entendu  de  la  bouche  d'un  prédica- 
teur, dont  les  pieds  étaient  beaux  :  «  Voici 
«  maintenant  le  temps  favorable,  voici   les 

'  Rom.  yiii,  32 —  •  Id.  .v,  11,  15.—  '  Id.  v,  8,  9.—  '  Isa.  LU  ,  7. 
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a  jours  du  salut  •  »  ;  et  alors  tu  as  cru,  et  dans 
ces  jours  tu  as  invoqué,  et  tu  as  dit  :  «  Sei- 
«  gneur,  mon  Dieu,  délivrez  mon  âme  -  ». 
Cela  est  vrai,  et  pourtant  je  puis  appeler  plus 
justement  mes  jours,  les  jours  de  ma  misère, 
les  jours  de  ma  mortalité,  les  jours  qui  me 
viennent  d'Adam,  jours  pleins  de  labeur  et 
de  fatigue,  jours  du  vieil  homme  et  de  la 
corruption.  Car  je  suis  à  terre,  a  et  plongé 
a  dans  la  vase  de  l'abîme  '  »  ;  et  dans  un  autre 
Psaume  je  me  suis  écrié  :  «  Voilà  que  vous 
a  avez  lait  vieillir  mes  jours  '.  C'est  pendant 
8  ces  jours  que  je  vous  ai  invoqué  ».  Mes 
jours  sont  donc  bien  différents  des  jours  de 
mon  Dieu.  J'appelle  mes  jours  ceux  que  je 
me  suis  faits  à  moi-même,  par  cette  audace 
qui  m'a  porlé  à  me  séparer  de  lui.  Et  comme 
il  règne  partout,  comme  il  est  tout-puissant, 
tenant  tout  dans  ses  mains,  j'ai  mérité  la  pri- 
son, c'est-à-dire  que  j'ai  dû  subir  les  ténèbres 
de  l'ignorance  et  les  entraves  de  la  mortalité. 
«  Je  vous  ai  donc  invoqué'en  mes  jours  », 
parce  que  c'est  moi  qui  crie  dans  un  autre 
Psaume  :  «  Délivrez  mon  âme  de  la  prison  ^  ». 
Et  comme  le  Seigneur  m'a  secouru  au  jour 
de  ce  même  salut  qu'il  m'a  procuré,  voilà 
que  le  gémissement  des  captifs  a  monté  en 
sa  présence  '.  C'est  en  effet  dans  ces  joursqui 
sont  les  miens  que  «  les  douleurs  de  la  mort 
a  m'ont  environné,  que  les  périls  de  l'enfer 
a  m'ont  saisi  '  »  ;  et  ils  ne  me  trouveraient 
point  si  je  n'étais  loin  de  vous.  Ils  me  tien- 
nent donc  maintenant  en  leur  pouvoir,  et 
moi  je  ne  les  trouvais  point,  moi  qui  mettais 
ma  joie  dans  les  prospérités  de  ce  monde,  où 
les  périls  de  l'enfer  sont  plus  trompeurs  en- 
core. 

A.  Mais  quand,  à  mon  tour,  «  j'ai  rencontré 
a  la  tribulation  et  la  douleur,  j'ai  invoqué  le 
a  nom  de  mon  Dieu  *  ».  Je  ne  connaissais 
point  cette  affliction,  cette  douleur  très-utile, 
atniction  dont  vient  nous  décharger  celui 
auquel  il  est  dit  :  «  Donnez-nous  votre  secours 
a  dans  l'affliction,  car  le  salut  qui  vient  de 
«l'homme  est  trompeur  ^  ».  Pour  moi,  je 
croyais  que  ce  vain  salut  de  l'homme  pour- 
rait me  procurer  de  la  joie  et  de  l'allégresse  ; 
mais  quand  j'ai  entendu  celte  parole  du  Sei- 
gneur :  «  Bienheureux  ceux  qui  pleurent 
«  parce  qu'ils  seront  consolés  '"  »,  je  n'ai  pas 

'  Il  Cor.  VT,  2.  —  '  Ps.  cxrv,  5. —  '  Id.  Lvin,  3. —  '  <à.  xrxTra, 
6.  —  •  Id.  CXLI,  8.  —  '  Id.  Lxmil,  11.  —  '  Id.  cxiv,  3,—  ■  Id.  i. 
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attendu  pour  pleurer,  la  perte  de  ces  biens 
temporels  qui  me  procuraient  un  funeste 
plaisir,  mais  j'ai  considéré  cette  misère  qui 
est  en  moi,  et  qui  méfait  trouver  la  joie  dans 
ces  biens  que  je  crains  de  perdre,  et  que  je 
ne  puis  néanmoins  retenir  ;  je  l'ai  considé- 
rée avec  attention  et  avec  courage,  et  j'ai  vu 
que  non-seulement  j'étais  tourmenté  par  les 
revers  de  cette  vie,  mais  que  ses  prospérités 
elles-mêmes  étaient  un  lourd  fardeau;  et 
ainsi  «  J'ai  trouvé  la  tribulation  et  la  dou- 
«  leur»  que  je  ne  connaissais  pas,  «  et  j'ai 
0  invoijué  le  nom  du  Seigneur.  0  Dieu,  déli- 
a  vrez  mon  âme  '.  Malheureux  homme  que 
a  je  suis,  qui  me  délivrera  du  corps  de  cette 
«  mort,  sinon  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
a  Christ  iXotre-Seigneur  '  ?  o  Que  le  peuple  de 
Dieu  s'écrie  dès  lors  ;  «  J'ai  rencontré  la  Iri- 
a  bulation  et  la  douleur,  et  j'ai  invoqué  le 
n  nom  de  mon  Dieu  ».  Qu'elles  nous  enten- 
dent, ces  nations  qui  sont  en  arrière,  et  qui 
n'invoquent  point  encore  le  nom  du  Sei- 
gneur ;  qu'elles  nous  entendent,  qu'elles  cher- 
chent afin  de  rencontrer  la  douleur  et  la  tri- 
bulation ,  et  d'invoquer  aussi  le  nom  du 
Seigneur,  et  d'être  sauvées.  Nous  ne  leur 
parlons  point  de  la  sorte,  afin  qu'elles  cher- 
chent une  misère  qu'elles  n'auraient  point, 
mais  afin  qu'elles  trouvent  cette  misère 
qu'elles  ont  sans  la  connaître.  Ce  que  nous 
leur  souhaitons,  ce  n'est  point  qu'elles  man- 
quent de  ces  biens  terrestres  qui  leur  sont 
nécessaires  pendant  cette  vie  mortelle;  mais 
qu'elles  pleurent  de  ce  qu'ayant  perdu  les 
biens  du  ciel  qui  les  rassasiaient,  elles  aient 
mérité  d'avoir  besoin  de  ces  biens  de  la  terre 
qui  ne  procurent  aucune  jouissance  durable, 
et  qui  n'ont  d'utilité  qu'en  cette  vie  tempo- 
relle. Telle  est  la  misère  qu'ils  doivent  recon- 
naître et  pleurer;  et  leurs  larmes  deviendront 
bienheureuses  en  celui  qui  n'a  point  voulu 
pour  ces  peuples  un  malheur  éternel. 

5.  a  Le  Seigneur  est  plein  de  clémence  et 
«  de  justice,  notre  Dieu  se  plaît  à  faire  misé- 
«ricorde'».  Dieu  donc  est  miséricordieux, 
il  est  juste,  il  pardonne  :  miséricordieux  d'a- 
bord, parce  qu'il  a  incliné  son  oreille  vers 
moi;  et  j'ignorerais  que  Dieu  se  fût  approché 
de  moi  pour  entendre  mes  paroles,  si  je  n'a- 
vais été  excité  à  l'invoquer  par  ceux  dont  les 
pieds  sont  beaux.  Qui  donc  a  fait  appel  au 
Seigneur,  sinon  celui  que  le  Seigneur  a  tout 
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d'abord  appelé?  Voilà  donc  tout  d'abord  sa 
miséricorde.  11  est  juste,  parce  qu'il  cbàtie,  et 
il  est  encore  miséricordieux,  parce  qu'il  reçoit 
celui  qu'il  a  cbàlié.  a  Carie  Seigneur  flagelle 
«  celui  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  en- 
«  fants  '  ».  Et  ma  douleur  dans  le  cbâliment 
doit  être  moins  vive  pour  moi  que  la  joie  de 
mon  adoption.  Comnent  «  le  Seigneur  qui 
a  garde  les  petits  enfants  ^  »,  ne  cliàtierait  il 
pas  ceux  qu'il  fera  grandir  pour  être  ses  bé- 
ritiers  ?  Quel  est  l'enfant  que  son  père  n'as- 
sujétit  pas  à  la  discipline  '  ?  «  Je  me  suis 
8  bumilié,  et  il  m'a  sauvé».  C'est  donc  à  l'hu- 
milité que  je  dois  mon  salut.  Que  le  médecin 
fasse  une  incision,  ce  n'est  point  là  un  cbâli- 
ment, mais  une  douleur  salutaire. 

G.  «  0  mon  âme,  rentre  donc  dans  ton  repos, 
«  puisque  le  Seigneur  t'a  comblée  de  biens». 
Repose- toi,  non  à  cause  de  tes  mérites  ou  de 
tes  propres  forces  ;  mais  parce  que  le  Sei- 
gneur l'a  comblée  de  ses  biens;  car,  ajoute 
le  Propbète,  o  il  a  délivré  mon  âme  de  la 
«  mort  *  ».  Il  est  étonnant,  mes  frères  bien- 
aimés,  qu'après  avoir  invité  son  âme  à  goûter 
le  repos,  parce  qu'elle  est  comblée  des  biens 
du  Seigneur,  le  Propbète  ajoute  :  «  Parce 
a  (|u'il  a  délivré  mon  âme  de  la  mort  ».  Son 
âme  serait-elle  donc  en  repos,  |)arce  qu'elle 
est  délivrée  de  la  mort?  N'est-ce  pas  plutôt 
dans  la  mort  que  l'on  croit  trouver  le  repos? 
Quelle  est  enfin  l'action  de  celui  donl  la  vie 
est  un  repos,  et  dont  la  mort  est  un  labeur? 
Telle  doit  être  l'action  de  l'âme,  qu'elle  tende 
à  une  paisible  sécurité,  et  non  à  l'accroisse- 
ment d'un  labeur  incessant.  Elle  est  en  eflèt 
délivrée  de  la  mort  par  la  grâce  de  celui  qui 
l'a  prise  en  pitit';,  et  (jui  a  dit  :  «Venez  à  moi, 
a  vous  tous  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soula- 
«  gérai.  Prenez  mon  joug  sur  vous,  et  appre- 
«  nez  de  moi  (|ue  je  suis  doux  et  humble  de 
«  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos 
a  âmes  ;  car  nion  joug  est  doux  et  mon  far- 
a  deau  léger  ''  ».  L'action  de  l'âme  qui  cher- 
cIk;  le  repos  doit  donc  être  douce  el  humble, 
puisqu'elle  suit  le  Christ  (|ui  est  sa  voie  ;  et 
toutefois,  elle  ne  doit  pas  être  lente  et  pares- 
seuse, afin  (|u'elle  puisse  achever  sa  course, 
ainsi  (ju'il  est  écrit:  a  Achevez  vos  œuvres 
a  avec  douceur  °  ».  Achevez  vos  œuvres,  est- 
il  dit,  afin  (lue  la  douceur  ne  dégénère  |)asen 
négligence.  Car  il  n'en  est  pas  alors  connue 


en  cette  vie,  où  le  repos  du  sommeil  répare 
nos  forces  pour  un  nouveau  travail  ;  mais  la 
bonne  action  nous  conduit  à  un  repos  accom- 
pagné de  vigilance. 

7.  Or,  tout  cela  est  l'œuvre,  est  le  bienfait 
de  ce  Dieu  dont  il  est  dit  :  «  Puisque  le  Sei- 
«  gneur  m'a  comblé  de  biens,  puisqu'il  a  dé- 
«  livré  mon  âme  de  la  mort,  mes  yeux  des 
a  larmes,  et  mes  pieds  de  la  chute  '  ».  Voilà 
ce  que  le  Seigneur  accomplit  en  espérance 
dans  celui  qui  ressent  les  liens  de  la  chair,  et 
celui-ci  le  chante  avec  joie.  Car  il  est  viai  de 
dire  :  «  Je  me  suis  humilié,  et  le  Seigneur 
a  m'a  sauvé  ».  Mais  elle  est  vraie  aussi  cette 
autre  parole  de  l'Apôtre  :  a  Que  nous  sommes 
«sauvés  par  l'espérance^  ».  Quant  à  celte 
mort  dont  nous  sommes  délivrés,  il  est  juste 
de  dire  que  cela  s'est  accompli,  si  nous  l'en- 
tendons de  la  mort  des  incréiiules,  dont  le 
Seigneur  a  dit  :  a  Laissez  les  morts  ensevelir 
a  leurs  morts  '»;  et  le  Prophète  dans  un  autre 
psaume  :  «  Les  morts  ne  vous  loueront  point, 
«  Seigneur,  non  plus  que  tous  ceux  qui  des- 
0  cendent  ilans  l'enfer,  mais  nous  (jui  vivons, 
a  nous  bénissons  le  Seigneur*  ».  Telle  est 
donc  la  mort  dont  tout  fidèle  a  raison  de 
croire  que  son  âme  est  exempte  par  cela 
même  qu'elle  a  passé  de  l'incrédulité  à  la  foi. 
De  là  cette  parole  du  Sauveur:  a  Celui  qui 
a  croit  en  moi  passe  de  la  mort  à  la  vie  "  ».  Le 
reste  ne  s'accom|)lil  que  par  l'espérance  dans 
ceux  ()ui  n'ont  pas  encore  quitté  celle  vie. 
Maintenant,  en  efi'et,  (|uand  nous  pensons  à 
nos  chutes  si  périlleuses,  nos  yeux  ne  cessent 
déverser  des  larmes;  mais  il  éloignera  les 
larmes  de  nos  yeux,  quand  il  préservera  nos 
pieds  de  tout  faux  [)as.  Car  nos  pieds  ne  seront 
plus  exposés  à  la  chute,  quanil  il  n'y  aura 
plus  rien  de  glissant  dans  notre  faible  chair. 
Maintenant,  quoique  notre  voie  soit  ferme, 
[)uisque  c'est  le  Christ  lui-même;  néanmoins, 
parce  que  nous  soumettons  notre  chair,  qu'il 
nous  est  onlonné  de  dompter;  dans  ces  mêmes 
œuvres  par  lescjuclles  nous  la  châtions  pour 
l'assujélir,  c'est  un  bonheur  de  ne  pas  suc- 
comber ;  (juant  à  ne  pas  glisser,  qui  en  est  ca- 
pable ? 

8.  Aussi,  parce  que  nous  sommes  dans  la 
chair,  sans  être  néanmoins  dans  la  chair, 
(nous  sommes  dans  la  chair  à  cause  de  ce  lien 
t|ui  n'est  pas  encore  brisé  :  «  qu'il  sérail  plus 


'  Ucbr.  .vil,  6.  —  '  P«.  CXIV,  0.  —  '  Ilobr.  xi\,  7,  —  *  Ps.  cxiv, 
7,  8.  —  '  Manu,  il,  S-.!).  —  '  ICicli.  m,  19. 
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«  avantageux  de  rompre  pour  être  avec  le 
«  Christ  '  b;  mais  nous  ne  sommes  pas  dans 
la  chair  en  ce  sens  que  nous  avons  donné  à 
Dieu  les  prémices  de  l'esprit,  si  toutefois  nous 
pouvons  dire  que  a  notre  conversation  est 
a  dans  le  ciel  ^  »  et  que  nous  sommes  agréa- 
bles à  Dieu  par  la  tête,  tandis  que  nous  sen- 
tons glisser  nos  pieds,  qui  paraissent  l'extré- 
mité de  notre  âme),  écoute  comment  il  y  a 
une  espérance  dans  ce  même  psaume  qui  pa- 
raît clianter  ce  qui  est  accompli  déjà  :  «  Il  a 
«délivré,  dit  le  Prophète,  et  mes  yeux  de 
«  leurs  larmes,  et  mes  pieds  de  toute  chute»; 
et  toutefois  il  n'ajoute  point  :  Je  plais  ;  mais 
bien  :  a  Je  plairai  au  Seigneur,  dans  la  terre 
a  des  vivants  '  »;  montrant  assez  par  là  qu'il 
n'est  point  encore  agréable  au  Seigneur  dans 
cette  partie  de  lui-même,  qui  est  la  région 
des  morts,  c'est-à-dire  en  sa  chair  mortelle, 
a  Ceux  qui  sont  dans  la  chair  ne  sauraient 
a  plaire  à  Dieu  ».  C'est  pourquoi  cette  parole 
que  l'Apôtre  ajoute  :  a  Quant  à  vous,  vous 
a  n'êtes  point  dans  la  chair  »,  doit  s'entendre 
en  ce  sens,  que  a  le  corps  est  véritablement 
a  mort  au  péché,  tandis  que  l'esprit  est  vivant 
a  à  cause  de  la  justice»;  or,  c'est  par  cet  esprit 
qu'ils  plaisaient  à  Dieu,  puisque  c'est  par  lui 
(|u'ils  n'étaient  pas  dans  la  chair.  Qui  pourrait 
plaire  au  Dieu  vivant,  tandis  qu'il  est  dans 
un  corps  mort?  Que  dit  l'Apôtre  ?  a  Si  l'esprit 
a  de  celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'en- 

Philipp.  I,  23.  —  '  M.  m,  20.  —  '  Ps.  cxiv,  9. 


a  tre  les  morts  habite  en  vous  ;  celui  qui  a 
«  ressuscité  le  Christ  d'entre  les  morts  don- 
a  nera  aussi  la  vie  à  vos  corps  mortels  à  cause 
a  de  l'esprit  qui  habite  en  vous'  ».  C'est  alors 
que  nous  serons  dans  la  terre  des  vivants, 
que  nous  plairons  complètement  au  Seigneur, 
et  que  rien  de  nous-mêmes  ne  nous  tiendra 
éloignés,  a  Tant  que  nous  sommes  dans  un 
a  corps,  nous  sommes  éloignés  du  Seigneur*»; 
et  plus  nous  en  sommes  éloignés,  plus  nous 
sommes  éloignés  aussi  de  la  région  des  vi- 
vants, a  Mais  nous  avons  la  confiance,  et  nous 
«  pensons  qu'il  est  avantageux  pour  nous 
a  d'être  séparés  de  ce  corps,  afin  de  demeurer 
a  dans  le  Seigneur  ;  c'est  pourquoi  nous 
a  nous  efforçons  de  lui  être  agréables,  soit 
a  que  nous  soyons  éloignés,  soit  que  nous 
a  soyons  en  sa  présence'».  C'est  là  notre 
ambition  pendant  cette  vie,  parce  que  nous 
attendons  la  délivrance  de  notre  corps  ';  mais 
quand  la  mort  aura  été  absorbée  dans  la  vic- 
toire, quand  ce  corps  corruptible  aura  re- 
vêtu l'incorruptibilité,  quand  ce  corps  mortel 
aura  revêtu  l'immortalité  %  alors  il  n'y  aura 
ni  iileurs,  ni  chute,  et  il  n'y  aura  aucune 
chute,  parce  qu'il  n'y  aura  aucune  corrup- 
tion. Dès  lors  nous  ne  chercherons  plus  à 
plaire  à  Dieu,  !>iais  nous  lui  plairons  d'une 
manière  absolue,  dans  la  région  des  vivants. 

'  Rom.  viii,  8-11.  —  "  11  Cor.  v,  6.  —  '  Id.  8,  9.  —  •  Rom.  vii], 
2.1.—  '  1  Cor.  XV,  DÎ,  51. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 

CHANT    DES    MARTYRS, 


PrC'clicr  le  Christ,  c'est  conformer  ses  mœurs  à  la  foi,  autrement  on  aurait  la  vérité  à  la  bouche,  le  mensonge  dans  le  cœur; 
c'est  encourir  la  réprolialion.  D'aulies  croient  sans  prêcher,  retiennent  le  talent  sans  le  faire  fructilier,  et  s^nt  aussi  ré|irou- 
\és.  Le  fiilèle  serviteur  cmit  et  prêche;  sa  parole  lui  vaut  de  nombreuses  persécutions  sans  que  la  vérité  en  soutire  aucune 
alteinle.  Dans  son  extase  il  a  compris  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  lui-inèiue ,  parce  que  l'homme  est  menteur  et  que  Dieu 
seul  peut  donner  la  vérité.  Mais  que  rcndra-t-il  au  Seigneur  en  échange  de  cette  vérité  ?  Ce  qui  vient  de  lui,  le  calice  du 
salut,  ou  l;i  force  de  souflVir.  De  lui-même  il  n'est  que  l'esclave,  mais  en  servant  de  bonne  volonté,  il  devient  le  lils  Je  la 
Jérusalem  libre,  ou  de  Tliglise.  Alors  il  se  glorifie  eu  Dieu  qui  a  brisé  ses  liens  ;  il  s'offre  lui-même  au  milieu  de  cette 
Jérusalem  ou  de  l'F.glise  répandue  par  toute  la  terre,  comme  le  prouve  le  psaume  suivant  :  Peuples,  célébrez  tous  les  louan- 
ges du  Seigneur,  qui  demeure  ferme  dans  ses  promesses  comme  dans  ses  menaces. 


1.  Votre  sainteté,  mes  frères,  connaît  sans 
doute  ce  mot  de  l'Apôtre:  «  La  foi  n'est  point 
orapanagedelous'B.Etvous  n'ignorez  pasque 
le  nombre  des  inlidèlesestle  plus  grand  ;  aussi 
le  Prophète  s'esl-il  écrié  :  «  Seigneur,  (jui  a 
a  cru  à  notre  parole  ^  ?  »  C'est  parmi  ces  in- 
crédules (jue  l'on  peut  ranger  ceux  dont 
l'A|)ôlreadit:  «  Tousciierchenl  leurs  intérêts 
0  cl  non  ceux  du  Clirisl  ^  ».  Et  ailleurs  il  dit 
que  ces  hommes  annoncent  la  parole  de  Dieu 
non  par  un  vrai  zèle,  mais  pur  occasion  ;  non 
pas  d'une  manière  chaste  *,  c'est-à-dire  qu'ils 
n'ont  ni  intention  pure,  ni  charité  sincère. 
Autres,  en  effet,  étaient  leurs  sentiments,  (jue 
laissaient  voir  leurs  mœurs,  et  autre  leur 
prédication ,  qui  leur  attirait  l'estime  des 
hommes  par  les  saintes  vérités  qu'ils  ])rê- 
chaient.  Aussi  l'Apôtre  a-t-il  encore  dit  de  ces 
hommes  qu'a  ils  ne  servent  point  le  Dieu 
«qu'ils  ])rêchent,  mais  leur  ventre'».  Et 
toutelois,  il  leur  permet  de  prôclier  le  Christ. 
Bien  que  leur  loi,  en  effet,  non  plus  que  leurs 
actions,  ne  pût  aboutir  (|u'à  la  mort,  toutefois 
ils  prècliaient  des  vérités  (jiii  eussent  pu  sau- 
ver ceux  qui  les  eussent  embrassées  par  la 
foi  ;  car  ils  ne  prêcliaieul  rien  (jui  fût  en  de- 
hors des  règles  de  la  foi.  Autrement  ds  fus- 
sent tombés  sous  cet  aiiatbèine  de  l'Apôtre  : 
0  Si  (juclqu'un  »,  nous  dit-il,  «  vous  annonce 
«  d'autres  vérités  que  celles  que  vous  avez 
a  reeues,  qu'il  soit  analhème  "  ».  Or,  ce  n'est 
pas  prêcher  le  Christ,  que  prêcher  la  fausseté, 

"  Il  Tl.u^t.  ni,  'J.—  '  Ita.  LIN,  I  j  liuin.  .\-,  ir.._  '  Pliilipji.  Il,  ;;i. 
—  •  Id.  I    'JT,  —  '  Huin.  XVI ,  IH.  —  '  Gai.  l,  9. 


puisque  le  Christ  est  vérité  '.  Et  toutefois, 
l'Apôtre  dit  de  ces  derniers  qu'ils  annoncent 
le  Christ,  bien  qu'ils  ne  le  fassent  iioint  d'une 
manière  pure,  c'est-à-dire  bien  qu'ils  n'agis- 
sent point  avec  un  esprit  simple  et  pur,  et 
avec  la  foi  sincère  qui  agit  par  la  charité  -. 
Pleins  des  terrestres  convoitises,  ils  annon- 
çaient le  royaume  des  cieux,  et  avaient  ainsi 
la  fausseté  dans  le  cœur,  la  vérité  sur  la  lan- 
gue. Or,  l'Apôtre,  sachant  bien  que  ceux  (jui 
avaient  cru  à  l'Evangile,  sur  la  [irédication 
de  Judas,  étaient  sauvés,  donne  à  ceux-ci 
cette  liberté  de  prêcher  :  a  Pourvu  que  le 
«  Christ  soit  annoncé,  peu  iiuiiorte  que  ce 
a  soit  par  occasion  ou  par  un  vrai  zèle'». 
Ils  n'annoncent  pas  moins  la  vérité,  bien  que 
ce  ne  soit  point  dans  la  véi  ilé,  c'est-à-dire  avec 
une  intention  pure.  Us  prêchent  ce  qu'ils  ne 
croient  point,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont 
réprouvés;  bien  qu'ils  soient  utiles  à  ceux  iiue 
le  Seigneur  daigne  avertir  ainsi  :  a  Faites  ce 
«  qu'ils  vous  disent  et  non  ce  qu'ils  foid,  car 
a  ce  (|u'ils  disent,  ils  sont  loin  de  le  faire  '  ». 
Pourquoi,  sinon  parce  qu'ils  ne  cruient  point 
rulililé  de  ce  qu'ils  prêchent  ?  Il  en  est 
d'autres  qui  croient,  sans  jirecher  ce  (ju'ils 
croient,  retenus  iiar  la  tiédeur  ou  par  la 
crainte.  Et  ce  serviteur  (jui  avait  reçu  un  ta- 
lent, ne  s'entendit  pas  moins  appeler  :  Mé- 
chant et  lâche  serviteur  ' ,  parce  (]u'il  ne 
ra\ail  point  mis  à  |irolit.  Kans  un  autre  en- 
droit de  l'Evangile,  il  est  dit  que  beaucoup 
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de  princes  des  Juifs  crurent  en  Jésus,  mais 
qu'ils  ne  professaient  point  leur  foi  au  dehors, 
de  peur  d'être  chassés  de  la  synagogue  :  ils  ne 
laissent  pas  d'être  désapprouvés  et  condamnés. 
Car  l'Evangéliste  ajoute  :  a  Ils  préféraient  la 
«  gloire  des  hommes  à  la  gloire  de  Dieu  '  ». 
Si  donc  une  juste  réprobation  flétrit  et  ceux 
qui  ne  croient  pas  à  la  vérité  qu'ils  prêchent, 
et  ceux  qui  ne  prêchent  pas  la  vérité  qu'ils 
croient,  à  (]ui  donnerons-nous  le  nom  de  ser- 
viteur fiiièle,  sinon  à  celui  à  qui  le  Christ 
adresse  ces  paroles  :  a  Courage,  bon  serviteur, 
a  parce  que  tu  as  été  fidèle  en  peu  de  choses, 
oje  t'établirai  sur  beaucoup,  entre  dans  la 
ojoie  de  ton  Seigneur*?»  Un  tel  serviteur 
ne  parle  donc  point  avant  de  croire,  et  ne  se 
tait  point  dès  qu'il  croit,  de  peur,  ou  qu'en 
faisant  valoir  pour  les  autres  ce  qui  lui  est 
confié,  il  n'en  garde  rien  pour  lui,  ou  qu'il 
n'en  relire  aucun  profit,  parce  qu'il  ne  l'aura 
point  fait  valoir.  Voici,  en  effet,  ce  qui  est 
dit  :  «  Celui  qui  possède,  ou  lui  donnera  ; 
a  mais  à  celui  qui  n'a  pas,  on  ôtera  même 
0  ce  qu'il  a  ^  ». 

2.  Qu'il  dise  alors,  ce  bon  serviteur  qui 
chante  Alléluia,  c'est-à-dire  qui  offre  un  sa- 
crifice de  louanges  à  ce  même  Dieu  qui  doit 
lui  dire  un  jour  :  «  Entre  dans  la  joie  de  ton 
a  Seigneur  »  ;  qu'il  tressaille  et  qu'il  chante  : 
«  J'ai  cru,  et  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  *»  .C'est-à- 
dire,  j'ai  cru  d'une  manière  parfaite.  Refu- 
ser de  prêcher  ce  que  l'on  croit,  ce  n'est  point 
avoir  une  foi  parfaite.  Car  une  des  obligations 
de  la  ft)i,  c'est  de  croire  aussi  cette  parole  : 
a  Celui  qui  me,confessera  devant  les  hommes, 
B  moi  aussi  je  le  confesserai  devant  les  anges 
«de  Dieu'».  Ce  fidèle  serviteur  n'est  pas 
ainsi  appelé,  en  effet,  parce  qu'il  a  reçu  de 
son  maître,  mais  parce  qu'il  a  dépensé  et  ga- 
gné. De  même  dans  notre  psaume,  il  n'est  pas 
dit  :  J'ai  cru  et  j'ai  parlé  ;  mais  le  Prophète 
confesse  qu'il  a  parlé  parce  qu'il  a  cru.  Car 
il  a  cru  eu  même  temps  que  parler  lui 
donnait  une  récompense  à  espérer,  et  que  se 
taire  lui  laissait  craindre  un  châtiment.  «J'ai 
a  cru  »,  dit-il,  a  et  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  ; 
a  pour  moi  ,  j'ai  subi  des  humiliations  à 
«l'excès».  11  a  passé  par  des  tribulations 
nombreuses  à  cause  de  la  parole  qu'il  gar- 
dait fidèlement,  qu'il  annonçait  fidèlement  ; 
il   a    subi   des   humiliations  excessives ,  et 

«  Jean,  xii,  42,  43.—  ■  Malth.  xrv,  23.—  '  Id.  xm,  12  ;  ixv,  29. 
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c'est  là  ce  qu'ont  redouté  «  ceux  qui  ont 
«  préféré  la  gloire  des  hommes  à  la  gloire 
a  de  Dieu».  Mais  pourquoi  cette  expres- 
sion :  «  Quant  à  moi  ?»  Il  devrait  dire  tout 
simplement  :  j'ai  cru  ,  c'est  pourquoi  j'ai 
parlé,  et  j'ai  subi  des  humiliations  à  l'excès. 
Pourquoi  ajouter  «  quant  à  moi  »,  sinon  pour 
nous  montrer  que  l'homme  peut  bien  subir 
des  humiliations  de  la  part  de  ceux  qui  con- 
tredisent la  vérité,  mais  que  cette  vérité  qu'il 
croit  et  qu'il  prêche  n'en  souffre  aucune 
atteinte  ?  De  là  vient  que  l'Aiiôlre  disait  en 
parlant  de  ses  chaînes  :  «  Mais  la  parole  de 
a  Dieu  n'est  point  enchaînée  '  ».  De  même  le 
Psalmisle,  ou  plutôt  en  sa  personne  les  saints 
té  I  oins  de  Dieu,  c'est-à-dire  les  marlyrs  : 
a  J'ai  cru,  et  c'est  pourquoi  j'ai  parlé  ;  quanta 
«  moi»,  non  point  la  vérité  que  j'ai  embrassée, 
non  point  la  parole  que  j'ai  portée  ;  mais, 
«  moi  j'ai  été  humilié  à  l'excès». 

3.  «  J'ai  dit  dans  mon  extase  :  Tout  homme 
0  est  menteur  -  ».  Le  Prophète  par  extase  en- 
tend cette  frayeur  qui  s'empare  de  la  faiblesse 
humaine,  sous  la  menace  des  persécutions, 
ou  bien  en  face  des  tourments  ou  de  la  mort. 
Tel  est  le  sens  que  nous  donnons  à  cette  ex- 
pression, parce  qu'on  retrouve  dans  le  psaume 
le  cri  des  martyrs.  Ce  mota'extase,  il  est  vrai, 
peut  s'entendre  aussi  de  cet  état  de  l'âme  hors 
d'elle-même,  non  plus  sous  l'impression  de 
la  peur,  mais  par  l'effet  d'une  révélation  sur 
naturelle.  «  Pour  moi,  j'ai  dit  dans  mon  ex- 
«  lase  :  Tout  homme  est  menteur  ».  Dans  son 
effroi  il  a  considéré  sa  faiblesse  ,  et  a  vu 
qu'il  ne  devait  point  compter  sur  lui-même. 
Car  en  ce  qui  regarde  l'homme,  il  est  men- 
teur ;  mais  la  grâce  de  Dieu  l'a  rétabli  dans  la 
vérité,  de  peur  que,  cédant  aux  persécutions 
de  ses  ennemis,  il  ne  tût  ou  même  n'abjurât 
la  vérité  qu'il  avait  embrassée  ;  ainsi  qu'il  en 
fut  de  saint  Pierre,  qui  comptait  sur  lui- 
même,  et  qui  avait  besoin  d'apprendre  à  n'y 
point  compter  à  l'avenir.  Et  si  nul  ne  doit 
mettre  sa  confiance  dans  un  homme,  il  ne 
saurait  compter  sur  lui-même,  puisqu'il  est 
homme.  Dans  la  crainte  qui  l'a  saisi,  le  pro- 
phète a  donc  vu  avec  raison  que  tout  homme 
est  menteur  ;  car  ceux  que  la  peur  n'affole 
point  de  manière  à  céder  aux  persécutions 
par  le  mensonge,  agissent  non  par  leurs  pro- 
pres forces,  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  est 
donc  bien  vrai  de  dire  que  «  tout  homme  est 

'  II  Tira.  Il,  9.  —  ■  Ps.  cxv,  11. 
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a  menteur»  ;  mais  que  Dieu  est  véridique, 
lui  (|ui  a  dit  ;  «  Je  l'ai  dit  :  vous  êtes  tous  des 
«  dieux,  tous,  les  enfants  du  Très-Haut  ;  et 
8  néanmoins ,  vous  mourrez  comme  des 
«hommes,  vous  tomberez  comme  un  des 
a  princes  '  ».  Dieu  console  ici  les  humbles,  il 
les  remplit  non-seulement  de  cette  foi  qui 
leur  fait  croire  la  vérité,  mais  de  celte  con- 
fiance qui  la  tait  prêcher ,  s'ils  persévèrent 
dans  la  soumission  au  Seigneur,  s'ils  n'imi- 
tent point  l'un  des  princes  ou  le  liiabie  qui 
ne  s'est  point  maintenu  dans  la  vérité  et  qui 
est  tombé.  Car  si  tout  homme  est  menteur, 
moins  lisseront  hommes,  et  moins  ils  seront 
menteurs  ;  et  alors  ils  seront  des  dieux,  les 
fils  du  Très-Haut. 

4.  Le  peuple  si  dévoué  des  martyrs  con- 
sidère comment  le  Seigneur  dans  sa  miséri- 
corde n'abandonne  poinU'iiifirmité  humaine, 
dont  la  vue  a  fait  dire  en  tremblant  :  «  Tout 
«  homme  est  menteur  »  ;  comment  il  daigne 
consoler  les  humbles,  remplir  de  confiance 
ceux  qui  tremblaient,  en  sorte  que  leur  cœur 
déjà  presque  mort  reprend  une  vie  naturelle, 
et  qu'ils  ne  mettent  plus  leur  confiance  en 
eux-mêmes,  mais  en  celui  qui  ressuscite  les 
morts',  qui  rend  éloquentes  les  langues  des 
enfants  ',  ([ui  nous  dit  :  a  Quand  ils  vous  tra- 
«  duirontj  ne  vous  mettez  point  en  iieine  de 
«  ce  que  vous  devez  dire  ;  ce  qu'il  vous  faudra 
a  dire  vous  sera  ins[>iré  à  l'heure  même  ;  car 
«  ce  n'est  point  vous  (jui  parlez,  mais  l'Esprit 
0  de  votre  Père  qui  parle  en  vous*».  Voilà 
ce  que  considère  celui  qui  avait  dit  :  a  Dans 
0  mon  extase,  je  l'ai  dit  :  tout  homme  est 
«  menteur  »  ;  et  voyant  que,  par  la  grâce  de 
Dieu,  lui-même  est  devenu  veridiijue  :  «  Que 
a  rendrai-je  au  Seigneur,  s'écrie-t-il,  pour 
a  tous  les  biens  qu'il  m'a  rendus  '^  ?  »  Il  ne 
dit  point,  pour  tous  les  biens  qu'il  m'a  ac- 
corilés,  mais  :«  pour  tout  ce  qu'il  m'a  rendu». 
Qu'avait  donc  fait  riiomme  auparavant,  pour 
que  les  dons  de  Dieu  ne  fussent  point  ime 
simple  faveur,  mais  une  rétribution  ?  Qu'avait 
fait  l'homme,  sinon  des  fautes?  Dieu  a  donc 
rendu  le  bien  pour  le  mal  ;  lui  à  qui  les 
hommes  rendent  le  mal  pour  le  bien.  Voilà 
en  ellet  ce  que  lui  ont  rendu  ceux  qui  ont 
dit  ;  a  C'est  là  l'héritier,  venez  et  tuons-le  '  ». 

S.   Mais  l'interlocuteur  cherche  ce    qu'il 
doit  rendre  au  Seigneur,  cl  il  ne  trouve  rien. 


sinon  les  biens  que  le  Seigneur  lui  a  rendus. 
«  Je  prendrai  »,  dit-il,  «  le  calice  du  salut,  et 
a  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur  '  ».  0 
homme,  que  ton  péché  a  fait  menteur,  que 
la  grâce  de  Dieu  a  rendu  véridique,  et  qui 
n'es  plus  homme  dès  lors ,  qui  t'a  donné  ce 
calice  du  salut,  que  tu  prendras  pour  invoquer 
le  nom  du  Seigneur,  et  le  remercier  de  tous 
les  biens  qu'il  t'a  rendus?  Qui,  sinon  celui 
qui  a  dit  :  «  Pouvez- vous  boire  le  calice  que 
a  je  boirai  moi-même  -?  »  Qui  t'a  donné  la 
force  de  souffrir  comme  lui,  sinon  celui  qui 
a,  le  premier,  souffert  pour  toi?  De  là  vient 
que  «  la  mort  de  ses  saints  est  précieuse 
a  aux  yeux  du  Seigneur''  ».  Il  l'a  achetée  de 
ce  même  sang  qu'il  avait  répandu  pour  le 
salut  de  ses  serviteurs,  afin  que  ces  serviteurs 
n'hésitassent  point  à  répandre  leur  sang  pour 
lui  ;  ce  qui  néanmoins  serait  un  avantage 
pour  eux,  et  non  pour  le  Seigneur. 

G.  Que  l'esclave  acheté  à  un  si  grand  prix 
reconnaisse  donc  sa  condition  d'esclave,  et 
qu'il  dise  :  o  Je  suis  votre  serviteur,  ô  mon 
«  Dieu,  et  le  fils  de  votre  servante  '  ».  Il  est 
donc  tout  à  la  fois  esclave  acheté,  et  fils  de  la 
servante.  A-t-il  été  aussi  acheté  avec  sa  mère? 
Ou  bien,  parce  qu'il  est  né  dans  la  maison  de 
son  maître,  et  dès  lors  dépouillé  à  cause  du 
péché  de  sa  fuite,  est-il  esclave  acheté,  parce 
qu'il  a  été  racheté?  Il  est  en  effet  le  fils  de  la 
servante,  en  ce  sens  que  toute  créature  est 
soumise  au  Créateur,  et  doit  au  véritable 
maître  un  véritable  service,  qui  lui  vaut  la 
liberté  quand  elle  le  fait  pleinement  ;  et  voilà 
que  lui  vient  du  Seigneur  la  grâce  de  le 
servir  d(;  gré  et  non  par  nécessité.  Le  Pro- 
phète est  donc  fils  de  cette  Jérusalem  céleste, 
qui  est  notre  mère  d'en  haut,  notre  mère  à 
tous,  et  notre  mère  libre'.  Libre  du  iicclié, 
mais  esclave  quant  à  la  justice  ;  et  c'est  à  ses 
fils,  pèlerins  en  cette  vie,  que  l'on  dit  :  a  Vous 
a  êtes  appelés  à  la  liberté'».  Puis  le  même 
Apôtre  les  réduit  ensuite  à  l'esclavage  :  «  As- 
«  sujétissez-vous  les  uns  aux  autres  par  la 
a  cliarité  '  ».  Puis  il  leur  dit  encore  :  «  Lors- 
a  que  vous  étiez  esclaves  du  péelié,  vous  vous 
«  affranchissiez  de  la  justice  ;  maintenant  que 
«  vous  êtes  affranchis  du  péché  et  devenus 
a  esclaves  de  Dieu,  le  fruit  (lue  vous  en  tirez 
0  est  votre  sanctification,  et  la  fin  sera  la  vie 
a  éternelle  "  ».  Qu'il  dise  donc  à  Dieu,  cet 


•  P8.  LXixi,  e,  7.  —  •  n  Cor.  I,  «.  —  '  Sag.  X,  21.  —  '  M,iiih.  x, 
19,  20.  —  '  Va.  CÏV,  12.  —  '  Matlh.  XXl,  38. 


'  1'«.  CXV,  13.  —  •  Mallh.  XX,  T2.  —  '  P».  CXV,  15.  —  '  Id.  16 
'  G»l.  IV,  20.  —  •  Id.  V,  13  —  '  lijid.  —  '  Hom.  vi,  20,  ■£». 
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esclave  :  Il  en  est  beaucoup.  Seigneur,  qui 
se  disent  martyrs,  beaucoup  qui  se  disent 
serviteurs,  parce  qu'ils  en  appellent  à  votre 
nom,  sous  le  voile  de  telle  hérésie,  de  telle 
erreur;  mais  comme  ils  sont  en  dehors  de 
voire  Eglise,  ils  ne  sont  point  les  lils  de  votre 
servante  :  «  Pour  moi,  je  suis  votre  serviteur 
n  et  flls  de  votre  servante  » . 

7.  «  Vous  avez  brisé  mes  liens,  et  je  vous 
a  offrirai  un  sacrifice  de  louanges  '  ».  Je  n'ai 
trouvé  en  moi  aucun  mérite  lorsque  vous 
avez  brisé  mes  liens  ;  aussi  vous  dois-je  un 
sacrifice  de  louanges  :  bien  que  je  me  glorifie 
d'être  votre  serviteur  et  le  fils  de  votre  servante, 
ce  n'est  point  en  moi,  mais  bien  en  vous.  Sei- 
gneur, mon  Dieu,  que  je  me  glorifie,  puisijue 
vous  avez  rompu  mes  liens,  afin  qu'en  reve- 
nant de  mes  erreurs,  je  vous  fusse  attaché. 

8.  «J'accomplirai  mes  vœux  au  Seigneur*». 
Quels  vœux  accompliras-tu?  Quelles  viclimis 
as-tu  promises?  Quel  encens?  Quels  holo- 
caustes? N'as-tu  pas  en  vue  ce  que  tu  disais 
tout  à  l'heure  :  «  Je  prendrai  le  calice  du  salut, 
«  et  j'invoquerai  le  nom  du  Seigneur,  et  je 
8  vous  offrirai  un  sacrifice  de  louanges  ?»  Et 
en  effet,  celui  qui  réfléchit  à  ce  qu'il  doit  pro- 
mettre au  Seigneur,  aux  vœux  qu'il  doit  lui 
rendre,  qu'il  se  voue  lui-même,  et  qu'il  s'offre 
à  Dieu.  Voilà  ce  que  le  Seigneur  exige,  et  ce 
qui  lui  est  dû.  «  Rendez  à  César  ce  qui  est  à 

•  Ps.  CÏV,  17.  —  ■  Id.  18. 


«  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  '  »,  disait 
le  Seigneur  en  regardant  une  pièce  de  mon- 
naie. On  rend  à  César  l'argent  fra[ipé  à  son 
effigie  :  que  l'on  rende  à  Dieu  son  image. 

9.  Mais  quiconque  se  souvient  qu'il  n'est 
pas  seulement  serviteur  de  Dieu,  qu'il  est 
encore  le  fils  de  sa  servante,  comprend  où  il 
doit  rendre  ses  vœux  au  Seigneur,  en  se  con- 
formant au  Christ  et  en  prenant  le  calice  du 
salut.  «  A  l'entrée  de  la  maison  du  Seigneur  » , 
dit  le  Prophète.  Cette  maison  de  Dieu  est 
aussi  la  servante  de  Dieu,  et  quelle  est  la 
maison  de  Dieu,  sinon  son  |)euple?  Aussi  le 
Prophète  a-t-il  ajouté  :  a  En  présence  de  tout 
«son  i)euple  »,  Déjà  il  nomme  plus  claire- 
ment sa  mère.  Qu'est  ce,  eu  effet,  que  son 
peuple,  sinon,  comme  il  le  dit  ensu'te  :  «  Au 
<i  milieu  de  vous,  ô  Jérusalem  ^  ».  C'est  alors 
que  l'offrande  est  agréable  au  Seigneur,  quand 
elle  est  faite  en  paix  et  avec  un  esprit  de  paix. 
Or,  ceux  qui  ne  sont  point  flls  de  cette  ser- 
vante, ont  préféré  la  guerre  à  la  paix.  Mais,  de 
peur  qu'on  ne  s'imagine  que  cette  entrée  de 
la  maison  du  Seigneur  et  tout  ce  peuple  dé- 
signent le  peuple  juif,  parce  que  le  Prophète 
a  terminé  le  psaume  en  disant  :  «  Au  milieu 
«  de  vous,  ô  Jérusalem  »,  nom  qui  fait  l'or- 
gueil des  Israélites  selon  la  chair,  écoulez  le 
psaume  suivant,  composé  de  quatre  versets. 

•  Matlh.  xxu,  21.  —  '  Ps.  CXT,  19. 
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SUITE   DU   SERMON   PRÉCÉDENT. 


«Nations,  louez  toutes  le  Seigneur;  peuples, 
«célébrez  tous  ses  louanges'».  Telle  est 
l'entrée  de  la  maison  du  Seigneur,  ou  tout 
ce  peuple  qui  forme  la  véritable  Jérusalem. 

Qu'ils  écoutent  surtout,  ceux  qui  n'ont  point 
voulu  être  les  fils  de  cette  cité,  qui  se  sont 
eux-mêmes  retranchés  de  la  communion  de 
tous  les  i)euples.  «  Parce  que  sa  miséricorde 
8  s'est  aU'ermie  sur  nous,  et  que  la  vérité  du 
«Seigneur   demeure    éternellement*».  La 

'  Ps.  cxvi,  1.  —  ■  Id.  2. 


miséricorde  et  la  vérité,  voilà  deux  attributs 
que  je  vous  ai  priés  de  retenir  dans  le  psaume 
cent-treizième  '.  «  La  miséricorde  du  Seigneur 
«  s'est  affermie  sur  nous»,  quand  la  fureur 
des  nations  s'est  apaisée,  cédant  à  la  sainteté 
de  son  nom,  par  lequel  nous  est  venue  la 
délivrance  :  e  Et  la  vérité  du  Seigneur  de- 
«  meure  éternellement  »,  soit  dans  les  pro- 
messes qu'il  a  faites  aux  justes,  soit  dans 
ses  menaces  contre  les  impies. 

'  Voyez  Discours  sur  le  Ps.  ciiii,  serm,  I,  aum.  13. 
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SERMON  AU  PEUPLE. 

CONSTANCE  DE  L'ÉGLISE. 


Cette  confession  (Innt  le  Prophète  nous  parle  est  une  confession  de  louanges,  dans  le  sens  que  hii  a  donné  le  Sauveur  Ini-m6me. 
Confessons  donc  \i;  Seigneur  parce  qu'il  est  hon,  c'est-à-dire  que  la  bonté  est  son  prenaier  attribut,  et  parce  que  sa  miséricorde 
est  éternelle.  Que  les  grands  et  les  petits,  la  maison  d'Aaron,  la  maison  d'Israël,  que  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur 
publient  la  bonté  du  Seigneur.  \vc;c  son  secours  nous  n'avons  à  craindre  ni  les  hommes  ni  le  démon  ;  noire  confiance  sera 
en  Dieu  seul.  Les  nations  ont  environné  l'Eglise,  et  les  Juifs  assailli  le  Christ,  et  l'un  et  l'autre  ont  été  délivrés.  Comme  les 
aheille-i  environnent  la  ruche  pour  y  déposer  le  miel,  ils  ont  mis  dans  le  Sauveur  la  douceur  du  mk\,  ils  se  sont  enllammés 
comme  des  épines,  à  sa  passion,  et  en  pciséculant  les  martyrs  que  soutenait  le  Seigneur,  et  dont  la  confiance  n'a  pas  été 
éliranlée.  Cette  Eglise  qu'ils  voulaient  perdre  raconte  les  louanges  du  Seigneur,  qui  nous  a  guéris,  qui  est  lui-même  la  santé, 
la  pierre  angulaire  de  l'édifice,  et  le  jour  où  il  est  devenu  cette  pierre  est  vraiment  son  jour.  Bénissons  alors  celui  qui  nous  a 
éclairés,  établissons  une  fête  éternelle  et  un  éternel  alléluia. 


1.  Nous  avons  entendu,  mes  frères,  l'Esprit- 
Saintqui  nous  avertit  et  nous  presse  d'offrir 
à  Dieu  la  confession  comme  un  sacrifice.  Or, 
il  y  a  confession  de  louanges,  et  confession  de 
nos  pécliés.  Cette  confession  qui  nous  fait 
avouer  nos  péchés  à  Dieu,  est  connue  de  tout 
le  monde  ;  et  même  la  multitude  peu  ins- 
truite no  reconnaît  guère  que  cette  confession 
dans  les  saintes  Ecritures  :  et  chaque  fois  que 
l'on  entend  celte  expression  dans  la  bouche  du 
lecteur,  on  entend  aussi  qu'on  se  frappe  la  poi- 
trine. Mais  il  faut  remarquer  dans  quel  sens 
un  autre  psaume  a  dit  :  «  Voilà  que  j'entrerai 
a  dans  le  lieu  d'un  admirable  tabernacle  ; 
0  jusque  dans  la  maison  de  Dieu,  parmi  les 
a  cris  de  l'allégresse  et  de  la  confession,  dans 
«  les  cantiques  de  nos  joies  solennelles  '  ».  Il 
devient  évident  que  le  mot  de  confession,  non 
plusqucfonexpre^^sion,  ne  marque  point  ici  le.=; 
douleurs  de  la  pénitence,  niais  bien  les  joies 
d'une  grande  solennité.  Si  quelqu'un  gardait 
quelque  doulo  en  présence  d'un  témoignage 
si  clair,  que  répondrait-il  devant  cet  autre  de 
l'Ecclésiastique  ;  «  Faites  les  œuvres  du  Sei- 
0  giieur,  bénissez-le,  donnez  à  son  nom  la 
«  magnificence,  confessez-le  par  les  paroles 
«  de  vos  lèvres,  p;ir  le  chant  de  vos  cantiques, 
n  par  le  son  de  vos  har|ies,  et  vous  direz  dans 
«  celle  confession  :  Que  toutes  les  œuvres  du 
«  Seigneur  sont  excellentes  "  ?  »  Il  n'est  point 
d'esprit  si  lourd  qui  ne  puisse  comprendre 
que  la  confession  signifie  ici  la  louange  de 

'  r».  su,  5.  —  '  Eccli.  XZXIX,  19-21. 

S,  AuG.  —  Tome  IX. 


Dieu  ;  à  moins  de  pousser  la  perversité  de  l'es- 
prit, jusqu'à  dire  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  confessait  aussi  à  son  Père  ses  propres 
péchés.  Qu'un  impie  ose  nous  le  dire,  à  cause 
du  mot  de  confession,  il  nous  sera  facile  de  le 
réfuter  par  le  contexte.  Voici  en  effet  ce  (jue  dit 
le  Sauveur  :  «  Je  vous  confesse,  ô  mon  Père, 
a  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre;  parce  que  vous 
a  avez  dérobé  ces  mystères  aux  sages  et  aux 
«  prudents,  pour  les  révéler  aux  petits.  Oui, 
«  mon  Père  ;  car  il  vous  a  plu  ainsi  '  ».  Qui  ne 
prendra  point  cette  expression  pour  une 
louange  au  Père?  qui  ne  voit  (|ue  lelle  con- 
fession n'est  point  une  douleur  de  l'àme,  mais 
plutôt  une  joie  ;  puisque  l'Evangéliste  a  dit 
avant  ces  paroles  :  a  A  celte  heure  même,  il 
«  fut  transporté  par  l'Esprit-Saiut  et  dit  :  Je 
0  vous  confesse,  ô  mon  Père  '  ?  p 

2.  Si  donc,  mes  bien-aimés,  en  face  de  ces 
témoignages  de  l'Ecriture,  où  vous  pouvez 
vous-mêmes  en  puiser  de  semblables,  il  est 
indubitable  que,  dans  b's  saintes  Lettres,  le 
mot  de  confession  n'a  pas  seulement  le  sens 
d'un  aveu  des  péchés,  mais  aussi  d'une  louange 
en  l'honneur  de  Dieu  ;  dans  ce  psaume  qui 
commence  par  Alléluia,  louez  Dieu,  quel 
sens  plus  naturel  pouvons-nous  donner  à  ces 
paroles  :  «  Confessez  le  Seigneur  »,  que  celui 
d'une  louange?  On  ne  saurait  plus  abréger 
la  louange  du  Seigneur,  qu'en  nous  disant  : 
a  Parce  (|u'il  est  bon  '  ».  Je  ne  vois  rien  de 
plus  grand  que  celle  brièveté  ;  car  la  bonté  est 

•  Luc,  X,  ai.  —  '  Ibid.  —  '  l'a.  cxvii,  1. 
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tellement  un  attribut  de  Dieu,  que  le  Fils  de 
Dieu  lui-niênie  s'entendant  appeler  :  «  Bon 
«  maître  »,  par  un  homme  qui  ne  voyait  en 
lui  que  la  chair,  sans  comprendre  la  pléni- 
tude de  la  divinité  qui  était  en  lui,  et  le  croyait 
simplement  un  homme,  lui  répondit  :  «  Pour- 
«  quoi  m'ap|)eler  bon?  Nul  n'est  bon  que  Dieu 
a  seul  '  ».  Qu'est-ce  dire  autre  chose,  sinon, 
si  tu  veux  m'appeler  bon,  comprends  que  je 
suis  Dieu  ?  Toutefois,  le  Psalmiste  s'adresse  à 
un  peuple  qui,  pour  nous  figurer  l'avenir,  fut 
délivré  de  tou  t  labeur,  de  la  captivité,  de  l'exil, 
et  de  tout  mélange  avec  les  impies,  faveur 
qu'il  obtint  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  non- 
seulement  ne  lui  rendait  pas  le  mal  pour  le 
mal,  mais  lui  rendait  au  contraire  le  bien 
Ijour  le  mal  ;  dès  lors  c'est  avec  raison  que  le 
Prophète  ajoute  :  «  Parce  que  sa  miséricorde 
«  est  éternelle  ». 

3.  «Que  la  maison  d'Israël  publie  qu'il  est 
«  bon,  que  sa  miséricorde  est  éternelle.  Que  la 
«  maison  d'Aaron  publie  qu'il  est  bon,  parce 
a  (|ue  sa  miséricorde  est  éternelle.  Que  tous 
a  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  publient  que 
a  sa  miséricorde  est  éternelle  *  ».  Vous  recon- 
naissez, je   crois,  mes   frères,  quelle  est  la 
maison  d'Israël,  la  maison  d'Aaron  ;  l'une  et 
l'autre  comprennent  ceux  qui  craignent  le  Sei- 
gneur. Ce  sont  là  ces  petits  et  ces  grands  que, 
dans  un  autre  psaume,  nous  vous  avons  fait 
remarquer;  or,  réjouissons-nous  que  la  grâce 
de  celui  qui  est  bon,  et  dont  la  miséricorde 
est  éternelle,  nousamisde  leur  nombre  ;  car 
ils  ont  été  exaucés,  ceux  qui  ont  dit  :  o  Que  le 
«Seigneur  vous  multiplie,  vous  et  vos  en- 
0  fants  '  »  ;  afin  d'ajouter  les  Gentils  à  ceux 
des  Israélites  qui  ont  cru  en  Jésus-Christ,  et 
d'où  sont  venus  les  Apôtres  nos  pères  ;  ce  qui 
met  le  comble  à  Téminence  des  jiarfaits  et  à 
l'obéissance  des  petits.  Et  dès  lors  formant 
l'unité  dans  le  Christ,  devenus  un  seul  trou- 
peau sous  un  seul  pasteur,  et  le  corps  de  cette 
tête  adorable,  disons  tous,  connue  un  seul 
homme  :  «  Dans  ma  tribulation  j'ai  invoqué 
«  le  Seigneur,  et  il  m'a  exaucé  en  dilatant 
«  mon  cœur  *  ».  Celte  affliction  qui  nous  met 
à  l'étroit  prend  une  fin,  et  celte  béatitude  où 
nous  passons  n'a  point  de  bornes.  «  Qui  donc 
«  oserait  accuser  les  élus  de  Dieu  '  ?  » 

4.  «  Le  Seigneur  est  avec  moi,  je  ne  crain- 
«  drai  point  les  efforts  d'un  homme"  ».  Mais 

•  Marc  ,  X  ,  17,  18.  —  '  Ps.  civu,  2-4.  —  '  Id.  cxi.i,  12-11.  — 
*  Id.  cxvii,  5.  —  '  Rom.  yiii,  33.  —  •  Ps.  cxvii,  6. 


l'Eglise  n'a-t-elle  d'ennemis  que  parmi  les 
hommes  ?  L'homme  adonné  à  la  chair  et  au 
sang  esl-il  donc  autre  chose  que  chair  et  sang  ? 
Mais,  dit  l'Apôtre,  «  ce  n'est  point  contre  lachair 
0  et  le  sang  qu'il  nous  faut  combattre  ;  mais 
«  contre  les  puissances  et  les  princes  de  ce 
«  monde,  et  de  ce  siècle  ténébreux  '  »  :  c'est- 
à-dire,  ceux  qui  dirigent  les  méchants,  les 
hommes  épris  du  monde,  et  dès  lors  des  ténè- 
bres ;  car  nous  aussi  nous  lûmes  ténèbres,  et 
maintenant  nous  sommes  lumière  en  notre 
Seigneur  -.  «  Contre  les  esprits  de  malice  ré- 
«  pandus  dans  les  airs  '  »,  dit  saint  Paul,  c'est- 
à-dire  contre  le  diable  et  ses  anges  ;  et  c'est 
ce  même  diable  qu'il  appelle  ailleurs  le  prince 
des  puissances  de  l'air  *.  Ecoute  maintenant 
ce  qui  suit  :  «  Le  Seigneur  est  mon  soutien,  et 
«  je  mépriserai  mes  ennemis  "  ».  De  quelque 
nature  qu'il  me  vienne  des  ennemis,  soit  des 
hommes  méchants,  soit  des  esprits  de  malice, 
appuyé  sur  le  Seigneur,  je  les  mépriserai,  et 
nous  confessons  notre  Dieu  en  chantant  1'^/- 
leluia  en  son  honneur. 

5.  Mais  quand  j'aurai  bravé  mes  ennemis 
de  la  sorte,  que  nul  homme  ne  fasse  valoir 
auprès  de  moi  sa  bonté,  son  amitié,  pour  me 
forcer  à  mettre  en  lui  mon  espérance.  «  Car 
«  il  est  meilleur  pour  moi  de  me  confier  en 
«  Dieu  qu'en  aucun  homme  '  ».  Que  nul  de 
cesespritsque  l'on  peut  appeler  de  bons  anges, 
ne  s'impose  à  moi  comme  si  je  lui  devais  ma 
confiance  ;  car  nul  n'est  bon,  si  ce  n'est  Dieu. 
Et  quand  un  homme  ou  un  ange  paraissent 
nous  venir  en  aide,  quand  ils  le  font  par  une 
vraie  charité,  c'est  Dieu  qui  le  fait  par  eux, 
lui  qui  leur  a  donné  une  bonté  proportionnée, 
a  Donc  il  est  meilleur  pour  nous  d'espérer  en 
«  Dieu,  que  d'espérer  dans  les  princes  '  ».  Les 
anges  en  effet  sont  appelés  du  nom  de  princes, 
ainsi  que  nous  lisons  en  Daniel  :  a  Michel 
8  votre  prince  '  » . 

6.  B  Toutes  les  nations  m'ont  environné,  et 
0  au  nom  du  Seigneur  j'en  ai  tiré  vengeance  ; 
«  elles  m'ont  environné  de  toutes  parts,  et  au 
«  nom  du  Seigneur  j'en  ai  tiré  vengeance^». 
Quand  le  Prophète  nous  dit  que  toutes  les 
nations  l'ont  environné,  et  qu'il  en  a  tiré  ven- 
geance, il  nous  montre  les  travaux  et  les  vic- 
toires de  l'Eglise.  Mais  comme  si  on  lui  de- 
mandait comment  elle  a  pu  surmonter  de  si 
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grands  maux,  elle  jette  les  yeux  sur  le  divin 
modèle,  et  tout  d'abord  elle  dit  qu'elle  a  souf- 
fert dans  son  chef;  puis  elle  ajoute  :  a  Ils  m'ont 
a  serrée  de  près  ».  Et  c'est  avec  raison  que 
l'on  n'a  point  ici  répété  :  «  Toutes  les  nations  » . 
C;ir  ce  sont  les  Juifs  qui  ont  agi  de  la  sorte. 
0  Et  j'en  ai  tiré  vengeance  au  nom  du  Sei- 
ogneurs.Car  le  |)euple  fidèle,  ou  le  corps 
du  Christ,  a  éprouvé  des  persécutions  de  la 
part  des  Juifs,  au  sein  desquels  a  pris  nais- 
sance cette  chair  auguste  qui  fut  clouée  à  la 
croix,  et  pour  lesijuels  a  étéfait  tout  ce  qu'ont 
opéré,  en  cette  vie  du  temps,  son  pouvoir 
immortel  et  sa  divinité  cachée  sous  une  chair 
visible. 

7.  «  Ils  m'ont  environné,  comme  un  essaim 
a  d'abeilles  environne  la  ruche,  ils  ont  pris 
a  flamme,  comme  le  feu  dans  les  épines,  et 
«j'en  ai  tiré  vengeance,  au  nom   du  Sei- 
«  gneur  '  ».  C'est  par  l'ordre  des  choses  que 
l'on  |)eut  découvrir  ici  l'ordre  des  paroles. 
Car  nous  savons  que  le  Seigneur,  chef  de 
l'Eglise,  lut  environné  par  ses  persécuteurs, 
comme  la  ruche  est  environnée  par  les  abeil- 
les, et  le  Saint-Esprit  nous  montre,  par  cette 
ingénieuse  expression,   ce  que   faisaient  les 
Juifs  sans  le  savoir.  C'est  le  miel  que  les  abeil- 
les font  dans  les  ruches.  Et  les  persécuteurs 
du  Christ  nous  l'ont  rendu  plus  doux  par  sa 
passion  même  :  afin  que  nous  puissions  goû- 
ter et  voir  combien  le  Seigneur  est  doux  %  lui 
qui  est  mort  à  cause  de  nos  péchés,  et  ressus- 
cité pour  notre  justification  ^  Mais  le  Prophète 
nous  dit  ensuite  :  «  Us   se   sont  enflammés 
«  comme  le  feu  dans  les  épines  »,  ce  (jii'il  est 
mieux  d'entendre  du  cor()s  de  Jésus-Christ, 
c'est-à-dire  de  son  |)eui)le  ré|iandu  dans  toute 
la  terre  ;  toutes  les  nations  l'ont  environné, 
puisque  c'est  des  nations  ([u'il  a  été  formé. 
«  Elles  ont  pris  llamme  comme  le  feu  dans 
a  les  épines  »,  ([uan,!  elles  soumirent  au  feu 
de  la  persécution  cette  chair  pécheresse  qui 
subit  les  tourments  les  plus  atroces.  «  Et  j'en 
«  ai  lire  vengeance  au  nom  du  Seigneur»,  dit 
le  Prophète;  soit  i|ue  cette  malice  (|ui  leur 
faisait  persécuter  les  bons,  venant  à  s'éteindre, 
ils  soient  entrés  dans  le  peujde  chrétien  ;  soit 
que  ceux  d'entre  eux  ([ui  ont  méprisé  eu  celte 
vie  la  voix  miséricordieuse  qui  les  appelait, 
doivent  à  la  fin  éprouver  la  justice  qui  les 
condauuiera. 
S.  «Ou  m'a  poussé  comme  un  monceau  de 

'  l'e.  cxvii,  1:2.  —  '  Id.  xxxiii,  9.  —  '  Rom.  iv,  25. 


a  sable  pour  me  faire  tomber,  et  le  Seigneur 
0  m'a  soutenu  '  »,  Quoique  le  nombre  des 
fidèles  fût  grand,  et  que  la  multitude  pût  en 
être  comparée  au  sable  (lui  ne  peut  se  nom- 
brer,  et  fût  réunie  en  un  même  corps  comme 
en  un  monceau  ;  néanmoins,  qu'est-ce  que 
l'hounne,  si  vous,  Seigneur,  ne  vous  souve- 
niez de  lui  ^  ?  Il  ne  dit  point  :  La  foule  des  per- 
sécuteurs n'a  pu  l'emporter  sur  la  foule  de 
mes  fidèles  ;  mais  :  a  Le  Seigneur  m'a  sou- 
0 tenu  ».  Ces  nations  persécutrices  n'avaient 
donc  aucun  moyen  d'ébranler  et  de  renverser 
la  multitude  des  fidèles  qui  habitaient  dans 
l'unité  de  la  foi,  quand  ils  crurent  en  celui 
qui  les  soutenait  tous  et  chacun  en  jiarti- 
culier,  et  partout;  car  il  n'eût  pu  faillir  à 
ceux  qui  l'invoquaient. 

9.  0  Le  Seigneur  est  ma  force,  il  est  ma 
«  gloire,  il  est  devenu  mon  salut  '».  Qui  sont 
donc  ceux  qui  tombent  quand  on  les  pousse, 
sinon  ceux  qui  veulent  être  à  eux-mêmes 
leur  force,  à  eux-mêmes  leur  gloire  ?  Nul  ne 
succombe  dans  un  combat,  sinon  celui  dont  la 
force  a  succombé  comme  la  louange.  C'est 
pourquoi  celui  dont  le  Seigneur  est  la  force 
et  la  louange,  ne  peut  succomber  non  plus 
que  Dieu  lui-même.  Aussi  le  Seigneur  est-il 
devenu  leur  soutien,  non  qu'il  soit  devenu  ce 
qu'il  n'était  i)as  auparavant  ;  mais  parce  que 
ces  fidèles,  en  croyant  en  lui,  sont  devenus  ce 
qu'ils  n'étaient  pas;  et  que  le  Christ  est  de- 
venu non  [)our  lui,  mais  pour  eux,  un  Sau- 
veur après  leur  conversion ,  ce  qu'il  n'était 
|)as  quand  ils  le  fuyaient. 

10.  «  Les  voix  de  l'allégresse  et  du  salulsont 
a  dans  la  tente  des  justes  *  »  :  où  ne  su|)[)o- 
saient  iiue  la  voix  des  larmes  et  de  la  mort, 
ceux  qui  tourmentaient  ainsi  leur  chair.  Ils 
necomiirenaient  pas  les  joies  intérieures  que 
les  saints  puisent  dans  l'espérance  de  l'avenir. 
De  là  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Comme  si 
a  nous  étions  tristes,  nous  qui  sommes  tou- 
«  jours  dans  la  joie  '  »  ;  et  encore  :  «  Et  même 
«  nous  nous  glorifions  dans  l'aftliction  °  ». 

11.  «  La  droite  du  Seigneur  a  signale  sa 
H  force».  De  quelle  force  veut  parler  h;  Psal- 
miste?  «  La  droite  du  Seigneur  m'a  élevé  '  ». 
(^'esl  une  grande  force  (pie  grandir  l'humi- 
lité, déifier  un  mortel,  que  tirer  la  perlVc- 
tion  de  la  faiblesse,  lu  gloire  de  ce  qui  est 
abaissé ,  la  victoire  de  la  soullrance ,  et  le 
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secours  de  l'affliclion  ;  en  sorte  que  le  vrai 
salut  soit  la  part  des  persécutés,  tandis  que 
les  persécuteurs  n'auront  que  ce  salut  fu- 
tile qui  vient  de  l'iiorame.  Tout  cela  est 
grand.  Comment  s'en  étonner?  Ecoute  ce  que 
ré|)cte  le  Psalmiste.  Ce  n'est  point  rbonime 
qui  s'est  élevé,  ni  l'iiomme  qui  s'est  perfec- 
tionné, ni  l'homme  qui  s'est  élevé  en  gloire, 
ni  rbomme  qui  a  vaincu,  ni  l'homme  qui 
s'est  procuré  le  salut  :  «  C'est  la  droite  du 
a  Seigneur  qui  a  signalé  sa  force  ». 

42.  «Je  ne  mourrai  point,  mais  je  vivrai, 
a  pour  raconter  les  œuvres  du  Seigneur  '  ». 
Ces  bourreaux  accumulant  les  meurtres, 
croyaient  l'Eglise  du  Christ  exterminée;  et 
voilà  qu'elle  raconte  les  œuvres  de  Dieu,  par- 
tout le  Christ  est  la  gloire  des  martyrs.  Il  a 
vaincu  ceux  qui  le  frappaient  par  la  douleur, 
les  furieux  par  la  patience,  les  plus  violents 
par  la  charité. 

13.  Toutefois,  que  le  corps  du  Christ,  la 
sainte  Eglise,  le  peuple  d'adoption  nous  dise 
pourquoi  il  a  enduré  tant  d'indignes  traite- 
ments. 0  Le  Seigneur  m'a  châtié  sévèrement, 
0  mais  il  ne  m'a  point  livré  à  la  mort  *  » .  Que 
cette  rage  des  impies  n'attribue  rien  à  ses 
forces  ;  elle  n'aurait  point  cette  puissance,  si 
elle  ne  lui  était  venue  d'en  haut.  Souvent  un 
père  de  famille  fait  châtier  son  enfant  par  des 
serviteurs  qui  sont  des  scélérats;  et  néan- 
moins c'est  au  premier  qu'il  destine  son  hé- 
ritage, et  des  fers  aux  autres.  Quel  est  cet 
héritage  ?  de  l'or,  de  l'argent,  des  pierres  pré- 
cieuses, ou  bien  un  fonds  de  terre,  d'agréa- 
bles jardins?  Vois  par  où  l'on  y  entre,  et  coni- 
jtrends  ce  qu'il  est. 

iA.  «  Ouvrez-moi  »,  dit-il,  «  les  portes  de 
a  la  justice  ».  Voilà  que  nous  en  connaissons 
les  portes.  Quel  est  l'intérieur?  a  En  y  eu- 
«  trant  »,  dit  le  Propiiète,  «  je  confesserai  le 
«  Seigneur  '  »  ;  c'est  là  une  confession  de 
louantes,  qui  est  admirable  jusqu'à  la  mai- 
son de  Dieu,  dans  les  cris  d'allégresse  et  delà 
confession,  dans  les  harmonies  d'une  solen- 
nité '.  Telle  est  l'élernelle  félicité  des  justes, 
qui  constitue  le  bonheur  de  ceux  qui  habitent 
la  maison  du  Seigneur,  et  qui  le  bénissent 
dans  les  siècles  des  siècles  ^ 

ih.  Mais  vois  comment  on  entre  par  les  por- 
tes de  la  justice,  o  Ce  sont  les  portes  du  Sei- 
«  gneur  »,  dit  le  Prophète,  «  et  c'est  par  elles 


«qu'entreront  les  justes  '  ».  Du  moins,  que 
nul  homme  injuste  ne  puisse  les  franchir, 
pour  entrer  dans  cette  Jérusalem  qui  ne  re- 
çoit aucun  incirconcis,  et  où  l'on  dit  :  «  Loin 
a  d'ici  les  chiens  =  ».  Qu'il  me  suffise,  dans 
mon  [jèlerinage  lointain,  «d'avoir  habité  sous 
a  les  pavillons  de  César,  et  d'avoir  gardé  la 
«  paix  avec  ceux  qui  n'aimaient  pas  la  paix  '»  ; 
d'avoir  supporté  jusqu'à  la  fin  le  mélange 
avec  les  méchants:  mais  «voici  les  portes  du 
«Seigneur,  c'est  par  là  qu'entreront  les 
«justes». 

16.  0  Je  vous  confesserai,  ô  mon  Dieu, 
«  parce  que  vous  m'avez  exaucé  et  que  vous 
0  êtes  devenu  mon  sauveur*  ».  A  chaque 
instant  on  vous  montre  que  c'est  là  une  con- 
fession de  louanges;  non  celle  qui  découvre 
ses  plaies  au  médecin,  mais  celle  qui  lui  rend 
grâce  de  la  guérison  qu'il  lui  doit.  Et  le  mé- 
decin est  aussi  la  santé. 

il.  Or,  quel  est  ce  médecin  ?  C'est  a  la  pierre 
a  qu'ont  repoussée  ceux  qui  édifiaient  ».  Car 
c'est  lui  qui  «  est  devenu  la  pierre  de  l'angle  % 
a  afin  de  former  en  lui  ces  deux  peuples  en 
a  un  seul  homme  nouveau,  d'établir  la  paix 
a  entre  eux,  les  réunissant  en  un  même  corps 
«  pour  les  réconcilier  avec  Dieu  *  ».  Et  ces  deux 
peuples  sont  ceux  de  la  circoncision  et  des 
Gentils. 

18.  a  C'est  le  Seigneur  qui  lui  a  donné  cette 
a  mi>sion'»  ;  c'est-à-dire  que  le  Seigneur  l'a 
établi  pierre  angulaire.  Quoique  le  Seigneur 
n'en  soit  arrivé  là  que  par  la  souffrance,  ce  ne 
sont  pas  néanmoins  ceux  qui  l'ont  fait  souf- 
frir qui  lui  ont  donné  cette  mission.  Car  ceux 
qui  bâtissaient  l'édifice  l'ont  repoussé  ;  mais, 
dans  l'édifice  invisible  qu'il  élevait,  le  Sei- 
gneur a  posé  comme  pierre  angulaire  celle 
que  l'on  avait  repoussée,  a  El  c'est  là  une 
a  i/ierveille  pour  nos  yeux  »,  c'est-à-dire  pour 
les  yeux  de  l'homme  intérieur,  pour  les  yeux 
de  ceux  qui  ont  la  foi,  (jui  ont  l'espérance,  qui 
ont  la  charité  ;  non  pour  les  yeux  charnels  de 
ceux  qui  l'ont  rejeté  parce  qu'ils  ne  voyaient 
en  lui  qu'un  homme. 

19.  «  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a  fait'». 
Notre  interlocuteur  se  souvient  donc  d'avoir   ■■ 
dit,  dans  les  psaumes  précédents  :  a  Le  Sei- 

«  gneur  a  incliné  son  oreille  vers  moi,  et  je 
a  l'invoquerai  en  mes  jours  ^»  ;  faisant  allu- 
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sion  aux  jours  du  vieil  homme.  Aussi  dit-il 
maintenant  :  «  Voici  le  jour  que  le  Seigneur  a 
«fnit  '  B,  ou  le  jour  dans  lequel  il  m'a  sauvé. 
Tel  est  le  jour  dont  il  est  dit  :  «  Au  temps  fa- 
«  vorable  je  t'ai  exaucé,  et  au  jour  du  salut 
a  je  l'ai  secouru-  »  :  c'est-à-dire  au  jour  où  le 
Christ  a  été  fait  tête  de  l'angle.  «  Réjouissons- 
«  nous  dès  lors,  et  tressaillons  de  joie  ». 

20.  «  0  mon  Dieu,  sauvez-moi  ;  ô  mon 
«  Dieu,  tracez-moi  un  chemin  heureux  vers 
«  la  vérité  '  ».  Puisque  viennent  les  jours  de 
salut,  «sauvez-moi».  Puisque,  au  retour  d'un 
long  exil,  nous  nous  séparons  de  ceux  qui 
haïssaient  la  paix,  avec  lesquels  nous  étions  en 
paix,  et  qui  nous  faisaient  la  guerre  sans  mo- 
tif, quand  nous  leur  parlions  ',  a  tracez  pour 
0  notre  retour  un  chemin  heureux  »,  parce 
que  c'est  vous  qui  vous  êtes  fait  notre  voie. 

21.  «  Bienheureux,  en  effet,  celui  qui  vient 
«au  nom  du  Seigneur  °  ».  Maudit  soit  dès 
lors  celui  qui  vient  en  son  propre  nom,  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  l'Evangile  :  «  Je  suis  venu 
«  au  nom  de  mon  Père,  et  vous  ne  m'avez 
«  point  reçu  ;  qu'un  autre  vienne  en  mon 
«  nom,  vous  le  recevrez  ».  o  Nous  vous  avons 
«  béni  de  la  maison  du  Seigneur».  Je  crois 
qu'aux  ])etits  s'adressent  ici  les  parfaits  , 
c'est-à-dire  ces  grands  qui  touchent  de  l'es- 
prit, autant  qu'on  le  peut  en  cette  vie,  le  Verbe 
qui  est  Dieu  et  en  Dieu.  Et  toutefois,  ils  abais- 
sent leur  discours  au  niveau  de  ces  petits,  afin 
de  pouvoir  leur  dire  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
«  Soit  que  nous  soyons  hors  de  nous-mêmes, 
«  c'est  pour  Dieu  ;  soit  que  nous  soyons  plus 
«  calmes,  c'est  pour  vous  ;  puisque  l'amour 
«  de  Jésus-Christ  nous  presse  %.  Les  parfaits 
bénissent  donc  les  petits,  de  l'intérieur  de 
celle  maison  de  Dieu  où  la  louange  en  son 
honneur  s'élèvera  dans  Icssiècles  des  siècles; 
aussi  voyez  ce  que  de  là  ils  annoncent  aux 
hommes. 

2'2.  «  C'est  le  Seigneur  qui  est  Dieu,  et  sa 
«lumière  s'est  levée  sur  nous'  ».  Ce  Sei- 
gneur (jui  est  venu  au  nom  du  Seigneur,  que 
les  archileclcs  ont  repoussé,  cl  qui  est  devenu 
la  tête  de  l'angle  ',  ce  médiateur  de  Dieu  et 
des  honiuies,  Jésus-Christ  homme  "  (|ui  est 
Dieu,  qui  est  égal  à  son  Père,  c'est  lui  ([ui 
nous  a  éclairés,  alin  que  nous  cotn|)renionsce 
que  nous  avons  cru,  et  que  nous  vous  le  prê- 


'  l«a.  xLiï,  K.  —  '  l'8.  cxvii,  25.  —  •  Id,  cïix,  7.  —  '  Id.  cxvii, 
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•  Mailh.  xxt,  9,  -12.  -  •  1  Tim.  ii ,  5. 


chions,  à  vous  qui  le  croyiez  déjà,  mais  sans 
le  comi)rendre.  Afln  donc  de  le  comprendre 
vous-mêmes,  «  Etablissez-vous  un  jour  de 
a  fêle  avec  un  grand  concours  de  peuple, 
«  jusquesaux  cornes  de  l'autel»  ;  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'intérieur  de  la  maison  de  Dieu,  de 
cette  maison  d'où  nous  vous  avons  béni,  et 
qui  renferme  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans 
l'autel.  «  Etablissez- vous  un  jour  de  fêle», 
non  plus  avec  lenteur  ni  avec  indifférence, 
mais  avec  un  grand  concours  de  peuple. 
Voilà  ce  que  signifie  cette  voix  de  l'allé- 
gresse qui  solennise  un  jour  de  fête,  et  que 
font  retentir  ceux  qui  marchent  dans  le  lieu 
d'un  tabernacle  magnifique,  jusqu'à  la  maison 
du  Seigneur'.S'ily  a  là  un  sacrilice spirituel, 
un  éternel  sacrifice  de  louanges,  il  y  a  là  aussi 
un  prêtre  éternel,  et  pour  autel  éternel  l'âme 
des  justes  dans  une  souveraine  i)aix.  Pour 
parler  plus  clairement,  mes  frères,  quiconque 
veut  comprendre  le  Verbe  qui  est  Dieu,  ne 
doit  point  se  contenter  de  celle  cliair  dont  le 
Verbe  s'est  revêtu  pour  lui,  afin  de  le  nourrir 
de  lait,  ni  de  célébrer  sur  la  terre  cette  solen- 
nité dans  l'immolation  de  l'Agneau  ;  mais  il 
faut  sans  délai  nous  établir  en  grande  foule, 
jusqu'à  ce  que  nous  élevions  bien  haut  notre 
esprit  vers  le  Seigneur,  pour  arriver  juscju'au 
divin  tabernacle  de  celui  qui  a  bien  voulu  nous 
donner  pour  nourriture  le  lail  de  son  huma- 
nité visible. 

23.  Et  là  quelle  sera  notre  occu|)ation, 
sinon  de  chanter  ses  louanges  ?  Que  pourrons  • 
nous  dire,  sinon  :  «  C'est  vous  qui  êtes  mon 
a  Dieu  ,  je  vous  confesserai  ;  c'est  vous  qui 
«êtes  mon  Dieu,  et  je  publierai  vosgran- 
«  deurs;je  vous  confesserai.  Seigneur,  parce 
«  que  vous  m'avez  exaucé,  et  que  vous  vous 
«  êtes  fait  mon  Sauveur  "  ?  »  Ces  paroles  ne 
s'exhaleront  point  avec  bruit,  mais  elles  se- 
ront l'expression  de  notre  amour  (|ui  s'atta- 
chera de  lui-même  au  Seigneur;  c'est  l'amour 
qui  sera  notre  voix.  Voilà  que  le  Prophète 
achève  par  la  louange  ce  iju'il  a  conmiencé 
par  la  louange.  «Ciinre>sez  le  Seigneur,  parce 
«  qu'il  est  bon,  parce  que  sa  miséricorde  est 
«  éteinelle '».  C'est  ainsi  cpie  le  Prophète  a 
conunencé,  ainsi  (|u'il  termine.  Car,  depuis  ce 
comuieneement  dont  nous  sommes  éloignés, 
jus(|u'à  cette  liii  dernière  où  nous  revenons, 
il  n'est  point  de  joie  plussuavequelaiouange 
de  Dieu,  que  l'élernel  AUvltiia. 

■  l's.  XLl,  5.  —  •  Id.  CXVII,  M.  —  '  Id.  Ï'J. 


PREMIER  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 


LE   VRAI  BONHEUR. 


Le  psaume  débule  par  une  invitation  au  bonheur  dont  le  désir  nous  est  naturel  et  que  nous  recherchons  même  par  le  péché, 
quoique  ce  bonheur  ue  consiste  qu'à  marcher  dans  la  voie  de  Dieu,  à  nous  attacher  à  lui.  Etudier  les  témoignages  de  Dieu 
pour  vivre  plus  sainleraenf,  c'est  une  perfection;  les  étudier  pour  la  science  en  elle-même,  c'est  ne  point  chercher  le  Sei- 
gneur de  manière  à  devenir  juste.  Toutefois  le  bonheur  dans  la  recherche  de  Dieu,  n'est  ici-bas  qu'une  espérance,  comme 
celui  qui  consiste  à  souffrir  persécution  pour  la  justice. 


AVANT-PROPOS. 

Jusqu'ici,  avec  le  secours  de  Dieu,  j'ai  ex- 
pliqué soit  en  parlant  au  peuple,  soit  en  dic- 
tant, et  autant  que  je  l'ai  pu,  tous  les  psaumes 
que  nous  savons  renfermés  dans  le  livre  des 
psaumes,  et  que  l'Eglise  appelle  communé- 
ment le  psautier.  Mais  pour  le  psaume  cent 
dix-huitième,  j'en  différais  l'explication  moins 
encore  à  cause  de  sa  longueur,  qu'à  cause  de 
sa  profondeur  accessible  au  petit  nombre 
seulement.  Me?  frères,  néanmoins,  voyantavec 
peine  que  dans  mes  ouvrages  et  en  ce  qui 
regarde  l'explication  des  psaumes,  celui-ci 
manquait  seul,  et  me  pressant  vivement  d'ac- 
quiller  ma  dette,  j'ai  différé  longtemps  de  me 
rendre  à  leurs  prières  et  à  leurs  instances  ;  car 
tontes  les  fois  que  je  m'en  occupais,  je  trou- 
vais la  lâche  au-dessus  de  mes  forces.  Plus  il 
paraît  clair,  en  effet,  et  plus  j'y  trouvais  de 
profondeur  ;  au  point  que  cette  profondeur 
même  échappait  à  mes  démonstrations.  r»ans 
les  autres  qui  sont  difficiles  à  comprendre, 
bien  que  l'obscurité  nous  en  dérobe  le  sens, 
on  voit  au  moins  qu'ils  sont  obscurs  ;  mais 
ici  l'obscuiité  n'est  pas  uiêiiie  apparente  :  à 
la  surface  il  nous  paraît  facile  au  point  de 
n'avoir  aucun  besoin  d'interprète,  mais  seu- 
lement d'un  lecteur  et  d'un  auditeur.  Et 
maintenant  que  j'entreprends  enfin  ce  travail, 
j'ignore  coniplétementsi  je  pourrai  l'achever; 
je  comiite  néanmoins  sur  le  secours  de  Dieu  qui 
m'aidera  à  en  expliquer  (jnelque  chose.  C'est 
ainsi  qu'il  m'a  aidé,  quand  j'ai  interprété  d'une 
manière  suffisante  queNjues  passages  qui  m'a- 
vaient jiaru  d'abord  difficiles  et  en  quehjue 
sorte  impossibles  à  comprendre  et  à  expliquer. 
J'ai  résolu  de  Irai  ter  le  (isau  me  d.ins  des  discours 
prêcbésau  peuple,  discouisque  li'sGrecs  appel- 


lent homélies.  C'est  la  manière  qui  me  paraît 
la  plus  convenable,  afin  que  les  réunions  des 
fidèles  ne  soient  point  privées  de  l'intelligence 
d'un  psaume  qu'elles  entendent  chanter  avec 
joie  comme  tous  les  autres.  Mais  terminons 
ici  cet  avis ,  et  parlons  du  psaume  auquel 
nous  avons  cru  devoir  ces  préliminaires. 

i.  Ce  long  psaume,  dès  le  commencement, 
mes  frères  bien-aimés,  nous  convie  au  bon- 
heur, que  nul  ne  s'abstient  de  désirer.  Pour- 
rait-on, en  effet,  a-t-on  pu,  et  pourra-t-on 
jamais  rencontrer  un  homme  qui  n'aspire 
point  au  bonheur?  A  quoi  bon,  dès  lors,  nous 
stimuler  pour  un  bien  que  le  cœur  humain 
convoite  si  naturellement?  Quiconque  en  sti- 
mule un  autre,  ne  se  propose  que  d'activer  sa 
volonté,de  la  pousser  vers  l'objet  qu'il  exhorte 
à  désirer.  Pourquoi  donc  nous  engager  à 
vouloir  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  ne 
vouloir  point,  sinon  parce  que  tout  homme  à 
la  vérité  désire  le  bonheur,  mais  beaucoup 
ignorent  de  quelle  manière  on  y  arrive  ?  Aussi 
le  Psalmiste  nous  l'enseigne-t-il,  en  disant  : 
«  Heureux  les  hommes  irréprochables  dans 
a  leur  voie,  qui  marchent  dans  la  loi  du  Sei- 
«  gneur  '  ».  Comme  s'il  nous  disait  :  0 
lionmie,  je  connais  ton  désir,  tu  cherches  le 
bonheur  ;  si  donc  tu  veux  être  heureux,  sois 
piu'  d'abord.  Tous  veulent  du  bonheur,  mais 
peu  veulent  de  cette  pureté  sans  laquelle  on 
ne  saurait  parvenir  à  ce  bonheur  convoité  par 
tous.  Mais  où  donc  l'homme  peut-il  être  sans 
tat  he,  sinon  dans  sa  voie?  Et  quelle  est  cette 
voie,  sinon  la  loi  du  Seigneur?  Cette  parole 
dès  birs  :  a  Bienheureux  les  hommes  irrépro- 
9  chables  dans  leur  voie,  qui  marchent  dans 
«  la  loi  du  Seigneur  »,  n'est  i)lus  une  parole 
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superflue,  c'est  pour  nos  cœurs  une  exhor- 
tation bien  nécessaire.  Elle  nous  montre  com- 
bien est  avantageux  ce  qui  est  si  générale- 
ment négligé,  c'est-à-dire  de  marcher  sans 
reproche  dans  cette  voie  qui  est  la  loi  du  Sei- 
gneur; elle  proclame  bienheureux  ceux  qui 
en  agissent  ainsi,  afin  que  pour  atteindre  ce 
bonheur  auquel  tout  homme  aspire,  nous 
nous  déterminions  à  faire  ce  que  tant  d'hom- 
mes ne  veulent  point  faire.  Etre  heureux,  est 
en  effet  un  si  grand  bien,  que  les  bons  et  les 
méchants  le  désirent.  Il  n'est  pas  étonnant 
que  les  bons  soient  tels  pour  y  arriver  ;  mais 
ce  qui  est  étrange,  c'est  que  les  méchants  ne 
sont  méchants  que  pour  être  heureux.  Tout 
voluptueux,  tout  homme  perdu  de  débauche 
ne  s'abandonne  à  ces  infâmes  jouissances, 
que  pour  chercher  le  bonheur  dans  ces  dé- 
sordres, et  il  se  croit  malheureux  quand  il 
ne  saurait  atteindre  la  voluptueuse  joie  qu'il 
convoite,  il  vante  son  bonheur  s'il  y  parvient. 
Qiu'conque  est  en  proie  aux  désirs  brûlants  de 
l'avarice,  n'amasse  par  tout  moyen  des  ri- 
chesses que  pour  être  heureux;  quiconque 
cherche  à  ré|)andre  le  sang  de  ses  ennemis, 
quiconciue  veut  dominer  les  autres,  quiconque 
donne  en  pâture  à  sa  cruauté  le  malheur  des 
autres,  ne  cherche  que  le  bonheur  dans  tous 
ces  crimes.  (]e  sont  donc  ces  âmes  égarées, 
(ju'une  véritable  misère  force  à  chercher  un 
faux  tmnheur,  que  cette  voix  divine  rappelle 
dans  le  chemin  si  l'on  veut  l'entendre  : 
«  l'ienlieureux  les  hommes  irréprochaiiles 
a  dans  leur  voie,  qui  marchent  dans  la  loi  du 
«  Seigneur  »  ;  comme  s'il  leur  disait  :  Où 
allcz-voiîs,  infortunées?  Vous  allez  à  la  mort 
sans  le  savoir.  Ce  n'est  point  par  là  que  l'on 
jieul  aller  où  vous  prétendez  arriver  :  vous 
aspirez  au  bonheur,  mais  les  chemins  où  vous 
vous  précipilez  s^nt  pleins  de  misère,  et  con- 
duisent à  une  misère  plus  profonde  encore. 
Ne  cherchez  point  un  si  grand  bien  par  de  si 
grands  maux  ;  si  vous  voulez  y  parvenir, 
venez  par  ici,  suivez  celte  route.  Quillez  ces 
roules  perverses,  vous  t|ui  ne  pouvez  quitter  le 
désir  du  bonheur.  En  vain  vous  vous  é[)uisez 
pour  aller  où  vous  ne  sauriez  arriver  sans  être 
corrompus.  Non,  non,  ils  ne  sont  point  heu- 
reux, ces  criminels  égarés  qui  marchent  dans 
la  coiruplion  du  siècle  ;  mais  «  ccux-la  sont 
0  heureux  qui  sont  irrejirochables  dans  leur 
0  voie. (| ni  uiarcheutdans  la  loi  du  Seigneur». 
i.  Voyez  en  ell'el  ce  qu'il  ajoute  :  «  Rien- 


«  heureux  ceux  qui  étudient  ses  témoignages, 
a  qui  le  recherchent  de  tout  leur  cœur  '  ». 
Ces  paroles  ne  me  paraissent  point  désigner 
un  genre  de  bonheur  autre  que  celui  dont  il 
est  question  auparavant.  Car  approfondir  les 
témoignages  du  Seigneur,  et  le  rechercher 
de  toute  son  âme,  c'est  être  sans  reproche 
dans  la  voie,  marcher  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur. Enfm  le  Prophète  continue  en  disant: 
«  Ceux  qui  commettent  l'iniquité  ne  mar- 
«  client  point  dans  ses  voies  ^  ».  Si  donc  mar- 
cher dans  la  voie,  c'est-à-dire  dans  la  loi  du 
Seigneur,  c'est  approfondir  ses  ordonnances 
et  le  rechercher  de  toute  son  âme,  assuré- 
ment commettre  l'iniquité  ce  n'est  point 
sonder  ses  ordonnances.  Et  toutefois,  nous 
coimaissons  des  artisans  d'iniquité  qui  appro- 
fondissent les  ordonnances  du  Seigneur  parce 
qu'ils  préfèrent  la  science  à  la  justice  ;  nous 
en  connaissons  d'autres  qui  étudient  ces 
mêmes  témoignages  du  Seigneur,  non  qu'ils 
vivent  déjà  saintement,  mais  afin  d'apprendre 
comment  ils  sont  obligés  de  vivre.  Ceux-là 
donc  ne  sont  pas  encore  sans  tache  dans  la 
voie  du  Seigneur,  et  dès  lors  n'ont  point 
encore  le  bonheur.  Comment  donc  faut-il 
entendre  :  a  Bienheiueux  ceux  qui  approfon- 
«  dissent  ses  témoignages»,  puisque  nous 
voyons  que  des  honunes  (|ui  ne  sont  [loint 
heureux  parce  (ju'ils  ne  sont  |)oint  ptus  en- 
core, étudient  néanmoins  ces  témoignages? 
Ces  Scribes,  en  etfet,  comme  ces  Pharisiens 
(jui  s'asseyaient  sur  la  chaire  de  Moïse,  et 
dont  le  Sauveur  a  dit  :  a  Faites  ce  (ju'ils 
«  disent,  mais  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font;  car 
B  ils  disent  et  ne  l'ont  point'  »,  api)rolondis- 
saieiil  les  ordonnances  du  Seigneur,  mais 
avec  la  droiture  dans  leurs  discours  et  l'iiù- 
quité  dans  leurs  œuvres.  Mais  laissons  ces 
honunes  dont  on  pourrait  nous  dire  avec 
raison  qu'ils  ne  sondent  point  les  témoignages 
du  Seigneur,  puisque  en  réalité  ce  ne  sont 
[)oint  ces  témoignages  ([u'ils  n  cherchent,  et 
(|u'ils  pouisuivenl  par  ces  léuioignages  un 
tout  autre  but,  c'est-à-dire  la  gloire  aux  yeux 
des  hommes,  et  la  richesse.  Car  ce  n'est  pas 
étudier  les  lémoignages  du  Seigneur,  que 
n'aimer  point  cequ'iisprescriventctne  vouloir 
point  arriver  où  ils  nousconduisent,  c'est-à-diie 
a  Dieu.  Si  Ton  veut  néanmoins  <|ue  ces  hom- 
mes approiomlissent  les  témoignages  du  Sei- 
gneur, bien  <|u'ils  ne  l'y  recherchent  pojnl 

'  Pi.  CXVIII,  a.  —  '  Id.  3.—  '  Milth.  ixiii,  3. 
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lui-même ,  mais  un  tout  autre  but  qu'ils 
veulent  atteindre  par  ce  moyen  ;  assurément 
ils  ne  recherchent  point  Dieu  de  tout  leur 
cœur,  et  nous  voyons  que  cette  condition 
qu'ajoute  le  Prophète  n'est  point  superflue. 
L'Esprit  de  Dieu,  qui  nous  parle  ici,  sachant 
qu'il  en  est  beaucoup  qui  étudient  les  saintes 
Ecritures  dans  un  autre  but  que  celui  que 
Dieu  nous  prescrit,  ne  dit  pas  seulement  : 
«  Bienheureux  ceux  qui  approfondissent  ses 
a  témoignages  »  ;  mais  il  ajoute  :  «  Qui  le 
0  recherchent  de  tout  leur  cœur»,  comme 
pour  nous  enseigner  de  quelle  manière,  et 
dans  quel  but  nous  devons  étudier  ces  témoi- 
gnages du  Seigneur.  Ensuite,  au  livre  de  la 
Sagesse ,  voici  ce  que  dit  la  Sagesse  elle- 
même  :  «  Les  méchants  me  cherchent  sans 
a  me  trouver,  car  ils  haïssent  la  Sagesse  '  ». 
Qu'est-ce  à  dire,  sinon  qu'ils  me  haïssent  moi- 
même?  Ceux  donc  qui  me  haïssent,  dit  le 
Seigneur,  me  cherchent  sans  me  trouver. 
Comment  peut-on  dire  qu'ils  cherchent  ce 
qu'ils  haïssent,  sinon  parce  que  ce  n'est  point 
là  ce  qu'ils  se  proposent,  mais  un  tout  autre 
but?  Car  ce  n'est  point  pour  la  gloire  de  Dieu 
qu'ils  veulent  être  sages,  mais  ils  veulent  pa- 
raître sages  pour  acquérir  de  la  gloire  aux 
yeux  des  hommes.  Comment  ne  haïraient-ils 
point  la  Sagesse  qui  nous  enseigne  à  mépriser 
ce  qu'ils  aiment,  et  nous  en  fait  un  précepte? 
a  Bienheureux  dès  lors  les  hommes  irrépro- 
(5  chables  dans  leur  voie,  qui  marchent  dans 
B  la  loi  du  Seigneur.  Bienheureux  ceux  qui 
a  étudient  ses  témoignages,  qui  le  recher- 
0  chent  de  tout  leur  cœur  ».  Car  c'est  en  étu- 
diant ses  témoignages  de  manière  à  le  cher- 
cher de  tout  leur  cœur  ,  qu'ils  marchent 
irréi>rochables  dans  la  loi  du  Seigneur.  Et 
toutefois,  ne  sondait-il  pas  ses  témoignages, 
et  ne  le  cherchait-il  pas,  celui  qui  disait  : 
«  Bon  maître,  quel  bien  me  faut-il  faire  pour 
«  avoir  la  vie  éternelle  ?  »  Mais  comment  au- 
rait-il cherché  Dieu  de  tout  son  cœur,  cet 
homme  qui  préférait  les  richesses  à  ses  con- 
seils, et  qui  s'en  allait  tristement  après  l'avoir 
entendu  '  ?  Le  Prophète  Isaïe  dit  à  son  tour  : 
0  Clierchez  le  Seigneur  ,  et  après  l'avoir 
«  trouvé,  que  l'impie  abandonne  ses  voies,  et 
a  l'honmie  d'iniquité,  ses  pensées  *  ». 

3.  Donc  les  impies  et  les  pécheurs  cherchent 
Dieu,  afin  de  n'être  plus  ni  impies  ni  pécheurs 
après  qu'ils  l'auront  trouvé.  Comment  donc 

'  HrOï.  I,  28,  29.  _  '  MaUb.  Xïl,  16,  22.  —  '  Isa.  LV,  6,  7. 


sont-ils  heureux  parce  qu'ils  approfondissent 
les  témoignages  du  Seigneur,  et  quand  ils  le 
cherchent,  puisque  les  impies,  puisque  les 
hommes  d'iniquité  peuvent  le  faire?  Quel 
homme  serait  assez  impie,  assez  inique,  pour 
affirmer  que  les  impies,  que  les  hommes  d'ini- 
quité sont  heureux  ?  Ce  bonheur  des  justes  est 
donc  en  espérance,  ainsi  qu'il  est  dit  :  «  Bien- 
«  heureux  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
«  la  justice  '  »  ;  heureux  non  pour  le  présent, 
puisqu'ils  sont  dans  la  douleur,  mais  pour 
l'avenir,  puisque  le  royaume  des  cieux  est  à 
eux.  Et  encore  :  a  Heureux  ceux  qui  ont  faim 
a  et  soif  de  la  justice  *  »,  non  parce  qu'ils  ont 
faim,  parce  qu'ils  ont  soif,  mais  à  cause  de 
ce  qui  suit  :  «  Parce  qu'ils  seront  rassasiés  ». 
Et  encore  :  «  Bienheureux  ceux  qui  pleu- 
«  rent  »  ;  non  parce  qu'ils  pleurent,  mais  à 
cause  de  ce  qui  suit  :  «  Parce  qu'ils  seront 
«dans  la  joie^».  Donc,  bienheureux  ceux 
qui  étudient  ses  témoignages,  «  qui  le  re- 
«  cherchent  de  tout  leur  cœur  »  ;  non  point 
parce  qu'ils  étudient  et  recherchent,  mais 
parce  qu'ils  doivent  trouver  un  jour  ce  qu'ils 
cherchent  maintenant.  Ils  cherchent  en  effet 
de  tout  leur  cœur,  et  non  point  avec  négli- 
gence. Si  donc  ils  sont  heureux  par  l'espé- 
rance, peut-être  aussi  ne  sont-ils  purs  qu'en 
espérance.  Car  en  ce  qui  est  de  cette  vie,  bien 
que  nous  marchions  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur, bien  que  nous  examinions  ses  ordon- 
nances et  que  nous  le  cherchions  de  tout 
notre  cœur,  o  si  nous  disons  que  nous  som- 
0  mes  sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous- 
a  mêmes,  et  la  vérité  n'est  |)oint  en  nous  *  ». 
Mais  examinons  avec  plus  de  soin.  Le  Psal- 
miste  continue  en  effet  :  «  Ceux  qui  com- 
a  mettent  l'iniquité  ne  marchent  point  dans 
a  ses  commandements  ».  D'où  nous  pouvons 
voir  que  ceux  qui  marchent  dans  la  voie  du 
Seigneur,  c'est-à-dire  dans  sa  loi,  eu  étudiant 
ses  témoignages,  en  le  recherchant  de  tout 
leur  cœur,  peuvent  déjà  être  purs,  c'est-à-dire 
exempts  de  |)échés,  à  cause  de  ces  paroles  qui 
suivent  :  «Ce  ne  sont  point  en  effet  ceux  qui 
«  commettent  l'iniquité  qui  marchent  dans  ses 
a  voies.  Or,  celui  qui  coumiet  le  péché,  com- 
«  met  l'iniquité  »  ;  dit  saint  Jean  qui  ajoute  : 
0  Et  le  péché  est  l'iniquité  ^  ».  Mais  il  faut 
tcrnilDor  notre  discours,  et  nous  ne  pouvons 
restreindre  une  si  grande  question  au  peu  de 
temps  qui  nous  reste. 

'  Maith.v,  10.—  Md.  6.-  •  Id.  5.—  '  I  Jean,  1,8.—  'Id.  iii,4. 
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LA  VOIE   DU  SEIGNEUR. 


Celui  qui  commet  l'iniquité  ne  marclie  pas  dans  la  voie  du  Seigneur.  Or,  tout  homme  est  pécheur  et  le  péché  c'est  l'iniquité; 
donc  nul  homme  ne  miirche  dans  cette  voie.  Croire  en  efTet  que  nous  sommes  sans  péclié,  c'est  le  comble  de  l'orgueil;  dire 
que  nous  soinmes  en  état  do  péché,  sans  le  croire,  c'est  l'hypocrisie.  Toutefois  les  saints  marchent  daus  les  voies  du  Seigneur, 
et  ni>anmoins  ils  ont  l'iuiiiuilé,  puisque  saint  Paul  faisait  le  mal  qu'il  ne  voulait  pas.  Amsi  le  péché  habitait  en  lui,  et  néanmoins 
il  marchait  daus  la  voie  du  Seigneur. 


1.  Il  est  écrit  dans  notre  psaume,  nous  le 
lisons,  et  c'est  une  vérité,  que  «  ceux  qui 
0  commettent  l'iniquité  ne  marchent  pas 
«  dans  les  voies  du  Seigneur'».  Mais,  avec 
le  secours  de  Dieu,  entre  les  mains  de  qui 
nous  sommes,  ainsi  que  nos  discours^,  fai- 
sons en  sorte  qu'une  parole  si  vraie  ne 
vienne  pas  à  troubler  le  lecteur  ou  l'auditeur 
(]ui  la  conipreiulrail  mai.  Ce  sont  en  e£fet 
tous  les  saints  qui  nous  tiennent  ce  langage  : 
«  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  pé- 
cf  ché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  et 
«la  vérité  n'est  pas  en  nous'  ».  11  nous  faut 
éviter  dès  lors,  ou  de  les  regarder  comme  en 
dehors  des  voies  du  Seigneur,  parce  que  le 
péché  c'est  l'iniquité,  et  que  ceux  qui  com- 
mettent l'initjuité  ne  marchent  point  dans  ses 
voies,  ou  parce  qu'il  n'est  pas  douteux  qu'ils 
marchent  dans  les  voies  du  Seigneur,  de 
croire  ([u'ils  n'ont  aucun  péché,  ce  qui  est 
faux.  Ce  n'e.st  point  en  elTet  pour  réprimer 
notre  arrogance  ou  notre  orgueil  qu'il  est 
écrit  :  a  C'est  nous  séduire  (]ue  dire  que  nous 
a  sonnnes  sans  péché».  Autrement  l'Apùtre 
n'aurait  jias  ajouté  :  «  Et  la  vérité  n'est  point 
«  en  nous  »;  mais  il  dirait  :  «  L'humilité  n'est 
«  point  en  nous  »  ;  siutoul  que  le  li-xle  sui- 
vant donne  au  sens  sa  plus  grande  clarté  et 
vient  lever  toute  espèce  de  doute.  A  ces  paroles 
en  eiïel,  saint  Jean  ajoute  :  «  Mais  si  nous 
«  confessons  nos  fautes ,  Dieu  est  fidèle  et 
«  juste  poiu'  nous  ri-mettre  nos  péchés  et 
0  nous  [luriliiT  de  toute  iniquité*».  Que  peut 
répondre,  ((iie  i)eut  opposer  a  cette  parole  la 
plus  orgiuiilleuse  impiété?  Si  c'est  pour  cim- 
lonitre  notre  orgin;il,  et  non  pour  proclamer 
une  vérité,  que  les  saints  ne  se  disent  pas 


cwill,  .'l,—  '  s. y.  VII,  IG,  -  '  Joon, 
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sans  péché,  pouniuoi  cette  confession,  afin  de 
mériter  le  pardon  et  la  justification?  Est-ce 
encore  là  un  moyen  d'éviter  l'orgueil  ?  Com- 
ment alors  une  confession  mensongère  leur 
obtiendrait-elle  une  véritable  rémission  des 
fautes?  Silence  donc  à  cette  feinte  orgueil- 
leuse, mort  à  cette  plainte  chélive  qui  se  sé- 
duit elle-même,  qui  vient  sous  le  voile  de 
l'humilité  dire  à  l'oreille  des  hommes  (ju'elle 
est  en  péché,  taudis  qu'un  orgueil  impie  lui 
fait  dire  au  fond  de  son  âme  qu'elle  est  sans 
faute.  Tenir  ce  langage,  c'est  nous  séduire 
nous-mêmes,  c'est  n'avoir  point  en  nous  la 
vérité.  Parler  ainsi  devant  les  hommes,  non- 
seulement  c'est  nous  séduire  nous-mêmes, 
c'est  encore  séduire  les  autres  en  les  infestant 
d'une  doctrine  si  corrompue.  Mais  tenir  ce 
langage  dans  le  secret  de  leur  cœur,  c'est  là 
se  séduire  soi-même,  c'est  n'avoir  point  en 
soi-même  la  vérité  ;  c'est  mettre  dans  son 
propre  cœur  la  séduction,  et  dès  lors  c'est 
l)erdre  au  fond  de  son  âme  la  lumière  de  la 
vérité.  Dès  lors,  que  la  famille  du  Christ, 
famille  sainte,  (|ui  fruetilie  (!t  s'accroît  dans 
le  monde,  qui  est  vraiment  dans  la  vérité 
et  vraiment  dans  riuiniilité,  que  celte  famille 
s'écrie:  «Si  nous  disons  (|ue  nous  n'avons 
«aucun  péché,  nous  nous  séduisons  nous- 
«  mêmes,  et  la  vérité  n'est  point  en  nous.  Si 
«  nous  allons  jus(|u'a  confesser  à  Dieu  nos 
0  fautes,  il  est  juste  et  fidèle,  au  itoint  de  nous 
a  [lardonner  nos  péchés  et  de  nous  purifier 
«  de  nos  l'anli'S  ».  l'nisse  notre  co-ur  Ir  sentir, 
comme  notre  langue  le  profère.  Car  l'humi- 
lité  n'est  véritable  que  quand  elle  ne  consiste 
pas  seulement  en  paroles,  de  manière  que, 
selon  la  parole  de  saint  Paul,  o  sans  nous 
0  élever  à  des  pensées  Iroj!  hautes,  nous  nous 
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«  accommodons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  hum- 
B  ble  '  ».  L'Apôtre  ne  dit  point  que  nous  par- 
lions, il  dit  que  nous  nous  accommodions,  ce 
qui  n'est  point  l'aiTaire  de  la  langue,  mais 
celle  du  cœur.  Ainsi  donc,  ô  hypocrite,  dire 
que  tu  es  en  péché,  sans  le  croire  dans  ton 
cœur,  c'est  feindre  l'huniilité  au  dehors,  et 
à  l'intérieur  embrasser  la  vanité.  C'est  donc 
n'avoir  la  vérité  ni  dans  la  bouche,  ni  dans 
le  cœur.  De  quoi  te  servira  que  tes  paroles 
soient  humbles  aux  yeux  des  hommes,  si 
Dieu  voit  l'enflure  dans  tes  pensées?  Que 
l'oracle  divin  crie  à  ton  oreille  :  Loin  de  toi 
toute  parole  orgueilleuse  :  tu  mériterais  néan- 
moins d'être  condamné  si  les  paroles  de  ta 
bouche  étaient  humbles  devant  les  hommes, 
tandis  que  devant  Dieu  les  paroles  de  ton 
cœur  seraient  pleines  d'enflure.  Mais  quand 
il  dit  formellement  :  «  Au  lieu  de  t'enorgueil- 
a  lir,  crains  plutôt^  »,  il  n'est  point  ques- 
tion ici  de  langage,  mais  plutôt  de  sentiments; 
pourquoi  l'humilité  ne  serait-elle  point  dans 
le  cœur ,  comme  le  sentiment  est  dans  le 
cœur?  L'enflure  de  l'âme  ne  couvrirait-elle 
donc,  dans  notre  langage,  qu'une  humilité 
menteuse?  Tu  lis,  ou  plutôt  tu  entends:  «Au 
«  lieu  de  l'enorgueillir,  crains  plutôt  »  ;  et 
tu  t'élèves  dans  tes  sentiments,  au  point  de 
te  croire  sans  péché  ;  et  pour  ne  |)oinl  en 
passer  par  la  crainte,  tu  n'as  d'autre  ressource 
que  l'orgueil. 

2.  Mais,  diras-tu,  pourquoi  donc  est-il  écrit  : 
«  Tous  ceux  en  effet  qui  commettent  l'ini- 
«  quité,  ne  marchent  pas  dans  ses  voies?  » 
Eli  1  les  saints  du  Seigneur  ne  marchent-ils 
pas  dans  les  voies  du  Seigneur?  S'ils  mar- 
chent dans  ses  voies,  ils  ne  commettent  point 
d'iniquité  ;  s'ils  ne  commettent  point  d'ini- 
quité, ils  n'ont  aucun  péché;  car  «  c'est  l'ini- 
«  quité  qui  est  le  péché'  ».  Ah  !  levez-vous 
jiour  me  secourir,  Seigneur  Jésus,  et  qu'à 
l'hérétique  orgueilleux  je  puisse  opposer 
riiuiiible  aveu  de  l'Apôtre.  Où  est  donc  cet 
homme  (|ui  fait  le  vide  en  hii-niênie  pour 
n'être  plein  que  de  vous?  Ecoutons-le,  nus 
frères,  interrogeons-le  sur  celte  question,  s'il 
vous  plaît,  ou  mieux,  parce  ([u'il  vous  plaît. 
Dites-nous  donc,  ô  bienheureux  Paul,  si  vous 
marchiez  dans  les  voies  du  Seigneur,  lors- 
que vous  viviez  encore  en  cette  chair?  Mais, 
nous  répond-il,  pourquoi  m'écriais-je  alors  : 
«  Toutefois,  marchons  dans,  la  voie  où  nous 

'  Houi.  j£ii,  ]6.  —  ■  Id.  XI,  2U.  —  '  1  Jean,  ui,  4. 


«  sommes  arrivés'  ?  »  Pourquoi  dire  encore  : 
«  Tite  vous  a-t-il  donc  circonvenus?  N'avons- 
«  nous  pas  marché  dans  le  même  esprit  et 
«  suivi  les  mêmes  traces'  ?»  Pourquoi  dire  : 
«  Tant  que  nous  habitons  dans  ce  corps,  nous 
a  sommes  loin  du  Seigneur,  car  nous  n'allons 
«  à  lui  que  par  la  foi,  et  nous  ne  le  voyons 
a  ]ias  à  découvert'  ?  »  Quelle  voie  nous  con- 
duit plus  sûrement  au  Seigneur,  que  la  foi 
dont  vit  le  juste  en  ce  monde  *  ?  Dans  quelle 
autre  voie  pouvais-je  marcher  quand  je  disais: 
«  En  tous  cas,  oubliant  ce  qui  est  derrière 
v  moi,  je  m'avance  vers  ce  qui  est  devant 
«  moi,  je  m'efforce  d'atteindre  le  but,  pour 
«  remporter  le  prix  auquel  Dieu  m'a  appelé 
«  d'en  haut  par  Jésus-Christ^  ?  »  Enfln,  dans 
quelle  voie  pouvais-je  courir  quand  je  di- 
sais :  «  J'ai  combattu  un  bon  combat,  j'ai 
«  achevé  ma  carrière  *  ?  »  Que  ces  citations 
nous  suffisent  pour  montrer  que  l'apôtre  saint 
Paul  marchait  dans  la  voie  du  Seigneur  ; 
mais  interrogeons-le  sur  un  autre  point. 
Dites-nous,  ô  saint  Apôtre,  je  vous  en  supplie, 
quand  vous  viviez  dans  la  chair,  marchant 
dans  les  voies  du  Seigneur,  aviez- vous  quel- 
que péché,  ou  viviez-vous  sans  péché?  Voyons 
s'il  se  séduira  lui-même,  ou  bien  s'il  sera 
d'accord  avec  le  bienheureux  Jean,  apôtre 
comme  lui  ;  car  la  vérité  était  en  eux  \ 
Voici  donc  sa  réponse  :  N'avez-vous  point  lu 
cet  aveu  que  j'ai  fait  :  «  Ce  que  je  fais,  ce 
«  n'est  point  le  bien  que  je  veux,  mais  le  mal 
a  que  je  ne  veux  pas  '  ?  »  Voilà  ce  que  nous 
entendons  ;  mais  demandons  ensuite  :  Com- 
ment donc  marchiez-vous  dans  les  voies  du 
Seigneur,  si  vous  faisiez  précisément  le  mal 
que  vous  ne  vouliez  pas;  puisque  la  parole 
(lu  psaume  est  formelle  :  «  Ceux  qui  com- 
«  mettent  l'iniquité  ne  marchent  point  dans 
a  ses  voies?»  Ecoutons  maiulenanl  sa  ré- 
ponse dans  la  pensée  suivante  :  a  Or,  si  je  fuis 
a  ce  que  je  ne  veux  pas,  ce  n'est  plus  moi 
«  qui  agis  de  la  sorte,  mais  le  péché  qui  habile 
«en  moi'».  Voilà  comment  ceux  qui  mar- 
chent dans  la  voie  du  Seigneur  ne  commet- 
tent point  l'iniquité,  bien  qu'ils  ne  soient 
lioiut  sans  iiéché;  car  s'ils  ne  le  comniellent 
point  eux-mêmes,  le  péché  néanmoins  habite 
eu  eux. 
3.   Mais,   dira-t-on,   comment,  d'une  part. 


'  l'hillpp.  m,  16.—  ■  U  Cor.  XII,  18.—  '  Id.  v,  ti  ,  7.  —  »  h>ui. 
1,  17.  —  '  euiljpp.  m,  13  ,  11.  —  '  Il  Tim.  iv,  7.  —  '  1  Jean,  i,  ti. 
—  '  Rom.  vu,  15.  —  '  Id.  15-17. 
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l'Apôtre  faisait-il  le  mal  qu'il  ne  voulait  pas, 
et  comment,  d'autre  part,  n'était-ce  point  lui 
qui  le  commettait,  mais  le  péché  qui  liabitait 
en  lui?  En  attendant  que  nous  répondions, 
une  (iifflculté  est  déjà  résolue,  et  il  devient 
évident  par  l'autorité  de  l'Ecriture  sainte, 
qu'il  est  possible  que  nous  marchions  dans 
les  voies  du  Seigneur,  sans  être  exempts  de 
péché,  bien  que  nous  ne  le  commettions  point 
nous-mêmes.  «  Ceux  qui  commettent  l'ini- 


«quité»,  c'est  bien  là  le  péché,  puisque  le 
péché  est  une  iniquité,  «  ceux-là  ne  marchent 
«  point  dans  les  voies  du  Seigneur».  Main- 
tenant, comme  il  faut  finir  ce  discours,  réser- 
vons pour  un  autre  à  expliquer  comment 
c'est  l'homme  qui  commet  le  péché  à  cause 
de  ce  corps  de  mort  soumis  à  la  loi  du  péché, 
et  comment  il  ne  le  commet  point  dès  qu'il 
marche  dans  les  voies  du  Seigneur. 


TROISIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIIL 

LE  PÉCHÉ   DANS  L'hOMME  JUSTE. 


Si  saint  Paul  marclie  dans  la  voie  du  Seigneur,  quoique  le  péché  habite  en  lui,  il  suit  de  là  que  le  péché  stimule  en  nous  les 
désirs  déréjj'lés,  mais  que  le  consentement  seul  nous  rend  coupables.  Ce  péché  ne  cessera  d'habiter  en  nous  que  quand  notre  corps 
sera  devenu  immortel.  Toulefiiis,  ceux-là  mêmes  qui  sont  dans  les  voies  du  Seisneur,  implorent  la  rémission  de  leurs  dettes, 
c'est-à-dire  des  fautes  de  surprise,  qui  sont  fréquentes.  Les  voies  de  Dieu  se  résument  dans  la  foi  :  donc  l'incrédulité  est  le 
péché  de  ceux  qui  ne  marchent  point  dans  ces  voies,  tju'ils  revienneut  au  Seigneur,  et  ils  trouveront  en  lui  miséricorde  et 
vérité. 


i.  Cette  parole  de  notre  Psaume  :  «Ceux 
«  qui  commettent  l'iniciuité ,  ne  marchent 
«  point  dans  ses  commandements  '  »,  com- 
parée à  cette  autre  de  saint  Jean,  que  o  le 
«  péché  c'est  l'iniquité  »,  a  soulevé  uneques- 
lion  difficile  à  résoudre.  Comment  1rs  saints 
qui  sont  en  cette  vie  peuvent-ils,  d'une  pari, 
n'être  point  sans  péché,  puisqu'il  est  vrai  de 
dire  :  «  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans 
«  |)éché,  nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  et 
«  la  vérité  n'est  point  en  nous'  »  ;  et  d'antre 
part,  marcher  néanmoins  dans  les  voies  du 
Seigneur,  <lans  les(|uelles  ne  marchent  |ioint 
ceux  (|ui  commettent  l'iniiiuilé  ?  Telle  est  la 
question  résolue  par  ce  mot  de  saint  Paul  : 
«  Ce  n'est  point  moi  (|ui  agis  de  la  sorte, 
«  mais  le  péché  (jui  habile  en  moi  '  ».  Com- 
ment |)eut  être  sans  péché  celui  en  (|ui  habite 
le  péché  ?  Saint  Paul  est  néanmoins  dans  la 
voie  du  Seigneur,  <lans  laquelle  ne  mar- 
chent point  ceux  qui  commettent  l'iniquité; 
car  ce  n'est  point  lui  qui  commet  le  mal, 
mais  le  péché  (|ui  habite  en  lui.  Toutefois, 
cette  question  n'est  résolue  que  pour  en  faire 

'  l's.  cïVlii,  3.  —  '  I  Jean,  i,  8.  —  '  Hoœ.  vil,  17,  ÏU. 


naître  une  plus  grave.  Comment  un  homme 
peut-il  faire  ce  qu'il  ne  fait  pas?  Car  l'Apôtre 
a  dit  l'un  et  l'antre  :«  Ce  n'est  point  ce  que 
«  je  veux,  que  je  fais  »  ;  et  :  -a  Ce  n'est  point 
«  moi  (|ui  le  fais,  mais  le  péché  qui  habile  en 
«  moi'  ».  U'où  il  nous  faut  comprendre  (pie 
quand  le  péché  agit  en  nous,  ce  n'est  jioint 
nous  qui  agissons,  des  lors  (jue  notre  volonté 
n'y  donne  aucun  consentement,  et  retient 
même  les  membres  de  notre  corps,  de  peur 
qu'ils  n'obéissent  à  ses  désirs.  Une  peut  faire 
en  nous  le  péché  malgré  nous,  sinon  stimuler 
seulement  des  désirs  déréglés  ?  mais  si  nous 
n'y  donnons  aucun  assentiment,  c'est  une 
aspiration  soulevée  en  nous,  mais  (|ui  n'ob- 
tient aucun  effet.  C'est  là  le  précepte  que 
nous  donne  saint  Paul  :  «  Une  le  péché  ne 
0  règne  point  en  votre  corps  mortel,  jusqu'à 
«  vous  faire  (diéirà  ses  désirsdéréglés,  afin  (|uo 
a  vous  n'abandonniez  plus  vos  membres  au 
«  péché  comme  des  instrinnenls  irini(|ui- 
«  tés  '  ».  Il  est  en  elfet  ci  rtains  désirs  du 
pcclié  auxquels  il  nous  défend  d'obéir.  Ct's 
désirs  opèrent  donc  le  péché,  et  pour  nous,  y 

■  Hom.  vu,  10.  —  '  Id.  VI,  12,  13. 
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obéir,  c'est  commettre  le  péché  ;  et  toutefois 
si,  conformément  à  l'avis  de  l'Apôtre,  nous 
n'y  cédons  point,  ce  n'est  point  nous  qui  agis- 
sons ',  mais  le  péché  qui  habite  en  nous.  Et, 
si  nous  n'éprouvions  aucun  de  ces  désirs,  il 
ne  se  commettrait  aucun  mal  en  nous,  ni  de 
notre  part,  ni  de  la  part  du  péché.  Mais  quand 
se  soulèvent  en  nous  de  ces  désirs  illicites 
qui  nous  laissent  inactifs,  si  nous  n'y  obéis- 
sons point,  il  est  dit  néanmoins  que  c'est 
nous  qui  agissons,  parce  qu'ils  ne  font  point 
l'effet  d'une  force  étrangère,  mais  des  fai- 
blesses de  notre  nature,  faiblesses  dont  nous 
serons  entièrement  délivrés,  quand  notre 
corps  sera  devenu  immortel  aussi  bien  que 
notre  âme.  Donc,  d'une  part,  dès  lors  que 
nous  marchons  dans  les  voies  du  Seigneur, 
nous  n'obéissons  point  aux  désirs  du  péché, 
et  d'autre  part,  comme  nous  ne  sommes 
point  sans  péché,  nous  en  avons  les  désirs. 
Ce  n'est  donc  point  nous  qui  formons  ces 
désirs,  puisque  nous  n'y  obéissons  point, 
mais  ils  sont  l'œuvre  du  péché  qui  habite  en 
nous  et  qui  les  soulève.  «Car  ils  ne  marchent 
a  point  dans  les  voies  du  Seigneur,  ceux  qui 
«  commettent  l'initiuité  »,  c'est-à-dire  qui  se 
laissent  aller  aux  désirs  du  péché. 

2.  Mais,  cherchons  encore  ce  que  nous  de- 
mandons à  Dieu  de  nous  pardonner,  quand 
nous  disons  :  «  Remettez-nous  nos  dettes  ^»  ; 
sont-ce  les  fautes  que  nous  commettons  en 
obéissant  aux  désirs  du  péché,  ou  bien  vou- 
lons-nous qu'il  nous  pardonne  ces  désirs, 
qui  ne  viennent  point  de  nous,  mais  du 
péché  qui  habite  en  nous  ?  Autant  que  j'en 
puis  juger,  tout  ce  qu'il  y  a  de  coupable  dans 
celte  faiblesse  qui  soulève  en  nous  ces  con- 
voitises déréglées,  que  saint  Paul  nomme 
péché,  est  effacé  par  le  sacrement  de  baptême, 
ainsi  que  toutes  Its  fautes  que  nous  avons 
commises  en  y  obéissant  dans  nos  actes,  dans 
nos  paroles,  dans  nos  pensées,  et  quoique 
cette  faiblesse  demeurât  en  nous,  elle  ne  nous 
serait  point  nuisible,  si  nous  n'obéissions 
jamais  à  ses  désirs,  ni  en  actions,  ni  en  pa- 
roles, ni  |)ar  un  secret  assentiment,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  parfaitement  guérie  quand  s'ac- 
com|ilira  celte  prière  :  o  Que  votre  règne  ar- 
a  rive  »  ;  ou  bien  :  a  Délivrez-nous  du  mal  ^  ». 
Mais,  comme  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre 
est  une  épreuve'  ;  bien  que  nous  soyons  fort 
éloignés  du  crime,  nous  ne  manquons  pas 


'  Rom.  vil,  17.—  •  Matih.  vi   12.—  '  Id.  10-12. 


'  Job,  Vil,  1. 


d'occasions  néanmoins  d'obéir  aux  désirs  du 
péché,  ou  en  actions,  ou  en  paroles,  ou  en 
pensées,  lorsque,  prenant  garde  aux  grandes 
fautes,  nous  sommes  surpris  par  des  fautes 
plus  légères  ;  et  toutes  ces  fautes  rassemblées 
contre  nous,  pourraient,  sinon  nous  briser 
chacune  par  leur  poids,  du  moins  toutes 
ensemble  nous  accabler  par  leur  masse.  De 
là  vient  que  ceux-là  mêmes  qui  marchent 
dans  la  voie  du  Seigneur,  disent  aussi  :  «  Re- 
a  mettez-nous  nos  délies  '  »  ;  car  à  ces  voies 
du  Seigneur  appartiennent  aussi  la  prière  et 
la  confession ,  quoique  les  péchés  ne  leur 
appartiennent  pas. 

3.  C'est  pourquoi  dans  ces  voies  du  Sei- 
gneur, toutes  renfermées  dans  la  foi,  par 
laquelle  on  croit  en  Celui  qui  justifie  l'impie^, 
et  qui  dit  encore:  «Moi  je  suis  la  voie'», 
nul  ne  commet  le  péché,  mais  chacun  le  con- 
fesse. Tout  pécheur  s'écarte  donc  de  la  voie, 
et  dès  lors  on  ne  saurait  attribuer  à  la  voie  le 
péché  commis  par  celui  qui  s'en  écarte  ;  mais 
dans  le  chemin  de  la  foi,  on  regarde  comme 
ne  péchant  point  ceux  à  qui  Dieu  n'impute 
aucun  péché.  C'est  de  ces  hommes  que  saint 
Paul,  en  relevant  la  justice  qui  vient  de  la 
foi,  nous  montre  qu'il  est  écrit  dans  le 
psaume  :  a  Bienheureux  ceux  dont  les  ini- 
a  quités  sont  remises,  et  dont  les  péchés  sont 
a  couverts  :  bienheureux  l'homme  à  qui  le 
«  Seigneur  n'impute  aucun  péché  '  ».  Voilà 
ce  que  l'on  rencontre  dans  la  voie  du  Sei- 
gneur ;  et  dès  lors,  comme  «  le  juste  vit  de  la 
«  foi  ^  »,  celte  iniquité  qui  consiste  dans  l'in- 
fidélité nous  éloigne  de  la  voie  du  Seigneur. 
Quiconque  dès  lors  marche  dans  cette  voie, 
c'est-à-dire  dans  une  foi  pieuse,  ou  ne  com- 
met aucune  faute,  ou  s'il  en  commet  quel- 
qu'une en  s'égarant  quelque  peu,  elle  ne  lui 
est  pas  imputée  à  cause  de  cette  même  voie, 
et  il  est  comme  s'il  n'en  avait  commis  aucune. 
Ainsi  donc,  dans  cet  oracle  du  Prophète  :  a  Ce 
«  n'est  point  dans  ses  voies  qu'ils  marchent, 
«  ceux  qui  commettent  l'iniquité  »,  on  doit 
entendre  par  iniquité,  ou  s'écarter  de  la  foi 
ou  ne  point  s'en  approcher.  C'est  en  ce  sens 
que  le  Seigneur  a  dit  des  Juifs:  «  Si  je  n'étais 
a  venu,  ils  n'auraient  aucun  péché  '  » .  Et 
toutefois,  ils  n'étaient  pas  sans  péché  avant 
que  le  Cliri-t  vînt  en  sa  chair,  et  ils  ne  sont 
point  demeurés  sans  péché  depuis  son  avéne- 

'  Maith.  VI,  12.  —  ■  Rom.  iv,  5.  —  '  Jeao,  ïiv,  6.  —  '  Rom.  iv, 
7  ;  Ps.  XXXI,  1,2.  —  '  Rom.  i,  17.  —  '  Jean,  xv,  22. 
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ment  ;  mais  le  Sauveur  a  voulu  caractériser 
un  péché  spécial ,  c'est-à-dire  l'infidélité , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  lui.  De  même 
ceux  qui  commettent  l'iniquité,  non  point 
toute  iniquité,  mais  celle  qui  consiste  dans 
l'infidélité,  ne  marchent  point  dans  ses  voies  ; 
car  «  toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  misé- 
«  ricorde  et  vérité  '  »  ;  l'une  et  l'autre  sont 
dans  le  Christ,  et  nulle  part  en  dehors  du 
Christ.  «  Or»,  nousdit  saint  Paul,  «je  déclare 
«  que  le  Christ  a  été  ministre  iiour  le  peuple 
0  circoncis,  afin  de  vérifier  la  parole  de  Dieu, 
«  et  de  confirmer  les  promesses  faites  à  nos 
«  pères,  que  les  Gentils  doivent  glorifier  Dieu 
«  de  sa  miséricorde  -  ».  Il  y  a  donc  miséri- 
corde en  ce  qu'il  nous  a  rachetés  ;  il  y  a  vérité 


'  l'S.  XXIV,  10.  ■ 


'  Uom.  .\7,  8,  9. 


en  ce  qu'il  a  accompli  ce  qu'il  a  promis,  etqu'il 
accomplira  ce  qu'il  promet  encore.  «  Ceux 
B  donc  qui  commettent  l'iniquité  »,  c'est-à- 
dire  qui  sont  incrédules,  «  n'ont  pas  marché 
a  dans  ses  voies  »,  puisqu'ils  n'ont  point  cru 
au  Christ.  Donc,  qu'ils  se  convertissent  et 
qu'ils  croient  humblement  en  Celui  qui  jus- 
tifie l'impie  *,  et  dès  lors  ils  retrouveront  en 
lui  toutes  les  voies  du  Seigneur,  c'est-à-dire 
la  miséricorde  par  le  pardon  de  leurs  péchés, 
et  la  vérité  par  l'accomplissement  des  pro- 
messesdivines;  car,  marchant  dans  ces  voies, 
ils  ne  commettront  point  l'iniquité,  parce 
qu'ils  éviteront  toute  infidélité  pour  embras- 
ser la  foi  qui  agit  par  amour  %  et  à  laquelle 
Dieu  n'impute  aucun  crime. 

'  Rom.  IV,  5.  —  =  Galat.  v,  6. 


QUATRIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

l'obéissance  aux  préceptes. 


Les  Grecs  ont  dit  avec  raison  «  rien  de  trop  »,  quand  il  8'a?it  de  régler  notre  vie.  Mais  quand  le  Prophète  veut  que  l'on 
garde  les  préceiiles  de  Dieu  «  à  l'excès»,  cela  signifie  :  complètement  ;  il  implore  ensuite  la  grAce  du  Seigneur  afin  d'obéir  à 
ses  décrets,  qu'il  ne  lui  sufdt  pas  de  connaître  pour  les  accomplir,  et  qui  seraient  pour  Ini  un  sujet  de  confusion,  s'il  ne 
les  accomplissait  point.  Les  accomplir  ce  sera  une  confession  glorieuse ,  aussi  Ltieu  ne  l'abandonnera-t-il  point  com- 
plètement. 


1.  Quel  est,  mes  frères,  celui  qui  dit  au  Sei- 
gneur :  ((  C'est  vous  qui  avez  ordonné  que  l'on 
0  gardât  à  l'excès  vos  préceptes  ;  puissent 
0  mes  voies  se  redresser,  en  sorte  quej'oliéirse 
«  à  vos  décrets  ;  je  ne  serai  i)oiat  confondu 
B  (|uanti  j'aurai  considéré  vos  commande- 
«  ineiils  '  ?  »  Qui  donc  parle  de  la  sorte,  sinon 
tout  membre  du  Christ,  ou  plutôt  le  corps 
entier  du  Christ  ?  Mais  que  sigmlie  cette  pa- 
role :  «Vous  avez  ordonné  iiue  l'on  gardât 
«  vos  comnianduinents  à  l'excès?  »  Cette  ex- 
pression à  l'excès  signifie-t-elle,  ou  «lue  Dieu 
a  ordonné  à  l'excès,  ou  qu'il  faut  les  gardera 
l'excès  ?  Quel  que  soit  le  sens  que  nous  lui 
donnions,  elle  paraît  coulradicloire  à  cette 
fimeuse  cl  admirable  maxime  que  les  tin  es 
relèvent  dans  leurs  sages  avec  des  éloges  aux- 
quels ont  applaudi  les  Latins  :  «  Ne  qitid  vi- 

'  1'«.  CiVMI,    IC. 


mis.  Rien  de  trop  '  » .  S'il  est  vrai  en  effet  qu'il 
ne  faut  rien  de  trop,  conunent  se  vérifiera  ce 
(jui  est  dit  ici  :  a  Vous  avez  ordonné  que  l'on 
a  gardât  vos  préceptes  à  l'excès  ?»  Eh  I  com- 
ment y  aurait-il  excès  ou  dans  l'ordre  de  Dieu, 
ou  dans  l'accomplissement  de  ses  cominande- 
menls,  si  tout  excès  éliit  blâmable?  Nous 
dirions  donc  volontiers  (|ue  les  sages  de  la 
Grèce  n'ont  aucune  autorité  sur  nous,  en  face 
de  cette  parole  de  l'Ecriture  :  a  Dieu  n'a-t-il 
B  lias  convaincu  de  folie  la  sages.<e  de  ce 
a  monde'  »  ;  et  ne  serions-nous  pas  disposés  à 
rejeter  comme  faux  cet  adage  :  a  Rien  de 
a  lro|i  B,  |)lutôt  que  cette  parole  sainte  que 
nous  lisons  et  (|ue  nous  chantons  :  o  Vous 
a  avez  ordonné  que  l'on  ganlàl  vos  toiiiman- 
«  déments  à  l'excès  o  ;  si  nous  n'en  étions 
détournés  plus  encore  parla  droite  raison  que 

'Téroncc,  Andr.  Act.  1,  »c.  1.  —  •  I  Cor.  i.  "JIP. 
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par  la  futilité  des  Grecs?  Celte  expression  en 
effet,  nimis,  trop,  exprime  tout  ce  qui  dépasse 
le  nécessaire.  Le  peu  et  le  trop  sont  deux 
opposés.  Peu  est  au  dessous  du  nécessaire,  et 
trop  est  au  dessus.  Entre  ces  deux  extrêmes, 
on  peut  intercaler  assez.  Or,  comme  il  est  très- 
utile  pour  refiler  notre  vie  et  nos  mœurs  de 
ne  rien  faire  au-delà  du  nécessaire  ,  nous 
devons  adopter  comme  expression  delà  vérité 
cet  adage  :  Rien  de  trop,  et  non  le  rejeter 
comme  faux.  Mais  souvent  la  langue  latine 
abuse  de  cette  expression,  et  souvent,  dans  les 
saintes  Ecritures,  trop  signifie  beaucoup,  et 
dans  nos  sermons  nous  lui  donnons  le  même 
sens.  Ici  en  effet  :  «  Vous  avez  ordonné  que 
B  l'on  gardât  vos  commandements  à  l'excès», 
l'expression  à  l'excès  ou  trop,  signifie  com- 
plélement.  Nous  disons  aussi  :  Je  vous  aime 
trop ,  en  parlant  à  quelqu'un  qui  nous  est 
cher,  non  que  nous  l'aimions  plus  qu'il  ne 
faut ,  mais  seulement  i)Our  exprimer  une 
grande  affection.  Enfin,  dans  la  maxime  grec- 
que, on  ne  lit  point  l'expression  que  nous  trou- 
vons ici  ;  Celte  maxime  porte  â-jav,  qui  signi- 
lie  trop  :  taudis  qu'il  y  a  ici  c^c^f*  ,  qui 
signifie  beaucoup.  Mais,  comme  nous  l'avons 
dit,  on  trouve  l'expression  iiimis,  trop,  qui  a 
ici  le  sens  de  valde,  beaucoup,  et  nous  la  répé- 
tons en  ce  sens.  De  là  \ient  que  plusieurs 
exemplaires  latins,  au  lieu  de  nimis  portent 
valde.  :  «  Vous  avez  ordonné  que  l'on  gardât 
B  vos  ordonnances  parfaitement  ».  Dieu  donc 
l'a  parfaitement  ordonné,  et  ses  préceptes  doi- 
vent être  parfaitement  accomplis. 

2.  Mais  voyez  ce  qu'ajoute  l'bumble  piété 
ou  la  pieuse  humilité,  et  la  foi  qui  n'est  point 
oublieuse  de  ses  bienfaits  :  o  Puissent  mes 
a  voies  se  redresser,  afin  que  j'obéisse  à  vos 
«décrets'».  Quant  à  vous,  Seigneur,  vous 
avez  ordonné,  mais  puissiez-vous  m'accorder 
de  faire  ce  que  vous  avez  ordonné.  Cette  ex- 
pression a  puissent  »  doit  te  désigner  un  désir, 
et  devant  un  désir  lu  dois  déposer  tout  orgueil- 
leuse présomption.  Comment  exprimer  le  désir 
de  ce  qui  serait  tellement  au  pouvoir  de  notre 
libre  arbitre,  que  nous  pourrions  l'obtenir 
sans  aucun  secours?  Si  donc  l'homme  souhaite 
ce  que  Dieu  ordonne,  il  doit  demander  à  Dieu 
qu'il  nous  fasse  accomplir  ses  préceptes.  De 
qui  pourrions-nous  l'obtenir,  sinon  de  celui 
qui  est  a  le  Père  des  lumières,  de  qui  nous 
«  viennent  toute  grâce  excellente  et  tout  don 

'  Pa.  cxviu,  5. 


«  parfait  '  »,  comme  le  dit  l'Ecriture?  Mais  à 
rencontre  de  ceux  qui  s'imaginent  que  le 
secours  divin,  pour  accomplir  toute  justice,  se 
borne  à  nous  faire  connaître  les  préceptes  du 
Seigneur,  en  sorte  que  ces  préceptes  une  fois 
connus,  s'accomplissent,  sans  aucune  grâce 
de  Dieu,  mais  par  les  seules  forces  de  notre 
volonté,  le  Prophète  ne  désire  le  redressement 
de  ses  voies  pour  accomplir  les  préceptes 
divins,  qu'après  avoir  appris  ces  mêmes  pré- 
ceptes, par  le  divin  législateur.  Car  c'est  dans 
ce  dessein  (lu'il  dit  tout  d'abord  :  «  C'est  vous 
a  qui  avez  ordonné  que  l'on  gardât  vos  pré- 
a  ceptes  d'une  manière  parfaite».  Or,  vos  pré- 
ceptes sont  saints,  justes  et  bons  ;  mais  à  l'oc- 
casion de  ce  qui  est  bon,  le  péché  me  cause  la 
mort  %  si  je  n'ai  le  secours  de  votre  grâce  : 
a  Puissent  dès  lors  mes  voies  se  redresser , 
a  afin  que  je  garde  vos  décrets  ». 

3.  «  Je  ne  serai  point  couvert  de  confusion, 
a  tant  que  je  serai  attenlif  à  tous  vos  précep- 
a  tes  ^  ».  Qu'on  lise  ou  qu'on  repasse  dans  sa 
mémoire  les  commandements  de  Dieu,  il  faut 
les  regarder  comme  un  miroir,  selon  cette  pa- 
role de  l'apôtre  saint  Jacques  :  a  Si  quelqu'un 
a  écoute  la  i)arole,  sans  l'accomplir,  il  ressem- 
«  ble  à  un  homme  qui  regarde  sa  face  dans  un 
a  miroir  ;  il  s'est  regardé  et  il  s'en  va,  oubliant 
a  à  l'heure  même  ce  qu'il  était  ;  mais  l'homme 
a  qui  médite  la  loi  parfaite,  la  loi  de  liberté, 
a  n'écoutant  pas  seulement  pour  oublier  aus- 
a  sitôt,  mais  faisant  ce  qu'il  écoule,  celui-là 
a  sera  heureux  en  ses  œuvres  '  ».  Voilà  ce  que 
veut  être  notre  interlocuteur,  regarder  les 
préceptes  de  Dieu  comme  dans  un  miroir,  afin 
de  n'être  point  confondu  :  il  ne  veut  point  seu- 
lement les  entendre,  mais  encore  les  accom- 
plir. C'est  pour  cela  qu'il  redresse  ses  voies, 
afin  de  garder  les  commandements  de  Dieu. 
Comment  les  redresser,  sinon  par  la  grâce  de 
Dieu?  Autrement  il  n'aurait  point  dans  la  loi 
de  Dieu  un  sujet  de  joie,  mais  un  sujet  de 
confusion,  s'il  étudiait  les  préceptes  sans  les 
pratiquer. 

i.  a  Je  vous  confesserai,  ô  mon  Dieu,  dit  le  Pro- 
a  [ihèle,  dans  la  droiture  de  mon  cœur,  quand 
a  j'aur,iia|>prislesjugementsde  votre  justice^». 
Ce  n'est  point  là  une  confession  de  péché,  mais 
une  confession  de  louange ,  dans  le  même 
sens  que  iiarlait  celui  qui  était  sans  péchés 
et  qui  disait  :  a  Je  vous  confesse,  ô  mon  Père, 

'Jacques,  I,  17.  —  '  Rom.  vit,  '12,  13.  —  '  Ps.  cxviu,  6.  — 
*  Jacques,  I,  23-25.  —  '  Ps.  cxvui,  7. 
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0  Seigneur  de  la  terre  et  du  ciel  '  »  ;  et  comme 
il  est  écrit  au  livre  de  l'Ecclésiastique  :  a  Vous 
a  direz  dans  votre  confession  :  Toutes  les  œu- 
a  vres  du  Seigneur  sout  parlaileuieiit  bonnes-. 
«  Je  vous  confesserai  »,  dit  le  P^almiste,  a  dans 
«  la  droiture  de  mon  cœur  ».  Assurément,  si 
mes  voies  sont  redressées,  je  vous  confesserai, 
parce  que  ce  sera  votre  ouvrage,  et  qu'à  vous 
en  sera  due  la  gloire,  et  non  à  moi.  C'est  alors 
que  «  je  vous  confesserai  parce  que  j'aurai 
«appris  les  jugements  de  votre  justice  »,  si 
mon  cœur  est  droit,  c'est-à-dire  si  mes  voies 
sont  redressées  pour  garder  vos  ordonnances. 
De  quoi  me  servirait  en  effet  de  les  avoir  ap- 
prises, si  mon  cœur  perverti  me  fait  marcher 
dans  les  voies  de  l'erreur  ?  Car  elles  ne  feront 
point  ma  joie,  mais  ma  condamnation. 

5.  Le  Prophète  ajoute  :  «  Je  garderai  vos 
«  préceptes''  ».  Paroles  qui  sont  amenées  par 
ce  qui  précède  :  «  Puissent  mes  voies  se  re- 
0  dresser  pour  garder  vos  préceptes  :  alors  je 
«  ne  serai  point  confondu  tant  que  je  serai 
«  attentif  à  vos  commandements  ;  je  vouscon- 
0  fesserai  dans  la  droiture  de  mon  cœur,  et 
«je  garderai  vos  préceptes  ».  Mais  que  veut 
dire  celte  autre  parole  :  «  Ne  m'abandonnez 
«  pas  entièrement  »  ou  «  à  l'excès  »,  comme 
dans  certains  exemplaires  qui  onl  nimis,  à 
l'excès,  au  lieu  de  valde^  totalement;  car  la 
même  expression  grecque,  oj/iSjoc,  se  trouve 
encore  icij:  le  Prophète  voudrait-il  être  aban- 
donné de  Dieu,  mais  pas  a  totalement  ?  » 
Loin  de  là.  Mais  comme  Dieu  avait  aban- 
donné le  monde  à  cause  du  péché,  il  au- 
rait de  même  abandonné  «  totalement  »  l'in- 

'  Matlli.  XI,  25.  —  '  Eccli.  iXMX,  20,  21.  —  '  Ps.  cxviii,  8. 


terloculeur,  s'il  n'eût  profité  de  ce  remède 
ineflable,  c'est-à-dire  de  la  grâce  de  Dieu  par 
Jésus-Christ  NotreS-eigneur.  Mais  maintenant, 
à  cause  de  celte  prière  que  lui  fait  le  corps 
entier  duCiirist,  Dieu  ne  l'a  point  abandonné 
totalement,  puisque  «  Dieu  était  dans  le  Christ 
«  se  réconciliant  le  monde  '  ».  On  peut  encore 
considérer  ces  paroles  comme  l'aveu  d'un 
homme  qui  aurait  dit  dans  son  abondance  et 
dans  sa  confiance  en  lui-même  :  «  Je  ne  serai 
«  point  ébranlé  éternellement  -  »  ;  et  alors, 
pour  lui  montrer  que  s'il  est  établi  dans  sa 
beauté  et  dans  sa  force,  ce  n'est  point  par  son 
mérite,  mais  par  un  effet  de  la  bonté  di\Jne, 
Dieu  a  détourné  de  lui  sa  face  et  l'a  jeté  dans  la 
confusion  *.  11  se  reconnaît,  et  sans  présumer 
de  lui-même,  il  s'écrie  :  «  Ne  m'abandonnez 
«  point  totalement».  Si  vous  m'abandonnez  de 
manière  à  laisser  voir  ma  faiblesse,  ne  m'a- 
bandonnez pas  complètement,  de  peur  que  je 
ne  périsse.  «C'est  donc  vous  qui  avez  ordonné 
«  quel'on  gardât  vos  préceptes  parfaitement». 
Je  ne  puis  me  couvrir  de  mon  ignorance.  Mais 
comme  je  suis  infirme  :  «  Pnis.^ent  mes  voies 
«  se  redresser,  alin  que  je  garde  vos  préceptes. 
«Alors je  ne  serai  point  confondu,  tant  que 
«je  serai  attentif  à  vos  ordonnances  ;  cl  je 
«  vous  confesserai  dans  la  droiture  de  mon 
«  cœur,  quand  j'aurai  appris  les  jugements  de 
«  votre  justice,  et  alors  je  garderai  vos  ordon- 
«  nances»  ;  et  si  vous  m'abandonnez,  aflntiue 
je  ne  me  glorifie  plus  en  moi-même,  ne  m'a- 
bandonnez pas  entièrement;  et  alors, justifié 
par  vous,  je  me  gloritierai  en  votre  bonté. 

'  Il  Cor.  V,  19.  -  ■  p..  X.V1X,  7.-  •  Id.  8. 
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LE  REDRESSEMENT   DE  NOS   VOIES. 


Le  jeune  homme  redresse  ses  voies  en  gardant  les  préceptes  de  Dieu.  Ici  homme  désigne  le  genre  humain  ;  la  jeunesse  est 
mise  en  avant  comme  le  temps  le  plus  convenable,  ou  peut-élre  par  allusion  prophétique  au  prodigue  de  l'Evangile,  ou  parce 
que  tout  homme  redressant  ses  voies  est  jeune  par  la  grâce,  qui  nous  est  nécessaire  pour  observer  la  loi  de  Dieu  si  dis- 
proportionnée k  nos  forces.  Aussi  le  Prophèle  supplie-t-il  le  Seigneur  de  lui  enseigner  ses  préceptes  comme  les  savent  cens 
qni  les  pratiquent. 


1.  Considérons,  mes  Frères,  les  versets 
suivants,  et  tâchons  d'en  pénétrer  le  sens  au- 
tant que  Dieu  nous  en  fera  la  grâce  :  o  Com- 
«  ment  la  jeunesse  redressera-t-elle  ses  voies? 
0  En  gardant  vos  paroles'».  Le  Prophète 
s'interroge  et  se  répond  à  lui-même  :  «  En 
«  quoi  la  jeunesse  corrige-t-elle  ses  voies  ?  b 
Voilà  l'interrogation.  Voici  la  réponse  :  «  En 
a  gardant  vos  paroles  ».  Mais,  ici,  garder  les 
paroles  de  Dieu,  doit  s'entendre  de  Taccom- 
plissement  de  ses  préceptes.  En  vain  les  gar- 
derait-on dans  sa  mémoire,  si  on  ne  les  gardait 
aussi  dans  les  mœurs.  11  est  des  hommes  en 
effet  qui  savent  les  préceptes  de  Dieu,  et  tra- 
vaillent à  ne  point  les  oublier,  mais  ne  tra- 
vaillent jioint  à  vivre  de  manière  à  se  corri- 
ger. Or,  le  Prophète  ne  dit  point  :  Comment 
la  JL'unesse  exerce-t-el!e  sa  mémoire?  mais  : 
0  En  quoi  Li  jeunesse  corrige-t-elle  ses  voies  ?  » 
Et  à  cette  question  il  répond  :  «  En  gardant 
«  vos  paroles  ».  Or,  on  ne  saurait  dire  que 
la  voie  est  redressée  quand  la  vie  est  per- 
verse. 

2.  Mais  que  vient  faire  ici  la  jeunesse  ?  Car 
le  Prophète  eût  pu  dire  :  «  En  quoi  l'homme 
«  corrige-l-il  sa  voie?»  et  se  servir  du  mot 
howo  ou  vir.  L'Ecriture  en  use  souvent  ainsi 
pour  désigner  le  genre  humain  par  le  sexe 
qui  est  le  plus  noble,  et  dans  cette  manière 
de  parler,  elle  exprime  le  tout  par  la  partie. 
Car  on  ne  saurait  dire  qu'une  femme  ne  soit 
point  heureuse,  dès  lors  qu'elle  n'a  point  as- 
sisté au  conseil  des  méchants  ;  et  toutefois,  le 
Proplièle  a  dit  :  «  Bienheureux  l'homme  ^  ». 
Mais  ici  il  n'emploie  ni  le  mot  homo  ni  le  mot 
vir  ;  mais  seulement  le  plus  jeune.  Faut-il 
donc  désespérer  du  vieillard?Ou  bien  ce  vieil- 
lard redresserait-il  ses  voies,  autrement  qu'en 

•  P8.  cxvni,  9.  —  »  Id.  1, 1. 


gardant  les  préceptes  du  Seigneur?  Ne  serait- 
ce  point  là  une  indication  du  temps  où  ce  re- 
dressement doit  principalement  avoir  lieu, 
selon  qu'il  est  écrit  ailleurs  :  «  Mon  fils,  dès 
a  ta  jeunesse  reçois  l'instruction,  et  tu  ob- 
a  tiendras  la  sagesse  jusqu'en  tes  derniers 
a  jours  '?  »  On  peut  néanmoins,  dans  un 
autre  sens,  reconnaître  ici  le  plus  jeune  fils  de 
l'Evangile,  qui  avait  fui  son  père  pour  s'en 
aller  dans  une  région  lointaine,  pour  dis- 
siper son  bien  en  vivant  avec  des  femmes 
débauchées,  et  qui,  après  avoir  fait  paître  les 
pourceaux,  cédant  à  la  faim  et  à  la  misère, 
rentre  en  lui-même  et  dit  :  «  Je  me  lèverai 
aetj'irciià  mon  Père  ».  En  quoi  a-t-il  re- 
dressé ses  voies,  sinon  en  gardant  les  pré- 
ceptes du  Seigneur,  dont  il  était  affamé 
comme  du  pain  de  la  maison  paternelle?  Ce 
n'était  point  son  frère  aîné  qui  corrigeait  ses 
voies,  lui  qui  disait  à  son  père  :  «  Voilà  iint 
«  d'années  que  je  vous  sers,  et  je  n'ai  jamais 
«violé  vos  préceptes  ».  Ce  fut  donc  le  plus 
jeune  qui  corrigea  ses  voies,  quand  il  re- 
connut qu'il  les  avait  détournées  et  perverties 
et  qu'il  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  digne  désormais 
«  d'être  appelé  votre  fils  ^  ».  Il  nie  vient  en- 
core un  troisième  sens,  et  qui,  selon  moi, 
serait  préférable  aux  deux  jiremiers.  Par  le 
vieillard  entendons  le  vieil  homme,  et  par  le 
plus  jeune,  l'homme  nouveau;  le  vieil  homme 
porte  l'image  de  l'homme  terrestre,  et  le 
jeune  homme  l'image  de  l'honjme  céleste  ; 
car  «  le  premier  n'est  point  le  spirilutl,  mais  le 
a  corps  animal  vient,  et  ensuite  le  spirituel'». 
Qu'un  homme  donc  soit  fort  avancé  en  âge, 
qu'il  arrive  même  à  la  décrépitude  corpo- 
relle, il  est  jeune  devant  Dieu  dès  que  la 
conversion  l'a  renouvelé  dans  la  grâce  :  c'est 

'  Eccli.  VI,  18.  -  -  Luc,  -w,  12-21.  —  '  I  Cor.  xv,  40,  'lO. 
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en  cela  qu'il  corrige  sa  voie,  en  gardant  les 
préceptes  (lu  Seigneur,  c'est-à-dire  la  parole 
de  foi  que  nous  prêchons  ',  et  (elle  est  la  foi 
qui  agit  par  la  charité  ^. 

3.  Mais  ce  peuple  qui  est  le  plus  jeune, 
ce  fils  de  la  grâce,  cet  homme  nouveau  qui 
chante  un  cantique  nouveau,  cet  héritier  du 
Nouveau  Testament,  ce  plus  jeune  qui  n'est 
point  Caïn,  mais  Abel  ;  non  point  Ismaël,  tuais 
Isaac  ;  non  point  Esaii,  mais  Israël  ;  non 
point  Manassès,  mais  Ei)hraïm  ;  non  point 
Héli,  mais  Samuel  ;  non  plus  S.iûl,  mais 
David,  écoutez  ce  qu'il  ajoute  :  «  Je  vous  ai 
«  cherché  de  tout  mon  cœur  »,  dit-il  à  Dieu, 
a  ne  me  repoussez  point  de  votre  loi  '  ».  Le 
voilà  qui  implore  du  secours  pour  garder  les 
paroles  de  Dieu  qu'il  nous  donnait  comme  le 
moyen  pour  le  jeune  homme  de  corriger  ses 
voies.  Tel  est  en  effet  le  sens  de  celte  parole  : 
«Ne  me  rejetez  point  de  vos  préceptes». 
Etre  rejeté  de  Dieu,  qu'est-ce  à  dire,  sinon 
ne  recevoir  de  lui  aucun  secours?  La  loide  Dieu 
si  juste,  si  relevée,  est  trop  disproportionnée 
à  la  faiblesse  humaine,  pour  que  nous  l'ob- 
servions, si  Dieu  dans  sa  bonté  ne  nous  pré- 
venait de  son  aide.  Et  ne  point  nous  aider, 
c'est  réellement  nous  repousser,  c'est  l'épée 
de  flammes  qui  empêche  l'homme  devenu 
indigne  de  toucher  à  l'arbre  dévie*.  Mais  (jui 
est  digne  d'être  aidé,  depuis  que  par  un  seul 
homme  le  péché  est  entré  dans  le  monde,  et 
par  le  péché  la  mort  (jui  a  passé  en  tous  les 
hommes  par  ce  seul  homme  en  qui  tous  ont 
péché  "  ?  Or,  cette  nn'îère  qui  nous  est  due, 
est  guérie  par  la  miséricorde  que  Dieu  ne  nous 
doit  point.  Car  notre  interlocuteur  (jui  nous 
dit  ici  :  «  Je  vous  ai  cherché  de  tout  mon 
«  cœur  »  ;  comment  le  iiourrait-il,  si  Dieu 
lui-même  ne  l'avait  appelé  à  lui,  quand  il  se 
détournait  ;  lui  à  ([ui  le  Prophète  a  dit  :  o  Con- 
0  vertissez-nous.  Seigneur,  et  donnez-nous  la 
0  vie  '  »;  s'il  ne  cherchait  lui-même  celui  qui 
est  perdu,  s'il  ne  rappelait  celui  (|ui  s'égare,  lui 
qui  a  dit:  «Je  rechercherai  ce  qui  était  perdu, 

'  Rom.  X,  8.  —  '  Gai.  V,  0.  —  '  P«.  Cïvi  i,  10.  -  '  tien,  m,  21. 
—     Rom.  V,  \'2.  —  '  V».  LX.vxiv,  7. 


«je  rappellerai  dans  la  voie  ce  qui  était  égaré*». 
4.  C'est  ainsi  que  notre  interlocuteur  redresse 
ses  voies  en  gardant  la  parole  de  Dieu,  sous 
la  direction  et  sous  l'action  de  Dieu  ;  ce  qu'il 
ne  pourrait  faire  de  lui-même  ;  aussi  Jérémie 
nous  fait-il  cet  aveu  :  «  Je  sais,  ô  mon  Dieu, 
«  que  la  voie  de  l'homme  n'est  point  à  lui,  et 
«  que  par  lui-même  il  ne  saurait  marcher 
«  ni  diriger  ses  pas  ^  ».  C'est  là  ce  que  de- 
mandait plus  haut  celui  qui  s'écriait  :  «  Puis- 
«  sent  mes  voies  se  redresser  »  ;  et  ici  encore 
quand  il  dit  :  «  J'ai  caché  vos  paroles  dans 
«  mon  cœur,  afin  de  ne  point  pécher  contre 
«  vous  '  »  ;  il  se  hâte  d'implorer  le  secours 
divin,  de  peur  qu'il  n'eût  caché  inutilement 
cette  parole  divine  dans  son  cœur,  si  elle  ne 
produisait  des  œuvres  de  justice.  Aussi,  quand 
il  ajoute  :  «  Béni  êtes-vous.  Seigneur;  ensei- 
«  gnez-moi  vos  ordonnances*»;  enseignez-les 
moi,  dit-il,  comme  les  savent  ceux  qui  les 
pratiquent,  non  ceux  qui  s'en  souviennent 
simplement  afin  de  pouvoir  en  parler.  Déjà  il 
avait  dit  en  effet  :  «  J'ai  caché  vos  paroles 
«  dans  mon  cœur,  afin  de  ne  point  pécher 
«  contre  vous  »  ;  pourquoi  veut-il  encore 
apjirendre  ces  mêmes  paroles  qu'il  tient  déjà 
cachées  dans  son  cœur  ?  Ce  qu'il  n'aurait  pu 
faire  si  déjà  il  ne  les  eût  a|>prises.  Pourquoi 
donc  ajouter  :  «  Enseignez-moi  vos  voies  », 
sinon  parce  qu'il  veut  les  apprendre  en  les 
accomplissant,  et  non  les  retenir  dans  sa 
niéniuire  ou  en  parler  ?  Connue  donc  il  est 
dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Celui  qui  a 
0  donné  la  loi  donnera  aussi  la  bénédiction'»; 
le  Propiiète  nous  dit  ici  :  «  P>éni  êtes-vous, 
0  Seigneur,  enseignez-moi  vos  ordonnances». 
Puisque  j'ai  caché  votre  [)arole  dans  mon  cœur 
afin  de  ne  point  pécher  contre  vous,  vous 
m'avez  donné  la  loi  ;  donnez-moi  aussi  la  béné- 
diction de  la  grâce,  afin  (jue  j'apprenne  en  la 
prati{iuanl  ce  i|ue  vous  m'avez  commandé  en 
m'instruisant.  Que  cela  vous  suffise  et  nour- 
risse votre  esprit  sans  le  surcharger.  La  suite 
exige  un  nouveau  discours. 

•  Eiécli.  xxiiv,  18.   —  •  Jiiréra.  l ,  23.    —  '  P».  CXTlll ,  11.    — 
'  IJ.  11'.  —  '  Id.  L.xxxiir,  K. 
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SIXIEME    DISCOURS  SUR  LE  PSAUME   GXVIII. 

LE  CHRIST   EST  LA   VÉRITABLE  VOIE. 


Comment  le  Prophète  a-l-il  pu  prononcer  les  jugements  de  Dieu  qui  sont  insondables,  et  demande-l-il  à  Dieu  de  lui  faire 
connaître  les  justifications  qu'il  faut  pratiquer'?  Le  Prophète  personnifie  l'Eglise  qui  connaît  les  jugements  de  Dieu,  et  qui 
les  connaît  tous  en  Jésus-Christ,  bien  que  l'homme  ne  puisse  les  sonder,  et  les  connaître  que  par  les  lumières  de  l'Eglise.  La 
voie  des  témoignages,  si  délicieuse  pour  le  Prophète,  c'est  Jésus-Christ,  gage  de  l'amour  de  Dieu,  amour  que  l'Eglise  médile 
et  prêche. 


1 .  Dans  le  psaume  que  nous  expliquons,  nous 
commençons  noire  discours  par  ce  verset  : 
a  Mes  lèvres  ont  prononcé  tous  les  jugements 
«de  votre  bouche'  ».  Qu'est-ce  à  dire,  mes 
bien-aimés?  Que  veut  dire  cette  parole?  Qui 
peut  énoncer  tous  les  jugements  de  Dieu, 
quand  il  ne  saurait  même  les  découvrir?  Hé- 
siterons-nous à  nous  écrier  avec  l'Apôtre: 
a  G  profondeur  des  trésors  de  la  sagesse  et  de 
«  la  science  de  Dieu  1  que  ses  jugements  sont 
«  incompréhensibles,  et  ses  voies  impénétra- 
«  blés  M  »  Le  Seigneur  dit  aussi  :  o  J'ai  encore 
«  beaucoup  de  choses  à  vous  dire,  mais  vous 
«  ne  sauriez  les  porter  maintenant'».  Et  bien 
qu'il  aitpromisaux  disciides  deleurapjireudre 
toute  vérité  parl'Esprit-Saint,  le  bienheureux 
Paul  s'écrie  néanmoins:  «  Nous  ne  connais- 
«  sons  qu'en  partie  »  ;  aOn  de  nous  montrer 
que  sans  aucun  doute  c'est  l'Espril-Saint, 
dont  nous  avons  reçu  le  gage,  qui  nous 
conduit  à  la  pleine  vérité;  mais  seulement 
quand  nous  serons  dans  l'autre  vie,  alors 
qu'après  avoir  vu  ici-bas  en  énigme  et  comme 
dans  un  miroir,  nous  verrons  Dieu  face  à 
face  *.  Comment  donc  notre  interlocuteur 
nous  dit-il:  «  Mes  lèvres  ont  prononcé  tous 
«  les  jugements  de  votre  bouche  ?»  Et  il  nous 
parle  de  la  sorte,  après  avoir  dit  au  verset 
précédent  :  a  Enseignez-moi  vos  préceptes  ». 
Oui,  comment  a-t-il  pu  énoncer  tous  les  ju- 
gements de  la  bouche  de  Dieu,  lui  qui  veut 
encore  en  étudier  les  préce|)tes?  Connaissait- 
il  déjà  les  jugements,  et  vonlalt-il  de  plus 
connaître  les  préceptes  du  Seigneur?  Mais  il 
devient  plus  étonnant  qu'il  ait  connu  ce  qu'il 
y  a  d'insondable  en  Dieu,  sans  connaître  ce 
que  Dieu  nous  ordonne  de  pratiquer.  Car  ces 

'  P.<.  cjvni,  13.  —  '  Rom.  ïi,  33.  —  '  Jean,  xv[ ,  12,  13.  — 
'  1  Cor.  Xill;  »,  12. 


justifications,  justificationes,  ou  moyens  de 
devenir  justes,  ne  sont  pas  des  paroles,  mais 
des  actes  de  justice,  ce  sont  les  œuvres  des 
justes  commandées  par  Dieu.  Ces  œuvres  sont 
afipelées  divines,  bien  que  nous  les  accom- 
plissions, parce  que  sans  le  secours  de  Dieu, 
nous  ne  pourrions  les  faire.  Mais  on  appelle 
jugements  de  Dieu,  ceux  qu'il  exerce  mainte- 
nant sur  le  monde  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
Or,  comme  la  parole  de  Dieu  s'entend  de  ses 
justifications  et  de  ses  jugements  tout  à  la 
fois,  pour(]uoi  le  Prophète  veut-il  étudier  les 
justifications,  puisqu'il  dit  qu'il  a  rL'nfermé 
dans  son  cœur  toutes  les  paroles  de  Dieu? 
Voici  en  effet  ce  qu'il  dit  :  h  J'ai  caché  vos  pa- 
a  rôles  dans  mon  cœur  afin  de  ne  point  pécher 
«  contre  vous  »  ;  puis  il  ajoute  :  «  Béni  êles- 
0  vous,  mon  Dieu;  enseignez  moi  vos  juslifi- 
«  cations  ».  Puis  ensuite:  «  Mes  lèvres  ont 
«  énoncé  tous  les  jugements  de  votre  bouche». 
11  semble  qu'il  n'y  ail  ici  rien  de  contradic- 
toire, qu'il  y  ait  même  une  liaison  très-natu- 
relle entre  cacher  les  paroles  de  Dieu  dans 
son  cœur,  et  prononcer  ensuite  des  lèvres 
tous  les  jugements  de  Dieu  ;  «  car  c'est  par  le 
0  cœur  que  l'on  croit  à  la  justice,  et  parla 
a  bouche  que  l'on  fait  cette  profession  qui 
B  nous  sauve  '  »  :  mais  entre  ces  deux  actes 
le  Prophète  intercale  cette  parole:  «  Béni  êtes 
«  vous.  Seigneur;  enseignez-moi  vosjustifica- 
«  lions  »,  et  l'on  ne  voit  point  comment  elle 
peut  convenir  à  l'homme  qui  renferme 
dans  son  cœur  les  paroles  de  Dieu,  qui  a 
énoncé  de  ses  lèvres  les  jugements  de  Dieu,  et 
qui  veut  ensuite  étudier  la  justification  de 
Dieu,  à  moins  de  comprendre  qu'il  veut  les 
apprendre  en  les  pratiquant,  et  non  plus  en 
les  retenant  de  mémoire  ou  en  les  énon- 

■  Rom.  X,  10. 
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çaat  ;  et  il  nous  montre  que  nous  devons  de- 
mander cette  grâce  à  Dieu  sans  qui  nous  ne 
pouvons  rien  faire.  C'est  là  un  point  (|ue 
nous  avons  truite  dans  le  discours  précédent; 
maintenant  comment  le  Prophète  nous  dit-il 
qu'il  a  énoncé  de  ses  lèvres  tous  les  juge- 
ments de  la  bouche  de  Dieu,  quand  ils  sont 
qualifiés  d'insondables,  eux  dont  la  profondeur 
a  fait  dire  ailleurs  :  «  Vos  jugeiiienls  sont  un 
«  profond  abîme  '  »  ;  voilà  ce  que  nous  vou- 
lons exposer  avec  le  secours  de  Dieu. 

2.  Ecoutez  donc  notre  pensée  à  ce  sujet. 
L'Eglise  ignore-t-elle  les  jugements  de  Dieu  ? 
Elle  les  connaît  parfaitement.  Car  elle  sait  à 
quels  hommes  le  juge  des  vivants  et  des 
morts  dira  un  jour  :  «  Venez,  bénis  de  mon 
0  Père,  et  recevez  le  royaume  »  ;  et  à  quels 
autres  il  dira:  «  Allez  au  feu  éternel  -  ». 
Elle  sait,  dis-je,  que  ni  les  fornicateurs,  ni 
les  idolâtres,  ni  les  autres  qu'énumère  saint 
Paul,  ne  posséderont  le  royaume  de  Dieu  '. 
Elle  sait  (jue  la  colère  et  l'indignation,  la  tri- 
bulation  et  l'angoisse  deviendront  le  partage 
de  tout  homme  qui  fait  le  mal,  du  Juif  d'a- 
bord, du  Gentil  tn^uite;  que  la  gluire,  l'hon- 
neur, la  paix,  sont  pour  tout  homme  (]ui  fait 
le  bien,  [lour  le  Juif  d'abord,  pour  le  Gentil 
ensuite '.  Ces  jugements  de  Dieu  et  d'autres 
encore  évidemment  exprimés  dans  l'Ecriture, 
l'Eglise  les  connaît  ;  mais  ce  ne  sont  point  là 
tous  les  jugements  de  Dieu,  puisqu'il  en  est 
d'insondables,  de  protonds  comme  l'aLime  et 
qui  échappent  à  nos  connaissances.  Toutefois 
ne  seraient-ils  point  connus  des  principaux 
membres  de  cet  homme  <iui  est  avec  son  chef 
et  Sauveur  le  Christ  tout  entier  ?  Ils  seraient 
alors  proclamés  impénétrables  à  rhomme, 
parce  iiue  ses  projires  forces  ne  lui  i)erniel- 
tent  pas  de  les  pénétrer.  Mais  |)our(iuoi  tout 
homme  qui  aurait  reçu  les  lumières  de  l'Es- 
prit-S.iint  ne  le  pourrait-il  point?  Ainsi,  par 
exem[>le,  il  est  dit  que  «  Dieu  habile  une  lu- 
«  mière  inaccessible'»,  et  pourtant  il  nous  est 
dit  encore  :  o  Approchez  de  lui,  el  vous  serez 
a  éclairés  '».  On  répond  à  celle  diflicullé  que 
Dieu  est  inaccessible  à  nos  forces,  mais  que 
nous  ap[)rochons  de  lui  par  sa  grâce.  A  la  vé- 
rité, tant  (jue  le  corjis  corruptible  appesantit 
l'âme  %  nul  d'entre  les  saints  ne  saurait  com- 
prendre tous  les  jugements  de  Dieu,  puisijue 
nul   n'a  l'espril  pesant  ou   la   marche   boi- 

'  P«.  XXXV,  7.  —  •  llatih.  ixv,  31 ,  41.  —  '  l  Cor.  vi ,  S»,  10.  — 
•Rom.  II,  9,  10.— 'ITiin.  vi,  16  —  •  1»«.  xxxw,  5.—  '  Sjg.  ii,  i:,. 


teuse,  sans  un  jugement  de  Dieu.  Je  vous 
cite  ces  exemples  pour  vous  donner  une  idée 
de  l'immensité  de  ces  jugements  :  toutefois 
l'Eglise,  ce  peuple  que  Dieu  s'est  acquis,  peut 
dire  en  toute  vérité  :  «  J'ai  énoncé  de  mes 
a  lèvres  tous  lesjugemenls  de  votre  bouche  », 
c'est-à-dire  je  n'ai  tu  aucun  de  ces  jugements 
que  vous  m'avez  fait  connaître  par  vos  paroles 
sacrées,  mais  je  les  ai  Ions  énoncés  de  mes 
lèvres.  Telle  est  l'interprétation  que  semble 
nous  indiquer  le  Prophète,  qui  ne  dit  point 
tous  vos  jugements,  mais  «  tous  les  jugements 
«  de  votre  bouche  »,  c'est-à-dire  tous  ceux 
que  vous  m'avez  fait  connaître  :  en  sorte  que 
par  le  mot  de  bouche  nous  devrions  entendre 
la  parole,  que  Dieu  nous  a  fait  entendre  dans 
les  nombreuses  révélations  des  saints,  el  dans 
les  deux  Testaments  ;  or,  ces  jugements, 
l'Eglise  ne  cesse  de  les  proclamer  de  ses 
lèvres. 

3.  Le  Prophète  ajoute  :  «  Je  trouve  dans  la 
«  voie  de  vos  témoignages  autant  de  délices 
«  que  dans  toutes  les  richesses  '  ».  Celte  voie 
des  témoignages  de  Dieu,  nous  ne  pouvons 
l'entendre  d'une  manière  plus  facile,  plus 
certaine,  plus  courte,  plus  relevée  que  du 
Christ,  en  qui  sont  cachés  tous  les  trésors  de 
la  sagesse,  et  de  la  science  '.  C'est  pourquoi 
le  Proiiliète  nous  dit  (ju'il  a  trouvé  dans  cette 
voie,  des  joies  et  des  délices  a  comme  dans 
a  toutes  les  richesses  ».  Car  ces  témoignages 
de  Dieu  sont  les  [neuves  qu'il  veut  bien  nous 
donner  de  son  amour.  Or,  Dieu  nous  signale 
cet  amour  dans  a  celle  mort  que  le  Christ  a 
a  endurée  pour  nous,  lor.-que  nous  étions 
a  encore  pécheurs*».  Donc,  puisqu'il  nous 
dit  lui-même  :  a  Je  suis  la  voie  *  »,  el  que  les 
saillis  abaissements  île  sa  naissance  et  de  sa 
passion  deviennent  des  témoignages  évidents 
de  son  amour  pour  nous,  nul  doule  que  le 
Christ  no  soil  la  voie  des  léinoignages  de  Dieu. 
Ces  témoignages  que  nous  voyons  accomplis 
en  lui  nous  lonlespérer  pour  l'avenir  l'accom- 
[ilissemenl  des  promesses  (ju'il  nous  a  faites, 
a  Dès  lors  ([ue  Dieu  n'a  point  épargné  son 
a  Fils  unique,  mais  qu'il  l'a  livré  pour  nous 
a  tous,  i|ue  ne  nous  donnera-l-il  point  après 
a  nous  l'avoir  donné  '  ?  » 

A.  a  Je  m'enlrelii.ndrai  de  vos  préceptes», 
dit  ensuite  le  Prophète,  a  je  méditerai  vos 
avoies'a.Ce  que  les  Grecs  traduisent  par 

•  l'8.  cxTiii,  M.—  '  Colosi.  11,3.—'  nom.  v,  8,9.— '  Jciii,  xiv,  0. 
—  '  Rom.  VIII,  3.'.  —  '  Pt.  cxviii,  15. 
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itotaxTisu,  les  Iraduclcurs  latins  le  rendent  par 
garriam,  je  gloserai,  ou  par  exercchor,  je 
m'appliquerai,  qui  paraissent  rivoir  un  sens 
ditlérent  ;  mais  si  Ton  entend,  par  s'ap|iliquer, 
rallenlioii  de  l'esprit,  jointe  à  un  certain  plaisir 
de  discussion,  on  peut  accorder  ces  deux  ex- 
pressions, en  les  modifiant  l'une  par  l'autre,  en 
sorte  que  converser  et  méditer  ne  soient  nulle- 
ment disparates.  On  appelle  causeurs  ceux  qui 
aiment  à  converser  ;  or,  l'Eglise  s'applique  à 
la  méditation  des  commandements  de  Dieu, 
de  manière  à  être  causeuse  dans  les  discus- 
sions nombreuses  de  ses  docteurs  contre  les 
ennemis  de  la  foi  clirélienne  et  catholique  ; 
discussions  qui  sont  utiles  à  leurs  auteurs, 
s'ils  ne  considèrent  en  cela  que  les  voies  du 
Seigneur,  qui  sont,  d'après  l'Ecriture  :  a  Mi- 
«  séricorde  et  vérité  »,  et  dont  la  plénitude 
se  trouve  en  Jésus-Christ.  C'est  encore  dans 
ces  suaves  entretiens  que  s'accomidit  ce  qu'a- 
joute le  Prophète  :  a  Je  méditerai  sur  vos  or- 
a  donnances  ,  je  n'oublierai  point  vos   pa- 


a  rôles  ».  Car  je  les  méditerai  de  manière  à 
ne  point  les  oublier.  De  là  vient  qu'au  pre- 
mier psaume,  celui-là  est  appelé  heureux  qui 
médite  la  loi  de  Dieu  le  jour  et  la  nuit. 

o.  Dans  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer 
selon  notre  pouvoir,  souvenons-nous,  mes 
frères,  que  celui  qui  renferme  en  son  cœur 
les  paroles  de  Dieu,  qui  énonce  de  ses  lèvres 
tous  les  jugements  de  la  bouche  du  Seigneur, 
qui  trouve  dans  ses  témoignages  autant  de 
délices  que  dans  toutes  ses  richesses,  qui  s'en- 
tretient et  qui  s'exerce  dans  ses  commande- 
ments, qui  considère  ses  voies,  qui  médite 
ses  ordonnances  de  peurd'oublier  ses  paroles, 
qui  témoigne  par  là  qu'il  est  instruit  de  la  loi 
et  des  enseignements  de  Dieu,  ne  laisse  pas 
néanmoins  de  prier  le  Seigneur  et  de  dire  : 
a  Béni  êles-vous,  Seigneur,  enseignez-moi 
a  vos  ordonnances  d.  Ce  qui  nous  donne  à 
comprendre  qu'il  ne  demande  par  là  que  le 
secours  de  la  grâce,  et  veut  connaître  par  des 
œuvres  ce  que  lui  ont  enseigné  les  paroles. 


SEPTIEME    DISCOURS    SUR    LE    PSAUME    GXVIII. 

LA  FOI  ET  LA   GRACE. 


L'Eglise  demande  à  Dieu  la  vie,  el  dès  lors  la  vie  de  la  foi  qui  agit  par  la  charité.  Or,  celle  foi  nous  vient  de  Dieu,  qui  seul 
donne  la  victoire.  Mais  demander  la  vie  comme  le  fait  le  Prophète,  c'est  l'avoir  déjà,  et  dès  lors  il  demande  à  Dieu  de  la  lui 
conserver  afin  qu'il  comprenne  les  merveilles  de  ses  préceptes  ou  la  charité. 


l.Si  vous  vous  souvenez,  mes  Frères,  de  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  au  sujet  de  ce 
psaume,  cela  doit  vous  aider  à  en  compren- 
dre la  suite.  Les  interlocuteurs  qui  parlent 
comme  parlerait  un  seul  homme,  sont  les 
membres  du  Christ,  qui  ne  forment  qu'un 
seul  corps  sous  un  seul  cheL  Le  Prophète  dit 
plus  haut  :  a  En  quoi  le  jeune  homme  cor- 
«  rige-t-il  sa  voie  ?  en  gardant  vos  paroles  ». 
Et  maintenant,  pour  garder  cette  parole  il  im- 
plore du  secours  :  «  Rendez  à  votre  servi- 
a  leur  »,  dit-U  ;  «  que  je  vive,  et  je  garderai 
a  vos  paroles  '  ».  Si  c'est  le  bien  pour  le  bien 
qu'il  demande,  il  a  donc  déjà  gardé  la  parole 

*  Vu.  CÏVIII,   17. 


de  Dieu.  Toutefois  il  ne  dit  point  :  Rendez  à 
votre  seiviteur,  parce  que  j'ai  gardé  vos  pa- 
roles :  comme  s'il  demandait  à  Dieu  que  son 
obéissance  fût  récompensée  ;  mais  il  dit  : 
a  Rendez  à  votre  serviteur  ;  que  je  vive,  et  je 
a  garderai  vos  paroles».  Qu'est-ce  à  dire, 
sinon  que  les  morts  ne  les  peuvent  garder  ? 
et  ces  morts  sont  les  infidèles,  dont  il  est  dit: 
«  Laissez  aux  morts  à  ensevelir  leurs  morts'». 
Si  donc  les  morts  sont  pour  nous  les  infidèles, 
et  les  vivants  les  fidèles  ;  puisqu'il  est  dit  : 
0  Le  juste  vit  par  la  foi  '^  »,  ou  ne  peut  gar- 
der la  parole  de  Dieu  que  par  cette  toi  qui 
agit  au  moyen  de  la  charité  *  ;  telle  est  la  foi 

•  Mattb.  TIII,  22.  —  •  Eom.  i,  17.  —  '  Gai.  v,  6. 
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que  le  Prophète  demande  à  Dieu  en  disant  : 
«  Rendez  à  votre  serviteur  ;  que  je  vive,  et  je 
«  garderai  vos  paroles  ».  Et  comme  avant  la 
foi,  il  n'est  dû  à  l'homme  que  le  mal  pour  le 
mal,  et  que,  par  une  grâce  tout  à  fait  gratuite, 
Dieu  néanmoins  nous  a  rendu  le  bien  i)uur 
le  mal,  telle  est  la  faveur  que  sollicite  le  Pro- 
phète, quand  il  dit  :  «  Rendez  à  votre  servi- 
0  leur  ;  que  je  vive,  et  je  garderai  vos  iiaro- 
«lesB.  Il  est,  en  effet,  quatre  manières  de 
rendre  :  ou  bien  le  mal  pour  le  mal,  comme 
Dieu  rendra  aux  méchants  le  feu  éternel  ;  ou 
le  bien  pour  le  bien,  comme  il  rendra  aux 
justes  un  royaume  sans  fin;  ou  le  bien  pour 
le  mal,  comme  le  Christ  justifie  l'impie'  par 
sa  grâce  ;  ou  le  mal  pour  le  bien,  comme 
Judas  et  les  Juifs  ont  dans  leur  malice  persé- 
cuté le  Sauveur.  De  ces  quatre  manières  de 
rendre,  les  deux  premières  appartiennent  à 
la  justice,  comme  rendre  le  mal  pour  le  mal, 
ou  le  bien  pour  le  bien  ;  la  troisième,  qui 
rend  le  bien  pour  le  mal,  est  un  acte  de  mi- 
séricorde ;  la  quatrième  est  inconnue  à  Dieu, 
car  il  ne  rend  à  personne  le  mal  pour  le 
bien.  Quant  à  celle  que  nous  avons  mise  au 
troisième  rang,  elle  nous  est  très-nécessaire, 
puisque  si  Dieu  ne  rendait  point  le  bien  pour 
le  mal,  on  ne  trouverait  personne  ijui  rendît 
le  bien  pour  le  bien. 

2.  Ecoute  à  ce  sujet  Saul,  qui  lievint  Paul 
ensuite:  «Ce  n'est  point»,  nous  dit-il,  «à 
«  cause  des  œuvres  de  justice  que  nous  avons 
a  faites,  mais  en  vertu  tie  sa  miséricorde  (|ue 
«  Dieu  nous  a  sauvés  par  le  bain  de  la  régé- 
«  néralion  -  ».  Et  encore  :  «  J'ai  été  d'aliord 
u  un  blasphémateur,  un  persécuteur,  un  vé- 
«  ritable  ennemi  ;  mais  Dieu  m'a  fait  miséri- 
«  corde,  parce  que  j'ai  fait  tous  ces  maux  par 
«  ignorance,  n'ayant  pus  la  foi  '  ».  Et  encore: 
«  Je  donne  ce  conseil  cemme  ayant  reçu  du 
«  Seigneur  la  grâce  de  la  loi  *  d,  c'est-à-dire 
la  glace  de  vivre,  puisque  «  le  juste  vit  de  la 
a  foi  '  ».  Avant  de  vivre  par  la  grâce  de  Dieu, 
il  était  donc  mort  par  sa  propre  injustice.  Et, 
en  effet,  voici  comme  il  avoue  qu'il  était  mort: 
0  Le  com.mandement  étant  survenu,  le  péché 
«  a  commencé  à  revivre  ;  jiour  moi,  je  suis 
«  mort,  et  il  s'est  trouvé  (juc  le  précepte  qui 
a  aurait  dû  me  donner  la  vie,  m'a  donné  la 
«  mort"  ».  Dieu  donc  lui  a  remlu  le  bien  pour 
le  mal,  la  vie  i)our  la  mort  ;  Dieu  l'a  traité 


comme  le  Prophète  le  demande  ici  :  «  Rendez 
«  à  votre  serviteur  ;  que  je  vive,  et  je  garderai 
«  vos  paroles  ».  Il  a  vécu,  en  effet,  et  a  gardé 
la  parole  de  Dieu,  et  dès  lors  s'est  trouvé  au 
rang  de  ceux  à  qui  Dieu  rend  le  bien  pour  le 
bien  ;  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  J'ai  combattu  un 
a  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai 
«  gardé  ma  foi;  il  me  reste  à  recevoir  la  cou- 
«  ronne  de  justice  que  le  Seigneur,  comme 
«  un  juste  juge,  me  donnera  au  grand  jour'». 
En  ce  cas,  Dieu  est  juste  en  rendant  le  bien 
pour  le  bien  :  lui  qui,  d'abord  miséricordieux, 
a  rendu  le  bien  pour  le  mal.  Toutefois,  la  jus- 
tice qui  rend  le  bien  pour  le  bien  n'est  pas  sans 
miséricorde,  puistiu'il  est  écrit  :  a  C'est  lui 
«  qui  vous  couronne  dans  sa  grâce  et  dans  sa 
«  miséricorde  *  ».  Comment  celui  qui  a  dit  : 
«J'ai  combattu  un  bon  combat»,  aurait-il 
pu  vaincre  sans  le  secours  de  Celui  dont  il 
dit:  «Je  rends  grâces  à  Dieu  (|uinous  adonné 
a  la  victoire  parNotre-Seigneur  Jésus  Christ'?» 
Lui  (jui  a  achevé  sa  course,  comment  eùt-il 
pu  courir,  et  fût-il  arrivé  sans  l'assistance  de 
Celui  dont  il  a  dit  :  a  Ce  n'est  donc  point  l'af- 
«  faire  de  celui  qui  veut  ou  de  celui  (|ui  court, 
«  mais  l'affaire  de  Dieu  i|ui  fait  miséri- 
«  corde  *?»Lui  qui  a  conservé  sa  foi, comment 
l'eût-il  conservée, si,  comme  il  l'a  dit  lui-même, 
il  n'eût  reçu  miséricorde  afin  île  croire  °  ? 

3.  Que  l'orgueil  humain  ne  s'élève  donc  ja- 
mais :  c'est  aux  dons  de  Dieu  que  nous  de- 
vons le  bénéfice  de  ses  récompenses.  Toute- 
fois, celui  qui  prie  dans  notre  psaume,  et  qui 
s'écrie  :  «  Rendez  à  votre  serviteur  ;  que  je 
«  vive  »,  ne  prierait  point  s'il  était  miu't  eom- 
plétement.  Mais  le  commencement  d'un  bon 
désir  lui  vient  de  celui  à  qui  il  demande  la 
vie  pour  lui  obéir.  Ils  avaient  déjà  une  cer- 
taine foi,  ceux  qui  disaient  au  Seigneur  : 
«Augmentez  en  nous  la  foi'».  Mais  il  con- 
fessait son  incrédulité,  sans  néanmoins  désa- 
vouer sa  foi,  celui  a  ([ui  le  Seigneur  deman- 
dait s'il  croyait,  et  qui  répondait  :  «  Je  crois  , 
a  Seigneur,  mais  aidez  mon  incrédulité  '  ».  Il 
commence  à  vivreet  su[)plie  le  Seigneurqu'il 
le  fasse  vivre,  celui  qui  croit  et  qui  demande 
l'obéissance;  qui  demande  non  point  i|ue  Dieu 
le  récompense  de  l'avoir  conservée,  mai.S(|u'il 
l'aide  à  la  conserver.  Celui  qui  se  renouvelle 
cha(iuc  jour  ",  vil  aussi  de  [ilus  en  plus  chatiue 
jour,  a  mesure  (juc  la  vie  s'augmente. 


'  Rom    IV,  5,  —  '  Tit.  III,  r..—  '  I  Tini    I.  in.- 
—  '  llutii.  1,  17.  —  '  lil.  vil  ,  0,  III. 


'  I  Cor.  vil ,  25. 


•lITim.  IV, 7,  s.-  «P,.  c  I,  I.- M  l'or.  .xv,57.—  '  Rom.iï,  10.- 
'ICor.  vu,"J5  —  '  Luc,  xvii,  5  —  '  Marc,  ii,'J3.—  'tICor.  iv,  10. 
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DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


4.  Mais  le  Prophète,  sachant  qu'on  ne  sau- 
rait garder  fidèlement  les  paroles  du  Seigneur, 
à  moins  d'en  avoir  l'intelligence,  ajoute  aus- 
sitôt à  sa  prière  :  «  Otez  le  voile  de  mes  yeux, 
n  et  je  considérerai  les  merveilles  de  votre 
«  loi  »;  [luis  encore  :  o  Je  suis  un  locataire  en 
«celte  vie»;  ou,  comme  on  lit  en  certains 
exemplaires:  o  Je  suis  un  étranger  en  ci  tle 
0  vie  ,  ne  me  cachez  pas  vos  commande- 
«  menls  '  ».  Dans  ces  paroles  :  «  Ne  me  ca- 
0  chez  pas"  vos  commandements  »,  il  répète  ce 
qu'il  a  dit  plus  haut  :  a  Otez  le  voile  de  mes 

'  Ps.  cxviii,  18,  19. 


a  yeux  ».  Et  (t  vos  commandements  »,  c'est  la 
répétition  de  ce  qu'il  a  dit  ailleurs:  «Les 
B  merveilles  au  sujet  de  votre  loi  » .  Or,  la 
plus  grande  merveille  dans  les  commande- 
ments de  Dieu  est  cette  parole  :  «  Aimez  vos 
o  ennenns  '  »  ;  c'esl-à-dire  ,  rendez  le  bien 
pour  le  mal.  Mais  ne  passons  pas  légèrement 
sur  ce  point,  que  le  Prophète  se  regarde 
comme  un  locataire  ou  comme  un  étranger 
ici-bas  ;  et  comme  nous  ne  pouvons  en  par- 
ler dans  ce  discours,  nous  en  parlerons  dans 
un  autre  avec  le  secours  de  Dieu. 

'  Malth.  V,  44. 


HUITIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIIL 

LES   DÉLICES   DE   LA.   LOI   DE  DIEU. 


Dès  lorsque  noire  5me  n'est  point  d'ici-bas,  que  nous  sommes  bannis  du  paradis,  et  que  nous  cherchons  nne  patrie  meilleure, 
nous  sommes  ici  des  étrangers  comme  nos  pères  ou  les  saints.  L'infidèle  au  contraire  n'est  pas  étranger.  Or,  nous 
allons  à  la  vérilable  pîlrle  par  les  commandemenls  de  Dieu  qui  se  léJuisent  à  l'amour  de  Dieu  et  du  prochaio  ;  ce  qui  est 
facile  à  comprendre,  et  le  Prophète  supplie  le  Seigneur  de  lui  en  donner  cette  connaisssnce  qui  consiste  à  se  p  aire  dans 
l'accomplissement  de  ces  préceptes. 


i.  Dans  ce  psaume  qui  est  le  plus  long,  je 
dois  répondre  à  votre  attente,  et  vous  parler 
à  partir  de  ce  verset  :  «  Je  suis  un  locataire  », 
ou,  comme  on  trouve  en  d'autres  manuscrits, 
a  un  étranger  ici-bas,  ne  me  dérobez  pas  vos 
0  préceptes  •» .  L'expression  grecque  wâpoixo;, 
est  traduite  en  effet  lanlôl  par  inqnilinus, 
localairej  tantôt  \\ai\  incola,  étranger,  souvent 
même  par  advena,  nouvel  arrivant.  Les  loca- 
taires n'ayant  point  une  demeure  en  juopre, 
habitent  les  maisons  des  autres  ;  les  étrangers, 
les  nouveaux-venus,  sont  évidemment  gens 
de  jiassage.  Alors  s'élève  une  grave  question 
au  sujet  de  l'âme.  Car  ce  n'est  point  de  notre 
corjis  que  l'on  peut  dire  qu'il  est  étranger, 
ou  nouveau-venu,  ou  de  passage  sur  la  terre, 
puisqu'il  lire  de  la  tel  re  son  origine.  Mais  sur 
une  question  aussi  diflicile,  je  n'oserais  rien 
décider.  Car  le  Prophète  a  pu  se  dire,  ou 
locataire,  ou  élratujer,  ou  nouveau-venu,  sur 
cette  terre,  soit  à  cause  de  son  âme,  (Dieu 
me  préserve  de  la  regarder  conitne  terrestre)  ; 

»  Ps.  civiii,  19. 


soit  dans  le  sens  de  l'homme  tout  entier, 
qui  fut  jadis  habitant  du  paradis,  où  n'était 
déjà  plus  celui  qui  nous  parlait  de  la  sorte; 
soit  même ,  ce  qui  nous  paraît  hors  de 
toute  contestation,  que  tout  homme  ne  puisse 
tenir  ce  langage,  mais  celui  qui  souscrit  à 
la  promesse  d'une  patrie  éternelle  dans  les 
cieux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la 
vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  une  épreuve  ', 
et  qu'un  lourd  fardeau  pèse  sur  les  eiifants 
d'Adam '.J'aime  mieux  entendre  ces  paroles 
en  ce  sens  que  nous  sommes  des  locataires 
ou  des  étrangers  ici-bas,  parce  que  nous  re- 
cherchons cette  patrie  céleste  d'où  nous 
avons  reçu  des  gages,  et  où  nous  devons  ar- 
river pour  ne  plus  en  sortir.  Car  celui  qui 
dans  un  autre  psaume  dit  à  Dieu  :  o  Je  ne 
a  suis  à  vos  yeux  qu'un  locataire,  qu'un  étran- 
a  ger,  comme  tous  mes  ancêtres^»  ;  ne  dit 
pas  :  ainsi  que  tous  les  hommes  ;  mais  en 
disant,  comme  tous  mes  ancèlres,  il  veut 
nous  f.iire  comprendre  sans  aucun  doute  les 

•  Job,  Vil,  1.  —  =  Eccli.  XL,  1.—  '  Pi.  XXivui,  13. 
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justes  qui  l'ont  précédé  par  le  temps,  et  qui 
dans  ce  pèlerinage  ont  gémi,  ont  poussé  vers 
la  céleste  patrie  de  pieux  soupirs.  C'est  d'eux 
qu'il  est  dit  aux  Hébreux  :  «  Tous  ces  saints 
«  sont  morts  dans  la  foi,  n'ayant  point  reçu 
«  les  biens  (|ue  Dieu  leur  avait  |)romis,  mais 
«  les  voyant,  et  comme  les  saluant  de  loin,  et 
«  confessant  qu'ils  sont  étrangers,  et  voyageurs 
«  sur  la  terre.  Car  parler  ainsi,  c'est  montrer 
a  que  l'on  cherche  une  jiatrie.  El  s'ils  s'éiaienl 
a  souvenus  de  celle  d'où  ils  étaient  sortis,  ils 
a  avaient  certainement  le  temps  d'y  retourner. 
«  Mais  ils  en  désiraient  une  meilleure,  qui 
«  est  le  ciel.  Aussi  Dieu  ne  rougit  point  d'être 
«  appelé  leur  Dieu,  car  il  leur  a  préparé  une 
«  cité'».  Et  cette  parole  :  a  Tant  que  nous 
a  sommes  dans  un  corps,  nous  siimmes  éioi- 
a  gnés  du  Seigneur'  »,  peut  aussi  s'entendre 
(les  fidèles,  et  non  de  tous.  «  Car  la  foi  n'est 
a  point  l'apanage  de  tous^  ».  Remarquons  en 
effet  ce  que  saint  Paul  joint  à  ces  paroles.  Après 
avoir  dit  :  a  Tant  que  nous  sommes  dans  un 
B  corps,  nous  sommes  éloignés  du  Seigneur: 
«  c'est  par  la  foi,  reprend-il,  que  nous  mar- 
«  chons,  et  non  par  la  claire  vue  '»  ;  afin  de 
nous  niontrer  que  ceux-là  seulement  qui 
vivent  dans  la  foi  sont  ici-bas  en  exil.  Quant 
aux  infidèles  que  Dieu  dans  sa  prescience  n'a 
point  prédestinés  à  devenir  conformes  à  l'i- 
mage de  son  Fils  ^  ils  ne  peuvent,  dans  la 
force  de  la  vérité,  se  dire  étrangers  sur  la 
terre,  puisqu'ils  sont  dans  le  lieu  où  ils  sont 
nés  selon  la  chair  ;  ils  n'ont  point  de  patrie 
ailleurs,  et  dès  lors  ils  ne  sont  plus  étrangers 
sur  la  terre,  mais  ils  en  sont  les  citoyens.  De 
là  vient  (jue  l'Ecriture  a  dit  d'un  homme: 
«  11  a  placé  sa  maison  dans  la  mort,  et  sa 
«  demeure  dans  les  enfers  avec  les  habilants 
a  de  la  terre'».  Ceux-là  encore  sont  des  loca- 
taires, des  étrangers  non  pour  cette  terre, 
niais  pour  le  peuple  de  Dieu,  dont  ils  sont 
séparés.  De  là  cette  parole  de  l'Apôtre  aux 
fidèles  <]ui  coinniencent  à  prendre  pour  patrie 
la  cité  sainte  qui  n'est  point  de  ce  monde: 
«  Vous  n'êtes  plus  des  étrangers  ni  des  exilés, 
«  mais  les  concitoyens  des  saints,  dans  la 
a  maison  de  Dieu  '  ».  Ceux-là  donc  sont  ci- 
toyens de  la  terre,  ([ui  sont  étrangers  au 
peuple  de  Dieu  ;  mais  ceux  cpii  sont  citoyens 
du  peuple  de  Hiiu,  sont  étrangers  a  cette 
terre  ;  parce  (jue   tout  ce   peuple,   pendant 

>  Uébr.  XI,  i:!-lC,.—  •  Il  lor.  v,  C—  •  Il  Tlicsi'.  m,  2.—  •  U  fur. 
V,  6,7.—  '  Uom.  vm,  l!'.i.  —  '  l»a.  x.vïiii,  li.  —  '  liplié».  il,  19. 


qu'il  est  dans  un  corps,  est  étranger  au  Sei- 
gneur. Qu'il  s'écrie  dès  lors  :  «  Je  suis  un 
«  étranger  sur  la  terre,  ne  me  dérobez  point 
a  vos  commandements  ». 

2.  Mais,  quels  sont  donc  les  hommes  à  qui 
Dieu  dérobe  ses  commandements  ?  Dieu  n'a- 
t-il  pas  voulu  qu'ils  fussent  prêches  partout  ? 
Plût  à  Dieu  qu'ils  soient  chers  au  grand 
nombre,  comme  ils  sont  clairs  pour  le  grand 
nom  lire  I  Quoi  de  plus  clair  en  effet  que  celte 
parole:  «Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu, 
a  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme,  de  tout 
«  ton  esprit,  et  tu  aimeras  ton  prochain  comme 
a  toi-même  ;  ces  deux  commandements  ren- 
a  ferment  la  loi  et  les  Prophètes  '  ?  »  Quel  est 
l'homme  pour  (|ui  ces  commandements  soient 
cachés  ?  Tout  fidèle  les  connaît,  et  même  la 
plupart  des  inljdéles.  Pourqudi  donc  un  fidèle 
vient-il  demander  à  Dieu  t|u'il  ne  lui  cache 
point  ce  qu'il  voit  que  Dieu  ne  cache  pas 
aux  infidèles?  Parce  qu'il  est  difficile  de  con- 
naître Dieu  ,  est-il  aussi  difficile  de  com- 
prendre :  a  Tu  aimeras  le  Seigneur  Ion  Dieu  », 
et  peut-on  craindre  ici  d'égarer  son  amour? 
Quant  au  prochain,  il  i)araît  plus  facile  de  le 
connaître.  Car  tout  homme  est  le  prochain 
d'un  autre  homme,  et  il  est  inutile  de  consi- 
dérer l'éloignement  de  parenté,  (|uand  la 
nature  est  commune.  Toutefois,  il  ne  con- 
naissait pas  son  prochain,  celui  (jui  disait  au 
Seigneur:  a  Et  (|ui  est  mon  prochain  '?» 
Quand  on  lui  parla  d'un  homme  ipii  tomba 
entre  les  mains  des  voleurs,  en  descendant 
de  Jérusalem  à  Jéricho,  lui,  qui  faisait  cette 
question,  jugea  i|ue  le  prochain  de  cet  iiomnie 
n'était  autre  (|ue  celui  ([ui  avait  usé  de  misé- 
ricorde envers  lui  ;  et  il  devint  évident,  ipie 
dans  les  actes  de  miséricorde,  celui  ipii  aime 
son  prochain  ne  doit  regarder  personne 
comme  étranger.  Mais  il  en  est  beaucoup 
(|ui  ne  se  connaissent  point  eux-mêmes  :  car 
il  n'a))particnl  pas  a  tous  les  hommes  de  se 
connaître,  comme  un  homme  doit  se  con- 
naître. Coinnienl  donc  aimer  son  prochain 
comme  soi-même,  (|uanil  on  ne  se  cmmaît 
point  soi-même?  Ce  n'est  jias  en  vain  que  ce 
plus  jeune  des  deux  lils  (pii  s'en  était  allé 
dans  une  région  lointaine,  dissiper  son  bien 
en  vivant  dans  la  débauche,  rentra  d'abord 
en  lui-même  avant  de  dire  :  a  Je  me  lèverai, 
0  et  j'irai  vers  mon  père  '  »  ;  il  était  allé  si 
loin,  qu'il  était  sorti  de  lui-même.  Et  toute- 
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fois,  il  ne  fût  point  rentré  en  lui-même,  s'il 
se  fût  complètement  ignoré;  et  il  n'eût  point 
(lit:  a  Je  me  lèverai,  et  j'irai  à  mon  père  », 
s'il  eût  complètement  ignoré  Dieu.  Les  pa- 
roles de  Dieu  nous  sont  donc  connues  jusqu'à 
un  certain  point,  et  afin  de  les  connaître 
davantage,  nous  avons  raison  de  demander  à 
Dieu  qu'il  nous  les  fasse  connaître.  Aussi 
pour  savoir  comment  nous  devons  aimer 
Dieu,  il  nous  faut  d'abord  connaître  Dieu  ;  et 
pour  que  l'homme  sache  aimer  son  prochain 
comme  lui-même,  il  doit  d'abord  s'aimer  lui- 
même  en  aimant  Dieu  ;  et  comment  le  pour- 
rait-il s'il  ne  connaît  ni  Dieu,  ni  lui-même? 
Le  Psalniiste  a  donc  raison  de  dire  à  Dieu  : 
«  Je  suis  un  étranger  sur  la  terre,  ne  me  dé- 
8  robez  point  vos  préceptes  ».  11  est  très-juste 
que  Dieu  les  cache  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
étrangers  sur  la  terre  :  car  en  les  écoutant  ils 
ne  les  goûtent  point,  ils  n'ont  goût  qu'aux 
choses  terrestres.  Mais  ceux  dont  la  conver- 
sation est  dans  le  ciel  ',  ne  conversent  ici-bas 
que  comme  des  étrangers.  Qu'ils  su|ip!ient 
donc  le  Seigneur  de  ne  point  leur  dérober  ces 
commandements  qui  les  délivreraient  de  cet 
exil,  parce  qu'ils  aimeraient  Dieu  avec  lequel 
ils  habiteront  éternellement,  et  leur  prochain 
afin  qu'il  soit  où  ils  seront  eux-mêmes. 

3.  ilais,  dans  notre  amour,  que  pouvons- 
nous  aimer,  si  nous  n'aimons  l'amour  lui- 
même?  De  là  vient  que  cet  étranger  sur  la 
terre,  après  avoir  demandé  à  Dieu  de  ne  point 
lui  dérober  ses  commandements,  dont  le  but 
unique  ou  du  moins  le  but  principal  est  l'a- 
mour, proclame  aussitôt  qu'il  veut  aimer  l'a- 
mour lui-même,  et  s'écrie  :  o  Mon  âme  aspire 
«  continuellement  à  désirer  vos  justiflca- 
a  lions  '  ».  C'est  là  un  désir  louable  que  Dieu 
ne  condanmera  point.  Ce  n'est  point  de  ce 
désir  qu'il  est  dit  :  a  Tu  ne  convoiteras 
a  point'  »  ;  mais  c'est  du  désir  que  la  chair 
oppose  à  l'esprit*.  Quant  à  cette  convoitise 
que  l'esprit  oppose  à  la  chair  %  vois  ce  qui  est 
écrit,  et  tu  trouveras  :«  Le  désir  de  la  sagesse 
«nous  conduit  au  royaume'».  Beaucoup 
d'autres  endroits  nous  montrent  qu'il  y  a  une 
bonne  convoitise.  Toutefois  il  y  a  cette  diffé- 
rence, que  l'on  mentionne  l'objet  désiré, 
quand  on  prend  la  convoitise  en  bonne  part  ; 
et  que  quand  l'objet  n'est  point  mentionné, 
quand  on  ne  liésigne  que  la  concupiscence, 
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on  ne  saurait  la  prendre  qu'en  mauvaise  part. 
Ainsi  dans  le  passage  cité  plus  haut  :  «  La 
a  concupiscence  de  la  sagesse  nous  conduit 
«  au  royaume  »,  si  le  texte  n'ajoutait  :  de  la 
sagesse,  on  ne  saurait  dire:  La  concupiscence 
conduit  au  royaume.  Au  contraire ,  quand 
l'Apôtre  nous  dit  :  a  Je  ne  connaissais  point  la 
«convoitise,  si  la  loi  n'eût  dit  :  Vous  ne 
0  convoiterez  point  '  »  ;  il  ne  désigne  point 
l'objet  de  la  convoitise,  ou  ce  que  l'on  ne  doit 
point  convoiter;  car  il  est  certain  qu'en  pareil 
cas  on  ne  comprend  qu'une  convoitise  illicite. 
Quelle  est  donc  chez  l'interlocuteur  la  con- 
voitise de  son  àme?  «C'est»,  dit-il,  «de  désirer 
«  toujiiurs  vos  j':slifîcations  ».  Sans  doute, 
qu'il  ne  les  désirait  point  encore,  puisqu'il 
souhaitait  de  les  désirer.  Or,  ces  justifications 
sont  des  actions  justes,  ou  des  œuvres  de  jus- 
tice. Mais,  dès  lors  que  désirer  c'est  n'avoir 
point  encore,  combien  en  est  éloigné  celui 
qui  souhaite  seulement  de  les  désirer  ?  Et  com- 
bien plus  éloignés  ceux  qui  ne  forment  pas 
même  ce  désir? 

A.  Il  est  étrange  toutefois  que  nous  souhai- 
tions un  désir,  sans  avoir  en  nous  l'objet  que 
nous  souhaitons.Car  cet  objet  n'est  rien  de  cor- 
porel et  de  beau,  comme  l'or,  ou  comme  une 
chair  séduisante,  choses  que  l'on  peut  désirer 
sans  les  avoir,  puisqu'elles  sont  hors  de  nous, 
et  non  ['oint  eu  nous.  Mais  qui  ne  sait  que  la 
convoitise  est  en  nous,  que  le  désir  est  en 
nous?  Pourquoi  donc  souhaiter  de  l'avoir, 
comme  s'il  était  en  dehors  de  nous?Ou  même 
comment  peut-on  le  convoiter  sans  l'avoir, 
puisqu'il  n'est  autre  que  la  convoitise?  Car 
désirer,  c'est  assurément  convoiter.  Quelle  est 
donc  cette  langueur  merveilleuse  et  inexpli- 
cable? Et  toutefois  elle  existe. Qu'un  malade, 
en  etlet,  soit  atteint  du  dégoût,  il  veut  sortir 
de  ce  fâcheux  état;  et,  pour  lui,  aspirer  à  n'a- 
voir point  ce  dégoût,  c'est  aspirer  à  désirer  la 
nourriture  :  mais  ce  dégoût,  c'est  une  mala- 
die du  corjis.  La  convoitise,  au  contraire,  qui 
lui  fait  aspirer  à  désirer  la  nourriture,  ou  à 
se  guérir  du  dégoût,  est  une  affection  de  l'âme 
et  non  du  corps:  elle  n'est  dans  l'agrément 
ni  du  palais,  ni  de  l'estomac,  agrément  qui 
disparaît  devant  le  dégoût  ;  mais  elle  consiste 
dans  sa  raison  de  recouvrer  la  sanlé,  et  de  se 
délivrer  du  dégoût  de  toute  nourriture.  11 
n'est  donc  plus  étonnant  que  l'esprit  soutiaite 
que  le  corps  désire,  puisque  l'esprit  désire, 
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sans  que  le  corps  désire  en  même  temps.  Mais 
quanti  il  ne  s'agit  que  de  resjirit,  et  (juatiJ  il 
y  a  désir  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  pour- 
(juoi  souhaiter  le  désir  des  justifications  de 
Dieu?  Comment  dans  un  seul  et mènie esprit 
qui  est  le  mien,  aspirer  à  ce  désir,  et  n'avoir 
pas  ce  désir  même?  Pourquoi  aspirer  au  dé- 
sir des  justifications,  et  ne  pas  aspirer  à  ces 
justifications,  plutôt  qu'à  leur  désir?  Ou  com- 
ment puis-je  aspirer  au  désir  de  ces  justifica- 
tions, sans  aspirer  à  ces  justifications  elles- 
mêmes,  puis((ue  je  n'aspire  à  le;  désirer,  que 
parce  que  je  les  désire?  S'il  en  est  ainsi,  c'est 
donc  elles-mêmes  que  je  désire.  Pourquoi  donc 
en  souhaiter  le  désir,  puis(|ue  je  l'ai,  et  que 
je  sens  que  je  l'ai  ?  Car  je  ne  pourrais  aspirer 
au  désir  de  la  justice^  qu'en  désirant  la  jus- 
tice. N'est-ce  point  là  ce  que  j'ai  dit  plus  liant, 
qu'il  nous  faut  aimer  jusqu'à  cet  amour  par 
lequel  on  aime  ce  qu'il  faut  aimer  ;  comme 
on  doit  haïr  cet  amour  dont  on  environne  ce 
qu'il  ne  faut  pas  aimer?  Car  nous  haïssons 
cette  convoitise  qui  est  en  nous,  et  que  la 
chair  opjiose  à  res[irit  '.  Et  qu'est-ce  que  cette 
convoitise,  sinon  un  amour  dépravé?  Nous 
aimons  aussi  cette  aspiration  qui  est  en  nous, 
et  que  l'esprit  oppose  à  la  chair.  Or,  quelle  est 
cette  aspiration,  sinon  un  amour  légitime? 
Mais  dire  que  l'on  doit  aimer  cet  amour,  n'est- 
ce  point  dire  (ju'on  doit  le  désirer?  Si  doncil 
est  hon  d'asi)irer  aux  justifications  de  Dieu,  il 
est  hon  d'aimer  l'amour  de  ces  justifications. 
Ou  hien  la  concupiscence  diffère-t-elle  du  dé- 
sir ?  Non  (jue  le  désir  ne  soit  une  concupis- 
cence, mais  [larce  que  toute  concupiscence 
n'est  pas  un  désir.  La  concupiscence  a  pour 
objet  ce  (jue  nous  possédons  et  ce  que  nous  ne 
possédons  pas  ;  c'est  par  elle  qu'un  honmie 
jouit  de  ce  qu'il  a  :  mais  le  désir  a  pour  objet 
des  choses  absentes.  Mais  alors  qu'est-ce  que 
le  désir,  sinon  la  concupiscence  de  ce  que 
nous  n'avons  pas?  Et  comment  les  justifica- 
tions de  Dieu  peuvent-elles  être  loin  de  nous, 
sinon  quand  nous  les    ignorons?  Sont-elles 
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vraiment  absentes,  quand  nous  les  connais- 
sons sans  les  observer?  Que  sont  en  effet  des 
justifications,  sinon  des  œuvres  de  justice,  et 
non  de  simples  paroles?  11  peut  arriver  dès 
lors  que  m  tre  âme  soit  assez  faible  pour  ne 
point  les  désirer,  et  qu'en  même  temps  la  rai- 
son lui  en  démontrant  l'utilité  et  la  sainteté, 
lui  en  fasse  souhaiter  le  désir.  Souvent  en 
effet,  nous  voyons  ce  qu'il  faut  faire,  et  ne  le 
faisons  pas ,  parce  que  nous  n'avons  point 
d'attrait  pour  le  faire,  et  que  nous  voudrions 
y  en  trouver.  L'esprit  vole  ;  mais  notre  fai- 
blesse nous  relient,  notre  amour  languissant 
ne  suit  qu'avec  lenteur,  et  parfois  même  ne 
suit  point.  Le  Prophète  souhaitait  donc  dedé- 
sirer  ce  qu'il  trouvait  bien  ;  il  \oulait  trouver 
de  l'attrait  dans  ce  qu'il  voyait  de  raisonnable. 

o.  Il  ne  dit  point:  Mon  âme  souhaite;  mais: 
«  Mon  âme  a  souhaité  désirer  vos  justiflca- 
«  fions  ».  Peut-être  cet  homme  étranger  sur 
la  terre  était-il  arrivé  au  terme  de  ses  sou- 
haits, et  désirait-il  déjà  ce  qu'autrefois  il  au- 
rait tant  voulu  désirer.  Mais  s'il  désirait  les 
justifications,  comment  ne  les  avait-il  point? 
Il  n'y  a  rien  qui  nous  empêche  d'avoir  les 
justifications  du  Seigneur,  comme  ne  pas  les 
désirer,  alors  que  nous  ne  ressentuns  aucun 
amour  pour  elles,  bien  qu'on  en  voie  la  lu- 
mière éclatante.  Le  Prophète  ne  les  avait-il 
point  déjà,  ne  les  prati(|uait-il  point?  Car  il 
nous  dit  un  jieu  ajjrès  :  «  Quant  à  votre  ser- 
«  viteur,  il  s'exerçait  dans  vos  justifications'!). 
Mais  il  nous  montre  quels  sont  en  quelque 
sorte  les  degrés  pour  y  arriver.  Le  premier, 
est  de  voir  combien  elles  sont  avantageuses  et 
honorables;  ensuite  d'en  souhaiter  le  désir; 
enfin  à  mesure  que  s'augmentent  en  nous  la 
lumière  et  la  force,  il  faut  que  nous  ressen- 
tions dans  l'accomplissement  de  ces  œuvres 
de  justice,  le  goût  que  nous  inspirait  la  seule 
méditation.  Mais  ce  discours  est  déjà  bien 
long;  réservons  alors  ce  qui  suit  pour  l'ex- 
poser plus  facilement  dans  un  autre  a\ec  le 
secours  de  Dieu. 
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LA   VIE   EN  ÉCHANGE   DE  LA   MORT. 


C'est  l'orgueil  qui  nous  détourne  de  Dieu  comme  il  en  détourna  le  premier  homme.  Il  tourne  en  dérision  les  enfants  de  Dieu 
qui  demandent  à  ê're  délivrés  des  opiirobres,  non  peureux,  mais  pour  le  préjudice  que  se  font  à  eux-mêmes  le»  insulteurs. 
Et  ces  blbsphémaleur-  s'Hbîliennent  comme  aujourd'hui.  Le  Christ  a  prié  pour  ceux  qui  s'élevaient  contre  lui,  et  leur  a  ainsi 
communiqué  la  vie  en  échange  de  celte  mort  qu'ils  donnaient  à  ses  membres. 


1.  Les  versets  que  nous  allons  expliquer 
dans  notre  psaume  nous  font  souvenir  de  la 
cause  de  nos  misères.  Car  le  Prophète  dit: 
a  Mon  âme  a  souhaité  de  désirer  vos  justifi- 
a  cations  en  tout  temps'  »  ;  c'est-à-dire  et 
dans  la  prospérité,  et  dans  l'adversité  ;  jtuis- 
que  dans  les  travaux  et  dans  les  souffrances 
de  cette  vie  nous  devons  trouver  goiît  dans  la 
justice;  non,  nous  ne  devons  pas  en  faire  nos 
délices  exclusivement  dans  les  moments  pai- 
sibles, de  manière  à  l'abandonner  dans  les 
temps  de  trouble;  elle  doit  nous  être  chère 
en  tout  temps  ;  maintenant  il  ajoute  :  a  Vous 
0  avez  châlié  les  superbes;  maudits  soient 
a  ceux  qui  s'écartent  de  vos  préceptes  ^  ».  Ce 
sont  les  superbes  qui  s'écartent  des  préceptes 
de  Uieu.  Or,  autre  chose  est  de  ne  point  les 
accomplir  à  cause  de  noire  faiblesse  ou  de 
notre  ignorance,  et  autre  chose  de  s'en  dé- 
tourner |)ar  orgueil,  comme  l'ont  fait  ceux 
qui  nous  ont  engendrés  pour  mourir.  Ils  pri- 
rent goûta  cette  parole  :  trVous  serez  comme 
a  des  dieux  '  »,  et  dans  cette  pensée  orgueil- 
leuse, ils  se  détournèrent  du  précepte  du 
Seigneur,  qu'ils  connaissaient  formellement, 
et  qu'ils  pouvaient  très-facilement  accomplir, 
puisque  nulle  faiblesse  ne  les  en  détournait, 
ne  les  empêchait,  ne  les  retardait.  Et  voilà 
que  toute  celte  vie  si  pénible,  si  calamiteuse 
de  l'homme  devenu  mortel,  est  comme  un 
châtiment  héréditaire  de  l'orgueil.  Quand 
le  Seigneur  dit  à  Adam  :  a  Où  es-tu  '  ?  » 
il  n'ignorait  point  où  il  était;  mais  il  lui  re- 
prochait son  orgueil  :  sa  question  ne  venait 
point  du  désir  de  connaître  où  il  était,  c'est- 
a-diiedans  quelle  misère  il  était  tombé,  mais 
de  l'en  avertir  par  un  reproche.  Voyez  comme 
le  Prophète,  après  avoir  dit  :  a  Vous  avez  ré- 
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0  primandé  les  superbes»,  n'ajoute  point: 
Malédiction  à  ceux  qui  ont  abandonné  vos 
préceptes,  de  peur  qu'on  n'arrête  sa  pensée 
uniquement  sur  le  péché  du  premier  homme; 
mais  il  dit  :  «  Malédiction  à  ceux  qui  aban- 
a  donnent  ».  Car  il  voulait  par  cet  exemple 
jeter  l'effroi  chez  tous  les  hommes,  leur  ap- 
prendre âne  point  se  détourner  des  préceptes 
du  Seigneur,  a  aimer  la  justice  en  tout  temps, 
et  à  recouvrer  par  le  travail  de  celte  vie  ce 
que  nous  avons  perdu  dans  les  délices  dupa- 
radis. 

2.  Mais  comme  ces  reproches  si  sévères  ne 
font  point  courber  la  tête  aux  orgueilleux, 
comme  le  supplice  de  la  mort  et  du  travail 
qui  pèse  sur  eux  ne  réprime  point  leur  inso- 
lence, comme  ils  imitent  le  ton  hautain  de 
ceux  qui  tombent,  et  tournent  en  dérision 
l'humilité  de  ceux  qui  se  relèvent,  voilà  que 
le  corps  du  Christ  intercède  en  leur  faveur  et 
s'écrie  :  a  Eloignez  de  moi  l'opprobre  et  le 
a  mépris,  parce  que  j'ai  recherché  vos  témoi- 
0  gnages  '  » .  En  grec,  ces  testimonia,  ou  témoi- 
gnages s'appellent  martyria,  expression  qui 
a  passé  dans  le  latin.  De  là  vient  que  nous  ne 
donnons  plus  le  nom  de  «  témoins  »,  comme 
nous  pourrions  dire  en  latin  testes,  mais  le  nom 
grec  de  martyrs  à  ceux  qui  ont  enduré  divers 
tourments  pour  rendre  témoignage  au  Christ. 
Celte  expression  étant  donc  plus  familière  et 
plus  élégante,  entendons  ces  paroles  comme 
si  le  psaume  portait  :  a  Eloignez  de  moi  l'op- 
a  i)robre  et  le  mépris,  parce  que  j'ai  recher- 
e  elle  vos  martyres  ».  Mais  quand  le  corps  du 
Christ  nous  tient  ce  langage,  croirons-nous 
qu'il  regarde  comme  une  peine  d'entendre 
les  outrages  et  les  insultes  des  impies  et  des 
superbes;  quand  c'est  la  un  moyen  de  hâter 

'  Ps.  CXVlil,  22. 
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sa  couronne?  Pourquoi  donc  demander  à 
Dieu  d'en  être  délivré  comme  d'un  fardeau 
pénible  et  insupportable,  sinon,  comme  je  l'ai 
dit,  parce  que  le  Prophète  prie  pour  ses  en- 
nemis, en  voyant  combien  il  leur  est  dange- 
reux de  faire  aux  chrétiens  un  crime  du  nom 
béni  de  Jésus-Christ  ;  de  n'avoir  comme  les 
Juifs  que  des  sarcasmes  pour  la  croix,  remède 
suprême  qui  produit  dans  les  âmes  l'humi- 
lité chrétienne,  laquelle  peut  seule  guérir  cet 
gueil  dont  l'enflure  a  produit  noire  chute,  et 
que  nourrissent  et  font  croître  nos  chutes 
journalières?  Que  lecorpsdeJésusClirist  prie 
donc  en  leur  faveur,  lui  qui  déjà  sait  aimer 
ses  ennemis  '  ;  qu'il  dise  au  Seigneur  :  «Eloi- 
«  gnez  de  moi  l'outrage  et  le  mépris,  parce 
a  que  j'ai  recherché  vos  martyres»  ;  c'est- 
à-dire,  délivrez-moi  de  ces  outrages  que  j'en- 
tends, de  ce  mépris  (|ue  j'endure  par  cet  uni- 
que motif  que  j'ai  recherché  vos  martyres. 
Car  mes  ennemis  que  vous  m'ordonnez  d'ai- 
mer, qui  courent  de  plus  en  plus  à  la  mortel 
à  leur  perte,  en  méprisant  vos  martyres,  et  en 
me  chargeant  de  calomnies,  revivront  et  re- 
viendront de  leurs  égarements,  s'ils  révèrent 
en  moi  vos  témoignages.  Voilà  ce  qui  est  ar- 
rivé, ce  (|ue  nous  voyons.  Voilà  que  le  témoi- 
gnage du  Christ,  loin  d'être  un  opprobre  aux 
yeux  des  hommes  et  du  monde,  est  devenu 
un  grand  honneur:  voilà  que  la  mort  des 
justes  est  précieuse,  non-seulement  devant 
Dieu',  mais  encore  devant  les  hommes;  voilà 
que  ses  martyrs,  loin  d'être  en  bulle  au  mé- 
pris, sont  au  contraire  comblés  d'honneur; 
le  plus  jeune  des  deux  fils  (|ui  déchirait  son 
héritage,  dans  le  petit  nombre  des  chrétiens 
qui  le  |)ossédaient  avant  lui,  en  vue  des  pour- 
ceaux qu'il  faisait  paîlre,  ou  plutôt  des  dijmons 
qu'il  adorait,  voilà  que  maintenant  il  relevé 
les  martyrs  devant  ces  peuples  si  grands  et  si 
nombreux,  il  prêche  ce  (ju'il  insultait,  ilcom- 
ble  d'honneurs  ceux  (lu'il  méprisait,  il  était 
mort,  et  le  voilà  ressuscité,  il  était  perdu  et  le 
voilà  retrouvé  '.  Tel  est  le  grand  succès  de 
conversion,  d'amélioration  et  de  rédemption 
de  ses  ennemis  pour  lequel  le  corps  du  Clirist 
disait  :  a  Eloignez  de  moi.  Seigneur,  l'oppro- 
a  bre  et  le  mépris  ».  Et  comme  si  on  lui 
demandait  pour  quel  motif  il  est  outragé  et 
méprisé,  il  ajoute  :  a  Parce  que  j'ai  reclier- 
0  ché  vos  martyres  ». 
3.  Où  est  donc  maintenant  cet  opprobre? 


•  Matlh.  V,  «. 


'  Ps.  cxv,  15.  —  '  Luc,  XV,  l'J-24, 


OÙ  est  ce  mépris?  Tout  est  passé,  tout  s'est 
évanoui  ;  et  comme  ceux  qui  étaient  perdus 
sont  retrouvés,  les  mépris  ont  disparu.  Mais 
quand  l'Eglise  faisait  cette  prière,  elle  souffrait 
effectivement  ces  douleurs,  a  Voilà  que  les 
a  princes  se  sont  assis  »,  dit  le  Prophète,  «  et 
«  ils  ont  parlé  contre  moi  '  ».  La  violence  de  la 
persécution  venait  de  ce  qu'elle  était  dé- 
crétée par  des  princes  qui  étaient  assis,  c'est- 
à-dire  élevés  sur  les  tribunaux  de  la  justice. 
Applique  ces  paroles  à  notre  chef,  et  tu  trou- 
veras que  les  princes  des  Juifs  s'assirent,  cher- 
chant entre  eux  les  moyens  de  perdre  le 
Christ'.  Applique  ces  paroles  au  corps,  ou  à 
l'Eglise  ,  et  tu  verras  que  les  rois  ont  médité, 
ont  ordonné  la  ruine  des  chrétiens  sur  la 
terre.  «  Voilà  que  les  princes  se  sont  assis,  et 
«  ont  parlé  contre  moi  ;  quant  à  votre  servi- 
«  leur,  il  s'exerçait  dans  vos  ordonnances  '  ». 
Si  tu  veux  connaître  quel  était  cet  exercice, 
vois  ce  qu'ajoute  le  Prophète:  o  Car  vos  lé- 
«  moignages  sont  ma  préoccupation,  et  vos 
«  justifications  sont  tout  mon  conseil  ».  Sou- 
viens-toi que  ces  témoignages,  comme  nous 
l'avons  dit, sont  lies  martyres;  souviens-toi  éga- 
lement que  dans  les  justifications  du  Seigneur, 
la  plus  admirable  comme  la  plus  difficile  est 
d'aimer  ses  ennemis.  Tels  étaient  donc  les 
exercices  du  cor|)3de  Jésus,  (ju'il  méditait  son 
témoignage,  et  qu'il  aimait  ceux  qui  le  pour- 
suivaient* de  leurs  outrages,  et  de  leurs  in- 
jures à  cause  des  témoignages  (jn'il  tendait  au 
Clirist.  Car  ce  n'était  point  pour  lui  (ju'il  sup- 
pliait, nous  l'avons  déjà  remarcjué,  mais  bien 
plulùt  pour  eux  (ju'il  disait  :  «  Eloignez  de  moi 
a  tout  opprobre  et  tout  mépris.  Voilà  que  les 
0  princes  se  sont  assis,  et  ils  pari  lient  contre 
0  moi  ;  mais  votre  serviteur  s'exeiçait  dans 
«vos  jusiilications  ».  En  iiuelle  manière? 
o  Car  vos  témoignages  sont  ma  préoccupation, 
aet  vosjnstilicalions  sont  tout  mon  cnnsril  '». 
Conseil  contre  conseil  :  le  conseil  des  princes 
qui  étaient  assis  fut  de  perdre  les  martyrs 
que  l'on  trouvait  ;  et  le  conseil  des  martvrs, 
de  retrouver  leurs  ennemis  i|ui  se  perdaient. 
Les  premiers  rendaient  le  mal  pour  le  bien, 
les  seconds  le  bien  jionr  le  mal.  Faut-il  s'éton- 
ner après  cela,  si  les  uns  ont  succombé  en 
donnant  la  mort,  et  les  autres  triomphé  en 
mourant?  Eautil,  dis-je,  s'éloimcr  (jne,  sous 
le  l'eu  de  la  perséeution  pa'ienne,  les  martyrs 

'  I'».  c»viii,  a3—  '  MiiUi.  XXVI,  3—  '  p..  cxvm,  24,—  •  iUllb. 
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aient  souffert  avec  tant  de  patience  la  mort 
du  temps,  et  que  les  païens,  à  la  prière  des 
martyrs,  aient  pu  arriver  à  la  vie  éternelle? 
Le  corps  du  Christ  n'est-il  point  exercé  de  ma- 


nière qu'il  médite  les  témoignages  du  Sei- 
gneur, et  qu'il  apjielle  surles  jiersécuteursdes 
témoins,  les  biens  du  ciel,  en  écliangt;  de  leur 
malice? 


DIXIÈME    DISCOURS    SUR   LE   PSAUME    GKVIII. 

LE   GOUT   DES   BONNES    ŒUVRES. 


Comme  le  Proplièle  s'est  allaclié  k  la  poussière,  c'est-à-dire  à  la  terre,  ou  même  à  ces  affections  du  corps  dont  les  convoitises  sont 
contraires  à  celles  de  l'espnl,  et  dont  il  désire  l'affaiblisseinent,  il  demande  à  Dieu,  à  cause  de  sa  parole,  ou  de  sa  promesse 
qui  fait  de  nous  des  enfants  d'Abraliam,  de  s'élever  de  plus  en  plus  à  la  hauteur  de  la  charilé  Pour  n'en  pas  déchoir, 
il  demande  à  Dieu  la  loi  de  la  vie  ou  de  la  foi,  puis  s'appUudil  de  ce  que  Dieu  a  ddaté  son  cœur  pour  courir  dans  ses 
commandements,  c'est-à-dire  lui  a  donné  le  goût  des  œuvres  tainlcs. 


1.  Voici  ce  que  nous  donne  la  suite  de  ce 
grand  psaume  qu'il  nous  faut  considérer  et 
expliquer  selon  qu'il  |)laît  à  Dieu  :  «  Mon  âme 
«  s'est  altacliée  à  la  poussière,  donnez-moi  la 
«  vie  selon  votre  parole  '  ».  Qu'est-ce  à  dire  : 
a  Mon  âme  s'est  attachée  à  la  poussière  ?  » 
Car  en  disant  ensuite  :  «  Vivifiez-moi  selon 
«  votre  parole  »  ,  le  Prophète  montre  qu'il 
avait  énoncé  d'abord  pour  quel  motif  il  de- 
mandait la  vie,  lorsqu'il  disait  :  «  Mon  âiue 
«s'est  attachée  à  la  poussière  ».  Si  donc  il 
demande  la  vie,  parce  que  son  âine  s'est  atta- 
chée au  sol,  l'on  peut  i)rendre  cette  expres- 
sion dans  un  sens  favorable.  Toute  la  jiensée 
en  effet  se  réduit  à  dire  :  Je  suis  mort,  donnez- 
moi  la  vie.  Quel  est  donc  ce  sol,  cette  pous- 
sière? Si  nous  voulons  regarder  le  monde 
entier  comme  un  vaste  palais,  nous  verrons 
que  le  ciel  en  est  comme  le  dôme,  et  que  le 
pavé  sera  la  terre.  Le  Prophète  alors  demande 
a  être  délivré  de  la  terre  afin  dé  dire  comme 
saint  Paul  :  a  Notre  conversation  est  dans  le 
«  ciel  ^  B  .Donc  s'attacher  aux  choses  terrestres, 
c'est  la  mort  de  l'âme,  et  dès  lors  dire  :  o  Vi- 
«  vifiez-moi  »,  c'est  demander  la  vie  con- 
traire à  cette  mort. 

2.  Mais  il  faut  voir  si  ces  paroles  ainsi  en- 
tendues peuvent  convenir  à  celui  qui  parlait 
tout  à  l'heure,  de  manière  à  se  montrer  plus 
attaché  a  Dieu  qu'à  la  terre  ;  celui-là  peut-il  de- 
mander que  sa  conversation  soit  moins  des 

•  l's    CIVIU,  25   —  ■  Phihpp.  m,  20. 


choses  de  la  terre  que  des  choses  du  ciel  ?  Eh  ! 
comment  comprendre  qu'il  se  soit  attaché  aux 
choses  terrestres,  celui  qui  dit  de  lui-même  : 
a  Votre  serviteur  s'exerçait  dans  vos  œuvres 
a  de  justice,  car  vos  témoignages  sont  l'objet 
a  de  mes  méditations,  etvosjuslificationssont 
a  mou  conseil  ?  »  Telles  sont  en  effet  les  paro- 
les qui  précèdent,  et  auxquelles  il  ajoute  : 
«  Mon  âme  s'est  attachée  au  pavé».  Nous  faut- 
il  comprendre  par  là  que  tant  qu'un  homme 
ait  fuit  de  progrès  dans  les  voies  du  Seigneur, 
il  ne  laisse  pas  d'avoir  en  sa  chair  quelques 
affections  terrestres  en  quoi  consiste  pour  lui 
sur  la  terre  '  l'épreuve  de  la  vie  humaine  ; 
et  qu'à  mesure  qu'il  avance,  il  passe  tous  les 
jours  de  la  mort  à  la  vie,  par  la  grâce  vivifiante 
de  celui  qui  renouvelle  chez  nous,  de  jour  en 
jour,  l'homme  intérieur  ^  ?  Et  en  effet,  quand 
l'Apôtre  disait  :  «  Tant  que  nous  habitons 
«  dans  ce  corps,  nous  marchons  hors  du  Sei- 
«  gneur  *  »  ;  il  souhaitait  alors  d'être  dégagé 
des  liens  du  corps,  et  d'être  avec  le  Christ  *  ; 
et  son  âme  s'était  attachée  à  la  poussière. 
Donc  on  peut  fort  bien,  par  le  pavé,  entendre 
le  corps  lui-même  qui  est  terrestre  et  qui  ap- 
pesantit l'âme  parce  qu'il  est  corruptible  '"  ; 
ce  qui  nous  fait  gémir  et  dire  à  Dieu  :  o  Mon 
«  âme  s'est  attachée  à  la  poussière  ;  donnez- 
«  moi  la  vie  selon  votre  parole  ».  Car  il  n'est 
pas  dit  que  ce  sera  dans  nos  corps  que  nous 

■  Job,  vu,  1.   —  M[  Cor.  IV,  16.   —  '  Ibid.  v,  6.  —  *  l'iiilipp.  i, 
23.  —  '  Sjf.  li,  15. 
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seronstoujours  avec  le  Seigneur  '  ;  mais  nous 
les  aurons  quand  ils  ne  seront  plus  corrupti- 
bles, quand  ils  n'appesantiront  plus  l'ànie,  et, 
à  bien  prendre,  quand  nous  ne  serons  point 
en  eux,  quand  ils  seront  en  nous,  et  nous  en 
Dieu.  De  là  vient  qu'un  autre  psaume  a  dit  : 
a  Pour  moi,  mon  bien  est  de  m'attaclier  à 
0  Dieu  ^  »  ;  afin  que  nos  cor[>s  vivent  de  nous, 
en  s'atlacliant  à  nous,  et  que  nous  vivions  de 
Dieu,  parce  qu'il  est  bon  de  nous  attacher  à 
lui.  Quant  à  cet  attachement  dont  il  est  dit  : 
0  Mon  âme  s'est  attachée  à  la  poussière  »,  il 
ne  me  pai-aît  point  désigner  l'union  de  la  chair 
avec  l'âme,  bien  que  plusieurs  l'aient  compris 
en  ce  sens,  mais  bien  plutôt  cette  affection  de 
l'âme  qui  fait  que  la  chair  conspire  contre 
l'esprit  ^  Si  tel  est  le  vrai  sens,  le  Prophète  en 
disant  :  «  Mon  âme  s'est  attachée  à  la  pous- 
a  sière,  vivifiez-moi  selon  votre  parole  »,  ne 
demande  point  d'être  délivré  de  ce  corps  de 
mort,  par  la  destruction  de  ce  même  corps  : 
ce  qui  aura  lieu  au  dernier  jour  de  notre  vie, 
et  qui  ne  peut  tarder  beaucoup,  tant  la  vie  est 
courte  ;  mais  le  Prophète  alors  demanderait 
que  les  convoitises  de  la  chair  contre  l'esprit 
s'affaiblissent  en  lui  de  plus  en  plus,  que  ks 
aspirations  de  l'esprit  contre  la  chair  se  for- 
tifient, jusqu'à  ce  que  les  premières  se  consu- 
ment en  nous,  et  que  les  secondes  soient  con- 
sonnnées  par  l'Esiirit-Saint  qui  nous  a  été 
donné. 

3.  Aussi  le  Pro|ihète  ne  dit-il  point  :  «  Don- 
«  nez-moi  la  vie  »  selon  mes  mérites,  mais 
bien,  «  donnez-moi  la  vie  selon  votre  parole  »  : 
et  qu'est-ce  à  dire,  sinon  selon  votre  promesse? 
Il  veut  être  un  fils  de  la  promesse,  et  non  un 
fils  de  l'orgueil  ;  afin  que  la  promesse  de- 
meure ferme  selon  la  grâce  à  tout  enfant 
d'Abraham.  Voici  en  effet  cette  iiarole  de  la 
promesse  :  a  C'est  d'isaac  que  ta  posléiité 
«  prendra  son  nom;  c'est-à-dire,  ce  ne  sont 
«  jioint  les  enfants  d'Abraham  selon  la  chair 
0  (jui  sont  les  enfants  de  Dieu,  mais  les  enfants 
B  de  la  iiroinessc  (jui  sont  réputés  de  la  race 
«  d'Abraham  *  ».  Le  Prophète  nous  dit  en  effet 
dans  le  verset  suivant  ce  qu'il  était  par  lui- 
même  :  0  Je  vous  ai  déclaié  mes  voies  et  vous 
0  m'avez  exaucé  "  ».  On  trouve  dans  plusieurs 
maïuiscrits  :  o  Vos  voies  »,  mais  la  plu[)art, 
surtout  les  grecs,  portent  «  Mes  voies  »,  c'est- 
à-dire  mes  voies  mauvaises.  Car  il  me  iiaraît 


dire  :  Je  vous  ai  confessé  mes  péchés,  exaucez- 
moi,  c'est-à-dire  pardonnez-les.  «  Euseignuz- 
«  moi  vos  œuvres  de  justice  ».  Je  vous  ai 
confessé  mes  voies,  vous  les  avez  effacées  ; 
enseignez-moi  les  vôtres.  Enseignez-les-moi, 
de  telle  sorte  que  je  les  pratiiiue;  et  non-seu- 
lement de  manière  que  je  sache  ce  qu'il  faut 
faire.  De  même  qu'il  est  dit  du  Seigneur, 
qu'il  ne  connaissait  point  le  péché  ',  et  que 
l'on  comprend  qu'il  ne  le  commettait  point  ; 
de  même  on  doit  dire  que  celui-là  connaît 
vraiment  la  justice,  qui  la  met  en  prati(|ue. 
Telle  est  donc  la  prière  d'un  homme  en  pro- 
grès. Car  s'il  n'eût  point  pratiqué  la  justice, 
il  n'eût  [loint  dit  [dus  haut  :  «  Votre  serviteur 
«  s'exerçait  dans  les  œuvres  de  justice  ».  Ce 
n'est  donc  poi nt  celles  dans  lesquelles  il  s'exer- 
çait qu'il  veut  apprendre  du  Seigneur;  mais 
il  veut  de  celles-ci  s'élever  à  d'autres,  et  aller 
de  progrès  en  progrès. 

4.  Il  ajoute  ensuite  :  a  Insinuez-moi  le  che- 
a  min  de  vos  justifications*»  ;  ou  comme  l'on 
trouve  dans  certains  exemplaires  :  «  Instruisez- 
«  moi  de  cette  voie  ».  Le  grec  est  jilus  expres- 
sif :  «  Faites-moi  comprendre '».«  Et  je  m'exer- 
«  cerai  dans  vos  merveilles  ».  Le  Prophète 
ap|ielle  merveilles  de  Dieu  ces  œuvres  plus 
élevées  auxquelles  il  veut  atteindre  dans  ses 
progrès.  11  y  a  donc  des  justifications  de  Dieu 
si  admirables  que  l'infirmité  des  hommes  ne 
croit  point  pouvoir  les  atteindre,  si  déjà  l'on 
n'en  a  fait  l'expérience.  Aussi  le  P<almiste, 
sous  le  poids  de  ce  labeur,  et  en  quelque  sorte 
accablé  par  ces  difficultés,  nous  dit-il  :  a  Mon 
«  âme  s'est  assoupie  d'ennui,  affermissez-moi 
«  dans  vos  paroles  *  ».  Qu'est-ce  à  dire  a  s'est 
«  assoui)ie  »,  sinon  que  s'est  refroidie  cette  es- 
pérance qu'elle  avait  conçue  de  pouvoir  attein- 
dre ces  hauteurs  ?  Mais  a  affermissez-moi  », 
dit-il,  a  dans  vos  paioles  »,  de  i)eur  qu'en 
demeurant  dans  ce  sommeil,  je  ne  vienne  à 
déchoir  de  la  hauteur  à  laquelle  je  me  sens 
parvenu  ;  al!ernlis^ez-moi  donc  dans  ces 
mêmes  paroles,  auxquelles  je  suis  arrivé  |)ar 
la  pratique,  afin  que  par  elles  je  puisse  mon- 
ter â  d'autres  plus  élevées. 

."j.  Mais  où  est  l'obstacle  qui  entrave  notre 
marche  dans  la  voie  des  justifications  de  Dieu, 
de  manière  que  l'homme  ne  s'élève  que  dif- 
ficilement à  ces  merveilles  ?  Quel  obstacle 
pouvons-nous  croire,  smon  celui  dont  il  prie 


'  I  Thcss.  IV,  12-IG '  Ps.  L)(Xii,  28.  —  •  Gai.  v,  17.-  '  Hoœ 

lï,  7,8.  —  '  Pj.  cxvm ,  26. 


'  Il  Cot.  V,  21.  —  '  Ps.  CXVIII,  ï7.  —  '  Grec,  cuvsTisiv  /jtt.  — 
•  Pi.  CXVIII,  Ï8. 
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Dieu  de  Is  délivrer  dans  le  verset  suivant  : 
a  Eloignez  de  moi  la  voie  de  l'iniquité  '  ».  Et 
parce  que  la  loi  des  œuvres  est  survenue  pour 
faire  abonder  le  péché  S  le  Prophète  continue 
en  disant  :  «  Et  par  votre  loi  prenez-moi  en 
«  pitié  ».  Par  quelle  loi,  sinon  par  la  loi  de 
la  foi  ?  Ecoute  l'Apôtre  :  «  Où  est  donc  votre 
a  glorification  ?  Elle  est  anéantie.  Par  quelle 
8  loi?  celle  des  œuvres?  Non,  mais  par  ta  loi 
«  de  la  foi  '  ».  C'est  donc  par  celle  loi  de  la 
foi  que  nous  croyons,  et  que  nous  sollicitons 
le  don  de  la  grâce,  afin  de  faire  ce  que  nous 
ne  saurions  faire  par  uous-uiênies  ;  de  peur 
que  méconnaissant  la  justice  de  Dieu,  et  vou- 
lant étahlir  la  nôtre,  nous  ne  manquions  de 
soumission  pour  la  justice  de  Dieu  '.  Ainsi 
donc  dans  la  loi  des  œuvres,  c'est  la  justice 
de  Dieu  qui  ordonne;  et  dans  la  loi  de  la  foi, 
c'est  sa  miséricorde  qui  nous  soutient. 

6.  Après  avoir  dit  :  «  Dans  voire  loi,  ayez 
«  pitié  de  moi  » ,  il  semble  prendre  acte,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi,  des  bienfaits  du  Sei- 
gneur, pour  obtenir  de  lui  d'autres  grâces 
qu'il  n'a  point  encore.  «  J'ai  choisi  »,  dit-il, 
0  la  voie  de  la  vérité  ;  je  u'ai  point  oublié  vos 
8  jugements.  Je  me  suis  attaché  à  vos  témoi- 
8  gnages,  ne  me  couvrez  point  de  confusion, 
a  J'ai  choisi  la  voie  de  la  vérité»,  afin  d'y 
courir  :  a  Je  me  suis  attaché  à  vos  lémoi- 
«  gnages»,  tandis  que  j'y  courais  :  «Seigneur, 
8  ne  me  couvrez  point  de  confusion^»  :  que 
je  m'avance  vers  mon  but,  que  j'y  arrive 
enfin  ;  car  le  tout  ne  dépend  ni  de  celui  qui 
veut  ni  de  celui  qui  court,  mais  de  Dieu,  qui 
lait  miséricorde °.  Enfin  :  «  J'ai  couru  dans  la 
0  voie  de  vos  commandements  »,  dit  le  Pro- 
phète, 8  lorsque  vous  avez  dilaté  mon  cœur'». 
Je  ne  pourrais  courir,  si  vous  n'aviez  dilaté 
mon  cœur.  Ce  verset  nous  explique  très-bien 
ce  qui  est  dit  plus  haut  :  a  J'ai  choisi  la  voie 
a  de  la  vérité,  je  n'ai  point  oublié  vos  juge- 

'  Ps.  CXVUl ,  ;9.  —  '  Rom.  V,  SO.—  '  Id  Jll,  27.  —  '  Id.  x,  .3.  — 
'Ps.  cxvill,  30,  31.  —  •  ilom.  IX.  16.  —  '  Ps.  CMVitl,  32. 


a  ments,  je  me  suis  attaché  à  vos  témoigna- 
8  ges  ».  Telle  est  en  cfTet  la  marche  dans  la 
voie  des  commandements  de  Dieu.  Et  comme 
rinteiiocufeur  fait  valoir  auprès  de  Dieu  les 
bienfaits  qu'il  a  reçus  de  lui  [dulôt  que  ses 
propres  mérites,  comme  si  on  lui  disait: 
Comment  as-tu  pu  courir  dans  celte  voie,  la 
choisir,  ne  jias  oublier  les  jugements  de  Dieu, 
et  t'attucher  à  ses  témoignages  ?  L'as-tu  pu  par 
toi-même?  Non,  répond-il.  Comment  donc? 
a  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  préceptes  », 
nous  dit-il,  a  parce  que  vous  avez  dilaté  mon 
a  cœur  ».  Ce  n'est  donc  point  par  ma  propre 
volonté,  et  sans  aucun  besoin  de  votre  se- 
cours ;  inais  quand  il  vous  a  plu  de  a  dilater 
«  mon  cœur  ».  Cette  dilatation  du  cœur, c'est 
la  joie  dans  les  œuvres  de  justice  ;  et  cette  joie 
est  un  don  de  Dieu,  qui  nous  fait  observerses 
préceptes,  non  dans  les  angoisses  de  la  crainte, 
mais  dans  le  délicieux  amour  de  la  justice. 
Et  telle  est  h  dilatation  du  cœur  que  Dieu 
nous  promet,  quand  il  dit:  a  J'habiterai  en 
a  eux  ,  je  marcherai  au  milieu  d'eux  *  ». 
Combien  on  doit  être  au  large  où  Dieu  se 
])romône  !  C'est  dans  cette  latitude  que  la  cha- 
rité se  répand  dans  nos  cœurs  par  TEsprit- 
Saint  qui  nous  a  été  donné  '.  De  là  cette  parole 
de  l'Ecriture  :  «  Que  vos  eaux  coulent  dans 
«  vos  places  publiques  '  ».  Le  mot  place  publi- 
que, ou  platea,  vient  d'un  mot  grec  exprimant 
l'étendue  ;  car  iriaTù,  en  grec,  signifie  large. 
C'est  au  sujet  de  ces  eaux  que  le  Seigneur 
s'écrie  :  «  Qu'il  vienne  à  moi  celui  qui  a  soif, 
a  Si  (jnelqu'un  croit  en  moi,  des  fleuves  d'eau 
avive  jailliront  de  ses  entrailles*»  ;  et  l'E- 
vangéliste  nous  donne  cette  explication  :  a  II 
0  parlait  ainsi  à  propos  de  l'Esprit-Saint,  que 
a  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en 
a  lui  ».  Ou  pourrait  discourir  longuement  à 
pro|)OS  de  cette  dilatation  du  cœur,  mais 
je  m'aperçois  que  ce  discours  est  déjà  bien 


long. 

'  Il  Cor. VI,  16.—  '  Rom.v.S.- 
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ONZIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

LE   PROGRÈS   DANS   LA   PIÉTÉ. 


Le  Proplièle  qui  a  déjà  couru  dans  la  voie  des  comniandemenls,  supplie  le  Se;gneur  de  lui  poser  comme  une  loi  la  voie  de 
ces  mêmes  commandemenls,  ou  de  l'aider  à  y  courir  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  la  palnie  promise.  Il  recherche  toujours  celle 
voie,  en  s'eflorçaut  de  pratiquer  ces  précepies,  et  comme  celte  v.àe  est  la  vérité,  il  la  possédera  à  jaiuais.  Il  ne  veut  pas 
connailre  la  loi  selon  la  lettre  seulement,  mais  encore  selon  la  pratique  ;  alors  il  supplie  Dieu  de  le  conduire  en  inclinant  son 
cœur  vers  les  préceptes,  et  non  vers  les  convoitises  qui  firent  tomber  le  vieil  Adam. 


1.  Dans  notre  psaumej  si  étendu,  voici  ce 
qu'il  nous  laut  considérer  et  exposer  avec  le 
secours  du  Seigneur,  a  Faites-moi,  Seigneur, 
«  une  loi  de  la  voie  de  vos  commandements, 
0  et  que  je  la  reclierclie  toujours'  b.  L'Apôtre 
nous  dit:  «La  loi  n'est  pas  établie  pour  le 
B  juste,  mais  pour  les  injustes  et  les  rebelles  » , 
et  le  reste,  puis  il  conclut  ainsi  :  «  El  pour 
a  tout  ce  qui  est  opposé  à  la  saine  doctrine, 
a  laquelle  est  selon  l'Evangile  de  la  gloire  du 
«  Dieu  de  béatitude,  (jui  m'a  été  contié*». 
Or,  celui  qui  nous  dit  :  a  Faites-moi,  Seigneur, 
«  une  loi  »,  élait-il  de  ceux  pour  qui  saint 
Paul  a  dit  que  la  lui  était  laite?  Loin  de  là. 
S'il  en  était,  il  n'aurait  pas  dit  plus  haut  : 
0  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  commande- 
«  menls,  quand  vous  avez  dilaté  mon  cœur». 
Pourquoi  donc  demiiuler  que  Dieu  lui  im- 
pose une  loi,  puisqu'il  n'est  point  de  loi  jioiir 
le  juste?  Ou  bien  n'y  aurait-il  pas  de  loi  pour 
le  juste,  dans  le  même  sens  qu'elle  est  établie 
pour  le  peuple  relxdle,  sur  des  tables  de 
pierre  ',  et  non  sur  des  tibles  de  chair,  qui 
sont  les  c(eiirs';  selon  l'Ancien  Teslament, 
du  mont  Sinaï  qui  engendre  i  our  la  setNi- 
tude  ^  et  non  selon  le  Testament  Nouveau, 
dont  le  prophète  Jéréniie  a  dit  :  o  Voilà  que 
«  viennent  les  jours  ,  dit  le  Seigneur  ,  et 
«j'établirai  une  nouvelle  alliance  avec  la 
a  maison  d'Isruél  et  la  maison  de  Juda  :  non 
0  pas  l'alliance  que  j'ai  formée  avec  leurs 
«  pères,  dans  les  jours  où  je  les  pris  par  la 
a  main,  jiour  les  tirer  de  la  terre  d'EgypIe  : 
a  et  parce  qu'ils  ne  sont  jias  d(!meurés  dans 
a  cette  alliance,  je  les  ai  punis,  dit  le  Sei- 
«  gneur.  Voici, en  dlet  l'alliance  que  j'ai  faite 
«  avec  la  maison  d'Israël  :  après  ces  jours- 


'  P».  cxv.ii  ,33.  —  '  I  T.m.  i ,  9-H. 
'  11  Cor.  m,  3.—  'Gai.  iv,  2i. 


—  '  Exod.  XXXI ,  18.  — 


a  là,  dit  le  Seigneur,  je  graverai  mes  lois 
a  jusque  dans  leurs  entrailles,  et  je  les  écri- 
a  rai  dans  leurs  cœurs  '  ».  C'est  ainsi  iju'il 
supplie  le  Seigneur  de  lui  imposer  une  loi, 
non  plus  comme  aux  injustes  et  aux  rebelles 
qui  n'appartiennent  pas  au  Nouveau  Testa- 
ment, une  loi  sur  des  tables  de  pierre  ;  mais 
une  loi  qui  convienne  à  la  sainte  génération 
de  l'épouse  libie,  ou  de  la  Jérusalem  céleste, 
aux  enfants  de  la  promesse,  aux  fils  de  l'héri- 
tage éternel, dans  le  coeur  desquels  Dieu  écrit 
sa  loi,  de  son  doigt  par  le  Saint-Esprit;  non 
plus  pour  qu'ils  en  conservent  la  mémoire 
l)endant  qu'ils  la  négligeront  dans  la  pra- 
tiijue  ;  mais  alin  qu'ils  la  connaissent  pour  la 
comprendre,  qu'ils  la  pratiquent  en  l'aimant 
d'un  cœur  dilaté  par  la  charité,  et  non  res- 
serré par  la  crainte.  Agir,  en  effet,  par  la 
crainte  du  châtiment,  et  non  par  l'amour  de 
la  justice,  c'est  agir  en  qiiel(]ue  sorle  malgré 
soi.  Mais  celui  (|ui  agit  malgré  lui,  voudrait, 
s'il  élait  possible,  qu'il  n'y  eût  jioinl  de  com- 
mandement; el  dès  lors  il  est  l'ennemi,  et 
non  point  l'ami  du  celte  loi,  (|ii'il  souhaite 
qu'on  ne  lui  ait  point  imposée;  son  action, 
dès  lors,  ne  saurait  être  pure,  (|uand  sa  vo- 
lonté est  coiTom|)ue.  On  ne  saurait  dire  alors 
ce  (|ue  dit  le  Prophèle  dans  les  versets  précé- 
dents :  0  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  com- 
o  mandements,  quand  vous  aviz  dilaté  mon 
a  cœur»;  puisiiue  celle  dilatation  signifie  la 
charité,  qui  est,  selon  r.Vpôlrc,  la  plénitude 
de  la  loi  ^ 

2.  Ponr(|noi  donc  le  Prophète  veut-il  en- 
core (ju'oii  lui  impose  une  loi,  puisque  si 
celte  loi  ne  lui  lùl  déjà  été  donnée,  il  n'aurait 
pu,  dans  la  dilatation  de  son  cœur,  courir 
dans  la  voie  des  commandements  de  Dieu? 

■  Jir6m.  xxxi,  31-33.  —  '  Kom.  xill,  10. 
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Mais  comme  l'inferloculeur  s'avance  dans  la 
verlii,  connne  il  sail  que  cel  avancement  il  le 
doit  à  la  grâce  de  Dieu  ;  demander  qu'une 
loi  lui  soit  imposée,  qu'est-ce  autre  chose  que 
demander  d'y  faire  de  nouveaux  progrès? 
Car,  présentez,  par  exemple,  une  coupe  toute 
pleine  à  l'homme  qui  a  soif,  il  la  hoit  et 
l'épuisé,  et  en  demande  encore.  Quant  aux 
injustes  ',  aux  rebelles,  qui  n'ont  reçu  la  loi 
que  sur  des  tables  de  pierre,  cette  loi  en  a  fait 
des  prévaricateurs,  et  non  des  enfants  de  la  pro- 
messe. Mais  s'en  souvenir  et  ne  pas  l'aimer, 
c'est  être  également  coupable  ;  car  la  mémoire 
est  en  quelque  sorte  une  jiierrc  écrite,  et  qui 
est  |)lulôt  un  fardeau  qu'un  ornement  :  c'est 
un  poids  et  non  un  titre  d'honneur.  Cette  loi, 
le  Prophète  rappelle  une  voie  des  justifica- 
tions de  Dieu,  et  elle  ne  diffère  en  rien  de  la 
voie  des  préceptes  de  Dieu,  que  le  Prophète 
nous  dit  avoir  parcourue  dans  la  dilatation 
de  son  cœur.  II  a  donc  couru,  il  court  encore, 
jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  cette  palme  céleste, 
à  laquelle  Dieu  l'a  appelé  d'en  haut.  Enfin, 
après  avoir  dit  :  a  Donnez-moi,  Seigneur, 
0  pour  loi,  la  voie  de  vos  justifications  «;  le 
Prophète  ajoute  :  a  Et  que  je  la  recherche 
0  toujours».  Pourquoi  demander  ce  qu'il  a 
déjà,  sinon  parce  qu'il  possède  cette  loi  en 
l'accomplissant,  et  qu'il  en  cherche  les  pro- 
grès ? 

3.  Mais  que  signifie  «  toujours?  »  N'y  aura- 
t-il  point  de  fin  à  ses  recherches?  En  est-il 
de  même  que  dans  ces  paroles  :  o  Sa  louange 
0  sera  toujours  en  ma  bouche  ■  »,  parce  qu'il 
u'y  aura  point  de  fin  à  la  louange  de  Dieu? 
Car  nous  ne  cesserons  pas  de  le  louer  quand 
nous  serons  parvenus  au  royaume  éternel, 
puisque  nous  lisons  :  a  Bienheureux  ceux  qui 
a  habitent  votre  maison,  ils  vous  loueront 
«  dans  les  siècles  des  siècles  M  »  Ou  bien 
a  toujours  »  doit-il  s'entendre  du  temps  delà 
vie,  parce  que  c'est  alors  que  l'on  avance 
dans  la  vertu,  et  qu'après  cette  vie,  celui  qui 
aura  fait  des  progrès  sera  parfait  ?  Cette 
expression  reviendrait  à  ce  que  nous  dit  saint 
Paul  de  certaines  femmes  qu'«ellesapprennent 
0  toujours»;  maisc'est  alors  en  mauvaise  part, 
puisqu'il  ajoute  qu'  o  elles  n'arrivent  jamais 
a  à  la  science  de  la  vérité  *  ».  Celui  au  con- 
traire qui  va  toujours  en  progressant  arrive 
enfin  où  il  s'est  efforcé  d'arriver,  et  où  il  n'y 


•  U  Tim.  I,  9. 
Ul,  7. 


'  Ps.  Xiiiii,  2.  —  '  Id.  LSXilu,  5.—  •  n  Tim. 


a  plus  (le  progrès,  parce  qu'on  demeure  éter- 
nellement dans  celte  perfection.  Toutefois  en 
disant  de  ces  femmes  qu'  «  elles  apprennent 
B  toujours  »,  saint  Paul  n'a  point  prétendu 
qu'après  leur  mort  elles  continueront  à  étudier 
des  choses  vaines  et  sans  profit ,  puisqu'à 
ces  doctrines  succéderont,  non  plus  des  études, 
mais  les  supplices  éternels.  P»echercher  donc 
la  loi  de  Dieu  en  cette  vie,  c'est  y  faire  des 
progrès  par  sa  science  et  par  l'amour  ;  dans 
l'autre  vie,  au  contraire,  il  n'y  aura  plus  à 
chercher  cette  loi  dans  sa  plénitude,  mais  à 
en  jouir.  Mais  voici  ce  qui  est  dit  encore  : 
8  Cherchez  toujours  sa  face  '  ».  Où  sera-ce 
a  toujours  B,  sinon  en  cette  vie?  Car  en  l'au- 
tre nous  ne  chercherons  pas  la  face  de  Dieu, 
puisque  nous  le  verrons  face  à  face  *.  Si 
néanmoins  on  peut  dire  que  l'on  cherche 
toujours  une  chose  parce  qu'on  l'aime  sans 
dégoût,  et  qu'on  le  fait  pour  ne  pointla  perdre, 
nous  rechercherons  sans  fin  la  loi  de  Dieu, 
c'est-à-dire  la  vérité  de  Dieu  ;  car  il  est  dit 
dans  ce  même  psaume  :  «  Et  votre  loi  est  la 
a  vérité  '  ».  On  la  cherche  maintenant  pour  la 
posséder;  alors  ou  la  possédera  pour  ne  point 
l'abandonner  ;  selon  qu'il  est  écrit  de  1  Esprit 
de  Dieu,  qu'il  pénètre  tout,  même  les  profon- 
deurs de  Dieu  '  :  non  point  pour  apprendre 
ce  qu'il  ne  connaît  point,  mais  parce  qu'il  n'y 
a  rien  qu'il  ne  connaisse. 

-4.  C'est  donc  proclamer  bien  haut  la  grâce 
de  Dieu,  que  demander  au  Seigneur  de  nous 
poser  une  loi,  comme  le  fait  le  Prophète  qui 
connaissait  la  loi  selon  la  lettre.  Mais  parce 
que  la  lettre  tue,  et  que  l'esprit  vivifie  ",  il 
demande  à  faire  par  l'esprit  ce  qu'il  savait  par 
la  lettre,  de  peur  que  cette  connaissance  d'un 
précepte  négligé  ne  le  rende  coupable  d'une 
prévarication  nouvelle.  Toutefois,  connaître 
une  loi  comme  on  doit  la  connaître,  c'est-à- 
dire  comprendre  ce  qu'elle  ordonne,  pour- 
quoi elle  a  été  donnée  à  ceux  qui  ne  devaient 
point  l'observer  ;  quelle  eu  était  l'utilité  en 
cela  même  qu'elle  est  survenue  pour  faire 
abonder  le  péché  ^  c'est  ce  que  ne  saurait 
faire  un  homme,  à  moins  que  Dieu  ne  lui  en 
ait  donné  l'intelligence.  Aussi  le  Prophète 
a-t-il  ajouté  :  «  Donnez-moi  l'intelligence,  et 
a  je  souderai  votre  loi,  et  je  la  garderai  de 
«tout  mou  cœur  '  ».  Lorsqu'en  effet  un 
homme  a  sondé  la  loi,  qu'il  est  arrivé  à  ces 

'  Ps.  civ,  4.  —  =  I  Cor.  ïill,  12.  —  '  Ps.  Cïïlll,  U2.  —  '  I  Cor. 
H,  10.  —  '  Il  Cor.  m,  6.  —  •  Rom.  v,  £0.  —  '  Ps.  cxviii,  34. 
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hauteurs  qui  en  font  toute  l'essence,  il  doit 
alors  aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de  toule 
son  âme,  de  tout  son  esprit,  et  son  prociiain 
comme  lui-même.  Ces  deux  commamiements 
renferment  la  loi  et  les  Prophètes  '.  Voilà  ce 
qu'il  semble  promettre  à  Dieu,  quand  il  dit  : 
«  Et  je  la  garderai  de  tout  mon  cœur  ». 

5.  Mais  comme  il  n'en  saurait  venir  là  par 
ses  propres  forces,  et  sans  le  secours  de  celui 
qui  fait  ce  commandement,  voilà  que  le  Pro- 
phète supplie  le  Seigneur  de  lui  faire  accom- 
plir ce  qu'il  ordonne  :  o  Conduisez-moi  dans 
9  les  sentiers  de  vos  commandements,  car 
«  c'est  là  que  je  me  plais  -  ».  C'est  peu  de  ma 
volonté,  si  vous-même  ne  me  conduisez  où  je 
veux  aller.  Or,  c'est  bien  là  le  sentier,  la  voie 
des  commandements  de  Dieu ,  où  il  avait 
couru,  disait-il,  dans  la  dilatation  de  son  cœur; 
et  s'il  l'appelle  un  sentier,  c'est  qu'elle  est 
étroite,  cette  voie  qui  conduit  à  la  vie  '  ;  et 
comme  elle  est  étroite,  on  ne  saurait  y  courir, 
si  le  cœur  n'est  dilaté. 

6.  Mais  parce  qu'il  s'avance  toujours,  qu'il 
court  toujours  ;  et  c'est  ce  qui  lui  fait  implo- 
rer le  secours  d'en  haut  qui  doit  le  faire 
aboutir,  ce  qui  n'appartient  ni  à  la  course  ni 
à  la  volonté,  mais  à  la  divine  miséricorde*  ; 
enfin,  parce  que  c'est  Dieu  qui  produit  en 
nous  le  vouloir  %  et  que  le  Seigneur  même 
nous  prépare  la  volonté,  le  Prophète  continue  : 
«  Inclinez  mon  cœur  vers  vos  prcceples,  et 
a  non  vers  l'avarice  '  ».  Qu'est-ce  à  dire, 
avoir  le  cœur  incliné  vers  un  objet,  sinon  le 
vouloir?  11  a  donc  voulu  déjà,  et  il  demande 
de  vouloir  encore.  Il  a  voulu,  quand  il  a 
dit  :  a  Conduisez-moi  dans  le  sentier  de  vos 
o  commandements,  car  c'est  là  que  je  me 
a  plais  »  ;  il  dcniande  de  voulnir  encore, 
quand  il  dit  :  o  Inclinez  mon  cœur  vers  vos 
«témoignages,  et  non  vers  l'avarice  n.Ce 
qu'il  demande  alors,  c'est  (|ue  sa  volonté  soit 
de  plus  en  plus  l'orte.Or,  quels  sont  les  témoi- 
gnages de  Dieu,  sinon  ceux  par  lesquels  il  se 
rend  témoignnge  à  lui-nième?  C'est  avec  le 
témoignage  que  l'on  l'ait  une  preuve,  et  dès 
lors ,  c'est  par  des  témoignages  (jue  Dieu 
prouve  ses  œuvres  (U;  justice  et  ses  préceiites  ; 
par  ses  témoignages  (ju'il  nous  persuade  ce 
qu'il  lui  plaît;  et  c'est  vers  ces  témoignages 
que  le  Prophète  le  supplie  d'incliner  son 
cœur,  et  non  vers  l'avarice.  C'est  par  ces  lé- 

'  iVatlh.   xx\t,  37-40.  —  '  Ps.  cvvill  ,  35.  -  '  Mjtlh.  vil  ,11.— 
'  Rom.  IX,  16.  —  '  Pl.lluip.  11,  1.1,  11.  —  •  Ps.  cwni,  36. 
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moignages  que  Dieu  nous  amène  à  lui  rendre 
un  culte  gratuit,  ce  que  ne  permettrait  point 
l'avarice,  qui  est  la  racine  de  tous  les  maux. 
Il  y  a  dans  le  texte  grec  un  mot  qui  désigne 
l'avarice  en  général  ou  le  désir  excessif,  car 
it'Ak-i  signifie  en  latin  plus  ou  davantage,  et 
É'ïi;  désigne  ce  que  l'on  possède ,  en  latia 
habere.  Ainsi  donc,  avoir  plus  a  fnit  tcXecve;;», 
que  plusieurs  interprèles  latins  ont  traduit 
ici  par  cmolwnentwn,  profit,  d'autres  par 
iilililas,  avantage,  d'autres  mieux  encore, 
par  avaritin^  avarice.  L'Apôtre  nous  dit  donc 
que  «  l'avarice  est  la  racine  de  tous  les 
«  maux  '  ».  Mais  dans  le  grec,  d'où  ces  pa- 
roles ont  été  traduites  dans  notre  langue, 
l'Apôtre  ne  s'est  i)oint  servi  de  îiÂssvîva,  que 
nous  lisons  dans  notre  psaume,  il  a  employé 
celui  de  9t>,aîpf(a,  qui  désigne  l'amour  de 
l'argent.  Il  faut  voir  dans  cette  expression 
l'espèce  pour  le  genre,  et  dans  l'amour  de 
l'argent,  cette  convoitise  universelle  ijui  est 
véritablement  la  racine  de  tous  les  maux. 
Nos  premiers  parents  n'eussent  point  été  sé- 
duits et  renversés  par  le  serpent,  s'ils  n'avaient 
voulu  avoir  plus  qu'ils  n'avaient,  être  plus 
qu'ils  n'étaient.  C'est  là  en  effet  ce  que  leur 
avait  promis  le  serpent  :  «  Vous  serez  comme 
«des  dieux-»,  leur  avait-il  dit.  Telle  fut 
donc  la  BUovslia  qui  les  fit  succomber.  Vou- 
lant avoir  plus  qu'ils  n'avaient,  ils  perdirent 
ce  qu'ils  avaient  reçu.  Le  droit  civil  nous 
montre  une  lueur  de  cette  vérité  répandue 
partout,  dans  cette  clause  (lui  déboule  celui 
qui  demande  |dus  que  son  droit  ;  c'est-à-dire 
qui  fait  perdre  même  ce  que  l'on  doit  à  celui 
qui  réclame  plus  qu'il  ne  lui  est  dû.  Or,  c'est 
retrancher  de  nous  toute  avance,  que  rendre 
à  Dieu  un  culte  gratuit.  C'est  de  là  que  cet 
ennemi  lirait  une  accusation  contre  Job,  dans 
le  rude  combat  de  l'épreuve,  quand  il  dit  : 
a  E4-ce  gralMitement  que  Job  sert  le  Sei- 
«gneur'?»  Le  diable  croyait  en  effet  que 
dans  le  culte  qu'il  rendait  à  Dieu,  cet  homme 
juste  avait  le  cieur  incliné  vers  l'avarice, 
qu'il  ne  servait  Dieu  que  pour  ces  grands 
avantages  des  biens  temporels,  dont  le  Sei- 
gneur l'avait  comblé,  comme  le  mercenaire 
qui  clierche  une  semblable  récompense  : 
mais  dans  cette  épreuve  il  montra  ijuil  ser- 
vait Dieu  gratuitement.  Si  donc  notre  cœur 
n'est  point  enclin  à  l'avarice,  nous  ne  ser- 
vons Dieu  ijue  pour  Dieu,  en  sorte  iiu'ii  est 

•  1  Tim.  Ti,  10.  —  '  Oen.  m,  5.  —  '  Job,  i,  9. 
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lai-même  la  récompense  de  notre  culte.  Ai- 
mons-le en  lui  iiièine,  aiiiioiis-ie  en  nous, 
aimous-le  dans  le  procliain  que  nous  aimons 
comme  nous  mêmes,  soit  qu'il  possède  le 
Seigneur,  soit  afin  qu'il  le  possède.  Et  comme 


c'est  par  sa  o;râce  que  ce  bien  nous  arrive,  le 
Prophèle  lui  dit  :  a  Inclinez  mon  cœur  vers 
B  VdS  témoignages,  et  non  vers  l'avarice  b. 
Remettons  la  suite  à  un  autre  discours. 


DOUZIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 


LA   VANITE   ET   L  ENVIE. 


Ici-bas  nous  sommes  assiijélis  à  la  vanité ,  cl  le  Psalmiste  en  veut  délourner  ses  yeux,  c'est-à-dire,  ou  qu'il  veut  être  du  nom- 
bre (le  reiix  qui  en  seront  ilélivrés,  ou  peui-ètre  voudrait-il  n'avoir  jamais  m  la  vanité  pour  but  de  ses  actions,  c'est-à-dire 
la  louange  qui  vient  di'S  hommes,  ni  mène  le  bieii-êtie  de  cette  vie,  autrement  il  n'y  aurait  plus  île  martyrs.  Faire  cette 
prière,  c'est  reconiiaitre  le  besoin  de  la  grâce  ;  aussi  le  Propiièie  veut-il  élre  nflVrmi  dans  la  crainte  qui  sanctifie. 

Eloigner  de  lui  l'opprobre  du  soupçon  signilierait  le  déloiirner  de  soupçonner  le  mal  chez  les  autres ,  ce  qui  est  le  propre  de 
l'envie  ;  et  dès  lors  il  veut  êtie  vivilié  dans  la  justice  de  Uieu,  ou  dans  la  charité  qui  est  le  Christ. 


d.  Dans  le  psaume  que  nous  avons  entre- 
pris d'expliquer,  le  Propliète  continue  :  «  Dé- 
a  tournez  mes  yeux,  afin  qu'ils  ne  voient  pas 
«  la  vanité  ;  viviliez  moi  dans  votre  voie'  ». 
Vanité  et  vérité  sont  fort  o|)posées.  L'ainour 
de  ce  monde  est  vanité,  mais  le  Christ  qui 
nous  délivre  de  ce  monde  est  vérité.  11  est  la 
voi(>  dans  laquelle  notre  Propliète  veut  être 
\ivifié,  parce  qu'il  est  aussi  la  vie  ;  il  a  dit 
en  effet  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  ^», 
Mais  qu'est-ce  à  dire  :  «  Détournez  mes  yeux, 
a  afin  qu'ils  ne  voient  point  la  vanité?  »  Est- 
ce  que  l'on  peut  dérober  à  nos  yeux  la  vanité 
pendant  notre  séjour  sur  la  terre?  «  Toute 
«  créature,  en  effet,  est  soumise  à  la  vanité  '  »; 
ce  que  l'on  entend  de  la  vanité  (|ui  (  st  dans 
riionime  ;  et  encore  :  «  Tout  est  vanité  :  quel 
«  est  pour  l'homme  le  profit  du  labeur  qu'il 
«s'impose  sous  le  soleil'?»  Le  Prophète 
voudrait-il  demander  à  Dieu  que  sa  vie  ne 
soit  point  sous  le  soleil,  oîi  tout  est  vanité, 
mais  en  celui  dans  lequel  il  veut  être  vivifié? 
Car  celui-là  s'est  élevé  non- seulement  au- 
dessus  du  soleil ,  mais  o  par-dessus  tous  les 


a  cieux,  afin  de  rem|)lir  toutes  choses 


Et 


c'est  plus  en  lui  que  sous  le  soleil  que  vivent 
ceux  qui  n'écoutent  pas  en  vain  cette  parole 
de  saint  Paul  :  «  Cherchez  ce  qui  est  eu  haut. 


'  l's.  ex  VU',  S".  —  '  Jean,  xiv,  6.- 
2,  3.  —  '  lipbés.  IV,   10. 


lîom.  vrii,  -0,—  *  Eccîi.  i, 


«  OÙ  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  ; 
B  n'ayez  du  goût  que  pour  les  choses  d'en 
«  haut,  et  non  pour  celles  d'ici-bas,  car  vous 
«  êtes  morts,  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu 
«  avec  Jésus-Christ  '  ».  Et  dès  lors,  si  notre 
vie  est  où  est  aussi  la  vérité,  elle  n'est  point 
sous  le  soleil,  où  est  la  vanité.  Mais  nous  ne 
possédons  un  si  grand  bien  que  par  res|)é- 
rance,  et  non  en  réalité.  Et  l'Apôtre  n'a  tenu 
ce  langage  que  selon  l'espérance  ;  car,  après 
avoir  dit  de  la  créature  qu'elle  est  assujétie 
à  la  vanité,  il  ajoute  que  c'est  contre  son  gré, 
et  à  cause  de  celui  qui  l'y  a  soumise  dans 
l'espérance.  C'est  doue  dans  l'espérance  de 
demeurer  un  jour  fixés  à  la  contemplation 
de  la  vérité,  que  nous  sommes  en  attendant 
soumis  aux  choses  vaines.  Car  la  créature 
si)irituelle,  et  animale  et  corporelle,  se  trouve 
dan<  l'homme,  ou  plutôt  est  l'homme  lui- 
même.  Elle  a  péché  de  son  plein  gré,  et  dès 
lors  est  devenue  ennemie  de  la  vérité  ;  et  son 
juste  châtiment  est  d'être  assujétie  à  la  vanité 
c^mtie  son  gré.  Enfin  l'Apôtre  ajoute  un  peu 
plus  loin  :  o  Non-seulement  ces  créatures, 
«  mais  nous  aussi,  qui  possédons  les  prémices 
a  de  l'Esprit-  »,  c'est-à-dire  nous  qui  sommes 
soumis  à  Dieu,  et  non  à  la  vanité,  non  pas  as- 
surément dans  tout  ce  que  nous  sommes, 
mais  dans  la  supériorité  que  nous  avons  sur 

'  Coloss.  m,  1-3.  —  ■  Rom.  vm,  :o-25. 
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les  nniniaiix,  ou  par  les  prémices  de  l'esprit  : 
«  Nous  tîémi'isons  en  nous-mêmes  dans  l'at- 
a  tente  de  l'adoption  qui  sera  la  ilclivrance 
«  de  notre  corps.  Nous  sommes  sauvés  en 
«  effet,  mais  par  l'espérame  ;  car  l'espérance 
a  que  l'on  voit  n'est  plus  une  esiiéran^e; 
a  comment  espérer  ce  qu'on  voit  déjà?  Si 
a  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas 
«  encore,  nous  l'attendons  par  la  patience  », 
Aussi  longtemps  que  nous  sommes  dans  un 
corps  dont  nous  espérons  avec  patience  être 
délivrés  par  l'adoption  divine,  nous  sommes 
assujélis  à  la  vanité,  en  ce  qu'il  y  a  de  nous 
sous  le  soleil.  Comment  donc  serions-nous  en 
état  de  ne  point  voirla  vanité,  à  laquelle  nous 
sommes  assujétis  en  espérance  ?  Pourquoi  dès 
lors  le  Prophète  nous  dit-il  :  «  Détournez  mes 
0  yeux,  afin  qu'ils  ne  voient  point  la  vanité  ?» 
Vou-lrait-il  demander,  non  point  que  s'ac- 
complisse en  cette  vie  ce  qui  est  l'objet  de 
notre  espérance,  mais  qu'il  soit  au  nombre 
de  ceux  en  qui  cette  espérance  pourra  s'ac- 
complir aussitôt  qu'  a  ils  seront  délivrés  de  la 
«  corruption  »  dans  l'esprit,  dans  l'âme  et 
dans  le  corps,  pour  être  admis  à  la  liberté  et 
à  la  gloire  des  enfants  de  Dieu,  où  ils  ne 
verront  plus  la  vanité? 

2.  On   peut  entendre  ainsi  ces  paroles  et 
demeurer  dans  les  règles  de  la  foi  :  mais  il 
est  un  autre   sens  qui,  je  l'avoue,  me  sourit 
davantage.  Le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  : 
0  Si  votre  œil  est  pur,  tout  votre  corps  sera 
0  lumineux  ;  mais  si  votre  œil  est  mauvais, 
«  tout  votre  corps  sera  ténébreux.  Si  donc  la 
a  lumière  qui  est  en  vous  est  ténèbres,  com- 
«  bien  grandi  s    seront    les    ténèbres    elles- 
«  mêmes'?»   Dès  lors  ce  (jui  devient  très- 
im|)Oitant  dans  nos  actions,  c'est  le  motif  ijiii 
nous  fail  agir.  Car  une  action  ne  doit  pas  être 
pesée  (lar  l'action  elle-même,  mais  par  l'in- 
tention ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  consi- 
dérer si  elle  est  bonne  en  elle-même  seule- 
ment,  mais  surtout   si   elle  est  bonne  dans 
l'intention  (jui  nous  l'ail  agir.  Or,  ces  yeux 
par  lesquels  nous  examinons  ce  (jui  nous  fait 
agir,  le  Proi»bète  demande  à  Dieu  de  les  dé- 
tourner aliii  (ju'ils  ne  voient  point  la  vanité; 
c'est-à-dire,  atin  qu'il  ne  se  propose  point  la 
vanité,  quand  il  fait  une   bonne  acl  on.  Or, 
ce  qui  vient  au  premier  rang  dans  celte  va- 
nité, c'est  l'amour  des  louanges  humaines, 
qui  a  été  le  mobile  de  tant  de  grandes  actions 

■  Maub.  VI,  22,  ii. 


dans  ceux  à  qui  le  niondp  a  décerné  le  nom 
de  grands,   et  que  les   villes   païi-nnis  ont 
comblés  de  tant  de  louanges.  Ils  chercliaient, 
non  la  gloire  qui  vient  de  Dieu,  mais  celle 
qui  vient  des  hommes  ;  et  pour  celle  gloire 
ils  vivaient  dans  une  sorte  de  prudence,  de 
courage,  de  tempérance,  de  justice;  obtenir 
cette  gloire,  c'était  obtenir  leur  récompense, 
vain  salaire  d'une  vaine  ambition.  C'est  d'une 
telle  vanité  que  le  Seigneur  veut  détourner 
nos  yeux,  quand  il  nous  dit  :  o  Gardez-vous  de 
«  faire  votre  justice  devant  les  hommes,  afin 
«  qu'ils  vous  voient;  autrement  vous  n'aurez 
0  pas  de  récompense  de  votre  Père  qui  est 
a  dans  les  cieux'  ».  Puis  énumérant  quelques 
parties  de  celte  justice,  comme  l'aumône,  la 
prière,  le  jeûne,  il  avertit  de  ne  faire  aucune 
de  ces  œuvres  en  vue  d'une  gloire  humaine, 
et  (jartout  il  dit  que  ceux  qui  agissent  de  la 
sorte,  ont  reçu  le:ir  récompense,  non  point 
celte  récompense  éternelle  que  nous  réserve 
notre  Père  avec  les  saints,  mais  cette  récom- 
pense temporelle  qu'ils  recherchent  en  se 
proposant  la  vanité  dans  les  œuvres  ([u'ils 
accomplissent.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  in- 
criminer la  louange  humaine  (qu'y  a-t-il  en 
effet  de  plus  désirable  parmi  les  hommes  que 
l'agrément  dans  ce  qu'ils  doivent  imiter  ?) 
mais  agir  en  vue  de  celte   louange,   c'est 
envisager  la  vanité  dans  ses  actions.  QueKiue 
louange  que  l'homiiie  de  bien  reçoive  de  la 
part  des  hommes,  elle  ne  doit  pas  être  la  fia 
de  ses  bonnes  œuvres,  mais  il  doit  la  re|iorler 
à  Dieu  pour  qui  seul  le  véritable  juste  fait  le 
bien,  car  il   ne   le  fait  point  de  lui-même, 
mais  par  le  secours  de  Dieu.  Aussi  le  Sauveur 
avait-il   déjà   dit  dans   le    même  discours  : 
«  Que   votre    lumière    brille  aux   yeux  des 
«  hommes,  afin    qu'ils    voient    vos  bonnes 
»  œuvres,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  (|ui 
a  est  dans  les  cieux  '  ».  C'est  la  qu'il  nous 
donne  comme  fin  la  gloire  de  Dieu,  que  nous 
devons  toujours  nous  proposer,  (|uaiul  nous 
faisons  une  bonne  œuvre,  si  nos  yeux  se  dé- 
tournent   de    la    vanité.   Dans  nus   bonnes 
œuvres  dès  lors,  ne  nous  propisoiis  jamais 
les  louanges  des  lioMiiiies,  redresïons  au  con- 
traire ces  louanges,  et  rapporlons-les  ù  la 
gloire  de  Dieu,  i|ui   nous  donne  ce  que  l'on 
peut  louer  en  nous  sans  erreur.  Or,  s'il  y  a 
vanité  à  faire  le  bien  pour  en  êlrt!  loué  par 
Il  s  hommes,  combien  sera-t-il  plus   fnvole 
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encore  de  le  faire  pour  acquérir,  pour  grossir, 
pour  retenir  des  trésors  ou  tout  autre  bien 
temporel  qui  nous  vient  de  l'extérieur  ?  Car 
0  tout  est  vanité,  et  quel  avantage  revient  à 
«  riionime  de  tout  ce  labeur  qu'il  s'impose 
0  sous  le  soleil'?»  Nous  ne  devons  pas  même 
faire  nos  bonnes  œuvres  pour  la  santé  de 
cette  vie,  mais  bien  plutôt  pour  le  salut 
éternel,  où  nous  jouirons  d'un  bien  immuable, 
qui  nous  viendra  de  Dieu,  ou  mieux  qui  sera 
Dieu  lui-même.  Si,  en  effet,  les  saints  n'eus- 
sent eu  dans  leurs  bonnes  œuvres  d'autre  but 
que  la  santé  de  cette  vie,  jamais  les  martyrs 
n'eussent  perdu  cette  vie  pour  l'œuvre  k'o- 
rieuse  de  confesser  le  Christ.  Mais  ils  ont  reçu 
le  secours  au  milieu  de  la  tribulation,  ils 
n'ont  point  envisagé  la  vanité,  car  le  salut 
qui  vient  des  hommes  n'est  que  vanité  '  ;  ils 
n'ont  point  désiré  les  jours  de  l'homme  % 
parce  que  l'homme  est  assimilé  à  la  vanité, 
et  que  ses  jours  passent  comme  l'ombre  *. 
3.  Mais  demander  à  Dieu  ce  qui  |iaraît  en 
notre  pouvoir,  c'est-à-dire  qu'il  nous  donne 
de  détourner  nos  yeux  de  la  vanité,  n'est-ce 
pas  proclamer  le  besoin  de  sa  grâce  ?  Plu- 
sieurs en  effet  n'ont  pas  détourné  leurs  yeux 
de  cette  vanité,  ils  ont  cru  par  eux-mêmes 
devenir  justes  et  bons,  et  ils  ont  préféré  la 
gloire  des  hommes  à  celle  de  Dieu  '  :  car  ils 
sont  hommes  aussi,  et  ont  mis  en  eux-mêmes 
leur  complaisance,  et  ont  trop  présumé  des 
forces  de  leur  libre  arbitre.  Mais  là  encore  il  y 
a  vanité  et  présomption  d'esprit  '.  Aussi,  après 
avoir  dit  :  «  Détournez  mes  yeux  de  peur 
a  qu'ils  ne  voient  la  vanité;  donnez-moi  la 
«  vie  dans  votre  voie  '  b  ;  comme  celte  voie 
n'est  pas  la  vanité,  mais  la  vérité,  le  Prophète 
ajoute  :  «  Affermissez  votre  parole  dans  voire 
a  serviteur,  afin  qu'il  vous  craigne*».  Qu'est- 
ce  dire  autre  chose  que,  donnez-moi  d'ac- 
complir ce  que  vous  ordonnez?  Car  cette  pa- 
role n'est  pas  affermie  dans  ceux  qui  l'ébran- 
lent  en  eux-mêmes  en  faisant  ce  qui  lui  est 
contraire;  mais  être  affermie  chez  un  homme, 
c'est  y  être  immobile.  Dieu  donc  a  afl^jrmi  sa 
parole  dans  la  crainte,  chez  tous  ceux  à  qui 
il  doime  l'esprit  de  crainte.  Or,  telle  n'est  pas 
la  crainte  qui  a  fait  dire  a  l'Apôtre  :  «  Vous 
«  n'avez  point  reçu  l'Esprit  de  servitude  pour 
a  agir  encore  par  la  crainte  '  »  ;  puisque  cette 

'  Eccli.  1 ,  2,  12.  —  ■  Ps.  Ll.v ,  13.  —  '  Jérém.  .wil,  16.  —  '  Ps. 
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crainte  est  bannie  par  la  charité ';  mais  la 
crainte  dont  il  est  ici  question  est  celle  que  le 
Prophète  appelle  Esprit  de  crainte  de  Dieu  *  ; 
crainte  qui  est  chaste,  qui  demeure  dans  le 
siècle  des  siècles ^  crainte  qui  n'ose  déplaire 
à  celui  qu'on  aime.  Autre  est  en  effet  la 
crainte  que  l'époux  inspire  à  l'épouse  adul- 
tère, autre  celle  de  l'épouse  chaste;  l'une 
craint  qu'il  ne  vienne,  l'autre  qu'il  ne  s'é- 
loigne. 

-i.  «  Eloignez  de  moi  l'o[iprobre  que  je 
«  soupçonne,  parce  que  vos  jugements  sont 
«pleins  de  douceur'  ».  Qui  donc  a  des 
soupçons  au  sujet  de  son  opprobre,  et  qui  ne 
le  connaît  pas  plus  parfaitement  que  l'oppro- 
bre d'aucun  autre  ?  On  peut  avoir  des  soup- 
çons quand  il  s'agit  des  autres,  mais  non 
quand  il  s'agit  de  soi-même  ;  car  soupçonner 
c'est  encore  ignorer.  Or,  on  ne  soupçonne 
point  son  opprobre,  on  en  a  une  science  cer- 
taine, puisque  la  conscience  parle.  Que  si- 
gnifie donc  cette  parole  :  «  Mon  opprobre 
a  que  je  soupçonne  ?  »  C'est  dans  les  versets 
précédents  que  nous  en  pourrons  découvrir 
le  sens.  Tant  qu'un  homme  ne  détourne 
point  ses  yeux  pour  qu'ils  ne  voient  pas  la 
vanité,  il  soupçonne  chez  les  autres  ce  qu'il 
sent  en  lui-même  ;  et  il  croit  facilement  que 
dans  le  culte  qu'il  rend  à  Dieu,  dans  les 
bonnes  œuvres  qu'il  fait,  tel  autre  a  le  même 
but  qu'il  se  propose  lui-même.  Les  hommes 
en  effet  peuvent  voir  nos  actions  ;  mais  le 
dessein  qui  nous  fait  agir  est  caché  :  de  là  le 
soupçon,  et  chez  un  homme  l'audace  déjuger 
des  secrets  des  autres,  d'en  juger  souvent  à 
faux,  et  toujours  témérairement,  quand  même 
le  soupçon  toucherait  à  la  vérité.  C'est  pour- 
quoi le  Seigneur,  en  parlant  de  l'intention 
qui  doit  nous  faire  agir  dans  nos  bonnes  œu- 
vres, et  voulant  détourner  nos  yeux  de  la 
vanité,  nous  avertit  de  ne  pas  faire  le  bien  à 
cause  des  louanges  des  hommes,  en  disant  : 
a  Gardez- vous  de  faire  votre  justice  devant 
B  les  hommes  afin  d'en  être  vus  ^  ».  Il  nous 
avertit  aussi  de  ne  les  point  faire  par  le  désir 
de  l'argent,  en  disant  :  «  Ne  vous  amassez 
0  point  des  trésors  sur  la  terre"»  ;  et  encore  : 
«  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  l'argent  '  ». 
Il  nous  détourne  encore  d'agir  en  vue  de  la 
nourriture  et  du  vêtement,  en  disant:  «Ne 
«  vous  inquiétez  pas  pour  votre  vie  de  ce  que 
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8  VOUS  manderez,  ni  pour  votre  corps  de  quoi 
a  vous  le  vêtirez  '  ».  Après  nous  avoir  donné 
tous  ces  avis,  comme  nous  pouvons  ?ou[içon- 
nerde  pareilles  intentions  chez  ceux  dont  nous 
voyons  les  œuvres  de  justice  sans  voir  leurs 
desseins,  le  Sauveur  ajoute  :  «  Ne  jugez  point, 
«de  peur  d'être  jugés  ^  ».  C'est  pourquoi, 
après  avoir  dit  :  a  Eloignez  de  moi  l'opproln-e 
0  que  je  soupçonne  »,  le  Pro|)liète  ajoute: 
«  Parce  que  vos  jugements  sont  pleins  de 
0  douceur  »  ;  c'est-à-dire,  parce  que  vos  juge- 
ments sont  vrais.  Quicon(iue  aime  la  vérité, 
proclame  la  douceur  de  ce  qui  est  vrai. 
Quant  aux  jugements  des  hommes  sur  les 
secrets  des  cœurs,  ils  ne  sont  point  doux  à 
cause  de  leur  téniérilé.  Il  appelle  donc  son 
opprobre  celui  qu'il  soupçonne  dans  les  au- 
tres ;  car  l'Apôtre  l'a  dit  :  «  En  se  comparant 
«eux-mêmes  à  eux-mênus'»,  ils  se  jettent 
dans  l'erreur,  et  riioniine  en  ellet  soupçonne 
facilement  cliez  les  autres  ce  qu'il  sent  en 
lui.  C'est  |)Ourquoi  le  Prophète  supplie  le 
Seigneur  d'éloigner  de  lui  cet  opprobre  qu'il 
sentait  en  lui-niême  et  qu'il  soupçonnait  chez 
les  autres,  afin  de  ne  [loint  ressembler  au 
diable  qui  avait  soupçonné  les  motifs  cachés 
du  saint  homme  Job.  Il  ne  croyait  [loint  que 
Job  servît  Dieu  gratuitement,  et  demanda  le 
pouvoir  de  le  tenter,  afin  de  trouver  en  lui  la 
faute  qu'il  lui  reprochait  *. 

5.  Mais,  il  n'y  a  que  l'envie  qui  soupçonne 
le  mal  chez  les  autres  ;  dans  son  impuissance 
à  dénigrer  une  bonne  action,  car  ce  qui  est 
extérieur  s'affirme  de  soi-même  ,  elle  s'en 
prend  à  l'intention  qui  est  secrète,  et  ne  s'af- 
firme point  ;  (juiconciue  dès  lors  peut  la 
soupçomier  inauvaise,  f);irce  qu'il  ne  voit  pas 
ce  qui  se  dérobe,  et  qu'il  porte  envie  à  ce  qui 
est  évident.  A  cette  inclination  perverse,  qui 
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nous  porte  à  soupçonner  chez  les  autres  un 
mal  que  nous  ne  voyons  [loint,  il  faut  opposer 
la  charité  qui  n'est  point  jalouse',  et  que  le 
Seigneur  nous  recommande  si  particulière- 
ment (|uand  il  dit  :  «  Je  vous  donne  un  com- 
«  mandement  nouveau,  c'est  de  vous  aimer 
a  les  uns  les  autres  -  »  ;  et  encore  :  «  Tous 
«  reconnaîtront  que  vous  êtes  mes  disciples, 
«  si  vous  vous  aimez  les  uns  les  autres  ».  Et 
au  sujet  de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain, 
«  toute  la  loi  »,  nous  dit-il,  «  est  renfeimée 
«  dans  ces  deu.x  commandements,  ainsi  que  les 
a  Prophètes  '  ».  Aussi  le  Prophète,  contraire- 
ment à  ce  soupçon,  dont  il  veut  être  délivré, 
dit-il  à  Dieu:  «  Voilà  que  j'ai  désiré  vos  com- 
a  mandements,  vivifiez-moi  dans  votre  jus- 
«  tice'  ».  Voilà  que  j'ai  désiré  de  vous  aimer 
de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon  âme,  de 
tout  mon  espiit,  et  mon  prochain  comme 
moi-même  ;  a  vivifiez-moi  dans  votre  jus- 
«  tice  »,  et  non  dans  la  mienne,  ou  iilulôt 
comblez-moi  de  cette  charité  (jue  j'ai  désirée. 
Soutenez-moi  dans  l'accomplissement  de  ce 
que  vous  recommandez,  donnez-moi  vous- 
même  ce  que  vous  m'ordonnez.  «  Vivifiez- 
«  moi  dans  votre  justice  »  ;  car  j'ai  en  moi  de 
quoi  mourir,  mais  ce  n'est  qu'en  vous  que  je 
trouve  de  quoi  vivre.  «  Votre  justice,  c'est  le 
a  Christ  qui  nous  a  été  donné  par  Dieu 
a  comme  notre  sagesse,  notre  justice,  notre 
«  sanctification  et  notre  rédemption  ;  afin 
«  que,  selon  qu'il  est  écrit,  celui  qui  se  glo- 
«  rifie  ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur'^  ». 
C'est  en  lui  que  je  trouve  voire  loi  ijue  je 
désire,  afin  que  vous  me  donniez  la  vie  dans 
votre  justice,  ou  plutôt  en  lui-même.  Car  c'est 
lui  (jui  est  le  Verbe  Dieu,  et  le  Verbe  s'est 
fait  chair,  afin  d'être  aussi  mon  prochain  ■. 
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Le  Prophète  supplie  le  Seigneur  de  le  viviflcr  dans  la  juslicc  ou  dans  le  Christ,  et  c'est  là  un  acte  de  miséricorde  et  de  salut 
envers  les  enfants  de  la  proineïse  Alors  il  répondra  une  parole  à  ceux  qui  lui  reprochent  une  pamle.  Celte  parole,  c'est  le 
r.hrisl,  que  nous  reprochent  ceux  que  la  croix  scandalise;  c'est  le  Christ  encore,  que  répondent  les  raarlyrs,  et  ceux  qui 
;iprès  une  chute  sm!  revenus  à  lui  comme  Piorre  :  celle  parole  n'a  donc  pas  été  pour  jamais  otée  de  leur  bouche.  C'est 
alors  que  le  Prophète  gardera  la  loi  de  Dieu  en  celle  vie  et  en  l'aulre. 


i.  Au  sermon  d'hier  il  faut  joindre  celui- 
ci  sur  les  versets  suivants  du  plus  long  des 
psaumes.  Voici  ces  versets  :  «  Et  que  votre 
«  miséricorde,  ô  mon  Dieu,  vienne  sur  moi'». 
Ces  paroles  semblent  se  rapporter  aux  précé- 
dentes ;  car  le  Proplièle  ne  dit  point  :  «  Que 
a  votre  miséricorde  vienne  sur  moi  »  ;  mais  : 
a  El  que  votre  miséricorde  ».  Or,  voici  les 
paroles  qui  précèdent  :  «  Voilà  que  j'ai  dé- 
0  siré  vos  comniandemenls  ;  vivifiez-moi  dans 
0  votre  justice  ».  Puis  il  continue  :  a  Et  que 
«  votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu,  descende 
0  sur  moi  ».  Que  demande  le  Prophète,  si- 
non d'accomplir  par  la  di\ine  miséricorde 
les  préceptes  qu'il  a  désirés  ?  Il  explique  en 
quelque  sorte  le  sens  de  ces  paroles  :  «  Vi- 
a  viflez-moi  dans  votre  justice  »,  quand  il 
ajoute  :  «  Et  que  votre  miséricorde,  ô  mon 
«  Dieu,  descende  sur  moi,  ainsi  que  votre 
0  salut  selon  votre  parole  »  ;  c'est-à-dire,  selon 
votre  promesse.  De  là  vient  que  saint  Paul 
veut  que  nous  nous  regardions  connue  les 
fils  de  la  promesse  ',  afin  que  nous  rappor- 
tions tout  ce  que  nous  sommes  à  la  grâce  de 
Dieu,  sans  nous  en  rien  attribuer  à  nous- 
mêmes.  «  Car  le  Chiist  nous  a  été  donné  par 
«  Dieu,  comme  noire  sagesse,  notre  justice  et 
«  noire  sanctification,  notre  rédemption,  afin 
a  que,  selon  qu'il  est  écrit,  celui  qui  se  glo- 
a  rifie,  ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur'». 
Quand  donc  le  Prophète  nous  dit:  a  Vivifiez- 
a  moi  dans  votre  justice  »,  il  demande  la  vie 
dans  le  Christ,  et  telle  est  la  miséricorde  qu'il 
supplie  Dieu  de  faire  descendre  sur  lui.  C'est 
aussi  le  Christ  qui  est  le  o  salut  de  Dieu  »  ; 
et  ce  mot  nous  fait  voir  quelle  miséricorde 
voulait  appeler  sur  lui  le  Prophète,  quand  il  di- 
sait :  a  Et  que  votre  miséricorde,  ô  mon  Dieu, 
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«  descende  sur  moi  ».  Si  nous  voulons  savoir 
quelle  est  cette  miséricorde,  écoutons  ce  qui 
suit  :  «  Votre  salut,  selon  votre  parole  ». 
Voilà  ce  qui  nous  est  promis  par  Celui  qui 
«  appelle  ce  qui  n'est  point  encore,  comme 
«  s'il  était  déjà  '  ».  Il  n'y  avait  personne  encore 
à  qui  il  pût  faire  des  promesses,  afin  que  nul 
ne  se  glorifiât  de  ses  mérites.  Et  ceux  à  qui 
la  promesse  a  été  faite  ont  été  promis  eux- 
mêmes,  afin  que  tout  le  corps  du  Christ  pût 
dire:  «  Par  la  grâce  de  Dieu,  je  suis  ce  que 
a  je  suis  *». 

2.  B  Et  je  répondrai  »,  dit  le  Prophète,  a  à 
a  ceux  qui  me  reprochent  une  parole  '  ».  On 
ne  sait  s'ils  me  reprochent  une  parole,  ou  si 
je  répondrai  une  parole  ;  mais  l'un  et  l'autre 
nous  désignent  le  Christ.  C'est  lui  que  nous 
reprochent  ceux  pour  qui  la  croix  est  un 
scandale  ou  une  folie  *  ;  qui  ne  savent  point 
que  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  demeuré 
parmi  nous,  et  que  ce  Verbe  était  au  com- 
mencement en  Dieu,  était  Dieu  \  Mais,  quand 
mê  I  e  ils  ne  nous  reprocheraient  point  ce 
Verbe  qu'ils  ignorent,  puisqu'ils  n'en  recon- 
naissent point  la  divinité,  eux  qui  ont  méprisé 
sa  faiblesse  à  la  croix,  nous  leur  répondons 
néanmoins  ce  Verbe,  nous  disons  que  leurs  re- 
proches ne  nous  inspirent  ni  frayeur,  ni  con- 
fusion. «  S'ils  eussent  en  effet  connu  le  Verbe, 
B  ils  n'eussent  jamais  crucifié  le  Seigneur  de 
«  la  gloire  '  ».  Mais  pour  ré|)ondre  le  Verbe  à 
ceux  qui  nous  font  des  re|»roches,  il  faut  que 
la  divine  miséricorde  soit  descendue  sur 
nous,  que  son  salut  soit  venu  pour  nous  pro- 
téger, et  non  pour  nous  briser.  Car  il  \iendra, 
pour  les  briser,  sur  quelques-uns  qui  mépri- 
sent maintenant  son  humilité,  et  qui  seront 
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1,  2J.  —  '  Jeao,  1,  1,  U.  —  '1  Cor.  il,  8. 
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broyés  en  se  heurtant  contre  lui.  Voici  ce 
qu'il  dit  dans  l'Evangile  :  «  Quiconque  heiir- 
«  tera  celte  pieire  s'y  brisera,  elle  écrasera 
0  celui  sur  qui  elle  tombera  '  ».  Nous  repro- 
cher le  Christ,  c'est  donc  le  heurter  et  s'y 
briser.  Pour  nous,  mes  frères,  loin  de  nous 
heurter  et  de  nous  briser  contre  lui,  loin  de 
craindre  leurs  injures,  répondons-leur  une 
parole,  «  parole  de  la  foi  ([ue  nous  prêchons. 
«  Car  si  lu  crois  en  ton  cœnr  que  le  Christ 
0  est  le  Seigneur,  et  si  tu  confesses  de  bouciie 
«  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts,  lu 
0  seras  sauvé.  Car  on  croit  de  coeur  pour  être 
«juste,  et  l'on  confesse  de  honclie  pour  être 
«  sauvé' ».  C'est  donc  peu  d'avoir  le  Christ 
dans  son  cœur,  et  de  ne  point  le  confesser  par 
crainte  des  injures  ;  mais  à  ceux  qui  nous  le 
rejettent  comme  un  opprobre,  il  faut  répondre 
hautement  le  Verbe.  Afin  que  les  martyrs  pus- 
sent le  faire,  voici  ce  qui  leur  fut  |)r((inis: 
0  Ce  n'est  point  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit 
0  de  votre  Père  qui  parle  en  vous  '  ».  Aussi, 
après  avoir  dit  :  «  Je  répondrai  une  (larole 
«  à  ceux  qui  m'injurient  »,  le  Prophète  a-t-il 
ajouté  :  «  Parce  que  j'ai  espéré  en  vos  pa- 
«  rôles  »  ;  c'est-à-dire,  en  vos  promesses. 

3.  Mais  comme  plusieurs,  tout  initiés  qu'ils 
étaient  au  corps  du  Christ,  qui  parle  ici,  acca- 
blés sous  le  poids  des  persécutions,  n'ont  pu 
sup|)orter  ces  op|irobres,  et  sont  tombés  en 
reniant  le  Christ  ,  le  Prophète  continue  : 
a  N'ôtez  pas  à  jamais  de  ma  bouche  la  parole 
a  de  vérité  *  ».  N'ôtez  pas  de  ma  bouche,  est- 
il  dit,  car  c'est  l'unité  de  tout  le  cor|)S  qui 
parle,  et  l'on  compte  parmi  ses  memhres'ceiix 
qui  ont  failli,  renégats  d'un  instant,  mais  sont 
ressuscites  par  la  pénitence ,  ou  bien  ont 
regagné,  par  une  confession  nouvelle,  cette 
palme  du  martyre  qu'ils  avaient  d'abord  per- 
due. Ainsi  ce  ne  fut  pas  o  à  jamais  »,  itsqne 
valUe,  ou  «  pour  toujours  »,  usquequaciue, 
comme  on  trouve  en  certains  manuscrits, 
c'est-à-dire  d'une  manière  absolue,  que  la 
parole  fut  retirée  à  saint  Pierre,  alors  type  de 
l'Eglise.  Bien  que  troublé  par  la  crainte  il 
ait  un  moment  renié  son  Dieu,  il  se  releva 
par  ses  lai  mes  ',  et  mérita  par  une  glorieuse 
confession  la  conioime  glorieuse.  C'est  donc 
tout  le  corps  de  Jésiis-Clirisl,  l'Eglise  eulière, 
qui  |iai  le  ici  ;  et  d  uis  ce  corps  entier,  la  pa- 
role n'a  pas  été  ôlée  à  jamais  de  sa  bouche, 

'  Luc,  XX,  18,—  ■  lioni.  X,  8-11) '  Mauh.  x,  '.'0.—  *  Vf.  rivil, 

43.  —  '  Malth.  X»V1,  70-75. 


soit  parce  que  devant  raposta«ie  d'un  grand 
nombre  d'autres  demeuraient  forts,  et  com- 
battaient jusipi'à  la  mort  pour  la  vérité,  soit 
parce  que  dans  ces  renégats  beaucoup  se 
relevaient.  Quand  nous  entendons  dire  à 
Dieu:  «N'ôtt,z  pas»,  il  nous  faut  comiirendre: 
Ne  souffrez  pas  que  l'on  m'ôte  ;  dans  le  même 
sens  que  nous  disons  dans  notre  prière  :  «  Ne 
«  nous  induisez  pas  en  tentation  '  ».  Le  Sei- 
gneur lui  môme  dit  h  Pierre  :  a  J'ai  prié  pour 
«  loi,  afin  que  la  foi  ne  vienne  point  à  défail- 
«  lir  •  »  ;  c'est-à  dire,  afin  que  la  parole  de 
vérité  ne  fasse  point  défaut  dans  ta  bouche 
a  pour  lonjouis  ».«  Parce  que  j'ai  espéré  dans 
«  vosjiigements»,  ditle  Pro|)hète  ;  ou  comme 
il  y  a  plus  expressément  dans  le  grec,  a  j'ai 
a  surespéré'»;  expression  moins  usitée,  mais 
qui  répond  à  la  nécessité  d'interpréter  la  vé- 
rité. Il  nous  faut  donc  examiner  avec  atten- 
tion le  sens  de  ces  paroles,  afin  decom|)reiidre 
avec  le  secours  du  Dieu  ce  que  signifie  :  a  J'ai 
«  espéré  dans  vos  paroles,  j'ai  surespéré  dans 
a  vos  jugements  ».«  Je  répondrai  »,  dit  le  Pro- 
phète, «  je  répondrai  à  mes  insulteurs  une 
«  parole,  parce  que  j'ai  espéré  en  vos  paroles»; 
c'est-à-diro.  parce  que  vous  m'avez  fait  cette 
promesse  :  a  Et  n'ôtez  pas  à  jamais  de  ma 
a  bouche  la  parole  de  la  vérité,  parce  (|ue  j'ai 
0  sures|iéré  dans  vosjugements  »  ;  c'est-à  dire, 
parce  que  ces  jugements  que  vous  exercez  en 
me  redressant  et  en  me  châtiant,  non-seule- 
ment ne  m'ôlent  point  l'espérance,  mais  l'af- 
fermisserit  en  moi  ;  car  le  Seigneur  corrige 
celui  qu'il  aime,  et  il  llngelle  celui  (ju'il  re- 
çoit parmi  ses  enfants.  Or,  voilà  ([ue  les  saints, 
les  humbles  de  cœur,  eu  mettant  leur  espoir 
en  vous,  n'ont  point  failli  dans  les  persécu- 
tions :  ceux  mêmes  (jui  sont  tombés  en  s'ap- 
piiyanl  sur  eux-mêmes,  et  qui  néanmoins 
appartiennent  à  votre  corps,  ont  pleuré  en 
reconnaissant  leur  misère,  et  ont  retrouvé 
une  grâce  d'autant  plus  ferme  (|u'ils  ont  dé- 
posé leur  orgueil.  D "iic  a  n'ôlez  pas  à  jamais 
a  d<-  ma  bouche  votre  parole,  parce  que  vos 
a  jugements  sont  toute  mon  espérance  ». 

\.  «  El  je  g'uderai  toujours  voire  loi  ». 
C'esl-à-dire,  si  vous  n'ôtez  |i  is  de  ma  bouche 
la  parole  de  la  vérité,  a  je  garderai  voire  loi, 
a  toujours,  et  dans  les  siècles  des  sièeles  o.  Le 
Prophète  nous  donne  ici  la  signiliealion  de 
a  toujours  0.  Souvent,  en  eilel,  a  toujours  » 
signifie  pendant  la  vie  d'ici  bas;  mais  alors  ce 

"  M.ilili.  VI,  13.  —  '  Lu.-,  x.vii  .  ■'!.  —  '  Grec,  ?-:>i/ri;7. 
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n'est  point  o  dans  le  siècle  et  dans  les  siècles 
«  des  siècles  »;  toutefois  la  traduction  vaut 
mieux  que  celle  de  certains  exemplaires  qui 
portent  :  a  Dans  réternité,  et  dans  les  siècles 
B  des  siècles  »,  parce  qu'ils  n'ont  pu  dire  : 
«Et  dans  l'éternité  de  l'éternité  ».  Il  faut 
donc  entendre  par  la  loi,  celle  dont  l'Apôtre  a 
dit  :  «  L'amour  est  la  plénitude  de  la  loi  '  ». 
Ttlle  est  la  loi  que  garderont  les  saints  dont 
la  boucbe  ne  cessera  de  dire  la  vérité,  c'est- 
à-dire  l'Eglise  du  Christ  qui  la  gardera  non- 
seulement  dans  le  siècle,  c'est-à-dire  pendant 

'  Rom.  ijsi,  10. 


la  durée  du  monde,  mais  encore  dans  l'autre 
vie,  que  l'on  appelle  ici  le  a  siècle  du  s-iècle». 
Là,  en  effet,  nous  n'aurons  point  à  garder 
les  préceptes  de  la  loi,comrne  ici-bas,  mais  la 
plénitude  de  la  loi,  que  nous  garderons  sans 
craindre  de  l'offenser,  parce  que  nous  aime- 
rons Dieu  plus  parfaitement  quand  nous  le 
verrons,  ainsi  que  notre  procbain,  puisque 
Dieu  sera  tout  en  tous  ',  et  que  nous  n'aurons 
aucune  occasion  de  soupçonner  faussement  le 
procbain,  parce  que  nul  ne  sera  inconnu  aux 
autres. 

'  I  Cor.  XV,  28. 


QUATORZIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

LES  EFFETS   DE   LA  GRACE. 


Après  avoir  prié,  le  Prophète  raconte  le  bien  qu'il  a  fait,  comme  pour  nous  dire  qu'il  a  été  exaucé.  11  a  marché  dans  la  voie 
large  par  la  charité,  parce  qu'il  s'appliquait  à  suivre  les  préceptes  du  Seigneur  avec  le  secours  de  la  prière,  et  celte  prière 
est  avivée  par  l'Esprit-Saint  qui  demeure  en  nous.  Ensuite  il  a  publié  sans  rougir  les  témoignages  du  Seigneur,  comme  les 
marljrs,  parce  qu'il  méditait  les  préceptes  et  les  pratiquait. 


1 .  Les  versets  précédents  de  ce  long  psaume 
conlenaient  une  prière;  ceux  que  nous  avons 
à  traiter  maintenant  sont  une  narration. 
L'bomme  de  Dieu  implorait  en  effet  le  secours 
de  la  grâce,  quand  il  disait  :  «  Viviflez-moi 
«  dans  votre  justice,  et  que  votre  miséricorde, 
«  ô  mou  Dieu,  descende  sur  moi  »  ;  ainsi  des 
autres  versets  qui  précèdent  ou  qui  suivent. 
Maintenant  il  s'écrie  :  «  Et  je  marcbais  dans 
«  la  voie  spacieuse,  parce  que  j'ai  cbercbé  vos 
a  commandements.  J'annonçais  vos  témoi- 
«  gnages  en  présence  des  rois,  sans  en  rougir. 
«  Je  méditais  vos  préceptes  qui  font  mes  déli- 
«  ces.  Et  j'ai  levé  mes  mains  vers  vos  coni- 
«  mandements,  objet  de  mon  amour,  et  je 
«  m'exerçais  dans  les  œuvres  de  votre  jus- 
«  tice  '  ».  Ce  langage  est  d'un  homme  qui 
raconte,  et  non  d'un  homme  qui  prie  ;  il 
a,  ce  semble,  obtenu  de  Dieu  ce  qu'il  de- 
mandait, et  reconnaît  en  louant  Dieu  ce 
qu'a  fait  de  lui  celte  miséricorde,  qu'il  appe- 
lait sur  lui-même.  Il  ne  cherche  pas  à  relier 
ces  paroles  à  ce  qui  précède,  et  ne  dit  pas  : 

'  Ps.  Civiu,  40-48. 


Et  n'ôlez  point  à  ma  bouche  votre  parole  à 
jamais,  parce  que  j'ai  espéré  en  vos  juge- 
ments ,  et  je  garderai  toujours  votre  loi 
dans  le  siècle  ,  et  dans  le  siècle  des  siècles, 
et  je  marcherai  dans  la  voie  spacieuse,  parce 
que  j'ai  recherché  vos  commandements.  Et 
je  parlerai  de  vos  témoignages  en  présence 
des  rois,  sans  en  rougir  ;  et  ainsi  de  suite  : 
alors  on  eût  compris  qu'il  rattachait  ce  qui 
suit  à  ce  qui  précède  ;  mais  il  dit  :  a  Et  je 
0  marchais  dans  la  voie  spacieuse  »,  phrase 
inconséquente,  puisque  la  particule  copula- 
tive  «  Et  »  ne  lie  absolument  rien  ;  car  il  ne 
dit  pas  :  «  Et  je  marcherai»,  comme  il  disait: 
a  Et  je  garderai  toujours  votre  loi  ».0u  bien, 
s'il  est  dit  au  mode  optatif  :  Ciistodiam,  «Que 
«  je  garde  votre  loi  »  ;  il  n'est  pas  dit  :  Que  je 
marche  dans  la  voie  large,  comme  si  le  Pro- 
phète eût  fait  un  souhait  et  une  prière.  Mais 
il  dit  :  Ambulabam,  «  je  marchais  dans  la 
a  voie  large  »  ;  et  si  l'on  ne  voyait  ici  une 
conjonction,  si  la  phrase  sans  se  rattacher  à 
ce  qui  précède  eût  été  absolue  :  Je  marchais 
dans  la  voie  large; rien  d'extraordinaire  n'eût 
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forcé  le  lecteur  à  voir  ou  à  chercher  ici  un 
sens  caché.  Il  nous  laisse  donc  à  entendre  ce 
qu'il  n'a  pas  dit,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  exaucé  : 
et  il  nous  montre  l'étal  où  nous  a  mis  la  grâce 
de  Dieu,  comme  s'il  disait:  Quand  je  laisais 
celte  prière,  vous  m'avez  exaucé  :  «  Et  je 
0  marchais  dans  la  voie  spacieuse»,  et  le  reste 
que  nous  lisons  ensuite. 

2.  Que  signifie  donc  :  a  Et  je  marchais  dans 
0  la  voie  large  »,  sinon   je   marchais  dans 
la  charité ,  «  qui  a  été  répandue  dans  nos 
«cœurs  par  l'Esprit  -  Saint  qui   nous  a  élé 
«  donné  '  ?  »  C'est  dans  celle  voie  large  que 
marchait  celui  qui  disait  :  a  0  Corinthiens, 
0  ma  bouche  vous  est  ouverte,  et  mon  cœur 
«  se  dilate  ^  ».  Or,  cette  charité  est  renfermée 
complètement  dans  les  deux  préceptes  de  l'a- 
mour de  Dieu  et  de  l'amour  du  prochain,  qui 
renferment  à  leur  tour  la  lui  et  les  Prophètes  '. 
Aussi,  après  avoir  dit  :  «  Et  je  marchais  dans 
«la  voie  large,  le  Prophète  nous  en  donne-t-il 
la  raison:  «C'est»,  dit-il,  «  parce  ([ue  j'ai  cher- 
«  ché  vos  préceptes  ».  Dans  plusieurs  exem- 
plaires ,  on  voit,  non  point,  «  vos  préceptes, 
mais,  «vos  témoignages  »  :  plus  souvent,  néan- 
moins,  nous  avons  lu,    «  vos   préceptes  »  , 
surtout  chez  les  Grecs,  et  qui  (erail  difficulté 
de  s'en  tenir  à  celte  traduction  d'où  est  venu 
le  texte  latin?  Si  donc  nous  voulons  savoir 
comment  le  Prophète  a   clierché  ces  com- 
mandements, ou  comment  il  faut  les  chercher, 
écoutons  ce  que  nous  dit  le  divin  maître,  qui 
nous  enseigne  et  nous  donne  ce  (|ue  nous 
devons  deinamler  :  «  Demandez  et  vous  rece- 
«  vrez  ;  cherchez  et  vous  trouverez;  lr.i|»i)ez 
«  et  l'on  vous  ouvrira».  El  un  peu  après:  «Si 
«  donc  vous  qui  êtes  méchants,  savez  donner 
a  ce  (jui  est  bon  à  vos  enfants,  combien  plus 
a  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  donnera- 
«  t-il  ce  qui  est  bon  à  ceux  ([ui  le  lui  denian- 
«  dent  '  ?  »  Par  là  il  nous  montre  éviiiemmenl 
que  ces  paroles  :  «  Demandez,  cherchez,  frap- 
a  pez  »,  ne  sont  qu'une  recunnnandalion  de 
prier  avec  instance.  Mais  un  autre  Evangélisle 
ne  dit  point  :  «  Il  donnera  des  biens  a  ceux 
a  qui  les  lui  demandent  »,  ce  qui  peut  avoir 
plusieurs  sens  cl  se  rapporter  aux  biens  corpo- 
rels, ou  aux  biens  spirituels  ;  mais  il  refranche 
tout  le  reste  et  nous  montre  d'une  nianière 
précise  ce  (|ue  le  Seigneur  vei't  (juc  nous  de- 
in, indiens  avec  ardeur  et  avec  instance  :  a  A 


«combien  plus  forte  raison»,  dit-il,  «  votre 
«  Père  du  ciel  donnerai  il  l'Esprit  à  ceux  qui 
«l'invoqueront  '  ?»  C'est  ce  même  Esprit  qui 
répand  la  charité  dans  nos  cœurs,  afin  que 
nous  accomplissions  les  commandements  par 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  C'est  par  ce 
même  Esprit  que  nous  crions  :  Père,  Père  '. 
C'est  lui  dès  lors  qui  nous  fait  demander  ce 
que  nous  voulons  recevoir,  qui  nous  fait  cher- 
cher ce  que  nous  désirons  trouver,  qui  nous 
fait  frapper  où  nous  essayons  d'arriver.  Voilà 
ce  qu'enseigne  rA[)ôtre  qui,  après  nous  avoir 
dit  que  le  Saint-Esprit  nous  fait  crier  :  Père, 
Père,  ajoute  dans  un  autre  endroit  :  «  Dieu  a 
«  envoyé  dans  nos  cœurs  l'Esprit  de  son  Fils  qui 
«  crie  :  Abba,  mon  Père  ^  ».  Comment  est-ce 
nous  qui  crions,  si  lui-même  crie  en  nous, 
sinon  parce  qu'il  nous  fait  crier,  quand  il 
commence  d'habiter  en  nous  ?  Il  le  fait  encore 
dès  qu'il  est  en  nous,  afin  qu'en  demandant, 
en  cherchant,  en  frappant,  on  le  demande,  et 
on  le  reçoive  plus  abondamment.  Soit  en  effet 
que  l'on  demande  à  Dieu  une  vie  sainte,  soit 
que  l'on  vive  déjà  saintement,  tous  ceux  qui 
sont  dirigés  par  l'Esprit  de  Dieu  sont  enfants 
de  Dieu  '.  Donc  :  «  Je  marchais  »,  dit  le  Pro- 
phète, «  dans  la  voie  large,  [)arce  tiue  j'ai 
«  cherché  vos  préceptes  ».  11  avait  cherché  et 
il  avait  trouvé,  parce  qu'il  avait  demandé  et 
reçu  rEs|)ril-Saint ,  (lar  lequel,  devenu  bon 
lui-même,  il  avait  fait  des  bonnes  œuvrus,  par 
la  toi  (|ui  opère  par  la  charité  \ 

J.  a  Et  je  parlais  de  vos  témoignages  en 
0  présence  des  rois,  sans  en  rougir  »  ;  non 
plus  (lue  celui  (|ui  avait  demamié  et  obtenu 
la  faveur  de  répondre  a  ceux  qui  lui  reproche- 
raient le  Verbe,  et  à  la  bouche  duquel  ne 
devait  pas  être  dérobé  le  Verbe  (!•'  1 1  vérité.  Il 
combat  donc  pour  elle  jusqu'à  la  mort  et  ne 
rougit  poinl  de  la  proclamer  en  présence  des 
rois.  Ces  léninignages,  en  etlef,  i|u'il  nous  dit 
avdir  proclamés,  s'appclli'iil  en  grec  martyres, 
expression  que  nous  avons  adoptée  en  latin  ; 
et  lie  là  vient  que  nous  avons  appelé  martyrs 
ceux  a  (|ui  Jésus  a  prédit  ((u'ils  le  confesse- 
raient en  présence  des  rois  '. 

•i.  a  Et  je  méditais  »,  dit  le  Pro|dièle,  «  vos 
«  commandenienls  (jui  font  mes  délices.  Et 
M  j'ai  levé  les  mains  vers  vos  préceptes,  objet 
«  de  mon  amour'  ».  D'autres  ont  traduit  ai/exi 
valde,  iiuc  j'ai  aimés  beaucoup,  d'antres  «//;)/.«, 


nom.  V,  5.   —Ml  Cor.  vi ,  11. 
I  '■  11. 


■  '   Mattb.  xjiii ,  10. 


'  Luc,  XI,  13. —  '  nom.  vm,  15.—  •  Gai.  iv,fl. —  •  Rom.  \ni,  14. 
-  '  (lit.  V,  G.  —  '  M»Uh.  ï,  m.  —  '  P..  civiii,  17,  48. 
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oà  l'excès  »,  d'autres  encore  vehementer, 
«  avec  violence»,  clicrchant  à  rendre  ainsi  le 
grec  afi'îfît.  Il  aimait  donc  les  commandements 
de  Dieu,  des  lors  qu'il  marcliait  dans  la  voie 
large,  jiarce  même  Esprit-Saint  qui  a  rcp;uidu 
dans  nos  cœurs  la  cliarité,  et  qui  dilate  les 
cceLirs  des  fidèles  '.  Or,  il  les  a  aimés  en  les 
méditant  et  on  les  pratiquant.  Quant  à  la  mé- 
ditation, il  nous  dit  :  «  Je  réfiecliiss;iis  à  vos 
0  œuvres  »;  et  quant  à  la  pratique  :  «Je  levais 
«  les  mains  vers  vos  préceptes  ».  Et  à  chacun 
de  ces  versets,  il  ajoute  :  cjiiœ  d'iexi^  o  que  j'ai 
0  aimés  ».  «  Or,  la  fin  de  tout  précepte,  c'est 
«  la  cliarilé  émanant  d'un  cœur  pur  ^».  Quand 
c'est  dans  celte  fin,  c'est-à-dire  d'apiès  cette 
considération  que  l'on  accomplit  les  préceptes 
de  Dieu,  alors  l'œuvre  est  bonne,  et  on  élève 
les  mains,  parce  que  c'est  vers  Dieu  qu'on  les 
élève.  Aussi  l'Apôtre  voulant  parler  de  la  clia- 
rité, nous  dit-il  :  «  Je  vous  indique  une  voie 

•  Rom.  V,  5.  —  '  I  Tim.  i,  5. 


a  bien  supérieure  '  »  ;  et  ailleurs,  «afin»,  dit- 
il,  «  de  connaître  l'amour  de  Jésus  Christ  en- 
a  vers  nous,  lequel  surpasse  toute  connais- 
«  sance  ^  ».  Car  accomplir  les  commandements 
de  Dieu  en  vue  d'un  bonheur  terrestre,  c'est 
abaisser  les  mains  plutôt  que  les  élever;  puis- 
que c'est  recheri  lier  par  une  semblable  inten- 
tion, non  plus  il  srécompencesd'en  haut, mais 
celles  d'ici-bas.  A  la  méditation  et  à  l'accom- 
plissement des  préceptes  appartient  ce  qui 
suit  :  0  Et  je  m'exerçais  dans  vos  œuvres  de 
a  justi '0  »  ;  ce  que  plusieurs  ont  traduit  ainsi 
de  préférence  à  lœtabar,  «  je  me  réjouissais  », 
ou  à  garriebam,  «  je  m'entretenais  »,  comme 
l'ont  fait  plusieurs  à  cause  du  grec  TiJoXEay_c.uy. 
Celui  en  effet  qui  aime  les  commandements 
de  Dieu ,  et  qui  fait  ses  délices  de  les  méditer 
et  de  les  |iratii|uer,  s'exerce  dans  ces  com- 
mandements avec  joie,  en  parle  avec  plaisir. 

'  I  Cor.  XII,  31.  —  '  Ephés.  m,  19. 


QUINZIÈME    DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

i.  LES  EFFETS   DE   LA  GRACE. 


Le  Prophète  supplie  Dieu  de  se  souvenir  de  sa  promesse,  non  que  le  Seigneur  oublie,  mais  parce  que  lui-même  désire  ardem- 
ment ce  (ju'il  d-'Uiamle  Celte  parole  d'espérame  l'a  consolé  dans  les  épreuves  de  l'rmmi  lalion ,  l'en  a  fait  triompher  en  lui 
donnint  U  vie  du  bien,  en  le  soutenant  tondre  l'a|i"Slasie  dans  la  peiséc'ution.  Celui  qui  est  ainsi  consolé,  c'est  l'homme 
tombé  du  psra  lis  et  relevé  par  la  piomessf  du  Hé  lemplenr.  Depuis  le  coinmenreiiient  il  a  pu  se  soutenir  par  la  méditation 
des  jugemeuis  de  Dieu,  par  Si  miséricoide;  et  daus  la  nuit  du  peeué,  il  s'est  souvenu  de  Dieu,  ce  qui  l'a  lortiBé  contre  les 
assauts  du  démon. 


1.  Considérons,  avec  le  secours  de  Dieu,  et 
expliquons  ces  versets  de  nutre  psaume  : 
0  Souvenez-vous  de  votre  parole  à  votre  ser- 
a  viteiir,  et  ([ui  m'a  donné  l'espérance.  Celte 
«  espérance  m'a  consolé  dans  mon  liumilité, 
a  car  votre  parole  m'a  donné  la  vie  '  ».  Est-ce 
que  l'oubli  est  aussi  chez  Dieu,  comme  chez 
les  hommes  ?  Pourquoi  donc  le  Prophète  lui 
dit-il  :  «  Souveiuz-vous  ?  »  Il  est  vrai  qu'en 
d'autresendroilsdel'Ecritureon  retrouve  cette 
même  expression  :  «  Pourquoi  m'avcz-vous 
0  oublié  '?  B  et:  «Pourquoi  oublier  notre  mi- 
o  sère  '?  »  et  Dieu  lui-même  nous  dit  par  sou 

•  Ps.  cxvni,  49,  50.  —  '  Id.  XLI,  10.  —  '  Id.  iLiii,  21. 


Prophète  :  «  J'oublierai  toutes  ses  iniquités  '  »  ; 
et  beaucoup  d'autres  exem|)les  semblables. 
Mais  ces  paroles  ne  doivent  point  s'entendre 
de  Dieu  comme  on  les  entend  des  hommes. 
De  1.  êine  en  etltt  qu'on  dit  de  Dieu  qu'il  se 
repent,  quand  contrairement  à  l'espérance  des 
hommes,  il  change  le  cours  des  choses,  sans 
néanmoins  changer  son  dessein,  puisque  le 
dessein  du  Seigneurdemeure  éternellement*; 
ainsi  on  dit  qu'il  oublie,  quand  il  semble  dif- 
férer son  secours,  ou  l'eflet  de  sa  promesse, 
ou  ne  peut  châtier  les  pécheurs  comme  ils  le 
méritent,  ou  toute  autre  chose  semblable  ; 

'  Ezéch.  XVIII,  22.  —  =  Ps.  XXIII,  U. 
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comme  si  ce  que  l'on  espère,  ou  que  l'on  re- 
doute, avait  écha|ipé  à  sa  mémoire  parce  qu'on 
n'en  voit  pas  l'accomplissement.  C'est  une 
manière  morale  de  se  mettre  au  niveau  des 
hommes,  quoique  Dieu  agisse  de  la  sorte, 
avec  une  disposition  fixe,  sans  aucun  défaut 
de  mémoire,  sans  obscurcissement  d'intelli- 
gence, sans  changement  de  volonté.  Dès  lors, 
dire  au  Seigneur  :  «  Souvenez-vous  d,  c'est 
montrer,  c'est  stimuler  un  désir  dans  celui 
qui  réclame  l'effet  de  la  promesse,  mais  non 
rappeler  au  Seigneur  ce  qu'il  aurait  oublié. 
«  Souvenez-vous B,  dit  le  Prophète,  «de  votre 
a  parole  à  votre  serviteur  »  ;  c'est-à-dire,  ac- 
complissez ce  que  vous  avez  promis  à  votre 
serviteur  ;  c'est-à-dire  encore,  cette  parole 
qui  contenait  une  promesse  et  qui  m'a  fait 
espérer. 

2.  «  C'est  elle  qui  m'a  consolé  dans  mon 
«  humilité  '  »  :  elle,  c'est-à-dire  cette  espé- 
rance qui  a  été  donnée  aux  humbles,  comme 
le  dit  l'Ecriture  :  a  Dieu  résiste  aux  superbes, 
«  et  donne  la  grâce  aux  humbles*  ».  De  là 
cette  maxime  sortie  de  la  bouche  du  Sauveur 
lui-même  :  a  Quiconque  s'élève  sera  abaissé  ; 
o  quiconque  s'abaisse  sera  élevé  '  ».  Et  par 
cet  abaissement  nous  n'entriidons  pas  cette 
humilité  de  quiconque  avoue  ses  péchés  et  ne 
s'arroge  point  la  justice  ;  mais  celle  d'un 
homme  qui  est  tombé  dans  lu  tribulation  ou 
dans  quel(|ue  mépris  dont  Dieu  a  voulu  châ- 
tier son  orgueil,  (ju  exercer  sa  patience  et  la 
mettre  à  l'épreuve.  Aussi  le  Psalmiste  nous 
dit-il  un  peu  plus  loin  :  «  Avant  d'èlre  liu- 
0  niilié,  j'ai  commis  le  péché  ».  Et  encore  au 
livre  de  la  Sagesse  :  «  Demeure  en  paix  dans 
a  la  douleur  ;  et  au  temps  de  l'humiliatidu, 
a  garde  la  patience  ;  car  l'or  et  l'argent  s'é- 
o  purent  par  la  flamme,  mais  les  hommes 
«  que  Dieu  accepte  passent  (lar  le  feu  *  ».  En 
disant  que  Dieu  accepte  ces  hommes,  il  nous 
donne  cette  espérance  qui  console  dans  l'hu- 
milité. Et  (juand  le  Srignt'Ui-  Jésus  prédisait 
aux  disciples  que  ci!S  humiliations  leur  vien- 
draient de  la  paît  des  persécuteurs,  il  ne  hs 
abandonna  point  sans  espérance,  mais  il  leur 
diinna  celle-ci  (jui  doit  les  consoler  :  a  Vous 
a  liosséderez  vos  âmes  par  votre  patience  '  ». 
Quant  à  votre  corps  cjue  vos  ennemis  peuvent 
tuer,  cl  en  (|uelqu(^  sorte  anéantir,  a  Un  ehe- 
«  vou  de  votre  tète  ne  périra  pdint  '  »,   nous 

'  I-.  CXVIII,  ^a—  '  Jatuucs,  I',  r.;  I  rarro,  v,  Ti  —  '  Luc,  xiv, 
11  i  ivin,  H.  —  '  Eccll.  ir,  1,  5.  —  '  Luc,  xii,  19.  —  •  Id.  18. 


dit-il.  Telle  est  l'espérance  donnée  au  corps 
du  Christ,  ou  à  l'Eglise,  pour  la  consoler  dans 
son  humilité.  C'est  à  propos  de  cette  espé- 
rance que  l'apôtre  saint  Paul  nous  dit  :  «  Si 
«  nous  ne  voyons  pas  ce  que  nous  espérons, 
a  nous  l'attendons  par  lu  patience'  ».  Mais 
cette  espérance  regarde  les  biens  éternels.  Or, 
il  y  a  une  autre  espérance  très-[)ropre  à  nous 
consoler  dans  l'abaissement  delà tribulalion, 
et  (jui  a  été  donnée  aux  saints  dans  la  parole 
de  Dieu  qui  leur  promet  la  grâce,  de  peur 
qu'ils  ne  viennent  à  succomber.  C'est  de  celte 
espérance  que  l'Apôtre  nous  dit  :  «  Dieu  est 
a  fidèle,  et  ne  pernietlra  point  que  vous  soyez 
«  tentés  au-dessus  de  vos  forces  ;  mais  il 
«  vous  fera  profiter  de  la  tentation,  afin  que 
a  vous  puissiez  persévérer'  ».  Telle  est  en- 
core l'esjjérance  (|ue  nous  donnait  la  bouche 
du  Sauveur  :  «  Cette  nuit  Satan  a  demandé  à 
a  vous  cribler  comme  le  froment,  et  j'ai  \)v\é 
«  pour  toi,  Pierre,  afin  que  la  foi  ne  t'aban- 
«  donne  point  '  ».  C'est  encore  cette  espé- 
rance qu'il  nous  donne  dans  la  j)rière  qu'il 
nous  a  enseignée,  et  où  il  nous  fait  dire  :  «  Ne 
a  nous  induisez  pas  en  lentalioii  '  ».  C'était 
en  quelque  sorte  promettre  aux  siens  qui  se- 
raient en  danger  ce  qu'il  veut  qu'ils  lui  de- 
mandent. C'est  donc  de  cette  es(iérance  qu'il 
nous  est  mieux  d'entendre  cette  parole  du 
psaume  :  «  C'est  elle  (jui  m'a  consolé  dans 
«  mon  humilité,  car  votre  parole  m'a  donné 
a  la  vie  '  ».  D'autres  avec  plus  de  fidélité  ont 
traduit,  non  point  Vcrbitm  ou  a  parole  » ,  mais 
El  quium  ou  langage.  Il  y  a  en  elTet  dans  le 
grec  Âc.-)io(  ou  Eluqiiiiun,  tandis  que  c'est  xi-jo; 
qui  signifie  Verbum. 

3.  Nous  lisons  ensuite  :  a  Les  superbes  me 
a  provoijuaient  sans  cesse  par  l'iniquité  ;  mais 
«je  n'ai  point  abandonné  votre  loi'  ».  Par 
ces  superbes,  il  veut  nous  faire  entendre  les 
persécuteurs  des  sainis  ;  c'est  pour(|uoi  il 
ajoute  :  «  Mais  je  n'ai  point  abandonné  votre 
a  loi  »,  car  c'était  à  une  telle  apiista-iei|ue  Wn- 
dait  la  persécution.  C'est  avec  rai.-dii  (jti'il  les 
accuse  d'avoir  sans  cesse  commis  l'iniquité; 
car,  non-seulement  ils  étaient  imjties,  mais 
ils  poussaient  les  saints  à  l'impiete.  Or,  dans 
cette  humilité,  ou  i  lutôt  dans  cette  affliction, 
se  trouve  la  consolation  de  l'espéraiice,  <|ui 
iKiusa  étéiloiinéedans  la  parole  de  Dieu,  pro- 
mettant des  secours  aux  martyrs,  de  peur  ijuc 

'  Rom.  VIII ,  W.    —  '  1  Cor.  X  ,  IS.   —  "  Luc  ,  xlll ,  31 ,  3Î.    _ 
'  Malih.  VI,  13.  —  *  l's.  CXVIII,  SO.  —  •  Id.  SI. 
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leur  foi  ne  vienne  à  défaillir  :  on  trouve  aussi 
la  présence  de  l'Esiirit- Saint  qui  répare  les 
forces  de  ceux  qui  soiiffrenl,  afln  qu'ils  puis- 
sent échapper  au  filet  des  cb.-sseurs,  et  dire  : 
B  Sans  la  présence  du  Seigneur  parmi  nous, 
a  ils  nous  aur;utnt  dévorés  tout  vivants'  ». 

A.  Quand  il  dit  :  «  Cette  espémnce  m'a  con- 
0  soie  dans  mon  humiliation  »,  n'entendrait- 
il  point  cette  humiliation  de  celle  où  tomba 
l'humme,  quand  il  fut  condamné  à  la  mort  à 
cause  du  péché  si  malencontreusement  com- 
mis dans  le  paradis  de  délices  ^?  C'est  en 
effet  par  cette  humiliation  que  l'homme  est 
devenu  semblable  à  la  vanité,  elle  qui  a  fait 
passer  ses  jours  comme  l'ombre";  c'est  elle 
qui  a  fait  de  nous  tous  des  enfants  de  colère, 
et  pour  toujours,  si  ceux  qui  avant  la  création 
du  monde  '  ont  été  prédestinés  pour  le  salut 
éternel,  ne  sont  réconciliés  avec  Dieu  par  le 
Médiateur  ;  et  c'est  en  ce  Médiateur  que  les 
anciensjustes  mettaient  leur  espérance,  quanil 
l'esprit  de  prophétie  le  leur  montrait  venant 
en  sa  chair.  Alors  la  promesse  faite  à  nos 
pères  au  sujet  d'un  médiateur,  pourrait  être 
cette  promesse  dont  il  est  ici  question  si  nous 
leur  piétons  ce  langage  au  sujet  de  la  même 
promesse  :  «  Souvenez-vous  de  votre  parole  à 
«  votre  serviteur ,  et  dans  laquelle  vous 
«m'avez  donné  l'espérance  ».  C'est  elle  qui 
m'a  consolé  dans  mon  humiliation,  c'e>t  à- 
dire  d^ins  ma  mortalité  :  «  Car  cette  parole 
a  m'a  donné  une  vie  nouvelle  »  :  en  sorte  que, 
destiné  à  la  mort,  j'ai  néanmoins  conçu  l'es- 
poir de  vivre.  «  Quant  aux  superbes,  ils  agis- 
«  salent  toujours  d'une  manière  criminelle  »  : 
car  l'assujétissementà  la  mort  n'a  pasilompté 
leur  orgueil.  «  Mais  je  n'ai  point  apostasie 
«  votre  loi  ^  »,  comme  les  superbes  voulaient 
m'y  contraindre. 

5.  a  Je  me  suis  souvenu,  Seigneur,  de  vos 
a  jugements,  depuis  le  commencement,  et 
a  j'ai  été  consolé^»  :  ou,  comme  on  lit  en 
certains  exemplaires,  exhortatus  sum,  j'y  ai 
trouvé  de  l'encouragement.  Le  verbe  grec 
safExXT.Tï.v  peut  avoir  ces  deux  significations. 
Depuis  le  commencement  donc,  à  l'origine  de 
la  race  humaine,  «  je  me  suis  souvenu  de  vos 
a  jugements  au  sujet  des  vases  de  colère  des- 
«  tinés  a  la  perdition  '  »  ;  et  j'ai  été  consolé, 
parce  que  là  aussi  j'ai  compris  les  trésors  de 
votre  gloire  pourlesvasesde  votre  miséricorde. 

>  Ps.  CXXIU,  2,  3.  —  ■  Gen.  UI,  23.—  '  Ps.  CXLIII,  1.—  •  Ephés. 
I,  1,  5.  —  '  Ps.  CXVlll,  49-51.  -   •  Id.  52.  —  '  Rom.  IX,  22,  23. 


6.  a  La  défaillance  m'a  saisi ,  quand  j'ai  vu 
«  les  pécheurs  abandonner  votre  loi.  Vos  ora- 
a  clés  étaient  mes  cantiques  dans  le  sein  de 
a  mon  exil'  »  :  ou,  comme  d'autres  ont  tra- 
duit, «  dans  le  lieu  où  j'étais  étranger  ».  Telle 
est  l'humiliation  de  l'homme  banni  du  para- 
dis, de  la  Jérusalem  d'en  haut,  exilé  dans  ce 
lieu  où  il  est  mortel  ;  c'est  de  Jérusalem  que 
descendait  à  Jéricho  cet  homme  (jui  tomba 
entre  les  mains  des  voleurs  ;  mais  à  cause  de 
la  miséricorde  que  montra  pour  lui  le  sama- 
ritain -,  il  ch.mta  dans  le  lieu  de  son  exil  les 
oracles  de  Dieu.  Et  toutefois,  la  vue  des  pé- 
cheurs qui  abandonnaient  la  loi  divine,  re- 
doublait son  ennui,  car  il  lui  fallait  conver- 
ser avec  eux,  au  moins  pour  un  temps,  jus- 
qu'à ce  que  le  vent  ait  passé  dans  l'aire.  On 
peut  aussi  accorder  ces  deux  versets  avec 
chaque  partie  du  verset  précédent  ;  en  sorte 
que  ces  paroles  :  a  Je  me  suis  souvenu,  ô 
«  Dieu,  de  vos  jugements  depuis  le  coinmen- 
B  cément  »,  peuvent  se  rapporter  à  celles-ci  : 
«  La  défaillance  m'a  saisi  à  la  vue  des  pé- 
e  cheurs  qui  abandonnent  votre  loi  »  ;  et  ce 
mol  :  a  Je  me  suis  consolé  »,  à  ces  paroles  : 
a  Dans  le  lieu  de  mon  exil,  je  chantais  vos 
a  oracles  » . 

7.  a  Pendant  la  nuit,  je  me  suis  souvenu 
a  de  votre  nom,  ô  mon  Dieu,  et  j'ai  gardé 
a  votre  loi  '  ».  Cette  nuit  est  l'humiliation 
avec  l'ennui  de  la  mortalité.  Il  y  a  nuit  pour 
ces  méchants  qui  commettent  sans  cesse  l'ini- 
quité, nuit  encore  dans  cette  délaillance  à  la 
vue  des  pécheurs  qui  abandonnent  la  loi  de 
Dieu  ;  nuit  enfin  dans  ce  lieu  d'exil,  jusqu'à 
ce  que  vienne  le  Seigneur  pour  éclairer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  les  ténèbres, 
manifester  les  pensées  des  cœurs,  et  alors 
chacun  recevra  de  Dieu  la  louange  '.  Dans 
cette  nuit  donc  l'homme  doit  se  souvenir  du 
nom  du  Seigneur,  afln  que  celui  qui  se  glo- 
rifie, ne  se  glorifie  que  dans  le  Seigneur  '"  : 
aussi  est-il  écrit  :  a  Ce  n'est  point  à  nous,  Sei- 
a  gneur,  ce  n'est  point  à  nous,  mais  à  votre 
a  nom  qu'il  faut  donner  la  gloire  "  ».  Car  ce 
n'est  point  en  cherchant  sa  propre  gloire, 
mais  celle  de  Dieu,  comme  ce  n'est  point  par 
sa  propre  justice,  mais  par  celle  de  Dieu,  celle 
qui  est  un  don  de  Dieu,  que  chacun  garde  la 
loi  du  Seigneur,  ainsi  que  l'a  dit  le  Prophète  : 
8  Je  me  suis  souvenu  de  votre  nom.  Seigneur, 

•  Ps.  cxviil,  53,  54.  —  =  Luc,  .\.  3U,  37.  —  -  l's.  c.will,  55.  — 
'  1  Cor.  IV,  5.  -   '  Id.  I,  31.  —  •  Ps.  CXIII,  1. 
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a  et  j'ai  pfardé  votre  loi  ».  Il  ne  l'eût  point 
gardée,  s'il  s'était  ap|iiiyé  sur  sa  propre  vertu, 
oubliant  le  nom  du  Seigneur,  a  Car  c'est  dans 
«  le  nom  du  Seigneur  qu'est  notre  secours  '  ». 
8.  Aussi  le  Prophète  nous  dit-il  ensuite  : 
a  Elle  m'est  arrivée,  parce  que  j'ai  recherché 
a  vos  justices  ^  »  ;  oui,  vos  justices  par  les- 
quelles vous  justifiez  l'impie  ,  et  non  les 
miennes,  qui,  loin  de  me  rendre  juste,  uie 
donnent  de  l'orgueil.  Car  le  Prophète  n'était 
|)Oint  de  ceux  qui  ignorent  la  justice  venant 
de  Dieu,  et  qui  en  voulant  établir  la  leur, 
n'aboutissent  qu'à  se  soustraire  à  celle  de 
Dieu  '.  Ces  justices,  dès  lors,  qui  rendent 
justes  gratuitement  et  par  la  grâce  ceux  qui 
ne  peuvent  le  devenir  par  eux-mêmes,  ont 
été  nommées  plus  à  proposjustificalions  :  car 
le  grec  ne  porte  point  Sizaicaùva?,  ou  justices, 
mais  SiKavujAaTot,  ou  justifications.  Mais  que 
veut  dire  le  Prophète  dans  ces  paroles  :  «Elle 
a  m'est  arrivée?  »  Oui.  elle?  la  loi  peut-être? 
Car  il  avait  dit  :  «  J'ai  gardé  votre  lui  »;  et 
c'est  à  cette  phrase  qu'il  joint  cette  autre  : 
a  Elle  a  été  fionr  moi  »,  comme  s'il  disait  : 
Cette  loi  a  été  la  mienne.  Mais  ne  nous  arrê- 
tons point  à  montrer  comment  la  loi  de  Dieu 
est  devenue  la  sienne,  car  le  mot  grec,  traduit 
en  latin,  nous  indique  suffisamnienl  (lu'il  ne 
s'agit  point  de  loi  dans  celte  parole  :  «  elle  est 
«  devenue  [)0ur  moi  ».Car  le  mot  loi  est  mas- 
culin dans  cette  langue,  et  c'est  à  propos  d'un 
nom  féminin  qu'il  est  dit:  celle-ci  est  devenue 
pour  moi.  11  f  ait  donc  chercher  plus  haut  ce 
qui  lui  a  été  fait,  puis  comment  a  celle-ci  », 
quelle  (ju'elle  soit,  est  devenue  pour  lui. 
a  Celle-ci  »,  dit-il,  a  est  devenue  pour  moi  »: 
or,  ce  n'est  point  celte  loi,  sens  qui  est  rejeté 
pi'r  legrec. C'est  pL ut  être  cette  nuit,  car  dans 
le  verset  supérieur  il  est  dit  :  o  Toute  la  imit 
«je  me  suis  souvenu  de  votre  nom,  ô  mon 
«  Dieu,  et  j'ai  gardé  votre  loi  »  ;  puis  il  con- 
tinue :  «  Celle-ci  est  devenue  jiour  moi  »;  or, 
si  ce  n'est  pas  la  loi,  c'est  la  nuit  (|ui  est  de- 
venue pour  lui.  Mais  (\uv,  signifie  alors,  cette 
nuit  m'est  arrivée  jiarce  ijuej'ai  recherché  vos 
jusUficalions?  C'est  plutôt  la  Inmicrc  (|ui  a 
été  laite  pour  lui,  cl  non  la  nuit,  parce  (|ii'il  a 
recherché  les  jiisliliiations  dit  Dieu.  On  peut 
au-isi  entendre,  elle  est  devenue  pour  moi, 
dans  le  sens  de  elle  a  été  faite  jinur  moi,  elle 
m'est  devenue  utile.  Car  si  l'on  entend  par 
nuit,  comme  on   le  peut  très  bien,   l'humi- 

'  l's.  CXXII1,8.  —  '  IJ.  0X7111,50.  —  '  Rom.  X,  3. 


liation  de  cette  vie  mortelle,  on  les  cœurs 
se  dérobent  mutuellement,  et  lù  ces  ténè- 
bres produisent  des  tentations  graves  et  sans 
nombre,  en  sorte  que  pendant  celle  nuit 
passent  et  repassent  les  bêles  des  forêts,  les 
lionceaux  rugissants  qui  demandent  à  Dieu 
leur  nourriture  '  ;  ce  même  lion  rugissant  et 
cherchant  sa  nourriture,  et  dont  le  Seigneur 
a  dit  ce  que  nous  avons  déjà  rappelé  :  «  Cette 
«  nuit  Satan  a  demandé  à  vous  cribler  comme 
«  le  froment  ^  »  ;  c'est-à-dire,  pendant  cette 
nuit  où  passent  et  repassent  les  bêtes  des 
forêts,  le  lion  gigantesque  a  demandé  a  Dieu 
sa  nourriture  :  assurément,  cette  humiliation 
dans  ce  lieu  d'exil,  que  l'on  peut  bien  appeler 
nuit,  devient  utile  a  ceux  qui  y  sont  à  l'épreuve, 
et  qui  apprennent  à  ne  point  s'élever  par 
l'orgueil  ;  crime  pour  lequel  nous  sommes 
plongés  dans  cette  nuit.  «  Le  commencement 
«  de  l'orgueil  chez  l'homme,  c'est  de  se  sé- 
«  parer  de  Dieu  '  ».  Mais  comme  il  est  justifié 
gratuitement,  et  afin  de  s'avancer  dans  l'Iiu- 
milité,  dans  toutes  ces  tentations  auxquelles 
il  est  exposé  pendant  celte  imit,  maintenant 
qu'il  a  reçu  l'intelligence,  ([u'il  répète  ce 
verset  du  psnume  que  nous  lirons  bientôt: 
a  II  m'est  bon  que  vous  m'ayez  humilié,  afin 
«  que  j'apprenne  vos  œuvres  de  justice  *». 
Dire  en  effet  :  «  Il  m'est  bon  que  vous  m'ayez 
a  humilié  »,  qu'est-ce  autre  chose  que  dire  de 
cet'e'  humilité,  (|ui  est  appelée  nuit  :  a  Elle  a 
a  été  pour  moi  »,  c'est-à-dire,  elle  m'a  été 
avantageuse?  Mais  pourquoi  ?  parce  que  j'ai 
recherclié  votre  justice,  et  non  la  mienne. 

9.  Nous  jiouvons  encore  donner  un  autre 
sens  à  ces  mots  :  «  Celle-ci  esl  devenue  pour 
0  moi  ».  Ce  ne  serait  alors  ni  la  loi  ni  la  nuit 
que  désignerait  h;  pronom  «celle-ci  »,  mais 
il  aurait  le  sens  (jue  nous  avons  donné  à  celle 
expression  tl'un  autre  psaun  e  :  Unam  pelii, 
sims  dire  ce  iiue  signifie  «  une  »,  nu  iiudle  est 
c(;tte  «une»,  dont  il  dit,  «je  la  denianderai 
«  encore  ».  !.,e  genre  fénunin  esl  ici  mis  pour 
le  neutre;  car  il  esl  contre  noire  usage  de  dire  : 
Utiam  pclii ,  j'ai  demande  une  seule,  sans 
marquer  à  quoi  se  rap|>oile  celte  «  seule  ». 
On  dirait  inniix  :  Unnm  /iclil.  J'ai  demainlé 
cela  a  s(!ulemi'nl  »,  d'Iiabder  dans  la  maison 
du  Seigneur.  Dans  ces  espèces  d'adjectifs  neu- 
tres latins,  on  n'exige  pas  le  noin  neutre  qui 
demeure  sous-entendu,  comme  un  bien,  un 
don,  ou  (|uelque  chose  de  semblable;  mais 

'Hs.  cm,  Jl.—  '  1  Pierre,  V,  8 '  Kccli.  I,  U.— '  Pi.cxvm,  71. 
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celte  expression  neutre  peut  désigner  soit  un 
nom  ni;isculin,  soit  un  nom  féminin,  soit 
même  ce  gue  l'on  veut  désigner  sans  distinc- 
tion de  genre,  et  d.ns  le  langage  ordinaire. 
Le  Prophète  a  donc  pu  dire  en  cet  endroit  : 
«Celle-ci  m'est  arrivée  »,  comme  il  aurait 
dit:  0  Ceci  m'est  arrivé  ».  Mais  si  nous  de- 
mandons (]uoi,  voyons  ce  qui  a  été  dit  aupa- 
ravant :  «  Je  me  suis  souvenu  pendant  la 
0  nuit  de  votre  nom,  ô  mon  Dieu  ,  et  j'ai 
«recherché  votre  loi  ».  Ceci  m'est  arrivé, 
c'est-à-dire  de  garder  votre  loi,  non  par  moi- 
même,  mais  cela  m'est  arrivé  par  vous,  parce 
que  j'ai  recherché  vos  justices,  et  non  les 
miennes.  «  C'est  Dieu,  en  eflet  »,  dit  l'Apôlre, 
«  qui  0|>ère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire  selon 


B  sa  bonne  volonté  '  ».  Et  le  Seigneur  dit  en- 
core par  son  Prophète  :  «  Et  je  ferai  que  vous 
0  marchiez  dans  mes  justificitions,  et  que 
«  vous  observiez  et  pratii|uiez  mes  juge- 
«  inents  '  « .  Quand  donc  le  Seigneur  nous  dit  : 
B  Je  ferai  en  sorte  que  vous  observiez  et  que 
«vous  pratiquiez  mes  jugements  »,  le  Pro- 
phète a  raison  de  dire  :  Ceci  m'est  arrivé;  et 
à  celui  qui  voudrait  savoir  ce  qui  lui  est  ar- 
rivé, il  peut  répondre  ce  qu'il  a  dit  plus  haut  : 
«  De  garder  la  loi  de  Dieu  ».  Mais  ce  sermon 
est  déjà  bien  long,  il  est  mieux,  dès  lors,  de 
réserver  la  suite  à  un  autre  discours,  avec  la 
grâce  de  Dieu. 

'  Philipp.  n,  13.  —  '  Ezéch.  xxxvi,  27. 
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Tont  linmme  qui  sarde  la  loi  du  Selsneiir,  a  le  Seigneur  en  partage.  Mais  comme  il  ne  saurait  garder  cette  loi  sans  le  secours 
de  l'Eifirit-Siint,  il  doit  riiiToqiier  Foriitié  par  ce  se^'ours,  il  se  détournera  de  l'iniquilé.  ne  crjindra  ui  les  embûches  du 
démon,  M  les  scandales  des  hommes,  et  confessera  plus  hauleuieut  le  Seigneur  à  mesure  que  s'élèvera  la  persécution.  Alors 
le  Christ  s'uuit  à  sou  serviteur,  et  par  une  fiveur  uoiTvelle,  il  en  fait  un  serviteur  par  amour,  et  non  par  crainte. 


i.  Dans  notre  long  psaume  nous  entrepre- 
nons d'expliquer,  avec  le  secours  de  Dieu,  les 
versets  suivants  :  o  Le  Seigneur  est  ma  por- 
«lion»,  ou,  comme  d'autres  ont  traduit: 
a  Seigneur,  vous  êtes  mon  héritage'».  Ces 
deux  expressions  signifient-elles  que  tout 
homme  a  sa  part  en  Dieu,  dès  lors  qu'il  s'at- 
tache à  lui,  selon  cette  parole  :  «  11  m'est  bon 
«  de  m'attacher  au  Seigneur  *  ?  »  Ce  n'est 
point  en  effet  parce  qu'un  homme  existe  qu'il 
est  dieu,  mais  il  le  devient  ])ar  sa  participa- 
tion à  celui  qui  est  seul  et  vrai  Dieu.  Ou  bien 
le  Seigneur  est-il  notre  portion  à  la  manière 
dont  les  hommes  se  choisissent  ici-bas,  ou 
obtiennent  par  le  sort,  celui-ci  telle  portion, 
celui-là  telle  autre  qui  le  fait  vivre  ;  et  qu'en 
un  certain  sens  le  partage  des  justes  serait  le 
Seigneur  qui  leur  donne  la  vie  éternelle?  Ces 
deux  sens  n'ont  rien  d'absurde.  Mais  écou- 
tons ce  qui  suit  :  «  Je  l'ai  dit,  c'est  de  garder 

'  Ps,  CiVIlI,  57.  —  '  Id.  LXJtlI ,  26. 


a  votre  loi  ».  Qu'est-ce  à  dire  :  «  Ma  portion, 
«  Seigneur,  je  l'ai  dit,  c'est  de  garder  votre 
a  loi  »,  sinon  que  le  Seigneur  sera  notre  héri- 
tage à  mesure  que  nous  garderons  sa  loi  ? 

2.  Mais  comment  la  peut-il  garder  sans  le 
dou  et  le  secours  de  l'Esprit  qui  vivifie,  de 
peur  que  la  lettre  ne  tue',  et  que  le  péché  à 
l'occasion  du  précepte  ne  soulève  dans  l'homme 
toute  concupiscence  *?  Il  faut  donc  mvoquer 
cet  Esprit,  et  c'est  alors  que  la  foi  obtient  de 
lui  ce  qu'ordonne  la  loi  :  quiconque  en  effet 
invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera  sauvé  '. 
Aussi  voyez  ce  qu'ajoute  le  Prophète  :  «  J'ai 
«  imploré  votre  présence  du  fond  de  mon 
«cœur».  Et  pour  montrer  comment  il  a 
prié  :  a  Ayez  pitié  de  moi  »,  dit-il,  «  selon 
«  votie  [larole  ». 

Et  comme  il  a  été  exaucé  et  secouru  par  ce- 
lui qu'il  avait  invoqué  :  «J'ai  réfléchi  »,  nous 
dit-il,  a  à  mes  voies,  et  j'ai  ramené  mes  pieds 

•  II  Cor.  m,  6.  —  ■  Rom.  vu,  8.  —  '  Joël,  ii,  32  j  Rom.  x,  13. 
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«  dans  le  sentier  de  yo^  préceptes  '  ».  Je  les  ai 
ramenés  de  mes  voies  qui  m'ont  dé|)lu,  et  je 
les  ai  fait  marcher  dans  vos  préceptes  qui  se- 
ront leur  sentier.  Dans  plusieurs  exemplaires, 
on  ne  lit  point  :  a  Parce  que  j'ai  réfléchi  b, 
comme  dans  quelques-uns,  mais  simplement  : 
a  j'ai  réfléchi».  Cette  phrase  encore  :  a  J'ai 
a  détourné  mes  pieds»,  se  litailleurs  :  «Parce 
a  que  j'ai  réfléchi  et  que  vous  avez  détourné 
0  mes  pieds  »,  pour  attribuer  plutôt  à  la  grâce 
de  Dieu  une  telle  conversion,  selon  cette  parole 
de  l'Apôtre  :  «  C'est  Dieu  qui  agit  en  vous  '  »  ; 
c'est  à  lui  que  l'on  dit  :  «  Détournez  mes  yeux 
a  afin  qu'ils  ne  voient  point  la  vanité  b.  Si 
donc  il  détourne  les  yeux  afin  qu'ils  ne  voient 
point  la  vanité,  pourquoi  ne  détournerait-il 
pas  les  pieds  de  [)eur  qu'ils  ne  s'égarent  ?  G'i:st 
encore  pour  cela  qu'il  est  écrit  :  a  Mes  yeux 
«  sont  toujours  fixés  sur  le  Seigneur,  parce 
a  qu'il  détournera  mes  pieds  des  embûches'». 
Mais  qu'on  lise  :  vous  avez  détourné  mes 
pieds,  ou  bien  j'ai  détourné  mes  pieds,  nous 
ne  pouvons  le  faire  que  par  celui  dont  le  Pro- 
phète a  imploré  la  présence  de  tout  son  cœur, 
et  à  qui  il  a  dit  :  a  Ayez  pitié  de  moi,  selon 
a  votre  parole  »,  c'est-à-dire  selon  votre  pro- 
messe. Car  ce  sont  les  fils  de  la  promesse  qui 
composent  la  postérité  d'Abruham*. 

3.  Enfin,  après  avoir  obtenu  ce  bienfait  de 
la  grâce  :  a  Je  suis  prêt  »,  dit  le  Prophète,  a  et 
a  rien  ne  me  trouble  dans  l'accomplissement 
a  de  vos  préceptes"  ».  Quel(|ues-uns  ont  tra- 
duit :  B  Pour  garder  vos  précejjtes  »  ;  d'autres, 
a  afin  de  garder  »  ;  d'autres  encore,  «  à  gar- 
«  der  »,  d'après  le  grec  tcù  ({.u"/.àÇaaOai. 

A.  i*our  montrer  combien  il  est  prêt  à  gar- 
der les  préceptes  ilu  Seigneur,  le  Prophète 
ajoute  ;  a  Les  filets  des  pécheurs  m'ont  envi- 
a  romié,  mais  je  n'ai  point  oublié  votre  loi  *». 
Ces  filets  des  pécheurs  sont  les  obstacles  des 
ennemis,  soit  spirituels,  comme  le  diable  et 
ses  anges,  soit  chainels,  comme  les  incrédules, 
en  qui  le  démon  agit  comme  il  lui  plaît'.  Car 
ces  funes  peccatorum  du  latin,  ne  signifient 
point  filets  des  péchés,  mais  bien  filets  des 
pécheurs,  comme  on  le  voit  jiar  le  grec*. 
Quand  par  leurs  menactsilscffraii-nl  lesjusies, 
et  les  détournent  de  souffrir  pour  la  loi  de 
Dieu,  ils  les  environnent  de  leurs  (ilets,  et  les 
retiennent,  pour  amsi  dire,  de  leurs  cordes.  Us 


'  P».  CXVIIl ,  5S  ,  59.  —  '  l'hilipp.  11 ,  U.  —  '  1'..  XXIV,  10.   — 
'  Hom.  IX  ,  8,  9.  —  •  Pa.  Cïvui ,  60.  —  '  Id.  61.  —  •  Kphés.  ii ,  2. 


traînent  en  effet  leurs  péchés  comme  une 
longue  chaîne  ',donl  ils  s'etîorcentde  garrot- 
ter les  saints,  et  quelquefois  Dieu  Je  permet. 
Mais  enlacer  le  corps  ce  n'est  point  enlacer 
l'âme,  puisque  notre  interlocuteur  n'a  point 
oublié  la  loi  de  Dieu,  et  en  iffet  la  parole  de 
Dieu  n'est  point  enchaînée  '. 

5.  «  An  milieu  de  la  nuit  »,  dit  le  Prophète, 
a  je  me  levais  pour  vous  rendre  témoignage, 
a  à  cause  lies  jugements  de  votre  justice'». 
Car  c'est  par  un  jugement  de  la  justice  divine 
que  les  liens  des  pécheurs  environnent  le 
juste.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  rajîôtre  saint 
Pierre  que  voici  le  temps  auquel  a  Dieu  doit 
a  commencer  son  jugement  par  sa  propre 
a  maison.  Et  s'il  commence  par  nous  »,  dit-il, 
a  quelle  sera  la  iiu  de  ceux  (|ui  ne  croient 
a  point  a  l'Evangile  ?  Et  si  le  juste  à  peine  est 
a  sauvé,  que  deviendront  le  pécheur  et  l'im- 
a  pie  '?»  Or,  il  parlait  ainsi  des  persécutions 
qu'endurait  l'Eglise,  cjuand  les  filets  des  pé- 
cheurs l'environnaient  de  toutes  parts.  Dès 
lors,  par  milieu  de  la  nuit,  on  doit  entendre,  je 
crois,  le  plus  terrible  moment  de  la  persécu- 
tion, a  Je  me  levais  »,  dit  l'interlocuteur, 
parce  que  la  persécution  l'affligeait,  sans  l'a- 
battre ;  elle  l'exerçait  au  contraire  et  le  faisait 
lever:  c'est  à-dire  ([ue  la  tribulatiou  lui  don- 
nait des  forces  pour  confesser  le  Seigneur 
avec  plus  de  courage. 

G.  Mais  comme  tout  cela  ne  s'o|)ère  qu'au 
moyen  de  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus  Christ 
Notre-Seigneur,  voilà  (|ue  dans  cette  prophétie 
le  S  luveur  va  joindre  sa  voix  à  la  voix  de  son 
cor|is  mystiijue.  Car  c'est  bien  le  chef,  je  crois, 
que  nous  entendons  dans  ces  paroles  :  a  Je 
«  suis  ass'icié  à  tous  ceux  i|ni  vouscraiguentet 
a  ([ui  gardent  vos  préce|>tes  '  ».  Ainsi  ([u'il 
est  mari|ué  dans  l'Epître  aux  Hébreux  :  a  Ce- 
«  lui  (|iii  sanctifie  et  ceux  (jui  sont  sanctifiés 
«  viennent  tous  tl'un  seul.  C'est  pourciuoi  il 
a  ne  rougit  point  de  les  appeler  ses  frères  ». 
Et  un  peu  après  :  «  Comme  donc  les  entants 
a  sont  revêtus  de  chair  et  de  sang,  lui-même 
«  aussi  eu  a  été  revêtu'  ».  Mais  (ju'eslce  dire 
autre  chose  sinon  (lu'il  leur  estassocié?  Nous 
ne  pourrions  en  ell'et  participer  a  sa  divinité, 
si  lui-même  ne  participait  à  notre  nature 
mortelle.  Dans  un  autre  endroit  di!  l'Evangile 
celte  particip.ilion  à  la  divinité  est  ainsi  énon- 
cée :  a  11  u  donné  le  pouvoir  de  devenir  en- 

•  l»a.  V,  1«.—  '  U  Tiia.  ii,  a.—  '  Vt.  cxviii,  62.—  *  I  Pierre,  iv, 
17,  18.  —  *  Pi.  cxtui  ,  63.  —  *  Hibr.  ii,  U,  M. 
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«  l'ants  de  Dieu  à  ceux  qui  croient  en  son 
«  nom,  qui  ne  sont  point  nés  du  sang,  ni  de 
a  la  volonté  de  la  ch  lir,  ni  de  la  volonté  de 
«l'homme,  mais  de  Dieu'  ».  El  comme,  pour 
nous  accorder  cette  faveur,  il  a  pris  pari  à 
notre  mortalité,  l'Evjingélistp.  continue  :  a  Et 
a  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  a  demeuré  parmi 
a  nous  ».  Cette  participation  nous  donne  la 
grâce  de  craiiulre  Dieu  d'une  crainte  chaste, 
et  d'accomplir  ses  commandements.  C'est 
donc  Jésus-Christ  qui  parle  dans  cette  pro- 
phétie :  mais  certaines  paroles  appartiennent 
à  ses  membres  dans  l'unité  du  corps,  qui  ne 
forme  qu'un  seul  homme  répandu  dans  l'uni- 
vers entier,  et  qui  s'accroît  avec  le  cours  des 

•  Jean,  l,  12,  13. 


siècles  ;  d'autres  paroles  appartiennent  au  che  f 
lui-même.  C'est  ce  qu'il  nous  marque  dans  ces 
mots  :  0  Je  suis  associé  à  tous  ceux  qui 
B  vous  craignent,  et  qui  gardent  vos  pré- 
n  ceptes  ».  Et  comme  il  a  pris  part  avec  ses 
frères,  Dieu  avec  les  hommes,  l'mimortel 
avec  les  mortels,  voilà  que  le  grain  est  tombé 
en  terre,  afin  d'y  mourir  et  de  produire  ainsi 
beaucoup  de  fruits  ;  et  c'est  de  ces  fruits  qu'il 
nous  dit  aussilôl  :  a  La  terre  est  pleine  de  la 
«miséricorde  du  Seigneur».  Et  comment, 
sinon  parce  que  l'impie  est  devenu  juste  ?  Et 
afin  d'avancer  rapidement  dans  la  science  de 
la  grâce,  le  Prophète  ajoute  :  «  Enseignez- 
«  moi  vos  ordonnances  ». 


DIX-SEPTIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 

LES  BIENS  DE  LA  GRACE. 


Le  Prophète  remercie  le  Seigneur  de  lui  avoir  donné  l'amour  qui  bannit  la  crainte.  Il  demande  au  surplus  la  douceur  ou 
l'atlrait  que  l'on  gnùie  à  faire  le  bien,  la  discipliue  ou  l'inlel!i?ence  des  leçons  que  Dieu  nous  donne  par  l'affliction,  et  la 
science  qui  devient  utile  quand  elle  est  unie  à  la  piété.  Les  deus  premières  s'acquièrent  par  l'expérience,  mais  la  science  ne 
s'aci|uiert  pas  sans  l'iulelligence  qui  vient  de  Dieu,  ainsi  que  la  force  d'accomplir  ce  que  nous  savons,  qui  est  \i  foi  efficace. 
Adam  devenu  pécheur  fut  humilié,  et  Dieu  lui  donna  les  moyens  de  redevenir  juste  :  lels  sont  les  moyens  que  nous  devons 
étudier  et  pratiquer  en  dépit  des  orgueilleux. 


i.  Les  versets  de  notre  psaume,  que  nous 
voulons  exposer  avec  le  secours  de  Dieu,  com- 
mencent par  celui-ci  :  «  Seigneur,  vous  avez 
«  signalé  votre  bonté  envers  votre  serviteur, 
a  selon  votre  parole,  ou  plutôt  selon  votre 
a  promesse  '  ».  Mais  l'expression  grecque  yyr,- 
0T!iTï)Ta,  est  tanlôt  traduite  par  «douceur»,  tan- 
tôt par  «  bonté  ».  Toutefois,  comme  il  peut  se 
trouver  une  douceur  dans  le  mal,  quand  on 
met  son  plaisir  dans  ce  qui  est  illicite  et  hon- 
teux ;  comme  il  peut  s'en  trouver  dans  les 
plaisirs  charnels  dont  l'usage  est  permis,  nous 
devons  donner  à  cette  «  douceur  o ,  appelée  par 
les  grecs  y.fr.oTirf.Ta,  le  sens  d'une  faveur  spiri- 
tuelle. C'est  pour  cela  que  nos  interprètes  ont 
traduit  «  bonté  »,  et  dès  lors  :  «  Vous  avez  fait 
a  un  acte  de  douceur  enversvotre  serviteur  », 
n'aurait  d'autre  sens,  à  mon  avis,  que  celui-ci  : 
Vous  m'avez  fait  aimer  le  bien.  Car  c'est  une 

*   Ps.  CSVllT,  65. 


grande  faveur  de  Dieu  que  ce  plaisir  qu'on 
trouve  dans  le  bien.  Mais  qu'une  bonne  œuvre 
commandée  par  la  loi  ne  soit  faite  que  par  la 
crainte  du  châtiment,  et  non  par  l'amour  de 
la  justice,  parce  que  l'on  craint  Dieu,  et  non 
parce  qu'on  l'aime,  c'est  une  œuvre  servile 
et  non  une  œuvre  libre.  «  Or,  l'esclave  ne 
a  demeure  pas  élernellemenldansla  maison, 
«mais  le  fils  y  demeure  éternellement'», 
car  la  charité  parfaite  chasse  la  crainte  '. 
«  Vous  avez  donc  fait,  ô  mon  Dieu,  un  acte  de 
«  douceur  envers  votre  serviteur  »,  en  faisant 
un  fils  de  celui  qui  était  esclave  :  «  Selon 
«  votre  parole  »,  c'est-à-dire  selon  votre  pro- 
messe ,  afin  que  pour  tout  enfant  d'Abra- 
ham '  votre  promesse  soit  affermie  par  la 
foi. 

2.  «  Enseignez-moi  la  douceur,  la  disci(>line, 
a  la  science  »,dit  le  Prophète,  «  car  j'ai  cru  à 

'  Jein,  vui,  35.  —  '  I  Jean ,  lï,  18.  —  '  Bom.  iv,  16. 
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«  vos  commandements  '  ».  II  demande  alors 
raccroissement  et  la  perfection  de  ces  dons  eu 
lui  ;  autrement,  après  avoir  dit  :  «  Vous  avez 
«  agi  avec  douceur  envers  votre  serviteur  », 
comment  pourrait-il  ajouter  :  a  Enseignez-moi 
o  la  douceur  »,  sinon  pour  connaître  de  plus 
en  plus lagrâce divine  par ladouceurdubien? 
Ils  avaient  la  foljOnelTet,  ceux  qui  disaient: 
0  Seigneur,  augmentez  en  nous  la  foi  -  s.  Et 
tant  (|ue  l'on  vit  en  ce  monde,  ce  doit  être  la 
le  refrain  de  ceux  qui  avanceront  dans  la 
vertu.  A  la  douceur  le  Prophète  ajoute  «  et 
«  l'inslrnclion»,  ou,  comme  on  lit  dans  plu- 
sieurs manuscrits,  a  et  la  discipline».  A'ais  ce 
mot  discipline  que  les  grecs  appellent  naiSsiav, 
se  met  dans  les  saintes  Ecritures  pour  expri- 
mer une  science  qui  s'acquiert  péniblement , 
comme  on  le  voit  dans  ces  paroles  :  a  Le  Sei- 
«  gneur  châtie  celui  qu'il  aime,  il  fra|ipe  de 
0  verges  tous  ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de 
a  ses  enfants  '  ».  Cette  instruction  s'exprime 
dans  les  saintes  Ecritures  par  disciplina  , 
qui  est  la  traduction  du  grec  luaiSeia.  Tel  est  le 
mot  que  nous  trouvons  dans  le  grec  de  l'Epî- 
tre  aux  Hébreux,  et  que  le  traducteur  latin  à 
exprimé  par  disciplina:  «  Toute  discipline, 
«  quand  on  la  reçoit,  semble  causer  de  la  tiis- 
«  tesse,  etnondelajoie;  maisensuiteelledonne 
«  à  ceux  qui  ontcombattu  de  recueillir  en  paix 
«  les  fruits  de  la  jurtice  *  ».  Celui  donc  sur 
(|ui  Dieu  verse  sa  douc.ur,  c'est-à-dire  celui  à 
qui  il  inspire  le  goût  du  bien  ;  et  pour  m'expli- 
quer  plus  clairement,  celui  à  <|ui  Diïïu  donne 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  à  cause  de 
Dieu,  doit  prier  avec  ferveur,  afin  que  ce  don 
s'accroisse  en  lui,  et  lui  fasse  non-seulement 
mépriser  pour  lui  les  autres  plaisirs,  mais 
endurer  pour  lui  toutes  les  douleurs.  C'est 
|)Ourquoi  le  mot  discipline  est  convenable- 
ment uni  au  niotdouceur.  Car  il  faut  ladésirer 
et  la  demander,  non-seulement  pour  une  dou- 
ceur ou  une  bonté  médiocre,  laquelle  serait 
toutefois  la  sainte  charité  ;  mais  cette  charité, 
fîit-elle  si  grande  que  la  violence  du  cliâli- 
ment,  loin  de  l'éteindre,  ne  fit  tiue  l'aniiner  eu 
la  frappant,  comme  le  vent  anime  la  Uaninie; 
pour  elle  encore  la  discijiline  est  désirable. 
C'était  donc  peu  de  dire  :  a  Vous  avez  fait  un 
«  acte  de  douceur  envers  voire  serviteur  »,  si 
le  Prophète  ne  demandait  à  Dieu  de  lui  ensei- 
gner la  douceur,  et  une  telle  douceiu' (|u'il 
pût  soulîrir  avec  patience  la  plus  sévère  dis- 

•  Ps.  CXVIII,  C6.—  '  Luc,  xvn,  r,.—  '  llébr.  xii,  C—  '  M.  II. 
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cipline.  En  troisième  lieu  vient  la  science  ; 
car  si  la  science  est  plus  grande  <|ue  la  chari- 
té, loin  d'édiQer,elle  produit  l'enflure'.  C'est 
donc  lorsque  la  science  qui  accomjiagne  la 
douceur  est  suffisante  pour  résister  sans  s'é- 
teindre aux  afUictions  qui  accompagnent  la 
discipline,  c'est  alors  qu'elle  devient  utile,  en 
montrant  à  l'homme  ce  qu'il  a  mérité,  les 
dons  qu'il  a  reçus  de  Dieu,  dons  qui  lui  font 
comprendre  qu'il  peut  alors  ce  qu'il  ne 
croyait  point  pouvoir  et  ce  (ju'il  ne  jiouvait 
en  etfet  par  lui-même. 

3.  Pour(|uoi,  néanmoins,  le  Prophète  ne  dit- 
il  pas  :  Donnez-moi;  mais:  «  Enseignez-moi?» 
Comment  enseigner  la  douceur,  si  elle  ne  se 
donne  point  ?  Il  en  est  beaucoup  en  effet  qui 
savent  ce  (jui  ne  leur  est  point  agréable  ;  ils 
en  ont  la  connaissance,  mais  n'y  trouvent 
aucune  douceur.  Car  on  ne  saurait  apprendre 
la  douceur,  si  l'on  ne  trouve  de  la  douceur  à 
l'apprendre.  Il  en  est  de  même  de  la  disci- 
pline, qui  est  une  peine  propre  à  nous  corri- 
ger; elle  ne  s'apprend  que  quand  on  l'éprou- 
ve; c'est-à-dire  que  ce  n'est  ni  l'attention,  ni 
l;i  lecture,  ni  la  réflexion  qui  nous  la  (iouiie, 
mais  l'expérience.  Pour  ce  quiestdelascience, 
dont  le  Prophète  nous  parle  en  troisième  lieu 
quand  il  dit  :  «  iEnseignez-mui  » ,  ce  n'est  qu'eu 
nous  instruisant  que  Dieu  nous  la  donne. 
Qu'est-ce  en  eflet  (|u'instruire,  sinon  donner 
la  science  ?  Ce  sont  la  deux  choses  tellement 
corrélatives,  que  Tune  ue  saurait  exister  sans 
l'autre,  l'ul  en  ellet  n'est  instruit  s'il  n'ap- 
prend, et  nul  n'apprend  si  on  ne  l'instruit.  Et 
dès  lors  qu'un  disciple  n'est  point  capable  de 
comprendre  ce  que  son  maître  enseigne,  le 
maître  ne  saurait  dire  :  Je  lui  ai  enseigné, 
mais  il  n'a  rien  appris;  il  peut  dire  au  con- 
traire :  J'ai  dit  ce  qu'il  fallait  dire,  mais  il  n'a 
lias  appris,  parce  (ju'il  n'a  \m  rien  percevoir, 
rien  saisir,  rien  comiirendre.  Car  le  disciple 
aurait  appris,  si  le  maître  l'eût  instruit.  .Aussi, 
(juand  le  Seigneur  veut  nous  instruire,  il  nous 
donne  d'abord  l'intelligence ,  sans  laquelle 
un  liunmie  ne  saurait  ai)prendre  ce  qui  tient 
à  la  doctrine  d'en  haut  ;  c'est  pour  cela(|ue  le 
Pro|diète  va  dire  à  Dieu  ;  a  Donnez-moi  l'iu- 
u  lelligence,  afin  (|ue  j'apprenne  vos  com- 
a  mandements  '  ».  Aussi  bien,  (juand  un 
liiiiume  en  veut  instruire  un  autre,  il  peut 
dire  ce  ipie  le  Sau7eiir  ajirès  si  résiirreclicni 
disait  à  ses  disciples;  mais  il  ne  saurait  faire 

'  1  Cit.  yiii,  1.  —  '  Ps.  c.vVMi,  T', 
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ce  qu'il  fit  :  l'Evangile  nous  dit  en  effet  : 
«  Alors  il  leur  ouvrit  l'esprit  afin  qu'ils  coni- 
«  prissent  les  Ecritures,  et  il  leur  dit  •  ».  Nous 
lisons  dans  l'Evangile  ce  qu'il  leur  dit  alors  ; 
mais  s'ils  comprirent  ses  paroles,  c'est  qu'il 
leur  ouvrit  l'esprit  qui  comprend.  Dieu  donc 
nous  apprend  la  douceur  en  nous  inspirant 
un  charme  secret;  il  nous  enseigne  la  disci- 
pline, en  nous  ménageant  l'affliction  ;  il  nous 
enseigne  la  science,  en  nous  donnant  la  con- 
naissance. Mais  il  y  a  des  choses  que  nous 
apprenons  seulement  pour  les  connaître,  d'au- 
tres pour  les  faire,  et  quand  Dieu  nous  les 
enseigne,  il  le  fait  de  telle  sorte  que  nous  sa- 
chions ce  qu'il  faut  savoir,  en  nous  découvrant 
la  vérité,  et  que  nous  fassions  ce  qu'il  faut 
faire,  en  nous  inspirant  la  douceur.  Car  ce 
n'est  pas  en  vain  que  le  Prophèle  lui  dit  : 
0  Enseignez-moi,  afin  que  j'acccmiplisfe  votre 
a  volonté  *  » .  Enseignez-moi  de  telle  sorte  que 
je  l'accomplisse,  non  content  de  la  savoir.  Car 
celle  volonté  saintement  accomplie,  c'est  le 
fruit  que  nous  devons  rendre  au  laboureur 
qui  nous  cultive.  Mais  l'Ecrilure  nous  dit  en- 
suite :  8  Le  Seigneur  donnera  la  douceur,  et 
«  notre  terre  donnera  son  fruit  'b.  Quelle  est 
celte  terre,  sinon  celle  dont  il  est  dit  à  celui 
qui  donne  la  douceur  :  «  Mon  âme  est  pour 
«  vous  une  terre  sans  eau  '  ». 

4.  Après  avoir  dil  :  «  Enseignez-moi  ladou- 
«  ceur,  la  disci[dine  et  la  science  »,  le  Pro- 
phèle ajoute  :  o  Parce  que  j'ai  cru  à  vos  com- 
d  mandements  »  ;  et  l'on  pourrait  demander 
avec  quelque  raison  pourquoi  il  ne  dit  point  : 
,1'ai  obéi  ;  mais  :  J'ai  cru.  Autres  en  effet  sont 
les  commandements,  et  autres  les  promesses. 
Nousrece\ons  les  commandements  pour  les 
accomplir  et  mériter  par  là  de  recevoir  les 
promesses.  Aux  promesses  donc  la  foi,  aux 
préceptes  l'obéissance.  Que  signifie  dès  lors, 
«j'ai  cru  à  vos  commandements  »,  sinon  j'ai 
cru  que  ces  commandements  ne  viennent 
point  d'un  homme,  mais  de  vous,  bien  que 
vous  les  ayez  annoncés  par  le  ministère  des 
hommes?  Donc,  parce  que  j'ai  cru  que  ces 
préceptes  viennent  de  vous,  que  celle  foi 
m'obtienne  la  grâce  d'observer  ce  que  vous 
avez  commandé.  Qu'un  homme  vienne  me 
donner  cet  ordre  à  l'extérieur,  me  donnerail- 
il  intérieurement  la  force  de  l'accomplir  ? 
Enseignez-moi  donc  la  douceur  en  minspi- 

'  Luc ,  xiiv,  )5 ,  4G.  ~  '  Ps.  CXLII ,  10.  —  •  Id.  LXïXiv,  13.  — 

•  Id.  CiLlI,  6. 


rant  la  charité  ;  enseignez-moi  la  discipline 
en  me  donnant  la  patience;  enseignez-moi  la 
science  en  éclairant  mon  esprit,  a  Parce  que 
a  j'ai  cru  à  vos  préceptes  ».  J'ai  cru,  ô  mon 
Dieu,  que  vous-même  les  avez  intimés,  et  que 
vous  donnez  à  l'homme  la  force  d'accomplir 
ce  que  vous  lui  commandez. 

5.  «  J'ai  péché  avant  d'être  humilié,  c'est 
«pourquoi  j'ai  gardé  votre  parole  '  o,  ou 
d'une  manière  plus  expressive  :  «  J'ai  gardé 
a  votre  promesse  »  ,  afin  de  n'être  plus  humi- 
lié. Par  cette  humiliation  il  est  mieux  d'en- 
tendre celle  que  dutsubir  Adam,  en  qui  toute 
créature  humaine  fut  comme  viciée  dans  sa 
racine,  et  soumise  à  la  vanité  %  parce  qu'elle 
ne  voulut  pas  être  soumise  à  la  vérité.  Et  cette 
expérience  a  servi  aux  vases  de  miséricorde 
à  rejeter  l'orgueil,  à  embrasser  l'obéissance, 
à  faire  disparaître  pour  jamais  nos  misères. 

6.  «  Vous  êtes  doux,  ô  mon  Dieu  »  ;  ou, 
comme  on  lit  dans  plusieurs  exemplaires  : 
B  C'est  vous  qui  êtes  doux,  ô  mon  Dieu'». 
D'autres  encore  :  «  Vous  êtes  doux  »  ;  d'autres  : 
«  Vous  êtes  bon  »  :  dans  le  sens  que  nous  avons 
assigné  plus  haut  à  celte  exi)ression.  «El dans 
«votre  douceur,  enseignez-moi  vos  juslifi- 
«  cations  ».  C'est  avoir  une  véritable  volonté 
d'accomplir  les  ordonnances  du  Seigneur, 
que  vouloir  les  apprendre,  dans  la  douceur, 
de  ce  même  Dieu  à  qui  il  dit  :  «  C'est  vous, 
«  ô  mon  Dieu,  qui  êtes  doux  ». 

7.  Enfin  il  poursuit  :  «  L'iniquité  des  su- 
«  perbes  s'est  multipliée  envers  moi'  »;  c'est- 
à-dire,  l'iniquilé  de  ceux  à  qui  n'a  servi  de 
rien  l'humiliation  de  l'homme  après  le  péché. 
«Mais  moi,  je  m'attacherai,  de  tout  mon 
«cœur,  à  sonder  vos  commandements  ». 
Quelque  nombreuse  que  soit  l'iniquité,  dit-il, 
la  charité  ne  se  refroidira  point  en  moi'.  11 
peut  parier  de  la  sorte,  celui  qui  apprend  les 
ordonnances  de  Dieu  dans  sa  douceur.  Plus 
il  y  a  de  douceur  dans  les  préceptes  de  celui 
qui  nous  aide  à  les  accomplir,  et  plus  aussi 
celui  qui  les  aime  les  étudie,  aûu  de  les  pra- 
tiquer à  mesure  qu'il  les  connaît,  et  de  les 
mieux  connaître  par  la  pratique  ;  car  les 
accomplir  est  le  moyeu  de  les  mieux  con- 
naître. 

8.  B  Leur  cœur  s'est  épaissi  comme  le  lait  °  » . 
De  (jui,  sinou  de  ces  orgueilleux  dont  il  dit 
que  l'iniquité  s'est  multipliée  envers  lui?  Par 

•  Ps.  cxvill ,  67.  —  '  Rom.  Vin ,  20.  —  '  Ps.  cxTill ,  G8.  —  '  H. 
C9.  —  '  Maltll.  iXlV,  12.  —  '  Ps.  CXVl  I,  70. 
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celle  expression  le  Prophète  veut  ici  désigner 
les  cœurs  endurcis.  On  peut  l'entendre  quel- 
quefois aussi  dans  un  sens  favorable,  car,  an 
psaume  soixante-septième,  une  montagne 
épaisse,  montagne  fertile ',  signifie  teililisée 
par  la  grâce.  Plusieurs  en  effet  onl  traduit 
m(ms  coagnlatiis,  comme  ici  lac  coagidalum. 
Mais  vois  ce  que  le  Proptièle  oppose  de  son 
côté  à  la  dureté  de  leur  cœur  :  «  Pour  moi  », 
dit-il,  «  j'ai  médité  votre  loi».  Quelle  loi? 
Celte  loi,  la  plusjusteet  la  plus  miséricordieuse, 
dont  il  parlait  en  disant  :  a  Ayez  pitié  de  moi 
«selon  votre  loi  ».  Il  résiste  aux  superbes, 
afin  qu'ils  tombent  dans  l'endurcissement  ;  il 
donne  la  grâce  aux  humbles-,  afin  (ju'ils 
aiment  l'obéissance  et  reçoivent  la  gloire  par 
excellence.  C'est  en  méditant  cette  loi  que 
l'on  se  soumet  volontairement  au  joug  de 
l'humilité,  pour  ne  pas  encourir  le  châtiment 
de  l'humiliation  dont  le  Prophète  va  nous 
parler. 

9.  «  II  m'est  bon  d'avoir  été  humilié  par 
vous,  (j  afin  d'afjprendre  vos  justifications'  ». 
Tout  à  l'heure  il  avait  dit  dnns  le  même  sens  : 
«Avant  d'être  humilié,  j'avais  péché;  c'est 
«  pourquoi  j'ai  gardé  votre  parole».  Un  tel 
avantage  fait  ressortir  le  bien  de  l'humilia- 
tion, et  connaître  en  même  temps  la  cause 
de  cette  humiliation  (|ui  est  le  péché  commis 

■  l'a.  LXVir,  lli.—  '  Jati|ue>>,  iv,6;  1  l'itrre  v,  5.—  '  Hs.  Cïïlll,  71. 


auparavant.  Mais  quand  il  dit  ici  :  «  C'est 
«  pourquoi  j'ai  gardé  votre  parole  »,  là,  «afin 
«  que  j'apprenne  vos  ordonnances  »  :  il  nous 
indique  suflisamment  que  connaître  ces  pré- 
ceptes c'est  les  accomplir,  comme  les  accom- 
plir c'est  les  coiinaître.On  ne  saurait  dire,  en 
effet,  que  le  Christ  ne  connaissait  point  ce 
qu'il  blâmait,  et  néanmoins  il  blâmait  le 
péché,  tandis  qu'il  est  dit  de  lui  (ju'uil  ne 
«  connaissait  pas  le  péché  '  ».  11  le  connaissait 
en  un  sens,  et  dans  un  autre  sens  il  l'ignorait. 
Il  en  est  de  même  des  préceptes  du  Seigneur  : 
beaucoup  les  apprennent  sans  les  apprendre. 
Ils  les  connaissent  d'une  manière,  et  d'une 
autre  manière  ils  les  ignorent,  parce  qu'ils 
ne  les  pratiquent  point.  Il  nous  faut  donc 
entendre  ces  paroles  du  Prophète  :  «  Afin  que 
«  j'apprenne  vos  ordonnances  » ,  de  manière  à 
les  pr/itiquer. 

10.  Mais  celle  pratique  est  un  effet  de 
l'amour,  qui  procure  des  délices  à  celui  qui 
accomplit  la  loi  de  Dieu;  aussi  est-il  dit  : 
«  Dans  votre  douceur  enseignez-moi  vos  or- 
M  donnances  »  ;  et  le  verset  suivant  nous 
en  donne  la  raison  :  «  La  loi  de  votre  bouche 
«  est  plus  précieuse  pour  moi  ijue  l'or  et 
«  l'arijent'  »;  ainsi  la  charité  a  plus  d'ardeur 
pour  la  loi  de  Dieu  que  la  cu|)idité  pour  les 
monceaux  d'or  et  d'argent. 

'  Il  Cor.  V,  21.  —  '  i's.  cxvm,  72. 


DIX-HUITIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

LES    BIENFAITS    DE    LA   GRACE. 


llieu  nous  a  faits  de  ses  mains  mi  ilans  sa  safresse  et  ilaus  sa  puissance,  mais  dms  un  même  esprit.  Non-seulement  Adam  peut 
parler  ainsi,  mais  tout  homme  ne  par  la  gènéralion,  puisque  rien  n'est  produit  en  dehors  de  la  force  active  do  Dieu.  Le 
Prophète  demande  il  llieu  rintelliKi'nce,  que  nous  avons  in  naissant,  il  est  vrai,  mais  il  entend  par  là  reitc  foi  qui  purifie 
nos  cœurs,  qui  nous  fait  comprendre  la  loi  de  Dieu  d'une  manièri'  efllrace,  et  comprendre  que  celle  iolelligeoce  uiime  est 
une  faveur  de  Diuu;  qu'elle  nous  vienne  par  un  ange  ou  autrement,  c'est  Uieu  qui  nous  la  donne. 


1.  Quand  Dieu  forma  l'homme  de  poussière  alorssupérieur;  àmoins  peut-être  (|u'pnlisant 

et    l'anima    de  son   souffle,   il   n'est    point  (pie  Dieu  formade  pou^.'-ièl•^•lecl•rpshMlllain', 

marqué  qu'il  le  forma  de  ses  mains.  Je  ne  on  ne  s'imagine  iiue  cela  n'est  |>nssil)lc  que 

vois  donc  point  pouniuoi  quelques-uns  ont  jiar  les  mains.  Mais  c'est  la  oublier  que  celle 

cru  (lue  Dieu,  ayant  fait  tout  le  reste  de  sa  parole  de  l'Evangile,  à  pro|>iis  du   Vcrlio  de 
parole,  ht  de  ses  mains  riioinuie  (jui  serait 


'  (jcn.  Il,  ■ 
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Dieu,  que  «  tout  a  été  fait  par  lui'»,  n'est 
plus  vraie,  si  le  corps  de  l'homme  n'a  été 
aussi  formé  par  le  Verbe.  Mais  on  s'appuie 
sur  les  paroles  de  notre  psaume,  et  on  nous 
dit  :  Voici  l'homine  qui  s'écrie  avec  la 
dernière  évidence  :  a  Vos  mains  m'ont  fait 
«  et  m'ont  donné  la  forme'  ».  Comme  s'il 
n'était  pas  dit  clairement  encore  :  «  Je  verrai 
a  les  cieux  qui  sont  l'ouvrage  de  vos  mains  '  n  ; 
et  non  moins  clairement  :  «  Et  l'ouvrage  de 
0  vos  mains,  c'est  le  ciel  *  »  ;  et  beaucoup  plus 
clairement  :  «  Et  ses  mains  ont  formé  la 
«terre  '  ».  La  main  de  Dieu,  c'est  donc  la 
puissance  de  Dieu.  Que  si  le  nombre  pluriel 
étonne,  s'il  n'est  pas  dit  votre  main,  mais 
vos  mains ,  qu'on  entende  par  les  mains 
de  Dieu,  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu, 
que  saint  Paul  a  dit  êlre  Jésus-Cbrist  seul', 
lui  qui  est  encore  le  bias  de  Dieu  dans  ce  pas- 
sage de  l'Ecriture  :  a  Et  à  qui  le  bras  du  Sei- 
«  gneur  a-l-il  été  montré'  ?»  Ou  bien,  qu'ils 
entendent  par  les  mains  de  Dieu  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  puisque  le  Saint-Esprit  agit  con- 
jointement avec  le  Père  et  le  Fils.  De  là  cette 
parole  de  l'Apôtre  :  «  C'est  un  seul  et  même 
«  Esprit  qui  opère  toutes  ces  choses  *  ».  Il  dit 
formellement  que  c'est  un  seul  et  un  même 
Esprit,  de  peur  qu'on  n'imagine  autant  d'es- 
prits que  d'ouvrages,  et  non  que  le  Saint-Es- 
prit agit  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils. 
Nous  pouvons  donc  entendre  comme  il  nous 
plaira  ces  mains  de  Dieu,  pourvu  qu'on  ne 
refuse  point  au  Verbe  ce  qu'il  fait  de  ses 
mains;  ou  à  ses  mains  ce  qu'il  fait  par  son 
Verbe  ;  pourvu  que  ces  mains  ne  fassent  point 
croire  à  une  forme  corporelle,  ou  même  à 
une  droite  et  à  une  gauche  ;  ni  que  le  Verbe 
ne  fasse  croire  à  un  son,  ou  même  à  un  mou- 
vement transitoire  dans  les  œuvres  de  Dieu. 
2.  Il  s'est  rencontré  des  hommes  qui  ont 
établi  cette  distinction  entre  les  verbes  faire 
et  forme?',  que  l'àme  serait  a  faite  »  i)ar  Dieu 
et  le  corps  «  formé  »,  parce  que  Dieu  a  dit  de 
l'âme:  «C'est  moi  qui  ai  fait  tout  souffle^»;  et 
qu'on  lit  à  propos  du  corps  :  «  Et  Dieu  forma 
«  riiouune  de  la  terre'"»;  comme  si  Dieu 
faisait  tout  ce  qu'il  forme,  sans  néanmoins 
former  tout  ce  qu'il  fait.  Alors  on  dirait  de 
l'âme  qu'elle  est  faite  plutôt  que  formée, 
parce  qu'elle  est  un   esprit  et  non  pas  un 

'  Jean,  i,  3.  —  ■  Ps.  cxviii,  73,  —  '  Id.  viii,  4.  —  *  Id.  ci,  26.— 
'  Id.  xciv,  5.  —  '  I  Cor.  I,  21.  —  ■  Isa.  LUI,  1.  —  '  I  Cor.  m,  11. 
—  '  Isa.  Lv:i,  16.  —  '•  Gen.  ii,  7. 


corps;  comme  s'il  n'était  pas  dit  que  Dieu  a 
formé  dans  l'homme  l'esprit  de  l'homme'. 
Toutefois,  comme  ces  deux  expressions  sont 
employées  à  propos  de  l'homme  dans  un 
même  endroit  de  l'Ecriture,  et  comme  on 
ne  saurait  nier  que  cha(|ue  substance  de 
l'homme,  c'est-à-dire  l'âme  et  le  corps,  ne 
soient  l'ouvrafje  de  Dieu,  il  n'est  point  sans 
élégance  d'attribuer  à  chacune  de  ces  sub- 
stances une  de  ces  expressions,  et  de  dire  que 
l'âme  a  été  faite,  que  le  corps  a  été  pétri,  ou 
formé,  ou  façonné.  Quelques  interprètes,  en 
effet,  n'ont  pas  voulu  traduire  finxerunt  me, 
m'ont  formé,  et  ont  dit  plasmaveriint  me, 
m'ont  façonné,  préférant  dans  la  langue  latine 
s'éloigner  du  grec,  pour  ne  pas  employer  le 
mot  finxerwit ,  qui  s'emploie  quelquefois 
pour  la  dissimulation. 

3.  Mais  est-ce  bien  en  Adam  que  nous  pou- 
vons tenir  ce  langage?  Et  parce  que  tous  les 
hommes  viennent  de  lui,  dès  lors  qu'il  fut 
créé,  tout  homme  ne  peut-il  pas  dire  qu'il  a 
été  fait  à  raison  de  son  origine  et  de  sa  géné- 
ration? Ou  bien  pouvons-nous  dire  :  «  Vos 
«  mains  m'ont  fait  et  m'ont  formé  »,  parce 
que  nul,  sans  l'œuvre  de  Dieu,  ne  saurait  naître 
de  ses  parents,  qui  sont  alors  générateurs,  et 
Dieu  créateur  ?  Otez,  en  effet,  aux  choses  de 
ce  monde  la  puissance  active  de  Dieu,  elles 
périront  bien  vite;  et  rien  ne  se  produit  soit 
des  éléments,  soit  des  parents,  soit  d'une 
semence  quelconque,  si  Dieu  n'opère  en  eux. 
Aussi  le  Seigneur  dit-il  au  prophète  Jérémie  : 
a  Je  t'ai  connu  avant  de  te  former  au  sein  de 
«ta  mère  *  ».  Mais  Dieu  a-t-il  formé  sans 
intelligence  soit  le  premier  homme  ,  soit 
chacun  de  ceux  qui  naissent  en  cette  vie,  pour 
que  le  Prophète  lui  dise  :  a  Vos  mains  m'ont 
8  fait  et  m'ont  formé,  donnez  moi  l'intelli- 
a.gence?»  L'intelligence  ne  fait-elle  point  par- 
tie de  la  nature  humaine,  pour  la  distinguer 
de  la  brute?  Ou  bien  cette  nature  serait-elle 
déformée  jiar  le  péché  au  point  que  Dieu 
doive  même  la  réformer  en  cela?  Et  n'est-ce 
point  pouH  ce  motif  que  saint  Paul  disait  à 
ceux  qui  ont  eu  part  à  la  régénération  : 
«  Renouvelez-vous  dans  l'intérieur  de  votre 
a  àme'  ?  »  Or,  c'est  dans  l'âme  qu'est  l'intelli- 
gence. Puis  il  dit  de  nouveau  :  «  Qu'il  y  ait 
a  une  transformation  dans  votre  esprit  *  ». 
Quant  à  ceux  qui  n'ont  aucune  part  à  cette 
régénération  :  «  Je  vous  avertis  »,  leur  dit-il, 

•  Za;li.  XI!,  1.—  '  Jérém.  l,  5.  -  '  Ephés.  iv,  23.—  '  Rom.  xii,  2. 
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«  et  vous  conjure  par  le  Seigneur  de  ne  plus 
a  marcher  comme  les  Gentils,  qui  s'avancent 
«  dans  la  vanité  de  leurs  pensées ,  qui  ont 
a  l'esprit  plein  de  ténèbres,  entièrement  éloi- 
«  gnés  de  la  voie  de  Dieu,  par  l'ignorance  qui 
«  est  en  eux  à  cause  de  l'aveuglement  de  leur 
«  cœur  '  B.  C'est  donc  à  cause  de  ces  yeux 
intérieurs,  dont  l'aveuglement  consiste  à  ne 
pas  comprendre,  c'est  afin  qu'ils  soient  ou- 
verts, et  qu'ils  deviennent  sereins  de  plus  en 
plus,  que  nos  cœurs  sont  purifiés  par  la  foi  K 
Il  est  vrai  que  l'homme,  s'il  n'a  aucune  intel- 
ligence, ne  saurait  croire  en  Dieu;  et  néan- 
moins la  foi  le  guérit,  et  dilate  son  intelli- 
gence. 11  est,  en  effet,  des  choses  que  nous  ne 
croyons  qu'à  la  condition  de  les  comprendre, 
d'autres  que  nous   ne  comprenons  qu'à   la 
condition  de  les  croire.  La  foi  vient,  en  etfet, 
de  ce  que  nous  entendons,  et  nous  entendons 
la  prédication  de  la  pan  le  du  Christ  %  mais 
dès  lors,  pour  ne  rien  dire  de  phis,  comment 
peut  croire  à  celui  qui  lui  prêche  la  foi  un 
homme  qui  n'entend  pas  même  la  langue  du 
prédicateur?  Ensuite  s'il  n'y  avait  certaines 
choses  que    nous  ne   pouvons  comprendre 
avant  de  les  croire  tout  d'abord,  le  Pro|)hète 
ne  nous  dirait  point  :  «  Si  vous  n'avez  la  foi, 
0  vous  n'aurez  point  l'intelligence  *».  Ain^i 
donc  notre  intelligence  doit  s'accroître  pour 
comprendre  ce  qu'elle  croit,  et  notre  foi  pour 
croire  les  choses  qu'elle  doit  croire  :  et  l'àme 
pour  le  comprendre  de  plus  en  plus  croit 
aussi  en  intelligence.  Tout  cela,  néanmoins, 
ne  s'accomplit  point  par  nos  propres  forces, 
mais  bien  par  la  faveur  et  le  secours  de  Dieu, 
comme  c'est  par  l'ellet  de  la  chirurgie,  et  non 
de  la  nature,  (lue  l'œil,  une  lois  blessé,  re- 
couvre la  faculté  de  voir.  Dire  à  Dieu   dès 
lors   :  0  Donnez-moi  l'intelligence,  afin  que 
a  j'ap|)renne  vos  préceptes  »,  ce  n'est  |)as  être 
dépourvu  de  toute  intelligence  comme  l'ani- 
mal ,   ni  mériter  d'être  mis  au  nombre   de 
ceux  a  qui  s'avancent  dans  la  vanité  de  leurs 
«  pensées,  qui  ont  l'esprit  plein  de  ténèbres, 
«  et  qui  sont  entièrement  éloignés  de  la  voie 
«de  Dieu  'd.  S'il  en  était  ainsi,  l'interlocu- 
teur ne  tiendrait  [jus  ce  langage.  Car  il  n'ap- 
partient pas  à  une  intelligence  médiocre  de 
savoir  à  (luil'on  doit  demander  l'intelligence. 
Il  nous  reste  à  réfléchir  sur  la  profoudeurdes 
commandements  de   Dieu,  quand,  pour  les 

'  Kphéa.  IT,  17,  IH,  23.—  '  Act.  xv,  9.—  '  Rom.  \,  17.  —  '  Iss. 
vu,  3,  suiï.  ks  Sepiaate.  —  '  liiihés.  i»,  IT. 


connaître,  celui-là  demande  encore  l'intelli- 
gence, qui  a  déjà  une  si  grande  pénétration, 
et  qui  nous  disait  tout  à  l'heure  qu'il  a  gardé 
les  paroles  de  Dieu. 

4.  Ce  que  nos  traducteurs  ont  rendu  par  : 
a  Donnez-moi  l'intelligence  »,  est  exprimé 
plus  succinctement  en  grec  par  o-jvétisov  (/.e  :  car 
ce  seul  mot  sjvcT.a-.v  exprime  ce  qui  en  de- 
mande plusieurs  en  latin  :  comme  si  l'on  ne 
pouvait  dire  en  latin,  en  un  seul  mot,  gué- 
rissez-moi, et  (jue  l'on  eût  recouis  à  la  cir- 
conlocution,  donnez-moi   la  santé;   ainsi  le 
Prophète  a  dit  ici  :  Donnez-moi  l'intelligence, 
ou  rendez-moi  sain,  comme  on  pourrait  dire  : 
Rendez-moi  intelligent.  Un  auge  aurait  pu  le 
faire  aussi;  car  un  ange  dit  à  Daniel  :  «  Je 
«  suis  venu  vous  donner  l'intelligence  '  »;  et 
dans  le  grec  on  trouve  le  même  verbe  qui  est 
ici,  ou/îTKjat  ae ,  commc  si  le  latin  disait  rendre 
la  santé,  quand  le  grec  porterait,  te  guérir.  Le 
traducteur  latin  n'aurait  point  recours  à  une 
circonlocution,  pour  dire,  vous  donner  l'intel- 
ligence ;  si  l'on  pouvait  dire,  vous  a  intelli- 
«  gencier  »,  comme  on  dit,  vous  guérir.  Mais 
si  l'ange  peut  accorder  celte  grâce,  pourquoi 
le  Prophète  a-t-il  recours  à  Dieu  pour  ob- 
tenir cette  faveur?  Est-ce  que   Dieu    avait 
commandé  à  l'ange  de  le  laire?  Oui,  certai- 
nement, car  on  comprend  que  ce  fut  le  Christ 
qui  lit  cette  injonction  à  l'ange  ;  et  les  paroles 
du  Prophète  en  font  foi  :   o  Or,  lorsque  je 
«  voyais,  moi  Daniel,  la  vision,  et  que  j'en 
a  cherchais  l'intelligence,  voilà  que  s'arrêta 
B  devant  moi  comme  la  ressemblance  il'un 
«  homme,  et  j'entendis  la  voix  d'un  homme 
a  dans  Ubal,  et  il  appela,  et  dit  :  Fais-lui  com- 
«  prendre  cette  vision  =  ».  Or,  le  grec  a  le 
même  verbe  que  nous  trouvons  dans  notre 
psaume,  c'est-à-dire  oyviTioov.  Dieu  donc,  qui 
est  la  lumière,  illumine  par  lui-même  les 
saintes  âmes  ',  alin  qu'elles  comprennent  les 
choses  divines  qu'on  leur  annonce  ou  ([u'on 
leur  montre.  Mais  s'il  a  recours  pour  cela  au 
ministère  d'un   ange,   l'ange  peut  agir  sur 
l'esprit  de  l'homme,  de  manière  qu'il  com- 
prenne la  lumière  de  Dieu,  et  que  cette  lu- 
mière lui  donne  l'intelligence;  mais  on  dit 
nlors  qu'il  donne  l'intelligence  à  l'homme,  ou 
qu'il  le  rend  intelligent,  comme  on  dit  d'un 
architecte   qu'il  éclaire  une  maison,  ou  lui 
donne  de  la  lumière,  (juand  il  y  ouvre  une 
fenêtre.  Ce  n'est  point  sa  propre  lumière  qu'il 

'  Dan.  X    14.  —  '  id.  ym   Ib,  16.  —  '  Juan,  i,  4,  a. 
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y  fait  entrer  pour  l'éclairer,  il  ouvre  seule- 
ment une  entrée  à  la  lumière.  Le  soleil  qui, 
par  l'ouverture  de  la  fenêtre,  éclaire  cette 
maison,  n'a  point  créé  la  maison,  non  plus 
que  l'architecte  qui  a  ouvert  la  fenêtre  :  il  n'a 
ni  commandé  de  construire  cette  maison,  ni 
aidé  à  la  construire,  il  n'a  même  rien  fait 
pour  pratiquer  l'ouverture  afin  de  répandre 
sa  lumière. Dieu, au  contraire, a  faitàriiomme 
une  âme  raisonnable  et  intelligente,  capable 
de  recevoir  la  lumière  qui  vient  de  lui  ;  il  a 
fait  l'ange    capable    d'agir   sur   l'esprit  de 


l'homme,  de  telle  sorte  que  celui-ci  pût  rece- 
voir la  lumière  ;  il  aide  notre  esfirit  et  le  dis- 
pose aux  opérations  de  l'p.nge  ;  et  par  lui-même 
il  éclaire  l'esprit  de  manière  non-seulement 
à  voir  ce  que  la  vérité  lui  montre,  mais  à  con- 
templer la  vérité  elle-même.  Mais  après  avoir 
donné  des  éclaircissements  nécessaires,  autant 
que  j'en  puis  juger,  quoique  peut-être  un  peu 
longs,  unissons  ce  discours,  et  remettons  à 
un  autre  jour  les  versets  suivants  de  notre 
psaume. 


DIX-NEUVIE^IE  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

LA  JOIE    DANS   LE   SERVICE   DE    DIEU. 


C'est  à  Dieu,  qui  nous  a  créés,  qu'il  appai tient  de  nous  créer  encore,  en  nous  donnant  de  comprendre  ses  préceptes.  Ceux-là 
craigneùt  qui  sont  dans  le  Christ  et  dans  l'LpIije.  Or,  ils  verront  uu  jour  cette  Eglise  qui  est  le  corps  du  Chnst,  et  dont  ils  font 
partie,  mais  qu'ils  ne  voient  point  daus  sa  splendeur  ici-bas,  à  cause  de  la  crainte  inhérente  à  notre  situation  actuelle.  Le 
Prophète  appelle  sur  lui  les  divines  miséricordes  et  la  vie,  c'est-à-dire  la  vie  heureuse,  car  celle  d'ici-bas  est  plutôt  une 
mort.  Cette  vie  s'obtient  par  la  méditation  des  préceptes,  méditation  qui  nous  met  en  communion  avec  Jésus-Christ  par  la 
pureté  du  cœur,  qu'il  oous  faut  demander  instamment. 


i.  Dans  ce  psaume,  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur,  parlant  au  nom  de  son  corjis  qui  est 
l'Eglise,  a  demandé,  comme  pour  lui-même, 
que  Dieu  lui  donnât  l'intelligence,  afin  de 
comprendre  ses  commandements.  Car  la  vie 
de  son  corps,  c'est-à-dire  de  son  peuple,  est 
cachée  avec  la  sienne  en  Dieu  ',  et  lui-même 
dans  ce  même  corps  souffre  de  l'indigence, 
et  demande  ce  qui  est  nécessaire  à  ses  mem- 
bres, «Vos  mains»,  dit-il,  «m'ont  fait  et 
0  m'ont  formé  ,  donnez-moi  l'intelligcmce  , 
«  afin  que  j'apprenne  vos  commandements*». 
Puisque  vous  m'avtz  formé,  dit-il,  formez- 
moi  de  nouveau,  afin  que  dans  le  corps  de 
Jésus-Christ  s'accomplisse  la  parole  de  saint 
Paul  :  «  Qu'il  se  fasse  en  vous  une  Iransfor- 
0  mation  dans  le  renouvellement  de  votre 
«  esprit  '  » . 

2.  «  Ceux  qui  vous  craignent»,  dit-il,  «me 
a  verront  et  seront  dans  la  grâce»;  ou,  tomme 
plusieurs  ont  traduit  :  «  Seront  dans  l'allé- 
a  gresse,  parce  que  j'ai  espéré  en  votre  pa- 

'  ColoM.  m,  3.  —  '  Ps.  CXVIII,  73.  —  '  Rom.  ïu,  2. 


8  rôle'  »  ;  c'est-à-dire,  dans  les  serments  que 
vous  avez  faits,  afin  de  vous  former  ce  peuple 
de  la  promesse,  cette  race  d'Abraham,  en  qui 
seront  bénies  les  nations  ^  Or,  quels  sont  les 
hommes  qui  craignent  Dieu,  et  quel  est  celui 
qu'ils  verront,  qui  les  réjouira,  parce  qu'il  a  es- 
péré en  la  parole  de  Dieu  ?  Si  c'est  le  corps  de 
.lésus-Christou  l'Eglise  qui  parle  ici  par  Jésus- 
Christ,  ou  si  c'est  leChrisl  qui  parle  d'elle  et  en 
elle  comme  de  lui-même;  ceux  qui  craignent 
Dieu  ne  sont-ils  pas  dans  le  Christ  et  dans 
l'Eglise  ?  Qui  donc  verront-ils  pour  être  dans  la 
joie  ?Est-ce  parce  que  le  peuplese  voit  lui-même 
et  en  est  dans  la  joie,  qu'il  est  dit  :  «  Ceux  qui 
«  vous  craignent  vous  verront,  et  seront  dans 
«  la  joie,  parce  que  j'ai  espéré  en  vos  pa- 
0  rôles»  ;  ou,  comme  d'autres  ont  traduit  plus 
justement:  «J'ai  surespéré  '  »  ;  comme  s'il 
disait:  «Ceux  qui  vous  craignent  verront» 
votre  Eglise  «  et  ils  seront  dans  la  joie,  parce 
a  que  j'ai  surespéré  en  vos  paroles  »  ;  puis- 
qu'ils sont    eux-mêmes  l'Eglise  ,  ceux  qui 

•  Ps.  Cïviii,  74.  —  '  Gen.  xii,  3;  jxvi,  4.  —  '  Grec,  iiniXnija. 
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voient  rE;2;lise  et  en  sont  ravis  ?  Mais  alors 
pourquoi  ne  pas  dire  :  Ceux  qui  vous  crai- 
gnent me  voient,  et  en  sont  ravis;  tandis 
que  craignent  est  au  présent,  et  que  verront 
et  seront  dans  la  joie  sont  des  paroles  au  fu- 
tur ?  Serait-ce  parce  que  maintenant  il  y  a 
crainte,  tant  que  «  la  vie  de  l'homme  est  une 
«épreuve  sur  la  terre'»  ;  et  que  cette  joie 
dont  il  est  question  ici  ne  s'épanouira  que 
quand  les  justes  brilleront  comme  le  soleil 
dans  le  royaume  de  leur  père  '  ?  De  là  vient 
qu'on  lit  encore  dans  un  autre  psaume  : 
a  Combien  est  grande,  ô  mon  Dieu,  la  dou- 
«  ceur  que  vous  avez  cachée  à  ceux  qui  vous 
a  craignent  '  ?  »  lundis  qu'ils  craignent,  ils 
ne  voient  pas  encore  ;  mais  ils  verront  et  se- 
ront dans  la  joie  ;  ce  qui  a  rap|)ort  à  la  pa- 
role suivante  :  «  Vous  l'avez  accomplie  dans 
a  ceux  qui  espèrent  en  vous  '  »  ;  comme  il 
est  dit  ici  :  «  Parce  que  j'ai  es|)éré  ou  sures- 
«  péré  dans  vos  paroles  ».  Ici  le  tniduclenr  a 
composé  son  verbe,  afin  de  nous  faire  mieux 
comprendre  que  «  Dieu  est  assez  |)uissant 
B  pour  faire  au-dt;Irà  de  ce  que  nous  pouvons 
«  demander  ou  comprendre  "  »  ;  et  que  s'il 
dépasse  la  portée  de  nos  prières  et  de  notre 
intelligence,  ce  serait  peu  d'espérer,  il  nous 
faut  un  surcroît  d'espérance. 

3.  Ainsi  donc,  parce  que  l'Eglise  ici-bas  est 
encore  dans  la  crainte,  et  no  se  voit  point 
dans  ce  royaume  où  elle  jouira  d'une  entière 
sécurité,  mais  qu'elle  est  au  milieu  des  périls 
et  des  épreuves  de  ce  monde,  où  elle  entend 
celte  parole  :  «  Que  celui  (jui  se  croit  debout, 
a  |)rennegarde  de  tomber"»  ;  elle  jette  les  yeux 
sur  la  misère  de  celte  vie  mortelle  où  les  enfants 
d'Adam  sentent  le  joug  pesanl  (|iii  lesaccable, 
depuis  le  jour  qu'ils  ont  ([uitté  le  sem  mater- 
nel, et  qui  s'étend  sur  chacun  d'eux  jusqu'au 
jour  où  ils  retourneront  au  sein  de  la  terre 
leur  mère  commune  '  ;  elle  voit  ([ue  même 
après  la  régénération,  la  convoitise  de  la  chair 
(Outre  res|)iil'  leur  arrache  des  gémissements 
contre  cette  ojjpression  ;  et  a  celle  vue  elle 
s'écrie  :  a  J'ai  connu,  Seigneur,  que  la  jus- 
s  tice  est  dans  vos  jugements,  et  (pie  c'est 
«  dans  votre  vérité  (jue  vous  m'avez  humiliée. 
«  Consolez-moi  par  le  retour  de  votre  miséri- 
«  corde,  el  selon  la  promesse  faite  à  votre  ser- 
0  viteur  °  ».  La  miséricorde  el  la  justice  sont 

•  .1  >b,  vil,  1.  —  •  Math.  XIII ,  41.—  '  P».  XXX,  20.—  '  Id.  21 

'  Ii;i)hé».  m,  20.—  '  1  Cor.  x,  12,—  '  Eccll.  XL,  1.-  '  G»l.  v,  17. 
—  •  P«.  CXVlIl,  75,  76. 


tellement  liées  dans  les  saintes  Ecritures,  et 
particulièrement  dans  les  psaumes,  que  même 
en  certains  passages  on  lit  :  c(  Toutes  les  voies 
(I  du  Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  '  ». 
Dans  celui  (|ui  nous  occupe,  nous  trouvons 
d'abord  cette  vérité  qui  nous  a  humiliés  jus- 
(]u'à  la  mort  [)ar  la  sentence  de  Celui  dont  les 
jugements  sont  justice  :  vient  ensuite  la  mi- 
séricorde qui  nous  rétablit  dans  la  vie  selon 
la  promesse  de  Celui  dont  les  bienfaits  cons- 
tituent la  grâce.  Aussi  est-il  dit  :  «  Selon 
«  votre  parole  à  voire  serviteur»  ;  c'est-à-dire, 
selon  la  promesse  faite  à  votre  serviteur.  Dès 
lors,  bien  que  la  régénération,  ou  si  l'on  veut, 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  trois  vertus 
qui  s'affermissent  en  nous,  soient  un  don  de 
la  divine  miséricorde,  elles  ne  sont  néan- 
moins, dans  celte  vie  d'orages  et  de  misères, 
que  le  soulagement  du  malheur,  et  non  le 
comble  de  la  félicité.  C'est  pourquoi  il  est  dit: 
a  Que  votre  miséricorde  s'étemle  sur  moi  [lour 
0  me  consoler  ». 

i.  Mais  comme  c'est  après  ces  misères,  et 
même  par  ces  misères  que  nous  viendra  le 
bonheur  à  venir  ,  le  Projihète  poursuit  : 
«  Que  vos  miséricordes  viennent  sur  moi,  et 
«  que  je  vive' ».  Je  vivrai  en  effet  quand  je 
n'aurai  plus  rien  à  craindre,  pas  môme  la 
mort.  Ce  que  l'on  nomme  la  vie  sans  rien 
ajouter,  ne  peut  s'entendre  que  de  la  vie  éter- 
nelle et  bienheureuse,  comme  si  elle  seule 
pouvait  être  ajjpelée  vie,  et  qu'en  comparai- 
son d'elle  celle  d'ici-bas  méritai  plutôt  le 
nom  de  mort  que  le  nom  de  vie.  C'est  ainsi 
qu'il  esl  dit  dans  l'Evangile  :  o  Si  tu  veux  ar- 
0  ri  ver  à  la  vie, observe  les  commandements'». 
Le  Sauveur  at-il  dit  vie  éternelle  ou  vie 
bienheureuse  ?  De  même,  en  parlant  de  la  ré- 
surrection de  la  chair  :  «  Ceux  qui  auront 
«  fail  le  bien  ressusciteront  jiour  la  vie'  »,  il 
ii';ijoute  ni  heureuse  ni  éternelle.  De  même 
ici  le  Prophète  s'écrie  :  a  Que  vos  miséri- 
(I  cordes  viennent,  afin  (|ue  je  vive  n,  sans 
parler  de  vie  éternelle  ni  de  vie  heureuse; 
comme  s'il  n'y  avait  aucune  différence  entre 
vivre,  et  vivre  sans  fin  ou  sans  calamité.  Mais 
comuienl  mériter  celle  vie?  «  Parce  (|ue  voire 
0  loi  (^sl  le  sujet  de  mes  pensées  »,  dit  le  Pro- 
phète. El  si  celle  méditation  n'élait  pas  selon 
1,1  foi  qui  agit  par  la  charité  ',  nul  homme  ne 
pourrait  jamais  arriver  à  celte  vie.  J'ai  cru 

•  H».  XXIV,  10.  —  '  W.  CXVIII,  77.  —  '  Mallh.  xn,  17.  —  •  Joan, 
V,  2'.».  —  '  G»l.  V,  6. 
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devoir  le  dire,  afin  que  nul  ne  s'imagine  qu'il 
lui  suffit  de  confier  toute  la  loi  à  sa  mémoire, 
de  s'en  souvenir  souvent,  de  la  chanter,  de 
ne  pas  laire  ce  qu'elle  ordonne,  sans  le  faire 
néanmoins,  pour  dire  à  bon  droit  :  a  Votre 
a  loi  est  l'olijet  de  mes  pensées»,  et  croire 
ensuite  qu'il  oliliendra  par  là  ce  qui  est  mar- 
qué dans  les  versets  précédents,  et  que  le 
Prophète  sollicitait  en  vertu  de  cette  médita- 
tion, quand  il  disait:  a  Que  votre  miséricorde 
«  s'étende  sur  moi,  et  que  je  vive».  Cette  mé- 
ditation est  la  pensée  d'un  cœur  qui  aime,  et 
qui  aime  avec  tant  d'ardeur,  que  ce  feu  de 
méditation  ne  se  refroidit  point,  quelque 
nombreuses  que  soient  les  iniquités  qui  l'en- 
vironnent '. 

5.  Le  Prophète  continue  :  «  Confusion  aux 
«superbes,  parce  qu'ils  m'ont  injustement 
0  maltraité  ;  pour  moi,  je  m'exercerai  dans  vos 
a  commandements'  ».  Voilà  ce  que  fait  la 
méditation  de  la  loi  de  Dieu,  ou  plutôt  qui  est 
la  loi. 

6.  a  Qu'ils  se  tournent  vers  moi.  ceux  qui 
«  vous  craigneni,  et  qui  connaissent  vos 
«oracles'  ».  Dans  certain?  exemplaires  et 
grecs  et  latins,  on  lit:  «  Qu'ils  se  tournent  à 
a  moi  »,  ce  qui  revient,  ce  me  semble,  à  se  tour- 
ner vers  moi.  Mais  qui  donc  parle  ainsi  ?  nul 
homme  n'oserait  tenir  ce  langage,  et  l'osâl-il 
on  ne  devrait  poiut  ré^.outer.  C'est  donc  celui 
qui,  plus  haut,  parlait  encore  en  sou  nom, 
quand  il  disait  ;  «  Je  suis  associé  à  tous  ceux 
a  qui  vous  craignent  ».  Comme  il  a  pris  part 
à  notre  mortalité  pour  nous  donner  part  à  sa 
divinité,  nous  avons  aussi  part  à  la  vie  en  lui 
seul,  comme  il  a  eu  part  à  la  mort  en  plu- 
sieurs. C'est  en  effet  vers  lui  que  se  tournent 
tous  ceux  qui  craignent  Dieu,  qui  connaissent 
ces  témoignages  que  les  Prophètes  lui  ont 
rendus  si  longtemps  d'avance  et  qu'il  a  véri- 
fiés par  sa  jirésence  autorisée  par  tant  de  mi- 
racles. 

7.  a  Que  mon  cœur  »,  dit-il  ensuite,  «  soit 

'  Matlh.  XXIV,  12.  —  '  Ps.  cxvui,  78.  —  '  Id.  79. 


«  sans  tache  dans  vos  ordonnances,  afin  que  je 
0  ne  sois  pas  confondu  '  » .  Voici  de  nouveau  la 
parole  du  corps  mystique,  ou  du  peuple  saint, 
qui  demande  à  Dieu  un  cœur  pur,  c'est-à- 
dire  le  cœur  de  tous  ses  membres  ;  et  cela 
par  les  justifications  de  Dieu,  non  parleurs 
propres  forces.  Il  ne  présume  point  de  lui- 
même,  il  supplie.  Ce  qu'il  ajoute  :  «  Afin  que 
«je  ne  sois  point  confondu»,  nous  l'avons 
déjà  vu  dans  les  premiers  versets  de  notre 
psaume  :  «  Puissent  mes  voies  se  redresser 
«  pour  garder  vos  |)réceptes,  alors  je  ne  serai 
a  point  confondu  en  méditant  vos  préceptes». 
Cet  expression  «  puissent», qui  est  un  optatif, 
reparaît  plus  clairement  encore  dans  la  prière 
que  fait  le  Prophète  :  «  Que  mon  cœur  soit 
a  sans  tache  ».  Ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre 
de  ces  pensées,  qui  sont  identiques  au  fond, 
nous  ne  trouvons  la  présomption  du  libre 
arbitre  s'élevant  contre  la  grâce.  Cette  ex- 
pression :  0  Alors  j'échapperai  à  la  confu- 
«  sion  »,  il  la  répète  ici  :  «  Afin  que  j'échappe 
«  à  la  confusion  ».  Ainsi  donc,  pour  le  corps 
et  pour  les  membres  du  Christ,  le  cœur  de- 
vient pur,  au  moyen  de  la  grâce  de  Dieu,  par 
le  chef  de  ce  corps,  c'est-a-dire  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur,  dans  le  bain  de  la  ré- 
génération, où  toutes  nos  fautes  anciennes 
sont  effacées*  ;  par  le  secours  de  l'Esprit  qui 
nous  donne  des  désirs  contraires  à  ceux  de  la 
chair,  de  peur  que  nous  ne  succombions  dans 
la  lutte  '  ;  par  l'effet  de  la  prière  dominicale  et 
où  nous  disons  :  «  Keiuettez-nous  nos  dettes  '». 
Dès  lors  que  notre  âme  a  reçu  le  don  de  la 
régénération,  est  soutenue  dans  sa  lutte,  et 
répand  sa  prière ,  notre  cœur  devient  pur, 
afin  que  nous  ne  soyons  point  confondus  ; 
car  c'est  là  un  des  points  des  ordonnances  et 
des  justifications  de  Dieu,  puisque,  parmi  les 
préceptes,  il  nous  dit  :  «  Remettez  et  il  vous 
a  sera  remis,  donnez  et  l'on  vous  donnera  ^». 


■  Ps.  cïvui,  80.  —  '  Ti:.  m,  S.- 
Luc, VI,  37,  38. 


'  Gil.  V,  17.— 'ilauh.  VI,  12.— 
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LES  SOUPIRS   DE   L'ÉGLISE   PERSÉCUTÉE. 


Le 


n  ol  défaillance  employé  par  le  Prophète  n'est  qu'une  sainte  iœpalier.ce  vers  le  salut.  Toujours  ce  désir  a  élé  eslialé  dans 
l'Eglise;  sous  l'ancienne  loi  les  saints  soupiraient  après  le  Christ  incarné  ;  ils  soupirent  aujourd'hui  après  Jésus  qui  viendra 
nous  juser.  Telle  est  la  langueur  de  l'Eplise,  qui  fait  œonler  vers  le  ciel  île  brûlants  soupirs  ;  et  ces  soupirs  éloignent  les  con- 
voitises charnelles  et  avivent  la  charité.  Elle  demande  sa  délivrance,  et  néanmoins  elle  subsistera  jusqu'à  la  lin  du  monde  ;  elle 
répudie  les  fables  que  débitent  les  hérétiques  ses  persécuteurs,  elle  demande  pour  ses  martjrs  et  obtient  le  secours  du  ciel 
qui  les  soutient. 


1.  Avec  le  secotirs  de  Dieu  nous  devons 
considérer  et  exposer  cette  partie  de  notre 
long  psaume  qui  commence  ainsi  :  «  Mon 
a  âme  est  en  défaillance  dans  l'attente  de  vo- 
«  tre  salut;  je  n'espère  qu'en  votre  parole  '  ». 
La  défaillance  n'est  pas  toujours  une  faute 
ou  un  châtiment:  il  est  une  défaillance  loua- 
ble et  désirable.  Comme  ces  deux  termes  pro- 
grès et  défaillance  sont  opposés  l'unàraulre, 
il  est  plus  ordinaire  de  prendre  le  progrès  en 
bonne  part  et  la  défaillance  en  mauvaise  part, 
quand  on  ne  précise  ou  qu'on  ne  soiis-entend 
pas  en  quoi  il  y  a  défaillance  ou  progrès.  Mais 
un  mot  que  l'on  ajoute  peut  donner  au  progrès 
un  sens  défavorable,  et  un  sens  favonible  à 
la  défaillance.  L'Apôtre  nous  dit  ouvertement  : 
a  Evitez  les  discours  nouveaux  et  profanes, 
a  dont  les  progrès  sont  rapides  vers  l'impiété'» . 
Et  en  parlant  de  (juclques-uns  :  «  Ils  feront  des 
«  progrès  dans  le  mal'  ».  La  défaillance  qui 
va  du  bien  au  mal  est  donc  mauvaise  ;  elle  est 
bonne,  quand  elle  va  du  mal  au  bien.  C'est, 
en  elfet,  une  louable  défaillance  qui  a  fait  dire 
au  Prophète  :«  Mon  âme  languit,  elle  soupire 
a  après  vos  tabernacles,  ô  mon  Dieu  *  ».  Aussi 
le  Prophète  ne  dit-il  point  :  Mon  âme  a  failli  à 
votre  salut;  mais  bien  :  o  Mon  âme  est  dans  la 
«  défaillance  parle  désir  de  votre  salut  ».  Cette 
défaillance  est  donc  louable  ;  elle  marque  le 
désir  d'un  bien  qu'on  ne  possède  point  encore, 
mais  que  néanmoins  on  souhaite  avec  un 
violent  désir.  Mais  qui  peut  exhaler  ces  sou- 
pirs, sinon  la  race  choisie,  le  royal  sacerdoce, 
la  nation  sainte,  le  peuple  conquis  '  et  depuis 
l'origine  du  monde  jusqu'à  lu  fin,  soujyirant 
au  Christ,  dans  ceux  qui  ont  vécu,  ceux  (|iii 

'  Ps.  cxviu,  81.—  '  I!  Tim.  Il,  10,—  '  II.  HT,  1.3 •  P..  Lxxxiit, 

3.  —  '  1  Pierre,  il,  9. 


vivent,  et  ceux  qui  vivront  ici-bas  au  temps 
marqué  parle  Seigneur?  Témoin  le  saint  vieil- 
lard Siméon,  qui  s'écria  en  recevant  dans  ses 
bras  le  divin  enfant  :  a  Maintenant,  Seigneur, 
«  vous  laissez  mourir  en  paix  voire  serviteur, 
«  SL'lon  votre  promesse  ;  car  mes  yeux  ont  vu 
a  votre  salut  ».  Il  avait  reçu  d'en  haut  l'assu- 
rance (le  ne  point  mourir  avant  d'avoir  vu 
l'oint  du  Seigneur  '.  Tel  nous  voyons  le  désir 
de  ce  saint  vieillard,  et  tel  était,  nous  devons 
le  croire,  le  désir  des  saints  dans  les  temps  les 
plus  reculés.  De  là  cette  parole  du  Sauveur  à 
ses  disciples  :  «  Beaucoup  de  Prophètes  et  de 
a  rois  ont  voulu  voir  ce  i|iie  vous  voyez,  et  ne 
«  l'ont  point  vu;  entendre  ce  (|ue  vous  enten- 
«  dez,  et  ne  l'ont  point  entendu  ^  »  ;  en  sorte 
qu'on  |ieut  aussi  leur  attribuer  cette  parole: 
0  Mon  âme  languit  après  votre  salut  B.  Ni  alors, 
ni  aujourd'hui  ces  désirs  des  saints  n'ont  cessé 
dans  le  corps  du  Christ,  qui  est  l'Eglise;  ils 
doivent  durer  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  jusqu'à 
l'avènement  du  Désiré  des  nations',  selon  la 
promesse  du  Prophète.  Aussi  l'Apôtre  nous 
dit-il  :  «  II  me  reste  à  recevoir  la  couronne 
(I  de  justice  (|uc  me  rendra  en  ce  jour  le  Sei- 
«  gneur  qui  est  un  juste  juge  ;  et  non-seule- 
0  ment  à  moi,  mais  à  tous  ceux  qui  aiment 
«  son  avènement '».  C'est  pourquiii  le  désir 
dont  nous  i)arlons  vient  du  désir  de  son  avè- 
nement, dont  saint  Paul  a  dit  encore  :  a  Lors- 
a  (|ue  iiaraîlra  le  Christ,  (jui  est  votre  vie, 
a  vous  aussi  vous  iiaraîlrez  avec  lui  ilans  la 
«  gloire '».  Ainsi  donc,  les  premiers  temps 
de  l'Eglise  qui  ont  précédé  l'enfantement  de 
la  Vierge,  ont  eu  des  saints  (|ui  sou|)iraient 
après  rincaruation  ;  les  temps  qui  s'écoulent 

'  Luc,  11,  26.—  •  Matlh.  xm,  17 '  Agg.  il,  8.—  '  H  Tim.  iv,  8. 

—  '  Coloia,  III,  4. 
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depuis  qu'il  est  remonfé  au  ciel  ont  leurs 
saints  qui  aspirent  après  sa  manifestation 
quand  il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts.  Depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  la 
fin,  ce  désir  n'a  pas  été  interrompu  un  ins- 
tant, sinon  pendant  le  temps  si  court  que  le 
Ctirisl  a  vécu  avec  ses  disciples  ;  en  sorte  que 
c'est  à  tout  le  corps  du  Christ  qui  gémit  ici- 
bas  que  l'on  peut  attribuer  ces  paroles  :  «Mon 
a  âme  languit  après  votre  salut,  et  j'ai  mis 
«  mon  espoir  dans  votre  parole  »,  c'est-à-dire 
dans  votre  i)romesse  ;  et  cette  espérance 
nous  fait  attendre  avec  patience  ce  que  nous 
croyons  sans  le  voir  '.  Encore  ici  nous  lisons 
dans  le  grec  *  le  verbe  que  nos  traducteurs 
ont  rendu  par  a  surespéré  »,  sans  doute  parce 
que  cette  espérance  est  au-dessus  de  toute 
expression. 

2.  «  Mes  yeux  ont  langui  après  votre  pa- 
a  rôle  ;  ils  ont  dit  :  Quand  me  consolerez- 
«  vous  '  ?  »  Voici  encore  dans  les  yeux,  mais 
dans  les  yeux  intérieurs  cette  heureuse  et 
louable  défaillance,  qui  ne  vient  pas  d'une 
faiblesse  de  cœur,  mais  d'un  ardent  désir  des 
promesses  de  Dieu.  Car  c'est  votre  parole,  dit 
le  Prophète,  qui  les  fait  languir  ;  mais  com- 
ment de  tels  yeux  peuvent-ils  dire  :  «  Quand 
or  me  consolerez-vous  »,  s'il  n'y  a  une  prière  et 
un  gémissement  dans  cette  espérance  tou- 
jours attentive  ?  C'est  la  langue  en  effet  qui 
parle,  et  non  les  yeux.  Toutefois  une  prière 
fervente  serait  en  quelque  sorte  la  parole  des 
yeux.  Mais  ce  cri  du  Prophète  :  o  Quand  me 
«  consolerez-vous  ?  »  nous  montre  qu'il 
souffre  de  cette  attente.  De  là  encore  celle 
autre  parole:  o  Mais  vous,  Seigneur,  jusquesà 
0  quand  '  ?  »  Dieu  use  parfois  de  délai  pour 
nous  rendre  plus  douce  la  joie  différée  :  on 
peut  dire  aussi  que  pour  un  cœur  qui  aime, 
le  temps  même  le  plus  court  est  toujours 
bien  long.  «  Or,  le  Seigneur  sait  quand  il  doit 
a  faire  toute  chose,  lui  qui  règle  tout  avec 
0  nombre,  avec  poids  et  mesure  ^  ». 

3.  Or,  la  ferveur  de  ces  désirs  spirituels 
éteint,  sans  aucun  doute,  les  désirs  charnels  ; 
c'est  pourquoi  l'iiiterlocuteur  poursuit  :  «  Je 
«  suis  devenu  comme  une  outre  exposée  aux 
«  frimas,  mais  je  n'ai  [loint  oublié  vos  pré- 
aceptes*».  Par  outre  il  entend  cette  chair 
mortelle,  et  par  frimas  celte  grâce  d'en  haut 
qui  refroidit  et  paralyse  nos  concupiscences. 

•  Uom.  viu,  25.  —  '  Grec,  in^y-nct.—  '  l's.  Cïviii,  82. '  Id. 

VI,  4.  —  '  S3g.  XI,  21.  —  •  Ps.  cxvjii,  83. 


De  là  vient  que  nous  n'oublions  point  les 
commandements  de  Dieu,  puisque  nous  ri'a- 
vons  point  d'autres  pensées,  et  que  s'accom- 
plit en  nous  le  mot  de  l'Apôtre  :  a  Ne  cher- 
a  chez  point  à  contenter  les  désirs  de  la 
a  chair  '  ».  Aussi,  après  avoir  dit  :  a  Je  suis 
a  devenu  comme  l'outre  sous  les  frimas  »,  le 
Prophète  a-t-il  ajouté  :  a  Je  n'ai  point  oublié 
«  vos  ordonnances  ».  C'est-à-dire,  je  ne  les  ai 
point  oubliées,  parce  que  j'ai  été  réduit  en  cet 
élat.  L'ardeur  des  désirs  s'est  glacée,  pour 
donner  à  la  mémoire  la  ferveur  de  la  charité. 

4..  a  Combien  de  jours  doit  compter  encore 
a  votre  serviteur  ;  quand  me  ferez-vous  justice 
a  de  ceux  qui  me  persécutent^?»  Tel  est  dans 
l'Apocalypse  le  cri  des  martyrs,  et  la  patience 
leur  est  recommandée  jusqu'à  ce  que  le 
nombre  de  leurs  frères  soit  au  complet  '  ». 
Le  corps  du  Christ  demande  alors  à  Dieu 
combien  de  jours  il  doit  passer  en  ce  monde. 
Et  de  peur  que  tel  homme  ne  vienne  à  s'ima- 
giner que  l'Eglise  ne  subsistera  point  jusqu'à 
la  fin  du  monde,  qu'il  s'écoulera  un  certain 
espace  de  temps  où  l'Eglise  n'existera  plus  sur 
la  terre,  aussitôt  qu'elle  s'enquiert  du  nombre 
de  ses  jours,  le  Prophète  nous  parle  de  juge- 
ment, pour  nous  montrer  que  cette  Eglise 
demeurera  sur  la  terre  jusqu'au  jugement 
qui  !a  vengera  de  ses  persécuteurs.  Et  si  l'on 
s'étonne  qu'elle  fasse  la  même  question  que 
les  disciples,  quand  le  Maître  leur  répondit  : 
a  11  ne  vous  appartient  pas  de  connaître 
a  les  temps  que  le  Père  a  réservés  dans  sa 
a  puissance  '  »,  pourquoi  ne  verrions-nous 
pas  dans  cet  endroit  du  psaume  une  prophé- 
tie de  celle  question,  et  ce  cri  de  l'Eglise  pro- 
phétisé si  longtemps  d'avance,  accompli  dans 
l'interrogation  des  disciples? 

i».  Quant  à  ces  paroles  :  a  Les  impies  m'ont 
a  raconté  leurs  fables ,  mais  elles  ne  sont 
a  point  comme  votre  loi,  ô  mon  Dieu  ^  »  ;  le 
mot  grec  «Soieaxî».;  ne  saurait  jusqu'à  présent 
se  rendre  en  latin  par  un  seul  mot  ;  ceux-ci 
l'ont  traduit  par  delectatio)ies,  ceux-là  par 
fabulationes  ;  nous  pouvons  regarder  cela 
comme  des  paraboles  étudiées,  mais  qui  ont 
certain  charme  dans  la  conversation.  Or,  ces 
jeux  d'esprit  nous  les  trouverons  dans  les  di- 
vers genres  de  la  littérature  profane,  et  môme 
dans  les  livres  juifs  que  l'on  nomme  deute- 
rostes,  et  qui,  étrangers  aux  saintes  Ecritures, 

■  Rom.  Alll,  14. —  '  Ps.  cxvit,  »4. —  '  Apoc.  ti,  10,  11.—  •  Act. 
1,7.  —  '  Ps.  ctviil ,  83. 
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renferment  des  fables  par  milliers.  On  les 
trouve  aussi  chez  les  hérétiques,  si  féconds 
en  vaines  paroles.  Ces  conteurs,  le  Proihèle 
les  appelle  des  impies, etleurs  contes,  à^o"A5(r/.ia;, 
c'est-a-dire  des  puérilités  ,  des  jeux  de 
mots,  «  mais  qui  ne  ressemblent  point,  Sui- 
o  gneur,  à  votre  loi  »,  parce  que  dans  cette 
loi,  c'est  la  vérité,  et  non  l'expression,  qui  a 
pour  moi  des  attraits. 

6.  Enfin  il  ajoute  :  «  Quant  à  vos  préceptes 
«  ils  sont  tous  vérité  ;  aidez-moi  contre 
«  leurs  injustes  poursuites  '  ».  Le  sens  de  ces 
paroles  dépend  de  ces  autres  qui  précèdent  : 
«  Combien  de  jours  doit  compter  votre  ser- 
oviteur;  quand  me  ferez-vous  justice  de 
0  ceux  qui  me  persécutent  ?  »  C'était  me  per- 
sécuter que  me  raconter  leurs  fables  ineptes  ; 
mais  je  leur  ai  préféré  votre  loi,  qui  avait 
pour  moi  plus  de  charmes,  parce  que  «  tous 
a  vos  préceptes  sont  la  vérité  »,  et  n'ont  rien 
de  cette  vanité  qui  règne  dans  leurs  discours. 
Et  «  ils  m'ont  persécuté  injustement  »,  en  ce 
sens  qu'ils  ont  persécuté  en  moi  la  vérité. 
Donc,  a  secourez-moi  »,  afin  que  je  combatte 
pour  la  vérité  jusqu'à  la  mort,  puisi|ue  tel 
est  votre  commandement,  et  qu'eu  cela  con- 
siste la  vérité. 

'  Pf.  CXVIII,  86. 


7.  En  accomplissant  ce  précepte,  l'Eglise 
endura  ce  que  dit  le  Prophète  :  «  Ils  m'ont 
a  presque  anéantie  sur  la  terre  '  »,  en  mas- 
sacrant tant  de  m;irtyrs  qui  confessaient  et 
prêchaient  la  vérité.  Mais  comme  l'Eglise 
n'avait  pas  dit  en  vain  :  «Aidez-moi»,  elle 
ajoute  :  «  Pour  moi,  je  n'ai  pas  abandonné 
B  VOS  préceptes  ». 

8.  Afin  de  pouvoir  persévérer  jusqu'à  la 
fin,  «  vivifiez  moi,  dit-elle,  selon  votre  misé- 
«  ricorde,  et  je  garderai  les  témoignages  de 
a  votre  bouche  ^  » ,  ce  que  le  grec  appelle  mar- 
tijria.  N'oublions  pas  cette  remarque  à  la 
louange  du  mot  de  martyrs  qui  nous  est  si 
doux.  Or,  dans  celte  violence  de  la  persécu- 
tion, qui  fit  presque  disparaître  de  la  terre 
l'Eglise  de  Dieu,  ils  n'auraient  pu  garder  les 
témoignages  du  Seigneur,  si  Dieu  n'eût 
exaucé  en  eux  cette  prière  :  «  Donnez-moi  la 
«vie  selon  votre  miséricorde  ».  Dieu  leur, 
donna  la  vie  en  eflet,  de  peur  que  l'amour 
d'une  vie  ne  leur  lit  perdre  la  véritable  vie, 
et  qu'en  reniant  la  vie,  ils  ne  perdissent  la 
vie.  Par  là  ceux  (jui  n'échangèrent  pas  la  vé- 
rité contre  la  vie  trouvèrent  la  vie  en  mou- 
rant pour  la  vérité. 

•  Ps.  civiii,  87.—  '  la.  88. 
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Le  Prophète  aspire  au  ciel  où  demeure  éternellement  la  parole  de  Dieu,  puis  il  se  rabat  sur  la  terre  où  il  voit  passer  les  (réné- 

ralions  qui  se  iraiisuieUeni  sa  parole.  Ces  deux  générîlioiis  sont  l'Aiicieu  ei  le  Nouveau  ïeslauicnl,  et  ceux  de  l  Ancien  qui 
se  sont  sauclillés  apijartmaient  au  Nouveau,  étaient  fonilés  sur  JésusClirisi,  qui  est  le  véritable  jour.  Afin  de  ne  point  périr 
dans  bon  ab.iissemeul,  le  Priplièle  médit';  la  loi  de  Dieu;  il  est  à  Dieu,  et  non  à  lui-même;  les  exemples  des  pécheurs 
l'eussent  perdu,  s'il  n'eût  compris  parles  témoignages  de  Dieu  qu'il  vaut  mieux  mourir  qu'abaudonner  cette  loi. 


1.  Il  seiiibic  <|U(!  l'interloiuleur  de  notre 
psaume  est  pris  d'ennui  à  cause  de  l'incons- 
lance  des  hommes ,  qui  nous  fait  de  la  vie 
une  source  de  leiitations.  Environné  par  la 
tribulation  qui  lui  fait  dire  :  «  Les  injustes 
0  m'ont  persécuté  »;  et  encore  :  a  Peu  s'en  faut 
0  qu'ils  ne  m'aient  anéanti  sur  la  terre  »,  il 
s'cufiamme  d'un  saint  déï^ir  pour  la  Jéru>a- 
lem  céleste,  et  élevant  les  yeux  en  haut  il 


s'écrie  :  «C'est  pour  l'élernilé.  Seigneur,  que 
«  votre  parole  demeure  dans  les  cieux  '  »  ; 
c'est-à-dire  dans  les  saints  anges  qui  gardent, 
sans  la  déserter  jamais,  la  milice  éUriiello. 

2.  A[irèsle  ciel,  le  verset  suivant  nous  parle 
de  la  terre,  car  il  est  encore  un  des  huit  (|ui 
appartiennent  à  cette  lettre  de  l'aipliabel.  A 
chacune  de  ces  li^tlres,  en  elfel,  sonljoinlsliuit 

'  l's.  crviii,  C9. 
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versets  jusqu'à  la  fin  de  ce  long  psaume. 
0  Votre  vérité  passe  de  génération  en  géné- 
«  tien  ;  vous  avez  fondé  la  terre  qui  demeure 
«  toujours  » .  Donc,  après  le  ciel,  il  jette  sur  la 
terre  un  regard  de  foi  ;  il  y  trouve  des  généra- 
tions qui  ne  sont  point  dans  le  ciel,  et  il  s'é- 
crie :  0  Votre  vérité  passe  de  génération  en 
«  génération  ».  Celte  répétition  peut  signifier 
toutes  les  générations ,  tantôt  plus,  tantôt 
moins  fécondes  en  saints,  chez  qui  s'eft  trou- 
vée la  vérité  de  Dieu.  Selon  la  diversité  des 
temps  passés  ou  à  venir ,  le  Prophète  peut 
même  avoir  en  vue  deux  générations,  Tune 
embrassant  la  loi  et  les  Prophètes ,  l'autre 
embrassant  les  temps  de  l'Evangile.  Expli- 
quant ensuite  pourquoi  la  vérité  ne  manque 
jamais  à  ces  deux  générations,  <s  vous  avez 
«  fondé  la  terre  »,  dit  le  Prophète,  «et  elle  de 
(I  meure  »  ;  appelons  terre  ceux  qui  habiten 
la  terre,  o  Or,  nul  ne  saurait  poser  un  fonde 
B  ment  autre  que  celui  qui  est  posé,  et  qui  es 
0  Jésus-Christ  '  n.  Car  cette  génération,  qui 
embrasse  la  loi  et  les  Prophètes,  n'en  aval 
pas  moins  pour  fondement  Jésus-Christ,  à  qu 
la  loi  et  les  Prophètes  rendaient  témoignage - 
On  bien,  famirait-i]  ranger  Mnïse  et  les  Pro 
phètt'S  parmi  les  fils  de  cette  servante  qui 
engendre  pour  l'esclavage,  et  non  parmi  les 
fils  de  l'épouse  libre  qui  est  notre  mère  %  à 
qui  un  iiomme  dit  :Sion,  vous  êtes  ma  mère; 
et  cet  homme  a  été  fait  en  elle,  et  il  est 
lui-même  le  Très-Haut  qui  l'a  fondée  *?  Il  est 
en  effet  le  Trcs-Haut  en  son  Père,  et  à  cause 
de  nous  il  s'est  fait  très-humble  en  cette 
mère;  celui  qui  était  Dieu  au-dessus  d'elle,  a 
été  fail  homme  en  elle.  Tel  est,  Seigneur,  le 
fondement  sur  lequel  vous  avez  basé  la  terre, 
et  elle  demeure  ;  car,  solidifiée  sur  un  tel  fon- 
dement, elle  ne  sera  pas  ébranlée  dans  le 
siècle  des  siècles  '  ;  die  demeurera  dans  ceux 
à  qui  vous  donnerez  la  vie  éternelle.  Quant  à 
ceux  qui  sont  nés  de  la  servante,  qui  appar- 
tiennent à  l'Ancien  Testament  dont  les 
ombres  couvraient  le  Nouveau,  ils  n'ont  eu 
du  goût  que  pour  les  choses  terrestres,  et  ne 
demeureront  point,  «  car  le  serviteur  ne 
«  demeure  point  toujours  dans  la  maison  du 
«  maître,  mais  le  Fils  y  demeure  éternelle- 
a  ment  *  ». 

3.  «  Le  jour  se  maintient  dans  votre  loi  '  ». 
Tout  ce  qui  vient  d'être  marqué  est  un  jour, 

■  1  Cor.  ni  ,11.  —  >  Rom.  m,  21.  —  '  Gai.  iv,  24,  26.  —     Ps. 
Lxixvi,  5.—  •  Id.  cm,  5 •  Jean,  Tin,  35.—  '  Ps.  cmu ,  91. 


et  ce  jour  est  celui  que  le  Seigneur  a  fait  : 
soyons  dans  la  joie,  livrons-nous  à  l'allé- 
gresse ' ,  et  marchons  dans  la  décence  comme 
au  grand  jour  '.  «  Tout  vous  est  assujéti  ». 
Tout,  c'eft-à-dire  tout  ce  qui  lient  à  ce  jour, 
tout  ce  dont  on  vient  de  parler,  tout  cela  vous 
est  assujéti.  Mais  les  impies  dont  il  est  dit  : 
CI  J'ai  comparé  votre  mère  à  la  nuit'»,  ne 
servent  point  le  Seigneur. 

4.  Le  Prophète  examine  ensuite  de  quel  état 
la  terre  sera  délivrée,  afin  de  demeurer  af- 
fermie ;  il  ajoute  :  «  Si  je  n'eusse  médité  voire 
«  loi ,  j'eusse  probablement  péri  dans  mon 
«  abaissement'  ».  Cette  loi  est  celle  de  la  foi; 
non  d'une  foi  stérile,  mais  d'une  foi  qui  opère 
au  moyen  de  la  charité  ^  C'est  par  elle  que  l'on 
obtient  lagrâce  qui  nous  donne  la  force  dans 
les  tribulations  du  temps,  de  peur  que  nous 
ne  périssions  dans  l'humiliation  de  cette  vie 
mortelle. 

5,  a  Je  n'oublierai  jamais»,  dit-il,  a  vosor- 
B  donnances,  parce  qu'en  elles  vous  m'avez 
«  donné  la  vie  ^  ».  De  là  vient  qu'il  n'a  point 
péri  dansson  humiliation.  Car,  si  Dieu  ne  nous 
vivifiait,  que  serait-ce  que  l'homme  qui  peut 
se  dérober  à  la  vie,  mais  non  se  la  donner  ? 

6,  Ensuite  il  ajoute  :  a  Je  suis  à  vous,  sau- 
ovez-moi,  car  je  recherche  vos  justifications'». 
Ne  passons  point  légèrement  sur  cette  parole  : 
«Pour  moi,  je  suis  à  vous».  Qu'est-ce  qui 
n'est  pas  à  Dieu?  Et  parce  qu'on  dit  que  Dieu 
est  dans  le  ciel,  faut-il  croire  qu'il  y  ait  sur 
la  terre  quelque  chose  qui  ne  soit  point  à  lui; 
quand  surtout  nous  chantons  dans  un  autre 
psaume  :  «  La  terre  est  au  Seigneur,  et  tout 
«  ce  qu'elle  contient,  l'univers  entier  et  tous 
«  ceux  qui  l'habitent^?  »  Pourquoi  donc  l'in- 
terlocuteur a-l-il  voulu  se  recommander  tout 
particulièrement  à  Dieu,  en  disant  :  «  Pour 
a  moi,  je  suis  à  vous,  sauvez-moi  »  ,  sinon 
afin  de  nous  prévenir  que,  pour  son  malheur, 
il  a  voulu  être  à  lui-même,  par  la  désobéis- 
sance qui  est  le  premier  et  le  plus  grand  mal  ? 
Comme  s'il  nous  eût  dit  :  J'ai  voulu  être  à 
moi,  et  je  me  suis  perdu.  «  Je  suis  à  vous  » ,  re- 
prend-il, a  sauvez-moi,  parce  que  j'ai  recher- 
a  ché  vos  justifications  »  ;  non  plus  ces  volon- 
tés par  lesquelles  j'étais  à  moi,  mais  vos  jus- 
tifications, afin  d'être  à  vous. 

7.  a  C'est  moi»,  dil-il,  «  que  les  pécheurs  ont 

'  Ps.  cxTit,  21. —  '  Rom.  xiu,  13.—  '  Osée,  iv,  5,  suiv.  les  Sep- 
tante. —  '  Ps.  cïTin,  92.  —  '  Gai.  V,  6.  —  '  Ps.  cxvm,  93.  — 
'Id.  94.  —  'Id.  XiXiu,  1. 
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«  attendu  pour  me  perdre;  mais  j'ai  compris 
«vos  commnndements' ».  Qu'est-ce  à  dire, 
«  ont  attendu  pour  me  perdre  ?  »  Lui  auraient- 
ils  tendu  desemliûches,  attendant  sm  passage 
pour  le  tuer?  Craignait-il  donc  la  mort  du 
corps  ?  Loin  de  là.  Que  signifient  donc  ces  pa- 
roles :  «  Ils  m'ont  attendu  t-,  sinon  (|u'ils  ont 
voulu  le  porter  au  mal?  Us  l'eussent  alors 
perdu.  Or,  il  nous  montre  pourquoi  il  n'a 
point  |)éri  :  «  J'ai  compris  vos  témoignages  », 
nous  dit-il.  liais  l'expression  grecque  :  «  J'ai 
0  compris  vos  martyres  »,  est  plus  familière 
dans  l'Eglise.  Et  quand  ils  eussent  puni  de 
mort  ma  résistance  à  leurs  impiétés,  ce  n'est 
point  périr  que  vous  rendre  témoignage.  Mais 
ceux  qui  attendaient  mon  assentiment  pour 
me  perdre,  nie  tourmentaient  quand  je  vous 
confessais  :  et  toutefois  il  n'abandonnait  point 
ce  qu'il  avait  compris;  il  envisageait  et  voyait 
cette  fîn  qui  serait  sans  fin,  s'il  persévérait 
jusqu'à  la  fin. 

8.  Le  Prophète  continue  :  a  J'ai  vu  la  der- 
«  nière  consommation  de  toutes  choses,  votre 
«  loi  est  d'une  étendue  infinie  '  ».  Il  avait  pé- 
nétré dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  et  avait 
compris  la  fin  des  choses'.  Or,  par  consomma- 
tion, il  faut,  je  crois,  entendre  ici,  combattre 
à  mort  pour  la  vérité  *,  endurer  tous  les  maux 
pour  le  bien  le  plus  réel  et  le  plus  grand  ;  et 

'  Vs.  CXVIII,  95.—  ■  Id.  96.—  ■  Id.  Lx.rii,  17.—  '  Eccli.  iv,  33. 


la  fin  de  cette  consommation  serait  d'être  élevé 
en  gloire  dans  le  royaume  du  Christ,  qui  n'a 
point  de  fin,  d'y  posséder,  sans  craindre  la 
mort  ou  la  douleur,  une  vie  souverainement 
glorieuse,  une  vie  acquise  par  la  mort,  par 
les  douleurs  et  les  opprobres  de  celte  vie. 
Cette  loi  d'une  étendue  infinie,  je  ne  saurais 
l'entendre  que  de  la  chirité.  De  quoi  servirait 
en  face  de  la  mort  la  plus  atroce,  et  au  mi- 
lieu des  plus  aflreux  su|)[ilices,  de  rendre  té- 
moignage à  la  vérité,  si  la  charité  ne  dictait 
celle  confession  ?  Ecoutons  l'Apôtre  :  «  Quand 
a  je  livrerai  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je 
«  n'ai  point  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  de 
8  rien'.  Or,  cet  amour  de  Dieu  a  été  répandu 
«  dans  nos  cœurs,  par  leSainl-Esprit  qui  nous 
«  a  été  donné-».  Mais  celte  elTusion  nous  met 
au  large,  et  si  nous  sommes  au  large,  nous 
parcourons  sans  peine  la  voie  étroite,  avec  la 
grâce  de  ce  même  Dieu  à  qui  nous  disons  : 
«  Vous  avez  élargi  la  voie  sous  mes  pieds,  et 
«  mes  démarches  n'ont  pas  été  affùblies  "  a. 
Il  est  donc  large  ce  commandement  de  la 
charité,  et  il  est  double,  puiscju'il  nous  fait  ai- 
mer Dieu  etie  prochain.  Pourrait-elle  être  plus 
vaste  quand  elle  renferme  la  loi  et  les  Pro- 
phètes '  ? 

'  I  Cur.  xiu,  3.  —  "  Kom.  v,  S.  —  '  P..  xvii ,  37.  —  *  Maub. 
X.V1I,  37-10. 


VINGT-DEUXIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVllI. 

l'intelligence  de  la  loi. 


C'est  la  foi  agissant  par  la  cliarité  qui  nous  facilite  l'accoiiiplisscuienl  des  précciites  divins ,  et  cette  foi  vient  de  la  (;râce 
de  Ui.'U  ijui  nous  éclaire ,  qui  nnus  dispose  i,  racromplisscment  di;  la  loi  :  or,  celte  lu  ipii  se  résume  dans  la  cliarilé  durera 
éternelleiuent,  puisque  dans  le  ciri  nous  ne  cesserons  d'aimer  Dieu.  Celui  qui  surpasse  en  intelligence  les  docteurs  et  le.s 
anciens,  c'est  le  (Jlirist,  et  tuul  lioniine  ([ui  se  pénélre  de  l'cspnl  plus  que  de  la  lellre  de  rii^vani;ile.  Cet  homme  se  détourne 
du  sentier  du  mal,  ou  plutùt  résiste  à  ses  convoitises,  goûte  lu  paiolc  divine  comme  ua  uiiel  exquis;  et  ce  miel  cet  dans 
l'inlelligence  qui  lui  est  venue  par  les  préceptes,  ou  plulôl  par  l'obéissance  aux  préceptes. 


1.  Nous  vous  l'avons  dit  souvent,  mes  frères, 
par  cette  voie  large,  dans  laqut  Ile  ou  accom- 
plit sans  difficulté  la  loi  de  Dieu,  il  faut  en- 
tendre la  charité.  Aussi,  dans  notre  long 
psaunio,  après  avoir  dit  :  a  Votre  loi  est  d'une 


a  merveilleuse  largeur  »,  le  Prophète  nous 
donne-t-il  ensuite  raison  de  celle  largeur  : 
a  Combien,  Seigneur,  j'ai  aimé  voire  loi  '  !  » 
L'amourestdoncrélendiiedela  loi.  Coiumeiil 

'  I>».  CIVlll,  00,  97. 
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en  effet  pourrions-nous  aimer  le  Dieu  qui  or- 
donne, sans  aimer  le  commandement  qu'il 
fait  ?  Or,  telle  est  la  loi.  «  Tout  le  jour  »,  dit  le 
Prophète,  «elle  est  ma  méditation».  Voilà 
que  je  l'aime  au  point  de  la  méditer  tout  le 
jour.  Le  latin  dit  tola  die,  le  grec  totamdiem, 
D,r,v  TT.v  r,,uiEpav,  ce  qui  iiiarque  une  méditation 
continuelle  ;  or,  qui  dit  tout  le  temps,  dit 
toujours.  Cette  charité  détruit  la  concupis- 
cence qui  nous  détourne  souvent  d'obéir  à  la 
loi,  à  cause  des  révoltes  de  la  chair  contre 
l'esprit  ;  mais  l'esprit  à  son  tour  se  révoltant 
contre  la  chair',  doit  aimer  la  loi  de  Dieu  au 
point  de  la  méditer  tout  le  jour.  Or,  saint  Paul 
dit  :  «  Où  est  donc  votre  glorification  ?  Elle 
«  est  anéantie.  Et  par  quelle  loi  ?  Par  la  loi 
odes  œuvres?  Non,  mais  par  la  loi  de  la 
c(  foi'  ».  Telle  est  la  foi  qui  agit  par  la  cha- 
rité %  parce  qu'en  cherchant,  en  demandant, 
en  frappant,  elle  obtient  l'Esprit-Saint  '  par 
lequel  la  charité  est  répandue  dans  nos 
cœurs  \  Tous  ceux  qui  sont  conduits  par  cet 
Esprit,  sont  ills  de  Dieu%  admis  pour  se  re- 
poser avec  Abraliam^  Isaac  et  Jacob  dans  le 
royaume  des  cieux  ',  d'où  sera  banni  l'esclave 
qui  ne  demeure  pas  éternellement  dans  la 
maison  '  ;  c'est-à-dire  cet  Israël  selon  la  chair 
à  qui  il  est  dit:  o  Vous  verrez  Abraham,  Isaac 
B  et  Jacob,  ainsi  que  tous  les  Prophètes  dans  le 
«  royaume  de  Dieu,  et  vous  en  serez  chassés. 
B  Ils  viendront  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  de 
a  l'Aquilon  et  du  Midi,  pour  se  reposer  dans  le 
V  royaume  de  Dieu.  Et  voilà  derniers  ceux  qui 
détalent  premiers,  et  premiers  ceux  qui 
«  étaient  derniers  '  » .  Quant  aux  Gentils,  ainsi 
que  l'a  dit  le  Vase  d'élection,  a  ceux  qui  ne 
«  cherchaient  point  la  justice  ont  embrassé 
a  la  justice,  c'est-à-dire  la  justice  qui  vient  de 
a  la  foi  ;  tandis  qu'Israël  qui  recherchait  la  loi 
a  de  la  justice,  n'est  point  parvenu  à  la  loi  de 
0  lajustice.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  ne  l'ont 
«  point  recherchée  par  la  foi,  mais  par  les 
«  œuvres,  et  qu'ils  ont  heurté  contre  la  pierre 
«  du  scandale  '"  » .  Et  de  la  sorte  ils  sont  deve- 
nus les  ennemis  de  Celui  qui  parle  dans  notre 
psaume. 

2.  II  ajoute  :  a  Plus  qu'à  tous  mes  ennemis 
a  vous  m'avez  fait  connaître  votre  loi,  parce 
a  que  je  l'ai  embrassée  pour  jamais  "».  Ils  ont 
à  la  vérité  le  zèle  de  Dieu,  mais  non  selon  la 

•  Gai.  V,  17.  -  =  Rom.  m,  27.—  •  Gai.  T,  6.—  '  Luc,  xi,  10,  13. 
_  '  Rom.  V,  5.  —  •  Id.  Tiii,  U.  —  '  Matth.  vni,  11.  —  '  Jean, 
Tlll,  35.  —  '  Luc,  ïlll,  28-30.  —  '•  Kom.  IX  ,  30-32.  —  "  Ps. 
CJtviiI,  98. 


science.  Ne  connaissant  point  en  effet  la  jus- 
tice de  Dieu,  et  s'efforçant  d'établir  leur  pro- 
pre justice  ,  ils  ne  se  sont  point  soumis 
à  la  j  ustice  de  Dieu  '.  Mais  l'interlocuteur,  de- 
venu par  la  loi  de  Dieu  plus  sage  que  ses  en- 
nemis, veut  êti  e,  ainsi  que  saint  Paul,  trouvé 
en  Jésus  Christ,  n'ayant  point  une  justice  qui 
lui  soitpropre,  mais  une  justice  qui  lui  vienne 
de  Dieu  par  la  foi^  Ce  n'est  point  que  la  loi 
que  lisent  ses  ennemis  ne  soit  aussi  de  Dieu, 
mais  ils  ne  la  goûtent  point  comme  la  goûte 
celui  qui  est  plus  sage  que  ses  ennemis,  qui 
s'attache  à  celte  pierre  contre  laquelle  ils  se 
sont  heurtés'.  Car  le  Christ  est  latin  de  la  loi 
pourjustiûer  ceux  qui  croiront*,  aûn  qu'ils 
soient  justifiés  gratuitement  |iar  sa  grâce'; 
non  point  comme  ceux  qui  s'imaginent  ac- 
complir la  loi  par  leurs  prupres  lorces,  cher- 
chant, dans  la  loi  de  Dieu,  il  est  vrai,  mais  leur 
propre  justice  :  ils  veulent  ressembler  au  con- 
traire au  fils  de  la  promesse,  qui  a  faim  et 
soif  de  celte  justice  ' ,  qui  cherche,  qui  de- 
mande, qui  frappe,  qui  mendie  en  quelque 
sorte  auprès  du  Père',  aûn  d'être  adopté  et 
d'obtenir  par  le  Fils  unique.  Mais  quand  eût-il 
jiu  goûter  ainsi  la  loi  de  Dieu,  s'il  n'eût  reçu 
ces  dispositions  de  Celui  à  qui  il  dit  :  a  Vous 
a  m'avez  fait  goûter  votre  loi  d'une  manière 
a  bien  supérieure  à  mes  ennemis  ?»  Or,  ces 
ennemis,  ces  fils  d'Agar,  nésdans  l'esclavage', 
n'ont  cherché  dans  cette  loi  que  des  récom- 
penses temporelles  :  de  là  vient  qu'elle  n'a  pu 
être  pour  eux  une  loi  éternelle,  comme  elle 
l'est  pour  celui-ci.  La  traduction,  «  pour  l'é- 
a  ternité  »,  est  préférable  en  effet  à  celle  qui 
a  dit  a  pour  le  siècle  »,  comme  si  une  fois  le 
siècle  écoulé,  il  n'y  ait  plus  de  préceptes  de 
la  loi.  Il  n'y  eu  aura  plus  en  effet  d'écrite  sur 
les  tables  et  les  livres  visibles  ;  mais  l'amour 
de  Dieu  et  du  prochain  demeure  éternelle- 
ment dans  le  livre  du  cœur  ;  et  ce  double  pré- 
cepte renferme  la  loi  et  les  Prophètes  ';  le  lé- 
gislateur lui-même  sera  la  récompense  de 
ceux  qui  auront  gardé  ces  préceptes  ;  Dieu 
que  nous  aimons  sera  le  prix  de  notre  amour 
quand  il  sera  tout  en  tous  "*. 

3.  Mais  que  signifie  cette  parole  suivante  : 
a  J'ai  surpassé  en  intelligence  tous  ceux  qui 
a  m'instruisaient  "  ?  »  Quel  est  cet  homme 
plus  intelligent  que  ceux  qui  l'instruisent? 


'  Rom.  ï,  2,  3.—  '  Pbilipp.  m,  9.-  '  Rom.  lï.  32  —  '  H.  ï,  4. 
—  '  Id.  m,  24.  —  •  Matth.  v,  6.  —  '  Id.  un.  7.  —  •  Gai.  iv.  21.  — 
Jlatih.  iïu,  J7.40.  —  "  1  Lor.  iv,  28.  —  "  Ps.  cxv.Ji .  ua. 
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Quel  est  celui  qui  ose  mettre  son  intelligence 
au-dessus  de  celle  des  Pio|)hèles  lesquels,  non 
contents  d'Instruire  par  leur  parole  ceux  qui 
vivaient  de  leur  temps,  enseignaient  encore 
par  leurs  écrits  et  avec  une  si  sainte  autorité, 
ceux  qui  sont  venus  a|)iès  eux?  Saloraon, 
sans  doute,  reçut  de  Dieu  une  sagesse  qui  le 
mit  bien  au-dessus  de  tous  ses  prédécesseurs  '; 
mais  il  n'est  pas  croyable  que  ce  soit  lui  que 
David  son  père  veuille  prophétiser  ici;  sur- 
tout qu'on  ne  saurait  lui  appliquer  cette  pa- 
role de  notre  psaume  :  «  J'ai  défendu  à  mes 
«  pieds  toute  voie  perverse».  Si  donc,  comme 
il  est  plus  jirobable,  David  nous  parle  ici  du 
Christ,  qu'il  pro[ihéliserait  tantôt  comme  chef, 
ou  Sauveur,  tantôt  au  nom  de  son  corps  mys- 
tique ou  de  l'Eglise,  et  néanmoins  ne  com- 
posant qu'un  seul  et  même  tout,  à  cause  du 
grand  sacrement  ainsi  formulé  :  a  Ils  seront 
«  deux  dans  une  seule  chair'  »  ;  je  reconnais 
qu'en  eflet  il  a  été  plus  intelligent  que  tous 
ceux  (|ui  l'instruisaient,  quand,  à  douze  ans, 
l'enfant  Jésus  demeura  à  Jérusalem,  alors 
qu'après  trois  jours  ses  parents  le  trouvèrent 
dans  le  temple,  assis  au  milieu  des  docteurs, 
les  écoutant  et  les  interrogeant  ;  tandis  que 
tous  ceux  qui  l'entendaient  étaient  dans  l'ad- 
miration à  cause  de  sa  sagesse  et  de  ses  ré- 
ponses '.  Or,  ce  n'est  pas  sans  raison,  iiuis(ine 
longtemps  auparavant  il  avait  dit  parla  bou- 
che du  Prophète  :  «  J'ai  surpassé  en  intelli- 
a  gencc  ceux  ([ui  m'instruisaient  ».  11  entend 
par  là  tous  les  hommes,  et  non  Dieu  le  Père, 
dont  le  Fils  a  dit  :  a  Je  parle  selon  que  mou 
0  Père  m'a  enseigné  ».  Ce  qu'il  est  difficile 
d'entendre  du  Verbe,  à  moins  de  comprendre 
connue  on  le  pourra  que,  pour  le  Fils,  être 
instruit  par  le  Père ,  c'est  être  engendré. 
Celui,  en  ell'et,  pour  qui  être  ne  dillère  point 
d'être  enseigné,  mais  qui  est  instruit  par  là 
même  qu'il  est,  reçoit  assurément  l'instruc- 
tion de  celui  (|ui  lui  donne  l'ôIre.Si  nous  en- 
visageons le  Clirist  dans  sou  humanité  et 
sous  la  forme  de  l'esclave,  il  est  plus  facile  de 
comi)rendre  iju'il  a  reçu  de  son  l'erc  ce  qu'il 
a  dit  :  en  le  voyant  en  etlet  sous  celle  forme 
d'esclave,  et  jeune  enfant,  les  hommes  ont  pu 
croire  qu(!  d'autres  plus  âgés  l'iustruisai' ut  ; 
mais  celui  que  le  Père  a  enseigné  a  mieux 
compris  (pie  tous  ceux  qui  l'instruisaient. 
B  l'arce  i|ue  vos  lémoignagc'S  »,  dit-il,  «  snnt 
«  l'objet  (le  mes  médi  lai  ions».  lléluil(lonc|»lus 

'  m  Roi%  m,  12.  —  ■  Ephés.  v,  31-33.  —  '  Luc,  ii,  K-n. 


intelligent  que  tous  ses  maîtres  ,  parce  qu'il 
méditait  les  témoignages  du  Seigneur,  et  qu'il 
connaissait  mieux  ceux  qui  le  concernaient 
que  ceux  à  qui  il  disait  :  a  Vous  avez  envoyé 
«  vers  Jean,  et  il  a  rendu  témoignage  à  la  vé- 
«  rite;  pour  moi,  je  ne  reçois  point  témoignage 
«  d'aucun  homme,  mais  je  vous  parle  ainsi 
«  afin  de  vous  sauver.  Il  était  une  lampe  ar- 
«  dente  et  brillante,  et  pnur  un  peu  de  temps 
«  vous  avez  voulu  vous  réjouir  à  sa  lumière. 
«  Mais  moi  j'ai  un  témoignage  plus  grand  que 
«  celui  de  Jean  ».  Tels  étaient  les  témoignages 
qu'il  méditait,  quand  il  surpassait  en  intelli- 
gence tous  ceux  qui  l'enseignaient. 

4.  Il  ne  serait  point  hors  de  propos  d'enten- 
dre par  ces  docteurs,  ces  mêmes  anciens  dont 
il  nous  dit  ensuite  :  a  J'ai  compris  mieux  (|ue 
0  les  vieillards  ».  Et  selon  moi  ,  le  but  de 
cette  ré|)étition  serait  de  nous  rappeler  l'âge 
du  Christ  mentionné  dans  l'Evangile;  enfant 
par  l'âge,  il  siégeait  parmi  les  anciens  ;  jeune, 
parmi  les  vieillards,  et  son  intelligence  de- 
vançait celle  de  ses  maîtres.  D'ordinaire,  en 
comparant  les  petits  avec  les  grands,  on  dit  les 
jeunes  et  les  anciens,  quoique  souvent  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'approchent  de  la  vieil- 
lesse. Si  néanmoins  nous  voulons  recher- 
cher dans  l'Evangile  ce  noin  des  vieillards 
au-dessus  desquels  s'élevait  son  intelligence, 
nous  le  trouvons  quand  les  scribes  et  les  pha- 
risiens lui  dirent  :  «  Pourquoi  vos  disciples 
«  sont-ils  violateurs  de  la  tradition  des  vieil- 
«  lards?  car  ils  ne  lavent  point  leurs  mains 
«  avant  de  manger  ».  Voilà  (|u'on  lui  ojipose 
une  faute  contre  la  tradition  des  vieillards. 
Mais  écoutons  la  ré[ionse  de  Celui  qui  com- 
prenait mieux  que  les  vieillards  :  «  A  votre 
«  tour,  pouniuoi  transgressez-vous  le  pré- 
«  cc|)te  du  Seigneur,  à  cause  de  votre  Iradi- 
«  lion?  »  Puis  un  peu  plus  loin,  afin  de  nous 
montrer  que  non-seulement  la  têle ,  mais 
aussi  le  corps  et  les  membres  auraient  une  in- 
telligence supérieure  à  celle  des  vieillards, 
dont  on  lui  objectait  la  tradition  sur  la  cou- 
lume  de  laver  les  inams,  il  assemble  autour 
de  lui  la  foule,  et  s'écrie  :  o  Ecoutez  el  com- 
«  prenez  »,  comme  s'il  disait:  Vous  aussi, 
comprenez  mieux  i|ue  ces  vieillards,  atiii  (ju'il 
devienne  evidcnl  que  c'est  de  vous  aussi  que 
le  Prophète  a  dit  :  a  J'ai  compris  mieux  que 
a  les  vieillards  »  ;  (|ue  ce  n'est  pas  seulement 
de  la  tète,  mais  de  tout  le  corps,  et  (|u'ainsi 
elle  s'appliqueau  Christ  tout  entier.  «  L'honuuo 
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0  n'est  point  souillé  par  ce  qui  entre  dans  sa 
0  bouche,  nais  il  est  souillé  par  ce  qui  sort 
0  de  sa  bouche  ».  Voila  ce  que  n'avaient  pas 
compris  les  vieillards  ,  qui  avaient  donné 
connue  importante  la  prescription  de  ss  laver 
les  mains.  Les  membres  mêmes  de  ce  chef 
divin,  comprenant  mieux  que  les  vieillards, 
n'avaient  pas  encore  compris  ce  qu'il  avait  dit. 
Aussi  Pierre  lui  dit-il  un  peu  après  :  «  Expli- 
0  quez-nous  cette  parabole  ».  Il  prenait  en- 
core pour  une  parabole  ce  que  le  Seigneur 
avait  dit  sans  figure.  Mais  le  Sauveur  lui  dit: 
et  Vous  aussi,  êtes-vous  sans  intelligence?  Ne 
0  comprenez-vous  pas  que  tout  ce  qui  entre 
«  dans  la  bouche  va  dans  les  entrailles,  et 
0  tombe  dans  un  lieu  secret?  Mais  ce  qui  sort 
(i  de  la  bouche  vient  du  cœur,  et  c'est  là  ce 
«  qui  souille  l'homme  '  !  »  Vous  aussi,  seriez- 
vous  sans  intelligence,  et  ne  comprenez-vous 
pas  mieux  que  ces  vieillards?  Mais  mainte- 
nant, après  avoir  entendu  un  tel  maître  qui 
est  notre  chef,  chacun  de  nous  peut  dire  :  J'ai 
compris  mieux  que  les  anciens.  Ce  qui  suit,  en 
effet,  convient  aussi  au  corps  :  o  Parce  que 
a  j'ai  recherché  vos  préceptes»,  a  Vos  pré- 
a  ceptes  »,  et  non  ceux  des  hommes;  a  vos 
a  préceptes»,  et  non  ceux  des  anciens  qui 
veillent  être  docteurs  de  la  loi,  bien  qu'ils 
n'entendent  ni  ce  qu'ils  disent,  ni  ce  qu'ils 
affirment'.  C'est  à  bon  droit  qu'à  propos  des 
préceptes  divins  que  nous  devons  rechercher 
afin  d'avoir  plus  d'iniligence  que  ces  vieil- 
lards, le  Sauveur  répondit  à  ceux  qui  préfé- 
raient l'autorité  de  ces  anciens  à  la  vérité  :  a  A 
a  votre  tour, pourquoi  transgressez-vous  le  pré- 
ecepte  de  Dieu,  pour  établir  vos  traditions?» 
5.  Les  paroles  suivantes  paraissent  moins 
•  convenir  au  chef  qu'aux  membres  :  «  J'ai  dé- 
8  tourné  mes  pieds  de  tout  sentier  du  mal, 
a  afin  de  garder  vos  paroles  '  ».  Le  Christ,  en 
elîet,  qui  est  notre  chef  et  Sauveur  de  son 
corps,  n'est  porté  dans  le  sentier  du  mal  par 
aucune  convoitise  charnelle,  et  n'a  pas  besoin 
de  l'interdire  à  ses  pieds,  comme  s'ils  y 
allaient  de  leur  propre  mouvement,  ainsi  que 
nous  le  faisons  quand  nous  interdisons  la 
voie  du  mal  à  nos  désirs  dépravés,  que  le 
Sauveur  n'a  point  ressentis.  Le  moyen,  en 
efftît ,  d'accomplir  les  commandements  de 
Dieu,  est  de  ne  point  suivre  nos  concupis- 
cences perverses  *  ,   de    ne  leur   permettre 
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jamais  d'arriver  au  mal  qu'elles  convoitent, 
mais  de  les  refréner  par  les  désirs  de  l'esprit 
contre  la  chair ',  de  peur  qu'elles  ne  nous 
emportent,  nous  entraînant  dans  les  sentiers 
du  mal. 

6.  «  Je  ne  me  suis  point  écarté  de  vos  juge- 
aments,  parce  que  vous  m'avez  posé  une 
<i  loi  •  ».  Le  Prophète  nous  dit  ici  le  sujet  de 
ses  craintes  et  pourquoi  il  détournait  ses  pieds 
de  tout  sentier  du  mal.  Que  signifie  en  effet  : 
»  Je  ne  me  suis  point  écarté  de  vos  jugements», 
sinon  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  :  a  J'ai  craint  au 
a  sujet  de  vos  jugements?  »  J'y  ai  cru  d'une 
foi  persévérante  :  a  Parce  que  vous  m'avez 
a  posé  une  loi  ».  Vous,  plus  intérieur  que 
tout  ce  qui  est  intérieur  en  moi,  c'est  vous 
qui  avez  gravé  dans  mon  cœur  une  loi  par 
votre  esprit  comme  par  votre  doigt,  non  point 
afin  que  je  la  craigne  sans  l'aimer  comme 
l'esclave,  mais  afin  qu'une  crainte  chaste  me 
la  fasse  aimer ,  qu'un  amour  chaste  me  la 
fasse  craindre. 

7.  Aussi,  voyez  ce  qui  suit:  «  Combien  votre 
(t  parole  est  douce  à  ma  bouche  ^  »  ;  ou, 
comme  dans  le  grec,  d'une  manière  plus 
expressive  :  a  Vos  promesses  ».  Elles  surpas- 
sent le  miel  et  le  rayon  de  miel.  Telle  est  la 
douceur  que  le  Seigneur  fait  descendre,  afin 
que  notre  terre  donne  son  fruit  *  »  ;  c'est-à- 
dire,  afin  que  nous  fassions  le  bien  d'une  ma- 
nière qui  soit  bonne  ;  en  d''  utres  termes,  non 
plus  par  la  crainte  d'un  mal  temporel,  mais 
par  l'attrait  du  bien  spirituel.  Dans  plusieurs 
exemplaires,  on  ne  lit  point  favutn,  rayon  de 
miel,  mais  il  se  trouve  en  d'autres.  Le  miel 
serait  alors  le  symbole  d'une  doctrine  sage  et 
évidente.  Le  rayon  de  miel  marquerait  celle 
que  l'on  tire  des  mystères  les  plus  cachés, 
comme  d'autant  de  cellules  de  cire,  que  l'on 
nous  expliquerait  en  les  pressant  de  la  dent. 
Mais  cela  n'est  doux  qu'à  la  bouche  du  cœur, 
et  non  à  la  bouche  charnelle. 

8.  Mais  que  signifie  cette  parole  :  a  Vos 
a  préceptes  m'ont  donné  l'intelligence  ?  » 
Autre  est  en  effet:  J'ai  compris  vos  préceptes, 
et  autre  :  Vos  préce[>tes  m'ont  fait  comprendre. 
Il  y  a  donc  je  ne  sais  quelle  autre  chose  dont 
il  reconnaît  que  les  préceptes  de  Dieu  lui  ont 
donné  l'intelligence  :  autant  que  j'en  puis 
juger,  il  dit  qu'en  pratiquant  les  préceptes  du 
Seigneur  il  est  arrivé  à  connaître,  à  com- 
prendre ce  qu'il  désirait  savoir.  Aussi  est-il 
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écrit  :  o  Si  tu  désires  la  sagesse,  observe  les 
«  commanclemenls,  et  le  Sei-gneur  te  la  don- 
a  nera  '  »  ;  ce  qui,  chez  l'homme  qui  n'a  pas 
encore  pratiqué  l'humilité  de  l'obéipsance, 
refoule  toute  prétention  à  s'élever  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  sagesse,  à  laquelle  il  ne  sau- 
rait atteindre  que  par  degrés.  Qu'il  écoute  ce 
qui  est  dit  ailleurs  :  «  Ne  cherche  point  ce 
a  qui  est  au  dessus  de  toi,  n'exatiiine  point 
«  curieuseuientcequidt^passe  tes  forces,  mais 
a  que  la  pensée  soit  toujours  occupée  des  or- 
0  dres  du  Seigneur  ^».  C'e8t  ainsi  que  par 
l'obéissance  aux  préceptes  l'homme  arrive  à 
la  science  des  véiités  les  plus  cachées.  Après 
avoir  dit  :  «  Que  votre  pensée  s'occupe  des 
0  ordres   du  Seigneur   »  ,  l'écrivain    sacré 

'  Eccli.  I,  33.  —  '  Id.  ni,  22. 


ajoute  semper,  a  toujours  »,  parce  qu'il  faut 
observer  l'obéissance  pour  garder  la  sagesse, 
et  qu'après  avoir  acquis  l;i  s.igesse  il  ne  faut 
pas  négliger  l'obéissance.  Ce  sont  donc  les 
membres  spirituels  du  Christ  qui  disent: 
a  J'ai  compris  par  vos  commandements  ». 
C'est  en  effet  le  langage  que  peut  tenir  le 
corps  du  Christ  dans  ceux  qui  ont  observé  les 
commandements  de  Dieu  et  acipiis  ainsi  une 
sagesse  supérieure,  a  C'est  pourquoi  j'ai  eu  en 
«  horreur  toute  voie  d'iniquité  »,  dit  le  Pro- 
phète ;  et  en  effet,  l'amour  de  la  justice  c'est 
la  haine  de  tout  mal  ;  amour  qui  s'accroît  à 
mesure  qu'il  est  enflammé  par  la  douceur  de 
la  sagesse,  et  Dieu  la  donne  à  quiconque  lui 
obéit  et  s'instruit  par  ses  commandements. 


VINGT-TROISIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 


LA   VERITABLE   LUMIERE. 


On  appelle  flambeau  ce  qui  ne  s'allume  qu'à  la  véritable  lumière  qui  est  le  Christ.  Celte  parole  qui  est  un  flambeau,  c'est  la 
parole  de  riivanj:iie  prêiliie  par  les  Prophèles,  piêcliée  par  Us  A|iùlrcs.  Elle  a  déiermiiié  le  Prophète  à  garder  les  dérrels 
de  la  justice,  p^r  celle  foi  si  persécuiée,  et  pour  laquel  e  il  dcinanJe  à  Dieu  la  vie  selon  sa  parole,  c'est-à-^iire  la  vie  de 
l'âme  |iar  uiif  purelè  toujours  croissante.  Il  vent  que  celte  ime  soil  inire  les  mains  de  Dieu  ;  il  l'offre  alln  qu'elle  échappe 
aux  pièges  des  pécheurs.  Ces  témoignages  acquis  par  héritage  lui  viennent  de  Dieu  noire  Père,  îi  qui  nous  devons  rendre 
témoignage  par  la  chanté  qui  est  éternelle. 


■1.  Il  faut  avec  la  grâce  de  Dieu  a|iprofondir 
et  vous  exposer  quelques  versets  de  notre 
psaume  dont  le  premier  est  celui-ci  :  «  Votre 
«  parole  est  un  flambeau  qui  guide  mes  pas, 
«  une  lumière  dans  mou  sentier'  ».  Le  mol 
«  flambeau  »  est  répété  dans  o  lumière  »,  et 
«  mes  pas  »  répété  dans  a  mon  sentier  ».  Que 
siguifle  cette  paiole  ou  ce  Verbe  ?  Est-ce  bien 
ce  Verbe  qui,  dès  le  commencement,  était 
Dieu  et  en  Dieu,  ce  Verbe  par  (]ui  tout  a  été 
fair^  ?  Point  du  tout  ;  car  ce  Verbe  est  la  lu- 
mière, et  non  un  flambeau,  et  tout  flambeau 
est  créaliire,  et  non  Créateur;  il  ne  s'allume 
qu'au  coulact  de  rimiuuable  lumière.  C'est 
là  ce  (ju'ét.iil  Jean,  dont  le  Verbe  de  Dii.ii  a 
dit  :  0  11  était  une  laïufie  ardente  et  brillante'». 
Toutefois  celle  lampe  était  aussi  lunuère,  cl 
néanmoins,  en  comparaison  du  Verbe  dont  il 

'  l's.  cxvill,  105.  —  ■  Jean,  l,  !.  —  '  Id.  v,  35. 
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est  dit:  «  Le  Verbe  était  Dieu»,  il  n'étuit  point 
la  lunuère,  maisseulementenvoyépouriendre 
témoignage  à  la  lumière.  La  lumière  véri- 
table n'était  point  celle  (|ni  recuit  la  lumière 
d'ailleurs,  à  l'imitation  des  hommes,  mais 
celle  qui  éclaire  tout  homme'.  Et  cependant, 
si  le  llambi^au  n'était  aussi  lumière,  le  Sau- 
veur ne  dirait  point  aux  A|  ôtres  :  «  Vous  êtes 
«  la  lumière  du  monde*  ».  Mais  de  peur  (|ue 
celle  parole  ne  leur  persuadât  ([u'ils  étaient 
lumière  dans  le  même  sens  qu'il  avait  dit 
de  lui  :  a  Je  suis  la  lumière  du  monde'», 
voilà  (|u'il  leur  dit  d'eux-mêmes:  «  Une  ville 
«  placée  sur  une  montngiie  ne  samail  cire 
«  cachée,  et  on  n'allume  point  un  flambeau 
0  pour  le  pluer  sous  le  boisseau,  mais  sur 
«  un  candélabre,  afin  iju'il  éclaire  tous  ceux 
«  qui  sont  dans  la  maison;  ainsi  que  voire 
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«  lumière  brille  devant  les  hommes  '  »  ;  il 
voulait  qu'ils  se  considérassent  comme  des 
flambeaux  allumés  à  cette  lumière  qui  ne 
change  point.  Nulle  créature,  en  effet,  pas 
même  celle  qui  est  raisonnable  et  inlelligente, 
ne  saurait  s'éclairer  par  elle-même  ;  elle  ne 
s'allume  que  par  la  participation  à  la  vérité 
éternelle,  bien  que  souvent  on  l'apiielle  jour: 
ce  jour  n'est  point  le  Seigneur,  mais  le  jour 
que  le  Seigneur  a  fait.  Aussi  le  Prophète  lui 
dit-il  :  «  Approchez  de  Dieu  afin  d'en  être 
«  éclairés^  ».  C'est  à  cause  de  celte  participa- 
tion que  le  Médiateur  est  dans  son  humanité 
appelé  une  lampe  dans  l'Apocalypse'.  Mais 
c'est  là  une  prérogative  particulière,  car  il 
n'est  point  d'homme,  quelque  saint  qu'il  soit, 
dont  il  soit  dit  d'en  haut,  et  dont  on  puisse 
dire  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair*  »;  c'est  uni- 
quement du  Médiateur  de  Dieu  eldeshommes\ 
Si  donc  l'on  appelle  lumière  ce  Verbe  unique 
égal  à  celui  qui  l'engendre;  si  l'on  appelle 
lumière  cet  homme  éclairé  par  le  Verbe  que 
l'on  nomme  aussi  flambeau,  tel  que  Jean, 
tels  que  les  Apôtres,  bien  que  nul  d'entre  eux 
ne  soit  le  Verbe,  et  que  ce  Verbe  qui  les 
éclaire  ne  soit  point  une  lampe  ;  qu'est-ce  dès 
lors  que  ce  Verbe  qui  est  tout  à  la  fois  lumière 
et  flambeau  (car  «  votre  Verbe,  nous  dit  le 
0  Prophète,  est  un  flambeau  qui  guide  mes 
«  pas,  une  lumière  dans  mes  sentiers  »),  si 
nous  n'entendons  parlàce  Verbe,  cette  parole 
donnéeaux  Prophètes,  prèchée  par  les  Apôtres, 
non  pas  la  parole  qui  est  le  Christ,  mais  la 
parole  du  Christ,  dont  il  est  écrit  :  «  La  foi 
a  vient  de  ce  qu'on  entend,  et  on  entend  la 
a  parole  du  Christ*?»  Saint  Piiirre,  à  son  tour, 
comparant  à  une  lampe  la  parole  des  Pro- 
phètes :  «  Nous  avons  »,  dit-il,  «  une  preuve 
«  plus  frappante  dans  les  oracles  des  Prophètes, 
«  sur  lesquels  vous  faites  bien  d'arrêter  les 
8  yeux,  comme  sur  un  flambeau  qui  luit  dans 
a  un  lieu  obscur'  ».  Alors  ce  que  le  Prophète 
nous  dit  ici  :  «  Votre  parole  est  un  flambeau 
(I  pour  mes  jneds,  une  lumière  dans  mon 
«sentier  »,  s'entend  de  la  parole  contenue 
dans  les  saintes  Ecritures. 

2.  «  J'ai  juré,  j'ai  résolu  de  garder  les  dé- 
«  crels  de  votre  justice'».  Cette  parole  est 
d'un  homme  qui  suit  fidèlement  cette  lumière 
divine,  et  qui  marche  dans  les  droits  sentiers. 

•  llatlb.  V,  14-16.  —  ■  Ps.  xxxin,  6.  —  •  Adoc.  ïxi,  23.  — 
'  Jeao,  I,  14.—  '  1  Tim.  n,  5 •  Bom.  x,  17 ''  II  Pierre,  r,  19. 

—  '  Ps.  cxviir,  106. 


Le  second  verbe  explique  ce  qu'avait  com- 
mencé le  précédent;  comme  si  nous  lui  de- 
mandions ce  que  signifie  «  je  l'ai  juré  »,  il 
ajoute  «et je  l'ai  résolu  ».  Il  appelle  jurement 
ce  qu'il  a  confirmé  par  un  serment;  car  l'âme 
doit  être  tellement  déterminée  à  garder  les  ju- 
gements de  la  justice  divine,  que  sa  résolution 
soit  un  véritable  serment. 

3.  Or,  c'est  par  la  foi  que  l'on  garde  les  dé- 
crets de  la  justice  divine  ;  cette  foi  vive  qui 
nous  persuade  que  sous  un  Dieu  juste,  il  n'y 
a  nulle  bonne  œuvre  sans  récompense,  ni 
crime  sans  châliment  ;  mais  comme  cette  foi 
a  valu  au  corps  du  Cbrist  de  graves  et  nom- 
breuses persécutions,  le  Prophète  s'écrie  : 
«  J'ai  été  humilié  à  l'excès'».  Il  ne  dit  point  : 
Je  me  suis  humilié,  en  sorte  qu'on  doive  en- 
tendre ces  paroles  de  l'humilité  qui  est  de 
précepte  ;  mais  il  dit  :  «  J'ai  été  humilié  à 
«  l'excès  »,  endurant  la  plus  affligeante  persé- 
cution; parce  qu'il  a  juré,  résolu  de  gar- 
der les  décrets  de  la  justice  divine.  Et  de  peur 
que  la  foi  ne  l'abandonne  dans  une  si  grande 
humiliation,  il  ajoute  :  «  Seigneur,  donnez- 
«  moi  la  vie  selon  votre  parole  »,  c'est-à-dire, 
selon  votre  promesse.  Car  cette  parole  des 
saintes  promesses  est  un  flambeau  pour  mes 
pieds,  une  lumière  pour  mes  sentiers.  C'est 
ainsi  que  plus  haut,  dans  la  persécution  qu'il 
endurait,  il  a  demandé  à  Dieu  de  le  vivifier, 
en  disant  :  «  Peu  s'en  est  fallu  qu'ils  ne 
«  m'anéantissent  sur  la  terre  ;  et  pour  moi  je 
«  n'ai  point  abandonné  vos  préceptes;  vivifiez- 
(I  moi  selon  votre  miséricorde,  et  je  garderai 
«  vos  témoignages  ou  vos  martyres  ».  Ce  qui 
nous  fait  comprendre  que  si  Dieu  ne  nous 
vivifiait  en  nous  donnant  la  patience,  selon 
celte  parole  :  a  Vous  posséderez  vos  âmes 
((  dans  votre  patience  ^  »  ;  et  c'est  encore  de 
lui  qu'il  est  dit  :  a  Que  la  patience  vient  de 
«  lui  '  »,  la  persécution  pourrait  bien  ne  pas 
tuer  le  corps,  mais  l'àme  mourrait  pour 
n'avoir  point  gardé  les  martyres  ou  les  décrets 
de  la  justice  divine. 

4.  «  Agréez,  Seigneur,  les  offrandes  volon- 
«  taires  de  ma  bouche'  »;  c'est-à-dire,  puissent- 
elles  vous  plaire,  ne  les  rejetez  point,  mais  ap- 
prouvez-les. Or,  par  ces  sacrifices  de  la  bouche, 
peuvent  très-bien  s'entendre  les  sacrifices  de 
louanges  qu'exhale  un  cri  d'amour  et  non  la 
crainte  d'une  servile  nécessité.  De  là  cette  autre 


•  Ps.  cxTin ,  107. 
Civiii,  108. 


—  '  Luc ,  XXI ,  19.   —  '  Ps.  LXI ,  6.  —  •  Id. 
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parole  :  a  Je  vous  offrirai  des  sacrifices  volon- 
0  taires  '  ».  Mais  pourquoi  ajouter:  «  Et  ensei- 
«  gnez-nioi  vos  jiigt>mi'nls  ?  »  Le  Prnpiiète 
n'avait-il  nas  dit  plus  haut  :  «  Je  ne  me  suis 
«  point  écarté  de  vos  jugements  ?  »  Comment 
l'at-il  pu,  s'il  ne  les  connaissait  point?  El  s'il 
les  connaissait, commentdit-il  ici  :  aEnseignez- 
«  moi  vos  jugements  ?  »  En  est-il  ici  comme 
de  ces  autres  paroles  :  «  Vous  avez  fait  acte  de 
a  douceur  envers  votre  serviteur  »,  après 
lesquelles  il  dit  :  a  Enseignez-moi  votre  dou- 
«  ceur  ?  »  paroles  que  nous  avons  expliquées 
comme  le  cri  d'une  âme  qui  [irogresse,  et  qui 
demande  que  l'on  ajoute  encore  à  ce  (|u'ellea 
déjà  reçu. 

5.  «  Mon  àmeesttoujours  entre  vosmains^». 
On  lit  dans  plusieurs  exempl.iires,  «  entre 
a  mes  mains  »;  mais  dans  le  plus  grand  nom- 
bre, «  entre  vos  mains  »,  et  le  sens  est  clair  : 
les  âmes  des  justes,  en  effet,  sont  entre  les 
mains  de  Dieu  ';  et  nous-mêmes  sommes 
entre  ces  mains  ainsi  que  nos  paroles  *.  «  Et 
«je  n'ai  point  oulilié  votre  loi  »,  dit  le  Pro- 
phète; comme  si  ces  mains  de  Dieu  entre 
lesquelles  est  son  âme  aidaient  sa  mémoire 
à  ne  point  oublier  la  loi  de  Dieu.  Mais  je  ne 
sais  en  quel  sens  il  fautlrait  dire:  «  Mon  âme 
«  est  entre  mes  mains  ».  Ce  laniiage  n'est 
point  celui  de  l'injuste,  mais  du  juste  ((ui  re- 
tourne à  son  Père,  et  non  (|ui  s'en  éloigne. 
On  pourrait  dire  que  le  prodigue  de  l'Evan- 
gile voulait  avoir  son  âme  entre  ses  mains, 
quand  il  disait  à  son  Père  :  a  Donnez-moi  la 
«  portion  de  bien  qui  doit  m'échoir'  »,  Mais 
telle  fut  la  cause  de  sa  mort,  la  cause  de  sa 
perdition. Oubien  cette  expression  :  oMonàuie 
a  est  entre  mes  mains  »,  signifierait-elle  que 
le  Prophète  offre  son  âme  à  Dieu  afin  qu'elle 
soit  vivifiée  ?  Elle  reviendrait  alors  à  cette 
autre  :  «  J'ai  levé  mon  âme  vers  vous  *  ».  Car 
le  Prophète  a  dit  plus  haut  :  a  Vivifiez-moi  ». 

6.  0  Les  pécheurs  »,  poursuit-il,  «  m'ont 
a  tendu  un  piège,  et  je  n'ai  point  dévié  de  vos 
«  précejites  '  ».  D'où  vient  celte  fidélité,  si- 
non de  ce  (|ue  sou  âme  est  entre  lus  mains  de 
Dieu,  ou  (|u'il  l'offre  de  ses  mains  à  Dieu  afin 
qu'il  la  vivifie  ? 

7.  a  J'ai  acquis  vos  ténmignag(!S  comme  un 
a  héritage  éternel*   ».  Uuelques-uns,   pour 

•  Pa.  LU,  8.  —  '  Id.  cxvin,  109.  —  '  Sag.  m,  l.  —  '  Id.  vii ,  10. 
—  '  I.iio,  XV,  12,  21.  —  •  Va.  XXIV,  1.  —  '  Id.  cxviir ,  110.  — 
•  Id.  m. 


imiter  le  grec,  et  renfermer  tout  en  un  mot, 
ont  traduit,  hœre^litnvi ;  mais  cette  exjires- 
sion,  quoique  latine,  semble  désigner  plu- 
tôt celui  qui  donne  eu  héritage,  (lue  Celui  qui 
acci'pti' ;  en  sorte  que  hœredilavi,  signifierait 
j'ai  enrichi.  Le  sens  est  donc  plus  exact  dans 
ces  deux  expressions  :  a  J'ai  ac(]uis  par  liéri- 
alage»,ou  «possédé  par  héritage  »;  mais  «par 
«  liéritnge  »,  et,  non  un  héritage.  Et  si  l'on  se 
demande  ce  qu'il  a  acquis  par  héritage,  «  ce 
a  sont  vos  témoign  iges  » ,  répond-il.  Que  veut- 
il  dire,  sinon  qu'il  a  reçu  du  Père,  dont  il  est 
héritier,  la  faveur  d'être  sou  témoin,  de  con- 
fesser ses  témoignages,  c'est-à-dire  d'être  le 
martyr  de  Dieu,  de  le  confesser  comme  le  font 
ses  martyrs?  Beaucoup,  en  effet,  l'ont  voulu  et 
ne  l'ont  |)U;  mais  nul  ne  l'a  pu  s'il  n'a  voulu; 
car  ils  n'eussent  rien  pu,  s'il  eussent  voulu 
renier  à  Dieu  sou  témoignage.  Encore  est-ce 
le  Seigneur  qui  a  ainsi  disposé  leur  volonté  '. 
Voilà  ce  qu'il  déclare  qu'il  a  reçu  en  héri- 
tage, et  cela  a  pour  jamais  »  ;  parce  qu'on  ne; 
retrouve  pas  dans  ces  témoignages  cette  gloire 
passagère  des  hommes  qui  recherchent  la 
vanité,  mais  cette  gloire  éternelle  qui  échoit 
à  ceux  (jui  souffrent  un  moment  ici-bas,  et 
qui  doivent  régner  sans  fin.  De  là  ce  qu'a- 
joute le  Prophète  :  «  Parce  (lu'ils  font  les  dé- 
a  lices  de  mon  cœur  ».  Ils  peuvent  alfiiger  le 
corps,  mais  ils  sont  la  joie  du  cœur. 

8.  a  J'ai  incliné  mon  cœur  »,  dit-il  ensuite, 
a  afin  d'accomplir  éternellement  vos  pré- 
a  ceptes,  en  vue  de  la  récompense  *  ».  Celui 
qui  dit  ici  :  a  J'ai  incliné  m.on  coeur  »,  avait 
(léjà  dit  :  «  Inclinez  mon  cœur  vers  vos  té- 
«  moignages  »,  afin  île  nous  faire compremlrc 
([ue  c'est  là  l'œuvre  de  Dieu  et  île  notre  vo- 
lonté tout  euiemble.  Mais  devons-nous  ac- 
complir éternellement  les  préceptes  du  Sei- 
gneur ?  Les  œuvres  par  lesquelles  nous 
soulageons  les  besoins  du  pmchain  ne  sau- 
raient être  éternelles,  non  plus  (jne  ces  be- 
soins; mais  si  nous  ne  les  faisons  |iarcliarilé, 
elles  ne  peuvent  nous  justifier;  si  nous  agis- 
sous  par  cliarilé,  coni'iie  la  charité  est  éter- 
nelle, une  récompense  éternelle  lui  est  réser- 
vée. C'est  en  vue  de  celte  récompense  éter- 
nelle qu'il  a,  dit-il,  incliné  son  cœur  pour 
accomplir  les  préceptes  de  Dieu,  afin  qu'eu 
l'aimant  éternellement,  il  mérite  de  posséder 
éternellement  l'objet  de  son  amour. 

'  Prov.  ïiiT,  35.  —  '  l'i.  CXVllI,  112. 


VINGT-QUATRIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 

IMPORTUNITÉ   DES   MÉCHANTS. 


Haïr  les  méchants  ne  peut,  selon  la  charité,  s'entendre  que  de  leurs  œuvres.  Le  Prophète  les  éloigne  de  lui  a6n  d'approfondir 
la  loi  du  Seigneur,  dont  il  est  détourné  par  leurs  affaires  du  lemps,  par  leurs  querelles.  Il  demanJe  à  Dieu  ce  soutien  qui 
est  vie,  c'est-à-dire  vie  éternelle  ,  car  Dieu  réduit  au  néant  ceux  qui  s'éloignent  de  lui.  Tous  ceux  qui  pèchent  soul-ils  pré- 
varicateurs ? 


i.  Le  passage  de  notre  psaume,  qu'il  nous 
faut  exposer  selon  la  volonté  de  Dieu,  com- 
mence ainsi  :  o  J'ai  haï  Its  mécliants,  et  aimé 
«votre  loi  '  ».  Le  Prophète  ne  dit  point  : 
J'ai  liaï  les  méchants,  et  aimé  les  justes; 
ou  bien  :  J'ai  haï  l'iniquité  et  aimé  votre 
loi  ;  mais  après  avoir  dit  :  «  J'ai  buï  les  mé- 
«  chants»,  le  Prophète  en  donne  la  raison 
dans  ce  qu'il  ajoute  :  «  Et  aimé  votre  loi  »  : 
pour  nous  montrer  qu'il  ne  liait  point  dans 
les  méchants  cette  nature  qui  en  fait  des 
hommes,  mais  bien  l'iniquité  qui  les  rend 
ennemis  de  cette  loi  qu'il  aime. 

2.  «  Vous  êtes  mon  soutien  et  mou  protec- 
a  teur  ».  ajoute  le  Proplièle.  «  Soutien  »  pour 
faire  le  bien,  «  protecteur  -  »  pour  éviter  le 
mal.  Mais  ajouter:  «J'ai  mis  tout  mon  ei^poir 
«  dans  votre  parole  »,  c'est  parler  en  fils  de  la 
])romesse. 

3.  Mais  que  signifie  le  verset  suivant  :  a  Mé- 
«  chants,  retirez-vous  de  moi,  et  j'approfon- 
«  dirai  les  commandements  de  Dieu'?  »  Il  ne 
dit  point:  j'accomplirai;  mais, j'approfondirai. 
C'est  donc  pour  les  connaître  plus  parfaite- 
ment qu'il  veut  éloigner  de  lui  les  méchants, 
et  même  qu'il  les  force  à  se  retirer  de  lui.  Car 
les  méchants,  qui  nous  servent  à  la  vérité  à 
suivre  les  préceptes  de  Dieu,  nous  empêchent 
de  les  étudier,  non-seulement  quand  ils  nous 
Iiersécutent,  ou  qu'ils  prétendent  nous  que- 
reller, mais  aussi  lorsqu'ils  sont  d'accord  avec 
nous  et  nous  témoignent  de  l'estime,  ils  nous 
pressent  de  leur  donner  notre  temps,  de  les 
aider  dans  leurs  aCaires  temporelles,  dans 
leurs  convoitises  vicieuses;  ou  bien  ils  op- 
priment les  faibles,  qu'ils  forcent  de  porter 
leurs  plaintes  vers  nous,  alors  que  nous  n'o- 
sons leur  dire  :  a  0  homme,  qui  m'a   établi 

'  Ps,  cxvrr,  113.  —  ■  Id.  114.  —  ■  Id.  115. 


«  entre  vous  juge  ou  arbitre  '  ?  »  L'Apôtre 
lui-même  a  établi  des  ecclésiastiques  pour 
connaître  de  ces  causes,  et  défindu  aux  chré- 
tiens de  plaider  au  forum  '.  A  ceux  qui,  sans 
ravir  le  bien  d'autrui,  revendiquent  le  leur 
avec  trop  d'âpreté,  nous  ne  disons  pas  même  : 
Gardez-vous  de  toute  convoitise,  en  leur 
remettant  devant  les  yeux  cet  homme  à  qui 
l'on  dit  dans  l'Evangile  :  a  0  insensé,  cette 
a  nuit  ton  âme  te  sera  ôtée,  et  à  qui  seront 
«  ces  biens  que  tu  as  amassés  '  ?  »  Car  lorsque 
nous  leur  tenons  ce  langage,  ils  ne  nous 
quittent  point,  ils  ne  s'éloignent  point;  mais 
ils  persistent,  ils  pressent,  supplient  avec 
bruit,  et  nous  forcent  à  nous  appliquer  à  ce 
qu'ils  désirent  plutôt  qu'à  étuiiier  les  com- 
mandements de  Dieu  que  nous  aimons.  Quel 
profond  ennui  des  embarras  de  ce  monde,  et 
quel  désir  des  saintes  paroles  a  fait  dire  : 
a  Méchants,  éloignez-vous  de  moi,  et  je  son- 
e  derai  les  préceptes  de  mon  Dieu  ?  »  Qu'ils 
me  pardonnent,  ces  fidèles  si  pleins  de  défé- 
rence, qui  nous  requièrent  si  rarement  pour 
leurs  affaires  temporelles,  qui  acceptent  nos 
jugements  avec  une  si  grande  docilité,  qui 
nous  consolent  par  leur  obéissance,  loin  de 
nous  fatiguer  de  leurs  procès.  Mais  pour  ces 
opiniâtres,  qui  ont  des  querelles  sans  fin,  qui 
oppriment  les  bons  eu  se  riant  de  nos  sen- 
tences, qui  nous  font  perdre  un  temps  que 
nous  devrions  donner  aux  choses  divines; 
pour  ceux-là,  dis-je,  qu'il  nous  soit  permis  de 
nous  écrier  ici  avec  le  corps  du  Christ  :  a  Re- 
a  tirez-vous,  ô  méchants,  et  j'approfondirai 
a  les  préceptes  de  mon  Dieu  ». 

4.  Après  que  le  Prophète  a  pour  ainsi  dire 
chassé  de  ses  yeux  ces  mouches  qui  l'im- 
portunaient, il  revient  à  celui  à  qui  tout  à 


Luc,  m,  14. 


'  I  Cor  vr,  1-6. 
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l'heure  il  disait  :  «  Vous  êtes  mon  soutien  et 
«  mon  protecteur,  j'ai  espéré  en  votre  pa- 
«  rôle  B  ;  et  continuant  cette  prière  :  o  Proté- 
a  gez-moi  »,  dit-il,  «  selon  votre  parole,  et  je 
B  vivrai,  et  ne  me  confondez  point  dans  mon 
8  attente  '  ».  Lui,  qui  avait  dit  :  «  Vous  êles 
«mon  soutien  »,  implore  de  plus  en  plus 
cette  protection  et  veut  arriver  à  ce  bien  su- 
prême pour  Kquel  il  a  tant  souffert  ici-bas  : 
il  est  plein  de  la  confiance  d'y  trouver  une  vie 
plus  réelle,  qu'au  milieu  des  fantômes  d'ici- 
bas.  Car  c'est  à  propos  de  l'avenir  qu'il  est 
dit  :  «  Et  je  vivrai  »,  comme  si  l'on  ne  vivait 
point  dans  ce  corps  mortel,  puisque  ce  corps 
est  mort  par  le  péché.  Pleins  de  confiance 
dans  la  délivrance  de  notre  corps,  nous  som- 
mes sauvés  par  l'espérance,  et  cet  objet  de 
l'espérance  que  nous  ne  voyons  pas,  nous 
l'attendons  par  la  patience  ^  Mais  cette  es- 
pérance n'est  point  vaine,  si  l'amour  de  Dieu 
est  répandu  dans  nos  cœurs  par  rEsi)rit  Saint 
qui  nous  a  été  donné  '.  Et  c'est  pour  le  re- 
cevoir avec  plus  d'abondance  que  le  Prophète 
s'écrie  en  parlant  au  Père  :  «  Ne  me  confon- 
dez point  clans  mon  attente  ». 

b.  Et  comme  si  on  lui  eût  répondu  silen- 
cieusement :  Veux-tu  n'être  point  confondu 
dans  ton  espérance  ?  médite  sans  cesse  mes 
ordonnances,  le  Piophète  sent  que  la  tiédeur 
de  l'âme  est  un  obstacle  à  celle  méditation,  et 
il  s'écrie:  o  Soutenez-moi  et  je  serai  sauvé, 
0  et  je  méditerai  sans  cesse  vos  ordonnances  *  » . 

G.  «  Vous  avez  méprisé»,  ou,  pour  traduire 
le  grec  plus  exactement  :  «Vous  avez  réduit  au 
«  néant  tous  ceux  (|ui  s'écartent  de  vos  pré- 
0  ceptes,  parce  que  leur  pensée  est  injuste  '  » . 
Si  donc  il  s'écrie:  «  Soutenez-moi  et  je  serai 
asaiivé,  et  je  méditerai  vosordonnances»,  c'est 
que  Dieu  réduit  au  néant  tous  ceux  qui  s'éloi- 
gnent de  ses  préceptes.  D'où  vient  cet  éloigne- 
ment?  De  l'injustice  de  leur  pensée.  C'est  par 
la  pensée  que  l'on  approche,  par  elle  que  l'on 
s'éloigne  de  Dieu.  Toute  action,  en  elTet,  soit 


bonne,  soit  mauvaise,  vient  de  la  pensée  ;  c'est 
par  la  pensée  que  l'homme  est  innocent, 
comme  par  la  pensée  il  est  coupable.  Aussi 
est-il  écrit  :  «  Une  sainte  pensée  te  sauvera  '  »  ; 
comme  on  lit  ailleurs  :  «  Ce  sont  les  pensées 
B  de  l'impie  que  l'on  examinera  ^  ».  Et  l'A- 
pôtre nous  dit  à  son  tour  que  les  |iensées  nous 
accusent  ou  nous  défendent  '.  Où  est  le  boa- 
heur  pour  l'homme  qui  est  misérable  dans  sa 
pensée,  et  comment  ne  serait  point  misérable 
celui  qui  est  réduit  à  néant  ?  Car  l'iniquité 
est  un  vide  étrange;  et  c'est  avec  rai'^on  qu'il 
est  dit  :  a  Qu'ils  soient  confondus, ces  méchants 
«  qui  font  des  choses  vaines*  »  ;  c'est-à-dire, 
qui  travaillent  aussi  vainement  que  s'ils  étaient 
anéantis. 

7.  «  J'ai  regardé  »,  dit  ensuite  le  Prophète,  ou 
aj'ai  estimé  »,  ou  «j'ai  envisagé  comme  ()réva- 
«ricateurstous  les  pécheurs  de  la  terre  "«.On 
a  traduit  en  effet  de  plusieurs  manières  ce 
verbe  grec,  È).o-f.(ji(j.T,v  ;  mais  la  pensée  est  pro- 
fonde, et  si  Dieu  nous  vient  en  aide,  nous  ta- 
cherons de  l'étudier  avec  plus  de  soin  dans  un 
autre  discours.  Car  ce  que  le  Prophète  ajoute  : 
«  C'est  [lour  cela  que  j'ai  aimé  vos  préceptes  à 
«jamais  »,  lui  donne  encore  plus  de  profon- 
deur. L'Apôtre  nous  dit  :  «  La  loi  produit  la 
a  colère  »  ;  et  pour  nous  donner  raison  de 
cette  parole,  il  nous  dit:  «Où  n'est  pas  la  loi, 
«il  n'y  a  point  de  prévarication"»,  et  nous 
montre  ainsi  que  tous  ne  sont  point  prévari- 
cateurs, puisque  tous  n'ont  pas  reçu  la  loi. 
Or,  ce  passage  nous  indi(iue  clairement  que 
tous  n'ont  pas  reçu  la  loi  :  «  Ceux  qui  ont 
a  péché  sans  la  loi,  périront  sans  la  loi'».  Que 
signifie  donc  cette  parole  :  «  J'ai  regardé 
«  comme  prévaricateurs  tous  les  pécheurs  de 
«  la  terre  ?  »  Miis  qu'il  nous  suffise  d'avoir 
posé  celte  question,  que  nouséclaircirons  dans 
un  autre  discours,  de  peur  que  celui-ci  ne 
devienne  trop  long  et  ne  nous  oblige  de  la 
resserrer  trop,  sans  y  donner  la  clarté  suf- 
fisante. 
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VINGÏ-GINQUIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

LA  PRÉVARICATION. 


Tous  les  pécheurs  de  la  terre  sont  prévaricateurs,  dit  le  Prophète,  non  pas  tous  contre  la  loi  mosaïque,  puisque  tous  ne  l'ont 
pas  reçi:e  ;  mais  comme  celte  loi  n'e.-t  qu'un  développement  ou  une  restauration  delà  loi  uatmele,  les  Juifs  qui  la  violent 
sont  plui  e  .upables  ,  et  les  Geniils,  violateurs  delà  loi  ualurelle  sont  coupables  à  leur  tour.  Donc  tout  pécheur  est  violateur 
au  nioiiis  de  la  loi  nature  le.  Ouilques-uns  ont  voulu  comlauiuer  sans  remède  ceux  qui  ont  vécu  en  dehors  de  la  loi,  et 
simplimeul  à  être  jujîés  ceux  qui  i-nt  péché  sous  la  loi.  Erreur!  L~,  Christ  est  la  hase  de  touie  sanelilicaiiou,  et  les  Juifs 
iuciedules  seroul  ju^és  plus  sévèrement.  Au  noiuhre  des  pécheurs  mettons  les  enfants,  puisqu'ils  out  la  tache  oiigiiielie,  cl 
que  tous  dès  lors  out  bi-siiiu  de  la  grâce  de  Dieu  :  ceux  qui  ont  la  raiîoii  dnivenl  acir,  non  par  la  ciauile  servile  qui  laisse 
le  déoii'  du  péché,  mais  par  la  crainte  de  la  chanté)  oui  redoute  simplement  de  déplaire  à  Dieu. 


1.  Cberchons,  si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de 
le  trouver,  comment  il  nous  faut  compiendre 
dans  ce  long  psaume  ce  qui  est  dit  de  «  ceux 
«  qui  ont  violé»,  ou  plutôt  de  ceux  qui  «  vio- 
«  lent  la  loi  «,  car  le  grec  [lone  napîigartovTaç, 
au  participe  présent,  et  non  ircfaêâTaç,  au  [lassé. 
Nous  cherchons  donc  la  manière  de  compren- 
dre :  «J'ai  regtirdé  comme  prévariquant  tous 
«les  pécheurs  de  la  terre  ».  L'Apôtre  nous 
dit  :  a  Où  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  point  de  pré- 
«  varication  o.  Mais  il  parlait  ainsi  pour  éta- 
blir uiiedisUnclion  entre  la  loi  el  les  promes- 
ses. Four  rétablir  en  eûet  le  sens  plus  complet 
d'après  ce  qui  précède  :  «  Ce  n'est  point  par 
0  la  loi  B,  dit-il,  «  mais  jiar  la  justice  de  la  foi, 
«  ques'accom|)lit  la  promesse  laile  à  Abraham, 
«  ou  à  sa  postérité,  d'avoir  le  monde  pour  hé- 
0  ritage.  En  ellet,  si  ceux  qui  appai  tiennent  a  la 
0  loi  sont  les  héritiers,  la  fui  devient  vame,  et 
«  les  promesses  sont  abolies.  Parce  que  la  loi 
0  produit  la  colère,  où  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a 
«  point  de  prévarication.  Ainsi  c'est  par  la  foi 
«  que  nous  sommes  héritiers,  aûn  que  nous 
«  le  soyons  par  la  grâce,  et  que  la  |iromesse 
0  demeure  ferme  pour  toule  la  postérité  d'A- 
«  braham,  non-seulement  pour  ceux  qui  ont 
a  reçu  la  loi,  mais  encore  pour  ceux  qui  sui- 
«  vent  la  foi  d'Abraham,  le  père  de  nous 
B  tous  '  ».  Pourquoi  ce  langage  de  l'Apôtre, 
sinon  pour  nous  montrer  que  sans  lu  pro- 
messe de  la  grâce,  non-seulement  la  loi  n'ôte 
point  le  péché,  mais  ne  fait  que  l'augmenter? 
De  là  cet  autre  mot  de  saint  Paul  :  «  La  loi  est 
«  entrée,  en  sorte  que  le  péché  a  abondé  "  ». 
Mais  comme  la  grâce  nous  remet  toutes  nos 

'  noœ.  IV,  13-lG.  —  '  Id.  V,  20. 


fautes  ,  non-seulement  celles  que  l'on  a  com- 
mises sans  la  loi,  mais  aussi  celles  que  l'on  a 
commises  avec  la  loi,  l'Apôtre  ajoute  :  o  Mais 
«  où  le  péché  a  abondé,  a  surabondé  la  grâce  » . 
L'Ajiôtre  n'appelle  donc  pas  prévaricateurs 
tous  les  pécheurs,  mais  il  ne  donne  ce  nom  de 
prévaricateurs  qu'aux  violateurs  de  la  loi. 
«  Là  où  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  point  de  prê- 
te varication  ».  D'où  il  suit  que,  d'après  l'Apô- 
tre, tout  prévaricateur  est  un  pécheur,  puis- 
qu'il pèche  contre  la  loi  (|u'il  a  reçue  ;  mais 
tout  pécheur  n'est  pas  prévaricateur,  puisqu'il 
en  est  qui  pèchent  sans  la  loi  :  «  Or,  où  n'est 
«  pas  la  loi,  il  n'y  a  point  de  prévarication  ». 
Mais  si  nul  ne  péchait  sans  la  loi,  l'Apôtre 
ne  dirait  point  :  «  Quiconque  a  péché  sans  la 
«  loi,  périra  sans  la  loi  o.  Si  donc,  selon  notre 
psaume,  lous  les  pécheurs  de  la  terre  sont 
piévaricateurs,  il  n'est  aucun  péché  satis  pré- 
varication ;  or,  il  n'y  a  pouit  de  prévarication 
sans  la  loi,  donc  il  n'est  aucun  péché  sans  la 
loi.  Celui  donc  qui  dit  ici  :  a  J'ai  regardé 
«  comme  prévaricateurs  lous  les  pécheurs  de 
0  la  terre  »  ,  ne  veut  sans  doute  regarder 
comme  pécheurs  que  ceux  qui  ont  transgressé 
la  loi,  et  il  est  en  désaccord  avec  celui  qui  a 
dit  ;  «  Ceux  qui  ont  péché  sans  la  loi  périront 
«  sans  la  loi  ».  Car  selon  lui  il  en  est  qui  sont 
pécheurs  sans  être  prévaricateurs,  c'est-à  dire 
qui  ont  péché  sans  la  loi  :  «  Où  n'est  pas  la 
«  loi,  il  n'y  a  point  de  prévarication  »  ;  et  selon 
le  Psalmiste,  il  n'est  aucun  pécheur  sans  pré- 
varication, puisqu'il  regarde  comme  prévari- 
cateurs tous  les  pécheurs  de  la  terre.  Donc, 
selon  lui,  nul  n'a  péché  sans  la  loi,  car  :  «  Où 
B  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  point  de  prévarica- 
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«  tion  ».  Nous  faudra-t-il  dire  qu'à  la  vérité-^ 
sans  loi  il  n'y  a  pas  de  prévarication,  mais 
qu'il  n'est  pas  vrai  que  plusieurs  aient  péché 
sans  loi  ;  ou  bien,  qu'il  est  vrai  que  plusieurs 
ont  péché  sans  loi,  mais  qu'il  n'est  pas  vrai 
qu'il  n'y  ait  pas  de  prévarication  là  où  n'est 
pas  la  loi  ?  Mais  l'Apôtre  a  dit  l'un  et  l'autre, 
donc  l'un  et  l'autre  sont  vrais,  puisque  c'est 
la  Vérité  qui  le  dit  par  sa  bouche.  Comment 
donc  sera  vrai  ce  que  la  même  Vérité  nous 
dit  indubitablement  dans  ce  psaume  :  «  J'ai 
«  regardé  comme  prévaricateurs  tous  les  pé- 
«  cheurs  de  la  terre?»  Car  on  nous  répondra  : 
Quels  sont  donc  ceux  qui,  selon  l'Apôtre,  ont 
péché  sans  la  loi?  Puisque  l'on  ne  saurait  met- 
tre aucun  d'eux  au  rang  des  prévaricateurs  ; 
car,  selon  le  même  Apôtre,  il  n'y  a  pas  de 
prévarication  où  n'est  pas  la  loi. 

2.  Mais  quand  TApôlre  disait  :  «  Tous  ceux 
a  qui  ont  péché  sans  la  loi  périront  sans  la 
a  loi  »,  il  parlait  de  cette  loi  que  Dieu  a  don- 
née au  peuple  d'Israël  par  son  serviteur  Moïse. 
Voilà  ce  que  prouvent  les  paroles  du  contexte. 
L'Apôtre  parlait  des  Juifs,  puis  des  Grecs  ou 
des  Gentils  qui  n'appartenaient  point  à  la  cir- 
concision, mais  qui  étaient  incirconcis  ;  et  il 
dit  que  ces  derniers  sont  sans  la  loi,  parce 
qu'ils  n'avaient  point  reçu  cette  loi  dont  les 
Juifs  se  glorifiaient,  ainsi  qu'il  le  leur  re- 
proche :  «  Mais  toi  qui  portes  le  nom  de  Juif, 
«  qui  te  reposes  sur  la  loi,  et  te  glorifies  en 
«  Dieu  ».  Voyons  toutefois  comment  il  en 
vient  à  cette  conclusion  :  o  Tous  ceux  qui  ont 
«  péché  sans  la  loi  périront  sans  l;i  loi  » .  «  Co- 
0  1ère»,  dit-il,  set  indignation,  tribulalion  et 
a  angoisse  pour  l'âme  de  tout  homme  qui  fait 
«  le  mal,  du  Juif  premièrement,  puisduGen- 
«  til.  Mais  gloire,  honneur  et  jiaix  à  tout 
«  homme  (pii  fait  le  bien,  au  Juif  d'abord, 
a  puis  au  Gentil,  Car  Dieu  ne  fait  acception 
«  de  jiersonne  ».  Puis  il  ajoute  ce  t\m  a  sou- 
levé notre  difficulté  :  «  Ainsi  tous  ceux  (jui 
«  ont  péché  sans  la  loi  périront  sans  la  loi, 
0  et  tous  ceux  ipii  ont  péché  dans  la  loi  seront 
a  jugés  dans  la  loi'  ».  Par  les  uns  il  veut 
assniément  désigner  les  Juifs,  et  par  les  autres 
les  Gentils,  car  c'est  d'eux  (|u'il  est  (luestion  ; 
il  montre  que  tous  sont  soumis  au  péché, 
afin  qu'ils  confessent  les  uns  et  les  autres 
qu'ils  ont  besoin  de  la  grâce  ;  c'est  pouniuoi 
il  ajoute  :  «  11  n'y  a  point  de  distinction,  tous 
a  ont  péché,  et  ont  besoin  de  la  grâce  de  Dieu  ; 

'  Rom.  H,  8-17. 


a  ils  sont  justifiés  gratuitement  par  sa  grâce, 
a  par  larédemption  qui  vient  de  Jésus-Christ 'fl. 
Mais  de  qui  l'Apôtre  dit-il  que  tous  ont  péché, 
sinon  des  Juifs  et  des  Gentils,  et  dont  il  avait 
dit  :  a  11  n'y  a  nulle  différence  ?  »  Car  c'est 
d'eux  qu'il  disait  un  peu  aup.iravant  :  «  Nous 
«  avons  convaincu  les  Juifs  et  les  Gentils 
«d'être  tous  dans  le  péché' ».  Ainsi  a  tous 
«  ceux  qui  ont  péché  sans  la  loi  »,  c'est-à-dire 
sans  cette  loi  dont  se  glorifient  les  Juifs, 
a  périront  sans  la  loi  ;  et  tous  ceux  qui  ont 
«  péché  sous  la  loi  »,  c'est-à-dire  les  Juifs,  ase- 
a  ront  jugés  par  la  loi  »  ;  ce  qui  ne  les  empê- 
chera pas  de  périr,  s'ils  ne  croient  en  Celui 
qui  est  venu  chercher  ce  qui  a  péri  '. 

3.  Quelques  auteurs,  même  catholiques, 
peu  attentifs  aux  paroles  de  l'Apôtre,  leur  ont 
donné  un  sens  qu'elles  ne  comportent  pas,  en 
disant  que  ceux-là  périront  qui  ont  péché 
sans  la  loi,  et  que  ceux  qui  ont  péché  sans  la 
loi  seront  simplement  jugés,  mais  ne  péri- 
ront pas  :  comme  si  nous  devions  croire  qu'ils 
seront  purifiés  par  des  peines  passagères, 
comme  celui  dont  il  est  dit  :  «  Quant  à  lui  il 
«  sera  sauvé,  mais  comme  jtar  le  feu  '  ».  Mais 
il  est  clair  que  celui  dont  l'Apôtre  parlait 
alors  ne  devait  être  sauvé  que  par  le  mérite 
du  fondement  qui  est  le  Christ  :  «  Comme  un 
«  sage  architecte,  j'ai  posé  le  fondement,  un 
a  autre  bâtit.  Que  chacun  prenne  garde  à  ce 
a  qu'il  construit.  Car  nul  ne  saurait  établir 
a  de  fondement  autre  que  celui  qui  est  posé, 
a  lequel  est  Jésus-Christ''»;  et  le  reste,  jusqu'à 
cet  endroit  où  l'xVjiôtre  dit  qu'il  sera  sauvé, mais 
connue  par  le  feu,  celui  qui  aura  bâti  sur  ce 
fondement,  non  avec  de  l'or,  de  l'argenl,  ou 
des  pierres  précieuses,  mais  avec  du  bois,  du 
foin  ou  de  la  paille,  et  qui  ne  refuse  point 
de  recevoir  ce  fondement  divin,  ou  qui  no 
l'ahamlonne  pas  après  l'avoir  reçu  ;  i|ui  le 
l)rélère  à  tous  les  plaisirs  terrestres,  (juand  se 
|»résente  l'alteruative  ou  de  les  abjurer,  ou 
d'abjurer  Jésus-Christ  ;  s'il  ne  préférait  alors 
le  Christ,  il  n'aurait  |ilus  de  foiidemeni,  car 
ce  fondement  doit  toujours  venir  avant  toute 
autre  partie  de  l'édifice.  Je  ne  pense  pas  qu'ils 
se  soient  imaj^iné  ([ue  ceux-là  ne  périront 
point  dont  il  est  dit  :  a  Ils  seront  jugés  par  la 
a  loi  0,  à  moins  (ju'ils  n'aient  le  Christ  pour 
fondement.  Ils  ont  donc  peu  examiné  ce  que 
nous  venons  de  démoulrer:  et  l'Ecriture  elle- 
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même  nous  dit  bien  clairement  que  l'Apôtre 
parle  ainsi  des  Juifs  ijui  n'ont  pas  le  Christ 
pour  base.  Or,  où  est  le  chrétien  (jui  ne  con- 
damnerait [Kiint  à  périr,  mais  seulement  à 
être  jugé,  tout  Juifqui  ne  croit  poiiitiiu  Christ? 
quand  le  Christ  lui-nême  nous  affirme  qu'il 
est  venu  chez  ce  peuple  afin  de  sauver  les 
brebis  qui  ont  péri';  et  que  Sodome,  qui  a 
péché  sans  la  loi,  sera  trnitée  avec  plus  de 
douceur  au  jour  du  jugement  que  les  cités 
juives  qui  n'ont  pas  cru  en  lui  quand  il  faisait 
tant  de  miracles  '. 

A.  Si  donc  saint  Paul  entendait  parler  de  la 
loi  que  Dieu  donna  par  Moïse  au  peuple 
d'Israël,  mais  non  aux  autres  peuples,  quand 
il  a  dit  que  ces  autres  peuples  étaient  sans  la 
loi  °  ;  que  devons-nous  comprendre  lorsque  le 
psaume  nous  dit  :  «  J'ai  regardé  comme  pré- 
0  varicateurs  tous  les  pécheurs  de  la  terre  », 
sinon  qu'il  est  une  loi  que  Moïse  n'a  point 
donnée,  et  d'après  laquelle  sont  prévarica- 
teurs tous  les  pécheurs  des  autres  peuples  ? 
Car  0  où  n'est  pas  la  loi,  il  n'y  a  point  de  pré- 
«  varication  ».  Or,  quelle  est  cette  loi,  sinon 
peut-être  celle  dont  l'Apôtre  a  dit:  «LesGen- 
B  tils  qui  n'ont  pas  la  loi  font  naturellement 
0  ce  que  la  loi  commande;  n'ayant  point  de 
a  loi,  ils  sont  à  eux-mêmes  la  loi'?»  Ainsi  donc 
d'après  celte  parole  :  Ils  n'ont  point  la  loi,  ils 
ont  péché  sans  la  loi,  elilspérirontsansla  loi; 
mais  d'après  cette  autre  :  lis  sont  à  eux- 
mêmes  la  loi,  ce  n'est  point  sans  raison  que 
le  Prophète  regarde  comme  prévaricateurs 
tous  les  pécheurs  de  la  terre.  Car  nul  ne  fait 
injure  à  un  autre  sans  être  fâché  qu'on  lui 
fasse  injure  ;  et  dès  lors  il  est  violateur  de  la 
loi  naturelle  qu'il  ne  saurait  ignorer,  en  fai- 
sant ce  qu'il  ne  veut  point  qu'on  lui  fasse. 
Mais  cette  loi  naturelle  n'était-elle  point  aussi 
pour  Israël  ?  Assurément,  puisque  les  Israé- 
lites étaient  hommes.  S'ils  avaient  pu  être  en 
dehors  du  genre  humain,  ils  n'auraient  point 
eu  cette  loi  naturelle.  A  plus  forte  raison  ils 
sont  devenus  prévaricateurs  après  avoir  reçu 
cette  loi  divine,  qui  rétablissait,  ou  dévelop- 
pait, ou  confirmait  cette  loi  naturelle. 

S.  Si  donc,  comme  il  est  très- possible,  dans 
ces  pécheurs  de  la  terre  ou  entend  aussi  les 
enfants,  à  cause  des  liens  du  péché  originel, 
qui  lesatteintcomme  la  transgression  d'Adam', 
nous  pouvons  dire  qu'ils  ont  part  aussi  à  cette 

'  Matlh.  Xï,  -24  —  =  Id.  XI,  W,  21.—  '  Rom.  Il ,  14.—  '  Id.  IV,  15. 
—  '  IJ.  V,  11. 


prévarication,  qui  fut  commise  contre  la  loi 
donnée  dans  le  paradis'  ;  et  dès  lors,  sans  au- 
cune exception  tous  les  pécheurs  de  la  terre 
peuvent  être  envisagés  comme  des  prévari- 
cateurs. «  Car  tous  ont  péché,  tous  ont  besoin 
«  de  la  gloire  de  Dieu*  ».  La  grâce  de  Jésus- 
Christ  n'a  donc  trouvé  sur  la  terre  que  des 
[irévaricateurs,  les  uns  plus,  les  autres  moins. 
Plus  en  effet  est  grande  la  connaissance  de  la 
loi,  moins  la  faute  est  excusable  ;  et  moins  le 
péché  est  excusable,  plus  la  prévarication  est 
manifeste.  Nous  n'avions  donc  nulle  ressource 
que  dans  la  justice,  non  de  chacun  de  nous, 
mais  dans  la  justice  de  Dieu,  et  cette  justice 
nous  est  donnée.  De  là  ce  mot  de  l'Apôire  : 
a  C'est  par  la  loi  que  l'on  connaît  le  péché  »  ; 
non  point  qu'on  l'efface,  mais  qu'on  le  con- 
naît. «  Au  lieu  que  maintenant  »,  nous  dit-il, 
a  la  justice  de  Dieu  nous  est  donnée  sans  la 
«  loi,  affirmée  par  la  loi  et  par  les  Prophètes'». 
C'est  pourquoi  l'interlocuteur  ajoute  :  «  Et 
a  dès  lors  j'ai  aimé  vos  témoignages».  Comme 
s'il  disait  :  Puisque  la  loi,  soit  intimée  dans 
le  paradis,  soit  gravée  naturellement  dans  le 
cœur,  soit  promulguée  dans  les  saintes  Ecri- 
tures, a  rendu  prévaricateurs  tous  les  pécheurs 
de  la  terre  :  «  c'est  pour  cela  que  j'ai  aimé 
a  vos  témoignages»,  qui  sont  dans  votre  loi  et 
qui  concernent  votre  grâce;  en  sorte  que  ce 
n'est  point  ma  justice,  mais  la  vôlre  qui  est 
en  moi.  Car  la  loi  est  utile  en  ce  qu'elle 
nous  envoie  à  la  grâce.  Non-seulement  par  le 
témoignage  qu'elle  rend  a  la  manifestation 
future  de  la  justice  de  Dieu  qui  est  au  dessus 
de  la  loi,  mais  par  cela  même  qu'elle  (ait  des 
prévaricateurs,  et  que  la  lettre  tue,  elle  nous 
frappe  de  crainte  et  nous  force  à  recourir  à 
l'esprit  qui  vivifie',  seul  capable  d'effacer  nos 
fautes,  de  nous  inspirer  l'amour  du  bien: 
a  C'est  pour  cela  »,  dit  le  Prophète,  a  que  j'ai 
«aimé  vos  témoignages  ».  Dans  certains 
exemplaires,  on  Uisemper,  a  toujours»;  d'au- 
tres ne  l'ont  pas.  Mais  s'il  faut  mettre  «  tou- 
«  jours  »,  on  doit  l'entendre  tant  que  l'on  vit 
ici  bas.  C'est  ici-bas  eu  effet  que  nous  avons 
besoin  que  les  témoignages  de  la  loi  et  des 
Pro|phètes  nous  viennent  garantir  cette  justice 
de  Dieu  qui  nous  justifie  gratuitement;  c'est 
ici-bas  encore  que  nous  avons  besoin  de  ces 
témoignages,  pour  lesquels  les  martyrs  ont 
donné  avec  joie  la  vie  de  ce  monde. 
6.  Après  nous  avoir  fait  connaître  la  grâce 
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de  Dieu,  qui  seule  nous  délivre  du  péché  où 
nous  fait  tomber  la  connaissance  de  la  loi,  le 
Prophète  continue  parcelle  prière:  «Que  votre 
B  crainte  soit  comme  des  aiguillons  qui  jier- 
a  cent  ma  chair  '  ».  C'est  ainsi  qu'ont  traduit 
les  Lalins,  pour  donner  plus  d'expression  à  ce 
que  les  Gn  es  ont  ex|irimé  en  un  seul  mot, 
xaeiixwoov.  D'autres  l'ont  rendu  par  confiqe,  per- 
cez, sans  ajouter  clavis,  a  avec  des  clous»  ;  et 
dès  lors  en  voulant  rendn;  le  mot  grec  par  un 
seul  mot  latin,  ils  ont  affaibli  la  pensée;  car 
dans  le  mot  confige,  les  clous  ne  sont  point 
rendus,  tandis  qu'il  est  impossible  de  séparer 
de  ces  aiguillons  le  mot  xaÔT./Maov,  que  l'on  ne 
saurait  dès  lors  exprimer  en  latin  sans  ces  deux 
mots  cou  fige  clavis,  percez  de  clous.  Qu'est-ce 
à  dire,  sinon  comme  le  demandait  saint  Paul  : 
«  A  Uieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie,  sinon  en 
«  la  croix  de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  par 
«  qui  le  monde  est  crucifié  pour  n)oi,  et  moi 
«  pour  le  monde  '  ?  »  Lt  encore  :  «  Je  suis  », 
dit-il,  0  attaché  à  la  croix  avec  le  Christ,  je 
«  vis,  non  pas  moi ,  mais  le  Christ  vit  en 
0  moi  '  ?  »  Qu'est-ce  à  dire  encore,  sinon 
qu'elle  n'est  plus  en  moi  cette  justice  qui  ve- 
nait de  la  loi,  et  celte  loi  m'a  rendu  prévari- 
cateur; mais  c'est  la  justice  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  celle  qui  ine  vient  de  Dieu  ',  et  non  de 
moi  ?  C'est  ainsi  que  ce  n'est  pas  moi,  mais  le 
Christ  qui  vit  en  moi  :  o  Lui  qui  nous  a  clé 
«  donné  de  Dieu,  comme  notre  sagesse,  notre 
«justice,  noire  sanclification,  notre  rédemp- 
a  tion,  afin  que  selon  qu'il  est  écrit  :  Que 
0  celui  qui  se  glorifie  le  fasse  dans  le  Sei- 
a  gneur  "  ».  C'est  lui  qui  dit  encore  :  a  Ceux 
«qui  sont  au  Christ  ont  crucifié  leiir  chair, 
«  avec  ses  passions  et  ses  convoitises  °  ».  Or, 
ici  il  est  dit  qu'ils  ont  crut  ifié  leur  chair,  et 
dans  notre  psaume  le  Prophète  prie  Dieu 
qu'il  la  perce  lui-même  de  sa  crainte,  comme 
avec  des  aiguillons;  afin  (jue  nous  compre- 
nions que  tout  le  bien  que  nous  faisons  doit 
être  attribué  à  la  grâce  île  Dieu,  «  (|ui  opère 
«  en  nous  le  vouloir  et  le  faire,  selon  sa  bonne 
«  volonté''  ». 

7.  Mais  après  avoir  dii  :  «  Que  voire  crainle 
«  perce  ma  chair,  comme  des  aiguillons  »  , 
pourquoi  ajouter  :  «  J'ai  craint  vos  juge- 
ci  menls  ?  »  Que  signifie  :  «  Pénélrcz-moi  de 
«votre  crainte, car  j'ai  craint?»  vS'il  avait 

•  Ps.  CXVIII,  un.  —  '  Gai.  VI,  H.  —  '  Id.  ii,  19,  20.  —  '  Philipp. 
m,  9.  —  '  I  Cor.  I,  30,  31.  —  '  Cal.  v,  21.  —  '  l'hlllpp.  n,  13. 


715 
craint  déjà,  ou  s'il  craignait,  pourquc 
dait-il  à  Dieu  de  crucifier  sa  chair  ?  Vc™épris 
que  Dieu  augmentai  celle  crainte  et  la  rl'om- 
si  foi  te  qu'elle  fiil  suffisante  pour  crucifiei^r^ 
chair,  c'est-à-dire  ses  convoitises  avec  ses  af^ 
fections  charnelles;  comme  s'il  eût  dit:  per- 
fectionnez en  moi  voire  crainle,  car  je  redoute 
vos  jugements  ?  Mais  il  est  un  sens  plus  relevé, 
que  l'on  peut,  avec  le  secours  de  Dieu,  tirer 
des  entrailles  mêmes  de  ce  passage.  «  Que 
«  votre  crainle  pénètre  ma  chair,  comme  des 
a  aiguillons;  car  j'ai  craint  vos  comm.inde- 
a  menls  »  ;  c'est  à-dire,  qu'une  crainle  chaste, 
qui  demeure  éternellement  ' ,  vienne  compri- 
mer en  moi  les  désirs  charnels  ;  car  j'ai  craint 
vos  jugements,  sous  la  menace  de  celle  lui  qui 
ne  pouvait  me  donner  la  justice.  Mais  la  cha- 
rité parfaite  bannit  cette  crainte  qui  redoute 
seulement  la  peine  ;  elle  nous  rend  libres,  non 
par  la  crainte  du  châtiment,  mais  par  l'amour 
de  la  justice.  Car  cette  crainte  qui  nous  fait, 
non  point  aimer  la  justice,  mais  redouter  le 
châtiment,  est  une  cramle  servile  et  charnelle, 
qui  ne  crucifie  pas  la  chair.  Elle  laisse  vivre 
en  nous  la  volonté  du  péché,  qui  se  manifeste 
quand  nous  comptons  sur  1  impunité  ;  qui 
demeure  cachée,  mais  vivante  ucaiimoius, 
quand  elle  Lom|ite  sur  la  peine  qui  suivra. 
Elle  voudrait  se  donner,  elle  regrette!  qu'elle 
ne  se  imisse  donner  ce  que  la  loi  défend  ;  elle 
n'a  aucun  goiit  pour  le  bien  que  promet  celle 
loi,  mais  elle  craint  vivement  la  peine  dont 
elle  menace.  La  charité,  au  contraire,  ([ui  ban- 
nit celtecrainle,  a  pointant  une  crainte  chaste 
du  péché;  elle  ne  croil  pas  qu'une  fanle  soit 
impunie,  puisque  l'amour  de  la  justice  lui 
fait  du  [léché  iiiéine  un  cliàlimenl.  Telle  est 
la  crainle  qui  crucifie  notre  chair  ;  parce  ijuc 
le  goût  des  biens  spirituels  surmonte  l'amour 
des  biens  charnels  (|ue  la  lettre  de  la  loi  nous 
défend  sans  nous  les  faire  éviter,  et  ijue  celle 
victoire  devenant  complète  en  nous,  éteint 
ces  vains  plaisirs.  Donc,  ô  mon  Dieu,  a  (jue 
a  voire  crainle  perce  ma  chair  comme  des 
a  aiguillons,  car  j'ai  redouté  vos  jugements  ». 
C'est-a-diie  ,  donnez-moi  celle  crainle  chaste, 
que  la  crainte  servile  de  celte  loi  m'a  conduit, 
comme  un  maître,  à  vous  demander,  en  me 
remiilissant  de  frayeur  à  l'idée  de  vos  juge- 
ments. 

'  l"«.  XTIM,  10. 
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LA    TRAIE   CHARITE. 


,.,uu  le  Prophèle  parle  ici  du  jugement,  ce  mot  doit  être  entendu  dans  un  sens  favorable,  dans  le  même  sens  que  la  justice 
dont  l'acte  jirodnit  le  jugement.  Toutefois  il  craint  que  ses  ennemi?  ou  les  démons  ne  le  poussent  au  désordre,  et  il  supplie 
le  Seigneur  de  l'en  délivrer  ;  loin  de  compter  sur  lui-même,  il  en  appelle  à  Dieu  qui  donne  la  force  et  la  patience.  Or,  cette 
patience  nous  est  nécessaire,  pour  nous  maintenir  contre  les  calomnies  de  nos  ennemis  de  toutes  sortes.  Le  Prophète  veut 
être  au  service  de  Dieu  par  amour,  et  comme  l'ancienne  loi  s'est  effondrée  sous  le  grand  nombre  des  prévarications,  le 
Prophète  soupire  après  l'acte  suprême  de  Dieu,  c'est-à-dire  après  le  Christ  qui  nous  justifie  par  la  grâce,  et  nous  redresse  en 
nous  faisant  agir  par  la  charité. 


i.  Nous  entreprenons  aujourd'hui  d'appro- 
fondir et  d'exposer  les  versets  suivants  de 
notre  long  psaume  :  «  J'ai  gardé  le  jugement 
a  et  la  justice,  ne  me  livrez  point  à  ceux  qui 
«  me  nuisent  '  ».  II  n'est  pas  étonnant  qu'il 
ait  gardé  le  jugement  et  la  justice,  celui  qui 
avait  demandé  à  Dieu  de  pénétrer  ses  chairs 
d'une  crainte  chaste,  c'est-à-dire  de  meurtrir 
comme  d'aiguillons  nos  convoitises  charnel- 
les, dont  l'efTet  ordinaire  est  de  nous  détourner 
d'un  jugement  droit;  bien  que  selon  l'usage 
de  notre  langtie  on  a|ipelle  ainsi  tout  juge- 
ment, soit  jugement  droit,  soit  jugement  dé- 
pravé, selon  cet  avis  que  l'Evangile  donne 
aux  hommes  :  o  Ne  jugez  point  selon  l'appa- 
«  rence,  mais  portez  un  jugement  droit  '  »  ; 
toutefois,  dans  notre  passage,  le  mot  jugement 
est  employé  de  telle  sorte  que,  si  ce  jugement 
n'est  point  droit,  il  ne  mérite  point  d'être  ap- 
pelé jugement  ;  autrement  il  ne  suffirait  pas 
dédire:  a  j'ai  gardé  le  jugement»;  mais  il  fau- 
drait dire  :  J'ai  gardé  le  jtigement  droit.  C'est 
dans  ce  sens  que  parlait  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ,  quand  il  disait  :  «  Vous  abandonnez  ce 
«  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  loi,  le 
«jugement,  la  miséricorde  et  la  foi^».  Ici 
encore  le  mol  de  jugement  estemployé  comme 
s'il  n'y  avait  |ioint  de  jugement  dès  lors  qu'il 
est  corrompu.  Dans  plusieurs  endroits  des 
saintes  Ecritures,  il  a  cette  acception  :  ici,  par 
exeinide  :  a  Je  chanterai,  Seigneur,  votre  mi- 
«  séncorde  et  votre  j  ugement  *  ».  Et  dans  cet 
autre  passage  d'Isaïe  :  «  J'attendais  d'Israël  le 
a  jugement,  et  il  a  fait  l'iniquité  ^  ».  Le  Sei- 
gneur ne  dit  point  :  J'attendais  un  jugement 


'  Ps.  CXVUl,  121. 
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droit,  et  il  a  été  perverti  ;  mais  il  se  sert  du 
mot  jugement,  comme  s'il  désignait  l'équité, 
comme  s'il  n'y  avait  plus  de  jugement  dès  lors 
qu'il  y  a  injustice.  Quant  à  la  justice,  on  ne 
dit  jioint  une  bonne  ou  une  mauvaise  justice, 
comme  on  dit  un  jugement  équitable  ou  un 
jugemeut  iiijuste,  mais  elle  est  bonne  par  là 
même  qu'elle  est  justice.  Ainsi  dans  le  lan- 
gage habituel  on  dira  un  bon  jugement,  un 
mauvais  jugement,  comme  on  dit  un  bon 
juge,  et  un  mauvais  juge  ;  mais  on  ne  dit  pas 
une  bonne  justice,  ou  une  mauvaise  justice, 
comme  on  ne  dit  pas  non  plus  un  bon  juste, 
ou  un  mauvais  juste,  car  tout  homme  est  bon 
dès  lorsqu'il  est  juste.  La  justice  est  donc  une 
vertu  de  l'âme  que  l'on  peut  appeler  bonne  et 
louable,  etdont  nous  n'avons  plus  à  nous  oc- 
cuper ;  quant  au  jugement,  dès  qu'on  le  prend 
en  bonne  part,  il  est  l'acte  que  produit  cette 
vertu.  Car  celui  qui  a  la  ju.^tice  porte  un  juge- 
ment droit,  ou  plutôt,  dans  le  sens  rigoureux, 
avoir  la  justice  c'est  juger,  car  porter  un  juge- 
ment faux  ce  n'est  point  juger.  Et  ici,  sous  le 
nom  de  justice  nous  n'entendons  pas  seule- 
ment une  vertu,  mais  l'acte  de  cette  vertu.  Et 
en  effet  qui  produit  la  justice  dans  l'homme, 
sinon  celui  qui  justifie  l'impie,  c'est-à-dire 
qui,  i)ar  sa  grâce,  le  rend  juste  d'impie  qu'il 
était  ?  De  là  ce  mot  de  l'Apôtre  :  a  Nous  som- 
«  mes  justifiés  gratuitement  par  sa  grâce  '  ». 
Celui  donc  qui  a  en  lui  la  justice  ou  l'œuvre 
de  la  grâce,  fait  la  justice  ou  l'œuvre  de  la 
justice. 

2.  «J'ai  fait  le  jugement  et  la  justice»,  dit  le 
Prophète,  «  ne  me  livrez  pas  à  ceux  qui  me 
«nuisent»  ;  c'est-à-dire,  j'ai  porté  un  juge- 
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ment  juste,  ne  me  livrez  point  à  ceux  qui  me 
persécutent  pour  ce  jugement.  Ou,  comme  on 
lit  dans  quelques  exemplaires:  «Ne  me  livrez 
«  point  à  mes  persécuteurs  ».  L'expression 
grecque,  en  effet,  toî?  àmSiMùai,  se  traduit  par 
nocentibus,  ceux  qui  me  nuisent,  par  perse- 
quenti/ms,  ceux  qui  me  persérutcnt,  par  cn- 
lumniantibus,  ceux  qui  me  calomnient;  je 
m'étonne  de  n'avoir  lu,  dans  aucun  des  exem- 
plaires que  j'ai  jiu  me  procurer,  adversantibus, 
mes  adversaires,  bien  que  le  mot  grec  a/Ti-Jixc; 
se  traduise  sans  hésitation  par  adversarhis, 
adversaire.  Ou;ind  le  Prophète  snp|.lie  le  Sei- 
gneur de  ne  point  le  livrer  à  ses  ennemis,  quel 
est  le  sens  de  sa  prière,  sinon  le  même  que 
quand  nous  disons:  «Ne  nous  induisez  pas  en 
«  tentation  '?»  Car  saint  Paul  nous  montre  quel 
est  notre  adversaire,  quand  il  dit  :  a  De  peur 
«  que  le  tentateur  ne  vous  ait  tenté; ^  ».  Dieu 
nous  livre  à  lui  (|uan(l  Dieu  nous  abandonne. 
Car  le  tentateur  ne  saurait  tromper  celui  (|ue 
Dieu  n'abandonne  pas,  lui  qui,  dans  sa  bonne 
volonté,  donne  à  l'homme  la  beauté  comme 
la  force.  Qujnt  à  celui  qui  a  dit  dans  son 
abondance  :  a  Je  ne  serai  jamais  ébranlé'  », 
Dieu  en  détourne  sa  face,  et  lui  se  trouble  en 
se  voyant  tel  (ju'il  est.  Celui,  dès  lors,  dont  la 
chair  est  ciuciliée  par  la  crainte  chaste  du 
Seigneur,  et  qui,  pur  de  toute  convoitise 
charnelle,  fait  le  juf^ement  et  l'œuvre  de  la 
justice,  doit  demander  de  n'être  point  livré  à 
ses  adversaires,  c'est-à-dire  de  ne  point  céder 
aux  persécuteurs,  et  de  ne  faire  |ioint  le  mal 
en  craignant  de  soutlrir  un  niai.  Le  même 
Dieu  qui  lui  donne  de  vaincre  ses  convoitises, 
etde  ne  pas  céder  aux  voluptés,  lui  donne  aussi 
la  force  de  la  patience  et  le  soutient  contre  la 
douleur.  Celui  dont  il  est  dit  :  «  Le  Seigneur 
a  donnera  la  douceur*  »,  est  aussi  celui  dont 
il  est  (lit  tncore  :  «  C'est  de  lui  que  vient  ma 
a  paliiuice'  ». 

3.  Knlin  :  «  All'ermissez  voire  serviteur  dans 
«  le  bien,  (|ue  les  superbes  ne  me  calonuiienl 
B  pas'  ».  Ils  me  poussent  afin  de  me  faire 
succomber  au  mal  ;  pour  vous,  affermissez- 
moi  dans  le  bien.  Ceux  qui  ont  traduit  :  IVoti 
caliimnicntur  we,  au  lieu  de  mihi,  ont  suivi  le 
mot  grec,  moins  usité  dans  la  langue  latine. 
Ou  peut-être  :  Non  cahimnicntiir  me  aurait-il 
la  même  énergie  qu(^  si  l'tm  di?ail  :  Qu'ils  ne 
me  surprennent  point  parleurs  ciloiunies? 


4.  Or,  les  superbes  peuvent  jeter  le  mépris 
sur  l'humilité  chrétienne  par  bien  des  calom- 
nies ;  mais  la  plus  grande  est  d'entendre 
ces  hommes  superbes  nous  accuser  d'adorer 
un  mort.  Car  c'est  la  mort  du  Christ  qui 
nous  prêche,  qui  relève  à  nos  yeux  l'humi- 
lité d'une  manière  divine.  Or,  cette  calom- 
nie nous  vitut  des  deux  peuples  inûdèles,  des 
Juifs  et  des  Gentils.  Les  hérétiques  ont  aussi 
leurs  calomnies  propres  à  chacune  des  sectes: 
ils  ont  les  leurs,  tous  ces  schisinatiques  sépa- 
rés |iar  leur  orgueil  de  l'unité  des  membres 
du  Christ.  Or,  quelle  effrayante  calomnie  ne 
lança  iioint  le  diable  lui-même  contre  le  juste, 
quand  il  s'écria  :  «  Est-ce  donc  gratuitement 
«  que  Job  sert  le  Seigneur'  ».  Mais  un  regard 
plein  de  vigilance  et  de  piété  sur  Jésus  cru- 
ciûé,  dissipecescalomnies  des  su  peibes  comme 
la  bave  emiioisonnée  des  serpents.  C'était  lui 
que  voulait  figurer  Moï^e  quand,  sur  l'ordre 
de  Dieu,  il  [danta  dans  le  désert  la  figure  d'un 
serpent  au  haut  d'un  arbre-,  afin  de  nous 
montrer  que  la  ressemblance  de  la  chair  du 
péché,  qui  était  dans  le  Christ,  serait  attachée 
à  la  croix.  C'est  en  fixant  nos  regards  sur  cette 
croix  salutaire  que  nous  chassons  tout  le 
venin  de  nos  calomniateurs  ;  c'est  elle  que  le 
Prophète  fixait  en  quelque  sorte  avec  une 
])rof'onde  attention,  quand  il  disait  :  «  Mes 
M  yeux  s'affaiblissent  dans  l'attente  de  votre 
a  salut  et  des  paroles  de  votre  justice  '  ».  Car 
Dieu  a  revêtu  son  Christ  d'une  chair  sem- 
blable à  notre  chair  de  péché  \  et  l'a  fait 
péché  i)Our  nous,  afin  (ju'en  lui  nous  fussions 
la  justice  de  Dieu  "«.Le  Prophète  nous  dit 
donc  que  ses  yeux  se  sont,  all'aiblis  à  attendre 
celte  parole  de  la  justice  divine,  lorsque  sen- 
tant jusqu'où  va  la  faiblesse  humaine,  il  a 
une  soif  ardente  de  cette  divine  grâce  qu'il 
considère  dans  le  Christ. 

5.  De  là  cette  prière  du  Pro[)hèle  :  a  Agissez 
«  avec  votre  serviteur  selon  votre  miséri- 
a  corde*»,  et  non,  selon  ma  justice.  «Etensei- 
«  gnez-moi  vos  juslilicahons  »;  sans  doute  ces 
moyens  par  lesquels  Dieu  fait  les  justes,  qui 
ne  le  deviennent  |>iiint  par  eux-mêmes. 

6.  a  Je  suis  votre  ."serviteur  ».  Car  je  ne  me 
suis  pas  bien  trouvé  d'être  libre,  et  non  à  votre 
service.  «  Doimez-mni  l'intelligence,  afin  (|ue 
«je  sache  vos  témoignages' ».  H  ne  faut  ja- 
mais cesser  de  l'aire  à  Dieu  celte  prière,  car  il 


'  M.iUh.  VI ,  H.  —  '  I  Thess.  m  ,  5.  —  '  V».  xxix  ,  7,  8.  —  '  Id. 
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ne  suffit  pas  d'avoir  reçu  l'intelligence,  d'avoir 
appris  les  préceptes  de  Dieu;  il  Lut  recevoir 
toujours  celle  intelligence,  et  en  quelque  sorte 
boire  à  la  source  de  la  lumière  éternelle.  Car 
plus  un  homme  a  d'intelligence,  et  plus  il 
connaît  les  témoignages  du  Seigneur. 

7.  «  Quant  au  Seigneur,  il  est  temps  qu'il 
a  agisse  '  ».  C'est  ainsi  qu'on  lit  en  plusieurs 
exemplaires,  et  non  comme  en  d'autres  :  Sei- 
gneur, il  est  temps  d'agir.  Quel  est  donc  ce 
temps,  ou  que  doit  faire  le  Seigneur  selon  le 
Propliète?Cequ'ilavait  demandé  un  peu  aupa- 
ravant: «Agissez  envers  votre  serviteur,  selon 
a  votre  miséricorde' B.Voilàceque  le  Seigneur 
doit  faire,  il  en  est  temps.  Et  que  désignent 
ces  paroles,  sinon  la  giàce  qui  nous  a  été  ré- 
vélée en  son  temps  par  Jésus-Christ?  Et  de 
quel  ttmps  parle  saint  Paul,  ici  :  «  Lorsque  les 
«  temps  ont  été  accomplis.  Dieu  a  envoyé  son 
0  Fils  "  B  ;  et  dans  un  autre  endroit,  citant  une 
parole  des  Prophètes,  où  Dieu  dit  :  «  Je  vous 
a  ai  exaucé  au  temps  favorable,  et  secouru  au 
«jour  de  salut?  voici,  dit  l'Ajiôtre,  le  temps 
0  favorable,  voici  les  jours  de  salut'».  Mais 
pourquoi  le  Pro|diète,  voulant  nous  montrer 
que  pour  le  Seigneur  il  élait  tein[)S  d'agir,  a- 
t-il  ajouté  :  «  Ils  ont  dissipé  votre  lui?  » 
Comme  si  pour  le  Seigneur  le  temps  d'agir 
était  celui  où  les  orgueilleux  ont  dissipé  sa 
loi,  eux  qui,  ne  connaissant  point  la  justice 
de  Dieu,  et  voulant  établir  leur  propre  justice, 
n'ont  pas  été  soumis  à  celle  de  Dieu  ^?  Qu'est- 
ce  à  dire  en  effet  :  a  Us  ont  dissipé  voire  loi  » , 
sinon  que  dans  leurs  iniques  prévarications 
ils  ne  l'ont  point  observée  entièrement?  Il  fal- 
lait doue  à  ces  âmes  orgueilleuses,  trop  pré- 
somptueuses de  leur  liberté,  imposer  une  loi, 
afin  qu'après  avoir  violé  celte  loi,  ceux  qui 
s'humilieraient  dans  la  componction  eus-^ent 
recours  i)ar  la  foi  et  non  par  la  loi,  à  la  grâce 
qui  s'offrait  à  eux.  Mais  la  loi  ayant  élé  anéantie, 
vint  le  temps  de  la  divine  miséricorde  par  le 
Fils  unique  de  Dieu.  Car  la  loi  est  entrée  dans 
le  monde  pour  faire  abonder  le  péché,  et  le 
péché  ayant  anéanti  la  loi,  le  Christ  est  venu 
à  temps  pour  faire  surabonder  la  grâce,  où  le 
péché  avait  abondé  ". 

8.  a  C'est  pour  cela»,  dit  le  Prophète,  «que 
a  j'ai  aimé  vos  préceptes  plus  que  l'or  et  la  to- 
a  paze'  ».  La  grâce  nous  fait  accomplir  par  la 
chanté  ces  préceptes  de  Dieu  que  nous  ne 


'  Ps.  cxvill,  126.  —  ■  Id.  127.  —  •  Gai.  iv,  4.  —  '  II...  
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pouvions  accomplir  par  la  crainte,  a  Car  c'est 
«  par  la  grâce  de  Dieu  que  la  charité  est  ré- 
«  pandue  dans  nos  cœurs  en  vertude^Esprit- 
a  Saint  qui  nous  a  été  dbnné  '  ».  Aussi  le  Sei- 
gneur nous  dit-il:  a  Je  ne  suis  point  venu 
a  pour  abolir  la  loi,  mais  pour  l'accomplir  ^». 
Et  l'Apôlre  à  son  tour  :  «  La  charité  est  la  plé- 
«  niiude  de  la  loi  '  ».  De  là  vient  que  le  Pro- 
jihète  l'aime  plus  que  l'or  et  la  topaze  ;  et  dans 
un  autre  psaume,  plus  que  l'or  et  les  pierres 
les  plus  précieuses  *  ;  on  dit  en  effet  que  la  to- 
paze est  une  pierre  des  plus  rares.  Mais 
les  Juifs  ne  comprenant  point  cette  loi  cachée 
dans  l'Ancien  Testament, et  recouverte  comme 
d'un  voile,  ce  qui  était  figuré  par  cette  face 
de  Moïse  qu'ils  ne  pouvaient  regarder ^  n'ac- 
complissaient les  préceptes  du  Seigneur  qu'en 
vue  d'une  récompense  terrestre  et  charnelle, 
et  dès  lors  ne  l'accomplissaient  point  ;  car  ce 
n'étaient  point  les  préceptes,  mais  la  récom- 
pense qu'ils  aimaient.  De  là  vient  que  leurs 
œuvres  n'étaient  point  des  œuvres  volon- 
taires, mais  plutôt  des  œuvres  forcées.  Mais 
pour  celui  qui  aime  les  préceptes  plus  que  l'or 
et  les  ])ierres  les  plus  riches,  toute  récom- 
pense terrestre  devient  vile  auprès  de  ces 
commandements,  et  l'on  ne  saurait  établir 
aucune  comparaison  entre  les  autres  biens  de 
l'homme  et  ces  biens  qui  le  rendent  bon  lui- 
même. 

9.  «  C'est  pour  cela  que  je  me  dirigeais  se- 
a  Ion  vos  préceptes  °  » .  Je  me  redressais  ,  parce 
que  je  les  aimais;  et  comme  ils  sont  droits,  je 
me  redressais  en  m'y  attachant  par  l'amour , 
ce  qui  a  pour  conséquence  la  parole  suivante  ; 
a  J'ai  haï»,  dit  le  Prophète,  a  toute  voie  d'ini- 
a  quité  ».  Comment  en  effet  ne  point  haïr  le 
chemin  tortueux,  dès  lors  qu'il  aimait  le  che- 
min droit?  De  même  en  effet  que  s'il  avait  eu 
la  passion  de  l'or  et  des  pierres  précieuses,  il 
eût  haï  tout  ce  qui  aurait  pu  lui  faire  perdre  ces 
biens,  de  même,  pour  lui,  aimer  les  préceptes 
du  Seigneur,  c'était  haïr  la  voie  de  l'iniquité, 
comme  cet  impitoyable  écueil  que  l'on  ren- 
contre dans  un  voyage  sur  la  mer,  et  où  le 
naufrage  nous  ferait  perdre  des  biens  inesti- 
mables. Pour  éviter  ce  malbeur,  il  dirige  ail- 
leurs ses  voiles,  ce  pilote  prudent  qui  s'est 
embarqué  sur  le  bois  de  la  croix,  avec  les  pré- 
cieuses marchandises  des  préceptes  divins. 

'  Rom.  V,  5.  —  '  Matth.  v.  17.—  '  Rom.  xm,  10.—  *  Ps.  xrai,  11. 
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LE   SECOURS   DE   LA   GRACE, 


Etudier  à  fond  les  témoignages  du  Seigneur,  c'est  là  une  tâche  difficile  à  un  homme,  et  toutefois  il  est  bon  d'étudier  ce  qu'il  y 
a  d'admiralile,  d'élonriaut  dans  sa  loi.  Celte  loi,  œuvre  d'un  Dieu  bon,  ne  donnait  ni  la  jusiire,  ni  la  vie  ;  le  Pinphèle  ea 
a  recherché  la  cause,  et  il  a  trouvé  que  cette  loi  se  bornait  à  indiquer  le  péclié,  afin  de  nous  huinilii  r,  et  de  nous  démontrer 
qu'il  nous  faut  le  Sfcours  de  Dieu,  et  df  nous  le  faire  demander.  Voilà  ce  qu'a  compris  le  Prophète,  et  il  iuvnque  le  Sei- 
gneur qui  nous  a  aimés  le  piemier,  lui  demandant  de  le  servir  |  ar  amour,  (Je  réàster  aux  persécutions  qui  le  détournaient 
du  service  de  Dieu,  de  connaître  la  loi  d'une  manière  pratique  ;  il  s'humilie  a  cause  de  ses  fautes. 


i.  Voici  les  versets  du  psaume  que  nous  al- 
lons vous  exposer  avec  le  secours  de  Dieu  : 
a  Vos  témoignages  sont  admirables,  et  c'est 
«  pourquoi  mon  âme  les  a  sondés  '  ».  Qui  |)eut 
énumérer  au  moins  sommairement  les  té- 
moignages de  Dieu  ?  Le  ciel  et  la  terre,  les 
œuvres  visibles,  et  les  œuvres  invisibles,  sont 
eu  qiiel(jue  manière  le  témoignage  de  sa 
bonté,  comme  de  sa  grandeur  ;  ce  cours  si  ré- 
gulier et  si  répété  de  la  nature,  le  temps  qui 
entraîne  dans  son  cours  toutes  sortes  de  créa- 
tures quoique  jiassageres  et  mortelles,  tout 
cela  que  l'habitude  nous  rend  moins  sensible, 
n'en  rend  pas  moins  témoignage  au  Créateur, 
quand  on  le  considère  avec  une  jiieuse  atten- 
tion. Qu'y  a-t-il  dans  ces  créatures  qui  ne  soit 
point  admirable,  quand  on  en  juge,  non  d'a- 
près l'usage,  mais  d'après  la  raison  ?  Et  si 
nous  embrassons  comme  d'un  seul  regard  tout 
cet  ensemble,  ne  se  vérifie-t-elle  point  cette 
parole  du  Pro|ilièle  :  «  J'ai  considéré  vus  œu- 
«  vres,  et  j'en  ai  été  dans  l'extase  *  ?»  Et  toute- 
fois notre  interlocuteur  n'est  point  hors  de 
lui-même  en  admirant  ces  ouvrages;  mais  il 
nous  dit  qu'il  a  dû  les  étudier  avec  tant  de  soin 
parce  qu'ils  sont  ailmirables.  Après  celle  ex- 
clamalion  en  ellet  :  «  Combion  sont  adnùrables 
a  les  témoignages  du  Seigneur  »  ,  il  ajoute  : 
«  C'est  pour  cela  (|ue  mon  âme  les  a  sondés»; 
comme  si  la  dilficuilé  de  les  sonder  a\ait  sti- 
mulé sa  ciirio.'^iié.  Plus  un  illèt  est  caché  dans 
sa  cause,  et  plus  il  est  admirable. 

2.  Qn'tm  homme  donc  s'en  vienne  dire  qu'il 
étudie  les  témoignages  du  Siigneur,  parce 
qu'il  les  trouve  admirables  ;  ne  [lourrions- 
nous  pas,  en  voyant  que  toutes  les  créatures 
qui  se  révèlent  ou  qui  se  dérobent  à  nos  yeux, 

'  Ps.  cxvni,  lli'J.  --  *  Habae.  lll,  l. 


sont  pleines  de  ces  témoignages,  l'arrêter  en 
disant:  «  Ne  cherche  point  au-dessus  de  toi, 
a  et  ne  sonde  point  ce  qui  est  plus  fortque  toi, 
a  mais  repasse  toujours  en  ton  esprit  ce  que 
a  Dieu  t'a  commandé'?»  Jlais  il  nous  ré- 
pond en  disant  :  Ces  préceptes  du  Seigneur, 
(lue  vous  me  recommandez  de  méditer,  sont 
ces  mêmes  témoignages  que  je  trouve  admi- 
rables, car  ils  nous  attestent  que  c'est  le  Sei- 
gneur qui  commande,  et  qu'il  est  grand  et 
bon  dès  lors  (|u'il  donne  de  semblables  pré- 
ceptes: oserions-nous  dès  lors  le  détourner 
d'étudier  ces  commandements,  et  ne  serions- 
nous  pas  les  iiriinicrs  à  l'exciier  à  s'adon- 
ner de  toutes  ses  forces  à  un  travail  ei  impor- 
tant? Ou  bien  en  viendrons-nous  à  confesser 
que  les  préceiiles  du  Seigneur  sont  des  témoi- 
gnages de  sa  bonté,  tout  en  niant  (ju'ils  soient 
admirables?  Qu'y  a-t-il  d'admirable,  en  effet, 
(pi'un  Dieu  (jui  est  bon  commande  le  bien? 
Ce  (jui  est  tout  à  fiit  étonnaid,  au  contraire, 
c'est  qu'un  Dieu  qui  est  bon  et  qui  ordonne 
le  bien,  ait  néanmoins  donné  une  loi  qui  est 
bonne  à  des  hommes  (|u'elle  ne  pouvait  jus- 
tilier,  puisque  celte  loi,  quelque  bonne  qu'elle 
fi'U,  ne  leur  donnait  point  la  justice  ?  «  Car  si 
«  la  loi  ijui  a  élé  donnée  pouvait  ilonner  la 
a  vie,  la  justice  viendrait  de  la  loi'».  Pour- 
quoi donc  en  donner  une  (|ui  ne  pouvait  ni 
donner  la  vie,  ni  donner  la  justice  ?  Voilà  ce 
(lui  doit  nous  étonner,  nous  elliayer.  Voilà  ce 
(|n'il  y  a  d'admirable  dans  les  témoignages  de 
Dieu  :  et  l'àme  du  Prophète  les  a  sondés, 
parce  que  l'on  ne  saurait  lui  dire  à  ce  sujet  : 
a  Ne  sonde  pas  te  (lui  est  plus  fort  que  toi, 
«  mais  repasse  toujours  en  ton  esprit  ce  (luc 
a  Dieu  t'a  commandé'»;  puisiiue  c'est  cela 

'  F.,i;ll,  111,  22.  —  ■  Gai.  III,  21.  -  '  Ecdi.  111,  32. 
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même  que  le  Seigneur  a  commandé,  et  que 
dès  lors  on  doit  toujours  méditer.  Voyons 
plnlôt  ce  qu'a  trouvé  l'âme  du  Prophète  après 
avoir  sondé. 

3.  «  La  révélation  de  vos  promesses  répand 
«la  lumière  et  donne  l'intelligence  aux  pe- 
n  tits  '  ».  Quels  sont  ces  petits,  sinon  les  hum- 
bles et  les  faibles?  Loin  de  toi  donc  tout 
orgueil  !  arrière  toute  présomption  de  tes 
forces  qui  sont  nulles,  et  tu  comprendras 
pourquoi  Dieu  a  donné  une  loi  qui  était 
bonne,  sans  pouvoir  néanmoins  donner  la 
vie.  Car  le  but  de  la  loi  était  de  rabattre  ta 
grandeur  pour  te  faire  petit,  de  te  montrer 
que  tu  n'as  pas  en  toi-même  la  force  d'ac- 
complir la  loi,  de  te  forcer  dans  Ion  indigence 
et  ton  dénûment  à  recourir  à  la  grâce  et  de 
t'écrier:  «  Ayez  pitié  de  moi.  Seigneur,  à 
a  cause  de  ma  faiblesse^  ».  Voilà  que  la  mé- 
ditation a  fait  comprendre  au  Prophète,  qui 
est  petit,  cette  vérité  que  nous  montre  celui 
qui  se  dit  le  moindre  des  Apôtres,  saint  Paul, 
lequel  se  fait  petit  enfant,  c'est-à-dire  qu'une  loi 
impuissante  à  nous  vivifier  nous  a  été  don- 
née ;  B  Parce  que  l'Ecriture  a  tout  renfermé 
«  sous  le  péché,  afin  que  la  promesse  faite 
«  par  Dieu  fût  accomplie  par  la  foi  en  Jésus- 
ce  Christ  à  l'égard  de  ceux  qui  croiront'». 
Ainsi  soit-il,  Seigneur!  Oui,  ainsi  soit-il,  Dieu 
de  miséricorde  1  commandez  ce  qu'on  ne 
saurait  accomplir,  ou  plutôt  commandez  ce 
qu'on  nesauraitaccomplirque  par  votre  grâce, 
afin  que  cette  impuissance  des  hommes  à  rien 
faire  par  leurs  propres  forces  «  leur  ferme  la 
0  bouche  »,  et  que  nul  ne  croie  plus  à  sa  gran- 
deur. Que  tous  deviennent  petits,  tous  cou- 
pables devant  vous.  «  Parce  que  nul  homme 
«  ne  sera  justifié  devant  Dieu  par  les  œuvres 
«  de  la  loi  ;  car  la  loi  ne  donne  que  la  connais- 
0  sance  du  péché.  Maintenant  la  justice  que 
«  Dieu  donne  sans  la  loi  nous  a  été  décou- 
«  verte,  atlestéeparlaloiet  par  les  Prophètes*». 
Tels  sont  vos  admirables  témoignages  qu'a 
sondés  l'âme  de  cet  humble  enfant,  et  il  les  a 
découverts,  parce  qu'il  s'est  fait  humble  et 
petit.  Qui  pourrait  accomplir  vos  préceptes 
comme  on  doit  les  accomplir,  c'est-à-dire  par 
la  foi  qui  opère  dans  la  charité',  si  votre  Es- 
prit-Saint ne  répandait  lui-même  cette  charité 
dans  les  cœurs  °  ? 

A.  Voilà  ce  que  proclame  cet  interlocuteur 

'  Pb.  cxtoi,  130.  —  ■  Id.  Ti,  a.—  »  Gai.  m,  21,  22.—  '  Eom.  ni, 
19-21.  —  '  (Jal.  V,  6.  —  '  Rom.  v,  5. 


devenu  humble  :  «  J'ai  ouvert  ma  bouche», 
nous  dit-il,  «  et  j'ai  attiré  l'esprit,  parce  que 
«je  brûlais  d'ardeur  pour  vos  commande- 
«ments*».  Que  désirait  il,  sinon  d'accom- 
plir ces  préceptes?  Mais,  faible  et  petit,  il  ne 
pouvait  accomplir  des  œuvres  fortes  et  grandes; 
il  a  ouvert  la  bouche,  confessant  ainsi  ce  qu'il 
ne  pouvait  faire  de  lui-même,  et  il  a  attiré  la 
force  de  le  faire  ;  il  a  ouvert  la  bouche  en 
demandant,  en  cherchant,  en  fraiipant*; 
dans  sa  soif,  il  a  puisé  l'esprit  de  sainteté  qui 
lui  a  fait  accomplir  ce  qu'il  ne  pouvait  par 
lui-même,  c'est-à-dire  une  loi  sainte,  et  juste, 
et  bonne  '.  Si  nous,  en  effet,  quoique  mé- 
chants, nous  savons  donner  ce  qui  est  bon  à 
nos  enfants,  à  combien  plus  forte  raison  Dieu 
donnera-t-il  du  ciel  l'Esfirit  de  sainteté  à  ceux 
qui  le  demandent  *?  Ce  ne  sont  point  ceux 
qui  agissent  par  leur  sens  propre,  mais  tous 
ceux  qui  sont  dirigés  par  l'Esprit  de  Dieu,  qui 
sont  fils  de  Dieu  '  ;  non  qu'eux-mêmes  ne 
fassent  rien,  mais  de  peur  qu'ils  ne  fassent 
rien  de  bon,  c'est  la  bonté  même  qui  les  fait 
agir.  Car  chacun  devient  de  plus  en  plus 
enfant  de  Dieu,  à  mesure  que  Dieu  répand 
plus  largement  en  lui  l'Esprit  de  sainteté. 

5.  Enfin  le  Prophète  continue  à  prier.  Il  a 
ouvert  la  bouche  et  attiré  l'Esprit,  mais  il 
frappe  encore  à  la  porte  du  Père  céleste;  il 
cherche  encore.  Il  a  bu  ;  mais  plus  il  a  goûté 
de  délices,  et  plus  ardente  est  sa  soif.  Ecoutez 
les  paroles  de  celui  qui  a  soif:  «Jetez  les  yeux 
«  sur  moi  »,  dit-il,  «  et  prenez-moi  en  pitié, 
«  selon  vos  décrets  envers  ceux  qui  aiment 
«  votre  nom  '  »  ;  c'est-à-dire,  selon  votre  décret 
envers  ceux  qui  aiment  votre  nom  ;  afin  qu'ils 
vous  aiment,  vous  les  aimez  le  premier.  C'est 
ce  que  dit  saint  Jean  :  «  Nous  aimons  Dieu  », 
dit-il;  et  comme  si  nous  lui  demandions 
le  motif  de  cet  amour,  il  ajoute  :  «  Parce  qu'il 
«  nous  a  aimés  le  premier'  ». 

6.  Vois  encore  ce  que  nous  dit  clairement 
le  Prophète  :  «  Dirigez  mes  pas  selon  vos  pré- 
«  ceptes,  et  que  l'iniquité  n'exerce  point  sur 
«moi  son  empire"  ».  Qu'est-ce  dire  autre 
chose  que  :  Donnez-moi  la  droiture  et  la 
liberté  selon  votre  prome-^se  ?  Plus  en  effet 
l'amour  de  Dieu  règne  dans  une  âme,  et 
moins  l'iniquité  y  domine.  Quel  est  donc 
l'objet  de  sa  prière,  sinon  d'aimer  Dieu  par  le 

•  Pa.  crïiii,  131.—  '  Matth.  vn,  7.—  '  Rom.  vn,  12.—  •  Luc,  xi, 
10,  13.  —  '  Rom.  Trn,  M.  —  '  Ps.  cïvm,  132.  —  '  I  Jean,  iv,  19. 
—  '  Ps.  cvviii,  133. 
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secours  de  Dieu  ?  En  aimant  Dieu  il  s'aime 
lui-même,  afin  de  pouvoir  saintement  aimer 
son  prochain  comme  lui-même,  double  pré- 
cepte que  renferment  la  loi  et  les  Prophètes'  : 
sa  prière  ne  se  réduit-elle  pas  à  demander 
que  Dieu  lui  fasse  accomplir  par  sa  grâce  les 
préceptes  qu'il  lui  impose? 

7.  Mais  que  signifle  celte  parole  :  «  Déli- 
0  vrez-moi  des  calomnies  des  hommes,  afin 
a  que  je  garde  vos  commandements-?»  Si 
les  reproches  des  hommes  sont  vrais,  il  n'y  a 
point  calomnie  ;  s'ils  sont  faux,  à  quoi  bon 
demander  la  délivrance  de  ces  calonmies  ou 
de  ces  fausses  récriminations  qui  ne  sauraient 
lui  être  nuisibles  ?  Car  une  fausse  imputation 
ou  une  calomnie  ne  rend  un  homme  coupable 
qu'au  tribunal  d'un  homme  ;  mais  au  tribunal 
de  Dieu,  il  n'y  a  pas  de  fausse  imputation, 
elle  serait  plutôt  nuisible  à  l'accusateur  qu'à 
l'accusé.  N'est-ce  point  là  par  avance  la  prière 
de  l'Eglise  et  de  tout  le  peuple  chrétien  (|ui  a 
été  délivré  des  calomnies  dont  les  hommes 
le  flétrissaient  de  toutes  parts  à  cause  de  ce  nom 
do  Chrétiens?  Mais  est-ce  bien  à  cause  de  cette 
délivrance  qu'il  garde  les  commandements 
de  Dieu  ?  Ne  les  gardait-il  pas  au  milieu  des 
calomnies,  et  n'était-il  pas  plus  glorieux  pour 
lui  d'obéir  aux  préccjites  de  Dieu,  en  dé()it 
des  tribulations,  et  de  résister  aux  persécu- 
teurs qui  le  poussaient  à  l'imijiété?  Ces  pa- 
roles donc  :  «  Délivrez-moi  des  calomnies  des 
0  hommes,  afin  (|ue  je  garde  vos  cumman- 
«  déments  »,  signifient,  répandez  en  mon  ànie 
voire  Esprit-Saint,  de  peur  que  cédant  à  la 
crainte  et  aux  calomnies  des  hommes,  je  ne 
me  détourne  de  leurs  préceptes  pour  adopter 
leurs  vices.  Si  vous  en  agissez  ainsi  avec  moi, 
c'est-à-dire  si  vous  me  délivrez  des  calonnues 
en  m'accordanl  la  patience,  afin  que  je  ne 
redoute  aucunement  leurs  récriminations,  je 
garderai  vos  préceptes  au  milieu  même  des 
calomnies. 

8.  «  Faites  briller  sur  votre  serviteur  la  lu- 
«  mièrede  votre  lace'».  C'est-à-dire,  manifestez 
votre  présence  en  me  fortifiant  de  vos  grâces, 
«  et  enseignez-moi  vos  préceptes  »,  de  telle 

'  Matih.  xxn,  37-10.  —  '  l'«.  cxvjii,  131.  —  '  Iil.  1.15. 


sorte  que  je  les  pratique  ;  ce  qui  est  dit  plus 
clairement  dans  un  antre  psaume  :  «  Ensei- 
«  gnez-inoi,  Seigneur,  à  faire  votre  volonté  '  ». 
N'allons  pas  croire  en  <  ffet  qu'ils  ont  appris 
la  loi,  ceux  qui  l'ont  entendue  et  retenue  de 
mémoire,  sans  la  pratiquer.  La  Vérité  a  dit 
elle-même  :  «  Quiconque  a  ouï  le  Père  et  a 
«  eu  l'intelligence,  vient  à  moi  -  ».  Donc,  il  n'a 
rien  appris  celui  qui  ne  vient  pas,  c'est-à-dire 
qui  ne  pratique  pas. 

9.  Rap()elant  en  son  âme  la  douloureuse 
pénitence  qu'il  fit  de  son  |iéché,  le  Prophète 
s'écrie  :  «  Mes  yeux  ont  versé  des  torrents  de 
0  larmes,  parce  qu'ils  n'ont  point  gardé  votre 
«  loi  '  »,  c'est-à-dire  mes  yeux.  On  lit  en  effet 
dans  certains  exemplaires  :  «  Parce  que  je  n'ai 
«  point  gardé  votre  loi,  mes  yeux  ont  descendu 
«  des  torrents  de  larmes  ».  Comme  on  dirait, 
mes  pieds  ont  descendu  la  montagne,  et  non  à 
travers  la  montagne,  ou  par  la  monlagne, 
comme  on  dit  encore  descendre  une  échelle, 
et  non  le  long  d'une  échelle.  On  dit  encore  en 
\aiin,  piscmam  descendit,  descendre  la  piscine  ; 
et  non  descendu  in  piscinam,  descendre  dans 
la  piscine.  Le  Prophète  se  sert  admiraiilement 
du  mot  descendre,  pour  marquer  l'humilia- 
tion dans  la  pénitence;  ses  yeux  étaient  montés 
enellct  quand  un  orgueil  obstiné  les  avait  diri- 
gés en  haut.  Ils  se  croyaient  fort  élevés,  lorsijue 
dans  leur  ignorance  de  la  justice  de  Dieu,  ils 
prétendaient  établir  leur  [uopre  justice*  ;  mais 
fatigués  de  ces  efforts  et  confus  dos  violations 
de  la  loi,  ils  sont  descendus  de  ces  hauteurs, 
cl  ont  versé  des  larmes  pour  obtenir  la  justice 
de  Dieu  parla  pénitence.  Dans  certains  exem- 
|)laires,  au  lieu  de  descenderuut,  on  liitrans- 
iernnt,  mes  yeux  ont  surpassé  les  torrents 
d'eau  ;  ce  qui  serait  une  exagération  pour 
dire  que  ses  larmes  ont  surpassé  l'eau  des 
fontaines,  et  nous  donnerait  à  comprendre 
par  ces  torrents  d'eau  que  ses  larmes  ont  élé 
|)lus  abondantes  que  l'eau  des  lleuves.  Mais, 
pourquoi  pleurer  ainsi,  parce  qu'on  n'a  point 
gardé  la  loi,  sinon  afin  d'oblenir  la  grâce  ciui 
ellàce  le  |iéché  de  l'iioninie  pénitent,  et  qui 
soulient  la  volonté  du  fidèle? 

'  P9.  CXLII,  10.—  '  Jean,  vr,  iS.  — '  P».  cxviii,  136.—  '  Rom.  I,  3, 
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LE  PLUS  JEUNE   PEUPLE. 


Le  Prophète  pleure  sa  fau'e  à  cause  de  la  justice  de  Dieu,  et  dans  la  ferveur  de  son  amour  il  vent  le  faire  partager  à  ceux  qui 
lui  rendent  le  mal  pour  le  bien  ;  il  veut  leur  faire  goùler  les  délices  de  sa  pénitence.  Il  semble  regretter  que  ses  ennemis 
plus  avancés  en  i^e,  et  qui  sont  la  figure  de  l'ancieu  peuple,  aient  oublié  la  loi  de  Dieu,  tandis  que  lui,  peuple  nouveau,  est 
resté  fidèle  à  cette  loi  de  Dieu  au  milieu  des  perséculions.  A^  milieu  de  ses  angoisses,  il  demande  l'intelligence,  c'est-à-dire 
de  connaître  combien  est  méprisable  ce  que  la  persécution  peut  lui  enlever;  alors  il  vivra  pour  rendre  témoignage  à  Dieu. 


i.  Celui  qui  chante  notre  psaume  avait  dit 
plus  haut  :  «  Mes  yeux  ont  versé  des  torrents 
«  de  larmes,  parce  que  je  n'ai  point  gardé 
8  voire  loi '».  Ce  qui  nous  monire  combien 
il  a  pleuré  sa  prévarication.  Puis  afin  de  nous 
donner  raison  de  cette  abondance  de  larmes, 
et  de  cette  vive  douleur  due  à  son  [léclié,  il 
s'écrie  :  «  Vous  êles  juste,  Seigneur,  et  votre 
«jugement  est  droit.  Vous  avez  imposé  des 
0  pt  écejites  qui  sont  la  justice,  et  la  plu?  sainte 
B  vérité  '  B.  C'est  donc  cette  justice  de  Dieu, 
qui  est  irréfragable  jugement  et  vérité,  que 
doit  craindre  tout  pécheur.  C'est  par  elle  que 
sont  damnés  tous  les  damnés,  et  nul  ne  peut 
rejeter  sa  perte  sur  ce  Dieu  qui  est  justice. 
Voilà  ce  qui  légitime  les  larmes  du  pénitent  ; 
car  tout  cœur  condamné  pour  son  impéni- 
tence, est  damné  par  la  plus  stricte  justice. 
Le  Prophète  a  raison  de  donner  à  la  justice  de 
Dieu  le  nom  de  témoignage,  car  Dieu  se 
montre  juste  en  nous  imposant  la  justice.  Il 
l'apiielle  aussi  vérité,  puisque  Dieu  se  fait 
connaître  aux  hommes  par  de  semblables  té- 
moignages, 

2.  Mais  que  dit  ensuite  le  Prophète?  o  Mon 
.  a  zèle  m'a  consumé  '  »  ;  ou,  comiue  on  lit  en 
d'autres  exemplaires,  «votre  zèle».  Ailleurs 
on  lit  :  «  Le  zèle  de  votre  maison  m'a  dé- 
a  voré*  »,  et  non  «  m'a  desséché d  ,ce  qui  est 
cité  dans  l'Evantiile,  comme  on  le  sail^  Tou- 
tefois, votre  zèle  m'a  desséché,  ressemble  assez 
à  :  votre  zèle  m'a  dévoré.  Et  cette  version, 
a  mon  zèle»,  qu'on  lit  en  plusieurs  exem- 
plaires, ne  soulève  aucune  difficulté  ;  y  a-t-il 
en  effet  rien  d'étonnant  qu'un  homme  soit 
desséché  par  zèe?  Mais  cette  autre  version: 
a  Votre  zèle»,  nous  indiquerait  un  homme 

■  Ps.  cxvlil,  136.—  '  U.  137, 138.—  '  Id.  139.—  *  Id.  LXVlll,  10. 
—  '  Jean,  n.  17, 


qui  a  du  zèle  pour  Dieu  et  non  pour  lui-même. 
Cependant  rien  n'empêche  de  dire,  a  mon 
a  zèle  ».  L'A|)ôtre  ne  dit-il  pas  en  efTet  :  a  Je 
a  vous  aime  de  jalousie  en  Dieu,  de  tout  le 
a  zèle  de  Dieu  '  ?  »  Dire  :  Je  vous  aime  de  ja- 
lousie, qu'est-ce  que  cela,  sinon  montrer  son 
propre  zèle?  Mais  quand  il  dit  a  en  Dieu», 
il  montre  qu'il  n'aime  point  pour  lui,  mais 
pour  Dieu  ;  de  là  celte  parole  :  «  Du  zèle  de 
a  Dieu  ».  C'est  Dieu  qui,  par  son  Esprit,  forme 
cette  émulation  dans  le  cœur  des  fidèles, 
émulation  d'amour  et  non  d'envie.  Quelle  sol- 
lit  itude,  en  efïet,  melliit  dans  la  bouche  de 
l'Apôtre  cette  parole  ?«  Je  vous  ai  fiancés», 
nous  répond-il,  «  à  cet  unique  époux,  Jesus- 
«  Christ,  pour  vous  présenter  à  lui  comme 
«  une  vierge  pure.  Mais  je  crains  que  comme 
«  Eve  fut  séduite  par  les  artifices  du  serpent, 
a  vos  esprits  ne  se  corrompent,  et  ne  dégénè- 
a  rent  de  la  simplicité,  qui  est  selon  Jésus- 
«  Christ'  ».  Il  était  dévoré  du  zèle  de  la  mai- 
sonde  Dieu,  non  pour  lui,  mais  pour  le  Christ. 
Car  si  l'époux  aime  l'épouse  d'un  amour  de 
jalousie,  l'ami  de  l'époux  doit  aimer  celte 
épouse  non  pour  lui-même,  mais  pour  l'époux. 
On  doit  donc  prendre  en  bonne  part  le  zèle 
du  Psalmiste  ;  et  il  nous  en  indique  la  cause 
en  disant  :  a  Parce  que  mes  ennemis  ont  ou- 
a  blié  vos  paroles  ».  lis  lui  rendaient  donc  le 
mal  pour  le  bien,  puisiju'il  les  aimait  en  Dieu 
d'un  zèle  si  saint  et  si  violent,  que  ce  zèle, 
selon  son  aveu,  l'avait  desséché  ;  tandis  que 
pour  ce  motif  ils  le  poursuivaient  de  leurs 
inimitiés,  car  le  zèle  dont  il  les  aimait  le 
poussait  à  leur  faire  aimer  Dieu.  Dans  sa  re- 
connais-ance  pour  celte  grâce  divme  qui  d'en- 
nemi qu'il  élail,  l'avait  réconcilié  avec  Dieu, 
il  aimait  ses  ennemis,  et  se  seutait  une  sainte 

•  Il  Cor.  XI,  2.  —  '  Id.  3, 
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jalousie  de  les  gagner  à  Dieu  ;  il  s'affligeait,  il 
séchait  de  dépit  de  leur  voir  oublier  ses  pa- 
roles. 

3.  Considérant  ensuite  cette  flamme  d'amour 
qu'allume  dans  son  cœur  la  parole  de  Dieu  : 
«  Votre  parole  est  un  feu  ardent,  et  \otre  ser- 
a  viteur  l'a  aimée  *  ».  C'est  donc  avec  raison 
que  le  cœur  impénitent  de  ses  ennemis  sti- 
mulait son  zèle  :  ils  avaient,  eux,  oublié  la 
parole  de  Dieu,  et  il  brûlait  de  les  amener 
à  ce  qu'il  aimait  lui-même  avec  tant  d'ar- 
deur. 

4.  a  Je  suis  plus  jeune  et  méprisé  »,  dit  le 
Prophète,  «  mais  je  n'ai  point  oublié  vos  pré- 
«ceptes-  »  ;  contrairement  à  mes  ennemis 
qui  ont  oublié  vos  paroles.  Plus  jeune  par 
l'âge,  et  n'ayant  point  oublié  les  préceptes  de 
Dieu,  il  semble  regretter  que  ses  ennemis  qui 
sont  ses  aînés,  les  aient  oubliés.  Que  signifie, 
en  effet,  «je  suis  plusjeune,  et  toutefois  je  n'ai 
«point  oublié»,  sinon  que  ces  anciens  ont  ou- 
blié? Il  y  a  en  efl'et  dans  le  grec  NsàTepo;, 
(ju'on  lit  aussi  dans  le  passage  où  il  est  dit  : 
a  En  quoi  le  plus  jeune  redresse-til  sa  voix?» 
Ce  mot  a  plus  jeune  »,  est  un  terme  de  com- 
paraison, et  dès  lors  est  relatif  aux  plus  âgés. 
Nous  reconnaissons  donc  ici  ces  deux  peuples 
qui  luttaient  jadis  dans  les  entrailles  de  Ré- 
becca:  «  Quand  sans  égard  pour  leurs  œuvres, 
a  mais  par  la  volonté  de  celui  qui  appelle,  il 
«  lui  fut  répondu  :  L'aîné  servira  le  plus 
0  jeune  '  ».  Mais  ici  le  plus  jeune  se  dit  mé- 
prisé, et  c'est  eu  cela  qu'il  est  devenu  le  plus 
grand  ;  car  Dieu  a  choisi  ce  qu'il  y  a  de  plus 
bas  et  de  plus  méprisable  dans  le  monde,  et 
même  les  choses  qui  ne  sont  point,  pour 
anéantir  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  *.  Et  voilà 
derniers  ceux  (|ui  étaient  premiers,  et  |ire- 
miers  ceux  qui  étaient  derniers". 

b.  Or,  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'ils  ont  ou- 
blié les  paroles  de  Dieu,  eux  qui,  dans  l'igno- 

•  Ps.  CXVIII ,  140.  —  '  Id.  Hl.  —  '  Gen.  xx ,  22  ,  23  ;  Rom.  ix  , 
12,  13.  —  '  l  Cor.  I,  28.  —  '  Matih.  xi,  16. 


rance  de  la  justice  de  Dieu,  ont  voulu  établir 
leur  propre  justice' ;  mais  il  ne  les  a  point 
oubliées,  ce  plus  jeune  qui  a  voulu  avoir,  non 
sa  propre  justice,  mais  celle  de  Dieu,  dont  il 
dit  maintenant  :  «  Votre  justice  est  justice 
a  pour  l'éternité,  et  votre  loi  est  .la  vérité 
«même'^B.  Comm.ent  ne  serait-elle  point 
vérité,  cette  loi  qui  fait  connaître  le  péché,  et 
qui  rend  témoignage  à  la  justice  de  Dieu? 
Voici  en  effet  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  La  justice 
«  de  Dieu  a  été  manifestée,  affirmée  par  la  loi 
B  et  les  Prophètes'  ». 

6.  C'est  pour  cette  loi  que  le  plus  jeune  a 
souffert  la  persécution  de  la  part  de  l'aîné,  en 
sorte  que  ce  plus  jeune  a  pu  dire  :  a  La  tri- 
«  bulation  et  l'angoisse  ont  fonda  sur  moi  ; 
a  vos  préceptes  sont  toujours  ma  médita- 
«  tion*  ».  Qu'ils  sévissent,  qu'ils  persécutent, 
pourvu  que  l'on  n'abandonne  point  les  com- 
mandements, et  que  selon  ces  commande- 
ments, on  aime  jusqu'aux  persécuteurs. 

7.  «  Vos  jugements  sont  la  justice  éternelle  : 
«  donnez-moi  l'intelligence  et  je  vivrai^  o.Ce 
plus  jeune  demande  l'intelligence,  et  pour- 
tant, s'il  ne  l'avait  point,  il  ne  comprendrait 
pas  mieux  que  les  vieillards  ;  mais  il  la  de- 
mande au  milieu  des  angoisses  et  des  tribu- 
lations, afin  de  comprendre  com.bien  ii  doit 
mépriser  ce  que  peuvent  lui  enlever  les  per- 
sécutions de  ses  ennemis,  dont  il  se  dit  mé- 
prisé. C'est  pour  cela  qu'il  ajoute  :  «  Et  je  vi- 
«  vrai  »  ,  car  si  la  tri  bulation  et  l'angoisse 
étaient  poussées  par  ses  persécuteurs  jusqu'à 
lui  ôter  la  vie,  il  vivrait  néanmoins  éternelle- 
ment, lui  qui  préfère  aux  biens  du  temi)S, 
cette  justice  qui  dure  élernelleir.ent.  Or,  dans 
la  tribulation  et  l'angoisse,  cette  justice  de- 
vient le  martyre  de  Dieu,  on  le  témoignage 
qui  a  valu  aux  martyrs  la  couronne  glo- 
rieuse. 


'  Bom.  X,  9.  —  '  P».  civiii ,  112.  —  '  Hom.  m,  20,  21, 

cxvrii,  I  n.  —  '  Iri.  !!l 
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VINGT-NEUVIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII. 

LA   VÉRITABLE   PRIÈRE. 


C'est  le  coeur  qui  doit  prier:  il  prie  par  l'applicalion  de  la  pensée,  et  il  est  entier  à  la  prière  quand  il  exclut  toute  autre 
pensée.  Ainsi  prie  le  Prophète  :  il  demande  à  Dieu  de  pouvoir  iliercher  ses  ordonnances,  qui  forment  l'essence  de  la  sagesse. 
Mais  pour  trouver  la  sagesse,  il  faut  la  vouloir  d'une  manière  pratique,  de  manière  à  rendre  témoignage  à  Dieu.  Stimulé  par 
son  amour,  le  Prophète  ou  plulùt  l'Eglise  a  devancé  le  temps  de  la  prière,  quand  par  l'organe  des  Prophètes  elle  a  poussé 
des  cris  suffisants,  avant  l'incarnation.  Elle  implore  le  secours  de  Dieu  contre  la  persécution  qui  approche,  et  se  confie  dans 
!es  témoignages  de  Dieu,  basés  sur  Jésus-Christ,  et  promettant  la  vie  éternelle. 


l.  Qui  pourrait  douter  que  cet  appel  à  Dieu 
que  l'on  fait  dans  la  prière  ne  soit  un  son  des 
plus  vains,  quand  il  est  simplement  le  reten- 
tissement de  la  voix,  sans  que  le  cœur  soit 
tourné  vers  Dieu  ?  Mais,  s'il  vient  du  cœur, 
quand  même  la  voix  se  tairait,  il  peut  être 
inconnu  à  l'homme,  jamais  à  Dieu.  Soit  donc 
que  la  voix  se  fasse  entendre  quand  cela  est 
nécessaire,  soit  que  l'on  prie  Dieu  en  silence, 
c'est  le  cœur  qui  doit  parler  dans  la  prière. 
Or,  ce  cri  du  cœur  est  une  forte  application 
de  la  pensée  ;  et  quand  cette  application  se 
trouve  dans  la  prière,  elle  marque  dans  celui 
qui  prie  un  désir  tel  qu'il  ne  désespère  point 
d'obtenir  ce  qu'il  demande.  Mais  on  crie  à 
Dieu  de  tout  son  cœur,  quand  on  n'a  pas  d'au- 
tre pensée.  De  telles  prières  sont  rares  chez 
heaucoup,  fréquentes  seulement  chez  le  petit 
nombre  ;  et  je  ne  sais  chez  qui  elles  sont  ha- 
bituelles. Telle  est,  au  dire  de  notre  interlo- 
cuteur, la  prière  qu'il  a  faite  :  «  J'ai  crié  de 
«  tout  mon  cœur,  exaucez-moi,  ô  mon  Dieu  '  » . 
Puis  il  nous  marque  aussitôt  ce  que  produira 
son  cri  :  «Je  rechercherai  vos  ordonnances». 
Voilà  donc  ce  qui  le  faisait  crier  vers  Dieu  de 
tout  son  cœur  :  rechercher  ses  ordonnances, 
telle  estla  grâce  qu'il  demandait  à  Dieu.  Prions 
dès  lors  le  Seigneur  de  nous  faire  chercher  ce 
qu'il  nous  ordonne.  Mais  combien  est  encore 
éloigné  de  la  pratique  ,  celui  qui  ne  fait 
encore  que  rechercher  1  Trouver  n'est  pas 
toujours  la  conséquence  de  chercher,  ni  pra- 
tiquer la  conséquence  de  trouver  ;  mais  on 
ne  saurait  pratiquer  sans  avoir  trouvé,  ni 
trouver  sans  avoir  cherché.  Il  y  a  toutefois 
une  grande  espérance  dans  cette  parole  du 
Seigneur  Jésus  :  «  Cherchez,  et  vous  trouve- 

'  Ps.  cxviu,  143. 


«  rez  '  ».  La  sagesse,  qui  n'est  autre  que  lui- 
même,  nous  dit  cependant  :  «  Les  méchants 
«  me  chercheront  sans  me  trouver».  Ce  n'est 
donc  pas  aux  méchants,  mais  aux  bons,  qu'il 
est  dit  :  «  Cherchez,  et  vous  trouverez?»  Il  l'a 
dit  à  ceux-là  mêmes  à  qui,  un  peu  plus  haut,  il 
adresse  ces  paroles  :  «  Si  donc  vous,  tout  mé- 
«  chants  que  vous  êtes,  vous  savez  donner  à 
«vos  enfants  ce  qui  est  bon^».  Comment 
dire  aux  méchants  :  «  Cherchez  et  vous  trou- 
«  verez  »  ;  quand  il  dit  aussi  :  «  Les  méchants 
«  me  chercheront  sans  me  trouver  ?»  Le 
Seigneur  voulait-il  que  l'on  cherchât  autre 
chose  que  la  sagesse,  quand  il  faisait  à  ceux 
qui  chercheraient  la  promesse  qu'ils  trouve- 
raient ?  Car  la  sagesse  renferme  tout  ce  que 
doivent  chercher  ceux  qui  aspirent  au  bon- 
heur. Là  donc  se  trouvent  les  ordonnances  de 
Dieu.  Il  nous  reste  dès  lors  à  conclure  que  tous 
les  méchants  ne  trouveraient  point  la  sagesse 
quand  même  ils  la  chercheraient  ;  c'est-à-dire 
ceux  qui  poussent  la  malice  jusqu'à  la  haïr. 
Car  voici  cette  parole  de  la  sagesse  :  «  Les 
«  méchants  me  chercheront  sans  me  trouver  ; 
«car  ils  haïssent  la  sagesse  '  ».  C'est  donc 
leur  haine  qui  les  empêche  de  la  trouver. 
Mais  avec  cette  haine,  comment  la  chercheront- 
ils,  à  moins  qu'ils  ne  la  cherchent,  non  pour 
elle,  mais  pour  quelque  avantage  précieux 
aux  méchants,  et  qu'ils  espèrent  acquérir  plus 
facilement  au  moyen  de  la  sagesse  ?  Il  en  est 
beaucoup  en  effet  qui  recherchent  avec  soin 
les  paroles  de  la  sagesse,  qui  la  veulent  mon- 
trer dans  leurs  discours,  mais  non  dans  leur 
vie  ;  qui  ne  cherchent  point  à  parvenir  à  la 
lumière  de  Dieu,  qui  est  la  véritable  sagesse, 
en  réglant  leurs  mœurs  d'après  ses  maximes, 

'  Matth.  vu,  7.  —  '  Id.  11.  —  '  Prov.  i,  28,  29. 
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mais  qui  veulent  se  faire  applaudir  par  les 
hommes,  et  telle  est  la  vaine  gloire.  Ils  ne 
cherchent  donc  point  la  sagesse  même  en  la 
rechercliant,  jniisque  ce  n'est  point  elle  qu'ils 
cherchent,  autrement  ils  en  feraient  la  règle 
de  leur  vie  ;  mais  ils  veulent  être  enflés  de  ses 
paroles;  et  plus  ils  en  recherchent  l'enflure, 
plus  ils  s'en  éloignent.  Or,  en  implorant  de 
Dieu  ce  que  Dieu  lui-même  nous  commande, 
en  lui  demandant  de  faire  ce  qu'il  ordonne  que 
nous  fassions  ;  car  c'est  Dieu  qui  dans  sa  bonté, 
opère  en  nous  le  vouloir  et  le  faire':  «J'ai 
«  crié  »,  dit  le  Psalmiste,  «  j'ai  crié  de  tout  mon 
a  cœur;  exaucez-moi,  ô  mon  Dieu  :  je  chur- 
a  ciierai  vos  ordonnances  »  ;  c'est-à-dire  pour 
les  accomplir,  et  non-seulement  pour  les  con- 
naître, afin  de  ne  point  ressembler  à  ce  ser- 
viteur endurci,  qui  n'obéira  point  même  après 
avoir  compris  *. 

2.  «  J'ai  crié,  sauvez-moi  '  »  ;  ou,  comme 
ou  trouve  dans  quelques  exemplaires  et  grecs 
et  latins.  «Je  vous  ai  crié,  sauvez-moi».  Qu'est- 
ce  à  dire,  «  je  vous  ai  crié  »,  sinon  je  vous  ai 
invoqué  par  mes  cris  ?  Mais  après  avoir  dit  : 
Sauvez-moi,  qu'a-t-il  ajouté?  «  Et  je  garderai 
«  vos  témoignages  » ,  de  peur  de  vous  renier  i)ar 
faiblesse.  Car  la  santé  de  l'âme  consiste  à 
rcm[)lir  le  devoir  que  l'on  connaît,  et  à  com- 
battre pour  la  vérité  des  témoign;iges  divins, 
jusqu'à  la  mort,  si  la  dernière  tentation  va 
jusque-là.  Si  l'àme  n'a  point  cette  santé,  elle 
succombe  de  faiblesse,  et  abandonne  la  vérité. 

3.  Mais  ce  qui  suit  renferme  une  certaine 
obscurité,  qu'il  nous  faut  expliquer  un  peu 
plus  longuement.  «  J'ai  devancé  dans  une 
«  nuit  intempestive,  et  j'ai  crié  '  ».  Dans  plu- 
sieurs manuscrits  on  ne  trouve  pas,  «  au  milieu 
«  de  la  nuit»,  intempesta  noctc,  mais  Imma- 
turitate,  une  nuit  peu  avancée.  C'est  à  peine  si 
l'on  en  trouve  un  seul  avec  la  double  pré|)Osi- 
tion,  c'est-à-dire /m  immaturitale,  dans  la  nuit 
peu  avancée.  L'expression  immaturitas  dési- 
gne ici  le  temps  de  la  nuit,  (jui  n'est  point 
mùr  encore  ;  c'est-à-dire  une  nuit  qui  ne  per- 
met pas  encore  le  travail  à  l'honune  éveillé  , 
ce  que  l'on  appelle  vulgairement  l'heure  in- 
due. Une  nuit,  intempesta^  se  dit  encore  du 
milieu  de  la  nuit,  quand  on  doit  se  rejjoser,  et 
ce  nom  «d'intempestive»,  lui  vient  assurément 
de  ce  (lu'elle  est  peu  favorable  au  travail.  Car 
les  anciens  appelaient  tempcsiivum  ce  {|ui  est 


favorable,  et  ùilempestivum  ce  qui  est  défa- 
vorable, et  cette  expression  a  pour  racine  le 
temps,  et  non  cette  tempête  qui  désigne  ordi- 
nairement en  latin  la  perturbation  du  ciel. 
Toutefois  les  historiens  emploient  volontiers 
cette  expression,  et  au  lieu  de  eo  iempore,  ils 
disent  ea  tempestate,  en  ce  temps  ;  et  dans  ce 
vers  d'un  grand  maître  : 

Unde  hxc  tam  clara  repente 

Tempestas  '  ? 

le  mot  tempestas  ne  signifie  point  un  ciel 
troublé  par  les  vents  et  les  orages,  mais  un 
ciel  tout  à  coup  brillant  et  splendide.  Ce  que 
le  grec  a  donc  exprimé  par  iv  iu^;»,  non  point 
en  un  seul  mot,  mais  en  deux,  la  préposition 
et  le  nom,  les  traducteurs  l'ont  rendu  par 
une  M  nuit  intempestive»,  d'autres  par  imma- 
turitale, non  point  en  deux  mois,  mais  en  un 
seul,  dont  le  nominatif  est  immaturitas;  d'au- 
tres encore  en  deux  mots,  comme  dans  le 
grec  :  In  immaturitate;  car  àwfii,  signifie  im- 
maturitas, et  il  iac'.x,  in  immaturitate,  comme 
j)Our  donner  à  m/ewjpes/a  îioctele  même  sens 
qu'avec  sa  double  préposition,  in  intempesta, 
en  sorte  que  l'une  de  ces  prépositions  indi(iue 
l'heure,  tandis  que  l'autre  fait  partie  du  nuui 
lui-même.  Toutefois  i)uu  importe,  (juand  ou 
indique  le  chant  du  coq  jtour  l'heure  d'une 
action,  que  l'on  dise,  galli  cantu,  ou  bien  //* 
(/alli  catitu.  De  même,  pour  nous  dire  qu'il  a 
crié  dans  la  nuit  peu  avancée,  peu  importe 
que  le  Psalmiste  se  serve  de  intempesta  nocte, 
ou  de  in  inletnpesta  nucte.  Le  grec  cependant 
à  dit  :  Dans  uue  nuit  non  écoulée,  ce  qui  re- 
vient à  dire  une  nuit  peu  mûre,  c'est-à-dire, 
dans  le  moment  où  la  nuit  n'est  point  ache- 
vée. Mais  c'est  assez  disputer  sur  une  expres- 
sion obscure  ;  voyons  quel  en  est  le  sens. 

•4.  «  J'ai  prévenu,  dans  le  milieu  do  la  nuit, 
«  et  j'ai  crié  :  j'ai  mis  mon  espoir  eu  vos  pa- 
«  rôles  ».  Si  nous  rapportons  ces  paroles  à 
cha(|ue  fidèle,  en  les  prenant  à  la  lettre,  il 
arrive  souvent  qu'à  ce  point  de  la  nuit  l'a- 
mour de  Dieu  veille,  et,  dunsce  sentiment  de 
ferveur  pour  la  prière,  il  ne  saurait  attendre 
le  chant  du  co(|  ou  l'heure  de  la  prière,  mais 
il  le  prévient.  Mais  si  nous  ajipelons  nuit  loule 
la  vie  d'ici-bas,  c'est  bien  avant  i|u'elle  soit 
achevée  que  nous  crions  vers  Dieu,  et  nous 
en  prévenons  la  maturité,  ou  la  fin,  alors  (|uc 


'  Hhilipp. 
'  Id.  147. 


13.  —  '  l'rov.    XXIX,    l'J.  —  '  I'8.    cxvui,   110.— 
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Dieu  nous  rendra  ce  qu'il  nous  a  promis, 
comme  on  lit  ailleurs  :  «  Prévenons  sa  force 
«  par  un  humble  aveu  '  ».  Toutefois, si  parle 
temps  non  écoulé  de  la  nuit  nous  entendons 
les  siècles  écoulés  avant  la  plénitude  des 
temps,  c'est-à-dire  que  la  maturité  serait  la 
manifestation  du  Christ  en  sa  chair  %  l'Eglise 
alors  n'est  pointdemeurée  en  silence;  mais  elle 
a  prévenu  cette  maturité  des  temps,  elle  a  crié 
par  les  Prophètes,  elle  a  espéré  dans  les  paro- 
les de  ce  Dieu  assez  puissant  pour  accomplir 
ses  promesses,  et  bénir  toutes  les  nations  dans 
la  race  d'Abraham  ^ 

5.  C'est  elle  qui  dit  ce  qui  suit  :  «  Mes  yeux 
a  ont  devancé  le  point  du  jour,  afin  de  médi- 
«  ter  vos  paroles  *  ».  Appelons  matin  ce  mo- 
ment où  la  lumière  s'est  levée  pour  ceux  qui 
étaient  assis  à  l'ombre  de  la  mort  '  ;  les  yeux 
de  l'Eglise  n'ont-ils  pas  devancé  ce  matin, 
dans  la  personne  des  saints  qui  étaient  aupa- 
ravant sur  la  terre,  et  qui  ont  ainsi  devancé 
l'avenir  en  méditant  les  promesses  que  Dieu 
avait  faites  alors,  et  qui  annonçaient  dans  la 
loi  et  les  Prophètes  ce  qui  arriverait  aux 
hommes  ? 

6.  «Exaucez  ma  voix,  Seigneur,  selon  votre 
«  miséricorde  ;  viviBez-moi  selon  votre  juge- 
«  ment  °b.  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  com- 
mence par  abroger  la  peine  due  aux  pécheurs; 
puis,  quand  ils  sontdevenusjustes,  il  leur  donne 
la  vie  ;  car  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le 
Prophète  a  suivi  cet  ordre  :  «  Je  chanterai, 
0  Seigneur,  votre  miséricorde  et  votre  juge- 
a  ment»,  bien  que  le  temps  de  la  miséricorde 
ne  soit  point  séparé  du  jugeinent,  dont  l'Apô- 
tre a  dit  :  «  Que,  si  nous  nous  jugions  nous- 
0  mêmes,  nous  ns  serions  point  jugés  par 
«  Dieu,  filais  lorsque  nous  sommes  jugés,  c'est 
«  le  Seigneur  qui  nous  reprend,  afin  que  nous 
a  ne  soyons  point  condamnés  avec  le  monde''». 
Et  son  collègue  dans  l'apostolat  :  «  Voici  le 
«  temps  où  Dieu  va  commencer  son  jugement 
0  par  sa  propre  maison  ;  et  s'il  commence  par 
«nous,  quelle  sera  la  fln  de  ceux  qui  ne 
«  croient  point  l'Evangile  d^Dieu'?»  De  même 
le  dernier  jugen  ent  ne  sera  point  sans  misé- 
ricorde, 0  car  Dieu  vous  couronne»,  dit  le 
Psalmiste,  «  dans  sa  miséricorde  et  sa  bonté'». 
Il  est  vrai  qu'il  y  aura  un  jugement  sans  mi- 
séricorde ,  mais   seulement  pour  ceux  qui 


'  Ps.  xc:v,  2.  —  Ga!.  iv,  4.  —  '  Gen.  xil,  3  ;  XXIl,  18,  —  •  Ps. 
cxviii,  1 18.  —  *  Isa.  IX,  2.  —  '  Ps.  cxviii ,  U9.  —  '  I  Cor.  xi,  .''l, 
32.  —  '  I  Pierre,  iv,  17.  —  •  Ps.  en,  4. 


seront  à  gauche  et  n'auront  point  fait  misé- 
ricorde '. 

7.  «  Ils  m'ont  approché,  ceux  qui  me  per- 
0  sécutent  par  l'injustice  ^  »,  ou  a  injuste- 
«  ment  »,  comme  on  lit  en  certains  manus- 
crits. C'est  approcher  de  la  part  des  persécu- 
teurs, que  pousser  la  persécution  jusqu'à 
déchirer  notre  chair,  lui  donner  la  mort.  De 
là  cette  parole  du  ps^aume  vingt-unième,  qui 
est  une  prophétie  de  la  passion  du  Christ  :  «  Ne 
«  vous  éloignez  pas,  car  la  persécution  est  pro- 
«  che'»  ;  ce  qui  était  dit  non  sous  la  menace, 
mais  sous  le  coup  même  de  la  passion.  Il  dit 
que  l'affliction  qu'il  souffrait  dans  sa  chair  est 
proche,  parce  que  pour  l'âme  rien  n'est  plus 
proche  que  la  chair  dont  elle  est  revêtue.  Donc 
ces  persécuteurs  se  sont  approchés  en  affli- 
geant la  chair  de  leurs  victimes.  Mais  écoute  la 
suite  :  «  Us  se  sont  éloignés  de  votre  loi  » .  Plus 
ils  approchent  des  justes  pour  les  persécuter, 
plus  ils  s'éloignent  de  la  justice.  Mais  quel 
mal  ont-ils  fait  à  ceux  dont  ils  s'approchaient 
ainsi,  puisque  le  Seigneur,  qui  ne  les  aban- 
donne jamais,  s'approchait  d'eux  intérieure- 
ment ? 

8.  Aussi  voyez  la  suite.  «  Mais  vous  êtes 
«  près  de  moi.  Seigneur,  et  toutes  vos  voies 
«  sont  vérité  ».  Au  milieu  de  leurs  souffran- 
ces les  saints  confessent  ordinairement  la  vé- 
rité de  Dieu,  et  proclament  qu'ils  soutfrent 
avec  justice.  Ainsi  en  fut-il  de  la  reine  Esther, 
ainsi  de  Daniel,  ainsi  des  trois  enfants  dans  la 
fournaise,  ainsi  de  tous  leurs  émules  en  sain- 
teté. Mais  on  peut  demander  comment  il  est 
dit  ici  :  «  Toutes  vos  voies  sont  vérité  », 
quand  il  est  dit  ailleurs  :  «  Toutes  les  voies  du 
«Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  ».  A 
l'égard  des  saints  toutes  les  voies  du  Seigneur 
sont  miséricorde,  comme  toutes  les  voies  du 
Seigneur  sont  vérité,  car  il  les  soutient  même 
en  les  jugeant,  et  ainsi  la  miséricorde  ne  fait 
point  défaut,  et  dans  sa  miséricorde  il  leur 
donne  ce  qu'il  a  promis,  de  peur  de  manquer 
à  sa  vérité.  Quant  à  l'universalité  des  hommes, 
à  ceux  qu'il  délivre,  comme  à  ceux  qu'il  con- 
damne, toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  mi- 
séricorde et  vérité  :  et  dès  que  sa  miséricorde 
est  à  bout,  il  fait  voir  la  vérité  de  ses  vengean- 
ces. 11  en  sauve  plusieurs  qui  ne  l'ont  point 
mérité,  il  n'en  condamne  point  qui  ne  le 
méritent. 

9.  «  Dès  le  commencement  » ,  dit  le  Prophète, 


.'acques,  II,  13. 


'  Ps.  cxviii,  150.  —  '  Id.  XXI,  12. 
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«j'ai  connu  par  vos  témoignages  que  vous 
«  les  avez  fondés  pour  l'éfernité  ».  Ce  que  le 
grec  a  exprimé  par  xaTafx»?)  flès  le  commen- 
cement, les  nôtres  l'ont  traduit  par  initia,  ou 
bien  par  ab  inilio,  et  même  par  ab  initiis. 
Mais  en  traduisant  par  le  pluriel,  o  dès  les 
a  commencements  »,  on  rend  le  grec  avec 
plus  (le  fidélité.  Toutefois,  dans  la  langue  la- 
tine, on  rencontre  plus  fréquemment  initio, 
ou  ab  initio,  ce  que  les  Grecs  expriment  au 
pluriel,  quoique  d'une  manière  adverbiale, 
par  xaTapi^àç.  En  latin  cependant  nous  trou- 
vons par  exemple  :  Alias  hoc  facio,  «  plus  tard, 
«  voici  ce  que  je  ferai  »,  où  nous  semblons  em- 
ployer un  pluriel  féminin,  et  qui  est  simple- 
ment un  adverbe,  lequel  signifie,  dans  unautre 
temps.  Que  signifie  donc  cette  parole  :  «  J'ai 
0  connu  dès  le  commencement  a ,  ab  initio,  ou 
bien  d'une  manière  adverbiale,  iiiitio,  a  J'ai 
«  connu  dès  le  commencement,  à  propos  de 
B  vos  témoignages,  que  vous  les  avez  fondés?» 
Il  dit  qu'il  a  connu  par  les  témoignages  du 
Seigneur  que  ces  témoignages  sont  fondés 
pour  l'éternité  ;  il  affirme  qu'il  l'a  connu  dès 
le  commencement,  et  qu'il  ne  l'a  pas  connu 
par  une  autre  voie  que  par  ces  mêmes  témoi- 
gnages. Or,  quels  sont  ces  témoignages,  sinon 
la  promesse  que  Dieu  a  faite  de  donner  à  ses 
enfants  un  royaume  éternel?  et  comme  il 


avait  promis  de  le  donner  par  son  Fils  unique, 
dont  il  est  dit  que  «  son  royaume  n'aura 
0  point  de  fin  '  »,  le  Prophète  nous  dit  que 
ces  témoignages  font  fondés  pour  l'éternilé, 
parce  que  l'objet  de  la  promesse  divine  est 
éternel.  Car  en  eux-mêmes  les  témoignages 
ne  seront  plus  nécessaires,  quand  sera  vu  à 
découvert  ce  qui  a  besoin  de  témoignage 
pour  obtenir  notre  adhésion.  Aussi  le  Pro- 
phète a-t-il  dit  avec  justesse  :  a  Vous  les  avez 
0  fondés  »,  puisque  c'est  en  Jésus-Christ  (jue 
l'on  en  découvre  la  vérité.  Or,  o  nul  ne  sau- 
«  rait  poser  un  fondement  autre  que  celui  qui 
«  a  été  posé,  et  qui  est  Jésus-Christ  '  ».  Com- 
ment donc  le  Prophète  a-t-il  compris  cela 
dès  le  commencement,  sinon  parce  (|ue  c'est 
l'Eglise  qui  parle  ici,  et  que,  dès  l'origine  du 
genre  humain,  l'Eglise  n'a  pas  fait  défaut  au 
monde,  elle  qui  eut  pour  prémices  de  sainteté 
Abel  immolé,  lui  aussi  ',  pour  être  un  témoi- 
gnage du  sang  du  Médiateur,  qu'un  frère 
impie  devait  répandre  ?  C'est  au  commence- 
ment en  effet  que  fut  i)rononcée  cette  parole  : 
u  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair  *  »  ; 
et  saint  Paul  a  dit  à  ce  sujet  :  o  Ce  sacrement 
0  est  grand ,  oui ,  dans  le  Christ  et  dans 
«  l'Eglise  '  ». 

'  Luc,  1,  33.  —  ■  1  Cor.  m,  11.  —  '  Gen.  iv,  8.  —  '  Id.  ii,  21.  — 
'  Ephés.  V,  32. 
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Celle  loi  que  le  Prophète  n'a  poiat  oubliée,  est  celle  qui  élève  les  liumbles,  et  abaisse  les  orgueillenx  ;  or,  l'élévaiion  des 
saints,  c'est  la  vie  éternelle,  due  à  la  grâce  qui  nous  sépare  des  pécheurs.  Celle  grâce  a  produit  dans  l'Eglise  la  force  en 
face  des  persécuteurs:  de  là  tant  de  martyrs;  et  la  charité  qui  pleure  les  apostasies,  eu.  même  temps  qu'elle  raffermit  dans  la 
parole  divine. 


1.  Nul  d'entre  les  membres  du  Christ  ne  re- 
gardera comme  étrangère  pour  lui  cette  parole, 
que  répète  le  corps  mystique  du  Christ,  tout 
entier  dans  l'huinihlé,  et  qui  commence,  dans 
notre  psaume,  notre  lecture  d'aujourd'hui  : 
0  Voyez  mon  humiliation  et  délivrez-moi,  car 
a  je  n'ai  point  oublié  votre  loi'  ».  Nous  ne 


l'b.  G-xytii,  153. 


pouvons  entendre  ici  nulle  autre  loi  de  Dieu 
que  le  décret  tiui  astreint  irrévocablement 
à  être  humilié  quiconque  s'élève,  etquiconque 
s'humilie,  à  èlre  élevé  '.  Le  superbe  est  donc 
en  proie  aux  misères  afin  d'en  être  humi- 
lié, et  l'humble  en  est  délivré  afin  d'clre 
élevé. 

'  Luc,  XIV,  11  ;  iviii,  U. 
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2.  «Jugez  ma  cause»,  dit  le  Prophète,  aetra- 
a  chetez-moi  '  ».  C'est  là  une  répétition  de  la 
pensée  précédente.  Car  «  voyez  mon  humilia- 
a  lion  »,  revient  à  «  jugez  ma  cause  »  ;  et  «  dé- 
«  livrez-moi  »,  revient  à  «  rachetez-moi  ». 
Enfla  cette  parole  qui  précède  :  «Je  n'ai  point 
0  oublié  votre  loi  »,  a  rapport  à  cette  autre 
qui  suit  :  a  Donnez-moi  la  vie  à  cause  de  votre 
B  parole  ».  Car  cette  parole  est  la  loi  de  Dieu, 
qu'il  n'a  poiut  oubliée,  afin  de  s'humilier 
pour  être  ensuite  élevé.  Or,  à  cette  élévation 
revient  cette  parole  :  «  Donnez-moi  la  vie  »  ; 
car  l'élévation  des  saints  est  la  vie  éter- 
nelle. 

3.  0  Loin  des  pécheurs  est  le  salut,  parce 
0  qu'ils  n'ont  point  recherché  vos  justifica- 
0  lions  '  ».  Qui  te  sépare  en  effet,  ô  toi,  qui 
proclames  o  que  loin  des  pécheurs  est  le  sa- 
9  lut  »,  qui  te  sépare  de  ces  pécheurs,  de  sorte 
que  ce  salut  ne  soit  point  éloigné  de  toi,  mais 
avec  toi  ?  Ce  discernement  vient  peut-être  de 
ce  que  tu  as  fait  ce  qu'ils  n'ont  point  fait, 
c'est-à-dire  recherché  les  justifications  de 
Dieu.  «  Qu'as-tu  que  tu  n'aies  pas  reçu  '  ?  » 
N'est-ce  pas  toi  qui  disais  un  peu  plus  haut  : 
0  J'ai  crié  de  tout  mon  cœur  :  exaucez-moi, 
8  mon  Dieu,  je  chercherai  vos  ordonnances  ?» 
C'est  donc  de  celui  à  qui  tu  en  appelais  que 
tu  as  reçu  de  les  chercher.  C'est  donc  lui  qui 
t'a  séparé  de  ceux  qui  sont  éloignés  du  salut, 
par  cela  même  qu'ils  n'ont  point  recherché 
les  ordonnances  de  Dieu. 

4.  Voilà  ce  qui  n'a  point  échappé  au  Pro- 
phète. Et  moi  je  ne  le  verrais  point  si  je  ne 
le  voyais  en  lui,  si  je  n'étais  en  lui.  Car  ces 
paroles  sont  du  corps  de  Jésus-Christ,  dont 
nous  sommes  les  membres.  Voilà,  dis-je,  ce 
qu'il  a  vu,  et  aussitôt  il  ajoute  :  a  Seigneur, 
«  vos  miséricordes  sont  grandes  » .  Et  ces  re- 
cherches que  nous  faisons  de  vos  ordonnances 
ne  sont  qu'un  effet  de  vos  miséricordes.  «  Vi- 
B  vifi(?z-moi  selon  votre  jugement  *  »,  Car  je 
sais  que  votre  jugement  sur  moi  ne  sera  point 
sans  miséricorde. 

5.  a  Mes  persécuteurs  et  mes  ennemis  de- 
a  viennent  de  plus  en  plus  nombreux,  je  ne 
a  me  suis  point  détourné  de  vos  oracles  ^  ». 
C'est  là  un  fait  :  nous  le  savons,  nous  nous  en 
souvenons,  nous  le  proclamons.  Toute  la  terre 
a  été  rougie  du  sang  des  martyrs  ;  les  cou- 
ronnes des  martyrs  embellissent  le  ciel,  les 


'  Pp.  cxvri,  iri'..—  ■ 
—  '  Id.  157. 


Ici.  155.-  '  I  Cor.  IV,  7.- 


'  Pt.  c.will.  156. 


Eglises  sont  illustrées  par  les  temples  élevés 
aux  martyrs,  les  fêtes  des  martyrs  viennent 
rehausser  les  jours  de  l'année,  et  chaque  jour 
on  voit  des  guérisons  par  les  mérites  des  mar- 
tyrs. D'où  viennent  tons  ces  honneurs,  sinon 
parce  que  s'est  accomplie  à  l'égard  de  cet 
homme  répandu  dans  l'univers  entier  cette 
prophétie  :  «  Mes  persécuteurs  et  mes  ennemis 
0  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux,  et  je 
a  ne  me  suis  point  détourné  de  vos  oracles  ?» 
Nous  le  reconnaissons  et  en  rendons  à  Dieu 
des  actions  de  grâces.  Car  c'est  bien  toi,  ô 
homme,  c'est  toi  qui  as  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «Si  le  Seigneur  ne  nous  eût  assistés, 
«  les  hommes  nous  auraient  dévorés  tout  vi- 
0  vants  '  ».  Voilà  pourquoi  tu  n'as  point  dévié 
de  ces  témoignages,  et  pourquoi,  environné 
de  cette  foule  de  persécuteurs  et  d'ennemis,  lu 
as  pu  néanmoins  cueillir  la  palme  céleste  à 
laquelle  Dieu  t'appelait. 

6.  a  J'ai  vu  les  insensés,  et  j'ai  séché  de 
«  dépit  »,  ou  comme  on  lit  en  d'autres  exem- 
plaires, et  c'est  la  version  la  plus  commune  : 
«  J'ai  vu  ceux  qui  n'observaient  point  votre 
«  pacte  ^  ».  Mais  quels  sont  les  violateurs  du 
pacte,  sinon  ceux  qui  se  sont  éloignés  des  té- 
moignages de  Dieu,  et  qui  n'ont  pu  supporter 
les  nombreuses  persécutions  ?  Et  le  pacte 
c'est  la  couronne  décernée  au  vainqueur.  Ce 
pacte,  ils  l'ont  violé,  ceux  qui  succombant 
aux  persécutions,  se  sont  éloignés  par  l'apos- 
tasie des  témoignages  du  Seigneur.  Voilà  ceux 
qu'a  vus  le  Prophète,  et  il  en  séchait  de  dépit 
parce  qu'il  les  aimait.  Or,  ce  zèle  est  bon,  il 
vient  de  l'amour  et  non  de  l'envie.  Le  Pro- 
phète nous  montre  ensuite  en  quoi  ces  apos- 
tats ont  violé  le  pacte  du  Seigneur  :  «  C'est  », 
dit-il,  0  parce  qu'ils  n'ont  point  gardé  vos  pa- 
«  rôles  ».  Ils  les  ont  reniées  au  milieu  des 
souffrances. 

7.  Pour  montrer  combien  il  diffère  de  ces 
apostats,  le  Prophète  s'écrie  :  «  Voyez,  Sei- 
«  gneur,  combien  j'ai  aimé  vos  préceptes  ». 
Il  ne  dit  point  :  J'ai  renié  vos  paroles  ou  vos 
témoignages,  comme  on  voulait  y  contraindre 
les  martyrs,  dont  la  fidélité  était  accablée  de 
douleurs  si  violentes,  mais  il  nous  signale  tout 
l'avantage  des  soufirances  :  car  en  vain  je  li- 
vrerais mon  corps  aux  flammes,  si  je  n'ai  pas 
la  charité  cela  ne  me  sert  de  rien  '.  Telle  est 
la  charité  dont  il  s'applaudit  :  «  Voyez,  Sei- 
a  gneur,  combien  j'ai  aimé  vos  préceptes  ». 


'  t'S.  CXill,  2. 


U.  cxviir,  158.  —  '  I  Cor.  xiii,  .1. 


PSAUME  CXVIII.  —  INJUSTES  PERSÉCUTIONS  CONTRE  L'EGLISE. 


727 


Puis  il  demande  sa  récompense  :  «  Seigneur, 
a  donnez  moi  la  vie  dans  voire  miséricorde». 
Ceux-là  me  donnent  la  mort,  vous,  donnez- 
moi  Ja  vie.  Mais  s'il  demande  à  la  miséricorde 
le  prix  que  lui  doit  la  justice,  combien  plus 
doit-il  à  celte  miséricorde  celte  victoire  même 
qui  mérite  une  récompense  1 
8.  a  Le  principe  de  vos  paroles  est  la  vérité, 


0  et  tous  les  jugements  de  votre  justice  sont 
a  éternels  '  »,  C'est  de  la  vérité,  dit-il,  que 
découlent  vos  paroles,  et  dès  lors  elles  sont 
vraies  ;  sans  jeter  personne  dans  l'erreur, 
elles  assurent  la  vie  au  juste,  la  damnation 
à  l'impie.  Tels  sont  les  jugements  de  Dieu  qui 
subsistent  dans  l'éleruité. 

'  Ps.  errai,  160. 


TRENTE-UNIÈME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXVIII. 

INJUSTES   PERSÉCUTIONS   CONTRE   l'ÉGLISE. 


Rien  ne  rr clivait  les  persécutions  contre  l'Eglise,  puisque  l'Evangile  ordonne  la  soumission  aux  pouvoirs  terrestres.  C'est  à  Dieu 
que  s'est  attachée  l'Eglise  pour  triompher  et  remporter  les  dépouilles  ou  convertir  ses  persécuteurs.  Ue  là  ce  redoublement 
d'amour  pour  la  loi  de  Dieu  qu'on  craint  de  violer,  et  cette  prière  faite  sept  fois  le  jour,  ou  un  nombre  complet.  L'amour 
dj  la  loi  de  Dieu  nous  préserve  des  chutes,  mais  le  silut  nom  vient  du  Christ  anuoncé,  par  la  loi,  en  des  lémoiguages  qui  font 
notre  espérance.  Aussi  le  Prophète  nous  dit-il  que  ses  voies  sont  en  D.eu,  en  Dieu  qui  regarde  les  méchauts,  qui  voit  aussi 
les  justes,  c'est-à-dire  qu'il  a  voulu  marcher  selon  la  volonté  de  Dieu. 


1.  Nous  savons  quelles  persécutions  les  rois 
de  la  terre  ont  infligées  au  corps  du  CLrist, 
c'est-à-dire  à  la  sainte  Eglise.  Reconnaissons 
donc  ses  plaintes  dans  les  paroles  suivantes  : 
«  Les  princes  m'ont  persécuté  sans  sujet,  et 
a  mon  cœur  ne  craint  que  votre  parole  '  ». 
Qu'avaient  fait  aux  royaumes  de  la  terre,  ces 
chrétiens  à  qui  leur  roi  avait  promis  le 
royaume  des  cieux  ?  En  quoi  ces  promesses 
blessaient-elles  des  royaumes  terrestres  ?  Ce 
roi  qu'ils  servent  a-t-il  défendu  à  ses  soldats 
de  rendre  et  de  payer  aux  rois  de  la  terre  ce  qui 
l.ur  est  dû?  Quand  les  Juifs  le  calo.iiniaienl 
à  ce  sujet,  ne  dilil  point  :  «  Rendez  à  César  ce 
«  qui  esta  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu'?» 
(I  Ne  prit-il  pas,  dans  la  gueule  d'un  poisson, 
de  quoi  payer  lui-même  le  tribut?  Son  pré- 
curseur dit-il  aux  soldats  dj  ce  royaume,  qui 
lui  demandaient  ce  qu'ils  devaient  faire  pour 
acquérir  la  vie  éternelle  :  Quittez  le  baudrier, 
jetez  vos  armes,  abandonnez  votre  roi,  afin 
d'entrer  dans  la  milice  du  Seigneur  ?  Nulle- 
ment, «  mais  gardez  vous  de  toute  violence, 
«  de  toute  injure,  et  que  votre  solde  vous  suf- 
«  lise  •  » .  Un  tics  soldat»  les  plus  affectionné;  de 
ce  roi,  son  compagnon  fidèle,  ne  dit-il  pas  à 

•  r».  CXVIII,  161.  —  '  Malih.  xvii,  21.  —  '  Luc,  m,  14. 


ses  frères  d'armes,  et  en  quelque  sorte  aux 
fourriers  du  Christ  :  «  Que  tonte  âme  soit 
0  soumise  aux  puissances  supérieures  ?»  Et 
un  peu  jilus  loin  :  «  Rendez  à  cliacuii  ce  qui 
«  lui  est  dû  ;  le  tribut  à  (|ui  vous  devez  le  tri- 
«  but,  l'impôt  à  qui  vous  devez  l'impôt,  la 
«  crainte  à  qui  vous  devez  la  crainte,  l'hon- 
0  neur  à  qui  l'iioniieur  est  dû.  Ne  soyez  rede- 
0  vablcs  envers  personne,  sinon  de  l'amour 
0  qui  est  dû  à  tous  '  ?  »  N'a-t-il  pas  ordonné  à 
son  Eglise  de  prier  pour  les  rois  ?  En  quoi 
donc  les  chrétiens  ont-ils  pu  oUenser  ces 
rois  ?  De  quel  devoir  sont-ils  en  demeure  ? 
En  (|uoi  les  chrétiens  outils  désobéi  aux  rois 
de  la  terre  ?  C'est  donc  réellement  sans  sujet 
que  les  rois  de  la  terre  ont  peisécuté  les  chré- 
tiens ?  Mais  écoule  la  suite  :  a  Et  mon  cœur 
«  a  tremblé  à  cause  de  vos  paroles  ».  Assuré- 
ment les  paroles  de  ces  iiommes  élaieul  ef- 
frayantes ;  bannissement,  proscri|»tion,  mort, 
déchirer  avec  des  ongles  de  fer,  brûler  vif, 
condamner  aux  bêtes,  déchirer  les  membres  ; 
mais  j'ai  redouté  vus  paroles  plus  encore  : 
0  Ne  craignez  point  ceux  ijui  tuent  le  corjis, 
a  et  ne  peuvent  plus  rien  ensuite  ;  mais  crai- 
u  gnez  celui  qui  a  la  puissance  de  jeter  en  enfer 
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0  le  corps  et  l'âme  '  ».  Voilà  vos  paroles  qui 
m'ont  saisi  de  frayeur  :  et  j'ai  méprisé 
l'homme  qui  me  persécutait,  vaincu  le  diable 
mon  sé'lucteur. 

2.  Il  est  dit  ensuite  :  «  Je  me  réjouirai  de 
«  vos  oracles  comme  celui  qui  a  remporté  de 
0  riches  dépouilles '».  Les  paroles  qui  l'ont 
fait  craindre  l'ont  rendu  victorieux  ;  car  c'est 
aux  \aincus  que  l'on  enlève  les  dépouilles  ; 
et  voilà  qu'il  a  été  dépouillé  comme  un  vaincu, 
celui  dont  il  est  dit  dans  l'Evangile  :  «Nul 
«  n'entre  dans  la  maison  du  fort,  pour  enle- 
«  ver  ce  qui  lui  appartient,  si  tout  d'abord  il 
0  n'enchaîne  ce  fort  ^  ».  Mais  il  se  trouva 
beaucoup  de  dépouilles,  quand,  pris  d'admira- 
tion pour  les  martyrs,  les  persécuteurs  eux- 
mêmes  embrassèrent  la  foi  ;  quand  ceux  qui 
voulaient  détruire  notre  roi  en  égorgeant 
ses  soldats,  vinrent  eux-mêmes  grossir  ses 
rangs.  Tout  homme  dès  lors  qui  cède  à  la  pa- 
role de  Dieu,  et  craint  d'être  vaincu  dans  le 
combat,  tressaille  dans  ces  paroles  qui  l'ont 
rendu  victorieux. 

3.  Mais  de  peur  que  nous  n'en  venions  à 
croire  que  cette  crainte  a  jeté  dans  son  âme 
quelque  haine  contre  la  parole  de  Dieu,  le 
Prophète  qui  avait  déjà  dit  :  n  Vos  paroles 
a  m'ont  fait  tressailir  »,  langage  qu'il  n'eût 
pu  tenir,  s'il  eût  eu  de  la  haine,  ajoute  néan- 
moins :  «  J'ai  eu  l'injustice  en  horreur, 
0  en  abomination  ;  mais  j'ai  aimé  votre 
«  loi  *  B.  Ainsi,  cette  crainte  qu'il  ressen- 
tait pour  la  parole  de  Dieu,  loin  de  lui  en 
inspirer  la  haine,  la  lui  a  fait  au  contraire 
aimer  plus  parfaitement,  car  il  n'y  a  point  de 
différence  entre  la  loi  et  les  paroles  de  Dieu. 
A  Dieu  ne  plaise  que  la  crainte  bannisse 
l'amonr,  quand  cette  crainte  est  chaste  1  Un  fils 
pieux  a  pour  son  père  de  la  crainte  et  de 
l'amour;  une  chaste  épouse  craint  son  époux, 
de  peur  d'en  être  abandonnée  ;  elle  l'aime, 
afin  de  le  posséder.  Si  donc  l'on  doit  craindre 
et  aimer  un  père  qui  est  un  homme,  un 
époux  qui  est  un  homme,  combien  plutôt 
doit-on  craindre  et  aimer  notre  Père  qui  est 
dans  les  cieux  '  ;  cet  Epoux  plus  beau  que  les 
enfants  des  hommes,  non  d'une  beauté  cor- 
porelle ,  mais  d'une  beauté  spirituelle  !  Eh  1 
qui  aime  la  loi  de  Dieu,  sinon  l'homme  qui 
aime  Dieu  ?  Et  pour  un  fils  bien  né,  qu'a  de 
fâcheux  la  loi  d'un  père?  Est-ce  parce  qu'il 


châtie  tous  ceux  qu'il  aime,  et  qu'il  frappe 
tout  homme  qu'il  reçoit  parmi  ses  enfants*  ? 
Mépriser  ces  décrets  de  Dieu,  c'est  renoncera 
ses  promesses.  11  nous  faut  donc  louer  les 
jugements  de  Dieu  même  sous  son  fouet,  si 
nous  voulons  jouir  des  récompenses  qu'il 
promet. 

4.  C'est  là  ce  que  fait  notre  interlocuteur  : 
«  Sept  fois  le  jour  »,  dit-il,  a  je  vous  ai  loué 
«  sur  la  justice  de  vos  décrets'».  «  Sept  fois  le 
«jour»,  c'est-à-dire  toujours.  Ce  nombre,  en 
effet,  désigne  ordinairement  une  totalité  ;  c'est 
pourquoi,  après  les  six  jours  de  la  création. 
Dieu  donna  le  septième  au  repos'  ;  et  la  révo- 
lution de  sept  jours  forme  les  temps  et  les  siè- 
cles. Tel  est  encore  le  motif  qui  a  fait  dire:  «Le 
9  juste  tombera  sept  fois  en  un  jour,  et  se  relè- 
«  vera  »  ;  c'est-à-dire,  le  juste  ne  périt  point, 
quelles  que  soient  ses  humiUations  ,  pourvu 
qu'il  ne  pèche  point,  autrement  il  ne  serait 
plus  juste.  Alors  cette  expression  :  il  tombe 
sept  fois,  désigne  ici  toutes  les  tribulations 
qui  affligent  le  juste,  et  comme  dans  toutes 
ces  tribulations  il  trouve  un  accroissement 
de  justice,  il  est  dit  :  Il  se  relèvera.  Les  pa- 
roles suivantes  nous  indiquent  suffisamment 
le  sens  de  celles-ci  ;  on  lit  en  effet  :  «  Quant 
«  aux  impies,  le  mal  les  affaiblira  *».  Dès  lors, 
pour  le  juste,  tomber  et  se  relever  signifie 
n'être  point  affaibli  par  le  malheur.  C'est  donc 
avec  raison  que  l'Eglise  a  loué  Dieu  sept  fois 
le  jour  sur  les  jugements  de  sa  justice,  puis- 
qu'au  temps  où  Dieu  commença  le  jugement 
par  sa  propre  maison^,  loin  d'être  affailjlie 
par  les  persécutions,  elle  fut  glorifiée  par  les 
couronnes  des  martyrs. 

5.  8  Paix  abondante  à  ceux  qui  aiment  votre 
«loi  ;  pour  eux  elle  n'est  point  un  scandale'». 
Est-cela  loi  qui  n'est  point  scandale  à  ceux  qui 
aiment  la  loi,  ou  pour  ceux  qui  aiment  celte  loi 
n'y  a-t-il  scandale  d'aucune  part  ?  Ces  deux  sens 
conviennent  à  ces  paroles.  Aimer  en  efi'et  la 
loi  de  Dieu,  c'est  respecter  dans  cette  loi  ce  que 
l'on  ne  comprend  point,  et  si  le  juste  y  trouve 
un  sens  qui  lui  paraît  absurde,  il  croit  plutôt 
que  son  intelligence  est  en  défaut,  et  qu'il  y 
a  là  un  grand  mystère  qui  lui  échappe.  La  loi 
de  Dieu  n'est  donc  point  un  scandale  pour 
lui.  Mais  pour  ne  trouver  absolument  aucun 
sujet  de  scandale,  qu'il  ne  jette  point  les  yeux 
sur  les  hommes,  quelque  sainte  que  soit  leur 
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profession,  de  peur  qu'en  voyant  tomber  ceux 
dont  il  appréciait  la  vertu,  il  ne  périsse  lui- 
même  par  le  scandale  ;  mais  qu'il  aime  la  loi 
de  Dieu,  et  il  aura  une  paix  profonde  sans 
aucun  scandale,  car  il  peut  l'aimer  en  tonte 
sûreté,  puisqu'elle  ne  connaît  point  le  péché, 
quelque  pécheurs  que  soient  ceux  qui  l'ont 
embrassée. 

6.  «  J'attendais  votre  salut,  ô  mon  Dieu,  et 
»  j'ai  aimé  vos  préceptes  '  » .  De  quoi  eût  servi 
aux  justes  de  l'ancienne  loi  d'aimer  les  pré- 
ceptes du  Seigneur,  si  le  Christ,  qui  est  le 
soleil  de  Dieu,  ne  les  eût  délivrés,  lui  dont 
l'Esprit  leur  donnait  de  pouvoir  aimer  la  loi? 
Si  donc  ils  attendaient  le  salut  de  celui  dont 
ils  aimaient  les  précei>tes,  combien  plus  était 
nécessaire  Jésus,  c'est-à-dire  le  salut  de  Pieu, 
pour  sauver  ceux  qui  n'aimaient  point  ses 
préceptes?  On  peut,  en  elTet,  voir  dans  cette 
parole  prophétique  les  saints  d'aujourd'hui, 
depuis  que  l'Évangile  est  prêché  ;  car  ceux 
qui  aiment  les  commandements  attendent  le 
Chiist,  afin  qu'à  l'apparition  du  Christ,  qui 
est  notre  vie,  nous  aussi  nous  apparaissions 
aussi  dans  la  gloire  *. 

7.  a  Mon  âme  »,  dit-il,  «  a  gardé  vos  témoi- 
«  gnages,  je  les  ai  aimés  souverainement  '  »  ; 
ou  comme  on  lit  en  certains  exemplaires  : 
a  elle  les  a  aimés  o,  c'est-à-dire  a  mon  âme  » 
les  a  aimés  ;  c'est  garder  les  témoignages  de 
Dieu  que  ne  point  y  renoncer.  Tel  est  le  de- 
voir des  martyrs,  puisque  martyres  et  témoi- 
gnages sont  identiques.  Mais  comme  il  ne 
sert  de  rien  d'endurer  les  flammes  pour  les 
témoignages  de  Dieu,  si  l'on  n'a  point  la  cha- 
rité*, le  Prophète  ajoute  :  «  Je  les  ai  aimés 
a  souverainement  ».  Auparavant  il  avait  dit  : 
0  J'ai  aimé  vos  commandements  »  ;  puis,  au 
verset  suivant  :  a  J'ai  gardé  et  aimé  vos  com- 
0  mandements  »  ;  puis  ensuite,  ce  sont  les 
témoignages  cl  les  préceptes  qu'il  a  gardés. 
Voici  le  texte  :  a  J'ai  gardé  vos  préceptes  et 
0  vos  témoignages  '  ».  C';lui  qui  les  aime  les 
garde  plciaeiuenl  et  avec  joie.  Mais  il  arrive 
souvent  qu'en  gardant  les  precejiles  de  Dieu, 
nous  avons  pour  ennemis  ceux  (|ui  ne  veulent 
point  qu'on  les  garde;  c'est  alors  (|u'il  faut 
les  garder  avec  plus  de  courage,  de  (leur  que 
la  |)ersécution  ne  fasse  aposlasier. 

8.  Après  avoir  proclamé  ce  qu'il  a  fait,  le 
Prophète  l'attribue  à  Dieu  (|ni  lui  on  a  donné 


la  force,  et  s'écrie  :  a  Toutes  mes  voies,  ô 
«  mon  Dieu,  sont  en  votre  présence  ».  Ce  (\m 
m'a  fait  garder  vos  préceptes  et  voire  témoi- 
gnage, c'est  que  toutes  mes  voies  sont  en  votre 
présence.  Comme  si  le  Prophète  disaità  Dieu  : 
«  Si  vous  aviez  détourné  de  moi  votre  face, 
«j'eusse  été  troublé,  et  je  n'aurais  gardé  ni 
«  vos  témoignages  ni  vos  préceptes.  Si  donc 
«  je  les  ai  gardés,  c'est  que  toutes  mes  voies 
«  sont  en  votre  présence  ».  Il  veut  nous  faire 
comprendre  que  Dieu  regarde  ses  voies  d'un 
œil  propice  et  secourable;  tel  est  le  sens  de 
cette  prière  :  Ne  détournez  point  de  moi  votre 
face  '.  Car  si  la  face  du  Seigneur  est  sur  tous 
ceux  qui  font  le  mal,  c'est  afin  de  perdre  leur 
mémoire  ^  Ce  n'est  point  en  ce  sens  que 
notre  interlocuteur  dit  que  Dieu  regarde  ses 
voies,  mais  dans  le  sens  qu'il  a  dit  que  Dieu 
connaît  la  vole  des  justes  ',  et  (|ue  le  Seigneur 
dit  à  Moïse  :  a  Je  te  connais  entre  tous  les 
«  autres  '».  S'il  ne  trouvait,  dans  cette  croyance, 
que  le  Seigneur  a  les  yeux  sur  ses  voies,  il  ne 
dirait  point  qu'il  a  gardé  les  préceptes  et  les 
témoignages  du  Seigneur,  parce  que  toutes 
ses  voies  sont  en  présence  de  Dieu.  11  com- 
prend cette  |)arole  :  «  Servez  le  Seigneur  dans 
«  la  crainte,  et  réjouissez-vous  en  lui  avec 
«tremblement;  embrassez  la  discipline,  de 
«  peur  que  la  colère  du  Seigneur  ne  vous 
«  fasse  dévier  de  la  voie  des  justes'».  iMais 
cette  voie  ne  serait  point  celle  de  la  justice,  si 
elle  n'était  en  présence  du  Seigneur.  Telle  est 
la  crainte  que  veut  nous  inculquer  saint  Paul, 
quand  il  dit:  «Ojiérez  votre  salut  avec  crainte 
«  et  avec  tremblement  »  ;  et  pour  nous  donner 
raison  de  cette  recommandation,  o  c'est  Dieu  », 
nous  dit-il,  «  qui  opère  en  nous  le  vouloir  et 
a  le  faire  selon  sa  volonté'  ».  Ainsi  les  voies 
des  justes  sont  sous  le  regard  du  Seigneur, 
afin  qu'il  redresse  leurs  pas,  et  c'est  de  ces 
voies  qu'il  est  dit  dans  les  Proverbes  :  a  Ce 
0  sont  les  voies  de  droite  que  connaît  le  Sei- 
a  gneur  ,  mais  les  voies  perverses  sont  à 
a  gauche  '»  ;  alin  de  nous  faire  comprendre 
que  le  Seigneur  ne  connaît  point  ces  dernières, 
puisqu'il  dira  aux  mécitants  :  a  Je  ne  vous 
a  comiais  point' ».  Or.  afin  de  nous  mmitrer 
combien  il  est  avantageux  que  Dieu  connaisse 
les  voies  droites,  ou  les  voies  des  justes,  le 
Prophète  ajoute  :  a  C'est  lui  (|ui  doit  redresser 
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«  vos  pas,  et  conduire  vos  voies  en  paix'  ». 
C'est  pourijuoi  le  même  Prophète  ajoute 
encore  :  «J'ai  gardé  vos  préceptes  et  vos  téaioi- 

'  Prov.  n,  27. 


0  gnages».  Et  comme  si  nous  lui  demandions 
comment  il  l'a  pu  :  «  C'est  »,  répond-il, 
«  parce  que  toutes  mes  voies  sont  en  votre  pré- 
«  sence,  ô  mon  Dieu». 


TRENTE-DEUXIEME  DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  GXVIII 

LA  FORCE   DANS  L'ÉGLISE. 


Elle  convient  à  l'Eglise  cette  prière  qui  demande  le  salut,  qui  a  pour  objet  de  connaître  les  ordonnances,  puis  de  les  publier, 
au  milieu  des  contrailictions.  Afin  de  ne  rien  craindre,  l'interlocuteur  s'attache  aux  préceptes  de  Dieu  qui  veut  bien  arracher 
son  âme  dans  la  personne  des  mirlvrs,  vivifier  l'Eglise  par  cette  mort.  Il  est  lui-même  la  brebis  égarée  que  cherche  le  bon 
pasteur. 


1.  Ecoutons  maintenant  la  voix  delà  prière, 
car  nous  connaissons  celui  qui  prie,  et  nous 
devons  nous  reconnaître  parmi  ses  membres, 
si  nous  ne  sommes  point  réprouvés.  «  Que  ma 
a  prière  s'approche  de  vous,  ô  mou  Dieu  '  ». 
C'est-à-dire,  qu'elle  s'approche  de  vous,  cette 
prière  que  je  fais  en  votre  présence.  Car  le 
Seigneur  est  proche  de  ceux  qui  ont  le  cteur 
contrit  '.  a  Donnez-moi  l'intelligence  selon 
0  votre  parole  »  :  il  demande  à  Dieu  l'effet  de 
sa  promesse.  Car  il  dit,  selon  votre  parole, 
comme  il  dirait,  selon  votre  promesse.  Or,  c'est 
là  ce  que  le  Seigneur  a  promis  en  disant  : 
0  Je  vous  donnerai  l'iatelligence'  ». 

2.  8  Que  ma  prière  s'élève  en  votre  pré- 
0  sence,  ô  mon  Dieu,  délivrez-moi  selon  votre 
a  parole '».11  reprend  en  quelque  sorle  sa 
prière.  Car  il  avait  dit  d'abord  :  «  Que  ma 
a  prière  s'approche  de  vous,  ô  mon  Dieu  »  ; 
supphcation  semblable  à  celle-ci  :  a  Que  ma 
a  prière,  Seigneur,  s'élève  en  votre  pré- 
«  sence  »  ;  et  cette  autre  partie  du  verset  su- 
périeur :  «  Donnez-moi  l'intelligence  » ,  revient 
à  celle-ci  :  «Délivrez-moi selon  votre  parole». 
Recevoir  en  effet  l'intelligence,  c'est  être  dé- 
livré, pour  celui  à  qui  son  ignorance  est  un 
piège. 

3.  0  Mes  lèvres»,  dit-il,  a  publieront  vos 
a  louanges,  quand  vous  m'aurez  enseigné  vos 
a  ordonnances '».  Nous  savons  comment  le 


'  Ps.  civm,  1G9.   —  '  Id.  xi-xiii,  l'J. 
cxviu,  170.  —  '  Id.  171. 


'  Id.  xisi,  8. 


Seigneur  instruit  ceux  qui  écoutent  ses  leçons. 
Quiconque,  en  effet,  a  ouï  le  Père  et  a  appris, 
vient  à  celui  qui  justitie  l'impie  '■  ;  aQn  de 
garder  les  ordonnances  du  Seigneur,  non- 
seulement  par  la  mémoire,  mais  aussi  par  la 
pratique.  C'est  ainsi  que  tout  homme  qui  se 
glorifie,  ne  se  glorifie  point  en  lui-même, 
mais  dans  le  Seigneur  %  et  chante  une  hymne 
à  sa  louange. 

A.  Mais  dès  qu'il  est  instruit,  et  qu'il  en  a 
béni  Dieu,  il  veut  à  son  tour  enseigner.  «  Ma 
a  langue  »,  dit-il,  «  publiera  vos  paroles,  parce 
a  que  vos  préceptes  sont  la  justice'  ».  Dire 
qu'il  publiera  ces  paroles,  c'est  se  faire  mi- 
nistre de  la  parole  de  Dieu.  Bien  que  le  Sei- 
gneur, en  effet,  nous  instruise  intérieurement, 
la  foi  vient  cependant  de  ce  que  l'on  entend, 
et  comment  pourrait-on  entendre  parler,  si 
quelqu'un  ne  prêche  *  ?  Quoique  Dieu  seul 
donne  l'accroissement^,  il  ne  faut  point  négli- 
ger de  planter  et  d'arroser. 

5.  Le  Prophète  sait  bien,  et  quelles  persé- 
cutions et  quelles  contradictions  s'élèveront 
contre  lui  quand  il  prêchera  la  parole  de  Dieu  ; 
aussi  a-t-il  ajouté  :  «  Que  votre  main  s'étende 
a  pour  me  sauver  ;  car  j'ai  choisi  vos  coin- 
a  mandements  pour  mon  partage  ^».  Afin, 
dit-il,  de  ne  rien  craindre,  et  d'avoir  vos  pa- 
roles, non-seulement  dans  le  cœur,  mais  aussi 
sur  les  lèvres  :  «  J'ai  choisi  vos  préceptes  »,  et 

'  Jean,  vi,  13.  —  '  1  Cor.  i,  31.  —  =  Ps.  cxviii,  172.  —  •  Rom.  i, 
11, 17.  —  '  I  Cor.  m,  7.  -  '  Ps.  cxvm,  173. 
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sauver  seulement  le  corps  de  l'homme,  est  un 
salut  futile  '.  Cette  parole  :  a  Que  votre  main 
«se  fasse»,  pourrait  encore  s'entendre  du 
Christ  qui  est  la  main  de  Dieu^  selon  cette  pa- 
role d'Isaïe  :  a  Et  à  qui  le  bras  de  Dieu  a-t-il  été 
«  révélé  ^  ?  B  Le  Fils  unique  de  Dieu  n'a  pas  été 
failj  puisque  tout  a  été  fait  par  lui';  mais  il  a 
été  fait  de  la  race  de  David  \  afin  d'être  Jésus, 
ou  Sauveur,  lui  qui  était  déjà  créateur.  Mais 
comme  celle  expression  :  «  Que  votre  main  se 


l'amour  a  étouffé  la  crainte.  Que  votre  main     o  point  oublié  vos  préceptes'  ».  Dans  cerhins 
dès  lors  s'étende  sur  moi,  et  me  sauve  des     exemplaires,  on  trouve,  non  pas  cherche? 
mains  étrangères.  Or,  Dieu  a  sauvé  les  mar-     mais  vivifiez  :  ces  deux  expressions  en  grec' 
tyrs  en   arrachant  leur  âme  à  la  mort;  car     ne  diffèrent  que  (/une  syllabe,  z^aov  et  zv        •' 

aussi  trouve-t^n  des  différences  dans  167^^ 
nuscrits  grecseux-mêmes.  Quoi  qu'il  en  soit 
cherchons  ceje  brebis  égarée,  qu'on  donne  la' 
vie  à  cette  brtis  perdue  ;  c'est  pour  la  cher- 
cher '  que  e  bon  pasteur  abandonne  les 
quatre-vin^dix-neuf  autres  sur  les  mon- 
tagnes, et  s/fait  déchirer  par  les  épines  des 
Juifs.  MaisM  la  cherche  encore;  oui  qu'on 
la  cherchebujours,  et  après  l'avoir  trouvée 
en  partie  ju'on  la  recherche  encore  \  Elle 
«  fasse»,  ou  «la  main  du  Seigneur  se  fit»,  se  semble  t/uvée  quand  le  Prophèle  nous  dit  • 
lit  souvent  dans  l'Ecriture,  je  ne  sais  pas  si  l'on  «Je  n'ai  oint  oublié  vos  préceptes»-  mais" 
pourrait  dans  tous  ces  endroits  lui  assigner  le     ceux  qu'nl  choisi  comme  leur  partage  les 

sens  dont  nous  parlons.  Assurément,  quand     — """■■•■fi"  ^"''^ ~   •  ■ 

nous  entendons  ce  qui  suit:  «J'ai  désiré.  Sei- 
gneur, votre  salut'  »,  en  dépit  de  tous  nos  en- 
nemis nous  devons  l'entendre  du  Christ  qui 
est  le  salut  de  Dieu.  C'est  lui  que  les  anciens 
appelaient  de  leurs  soupirs,  ils  le  proclamaient 

sincèrement;  c'est  après  lui  que  soupirait  l'E-  „v.  ^, 

glise,  quand  il  devait  sortir  du  sein  de  sa  mère;     m'ci^iit  la  grâce.  D'autres  plus  habiles  et 
c'est  lui  encore  qu'elle  appelle  du  la  droite  de     plurlelligenls  ont  fait  mieux,  à  coup  sur 
son  Père.  A  cette  pensée  le  Prophète  ajoute  :     ou  *iit  mieux  ;  mais  pour  cela,  je  n'ai  point 
«Et  votre  loi  a  fait  mes  délices».  Caria  loi     dû/  dispenser  de  l'entreprendre    surtout 
rend  témoignage  au  Christ.  de^  1^'s  sollicitations  de  mes  frères,  à  qui 

6.  Mais  (levant  celte  foi,  qui  nous  fait  croire     je^  comptable  de  ce  ministère.  Je  n'ai  rien 
de  cœur  pour  la  justice,  et  conlesser  de  bouche     dl  l''i'pliabet  hébreu,  qui  ])arla"-e  tout  !• 
pour  être  sauvés',  que  les  nations  frémissent,     i>"t^  en  sections  de  huit  versets  pour  cha 
que  les  peuples  forment  de  vains  projets,  que     C*'^^  lettres;  et  il  n'y  a  làrien  d'élonnaiit  • 
l'on  tue  le  corps  i)endint  qu'il  vous  prêche;     <<l"e  celte  manière  de  procéder  ne  m'a 
du  moins,   «  l'âme  vivra,  et  vous  louera,  et     ;S"BB<^''"é,  et  ce  |)saume  n'est  rias  le  seul 
«vos  jugements  seront  mon  soutien».  Ces    /ce  genre  de  composilion.  Disons  seule- 
jugemenls  en  effet  devaient  commencer  par    "  ''  ceux  (|ui  ne  trouvent  point  ces  carac- 
la  maison  du  Seigneur \  le  temps  en  était   P  ''^ns  les  versions  grecques  et  latines 
venu.  Mais,  dit  le  Prophète,  ils  seront  mon  pcfiu'on  ne  les  y  a  point  conservés    (lué 
appui.   Et  quel  aveugle   pourrait    ne  point  's  l'hébreu,  chacun  des  huit  verselscom- 
voir  combien  le  sang  de  l'Eglise  a  aidé  l'E-  ^C(j  par  la  lellre  qu'ils  ont  en  lèle,  conmie 
glise?  Quelle   riche  moisson   une    telle  se- ^s  l'assurent  ceux  qui  connaissent  riiébreu 
meiice  a  fait  germer  dans  toute  la  terre?        M  s'est  fait  ici  bien  plus  evaclciiienl  (mm' 

7.  Enfin  l'interlocuteur  se  découvre,  et  nous^  auteurs,  soit  latins  soit  i)uniques  ne  Vont 
montre  celui  qui  parle  dans  tout  le  psaume/  ^'•^'^^  'l'S  psaumes  appelés  abécédaires  Car 
«J'ai  erré», dit-il,  «comme  une  brebis  perdue!  "^  conimcncenl  point  jiar  la  nnMne  lellre 
«cherchez  votre  serviteur,  parce  que  je  n'aPS  les  versets  d'une  même  stro>he    mais' 

iilemenl  les  premiers  versets.       '     ' 


precept(du  Seigneur,  qui  les  aiment  qui 
les  mé^nt,  ceux-là  cherchent  toujours  cette 
brebis;  la  trouvent  dans  toutes  les  contrées 
de  la  l/e,  par  la  vertu  du  sang  que  son  pas- 
teur rfrsé  pour  son  salut. 

8.  ^ong  psaume,  je  l'ai  parcouru,  expli- 
que  a"l  que  je  l'ai  pu,  autant  que  Dieu 


•  p.-.  I.-X.  n.—  '  Isa  un,  1.—  '  Jïao  ,  i,  :!.—  '  linm.  i,  .•).—  •  I 
CXVIII,  m.—  '  Rc.ni.  X ,  1(1  —  '  I  Pierre,  iv,  17. 
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